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INTRODUCTION. 


Ce  second  volume  des  lettres  de  Mazarin  embrasse  la  fin  de 
Tannée  1 644  et  les  années  1 645 ,  1 646  et  16^7.  La  guerre  contre 
les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche,  dont  nous  avons  vu 
l'origine  et  les  premières  luttes1,  domine  pendant  cette  période 
tous  les  autres  événements  du  ministère  de  Mazarin.  Elle  a  tou- 
jours pour  théâtres  les  Pays-Bas  espagnols,  l'Allemagne,  l'Italie  et 
la  Catalogne.  Les  négociations,  ouvertes  à  Munster  et  à  Osnabrûck, 
sont  en  pleine  activité.  C'est  sur  les  opérations  militaires  et  les  in- 
trigues diplomatiques  que  se  concentre  l'intérêt  de  la  correspon- 
dance du  cardinal.  A  l'intérieur,  Mazarin  combat  les  prétentions 
exorbitantes  des  maisons  d'Orléans  et  de  Condé,  ainsi  que  l'oppo- 
sition du  parlement  de  Paris  à  l'enregistrement  de  quelques  édils 
bursaux;  mais  ces  questions  sont  d'un  bien  faible  intérêt  en  com- 
paraison des  événements  qui  préparent  la  paix  de  Westphalie, 
c'est-à-dire  l'établissement  de  l'équilibre  européen  et  la  victoire  de 
la  France  sur  la  maison  d'Autriche. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  suite  des  événements  militaires  et 
des  négociations  dont  parlent  les  lettres  de  Mazarin,  il  est  néces- 

!   Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  introduction,  p.  xxi  et  suiv. 
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saire  de  résumer  clans  un  ordre  méthodique  l'histoire  de  ces  évé- 
nements, et  de  signaler  les  points  sur  lesquels  la  correspondance 
du  cardinal  jette  une  lumière  nouvelle  l. 


Guerre  dans  les  Pays-Bas  :  prise  de  Gravelines  (16/1/1);  conquêtes  en  Flandres  (1 6  à  5) . 
—  Suite  des  conquêtes  et  prise  de  Dunkerque  (16/16).  —  Campagne  de  16/17: 
causes  qui  la  rendent  moins  avantageuse  que  les  pre'ce'dentes. 

La  victoire  de  Rocroy  avait  assuré  à  la  France  la  possession  de 
l'Artois  et  protégé  nos  frontières  menacées,  en.  1 643,  par  les  Es- 
pagnols. Dès  l'année  suivante,  la  France  avait  repris  l'offensive  : 
la  conquête  de  Gravelines  (28  juillet)  ouvrit  la  Flandre  aux  armes 
françaises  et,  à  partir  de  cette  époque,  elles  marchèrent  de  con- 
quêtes en  conquêtes  jusqu'au  moment  où  Dunkerque,  repaire  de 
pirates  qui  portaient  la  désolation  sur  toutes  les  côtes  de  France, 
tomba  au  pouvoir  du  duc  d'Enghien.  Les  opérations  militaires  de 
Flandres  furent  dirigées  simultanément,  ou  successivement,  par 
les  ducs  d'Orléans  et  d'Enghien;  ils  avaient  sous  leurs  ordres  quel- 
ques-uns des  meilleurs  capitaines  de  l'époque,  Gassion,  Rantzau  et 
La  Meilleraye.  Gaston  d'Orléans,  dont  les  talents  militaires  étaient 
loin  d'égaler  le  génie  du  duc  d'Enghien,  s'était  montré  jaloux  des 
brillants  succès  obtenus  par  le  duc  pendant  la  campagne  de 
Rocroy  et  de  Thionville  :  il  voulut  à  son  tour  commander  l'armée 
de  Flandres.  Mazarin,  qui  s'efforçait  de  balancer  l'une  par  l'autre 
les  maisons  d'Orléans  et  de  Condé,  se  bâta  de  confier  à  Gaston 
une  armée  nombreuse,  bien  approvisionnée,  et  lui  donna  pour 
auxiliaires  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Rantzau  ,  pendant  que 

1  Nous  devons  prévenir  le  lecteur  que,  2 °  nous  n'avons    donne'    que   des  extraits 

(1  après  le  désir  exprimé  par  le  Comité  des  d'un  grand  nombre  de  dépêches;  3°  pour 

travaux  historiques,  plusieurs  modifications  resserrer  en  un  seul  volume  une  période  de 

ont  eu  lieu  dans  ce  volume  :   i°  la  Iraduc-  près  de  quatre  années,  il  a  fallu  se  borner 

lion  des  lettres  italiennes  a  été   supprimée;  à  analyser  beaucoup  de  lettres  du  cardinal. 


INTRODUCTION.  m 

le  duc  d'Enghien  et  le  maréchal  de  Gramont  étaient  chargés  de 
couvrir  et  de  proléger  les  opérations  de  l'armée  principale  contre 
les  attaques  des  Espagnols.  Le  duc  d'Orléans  mit  le  siège  devant 
Gravelines,  et  la  flotte  hollandaise,  dont  Mazarin  s'était  assuré 
le  concours,  vint  fermer  le  port.  La  correspondance  de  Mazarin 
atteste  l'importance  qu'il  attachait  à  cette  conquête1.  A  peine  la 
ville  est-elle  au  pouvoir  des  Français,  qu'il  veut  profiter  de  la  ter- 
reur des  Flandres  pour  les  porter  à  secouer  le  joug  de  l'Espagne2, 
comme  l'avaient  fait  antérieurement  les  Provinces-Unies. 

Les  Pays-Bas  continuèrent,  en  i645  et  i646,  d'offrir  à  Gaston 
d'Orléans  l'occasion  de  succès  que  Mazarin  lui  ménageait  avec 
soin  :  il  parvint  ainsi  à  se  concilier  l'oncle  du  roi  et  à  opposer  son 
influence  à  l'ambition  de  la  maison  de  Gondé.  Il  avait  pour  cor- 
respondant auprès  du  duc  d'Orléans  l'abbé  de  la  Rivière3,  dont 
il  stimulait,  par  des  présents  et  des  espérances,  l'esprit  avide  et 
ambitieux4.  La  France  profitait,  d'ailleurs,  des  opérations  mili- 
taires, que  Gassion  et  Rantzau  dirigeaient  sous  les  ordres  de 
Gaston.  La  Flandre  maritime,  de  Gravelines  à  Dunkerque,  et  les 
places  de  la  Lys,  Armentières,  Menin,  Gourtray,  tombèrent  suc- 
cessivement entre  les  mains  des  Français.  On  trouve  clans  les 

3 

lettres  de  Mazarin  la  preuve  du  soin  avec  lequel  il  surveillait  ces 
conquêtes5  et  en  faisait  ressortir  l'importance6. 

Cependant  lorsqu'il  s'agissait  de  frapper  un  coup  décisif,  c'était 
au  ducd'Enghien  qu'il  s'adressait.  Ainsi,  pour  Dunkerque,  dont 
le  siège  présentait  de  grandes  difficultés,  ce  fut  le  vainqueur  de 
Rocroy  qui  fut  chargé  de  les  surmonter.  Il  fallait  que  les  assié- 

1  Lettres  de  Mazarin,  l.  I,  p.  ySG.  abbé,  qui  aspirait  au  cardinalat,  et  sur  les 

Ibid.  t.  Il,  p.  12.  honneurs  et  pensions  dont  il  fut  comblé. 

1   Lettre  à  l'abbé  de   la  Rivière,  t.  II,  5  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  aoo,  207, 

p.  22G  et  suiv.  210,  2A0,  288. 

1  Les  Carnets  de  Mazarin  sont  remplis  6  Voy.  entre   autres  pour    Bourbourg, 

de  détails  sur  les  vues  ambitieuses  de  cet  p.  210. 
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géants  établissent  leur  camp  sur  des  terrains  mare'cageux  et  au 
milieu  de  sables  sans  cesse  agites  par  la  mer.  La  place  était  dé- 
fendue par  une  nombreuse  garnison,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Leyde  :  ce  Cet  homme,  dit  Sarrazin1,  d'une  valeur  extraordi- 
naire, d'une  fidélité  éprouvée,  d'une  prudence  exquise,  consommé 
dans  l'art  de  garder  les  places,  ayant  rendu  son  nom  immortel  par 
le  siège  de  Maëstricht,  se  promettoit,  avec  un  succès  plus  heureux, 
une  plus  grande  gloire  de  la  défense  de  Dunkerque.» 

Le  duc  d'Enghien  était  digne  d'un  pareil  ennemi  ;  il  montra 
autant  de  prudence  que  de  valeur  dans  l'attaque  de  Dunkerque. 
11  commença  par  isoler  la  place  en  s'emparant  de  Bergues-Saint- 
Vinox  et  de  Furnes,  établit  solidement  son  camp  au  milieu  de  ter- 
rains inondés  par  les  canaux  des  assiégés  et  sans  cesse  battus  par 
la  mer;  il  repoussa  toutes  les  tentatives  des  ennemis  pour  jeter 
des  secours  dans  la  place  et  la  pressa  vivement  du  côté  de  la  terre, 
pendant  que  l'amiral  Tromp  bloquait  le  port  à  la  tête  d'une  flotte 
hollandaise.  En  rendant  pleine  justice  au  duc  d'Enghien,  il  ne 
faut  pas  oublier  avec  quel  zèle  Mazarin  contribua  au  succès.  Sa 
correspondance  supplée  ici  au  silence  des  Mémoires,  qui  ne  par- 
lent que  du  général  chargé  de  l'expédition  et  lui  en  attribuent  tout 
le  mérite.  On  voit,  par  les  lettres  de  Mazarin  au  duc  d'Enghien2, 
qu'il  ne  cessait  de  l'avertir  des  mouvements  des  Espagnols;  il  in- 
sistait pour  que  l'on  mît  les  places  que  les  Français  occupaient 
sur  la  Lys  à  l'abri  d'une  attaque  subite  des  ennemis3.  Le  duc 
d'Enghien  suivit  son  conseil,  et  celte  mesure  contribua  à  assurer 
la  sécurité  des  assiégeants.  Sarrazin  le  reconnaît,  mais  il  fait  hon- 
neur de  cette  prévoyance  au  génie  du  prince  \ 

Ce  fut  encore  Mazarin  qui  pressa  le  prince  d'Orange  de  faire 

Histoire  du  siège  de  Dunkerque,  p.  10  :  Lettres  de  Mazarin ,  t.  H,  p.  3ia  et  3 16. 

des  Œuvres  de  Sarrazin  (édil.  de  i663).  -  Histoire  du  siège  de  Dunkerque,  même 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  3l4.  édit.,  p.  3a-33. 


INTRODUCTION.  v 

une  diversion,  pour  attirer  de  son  côté  une  partie  des  forces  espa- 
gnoles1. Déjà,  le  maréchal  de  Gramont  avait  été  envoyé  dans  ce 
but  au  Stathouder  hollandais.  Sur  les  instances  de  Mazarin,  le  duc 
d'Enghien  chargea  Tourville,  père  de  l'amiral,  de  se  rendre  au- 
près du  prince  d'Orange,  et  il  obtint  la  promesse  d'une  diversion 
dans  le  Brabant2.  On  ne  peut  donc  méconnaître,  en  lisant  la  cor- 
respondance de  Mazarin,  qu'il  contribua  puissamment  à  la  prise 
de  Dunkerque,  qui  capitula  le  1 1  octobre  1 646.  Cette  conquête 
avait  une  importance  capitale  :  elle  affranchissait  les  côtes  de  la 
France  de  la  terreur  qu'y  jetaient  les  pirates  dunkerquois.  Pierre 
Corneille,  dédiant,  en  i646,  au  duc  d'Enghien  sa  tragédie  de 
Rodogune,  ne  manque  pas  de  faire  ressortir  les  résultats  de  la 
prise  de  Dunkerque  :  et  J'épuise  toutes  les  forces  de  mon  imagina- 
tion, disait-il  au  prince,  et  je  ne  conçois  rien  qui  réponde  à  la- 
dignité  de  ce  grand  ouvrage,  qui  nous  vient  d'assurer  l'Océan  par 
la  prise  de  cette  fameuse  retraite  de  corsaires.  Tous  nos  havres  en 
étoient  comme  assiégés  ;  il  n'en  pouvoit  échapper  un  vaisseau  qu'à 
la  merci  de  leurs  brigandages ,  et  nous  en  avons  vu  souvent  de 
pillés  à  la  vue  des  mêmes  ports  d'où  ils  venoient  de  faire  voile.  Et 
maintenant,  par  la  conquête  d'une  seule  ville,  je  vois  d'un  côté  nos 
mers  libres,  nos  côtes  affranchies,  notre  commerce  rétabli,  la 
racine  de  nos  maux  coupée;  d'un  autre  côté,  la  Flandre  ouverte, 
l'embouchure  de  ses  rivières  captive,  la  porte  de  son  secours  fer- 
mée, la  source  de  son  abondance  en  notre  pouvoir;  et  ce  que  je 
vois  n'est  encore  rien  au  prix  de  ce  que  je  prévois  aussitôt  que 
Votre  Altesse  y  reportera  la  terreur  de  ses  armes,  v 

A  côté  des  avantages  célébrés  par  Corneille,  la  prise  de  Dun- 
kerque eut  ses  dangers  :  Les  Hollandais  ne  virent  pas  sans  appréhen- 
sion les  Français  devenir  leurs  voisins,  et  remplacer  une  puissance 
affaiblie  comme  l'Espagne.  Ils  craignaient  de  se  trouver  en  contact 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  H,  p.  317.  —  '  Sarrazin,  ibid.  p.  33-34. 
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immédiat  avec  la  France  victorieuse,  puissante  et  aspirant  à  de 
nouvelles  conquêtes.  Dès  1 6^6 ,  ils  manifestaient  des  inquiétudes 
pour  leur  commerce,  que  menaçait  le  voisinage  de  Dunkerque l.  Ils 
savaient  que  Mazarin  insistait  vivement  pour  que  l'Espagne  cédât 
à  la  France  les  Pays-Bas  en  échange  de  la  Catalogne2  ;  on  préten- 
dait même  que  le  cardinal  avait  prêté  l'oreille  à  des  projets  de 
mariage  qui  auraient  donné  les  provinces  belges  à  la  France 
comme  dot  de  l'Infante3.  Anvers,  aux  mains  des  Français,  aurait 
fait  une  concurrence  redoutable  au  commerce  d'Amsterdam,  tandis 
que  les  Espagnols  promettaient  aux  Provinces-Unies  de  fermer 
l'Escaut  si  elles  se  détachaient  de  l'alliance  française. 

Vainement  Mazarin  s'efforçait  de  dissiper  les  inquiétudes  des 
Hollandais  et  de  stimuler  le  zèle  du  prince  d'Orange  par  les  lettres 
qu'il  adressait  à  d'Estrades'1  et  à  Brasset5.  Le  premier  était  l'homme 
de  confiance  du  cardinal  auprès  du  prince  d'Orange  ;  le  second 
représentait  la  France  auprès  des  Provinces-Unies.  Leurs  efforts 
furent  impuissants.  Les  marchands  hollandais  crurent  que  l'intérêt 
de  leur  commerce  exigeait  qu'ils  préférassent  l'Espagne  à  la  France, 
et  les  considérations  d'honneur  et  de  reconnaissance  furent  sacri- 
fiées aux  calculs  mercantiles. 

Le  premier  résultat  de  ces  dispositions  de  la  Hollande  et  des 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  II ,  p.  332.  vinces-Unies  (voyez  p.  290).  Il  parait  que  la 

-  Ibid.ip.  288-289.  famille  de  ce  personnage  e'tait  accessible  aux 

Ibid.  p.  217,  293  et  299.  présents.  On  lit  dans  X llinerarium  Batavicum 

4  Lettres    de    Mazarin,    t.    II,    surtout  de  Dubuisson-Aubenay   (manuscrit    de  la 

p.  289   et  291.  En   16^7,  d'Estrades  fut  Bibliothèque  Mazarine):  «  Le  principal  offi- 

nommé  commandant  des  troupes  réunies  à  cier  des  Estats  est  le  greffier  Muz.  Uxor  ejus 

Piombino  et  à  Porto-Longone ,  et  on  le  voit  officiis  et  muneribus  serici  et  horologiorum 

figurer  dans  les  campagnes  d'Italie  (Lettres  captanda  (on  peut  gagner  sa  femme  par  des 

de  Mazarin,  ibid.,  p.  A7&.)  services  et  des  dons  de  soie  et  d'horloges)." 

Lettres  de  Mazarin,  ibid.  On  peut  sur-  Les  carnets  de   Mazarin  parlent  aussi  de 

tout  consulter  les  p.  25A,  272,  280,  293,  présents  pour  le   greffier  Mus:   «Présente 

298,  etc.  La  France  avait  promis  une  peu-  di  octo  mila  fiorini  al  greffier  Mus.'»  (Car- 

sion  au  greffier  des  Étals-Généraux  des  Pro-  net,  VIII,  p.  3o). 
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négociations  que  ses  députés  entamèrent  avec  les  plénipotentiaires 
espagnols  fut  de  suspendre  les  hostilités  entre  ces  deux;  pays 
en  1 6/17.  Tout  le  poids  de  la  guerre  retomba  alors  sur  la  France, 
et  la  campagne  de  16^17  fut  loin  d'être  aussi  brillante  que  les  pré- 
cédentes. Dès  le  mois  de  mai,  les  Espagnols  vinrent  avec  des 
forces  considérables  assiéger  Armentières1,  et  malgré  la  courageuse 
résistance  du  marquis  du  Plessis-Bellière,  ils  s'en  emparèrent2.  Ils 
menaçaient  cr  d'engloutir  la  France  »,  selon  l'expression  de  Maza- 
rin3.  Après  la  prise, d'Armentières,  ils  mirent  le  siège  devant  Lan- 
drecies.  Pendant  ce  temps,  l'armée  française  se  réunissait  avec  une 
lenteur  que  déplore  le  cardinal4.  Les  jeunes  officiers  qui  venaient 
passer  l'hiver  à  la  cour  ou  dans  leurs  familles  y  prolongeaient 
leur  séjour  au  delà  de  l'époque  fixée  pour  le  rassemblement  des 
troupes.  Il  fallut  que  Mazarin,  pour  stimuler  leur  apathie,  con- 
duisît la  cour  à  Amiens,  tout  près  du  théâtre  de  la  guerre.  La 
reine  fit  arrêter  et  enfermer  dans  la  citadelle  d'Amiens  les  mar- 
quis de  la  Vieuville  et  de  Vassé5,  ainsi  que  le  comte  d'Estrées  et 
d'autres  officiers,  dont  les  retards  avaient  contribué  au  succès  des 
Espagnols  dans  les  Pays-Bas. 

C'est  dans  les  lettres  du  cardinal  qu'il  faut  chercher  la  preuve 
de  l'activité  qu'il  déploya  à  cette  époque.  Aux  passages  que  nous 
venons  de  rappeler  on  peut  encore  ajouter  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qu'il  adressait  le  1  k  mai  16^7  à  Jacques  d'Estampes0,  mar- 
quis de  La  Ferté-Imbault,  alors  lieutenant-général  des  armées  du 
P»oi  et  dans  la  suite  maréchal  de  France  : 

Je  me  suis  tue  depuis  six  semaines,  comme  vous  savez,  à  prouver  que  les 
ennemis  «croient  plus  tost  que  nous  en  campagne  et  que  cela  leur  pouvoit 

1   Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  tag,  43o,  '  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  tan. 

43i,  43-2,  43:j,  635,  etc.  5  Ibid.  p.  434. 

'  Ibid.  p.  43q.  °  Archives  de  a  Affaires  étrangères  (Suède), 

1  Ibid.  p. /101  et  65g.  t.  VI,  f"  83-85. 
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donner  de  l'avantage  ;  mais ,  quoy  que  j'aie  dit  et  fait ,  je  n'ai  pas  esté  cru ,  et  l'on 
me  dit  encore  qu'à  présent  la  plus  grande  partie  des  officiers  ne  sont  point  dans 
leurs  corps. 

Lorsqu'enfm  l'armée  française  fut  réunie  sous  les  ordres  de 
Gassion  et  de  Ranlzau,  elle  s'empara  de  Dixmude  et  de  La  Bassée1. 
Ainsi  les  revers  et  les  succès  se  balançaient.  Mazarin  avait  espéré 
des  résultats  plus  décisifs  :  il  comptait  sur  l'armée  de  Turenne, 
qui  depuis  la  trêve  d'Ulm,  signée  avec  la  Bavière  en  mars  16/17, 
n'était  plus  retenue  en  Allemagne.  11  pressait  ce  général  de  se 
rendre  dans  les  Pays-Bas2;  là,  réunissant  ses  forces  à  celles  de 
Gassion  et  de  Rantzau,  il  aurait  accablé  les  Espagnols  et  poussé 
plus  loin  les  conquêtes  de  la  France.  Malheureusement,  Turenne 
fut  arrêté  dans  sa  marche  par  la  révolte  des  vieilles  bandes 
weymariennes3,  qui  prétendirent  que  leur  traité  avec  la  France 
ne  les  obligeait  pas  à  servir  hors  de  l'Allemagne.  Turenne  fut 
obligé  de  sévir  contre  les  rebelles;  il  les  poursuivit  dans  leur  re- 
traite, à  la  tête  des  corps  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  mais  ces 
luttes  et  ces  retards  firent  échouer  le  plan  habilement  conçu  par 
Mazarin. 

Malgré  ce  revers,  les  résultats  de  la  guerre  de  Flandres,  consi- 
dérés dans  leur  ensemble,  avaient  été  avantageux  :  les  places  ma- 
ritimes de  Gravelines  à  Dunkerque  étaient  soumises,  et  plusieurs 
des  villes  de  la  Lys,  entre  autres  Gourtray,  étaient  au  pouvoir  des 
Français.  La  correspondance  de  Mazarin  nous  fait  suivre  les  évé- 
nements militaires  de  Flandres  et  atteste  avec  quel  soin  vigilant  il 
avait  préparé  les  conquêtes,  réparé  les  revers,  en  un  mot  con- 
tribué à  la  grandeur  de  la  France.  Il  aurait  voulu  lui  donner  tous 

Lettres  de  Mazarin,  t.  H,  p.  452,  457,  sièges  de  Dixmude  et  de  La  Bassée  contre 

465.  Mazarin  se  vante  dans  cette  dernière  l'avis  des  généraux, 
lettre,  adressée  au  prince  de  Condé  en  date  2  Iùid.  p.  /119,  Uz'i,  lion. 

du  22  juillet  16/17,  d'avoir  fait  décider  les  3  Ibid.  p.  446. 
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les  Pays-Bas  espagnols  et  reculer  la  frontière  septentrionale  du 
royaume  jusqu'à  l'Escaut,  en  même  temps  qu'il  lui  assurait,  à  Test, 
la  frontière  du  Rhin1.  11  n'avait  été  arrêté,  dans  ses  vastes.pro- 
jets,  que  par  la  défection  des  Provinces-Unies. 

II. 

Campagnes  d'Allemagne  :  Bataille  de  Fribourg  (août  i64û).  —  Prise  de  Philips- 
bourg.  —  De'faite  de  Mariendal  (mai  i6Zi5).  —  Bataille  de  Nordlingen  (août 
i6/i5).  —  Négociations  avec  la  Bavière.  —  Trêve  d'Ulm  (mars  16A7).  —  Bup- 
ture  de  cette  trêve.  —  Nouvelle  campagne  contre  la  Bavière  (16/17-1668). 

En  Allemagne,  la  France  luttait  contre  l'Autriche  et  la  Bavière 
et  avait  pour  principaux  alliés  la  Hesse  et  la  Suède.  Mazarin  se 
plaignait,  en  i644,  de  la  Suède,  qui,  au  lieu  de  tourner  ses 
armes  contre  les  Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  s'é- 
tait engagée  dans  une  guerre  contre  le  Danemark.  Les  lettres  du 
cardinal  témoignent  de  ses  efforts  pour  mettre  un  terme  à  la  querelle 
des  puissances  Scandinaves  et  ramener  Torstenson  en  Allemagne2, 
où,  depuis  la  bataille  de  Dùtlingen3,  Turenne  résistait  avec  peine 
à  la  tactique  savante  du  général  Mercy.  Ce  Bavarois  s'était  déjà 
emparé  de  plusieurs  places  que  la  France  possédait  au  delà  du 
Rhin,  et  il  avait  mis  le  siège  devant  Fribourg  en  Brisgau.  Ce 
fut  alors  que  le  duc  d'Enghien  reçut  l'ordre  de  se  diriger  vers 
le  Rhin,  avec  l'armée  qui  avait  couvert  le  siège  de  Gravelines4.  11 
n'arriva  pas  à  temps  pour  empêcher  Mercy  de  prendre  Fribourg; 
mais  il  n'hésita  pas  à  attaquer  ce  général  dans  les  fortes  positions 
où  il  s'était  retranché,  et,  secondé  par  Turenne,  il  contraignit  les 
Bavarois,  à  la  suite  des  sanglantes  batailles  de  Fribourg  (3,  k  et 
o,  août  i6/i/t),  à  se  retirer  au  delà  des  montagnes  de  la  Forêt- 

'   Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  288,  note.  3  Voyez,  sur  cette  bataille,  1. 1  des  Lettres 

'  Ibid.  t.  II,  p.  8,  1  G,  17,  et  aux  ana-        de  Mazarin,  p.  xlii. 
lyses,  p.  626  ,  63o,  etc.  4  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  8-9. 
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Noire  et  à  abandonner  aux  Français  la  valle'e  du  Rhin.  Le  fruit  de 
ces  victoires  fut  d'une  haute  importance;  le  ducd'Enghien  réalisa 
le  plan  conçu  par  le  maréchal  de  Guébriant  pour  établir  solide- 
ment la  domination  française  sur  ce  fleuve1.  La  conquête  de  Phi- 
lipsbourg,  de  Mayence,  de  Bingen,  de  Greutznach  et  de  plusieurs 
autres  places  du  Palalinat  assura  aux  armées  françaises  la  possi- 
bilité de  se  porter  rapidement  au  cœur  de  l'Allemagne  en  fran- 
chissant leNecker,  tout  en  conservant  leurs  communications  avec 
Metz,  Sierck  et  Thionville. 

Ces  conquêtes  furent  accomplies  dans  les  derniers  mois  de 
l'année  1  6 4 4 ,  à  une  époque  où  les  Suédois,  en  lutte  avec  le  Da- 
nemark, laissaient  leurs  alliés  supporter  tout  le  poids  de  la  guerre 
d'Allemagne.  Lorsque  les  négociations  de  Cognet  de  la  Thuillerie, 
habilement  dirigées  par  Mazarin,  eurent  suspendu  les  hostilités 
entre  la  Suède  et  le  Danemark  et  permis  à  Torstenson  de  rentrer 
en  Allemagne,  ce  général  s'avança  rapidement  vers  les  pays  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche,  envahit  la  Bohême,  remporta 
sur  l'armée  impériale  la  victoire  de  Jancowitz  (mars  i645)2  et 
marcha  vers  le  Danube  et  la  capitale  de  l'Autriche  3. 

Pour  assurer  le  succès  de  ses  armes,  il  avait  demandé  que  la 
France  fit  une  diversion  puissante  sur  le  Rhin.  Turenne  répondit 
à  cet  appel,  franchit  le  Rhin  avant  que  son  armée  eût  reçu  les  ren- 
forts nécessaires  pour  tenir  la  campagne'1,  et  il  n'hésita  pas  à  s'a- 
vancer avec  une  poignée  de  soldats  jusqu'au  centre  de  l'Allemagne, 
en  Franconie.  Il  établit  son  quartier  général  à  Mariendal  bu  Mer- 
gentheim,  en  Franconie;  cédant  trop  facilement  aux  réclamations 
des  chefs  des  Weymariens,  il  leur  permit  de  disséminer  leurs  troupes 
à  une  assez  grande  dislance  de  Mariendal,   afin  qu'ils  trouvassent 

Voyez,  I.  I  (1rs  Lettres   de   Mazarin,  2  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  [>.  i-Vj. 

la  lettre  où  le  maréchal  de  Guébriant  expose  3  Ibid.  p.  i64. 

son  projet,  p.  xxxiv  et  suiv.  s  Ibid.  p.  283. 
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plus  facilement  des  vivres  et  des  fourrages.  Mercy,  qui  surveillait 
tous  les  mouvements  de  l'armée  française,  profita  de  cette  faute, 
et,  tombant  à  l'improviste  sur  Turenne,  le  mit  en  pleine  déroute 
(o  mai  1Ô65)1.  Dans  ce  désastre,  Turenne  conserva  toute  sa  pré- 
sence d'esprit,  couvrit  avec  quelques  régiments  la  retraite  de  sa 
petite  armée,  et  se  retira  dans  la  Hesse,  où,  soutenu  par  la  Land- 
grave, fidèle  alliée  de  la  France,  et  par  le  général  suédois  Kœnigs- 
mark ,  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  l'offensive  et  à  repousser  les  Bava- 
rois, qui  l'avaient  poursuivi  jusque  dans  les  Etats  de  la  Landgrave. 

De  son  côté,  Mazarin  ne  négligea  rien  pour  réparer  prompte- 
ment  et  sûrement  la  défaite  de  Mariendal  :  encouragements  et 
éloges  donnés  à  Turenne2,  ordres  envoyés  pour  rassembler  une 
nouvelle  armée  sous  le  commandement  du  duc  d'Enghien3,  dé- 
pêches aux  plénipotentiaires  français  de  Munster  et  aux  alliés  de 
la  France  pour  atténuer  notre  défaite  et  annoncer  les  mesures 
prises  pour  l'effacer4,  tout  prouve  avec  quelle  énergie  le  car- 
dinal se  préparait  à  relever  la  fortune  de  la  France.  Le  duc  d'En- 
ghien se  montra,  comme  toujours,  digne  de  la  mission  périlleuse 
qui  lui  était  confiée.  Il  franchit  rapidement  le  Rhin,  réunit  à  son 
armée  les  troupes  de  Turenne,  traversa  le  Necker  et  s'avança  vers 
le  Danube. 

Mazarin  stimulait  vivement  le  prince5,  et,  comme  il  connaissait 
son  humeur  enjouée,  il  mêlait  des  anecdotes  de  cour  aux  recom- 
mandations officielles.  11  termine  une  dépêche,  qui  doit  être  datée 
du  2  5  mai,  par  les  détails  suivants  sur  Julie  d'Angennes  et  le 
duc  de  Montausier6  : 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  16/1,  168,  5  Voyez,  p.  i8h  et  suiv.  des  lettres  iin- 
169,  etc.,  texte  et  notes.  primées,  et,  aux  analyses  p.   654,  658, 

2  Ilid.    p.    170    et  surtout    p.   175    et  65g,  etc.,   des  extraits  de   plusieurs  dé- 
176.  pêches  adressées  au  duc  d'Enghien. 

5    Ibid.p.  186,  187  et  suiv.  '  Affaires    étrangères    (Suède),    t.    VI. 

*   Ibid.  p.  i65,  166..  168.  f"  -225-22.  — Copie  du  temps. 


xii  INTRODUCTION. 

J'acheveray  cette  lettre,  vous  donnant  part  comme  hyer  je  donnay  un  fu- 
rieux assaut  à  M"°  de  Rambouillet  et  attendris  en  quelque  façon  sa  dureté, 
ayant  consenti  au  mariage  du  marquis  de  Montauzier,  mais  pour  le  retour  de 
la  campagne.  Je  luy  dis  que  ce  n'estoit  pas  la  mode  que  les  places  attaquées 
se  rendissent  à  un  terme  si  long,  notamment  quand  il  n'y  a  aucune  espérance 
de  secours,  sçachant  bien  que  tous  ses  parents  et  ses  amis  sont  contre  elle.  Je 
ne  sçay  pas  si  elle  se  fleschira;  mais  je  sçay  bien  que  je  n'obmettray  rien  pour 
faire  que  M.  de  Montauzier  puisse  au  plus  tost  se  rendre  auprès  de  vous  en- 
tièrement satisfaict. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  la  correspondance  de  Mazarin  de 
ces  anecdotes  de  cour,  dont  ses  carnets  sont  prodigues.  Mais  ses 
dépêches  servent  souvent  à  rectifier  les  assertions  des  historiens  les 
plus  autorise's.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  cette  campagne 
de  1 645.  Si  Ton  en  croyait  un  brillant  écrivain,  dont  les  éludes 
historiques  ont  contribué  à  faire  mieux  connaître  les  mœurs  et  la 
société  de  cette  époque,  le  duc  d'Enghien  avait  conçu  un  plan 
d'une  grande  hardiesse1  :  il  voulait  écraser  les  Bavarois,  franchir 
le  Danube,  s-'emparer  de  Munich  et  dicter  à  l'Empereur  la  paix 
dans  Vienne.  Aucun  des  documents  contemporains  ne  fait  men- 
tion de  pareils  projets,  et  il  est  à  craindre  que  l'imagination  de 
M.  Victor  Cousin,  pleine  des  souvenirs  de  campagnes  plus  ré- 
centes, ne  l'ait  égaré.  Ni  les  dépêches  de  Mazarin  au  duc  d'En- 
ghien, ni  les  instructions  données  à  ce  prince  au  nom  du  Roi,  ni 
les  mémoires  des  maréchaux  de  Turenne  et  de  Gramont,  qui  com- 
mandaient des  corps  de  l'armée  française,  ne  parlent  du  plan 
de  campagne  dont  M.  Victor  Cousin  veut  faire  honneur  au  vain- 
queur de  Rocroy  et  do  Fribourg.  Tous  les  documents  que  nous 
venons  de  rappeler  se  bornent  à  dire  que  le  but  de  l'expédition 

1  Jeunesse  de   M""   de   Longueville,  par  à  Mercy  une  grande  bataille,  et,  après  l'a- 

M.  Victor  Cousin,  3°'°  édit. ,  p.  2o5  :  <r II  voir  dispersé,  de  marcher   sur  Munich    et 

(le  duc  d'Enghien)  conçut  le  plan  de  cam-  sur  Vienne,  et  de  dicter  la  paix  à  l'Rmpe- 

pagne  que  Moreau  exécuta    en  partie   et  reur  dans  sa  capitale.» 
qu'accomplit  Napoléon.  11  résolut  de  livrer 
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était  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Allemagne,  et,  s'il  était 
possible,  de  venger  par  une  victoire  l'affront  que  les  armes  fran- 
çaises avaient  subi  à  Mariendal.  C'est  pour  atteindre  ce  but  que  le 
duc  d'Engliien  chercha  plusieurs  fois  à  attirer  Mercy  à  une  bataille, 
que  le  général  bavarois  s'efforçait  d'éviter  en  se  retranchant  dans 
des  postes  inattaquables.  Enfin,  à  Nordlingen,  malgré  la  forte 
situation  occupée  par  l'ennemi,  le  duc  d'Engliien  n'hésita  pas  à  lui 
livrer  bataille  et  remporta  une  victoire  chèrement  achetée  (3  août 
1 645).  La  lettre  que  Mazarin  lui  adressa  à  cette  occasion1  con- 
firme pleinement  ce  que  nous  avons  dit  du  but  que  se  proposait  le 
duc  d'Engliien.  Après  avoir  parlé  des  différents  bruits  qui  avaient 
couru  sur  la  bataille  de  Nordlingen  et  rappelé  les  éloges  mérités 
par  le  duc  d'Engliien  et  Turenne,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Je  suis  asseuré  que  vous  aurez  faict  toutes  choses  imaginables,  après  le  gain 
de  la  bataille,  pour  en  tirer  le  plus  de  fruict  que  vous  aurez  peu.  Le  peu  d'in- 
fanterie que  vous  avez  vous  y  aura  esté  un  grand  obstacle.  Pour  moy,  je  persiste 
tousjours  à  ce  qui  est  porté  dans  vostre  instruction2,  pour  assurer  les  quartiers 


1  Archives  des  Affaires  étrangères  (Suède), 
l.  VI, P"  271  et  suiv.  Copie  du  temps.  Cette 
dépêche  porte  la  date  du  18  août  1  645. 

1  Cette  instruction  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit français  6171  delà  Bibliothèque  na- 
tionale, f"  32  5  et  suivants.  Voici  le  pas- 
sage auquel  Mazarin  se  réfère  :  tr  Estant 
beaucoup  à  craindre  que  l'on  ne  retombe 
flans  la  mesme  peine  (d'être  obligé  de  four- 
nir en  France  des  quartiers  d'hiver  à  l'ar- 
mée d'Allemagne),  si  ce  n'est  que  le  voyage 
de  mondict  sieur  duc  produise  un  establis- 
sement  asseuré  des  quartiers  au  delà  du 
Rhin,  Sa  Majesté  estime  que  ce  dessein  est 
celuy  auquel  il  se  doit  principalement  appli- 
quer, et  il  est  véritable  que  ce  sera  un  des 
plus  grands  services  qu'il  puisse  rendre  ù 
l'Estat,  principalement  s'il  pouvoit  prendre 


et  assurer  des  quartiers  non-seulement  pour 
les  troupes  du  corps  ancien  de  l'armée  d'Al- 
lemagne (les  Weymariens) ,  mais  aussy  pour 

celles  de  l'armée  qui  le  suit Il  semble 

que,  pour  parvenir  à  l'exécution  de  ce  des- 
sin, il  faudroit  tenter  de  prendre  le  chas- 
teau  de  Menhin  (Manheim)  et  ensuite  Hei- 
delberg  et  Heilbron,  et,  au  cas  que  les 
Bavarois  voulussent  s'y  opposer,  il  y  aurait 
lieu  d'espérer  la  revanche  de  V davantage 
qu'ils  viennent  d'avoir  sur  ledict  sieur  mares- 
ckal  de  Turenne.»  La  revanche  avait  été 
prise  à  Nordlingen.  11  ne  restait  plus  qu'à 
conquérir  des  quartiers  d'hiver;  mais  la 
maladie  dangereuse  du  duc  d'Engliien  et  la 
réunion  des  troupes  impériales  aux  Bavarois 
forcèrent  les  Français  à  renoncer  à  ce  pro- 
jet et  à  repasser  le  Rhin. 
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d'hyver,  et  crois  qu'Heilbron  et  Heidelberg  doivent  estre  pour  cela  vos  princi- 
pales visées.  Je  me  persuade  que,  dans  l'estonnemenl  des  ennemis,  il  vous  aura 
esté  plus  facile  d'emporter  la  première  que  si  vous  vous  estiez  résolu,  avant 
que  l'attaquer,  d'attendre  du  renfort;  mais,  comme  vous  estes  sur  les  lieux  et 
que  vous  voyez  déplus  près  ce  qui  est  plus  favorable  et  plus  utile,  on  se  remet 
entièrement  à  la  resolution  que  vous  prendrez,  vous  asseurant,  de  la  part  de 
la  Reyne,  qu'elle  sera  approuvée  et  tenue  la  meilleure. 

Un  des  principaux  avantages  que  Mazarin  espérait  retirer  de  la 
victoire  de  Nordlingen  était  de  contraindre  le  duc  de  Bavière  à  se 
séparer  de  l'Autriche  et  à  conclure  un  traite'  particulier.  En  effet, 
ce  prince,  qui  avait  déjà  entamé  des  négociations1,  suspendues 
par  la  défaite  de  Turenne  à  Mariendal,  les  reprit  après  la  bataille 
de  Nordlingen ,  comme  on  le  voit  par  une  dépêche  du  3  septembre 
i645,  que  Mazarin  adressait  au  duc  d'Enghien2: 

Les  avances  que  M.  de  Bavière  faict  aujourd'huy  pour  avoir  moyen  de  s'at- 
tascher  à  cette  couronne  sont  des  fruicts  que  la  France  commence  à  tirer  de 
vostre  victoire;  c'est  une  confession  bien  authentique  de  Testât  où  vous  l'avez 
reduict  et  de  l'appréhension  qu'il  a  des  suites  encore  plus  fascheuses.  H  est 
constant,  comme  vous  le  jugez  très-bien,  que  la  conclusion  de  ce  traité,  quand 
ce  sera  avec  les  seuretez  requises  pour  ne  pouvoir  jamais  douter  d'une  fidèle 
exécution,  seroit  la  ruine  infaillible  de  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne  et 
par  conséquent  ailleurs,  si  ce  n'est  que,  pour  la  prévenir,  elle  condescendist  à 
la  paix,  qui,  en  ce  cas,  s'acheveroit  avec  tous  les  advantages.que  la  France  et 
ses  alliez  pourroient  désirer. 

Mais  d'autant  plus  que  les  propositions  sont  belles  et  esclatantes,  ce  prince 
estant  rusé  et  ayant  toute  sa  vie  accommodé  ses  négociations  à  ses  interestspre- 
sens,  avec  d'autant  plus  de  circonspection  y  doit-on  procéder,  pour  n'estre  pas 
surpris.  L'alFaire  est  d'une  nature  que  nous  n'y  pouvons  prendre  de  resolution 
qu'aprez  l'avoir  communiquée  à  nos  alliez  et  en  avoir  eu  leur  consentement, 
si  nous  ne  voulons  nous  départir  des  maximes  que  nous  avons  pratiquées  jus- 

Lettrcs  de  Mazarin,    t.  II,   p.  i/jo  el  2  Archives  des  Affaires  étrangères  (Suède), 

suivantes.  I.  VI,  P"  3o6  el  suiv. 
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nues  icy  avec  tant  d'advantage  et  de  réputation ,  et,  manquant  à  la  foy  des  traitez 
que  nous  avons  ensemble,  nous  exposer  à  souffrir  beaucoup  plus  de  préjudice 
que  nous  n'aurions  eu  d'utilité  d'avoir  gagné  le  duc  de  Bavière. 

Quand  ce  prince  depescha,  l'hyver  dernier,  son  confesseur  en  cette  cour  si 
secrètement,  disoit-il,  qu'autre  qui  vive  que  luy  n'en  avoit  la  cognoissance, 
l'Empereur  et  les  ministres  d'Espagne  à  Bruxelles  en  avoient  eu  en  mesme  teins 
participation,  et  ne  s'oublièrent  pas,  en  descouvrant  aussytost  la  cbose  en  Hol- 
lande et  aux  ministres  de  Suéde,  [dans  le  but]  de  vouloir  donner  jalousie  que 
l'on  traitait  secrètement  à  Paris,  non  seulement  pour  ledict  duc,  mais  pour 
conclure,  séparément  d'avec  eux,  une  paix  avec  toute  la  maison  d'Austricbe,  de 
sorte  que,  si  nous  n'eussions  preveu  cet  artifice  et  agi  avec  toute  sorte  de  sin- 
cérité, donnant  part  à  nos  dicts  alliez  de  tout  ce  que  ledict  duc  avoit  proposé 
et  de  la  response  que  l'on  avoit  faicte  à  son  confesseur,  de  ne  vouloir  rien  en- 
tendre qu'à  Munster,  les  soupçons  qu'ils  en  eussent  conceus  eussent  esté  capables 
de  produire  de  très-mauvais  efïects,  notamment  avec  les  sollicitations  que  leur 
faisoient  pour  lors  l'Empereur  et  le  roy  d'Espagne,  qui  leur  offroient  toute  sorte 
de  partis  pour  un  accord  particulier.  Par  ce  moyen  le  duc  de  Bavière  ne  pou- 
voit  que  profiter  de  cette  négociation  :  car,  ou  il  concluoit  en  France,  s'il  y 
eust  rencontré  son  compte,  ou,  ne  le  faisant  pas,  il  donnoit  moyen  à  ceux  de 
son  party  de  jeter  la  division  dans  le  nostre,  et  peut-estre  mesme,  si  nos  alliez 
eussent  esté  assez  crédules  ou  eussent  eu  mauvaise  intention,  ils  se  fussent 
prévalus  du  prétexte  de  cette  négociation  secrète  pour  se  séparer  de  nous;  ce 
qui  estoit  d'autant  plus  dangereux  que  les  Espagnols  n'ont  jamais  rien  oublié 
pour  leur  faire  comprendre  que,  dans  un  accommodement  particulier,  ils  peu- 
vent espérer  le  double  des  advantages  qu'ils  auront  en  traitant  conjoinctement 
avec  nous,  et  dans  la  rage  où  l'Espagne  est  de  se  voir  si  maltraitée,  il  n'y  a 
rien  à  quoy  elle  ne  consentist  pour  pouvoir  faire  du  mal  et  se  venger  de  la 
France. 

Il  eust  esté  encore  à  appréhender  que,  quand  mesme  ledict  duc  eust  eu 
et  auroit  à  présent,  ainsy  qu'il  y  a  apparence,  une  intention  tres-sincere  de 
sortir  d'embarras  et  s'asseurer  de  la  protection  de  cette  couronne,  comme  la 
nécessité  plustost  que  l'inclination  luy  en  eust  fait  prendre  la  resolution,  il 
n'eust  pas  ebangé,  à  soixante-dix  ans,  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  un 
si  long  cours  d'années,  qui  est  de  se  régler  sur  les  conjonctures  qui  arrivent,  et 
n'eust  pas  manqué  de  prétextes  pour  nous  esebapper  quand  il  nous  eust  veu 
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sans  alliez,  et  ensuite  plustost  en  estât  de  chercher  des  moyens  pour  nous 
deffendre  que  pour  assister  les  autres. 

On  peut  recognoistre  s'il  est  sujet  à  changer  de  pensée  à  mesure  que  les 
affaires  changent  de  face  :  Quand  il  voit  les  affaires  d'Allemagne  en  décadence 
par  la  victoire  remportée  à  Fribourg,  par  la  cheute  de  Philipsbourg  et  par  la 
bataille  que  M.  Torstenson  gagna  sur  les  Impériaux1,  il  envoie  icy  son  confesseur 
pour  faire  toutes  sortes  d'offres.  On  luy  respond  qu'il  faut  traiter  de  cela  à 
Munster;  le  confesseur,  en  partant,  donne  espérance  que  son  maistre  y  en- 
voyera  les  mesmes  instructions  à  ses  plénipotentiaires.  Dans  cet  entretems, 
l'année  du  Roy  reçoit  un  eschec  à  Mergenlheim2;  dès  lors  ledict  duc  ne  parle 
plus  de  rien,  et  ses  députez  à  Munster  ne  disent  rien  de  semblable  ny  d'ap- 
prochant à  ce  qu'avoit  dict  icy  le  confesseur.  Aujourd'huy  que  son  armée  est 
defaicte  à  Nordlingen,  il  recommence  ses  pratiques,  et  tesmoigne  toutes  les  ar- 
deurs imaginables  de  conclure. 

Tout  ce  que  je  dis  n'est  pas  pour  mespriser  ny  rejeter  ses  propositions;  au 
contraire,  je  suis  tres-persuadé  que  c'est  le  plus  grand  coup  de  partie  que  de 
le  détacher  d'avec  nos  ennemis.  Je  me  suis  seulement  estendu  sur  sa  manière 
d'agir,  afin  que  vous  cognoissiez  avec  combien  de  raison  on  renvoie  à  négocier 
à  Munster  une  chose  qui,  estant  d'ailleurs  si  advantageuse,  sembleroit  devoir 
estre  embrassée  avec-ardeur  et  conclue  avec  précipitation. 

Les  événements  donnèrent  raison  à  Mazarin  :  l'Empereur  Fer- 
dinand III  envoya  des  secours  au  duc  de  Bavière  au  moment  où 
le  duc  d'Enghien  tombait  dangereusement  malade.  L'armée  fran- 
çaise, qui  avait  entrepris  le  siège  d'Heilbron,  fut  obligée  de  le 
lever  et  de  repasser  le  Rhin.  Le  duc  de  Bavière  avait  encore  une 
fois  rompu  les  négociations.  Il  fallut,  pour  le  contraindre  à  les  re- 
prendre, une  nouvelle  campagne,  moins  brillante,  mais  plus  dé- 
cisive que  celle  de  Nordlingen.  Turenne  etWrangel  réunis  enva- 
hirent la  Bavière  à  la  fin  de  1  646  et  dévastèrent  ce  pays  jusqu'aux 
portes  de  Munich.  Ce  fut  alors  seulement  que  le  duc  de  Bavière  se 
décida  à  signer  la  trêve  d'Ulm  (i4  mars  1 6^7),  par  laquelle  il 

Bataille  de  Jancowitz,  près  du  mont  -  Ou  Mariendal.  Voy.  p.  1G/1  de  ce  vo- 

Thabor.  Voy.  p.  i3A  du  présent  volume.  luruc,  note  3. 


INTRODUCTION.  xvn 

s'engageait  à   garder   la   neutralité'  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix. 

Malgré  les  désastres  qu'il  avait  essuyés,  le  duc  de  Bavière  ne 
resta  pas  longtemps  fidèle  à  celte  convention.  Encouragé  par  la  dé- 
fection des  Hollandais,  qui  s'étaient  séparés  de  la  France  en  1  6^7, 
et  par  la  révolte  d'une  partie  de  l'armée  de  Turenne,  il  rompit 
la  trêve,  joignit  ses  troupes  à  celles  de  l'Empereur,  força  les  Sué- 
dois de  se  retirer  dans  l'Allemagne  septentrionale  et  ravagea  le 
landgraviat  de  Hesse  ',  dont  la  souveraine  n'avait  cessé  de  témoi- 
gner à  la  France  le  plus  courageux  dévouement.  Les  Espagnols 
répandirent  le  bruit  que  les  Français  étaient  d'accord  avec  le  duc 
de  Bavière  et  voulurent  gagner  les  Suédois  par  les  pratiques 
artificieuses  qui  déjà  avaient  détaché  de  la  France  la  république  des 
Provinces-Unies.  On  put  craindre  un  instant  que  cette  tactique  des 
ennemis  ne  réussit.  Mazarin  s'en  inquiéta,  et  on  voit  par  ses  dé- 
pêches à  Ghanut  et  à  Turenne  2  avec  quel  empressement  il  s'ef- 
força de  calmer  les  soupçons  des  Suédois  en  rompant  avec  la  Ba- 
vière. Il  multipliait  les  lettres  au  représentant  de  la  France  près 
de  Christine;  il  écrivait  à  cette  princesse  elle-même  pour  attester 
avec  quelle  fidélité  la  France  exécutait  ses  engagements  envers  la 
Suède3.  Il  réussit  ainsi  à  prévenir  une  rupture  :  les  armées  réunies 
de  la  France  et  de  la  Suède  envahirent  de  nouveau  la  Bavière 
et  contraignirent,  l'épée  à  la  main,  le  vieux  duc  Maximilien  de 
presser  l'Empereur  de  rendre  le  repos  à  l'Allemagne,  en  signant 
la  paix  de  Weslphalie.  La  conclusion  définitive  du  traité  est  d'une 
époque  postérieure  (octobre  1  648);  mais  elle  avait  été  préparée 
par  la  période  qu'embrasse  ce  volume  et  que  nous  venons  de 
rappeler. 

'   Lcllres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  548,  et        5^19  et  suiv.,  spécialement  p.  55o,  071. 
principalement  la  noie.  572,  57.3,  etc. 

Ibid.  p.  536,    p.  54.1   et  suiv.,  5/17,  3  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  575-578. 
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En  résume,  la  France  avait  conservé  ses  anciennes  conquêtes 
des  bords  du  Rhin ,  et  elle  en  avait  ajouté  de  nouvelles,  entre  autres 
l'importante  place  de  Philipsboùrg.  Malgré  quelques  revers,  son 
influence  s'était  accrue  en  Allemagne,  et  elle  allait  bientôt  la  con- 
sacrer par  les  traités  de  Munster  et  d'Osnabrûck. 

III. 

Situation  de  i'Italie  :  Election  d'Innocent  X  (septembre  16/1&).  —  Efforts  de 
Mazarin  pour  gagner  le  nouveau  pape;  ils  e'chouent  (166 5).  —  La  France 
prend  les  Barberins  soussa  protection.  • —  Plan  formé  par  Mazarin  pour  enlever 
à  l'Espagne  les  présides  de  Toscane  et  le  royaume  de  Naples.  —  Expéditions 
d'Orbitello  et  de  Piombino  (16/16).  —  Fontenay-Mareuil  ambassadeur  à  Rome 
(16/17).  —  Révolte  de  Naples  (juillet  16/17).  —  Le  duc  de  Guise  à  Naples 
(novembre  i6/i7-avril  16/18).  —  Politique  de  Mazarin  à  son  égard. 

L'Italie  était  la  contrée  à  laquelle  Mazarin  attachait  le  plus 
d'importance  à  cause  de  ses  relations  de  famille  et  d'affection.  Il 
voulait  y  affermir  l'autorité  de  la  France  en  même  temps  que  la 
sienne,  et  lorsque  le  pape  Urbain  VIII  (Barberini)  mourut,  le 
a(]  juillet  1  666,  il  ne  négligea  rien  pour  que  le  conclave  élût  un 
pape  qui  entrât  dans  ses  vues  politiques.  Il  désigna  à  Saint-Cha- 
mond,  ambassadeur  de  France,  le  cardinal  Sachetti  comme  le  can- 
didat le  plus  digne  de  la  tiare '.En  même  temps,  il  recommanda 
à  l'ambassadeur,  pour  le  cas  où  il  ne  réussirait  pas  à  faire  nommer 
Sachetti,  d'user  du  droit  qu'avaient  les  principales  puissances 
d'exclure  les  candidats  qu'elles  regardaient  comme  hostiles.  L'am- 
bassadeur devait  surtout  s'opposer  à  l'élection  du  cardinal  Pam- 
lilio,  signalé  comme  dévoué  à  l'Espagne.  Le  parti  français,  dans 
le  conclave,  avait  pour  chef  le  cardinal  Antonio  Barberini,  un  des 
trois  neveux  du  dernier  pape  Urbain  VIII;  il  avait  le  titre  de  pro- 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  Il,  p.  2/19,  note  2.        mourut  à  Rome  le  28  juillet  166.'?,  à  l'âge 
Jules  Sachetti,  Florentin,  avait  été  nommé        de  soixante-seize  ans. 
cardinal,   en    1626,  par    Urbain    VIII.   Il 
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lecteur  de  France  et  était,  en  conséquence,  chargé  officiellement 
de  défendre  les  intérêts  de  ce  royaume1.  11  devait  s'entendre,  pour 
toutes  les  questions  relatives  à  l'élection  du  pape',  avec  l'am- 
bassadeur Saint-Chamond  et  avec  le  cardinal  Bichi,  un  des  par- 
tisans les  plus  dévoués  de  la  France;  mais  au  dernier  moment 
Antonio  Barberini,  voyant  que  la  majorité  penchait  en  faveur  du 
cardinal  Pamfilio,  manqua  à  ses  promesses  :  bien  loin  de  donner 
l'exclusion  à  ce  candidat,  il  lui  promit  son  appui,  dans  l'espoir 
que  par  cette  conduite  il  gagnerait  les  bonnes  grâces  du  nou- 
veau pape.  Pamfilio  fut  élu  le  i5  septembre  i6ft/i  et  prit  le  nom 
d'Innocent  X. 

Celte  nouvelle  affligea  et  irrita  profondément  Mazarin.  11  s'en 
prit  à  l'ambassadeur  Saint-Chamond  et  au  cardinal  Antoine  :  le 
premier  fut  rappelé  et  exilé  dans  ses  terres;  le  second  reçut  ordre 
de  faire  enlever  de  la  façade  de  son  palais  les  armes  de  France , 
qu'il  y  avait  placées  comme  protecteur  du  royaume.  Un  pareil  éclat 
annonçait  une  rupture  ouverte  avec  le  nouveau  pape;  mais  les 
mesures  violentes  n'étaient  pas  dans  le  caractère  de  Mazarin  :  il 
jugea  plus  sage  de  s'efforcer  de  gagner  Innocent  X;  il  lui  écrivit, 
en  octobre  i64^,  une  lettre  de  respectueuse  soumission2.  Peu 
après,  il  chargea  de  M.  de  Grémonville  (picolas  Bretel),  nommé 
ambassadeur  à  Venise,  de  passer  par  Rome  et  d'entamer  des  né- 
gociations avec  le  pape.  C'est  dans  la  correspondance  de  Mazarin3 
et  de  l'ambassadeur  qu'il  faut  étudier  cette  lutte  diplomatique, 
dont  les  mémoires  du  temps  font  à  peine  mention. 

Grémonville  devait  réclamer  du  pape  l'institution  canonique 
d'évèquesen  Portugal  et  en  Catalogne, contrées  qu'Innocent  X  lais- 
sait sans  pasteurs  pour  ne  pas  déplaire  à  l'Espagne.  Il  était  aussi 

1  Voy.  la  lettre  que  lui  adresse  Mazarin ,  3  Lettres,  ibid.  p.  i3a,  1/18,  159.  Les 

p.  -25-27  t'e  ce  v0'ume-  manuscrits    des   dépêches   de    Grémonvilli; 

5  Lettres  de  Mazarin,  t.  II.  p.  88-90.  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

c. 


ix  INTRODUCTION. 

chargé  de  demander  l'extradition  de  Beau  puis,  un  des  complices 
de  Beaufort  dans  la  conjuration  tramée  contre  Mazarin  en  1  663  l, 
et  surtout  d'appuyer  la  candidature  de  Michel  Mazarin  au  cardi- 
nalat, Ce  frère  du  ministre  était  moine  dominicain  et  maître  du 
sacré  palais:  mais  son  ambition  impatiente  et  son  caractère  im- 
pétueux'2 ne  se  contentaient  pas  de  cette  dignité  de  la  cour  ponti- 
ficale. Il  aspirait  avec  passion  au  cardinalat;  il  voulait  que  son 
affaire  passât  avant  toutes  les  autres,  et,  par  sa  violence,  il  com- 
promit le  succès  de  la  mission  de  Grémonville.  Si  l'on  en  croit  les 
dépêches  de  cet  ambassadeur,  Michel  Mazarin  se  hâta  d'annoncer 
que  Grémonville  apportait  au  neveu  du  pape,  Camille  Pamfilio,  le 
brevet  d'un  bénéfice  de  grand  revenu.  Dès  la  première  audience 
qu'il  obtint  d'Innocent  X,  Grémonville,  vivement  pressé  par  le 
pape,  lui  déclara  que  le  Roi  donnait  à  son  neveu  l'abbaye  de 
Corbie,  qui  valait  trente  mille  livres  de  rentes.  Après  avoir  reçu  ce 
riche  présent,  Innocent  X  ne  tint  aucun  compte  des  réclamations 
de  la  France  et,  comme  pour  la  braver,  il  fit  une  nombreuse  promo- 
tion de  cardinaux  sans  y  comprendre  le  frère  de  Mazarin.  Enfin 
il  laissa  impuni  un  attentat  commis  contre  l'évêque  de  Lamego,  qui 
représentait  à  Rome  les  intérêts  du  Portugal  et  s'était  placé  sous 
la  protection  de  la  France.  Cet  évêque  fut  attaqué  en  plein  jour 
par  des  bandits  qu'avait  soudoyés  l'ambassadeur  d'Espagne,  et 
plusieurs  de  ses  gens  furent  tués  ou  blessés3.  Grémonville  demanda 
satisfaction  de  celte  violation  du  droit  des  gens,  et  ne  pouvant 
l'obtenir,  il  quitta  Rome.  Pendant  deux  ans,  la  France  n'eut  plus 
d'ambassadeur  auprès  d'Innocent  X. 

Mazarin,  convaincu  qu'il  n'obtiendrait  rien  du  pape  par  la  dou- 
ceur, prêta  l'oreille  aux  ouvertures  que  lui  faisaient  les  Barberins. 
Il  avait  d'abord  repoussé  les  propositions  des  neveux  d'Urbain  VIII, 

'  Lettres  de  Mazarin,  1. 1,  p.  665,  note.  '  Lettres  de  Mazarin,    (.    II.  p.   i48, 

'  Ibid.  t.  II,  p.  i5fj-i6o,  Un  de  la  note  2.        noie  a. 
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que  persécutait  Innocent  X;  il  avait  même  blâmé  son  frère  de  les 
avoir  écoutées1;  mais  lorsqu'il  fut  décidé  à  agir  énergiquement 
contre  le  pape,  il  se  réconcilia  avec  les  Barberins,  qui  avaient  un 
parti  puissant  dans  Home,  et  les  prit  sous  la  protection  de  la 
France.  En  même  temps,  il  préparait  une  expédition  navale  des- 
tinée à  occuper  un  poste  important  en  Italie.  De  concert  avec  le 
cardinal  Grimaldi,  qui  avait  été  nonce  en  France  et  était  resté 
l'ami  de  Mazarin,  il  examina  de  quel  point  il  pourrait  s'emparer. 
Grimaldi  avait  d'abord  proposé  d'occuper  le  port  de  la  Spezzia2, 
dans  l'Etat  de  Gênes.  Ce  port  est  devenu  de  nos  jours  un  des  plus 
considérables  du  royaume  d'Italie,  et  tous  les  hommes  compétents 
reconnaissent  qu'il  présente  une  situation  excellente  pour  l'établis- 
sement d'un  arsenal  maritime.  Mazarin  ne  l'ignorait  pas;  il  ne  fut 
arrêté  que  par  la  crainte  de  blesser  la  république  de  Gênes, 
alliée  de  la  France.  A  défaut  du  port  de  la  Spezzia,  il  résolut  de 
s'emparer  d'une  des  places  que  les  Espagnols  possédaient  sur 
les  côtes  de  Toscane  et  dans  l'île  d'Elbe3,  tels  qu'Orbitello, 
Porto-Ercole ,  San-Stefano,  etc.  Ces  présides  de  Toscane,  comme  on 
les  appelait  alors,  étaient  des  postes  considérables.  L'Espagne 
y  entretenait  une  garnison  et  y  avait  des  arsenaux.  C'était  le  lieu 
de  relâche  et  d'approvisionnement  pour  les  vaisseaux  qui  se  ren- 
daient dans  le  royaume  de  Naples,  et,  comme  les  vues  du  car- 
dinal s'étendaient  jusque  sur  les  Deux-Siciles,  il  importait  de 
s'assurer  de  quelques-uns  de  ces  ports  de  Toscane.  De  concert  avec 
le  cardinal  Grimaldi,  il  entretenait  depuis  longtemps  des  agents 
dans  les  Etats  napolitains  et  y  excitait  les  esprits  à  la  révolte  contre 
la  tyrannie  espagnole.il  aurait  voulu,  après  avoir  conquis  les  pré- 
sides de  Toscane,  diriger  une  expédition  vers  Naples,  enlever  ce 
royaume  à  l'Espagne  et  lui  donner  pour  roi  le  prince  Thomas  de 

1   Voy.  Lettres  de  .Mazarin,  t.  II,  98,  et  '  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  25o. 

principalement  p.  102  et  suiv.  Ibid.  p.  267,  note  3. 
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Savoie-Garignan.  D'après  le  projet  de  traité  rédigé  par  Mazarin1. 
le  prince  Thomas,  devenu  roi  des  Deux-Siciles,  aurait  cédé  à  la 
France  (Jaëte  et  un  autre  port  situé  sur  la  mer  Adriatique;  il  de- 
vait conclure  avec  elle  une  alliance  offensive  et  défensive,  et  dans 
le  cas  où  ce  prince  ou  ses  descendants  auraient  hérité  du  Pié- 
mont, ils  auraient  abandonné  à  la  France  le  duché  de  Savoie  et  le 
comté  de  Nice,  en  reconnaissance  des  secours  qu'ils  en  auraient 
reçus  pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples". 

Ce  vaste  plan,  dont  la  réalisation  aurait  solidement  établi  la 
prépondérance  française  en  Italie,  était  subordonné  à  l'occupation 
des  présides  de  Toscane,  et  pour  s'en  emparer  il  fallait  une  flotte. 
Mazarin,  depuis  i6^3,  avait  négligé  la  marine;  il  fallut  acheter 
des  vaisseaux  en  Hollande,  en  Portugal,  et  même  en  Suède,  et  se 
procurer  à  grands  frais  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  équi- 
per3. La  flotte  de  l'Océan,  commandée  par  l'amiral  de  Neuchèse, 
reçut  l'ordre  de  rejoindre  celle  de  la  Méditerranée.  Il  était 
d'autant  plus  important  de  hâter  les  préparatifs  de  l'expédition 
que  l'on  avait  à  redouter  les  fièvres  qu'engendrent  en  été  les  ma- 
remmes  de  Toscane.  Mazarin  espérait  que  la  conquête  d'un  poste 
maritime  comme  San-Stefano  serait  terminée  avant  la  fin  de 
juin  et  que  l'armée  se  dirigeant  alors  vers  Naples  échapperait  à 
l'air  pestilentiel  des  maremmes  \  Pour  donner  une  plus  vive 
impulsion  aux  armements  de  Toulon,  Mazarin  envoya  dans  cette 
ville  son  frère,   qu'il  avait  fait  nommer,   en    1 6 /i 5 ,    archevêque 

1  J'ai  publié  ce  projet  de  traité  dans  le  4   Voyez   dans    le    Mercure  de    Vittorio 

tome  H,  p.  710  fil  suiv.,  du  Journal  d'QH-  Siri  (t.  VII,  p.  117,  de  l'édit.  de  1667) 

ncr  d'Ormcsson.  les    instructions     données    à    l'amiral     de 

Lettres  de  Mazarin,   t.   II,  page3o4,  Brezé  :   fEt  quanto   alla  cattiva  aria   délie 

texte  et  note;  p.  3o5  et  pas.si m.  coste  di  Toscana,  purche  avanli  il  fine  de 

On   trouvera    aux    analyses    l'indica-  gù'gno  si  sia  preso  il  porto  di  San-Stefano. 

lion  d'un  grand  nombre  de  dépêches  de  si  potrebbe  appresso  ben  accomodarli.  .  .  . 

i6'i6  relatives  aux  armements  qui  se  fai-  e  andarsene  nel  regno  di  Napoli  dove  l'aria 

saienl  à  Toulon.  è  perfettamente  salubre.» 
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d'Aix.  Le  caractère  impétueux  de  Michel  Mazarin,  stimulé  par 
l'ambition  de  conquérir  enfin  le  chapeau  de  cardinal,  convenait 
mieux  pour  une  lutte  déclarée  que  pour  des  négociations.  Il 
était  tout  feu  en  cette  occasion,  dit  Vittorio  Siri  '.  Mais  malgré 
son  zèle,  malgré  les  efforts  du  commandeur  de  Yincheguerre,  de 
l'intendant  de  la  marine  dlnfreville  et  de  l'amiral  de  Brezé,  il 
fallut  plusieurs  mois  pour  achever  les  préparatifs  de  l'expédition 
maritime. 

Mazarin  fit  précéder  le  départ  de  la  flotte  par  un  manifeste 
sous  forme  de  lettre  adressée  au  cardinal  Grimaldi;  il  y  exposait  les 
griefs  de  la  France  contre  Innocent  X.  Voici  les  principaux  pas- 
sages de  cette  dépêche,  datée  du  9  février  i6462: 

Si  la  France  ne  portoit  autre  respect  au  Saint-Siège  apostolique  que  celuy 
auquel  l'obligera  l'armement  que  l'on  fait  à  Rome  à  cette  fin,  ainsy  que  les 
confidents  du  pape  s'en  sont  laissé  entendre ,  il  se  peut  dire  qu'il  en  seroit 
bien  mal  pour  le  pauvre  Estât  ecclésiastique  et  que  le  pape  le  voulant  deffendre 
sans  besoin  auroit  trouvé  le  vray  moyen  de  sa  ruine,  puisqu'il  n'y  auroit  rien 
de  plus  aisé  que  de  réduire  en  fumée  par  mille  moyens  tous  les  beaux  projects 
que  nos  ennemis  mettent  dans  l'esprit  de  Sa  Sainteté  et  de  l'obliger  par  la 
force  à  rendre  celte  justice  que  l'on  refuse  à  de  simples  prières.  Mais  au 
mesme  temps  que  Dieu  a  permis  qu'il  y  eust  tant  de  duretés  en  un  père 
commun  envers  le  fils  aisné  de  l'Eglise,  il  a  aussy  pourveu  qu'il  y  eust  en  Leurs 
Majeslcz  une  surabondance  de  pieté  et  de  révérence  envers  le  Saint-Siège  qui 
suppleast  à  cet  autre  inconvénient,  et  sans  laquelle  il  est  constant  qu'il  se 
verroit  bientost  dans  la  chreslienté  un  bouleversement  gênerai  de  toutes 
choses. 

Le  prétexte  qu'a  pris  le  pape  pour  s'excuser  de  rien  faire  en  la  cause  de 
Messieurs  les  Barberins  en  faveur  de  la  France,  que  le  Conseil  estoit  divisé  là 
dessus,  et  que  ce  n'estoit  pas  la  verilable  intention  de  la  Reyne,  est  offensant 
et  injurieux  à  l'honneur  et  à  l'autorité  de  Sa  Majesté,  qui  ne  prend  jamais  que 
les  résolutions  qu'il  luy  plaist,  et  quand  mesme  il  y  auroit  eu  de  différents 

'   TnUo  fuoeo.   //   Mercitrio  de  Vittorio  '2  Archives  des  Adaires  étrangères  (Rome), 

Siri,  ibid.,  p.  *3f.  T.  XCIII ,  minute  de  la  main  de  Lyonne. 
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advis  dans  le  Conseil  (ce  qui  est  absolument  faux),  Sa  Majesté  s  estant  déter- 
minée à  un,  soit  par  la  pluralité  des  voix  ou  autrement,  il  ne  seroit  plus 
question  de  sçavoir  si  d'autres  ont  opiné  au  contraire,  parce  que  tous  seroienl 
çsgalement  obligez  à  le  soustenir  et  à  en  procurer  l'exécution  avec  la  mesme 
ferveur. 

Mais  bien  loing  qu'en  cela  le  Conseil  ayt  esté  divisé,  [particulièrement]  sur 
le  subjecl  de  la  personne  mesme  que  le  pape  croit  luy  estre  plus  favorable1,  je 
diray  en  toute  confiance  à  Vostre  Eminence  que  m'estant  venu  voir  byer 
matin,  et  parlant  ensemble  de  toutes  ces  affaires-là  et  du  tort  que  l'on  avoit  à 
Rome  de  s'attendre  à  [son  appuy],  vivant  comme  ils  font  avec  cette  couronne,  il 
me  dicl  positivement  que ,  pour  leur  en  oster  une  bonne  fois  la  croyance ,  il  avoit 
résolu  de  proposer,  dans  le  Conseil  du  mesme  jour,  que  Sa  Majesté  envoyas) 
saisir  Avignon  et  tous  les  revenus  du  Saint-Siège,  et  d'autres  fois  sur  le  fait 
de  Beaupuy  il  a  proposé  publiquement  dans  le  Conseil,  aprez  me  l'avoir  dict 
en  particulier  en  diverses  occasions,  qu'il  falloit  faire  une  protestation  là  des- 
sus en  plein  Consistoire,  sans  que  jamais  j'aye  voulu  permettre  qu'on  discutast 
une  pareille  proposition. 

11  ne  se  peut  rien  adjouster  à  la  prudence  et  à  l'adresse  avec  laquelle 
Vostre  Eminence  s'est  conduite  dans  la  dernière  audience  du  pape.  Avec  tout 
cela  les  conseillers  de  Sa  Sainteté  sont  si  disposez  à  tourner  tout  en  venin  et 
à  faire  leur  profil  de  tout  pour  fortifier  Sa  Sainteté  dans  la  conduite  qu'il  [sic) 
a  prise  envers  la  France  que,  parce  que  Vostre  Eminence,  avec  beaucoup  de 
raison  et  grande  sagesse,  a  représenté  toutes  choses  avec  modération  pour  ne 
pas  désespérer  le  pape  [en  lui  persuadant]  que  l'affaire  ne  fust  accommodable, 
pour  vous  mesnager  aussy  afin  de  pouvoir  estre  plus  utiles  dans  la  suite  de  la 
négociation,  nous  avons  sceu  qu'ils  lui  ont  persuadé  que  le  Roy  avoit  fait  icy 
un  grand  esclat  pour  imprimer  de  la  terreur,  mais  que  Vostre  Eminence  avoit 


1  Cette  personne  est  certainement  Mon- 
sieur le  Prince  (Henri  II  de  Bourbon,  prince 
de  Condé),  dont  Mazarin  se  plaignait  dans 
une  dépêche  du  20  janvier  16/16,  citée 
page  270  du  présent  volume.  Quoi  qu'en 
dise  Mazarin  dans  ce  manifeste  destiné  au 
public,  il  est  certain  qu'il  était  alors  en  lutte 
avec  le  prince  de  Condé  et  se  plaignait  des 
relations  de  Henri  de  Bourbon  avec  la  cour  de 


Rome.  Les  carnets  en  fournissent  des  preuves 
nombreuses.  On  lit  dans  le  carnet  VII,  f°  37 
v°  :  rrM.  lePrince  parla  per  tutto  ail'  avantagio 
di  Borna,»  et  dans  le  carnet  VIII,  p.  6: 
rrAvisi  di  Genova  e  Milan  che  il  principe  di 
Conde  era  contrario  alla  condotta  delli 
Barberini.  »  Les  Barberins  étaient  alors  sous 
la  protection  de  la  France.  Les  attaquer, 
c'était  attaquer  la  politique  de  Mazarin. 


INTRODUCTION. 


XXV 


ordre  d'adoucir  et  de  modérer  par  ses  discours  tout  ce  qui  auroit  pu  déplaire. 
Voslre  Eniineuce  jugera  de  là  s'il  y  a  moyen  de  rien  faire  de  bon,  Sa  Sain- 
teté estant  environnée  de  gens  qui  donnent  à  tout  la  couleur  et  l'interprétation 
que  leur  passion  leur  dicte. 

Voslre  Eminence  me  permettra  seulement  de  luy  dire  avec  ma  liberté  ac- 
couslumée  que  je  n'aurois  point  voulu  dire  à  Sa  Sainteté,  ce  dato  et  non  con- 
ccsso,  que  toutes  ces  mésintelligences  viennent  de  ne  m'avoir  pas  obligé  en 
mon  particulier,  parce  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  si  faux.  Plusieurs  per- 
sonnes icy  peuvent  tesmoigner  avec  quelle  indifférence  j'ay  tousjours  regardé 
ce  cardinalat  pour  mon  frère,  et  la  peine  que  j'ay  eue  à  donner  les  mains  que 
la  Reyne  s'embarquast  à  cette  demande1,  quelque  espérance  et  quelque  ad- 
vance  qu'en  eust  fait  faire  Sa  Sainteté.  Personne  n'ignore  aussy  les  refus  con- 
tinuels que  j'ay  faits  de  la  nomination ,  dont  je  ne  suis  pas  seulement  pressé 
par  la  Reyne,  mais  par  Monsieur  et  par  monsieur  le  Prince,  qui  dict  tout  haut 
assez  publiquement  que  jamais  il  ne  souffrira  que  monsieur  son  fils'2  soit 
nommé  avant  mon  frère;  mais  preuve  démonstrative  de  cette  vérité,  il  n'y  a 
qu'à  faire  reflexion,  si  avant  qu'on  pust  dire  que  cette  affaire-là  eust  manqué, 
la  France  ne  se  plaignoit  pas  desjà  hautement  de  la  partialité  que  le  pape 
avoit  tesmoignée  pour  nos  ennemis  dans  le  mariage  de  sa  niepce,  en  la  pro- 
motion du  cardinal  Gio  Carlo  3,  dans  les  affaires  de  Catalogne  et  celles  de 
Portugal  *,  en  l'advancement  de  tous  les  prélats  qui  estoient  adhérents  au 
parti  contraire,  et  en  la  depossession  de  tous  ceux  que  l'on  croyoit  affec- 
tionnez à  la  France,  et  généralement  en  la  concession  des  croisades5  et  de 
toutes  les  grâces  que  les  Impériaux  et  les  Espagnols  avoient  demandées,   et 


1  Rien  de  plus  faux  que  cette  indifférence 
affectée  par  Mazarin.  Il  ne  cessa  au  contraire 
de  faire  du  cardinalat  de  son  frère  une  des 
affaires  diplomatiques  qu'il  poursuivit  avec 
le  plus  d'ardeur.  On  le  lui  reprocha  publi- 
quement, et,  le  22  septembre  i6'i8,  le  pré- 
sident de  Novion  dit,  en  plein  parlement, 
que  le  chapeau  de  Michel  Mazarin  avait 
roulé  douze  millions  à  la  France  (au  moins 
cinquante  millions  de  monnaie  moderne). 
Orner  Talon  (Mémoires,  p.  271),  ('(lit.  Mi- 
chaud  et  l'oujoulat)  rapporte  le  lait.  L'asr 


sertion  du  président  de  Novion  ne  fut  pas 
contredite. 

2  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonti, 
second  fils  du  prince  de  Condé,  était  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  et  aspirait  à  la  dignité 
de  cardinal. 

1  Jean-Charles  de  Médicis.  Voy.  la  table 
alphabétique  à  la  fin  du  volume. 

4  Voy.  p.  1  /18,  note  2. 

5  Cruzadas)  ou  impôt  pour  les  croisades, 
que  les  rois  d'Espagne  prélevaient  sur  le 
clergé  avec  l'autorisation  du  pape. 
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lorsque  la  seconde  promotion  se  fit  on  ne  fut  pas  touché  icy  que  mon  frère  ne 
s'y  trouvast  point  compris,  parce  que  l'on  vit  que  le  pape  avoit  eu  pour  but 
de  la  composer  toute  de  partisans  d'Espagne  et  de  leurs  subjects  et  d'attendre 
le  sieur  de  Gremonville1,  afin  qu'ayant  asseurances,  de  Leurs  Majestez,  de 
grâces  assez  considérables  pour  son  neveu2,  il  luy  fist  l'affront  plus  complet  le 
lendemain  de  son  audience,  dont  les  Espagnols  exultèrent  tant. 

Depuis  cela  on  a  veu  si  la  France  a  rien  pu  obtenir  de  Sa  Sainteté  même 
en  la  plus  rigoureuse  justice,  et  si,  au  contraire,  on  n'a  pas  contre  toutes  les 
lois  divines  et  humaines  donné  protection  ou  asile  à  l'assassin  d'un  cardinal 3, 
si  on  n'a  pas  voulu  brouiller  ce  royaume  par  la  négociation  d'fïersent4,  si  on 
a  gardé  non-seulement  aucune  bienséance,  mais  aucune  formalité  de  justice  et 
si  on  a  eu  autre  but  que  de  plaire  aux  Espagnols  en  faisant  passer  pour  crime 
à  ces  messieurs  (les  Barberins)  la  protection  qu'ils  avoient  receue  de  cette  cou- 
ronne, les  violences  et  persécutions  n'ayant  commencé  que  depuis  qu'ils  s'en 
sont  déclarez  serviteurs. 

Voilà  donc  les  véritables  subjects  de  ces  mésintelligences,  et  non  pas  mon 
interest  particulier,  qui  consisteroitplus  tost,  pour  mille  respects5,  que  Vostre 
Eminence  peut  juger,  à  tenir  le  Saint-Siège  et  la  France  en  tres-estroite  union, 
s'il  avoit  esté  possible.  Aussy  peut-on  voir  si  ce  lasche  motif  est  capable  de  me 
toucher  et  par  la  façon  dont  je  vis  icy,  qui  est  assez  publique  et  avouée  d'un 
chacun  et  par  Testât  que  j'ay  fait  des  belles  propositions  du  cardinal  Sforce6  à 
M.  Gueffier,  dans  lesquelles  je  ne  doute  point  que  ce  prétendu  cardinalat  n'eust 
esté  facilement  compris,  pour  peu  de  disposition  que  j'eusse  eu  à  y  prester 
l'oreille.  Je  ne  parle  point  des  discours  que  l'ambassadeur  de  Florence  a  tenus 
à  l'Ondedei  et  à  Rucellaï  :  que  le  pape  me  donneroit  le  camerlingat7  et  toutes 
les  charges  du  cardinal  Antoine,  et  de  tous  autres  semblables  dont  on  me 
faict  tous  les  jours  ouverture  par  diverses  voyes.  Je  vous  ay  entretenu  un  peu  au 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  xix.  5  Ce  mot  est  pris  souvent,  à  cette  époque, 

a  L'abbaye  de  Gorbie  avait  été  donnée  au  dans  le  sens  de  considérations. 
cardinal  Pamfilio,  comme  on   l'a  vu   plus  6  Voy.  pour  ce  nom  et  ceux  qui  suivent 

haut,  p.  xx.  la  table  alphabétique. 

8  Beaupuis.  Voy.  1. 1,  p.  665,  note  1.  'Le  cardinal  Camerlingue  avait  la  prési- 

'  Voy.   sur  Hersent  et  ses  négociations  dence  de   la   Chambre  apostolique   et  une 

avec  la  cour  de  Rome,  p.  2.36,  note  h,  du  grande  autorité  pour  l'administration  tem- 

présent  volume.  porelle  des  Etats  pontificaux. 
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long  sur  celte  matière;  mais  je  vous  confesse  aussy  que  c'est  celle  qui  est  la 
plus  capable  de  me  faire  sauter  aux  nues,  parce  que  c'est  une  pure  supposition 
et  que  rien  n'est  si  contraire  et  à  mon  humeur  et  à  la  forme  de  vivre  que  je 
me  suis  proposée,  et  je  mettrois  ma  vie  que  le  pape  en  son  ame  n'en  doute 
point. 

Après  avoir  énuméré  les  griefs  de  la  France  contre  Innocent  X, 
Mazarin,  pour  se  concilier  l'opinion  publique,  offrait  la  paix  et  en 
stipulait  les  conditions  : 

-Sa  Majesté,  disait-il  en  parlant  du  roi  de  France,  donnera 
volontiers  au  bien  public  ses  ressentiments,  oubliera  tout  le  passé, 
ne  prétendra  nulle  grâce  à  l'avenir  et  se  tiendra  assez  satisfaite  du 
Pape,  pourveu  premièrement: 

rr  Qu'Elle  soit  considérée  à  Rome,  dans  les  affaires  de  Catalogne, 
comme  le  seroit  le  moindre  prince  du  monde  qui  laposse'dâl; 

ce  Que  dans  celle  de  Beaupuis,  on  satisfasse  à  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines  qui  requièrent  qu'on  le  remette  pour  être 
châtié  ; 

rr  Et  touchant  la  maison  Barberine,  quelle  ne  reçoive  point  de 
préjudice  pour  être  (les  Barberins)  serviteurs  de  cette  couronne, 
et  que  tout  en  voulant  faire  rendre  compte  de  leur  administration, 
ce  soit  par  les  formes  accoutumées  de  la  justice  et  ayant  égard 
à  l'équité  et  à  la  bonne  foi,  dans  laquelle  ils  sont  sûrs  des  brefs 
du  feu  Pape,  qui  les  exemptaient  d'une  pareille  recherche,  et  que, 
du  reste,  on  voie  que  c'est  la  raison  et  non  pas  la  haine  et  l'ani- 
mosité  qui  règle  leur  poursuite.  » 

Tout  en  offrant  la  paix,  Mazarin  préparait  la  guerre,  et  les 
voies  de  conciliation  n'ayant  pas  réussi,  la  flotte  mit  à  la  voile  dans 
les  derniers  jours  d'avril  1666.  Elle  était  sous  les  ordres  de 
l'amiral    de    Brezé ,    déjà    célèbre    par    la   victoire    de    Cartha- 


gene. 


Maz 


zarin,  en  donnant  avis  au  prince  Thomas  du  départ  de  la 
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flotte  dans  une  dépêche  du  5  mai1,  lui  rappelait  que  le  but  prin- 
cipal de  l'armement  était  l'expédition  de  Naples  : 

Si  avant  qu'y  aller,  ajoutait-il,  on  peut  s'estre emparé  par  force  de  quelque 
poste  des  ennemis  dans  la  Toscane,  outre  l'advantage  qu'on  en  retirera,  il  fera 
un  autre  bon  effect  dans  le  royaume  de  Naples  de  faire  voir  aux  peuples  que 
l'on  est  en  estât  d'entreprendre  des  choses  considérables  et  que  l'on  en  vient  à 
bout  heureusement.  On  aura,  cependant,  le  temps  de  négocier  et  de  concerter 
ce  qu'il  faut,  avec  les  personnes  que  Voslre  Altesse  sçait,  pour  le  succez  de  ce 
dessein,  et  j'ay  à  tous  momens  de  nouvelles  occasions  de  croire  que,  pour  peu 
que  nos  efforts  soient  secondez,  dans  le  commencement,  (par) des  intelligences 
dans  le  pays,  qui  ont  esté  le  fondement  de  nostre  armement,  les  peuples 
voyant,  d'ailleurs,  qu'on  leur  veut  bailler  un  maistre  2  pour  la  personne  et  la 
maison  duquel  ils  ont  grande  (sjc)  amour  et  grande  estime,  il  y  a  tout  subject 
de  s'en  promettre  des  succez  tout  à  fait  advantageux  et  extraordinaires.  Je 
laisse  à  juger  à  Vostre  Altesse  avec  quel  ravissement  de  pareilles  nouvelles  se- 
roient  receues  icy  et  quels  transports  j'aurois  en  mon  particulier  d'avoir  esté 
assez  heureux  pour  contribuer  quelque  chose  à  une  advanture  si  esclatante  et 
si  glorieuse  pour  Vostre  Altesse. 

Je  la  supplie  tres-humblement  de  se  souvenir  tousjours  de  la  prière  que  je 
luy  ay  faite  de  caresser  et  de  traiter  favorablement  le  duc  de  Brezé  et  les  per- 
sonnes qu'il  ayme.  Je  m'asseure  qu'il  en  aura  satisfaction ,  et  estant  de  plus  mon 
amy  particulier,  je  prendray  une  part  bien  sensible  à  toutes  les  grâces  qu'Elle 
aura  agréable  de  luy  faire. 

Vostre  Altesse  verra  de  quelle  façon  on  fortifie ,  dans  ce  commencement , 
l'armée  navale  de  nombre  de  vaisseaux  fort  bien  armez,  que  l'on  fera  bientosl 
suivre  d'autres  de  mesme  avec  de  nouvelles  troupes,  et  comme  Elle  peut  estre 
certaine  que  l'on  n'oubliera  rien  de  ce  coslé-cy  pour  donner  plus  de  moyen  à 
Voslre  Altesse  d'entreprendre  quelque  chose  de  grand,  Elle  doit,  s'il  lui  plaist, 
agir  avec  cette  entière  asseurance. 

Je  prie  Vostre  Altesse,  en  cas  que  nous  prenions  quelque  port  de  Toscane, 
de  s'appliquer  à  le  faire  aussytosl  mettre  en  bon  estât,  et,  s'il  falloit  s'en  esloi- 

Affaires  étrangères  (Turin),  t.  XLII;  2  Le  prince  Thomas,  auquel  la  France 

minute  de  la  main  de  Lyonne.  Il  n'y  a  pas        destinait  In  couronne  de  Naples.  Voy.   ci- 
de  pagination  dans  ce  volume.  dessus,  p.  xxi-xxii. 
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gner  avant  que  les  fortifications  soient  achevées,  de  songer  à  y  laisser  quelque 
ingénieur  ou  personne  bien  entendue  pour  prendre  le  soin  de  les  Faire  conti- 
nuer sans  perdre  de  temps. 

La  première  escadre,  dont  Mazarin  annonçait  le  départ,  avait 
quitté  Toulon  le  26  avril.  Elle  cingla  vers  le  port  de  Vay,  dans  le 
golfe  de  Gènes,  où  le  prince  Thomas  s'embarqua  avec  le  corps 
d'armée  qu'il  commandait.  La  flotte  se  dirigea  ensuite  vers  la  côte 
de  Toscane.  Arrêtée  quelque  temps  par  les  vents  contraires,  elle 
aborda  enfin,  le  9  mai,  dans  la  baie  qui  s'ouvre  entre  Telamone 
et  Monte-Argentaro.  Là  se  trouvaient  groupés  les  principaux 
postes  occupés  par  les  Espagnols.  Après  avoir  pris  possession  de 
San-Stefano,  situé  au  fond  de  la  baie,  le  prince  Thomas  réso- 
lut de  mettre  le  siège  devant  Orbitello.  Cette  place  était  défendue 
par  une  nombreuse  garnison  que  commandait  un  capitaine  re- 
nommé, Carlo  délia  Gatta  \  La  situation  d'Orbitello  en  rendait 
le  siège  difficile  :  bâtie  sur  un  lac,  celte  ville  ne  communiquait 
avec  la  terre  ferme  que  par  une  chaussée  étroite,  que  les  as- 
siégés pouvaient  aisément  défendre.  Maîtres  du  lac,  ils  rece- 
vaient des  vivres  et  des  munitions  par  Porto-Ercole.  Mazarin  aurait 
voulu  que,  pour  priver  Orbitello  de  cette  ressource,  on  s'emparât 
tout  d'abord  de  Porto-Ercole.  Il  écrivait  au  prince  Thomas  vers 


le  1  o  mai 2: 


Depuis  la  nouvelle  de  la  prise  de  Porlo-San-Stefano,  nous  n'en  avons 
receu  aucune  de  l'armée.  Je  les  attens  avec  l'impatience  que  Vostre  Altesse  peut 
s'imaginer,  puisqu'il  importe  au  dernier  point,  pour  plusieurs  raisons,  de  ve- 
nir à  bout  au  plus  tost  de  ces  postes  et  d'en  chasser  tout  à  faict  les  Espagnols 
avant  que  les  maladies  se  jettent  en  nostre  armée,  comme  il  est  à  craindre,  la 
saison  s'advançant,  (et)  ces  lieux-là  n'estant  pas  propres  aprez  le  mois  de  juin 
pour  y  faire  une  grande  demeure  en  bonne  santé,  outre  que  l'on  perd  d'ordi- 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  3o3,  note  3. —  !  Archives  des  Affaires  étrangères  (Turin), 
t.  XLII;  minute  de  la  main  de  Lyonne.  (Pas  de  pajjinolion  ) 
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naire  plus  de  monde  dans  la  longueur  des  sièges  qu'en  hazardant  quelque 
chose  pour  les  enlever  promptement. 

Je  ne  sçay  pas  s'il  est  vray,  ce  que  l'on  mande  de  quelques  endroits  d'Italie, 
que  Vostre  Altesse  avoit  fait  attaquer  en  mesme  temps  Porto-Hercole  l  et  Orbi- 
tello,  ainsy  que  portoit  l'instruction.  A  la  vérité,  c'eust  été  un  grand  coup,  et 
je  ne  doute  nullement  que,  s'il  y  a  eu  des  troupes  suffisamment  pour  faire  les 
deux  sièges  ensemble,  Vostre  Altesse  ne  l'ayt  fait. 

Elle  verra,  par  le  mémoire  du  Roy,  que  l'on  n'oublie  rien  d'icy  pour  ren- 
forcer l'armée  de  mer  et  de  terre  au  delà  mesme  de  ce  que  l'on  avoit  espéré 
et  que  l'on  avoit  creu  de  pouvoir  faire,  et  je  ne  doute  nullement  que  surpassant, 
de  nostre  costé,  les  expectatives  que  l'on  pouvoit  avoir,  Vostre  Altesse,  du  sien, 
ne  se  contentera  pas  des  devoirs2  ordinaires,  ny  M.  le  duc  de  Brezé,  non  plus, 
en  ce  qui  le  regarde. 

On  a  fait  donner  de  nouvelles  recreus  et  des  quartiers  pour  le  régiment  de 
Carignan,  comme  Vostre  Altesse  a  désiré,  de  façon  qu'au  commencement  du 
mois  qui  vient  il  sera  prest  à  s'embarquer  pour  aller  joindre  l'armée.  On  mande 
qu'elle  grossist  extrêmement  de  troupes  italiennes,  qui  y  accourent,  et  je  suis 
asseuré  qu'elle  le  sera  tousjours  de  plus  en  plus3,  si,  par  la  conqueste  des 
postes  que  nous  attaquons,  nous  relevons  la  gloire  des  armes  du  Roy  et  que 
nous  nous  mettions  en  estât  d'entreprendre  de  plus  grands  desseins.  Cependant 
il  est  bien  important  de  ne  rien  oublier  pour  conserver  les  applaudissemens 
que  toute  l'Italie  donne  à  cette  armée  et  pour  correspondre  à  l'attente,  que  cha- 
cun a,  qu'elle  puisse  mettre  à  fin  tout  ce  qu'elle  entreprendra,  veu  lafoiblesse 
des  ennemis,  le  mescontentement  des  peuples  qui  sont  sous  leur  obéissance  et 
le  malheur  qui  les  suit. 

Aussy,  ces  considérations  estant  réelles,  fondées  sur  la  vérité,  elles  nous 
peuvent  dispenser  de  suivre  exactement  les  règles,  et  nous  convient  à  pousser 
les  affaires  vivement  dans  l'estonnement  et  le  peu  de  resolution  de  ceux  que 
nous  avons  à  combattre. 

J'avoue  à  Vostre  Altesse  que  je  suis  extrêmement  surpris  de  n'apprendre  de- 
puis si  longtemps  rien  de  solide  de  l'affaire  de  Naples,  qui  a  esté  le  principal 
motif  de  tout  cet  armement.  Peut-estre  qu'à  présent  toutes  choses  seront  ajus- 

1  Nous  avons  suivi  l'orthographe  du  ma-  3  II  y  a  ici  une  ellipse  qu'il  est  facile  de 
nuscrit.  On  écrit  ordinairement  Porto-Ercole.        suppléer  :  que  l'armée  sera  tous  les  jours  de 

2  Mot  douteux.  plus  en  plus  forte. 
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tées  et  que,  par  le  premier  courrier,  je  seray  délivré  de  l'inquiétude  en  la- 
quelle je  suis  sur  cette  affaire.  Il  faudra  pourtant  bien  prendre  ses  mesures, 
afin  que  nous  ne  soyons  pas  exposez  à  y  recevoir  un  affront. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  insistait  plus  vive- 
ment encore  sur  la  ne'cessite'  de  s'emparer  de  Porto-Ercole  : 

J'adjouste  ce  mot  pour  dire  à  Vostre  Altesse  que  j'espère  tousjours  qu'Elle 
aura  fait  atlacquer  Porto-Hercole  et  le  fort  Philippe  en  mesme  temps  qu'Orbi- 
tello;  mais  que,  si  cela  n'avoit  pas  esté,  il  importe  absolument,  et  au  service 
du  Roy  et  à  la  réputation  de  ses  armes,  qu'on  ne  parte  point  de  ces  quartiers- 
là  que  tout  ne  soit  bien  nettoyé,  si  ce  n'est  peut-estre  pour  aller  à  l'autre  des- 
sein1; auquel  cas  mesme  il  faudroit  tousjours  avoir  intention  de  revenir  achever 
celuy-cy.  Car  il  vaudroit  mieux  n'avoir  point  du  tout  tenté  l'entreprise  que  de 
la  laisser  imparfaite.  Vostre  Altesse  verra  ce  que  Sa  Majesté  luy  en  escrit,  et  je 
m'estens  encore  plus  sur  cette  matière  avec  M.  le  duc  de  Brezé.    . 

Et  plus  loin  : 

Je  reviens  à  ce  qui  est  de  nettoyer  tous  ces  postes  avant  que  l'armée  en 
parte  et  [j']  adjouste  que, quand  la  légèreté  ou  la  mauvaise  humeur  de  quelques 
François,  ce  que  je  ne  crois  pas,  les  porteroit  à  chercher  des  prétextes  pour 
avoir  occasion  de  s'en  revenir  sans  tenter  autre  entreprise  que  celle  d'Orbi- 
tello,  il  n'y  a  personne  qui  soit  assez  hardy  pour  oser  contredire  les  sentimens 
ny  désobéir  aux  ordres  de  Vostre  Altesse,  quand  Elle  déclarera  qu'Elle  veut  se 
tenir  à  l'exécution  ponctuelle  de  ceux  de  Sa  Majesté.  Je  ne  sçay  si,  pour  faci- 
liter toutes  choses  au  cas  qu'il  vint  quelque  obstacle  du  costé  des  vaisseaux, 
Elle  ne  jugeroit  point  à  propos  d'intéresser  le  comte  Doignon2  par  sa  gloire 
en  lui  donnant  quelque  attaque  à  faire  où  il  puisse  acquérir  de  l'honneur. 

Cette  de'pèche  prouve  que  Mazarin  voulait  que  Ton  enlevât 
rapidement  les  postes  de  Toscane,  et  que,  sans  s'arrêter  au  sie'ge 

1  L'attaque  contre  Naples.  On  voit  avec  '  Louis  Foucault,  comte  du   Daugnon. 

quelle  insistance  Mazarin  revient  sur  ce  que  Mazarin  écrivait  Doignon ,  commandait 
projet,  dont  ne  parlent  pas  les  historiens.  la  flotte  sous  les  ordres  du  duc  de  Hrezé. 
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régulier  de  chaque  place,  on  brusquât  les  attaques,  afin  de 
poursuivre  l'entreprise  essentielle,  l'expédition  de  Naples.  Mal- 
heureusement le  prince  Thomas  ne  suivit  pas  les  conseils  du  car- 
dinal. 11  s'obstina  au  siège  d'Orbitello,  qui,  conservant  la  liberté 
des  communications  avecPorto-Ercole,  recevait  sans  cesse  des  pro- 
visions et  pouvait  opposer  une  longue  résistance.  Une  dépêche 
du  9  juin  prouve  que  Mazarin  croyait  toujours,  à  cette  date,  que 
les  places  de  Toscane  devaient  être  prises  et  que  l'on  entrepren- 
drait l'expédition  de  Naples.  11  écrivait  à  d'Argenson,  qui  rem- 
plissait sur  la  flotte  les  fonctions  d'intendant 1  : 

Quoy  que  je  ne  doute  point  que,  si  Porto-Hercole  n'a  pas  été  attaqué  en 
même  temps  qu'Orbitello,  celui-ci  pris,  on  n'aura  perdu  un  moment  de  temps 
pour  attaquer  l'autre,  neantmoins  en  tout  cas,  s'il  s'y  étoit  rencontré  quelque 
difficulté  qui  ne  me  peut  tomber  dans  l'esprit,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte 
que,  tout  autre  respect2  cessant,  on  ne  manque  point  à  attaquer  le  dit  Porto- 
Hercole  et  Fort-Philippe  et  de  nettoyer  tous  ces  endroits-là,  si  ce  n'éloit  que  le 
temps  presse  pour  l'exécution  de  l'autre  dessein  que  vous  sçavez 3. 

Informé  des  retards  qu'éprouvait  le  siège  d'Orbitello,  de  l'affai- 
blissement de  l'armée  et  des  intentions  de  retour  que  manifestaient 
la  plupart  des  chefs,  Mazarin  ne  cessait  de  stimuler  le  prince  Tho- 
mas. 11  lui  rappelait  dans  une  dépêche  du  î  î  juin  î  646 k  les  ordres 
formels  du  roi.  On  sent,  dans  le  langage  du  cardinal,  au  milieu 
des  éloges  dont  il  comble  le  prince  une  certaine  défiance  :  le  géné- 
ral lui  paraît  manquer  de  fermeté.  Cependant,  comme  le  prince 
Thomas  avait  promis  formellement  qu'Orbitello  serait  pris  avant  la 
fin  de  mai,  le  cardinal  compte  toujours  qu'on  entreprendra  l'ex- 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Tu-  '  3  C'est-à-dire  l'expédition  de  Naples. 

rin),  t.  XL1I;  minute  delà  main  de  Lyonne.  ''  Affaires  étrangères  (Turin),  t.  X.LII; 

Dans  le  sens  de  considération,  comme        minute  de  la  main  de  Lyonne. 
on  la  vu  plus  haut. 
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pédition  de  Naples.  Il  indique  les  mesures  que  Ton  pourrait  adop- 
ter pour  en  assurer  le  succès,  examine  les  moyens  de  transport 
pour  les  troupes,  et  expose  les  précautions  prises  pour  que  l'armée 
ne  manque  ni  de  vivres,  ni  d'argent,  ni  de  munitions;  mais  en 
même  temps  il  exprime  son  étonnement  de  deux  nouvelles  qu'il  a 
reçues  : 


L'une,  dit-il,  qu'il  n'y  a  dans  l'armée  que  quatre  mille  hommes;  et  à  la 
vérité,  c'est  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  puisque,  sur  les  extraits  des  revues 
de  l'embarquement,  qui  sont  assez  exacts,  il  faudroit  que  les  troupes  fussent, 
en  douze  jours  qu'elles  ont  esté  à  terre,  diminuées  ou  desbandées  de  plus  de 
moitié;  l'autre  que  la  resolution  paroissoit  générale,  hors  en  Vostre  Altesse, 
de  se  retirer  aprez  la  prise  d'Orbitello,  supposant  que  Sa  Majesté  aura  assez 
de  satisfaction  de  ce  qui  aura  esté  fait. 

Il  semble  que,  quand  je  depeschay  avant-hyer  le  courrier  Maurini l,  j'avois 
quelque  pressentiment  de  cela,  puisque  je  pris  le  soin,  que  Vostre  Altesse  aura 
veu.  de  faire  envoyer  des  ordres  bien  précis  pour  faire  nettoyer,  au  moins,  les 
postes  de  Porto-Hercole  et  du  fort  Philippe  avant  que  l'armée  quitte  ces  quar- 
tiers-là ,  si  ce  n'est  que  ce  fut  pour  aller  à  la  grande  entreprise  2,  auquel  cas 
mesme  ce  devoit  estre  avec  intention  d'y  revenir,  estant  certain  qu'il  vau- 
droit  mieux  n'y  avoir  rien  tenté  que  de  laisser  l'œuvre  imparfaite  de  la  sorte. 

Ce  seroit  bien  alors  que  toute  l'Italie  diroit  avec  raison  que  l'humeur  des 
François  les  rend  incapables  de  pousser  un  grand  dessein  jusqu'au  bout ,  et  qu'a- 
prez  le  premier  feu  jette  la  moindre  difficulté  les  arreste  tout  court  et  les  fait 
relascher  de  tout  ce  qu'ils  avoienl  déterminé  de  faire,  et  que  leur  impatience 
est  si  grande,  que  non-seulement  elle  leur  fait  abandonner  les  entreprises  à 
demy  faites,  mais  mesme  quand  tout  leur  rit  pour  les  achever  heureusement. 
Mais  je  crois  qu'on  y  a  pourveu  suffisamment  par  les  ordres  exprez  de  Sa  Ma- 
jesté, dont  M.  Le  Tellier  adresse  encore  des  duplicata  par  une  autre  voye,  et 
je  n'estime  pas  qu'aprez  cela  il  y  ayt  qui  que  ce  soit,  dans  l'armée,  qui,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  propose  rien  au  contraire,  particulière- 
ment quand  la  fermeté  de  Vostre  Altesse  à  vouloir  exécuter  les  intentions  du 

'  Probablement  le  courrier  qui  avait  porté  la  dépêche  du  9  juin  à  d'Argenson.  —  *  Expé- 
dition de  Naples. 
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Roy  fera  cognoistre  à  un  chacun  que  l'on  ne  peut  y  hésiter  sans  blasme,  outre 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  personne  sensée  qui  ne  voye  que,  si  c'a  esté  par  eslec- 
tion  que  l'on  a  tenté  plustost  cette  entreprise  qu'une  autre,  c'est  aujourd'huy 
une  nécessité  de  l'achever. 

Je  crois  tout  ce  que  je  vous  mande  superflu,  non-seulement  par  ce  que  les 
termes  de  la  première  instruction  y  estoient  tous  formels  et  que,  par  conséquent, 
M.  le  duc  de  Brezé  et  M.  d'Argenson  n'auroient  pas  consenti  qu'on  eust  [sic) 
parti  de  là,  laissant  l'ouvrage  imparfait,  que  pour  une  entreprise  plus  grande. 

Quant  au  dessein  de  Naples,  que  je  vois  estre  le  principal  subject  de  la  de- 
pesche,j'ai  considéré  meurement  tout  ce  que  Vostre  Altesse  m'a  fait  la  faveur 
de  m'en  mander,  les  advis  qu'Elle  en  a  et  la  bonne  disposition  de  toutes 
choses,  et  [je]  juge  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre,  pour  les  raisons  que  Vostre 
Altesse  marque,  que  jamais  il  se  puisse  rencontrer  une  si  belle  conjoncture 
pour  faire  l'entreprise,  si  tant  est  que  l'on  puisse  faire  un  fondement  solide 
sur  ce  que  le  père  Theatin  a  dit  à  Vostre  Altesse  :  que  les  principaux  chefs  à 
qui  les  ennemis  confient  la  défense  du  royaume  doivent,  à  nostre  arrivée,  se 
ranger  de  nostre  parti;  ce  qui  est  un  advantage  incomparable  dont  Vostre  Al- 
tesse peut  mieux  que  nous  examiner  la  vérité  par  les  circonstances  '. .  . 

Par  les  advis  que  j'ay  de  Florence  et  par  ce  que  vous  mandez  à  M.  Le  Tel- 
lier  qu'Orbitello  aura  esté  pris  dans  tout  le  mois  passé2,  il  est  impossible  que 
l'armée  soit  demeurée  oysive  jusqu'à  la  réception  de  cette  depesche  et  [que], 
quand  elle  vous  sera  rendue,  les  armes  du  Roy  ne  soient  dans  Porto-Hercole  et 
le  fort  Philippe,  estant  certain  que  la  prise  de  ces  deux  postes  ne  cousterapas 
tant  que  celle  d'Orbitello,  où  il  y  a  six  cents  hommes  dedans,  et  l'abbé  Bus- 
quet  me  mande  qu'il  n'y  en  a  pas  trois  cens  dans  les  autres. 

Il  semble  donc  que  l'armée  se  trouvant  à  moitié  chemin,  la  plus  grande 
partie  des  despenses  estant  faites,  les  choses  estant  si  bien  disposées  dans  le 
pays,  et  nos  intelligences  si  considérables,  les  ennemys  si  foiblcs  et  si  espou- 
vantez,  un  tel  morceau  vaut  bien  qu'on  ne  laisse  pas  eschapper  une  occasion 
qui  vraysemblablement  ne  peut  jamais  revenir  si  favorable  ny  si  belle.  II  n'y  a 
que  les  moyens  de  l'exécution  qui  me  tiennent  en  suspens;  car  absolument  je 
ne  sçaurois  concevoir  d'y  aller  autrement  que  par  mer.  Vostre  Altesse  verra, 

Plusieurs  mots  ont  été  rognés  au  bas  de  s  C'est-à-dire  dans  le  cours  du  mois  passé 

la  page.  Le  sens  était  probablement  :  par  les        (du  mois  de  mai). 
circonstances  que  Vostre  A  liesse  peut  cognoistre. 
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dans  le  mémoire  du  Roy,  les  inconveniens  que  l'on  trouve  à  y  mener  l'armée 
par  terre,  et  on  les  juge  si  grands,  qu'on  ne  croit  point  absolument  y  devoir 
penser,  à  moins  que  l'on  [ne]  trouvast  moyen  d'engager  le  pape  avec  nous  par 
quelque  proposition  advantagcuse  au  Saint-Siège,  ou  à  sa  maison,  à  quoy 
MM.  les  cardinaux  pourroient  travailler  à  Rome,  s'ils  y  voyent  quelque  dispo- 
sition, ou  que,  du  moins,  Sa  Sainteté  fermast  les  yeux  et  consentist  tacitement 
à  nostre  passage.  Encore  faudroit-il  avoir  bien  pris  ses  seuretez  pour  la  re- 
traite, au  cas  que  l'entreprise  n'eust  pas  un  bon  succez. 

On  euvoyera  continuellement  des  renforts  de  troupes,  et  on  a  depesché  des 
courriers  exprez  pour  les  liaster.  J'ay  seulement  beaucoup  de  desplaisir  de  voir 
comme  elles  se  dissipent,  et  il  ne  faut  rien  oublier  pour  esviter  ce  desordre. 
L'armée  de  mer,  au  commencement  du  mois  procbain,  aprez  que  l'escadre  de 
Neufcbeze  l'aura  jointe,  sera  la  plus  belle,  la  plus  forte  et  la  mieux  armée  que 
la  France  ayt  jamais  mise  à  la  voile.  Si  les  vaisseaux  exécutent  ce  qu'ils  ont 
promis,  de  mettre  à  terre  cent  hommes  cbacun,  ce  corps  seul  doit  faire  prez  de 
quatre  mille  hommes. 

J'escris  à  M.  d'Argenson  que,  s'il  est  jugé  à  propos  par  Vostre  Altesse  de 
fortifier  l'armée  de  troupes  italiennes ,  qui  pourront  tenir  davantage  que  les 
autres,  ils  employent l,  de  l'argent  qu'ils  ont  entre  les  mains,  ce  qu'il  en  faudra 
pour  faire  les  levées,  pourveu  qu'il  y  ayt  apparence  qu'elles  reussisent  à  bien 
et  promptement,  et  l'abbé  Bentivoglio  y  travaillera  aussy  de  son  costé2. 

Je  depesché  aujourd'huy  à  l'armée  navale,  par  la  voye  de  Provence,  un  de 
mes  gentilshommes  qui  porte  à  M.  d'Argenson  deux  cent  mille  francs  (s?c)  en 
lettres  de  change  payables  à  Florence  ou  à  Livourne,  à  lettre  veue,  et  outre 
cela  une  lettre  de  crédit  aux  mesmes  endroits  de  cent  autres  mille  livres  (sî'c). 

J'ay,  en  outre,  donné  de  tels  ordres  à  Rome,  par  les  moyens  de  mes  amis, 
que  M.  d'Argenson,  y  envoyant,  pourra  toucher  autres  deux  cent  mille  livres, 
voire  cent  mille  escus  en  [cas  de]  nécessité,  outre  ce  qui  a  esté  ordonné  par 
le  Roy  pour  les  travaux  et  despenses  extraordinaires  et  pour  le  payement  des 
troupes  sur  le  pied  de  cinquante  hommes  par  compagnie. 

Vostre  Altesse  inférera,  s'il  luy  plaist,  de  là,  avec  quelle  passion  je  souhaite 

1   Le  pluriel  est  bien  dans  ia  minute  et  "  Ce  membre  de  phrase  a  été  ajouté  pour 

s'explique  parce  que  d'abord  on  avait  écrit,  remplacer  le  nom  de  l'abbé  Bentivoglio  rayé 

à  la  suite  de  M.  d'Argenson,  el  à  l'abbé  Ben-  plus  haut. 
tivoglio.  Ce  dernier  nom  a  été  effacé. 
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de  voir  faire  quelque  chose  de  grand,  et  je  puis  l'asseurer  que  MM.  des  finances 
ne  sçavent  rien  de  toutes  ces  remises  d'argent  et  que  j'ay  tout  trouvé  sur  mon 
crédit  et  me  suis  engagé  bien  volontiers.  Il  est  vray  que  ledict  sieur  d'Argenson 
a  ordre  de  n'en  dépenser  pas  un  sol,  comme  il  est  juste,  sans  une  absolue 
nécessité  et  sans  que  cela  serve  à  faire  agir  l'armée  glorieusement  et  avec 
utilité  pour  le  dessein  de  Naples ,  ou  quelque  autre  de  grande  importance. 
Enfin,  Monsieur,  voilà  pour  un  besoin  les  deux  cent  mille  escus  dont  Vostre 
Altesse  m'a  parlé  dans  sa  lettre  en  passant,  quoyque  sans  faire  instance,  et 
certainement,  dans  le  tems  où  nous  sommes,  c'est  un  petit  miracle  d'avoir 
donné  lieu,  en  un  instant,  qu'on  puisse  faire  estât  d'une  telle  somme ,  et  je  me 
resjouis  que  les  difficultez  d'aller  à  l'entreprise  de  Naples,  qui  ne  consistoient 
qu'au  manque  d'argent,  soient  toutes  ostées. 

Ces  citations  suffisent  pour  prouver  combien  Mazarin  tenait 
toujours  à  l'entreprise  de  Naples.  Cependant,  en  voyant  la  lenteur 
du  siège  d'Orbitello,  il  commençait  à  douter  de  la  possibilité  de 
tenter  cette  expédition  lointaine.  Dans  le  cas  où  il  faudrait  y  re- 
noncer, il  engageait  le  prince  Thomas  à  s'emparer  de  Piombino 
et  insistait  sur  l'utilité  de  cette  place  : 

Elle  seroit  écrivait-il,  d'un  advantage  incomparable  pour  les  affaires  de 
Home,  parce  que  la  propriété  en  appartenant  à  un  neveu  du  pape1,  Sa  Majesté 
auroit  en  main  de  quoy  le  mettre  facilement  à  la  raison,  et,  au  cas  que  l'on 
n'aille  point  à  Naples,  je  prie  Vostre  Altesse  de  faire  tout  ce  qui  pourra  dépen- 
dre d'Elle,  afin  qu'on  ne  revienne  point  sans  avoir  nettoyé  cet  endroit-là  de 
Piombino,  si  quelque  autre  chose  plus  importante  n'appelle  ailleurs,  et  Vostre 
Altesse pourroit  mesme,  pour  faciliter  davantage  les  choses,  si  elle  le  juge  à 
propos,  selon  la  conjoncture,  en  faire  faire  l'entreprise  par  M.  de  Brezé,  afin 
«|ue  l'envie  d'acquérir  cette  gloire  l'obligeast  à  surmonter  tous  obstacles,  pen- 
dant qu'Elle  donnera  ordre  aux  réparations  des  postes  que  nous  aurons  con- 
quis et  aux  provisions  pour  le  grand  dessein. 

En  terminant,  Mazarin  avertissait  le  prince  que  le  Roi  avait 

'  Le  prince  Ludovisio. 
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appelé  le  cardinal  Grimakli  à  prendre  part  aux  conseils  qui  diri- 
geaient les  opérations  de  l'armée  : 

< 

J'ay  fait  adresser  des  lettres  du  Roy  auclict  sieur  cardinal  Grimakli  pour 
Vostre  Altesse  et  pour  M.  le  duc  de  Brezé,  par  lesquelles  est  porté  que  sa  Ma- 
jesté sçaehant  la  grande  cognoissance  que  ledict  sieur  cardinal  a  de  toutes  les 
affaires  de  ces  quartiers-là  et  des  entreprises  qu'on  y  peut  faire ,  Elle  a  désiré 
qu'il  se  transportast  dans  l'armée  pour  assister  aux  conseils  quand  on  prendra 
les  resolutions1.  Cependant  je  luy  mande  de  ne  bouger  de  Rome  qu'au  cas  que 
Vostre  Altesse  luy  escrive  qu'il  est  nécessaire  qu'il  se  transporte  en  l'armée.  Ce 
que  je  la  prie  de  faire  secrètement,  si  le  besoin  en  arrive.  Par  ce  moyen, 
comme  ledict  sieur  cardinal  est  tres-persuadé  de  toutes  les  mesmes  choses 
que  Vostre  illtesse,  Elle  pourra  les  porter  doucement  au  point  qu'elle  désire, 
et  sans  quasy  qu'Elle  paroisse ,  faisant  agir  et  tenir  ferme  audict  sieur  cardinal  ; 
mais,  comme  d'ailleurs  sa  présence  est  très-utile  aux  affaires  du  Roy  à  Rome  , 
je  supplie  Vostre  Altesse  de  ne  l'en  tirer  que  quand  Elle  ne  pourra  faire  autre- 
ment, sans  que  le  service  de  Sa  Majesté  en  souffre  du  préjudice  dans  l'armée. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  la  personne  qui  deschiffrera  cette  depesche, 
tienne  bien  secret  ce  qu'elle  contient,  dont  l'importance  se  fait  cognoistre 
d'elle-mesme,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  recommander. 

Malgré  tous  les  efforts  de  Mazarin  pour  stimuler  le  prince  Tho- 
mas, le  siège  d'Orbitello  n'avançait  pas.  Le  cardinal  reconnut  enfin 
que  le  prince  était  au-dessous  du  rôle  qu'il  lui  avait  assigné  en 
lui  destinant  la  couronne  de  Naples.  Le  billet  suivant2,  qu'il  adres- 
sait, le  i5  juin,  au  duc  de  Brezé,  indique  toujours  la  pensée  de 
tenter  la  conquête  du  royaume,  mais  au  profit  de  la  France, 
dont  le  prince  Thomas  ne  serait  plus  qu'un  vassal: 

Comme  l'on  est  incertain  si  les  Napolitains  aymeroient  mieux  un  roy  parti- 
culier, ou  la  couronne  de  France  pour  maistresse,  Sa  Majesté  désire  que  l'on 
^\  conduise  en  cela  selon  les  dispositions  que  l'on  trouvera  en  arrivant  (à  Na- 

1  Voy.  la  lettre  du  Roi  dans  le  Journal  2  Archives  des  Affaires  étrangères  (Tu- 

d'Oliv.  d'Ormesson,  t.  II,  p.  y36,  note  I.  ri\),  XLII;  minute  de  la  main  de  Lyonne. 
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pies),  et  que  M.  le  cardinal  Grimaldi1,  M.  le  duc  de  Brezé  et  M.  d'Argenson  ré- 
solvent ensemble  ce  qu'il  y  aura  à  faire  avec  M.  le  prince  Thomas,  auquel  on 
pourroit donner  le  duché  de  Calabre  relevant  de  la  couronne,  si  tant  est  que 
les  peuples  veuillent  avoir  le  Roy  pour  leur  maistre;  sinon,  se  tenir  à  ce  qui  a 
esté  mandé  là-dessus  à  M.  d'Argenson  2. 

Ce  billet  était  daté  du  i5  juin;  malheureusement,  la  veille, 
le  duc  de  Brezé  avait  été  tué  dans  une  bataille  navale  livrée  aux 
Espagnols.  iMazarin  en  reçut  indirectement  la  nouvelle  le  zk  juin, 
comme  on  le  voit  par  la  dépêche  suivante  qu'il  adressait  le  même 
jour  au  prince  Thomas3: 

M.  le  Prince  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Alais,  qui  luy 
mande  avoir  eu  advis  que  M.  le  duc  de  Brezé  a  esté  tué  dans  un  combat.  Vostre 
Altesse  peut  juger  quelle  douleur  j'ay  ressentie  d'un  si  funeste  accident ,  tant 
pour  l'estime  et  l'amitié  que  j'ay  toujours  eue  pour  ledict  sieur  duc  ,  que  pour  ne 
sçavoir  de  quelle  façon  la  chose  est  arrivée,  si  c'est  à  la  terre  ou  à  la  mer,  de 
quel  costéla  victoire  sera  demeurée,  et  les  suites  qu'aura  peu  avoir  cette  perte 
dans  les  contestations  de  préséance  et  de  commandement  entre  les  officiers  des 
vaisseaux  et  des  galères.  Sa  Majesté,  dans  ce  malheur,  a  beaucoup  de  repos 
d'esprit  que  Vostre  Altesse  soit  à  l'armée,  et  croit  qu'elle  aura,  par  son  authorité, 
donné  si  bon  ordre  à  tout,  que  les  desseins  qu'on  avoit  projetez  ne  laisseront 
pas  d'avoir  une  fin  glorieuse,  puisque,  de  ce  costé,  on  observera  exactement 
tout  ce  qui  a  esté  mandé  touchant  les  rafraischissemens  des  vivres  et  les  ren- 
forts de  troupes  que  l'on  doit  continuellement  envoyer  de  Provence' en  l'ar- 
mée. 

Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  faire  expédiera  M.  le  comte  du  Doignon  un 
pouvoir  de  commander  l'armée  navale.  Je  luy  esciïstout  ce  dont  j'ay  peu  m'ad- 
viser  pour  l'obliger  de  bien  traiter  M.  le  grand  prieur  d'Auvergne  et  M.  de 
Vincheguerre,  et  vivre  en  bonne  union  avec  eux  et  faire  cas  de  leurs  conseils, 
et  à  ceux-cy  d'y  correspondre  et  de  préférer  le  service  à  toute  autre  considération 
ou  interest  particulier.  Je  prie  Vostre  Altesse  d'y  tenir  la  main. 

'   Voy.  lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  3o5.  3  C'est-à-dire  au  projet  de  traité  dont 

Grimaldi   avait  été  admis  à   tous  les  con-        il  a  été  question  ci-dessus,  p.  xxn. 
seils,  comme  on  vient  de  le  voir.  3  AIT.  étrang.  (Tdrin),  t.  XLII. 
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Ce  fut  seulement  le  27  juin  que  Mazarin  connut  les  détails  du 
combat  naval  d'Orbitello  et  reçut  la  confirmation  de  la  mort  du 
duc  de  Brezé.  Il  e'crivait  le  même  jour  au  prince  Thomas1  : 

Le  sieur  de  Saint-Tropez  vient  d'arriver,  qui  nous  a  rapporté  les  circons- 
tances du  combat  naval,  la  perte  que  nous  y  avons  faite  du  pauvre  M.  le  duc 
de  Brezé,  et  les  raisons  qui  ont  obligé  les  galères  et  ensuite  les  vaisseaux  à  venir 
faire  une  course  dans  ces  costes-cy  pour  faire  de  l'eau  et  pour  rabiller  [sic)  ce 
pendant  quelques-unes  des  dictes  galères  qui  ont  esté  un  peu  maltraitées. 

Vostre  Altesse,  qui  sçait  de  quelle  façon  je  luy  ay  parlé  et  escrit  de  mon  dict 
sieur  le  duc,  et  les  raisons  que  j'avois  de  l'aymer  et  de  l'estimer,  peut  juger 
quelle  douleur  j'ay  ressentie  d'un  accident  si  funeste,  que  certainement  je  de- 
ploreray  toute  ma  vie. 

Elle  verra  les  resolutions  que  l'on  a  prises  pour  le  commandement  de  l'ar- 
mée navale,  et  sçaura  les  renforts  qu'on  y  renvoyé  de  vaisseaux  et  de  gens  de 
guerre;  Sa  Majesté  persistant  plus  que  jamais  à  faire  bien  exécuter  tout  ce 
qui  a  esté  mandé  à  Vostre  Altesse  parle  chevalier  de  Tibaut,  ainsi  qu'Elle l'ap- 
prendra plus  particulièrement  par  la  depesche  de  mon  frère. 

Je  la  supplie  seulement  de  s'appliquer  continuellement  à  maintenir,  par  son 
iiuthorilé  et  son  adresse,  la  bonne  union  qui  doit  estre  entre  les  principaux 
chefs,  qui  est  le  fondement  de  tout  bon  succez. 

Nous  attendons  avec  impatience  la  nouvelle  de  la  prise  d'Orbilello.  A  la  vé- 
rité, la  défense  a  esté  plus  longue  que  nous  ne  croyons  et  je  ne  voudrois  pas 
qu'elle  eust  empesché  qu'on  ne  se  put  saisir  du  Porto-Hercole.Mais  je  me  con- 
sole dans  l'asseurance  que  Vostre  Altesse  aura  fait  tout  ce  qui  aura  esté  pos- 
sible, et,  au  pis-aller,  que  la  chose  pourra  avoir  esté  retardée,  mais  non  pas 
perdue. 

Je  supplie  de  nouveau  Vostre  Altesse  de  songer  plus  que  jamais  à  quelque 
chose  de  plus  grand  ou  d'un  costé  ou  d'autre,  quand  l'entreprise  des  postes  [de 
Toscane]  sera  achevée,  et  de  tenir  correspondance  avec  M.  le  duc  de  Modcoe, 
duquel  vous  recevrez  certainement  toutes  les  assistances  que  vous  luy  de- 
manderez; et  je  voudrois  bien  que  l'on  pust  trouver  moyen  de  luy  donner,  dans 
cette  campagne,  quelque  marque  de  l'affection  que  Sa  Majesté  a  pour  lui  et 
pour  toute  sa  maison. 

'  Affaires  étrangères  (Turin),  t.  XLII,  minute  de  la  main  de  Lyonne. 
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Je  n'escris  rien  à  M.  d'Argenson  ny  à  personne,  parce  que  le  temps  me 
manque ,  priant  Vostre  Altesse  de  luy  faire  part  de  tout  cecy. 


Quoique  la  bataille  navale  d'Orbitello,  où  périt  le  duc  de  Breze', 
se  fût  terminée  à  l'avantage  des  Français,  la  mort  de  l'amiral  porta 
un  coup  funeste  à  l'expédition.  La  flotte  française  retourna  en 
Provence  pour  réparer  ses  avaries.  En  son  absence,  la  place 
d'Orbitello  reçut  des  secours  par  mer,  grâce  à  la  facilité  des  com- 
munications avec  Porto-Ercole.  Un  corps  d'armée,  venu  deNaples, 
traversa  les  Etats  du  pape,  s'y  grossit  des  troupes  levées  par  Inno- 
cent X,  et  entra  dans  la  ville  assiégée  pendant  que  l'armée  du 
prince  Thomas,  décimée  par  les  fièvres  de  la  Maremme,  était  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité.  Il  fallut  enfin  lever  le  siège  en  juil- 
let 16461. 

C'était  un  grave  échec  pour  Mazarin  :  on  savait  que  cette  guerre 
avait  été  entreprise  par  son  influence  personnelle,  malgré  l'oppo- 
sition d'une  partie  du  Conseil  et  surtout  du  prince  de  Condé2. 
Mais  Mazarin  ne  se  laissa  pas  décourager  :  comme  après  la  défaite 
de  Dûtlingen  et  de  Marienthal,  il  montra  la  plus  grande  énergie 
pour  réparer  son  échec  et  venger  l'honneur  de  la   France.  Dès 


'  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  3i  1.  Nous 
avons  insisté  particulièrement  sur  la  cam- 
pagne d'Orbitello,  parce  que  les  historiens 
ne  parlent  pas  des  vastes  projets  formés,  à 
cette  époque,  par  Mazarin,  projets  que  fil 
échouer  la  levée  du  siège  d'Orbitello.  C'est 
par  la  correspondance  du  cardinal  que  nous 
pouvons  apprécier  l'importance  qu'il  atta- 
chait à  cette  expédition.  La  conquête  d'Or- 
bitello et  des  présides  de  Toscane  n'était  que 
le  prélude  de  la  conquête  de  Naples,  qu'il 
appelle  toujours  dans  ses  dépêches  la  grande 
entreprise.  La  domination  espagnole  aurait 
été  détruite  en  Italie  et  aurait  fait  place  à  la 


prépondérance  française.  La  mort  préma- 
turée du  duc  de  Brezé  et  le  peu  de  capacité 
dont  fit  preuve  le  prince  Thomas,  entraî- 
nèrent la  ruine  des  projets  de  Mazarin.  L'an- 
née suivante,  lorsque  éclata  la  révolte  de 
Naples  (juillet  1667),  il  montra  une  cir- 
conspection et  une  hésitation  qu'il  faut  attri- 
buer en  partie  à  l'échec  d'Orbitello. 

2  La  Barde,  De  rébus  gallicis,  p.  206. 
Cet  historien,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  faire  remarquer  l'exactitude ,  donne 
le  résumé  des  considérations  développées 
par  Henri  de  Bourbon  dans  le  conseil  du 
Boi,  pour  combattre  les  projets  de  Mazarin. 
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le  37  juin,  avant  que  le  siège  fût  levé,  il  écrivait  à  son  frère, 
l'archevêque  d  Àix,  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  important  que  de 
renvoyer  les  galères  et  les  vaisseaux  sur  les  côtes  de  Toscane1.  Il 
ne  cessa  de  travailler  à  réorganiser  la  flotte  et  à  y  faire  embarquer 
de  nouvelles  troupes  sous  les  ordres  des  maréchaux  de  la  Meille- 
rave  et  du  Plessis-Praslin.  Le  premier  était  connu  par  son  habileté 
à  diriger  les  sièges,  et  le  second  commandait  depuis  longtemps 
un  corps  d'armée  en  Italie.  Ils  mirent  à  la  voile  en  septembre  16/162. 
Dès  le  8  octobre  la  ville  de  Piombino  tombait  entre  leurs  mains3, 
et  peu  de  temps  après  ils  s'emparaient  de  Porto-Longone,  dans  l'île 
d'Elbe'1.  La  rapidité  avec  laquelle  la  France  avait  mis  en  mer  une 
nouvelle  flotte,  et  effacé  par  de  brillants  succès  l'échec  d'Orbitello, 
frappa  d'étonnement  l'Italie  et  surtout  la  cour  de  Rome5.  Piombino 
touchait  aux  Etats  du  pape,  et  en  une  journée  les  Français  pou- 
vaient atteindre  sa  capitale0.  A  partir  de  ce  moment,  Innocent  X 
se  montra  plus  traitable  :  il  rendit  aux  Barberins,  placés  sous  la 
protection  de  la  France,  leurs  biens  et  leurs  dignités,  et  fit  espé- 
rer la  promotion  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat7. 

De  son  côté,  Mazarin,  satisfait  de  sa  victoire  et  pressé  d'en  pro- 
fiter, annonça  l'envoi  à  Rome  d'un  ambassadeur,  et  fit  choix,  pour 
cette  mission,  d'un  diplomate  expérimenté  qui  avait  déjà  rempli 
les  mêmes  fonctions  sous  Urbain  VIII,  Fontenay-Mareuil;  ce 
dernier  se  rendit  à  Rome  en  1 6 6 7 8 .  Il  devait  poursuivre  un 
double  but  :  l'affaiblissement  de  la  puissance  espagnole  en  Italie 
et  la  promotion  de  Michel  Mazarin  à  la  dignité  de  cardinal.  Le 
ministre  qui  dirigeait  avec  un  pouvoir  absolu  le  gouvernement 
de  la  France  protestait  vainement  de  son  désintéressement  et  de 

1   Lettres  de.  Mazarin,  t.  II,  p.  3o6.                      6  Voyez    ci-dessus,  p.  xxxvi,  ce  que  dit 

1  Ibid.  p.  322.  Mazarin    de    l'importance   de    la   ville  de 

1   Ibid.  p.  33o.  Piombino. 

'    Ibid.  p.  337.  '  Lettres  de  Mazarin,  t.  Il,  p.  466. 

'  Ibid.  p.  33o-33i.  8  Ibid.  t.  II,  p.  465-466. 


un  INTRODUCTION. 

celui  de  sa  famille1;  il  s'occupait  de  la  nomination  de  son  frère 
au  cardinalat  avec  autant  de  zèle  que  des  questions  qui  touchaient 
à  la  grandeur  de  la  France.  Fontenay-Mareuil  obtint  d'Innocent 
la  promotion  de  Michel  Mazarin  au  commencement  d'octobre, 
et  on  voit  éclater,  à  cette  occasion,  la  joie  de  la  famille  Mazarin 
dans  les  lettres  adressées  au  cardinal2.  De  Lyonne,  admis  dans 
la  confidence  intime  du  ministre  et  dans  tous  les  secrets  d'Etat, 
était  animé  des  mêmes  sentiments  : 

Je  vous  advoue,  écrivait-il  à  Fontenay-Mareuil3,  que  jamais  je  n'eus  plus 
de  joie  que  m'en  a  donné  le  sujet  de  cette  depesche,  qui  vous  retirera  d'un  des 
plus  grands  embarras  du  monde,  et  dont  je  ne  voyois  pas  comment  vous  eussiez 
pu  sortir,  ou  sans  desservir  monseigneur  l'archevesque4,  ou  sans  contrevenir  à 
des  ordres  exprez  du  Roy.  Dieu  soit  loué  que  la  chose  a  maintenant  pris  un 
autre  train.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  le  ravissement  où  je  suis  depuis  ce 
matin  de  voir  le  cardinalat  de  mondict  seigneur  en  toute  seureté.  Je  ne  me 
donne  point  l'honneur  de  luy  escrire,  le  croyant  desjà  hors  de  Rome5,  et  j'ose 
me  promettre,  Monsieur,  de  vostre  bonté  que,  si,  pour  quelque  accident,  il  y 
estoit  encore,  vous  me  ferez  bien  la  grâce  de  luy  en  faire  voir  mes  excuses  dans 
celle  lettre. 

Le  succès  ne  fut  pas  aussi  complet  pour  les  affaires  qui  intéres- 
saient plus  directement  l'honneur  et  la  puissance  de  la  France. 
On  a  reproché,  non  sans  raison,  à  Mazarin,  de  n'avoir  pas  su  con- 
centrer ses  efforts,  et  d'avoir  montré  une  fâcheuse  hésitation  dans 
les  affaires  d'Italie 6  :  il  aurait  voulu  s'emparer  du  duché  de  Milan 

1   Lettres  de  Mazarin,  II,  t3s  ,  i33  ,  i  69.  '  Michel  Mazarin,  archevêque  d'Aix. 

J  Ibicl.  p.  5n  ,  note  2.  5  Michel  Mazarin  avait  été"  nommé  vice- 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Hojie)  roi  de  Catalogne,  et  de  Lyonne  supposait 
t.  CIII,  1"  98-99;  minute  de  la  main  de  qu'il  était  parti  pour  cette  contrée. 
Lyonne.  Cette  lettre  de  Lyonne,  du  12  sep-  6  Voyez  surtout  La  Barde  (De  rébus 
lembre  16/17,  est  un  Peu  antérieure  à  la  gallicis,  p.  289).  Cet  historien  impartial 
promotion  de  Michel  Mazarin,  mais  elle  ré-  s'exprime  ainsi  :  rrMazarinus  more  suo  quid 
pondait  à  une  dépêche  qui  en  donnait  la  polissimum  in  ltalia  inciphmdum  esset  in- 
certitude, cerlus  hasrebat.» 
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avec  le  concours  des  princes  italiens,  achever  la  conquête  des  pré- 
sides de  Toscane,  enfin  enlever  INaples  et  la  Sicile  à  l'Espagne. 
Sa  correspondance  est  remplie  de  plans  de  campagne,  où  il  agite 
et  discute  les  avantages  et  les  difficultés  de  chacun  de  ces  projets. 
Une  dépèche  du  20  juin  1667,  adressée  au  maréchal  du  Plessis- 
Piaslin,  concerne  la  conquête  du  duché  de  Milan1.  Il  lui  écrivait, 
en  parlant  de  la  duchesse  de  Mantoue  : 

Ladicle  dame  a  fait  faire  icy  une  ouverture  par  ses  ministres  à  Sa  Majesté, 
qui  luy  a  esté  d'autant  plus  agréable,  qu'en  luy  faisant  son  compte  nous  y 
trouverons  peut-estre  aussy  un  advantage  présent  de  faire  déclarer  ouvertement 
ce  jeune  prince  (le  duc  de  Mantoue)  contre  l'Espagne  et  luy  faire  joindre  ce 
qu'il  peut  mellre  de  forces  sur  pied  à  celles  des  autres  princes  d'Italie,  qui 
tesmoignent  grande  disposition  d'attaquer  l'Estat  de  Milan. 

La  proposition  qu'elle  fait  est  fondée  sur  ce  qu'elle  a  sceu  qu'on  est  desjà 
convenu  à  Munster  que  toutes  les  conquestes  qu'on  fera  de  part  et  d'autre 
demeureront  sans  difficulté  à  celuy  qui  s'en  trouvera  en  possession,  lorsque 
les  ratifications  du  traité  seront  délivrées  et  que  la  paix  se  publiera. 

Elle  dit  que  le  Roy  pourroit  s'emparer  présentement  d'un  poste  qui  le  ren- 
droit  maistre  du  passage  du  Tanaro  etbrideroit  fort  Alexandrie2;  que  ce  lieu  a 
beaucoup  de  dépendances,  et  que,  comme  Sa  Majesté  a  tousjours  protesté  estre 
preste  de  distribuer  aux  princes  d'Italie  les  conquestes  que  ses  armées  feroient 
dans  leur  province,  Elle  pourroit  faire  don  à  la  maison  de  Mantoue  de  ce  poste 
et  de  ses  appartenances  pour  la  desdommager  de  la  lésion  qu'elle  a  soufferte 
dans  le  traité  de  Querasque3. 

Elle  adjoute  que,  pour  faciliter"  dadvantage  l'exécution  de  ce  projet,  elle 
contribuera  volontiers  une  somme  d'argent  pour  la  construction  dudict  fort  et 
mesme  pour  le  payement  de  la  garnison  qu'il  y  faudra  laisser,  priant  seulement 
que  les  choses  demeurent  secrètes  jusques  a  ce  que  les  affaires  de  son  fils 


'  Affaires  étrangères  (Turin),  t.  XL1I;  3  Traité  signé  le  3i  mars  i63i,  à  Che- 

minute  de  la  main  de  Lyonne.  raseo  ou  Querasque,  entre  la  France  et  le 

a  Alexandrie  de   la  Paille  était  chef-lieu  duc  de  Savoie.  La  duchesse  se  plaignait  de 

de  l'Alexandrin,  qui  dépendait  alors  du  du-  ce  que  ce  traité  avait  enlevé  une  partie  du 

ché  de  Milan.  Montferral  au  duché  de  Mantoue. 
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soient  en  estât  qu'il  puisse  prendre  la  reso'ution  de  se  déclarer  et  de  rompre 
contre  Espagne. 

Sa  Majesté  approuve  fort  cette  ouverture  et  souhaiteroit  extrêmement  que 
la  chose  pust  réussir,  et  m'a  commandé  de  vous  en  escrire  de  sa  part,  afin  que 
vous  en  examiniez  les  moyens  par  advance,  et  que,  si  vous  n'y  voyez  inconvé- 
nient qui  vous  en  empesche,  vous  exécutiez  la  chose  dez  la  première  conjonc- 
ture que  vous  trouverez  favorable  pour  cela. 

Il  faudra  seulement  prendre  garde  qu'autre  que  vous  ne  sçache  le  secret 
de  ce  dessein,  et  vous  jugez  bien  que,  si  M.  le  prince  Thomas  venoit  à  le 
pénétrer,  quoy  qu'il  soit  fort  resigné  à  toutes  les  intentions  du  Roy,  cela  ne  lais- 
seroit  pas  de  luy  faire  peine  et  peul-estre  en  eluderoit-on  l'exécution  sous  pré- 
texte d'autres  choses  qui  seroient  à  faire  plus  advanlageuses. 

Les  hésitations  de  Mazarin  sont  encore  plus  nettement  marquées 
clans  une  longue  dépêche  qu'il  adressait,  le  26  juillet  16/17,  au 
cardinal  Grimaldi,  lorsque  déjà  l'insurrection  de  Naples  avait 
éclaté  et  semblait  devoir  appeler  vers  ce  royaume  tous  les  efforts 
de  la  France.  La  pensée  du  cardinal  se  porte  tout  à  la  fois  sur  la 
Catalogne,  où  le  prince  de  Condé  a  besoin  de  secours,  sur  Milan, 
Naples  et  les  présides  de  Toscane  : 

Premièrement,  écrivait-il  à  Grimaldi1,  le  succez  du  siège  de  Lerida2,  la 
juste  appréhension  qu'on  doit  avoir  de  quelque  fascheuse  suite  de  ce  costé-là. 
si  l'on  n'y  apporte  les  remèdes  convenables,  tant  par  les  entreprises  que  l'en- 
nemy  pourroit  former  y  estant  convié  par  ce  succez,  que  par  la  mauvaise 
satisfaction  qu'auroient  les  Catalans,  s'ils  voyoient  qu'on  negligeast  leurs  advan- 
tages  et  leur  conservation  pour  songer  à  faire  des  progrez  ailleurs ,  joint  à  la 
considération  d'un  premier  prince  du  sang  engagé  en  ce  pays-là,  enfin  toutes 

1  La  copie  italienne  de  cette  dépêche  se  le  cardinal  attestent  l'importance  qu'il  atla- 

trouve    aux    Archives   des  Affaires    étran-  chait  à  ce  document, 

gères,  dans  le  t.  CIV  des  Dépêches  de  Rome,  '  Ce  siège  avait  été  levé  le  17  juin  par 

F"  3o/i-3ï>.o.  On  en  a  une  traduction  fran-  le  prince  de  Condé.  Le  mot  succès  est  pris  ici, 

çaise  corrigée  de  la  main  de  Mazarin  dans  comme  il  arrive  souvent  dons  les  écrivains 

le  même   dépôt,    l.  XLII  des  Dépêches  de  du  \vne  siècle,  dans  le  sens  d'événement  beu- 

Turin.  Les  notes  autographes  ajoutées  par  reux  ou  malheureux. 
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les  raisons  et  les  convenances  veulent  que  l'on  s'applique  par  préférence  aux 
besoins  de  la  Catalogne,  soit  pour  sa  conservation,  ou  pour  donner  moyen  à 
Monsieur  le  Prince,  estant  renforcé  de  nouvelles  troupes,  de  tenter  quelque 
autre  entreprise,  en  laquelle  il  puisse  espérer  une  meilleure  fortune  que  celle 
qu'il  a  eue  à  Lerida,  de  sorte  que,  si  peut-estre  il  demande  de  nouvelles  forces, 
il  faudra  luy  envoyer  l'infanterie  de  Piombino  destinée  pour  mettre  en  cam- 
pagne et  quelques  regimens  que  l'on  preparoit  pour  fortifier  l'armée  de  Pied- 
mont. 

Mais,  si  mondict  sieur  le  Prince.,  ne  voyant  rien  à  entreprendre  du  costé  où 
il  est  à  présent,  se  résolvait  à  agir  sur  le  royaume  de  Naples,  aprez  avoir 
recognu  que  son  esloignement  de  la  Catalogne  ne  prejudicieroit  pas  au  service 
de  Sa  Majesté,  quand  mesme  il  emmeneroit  avec  soy  deux  mille  hommes  de 
pied,  il  sera  bon  de  l'assister  de  tout  ce  qui  luy  sera  meilleur  pour  tenter  l'en- 
treprise de  Naples.  Il  est  bien  vray  qu'encore  que  je  lui  aye  escrit  tout  ce  que 
je  devois  en  cette  matière,  et  sur  toutes  les  resolutions  qu'il  pourroit  prendre, 
sur  quoy  j'attends  sa  response  au  premier  jour,  neantmoins  je  ne  croy  pas. 
avec  tout  cela,  qu'il  se  veuille  engager  à  ladicte  entreprise  de  Naples,  ny  en 
commandant  l'armée  de  terre,  ny  en  s'embarquant,  pour  cet  effet,  sur  l'armée 
navale,  bien  que  je  l'aye  asseuré  que,  s'il  veut  commander  ladicte  armée  de 
mer,  la  Rcyne  en  sera  fort  contente,  comme  de  quelque  autre  résolution  qu'il 
puisse  prendre  pour  ladicte  entreprise  de  Naples  ou  celle  de  Sicile. 

Posé  qu'il  ne  faille  point  envoyer  de  gens  en  Catalogne,  et  que  ledict  sieur 
prince  n'applique  [ses  forces]  à  aucune  entreprise  en  Italie,  il  faudra  que 
\  ostre  Emmenée,  M.  le  prince  Thomas  et  M.  le  mareschal  du  Plessis-Praslin 
advisent  ensemble  de  delà  à  ce  qui  se  pourra  faire  de  mieux  et  qu'on  ne  perde 
pas  un  moment  de  temps  à  mettre  la  main  a  l'œuvre,  et  ce  que  j'escris,  aprez, 
des  pensées  qu'on  peut  avoir  icy  ne  se  doit  recevoir  que  par  forme  d'entretien, 
parce  que  Leurs  Majeslez  se  remettent  entièrement  à  vous  et  à  vos  décisions  de 
toutes  les  resolutions  et  les  approuvent  dcz  à  présent,  quelque  événement 
qu'elles  ayent.  Que  si,  par  hazard,  M.  du  Plessis-Besançon  ou  M.  d'Estrades 
se  rencontroient  auprez  de  Vostre  Eminence,  ou  de  mon  dict  sieur  le  prince 
Thomas  et  le  mareschal  du  Plessis,  on  pourra  conférer  avec  eux  et  entendre 
leur  advis. 

On  juge  ic\  qu'en  cas  qu'on  ayt  pu  ou  que  l'on  puisse  gagner  M.  le  duc  de 
Modene  et  le  faire  résoudre  à  agir  de  son  costé  et  à  exécuter  ce  que  luy-mesme 
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a  proposé,  cotte  entreprise  seroit  la  meilleure,  la  plus  aisée  et  la  plus  reussible 
(sic),  et  qui,  dans  la  conjoncture  présente,  seroit  capable  de  donner  plus  de 
réputation  et  d'advantage  aux  armes  du  Roy  en  Italie  l,  et  principalement  si 
l'exemple  de  M.  de  Modene  pouvoit  obliger  quelque  autre  [à  se  joindre  à  nous], 
et  je  ne  doute  point  que  Vostre  Eminence  n'ayt  fait  son  possible  pour  luy  oster 
de  l'esprit  toutes  les  difficultez  qu'il  a,  ainsy  que  j'ay  fait  de  mon  costé  par  la 
response  que  luy  porte  le  courrier  qu'il  m'avoit  depesché,  de  laquelle  j'ay 
envoyé  copie  à  Vostre  Eminence. 

Aprez  ce  dessein ,  celuy  de  Naples  et  de  Sicile  tient  le  premier  rang.  Ce 
second  dessein  neantmoins  ne  peut  réussir  sans  intelligence  avec  quelqu'un  qui 
se  rendist  cbef  des  soulevez  et  sans  l'assistance  de  ceux-cy.  C'est  pourquoi  on 
a  mis  en  considération  à  ceux  qui  commandent  l'armée  navale,  et  particuliè- 
rement au  bailly  de  Valençay,  qui  a  ordre  exprez  de  conférer  de  tout  avec 
Vostre  Eminence,  qu'il  seroit  bon  d'envoyer  quelque  vaisseau  avec  un  homme 
bien  entendu,  comme  pourroit  estre  M.  du  Plessis-Besançon  ou  le  chevalier 
Garnier,  pour  offrir  l'assistance  auxdicts  soulevez  et  recognoistre  leurs  senti- 
mens  avant  que  d'engager  en  ces  costez-là  toute  nostre  armée  navale,  avec 
ordre  de  s'entendre  là-dessus  avec  Vostre  Eminence,  qui  leur  pourra  commu- 
niquer ce  qu'EUe  jugera  plus  à  propos  et  faire  ce  pendant  tenir  prest  ledict 
sieur  du  Plessis-Besançon  pour  s'embarquer,  quand  on  Tira  prendre,  en  cas 
toutes  fois  qu'on  n'ayt  point  pris  d'autre  resolution,  ou  que  le  inesme  sieur  du 
Plessis  ne  soit  occupé  à  quelque  autre  affaire  plus  importante  et  plus  reussible. 

Si  l'entreprise  de  Naples  se  pouvoit  faire  avec  l'armée  navale  seule,  on  la 
pourroit  tenter  plus  librement,  veu  que  la  réputation  des  armes  du  Roy  n'y 
seroit  pas  beaucoup  engagée  ;  mais  ayant  à  agir  aussy  par  terre  avec  une  armée 
entière,  il  la  faut  bien  considérer  et  examiner  meurement  pour  ne  s'engager 
pas  en  une  chose  dans  laquelle,  au  lieu  d'acquérir  de  l'honneur,  nous  vinssions 
à  le  perdre,  d'autant  plus  que  les  conquestes  pourroient  estre  telles  et.  en  tel 
endroit.de  ce  royaume-là  qu'elles  nous  causassent  plus  d'incommodité,  de 
despense  et  de  dommage  pour  les  conserver  qu'il  ne  nous  en  reviendroit  d'uti- 
lité et  d'advantage. 

Or,  en  premier  lieu,  on  peut  faire  estât  qu'il  v  aura  dans  l'armée  navale 
deux  mille  hommes  à  pouvoir  mettre  à  terre. 

li  s'agissait  de  la  conquête  et  du  partage  du  duché  de  Milan. 
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M.  !e  prince  Thomas,  laissant  un  corps  au  marquis  Ville  suffisant  pour 
empescher  les  ennemis  défaire  aucun  progrez,  pourroit  tirer  cependant  trois 
mille  hommes  de  pied  à  peu  prez  avec  deux  mille  chevaux ,  et  deux  cens 
chevaux  pour  l'artillerie. 

Pour  ce  qui  est  des  chevaux  qu'il  faudroit  en  plus  des  chariots,  charrettes 
et  autre  attirail  nécessaire  ,  on  s'en  pourroit  pourvoir  en  Toscane  et  aux  en- 
virons. 

Il  sera  au  choix  de  M.  le  prince  Thomas  de  commander  l'armée  navale, ou 
d'aller  par  terre  avec  l'armée  quant  et  quant1  de  M.  le  mareschal  du  Plessis, 
et  encore  on  fera  embarquer  sur  l'armée  navale  le  bailly  de  Valençay. 

11  faudra  que  toutes  les  troupes  se  trouvent  ensemble  et  toutes  choses 
soyent  prestes  pour  la  fin  d'aoust,  afin  que,  sans  faute,  on  puisse  commencer 
à  marcher  au  premier  de  septembre,  parce  qu'en  ce  temps-là  toute  l'armée 
navale  pourra  se  rendre  à  Porto-Longone,  et  on  ne  se  doit  pas  mettre  en 
peine,  quand  mesme  on  auroit  à  agir  pendant  le  mois  de  novembre,  parce  que 
le  climat  le  permet  sans  aucune  incommodité. 

Enfin  on  donnera  d'icy  toute  sorte  d'assistance  et  l'on  n'espargnera  rien , 
quelque  difficulté  que  nous  ayons  à  recouvrer  de  l'argent,  pourveu  que  les 
choses  se  fassent  avec  fondement  et  apparence  de  bon  succez. 

Mais  les  entreprises  de  Naples  et  de  Sicile  n'estant  pas  jugées  reussibles, 
il  sera  tousjours  bon  de  faire  agir  les  troupes  de  Piombino,  et,  pour  ne  pas 
perdre  la  grande  despense  qu'on  a  faite  à  les  entretenir,  les  employer  à 
quelques  autres  desseins,  qui  pourroient  estre,  à  mon  avis,  Porto-Hercole. 
Final,  Pontremoli,  agissant,  de  concert  avec  M.  le  prince  Thomas,  pour 
ces  deux  dernières  places. 

Mazarin,  après  avoir  développé  ces  projets,  déclare  que  ce  sont 
de  simples  hypothèses,  et  laisse  toute  latitude  au  cardinal  Gri- 
maldi  de  prendre  des  résolutions  de  concert  avec  le  prince  Thomas 
et  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  Il  termine  en  déclarant  que: 

Bien  que  l'exécution  de  ce  qui  sera  ainsy  résolu  dépende  des  resolutions 
que  prendra  M.  le  Prince,  neantmoins  Vostre  Eminence  et  ces  Messieurs  ne 

1  En  même  temps  que  M.  le  maréchal  du  Plessis. 
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loivent  pas  laisser  d'aviser  absolument  tout  ce  qui  sera  à  faire,  parce  que,  s'il 
y  a  quelque  obstacle  de  la  part  de  jnondict  sieur  le  Prince,  je  ne  manqueray 
pas  d'en  donner  aussy  bon  advis  en  diligence. 

Pendant  que  Mazarin  hésitait  et  combinait  des  plans,  la  ré- 
volte de  Naples  avait  fait  de  rapides  progrès.  Le  peuple,  excité  et 
dirigé  par  un  pêcheur,  nommé  Thomas  Aniello  ou  Mas-Aniello , 
avait  brûlé  les  bureaux  des  percepteurs  de  l'impôt  et  contraint 
les  Espagnols  de  se  retirer  dans  les  forts  qui  dominaient  la  ville1, 
Nous  n'avons  à  retracer  ni  les  péripéties  de  ces  révolutions  ni 
l'expédition  du  duc  de  Guise,  appelé  à  Naples  pour  diriger  les 
insurgés2;  mais  ce  qui  tient  essentiellement  à  notre  sujet,  c'est 
d'examiner,  d'après  les  lettres  de  Mazarin,  quels  ont  été  les  mo- 
biles de  sa  conduite  en  cette  circonstance.  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  su  profiter  de  la  révolte  de  Naples3.  Faut-il  imputer 
cette  faute  au  ministre  ou  aux  événements?  Un  premier  point  reste 
incontestable,  c'est  que  Mazarin  comprenait  toute  l'importance  de 
la  révolution  de  Naples,  qu'il  avait  contribué  à  la  préparer  et 
qu'il  ne  cessait  d'engager  l'ambassadeur  à  l'entretenir  \  Devait-il 
faire  plus?  mettre  le  roi  de  France  à  la  tête  de  l'émeute  napolitaine, 
ou  du  moins  placer  sous  son  patronage  la  république  de  Naples? 
Cette  politique  lui  parut  dangereuse,  et  il  en  donne  les  raisons 
dans  ses  dépêches.  Il  espérait  une  prompte  conclusion  de  la  paix 


1  Arch.  des  Affaires  étrangères  (Rome); 
t.  CV  ,  dépêche  du  17  juillet  16/17. 

2  Voy.  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  /i85  , 
!>o5,  5o6,  etc. 

Mémoires  de  Montglat ,  édit.  Michaud  el 
Poujoulat,  p.  192. 

"  Lettres  de  Mazarin,  t.  II ,  p.  466 ,  h^h , 
'iK5,  5o'i,  5o5,  elc.  Il  faut  joindre  aux 
dépêches  de  Mazarin  l'importante  publica- 
tion de  MM.  Loyseleur  el  Baguenaull  de 
Puchesse  (  Expédition   du  duc   de   Guise  à 


Naples,  Paris,  Didier,  1875,  in-8°).  Ou  y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces ,  qui 
complètent  la  correspondance  de  Mazarin. 
et  entre  autres  le  mémoire  du  i5  no- 
vembre 16/17,  auquel  Mazarin  renvoie  dans 
plusieurs  de  ses  dépêches.  Les  auteurs  y  ont 
fait  preuve  de  critique  en  contestant  l'au- 
thenticité d'une  dépêche  publiée  par  M.  le 
marquis  de  Pasloret  dans  son  ou\rage  inti- 
tulé :  Le  duc  de  Guise  à  Naples,  dépêche 
sur  laquelle  nous  reviendrons. 
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avec  l'Espagne,  et  il  y  travaillait  activement  depuis  longtemps.  Il 
était  arrête'  par  la  résistance  que  les  Espagnols  opposaient  aux 
articles  concernant  la  Catalogne  et  le  Portugal.  Accepter  le  pro- 
tectorat de  la  république  napolitaine,  c'était  élever  un  nouvel 
obstacle  à  la  conclusion  de  la  paix1,  et  Mazarin  s'y  refusa  formel- 
lement. 

Le  cardinal  a  résumé  lui-même  toutes  ses  vues  sur  Naples  dans 
une  dépêche  qu'il  adressait,  le  22  novembre  16/17,  à  son  frère, 
et  où  il  lui  disait 2: 

La  substance  de  toute  cette  affaire  se  réduit  à  trois  points  principaux  : 

Le  premier  est  de  bien  établir  les  affaires  de  Naples  en  s'emparant  des 
châteaux  et  des  îles  voisines,  et  de  donner  la  main  à  ceux  du  royaume  pour 
chasser  entièrement  les  Espagnols; 

Le  second,  de  travailler  avec  beaucoup  d'adresse  à  l'union  du  peuple  et 
de  la  noblesse,  afin  d'empêcher  que  cette  dernière  ne  se  joigne  aux  Espa- 
gnols ; 

Le  troisième,  de  disposer  les  choses  de  manière  que  !e  peuple  accepte  un 
roi,  parce  que  l'état  républicain  n'est  pas  praticable3  et  pourrait  occasionner 
des  divisions  dont  les  Espagnols  profiteroient.  La  pensée  d'établir  un  roi  devra 
d'autant  mieux  réussir,  que  nous  ne  tenons  pas  à  ce  qu'ils  choisissent  le  roi 
de  France. 

Mazarin  se  bornait  à  demander  que  ce  roi  fût  désigné  par  la 
France.  Il  vit,  avec  un  déplaisir  qu'il  ne  dissimule  pas  dans  ses 
lettres  intimes,  le  duc  de  Guise  se  mettre  sur  les  rangs  pour  deve- 
nir chef  de  la  république  napolitaine.  Il  espérait  d'abord  qu'il  ne 
réussirait  pas  dans  son  projet'1,  et  il  écrivait  à  son  frère5,  le  1 7  oc- 
tobre 16/17  : 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  11,  p.  529.  4  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  485-48G, 

5  Affaires  étrangères   (Rome),   t.    CIV,  5oC-5o7,  etc. 
p.  555  et  suiv.  6  On  disait  que   Michel    Mazarin  avait 

3  «  Perche  lo  stato  di  republica  non  è  excité  le  duc  de  Guise  à  entreprendre  l'ex- 

pralicabile. ■»  (ll/id.)  |n;dition  de  Naples. 
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Le  courrier  du  duc  de  Guise  vient  d'arriver  ;  il  m'a  remis  votre  lettre  du  1 8  sep- 
tembre, et,  deux  jours  après,  l'ordinaire  m'en  a  encore  apporté  une  du  16.  Il  a 
été  répondu  au  duc  de  Guise  de  manière  à  lui  faire  connaître  le  plaisir  que  pren- 
dra Sa  Majesté  à  ses  succès,  et  celui  que  j'aurai  moi-même  à  lui  rendre  ser- 
vice dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront.  Cependant  on  lui  a  exposé 
les  considérations  que  l'on  doit  faire  dans  une  circonstance  aussi  importante, 
où  il  est  question  d'aventurer  sa  personne  et  sa  réputation,  dont  le  préjudice 
pourrait  retomber  sur  la  France,  afin  qu'il  prenne  bien  ses  mesures  et  qu'il 
ne  se  laisse  pas  entraîner  trop  facilement  à  des  résolutions  irrévocables.  Je 
crois  pourtant  que  les  négociations  du  duc  s'en  iront  en  fumée,  parce  que, 
quoique  je  ne  doute  pas  qu'elles  aient  été  introduites  par  des  personnes  bien 
intentionnées,  il  me  paraît  difficile  que  tout  le  peuple  de  Naples  s'accorde 
unanimement  à  le  proclamer,  de  telle  sorte  qu'il  puisse  se  résoudre  à  y  aller, 
d'autant  plus  que  les  derniers  avis  portent  que  les  choses  sont  plus  calmes 
dans  cette  ville,  où,  depuis  le  dernier  serment  prêté  par  le  vice-roi,  il  n'y  a 
plus  eu  d'innovation  l. 

Les  prévisions  de  Mazarin  furent  trompe'es.  Le  duc  de  Guise 
fut  appelé  par  le  peuple  de  Naples  :  il  avait  de  la  valeur,   de 


1  Archives  des  Affaires  étrangères  (  Rome  ) , 
l.  CIV,  p.  /(74v°etsuiv.,copiedu  temps. — 
M.  de  Pastoret  a  publié  (p.  1^18  de  son  ou- 
vrage intitulé  Le  duc  de  Guise  à  Naples)  une 
autre  lettre,  qui  aurait  été  écrite  par  le  car- 
dinal à  son  frère  et  datée  d'Amiens,  le  17  oc- 
lobre  16/17.  Le  cardinal  était  à  Fontaine- 
bleau le  17  octobre,  et  il  y  a  certainement 
erreur  sur  la  ville  d'où  il  aurait  écrit.  Du 
reste,  la  lettre  publiée  par  M.  de  Pastoret 
ne  parait,  ni  pour  le  style,  ni  même  pour  les 
idées,  conforme  aux  habitudes  de  Mazarin. 
Le  lecteur  pourra  en  juger. 

Voici  le  texte  donné  par  M.  de  Pastoret  : 

Amiens,  17  octobre  1G47. 

tf  Le  courrier  du  duc  de  Guise  m'a  rendu 
votre  lettre,  en  même  temps  que  les  ordi- 


naires m'en  apportent  deux  autres.  J'avois 
vu  déjà,  le  mois  dernier,  un  homme  à  lui, 
qui  m'étoit  venu  rendre  compte,  en  son 
nom,  du  traité  qu'il  dit  avoir  avec  le  peuple, 
et  de  l'espérance  qu'il  a,  tout  d'abord,  d'être 
élu  pour  général,  ce  pourquoi  il  demandoii 
l'assentiment  de  Sa  Majesté,  promettant  de 
n'agir  que  pour  le  bien  de  son  service. 
M.  l'ambassadeur,  qui  m'en  écrivit  en  même 
temps,  pensoit  que  M.  de  Guise  pourroit 
bien  se  tromper.  Pour  moi,  je  pense  aussi 
qu'il  se  laisse  aller  trop  facilement  à  son 
désir,  et,  dans  le  fait,  il  me  paroît  difficile 
que  tout  le  peuple  de  Naples,  d'un  commun 
accord ,  ait  appelé  M.  de  Guise  en  la  ma- 
nière qu'il  dit,  d'autant  plus  que  les  derniers 
avis  portent  que  les  troubles  s'éloient  apai- 
sés en  cette  ville;  mais  il  seroil  possible,  se- 
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l'ambition,  un  extérieur  brillant,  une  éloquence  facile  et  sédui- 
sante, en  un  mot  les  qualités  qui  entraînent  les  peuples.  Les 
envoyés  napolitains,  froidement  accueillis  par  l'ambassadeur  do 
France  à  Rome,  Fontenay-Mareuil,  auquel  Mazarin  avait  recom- 


lon  l'expression  de  Vagnozzi,  que  ce  fût  le 
calme  qui  annonce  la  rechute  dans  les  ma- 
ladies. On  ne  peut  porter  un  jugement  as- 
suré sur  les  résolutions  d'un  peuple  extra- 
vagant, qui  ne  sait  encore  ce  qu'il  veut,  et 
à  qui  certes  il  est  malaisé  de  faire  quitter  les 
armes,  quand  une  fois  il  a  goûté  les  dou- 
ceurs du  libertinage.  Qu'il  en  soit  donc  ce 
que  M.  de  Guise  voudra  ;  peut-être  aura-t- 
il  un  jour  quelque  peine  à  se  tirer  de  la  po- 
sition où  il  va  se  mettre;  mais,  à  coup  sûr, 
la  France  ne  peut  y  trouver  que  des  avan- 
tages. On  auroit  pu,  en  attendant,  se  faire 
honneur  auprès  du  pape,  et  à  peu  de  frais,, 
par  une  offre  que  je  sais  bien  qu'il  n'accep- 
tera pas ,  qui  est  de  l'assister  des  forces  de 
cette  couronne  en  nombre  suffisant  pour, 
avec  les  princes,  recouvrer  le  royaume  de 
Naples,  qui  appartient  à  l'Eglise.  J'en  écri- 
rai à  M.  de  Fontenay,  avec  qui  vous  con- 
sulterez sur  ce  qui  se  doit  faire,  au  cas  que 
cela  puisse  avancer  la  promotion  et  le  cha- 
peau qui  vous  est  promis.  Et  sur  ce  je  de- 
meure, etc.» 

Cette  lettre  paraît  avoir  été  composée  avec 
des  idées  empruntées  à  un  certain  nombre 
de  dépêches  de  Mazarin.  Mais  le  style  a  été 
modifié  par  le  traducteur  au  point  de  ne 
plus  rien  conserver  de  la  physionomie  du 
x\n  siècle.  Comment,  d'ailleurs,  Mazarin 
aurait-il  parlé  à  son  frère,  dans  une  lettre 
du  17  octobre,  du  désir  d'avancer  sa  pro- 
motion au  cardinalat?  Cette  affaire,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (page  xlii,  texte  et 


note  3),  était  assurée  depuis  longtemps. 
Pour  se  convaincre  que  la  dépêche  publiée 
par  M.  de  Pastoret  n'est  pas  une  traduction 
exacte  de  la  dépêche  de  Mazarin,  il  suffit 
de  la  comparer  au  texte  italien  que  nous 
ont  conservé  les  archives  des  Affaires  étran- 
gères : 

ff  Arrivo  il  corriero  del  sigr  duca  di  Guisa , 
che  mi  rese  le  lettere  di  V.  S.  Illma  delli  1 8 , 
e  due  giorni  doppo  l'ordinario  me  ne  porto 
anco  delli  16.  Si  è  risposto  à  S.  Ecc. a  in 
maniera  c'havrà  potulo  conoscere  il  piacere 
che  prenderà  S.  Mta  ne  successi  di  suo  van- 
taggio,  e  quello  c'havrô  io  nelle  occasioni 
che  mi  se  presentarano  di  servirla.  Se  le 
sono  perô  rappresentate  le  considéra  lion  i 
che  si  sono  faite  in  un  negotio  di  tanta  im- 
porlanza,  ove  si  traita  di  aventurare  la  sua 
persona  e  riputalione,dal  cui  pregiuditio  ne 
potrebbe  anco  risullare  quello  délia  Francia , 
accio  che  S.  Ecc.  pigli  bene  le  sue  misure, 
e  non  si  lasci  portare  con  troppa  facilita  à 
quelle  risolutioni  che  sono  inretrallabili.  Io 
perô  credo  che  i  suoi  negoliali  siano  per 
svanire,  perche,  bench'io  non  duhiti  che 
non  sano  introdotti  seco  da  qualche  persona 
con  buona  inlentione,  mi  par  pero  difficile, 
che  lutto  il  populo  di  Napoli  si  accordi  uni- 
tamente  à  chiamarlo  in  modo  che  egli  pôssa 
risolversi  ad  andarvi,  tanto  più  che  gl'  ul- 
limi  avvisi  poilano,che  le  cose  caminavano 
più  quiele  in  quella  città,  ove  doppo  1'  ul- 
limo  giuraniento  del  V.  Rè1  non  crasuccessa 
novita  alcuna.n 


"  Excellence,  —  b  Vice-roi. 
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mandé  une  grande  circonspection,  furent  heureux  de  s'adresser  à 
un  prince  qui  descendait  des  anciens  rois  de  Naples  de  la  maison 
d'Anjou,  et  derrière  lequel  ils  croyaient  voir  la  puissance  et  les 
secours  de  la  France.  Sur  leur  rapport,  le  peuple  de  Naples  pro- 
clama le  duc  de  Guise  chef  de  la  République.  Sans  attendre  le 
consentement  de  la  France,  qu'il  avait  sollicité  et  qui  lui  avait 
été  refusé  en  dernier  lieu1,  le  duc  se  jeta  dans  une  barque  de 
pêcheur  le  1 3  novembre,  vint  débarquer  le  1 5  près  de  Naples, 
et  fut  accueilli  avec  enthousisame  par  les  Napolitains 2. 

Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  les  difficultés  de  sa  situation  :  en 
présence  de  chefs  populaires  jaloux  de  son  autorité,  d'une  foule 
mobile  et  capricieuse,  et  des  Espagnols  toujours  maîtres  des  forts 
qui  entouraient  et  dominaient  Naples,  le  duc  de  Guise  ne  put 
réaliser  aucune  des  pensées  que  Mazarin  indiquait  à  son  frère 
comme  devant  diriger  la  politique  de  la  France;  il  ne  put  ni 
chasser  les  ennemis  des  châteaux  forts,  ni  réunir  le  peuple  de 
Naples  et  la  noblesse,  ni  établir  dans  cette  ville  l'ordre  et  l'auto- 
rité. Il  se  laissait  diriger  par  deux  hommes  que  Mazarin  traite 
avec  sévérité,  le  comte  de  Modène  et  Marc  Duncan  de  Cérisantes. 
Le  premier  se  mêlait  d'astrologie,  si  l'on  en  croit  le  cardinal 3,  et 
persuadait  au  duc  de  Guise  que  la  couronne  de  Naples  lui  était 
destinée,  crli  pourra  le  porter,  ajoutait  Mazarin,  à  pratiquer  des 
moyens,  non-seulement  de  le  ruiner,  mais  de  faire  perdre  à  cette 
couronne  les  avantages  qu'elle  pourroit  autrement  espérer  avec 
raison  dans  une  si  favorable  conjoncture  \  n  Le  second  était  un 
aventurier,  qui,  après  avoir  inutilement  cherché  fortune  en  Suède 
et  en  Turquie,  s'était  attaché  au  duc  de  Guise,  dont  l'esprit  roma- 
nesque le  séduisait,  r  On  remarque  jusqu'ici  dans  sa  conduite, 


1   Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  5oG-5o7.  3  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  52Ô. 

:  lbid.\>.  556,  note  3.  *  Lettres  de  Mazarin,  ibid. 
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écrivait  Mazarin ,  qu'il  a  plus  de  vanité  que  de  tète  ni  de  pru- 
dence l.  - 

Pour  remédier  à  l'incapacité  du  duc  de  Guise  et  de  ses  conseil- 
lers, Mazarin  aurait  voulu  que  Fontenay-Mareuil  pût  se  rendre  à 
Naples.  ce  Ce  serait  un  grand  coup,  écrivait-il  à  cet  ambassadeur2, 
si,  sans  hasarder  la  dignité  du  Roi,  vous  pouviez  aller,  sur  l'armée 
navale,  faire  un  tour  à  Naples,  ne  doutant  point  que  votre  pré- 
sence ne  mît  bientôt  toutes  choses  au  point  que  nous  pouvons 
souhaiter,  suppléant  à  ce  que  M.  le  duc  de  Guise  n'auroit  fait.  ••>  À 
défaut  de  l'ambassadeur,  que  sa  dignité  et  des  affaires  urgentes 
pouvaient  retenir  à  Rome,  Mazarin  aurait  voulu  que  l'abbé  de 
Saint-Nicolas,  Henri  Arnauld,  qui  résidait  depuis  longtemps  en 
Italie  et  avait  une  connaissance  approfondie  des  affaires,  se  rendit 
à  Naples3.  Malheureusement,  ni  Fontenay-Mareuil  ni  Henri  Ar- 
nauld ne  purent  remplir  cette  mission,  et  le  duc  de  Guise  fut 
abandonné  à  lui-même  et  aux  conseils  de  Modène  et  de  Géri- 
santes. 

Restait  l'espérance  de  la  flotte  française,  qui  s'avançait  sous 
les  ordres  du  jeune  duc  de  Richelieu  et  du  bailli  de  Valençay. 
Une  lettre  de  Lyonne  à  Fontenay-Mareuil  atteste  avec  quelle 
attention  les  yeux  de  Mazarin  et  de  ses  confidents  étaient 
alors  fixés  sur  Naples.  Lyonne  écrivait  à  l'ambassadeur  le  îG  dé- 
cembre 16&7  4 : 

Voici  une  saison  morte  pour  les  nouvelles,  si  ce  n'est  pour  celles  que 
vous  avez  envoyées  de  Naples,  qui  sont  aujourd'hui  la  grande  affaire  et  la 
décisive  de  la  paix  et  de  la  guerre,  de  la  ruine  entière  ou  de  quelque  saint 
de  la  monarchie  d'Espagne.  L'arrivée  de  nostre  armée  navale  et  ce  qu'elle 
fera  sera  la  crise  delà  maladie,  qui  sauvera  l'infirme  ou  l'achèvera.  Vous  pou- 
vez croire,  Monsieur,  que  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'impatience  que  nousat- 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  535.  3  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  |>.  528el562. 

2  Ibid.  p.  5a8.  "  Aff.étrang.  (Rome),  t.  GUI    P  q8o. 
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tendons  les  premiers  avis  qui  doivent  venir  de  ce  costé-là.  Nous  calculons  les 
heures  et  les  moments  de  l'arrivée  du  courrier,  et,  sur  ce  que  l'armée  a  esté 
veue  le  29  du  passé  au  Cap  Corse,  nous  faisons  nostre  compte  que,  si  elle  avoit 
eu  tousjours  bon  vent,  nous  pourrions  desjà  avoir  receu  l'avis  du  succez  de  son 
voyage. 

La  flotte  française,  forte  de  vingt-six  vaisseaux  de  guerre,  parut 
en  vue  de  Naples  le  19  décembre  '.  Les  Espagnols  furent  surpris, 
et  leurs  vaisseaux,  disperse's  à  Naples,  à  Gaëte  et  Castellamare,  au- 
raient pu  être  détruits  par  une  attaque  subite  et  vigoureuse.  C'est, 
du  moins,  ce  que  prétend  le  duc  de  Guise2.  Les  chefs  de  la  flotte 
délibérèrent  au  lieu  de  fondre  immédiatement  sur  l'ennemi.  La 
plupart  des  vaisseaux  espagnols  eurent  le  temps  de  se  réfugier 
sous  le  canon  des  forts  de  Naples.  Le  succès  des  Français  se  borna 
à  brûler  quelques  galères  ennemies  à  Gastellamare.  Le  duc  de 
Guise,  invité  à  se  rendre  à  bord  de  la  flotte  française  pour  conférer 
avec  l'amiral,  s'y  refusa,  craignant,  non  sans  quelque  raison3, 
d'être  arrêté. 

La  flotte  française  s'éloigna  alors,  et  avec  elle  disparut  le  der- 
nier espoir  du  peuple  napolitain.  Le  duc  de  Guise,  entouré  de 
conspirateurs,  prit  l'habitude  de  verser  le  sang  et  inspira  à  ses 
adversaires  des  haines  violentes  et  la  soif  de  la  vengeance.  Se 
sentant  entouré  d'ennemis,  le  duc  fit  plusieurs  fois  appel  à  la 
France;  mais  Mazarin  était  mal  disposé  pour  lui,  et  le  duc  de  Guise 
achevait  de  se  déconsidérer  par  la  folle  passion  qu'il  nourrissait 
pour  mademoiselle  de  Pons,  une  des  filles  de  la  Reine.  Apprenant 
qu'Anne  d'Autriche  avait  fait  enfermer  sa  maîtresse  dans  un  cou- 
vent, il  s'en  plaignit  amèrement  et  écrivit  à  Mazarin  :  «Ni  l'am- 
bition ,  ni  le  désir  de  m'immortaliser  par  des  actions  extraordi- 

'   Lettr.  de  Mazarin,  t.  II,  p.  558, note I.  3  Voy.  les  dépêches  de  Brienne,  p.  257, 

1  Mémoires  du  duc  de  Guise,  p.  t)&  de  texte  et  note,  de  l'ouvrage  de  MM.  Loyse- 
rédition  Michand  et  Poujoulal.  leur  cl  Baguenault  de  Fuchesse. 
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naires,  ne  ma  embarqué  dans  un  dessein  aussi  périlleux,  mais 
la  seule  pensée,  faisant  quelque  chose  de  glorieux,  de  mieux 
mériter  les  bonnes  grâces  de  mademoiselle  de  Pons1.?:  Cette 
lettre,  et  celle  que  le  duc  de  Guise  adressa  à  la  Reine  sur  le  même 
sujet,  furent  promptement  répandues  parle  cardinal,  qui  écrivait, 
à  ce  sujet,  à  Fonlenay-Mareuil  :  «Chacun  fait  d'abord  une  ré- 
flexion, savoir  si  un  homme  qui  écrit  de  cette  sorte  peut  être  ca- 
pable de  conduire  une  grande  affaire.  » 

La  fin  de  cette  expédition  romanesque  dépasse  les  limites  de 
ce  volume;  mais  il  est  nécessaire  d'en  dire  un  mot.  En  apprenant 
que  le  duc  avait  complètement  échoué  et  était  tombé  entre  les 
mains  des  Espagnols,  Mazarin  écrivait  à  Fontenay-Mareuil,  le 
3o  avril  1668,  qu'il  n'en  était  nullement  surpris,  rayant  tou- 
jours cru,  comme  vous  savez,  et  avant  que  M.  de  Guise  allât  à 
Naples  et  depuis  qu'il  y  est,  qu'il  falloit  un  continuel  miracle 
pour  faire  subsister  les  choses  dans  la  conduite  qu'il  tenoit. 
Si  on  repasse  quelque  jour  la  vue  sur  tout  ce  que  j'ai  écrit  sur 
cette  matière,  on  reconnoîtra  que  je  n'y  ai  eu  aucun  tort  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  que  je  n'ai  pas  été  mauvais 
prophète.  » 

Sans  accepter  aveuglément  cette  apologie  de  Mazarin,  il  faut 
reconnaître  que  sa  correspondance  indique  des  motifs  légitimes 
pour  ne  pas  compromettre  la  France  dans  l'aventure  du  duc  de 
Guise  :  l'incapacité  du  prince  lui  était  connue,  et  il  ne  voulait  pas. 
en  acceptant  pour  le  roi  de  France  le  protectorat  d'une  république 
capricieuse,  se  créer  de  nouveaux  obstacles  au  moment  où  la  paix 
semblait  sur  le  point  d'être  conclue  avec  l'Espagne.  D'ailleurs 
léchée  de  Naples  ne  doit  pas  faire  oublier  les  avantages  réels  ob- 
tenus en  Italie,  pendant  celte  période,  par  la  conquête  de  Piorn- 

'  Celte  lettre  et  plusieurs  autres  du  duc  de  Guise  ont  &é  publiées  dans  l'Histoire  du 
soulèvement  i!<:  Vaples,  par  le  comte  de  IWodène,  t.  I,  p.  167-171  (édil.  de  1836). 
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bino  et  de  Porlo-Longone,  au  centre   même   de   la   péninsule, 

et  par  l'alliance  conclue,  en  septembre  16/17,  avec  ^e  ^uc  ^e  M°~ 

dène. 

IV. 

Guerre  en  Catalogne.  —  Succès  et  revers  du  comle  d'Harcourt  (i645-i6/i6).  — 
Le  prince  de  Conde'  échoue  au  siège  de  Lérida  (16/17).  —  Affaires  intérieures. 
—  Négociations  (164/1-1667).  —  Habileté  diplomatique  de  Mazarin.  —  Ses 
principaux  collaborateurs.  —  Mazarin  répond  au  reproche  d'avoir  fait  échouer 
les  négociations  avec  l'Espagne. 

La  guerre  de  Catalogne  ne  présente  qu'un  intérêt  secondaire; 
il  est  cependant  nécessaire  de  rappeler  sommairement  les  princi- 
paux faits  auxquels  fait  allusion  la  correspondance  de  Mazarin. 
On  a  vu,  dans  le  tome  I1,  que  la  disgrâce  de  la  Mothe-Houdan- 
court,  à  la  suite  de  ses  échecs  en  Catalogne,  n'avait  pas  été  le 
résultat  d'une  intrigue  de  cour,  comme  l'ont  prétendu  plusieurs 
historiens.  Il  eut  pour  successeur  un  capitaine  célèbre,  le  comte 
d'Harcourt,  qui  s'était  illustré  en  Italie.  Le  nouveau  général  ob- 
tint d'abord  des  succès  :  il  s'empara  de  Roses2,  vainquit  les  Espa- 
gnols à  Llorens3,  et  leur  enleva  Balaguer4;  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Lérida5  (novembre  1666).  Pour  réparer  ce  re- 
vers, Mazarin  eut  recours  au  général  le  plus  renommé  de  cette 
époque.  Le  vainqueur  de  Rocroy  venait,  à  la  suite  de  la  mort  de 
son  père,  d'échanger  le  titre  de  duc  d'Enghien  pour  celui  de  prince 
de  Condé.  Il  prit  le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne  (jan- 
vier 16/17),  ma*s  ^  échoua,  comme  le  comte  d'Harcourt,  devant 
Lérida0  (juin  16/17).  La  Catalogne,  où  les  Espagnols  avaient  con- 
servé un  parti  considérable,  commençait  à  s'agiter;  elle  accusait 

'   P.  lxxxiii-lxxxiv.  "  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  288. 

'  Leur,  de  Maz.  t.  Il,  p.  18/1 ,  192,  etc.  6  Ibid.  p.  34o-34i  et  35a. 

3  Ibid.  p.  201.  «  Ibid.  p.  458-459. 
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Mazarin  do  vouloir  l'abandonner.  Il  fallait  contenir  les  ennemis 
de  la  France  et  rassurer  ses  partisans.  Mazarin  fil  nommer  vice- 
roi  de  celte  province  son  frère,  l'archevêque  d'Aix,  espérant  que 
sa  présence  serait  pour  tous  les  Catalans  la  preuve  de  la  ferme 
resolution  qu  avait  prise  la  France  de  les  soutenir  énergiquement  '. 
Michel  Mazarin  usa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  périlleuse  vice- 
royauté,  et  mourut  en  i648,  lorsque  déjà  les  agitations  de  la 
Fronde  commençaient  à  ébranler  l'autorité  royale  et  à  compro- 
mettre la  puissance  extérieure  de  la  France. 

Ces  troubles  étaient  préparés  depuis  longtemps  par  l'ambition 
des  grands  et  l'opposition  du  parlement  de  Paris.  Nous  avons  vu  2, 
en  1  66 B ,  Mazarin  combattre  et  vaincre  la  cabale  des  Importants. 
De  1666  à  1667,  i'  f11*  su,,tout  occupé  à  lutter  contre  la  puis- 
sance des  maisons  d'Orléans  et  de  Condé.  Richelieu  avait  humilié 
les  chefs  de  ces  familles  :  il  avait  réduit  Gaston  d'Orléans  à  de- 
mander sa  grâce  en  trahissant  ses  amis;  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  s'était  fait  le  courtisan  du  cardinal  et  avait  sollicité, 
comme  un  honneur  pour  son  fils,  la  main  de  la  nièce  de  Riche- 
lieu, Claire-Clémence  de  Maillé-Brezé.  Mazarin  n'eut  pas  cette 
haute  et  fière  politique  à  l'égard  des  princes  du  sang  :  il  acheta  le 
favori  de  Gaston  d'Orléans,  l'abbé  de  la  Rivière3;  il  donna  à  son 
maître  le  commandement  cl  une  armée  et  lui  ménagea  des  succès 
à  Gravelines,  à  Bourbourg  et  à  Mardick.  Henri  de  Bourbon  avait 
plus  de  capacité  que  Gaston  d'Orléans;  mais  l'avarice  gâtait  ses 
qualités.  A  la  suite  de  la  victoire  de  Rocroy  et  de  la  prise  de 
Thionville,  Anne  d'Autriche  avait  rendu  au  prince  de  Condé  une 
partie  des  domaines  confisqués  sur  son  beau-frère,  le  duc  de  Mont- 
morencv.  décapité  à  Toulouse  en  i632,  et  entre  autres  Chantilly 
et  Dammartin.  Ce  prince  avait,  en  outre,  les  gouvernements  de 

'  Lettres  de  Mazarin,  T.  II,  p.  /178.  Voyez ,  aux  analyses ,  deux  lettres  du  1 3 

!  T.  I,  p.  3.37,  note  2.  cl  du  20  mai  i64G,  adressées  ;i  d'Eniery. 
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Bourgogne  et  de  Berry,  et  son  fils  aine',  celui  de  Champagne. 
Lorsque  le  duc  de  Brezé  fut  tué  à  la  bataille  navale  d'Orbitello 
(  1  h  juin  1  666 ) ,  il  réclama  la,  charge  de  grand-amiral  de  France 
pour  le  duc  d'Enghien,  beau-frère  de  Brezé.  Mazarin  résista  à 
cette  demande  et  engagea  la  reine  à  prendre  l'amirauté  pour  elle- 
même.  L'irritation  du  prince  de  Gondé  éclata  alors  ouvertement, 
et  par  son  opposition  dans  les  conseils,  et  parles  discours  qu'il 
tenait  en  public.  Le  cardinal,  fatigué  de  ces  attaques,  s'en  plai- 
gnait dans  une  dépêche  au  duc  de  Longueville,  gendre  du  prince 
de  Condé1.  Le  cardinal  peignait  son  caractère  dans  cette  lettre; 
il  préférait,  disait-il,  la  douceur  à  la  violence,  il  temporisait,  il 
biaisait,  pour  me  servir  de  ses  expressions;  mais,  en  cas  de  néces- 
sité, il  saurait  montrer  autant  de  fermeté  que  Bichelieu. 

Les  historiens  2  et  les  auteurs  de  mémoires  font  à  peine  men- 
tion des  querelles  qui  divisèrent  la  cour  à  cette  époque.  Nous  ne  les 
connaissons  complètement  que  par  les  lettres  et  les  carnets  de 
Mazarin.  Ce  qui  inquiéta  surtout  le  cardinal,  en  i646,  ce  fut 
l'union  des  maisons  d'Orléans  et  de  Condé,  qu'il  s'était  toujours 
appliqué  à  diviser.  Gaston  d'Orléans  était  alors  en  Flandres  et 
commandait  une  armée  dans  laquelle  servait  le  duc  d'Enghien. 
Mazarin  vit  avec  déplaisir  que  le  duc  d'Enghien  se  rapprochait 
du  duc  d'Orléans,  et  cherchait  à  exciter  son  ressentiment  en 
persuadant  au  prince  que  Mazarin  avait  voulu  marier  à  son  insu 
une  de  ses  nièces  au  duc  de  Brezé3. 

Au  milieu  de  la  licence  des  camps,  on  n'épargnait  ni  le  ministre 

1   Lellres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  279.  3   rrM.  d'Elbeuf  lia  detto.  .  .  che  il  duca 

Il  fout  excepter  La  Barde  (De  rébus  gai-  d'Anghien  haveva  travagliato  grandemente 

licis);  mais  son  ouvrage,  écrit  dans  un  style  appresso  S.  A.  R.  .  .,  che  io  haveva  concluso 

obscur,   est  très-peu  consulté.  Il  est  loin,  matrimonio  d'una  niia  nepote  al  duca  di 

d'ailleurs ,  de  donner  des  détails  aussi  précis  Brezè  per  unir  me  intieramente  al  detto  duca 

que  les  carnets  de  Mazarin.  Voy.  aussi  Oliv.  senzaparticipalionediS.A. R.» (Carnet VIII, 

d'Ormesson,  Journal,  t.  I.  p.  357.  p.  5o.) 
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ni  même  la  Reine  qui  le  protégeait;  Mazarin,  dans  une  leltre  au 
maréchal  de  Gramont,  qui  e'tait  alors  en  Hollande  près  du  sta- 
thouder,  se  plaignait  de  la  conduite  du  duc  d'Enghien,  tout  en 
feignant  de  ne  pas  croire  aux  bruits  que  l'on  répandait1.  Les  car- 
nets sont  plus  explicites;  on  y  voit  que  le  maréchal,  s'étant  rendu 
au  camp  français,  confirma  la  réalité  des  faits  dont  se  plaignait  le 
cardinal'2.  Dans  le  même  temps,  le  duc  de  Nemours,  qui  servait 
dans  l'armée  du  duc  d'Orléans,  écrivait  à  sa  femme,  fille  du  din- 
de \endome,  que  la  Reine,  pour  résister  au  parti  des  princes, 
serait  forcée  de  tirer  de  prison  le  duc  de  Beaufort.  On  pouvait 
craindre  de  voir  se  renouveler  les  scènes  de  discorde  et  de  violence 
qui  avaient  troublé  les  premières  années  de  la  régence  d'Anne 
d  Autriche.  Heureusement  la  sagesse  de  Mazarin  calma  le  ressen- 
timent de  cette  princesse  :  ce  II  convient  de  dissimuler  dans  les  cir- 
constances présentes,  lui  disait-il3;  il  faut  préférer  le  service  du 
Roi  à  toute  considération  particulière.  La  Reine  fera  ainsi  acte  de 
grande  modération  et  de  prudence,  ayant  le  temps  de  montrer 
son  juste  ressentiment  quand  elle  pourra  le  faire  sans  porter  pré- 
judice à  son  fils  et  au  royaume.  ■? 

Ces  conseils  prévalurent  :  le  duc  d'Orléans  revint  à  la  cour 
après  la  prise  de  Mardick  et  laissa  le  commandement  de  l'armée 
au  duc  d'Enghien.  Lorsque  les  deux  princes  furent  séparés,  Maza- 
rin s'inquiéta  peu  du  mécontentement  de  Henri  de  Bourbon,  père 
du  duc  d'Enghien,  et  il  le  traita  même  avec  une  certaine  hauteur'1. 
Comme  le  prince  de  Condé  évitait  de  se  rendre  à  la  cour  et  de- 

Lettrcs  de  Mazarin,  l.  Il,  p.  3io-3n.  dame  Lescalopier  avait  été  enfermée  aux 

:   -Cramont,  arrivando  di  M.udic  li  18  Feuillantines  pour  ses  désordres, 
agoslo  [i646].  mi  lia  dello  che  era  vero  *  Carnet  VIII,  p.  48. 

che  si  erano  falli  versi  efoglianùnt  in  dis-  4  La  preuve  se  trouve  dans  ane  dépêche 

petto  délia  Begina.-  (Carnet  VIII,  p.  5i.)  du   a   août  îGAG.  (Archives  des    affaires 

Ces  feuillantines  étaient  des  chansons  sali-  étrangères   (Franck),  t.  GXIV,  pièce   3). 

riques  qui  tiraient  leur  nom  de  ce  qu'une  Voyez  cette  lettre  à  la  page  suivante. 
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mandait  qu'on  lui  envoyât  le  secrétaire  d'Etat,  Michel  Le  Tellier, 
pour  traiter  avec  lui,  le  cardinal  s'y  refusa  et  lui  fit  une  réponse 
où,  sous  des  formes  polies,  perce  le  dédain  : 

Monsieur, 

J'av  receu  la  lettre  de  Vostre  Altesse  et  entendu  ce  que  le  sieur  de  Filzjean 
m'a  dict  de  sa  part,  et,  comme  je  crois  l'avoir  bien  satisfaict  par  ma  response, 
dont  il  aura  l'honneur  de  l'entretenir,  je  n'ay  aucune  chose  à  luy  dire,  si  ce 
n'est  que ,  n'ayant  point  d'autres  interests  que  ceux  de  l'Estat ,  il  n'y  a  rien  de 
plusaysé  que  de  s'asseurer  de  mon  service.  Je  ne  doute  point,  en  effect,  que 
Vostre  Altesse  n'ayt  les  mesmes  intentions;  mais  Elle  me  permettra  de  luy  dire 
que  ses  meilleurs  serviteurs  ne  voient  pas  comment  ils  peuvent  bien  interpréter 
qu'Elle  ayt  affecté  d'esviter  de  voir  Leurs  Majestez,  quoy  que  ce  fustle  chemin 
pour  arriver  au  lieu  où  Elle  est  à  présent l.  Quant  à  ce  que  Vostre  Altesse  de- 
sire  que  M.  Le  Tellier  l'aille  trouver  à  Vallery,  la  Reyne  a  considéré  qu'elle 
n'a  rien  à  luy  faire  proposer;  que  ce  voyage  feroit  croire  à  tout  le  monde 
qu'on  entrerait  en  négociation,  où  il  n'y  a  aucun  sujet,  et  confirmèroit  les 
bruits  qu'on  faict  courir  partout  du  mescontentement  de  Vostre  Altesse.  Sa  Ma- 
jesté n'a  pas  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  le  dict  sieur  Le  Tellier,  d'autant 
plus  que  si  Elle  (Vostre  Altesse)  a  quelque  chose  à  représenter  à  la  Reyne,  on 
aura  toute  sorte  de  créance  à  ceux  qui  viendront  de  sa  part.  Pour  moy,  je 
n'entreray  pas  en  d'autre  destail ,  sçachant  que  Vostre  Altesse  a  trop  bonne  opi- 
nion de  moy  pour  croire  que,  quoy  qu'il  arrive,  je  manque  jamais  à  ce  à  quoy 
mon  deb voir  m'oblige.  Et  sur  cela,  comme  j'ay  eu  l'honneur  de  servir  utile- 
ment Vostre  Altesse  et  toute  sa  maison  jusques  icy,  je  seray  ravy  qu'Elle  me 
donne  occasion  de  continuer  à  le  faire  à  l'advenir. 

Henri  de  Bourbon  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  iG46.  Màzarin 
s'était  toujours  déclaré  l'ami  et  presque  le  protecteur  du  nouveau 
prince  de  Condé,  Louis  de  Bourbon,  fils  aîné  de  Henri  de  Bour- 
bon. Le  cardinal,  qui  connaissait  la  passion  de  ce  jeune  prince 
pour  la  gloire,  ne  cessait  de  lui  offrir  des  occasions  périlleuses 

'   L;i  cour  était  alors  à  Fontainebleau,  et  le  prince  de  Conde  s"était  rendu  de  Bourgogne 
à  sa  terre  de  Vallery,  près  de  Sens. 
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de  s'illustrer  :  il  lavait  envoyé  en  Catalogne,  où  venait  d'échouer 
le  prince  d'Harcourt  et  où  Coudé  lui-même  fut  forcé  de  lever  le  siège 
deLérida.  Mazarin  lui  offrit  ensuite  le  commandement  des  troupes 
destinées  à  soutenir  la  révolte  de  Naples1.  11  cherchait  à  le  séduire 
par  la  perspective  d'une  couronne  conquise  sur  l'Espagne.  Mais  le 
prince  de  Condé  rejeta  une  proposition  qui  ne  lui  parut  qu'un 
brillant  exil.  Les  petits  maîtres,  comme  on  appelait  dès  lors  les 
compagnons  de  ce  prince,  inquiétaient  Mazarin  par  leur  valeur 
et  leur  arrogance.  11  se  sentait  menacé  par  cette  jeune  noblesse, 
tîère  des  exploits  et  de  la  gloire  de  son  chef,  et  qui  ne  craignait 
pas  de  faire  éclater  son  mépris  pour  le  ministre  dans  des  couplets 
satiriques  où  la  Reine  elle-même  n'était  pas  épargnée. 

L'opposition  parlementaire  n'avait  pas  l'éclat  et  l'insolence  des 
petits  maîtres,  mais  elle  s  autorisait  des  apparences  légales  et  se 
couvrait  du  prétexte  de  l'intérêt  public,  qui  lui  donnait  un  carac- 
tère plus  respectable.  La  prolongation  de  la  guerre  avait  rendu 
les  impôts  accablants,  et  la  répartition  inégale  des  charges  pu- 
bliques en  faisait  retomber  la  plus  lourde  partie  sur  les  classas 
les  moins  riches.  Mazarin  ne  s'occupait  pas  de  ces  détails;  il  aban- 
donnait la  direction  de  l'administration  financière  à  Particelli 
d'Emery,  homme  habile  à  inventer  de  nouvelles  ressources  en  tai- 
sant revivre  des  lois  tombées  en  désuétude.  Ce  fut  ainsi  que  d'Emery 
réclama  l'application  d'un  édit  de  Henri  II,  qui  frappait  d'un  im- 

'  Lettres  de   Mazarin,    t.   II,    p.  667,  ad  contraire, que  ce  fut  le  prince  qui  refusa 

note  1,  et  surtout  p.  53o,  où  le  cardinal  formellement  de  se  charger  de  celte  expé- 

insisle  sur  l'utilité  qu'aurait  l'expédition  de  dition.  Mazarin   désirait  tellement  que   \c 

Condé.  Je  ne  sais  d'après  quelle  autorité  le  prince  de  Condé  partît  pour  l'expédition  de 

duc  de  Rivas,  dans  son  Histoire  de  l'insur-  Naples,  que,  dès  \c  h  juillet  ili'iy,  il  enga- 

rection  de  Naples  (t.  II.  p.  109  de  la  tra-        geail  le  cardinal  Grimaidi  à  écrire,  co te 

duction   française),  dit  que  le  prince   de  de  lui-même,  au  prince  de  Condé,  afin  qu'il 

Condé  offrit  d'entreprendre  l'expédition  de  demandai  au  Roi  la  permission    de   tenter 

Naples  ;i  ses  Irais,  mais  que  Mazarin  s'y  op-  une  entreprise  en  Italie.  |  Ail',  étr.  (Romb)  . 

posa.  La  correspondance  du  cardinal  prouve ,  t.  CIV,  F"  272-276.) 
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pot  les  maisons  construites  en  dehors  de  l'ancienne  enceinte  de 
Paris.  Cet  é cl i t ,  rendu  après  la  bataille  de  Saint-Quentin,  avait  eu 
surtout  pour  but  d'établir  autour  de  Paris  une  sorte  de  zone 
militaire  et  de  faciliter  la  défense  de  la  capitale.  Il  n'avait  pas 
reçu  d'application  depuis  fort  longtemps,  et  les  constructions 
s'étaient  multipliées  hors  des  anciennes  fortifications.  Cet  impôt, 
que  Ton  appela  le  toisé,  parce  que  la  taxe  était  en  proportion  de 
létendue  des  propriétés  mesurée  à  la  toise,  excita  une  vive  oppo- 
sition. Lorsque  l'on  voulut  le  percevoir,  le  peuple  se  souleva1,  et 
le  parlement  prit  sous  sa  protection  les  propriétaires  menacés. 

Mazarin  parle  peu,  dans  sa  correspondance,  de  ces  agitations  po- 
pulaires, qu'il  traite  de  simple  rumeur.  11  en  est  de  même  de  l'oppo- 
sition du  Parlement  aux  édits  bursaux  destinés  à  remplacer  l'impôt 
du  toisé,  auquel  la  cour  avait  renoncé.  La  résistance  parlementaire 
ne  lui  paraissait  pas,  dans  l'origine,  bien  redoutable;  il  espérait 
la  vaincre  avec  quelques  concessions  et  au  moyen  des  faveurs 
dont  disposait  la  Pieiue.  Ce  fut  seulement  en  1668,  lorsque  les 
diverses  cours  des  aides,  des  comptes,  du  grand  conseil ,  s'unirent 
avec  le  parlement,  que  Mazarin  vit  tout  le  danger  de  cette  coali- 
tion et  la  funeste  influence  qu'elle  allait  exercer  sur  les  affaires 
extérieures.  Il  se  hâta  de  terminer  les  négociations  qu'il  suivait 
depuis  de  longues  années  avec  une  habile  persévérance.  Il  écrivait 
à  Servien  le  ih  août  16-^8  :  cr C'est  une  espèce  de  miracle  com- 
ment, parmi  tant  d'obstacles  que  nous-mesmes  nous  formons,  les 
affaires  peuvent  aller;  mais  la  prudence  ne  permet  pas  aussi  qu'on 
se  confie  que  ce  miracle  puisse  durer  longtems;  tout  le  crédit  est 
à  sec;  les  sources  d'argent  sont  taries  et  toutes  les  bourses  fer- 
mées..... La  fin  de  ce  discours  est  pour  vous  faire  voir  la  néces- 
sité que  nous  avons  de  la  paix  au  plus  tost,  et  que,  pour  y  parve- 

Lettres  de  Mazarin,  I.  il,  p.  0.  noie  1.  —  Voy.  aussi  le  Journal  d'Olirier  d'Ormessoit , 
I.  I.  |>.  19a  el  suiv.,  et  surtout  les  Mémoires  d'Orner  Talon,  à  l'année  i6^5. 
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nJr,  pourveu  que  les  choses  solides  et  essentielles  soient  bien 
establies,  il  ne  faudra  pas  désormais  prendre  garde  de  si  près  aux 
autres.  Ce  n'est  pas,  comme  j'ai  dit,  les  ennemis  qui  me  font 
peine;  car  il  me  semble  que  l'on  pourroit  facilement  les  réduire 
en  plus  mauvais  estât  qu'ils  n'ont  jamais  esté  et  peut-estre  tel  qu'ils 
ne  s'en  releveroient  jamais  ;  mais  ce  sont  les  François  mesmes  qui 
me  donnent  appréhension,  estant,  ce  me  semble,  lassés  de  leurs 
prosperitez  et  se  conduisant  en  sorte  qu'il  paroist  qu'ils  veulent  le 
desordre,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ainsi  il  se  peut  dire  que  le 
Roi  aura  obligation  au  parlement,  qui  a  donné  le  branle  à  tous 
ces  mouvements,  des  desavantages  que  Sa  Majesté  aura  dans  la 
paix,  si  on  est  contraint  de  relascher  des  choses  qu'on  auroit  ob- 
tenues, si  chacun  estoit  demeuré  dans  son  devoir'.» 

Heureusement  les  négociations,  dirigées  depuis  quatre  ans  avec 
autant  de  sagacité  que  de  patience,  permirent  à  Mazarin  d'assurer 
à  la  France  de  glorieux  avantages.  C'est  surtout  dans  la  diplo- 
matie que  triomphait  le  cardinal.  Rien  ne  donne  une  plus  haute 
idée  de  son  génie  politique  que  la  vue  calme,  ferme  et  perçante 
dont  il  embrasse  la  situation  des  divers  Etats  de  l'Europe,  les  in- 
térêts et  les  passions  qui  y  dominent  et  leurs  relations  avec  la 
France.  Etats  Scandinaves,  Pologne,  Angleterre,  Provinces-Unies. 
Catalogne,  Italie,  Portugal,  rien  ne  lui  échappe.  Quant  à  la  Mos- 
covie  et  à  la  Turquie,  elles  étaient  alors  considérées  plutôt  comme 
des  Etats  asiatiques  que  comme  des  puissances  européennes.  Dans 
ses  négociations  compliquées,  Mazarin  savait  choisir  comme  repré- 
sentants de  la  diplomatie  française  des  hommes  formés  à  son 
école  et  à  celle  de  Richelieu.  Quelques-uns  ont  été,  pendant  sa 
vie,  d'admirables  auxiliaires,  et,  après  sa  mort,  d'habiles  et  per- 
sévérants continuateurs  de  sa  politique.  Au  premier  rang  il  faut 

'   ."Vous  ne  citons  ici  que  quelques  lignes  de  celte  importante  dépêche,  <|ui  doit  paraître 
dans  le  tome  lit  des  Lettres  de  Mazarin. 


um  INTRODUCTION. 

placer  Hugues  de  Lyonne,  dont  le  génie  diplomatique  a  été  révélé 
de  nos  jours  par  d'importantes  publications1.  A  Munster,  Claude 
de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  et  Abel  Servien,  marquis  de  Sablé, 
se  montraient  dignes  par  leurs  talents  de  traiter  avec  le  comte 
de  Trautmansdorfï",  représentant  de  l'Empereur,  et  avec  les  plé- 
nipotentiaires espagnols  Penaranda  et  Brun.  Nous  n'insisterons 
pas  sur  ces  négociations  de  Munster  et  d'Osnabrûck,  où,  pendant 
cinq  ans,  il  fallut  lutter  contre  les  lenteurs  calculées  de  l'Autriche, 
les  intrigues  espagnoles  et  les  défiances  de  la  Suède2.  Mazarin  n'a 
pas  cessé  un  moment  de  diriger  les  plénipotentiaires  français  par 
les  dépêches  et  les  mémoires  qu'il  leur  adressait. 

Au  second  rang  parmi  les  diplomates  qui  l'ont  secondé,  on 
signale  plusieurs  hommes  d'un  mérite  éminent  et  que  l'histoire 
ne  doit  pas  oublier,  tels  que  La  Thuillerie,  Fontenay-Mareuil, 
d'Estrades,  du  Plessis-Besançon,  Pierre  Ghanut,  Henri  Arnauld, 
Pomponne  deBellièvre  et  d'Avaugour.  Gaspard  Cognet  de  La  Thuil- 
lerie fut  envoyé  dans  le  Nord,  en  1  66 M,  avec  la  mission  de  récon- 
cilier la  Suède  et  le  Danemark.  La  France  devint,  à  Brômsébro3, 
l'arbitre  des  puissances  Scandinaves.  En  travaillant  à  leur  réconci- 
liation'1. Mazarin  assura  des  avantages  considérables  à  l'ancienne 


1  Négociations  relatives  à  la  succession 
'l'Espagne,  publiées  par  AI.  Mignet,  h  vol. 
in-4°  dans  la  collection  des  documents  inédits 
de  l'histoire  de  France,  et  La  diplomatie 
française  an  wif  siècle,  par  M.  Vall'rey, 
dont  le  premier  volume  vient  de  paraître. 

2  Des  ouvrages  spéciaux  ont  retracé 
toutes  ces  lattes  diplomatiques.  Je  me  bor- 
nerai h  citer  l'ouvrage  du  père  Bougeant , 
Histoire  de  la  pair  de  Wcstphalie  (Paris, 
îjlih,  l\  vol.  in-12).  C'est  un  résumé  clair, 
généralement  exact  et  consciencieux  des  né- 
gociations de  Munster  et  d'Osnabrûck.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  le  1*.  bou1 


géant  s'est  surtout  servi  des  papiers  du 
comte  d'Avaux ,  qui  n'est  pas  favorable  à 
Mazarin.  Il  a  répété  l'accusation ,  souvent 
reproduite  contre  le  cardinal,  d'avoir  relardé 
à  dessein  la  conclusion  de  la  paix.  Nous  re- 
viendrons plus  loin  sur  ce  grave  reproche . 
qui  nous  semble  peu  mérité. 

3  Brômsébro  est  situé  sur  les  frontières 
des  deux  royaumes  Scandinaves  de  Suède 
et  de  Danemark ,  entre  le  Smaland  et  la 
Bleckingie.  Le  traité  de  Brômsébro  fut  signé 
le  1 3  août  i6i5. 

1  Lettres  de  Mazarin,  T.  II ,  p.  i  08 ,  1 6A  , 
260  .  et  aux  analyses,  p.  62/i.  GiS3,  etc. 
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et  fidèle  alliée  de  la  France  '  :  outre  la  libre  navigation  dans  les 
détroits  du  Sund  et  des  Belts,  la  Suède  obtint  les  îles  de  Gotland, 
d'OEsel  et  la  province  d'Aaland.  Mais  en  même  temps  qu'il  donnait 
satisfaction  aux  anciens  confédérés  du  royaume,  il  sut  habilement 
gagner  le  Danemark,  <jui  envoya  une  ambassade  en  France  pour 
témoigner  à  la  Reine  sa  reconnaissance. 

Pendant  que  La  Tiraillerie  signait,  en  1  6 6 5 ,  la  paix  de  Brôm- 
sébro,  Mazarin  entretenait  auprès  du  général  suédois,  Torstenson, 
un  représentant  de  la  France,  M.  d'Avaugour,  à  la  fois  militaire 
et  diplomate.  Par  son  intermédiaire,  le  cardinal  adressait  à  Tors- 
tenson des  conseils  et  des  présents2,  et  il  recevait  des  rapports 
étendus  sur  la  marche  et  les  projets  des  Suédois.  M.  d'Avaugour 
était  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  un  attaché  militaire  de 
France  auprès  de  Torstenson;  il  le  suivit  dans  ses  marches  rapides 
du  Jutland  au  Danube,  et  remplit  la  même  mission  auprès  de 
Wrangel,  successeur  de  Torstenson.  A  la  cour  de  Stockholm, 
Pierre  Ghanut,  l'ami  et  l'hôte  de  Descartes,  remplaça  La  Thuille- 
rie, qui  fut  appelé  h  l'ambassade  de  La  Haye.  Chanut  surveillait 
avec  la  plus  active  vigilance  les  intrigues  qui  intéressaient  la  France, 
et  en  avertissait  le  cardinal.  Les  lettres  de  Mazarin  attestent  toute 
l'attention  qu'il  donnait  à  ces  questions  et  les  sacrifices  qu'il  s'im- 
posait pour  conserver  l'alliance  de  la  Suède3. 

Le  marquis  de  Fontenay-Mareuil  est  un  des  diplomates  qui 
figurent  le  plus  souvent  dans  la  correspondance  du  cardinal  en 
16^7.  Il  avait,  comme  d'Avaugour,  servi  dans  les  armées  de  la 
Franceet  y  était  parvenu  au  gradede  maréchal  de  camp".  Richelieu, 
qui  avait  discerné  ses  talents  diplomatiques,  l'avait  fait  nommer 

'   Lettres  de  Mazarin,  t.  Il,  p.  283.  '  François  du  Val,  marquis  de Fonlenay- 

J  Voyez,  aux  analyses,  les  exlrails  des  Mareuil.   avait   éU-    nommé  maréchal    de 

dépêches  adressés  à  M.  d'Avaugour,  p.  C3o,  camp  le    22   avril   1 G 3 5 .   Il  fut  deux  fois 

ii'1/1.  6/16,  0'i8,  653,  607,   etc.  ambassadeur  à  liome,  clmouni!  à  l'âge  de 

1  Lettres  de  Mazarin,  t. II,  p.  536  et  suiv.  soixante-dix  ans,  le  ->.r>  octobre  i665. 

vaz.vri*.  —  11.  1 
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ambassadeur  à  Rome  en  iC>/to.  Fontenay-Mareuil  y  resta  trois  ans. 
Mazarin  l'appela  de  nouveau  à  ce  poste  en  16/17  ;  ce  fut  Fontenay- 
Mareuil  qui  arracha  au  pape  Innocent  X  le  chapeau  de  cardinal 
pour  Michel  Mazarin,  et  prépara  les  insurrections  de  Sicile  et  de 
Naples  en  16/17'.  ^u  Plessis-Besançon2  était,  comme  d'Avaugour 
et  Fontenay-Mareuil,  un  soldat  diplomate,  négociant  tantôt  avec 
le  duc  de  Lorraine3,  tantôt  avec  les  princes  italiens  ou  allemands; 
ne  tut  lui  qui  décida  le  duc  de  Modène,  hésitant  entre  la  France 
et  l'Espagne,  à  signer  un  traité  d'alliance  avec  la  France  en  sep- 
tembre 16/17. 

Godefroy  d'Estrades  est  beaucoup  plus  connu  que  les  précé- 
dents :  conseiller  d'Etat  d'épée  depuis  1689,  il  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  en  Hollande  pour  stimuler  la  lenteur  du  stathouder 
Frédéric-Henri4.  Après  la  mort  de  ce  prince,  d'Estrades  fut  chargé 
du  commandement  d'un  corps  d'armée  qui  occupait  Piombino 
et  Porto-Longone.  Ses  talents  militaires  l'élevèrent  dans  la  suite 
au  rang  de  maréchal  de  France5.  Mazarin  faisait  avec  raison 
grand  cas  de  d'Estrades.  Il  écrivait,  à  son  sujet,  au  cardinal  Gri- 


1  On  a  des  Mémoires  de  Fontenay-Mareuil, 
(]iii  font  partie  de  toutes  les  grandes  collec- 
tions de  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France.  Ces  souvenirs  d'un  vieillard,  mêlé 
à  des  événements  importants ,  ont  un  véri- 
table intérêt.  Cependant  il  faut  les  consulter 
avec  précaution,  comme  nous  le  verrons  à 
l'occasion  d'un  reproche  que  Fontenay-Ma- 
reuil adresse  à  Mazarin.  M.  Baguenault  de 
l'uchesse  a  publié  dans  la  Revue  des  ques- 
tions historiques,  1"  juillet  1 878 ,  une  in- 
téressante étude  sur  la  seconde  ambassade 
de  Fonlenay-Mareuil  à  Rome;  il  s'est  servi 
principalement  des  documents  originaux 
conservés  aux  Archives  des  Affaires  étran- 
gères. 

!   Bernard  de  Besançon,  désigné  sous  le 


nom  de  du  Plessis-Besançon,  avait  été 
nommé  maréchal  de  camp  le  1  o  mars  1 645. 
Il  devint  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi  le  39  mars  1 653,  et  mourut  en  mars 
1670. 

3  Lettres  de  Mazarin,  t.  Il,  p.  1,  q, 
6,  etc. 

4  Ibid.  t.  I,  p.  732,  733,  774,  et  t.  il. 
p.  289,  291,  etc. 

6  D'Estrades  devint  maréchal  de  France 
en  1676  et  mourut  en  1686.  Voyez,  sur  les 
Lettres  et  Mémoires  du  comte  d'Estrades, 
1. 1 ,  p.  68 1 ,  des  Lettres  de  Mazarin.  Fa  Revue 
historique  (mars-avril  et  juillet-août  1877) 
a  publié  des  Recherches  critiques  sur  les 
ambassades  et  négociations  du  comte  d'Es- 
trades ,  par  M.  Coll. 
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maldi  :  w II  connaît  bien  le  soldat,  et,  comme  il  s'est  forme'  en 
Hollande,  où  l'ordre  et  la  discipline  sont  exactement  observés, 
il  sait  bien  ce  qu'il  convient  d'accorder  ou  de  refuser  aux  officiers '.  - 
Excellent  à  la  guerre,  d'Estrades  valait  encore  mieux  dans  les 
négociations. 

La  magistrature  et  le  clergé  fournirent  aussi  leur  contingent  à 
la  diplomatie  de  Mazarin.  Pomponne  de  Bellièvre,  président  au 
parlement  de  Paris,  fut  chargé  dune  mission  en  Angleterre2. 
Henri  Arnauld,  abbé  de  Saint-Nicolas,  contribua,  avec  Fontenav- 
Mareuil  et  Du  Plessis-Besançon,  à  consolider  en  Italie  l'influenco 
française3.  Des  étrangers,  tels  que  les  cardinaux  Bichi  et  Gri- 
maldi,  l'abbé  Bentivoglio,  furent  aussi  des  agents  habiles  et 
dévoués  de  Mazarin.  En  un  mot,  le  cardinal,  qui  avait  su  distin- 
guer Michel  Le  Tellier  parmi  les  intendants,  et  qui  ne  tarda  pas 
à  discerner  le  mérite  de  Jean-Baptiste  Colbert,  montra  le  même 
tact  dans  le  choix  des  diplomates,  et,  bien  secondé  par  ce  con- 
cours d'hommes  éminents,  il  maintint  et  étendit  le  crédit  de  la 
France  dans  les  Etats  Scandinaves,  en  Allemagne,  en  Portugal  et 
en  Italie.  Il  alla  chercher  jusqu'aux  conGns  de  la  Turquie  le  prince 
ou  vvaiwode  de  Transylvanie,  Georges  Ragotsky,  pour  l'opposer  à 
la  maison  d'Autriche  \ 

Il  ne  négligea  pas  non  plus  la  Pologne,  qui  pouvait  tenir  en 
bride  la  Suède  et  la  Moscovie.  Il  prépara,  par  les  négociations  du 
comte  de  Brégy,  le  mariage  du  roi  Wladislas  avec  Marie  de  Gon- 
zague,  comme  le  meilleur  mo\en  d'affermir  l'influence  française 
en  Pologne.  Là  où  les  Mémoires  du  temps  ne  voient  qu'un  appa- 
reil de  costumes  étranges  et  des  pompes  d'une  magnificence  bar- 

'  Arch.  des  AIT.  été.  (Rome),  t.  C1V,  à  3  Lettres  de  Mazarin,  !..  II,  p.  3/16,068, 

la  date  du  28  avril  16/17.  A7/1 ,  534,  062,  etc. 

'   Lettres  de  Mazarin,  I.  II,  p.  39.8,  329,  '  lbid.  p.  202  ,  209,  260,  283,  etc..  et, 

33 A.  337,  etc.  aux  analyses,  p.  665,  etc. 
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bare,  le  ministre  cherchait  une  occasion  détendre  la  puissance  de 
la  France,  mais,  en  même  temps,  il  ne  négligeait  pas  les  intérêts 
de  sa  famille.  Il  ménageait  la  renonciation  du  frère  du  roi  de  Po- 
logne, Casimir  Wasa,  à  la  dignité  de  cardinal,  afin  d'assurer  à  son 
propre  frère  la  présentation  du  roi  Wladislas1.  Cette  présentation, 
qui,  finalement,  ne  fut  pas  nécessaire,  fut  négociée  comme  une 
affaire  d'Etat  et  chèrement  achetée. 

Le  Portugal,  où  la  maison  de  Bragance  luttait,  depuis  i64o, 
contre  l'Espagne,  avec  l'appui  de  la  France,  est  un  des  pays  où 
la  politique  de  Mazarin  a  le  plus  varié.  Comme  il  n'en  a  pas  été 
question  jusqu'à  présent  dans  cette  Introduction,  il  est  nécessaire 
d'y  insister  avec  un  peu  plus  d'étendue.  Mazarin  considérait  le 
royaume  de  Portugal  comme  une  épine  qu'il  fallait  laisser  au  pied 
de  l'Espagne,  mais  sans  sacrifier  pour  l'intérêt  de  ce  royaume 
une  paix  avantageuse.  Le  8  septembre  1  6 44 ,  il  écrivait  au  roi 
de  Portugal2  pour  l'engager  à  faire  une  diversion  puissante,  qui 
favoriserait  les  progrès  de  la  France  du  côté  de  la  Catalogne. 
A  Rome,  il  prenait  la  défense  du  Portugal  contre  les  Espagnols, 
qui  s'opposaient  à  ce  que  le  pape  donnât  l'investiture  aux  évêques 
de  cette  contrée,  et,  lorsquen  î  6 6 5  le  résident  de  Portugal  près 
de  la  cour  de  Rome,  l'évêque  de  Laniego,  eut  été  attaqué  par  des 
sbires  de  l'ambassade  d'Espagne,  M.  de  Grémonville,  qui  était 
chargé  temporairement  de  représenter  la  France  à  Rome,  demanda 
satisfaction  de  cet  attentat,  et,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  il  rompit 
les  relations  diplomatiques  avec  le  Saint-Siège  et  sortit  de  Rome3. 
A  Munster,  où  se  négociait  la  paix  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, la  France  soutenait  également  les  intérêts  du  Portugal  et 
voulait  qu'il  fût  compris  dans  les  traités,  tandis  que  les  Espa- 
gnols déclaraient  que  les  Portugais  n'étaient,  à  leurs  yeux,  que 

'  Lettres  de  Mazarin,    t.    II,    p.    a35,  3  Lettres  de  Mazarin,  t.  Il,  p.  59-61. 

note  2,  et  aux  analyses,  p.  G76,  678,  etc.  3  lbid.  p.  1/18-1/19,  et  1  56. 
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des  sujets  rebelles,  et  refusaient  de  reconnaître  leur  indépen- 
dance. Pour  ne  pas  faire  échouer  les  négociations,  Mazarin  se  borna 
à  demander  pour  le  Portugal  une  longue  trêve1,  qu'il  finit  par 
réduire  à  six  mois2,  et  comme,  malgré  ces  concessions,  les  Espa- 
gnols persistaient  à  exclure  les  Portugais  du  traité,  il  donna  ordre 
aux  plénipotentiaires  de  conclure  la  paix  sans  y  comprendre  le 
Portugal.  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  d'une  dépêche  du 
20  juillet  1 646 ,  qu'il  adressait  au  comte  d'Avaux3  : 

Nous  pouvons  dire  que,  par  la  pais,  que  nous  faisons  sans  le  Portugal, 
nous  donnons  un  royaume  tout  entier  au  roi  d'Espagne,  puisqu'il  est  cerlain 
que,  quelque  bonne  opinion  que  les  Portugais  aient  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  forces,  s'il  n'est  diverti  d'ailleurs*,  il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  les 
réduire. 

A  cette  époque,  Mazarin  espérait  obtenir  du  roi  d'Espagne  la 
cession  des  provinces  belges,  en  lui  abandonnant  la  Catalogne  el  le 
Portugal.  Il  regardait  comme  un  point  capital  de  porter  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  France  jusqu'à  l'Escaut,  et,  rappelant 
que  déjà  elle  touchait  au  Rhin  par  la  conquête  de  l'Alsace  et  aux 
Pyrénées  par  celle  du  Roussillon,  il  écrivait  aux  plénipotentiaires 
français  à  Munster5  :  cr L'acquisition  des  Pays-Bas  espagnols  for- 
merait à  Paris  un  boulevard  inexpugnable,  et  ce  serait  alors  véri- 
tablement qu'on  pourrait  l'appeler  le  cœur  de  la  France.  »  Cette 
négociation  échoua,  soit  que  les  Espagnols  n'y  missent  pas  de 
bonne  foi,  comme  le  prétend  Mazarin  ,  soit  que  le  cardinal,  comme 
l'en  accusèrent  ses  ennemis,  montrât  des  exigences  excessives. 
Mazarin    témoigna    alors    plus    d'intérêt    pour    le    Portugal   :   il 

'   Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  217.  'Si    une   diversion,    venant    d'ailleurs. 

'  Ibid.   \).  hkv.  cl  l\hk.  n'arrête  le  roi  d'Espagne. 
"  Ibid.   p.   007.  Voyez  cussi,  aux   ana-  5  Négociations  secrètes  de  Munster,  l.  III, 

lyses,  une  dépèche  du  16  février  i646.  p.  21. 
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s'efforça  de  meltre  un  terme  aux  différends  de  cette  couronne 
avec  les  Provinces-Unies,  tandis  que  les  Espagnols  cherchaient 
à  les  envenimer1.  Mais,  en  même  temps,  il  pressait  le  Por- 
tugal, auquel  il  prodiguait  les  protestations  d'affection2,  d'inter- 
venir plus  énergiquement  dans  la  lutte  contre  1  Espagne.  Le  roi  de 
Portugal  n'ignorait  pas  les  fluctuations  intéressées  de  la  politique 
française,  qui  n'aurait  pas  hésité  à  le  sacrifier  pour  conclure  une 
paix  avantageuse.  Découragé,  il  songea  à  abdiquer  et  à  se  retirer 
aux  Açores3,  en  cédant  sa  couronne  à  une  personne  que  désigne- 
rait la  reine  régente  et  qu'elle  s'engagerait  à  soutenir  énergique- 
ment.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite ,  et  Mazarin  continua  à  entretenir 
des  relations  amicales  avec- le  Portugal,  dont  la  diversion  lui  était 
fort  utile  pour  inquiéter  l'Espagne.  Il  en  obtint  même  des  vais- 
seaux, en  16/17,  pour  renforcer  la  flotte  française,  qui  devait  se 
rendre  à  Naples  et  soutenir  l'insurrection  de  cette  ville  contre  le 
roi  dEspagne  \ 

De  toutes  les  puissances  dont  Richelieu  avait  légué  l'alliance  à 
la  France,  la  république  des  Provinces-Unies  fut  la  seule  qui 
manqua  à  la  foi  jurée  :  les  progrès  de  la  France  dans  les  Pays- 
Bas  espagnols  inquiétaient  cette  république.  La  prise  de  Dunkerque 
lui  parut  un  danger  pour  son  commerce,  mais  ce  qui  l'irrita  sur- 
tout, ce  fut  le  projet  de  mariage  de  Louis  XIV  avec  l'Infante,  qui 
aurait  reçu  pour  dot  les  Pays-Bas  espagnols.  Mazarin  prêta  d'abord 
1  oreille  à  ce  projet5,  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  c  était 
un  artifice  des  Espagnols  pour  rompre  l'alliance  de  la  France  avec 
les  Provinces-Unies6.  Quant  aux  Hollandais,  ils  s'étaient  alarmés 
en  songeant  que  la  Belgique  pourrait  devenir  française,  qu'Anvers 

1  Lettres  de  Mazarin,  t.  11,  p.  273,  344,  4  Lettres  de  Mazarin,  t.  11,  p.  5o4. 
368,  453,  5o3,  522,  523.  b  Ibid.  p.  217,  et,  aux  analyses,  dépêche 

2  Ibid.  p.  091-392.  du  9  février  1640. 

!  Ibid.  p.  5ot.  ''  Ibid.  p.  2()3  et  295. 
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sérail  une  rivale  d'Amsterdam  et  qu'un  peuple  actif,  ambitieux, 
ardent  pour  les  entreprises  guerrières,  allait  toucher  à  leurs  fron- 
tières. L'Espagne  leur  offrait,  avec  la  fermeture  de  l'Escaut,  le 
sacrifice  de  la  Belgique  à  la  Hollande.  Ils  n'hésitèrent  pas,  et,  mal- 
gré tous  les  efforts  de  Mazarin1,  ils  se  séparèrent  de  la  France. 
Mrao  de  Motteville'2  attribue  celle  rupture  à  l'avarice  du  cardinal. 
qui  ne  donna  pas  à  la  princesse  d'Orange  les  diamants  qu'il  lui 
avait  promis;  le  fait  est  possible,  mais  secondaire.  Les  intérêts 
de  leur  commerce3,  bien  plus  que  les  considérations  frivoles 
dont  parle  Mme  de  Motteville,  décidèrent  les  Hollandais  à  signer. 
en  janvier  i648,  un  traité  particulier  avec  l'Espagne. 

Ce  fut  un  malheur  pour  la  France  d'avoir  perdu  cette  alliance, 
et  nous  n'avons  pas  dissimulé  quelle  fut,  sur  ce  point,  la  faute  de 
Mazarin.  Mais  on  a  été  plus  loin  :  on  a  prétendu  qu'il  n'avait  pas 
voulu  conclure  la  paix  avec  l'Espagne,  que  la  guerre  lui  parais- 
sait utile  pour  soutenir  sa  puissance,  et  qu'il  sacrifia  la  cause 
nationale  à  son  intérêt  personnel.  Cette  accusation,  répétée  par 
des  historiens  modernes,  se  trouve  déjà  dans  les  écrits  du  temps, 
et  ce  qui  lui  donne  surtout  de  la  gravité,  c'est  qu'elle  a  été  émise 
par  Fontenay-Mareuil  dans  ses  mémoires4:  «Le  cardinal  Maza- 
rin, dit-il,  n'ayant  point  voulu  faire  la  paix  à  Munster,  bien  qu'elle 
pût  être  si  avantageuse,  parce  qu'il  lui  falloit  donner  tant  d'occu- 
ltation à  M.  d'Orléans  et  à  M.  le  Prince  qu'ils  ne  pensassent  pas  à 
traverser  son  crédit  et  le  grand  pouvoir  qu'il  avoit  auprès  de  la 
Reine. n  L'accusation  est  formelle:  mais  il  faut  remarquer  quelle 
se  trouve  dans  des  mémoires  que  Fontenay-Mareuil  écrivit  à  un 

'  La  preuve  de  ces  efforts  de  Mazarin  se  '    Mémoires,    édition   Charpentier,  l.  I 

trouve  surtout  dans  sa  correspondance  avec  p.  'ioy. 

Servien,  qu'il  avait  envoyé  a  la  Haye  pour  '  Lettre»  de   Mazarin,   l.    Il,   p.  :>.'!•> . 

s'opposer    à    la    défection    des    Provinces-  390,  etc. 

Unies.  Vovez  Lettres  de    Mazarin,   l.    Il,  '   Mémoires,  p.  55  de  l'édition  Michaud 

p.  35g,  364,  etc.  et  Poujoulat. 
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âge  avancé,  lorsqu'il  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
du  ministre  l.  On  peut  opposer  à  ces  souvenirs  d'un  vieillard  aigri 
l'extrait  suivant  d'une  dépêche  datée  du  8  juin  16A7.  Fontenay- 
Mareuil  y  déclare  de  la  manière  la  plus  formelle  que  ce  sont  les 
Espagnols  (jui  ne  veulent  pas  la  paix2  :  ce  ce  qui  ne  m'a  pas  sur- 
pris, ajoute-t-il,  ayant,  quanta  moi,  toujours  estimé  que,  se  croyant 
délivrés  de  la  diversion  que  leur  faisoient  les  Hollandois,  ils  fe- 
roient  ce  qui  leur  seroit  possible  pour  hasarder  encore  cette  cam- 
pagne et  voir  ce  qui  en  arriveroit.  Mais  ils  ne  feignent  point3  ici 
(à  Rome)  de  s'en  déclarer  tout  ouvertement  et  de  dire  qu'ils  ne 
feront  jamais  une  paix  si  désavantageuse,  comme  celle  qu'on  leur 
propose,  et  qu'ils  aimeroient  mieux  tout  perdre.  Outre  cela,  Pic- 
colomini  a  écrit  à  Florence  le  siège  d'Armentières,  élevant  fort 
la  puissance  des  Espagnols  en  Flandre  et  ne  parlant  pas  comme 
un  homme  qui  pense  qu'on  fera  la  paix.^ 

Ce  témoignage  est  aussi  explicite  que  possible  et  écrit  au  mo- 
ment même  où  les  événements  s'accomplissaient.  Entre  le  vieux 
diplomate,  irrité  de  l'ingratitude  du  ministre,  et  l'ambassadeur 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  la  critique  historique  ne  saurait 
hésiter  \  D'ailleurs  Mazarin  a  pris  soin  lui-même   de   répondre 


1  L'ingratitude  de  Mazarin  envers  Fon- 
tenay-Mareuil  est  signalée  dans  un  mémoire 
publié  par  MM.  Loyseleur  et  Baguenault  de 
Puchesse  (p.  1 57,  note,  de  l'ouvrage  intitulé  : 
L'expédition  du  duc  de  Guise  à  Naples).  On 
y  lit  :  «Non  diede  alcun  segno  d'animo 
gralo  al  niarchese  di  Fontenay  bene  merilo 
délie  sue  consolationi,  e  clie  n'era  il  preci- 
puo  stroinento,  non  guardandole  ne  meno 
quando  ritorno  in  corte  christianissima,  an- 
corche  nelle  lettere  clie  scrisse  a  Roma  li 
19  novembre,  coll'occasione  del  ritorno  del 
corriere,  disse  intfiitione  a  tutti  di  far  ma- 
ravigiie,  etc. s 


2  Aff.  étr.  (Rome),  t.  Cil,  fol.  385.  Ori- 
ginal signé. 

3  Ne  craignent  point. 

''  Les  autres  écrivains  du  temps  qui. 
comme  M"'0  de  Molteville,  disent  que  Ma- 
zarin voulait  prolonger  la  guerre  dans  l'in- 
térêt de  son  ambition,  sont  loin  d'avoir  la 
même  autorité  que  Fontenay-Mareuil.  Je 
ne  parle  pas  des  Mémoires  de  Sainl-Simon, 
qui  reproduisent,  en  l'exagérant,  l'accusa- 
tion portée  contre  Mazarin.  Saint-Simon 
connaissait  surtout  celte  époque  parles  sou- 
venirs  confus  et  malveillants  de  son  père. 
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à  ceux  qui  1  accusaient  de  ne  pas  vouloir  la  paix,  et  il  l'a  l'ait 
plusieurs  fois.  Dans  une  dépêche  adressée  au  duc  de  Longueville, 
et  publiée  dans  ce  volume  l,  il  insiste  sur  la  mauvaise  foi  des 
Espagnols,  qui  ont  éludé  toutes  les  propositions.  Il  proteste  qu'il 
veut  la  paix,  mais  une  paix  honorable  pour  la  France.  Il  écri- 
vait encore  postérieurement  au  comte  de  Brienne  : 

Vous  savez  si  j'ai  empêché  la  conclusion  de  la  paix ,  et  avec  quelle  sincé- 
rité a  parlé  là-dessus  M.  le  duc  de  Longueville,  inesrae  dans  un  temps  qu'il 
n'estoit  pas  obligé  à  prendre  ma  défense,  et  s'il  n'a  pas  dit  diverses  fois  dan* 
le  Conseil  qu'il  n'avoit  jamais  pu  reconnoistrc  à  quelles  conditions  les  Espa- 
gnols y  donneroient  les  mains,  si  elle  eust  pu  se  faire2.  Ce  prince,  qui  en  avoit 
si  grande  passion  pour  le  bien  de  la  France  et  pour  sa  gloire  particulière,  e! 
ceux  qui  l'accompagnoient  en  cet  emploi,  n'eussent  pas  manqué  de  la  con- 
clure, ou  d'envoyer  à  la  cour  courriers  sur  courriers  pour  faire  savoir  ce  qui 

les  en  empeschoit Car  de  dire  que  l'on  eust  de-;  ordres  secrets  pour  la 

traverser3  , outre  que  c'est  la  plus  grande  supposition  qui  ait  jamais  eslé  imagi- 
née, il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  prince  de  la  condition  de  M.  de  Longue- 
ville  eust  souffert  d'estre  traité  avec  ce  mespris.  Il  n'y  a  personne  qui  puisse, 
mieux  que  vous,  faire  foy  de  cette  vérité,  puisque  ces  prétendus  ordres  ne 
pouvoient  passer  que  par  vos  mains4,  et  que,  s'ils  fussent  venus  de  quelque 
autre  que  du  Roi,  dont  vous  aviez  seul  le  nom  en  vostre  disposition.  M.  de 
Longueville  et  M.  d'Avaux  eussent  esté  snns  excusé  d'y  déférer  et  obligez  de 


Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  hho-hhço. 
1  C  est  ce  que  disait  Fonlenay-.Mareuil 
dans  la  dépêche  citée  ci-dessus;  c'est  ce  que 
Maza:in  écrivait  aussi  dans  ses  carnets  (car- 
net I\.  fol.  69).  Après  avoir  rappelé  les 
prétextes  dont  les  Espagnols  se  servaient 
*ans  cesse  pour  éluder  la  conclusion  du  traité, 
il  ajoute  :  rrCe  ne  sont  pas  [ces  motifs ], 
qui  les  empêchent  de  faire  la  paix,  mai--  de 
ne  la  vouloir  point,  s 

Mazarin  répond  ici  à  ceux  qui  préten- 
daient qu'il  avait  donné  des  instructions  sé- 

N  LZAB1B.  —  M. 


crêtes  à  Seivien  pour  empêcher  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Journal  d'un  Parisien, 
n"  10,973)  dit  (p.  9J1)  que  le  duc  de  Lon- 
gueville renonça  à  l'espoir  de  conclure  la 
paix,  r  voyant  la  forte  résistance  que  M.  Ser- 
vien  y  apportait  en  vertu  (Je  certains  ordres 
secrets  et  particuliers,  qu'il  disoit  avoir  re- 
ceus  de  la  cour." 

4  On  sait  que  Henri  Loménie  de  Brienne 
était  secrétaire  d'État  île-  affairai  étran- 
gères. 
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préférer  le  bien  de  l'Estat  et  le  repos  de  la  Chrestienté  à  toute  autre  considéra- 
tion; et  d'ailleurs,  estant  deux  contre  un,  il  estoit  tousjours  en  leur  pouvoir 
de  vaincre  par  leur  opinion  celle  du  troisième,  en  cas  qu'il  eust  esté"  contraire 
à  la  leur.  Ce  qui  monstre  clairement  que  c'est  une  invention  malicieuse  de 
ceux  qui  ne  se  font  pas  scrupule  d'employer  des  faussetez  pour  nuire  à  ceux 
qu'ils  n'aiment  '. 

Si  Mazarin  ne  réussit  pas  à  terminer,  en  1  648,  la  guerre  contre 
l'Espagne,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'attacher  son  nom  aux  trai- 
iés  de  Munster  et  dOsnabriïck,  qui  sont  un  de  ses  principaux  titres 
aux  yeux  de  la  postérité.  La  paix  de  Westphalie  résolut  la  plu- 
part des  questions  qui  agitaient  l'Europe  depuis  plus  d'un  siècle  : 
elle  abaissa  la  maison  d'Autrichequi,  depuis  Charles-Quint,  aspirait 
à  la  monarchie  universelle.  La  France  et  la  Suède  lui  imposèrent 
la  cession  de  l'Alsace  et  de  la  Poméranie.  Les  divers  Etats  de  l'Al- 
lemagne obtenaient  et  la  liberté  religieuse  et  le  droit  de  contracter 
des  alliances  particulières.  Par  cette  dernière  clause,  Mazarin  pré- 
parait la  Ligue  du  Rhin,  qui,  quelques  années  plus  tard,  donna 
à  Louis  XIV  le  protectorat  de  l'Allemagne  occidentale.  Au  sud  de 
l'Empire,  Mazarin  avait  ménagé  à  la  France  l'alliance  de  l'électeur 
de  Bavière;  au  nord,  il  favorisait  l'agrandissement  des  Etats  de 
I  électeur  de  Brandebourg,  qui,  en  compensation  de  ses  prétentions 
sur  la  Poméranie,  obtenait  les  évêchés  sécularisés  de  Gamin, 
Minden,  Halberstadt  et  l'archevêché  de  Magdebourg.  L'électeur 
palatin,  qui  avait  été  dépouillé  de  ses  Etats  au  commencement  de 
la  guerre  de  Trente  Ans,  en  recouvrait  la  plus  grande  partie  ainsi 
(pie  le  titre  et  le  rang  d'électeur.  La  France,  tout  en  s'agrandissant 
et  en  se  fortifiant,  se  présentait  partout  comme  la  protectrice  des 
faibles  contre  la  tyrannie  de  la  maison  d'Autriche.  L'équilibre  euro- 
péen était,  grâce  à  l'habile  et  persévérante  politique  de  Mazarin. 

Cette  longue  et  importante  dépêche,  en        dnns  la  suite  de  la  correspondance  de  Ma- 
dale  du  2/1  mars  i.65 i,  trouvera  sa  place        zarin. 
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solidement  établi;  un  système  de  pondération,  garanti  par  la 
France  et  la  Suède,  protégeait  l'indépendancedes  puissances  secon- 
daires et  ne  permettait  plus  à  la  force  de  triompher  du  droit.  Telle 
fut  l'œuvre  poursuivie  et  accomplie  [tarie  cardinal  dans  ces  labo- 
rieux et  glorieux  traités  de  Westphalie1.  De  pareils  titres  eflacenl 
bien  des  fautes  et  compensent  bien  des  faiblesses. 

1   iNous  ne  faisons  ici  qu'indiquer  la  pon-  phalie  n'a,  d'ailleurs,  été  sij;nt;e  qu'en  oc- 

sée  dominante  de  ce  traité.  Nous  renvoyons.  lobre    1668,  et  nous  aurons  occasion  d'\ 

pour  les  détails,  à  l'ouvrage  du  père  I>ou-  revenir  dans  le  tome  Ml  fies  Lettres  de  Ma- 

géant,  cité  p.  liiv.  note  a.  La  paix  de  West-  tarin. 
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I. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tome  II,  P  3  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  DLC  D'EXGHIEN. 

[Paris,]  9  juillet  i6hh. 

Monsieur, 

J'ay  appris,  par  la  vostre  du  deuxième  de  ce  mois,  la  jonction  des  Juillet  16 u. 
troupes  de  Marsin  1.  Il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  prévoyance  avec 
laquelle  vous  lavez  fait  réussir,  et,  si  le  succez  en  a  esté  heureux,  il  faut 
avouer  que  vostre  conduite  l'a  rendu  tel.  Elle  a  esté  certes  de  capitaine, 
et  vous  avez  asseuré  par  la  ruse  ce  qui  eust  esté  douteux  par  la  force 
ouverte. 

J'approuve  fort  la  manière  avec  laquelle  vous  vous  estes  gouverné  à 
ïendroict  du  gouverneur  de  Longuy.  Le  traitté  de  M.  de  Lorraine  es- 
tant si  avancé,  il  en  falloit  user  ainsy.  Le  sieur  du  Plessis  Besançon 
partit  hier  pour  l'aller  trouver  et  pour  le  luy  faire  signer2.  Les  princi- 
paux poincts  en  avoient  esté  résolus  avant  qu'il  fut  pari  y.  Il  luy  porte 
maintenant  l'esrlaircissement  de  quelque  difïîcultez  qui  restoient  à 
résoudre.  Et  d'autant  que  la  Revue  luy  donne  satisfaction  là-dessus, 

Voyez,  sur  la  jonction  des  troupes  de  et  redit   l'Iessiacus  Vesontionensis  e  Gallia 

Marsin  a\ec  celles  du  duc  d'Engliien,  t.  I,  illuc,  illinc  in  Galliam,  nulla  spe  efïiciendi 

p.  y.'î'i.  des  Lettres  de  Mazarin.  quidquam.»  (Lettre  du  2'i  juin-s  juillet 

1  Grotius  ne  croyait  pas  à  la  conclusion  i6'i'i.)  —  Voy.  sur  ces  négociations ,  t.  I. 

de  ce  traité  (Epist.  inédite,  p.  1 G 1  )  :  frit  p.  638,639,  716. 
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Juillet  i6A4.  je  ne  cloute  point  qu'il  ne  se  conclue  entièrement.  Vous  en  serez  par- 
ticulièrement adverty  par  ledit  sieur  du  Plessis,  qui  a  ordre  de  vous  en 
informer  en  diligence. 

Outre  les  avantages  que  ce  traitté  nous  apporte  dans  la  conjonc- 
ture présente,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous  expliquer  puisque  vous  les 
connoissez  autant  que  personne,  il  y  a  ce  point  de  réputation  considé- 
rable pour  la  régence  de  la  Reyne,  que  M.  de  Lorraine  nous  remet 
entre  les  mains  une  place,  qui  est  La  Motte,  laquelle  luy  avoit  esté 
rendue  par  le  feu  Roy.  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  dudit  sieur 
du  Plessis  que  ce  prince  a  une  estime  très  particulière  pour  vostre 
personne,  et  qu'il  luy  en  a  parlé  en  des  termes  si  avantageux,  qu'on  voit 
bien  qu'il  scait  priser  comme  il  faut  les  choses  qui  le  méritent. 

Vous  pouvez  donc,  ce  me  semble,  maintenant  que  vostre  armée  est 
forte,  que  Beck  se  trouve  foible,  que  le  siège  de  Gravelines  est  fort 
avancé,  et  que  les  assiégez  ne  peuvent  tout  au  plus  que  retarder  de 
quelques  jours  la  prise  de  cette  place,  à  tout  ce  que  le  monde  me  mande 
de  là;  que  M.  le  duc  de  Lorraine  et  M.  le  mareschal  deTurenne,  avec 
lesquels  vous  devrez  entretenir  correspondance ,  pourront  favori- 
ser, par  diversion  ou  autrement,  ce  que  vous  entreprendrez,  vous 
pouvez,  dis-je,  sur  ces  fondements,  entreprendre  quelque  chose 
de  considérable  dans  le  Luxembourg  ou  vers  Tresves,  ainsy  que  vous 
le  jugerez  plus  à  propos,  vous  asseurant  que  vous  serez  avoué  de  tout 
ce  que  vous  ferez;  mais  de  cela  j'en  ay  dressé  une  instruction  bien 
ample  avec  M.  Le  Tellier  à  laquelle  je  me  remets  ! ,  et  à  ce  que  vous 
dira  de  vive  voix  M.  le  chevalier  de  Chabot,  que  j'en  ay  entretenu  au  long. 

Vous  aurez  sceu,  par  le  courrier  de  M.  le  mareschal  de  Guiche,  ce 
que  j'ay  fait  icy  pour  vostre  satisfaction,  touchant  l'affaire  de  M.  de 
Saint-Estienne2,  et  avec  quelle  affection  je  me  porte  où  il  s'agit  de  vos 
interests,  sans  qu'il  soit  besoin  que  j'en  die  icy  rien  davantage. 

Cette   instruction  se    trouve    dans    le  ce  qu'il  aura  à  faire  pendant  le  siège  de  Gra- 

mnnuscrit    de    In    Bibliothèque    nationale,  vélines. 

Fr.  h  i  6q  ,  fol.  116  v°- 1  -2  h  v°.  Elle  est  inti-  2  Voyez  le  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin  , 

tiilee.  Instruction  à  M.  le  duc  d'Anguien  sur  p.  757,  texte  et  note. 
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Je  tascheray  de  prendre  la  première  occasion  favorable  pour  de-  JoiHeti6tt«. 
mander  à  la  Reyne  un  bénéfice  pour  le  frère  de  M.  de  Lanquetot1,  que 
vous  affectionnez  et  que  j'estime;  sur  quoy  neantmoins  je  vous  diray  que 
M.  de  Longueville  me  fait  la  mesme  instance  pour  un  sien  cousin 
germain,  frère  de  M.  de  Gremonvilie  2.  et  neveu  du  dernier  arche- 
vesque  d'Aix. 

Quant  à  la  lieutenance  de  Roy  des  trois  eveschez,  dont  vous  m'es- 
crivez  en  faveur  de  M.  de  Feuquieres3,  j'ay  à  vous  dire  qu'il  ne  peut 
ignorer  combien  je  l'affectionne,  et  ce  que  je  voudrois  contribuer  à  ce 
qui  est  de  ses  advantages;  mais  dans  l'embarras  où  nous  nous  sommes 
trouvez  pour  la  rescompense  de  plusieurs  gouvernements  et  dans  la 
disette  d'argent  où  est  le  Roy,  qui  nous  oblige  de  toucher  le  moins 
qui  se  peut  à  son  espargne,  il  y  a  longtemps  qu'on  a  résolu  de  se 
servir  de  la  charge  dont  vous  m'escrivez. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  de  la  Moussaye4,  je  vous  puis  asseurer  que 
nul  de  ceux  qui  ont  eu  depuis  luy  des  brevets  de  mareschal  de  camp 
n'a  servy,  dans  cette  fonction,  par  ordre  qui  soit  venu  d'icy.  Pour  ce 
qui  est  de  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  je  ne  sçay  pas  bien  préci- 
sément ce  cjui  s'y  est  passé  sur  ce  sujet,  sinon  que  M.  de  la  Frette5  est 
seulement  entré  une  nuit  dans  la  tranchée  sous  cette  qualité,  et  que, 
lors  de  la  blessure  de  M.  de  Manicamp0,  M.  de  Lavardin7  prit  sa  place. 
Vous  pouvez,  au  reste,  croire  que  la  personne  de  M.  de  la  Moussaye 
m'estant  tres-considerable  et  à  cause  de  sa   naissance  et  de  son  me- 

'  Voy.  sur  Bretel  de  Lanquetot.   issu  grand  rôle  dans  l'ouvrage  de  M.  Mignet,  in- 

d'une  famille  parlementaire  de  Normandie.  Ululé  :  Négociations  pour  la  succession  d'Es- 

les  Mémoires  de  M""  de   Mottcritlc,   année  pdgne  (collection  des   Documents  inédits  sur 

1 665.  Elle  parle  d'un  personnage  du  même  l'histoire  de  France  ). 

nom  dans  les  termes  suivants  :  nie  perdis  ii  '  Isaac  de  Pas.  marquis  de  Feuquieres. 

la  bataille  de  Nordlingen  deux  gentilshommes  '  Le  marquis  de   la   Moussaye-GoyoD . 

île  mes  parents,  Lanquetot  et  Gremonvilie."  dont  il  a   élé  question  dan»  le  tome  l   dis 

-  Voyez   t.    I  des  Lettres  de    Mazarin,  Lettres  de  Mazarin,  \>.  ."{.'!().  '.V.\-. 

p.  i5i,  note.  Il  s'agil  probablement  ici  de  '  Le  marquis  de  la  Frette-Gruel. 

Louis  Bretel  de    Gremonvilie,  qui   devinl  '    Achille  de Longueval ,  cu  de  Manicamp. 

chevalier  de  Malte,  et  fut  dans  la  suite  am-  Henri  de  Beàumanoir.  marquis  de  La- 

bassadeur  à  Vienne.  Ce  personnage  joue  un  wudin. 
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Juillet  iO'i'i.  rite,  et  pour  la  part  que  vous  luy  avez  fait  l'honneur  de  luy  donner 
dans  vostre  amitié,  j'embrasseray  tousjours  avec  grande  joye  touttes 
les  occasions  où  il  se  pourra  servir. 

Pour  ce  qui  est  des  interests  de  M.  le  chevalier  de  Chabot1,  l'eu 
ayant  entretenu  fort  particulièrement,  et  lui  ayant  fait  connoistre  l'es- 
time et  l'affection  que  j'avois  pour  sa  personne,  je  me  remets  à  ce 
qu'il  vous  en  dira. 

Je  voudrois  pouvoir  procurer  à  M.  de  la  Glaviere,  dont  je  connois 
le  mérite,  ce  que  vous  demandez  en  sa  faveur;  mais  je  vous  avoue 
que  je  ne  sçay  ce  que  c'est  que  cette  commission  particulière  que  vous 
dites  que  M.  de  Vatimon  [sic)  exerce  dans  l'armée  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. 

Vous  voyez,  Monsieur,  comme,  en  me  recommandant  l'interest  de 
touttes  ces  personnes,  vous  me  recommandez  mes  propres  inclina- 
tions; mais  que  je  ne  suis  pas  assez  heureux  de  pouvoir  tousjours  me 
satisfaire  quand  je  veux  dans  mes  inclinations,  et  qu'il  est  nécessaire 
que  les  occasions  s'ajustent  au  désir  que  j'en  av. 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Stenay  2,  j'ay  bien  plus  d'impatience 
que  vous  qu'elle  ne  soit  achevée.  Pour  cet  effect,  M.  deFabert  a  ajusté 
avec  M.  de  Thibaut  qu'il  viendroit  icy  où  je  l'attens  dans  deux  jours. 
Immédiatement  aprez  son  arrivée  j'y  mettray  la  dernière  main  et  vous 
envoyeray  vos  expéditions. 

Permettez-moy  que  j'ajouste  encore  icy  qu'il  importe  que  vous  ne 
perdiez  point  un  moment  de  temps  pour  l'entreprise  à  laquelle  vous 
vous  appliquerez,  d'autant  que  les  troupes  que  les  Espagnols  at- 
tendent d'Allemagne  pour  le  secours  de  Gravelines  ne  pouvant  arriver 
à  temps  pour  cela,  il  est  à  présumer  qu'ils  les  employèrent  contre 
vous,  et  qu'elles  pourroicnt  vous  faire  de  la  peine  au  lieu  que  vous 
attaquerez,  s'il  ne  se  trouvoit  pris  quand  elles  viendront.  Aprez  la  prise 

Henri  de  Chabot,  qui  épousa  dans  la  lieutenant  du  gouverneur  de  Stenay.  Le  gou- 

suite  l'héritière  de  la  maison  de  Rohan  et  vernement  de  cette  place  avait  été  donné 

devint  duc  de  Rohan-Chabot.  au  duc  d'Eughien.  (Voyez  t.  I  des  Lettres 

H  s'agissait  de  la  vente  de  la  charge  de  de  Mazarin,  p.  717  et  788.) 
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île  Graveiines,  si  elle  arrive,  comme  nous  avons  tout  sujet  de  l'esr  Juillet  i6û4. 
perer,  nous  prendrons  les  mesures  convenables  à  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire. 

Je  vous  envoyé  un  chiffre,  affin  que,  lorsque  vous  serez  entré  en 
pays  ennemy,  vous  puissiez  me  faire  sçavoir  plus  seurement  les  choses 
qui  devront  estre  secrettes. 

J'ay  honte  de  la  peine  que  vous  prenez  de  m'escrire  de  vostre  main, 
et  que  je  ne  puisse  faire  de  mesme ,  mais ,  n'ayant  pas  assez  de  con- 
noissance  de  l'orthographe  françoise ,  je  suis  obligé  de  dicter  ce  que 
voudrois  escrire. 

La  peine  que  vous  a  donnée  mon  indisposition,  qui  n'a  pas  esté 
grande,  ny  de  durée,  m'estant  un  tesmoignage  de  la  bonté  que  vous 
avez  pour  moy,  ne  m'est  pas  un  petit  suject  d'obligation,  et  je  vous  as- 
seure  que  la  santé  que  j'ay  recouvrée  m'est  bien  plus  chère,  puisque 
vous  y  prenez  part l. 


II. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n*  1719,  tome  II,  f°  i65  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

|  Paris,]  9  juillet  t644. 
(extrait.) 

Je  vous  diray,  dans  la  dernière  confidence,  que  vous  devez  sérieu- 
sement songer  à  faire  subsister  l'armée  en  chargeant  de  despense  le 
moins  que  vous  pourrez  les  coffres  du  Roy;  car  il  est  vray  que  nous 
sommes  espuisez  d'argent  et  que  la  difficulté  que  nous  avons  d'en 
recouvrer  est  incroyable.  Vous  aurez  pu  seulement  apprendre  la  petite 
rumeur  qui  s'est  faite  à  Paris  pour  une  levée,  non  seulement  juste, 

1  On  a  réuni,  dans  le  manuscrit,  à  cette  çaise  n'entra  dans  Graveliiies  que  le  29  juil- 

lettre  du  9  juillet  un   post-scriptum  où  il  Ict.   J'ai    reporté  ce   post-scripluin  à   une 

est  question  de  la  prise  de  Graveiines.  C'est  lettre  postérieure.  (Voyez  p.   1  h  .  texte  et 

une  erreur  évidente,  puisque  l'armée  fran-  note  1.) 


LETTRES 


.luilleH6/i'i 


mais  qui  n'estoit  pas  encore  fort  onéreuse  à  ceux  qui  la  de  voient 
payer  '. 

Il  faudra  donc,  s'il  vous  plaist,  que  vous  avisiez  ce  que  vous  aurez 
à  faire  pour  la  subsistance  de  l'armée,  maintenant  que  le  traitté  de 
M.  de  Lorraine  est  conclud  avec  nous2,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  le 
faire  signer,  ce  qui  doit  estre  bientost,  le  sieur  du  Plessis  Besançon 
devant  partir  demain  pour  cela,  en  la  compagnie  d'un  gentilhomme 
que  ledit  duc  a  envoyé  icy  pour  faire  esclaircir  quelques  petites  dif- 
ficultez  que  ledit  sieur  du  Plessis  n'avoit  pu  résoudre. 

Bien  que  ce  traité  soit  honorable  pour  la  France,  et  qu'il  lui  doive 
encore  estre  fort  utile,  je  vous  supplie  de  croire  que  le  principal  fon- 
dement que  nous  avons  eu  de  le  conclure  a  eu  pour  but  la  facilité  de 
conserver  vostre  armée  à  la  faveur  des  places  que  M.  de  Lorraine  oc- 
cupe sur  le  Rhin,  dont  il  vous  sera  aisé  de  vous  rendre  maistre  par  la 
foiblesse  d'hommes  où  il  les  laissera,  et  par  d'autres  moyens  que  vous 


'  Cette  rumeur,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression de  Mazarin,  avait  eu  lieu  le  7  juil- 
let îùMi  à  l'occasion  du  toisé.  D'anciennes 
ordonnances  défendaient  de  bâtir  dans  les 
faubourgs  de  Paris;  cette  prohibition  n'a- 
vait pas  été  observée,  et  de  nombreuses 
constructions  s'étaient  élevées.  Un  arrêt  du 
Conseil,  en  date  du  27  janvier  i64&,  avait 
ordonné  de  toiser  l'emplacement  des  bâti- 
ments nouvellement  construits  dans  les  fau- 
bourgs pour  appliquer  à  ceux  qui  en  étaient 
délenteurs  une  amende  de  do  ou  5o  sous 
par  toise  de  terrain.  Les  propriétaires  des 
maisons  taxées  se  pourvurent  au  parlement. 
En  même  temps  les  tailleurs  de  pierre  et 
manœuvres  s'ameutèrent.  (  Voyez ,  sur  cette 
sédition,  qui  fut  prompteinent  comprimée, 
le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  t.  I,  p.  10/2 
et  suiv. ,  et  les  Mémoires  d'Orner  Talon,  au 
mois  de  juillet  i(i/ii.  ) 

Grolius  parle  aussi  de  ces  troubles  (lettre 
du  3o  juin- 9  juillet  16/1/1,  Epist.   ineditce. 


p.  1 65  )  :  rfFuit  his  diebus,  dum  Regina 
et  cardinal  sunt  Ruellis  (à  Ruelle,  chez  la 
duchesse  d'Aiguillon  )  ,  seditio  plebis  in 
hac  urbe  adversus  mensores  novorum  œdi- 
ficiorum.  unde  ingens  tributum  speraba- 
tur.  Mensorum  aliquot  interfecti  fabrorum 
concursu ,  metuenlium  ne  suus  quœstus  in- 
tercideret.  Sed  plebs,  a  qua  auxilium  isti 
sporabant,  statini  mililum  supervenlu  dis- 
jecta  est.  Deinde  Regina ,  in  urbem  rediens. 
jussit  quidem,  juris  tuendi  causa,  in  man- 
dalis  pergere;  sed  Parlamentum  alias  pro- 
ponit,  ad  reperiendas  pecunias,  vias  magis 
populares.  s 

Cette  émeute  d'ouvriers  est  ramenée . 
dans  le  récit  de  Grotius  comme  dans  celui 
d'Olivier  d'Ormesson,  à  ses  véritables  pro- 
portions. Il  en  résultait  toutefois  de  graves 
embarras  pécuniaires  à  une  époque  où  le 
système  financier  de  la  France  n'avait  pas 
une  organisation  très-régulière. 

2  Voyez  page  1.  note  2. 
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concerterez  avec  luy,  sans  qu'il  paroisse  qu'il  les  ayt  livrées,  ce  qu'il  Juillet  itsv 
veut  esviler  pour  son  honneur,  les  ayant  receues  de  l'Empereur. 

Vous  vous  ajusterez  aussy  avec  M.  le  duc  d'Anguyen,  qui  commen- 
cera bientost  à  agir,  ayant  pour  cela  touttes  choses  favorables  :  Beck 
foible,  le  duc  de  Lorraine  de  nostre  costé,  le  siège  de  Gravelines  fort 
avancé;  vous  pourrez  appuyer  où  il  en  sera  besoin,  par  diversion  ou  au- 
trement, son  armée  de  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied  et  de  plus 
de  quatre  mille  chevaux,  avec  un  esquipage  proportionné  d'artillerie; 
une  des  fins  de  tout  cela  est  de  gagner  des  quartiers  d'hyver,  en  pays 
ennemy,  qui  puissent  servir  à  vostre  armée. 

Vous  recevrez  un  remplacement  du  régiment  de  Guy,  qu'on  donne 
à  M.  le  duc  d'Anguyen,  afïin  qu'estant  sur  pied  il  ne  demeure  point 
inutile  et  sans  action. 

La  Reyne,  considérant  la  grande  despense  que  vous  estes  obligé  de 
faire,  vous  envoyé  quatre  mille  escus ,  pris  de  ses  menus  plaisirs, 
comme  je  vous  ay  desja  escrit.  C'est  à  la  vérité  peu  de  chose  que  ce 
régal,  sy  vous  ne  le  considérez  par  l'estime  et  l'affection  avec  laquelle 
Sa  Majesté  vous  le  donne.  J'auray  soin  de  vous  faire  payer  de  vos  pen- 
sions le  plus  promptement  qu'il  se  pourra.  Je  vous  envoyé  un  coureur 
bon  par  excellence,  et  dont  je  m'accommodois  parfaitement,  bien  que 
je  ne  sois  pas  trop  bon  homme  de  cheval,  et  dont,  à  plus  forte  raison, 
vous  vous  accommoderez,  quoyque,  pour  dire  la  vérité,  vous  ne  le 
soyez  gueres  plus  que  moy.  M.  de  Beringhen  m'en  avoit  fait  présent. 
Vous  recevrez  aussy  un  barbe,  qui  a  esté  dressé  chez  moy  et  que  je 
m'asseure  quevous  estimerez. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  vostre  frère  ',  vous  n'aviez  pas  besoin  de  m'en 
rien  escrire,  ny  de  me  faire  un  esclaircissement  sur  vostre  conduitte; 
vos  sentimens  de  ce  costé  là  ne  me  sont  pas  moins  connus  que  les 
miens ,  et  quand  je  lirois  dans  vostre  cœur,  je  ne  m'en  assurerois  pas 
davantage.  Je  n'ay  pas  neantmoins  laissé  de  faire  valoir  à  la  Reyne  ce 
que  vous  m'en  escrivez. 

1  Voyez,  sur  le  duc  de  Bouillon  el  son  départ  de  France,  le  tome  I  des  Lettres  de 
Mazarin,  p.  663,664,  686, -etc. 


LETTRES 


Juillet  1  r>  'i  ', 


III. 
Manusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f"  217,  recto  et  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  30  juillet  iG44  '. 
(extrait.) 

Nous  avons  nouvelles  que  le  prince  Ragosky  se  maintient  hautement 
dans  la  Hongrie,  et  que  Guts2,  qui  a  la  maladie  dans  son  armée  qui  la 
ruine ,  a  levé  le  blocus  de  Cassovie 3,  et  s'est  retiré  à  douze  lieues ,  et  que 
ses  Allemans  se  sont  remis  dans  leurs  quartiers  fort  diminuez  de  nombre. 

Nous  avons  de  grandes  raisons  de  croire  que  l'accommodement  de 
Suéde  et  de  Danemarck  se  pourra  faire,  et  nous  avons  avis  que  le  roy 
de  Danemarck  n'en  a  point  aversion,  particulièrement  depuis  que  la 
flotte  que  les  Suédois  ont  esquipée  en  Hollande  est  arrivée  sur  la  mer 
Baltique.  En  cela,  comme  il  y  a  de  l'apparence,  vous  pouvez  deviner 
quelle  en  est  la  conséquence  pour  l'Empereur,  bien  que,  nonobstant 
cela  4,  les  Suédois  nous  font  espérer  que  M.  Torstenson  pourra  re- 
tourner en  Allemagne. 

IV. 

Manusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f"  34  verso. —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  21  juillet  1  6'ii. 

( EXTRAIT.) 

La  dépèche  commence  par  des  protestations  que  fait  Mazarin  du  désir  d'être 
agréable  au  prince.  Il  continue  ainsi  : 

Quoy  que  j'aye  entretenu  au  long  le  sieur  de  Tourville  sur  touttes 

'  Le  commencement  de   cette  lettre  est  le  5  mars  1 645 ,  à  la  bataille  de  Jankau  ou 

en  grande    partie    la   répétition   de    celle  Jankowitz  en  Bohême. 

du  9  juillet;  je  l'ai  retranché.  3  Ville  de  Hongrie,  désignée  aussi  sous 

2  II  y  a  Guts  dans  la  copie;  mais  il  est  le  nom  de  Kaschau. 

probable  qu'il  faudrait  lire  Gœtz.  Ce  gêné-  4  C'est-à-dire  même  dans  le  cas  où  la 

rai,  né  en  1 5 9 9 ,  servit  jusqu'en   1626  la  paix  ne  serait  pas  conclue  entre  la  Suède  et 

cause  protestante,  puis  s'attacha  à  Walds-  le  Danemark.  (Voyez,  sur  ces  négociations, 

tein  etcombattit  sous  sesdrapeaux.  Il  périt,  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  629,  63o.) 
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clioses,  et  qu'il  ayt  fort  bien  compris  les  pensées  que  l'on  a  icy,  je  ne  Juillet  if>' 
laisseray  pas  pourtant  de  vous  mander  un  mot  en  passant  sur  chaque 
poinct.  Vous  verrez,  par  le  mémoire  cy  joinct,que  je  n'ay  pas  cru  de- 
voir faire  mettre  en  chiffre,  ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  soit  remis 
en  toute  seureté,  les  pensées  que  l'on  a  icy  sur  ce  que  vous  pourriez, 
dans  la  conjoncture  présente,  entreprendre  de  plus  utile  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  pour  vostre  gloire  l.  J'ay  empesché  qu'on  ne  mist  le  nom 
de  Sa  Majesté  au-dessous ,  affin  que  vous  demeurassiez  en  plus  de 
liberté  de  prendre  vos  resolutions,  et  que  les  prenant  de  faire  le 
voyage  vers  Brisach,  vous  en  rapportassiez  plus  d'honneur  que  si  vous 
en  aviez  receu  ordre  exprez.  Cependant,  si  vous  vous  résolvez  de  le 
faire,  en  l'escrivant  icy,  on  vous  envoyera  l'approbation  de  Sa  Majesté 
aux  termes  que  vous  sçauriez  désirer. 

Si  M.  le  mareschal  de  Turenne  vous  mande  que  vostre  voyage  puisse 
produire  quelque  bon  effect,  je  vous  avoue,  Monsieur,  que  j'ay  une  pas- 
sion tres-forte  qu'aucune  autre  considération  ne  vous  empesché  de  pro- 
fiter d'une  si  belle  occasion  d'accroislre  la  haute  réputation  que  vous 
avez  desja  acquise.  Je  ne  voy  pas  que  de  longtemps  on  puisse  rencon- 
trer une  plus  favorable  conjoncture,  et,  quoyque  le  motif  du  service 
de  Sa  Majesté  et  de  l'avantage  de  cet  Estât  soit  tout  puissant  surmoy, 
je  puis  vous  asseurer  que  celuy  de  vostre  gloire,  que  je  souhaite  plus 
que  qui  que  ce  soit  de  vos  serviteurs,  augmente  de  beaucoup  l'envie 
que  j'aurois  de  voir  réussir  tous  les  desseins  qui  vous  en  peuvent 
donner. 

Quand  on  a  fait  icy  difficulté  de  la  circonvallation  de  Tresves,  ce 
n'a  pas  esté  pour  en  appréhender  la  despense,  quoyque  véritablement 
nous  ayons  grande  raison  de  le  faire  en  touttes  rencontres,  vous  pou- 
vant asseurer  que  nous  ne  sçavons  le  plus  souvent  où  donner  de  la 
teste  pour  trouver  de  l'argent  (je  vous  le  dis  sans  exagération,  et 
vous  devez  croire  que  je  vous  descouvrirois  aussy  volontiers  les  secrets 

1  On  a  vu,  par  la  dépêche  adressée  à  celle  de  Turenne,  afin  d'attaquer  l'armée 
Turenne,  p.  7,  qu'il  s'agissait  d'opérer  la  bavaroise  de  Mcrcy,  qui  assiégeait  Fribourg- 
jonction  de  l'armée  du  duc  d'Engbien  avec        en-Brigau. 
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Juillet  i6'i'i.  des  thresors  de  la  France,  comme  je  fais  les  misères,  s'il  y  avoit  lieu 
de  le  pouvoir  faire),  mais  ce  qu'on  a  principalement  considéré  à  faire 
la  circonvallation,  c'est  qu'il  vous  y  faudra  nécessairement  employer 
beaucoup  de  temps,  pendant  lequel  les  ennemis  en  auront  assez  pour 
joindre  leurs  forces,  et  venir  vous  tomber  sur  les  bras,  au  lieu  qu'at- 
taquant la  place  sans  circonvallation  vous  en  serez  peut-estre  maistre 
avant  qu'ils  se  soient  reconnus;  outre  qu'estant  nécessaire,  allant  à 
Tresves,  de  porter  les  vivres  pour  tout  le  siège,  s'il  faut  faire  la  cir- 
convallation, il  en  faudra  avoir  au  double,  à  quoy  nous  rencontrerons 
beaucoup  de  diflicultez. 

Quant  à  l'argent,  dont  le  sieur  de  Tourville  a  fait  instance  devostre 
part,  M.  d'Emery  en  a  desja  fait  avancer  une  partie,  et  je  prendra  y 
soin  qu'il  fasse  bientost  fournir  le  reste.  Quand  je  vous  offre  tout  le 
mien,  je  ne  vous  offre  rien,  parce  que  je  n'en  ay  point;  mais  j'ay  assez 
de  crédit  pour  trouver  les  sommes  dont  vous  auriez  besoin.  Je  vous 
diray  seulement,  en  toute  franchise,  que,  si  en  cette  nature  d'affaires 
vous  employez,  hors  vos  plus  proches,  quelque  autre  personne  que  moy, 
je  ne  croiray  pas  que  vous  me  teniez  pour  vostre  serviteur,  au  point  quo 
véritablement  je  le  suis. 

On  a  fait  partir  ce  matin  soixante-dix  mille  livres  comptant  pour 
estre  employées  à  vos  travaux,  compris  neantmoins  dix  mille  livres 
pour  la  despense  de  l'hospital. 

Aussytost  que  j'ay  tesmoigné  à  Sa  Majesté  le  désir  que  vous  aviez  de 
faire  servir  M.  Arnauld  l,  elle  en  est  demeurée  d'accord.  Il  partira  au 
premier  jour,  pour  se  rendre  vers  Metz,  où  il  pourra,  sous  vos 
ordres,  recevoir  les  troupes  qui  s'y  doivent  rendre.  Outre  les  six  cents 
chevaux  qui  viennent  de  Picardie,  il  y  a  Cossigny,  qui  doit  avoir 
mille  hommes  effectifs,   ayant  receu   dix  escus   pour  chaque  soldat, 

1   Arnauld  de  Corbeville  (voyez  lomel,  juillet  ibkh  ,  au   sujet  de  la  mission  d'Ar- 

p.    181  ).   On    trouve    dans    le    manuscrit  nauld  sur  la  frontière  de  Lorraine.   A   fo 

de   la   Bibliothèque    nationale,    Fr.   /1170  suite  est  placée  une  seconde  lettre  du  roi  à 

(fol.  1.57  v°-i58  v"),  une  lettre  du  roi  au  Arnauld  sur  le  même  sujet  et  portant  la 

maréchal    de  Schomberg,  en  date  du    3a  même  date.  (Ibid.  fol.  1 58  v°-i6o  r°). 
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et  moyennant  cela  estant  obligé  d'en  faire  ce  nombre;  dix  compagnies  Juifletiôdû. 
d'Albret  qui  feront  cinq  cents  hommes,  et  Saint-Simon  autant. 

Touchant  l'affaire  de  Saint-Estienne,  j'ay  fait  voir  à  la  Reyne  quel- 
qu'une des  lettres  que  la  bonne  damoiselle  a  escrites1.  Sa  Majesté  n'a 
sceu  comprendre  que  qui  a  escrit  de  cette  sorte  ayt  pu  dire  aprez  de 
ne  le  vouloir  pas  pour  mary.  Je  ne  sçaurois  résoudre  cette  énigme 
qu'en  me  remettant  au  proverbe  è  rito  et  volgare2,  qu'a  allégué  en  cette 
occasion  M.  le  mareschal  de  Guiche  dont  j'ay  fait  voir  la  lettre  à  Sa 
Majesté,  qui  l'a  trouvée  fort  jolie  et  concluante. 

Pour  exempter  M.  de  Saint-Estienne  des  persécutions  qu'on  luy 
pourroit  faire,  j'ay  parlé  à  Sa  Majesté  avec  la  chaleur  que  je  fais,  Mon- 
sieur, de  toutes  les  choses  que  vous  lesmoignez  désirer;  j'en  ay  eu  la 
response  que  je  pouvois  attendre  de  la  bonté  et  du  désir  quelle  a  de 
vous  gratiffier  en  touttes  rencontres,  si  bien  que  ledit  sieur  de  Saint- 
Estienne  peut  estre  asseuré  qu'il  ne  recevra  aucun  desplaisir  de  cette  af- 
faire dans  le  criminel.  Les  lettres  qu'il  a  receues  de  la  fille,  l'aage  où  elle 
est  de  majorité,  sans  père  et  sans  mère,  seroient  mesme  des  raisons 
assez  fortes  en  sa  faveur,  quand  vostre  protection  n'y  paroistroil  point. 

Pour  M.  de  Rolelin3,  je  n'en  suis  nullement  satisfait;  je  ne  sçay  pas 
quelle  raison  il  a  pour  sa  detfense;  mais  je  sçay  bien  qu'il  y  a  des  per- 
sonnes en  France  qui  se  fussent  conduittes  avec  plus  de  prudence. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  la  Moussaye,je  me  remets  à  la  vive 
voix  du  sieur  de  Tourville.  Je  vous  diray  seulement,  Monsieur,  que,  soit 
pour  ses  qualitez,  soit  pour  vostre  considération ,  je  l'estime  an  dernier 
poinct.  et  qu'en  touttes  occasions  je  luy  en  donneray  des  preuves  en 
ce  qui  despendra  de  mo\,  nie  contentant  de  vous  asseurer  que  je  seray 
tousjours,  etc. 

Voyez,  sur  cette  affaire,  t   1.  p.  -'<-.  i.  était  à  Heims  que  le  rapt  reproche  à  Saint- 

C'esl  chose  accoutumée  et  vulgaire.  Il  y  Etienne  avait  eu  lieu,  et  c'est  par  allusion 

a  dans  la  copie:  Crito  et  volgavc ,  ce  qui  ne  à  relie  aH'airo  que  Mazarin  parle  du  mar- 

fonne  aucun  sens.  quis  «le  Rothelin,  gouverneur  de  Heims.  Les 

'  Il  s'agit    probablement   ici  de   Henri  [iothelin    descendaient  du   fameux  bâtard 

d'Orléans,    marquis  de   l'ollielin.   gouwr-  d'Orléans,  comte  de  Dunois  et  de  Longue- 

neur  de  Heims.  qui  mourut  le  h  mai  1601.  \ille 
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Juillet  îCik 


'!    I 


V. 
Manusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f°  219  recto  et  verso.  — Copie  du  temps. 

A  M.   D'ESTRADES1. 

[Paris,]  a3  juillet  i64i. 
(extrait.) 

Monsieur, 

Selon  tous  les  avis  qui  nous  viennent  de  l'armée  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et  que  vous  pouvez  avoir  receus  en  celle  de  M.  le  prince  d'O- 
range, Gravelines  ne  doit  pas  estre  loin  de  se  rendre.  Je  vous  ay  desja 
escrit  qu'on  remettoit  audit  sieur  prince  de  former  quelque  dessein 
considérable  et  digne  du  bonheur  et  de  la  force  des  armes  du  Roy  et  de 
celle  de  MM.  les  Estats2,  pour  l'exécuter  conjointement  ou  séparément,  et 
en  la  manière  qu'il  la  trouvera  la  plus  avantageuse.  Je  croy  que  vous 
en  aurez  fait  la  proposition  et  la  poursuite  et  que  vous  en  donnerez 
part  à  Son  Altesse  Royale,  et  icyaussy,  ainsy  que  je  vous  l'ay  mandé. 

Il  me  semble,  outre  cela,  que,  dans  la  consternation  où  nous  avons 
avis  que  la  perte  de  Gravelines  met  les  Flamands,  et  dans  le  peu 
d'espérance  qu'ils  ont,  fondée  sur  la  raison  et  sur  l'expérience  qu'ils  en 
ont  faite,  que  les  Espagnols  les  puissent  garantir  des  maux  dont  ils  sont 
menacez,  il  n'y  auroit  point  danger  .qu'on  fist  courir  parmy  eux  des 
billets  pour  les  exhorter  à  songer  sérieusement  à  leurs  affaires  et  à  se 
soustraire  volontairement  de  la  domination  d'Espagne,  de  laquelle  ils 
nesçauroient  esviter  qu'on  ne  les  force  de  sortir,  et  qu'il  vaut  mieux 
qu'ils  soient  à  eux,  puisqu'il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  continuer 
d'estre  longtemps  au  Roy  d'Espagne,  et  qu'ils  s'unissent  avec  MM.  les 
Estats,  comme  les  cantons  suisses  catholiques  et  les  protestants  sont 
unis  ensemble,  et  en  la  manière  qu'ils  trouveront  estre  la  plus  com- 
mode aux  uns  et  aux  autres. 

1  Voyez,  sur  Godefroy  d'Estrades,  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  92/4.  —  '  On  a  vu 
(t.  I,  p.  229)  qu'on  appelait  ainsi  les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies. 
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J'escris  à  M.  le  prince  d'Orange,  conformément  à  ce  que  vous  m'avez  Juillet  i644. 
mandé. 

Mazarin  termine  la  dépèche  en  recoin  mandant  à  d'Estrades  les  intérêts  de  la 
Landgrave  de  Hesse  dans  Ta  (Ta  ire  de  TOst-Frise.  (Voyez  t.  I,  p.  763.) 


VI. 
Mtinusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f°  2i5  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  27  juillet  i6ii. 

Pour  bien  représenter  à  la  Reyne  la  passion  que  vous  avez  de  luy 
plaire,  je  n'ay  icy  qu'à  luy  lire  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'escrire  du  2  3  de  ce  mois.  Je  vous  puis  asseurer,  Monsieur,  que 
Sa  Majesté,  qui  a  tousjours  eu  un  grand  sentiment  d'estime  el  d'affec- 
tion pour  vous,  a  esté  extraordinairement  satisfaite  de  la  promptitude 
que  vous  avez  apportée  à  entreprendre  le  voyage  dont  M.  de  Tourville 
vous  a  apporté  le  projet.  J'espère  qu'il  ne  se  faira  point  sans  qu'il  vous 
produise  beaucoup  de  gloire,  soit  que  vous  ayez  lieu  de  combattre  les 
ennemis,  soit  qu'ils  lèvent  le  siège  !  avant  que  vous  soyez  à  eux,  ce 
qu'ils  ne  pourront  faire  qu'avec  honte  et  avec  perte.  J'avoue  que  cette 
manière  d'agir  soudaine  et  viste  est  bien  d'un  homme  né  aux  grandes 
choses,  et  l'on  l'a  tousjours  remarquée  en  la  conduite  de  ceux  qui  se 
sont  le  plus  signalez  dans  le  mestier.  Vous  pouvez  donc  juger,  Monsieur, 
quelle  joye  en  doit  recevoir  une  personne  qui  s'intéresse,  comme  je  le 
fais,  en  tout  ce  qui  vous  concerne. 

Je  ne  vous  escris  rien  de  M.  de  Lorraine,  puisque  le  sieur  du  Plessis 
Besançon  a  ordre  de  vous  tenir  averty  de  tout.  En  tout  cas,  pourveu 
qu'il  demeure  dans  la  neutralité,  comme  il  l'a  fait  entendre  au  sieur 
du  Plessis,  et  qu'il  n'agisse  pas  contre  nous  jusqu'à  vostre  retour,  j'es- 
père, quoy  qu'il  fasse  aprez  cela,  qu'il  ne  rompra  point  noslre  dessein. 

'  Le  çiége  de  Fribourg-en-Brigau. 


H 


LETTRES 


luilioi  i6S6.  Les  assiégez  de  Gravelines,  quoy  que  sans  espérance  de  secours,  {"ont 
une  résistance  qui  n'est  pas  ordinaire,  et  ont  soustenu  un  assaut  avec 
grand  cœur,  et  avec  quelque  perte  de  part  et  d'autre.  Un  peu  de  jours 
les  mettra  à  la  raison;  ne  vous  mettez  pas  en  peine  pour  les  troupes 
qui  doivent  joindre  vostre  armée,  et  fiez-vous  aux  soins  de  celuy,  etc. 

P.  S  \  Depuis  vous  avoir  escrit  celle-cy,  nous  avons  receu  deux 
courriers,  l'un  de  la  capitulation  de  Gravelines  et  l'autre  de  l'entrée 
des  armées  du  Roy  dans  cette  place.  H  en  est  sorty  prez  de  huict  cens 
hommes,  et  cent  quatre-vingts  Italiens  seulement  de  sept  cents  qu'ils 
estoient  au  commencement  du  siège.  Je  n'ay  point  voulu  vous  depes- 
cher  qu'aprez  l'arrivée  du  dernier  courrier  celuy  qui  vous  portera  la 
près  nte. 

Vous  avez  sceu  la  mauvaise  intelligence  qui  avoit  presque  tousjours 
régné,  durant  le  cours  du  siège,  entre  MM.  les  mareschaux  de  la 
Meilleraye  et  de  Gassion  ;  mais  elle  a  esclalé  tout-à-fait  sur  la  reddi- 
tion de  la  place,  ce  dernier  ayant  prétendu  que  Navarre2  y  entrast  en 
mesme  temps  que  les  gardes,  et  M.  le  duc  d'Orléans  ayant  ordonné 
que  ce  fust  les  gardes  qui  y  entrassent  les  premiers.  Les  susdicts  ma- 
reschaux s'estant  rencontrés  ensuite  mirent  ï'espée  à  la  main  l'un 
contre  l'autre.  Cela  a  esté  accommodé;  mais  il  est  tres-fascheux  que  ce 
demeslé  se  soit  passé  presque  à  la  veue  des  ennemys,  et  qu'il  s'en  ayt 
peu  fallu  que  les  troupes  ne  se  soient  partagées  pour  se  battre  les  unes 
contre  les  autres  3. 

On  vous  envoyé  cent  chevaux  d'artillerie  frais,  qu'on  fait  conduire 


1  Voyez, sur  ce post-scriptum,  ci-dessus, 
p.  5 ,  note.  Il  n'a  pu  être  envoyé  que  le 
3i  juillet.  Mazarin  lui-même  indique  qu'il 
avait  retardé  le  déport  de  sa  lettre  jusqu'a- 
près l'arrivée  du  dernier  courrier. 

2  Le  régiment  de  Navarre.  (Voyez  les 
détails  dans  les  Mémoires  de  Monglat,  édit. 
Michaudet  Poujoulat,  p.  i5a,  î"  colonne.) 

3  Voyez,  dans  le  manuscrit  de  la   Bil>l, 


nationale,  Fr.  £170  (fol.  160  r°-i6i  v°), 
une  lettre  du  Roi  au  duc  d'Orléans,  sur  la 
prise  de  Gravelines,  pour  le  féliciter  et  l'in- 
viter à  revenir  à  la  cour,  après  avoir  pourvu 
à  la  sûrelé  de  la  place.  Cette  lettre  est  du 
3i  juillet.  Une  seconde  dépêche  du  Roi. 
portant  la  même  date,  a  pour  but  de  prier  le 
duc  d'Orléans  de  ne  donner  congé  à  aucun  of- 
ficier de  l'armée.  {Ibid.  fol.  161  v°-i6a  v  .) 
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à  Metz,  et  vous  devez  croire  que  vous  serez  fortiffié  de  tout  ce  qu'on  faHiet  i644. 
pourra  lirer  commodément  de  l'armée,  qui  est  tenue  en  eschec  par 
celle  des  ennemis  qui  est  forte  et  se  grossit  tous  les  jours  sur  la  dé- 
monstration qu'ils  faisoient  de  vouloir  secourir  Gravelines. 

J'espère  que  vostre  voyage  produira  quelque  effect  considérable,  et 
que  vous  trouverez  de  quoy  acquérir  de  la  gloire^  H  y  a  neantmoins  à 
appréhender  que,  la  frontière  se  trouvant  desgarnie  particulièrement 
de  cavallerie,  Beck  n'y  fasse  quelque  course,  surtout  si  M.  de  Lorraine 
s'ajustoit  avec  les  Espagnols,  et  qu'il  se  joignist  à  luy,  vous  sçavez  que 
cela  feroit  du  bruict  à  Paris.  Nous  taseherons,  toutesfois,  d'y  remédier 
le  mieux  qu'il  nous  sera  possible,  et  j'ay  escrit  à  M.  le  mareschal  de 
Schomberg  d'y  veiller  de  son  costé,  et  M.  Arnauld1  va  partir  tout  pré- 
sentement pour  se  rendre  à  la  frontière. 

Je  ne  sçay  quelle  dernière  resolution  prendra  M.  de  Lorraine;  mais 
il  est  vray  que,  quand  mesme  il  tiendra  ce  qu'il  nous  a  promis,  il  y 
aura  quelque  chose  à  désirer  en  son  procédé. 

Le  sieur  de  Thibaut2  est  arrivé  icy,  pendant  quoy  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin  estant  venu  à  vacquer,  j'ay  fait  trouver  bon  à  la 
Reyne  qu'il  en  fust  pourveu.  Il  est  de  seize  mille  livres  de  rentes  et 
d'une  grande  bienséance,  à  cause  de  la  proximité  de  Paris.  Si  cepen- 
dant il  ayme  mieux  rescompense3  au  lieu  de  cela,  on  le  contentera  et 
l'on  terminera  l'affaire  sans  retardement;  ce  que  je  désire  avec  plus  de 
passion  que  vous. 

Ayant  tousjours  beaucoup  estimé  M.  d'Espenan,  et  ses   inlerests 


1  Arnauld  de  Gorbeville,  mestredecamp 
des  carabins.  On  trouve ,  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale  (Fr.  6170, 
fol.  1 53) ,  une  lettre  du  Roi,  adressée  à 
M.  de  Feuquières,  pour  qu'il  reçoive  dans 
Verdun,  dont  il  était  gouverneur,  les  trou- 
pes commandées  par  Arnauld,  et  leur  four- 
nisse des  vivres.  La  lettre  royale,  en  date  du 
2 1  juillet  1 64  Zi,  commence  ainsi  :  «  Monsieur 
de  Feucquieres,  envoy.inl  à  Verdun  le  sieur 


Arnauld,  mareschal  de  mes  camps  et  ar- 
mées, pour  y  recevoir  plusieurs  troupes  de 
cavalerie  et  infanterie  que  j'ay  destinées  pour 
servir  de  renfort  à  mon  armée  commandée 
par  mon  cousin  le  duc  d'Anguien,  etc.» 

*  Lieutenant  du  gouverneur  de  Stenay, 
avec  lequel  on  était  en  négociations.  (  Voyez 
ci-dessus,  p.  lu) 

'  Indemnité  pécuniaire.  (Voy.  plus  haut, 
p.  h  ,  note  2.) 
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iliei  i(>kii.  m'estant  recommandez  de  vostre  part,  vous  pouvez  croire,  Monsieur, 
que  je  n'avois  garde  de  manquer  de  l'appuyer  fortement,  comme  j'ay 
fait  dans  le  Conseil ,  où  j'en  ay  parlé  aux  termes  que  M.  vostre  père , 
qui  en  fait  la  proposition,  avoit  désiré  que  j'en  parlasse. 


VII. 

Manusc.  de  la  Bibl.  Mazaiïne,  n°  1719,  tome  1,  f  200  verso  et  20irecto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   DE  LA  THUILLERIE. 

[Sans  date  '.] 
(extrait.) 

Je  n'ay  rien  à  souhaiter  qu'un  bon  succez  et  la  fin  pour  laquelle 
vous  estes  envoyé2.  Je  croy  qu'il  ne  tiendra  pas  à  vostre  prudence  ni  à 
vos  soins  qu'elle  ne  réussisse.  Je  vous  diray  cependant  que  cette  fin 
estant  de  faire  rentrer  en  Allemagne  les  armées  suédoises  qui  en  sont 
sorties,  il  faut  travailler  pour  tascher  d'en  venir  à  bout,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  et  d'autant  que  le  grand  moyen  pour  y  parvenir  est  l'ac- 
commodement des  deux  couronnes,  et  que  c'est  plus  l'interestde  celle 
de  Suéde  qu'il  se  fasse,  que  celluy  de  l'autre,  la  plus  grande  difficulté 
sera  à  y  disposer  le  Roy  de  Danemarck.  Je  vous  conseille,  outre  les 
considérations  que  vous  lui  présenterez  pour  ce  sujet,  de  bien  mesna- 
ger  la  conjoncture  présente,  qui  est  la  plus  favorable  que  vous  sçau- 
riez  avoir  pour  vostre  dessein,  puisque  les  Suédois,  par  l'arrivée  de 
leur  flotte,  sont  puissants  par  mer  et  par  terre,  et  partant  le  succez  de 
la  guerre  devenant  tres-douteux  pour  le  Roy  de  Danemarck,  la  pru- 
dence ne  veut  point  qu'il  s'y  expose,  pouvant  sortir  de  cette  guerre 
par  un  autre  moyen  honorable  etasseuré,  qui  est  celuy  que  vous  luy 
proposerez. 

1  Les  détails   que   contient   cette  lettre  '  On  a  vu  (t.  I  des  Lettres  de  Mazarin , 

prouvent  qu'elle  doit  être  de  la  fin  de  juil-  p.   629   et   suiv.)   que  la  Thuillerie  était 

let  16Ù6.  Elle  est  écrite  après  la  prise  de  chargé  de  négocier  le  rétablissement  de  la 

Gravelines  et  avant  la  bataille  de  Fribourg.  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 
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11  ne  faut  pas,  neantmoins,  laisser  pour  cela  d'agir  forlement  au-    Sansdate 
prez  de  messieurs  les  Suédois,  afiîn  qu'ils  donnent  ordre  à  M.  Torsten- 
son  de  retourner  en  Allemagne  ou  d'y  renvoyer  des  forces  si  considé- 
rables qu'elles  puissent  tenir  en  échec  les  impériales,  et  les  empescher 
de  prendre  de  l'avantage  sur  le  party  confédéré. 

Outre  l'obligation  qu'ils  ont  de  le  faire  par  les  traictez  d'alliance  avec 
cette  couronne  et  plusieurs  autres  raisons  dont  vous  appuyerez  voslre 
proposition,  vous  leur  pourrez  encore  représenter  celle-cy  qui  me 
semble  concluante,  qui  est  que,  s'ils  demeurent  si  foibles,  comme  ils 
sont  en  Allemagne,  l'Empereur  pourra  envoyer  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  en  Hongrie  pour  y  opprimer  le  prince  Ragosky,  et  tourner 
aprez  contre  eux,  ou  les  envoyer  en  Pomeranie  pour  y  faire  diversion 
en  faveur  du  Roy  de  Danemarck,  ou  dans  la  Misnie  pour  y  assiéger 
Leipsig,  ou  dans  le  pays  d'Holstein  pour  les  y  attaquer  conjoinctement 
avec  les  forces  danoises,  auquel  cas  cette  guerre  particulière  seroit 
d'un  accommodement  fort  difficile  à  faire; 

Qu'il  seroit  donc  plus  à  propos  et  plus  advantageux  pour  les  Sué- 
dois de  prévenir  les  desseins  des  Impériaux  et  de  les  aller  attaquer 
dans  leur  propre  pays ,  puisqu'il  leur  pourroit  rester  assez  de  forces 
pour  conserver  dans  celuy  du  Roy  de  Danemarck  les  avantages  qu'ils 
y  ont  que  de  leur  laisser  choisir  l'endroict  où  ils  voudront  agir  contre 
eux  et  leur  faire  la  guerre; 

Que  le  Roy  de  Danemarck  mesme,  s'il  se  voyoit  sans  espérance  d'en 
estre  secouru,  entendroit  plus  facilement  à  un  accommodement  qu'il 
ne  faira  tant  qu'il  se  flattera  de  cette  espérance,  qui  luy  figurera  tous- 
jours  le  secours  plus  grand  qu'il  ne  le  trouvera  en  effect. 

J'estime  neantmoins  qu'il  est  à  propos  que  vous  traictiez  le  retour 
de  l'armée  suédoise  en  Allemagne  avec  le  plus  de  secret  qu'il  vous 
sera  possible,  de  peur  que,  si  cela  estoit  esventé,  il  ne  haussast  le  cœur 
au  Roy  de  Danemarck,  et  ne  le  rendist  moins  susceptible  qu'il  ne 
seroit,  s'il  croyoit  estre  bientost  descliargé  de  la  plus  grande  partie  des 
armes  suédoises  qu'il  a  maintenant  sur  les  bras. 

Je  croy  que  vous  ne  manquerez  pas  de  représenter  encore  à  ces 
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Sans  date,  messieurs  ce  que  la  France  contribue  au  bien  de  la  cause  commune, 
et  les  grands  efforts  qu'elle  fait  :  l'argent  qu'elle  a  envoyé  au  prince 
Ragosky;  la  conqueste  de  Gravelines  qu'elle  vient  de  faire  avec  une 
despense  aussy  bien  qu'avec  une  gloire  et  une  utilité  incroyable;  le 
restablissement  de  l'armée  d'Allemagne,  qui  luyacousté  plusieur  mil- 
lions; les  subventions  ordinaires  et  extraordinaires  qu'elle  fait  à  Ma- 
dame la  Landgrave  de  Hesse1,  et  l'argent  quelle  fournit  aux  Hollandois; 
l'armée  qu'elle  entretient  en  Italie,  qui  est  Ires-belle,  et  dont  on  ap- 
prendra avant  la  fin  de  la  campagne  quelque  grand  effect,  et  celle 
de  Catalogne,  laquelle,  bien  qu'elle  ne  puisse  empescher  la  prise  de 
Lerida,  se  trouvant  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Espagnols,  pourra 
prendre  la  revancbe  de  cette  perte,  ou  au  moins  empescher  qu'elle 
n'ayt  point  de  suite  fascheuse. 

Il  est  vray  que  Fribourg  court  fortune  d'estre  pris  par  l'armée  de  Ba- 
vière qui  l'a  assiégé;  mais,  puisqu'elle  s'est extresmement  minée  devant 
cette  place,  qui  ne  sçauroit  manquer  d'estre  reprise  dans  peu  de  jours 
aprez  que  l'armée  des  ennemis  s'en  sera  esloignée,  nous  ne  serions 
pas  marrys  qu'ils  fissent  plusieurs  conquestes  de  cette  nature ,  et  à  ce 
prix-là.  Voila  au  vray  Testât  de  nos  affaires,  dont  vous  sçaurez  vous 
prévaloir  dans  les  occasions,  et  selon  qu'il  sera  besoin. 

H  y  a  une  chose  encore  à  laquelle  il  importera  que  vous  preniez 
garde  durant  le  cours  de  vostre  négociation,  c'est  qu'ayant  avis  que  les 
ambassadeurs  de  MM.  les  Estatz  estoient  partis  avec  deux  desseins  : 
l'undemoyenner  l'accommodement  des  deux  couronnes  pour  l'interest 
de  la  cause  commune,  l'autre  pour  leur  interest  particulier  qui  est  de 
faire  réduire  l'impost  qui  se  prend  sur  le  Sund  au  pied  qu'il  estoit  il 
y  a  fort  longtemps;  il  importera,  dis-je,  que  vous  preniez  bien  garde 
que  le  second  interest  ne  trouble  le  premier,  et  qu'au  lieu  d'oster  les 
difficultés  qui  interviendront  dans  l'accommodement,  il  ne  lés  mul- 
tiplie. 

1   Voyez,  sur  la  Landgrave  de  Hesso.  L.  1,  p.  0,36,  <2°  col. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazanne,  n°  1719,  tome  II,  iv  168  recto.  —  Copie  du  temps 

A  M.   DE  TU  RENNE. 

[Paris]  1™  août  1  C'i'i. 

Monsieur, 

Attendant  de  vous  escrire  amplement  par  le  courrier  de  M.  d'Erlac, 
je  vous  diray  par  celle-cy  que  j'escris  à  Messieurs  de  Rosen  et  Rousso- 
vorme1,  conformément  à  ce  que  vous  m'avez  mandé;  que,  pour  la 
prétention  de  M.  Rosen  sur  les  six  mille  pistoles  qui  furent  envoyées 
aprez  la  défaite  de  trois  régiments  de  cavallerie  prez  Palingen2,  on  a  voit 
véritablement  résolu  de  leur  faire  là-dessus  quelque  gratification  pour  se 
remettre;  mais,  aprez  l'accident  de  Tullingen3,  le  Roy  ayant  esté  obligé 
de  faire  l'excessive  despense  que  vous  sçavez  pour  restablir  l'armée  et 
pourayderà  reflàire  les  corps  ruinez,  à  quoy  les  trois  régiments  susditz 
ont  participé,  vous  jugez  bien  que  Testai  présent  des  affaires  ne  souffre 
point  qu'on  fasse  cette  despense  particulière ,  ce  que  M.  Rosen  consi- 
dérera d'autant  plus  que  la  Revue  a  dessein  de  luy  faire  du  bien  et  de 
songer  à  son  establissement  comme  je  lui  escris  ;  ce  que  vous  lu\  don- 
nerez, s'il  vous  plaist,  bien  à  entendre. 

Pour  ce  qui  est  du  régiment  de  dragons  qu'il  propose  de  faire,  je 
lascheray  de  le  faire  trouver  Itou  à  Sa  Majesté,  et  j'empruntera\ 
mesme  plustost  l'argent  en  mon  nom.  affin  que  le  susdit  regimeut 
se  fasse. 

Vous  aurez  veu,  par  le  retour  du  sieur  Rraschet,  l'effort  que  non-, 
avons  fait  pour  vous  envoyer  prez  de  trois  cent  mille  escus  pour  la 
monstre  que  vous  avez  demandée,  et  quelques  autres  despenses,  entre 
autres  pour  attirer  des  soldais  de  l'armé.'  ennemie,  en  quoy  je  suis  bien 
ayse  d'avoir  prévenu  vos  pensées. 

'  Roussworms  ou  RoMWOrou,  un  de.-»  p.  163,  note,  1"  col.  la  défaite  essuyée  pai 
chefs  des  troupes  ueviiiariennes.  Rosen  avant  la  prise  de  Rottweil. 

Voyez  tome  I  des  Lettres  de  tfàzarin  Voy.  t.  I ,  p.  Ifjb,  h~(>. 

1 
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'.oui  i644.  Quant  au  dessein  que  vous  me  proposez  pour  l'armée  aprez  l'occa- 
sion de  Fribourg1,  vous  le  pourrez  concerter  avec  M.  le  duc  d'An- 
guven,  qui  vous  aura  sans  doute  joint,  à  l'arrivée  de  ce  courrier.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  preniez  la  meilleure  resolution  qui  se  pourra, 
et  la  plus  utile  pour  le  service  du  Roy.  Je  luy  escris  plusieurs  nouvelles 
dont  je  m'asseure  qu'il  vous  fera  part,  entre  autres  de  la  réduction  de 
Gravelines,  où  les  armées  du  Roy  sont  entrées  depuis  trois  jours. 


IX. 

Wanusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f"  i36  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 

[Paris,]  16  août  iG'j'i. 

Madame, 

J'ay  autant  de  joie  de  l'heureuse  arrivée  deVostre  Majesté  en  France 
(pie  je  suis  l'asché  du  subject  qui  l'a  obligée  à  faire  ce  voyage,  et,  si  mes 
souhaits  avoient  eu  lieu,  les  affaires  de  la  Grande-Bretagne  seroient 
encore  aujourd'huy  en  Testât  que  V.  M.  peut  désirer;  mais,  puisque 
Dieu  en  a  voulu  disposer  autrement,  je  puis  bien,  Madame,  cependant 
^isseurer  V.  M.  que,  si  la  part  qu'on  prend  à  son  desplaisir  lui  peut 
apporter  quelque  soulagement,  elle  en  doibt  avoir  un  bien  grand  du 
sentiment  qu'en  a  la  Reyne  qui  ne  sçauroit  estre  plus  rempli  de  ten- 
dresse et  d'affection. 

Je  ne  dois  pas,  Madame,  faire  valoir  à  V.  M.  le  peu  que  j'essaye  d'y 
contribuer,  puisqu'en  cela  Sa  Majesté  suict  purement  les  mouvemens 
de  son  inclination  et  de  la  passion  qu'EHe  a  tousjours  eue  pour  Vostre 
Majesté,  et  n'a  besoin  de  l'ayde  de  personne  pour  y  estre  confirmée. 
Je  l'asseureray  seulement  que  quoy  que  M.  Craf 2  et  M.  le  commandeur 

1   On  a  vu  dans  le  tome  I  des  Lettres  de  Craf,  qui  s'établit  en  France  et  fut  un  des 

Wazarin  ,  p.  623,  noie  2,  rpie  Turenne  pro-  amants  de  la  duchesse  de  Cliàtillon.  (Voyez 

posait  la  conquête  des  villes  du  Falatinat,  Mémoires  de  M"e  de  Montpensier,  édit.  Char- 

quisuivit,  en  effet,  la  victoire  de  Fribourg.  pcntier,  t.  II,  p.  h'dj.) 

!  Les  mémoires  du   temps  parlent  de  ce 
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de  Souvré1  puissent  luy  dire,  comme  je  les  en  ay  priez,  de  ma  partia-    Août  il \hi 
lité  pour  tous  ses  interestz,  et  de  mon  obéissance,  il  sera  tousjours 
beaucoup  audessoubz  de  la  vérité,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  paroles  qui 
puissent  exprimer  à  quel  point  je  suis  et  veux  estre  toute  ma  vie  de 
Vostre  Majesté,  etc. 


1  Jacques  de  Souvré,  ou  Souvray,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malte.  Il  mourut  le 
22  mai  1G70.  On  voit,  par  cette  lettre,  (]ue 
le  commandeur  de  Souvré  était  chargé  de 
conduire  la  reine  d'Angleterre  en  France. 
Ce  passage  sert  à  rectifier  le  texte  d'une 
lettre  adressée  à  la  princesse  d'Orange  et  pu- 
bliée dans  les  Archives  de  la  maison  de  Nas- 
sau ,  2"  série .  1. 1 V ,  p.  1  oG ,  107.  M.  de  Zuy- 
lichem  écrit  à  la  princesse  d'Orange,  le 
9  août  îGi'i  :  trLe  commandeur  Coulsler 
(il  faut  lire  probablement  de  Souvré),  qui  a 
faict  le  transport  de  la  Reine,  m'en  ayant 
recité  quelques  circonstances,  j'ay  creu  que 
Vostre  Altesse  n'auroit  pas  desplaisir  de  les 
sçavoir  à  peu  prez.  Il  dicl  qu'estant  venu  à 
Falmoutb,  il  y  trouva  desjà  cinq  vaisseaux 
du  Roy  prests  pour  ce  transport;  mais  que 
bien  autant  de  vaisseaux  du  parlement  guet- 
tant la  sortie  de  la  Reine  devant  ce  port ,  où , 
entre  autres,  se  trouva  un  vice-admiral  avec 
cinquante-huict  pièces  de  canon  à  bord,  Sa 
Majesté  eut  grand'  peine  à  se  résoudre  au 
voyage.  Toutesfois,  comme  ce  commandeur 
luy  représenta  que  plus  elle  tardoil  et  plus 
il  viendroit  du  monde  à  l'incommoder,  y 
ayant  desjà  eu  quelque  patasche  envoyée 
par  ces  gens  pour  plus  de  renfort  de  navires, 
la  Reine  s'embarqua  principalement  sur  l'es- 
pérance et  asseurance  que  luy  donna  le 
commandeur  de  ce  que  son  basteau,  estant 


net  (sans  charge),  pourrait  gagner  les  au- 
tres à  la  voile:  que  là-dessus  il  prit  sa  route 
tout  droict  vers  ce  vice-admiral,  et  que, 
l'ayant  approché  d'assez  près  et  attendu 
cinq  volées  de  canon,  qui  toutes  partirent 
dessus  luy,  il  fit  en  sorte,  par  l'adresse 
des  voiles,  qu'en  un  tourne-main  il  gai- 
gna  le  vent  et  le  devant  de  cest  ennemy 
principal,  qui.  voyant  qu'il  ne  respondoit 
pas  de  canonades  (  la  Reyne  le  luy  defién- 
dant  tousjours),  luy  lira  encore  deux  coups 
sans  balle  et  ainsy  (ensuite?)  ne  le  suivit 
que  de  loin,  ne  pouvant  plus  l'approcher. 
Durant  ces  entrefaictes  la  Reyne  estoit  des- 
cendue jusque  parmy  le  ballast  (lest),  où  il 
luy  avoit  accommodé  quelque  lieu  de  seu- 
reté  contre  les  coups  de  canon ,  mais  de 
senteur  et  logement  peu  agréable  pour  une 
femme  de  trois  sepmaines  après  sa  couche. 
Le  danger  passé,  la  Reyne,  dit-il,  remonsta 
dans  la  gallerie,  et ,  après  s'eslre  faict  mons- 
trer  ces  navires  du  parlement  grinça  des 
dents  et  laissa  tomber  quelques  larmes  de 
despit,  et  là  dessus  s'alla  mettre  sur  son 
lict,  transportée  par  une  nuiet  de  beau 
temps  jusques  à  Conquesl  en  Bretagne,  et 
ayant  mis  pied  à  terre,  de  la  noblesse  du 
pays  s'y  assembla  avec  chevaux  et  carosse. 
et  la  mena  à  Brest,  d'où  M.  Jermyn  et  le 
docteur  Goff  furent  envoyez  a  Paris.» 
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X. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I ,  f°  287,  recto  et  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  6  août  i644. 

Monsieur, 

Je  croy  que  M.  le  duc  d'Anguien  vous  aura  maintenant  joint.  iNous 
attendons  avec  impatience  quel  succez  aura  cette  jonction  et  la  raison 
veut  que  nous  nous  le  promettions  heureux.  Peu  de  jours  à  mon  avis 
nous  en  esclairciront. 

Cependant  je  vous  diray  que  nous  despesclions  l'officier  que  M.  le 
gênerai  major  Rose  avoit  envoyé  icy.  Nous  envoyons  deux  mille  pis- 
toles  pour  la  levée  de  dix  compagnies  de  dragons  à  deux  cents  pistoles 
par  compagnie,  ainsy  que  vous  l'avez  jugé.  Je  vous  ay  escrit  que  cette 
levée,  qu'on  luy  accorde,  regardoit  particulièrement  l'avantage  de  sa 
personne,  et  que  c'estoit  une  espèce  de  rescompense  qui  ne  luy  sera 
point  commune  avec  aucun  autre,  attendant  qu'il  en  reçoive  de  plus 
grandes  et  de  plus  solides,  que  la  Reyne  lui  destine.  Je  vous  le  dis 
tout  de  bon  que  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  que  ce  n'est  pas 
seulement  pour  l'eschauffer  à  bien  servir  par  cette  espérance ,  mais 
que  véritablement  elle  lui  veut  faire  un  establissement  qui  lui  soit 
avantageux  aussy  bien  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre.  De 
cela  vous  luy  en  pourrez  donner  des  asseurances  infaillibles  et  dont  il 
aura  des  preuves  dans  la  première  occasion  qui  se  monstrera  favorable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande  qu'il  fait  pour  restablissement  des 
trois  regimens  de  cavalerie  qui  furent  deffaits  prez  de  Palingen  avant 
le  siège  de  Rotweil1,  je  vous  ay  desja  escrit  que,  dans  l'infinie  despense 
que  le  Roy  avoit  sur  les  bras  et  surtout  dans  la  générale  qu'il  avoit 
esté  obligé  de  faire  pour  le  restablissement  de  toute  l'armée  à  laquelle 
ces  trois  corps  susdits  avoient  participé,  il  nous  estoit  impossible  de 

1   T.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  /1 63 ,  note,  1"  col. 
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songer  à  cette  particulière.  Je  m'asseure  que  vous  le  rendrez  capable    Witiov 
de  se  satisfaire  de  cette  raison  et  principalement  par  la  considération 
de  ce  qu'on  fait  pour  luy  pour  la  levée  d'un  régiment  de   dragons 
qu'on  luy  accorde  et  par  l'effective  pensée  qu'on  a  de  son  establissement. 

Je  vous  supplie,  dans  l'escliange  qui  se  traitera  des  prisonniers 
bavarois  que  vous  avez,  puisqu'il  n'y  en  a  point  pour  lesquels  ils 
veuillent  rendre  Obeim,  Schomberg  ny  Close1,  de  songer  au  colonel 
Colhas  qui  est  bon  homme  d'infanterie,  qui  est  la  chose  dont  vous 
avez  plus  de  besoin;  aprez  celuy-là  il  faut  penser  à  mon  lieutenant 
colonel  et  à  Chambre. 

Nous  envoyons  dix  mille  livres  pour  la  garnison  qui  est  sortie 
dlberlingen'2.  Vous  ordonnerez  de  cette  subvention  comme  vous  le 
jugerez  plus  à  propos,  ayant  esgard  au  mérite  des  personnes  et  au 
dommage  qu'elles  ont  souffert. 

Pour  ce  qui  est  du  traité  projeté  pour  M.  d'Erlac3,  vous  le  mes- 
nagerez  avec  adresse  et  ne  laisserez  pas  à  le  conclure  à  dix  mille  escus 
plus  ou  moins.  Nous  songerons  cependant  qui  nous  pourrons  mettre 
en  sa  place,  car  pour  M.  d'Aumont,  puisqu'il  réussit  si  bien  dans  l'armée 
et  qu'il  y  a  desja  acquis  l'estime  et  l'affection  des  Allemans  mesmes, 
la  Reyne  a  dessein  de  luy  donner  dans  quelque  temps  la  qualité  de 
lieutenant  gênerai  des  François4  pour  la  porter  ensuite,  si  les  choses 
s'y  trouvent  disposées,  à  celle  de  lieutenant  gênerai  de  toute  l'armée. 

M.  le  gênerai  major  Rosen5  demande  pour  son  frère0  la  première 
charge  vacante  de  colonel   de   cavalerie.   Si  vous   pouviez  tellement 

'  Voyez,  sur  ces  colonels  weyinariens.  1. 1  frères  de  Rosen  :  Reinhold ,  Jean  et  Walde- 

des  [.cltrcs  de  Mazarin,  p.  58<>  mai".  Il  esl  désigné  sous  le  nom  de  général- 

2  Voyez,  sur  Uberlingen,  le  tome  I  des  major,  et  devint,  en  i648,  lieutenant  gé- 

Lettres  de  Mazarin,  p.  564,  note  2.  néral. 

1  II  s'agissait   de  racheter  le  gouverne-  '  Jean   de  Rosen,  dit  le  Boiteux,  frère 

ment  de  Brisacb.  cadet  de  Reinhold.  (Voyez  la  notice  sur  la 

4  C'est-à-dire  des  régiments  français  dans  famille  de  Rosen,  par  M.  Ernest  l.elir.  Stras- 
une  armée  où  il  y  avait  autant  d'Allemands  bourg,  veuve  Berger-Levraull,  1 805.)  Jean 
que  de  Français.  fie  Rosen  fut  tué  à  la  bataille  de  Relbel  en 

5  Reinhold    Rosen    élail    l'aine    des   trois  1600. 
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Aoûti64/j.  al  tacher  l'un  et  l'autre  dans  les  interestz  de  la  France,  et  dans  tous 
les  sentimens  de  la  Reyne,  qu'ils  s'y  missent  entièrement,  et  sans 
aucune  reserve,  soit  pour  la  paix,  soit  pour  la  guerre  et  pour  servir 
partout  où  Sa  Majesté  leur  commandèrent ,  il  n'y  auroit  pas  de  mal  de 
la  luv  promettre.  Je  vous  remetz  la  conduite  de  cette  petite  affaire, 
aussy  bien  que  celle  de  Rosen1,  qui  est  colonel  de  cinq  compagnies 
de  dragons,  et  qui  demande  moyen  de  les  remettre  en  bon  estât,  et 
mesme  une  augmentation  de  trois  compagnies  ;  vous  verrez  si,  sur  le 
fonds  de  deux  mille  pistoles  qu'en  envoyé  au  gênerai  major,  il  se 
pourroit  faire  quelque  chose  pour  celluy-cy  du  consentement  de  l'autre. 
On  remet  le  tout  à  ce  que  vous  trouverez  le  plus  à  propos,  que  vous 
luy  fairez,  s'il  vous  plaist,  sçavoir. 

Nous  avons  nouvelles  que  M.  le  prince  d'Orange  a  passé  le  canal 
de  Sint2  où  il  a  pris  trois  ou  quatre  petits  fortz  et  fait  un  pont  où  son 
armée  a  passé.  Il  menace  le  Sas  de  Gand.  Piccolomini  est  accouru  pour 
s'y  opposer.  Nous  sçaurons  bientost  ce  qui  en  sera.  Croyez,  etc. 

XI. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719 ,  tome  II ,  f°  37  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[  Paris,]  h  août  166/1. 

Monsieur , 

Pendant  que  vous  nous  préparez  des  nouvelles  du  costé  de  Brisach, 

que  nous  présumons  nous  devoir  estre   fort   agréables,  et  que  nous 

1  II  semble  qu'il  doit  être  ici  question  du  ce  second  passage,  Jean   de  Rosen,  pour 

troisième  frère  de  Rosen,  qui,  dans  la  no-  lequel  son  frère  demandait  un  régiment  de 

lice  citée  plus  haut,  p.  2  3,  note  G,  est  indiqué  cavalerie,  et  qui  commandait  déjà  plusieurs 

comme  commandant  un  régiment  de  dra-  compagnies  de  dragons, 
gons.  Il  se  présente  toutefois  une  grave  diffi-  s  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  canal  de  ce 

culte,  c'est  que,  d'après  cette  même  notice  nom,  et  je  suppose  que  le  copiste  a  altéré 

(p.  i4),  Waldemar  de  Rosen  aurait  été  as-  le  mot.  Le  Sas  de  Gand,  but  de  l'expédition, 

sassiné  à  Bade  (Suisse)  en   i643.  Il  faut  est  situé  près  de  l'embouchure  du  canal  de 

admettre  ou  qu'il  y  a  erreur  de  date  dans  Gand.  Je  pense  qu'il  faudrait  lire  :  le  canal 

la  notice,  ou  que  Mazarin,  dont  la  phrase  de  Gand.  Le  nom  de  cette  ville  était  peut- 

n'est  pas  très-claire,  a  voulu  désigner  dans  être  écrit  Gant. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  25 

attendons  avec  impatience,  il  est  juste  que  je  vous  fasse  part  de  celles  \oùi  i6û<i. 
que  nous  avons  icy,  qui  portent  que  M.  le  prince  d'Orange,  se  pré- 
valant de  l'esloignement  d'une  partie  des  troupes  du  comte  d'Isem- 
bourg  qui  estoient  allez  au  secours  prétendu  de  Gravelines,  aprez  avoir 
passé  le  canal  de  Sint1,  où  il  a  pris  trois  ou  quatre  petits  forts,  se  pré- 
parait pour  assiéger  le  Sas  de  Gand  [siPiccolomini2],  qui  est  accouru, 
n'arrive  assez  à  temps  pour  l'en  ernpescher.  Nous  sçaurons  la  semaine 
prochaine  ce  qui  en  doit  estre. 

M.  le  prince  Thomas,  aprez  avoir  donné  le  change  aux  Espagnols, 
qui  s'estoient  imaginez  qu'il  s'attachoit  à  Brème3,  comme  il  en  avoit 
fait  le  semblant,  est  allé  attacquer  Aronne4,  qui  est  une  petite  place 
accompagnée  d'un  bon  chasteau ,  sur  l'entrée  du  canal  qui  porte  à  la 
ville  de  Milan  la  pluspart  de  ses  commoditez. 

Pour  M.  de  Lorraine,  il  agit  tousjours  à  son  accoustumée,  c'est-à- 
dire  il  ne  conclud  ny  ne  rompt  avec  nous,  bien  qu'il  se  soit  avancé  jus- 
ques  à  nous  pour  venir  au  secours  de  Gravelines  ;  mais  grâces  à  Dieu, 
il  n'a  rien  trouvé  à  faire  de  ce  costé  là,  et  nous  luy  avons  espargné, 
par  la  prise  de  cette  place,  le  chemin  qui  luy  restoit  à  faire.  J'escris 
sur  ce  sujet  un  article  de  chilfre  à  M.  le  mareschal  de  Turenne,  qu'il 
vous  communicquera. 


XII. 
Manuser.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719.  tome  IV,  f°  206  recto.  — Copie  du  temps 

AL  SIGNOR  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINI. 

[Di  Parigi,]  li  1 1  agosto  îGii. 

Il  Fabri,  mio  segretario,  ben'  conosciuto  dà  Yostra  Eminenza  era  in 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  26,  note  2.  4  Aronne  ou  Arona,  sur  le  lac  Majeur. 

2  Mots  omis  dans  le  manuscrit  et  re'ta-  (Jrotius  parle  aussi  de  ce  siège  (lettre  du 
blis  d'après  la  (in  de  la  lettre  précédente.  10-20  août  îbklx,  Epist.  ineditœ,  p.  187): 

3  Brème  ou  Bremme,  ville  du  duché  de  «Ad  Aronam  dicitur  esse  princeps  Thomas. 
Milan.  (  Voyez  La  Barde ,  De  rébus  gallicis,  Est  id  oppidum  et  arx  in  rupe  despiciente  la- 
p.  101.)  cutn  Majorem  xiv  milliarihus  a  Medioiano.  » 

HAZÀBIH.  —  II.  h 


26  LETTRES 

Aoni  166/1.  procinlo  di  partire  à  cotesla  volta  su  l'avviso  che  poco  dianzi  era 
gitinlo  délia  grave  indispositione  di  S.  Santità,  qua'ndo  si  è  ricevulo 
quello  che  sia  passata  à  miglior  vita1,  onde  senza  interporvi  dilatione 
alcuna  si  spedisce  per  portare  al  signor  anïbasciadore  li  sentimenti  di 
Sua  Majestà  sopra  diverse  cose,  e  come  procurera  di  farle  pervenire 
per  qualche  strada  à  Vostra  Eminenza  me  ne  rimetto  al  ditto  signore 
dispiacendomi  perô  grandemente  che  non  habbi  Vostra  Eminenza  potuto 
mtendere  délia  vivavocedel  Fabri  il  sicuro  capitale  ch'ella  puo  fare  del 
l'afletto  e  di  una  vigorosaprotettione  délia  Maestà  délia  Regina  e  délia 
mia  sincera  e  cordiale  servitù,  sopra  di  che  dirô  solamente  all'Eminenza 
Vostra  che  da  lei  dépende  di  esperimentarlo  in  ogni  miglior  modo,  e 
facendo,  dal  suo  canto,  quello  à  che  è  tenuta  per  obligo  et  è  portata 
per  inclinatione,  non  solo  Roma,  ma  l'Europa  tutta  la  vedrà  più  auto- 
rizata  et  in  posto  maggiore  di  quello  sia  mai  si  stata;  e  l'Eminenza 
Vostra  riconoscerà  nella  mia  persona  di  che  tempra  devono  essere  li 
buoni  servitori  e  che  l'essere  protettore  e  direttore  degl'aflari  di  questo 
regno,  amato  e  stimato  da  Sua  Maestà,  et  in  tempo  che  li  nemici  di 
esso  non  prevagliono  ne  hanno  grand'  occasione  di  sperarlo,  non  è  ti- 
tolo  ne  posto  ordinario,  ma  taie,  che  ogni  papa,  che  venghi,sarà  cos- 
tretto  à  non  disprezzare  la  suà  amicizia. 

L'accidente  seguito  me  stato  grandemente  sensibile  per  l'intéresse 
délia  casa  di  Vostra  Eminenza  e  per  le  obligationi,  che  devo  à  quella 
santissima  anima ,  e  Vostra  Eminenza  sa  benè  con  quai  tenerezza 
l'habbi  sempre  riverita,  e  le  giuste  ragioni  che  ne  havevo.  Se  mi 
fosse  permesso  ô  potesse  giovare  il  dolersi  délie  cose  non  faite,  quando 
non  vi  è  più  remedio,  farei  un  gran  capitolo  del  mio  sentimento  per 
la  promotioneperdutta.  Otto  soggellielevati  un  mese  prima  délia  morte 
di  sua  Beatitudinc  havrebbero  fatto  un  bel  gioco  a  Vostra  Eminenza 
et  al  signor  cardinale  Barberino  -.  E  corne  il  tempo  d'ordinario  for- 
nisce  pretesti  alla  maggior  parle  di  quelli ,  che  hanno  ricevulo  gratie , 

'   Urbain   VIII  (Maiïeo  Barberini)  était  2  François  Barberin.  (Voyez,  sur  les  car- 

mort  le  29  juillet  1 6 6 4  ,  après  un  pontificat         dinaux  Antoine  et  François  Barberin,  1. 1  des 
(|iiiavaitflurévingtetunansmoinshuitjours.         Lettres  de  Mazarin,  p.  910,  1™  et  -îc  col.) 
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per  diminuire  le  obligationi,  o  dispensarsi  inlierainente  di  corrispon-  voûi  .a' 
dere  ad  esse,  nella  promotion©  .  delli  detti  soggetti,  saressimo  stati 
esenti  di  questo  pericolo.  Ad  ogni  modo  conducendosi  le  cose  vigoro- 
samente  e  prendendo  il  signor  cardinale  Barberino  una  buona  rissolu- 
tione  e  queila  che  senza  dubbio  è  la  migliore  per  la  Santa  Sede  e 
per  la  sua  persona  et  casa,  vi  è  campo  di  confondere  li  malafl'etti, 
ehe  vogliano  perseguitarla,  e  che  riguardano  con  occhi  lividi  ogni  mi- 
nimo  avantaggio  délia  Sede  Apostolica. 

lo  ne  liù  parlato  à  lungo  al  signor  Malatesta,  che  havendo  in  questo 
rincontro  riconosciuta  la  sincera  aflettione  del  mio  cuorc,  m'assicuro 
ne  scriverà  liberamente  al  signor  cardinale  Barberino. 

H  padre  Maestro  '  mio  f'ratello  et  il  signor  ambasciadore  faranno 
parte  à  \ostra  Eniinenza  d'altre  particolarità,  onde  mi  contentaro  di 
assicurare  per  hora  \ostra  Eminenza,  che  non  h  à  chi  sia  con  mag- 
giore  parlialità  di  me,  etc. 

Le  cose  di  Fiandra  vanno  tutte  sotto  sopra  il  prencipe  d'Orange 
havendo  raesso  in  securo,  secondo  tutte  le  apparenze,  lacquisto  del 
Sasso  di  Gante,  che  doppo  Graveline  è  la  parte  più  sensibile  de  Paesi 
Bassi,  et  il  duca  d'Enghien  farà  presto  parlare  del  suo  viaggio. 


MAZARIN   A IX  PLÉNIPOTENTIAIRES  \ 

XIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  I,  p.  201  à  200.  —  Copie  du  teni|». 

|  Paris,]  j  '1  août   1  Ô'i'i. 

Messieurs, 
Vostre  lettre  du  3oe  du  passé,  estant  quasi  touteen  response  de  celles 
que  je  vous  avois  escriles,  je  n'ay  pas  occasion  de  vous  faire  long  dis- 
cours. 

Michel  Mazarin,  frère  da  cardinal ,  était  '  Les  plénipotentiaires  de  la  France  à 

maître  du  sacré  palais,  comme  on  l'a  vu,  t.  1         Munster  étaient  alors  d'Avaux  et  Servien. 
des  Lettres  de  Mazarin,  p.  16,  17.  (Voy.  t.  I.p.  909  et  969.) 

û. 
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Août  i ()'ii.  Quand  on  envoya  l'argent  pour  ie  Ragotsky  1  à  Venise,  il  fut  résolu 
au  conseil  que  M.  de  Brienne  escriroit  à  M.  Hameaux  2  de  ne  le  point 
délivrer,  que  sur  ce  que  vous  luy  en  manderiez.  Je  m'asseure  qu'il  ne 
l'aura  pas  oublié,  mais  j'aurois  esté  bien  aise  d'apprendre  le  départ  de 
ceux  que  vous  voulez  depescher  en  Pologne  et  vers  le  Transylvain.  Il 
auroit  esté  bien  à  propos  que  le  dernier  particulièrement  l'ust  arrivé 
avant  la  conférence  deTirna3.  Cependant  il  faudra,  avant  que  M.  des 
Hameaux  délivre  rien,  que  l'on  ayt  avisé  avec  ledit  Ragotsky  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  ne  donner  pas  nostre  argent  inutilement. 

Maintenant  que,  sur  ce  qu'on  nous  mande  de  Hollande,  je  tiens  l'af- 
faire d'Ostfrise4  accommodée,  il  sera  bien  à  propos  que  vous  sollicitiez,  de 
votre  costé ,  Madame  la  Landgrave  pour  la  faire  agir,  comme,  du  nostre, 
j'en  ay  parlé  fortement  à  ceux  qui  sont  icy  de  sa  part.  On  luy  a  donné, 
cette  année,  des  assistances  extraordinaires,  telles  que  vous  sçavez,  dans 
l'appréhension  qu'on  a  eue  que  les  forces  des  ennemis  n'allassent  fondre 
sur  ses  Estats.  Il  est  bien  raisonnable  que  nous  en  tirions  quelque  fruit 
à  présent  que  leur  esloignement  luy  en  fournit  toute  facilité  :  elle  a  ses 
coudées  libres  pour  entreprendre  dans  la  Franconie  ou  vers  la  Moselle. 
Les  avis  que  vous  aviez  que  M.  de  Lorraine  avoit  joint  les  ennemis 
ne  sont  pas  faux.  11  est  malaisé  déjuger  si  nous  devons  estre  bien  aises 
de  cette  nouvelle  infidélité,  ou  si  nous  avons  sujet  de  nous  en  affliger. 
Il  est  certain  que,  dans  la  conjoncture  présente,  nous  en  pouvions  retirer 
des  advantages  assez  considérables,  mais,  puisqu'il  n'excuse  pas  son 
changement  sur  aucun  traitement  mauvais  qu'on  luy  ayt  fait,  et  qu'il 
ne  procède  que  de  sa  légèreté,  il  semble  qu'il  vaut  mieux  qu'elle  soit 

1  Prince  de  Transylvanie.  Voyez  t.  I  des  (Tyrnaw)  in  Pannonia  regia  eum  Ferdi- 
Lettres  de  Mazarin,  p.  52.  nandi  legatis  agebat.  « 

2  Ambassadeur  de  France  à  Venise.  4    II    a  été    souvent    question,   dans   le 

3  II  faut  lire  probablement  Tyrnau  ou  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin,  de  la  contes- 
Tyrnaw,  petite  ville  de  la  basse  Hongrie.  talion  entre  le  comte  d'Embden  et  la  land- 
La  Barde  (De  rébus  gallicis,  p.  i54)  parle  grave  de  Hesse  pour  la  province  d'Ostfrise. 
de  cette  entrevue:   « Barbarus , r,  dit-il  en  Le  premier  était  soutenu  par  les  Provinces- 

arlant  deBagoski,  n Barbarus  ingenio  mo-        Unies,  et  la  seconde  par  la  France. 


P 

bilt 


alque  inlido  de  pace  apud  Ternavium 
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arrivée  tosl  que  si,  prenant  confiance  en  luy  avec  le  temps,  elle  eust  Août  i64/i 
apporté  déplus  grands  préjudices.  Nous  ne  luy  baillions  rien  présente- 
ment et  ostions  la  Motte  \  que  l'on  eust  l'ait  aussy  tost  raser  ;  mais  il 
semble  que  cela  soit  bien  contrcpesé  par  la  possession  où  nous  demeu- 
rons de  tous  ses  Estats.  Nous  avons  cependant  tiré  profit  de  cette 
négociation,  ayant  tousjours  tenu  ses  troupes  inutiles,  et  ayant  em- 
pesché  sa  déclaration  pour  nos  ennemis,  jusqu'au  temps  qu'il  a 
semblé  n'avoir  manqué  de  parole  et  de  foy  que  pour  recevoir  l'affront 
de  voir  perdre2  Gravelines  en  sa  présence,  et,  selon  les  apparences,  le 
Sas  de  Gand3.Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  là  de  plus  certain,  c'est 
que  Dieu  ne  veut  pas  encore  le  repos  de  ce  prince  ny  ses  advantages. 
J'ay  veu  le  Roncalli 4  sur  ce  que  vous  me  mandez  de  la  médiation 
du  Rov  de  Pologne  à  Tirna  pour  l'accommodement  de  l'Empereur  et 
du  Ragotzky  ,  et  luy  ay  fait  des  plaintes  de  ce  que  les  effects  ne  corres- 
pondoient  pas  à  ce  qu'il  avoit  si  souvent  représenté  des  sentimens 
de  son  maistre  pour  abaisser  l'autborité  impériale.  La  response  que 
j'en  ay  eue  a  esté  que  le  Roy  et  le  Royaume  de  Pologne  avoient  mesme 
envoyé  intimer  la  guerre  au  Ragotzky,  au  cas  qu'il  ne  s'accommodast 
pas  avec  l'Empereur  ;  que  ledit  Ragotzky  esloit  entré  à  main  armée 
dans  la  comté  de  Scbiapuse5,  qui  est  au  Roy  de  Pologne,  et  y  avoit 
saccagé  plusieurs  villes,  qu'il  procuroit  présentement  une  irruption 
dans  le  royaume  de  soixante  mille  Tartares,  qui,  parles  dernières  nou- 
velles, estoient  prests  à  y  entrer  ;  que  sa  guerre  contre  l'Empereur  estoit 
extraordinairement  préjudiciable  à  la  Pologne,  parcequ'ellc  luy  ostoit 
tout  le  commerce  de  Hongrie.  La  conclusion  a  esté  neanlmoins  qu'il 
en  escriroit  de  bonne  encre  et  qu'il  esperoit,  si  les  lettres  arrivoient 

'  La   Mothe  en  Argonne  était  une  des  les  dictionnaires  géographiques.  Puffendorff 

places  fortes  du  duc  de  Lorraine.  (  De  rébus  suédois)   dit  que  le  fils  de  Ra- 

'  Perdre  s'entend.  Je  préférerais  cepen-  gotski  campait  près  d'Eisgrube  en  Moravie. 

dant  le  mot  prendre.  Il  y  avait, dans  la  Silésie,  un  cercle  de  Sckwi- 

1  Cette  \ille  ne  fut  prise  que  plus  lard.  bus,  avec  une  capitale  du  même  nom.  C'est 

'   Envoyé  du  roi  de  Pologne.  un  des  pays  dont  le  nom  se   rapproche  le 

5  (Je  mot  est  probablement  alléré.  Je  n'ai  plus  de  celui  qui  est  donné   par  le  inanus- 

pu   trouver  une   localité  de  ce  nom  dans  ml. 
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AomiiO'iV  à  temps,  de  faire  voir,  en  ce  rencontre,  le  cas  que  son  maistre  fait 
des  prières  de  la  Reyne.  Vous  pourrez,  de  vostre  costé,  faire  faire  le 
mesme  offre  par  le  sieur  de  Bregy  1, 

Ce  résident  m'a  fait  dire  que  les  lettres  particulières  de  Pologne 
portoient  que  l'Empereur  offroit  audit  Roy  de  faire  couronner  roy  de 
Hongrie  un  de  ses  enfans  :  ce  sont  des  amusemens  ordinaires  de  la 
maison  d'Austriche; 

Que  le  grand.  Chancelier  luy  inandoit  que,  si  le  mariage  de  Suéde2 
ne  pouvoit  réussir,  il  avoit  plus  d'inclination  de  se  marier  en  France 
qu'en  toute  autre  part,  quoyque  les  Florentins  n'obmissent  rien,  par 
l'entremise  des  Espagnols,  pour  la  princesse  Anne3. 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite  touchant  quelque  aiuto 
di  costa^  à  la  fin  de  l'année.  Quoyque  nous  soyons  fort  mal  en  fonds, 
je  ne  laisseray  pas  d'en  parler  au  premier  jour  et  de  voir  ce  qui  se 
pourra  faire. 

XIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I ,  f°  ik  1  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  ik  août  i6&4. 

Monsieur, 

Vous  avez  veu  par  ma  lettre  précédente,  et  vous  le  pourrez  encore 
voir  plus  clairement  par  les  efl'ects,  comme  nous  avons  prévenu  les 
désirs  de  M.  le  prince  d'Orange  :  d'abord  que  nous  eusmes  avis  qu'il 
s'alloit  attacher  au  Sas  de  Gand,  nous  avons  depesché  quatre  courriers 
l'un  sur  l'autre  pour  prier  S.  A.  R.  de  demeurer  encore  à  l'armée 
pour  donner  une  plus  forte  jalousie  aux  Espagnols  et  les  obliger  ûv 
tenir  de  ce  costé  là  une  partie  de  leurs  forces.  Nous  nous  promettons 

Résident  de  France  en  Pologne.  3  Cette  princesse  Anne  est  probablement 

C'est-à-dire  le   mariage  du  roi  de  Po-  la  fille  de  Cosme  II  de  Médias. 

logne,    Wladislas    VII,   avec    la    reine    de  ''  Aide,  subvention. 

Suède  Christine. 
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aussy  que  la  course  qu'est  all<''  faire  M.  le  Maresclial  (le  Gassion  en    Aoûii6' 
attirera  aussy  beaucoup  de  ceux  qui  autrement  seroient  allez  vers  le 
Sas  de  Gand.   En  un  mot  asseurez  S.  A.  qu'on  n'oubliera  icy  rien, 
comme  je  luy  ay  escrit ,  de  ce  <]ui  pourra   contribuer  au  I)on  succez 
de  son  entreprise. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'affaire  del'Ostfrise  prenne  un  bon  train,  mais 
l'important  est  qu'il  en  faut  presser  l'achèvement,  affin  que,  les  troupes 
de  Madame  la  Landgrave  puissent  agir  du  costé  où  il  sera  trouvé  plus 
à  propos  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  envoyer  à  Madame  la  princesse 
d'Orange1  le  filet,  de  perles  que  la  Reyne  luy  a  destiné;  mais  nous 
avons  de  la  peine  à  le  trouver  tel  que  nous  le  voudrions ,  à  cause  de  l'hu- 
meur de  Lopez,  qui  est  fascheuseen  cecy,  comme  vous  sçavez,  et  nous 
tient  le  pied  sur  la  gorge.  Je  croy  qu'il  n'y  auroit  point  danger  que  vous 
pressentissiez  si  Madame  la  princesse  d'Orange  auroit  aussy  agréable 
de  la  vaisselle  de  vermeil  doré,  qui  est  à  mon  avis  une  chose  qui  a  son 
prix  certain  et  réglé;  sinon  nous  fairons  nostre  possible  pour  envoyer 
les  perles  incontinent  aprez  que   nous  aurons  de  vos  nouvelles. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  succez  du  voyage  de  M.  le  duc 
d'Anguien  pour  le  secours  de  Fribourg.  Toutes  les  apparences  veulent 
que  le  succez  en  soit  bon. 


'  Emilie  de  Solms.  (  Voyez  1. 1  des  Lettres 
tir  Wazarin,  p.  62 1-62 3.)  La  Thuillerie, 
ambassadeur  de  France  dans  les  Pays-Bas, 
écrivait  à  Anne  d'Autriche,  le  28  septembre 
i643  :  "Quand  j'ay  mandé  à  Vostre  Ma- 
jesté qu'il  estoit avantageux  de  bien  (railler 
M"'  la  princesse  d'Orange,  j'ay  creu  le  deb- 
voir  à  cause  de  l'authorité  qu'elle  a  sur 
M.  Bon  mary,  et  ay  pris  le  biais  dont  je  me 
suis  laissé  entendre  à  Vostre  Majesté,  pour 
ce  qu'estant  princesse  glorieuse,  j'aurois 
doutlé  qu'elle  eusl  receu  de  bonne  grâce 
une  gratification  sans  quelque  prétexte, 
joincf  ,'iussy  qu'elle  auroit  aprehendé,   en 


lestât  que  sont  icy  les  affaires,  de  faire  tort 
à  M.  le  prince  d'Orange,  là  où  luy  payant 
une  debte  quoyque  imaginaire,  ce  luy  sera 
une  couverture,  et  n'en  aura  pas  moins 
d'obligation  à  Vostre  Majesté  que  d'un  don 
gratuit,  pour  ce  qu'en  effect  il  est  tel,  et  je 
ne  pense  pas,  Madame,  que  des  bogues  fus- 
sent de  son  goust ,  pour  en  avoir  dcsjà  une 
quantité  assez  grande,  etc. -.  (Archives  de 
la  maison  d' Orange-Nassau,  ■>:  série,  t.  IV, 
p.  g5,  96.)  Le  mémoire  de  la  prétendue 
dette  que  devait  payer  la  France  s'élevait  à 
70,000  livres,  comme  ou  le  voit  par  la  suite 
île  la  lettre  de  M.  de  la  Thuillerie. 
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Août  i  fi'i'i, 


XV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f  a3o  verso.  — Copie  du  temps. 

A  MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

Paris,  1G  août  i64A. 

Madame, 

Je  sçay  que  je  ne  diray  rien  de  nouveau  à  Vostre  Altesse  quand  je 
luy  parleray  de  ]a  grande  victoire  que  Dieu  a  donnée  aux  armes  du 
Roy  devant  Fribourg  sous  le  commandement  de  M.  le  duc  d'Anguien1. 
C'est  une  chose  qu'elle  aura  apprise  de  divers  endroits  avant  qu'elle 
reçoive  cette  lettre.  J'ay  seulement  à  luy  dire  que  nous  tascherons  avec 
la  grâce  de  Dieu  de  ne  perdre  pas  le  fruict  de  cette  victoire  et  de  la 
(tousser  si  avant  qu'elle  donne  plus  de  seureté  et  d'establissement  aux 
affaires  du  party  confédéré  d'Allemagne  qu'elles  n'en  ont  eu  il  y  a 
longtemps,  et,  pour  faire  voir  l'affection  et  le  zèle  avec  lequel  Sa  Majesté 
les  embrasse,  elle  ne  se  contente  pas  delà  preuve  qu'elle  vient  d'en 
rendre  devant  Fribourg,  mais  elle  envoyé  ordre  à  M.  le  duc  d'Anguien 
de  s'avancer  en  Allemagne,  avec  toutes  les  forces  qu'elle  a  delà  le 
Rhin,  qui  sont  plus  de  vingt  mille  hommes  effectifs,  le  plus  avant  qu'il 
sera  jugé  à  propos,  pour  y  faire  la  guerre  avec  advantage. 

De  si  belles  forces,  commandées  par  un  prince  si  sage,  si  vaillant 
et  si  heureux,  ne  peuvent  vraisemblablement  manquer  de  produire  des 
succez  si  considérables,  que,  si  le  reste  de  nos  alliez  coopère  avec  nous, 
nous  ne  devons  point  douter  que  nous  ne  soyons  par  là  dans  le  chemin 
qui  nous  mènera  à  une  paix  honorable. 

C'est  pourquoy,  Madame,  j'ay  voulu  escrire  celle-cy  à  Vostre  Altesse 
pour  la  conjurer  de  faire  un  effort  de  son  costé  pour  appuyer  et  favo- 
riser le  gros  de  la  cause  commune  que  nous  allons  si  hautement  et  si 
puissamment  soustenir  dans  l'Allemagne. 

1  La  bataille  de  Fribourg  se  composa  vint  à  Paris  le  16  août,  comme  on  le  voit 
d'une  suite  de  combats  livrés  le  3,1e  5  et  le  par  le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  t.  1 , 
((août  16/1  h.  La  nouvelle  de  la  victoire  par-        p.  206,  207. 
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J'estime  que  V.ostre  Altesse  sera  à  présent  en  toute  liberté,  puisque  Août  i64A. 
l'obstacle  qu'elle  avoit  trouvé  dans  l'Ostfrise  s'en  va  estre  osté  par  les 
ollices  efficaces  que  nous  avons  faits  de  deçà  envers  MM.  les  Estatz  et 
M.  le  prince  d'Orange.  Aprez  ce  qu'ils  ont.  promis  à  Sa  Majesté  pour 
la  seureté  de  ses  quartiers  et  de  ses  contributions,  elle  ne  doibt  point 
entrer  en  aucune  sorte  de  scrupule  qu'il  se  lasse  rien  à  son  desadvantage 
de  ce  costé-là.  et  qu'on  voulust  offenser  le  Roy  en  ne  tenant  point  ce 
qu'on  aura  promis  par  son  entremise  et  à  sa  considération.  Je  la  supplie 
encore  d'exhorter  M.  Kœnismark 1  de  concourir  de  son  costé  à  mesme 
fin  que  nous,  et  de  profiter  conjoinctement  d'une  conjoncture  si  fa- 
vorable. 

De  tout  cela  j'en  ay  entretenu  au  long  le  sieur  Polheme2,  auquel  nie 
remettant  je  finiray  avec  cette  véritable  protestation  d'estre  tous- 
jours,  etc. 


XVI. 
Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  1.  II,  f;  d-j  verso. —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]   1  7  août  if>44. 

Monsieur, 
Sy  la  joye  que  je  receue  de  la  victoire  que  vous  venez  d'obtenir 
n'estoit  tempérée  par  la  frayeur  qui  me  demeure  du  péril  que  vous 
avez  couru,  j'avoue  qu'elle  seroit  excessive.  Je  ne  laisse  pas  d'en  estre 
extrêmement  touché  au  milieu  de  cette  appréhension  mesme,  et  je 
m'asseure  qu'ayant  lesmoigné  une  partie  de  ce  que  j'en  sentois  à  ceux 
qui  vous  appartiennent  et  particulièrement  à  Madame  vostre  sœur  \ 
elle  aura  pu  facilement  remarquer  que,  dans  mon  cœur  aussy  bien  que 

1  Voyez,  sur  Kœnismark,  ou  Kœnigsmark,  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  duebesse 

I.  I  des  Lettres  de  Mazarin ,  p.  288  ,  note  2.  de  Longuevillc.  Voyez,  sur  cette  princesse, 

-  Résident  de  la  Landgrave  près  la  cour  la    Jeunesse    de    M""  de  Longueville ,    par 

de  France.  Il  en  a  été  souvent  question  dans  M.  Victor  Cousin, 
le  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin. 
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Wit  iô'i'i.  dans  mes  paroles,  ma  joye  n'estoit  pas  inférieure  à  la  sienne.  Je  pense 
que  c'est  tout  dire;  mais  c'est  aussy  dire  la  vérité1. 

En  suite  de  cela,  trouvez  bon  que  je  vous  représente  qu'il  est  vray 
que  vous  estes  né  pour  ne  porter  pas  envie  à  la  gloire  des  plus  grands 
princes  et  des  plus  grands  capitaines  qui  ayent  jamais  esté  dans  le 
monde  ;  que  vous  avez  fait  avant  l'âge  de  vingt-trois  ans  ce  que  plu- 
sieurs autres  qui  sont  fameux  dans  l'histoire  n'ont  pas  fait  durant  leur 
vie,  et,  s'il  m'est  permis  avec  bienséance  de  mesler  en  cecy  mon  inte- 
rest,  que  je  ne  sçaurois  vous  rien  proposer  de  si  difficile  pour  le  bien 
de  l'Estat,  dont  vous  ne  veniez  à  bout,  ny  former  de  dessein,  quand  il 
trouveroit  mesme  de  la  résistance  et  de  la  contradiction  dans  l'esprit 
de  tous  les  autres,  que  je  n'aye  espérance,  si  vous  l'entreprenez,  que 
rien  ne  sçauroit  vous  empescher  de  le  faire  réussir. 

Mais  trouvez  bon  ,  s'il  vous  plaist  encore,  que  je  vous  conjure  au  nom 
de  Dieu  de  ne  pas  faire  si  bon  marché  d'une  vie  si  précieuse  que  la 
vostre,  et  considérez  que  c'est  comme  un  miracle  que  vous  soyez  re- 
tourné d'un  lieu  où  presque  tous  ceux  qui  vous  y  ont  accompagné 
ont  esté  tuez  ou  blessez2.  Je  vous  proteste  que,  quand  j'y  songe,  j'ay 
peine  à  me  rasseurer  et  à  ne  m'alarmer  point  encore  d'un  danger  qui 
n'est  plus  que  dans  ma  mémoire. 

Je  suis  ravy  de  ce  que  vous  m'escrivez  de  M.  le  mareschal  de  Guiche, 
bien  que  je  n'en  sois  pas  surpris,  et  le  connoissant  comme  je  fais,  et 
sçachant  qu'il  a  touttes  les  bonnes  qualitez  pour  servir  dignement  et 
pour  gagner  le  cœur  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  sera ,  je  ne  trouve 
point  estrange  qu'il  ayl  gagné  le  vostre,  et  qu'il  vous  ayt  si  glorieuse- 
ment secondé  en  cette  dernière  occasion.  \ous  pouvez  croire  que  j'ay 
sceu  profiter  de  ce  que  vous  m'en  escrivez,  et  je  n'ay  pas  manqué  de 
faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  auprez  de  la  Reyne  et  partout  ailleurs  où 
je  me  suis  rencontré. 

Voyez  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio-  ~  Voyez,  sur  la  bataille  de  Fribourjj,  leré- 

llièquc  nationale,   Fr.    '1170,  fol.   180  et  cil  du  marquis  delà  Moussaye;  il  a  été  publié 

181,  la  lettre  adresse'e  au  ducd'Engbien  au  sous  le  nom  de  Henri  de  Bessé,  mais  avec 

nom  du  roi,  m  date  du  18  août  \&Mt.  des  suppressions  et  des  altérations  du  texte. 
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J'ay  receu  encore  une  particulière  satisfaction  de  celle  que  vous  Aoûi  <<;,', 
avez  de  M.  de  Castelnau  '  et  des  autres  ofiiciers  de  mon  régiment, 
lequel,  quoyque  levé  de  nouveau-,  a  mérité  que  vous  luy  fissiez 
1  honneur  de  le  mettre  du  nombre  de  ceux  à  la  teste  desquels  vous 
avez  voulu  combattre.  Je  eroy  que  le  sieur  de  Castelnau  sera  bien 
ayse  de  continuer  à  servir  avec  moudict  régiment,  dans  l'asseurance 
qu'il  doit  avoir  que,  dans  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  luy  et 
l'inclination  que  j'ay  pour  sa  personne,  je  luy  procureray  des  advan- 
tages  dont  il  aura  suject  d'estre  content. 

Enfin  j'ay  leu  à  la  Revne  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'escrire  3,  afin  qu'elle  sceuten  particulier  le  nom  de  ceux  qui  ont 
l'ait  les  merveilles  que  vous  m'escrivez.  Je  croy  qu'on  peut  dire  sans 
exagération  que  les  anciens  n'ont  jamais  rien  fait  de  si  courageux  et 
si  hardy,  qui  surpasse  ce  que  les  François  font  maintenant. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  M.  le  Mareschal  de  Turenne,  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  parlé;  personne  ne  peut  sçavoir  mieux  que  vous  à 
quel  point  je  l'estime  et  je  l'ayme,  et  s'il  peui  rien  faire  qui  surpasse 
l'opinion  que  j'ay  de  luy,  mais  je  ne  vous  dissimuleray  point  <jue  j'a\ 
une  joye  indicible  de  voir  la  satisfaction  qu'il  a  de  voslre  personne, 
avec  tous  ceux  qui  servent  sous  vous.  Les  louanges  qu'ils  vous  donnent, 
et  particulièrement  les  termes  avec  lesquels  celuy-cy  m'en  escrit,  ne 
sçauroient  estre  plus  relevez,  u\  plus  forts.  Voyant  aussy  la  satisfaction 
que  vous  avez  d'eux,  j'ose  dire  qu'avec  cette  union,  cette  correspon- 
dance d'estime  et  d'amour,  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  ne  se  puisse  entre- 
prendre avec  asseurance  de  bon  succez. 

Je  depesche  exprez  ce  gentilhomme  pour  nie  resjouir  avec  \ous  de 
vos  victoires,  et  pour  vous  porter  nies  pensées  sur  les  propositions  que 

1  Jacques  de   Castelnau-Mauvissière  se  même  année  des  suilcs  des  blessures  qu'il 

distingua  à  la  journe'e  de   Fribourg,   en  avait  reçues  à  la  bataille  des  Dunes. 
t6lih,  à  la  suite  de  laquelle  il  obtint  le  Récemment» 

titre  de  maréchal  de  bataille.  (Voyz  lettre  Cette  lettre  a  été  publiée  à  la  suite  des 

de  Mazarin  au  duc  d'Engbieu,  en  date  du  Mémoires  de  Pierre  Lenel  (édit.  Micbaud  el 

21  août  iG'iA.)  Il  fut  nommé  maréchal  de  Poujoulat) , p.  Aq<).  i"et2*col. 
France   le  -20  juin    iu'ÔH,    et  mourut   la 
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Aoûti644.  nous  a  faites  le  sieur  de  Tourville,  qui  a  désiré  que,  sans  perdre  de 
temps,  on  vous  les  fist  sçavoir.  L'ayant  fait  encore  attendre  deux  jours, 
pour  donner  temps  d'arriver  au  dernier  courrier  que  vousdepescherez, 
je  remets  à  respondre  par  son  retour  à  tous  les  points  de  vostre  lettre, 
que  j'obmets  icy  pour  vous  dire  cependant  qu'il  est  impossible  d'estre 
plus  que  je  suis,  etc. 


XVII. 
Mnnusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f J  169  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  17  août  i6A4. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  diray  point  icy  mon  sentiment  sur  ce  qui  s'est  passé  devanl 
Fribourg  ny  l'estime  en  laquelle  jay  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  un 
succez  le  plus  considérable  qui  soit  arrivé  depuis  plusieurs  siècles; 
sçacbantla  part  que  vous  y  avez,  vous  pouvez  croire  que  lajoye  que  j'en 
ay  pour  l'amour  de  vous  n'est  pas  petite.  Je  me  persuade  qu'elle  n'est 
pas  moindre  en  vostre  esprit,  à  mon  sujet,  Dieu  m'ayant  inspiré  la  pen- 
sée de  proposer  à  M.  le  duc  d'Anguyen  cette  entreprise. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  vaincu,  il  faut  tascber  de  bien  user  de 
la  victoire,  et  de  n'en  perdre  pas  le  fruict.  Pour  cet  effect,  on  envoyé  à 
M.  le  duc  [d'Anguien]  un  mémoire  que  jay  dressé,  et  qu'il  vous  com- 
muniquera. Aprez  que  vous  l'aurez  bien  examiné  et  fait  là  dessus  les 
réflexions  nécessaires,  je  ne  doute  point  que  la  resolution  qu'il  prendra 
ne  soit  la  meilleure  pour  la  principale  fin  que  nous  avons,  qui  est  de 
bien  establir  dans  l'Allemagne  l'armée  que  vous  commandez,  et  de  luy 
gagner  des  quartiers  qui  soient  stables,  afïin  qu'elle  ne  soit  pas  obli- 
gée de  courir  tousjours  comme  elle  a  fait  jusques  icy  pour  en  cher- 
cher. 

Le  retour  de  M.  Torstenson  en  Allemagne,  qu'on  nous  escrit  s'avan- 
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cer  contre  Gallas,  et  avoir  desja  gagné  un  pont  sur  l'Elbe,  ne  nous  ser-  Aoûti644. 
vira  pas  peu,  ostant  an  duc  de  Bavière  le  secours  que  l'Empereur  luy 
auroit  pu  sans  cela  envoyer.  M.  de  laThuillerie  nous  escrit  aussy  qu'il 
ne  désespère  pas  de  faire  réussir  l'accommodement  des  Suédois  et  des 
Danois,  et  qu'il  y  trouve  plus  de  dispositions  qu'il  ne  s'estoit  promis. 
Cela  estant,  ceux-là  pourront  agir  plus  puissamment  en  Allemagne, 
et  donner  assez  d'occupation  à  l'Empereur  pour  l'empescher  de  songer 
[à  porter  ses  armes]  ailleurs,  sans  parler  de  ce  que  pourra  faire  le  prince 
de  Transylvanie. 

Nous  espérons  aussy  que  le  différend  qui  est  entre  Madame  la  Land- 
grave et  le  comte  d'Embden  sera  bientost  ajusté,  et  partant  qu'elle 
pourra  agir  de  son  costé  et  favoriser  nos  desseins.  Je  luy  en  ay  escrit 
et  à  M.  Kœnismark  aussy  l,  outre  les  ordres  qu'on  a  mandez  à  Mes- 
sieurs les  plénipotentiaires  de  faire  office  pour  cela  envers  les  pléni- 
potentiaires de  Suéde.  Je  vous  ay  voulu  donner  parL  de  tout  cecy,  affin 
que  vous  sçachiez  au  vray  quel  est  Testât  des  affaires  d'Allemagne. 
Vous  en  donnerez  part  à  M.  le  duc  d'Anguyen  et  à  M.  le  Mareschal 
de  Guichc. 

Je  n'oublieray  point  à  vous  exhorter,  dans  les  progrez  que  l'armée 
pourra  faire  en  Allemagne,  de  mesnager  bien  les  vivres  que  vous 
trouverez  en  abondance  en  ce  tems  de  moisson,  et  d'en  empescber 
la  dissipation  qui  s'en  fera  infailliblement,  sy  l'on  n'y  prend  garde; 
estant  vray  que  ce  mauvais  mesnage  a  esté  une  des  causes  qui  ont 
tousjours  fait  dépérir  nostre  armée,  et  qu'aprez  la  bataille  de  Kem- 
pen2  elle  trouva  des  bleds  dans  l'Estat  de  Cologne  et  aux  environs 
pour  la  nourrir  deux  ans,  et  neanlinoins  M.  le  mareschal  de  Guebrianl 
ne  pust  empescber  que  tout  ne  fust  dissipé  dans  six  sepmaincs.  Vous 
estes  en  d'autres  termes,  d'autant  qu'il  n'avoit  pas  encore  alors  de  ca- 
ractère3, et  qu'il  estoit  alors  deub  une  année  de  l'armée4,  ce  qui  la  ren- 
doit  moins  obéissante. 

1   Voyez  plus  haut,  p.  33,  noie  1.  3  C'est-à-dire  de  titre  officiel  et  reconnu 

-  Cette  bataille   avait  été  gagnée  par  le        par  les  Weymariens. 
maréchal  de  Guébriant,  le  17  janvier  16/42.  '  Une  année  de  la  solde  de  l'année. 
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àoûtiôM.  Pour  ce  qui  est  de  la  charge  du  sieur  de  Roqueservieres  \  il  n'y 
sera  point  pourveu  que  par  vostre  avis.  Je  remets  le  reste  que  j'aurois 
à  vous  escrirc  au  retour  de  M.  de  Tourville,  qui  sera  dans  deux  jours, 
pour  vous  asseûrer  cependant  que  je  seray  tousjours  plus  que  per- 
sonne du  monde,  etc. 


XVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f'  170  verso.  —  Copie  du  temps. 

AJOUSTEMENT   A  LA  LETTRE  CY-DESSUS  A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  17  août  17^1. 

Le  régiment  de  M.  de  Belnave,  qui  est  de  vingt  compagnies,  doit 
estre  en  estât  de  marcher  dans  la  fin  de  ce  mois.  Je  croy  qu'il  vous  le 
mènera  luy-mesme;  je  sçay  l'estime  que  vous  en  faites,  et  combien  il 
est  vostre  serviteur;  cela  sulfit,  outre  son  mérite,  pour  m'obligera  re- 
chercher les  occasions  de  le  servir.  J'estime  qu'il  sera  à  propos  que 
vous  escriviez  à  Madame  la  Landgrave  sur  le  sujet  de  la  victoire  de  Fri- 
bourg,  pour  l'exhorter  à  prolfiter  dune  conjoncture  si  favorable. 

Je  vous  recommande  le  sieur  de  Gharlevois2,  dont  le  mérite  vous 
est  assez  connu  ;  s'il  y  a  dans  l'armée  quelque  chose  qui  luy  soit  propre, 
il  mérite  d'en  estre  pourveu.  J'auray  soin  de  M.  delà  Serre,  et  à  cause 
que  je  l'estime  et  que  vous  me  le  recommandez. 

Le  nombre  des  braves  gens  qui  ont  esté  tuez  tempère  la  joye  que 
j'ay  de  la  victoire  obtenue;  je  plains,  entre  autres,  le  pauvre  Roque- 
servieres, qui  valoit  beaucoup  et  estoit  de  grand  service. 

1  Voyez,  sur  Rocqueservières ,  le  tome  I,  voulut  s'y  créer  une  principauté  indépen- 
p.  5 1 3,  des  Lettres  deMazarin.  Il  avait  été  danle  et  ensuite  livrer  la  place  au  comte 
tué  à  la  bataille  de  Fribourg.  d'Harcourt  (Henri  de  Lorraine).  On  trouvera 

2  Ce  personnage,  dont  le  nom  s'écrivait  des  détails  sur  ces  événements  dans  la  suite 
Charlevoy,  Charlevoye,  Gharlevois  ou  Char-  de  la  correspondance  de  Mazarin. 
levoix,  devint  lieutenant  du  roi  à  Brisaeh  el 
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Pour  ce  qui  est  de  ce  qu'on  vous  a  cscrit  de  Tannée  d'Italie  quVll 
csloit  de  douze  mille  hommes  de  pied,  cela  est  vray,  en  y  comprenanl 
les  houppes  de  Madame  de  Savoye  et  de  M.  le  prince  Thomas,  qui  en 
font  la  moitié.  J'ay  pris  l'occasion  de  ce  qui  s'est  passé  devant  Fribourg 
pour  demander  à  la  Reyne,  en  faveur  de  M.  d'Aumont,  la  heutenance 
générale  sur  les  troupes  de  vostre  armée  qui  ne  sont  pas  du  traitté  de 
Brisaeh1.  Je  croy  que  vous  en  serez  bien  ayse.  M.  de  Tourvillé  luv  en 
portera  les  expéditions. 


('       \iimI  i  (I  ï/i, 


XIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarinc,  n°  1719.  tome  I.  f'  -1^8  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  BALTAZAR, 

LSTBNDAKT  DE  L\NGIE[>0<. 

[Paris,]  17  aoùl  îfi'ii. 

Monsieur, 
Je  ne  doubte  point  que  la  perte  de  Lerida  2  ne  vous  oblige  à  re- 
doubler vostre  zèle  et  vos  soings  pour  ce  qui  regarde  la  Catalogne.  Je 


1  Les  Wey  marions  avaient  obtenu,  parle 
traité  de  Brisaeh.  des  chefs  particuliers  et  une 
organisation  spéciale.  (Voyez  l'Introduction 
en  tète  du  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin.) 

-  La  ville  de  Lérida  avait  été  reprise  par 
les  Espagnols  le  3i  juillet  iO/i'i  ,  après  plu- 
sieurs mois  de  siège.  La  correspondance  de 
Mazarîn  parle  à  peine  de  cet  événement; 
mais  on  voit,  par  les  documents  que  ren- 
ferme le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, Fr.  /1170,  combien  ce  revers  ins- 
pira d'inquiétudes. 

Le  19  août  i644,  le  roi  écrit  au  maré- 
chal de  la  Mothe  pour  lui  annoncer  qu'on 
lui  envoie  des  renforts  d'infanterie  (f  '  171 
v°.  17-?  ol  1  70  r"). 


Une  lettre  du  roi  aux  députés  de  Cata- 
logne, en  date  du  i3  août  îG'ifi.  a  pour 
but  de  prévenir  le  découragement  que  la 
prise  de  cette  place  pouvait  causer  à  la  pro- 
vince de  Catalogne  (f"  17.')  r°,  1 7 'i  v°). 
A  la  même  date,  le  roi  écrit  dans  le  même 
but  aux  villes  de  Barcelone,  Cirone,  Urgel 
(f"  17/»  v",  175).  Des  lettres  de  même 
nature  et  de  même  date  sont  adressées  au 
doyen  de  la  cathédrale  de  Barcelone  (f"  176) 
et  à  plusieurs  gentilshommes  de  Catalogne 
(f°  177).  Pierre  de  Marca,  qui  avait  été 
nommé  visiteur  général  de  Catalogne,  est 
chargé  de  remettre  ces  lettres  (f  177. 
178),  par  dépêche  en  date  du  l 'i  aoùl 
iUh. 


AunI  i  6'a'i. 
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ne  vous  en  escris  rien  de  particulier,  puisque  vous  l'apprendrez  des 
depesches  de  M.  le  Tellier  ;  je  vous  diray  seulement  qu'on  n'oubliera 
rien  de  deçà  pour  soustenir  les  affaires  de  cette  province,  et  pour  las- 
clier  d'y  faire  derechef  prospérer  les  armes  du  Roy,  qui  sont  partout 
ailleurs  victorieuses.  Je  me  prometz  que  vous  ne  contribuerez  pas  peu 
dans  ce  dessein,  et  que  vous  continuerez  à  me  donner  subject  de  faire 
valoir  vos  services,  comme  j'ay  faict  jusques  icy,  et  de  vous  pouvoir  tes- 
moigner  la  véritable  affection  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


XX. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  171  y,  1. 1,  f°  738  recto.  —  Copie  du  temps. 


A  M.  D'ARNAULD, 


MAIiESCHAL  DE  CAMP     . 


[Paris,]  ig  août  1666  -. 

Monsieur, 
J'accompagne  de  ces  lignes  la  depesebe  de  M.  le  Tellier,  où  vous 
trouverez  le  deslail  de  tout  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  la  conduite 
des  troupes  que  vous  devez  mener  à  M.  le  duc  d'Anguien.  Je  vous  escris 
donc  seulement  pour  vous  conjurer  d'apporter  tous  les  soins  et  toute 
la  diligence  possible  pour  faire  promptement  le  voyage,  et  pour  em- 
peseber  le  desbandement  des  soldats.  On  vous  envoyé  pour  cela  une 
petite  subvention,  tant  pour  leur  faire  donner  du  vin  et  fournir  quel- 


1  Arnaud  de  Corbeville.  (Voy.  p.  10.) 

2  Les  mouvements  des  troupes  qui  eu- 
rent lieu  au  mois  d'août  furent  considérâ- 
mes et  sont  indiqués  dans  les  instructions 
que  contient  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Fr.  ^170.  On  y  trouve: 

1°  Une  lettre  ilu  roi  au  marquis  de  Vil- 
leroy,  en  date  du  6  août  iG44  (f"  1 65  v°, 
16G,  1G7  et  168),  pour  lui  recommander 
de  faire  marcher  vers  la  Champagne  les 
troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres  ; 


2"  Lettre  du  roi  au  sieur  Arnauhl ,  en 
date  du  16  août  16H  (fos  182-185) ,  pour 
qu'il  conduise  en  Allemagne  les  troupes 
placées  sous  ses  ordres; 

3°  Nouvelle  lettre  du  roi  au  même  Ar- 
nauld,  en  date  du  20  août  iG'46  (f  s  i85, 
18G),  dans  le  même  but; 

h"  Lettre  du  roi  au  sieur  de  Magalolti , 
en  date  du  21  août  îGii  (f"  187.  188, 
189),  à  l'occasion  de  son  envoi  à  Mézières 
pour  commander  un  corps  de  troupes. 
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que  autre  petite  commodité  durant  la  marche,  que  donner  quelques    Auùi  ,,,,', 
pièces  d'argent  à  ceux  qui  passeront  le  pont  de  Brisach,  affin  qu'ils 
prennent  cœur1. 


XXI. 

Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719.  tome  II,  I"  171  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  2  1  août  1  Gbit. 

Monsieur, 

Je  vous  ay  escrit  sy  au  long  par  un  gentilhomme  que  j'ay  despesché, 
il  y  a  (rois  jours,  à  M.  le  duc  d'Anguyen,  qu'il  ne  me  reste  rien  à  vous 
entretenir  maintenant,  que  de  la  joye  que  j'ay  receue  de  la  nouvelle 
que  M.  le  chevalier  de  Gramont  nous  a  portée.  Vous  pouvez  bien  juger 
qu'elle  ne  peut  estre  petite  dans  la  considération  des  advanlages  que 
nous  avons  obtenus,  et  bien  plus  dans  les  suittes  qu'ils  doivent  avoir 
dans  l'avenir.  Le  peuple  demande  le  recouvrement  de  Fribourg,  et  nous 
quelque  chose  de  plus  solide  et  surtout  l'establissement  des  quartiers 
de  voslre  armée  delà  le  Rhin.  Pour  à  quoy  parvenir,  vous  concerterez 
avec  Son  Altesse  les  resolutions  qu'il  faudra  prendre,  puisque  la  sienne 
est  d'agir,  le  reste  de  cette  campagne,  en  Allemagne. 

^  ous  apprendrez  beaucoup  de  choses  de  la  despesché  que  je  fais  à 
Sadite  Altesse,  et  de  ce  que  vous  dira  de  vive  voix  M.  de  Tourville,  et 
vous  connoistrez  par  là  qu'on  n'oublie  rien  de  deçà  de  ce  qui  se  peut 
pour  appuyer  les  affaires  d'Allemagne.  Pour  cet  effect,  on  va  former 
du  costé  de  Metz  un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaux,  qui  sera  bientost  en  estât. 

'  Les  lettres  et  me'moires  du  temps  prou-  d'Enghien  avait  lui-même  conduit  jusqu'au 

vent  que  les  troupes  regardaient  le  service  Hhin  les  troupes  de  son  armée  qui  devaient 

d'Allemagne  comme  beaucoup  plus  pénible  servir  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Gué- 

el  plus  dangereux   que   tout   autre.  C'était  briant.  (Voyez  !.  I,  p. /108,  dos  Lettres  de 

pour  ce  motif  qu'en  octobre  i643  le  duc  Mazarin.) 


/i2  LETTRES 

Voôti644.  J'ay  respondu  par  ma  précédente  à  ce  qu'on  a  escrit  au  sieur  de 
Roqueservieres  :  «que,  dans  l'armée  d'Italie,  il  y  avoit  douze  mille 
hommes  de  pied,-»  que  cela  cstoit  vray  pour  dix  mille,  en  y  compre- 
nant quatre  mille  que  Madame  de  Savoye  et  M.  le  prince  Thomas 
avoient  tirez  des  garnisons,  pour  en  renforcer  l'armée  du  Roy,  mais 
que  de  ceux  de  Sa  Majesté  il  n'y  en  avoit  que  six  mille  ;  ce  qui  est 
tres-vray.  En  un  mot,  croyez  que  partout  où  il  s'agira  de  vostre  interest 
vous  me  trouverez  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


XXII. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  1.  II,  f°  39  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  ai  août  i66'j. 

Monsieur, 

M.  le  chevalier  de  Gramont  est  arrivé  avec  la  nouvelle  du  dernier 
combat;  il  a  esté  tesmoin  de  la  resjouissance  publique  qui  en  a  esté 
faite  ;  mais  la  mienne  particulièrement  a  esté  proportionnée  à  la  pas- 
sion que  j'ay  pour  l'accroissement  de  vostre  gloire.  M.  de  Tourville 
vous  entretiendra  là-dessus  particulièrement,  le  pouvant  faire,  et  par 
ce  qu'il  a  veu  ,  et  par  ce  que  je  luy  ay  dit  ;  mais  pour  moy  je  désire  tous- 
jours  que  le  nombre  des  ennemis  s'augmente  ',  puisque  c'est  une  marque 
des  advantages  qu'en  reçoit  le  service  du  Roy  et  qu'on  fait  des  actions 
qui  ne  sont  pas  ordinaires. 

Un  gentilhomme  que  je  vous  ay  despesché,  il  y  a  trois  jours,  pour  me 
resjouir  avec  vous  de  ce  succez,  vous  porte  un  mémoire  que  j'ay  dressé 
et  que  j'ay  fait  voir  au  Conseil,  pour  la  pensée  que  vous  avez  eue  pour 
vous  occuper  le  reste  de  cette  campagne.  On  remet  pourtant  à  vous 

La  phrase  est  reproduite  textuellement,  clarer  que  tel  est  le  résultat  des  succès  obtc- 

innis  elle  est  peu  intelligible.  On  ne  com-  nus.  Veut-il  dire,  comme  on  l'a  quelquefois 

prend  pas  que  Mazarin  se  réjouisse  de  voir  soutenu,  que  les  coalitions  formées  contre  un 

le  nombre  des  ennemis  s'augmenter,  et  dé-  pays  attestent  sa  force? 


DU    CARDINAL   MAZARIN.  43 

entièrement  de  prendre  le  party  que  vous  jugerez  le  plus  advantageux    Août  16M. 
au  ])ien  des  affaires  du  Roy,  aprez  avoir  bien  pesé  les  raisons. 

Je  me  suis  extrêmement  plainct  de  ce  que  le  gazetier1  avoit  imprimé 
touchant  les  deux  premiers  combats,  où  il  a  mis  des  particularitez  des- 
quelles il  se  pouvoit  passer,  sans  peser  tous  les  advantages  que  nous 
retirions  d'avoir  forcé  les  ennemis.  C'est  Perault 2,  à  ce  que  m'a  dit 
M.  de  Tourville,  qui  l'a  l'ait  faire.  Je  vous  asseure  que  cela  ne  fust  point 
arrivé,  si  Ion  m'en  eust  communicqué  quelque  chose.  J'ay  lait  voir  à 
M.  le  Prince  de  quelle  façon  j'en  avois  fait  escrire  en  tous  les  pays  es- 
trangers,  et  en  beaucoup  d'endroicts  de  la  France,  où,  sans  m'esloigner 
de  la  vérité,  j'ay  conié  la  chose  en  sorte  qu'on  voie  évidemment  l'avan- 
tage que  nous  tirerons  aprez  cela,  et  les  progrez  auxquels  ce  succez 
nous  ouvre  le  chemin  à  l'advenir,  avec  grande  mortification  de  l'armée 
bavaroise,  qui  s'estoit  enorgueillie  à  un  point  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  le  souffrir. 

Je  vous  diray  en  passant  que  j'ay  receu  des  lettres  de  diverses  per- 
sonnes qui  sont  auprez  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  portent  la  joye  qu'il 
avoit  tesmoignée,  de  ce  que  vous  aviez  fait,  et  qu'il  en  a\oit  parlé  de 
fort  bonne  grâce,  disant,  entre  autres  choses,  que  toute  la  gloire  de 
cette  campagne  estoit  pour  la  maison  de  Bourbon. 

Le  commun  du  peuple,  qui  ne  s'arreste  qu'à  certaines  apparences, 
attend  avec  impatience  la  nouvelle  du  recouvrement  de  Fribourg;  mais 
les  personnes  les  plus  sensées,  qui  vont  au  solide,  croyent  que,  si 
vous  avez  pu  prendre  quelque  chose  de  plus  considérable,  comme  ce 
que  vous  avez  proposé,  vous  l'aurez  fait,  donnant  un  répit  à  Fribourg 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  estant  mal  aysé  d'empescher  que  celuy 
qui  est  maistre  de  Brisach  ne  le  soit  aussy  de  la  place  de  Fribourg,  et 
particulièrement  dans  Testât  auquel  les  ennemis  auront  esté  contraints 
de  la  laisser. 

Je  vous  diray,  nonobstant  cela,  que  je  me  Halle  de  celle  espérance 

1  Th.  ReDaudot.  (  Voyez  la  table  à  la  fin        le    président   Perault  qui  était   attaché  à 

du  volume.)  la    maison   de  Gondé.    Il  en    est  souvent 

'  Ce  Perault  ou  Perautest  probablement        question  dans  les  Mémoires  de  Pierre  Loin. 

G. 
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Aoiïi  i6'i4.  que,  pendant  que  vous  aurez  esté  obligé  d'employer  quelques  jours  à 
préparer  les  choses  nécessaires  pour  l'entreprise  que  vous  sçavez  l,  vous 
n'aurez  pas  laissé  de  faire  une  tentative  sur  Fribourg  pour  peu  de 
jours  que  vous  avez  eu  de  le  faire.  J'estime  que  les  ennemis  y  auront 
laissé  le  gros  canon  et  le  plus  pesant  du  bagage  avec  les  malades  et 
blessez,  non  pas  qu'ils  ayent  eu  l'espérance  de  pouvoir  conserver  la 
place  contre  une  armée  puissante  et  glorieuse,  maistresse  de  la  cam- 
pagne et  favorisée  de  toute  l'Alsace,  mais  pour  ce  qu'ils  auront  creu 
qu'il  y  auroit  moins  de  bonté  de  perdre  tout  cecy  dans  une  place  que 
dans  la  retraitte  qu'ils  auront  esté  contraints  de  faire.  Et,  bien  qu'il  ne 
se  puisse  point  avoir  de  fourrage  à  sept  ou  à  buict  lieues  des  environs 
de  Fribourg,  la  cavallerie  neantmoins  n'estant  point  nécessaire  pour 
le  siège  de  cette  place,  l'infanterie  y  aura  peu  estre  employée,  pendant 
que  l'autre  se  sera  avancée  vers  le  pays  où  sont  les  ennemis,  et  pour 
y  vivre,  et  pour  y  observer  ce  qu'ils  voudroient  faire.  Toutes  fois, 
comme  je  ne  suis  point  sur  le  lieu,  je  puis  aussy  me  tromper  dans  mes 
conjonctures  et  dans  mes  espérances. 

J'avois  remis  de  respondre,  par  le  retour  de  M.  de  Tourville,  à  quel- 
ques points  de  la  lettre  qu'il  m'a  apportée,  ayant  respondu  aux  autres 
de  parole  et  par  effect.  J'adjousteray  donc  icy,  Monsieur,  que  je  n'ou- 
blieray  ny  n'espargneray  rien  afiîn  que  vous  receviez  au  plus  tost  un 
corps  d'infanterie  le  plus  considérable  qui  se  pourra,  dont  M.  d'Aumont 
conduira  les  troupes  qui  seront  assemblées  les  premières,  et  M.  de 
Belnave  les  autres;  que  je  fais  despeseber  tous  les  jours  des  courriers 
pour  faire  advancer  celles  qui  doivent  estre  destacbées  de  l'armée  de 
Flandres,  affin  de  former,  avec  mon  régiment  d'Italiens,  les  Suisses 
que  vous  avez  laissez  et  la  cavallerie  qui  est  à  Metz,  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux  pour  agir  conformé- 
ment à  ce  que  vous  aurez  veu  dans  le  mémoire  dont  le  sieur  de 
Tourville  vous  porte  le  duplicata  ; 

Qu'on  aura  la  demy-monstre  pour  l'armée,   que  vous  portera  le 

1  II  s'agissait  de  In  marche  du  duc  d'Engliien  vers  le  Palalinat,  où  il  se  proposait  d'as- 
siéger Philipsbourg. 
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sieur  d'Arnauld  ;  qu'on  pourvoierà  à  vous  faire  tenir  i'argeiit  pour  les    Août  ii.'.v 
travaux  et  pour  le  payement  des  hauts  officiers,  par  la  voye  de  Lyon, 
et  l'on  travaille  à  vous  envoyer  une  autre  demy-monstre  par  la  mesme 
voye. 

Nous  avons  nouvelles  que  le  duc  de  Lorraine  se  veut  retirer  \  à  quel- 
que prix  que  ce  soit,  et  qu'il  a  proposé  aux  Espagnols  que,  se  joignant 
à  Beck,  il  fera  merveilles  contre  nous. 

Ayant  fait  donner  une  entière  satisfaction  au  sieur  Thibaut2,  et  re- 
tiré sa  démission,  je  fais  faire  les  expéditions  pour  vous,  que  je  reti- 
rera) dans  deux  jours.  J'attendray  une  de  vos  lettres  pour  scavoir  où  je 
vous  les  dois  envoyer;  ce  que  je  fera  y  à  l'instant  que  je  sçauray  vostre 
volonté,  nonobstant  le  conseil  qu'on  donne  de  vous  prier  auparavant 
de  nommer  la  personne  que  vous  mettrez  dans  la  place  pour  y  com- 
mander, comme  fit  M.  le  duc  d'Orléans  pour  Montpellier.  Je  suis 
asseuré  que  vous  ne  ferez  rien  en  cecy  où  l'on  puisse  trouver  à  redire 
avec  raison;  je  croirois  manquer  à  l'amitié  que  je  vous  ay  vouée,  si  je 
ne  vous  mandois  librement  touttes  choses. 

Quant  à  M.  de  la  Moussa ye,  j'ay  fait  valoir  le  service  qu'il  a  rendu 
en  cette  occasion  dernière  ;  j'ay  obtenu  de  la  Reyne  ce  que  vous  avez 
désiré  pour  luy.  Je  ne  veux  point  me  faire  de  feslc,  mais  je  vous  dira\ 
que,  dans  la  resolution  que  la  Reyne  a  prise  pour  plusieurs  considéra- 
tions, comme  vous  dira  le  sieur  de  Tourville,  de  ne  faire  point  des- 
livrer de  lettres,  à  qui  que  ce  soit,  pour  servir  de  mareschal  de  camp, 
le  reste  de  cette  campagne,  il  n'a  point  fallu  faire  un  petit  effort  pour 
surmonter  cette  difficulté;  mais  il  n'y  a  rien  que  je  ne  tasche  de  faire 
pour  vostre  contentement.  Ledit  sieur  de  Tourville  en  porte  les  expé- 
ditions, comme  aussy  celles  de  mareschal  de  bataille3  pour  messieurs 
de  Caste! na u  et  de  Cliastelus4. 

1  C'est-à-dire  rompre  les  négociations  on-  J  Le  maréchal  do  bataille  était  chargé 
tamées.  de  surveiller  et  de  diriger  les  mouvements 

2  11   a  été  question  ci-dessus,    p.   4,  des  troupes  pendant  le  combat.  C'était  un 
note  2 ,  et  p.  io,  notes  9.  et  3,  de  la  corn-  grade   intermédiaire   entre    le    meslre  de 
pensation  que  Mazarin  fit  donner  au  sieur  camp  et  le  maréchal  de  camp. 
Thihaud.  *   César-Pierre  de  Cliastelus  fui  lue  d'un 
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Août  if>/i'i.  Pour  M.  le  chevalier  de  Chabot,  de  qui  la  naissance,  le  mérite  et  les 
services  me  sont  bien  connus,  aussy  bien  que  l'estime  et  l'affection  que 
vous  avez  pour  sa  personne,  je  suis  marry  de  vous  dire  qu'il  m'a  esté  im- 
possible d'obtenir  maintenant  pour  luy  le  brevet  de  marescbal  de  camp. 
Pour  les  nouvelles  de  la  cour,  je  vous  diray  que  M.  le  duc  d'Orléans 
arrivera  icy  mercredy;  et  quant  à  celles  de  l'armée  de  Flandres  et  de 
relie  de  Catalogne,  vous  les  apprendrez  du  sieur  de  Tourvillc ,  à  qui 
j'en  ay  dit  confidemment  beaucoup  de  particularitez  ;  mais  il  ne  vous 
dira  rien  de  plus  véritable  que  la  protestation  que  je  vous  fais  d'estre 
toute  ma  vie,  etc. 


WII1. 
Manusc.  de  la  Bibliofh.  Mazarine.  n°  1719,  tome  F,  f"  2  36  verso.  —  Copie  du  temps. 


A  M.  LE  DUC  D'ELBEUF, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  POUR  SA  MAJESTE  EN  PICARDIE. 

[Paris,]  3o  août  16/1/1. 

Monsieur, 
Nous  estimons  icy  bien  plus  que  vous  la  prise  des  forts  d'Hennuyn 


coup  de  canon  le  5  août  1 6/1 5  ,  à  la  bataille 
de  Nordlingen,  où  il  remplissait  les  fonctions 
de  maréchal  de  bataille.  Il  était  fils  d'Her- 
cnle.  comte  de  Cliastelus.  et  deCliarlotte  Le 
Genevois. 

'  Il  y  a,  dans  le  Pas-de-Calais,  plusieurs 
localités  du  nom  de  Hénin  ou  Hennin, 
entre  autres  Hénin-Liétard.  Ce  nom  s'éeri- 
vail  de  différentes  manières,  comme  on  le 
voit  par  une  dépêche  du  roi  adressée  au 
duc  d'Elbeuf  el  au  maréchal  de  Gassion , 
mi  date  du  28  août  i64A  (manuscrit  de 
In  Bibliothèque  nationale,  Fr.  £170,  f" 
197-200).  Elle  est  relative  à  la  prise  des 
loris.  En  voici  quelques  passages  :  '-Mon 
onde  et  mon  cousin,  j'ay   esté  bien  ayse 


d'apprendre  comme  le  fort  d'Hannain  a 
esté  pris,  et  parce  qu'il  est  estimé  néces- 
saire pour  asseurer  la  communication  du 
poste  de  Wathen  à  Gravelines,  j'ai  trouvé 

bon  de  le  conserver Mon  intention 

est  donc  que  ledict  fort  d'Hannain  sub- 
siste au  meilleur  estât  qu'il  se  pourra; 
que  le  sieur  de  Courteilles  y  soit  establi 
pour  gouverneur  soubz  l'auctorilé  du  gou- 
verneur de  Gravelines  (comte  de  Grancey); 
qu'à  l'esgard  des  forts  et  redoutes  proches 
et  deppendantesde  Gravelines,  je  veux  con- 
server le  tout  en  Testât  où  il  est,  tant  ce 
qui  est  du  costé  de  la  mer  que  ce  qui  est 
entre  le  fort  Philippe  et  la  place..  .  .;  que, 
pour  se  couvrir  du  costé  d'Arlhois  el  tenir 
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et  de  Rébus,  et,  quoy  que  vous  puissiez  dire  par  modestie,  l'impôt"-  \.iùi  16M 
lance  n'eu  est  pas  petite,  et  elle  ne  nous  sera  peu  avantageuse.  Sçachant 
(juel  est  le  courage  et  la  capacité  de  M.  de  Manicamp,  je  ne  suis  poinl 
en  peine  qu'il  n'en  rende  tousjours  des  preuves;  mais  je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  approuver  cette  prostitution  qu'il  fait  de  sa  vie,  et 
l'exemple  qu'il  en  donne  aux  autres.  Pour  agir  de  la  sorte,  il  faudroil 
estre  asseuré  que  cela  reussist  tousjours,  comme  il  a  fait  en  cette  occa- 
sion ;  mais  vous  sçavez  combien  c'est  une  chose  casuellc  de  revenir  du 
péril  quand  on  s'y  est  jeté  si  avant,  et  ce  que  c'est  cpie  la  perte  d'un 
brave  homme  qui  fait  quelquefois  regretter  les  advanlagcs  qu'on  a 
gagnez.  Je  croy  que  vous  serez  de  mon  sentiment,  mais  je  ne  suis  pas 
certain  si  vous  le  pratiquerez  tousjours  pour  vous  mesnie. 

Quoy  que  c'en  soit,  je  me  promets  que,  si  les  ennemis  entrepren- 
nent sur  vostre  camp,  comme  le  bruit  est  qu'ils  le  veulent  faire,  ils 
connoistront  que  les  François  d'aujourd'huy  ne  sont  pas  moins  propres  à 
conserver  qu'à  conquérir,  et  qu'ils  auront  de  quoy  se  consoler  du  mau- 
vais succez  de  leur  dessein  par  la  grande  résistance  qu'ils  auront  trouvée. 

Vous  apprendrez  des  despesebes  de  M.  le  Tellier  ce  qu'on  a  résolu 
au  Conseil,  pour  la  conservation  du  poste  où  vous  estes,  ce  qui  me 
dispense  de  vous  l'écrire.  J'approuve  fort  la  pensée  que  vous  me  man- 
dez par  le  [billel]  séparé. 


la  communication  dndict  posle  de  Walhen 
à  Gravelines  asseurée,  vous  fassiez  conser- 
ver, outre  ledict  fort  d'flannin  (sic),  ceux  de 
Reims,  de  Bâter  et  le  fort  Rouge,  y  niellant 
la  garnison  nécessaire  pour  les  conserver; 
qu'outre  cela  et  pour  la  mesme  lin  vous  fas- 
siez restablir  le  fort  Saint-Nicolas,  etc.»  Sui- 
vent des  recommandations  pour  la  garnison 
de  Gravelines  et  la  fortification  de  Walhen. 
Une  lettre  du  roi ,  à  la  môme  date  du 
•;.8  août  i644,  adressée  également  au  duc 
d'Elbeuf  et  au  maréchal  de  Gassion ,  les  aver- 
tit rpie  le  général  Beck  est  parti  de  Luxem- 
bourg; que  le  duc  (maries  est  à  Mont-Cas- 


sel,  et  que  les  troupes  qui  avaient  été  en- 
voyées vers  le  Sas  de  Gand  reviennent  vers 
la  France.  On  présume,  d'après  ces  mou- 
vements, que  les  ennemis  veulent  tenter  une 
attaque  contre  l'armée  française.  Les  géné- 
raux doivent  donc  se  tenir  sur  leurs  gardes 
et  rassembler  toutes  les  troupes  dont  ils 
pourront  disposer.  L'intention  du  roi  est  dé 
faire  travailler  en  toute  diligence  à  fortifier 
le  poste  de  Walhen  :  «Et  à  l'esgard  de  ces 
fortz  de  Hennin  (sic),  Rébus  el  autres  fortz, 
qui  sont  en  ces  quarliers-là ,  je  vous  en  ay 
laid  scavoir  mes  intentions  par  ma  précé- 
dente.» 
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Septembre  Je  vous  conjure  de  continuer  à  bien  vivre  avec  M.  le  mareschal  de 
Gassion  et  de  ne  songer  à  vous  prévaloir  que  de  la  consternation  où 
sont  les  Flamands.  Aprez  avoir  jeté  les  yeux  sur  beaucoup  de  per- 
sonnes à  qui  vous  pourriez  vous  ouvrir  des  choses  que  vous  ne  voulez 
point  escrire,  je  n'en  ay  point  jugé  de  plus  propre  que  le  sieur  de 
Roannettc1.  Je  remetz  le  tout  à  vostre  prudence  et  vous  supplie  de 
croire  que  je  seray  tousjours,  etc. 


XXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliotb.  IVlazarine,  n°  1719,  tome  II.  f°  42  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEIV. 

[Paris,]  2  septembre  i(5ii  2. 

Monsieur, 

Attendant  de  recevoir  de  vos  nouvelles  par  l'arrivée  de  quelque 
courrier,  je  me  sers  de  la  voye  de  Strasbourg  pour  vous  en  mander 
de  celles  de  deçà,  et  pour  vous  dire  que  nous  n'avons  pas  peu  d'impa- 
tience de  sçavoir  quelle  resolution  vous  aurez  prise  en  vostre  descente 
du  Rhin  ,  bien  que  nous  soyons  asseurez  que  vous  n'en  aurez  point  pris 
qui  ne  soit  advantageuse  aux  affaires  de  Sa  Majesté. 

Je  presse  autant  que  je  puis. la  marche  des  troupes  que  messieurs 
d'Arnauld  et  de  Belnave  vous  mesnent;  et  M.  de  Magalottv ,  qui  doit 
commander  un  autre  corps  qui  se  forme  à  Metz,  a  ordre  de  [le]  tenir 
despendant  de  vous,  et  de  faire  ce  que  vous  luy  ordonnerez.  En  un 
mot,  soyez  certain  que  nous  nespargnerons  de  deçà  rien  de  ce  qui 
sera  en  nostre  pouvoir  pour  favoriser  tout  ce  que  vous  entreprendrez 
et  vous  donner  moyen  d'en  venir  à  bout. 

1  Gaspard  de  Micbal.  (Voyez  la  table.)  tranchée  devant   Philipsbourg  le  28  août. 

8  Leduc  d'Engbien,  d'après  le  plan  con-  Le   marquis  d'Aumonl,  détacbé  du  corps 

cerlé    avec    Turenne    et    Mazarin.    s'était  de  l'armée,   s'empara   de   Gemersbeim    le 

dirigé  vers  le  Palatinat  et  avait  ouvert  la  25  août  et  de  Spire  le  29  août. 
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Pour  cet  ellect,  nous  espérons  que  l'affaire  de  l'Oslfrise,  qui  est  aux    Septembre 
termes  d'un  bon  accommodement,  pourra  estre  bientost  terminée,  et       ,(,',/| 
que  \ous  pourrez,  par  conséquent,  vous  prévaloir  des  troupes  hes- 
siennes  en  la  manière  qui  sera  jugée  la  plus  convenable.  Nous  allons 
de  nouveau  faire  effort,  affin  que  cela  s'accomplisse  promptement. 

M.  le  duc  d'Orléans  est  tousjours  encore  en  Flandres  et  logé  non 
loin  d'Ouatre1,  où  il  semble  que  les  Espagnols  ayent  quelque  volonté 
d'entreprendre  sur  nostre  camp,  pour  nous  chasser  de  ce  poste;  mais, 
à  mon  avis  ils  y  seront  bien  receus,  et  ils  auront  à  faire  à  des  gens 
bien  résolus  de  le  conserver.  La  prise  des  forts  d'Hennin  et  de  Rébus2, 
avec  lesquels  ils  nous  auroient  pu  faire  de  la  peine ,  et  incommoder  les 
convois  qui  vont  à  l'armée,  a  esté  faite  plus  viste  qu'ils  ne  croyoient 
et  qu'il  n'y  avoit  apparence.  M.  de  Manicamp,  entre  autres,  s'y  est  si- 
gnalé et  pour  le  courage  et  pour  la  conduite. 

Le  siège  du  Sas-de-Gand  s'avance  fort;  on  estoit  logé  sur  le  chemin 
couvert  de  la  contrescarpe  dès  le  2  5e  dupasse,  et  on  avoit  passé  deux 
jours  auparavant  le  fossé,  large  de  soixante-dix  pieds  et  profond  de 
douze.  M.  le  prince  d'Orange  assista  à  cette  action,  et  eut  deux  gentil- 
hommes  tuez  auprez  de  luy,  et  le  capitaine  Des  Ponts  (Degli-Ponti) 
fut  blessé  de  deux  mousquets  pendant  qu'il  luy  parloit.  On  escrit  que 
les  assiégez  commencent  bien  fort  à  s'estonner  et  mesme  qu'ils  refusent 
d'aller  en  garde  prez  des  travaux  des  assiégeants.  Vous  pouvez  juger 
par  là  ce  qu'il  faut  attendre  de  cette  place. 

Nous  avons  nouvelles  que  Beck,  qui  marchoit  avec  ce  qu'il  a  de 
troupes  pour  aller  joindre  l'armée  espagnole  qui  est  en  Flandres,  a 
fait  halte  vers  Namur,  et  que  les  quatre  régiments  de  Hatzfeld,  qui 
font  environ  mille  chevaux  et  quatorze  cents  hommes  de  pied,  qui 
marchoient  pareillement  pour  le  mesme  dessein,  et  qui  estoient  desja 
arrivez  à  Francfort  pour  aller  passer  le  Rhin  à  Binghen,  ont  esté  con- 
tremandés  parle  duc  de  Bavière,  qui  fait  ce  qu'il  peut  pour  restablir 

'  La  ville  désignée  sous  le  nom  de  Ouate  parlement  du  Nord).  —  '  Voyez  ci-dessus 
ou  Ouatre  est  probablement  Watten  (dé-        p.  46,  note  1. 

JUZAMX. 11.  7 
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Septembre    son  armée.  Mais  de  cela  vous  en  pouvez  avoir  plus  tost  des  nouvelles 
1<,:i'      que  nous. 

Pour  ce  qui  est,  de  l'autre  costé  d'Allemagne,  il  n'y  a  point  présente- 
ment à  craindre  qu'il  en  vienne  rien  contre  nous,  puisque  Gallas,  qui 
a  esté  joint  par  quelques  Danois,  marche  vers  le  pays  d'Holsthein  ,  où 
Torstenson  l'attend  dans  ses  avantages,  et  où  il  a  pris  depuis  peu  les 
forts  que  les  Danois  avoient  faits  vis-à-vis  de  Christianpreis  *  et  d'où 
ils  incommodoient  extrêmement  l'armée  navale  suédoise,  et  l'empes- 
choient  de  sortir  en  mer. 

Kœnismark  fait  tousjours  des  progrez  dans  l'archevesché  de  Brème, 
et  l'on  croit  qu'il  pourra  bien  aller  joindre  le  prince  Ragotzky,  qui 
s'avance  vers  la  Silesie.  Quoy  qu'il  en  soit,  vous  voyez  par  là,  Monsieur, 
que,  s'il  n'arrive  quelque  changement  dans  la  face  des  affaires,  nous  ne 
pourrons  point  avoir  opposition  de  quelque  temps  que  de  la  part  du 
duc  de  Bavière  et  des  forces  qu'il  pourra  ramasser  par  luy-mesme, 
sans  qu'il  puisse  recevoir  des  impériales. 


\XV. 

Manusc.  delà  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  III,  f°  343  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  DE  BREZÉ2. 

[Paris,]  a  septembre  iG'1'1  '. 

Monsieur, 

Je  ne  respondray  par  celle-cy  qu'au  dernier  chef  de  la  vostre  du  20 

'  Je  ne  trouve  pas  de  ville  de  ce  nom.  Il  de  Brézé,  occupaient  beaucoup  Mazarin.  On 

faudrait   peut-être  lire   Christ '• 'anfoltl ,  nom  trouve,  dans  le  manuscrit  de  la  BibKothè- 

d'une  ville  du  Sleswick.  que  nationale ,  Fp.  A169,  f"  ao3,  -jo/i,  une 

'  Armand,  duc  de  Brezé-Fronsac ,  ami-  lettre  du  roi  à  M.  de  Marca  (9  septembre 

rai  de  France.  (Voyez  t.  I,  p.  91 4,  2"  col.  i64'i),  pour  le  eboix  de  la  députation  de 

des  Lettres  de  Mazarin.)  Catalogne.  rfJe  vous  escris  cette  lettre,  dit 

3  Les  affaires  de  Catalogne,   pour  les-  le  roi  à  M.  de  Marca,  pour  que  vous  fassiez 

quelles  devait  surtout  servir  la  flotte  du  duc  que  lesdicts  deppulez  du  principal  et  con- 
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du  passé,  touchant  l'armement  projeté  de  huit  grands  vaisseaux  pour    Septembre 
les  tenir  cet  bvver  à  la  mer.  Je  vous  diray  donc  sur  cela  que  non  seule-        l6,,/l' 
ment  je  persiste  dans  ce  dessein,  mais  qu'il  en  faut  encore  armer  jus- 
ques  à  dix;  de  quoyj'ay  entretenu  au  long  le  sieur  de  Louynes  auquel 
je  me  remets  de  vous  le  faire  sçavoir. 

Cependant  je  fais  estai  de  vous  depescher  un  courrier  dans  deux  ou 
trois  jours,  qui  vous  portera  les  resolutions  nécessaires  de  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  Je  vous  prie  de  l'attendre  en  Catalogne,  si  quelque  con- 
sidération fort  importante  ne  vous  obligeoit  d'aller  ailleurs,  ce  que  je 
ne  prévois  pas.  Attendant  donc  cela,  je  vous  asseureray  avec  toute  vé- 
rité que  personne  ne  sera  plus  que  moy,  etc. 

P.  S.  Vous  ne  pouviez  mieux  faire  que  d'aller  appuyer  le  siège  de 
Tarragone,  dont  on  nous  fait  espérer  un  bon  succez.  Nous  venons  de 
recevoir  nouvelles  que  M.  le  duc  d'Anguyen  a  assiégé  Philipsbourg,  et 


seillers  de  Barcelone  s'assemblent  en  la 
manière  accoustumée  pour  pareilles  occa- 
sions; (pi  ils  nomment  un  député  de  chacun 
de  leurs  corps,  qui  ayt  toutes  les  qualilez 
recpiises  pour  celle  fin,  et  qu'il  soit  si  bien 
informé  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Cata- 
logne et  de  ce  qui  se  peut  faire  de  mieux 
pour  la  province  et  pour  mon  service,  qu'il 
ne  puisse  manquer  de  m  Vu  rendre  un  bon 
compte.  r> 

On  trouve  dans  le  même  manuscrit,  I'1 209 
r  -01  S  v".  une  lettre  de  la  reine  régente 
aux  députés  du  principat  de  Catalogne,  en 
date  du  7  septembre  16 46.  pour  leur  té- 
moigner sa  satisfaction  du  zèle  qu'ils  mon- 
trent pour  la  France.  Elle  les  remercie  d'a- 
voir, "à  l'occasion  du  secours  de  Lerida  et 
du  siège  de  Tarragone,  -  joint  leurs  forces  à 
celles  de  la  France.  Elle  est  décidée  à  ne 
rien  négliger  pour  la  conservation  d'une  pro- 
vince aussi  importante.  irLes  mauvais  suc- 
cez arrivez  par  la  perle  de  Monçon  à  la  lin 
de  l'année  dernière  et  par  celle  <\u  combal 


devant  Lerida ,  au  commencement  de  cette 
campagne  en  Catalogne,  reschauffant  nostre 
inclination  particulière  au  bien  de  cette  pro- 
vince, font  que  nous  vouions  entreprendre 
plus  puissamment  que  jamais  de  la  délivrer 
de  toutes  les  craintes  qu'il  semble  que  la 
prise  de  Lerida  ayt  jetées  dans  les  esprits 
de  ceux  qui  ne  congnoissent  pas  suffisam- 
ment les  forces  de  la  France,  sa  fermeté  et 
vigueur  pour  la  deffense  des  peuples  qui  se 
mettent  sous  sa  protection,  etc.»)  Après  des 
protestations  de  la  résolution  de  défendre  la 
Catalogne,  elle  termine  ainsi  :  «Vivez  donc 
dans  cette  créance  et  vous  asseurez  de  plus 
en  plus  de  nostre  bonne  volonté." 

Celte  lettre,  transcrite  de  nouveau  dans 
le  registre  Fr.  h  170  (f's  343  v°-34G  r°  , 
est  suivie  d'un  mémoire  détaillé  (f"  3o6 
r°-35i  v"),  daté  du  9  septembre  i64/i, 
sur  les  hommes  et  l'argent  qui  ont  été  en- 
voyés en  Catalogne,  depuis  le  commence- 
ment  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 
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Septembre    pris  le  fort  qui  est  prez  le  Rhin,  sur  lequel  il  y  avoit  quatre  pièces  de 

l64ûl      canon,  fait  la  circonvallation  et  ouvert  la  tranchée.  A  vous  dire  vray, 

on  ne  sçauroit  aller  plus  viste.  Vous  jugerez  quelle  gloire  luy  apportera 

la  prise  d'une  si  importante  place,  si  elle  arrive,  comme  nous  avons 

lieu  de  l'espérer. 


XXVI. 

Manu  se.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  III,  f°  3A4  recto.  —  Copie  du  temps. 


A  M.  MAGALOTTI  \ 


Paris,]  2  septembre  i6A4. 


Monsieur, 
Je  vous  fais  ces  lignes  pour  vous  dire  que  M.  de  Raulzau  ne  se  trou- 


1  Voyez  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale ,  Fr.  A  1 69  (fos  1 36-i Ao  r°) , 
une  instruction,  en  date  du  6  septembre 
16AA,  adresse'e  à  Magalotti.  Elle  commence 
ainsi  : 

aLe  roy,  ayant  eu  plusieurs  ad  vis  consi- 
dérables du  costé  de  Flandres  et  Luxem- 
bourg, dont  il  importe  au  bien  de  son  ser- 
vice que  le  sieur  de  Magalotti,  marescbal 
de  ses  camps  et  armées,  que  Sa  Majesté 
a  envoyé  sur  la  frontière  de  Champagne 
pour  y  commander  le  corps  des  troupes 
quelle  a  fait  assembler  de  ce  costé-là,  soit 
particulièrement  informé,  etc." 

Suivent  les  avis  indiquant  la  marche  du 
duc  de  Lorraine  vers  Luxembourg ,  pen- 
dant que  Beck,  qui  s  était  avancé  jusqu'à 
Namur,  retourne  vers  Luxembourg.  On 
suppose  que  le  duc  de  Lorraine  marchera 
droit  à  Spire  et  à  Worms,  a  cause  de  la 
comtesse  de  Canlccroix  et  de  son  argent, 
qui  est  ;'i  Iloiubourg.  Beck  pourra  suivre 
le  duc  de  Lorraine  vers  le  Rhin.  Magalotti 


devra  observer  la  marche  de  ces  troupes  et 
les  empêcher  ou  d'attaquer  les  frontières,  ou 
de  rejoindre  l'armée  de  Bavière,  ou  de  trou- 
bler le  duc  d'Enghien  dans  le  siège  qu'il 
a  mis  devant  Pliilipsbourg. 

Magalotti  tiendra  le  duc  d'Enghien  au 
courant  de  tous  les  mouvements  des  enne- 
mis. 

On  donne  ordre  à  plusieurs  régiments 
de  le  rejoindre.  Le  sieur  deVaubecourt,  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  roi,  doit 
se  diriger  sur  Metz  et  combiner  ses  mouve- 
ments avec  ceux  de  Magalotti.  S'ils  reçoivent 
ordre  de  se  joindre,  ils  conserveront  chacun 
le  commandement  des  troupes  placées  sous 
leur  direction. 

Magalotti  devra  toujours  avoir  du  pain 
de  munition  pour  huit  jours  et  ses  équipages 
d'artillerie  prêts.  S'il  estime  que  Longuy 
puisse  être  pris  en  cinq  ou  six  jours ,  le  roi 
l'autorise  à  en  entreprendre  le  siège.  Il  devra 
en  donner  avis  au  duc  d'Enghien. 
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vant  point  en  estât  d'aller  à  la  frontière  de  Champagne  pour  y  coin-  Septembre 
mander  le  corps  qui  s'y  forme  du  costé  de  Metz,  vous  demeurerez  dans  l6â6, 
le  commandement  dudit  corps,  en  quoy  ce  que  vous  aurez  princi- 
palement à  faire  sera  de  tenir  correspondance  avec  M.  le  duc  d'Anguyen , 
et  de  recevoir  ses  ordres,  aprez  que  vous  luy  aurez  donné  avis  de  Testât 
de  la  frontière,  et  de  ce  qu'il  y  auroit  à  craindre  du  costé  du  Luxem- 
bourg, en  cas  que  Beck,  qui  a  fait  halte  vers  Namur,  y  retourne,  ou  qu'il 
y  arrivast  quelque  autre  chose  qui  meritast  qu'on  en  iist  considération. 


XXVII. 
Biblioth.  de  Saint-Pétersbourg.  Original  signé.  Envoi  de  M.  Léonzon  Le  Duc. 


MAZARIN  A  BRASSET. 

Paris,  3  septembre  i644. 

Monsieur, 
Nous  avons  nouvelles  de  M.  d'Estrades  par  lesquelles  il  nous  mande 
que  M.  le  prince  d'Orange  ayant  esté  destrompé  des  faux  rapports 
qu'on  luy  avoit  faits  contre  les  sieurs  de  Rorté  et  de  Croisic,  don- 
noit  les  mains  au  desarmement  de  M.  le  comte  d'Embden1;  mais  que, 
pour  l'interest  de  l'honneur  de  ce  comte,  il  falloit  que  ce  desarmement 
se  fist  peu  à  peu,  et  que  MM.  les  Estais  seront  cautions  envers  Madame 
la  Landgrave,  qu'elle  aura  une  entière  seureté  pour  ses  quartiers  et 
pour  ses  contributions. 


'  La  correspondance  publiée  dans  les 
Archives  de  la  maison  d'Orange  -Nassau 
(2e  série,  t.  IV,  p.  n4)  prouve  que  cette 
affaire  préoccupait  les  Provinces-Unies.  Al.  de 
Wilhem  écrit  de  la  Haye  à  M.  deZuylicliem, 
ambassadeur  de  Hollande  en  France,  le 
j.tembre  \§lxh  :  (Je  n'ose  vous  importu- 
ner par  mes  advis  des  plaintes  et  discours 
qui  se  forment  contre  Son  Altesse  à  l'occa- 


sion de  l'armement  du  comte  d'Oost- Frise; 
j'estime  qu'en  soyez  (serez?)  assez  csclairée, 
et  que  le  tout  s'accommodera  par  la  sage 
conduite  de  Son  Allcsse,  lequel  fera  un 
chef-d'œuvre  de  persuader  ledit  comte  à 
donner  ses  inleresls  pour  le  temps  présent 
au  |  bien  |  public  sur  la  semonce  de  deux 
couronnes  si  considérables  comme  sont  celles 
de  la  France  et  de  la  Suéde.» 


6'i'p. 


M  LETTRES 

Septembre  Sur  quoy  j'ay  à  vous  dire  qu'il  ne  suffît  pas  pour  le  bien  de  la 
France  que  ce  desarmement  se  fasse,  s'il  ne  se  fait  promptement,  et 
que  c'est  en  cela  que  MM.  les  Estats  peuvent  obliger  sensiblement  Sa 
Majesté,  et  qu'ils  n'en  doivent  pas  perdre  l'occasion,  dont  elle  sçaura 
se  prévaloir  non  seulement  à  son  avantage,  mais  encore  à  celuy  de  tous 
ses  alliez. 

Qu'affin  qu'il  n'y  demeure  point  de  difficulté  qui  retarde  la  conclu- 
sion de  cette  affaire,  nous  avons  parole  du  résident,  qui  est  iey,  de 
Madame  la  Landgrave,  qu'elle  faira  desmolir  le  nouveau  fort  que  le 
comte  d'Eberstein  a  construit  dans  le  pays  du  comte  d'Embden,  ce 
qui  pourra  encore  servir  pour  mettre  à  couvert  la  réputation  de  ce 
prince.  Mais  prenez  garde  au  nom  de  Dieu  qu'il  ne  se  perde  point  de 
temps  à  cela ,  aflin  que  l'armée  bessienne  estant  débarrassée  de  cette 
affaire  puisse  agir  où  il  conviendra  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Le  Roy  donnera  tousjours  les  seuretez  qu'on  exigera  de  luy  :  que 
Madame  la  Landgrave  quittera  les  postes  qu'elle  occupe  dans  le  pays 
d'Embden,  quand  les  causes  qui  l'obligent  à  les  conserver  cesseront, 
qui  cesseront  pour  le  plus  tard  avec  la  guerre,  et  Sa  Majesté  -faira 
tousjours  la  considération  qu'elle  doit  de  l'interest  que  MM.  les  Estats 
y  prennent  et  du  particulier  que  M.  le  prince  d'Orange  y  a ,  à  cause  de 
l'alliance  qu'il  a  faite  avec  M.  le  comte  d'Embden.  Je  croy  queux  et 
lin  n'en  doivent  jamais  douter. 

Il  importe  que  vous  soyez  averty  d'un  avis  qu'on  nous  a  donné,  qu'il 
y  avoil  quelqu'un  auprez  du  comte  d'Embden  de  la  part  de  l'électeur 
de  Cologne,  et  quelqu'autre  de  celle  du  landgrave  de  Darmstadt  pour 
le  faire  roidir  dans  la  resolution  de  ne  desarmer  point.  Si  cela  est,  il 
est  vrây semblable  qu'ils  redoubleront  leurs  efforts  pour  cela  mainte- 
nant que  l'armée  de  Bavière  a  receu  un  si  grand  eschec  devant  Fri- 
bourg,  et  que  la  nostre  est  en  estât  de  faire  de  grands  progrez  deçà  et 
delà  le  Rhin,  à  quoy  la  hessienne  nous  pourra  estre  fort  utile1. 

Le  rcsle  de  la  di'jtêche  ne  contient  que  des  renseignements  donne's  par  d'autres  lettres. 
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XXVIII. 

Manusc.  delà  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  I,  f°  -2.34  recto.  — Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  sans  date,  16W. 

(  EXTIUIT.  ) 

Je  suis  ravy  que  le  siège  du  Sas-[de-GandJ  s'achemine  si  heureuse- 
ment; mais  je  vous  avoue  que  le  danger  où  vous  m'avez  escrit  que 
s'estoit  trouvé  M.  le  prince  d'Orange,  quand  on  a  passé  le  fossé,  m'a 
fait  frayeur,  et  que,  si  la  bienséance  me  permettoit  de  parler  de  la  con- 
duite d'un  si  grand  capitaine,  il  me  semble  qu'il  devroit  un  peu  mieux 
mesnager  une  vie  si  précieuse  et  si  nécessaire  que  la  sienne.  Vous  l'as- 
seurerez  tousjours  de  la  tres-parfaite  passion  que  j'ay  à  l'honorer  et  à 
me  conserver  ses  bonnes  grâces. 

J'estime  qu'aprez  la  réduction  de  cette  place  il  n'en  demeurera  point 
là,  et  qu'il  envoyera  de  fortes  parties  dans  le  Brabant  et  en  Flandres 
mesme  pour  exciter  par  là  la  disposition  au  soulèvement  où  se  trouvent 
les  Flamands,  pendant  que  nous  n'oublions  rien  de  nostre  costé  pour 
cela.  J'estime  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  que  vous  fassiez  traduire 
en  flamand  le  livret  que  je  vous  ay  envoyé  affin  de  le  rendre  plus 
commun  en  ce  pays-là. 


XXIX. 
Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  P  44  recto   —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[  Paris,]  '1  septembre  i  M  h. 

Monsieur, 
H  m'est  impossible  de  vous  exprimer  la  joye  dont  j'ay  esté  touché 

1  La  lettre  précédente  prouve  que  celle-ci        ment  ne  fait  que  reproduire  des  de'tails  con- 
doit  être  du  3  septembre.  Le  commence-         tenus  dans  la  dépêche  précédente 


Septembn 
i644. 
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Septembre    recevant  la  nouvelle  du  siège  de  Philipsbourg,  et  de  l'heureux  com- 

i&hh-      mencement  que  vous  luy  avez  donné  par  la  prise  du  fort  qui  est  entre 

cette  place  et  le  Rhin,  sans  parler  de  touttes  les  petites  places  dont 

vous  vous  estes  emparé  aux  environs ,  et  qui  ne  seront  pas  peu  utiles 

au  progrez  de  vostre  entreprise. 

Je  ne  feindray  1  point  de  vous  dire  que  ma  joye  est  d'autant  plus 
grande,  que  mes  sentimens  se  sont  rencontrez  en  ce  point,  comme  en 
plusieurs  autres,  conformes  aux  vostres,  et  je  me  persuade  qu'une  des 
raisons  de  cette  conformité  est  que  Lruslans  tous  deux  du  désir  de  la 
belle  gloire ,  nous  cherchons  l'un  et  l'autre  les  occasions  qui  en  peu- 
vent produire  davantage,  qui  sont  sans  doute  les  plus  difficiles;  mais 
il  y  a  cette  différence  entre  vous  et  moy,  que  je  désire  ou  projette  à 
mon  aise  ce  que  vous  exécutez  avec  de  la  peine  et  au  péril  de  la  vie, 
qui  est,  à  vous  dire  vray,  le  seul  obstacle  qui  m'empesche  quelque- 
fois de  vous  proposer  des  choses  hautes  à  cause  des  dangers  où  vous 
vous  exposez  pour  les  faire  réussir. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'avis  que  je  vous  ay  donné  de  la  foiblesse  de 
la  garnison  se  soit  trouvé  véritable,  le  sieur  de  Castellier  m'ayant  dit 
quelle  estoit  à  peu  prez  du  nombre  que  je  vous  ay  mandé. 

Vous  recevrez  une  copie  des  ordres  qu'on  envoyé  à  M.  de  Magalotty 
où  vous  verrez  le  soin  qu'on  prend  de  vous  appuyer  au  delà  mesme  de 
ce  que  vous  ne  vous  estiez  pas  promis.  Outre  le  corps  qu'il  commande, 
je  vous  puis  asseurer  qu'il  a  un  esquipage  fort  leste  d'artillerie,  ayant 
plus  de  trois  cents  chevaux  pour  cela.  J'ay  aussy  procuré  que  M.  de  Vau- 
becourts'avançast  pour  joindre  le  mesme  corps  avec  quelque  infanterie 
qu'il  mené  du  Limosin. 

J'ose  pourtant  espérer  que  vous  viendrez  à  bout  de  vostre  entre- 
prise sans  que  les  ennemis  vous  fassent  de  grande  opposition,  et 
sans  vous  servir  des  troupes  dudit  sieur  de  Magalotty,  lequel,  en  tous 
cas,  ayant  six  à  sept  jours  de  marche  devant  le  duc  de  Lorraine,  qui 
s'est  destaché  de  l'armée  espagnole,  pourra  aisément  empescher  qu'il 

1  Je  nhé'silerai  point. 
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ne  vous  fasse  point  de  mal ,  et  qu'il  n'arrive  à  temps  pour  sa uver  Worms ,    Septembre 
Spire  et  les  autres  places  qui  servent  de  quartier  d'hyver  à  son  armée, 
et  dans  l'une  desquelles  est  la  personne  du  monde  qu'il  ayme  le  mieux1. 

Quoy  que  c'en  soit,  je  vous  puis  respondre  que  ledit  duc  et  Beck, 
qui  a  rebroussé  vers  le  Luxembourg,  joints  ensemble,  seront  bien 
plus  torts  de  cavalerie  que  ledit  sieur  de  Magalotty,  mais  qu'ils  seront 
beaucoup  plus  foibles  en  infanterie,  qui  est  ce  de  quoy  vous  avez  prin- 
cipalement besoin. 

Je  ne  voy  point  qu'aprez  que  vous  serez  débarrassé  du  siège  de 
Philisbourg  rien  puisse  empescher  les  armes  du  Roy  d'estre  mais- 
tresses  de  la  campagne,  et  de  faire  d'autres  progrez,  principalement 
aprez  que  les  troupes  hessiennes  seront  desgagées  de  l'affaire  de  l'Ost- 
frise,  ce  qu'elles  seront  bientost,  ainsy  que  M.  le  prince  d'Orange  nous 
fait  espérer.  Elles  pourront  estre  de  trois  à  quatre  mille  hommes  de 
pied  d'excellente  infanterie,  comme  vous  sçavez,  et  de  plus  de  deux 
mille  chevaux,  et  elles  agiront  partout  où  il  sera  le  plus  convenable. 

Pour  ce  qui  est  des  forces  impériales,  il  n'y  a  nulle  apparence 
quelles  puissent  venir  au  secours  du  duc  de  Bavière,  puisque  Gallas, 
avec  quelques  Danois  qui  l'ont  joint  d'avance,  est  [vers  le  pays]  d'Hols- 
thein ,  où  Torstenson  l'attend  dans  ses  advantages ,  et  luy  donnera  vray- 
semblablement  assez  d'occupation,  et  que  le  prince  Ragotzky,  à  ce 
qu'on  escrit,  s'avance  vers  la  Silesie,  où  Kœnismark,  qui  tient  la  cam- 
pagne dans  l'archevesché  de  Brème,  le  pourroit  bien  aller  rejoindre. 
En  tout  cas  il  est  aisé  à  juger  par  là  que  l'armée  impériale  pourra  avoir 
assez  d'exercice  en  l'autre  bout  de  l'Allemagne,  sans  venir  chercher 
de  l'occupation  en  celuy-cy. 

11  n'estoit  pas  besoin  que  vous  me  fissiez  des  excuses  de  ce  que 
vous  ne  m'avez  point  escrit  de  vostre  main,  je  vous  ay  clesja  mandé  ce 
qui  me  dispense  de  vous  escrire  de  la  mienne2;  mais  il  me  semble  que, 
dans  la  profession  d'amitié  et  de  franchise  que  nous  faisons  ensemble, 
celte  formalité  est  superflue  ;  nous  devons  nous  tenir  à  l'essentiel  et  au 

1  Béalrix  de  Cusance,  comtesse  de  Cantecroix.  (Voyez  la  table  alphabétique  à  la  fin 
du  volume.) —  2  Voyez  ci-dessus,  p.  5. 
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Septembre    solide  dans  lequel  vous  trouverez,  non  seulement  dans  l'occasion  pre- 
,6'1'1-      sente,  où  vous  estes,  mais  en  toutes  les  autres  où  vous  serez,  que  per- 
sonne au  monde  ne  sera  jamais  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


P.  S.  L'attaque  de  Pliilisbourg  force  les  plus  incrédules  et  les  plus 
critiques  d'avouer  l'advantage  que  vous  avez  eu  sur  les  ennemis  devant 
Fribourg1,  puisque  tout  le  monde  voit  qu'ils  n'osent  plus  paroistre, 
nonobstant  le  danger  où  se  trouve  une  des  plus  importantes  places 


d'Allemagne. 


Je  ne  vous  sçaurois  dire  la  joye  que  j'ay  de  cela,  et  de  l'espérance 
de  vous  voir  bien  tost  revenir  aussy  couvert  de  gloire  que  vous  le  t'ustes 
l'année  passée. 

J'ajouste  encore  que  ce  seroit  un  grand  coup,  si  vous  pouviez  vous 
passer  de  faire  avancer  le  peu  de  troupes  que  commande  M.  de  Maga- 
lolty,  et  vous  servir  seulement  de  celles  des  nouvelles  levées  qui  mar- 
chent pour  vous  joindre.  Le  tout  neantmoins  est  à  vostre  disposition; 
vous  verrez  le  nombre  de  toutes  dans  le  mémoire  de  M.  le  Tellier, 
et  vous  reconnoistrez,  Monsieur,  par  là,  que,  si  je  ne  suis  point  exact 
à  tenir  ce  que  je  vous  promets,  c'est  pour  aller  beaucoup  au  delà  de 
mes  promesses. 

Les  quatre  régiments  de  Hazfeld  vont  certainement  joindre  le  duc 
<le  Bavière. 


1  On  voit,  dons  plusieurs  écrits  contempo- 
rains, que  le  succès  fie  la  bataille  de  Fribourg' 
était  loin  d'être  regardé  comme  décisif.  Une 
gazette  à  la  main ,  conservée  dans  les  papiers 
de  Mazarin  (Archives  des  affaires  étran- 
gères, Fr.  t.  cvini ,  pièce  16),  s'exprime 
ainsi  :  «Le  Te  Deum  fut  chanté  de  la  vic- 
toire de  Fribourg ,  lequel  fut  un  peu  ad- 
vancé  par  les  instantes  prières  et  interces- 
sions de  M.  le  Prince  et  de  M"'c  la  Princesse 
envers  la  Reyne,qui  ne  vouloit  pas  [qu'on 
le  chantast]  qu'on  n'eus!  la  nouvelle  asseu- 
rée  de  la  reprise  de  Fribourg,  puisque  c'est 


pour  elle  que  le  combat  si  sanglant  s'est 
donné,  n 

Olivier  d'Ormesson  exprime  l'opinion 
d'une  partie  des  contemporains,  lorsqu'il 
dit  (Journal,  t.  I,  p.  210)  :  a  Chacun  se 
plaignent  du  Te  Deum  pour  P affaire  de  Fri- 
bourg, où  nous  avions  perdu  beaucoup  de 
personnes  de  condition  sans  faire  grand  ef- 
fect,  etc.  n  C'est  à  ces  accusations  que  ré- 
pond Mazarin.  Les  effets  de  la  victoire  de- 
vinrent évidents  par  la  prise  de  Pbih'psbourg 
et  la  conquête  de  In  plupart  des  villes  du 
Palatinat. 
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.l'av  tasché  de  servir  M.  d'Aubeterre  dans  ses  affaires,  mais  je  vous    Septembre 
dirav  qu'il  seroit  à  désirer  que  les  personnes  qui  doivent  servir  eu 
Allemagne  eussent  aversion  de  Paris. 

La  plus  grande  partie  de  l'argent  de  M.  de  Lorraine  esta  Hombourg1. 

J'ny  procuré  que  le  Roy  envoyast  à  Strasbourg  un  résident  qui  est 
le  sieur  Stella-,  pour  la  considération  principalement  de  l'armée,  et 
atfin  qu'il  v  facilite  Toclroy  des  choses  dont  vous  aurez  besoin,  et  pour 
v  obliger  davantage  ladite  ville,  et  la  rendre  plus  zélée  pour  nos  inte- 
rests,  je  luy  ay  obtenu  l'exemption  de  la  contribution  d'un  bailliage, 
qui  luy  appartient  appelé  Vantzenau3,  qu'elle  avoit  ardemment  re- 
cherchée. 
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AU  SÉRÉMSS1ME  ROY  DE  PORTUGAL. 

[Paris,]  le  8  septembre  iG!\f<.. 

Sire, 

Votre  Majesté  connoistra  par  l'envoy  que  le  Roy  fait  de  M.  le  mar- 
quis de  Rouillac  pour  résider  auprez  d'Elîe,  en  qualité  de  son  ambassa- 
deur, le  désir  qu'il  a  d'entretenir  avec  Elle  une  estroite  amitié  et  une 
parfaite  intelligence.  Les  bonnes  qualitez  dudit  sieur  marquis  de  Rouil- 
lac, et  les  ordres  exprez  qu'il  a  de  vacquer  principalement  à  cela,  Luy 
en  seront  une  preuve  qui  ne  reçoit  point  d'exception. 

Je  ne  doute  point,  Sire,  que  Vostre  Majesté  ne  corresponde  aux 
généreux  sentimens  d'un  prince  sy  amy,  par  touttes  les  démonstrations 
que  mérite  sa  bienveillance.  Surtout,  Sire,  j'ose  prendre  la  liberté  de 

1  II  y   a  dans  le  manuscrit  Hambourg,  quelques  années  plus  tard    à  Strasbourg. 

mais  c'est  une  erreur  du  copiste.  (Voyez  ci-  '  La  Vantzenau  est  un  village  de   la 

dessus,  p.  5s8,  note  1.)  basse  Alsace,  situé  sur  les  bords  de  i'IIl,  an 

Stella    de    Worimonl  ,    qui    mourut  nord  de  Strasbourg. 
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La  conjurer  de  profiter  d'une  conjoncture  si  favorable  et  si  advantageuse 
que  celle  où  nous  nous  trouvons;  et,  pendant  que  la  France  fait  des 
efforts  qui  paroissent  incroyables  contre  le  commun  ennemy,  et  que 
Dieu  envoyé  à  ses  armes  des  prosperitez  qu'à  grand'peine  elle  eust  osé 
espérer,  que  Vostre  Majesté  fasse  aussy  de  son  costé  tout  ce  que  à  quoy 
l'oblige  l'interest  qu'EUe  a  que  ceux  qui  ont  juré  sa  ruyne  soient  frus- 
trez des  effecls  de  leur  mauvaise  intention,  et  La  puis  asseurer  que  les 
préparatifs  que  nous  faisons  pour  l'année  prochaine  du  costé  de  la  Ca- 
talogne, Luy  feront  voir  que  nous  sçavons  secourir  aussy  bien  nos  alliez 
qui  ont  besoin  de  diversion,  que  conserver  les  peuples  qui  se  sont 
donnez  à  nous1. 

Quant  cà  moy,  Sire,  j'estime  que  Vostre  Majesté  sera  persuadée  par 


1  Voyez  pins  hautp.  5i,  l"col.  de  la  note, 
la  lettre  de  la  reine  aux  députés  de  Catalogne. 
On  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Fr.  4 170,  à  la  date  du  9 
septembre  16&&),  une  lettre  du  roi  adres- 
sée au  maréchal  de  La  Mothe  sur  la  disper- 
sion des  troupes  que  l'on  attendait  d'Italie  : 

frj'avois  faict  estât  de  tirer  un  nombre 
considérable  d'infanterie  des  troupes  qui  es- 
toient  au  service  du  pape  et  des  autres 
princes  d'Italie,  qu'ils  ont  licenciées  après 
leur  traicté  de  paix  faict  par  mon  intermis- 
sion, et  comme  elles  avoient  esté  embar- 
quées pour  descendre  en  Provence,  j'avois 
donné  tous  les  ordres  a  mon  cousin  le  comte 
d'Àlais  et  au  sieur  de  Champigny,  pour  les 
faire  recevoir  en  la  dicte  province,  et  à  mon 
cousin  le  duc  de  Brezé  pour  les  faire  embar- 
quer et  de  là  passer  en  Catalogne,  et  comme 
j'avois  envoyé  exprez  sur  les  lieux ,  et  mesme 
en  Catalogne,  des  sommes  considérables  pour 
engager  les  officiers  et  les  soldats  desdictes 
troupes  à  mon  service  et  pour  tous  les  frais 
qui  pourraient  est re  nécessaires  en  cette  oc- 
casion. Mais  la  chose  ayant  manqué  par  la 
mauvaise  volonté  des  officiers  et  le  liberti- 


nage des  soldats,  toutes  les  troupes  s'estant 
dissipées  en  mettant  pied  à  terre  et  ayant 
faict  exprez  leur  descente  en  desordre  et  en 
d'autres  lieux  que  ceux  où  elle  avoit  esté 
concertée,  j'ay  résolu,  par  l'advis  de  la 
reyne  régente, madame  ma  mère,  non-seu- 
lement de  remplacer  le  secours  que  vous 
pouviez  espérer  de  ce  costé-la ,  mais  de  vous 
en  donner  un  plus  grand.  « 

La  lettre  indique  ensuite  que  les  régi- 
ments d'infanterie  de  Guienne  et  de  Ruvi- 
gny  doivent  se  rendre  en  Catalogne.  Tous 
les  soldats  des  galères  et  de  la  flotte  seront 
mis  à  la  disposition  du  maréchal  de  La 
Mothe,  qui  pourra  en  composer  un  régi- 
ment particulier  ou  les  distribuer  dans  un 
autre  corps.  rrAu  surplus,  ajoute  la  lettre, 
estant  bien  à  propos  de  prendre  la  revanche 
du  trailtement  faict  à  la  garnison  de  Lerida 
par  les  ennemis,  je  m'asseure  que,  si  Dieu 
a  faict  retomber  Tarragone  en  vos  mains . 
vous  n'aurez  pas  manqué  à  les  obliger  à 
une  mesme  condition,  et  ce  que  je  vous  en 
marque  est  pour  vous  faire  sçavoir  comme 
c'est  mon  intention.') 
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ma  conduite  passée,  par  le  rapport  que  luy  en  aura  fait  M.  le  marquis  Septembre 
de  Cascais,  et  par  ce  que  M.  le  comte  de  Vidiguiera  voit  tous  les  jours, 
que  je  ne  sçaurois  avoir  plus  de  passion  que  j'ay  pour  les  interests  de 
\  ostre  Majesté  et  pour  le  bien  de  ses  affaires.  C'est  de  quoy  j'ay  parti- 
culièrement prié  M.  le  Marquis  de  Rouillac  de  luy  confirmer  les  asseu- 
rances  et  de  luy  protester  de  ma  part  que  personne  ne  sera  jamais  avec 
plus  de  respect  que  moy ,  etc. 
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A  M.  LE  DUC  D'ELBEUF. 

[Paris,]  9  septembre  i6&4. 

Monsieur, 
Je  vousay  desja  envoyé  mes  sentimens  par  ledit  sieur  de  Puysegur1, 
avec  une  esgale  liberté  et  affection,  et  dans  l'honneur  que  vous  me 
faites  de  me  croire,  je  m'asseure  que  vous  y  aurez  deiferé.  Cependant 
je  vous  renouvelle  la  mesme  chose  par  M.  de  Manicamp,  auquel  vous 
donnerez,  s'il  vous  plaist,  entière  créance  en  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part'2.  Et,  comme  la  fortification  que  l'on  va  entreprendre  est  le 
solide  de  ce  qu'on  peut  faire,  et  que  le  succez  de  ce  qu'on  va  tenter 
contre  les  ennemis  n'est  pas  certain,  je  vous  prie  que  le  premier  soit 
le  principal,  à  quoy  vous  vous  appliquerez;  mais  que  cela  n'empesche 
point  qu'au  mesme  temps  vous  ne  fassiez  en  sorte  que  M.  le  mareschal 
de  Gassion  entreprenne  quelque  chose  sur  le  pays  ennemy  avec  le 
plus  de  forces  qui  se  pourront  destacher  de  l'armée.  Cela  sera  fort  aisé 

Voyez  plus  haut,  p.  '17,  48.  réchal  de  Gassion,  en  date  du  9  septembre 

2  Voyez  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio-  1  644  ,  sur  le  sujet  de  la  foitilication  de  Wa- 

thèque  nationale  (Fr.  £170,  f"  2i5  ^-217),  then  et  l'entreprise  du  Mont-Cassel. 
une  lettre  du  roi  au  duc  d'Elbeuf  et  au  ma- 
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sur  Mont-Cassel1;  et  ensuite  ou  aura  iieu  de  faire  d'autres  progrez  plus 
considérables,  ce  qui  n'asseurera  pas  inoins  le  poste  que  vous  devez 
fortifier,  que  la  fortification  mesme;  mais  de  cela  j'ay  particulièrement 
entretenu  ledit  sieur  de  Manicainp,  auquel  je  me  remets,  en  y  ajou- 
tant seulement  que  je  suis  certain  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  qui  puisse 
avancer  le  service  du  Roy,  qui  ne  vous  soit  tres-agreable. 

Vous  sçavez  que  vous  avez  le  pouvoir  de  tirer  des  garnisons  voi- 
sines autant  d'hommes  qu'il  sera  à  propos.  Vous  pouvez  vous  en  servir 
à  ce  commencement,  afin  que  M.  le  mareschal  de  Gassion  puisse  sortir 
plus  fort  en  campagne.  L'argent  ne  manquera  pas;  faites,  s'il  vous 
plaist,  en  sorte  que  les  hommes  ne  manquent  point,  et  croyez  que  je 
suis  absolument,  etc. 


XXXII. 
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A  MM.  DE  LA  RELIGION  P.  R. 

[Fontainebleau,]  12  septembre  î&dà. 

Messieurs, 

Je  puis  vous  dire  avec  certitude  qu'en  quelque  manière  que  vous 
lussiez  venus  rendre  vos  devoirs  à  leurs  Maj estez,  en  compagnie,  ou 
séparément  du  reste  de  vostre  corps,  ils  leur  auroient  esté  tousjours 
agreables.  La  bonté  de  la  Reyne  embrasse  généralement  et  sans  dis- 


'  En  parlant  de  cette  entreprise ,  la  lettre 
loyale ,  citée  plus  haut,  s'exprime  ainsi  : 
f  Je  n'estime  pas  que  celte  occupation  (la 
fortification  de  Walhen)  vous  puisse  em- 
pescher  de  tirer  un  corps  de  cavalerie  et 
d'infanterie  capable  d'aller  prendre  le  Mont- 
Cassel.  Je  seray  bien  ayse  que  vous  l'exécu- 
tiez, jugeant  que  les  ennemis  ne  sont  pas 
en  estât  de  vous  en  empescher,  puisque  l'on 
est  asseuré  que  mon  cousin  le  prince  d'O- 


range .  aprez  la  prise  du  Sas-de-Gand ,  de- 
meurera à  la  campagne  pour  les  tenir 
occupez  de  son  costé,  et  qu'il  n'y  a  que  Pic- 
colomini  qui  puisse  vous  estre  opposé,  le- 
quel, par  tous  les  advis  que  l'on  en  a,  ne 
se  sçauroit  mettre  en  campagne  avec  plus 
de  deux  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaux  ,  en  gardant  les  postes  de 
Mardick  et  autres  qu'il  est  obligé  de  con- 
server, etc.  n 
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tinction  tous  les  vrais  subjecLs  du  Roy,  son  fils,  et  la  préférence  qui  se  Septembre 
peut  gagner  dans  son  esprit  despend  du  degré  de  la  passion  et  de  la 
fidélité  qu'on  aura  pour  son  service.  C'est  dans  cette  émulation  de 
bien  servir  que  vous  trouverez  des  advantoges  conformes  à  vostre  zèle, 
et  que  vous  vous  ouvrirez  le  chemin  aux  gratifications  qui  se  despar- 
tiront au  mérite,  sans  acception  de  personnes.  Je  vous  exhorte  donc  à 
ne  vous  despartir  jamais  d'un  si  louable  et  juste  dessein,  et  de  vous 
applicquer,  comme  vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  à  maintenir  l'obéis- 
sance de  ceux  qui  sont  audessous  de  vous,  et  qui  vous  regardent 
comme  leur  exemple.  Cela  estant,  ne  doutez  point  que  Sa  Majesté  ne 
tienne  soigneusement  la  main  à  vous  faire  entièrement  jouir  du  bénéfice 
des  edicts  qui  vous  ont  esté  accordez,  et  de  la  liberté  de  conscience  qu  il 
vous  promettent. 

Et  pour  inoy,  qui  n'ay  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  raffermir  de  pius 
en  plus  les  fondemens  de  la  concorde  des  François  et  de  la  tranquillité 
de  l'Estat,  je  vous  proteste  que  je  contribueray  tousjours  comme  j'ay 
fait  jusques  icy  mes  conseils  et  mon  crédit  pour  faire  fleurir  cette  con- 
corde et  régner  cette  tranquillité,  et  qu'outre  cela  je  rechercheray 
les  occasions  de  vous  tesmoigner,  etc. 


XXXIII. 
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A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  la  septembre  j6Vi'. 

Monsieur, 
\  ous  apprendrez  de  M.  le  duc  d'Anguyen  plusieurs  choses  que  je 
ne  vous  escris  point  icy,  auxquelles  j'ajouste  que  M.  le  vicomte  de  Cour- 
Celte  lettre  porte,  dans  le  manuscrit,  tié  de  septembre.  J'ai  substitué  la  septembre 
la  date  du  22  septembre  i64/j;  mais  les  à  32  septembre,  afin  de  m  écarter  le  moins 
laits  mentionnés  par  Mazarin  prouvent  possible  du  manuscrit. 
qu'elle  doit  se  rapporter  à  la  première  moi- 
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Septembre  val  s'en  retournant,  il  pourroit  bien  estre  mis  dans  quelque  place,  et 
16M.  peu£  estre  mesme  dans  Philisbourg,  en  cas  qu'il  se  prenne,  comme 
touttes  les  apparences  le  font  espérer.  J'ay  formé  cette  pensée  sur 
l'estime  que  vous  en  faites  et  sur  la  résistance  qu'il  a  faite  dans  Uber- 
lingen,  ne  le  connoissant  au  reste  que  par  là,  sur  quoy  vous  ferez  la 
reflexion  nécessaire. 

J'attends  response  sur  ce  que  je  vous  ay  escrit  de  M.  le  duc  de 
Wurtemberg,  qui  seroit  bien  capable,  ce  me  semble,  dans  la  conjonc- 
ture présente,  de  faire  une  bonne  levée  d'infanterie  dans  le  pays  de 
Wurtemberg  et  aux  environs  pour  nous  en  servir  ainsy  qu'il  seroit 
jugé  à  propos. 

Vous  verrez  par  la  lettre  de  M.  le  Tellier  que  vostre  sentiment  sera 
suivy  pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Guerets,  que  nous  tiendrons  esloi- 
gné  de  l'armée  sous  le  prétexte  que  vous  mandez. 

J'ay  esté  ravy  de  ce  que  vous  m'avez  proposé  de  faire  conserver  la 
pension  de  M.  de  l'Eschelle  à  sa  femme  et  à  ses  enfans.  C'estoit  juste- 
ment toucher  mon  inclination  qui  croy  que  c'est  le  bien  du  service  du 
Roy,  qu'on  reconnoisse  les  personnes  qui  le  méritent,  et  qui  sont  morts 
dans  le  service,  en  la  personne  de  ceux  qui  leur  sont  les  plus  proches. 

J'ay  fait  en  sorte  qu'on  vous  envoyé  six  mille  pistoles  pour  les  des- 
penses extraordinaires,  et  je  procureray,  s'il  se  peut,  qu'elles  vous 
soient  payées  à  Strasbourg,  à  cause  que  cette  ville  est  le  plus  à  vostre 
bienséance  pour  cela. 

Et  d'autant  que  les  principales  commoditez  tant  pour  la  subsistance 
que  pour  l'action  de  l'armée,  se  doivent  tirer  de  ladicte  ville,  j'ay  pro- 
curé que  le  Roy  y  envoyast  un  résident,  qui  est  le  sieur  Seillon  l;  pour 
la  rendre  plus  alfectionnée  à  nos  interestz,  je  luy  ay  obtenu  une  exemp- 
tion pour  le  bailliage  de  Vantzenau,  qui  luy  appartient  et  dont  elle 
estoit  fort  en  peine. 

J'estime  que  l'entreprise  de  Philisbourg  réussissant,  comme  il  y  a 
toute  apparence  de  le  croire,  vous  en  tirerez  tous  lés  fruicts  et  advan- 

II  y  a  Seillon  dans  le  manuscrit;  mais  on  a  vu   plus  haut  que  ce  résident  se  nom- 
mait Stella.  (Voyez  p.  59,  noie  2.) 
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tages  qui  s'en  pourront  recueillir,  et  vous  jugerez  par  le  secours  que    Septembre 
l'on  vous  prépare,  qui  est  deux  fois  plus  grand  qu'on  n'avoit  mesme       lG'|/' 
prétendu,  sy  les  affaires  d'Allemagne  nous  touschent,  et  sy  j'oublie  la 
personne  destinée  pour  cet  cmploy,  et  sy  je  suis  serviteur  passionné  de 
M.  le  duc  d'Anguyen. 

Je  croy  que  vous  devez  liastcr  le  plus  qu'il  se  pourra  l'eschange  du 
colonel  Colhas,  d'autant  qu'il  est  fort  propre  à  faire  de  l'infanterie,  qui 
est  la  chose  dont  vous  avez  le  plus  besoin.  Je  ne  vous  recommande  pas 
de  profiter  du  temps  de  récolte  et  de  prendre  soin  d'empesclier  la 
dissipation  du  bled,  dont  il  sera  aisé  de  faire  des  magazins.  Vous  en 
scavez  assez  la  conséquence.  Je  vous  supplieray  seulement  de  croire  que 
je  seray  tousjours,  etc. 


XXXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  P  171  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE, 

[Fontainebleau,]  1  7  septembre  16/1/1  l. 

Monsieur, 

J'avoue  qu'il  ne  me  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Pliilisbourg1,  tant  à  cause  de  la  réputation 
qu'elle  donne  aux  armes  du  Roy  et  de  l'utilité  qu'elle  apportera  à  ses 
affaires  que  pour  l'amour  de  ceux  qui  s'y  sont  signalez,  parmy  lesquels 
vous  ne  douiez  point  que  je  ne  croye  que  vous  ne  teniez  des  premiers 
rangs.  C'est  pourquoy,  bien  que  vous  ne  preniez  pas  le  soin  de  faire 
valoir  quantité  de  choses  que  vous  faites,  elles  ne  sont  pas  pourtant 
perdues,  puisque  vous  avez  icy  une  personne  qui  les  relevé  comme 

'  Celle  lettre  porte,  dans  le  manuscrit,  tembre  i646.  J'ai  substitué  le  17  sep- 
la  date  du  '1  septembre;  mais  il  y  a  erreur  tembre,  parce  que  la  nouvelle  de  la  prise 
évidente  puisqu'elle  parle  de  la  reddition  do  Phiiipsbourg  parvint  vers  celle  époque 
de  Phiiipsbourg,  qui  n'eut  lieu  que  le  9  sep-  à  Paris. 


66  LETTRES 

septembre  elle  doit,  et  qui,  cônnoissanl  vostre  humeur,  qui  s'attache  principale- 
,Ghf'-  ment  au  solide  et  à  l'effectif  sans  se  mettre  en  peine  du  reste,  supplée , 
par  inclination,  à  ce  que  vous  obmettez  par  modestie. 

Quand  celuy  que  vous  devez  envoyer  icy  sera  arrivé  avec  les  mé- 
moires qu'il  doit  porter  de  vostre  part,  il  verra  avec  quelle  affection 
j'embrasse  toutes  les  choses  où  vous  avez  interest.  Cependant  je  vous 
diray  que  je  fera  y  jusqu'à  l'impossible  pour  vous  fortifier  d'infanterie, 
connoissant  le  besoin  que  vous  en  avez  pour  vous  establir  et  conser- 
ver des  quartiers,  et  pour  agir  à  la  campagne.  Pour  cet  effect,  on  a 
depesché  un  courrier  au  baron  de  Coupet  pour  avoir  ses  levées, 
qu'on  dit  qu'elles  pourront  monter  jusques  à  prez  de  deux  mille 
hommes. 

Nous  attendons  encore  des  Irlandois,  lesquels,  avec  ceux  que  vous 
avez  desja,  et  les  quatre  compagnies  qui  sont  à  Hesdin,  pourront 
faire  une  brigade  raisonnable. 

J'estime  aussy  que  vous  devez  reserver  les.  corps  qui  vous  arriveront 
à  cause  de  leur  foiblesse,  et  les  réduire  en  compagnies  de  cent  hommes 
chacune,  sous  des  capitaines  qui  se  trouveront  les  mieux  intentionnez 
et  les  plus  capables,  et  afin  que  les  autres  dont  les  compagnies  auront 
esté  refformées,  n'ayent  pas  sujet  de  se  plaindre,  il  leur  faudra  faire 
donner  une  gratiffication  en  argent,  telle  que  vous  la  jugerez  raison- 
nable. J'escris  à  M.  de  Tracy;  vous  apprendrez  le  destail  du  reste  par 
les  depesches  de  M.  le  Tellier,  et  j'en  informeray  plus  particulière- 
ment vostre  envoyé  quand  il  sera  icy. 

Je  tascheray  d'obtenir  à  M.  de  Belnave  un  brevet  de  mareschal  de 
camp,  affin  qu'il  puisse  servir  en  cette  qualité  dans  vostre  armée,  puis- 
que M.  d'Aumont  y  sert  sous  la  qualité  de  lieutenant  gênerai.  Je 
m'imagine  que  l'estimant  au  point  que  vous  faites,  vous  n'en  serez  point 
lasché,  et  je  suis  bien  ayse  que  mon  inclination  se  rencontre  en  cecy 
avec  la  vostre;  car  il  est  vray  que  c'est  un  homme  où  je  trouve  beau- 
coup de  qualitez  à  estimer. 

M.  de  Marsin,  que  vous  aviez  souhaitté  et  dont  vous  connoissez 
assez  le  mérite,  servira  avec  vous,  avec  ses  deux  regimens.  M.  Sinit- 
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berg  demande  aussy  de  rentrer  dans  le  service.  C'est  un  fort  bon  Sepiembn 
homme  d'infanterie  comme  vous  sçavez,  et  fort  estimé  dans  l'Allemagne.  I(J'|/| 
Outre  la  charge  de  mareschal  de  camp,  il  faudroit  voir  sy,  en  luy 
donnant  (juelque  bon  lieu  d'assemblée,  il  pourroit  faire  un  régiment; 
car  il  y  aura  une  grande  cspargne  pour  le  Roy  de  faire  lever  le  plus 
d'Allcmans  qu'il  sera  possible,  à  cause  qu'il  n'arrive  point  un  soldai 
François  dans  l'armée  qui  ne  couste  plus  de  trente  escus,  en  comptant 
la  perte  qui  se  fait,  sans  ceux  qui  se  desbandent,  dont  le  nombre  va 
presque  aux  deux  tiers;  tant  il  y  a  qu'en  M.  de  Belnave  et  en  luy,  vous 
auriez  deux  excellens  officiers  d'infanterie,  et  ceux  de  la  cavallerie 
estant  des  meilleurs  de  toutte  l'Allemagne,  ilseroit  vray  qu'il  n'y  auroit 
point  d'armée  pourveue  de  meilleurs  officiers  que  la  vostre,  j'atten- 
dray  la  dessus  vos  sentimens,  mais  je  vous  supplie  que  ce  soit  au 
plus  tost. 

A  ous  ne  m'escrivez  rien  de  certain  et  de  positif  pour  M.  le  duc  de 
\\  iirtemberg,  qui  vraysemblablement  pourroit  faire  un  bon  régiment 
de  gens  de  pied,  à  la  faveur  des  conquestes  que  nous  avons  faites  dans  le 
voisinage  des  lieux  où  il  a  du  crédit.  Je  vous  puis  asseurer  que  feu  M.  le 
mareschal  de  Guebriant  l'avoit  ainsy  creu  ,  et  qu'il  avoit  mesme  traité 
avec  luy  pour  la  levée  d'un  corps  considérable  d'infanterie,  lorsqu'il 
croyoit  sestablir  dans  le  Wurtemberg.  Vous  me  manderez  aussy  au 
plus  tost  vos  derniers  sentimens  la-dessus,  qui  seront  suivis,  particuliè- 
rement pour  le  point  que  vous  m'avez  tesmoigné  désirer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lieutenance  de  Roy  de  Philisbourg,  j'avois 
jeté  les  yeux  sur  M.  le  vicomte  de  Courvalpour  la  demander  pour  luy  ; 
il  me  semble  qu'il  a  touttes  les  qualitez  qu'on  pourroit  désirer  pour 
cela  :  le  courage,  la  fidélité,  la  vigilance,  l'expérience  à  commander 
dans  les  places  et  à  les  deflendre,  la  connoissance  et  praticque  de  ce 
pays  là,  et,  ce  que  je  considère  encore  beaucoup,  vostre  estime  et 
amitié.  Toutlesfois,  si  vous  persévérez  dans  le  désir  que  ce  soit  le  sieur 
de   La  Cour1,   pour  lequel  M.  le  duc  d'Anguyen  m'a  aussy  escrit . , 

Henri  Groulart,  sieur  de  la  Cour  on        mier  président  du  parlement  de  Normandie, 
de  la  Court,  ï\\<  de  Claude  Groulart,  pre-         Voyez  table  alphabétique, ) 
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Septembre  j'en  fera  y  expédier  les  provisions  en  sa  faveur,  m'imaginant  qu'il  se  pourra 
lG6/4-      trouver  quelqu'aulre  employ  considérable  pour  le  sieur  de  Gourval. 

J'escris  au  sieur  de  la  Gruyère  et  lu  y  tesmoigne  beaucoup  de  satis- 
faction sur  le  tesmoignage  que  vous  m'avez  rendu  de  son  mérite,  que 
je  ne  manqueray  point  de  faire  valoir  auprez  de  la  Reyne,  et  de  taseber 
de  le  faire  connoistre  dans  les  occasions.  En  un  mot  ne  doutez  point 
que  je  ne  prenne  un  soin  particulier  des  vieux  officiers  que  vous  me 
recommanderez,  et  que  je  ne  fasse  considérer  icy  leurs  services.  J'ay 
prié  la  Reyne  d'accorder  à  M.  de  Monta ulieu  la  pension  qu'avoit  feu 
M.  de  Bligny,  ce  qu'elle  a  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  a  sceu 
que  vous  l'aviez  désiré. 

Je  ne  puis  m'empeseber  de  vous  conjurer,  bien  que  je  l'aye  desjà 
fait  plusieurs  fois,  de  destourner  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  la  dis- 
sipation des  vivres  et  des  autres  choses  qui  regardent  la  subsistance 
de  l'année,  vous  asseurant  qu'un  des  fondemens  sur  lesquels  les  enne- 
mis bastissent  l'espérance  qu'ils  ont  de  nous  chasser  des  lieux  que  nous 
avons  occupez,  et  que  nous  occuperons  sur  le  Rhin  et  ailleurs,  est  le 
mauvais  mesnage  qu'ils  présument  devoir  estre  dans  nostre  armée. 
C'est  en  ces  termes  que  Mercy  en  a  escrit  en  plusieurs  lieux  dont  on 
nous  en  a  avertis. 

Je  croy  aussy  '  de  vous  la  mesine  chose;  vous  sçavez  que  je  vous  ay 
estimé  avant  que  je  vous  connusse  que  par  réputation;  que  cette  estime 
a  produit  en  moy  l'amitié  que  j'ay  eue  pour  vostre  personne,  aprez 
vous  avoir  connu  plus  particulièrement;  que  cette  amitié  s'est  tousjours 
augmentée,  et  à  un  tel  point  que  je  vous  puis  jurer  que  je  n'en  ay  point 
de  plus  sensible,  ny  rien  de  plus  cher  que  ce  qui  vous  touche.  Vous 
devez  vous  asseurer  que  je  seray  tousjours  le  mesine,  et  (pie  vous  me 
trouverez  jusques  à  la  mort  dans  une  esgalilé  invariable,  et  que  rien 
ne  seroit  capable  d'altérer,  sy  ce  n'est  la  deffiance,  sy  vous  veniez  à 
en  estre  frappé. 

Il  semble  que  l'on  a  retranché  un  pa-  sonnago  dont  il  louait  le  dévouement,  et 
ragraphe  dans  cette  partie  de  la  lettre.  Ma-  continuait  en  ces  termes  :  (Je  croy  aussy  de 
zarin  parlait  probablement  de  quelque  per-         vous  la  niesme  chose,  etc.» 
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Nous  faisons  ce  que  nous  pouvons  pour  débarrasser  Madame  la  Septembre 
Landgrave  de  Hesse  de  l'affaire  de  i'Ostfrise,  aiïîn  que  nous  puissions 
nous  prévaloir  de  son  armée,  qui  ne  sera  pas  peu  considérable  en 
cette  fin  de  campagne,  puisqu'on  nous  asseure  qu'elle  pourra  estre 
de  plus  de  deux  mille  chevaux  et  de  plus  de  trois  mille  hommes  de 
pied. 

Nous  avons  nouvelles  certaines  que  M.  Torstenson  est  entré  dans 
l'Allemagne,  et  à  la  face  de  Gallas,  qui  n'a  osé  entreprendre  de  le  com- 
battre pour  l'en  empescher.  Il  est,  à  ce  qu'on  nous  mande,  le  double 
plus  fort  en  cavalerie  que  celuy-cy,  bien  que  plus  foible  eu  infanterie,  et, 
quand  Kœnigsmark  l'aura  joint,  ils  feront  ensemble  quinze  cents  che- 
vaux, et  six  à  sept  mille  hommes  de  pied.  L'armée  de  Gallas  ne  sçau- 
roit  estre  tout  au  plus  que  cinq  à  six  mille  chevaux  et  d'autant  de 
fantassins. 


ADDITION  A  LA  SUSDITE  LETTRE. 

Depuis  avoir  escrit  la  présente,  nous  avons  rcceu  un  courrier  qui 
porte  la  prise  du  mole  de  Tarragone,  à  l'attaque  duquel  le  pauvre  Cas- 
lelan  s'estant  fait  porter  ayant  mesme  la  fièvre,  a  receu  une  inous- 
quetade  dont  il  est  mort.  Je  ne  doute  point  que,  l'estimant  beaucoup 
comme  vous  faisiez,  vous  n'en  soyez  bien  fasché;  mais  vous  le  serez 
davantage  quand  vous  sçaurez  qu'il  estoit  entièrement  à  moy ,  et  je 
vous  esciis  pour  m'en  consoler  avec  vous. 

M.  le  vicomte  de  Courval  vous  rendra  la  présente.  Le  désir  que  vous 
m'aviez  tesmoigné  qu'il  servist  dans  vostrc  armée  m'a  en  partye  obligé 
de  l'y  faire  envoyer.  Je  me  prometz  qu'il  servira  utilement.  Je  le  tiens 
absolument  de  mes  amis;  vous  ferez,  s'il  vous  plaisl .,  effort  en  sa  faveur 
auprezde  M.  le  duc  d'Anguyen. 
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XXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f°  3o6  verso1. —  Copie  du  temps. 


A   M.   LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[  Fontainebleau,]  17  septembre  iti'ii. 

Monsieur. 
Je  depesclie  exprez  ce  gentilhomme  vers  Vostre  Altesse  pour  me 
resjoûir  avec  elle  de  l'heureux  succez  du  siège  du  Sas-de-Gand2.  Je  luy 
diray  pourtant  que  ce  sentiment  n'est  pas  tant  une  nouvelle  joye  qui 
me  soit  arrivée  pour  ce  subject,  que  la  continuation  et  le  comble  de 
celle  que  j'eus  d'abord  que  Vostre  Altesse  eust  assiégé  cette  place  ayant 
creu,  par  la  conséquence  qui  ne  peut  manquer,  que  la  prise  en  esloit 
tout  asseurée.  J'advoue  pourtant  à  Vostre  Altesse  que  j'ay  esté  surpris 
au  terme  de  cette  conqueste,  et  que  les  apparences  vouloient  qu'elle  ne 
se  fist  point  sy  tost  et  qu'elle  fust  acheptée  par  un  plus  grand  employ 
de  temps  que  celuy  qui  y  a  esté  mis;  mais  la  grande  capacité  de  Vostre 
Altesse  et  sa  longue  expérience  l'ont  emporté  en  cecy  par  dessus  les 
apparences,  et  nous  ont  appris  qu'il  ne  falloit  point  juger  de  l'événe- 
ment de  ce  qu'Elle  entreprenoit  par  les  règles  communes  de  l'art  mili- 
taire; et  c'est  ce  qui  augmente  sans  mesure  la  joye  que  j'en  ay,  et  la 


'  Au  tome  11  (f'  /17  v°,  de  la  même  col- 
lection) celte  lettre  porte  la  date  du  27  sep- 
tembre; mais,  comme  la  nouvelle  de  la  prise 
du  Sas-de-Gand  devait  être  arrivée  à  Paris 
\ers  le  1 5  ou  16  septembre,  on  doit  préfé- 
rer la  date  du  17. 

J  Une  lettre  de  M.  Zuylicbcm,  datée  du 
S  septembre  îG-'ii,  du  camp  d'Assenède, 
el  adressée  à  la  princesse  d'Orange,  s'ex- 
prime ainsi  :  «Les  remparts  (du  Sas-de- 
Gand)  seront  bien  aysement  remis  en  leur 
premier  estât  ;  mais,  si  je  nous  cognoy,  e'esl 
de  quo\  nous  ne  nous  contenterons  pas.  La 


place  au-dedans  est  faicle  quasi  selon  les 
exécrations  de  l'Escrilure  saincte,  à  peine 
pierre  y  est  demeurée  sur  pierre,  et  peut- 
estre  que  jamais  gens  n'ont  esté  fouettez 
dans  une  place  comme  dans  celle-cy,  telle- 
ment incommodée  de  toutes  parts  qu'enfin 
à  peine  y  avoit-il  aucun  lieu  où  se  cacber 
des  balles. .  .  Grandes  interdictions  ont  esté 
faicles  partout  contre  les  livres  françois  que 
Voire  Vitesse  aura  veu;mais  c'est  le  moyen 
de  les  faire  lire  soigneusement.  y>(Archive$de 
In  maison  d' Orange-Nassau,  -2'  série.  I.  IV, 
p.  1 1  G.  117.) 
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gloire  de  Vostre  Altesse  ne  sçauroit  faire  de  progrez  que  je  n'en  sois    Septembre 
touché  à  un  poinct  merveilleux.  l6t>!i' 

En  suite  de  cela,  je  me  persuade  qu'Elle  est  trop  bien  intentionnée  et 
trop  sage  pour  laisser  perdre  aucun  des  fruicts  qui  se  peuvent  recueillir 
de  cette  victoire,  et  pour  ne  mesnager  pas  tous  les  advantages  qui 
peuvent  sortir  de  la  consternation  et  de  la  foiblesse  où  sont  les  ennemis, 
qui  ne  sçâuroient  estre  plus  grandes;  mais  d'autant  que  j'escris  la 
dessus  au  long  à  M.  d'Estrades  pour  l'en  entretenir,  je  me  remet- 
tray  à  ce  qu'il  lu  y  en  dira  pour  revenir  au  premier  subject  de  cette 
lettre  et  pour  l'asseurer  que  personne  ne  prendra  jamais  plus  de  part 
que  moy  à  ses  prosperitez  et  à  ses  contentemens ,  et  que  de  tous  ceux 
qui  font  profession  de  l'honorer,  nul  ne  me  surpasse  en  la  tres-veri- 
table  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


XXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  I,  f°  307  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  PRINCE  l. 

[  Fontainebleau ,  ]  17  septembre  16M. 

Monsieur, 
Je  faisois  estât  d'envoyer  à  Vostre  Altesse  un  gentilhomme  exprez 
pour  me  resjouir  avec  Elle  de  la  prise  de  Philisbourg'2  et  du  bon  estât 
de  la  santé  de  Monsieur  vostre  fils;  mais,  ayant  sceu  que  la  Reyne  vous 


1  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
père  de  Louis  de  Bourbon,  duc  d'Engbien. 

2  Cette  ville  avait  été  prise  le  9  sep- 
tembre. On  trouve,  dans  le  manuscrit  delà 
Bibliothèque  nationale  (Fr.  4 170,  ('"  225, 
396),  une  lettre  de  félicitation  adressée  par 
la  reine  au  duc  d'Engbien,  également  à  la 
date  du  17  septembre  îQlih,  à  l'occasion 
de  la  prise  de  cette  ville.  Voici  le  début  de 
la  lettre:  trMon  cousin,  j'estois  desja  dans 


un  contentement  qui  n'estoit  pas  médiocre 
d'avoir  appris  comme  la  ville  de  Spire  a 
d'elle-mesme  chassé  la  garnison  ennemie,  et 
a  receu  celle  que  vous  lui  avez  voulu  don- 
ner, et  comme  Worms  et  autres  places  se 
monstroient  disposées  a  suivre  cet  exemple, 
lorsque  le  chevalier  de  Cbabot  m'a  donné 
de  vostre  part  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Philisbourg ,  qui  m'a  comblé  de  joie,  etc." 
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Septembre  depeschoit,  je  m'en  suis  dispensé,  sç.achant  que  vous  ne  vous  souciez 
i6U!>-  pas  de  ces  apparences.  Vostre  Altesse  jugera  bien  la  joye  qu'a  eue  toute 
la  cour  d'un  événement  si  important  au  bien  des  affaires  de  cette  Cou- 
ronne. Pour  moy  le  ravissement  que  j'en  ay  eu  ne  se  peut  exprimer, 
et  a  esté  beaucoup  augmenté  par  la  consideratiou  de  M.  vostre  fils, 
qui  a  eu  occasion  d'y  accroistre  sa  gloire  à  si  haut  poinct.  On  en  chan- 
tera demain  icy  le  Te  Dcum,  et  je  prendray  soing  d'en  faire  envoyer  les 
ordres  aussy  à  Paris,  comme  la  chose  ne  le  peut  mieux  mériter. 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  nous  eussions  une  joye  parfaite;  il  y  a  meslé 
de  l'amertume  en  la  perte  du  pauvre  feu  M.  le  comte  de  Tournon1  dont 
je  ne  puis  pas  me  consoler,  estant  du  mérite  que  chacun  sçait,  et  de 
mes  plus  particuliers  amis. 

On  envoie  les  ordres  à  M.  vostre  fils  de  repasser  le  Rhin  avec 
les  troupes,  à  la  reserve  des  Liégeois  qu'il  laissera  à  M.  de  Turenne, 
lequel  estant  d'ailleurs  fortifié  des  troupes  nouvellement  levées  qu'on 
luy  envoie,  pourra  proffiter  d'une  si  belle  conqueste  en  establissant  ses 
quartiers  d'hiver  dans  l'Allemagne  sans  qu'ils  puissent  luy  estre  con- 
testez. 

Diverses  personnes  ont  prétention  au  gouvernement  de  Philisbourg  ; 
mais  j'espère  de  conduire  l'affaire  en  sorte  qu'il  tombera  entre  les  mains 
de  M.  dEspenan ,  suivant  ce  que  Vostre  Altesse  m'a  tesmoigné  dé- 
sirer et  ce  que  M.  vostre  fils  m'en  escrit.  C'est  une  personne  que  j  ay 
tousjours  beaucoup  estimée,  et  qui  a  trop  bien  servi  le  Roy  pour  l'ou- 
blier en  ce  rencontre.  Je  ne  fais  poinct  de  doute  qu'en  ce  cas  il  ne  se 
dispose  à  laisser  celuy  de  Leucate,  puisque  mesnie  M.  vostre  fils  m'es- 
crit  en  faveur  de  M.  Arnauld  pour  le  luy  faire  avoir,  et  que  certai- 
nement le  poste  de  Philisbourg  est  le  plus  important,  le  plus  hono- 
rable et  lucratif  que  le  Roy  puisse  donner.  11  y  a  dedans  la  place 
soixante  pièces  de  canon,  et  sans  contredict  un  homme  comme  M.  dEs- 
penan fera  trembler  à  cinquante  lieues  aux  environs.  Je  souhaitterois 
de  tout  mon  cœur  de  pouvoir  servir  en  cela  Monsieur  Arnauld,  qui  vaut 

1  Voyez  la  table  alphabétique  $  la  fin  <lu  volume;  on  y  trouvera  les  renseignements  néces- 
saires sur  lesnoms  propres. 
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beaucoup,  et  est  de  mes  meilleurs  amis;  mais  se  faisant  un  change-    Septembre 
ment  dans  Leucate,  il  seroit  difficile,  maintenant  que  M.  de  S1  Aimais1        l()</' 
est  rentré  dans  son  devoir,  d'y  mettre  une  autre  personne  sans  Iny 
l'aire  tort, 

La  Reyne,  qui  a  envie  de  faire  quelque  chose  de  particulier  pour  luy, 
m'a  dict,  quand  je  luyay  desja  parlé  de  M.  d'Espenan,  que  ce  seroit  un 
moyen  de  les  accommoder  tous  deux  avec  leur  satisfaction,  et  parceque 
le  gouvernement  de  Philisbourg  pourroit  courre  fortune  d'estre  rendu 
à  la  paix,  on  chercherait  des  expediens  d'en  asseurer  en  ce  caslares- 
compense  à  M.  d'Espenan,  ou  en  charge,  ou  en  argent,  qui  ne  pour- 
roit estre  moins  de  cent  mille  francs.  Ledict  sieur  d'Espenan,  à  ce  que 
m'a  dict  S1  Aimais,  luy  a  faict  faire  compliment,  et  tesmoigné  que,  si 
on  faisoit  quelque  autre  chose  pour  luy,  il  seroit  ravy  de  le  voir  rentrer 
dans  sa  place. 

Nous  avons  les  nouvelles  de  la  cheute  du  Sas-de-Gand  et  de  Santia; 
que  M.  le  prince  d'Orange,  ayant  sceu  que  les  nouveaux  travaux  qu'a- 
voient  faicts  les  Espagnolz  pour  empescher  les  suittes  de  la  cheute  du 
Sas  nestoient  pas  encore  à  leur  perfection,  alloit  essayer  de  les  em- 
porter, et  que  M.  le  prince  Thomas  alloit  travailler  à  chasser  les  Es- 
pagnolz de  la  citadelle  d'Ast,  qu'ilz  ont  trouvé  moyen  de  surprendre. 
Nous  avons  aussy  nouvelle  du  retour  de  Torstenson  en  Allemagne, 
malgré  l'opposition  de  Gallas. 

De  Rome  il  y  a  quantité  de  négociations  qui  seroient  longues  à 
desduire,  mais  qui  se  terminent  toutes  aux  irrésolutions  ordinaires  el 
aux  longueurs  accoustumées  de  M.  le  cardinal  de  Barberin.  Le  pauvre 
cardinal  Bentivoglio  a  esté  fort  malade ,  et  est  sorti  de  conclave. 
11  avoit  eu  sept  jours  de  fiebvre  et  commençait  un  peu  à  se  mieux 
porter. 

Il  y  a  dans  la  copie  d'Espenan;  mais  pourvu  depuis  longtemps  du  gouvernement 

on  a  ajoute,  dans   le    manuscrit,   la   note  •    de  Leucate.  Il  avait  été  disgracié  sous  le 

suivante  :  rtAu  lieu  d'Espenan,  je  crois  qu'il  ministère  de  Richelieu  ;  il  était  rentré  en  fa- 

faut  Saint- Aimé,  et  qu'il  \  a  faute  dans  l'o-  veur  sous  le  ministère  de  Mazarin,  et  aspi- 

riginal.»  Saint-Aimé,  ou  Saint- Aimais,  était  l'ait  à  recouvrer  le  gouvernement  de  Leucate. 

H  \7  Wll>.  --II.  |  0 
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Septembre         Voilà  tout  ce  q'ue  nous  avons  digne  de  la  connoissance'  de  Vostre 
l(i''/''      Altesse,  laquelle  je  supplie  de  me  croire  tousjours avec  passion  extrême, 
Monsieur,  de  Vostre  Altesse,  etc. 


XXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarïne,  n°  1719,  tomelt,  P  52  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Fontainebleau,]  18  septembre  16I1I1. 

Monsieur, 

Je  sera  y  bien  ayse  que  nous  fassions  à  l'advenir  tresve  de  compli- 
mens,  et  que  vous  me  fassiez  l'honneur  de  croire  que  toutes  les  occa- 
sions que  je  trouve  de  vous  servir  sont  autant  de  sujets  de  satisfaction 
que  je  rencontre,  et  que  vous  m'imposez  autant  d'obligations  que  vous 
me  donnez  de  moyens  de  vous  tesmoigner  la  véritable  et  fidelle  passion 
que  j'ay  pour  vostre  personne.  J'en  demeure  donc  là  pour  ne  tomber 
pas  dans  l'inconvénient  que  je  désire  esviter,  et  pour  vous  dire  que 
vous  pouvez  juger  par  cette  mesme  passion  de  lajoyequej'ay  receue  à 
la  nouvelle  de  la  conqueste  de  Philisbourg,  qui  est  si  glorieuse  aux 
armes  du  Roy,  et  qui  mettra  plus  longtemps  à  estre  creue  aux  pays  es- 
loignez,  quand  elle  y  sera  arrivée,  que  vous  n'y  en  avez  mis  à  la  faire. 

Je  ne  trouve  point  estrange  que  louttes  les  trouppes  y  ayent  servy 
audelà  de  ce  qu'on  devoit  attendre  d'elles,  puisque  vous  leur  en  avez 
donné  l'exemple,  et  la  seule  chose  en  laquelle  je  pouvois  estre  surpris, 
pour  ce  qui  regarde  MM.  les  mareschaux  de  Gramont  et  de  Turenne, 
eust  esté  s'ils  eussent  moins  fait  que  ce  que  vous  me  mandez. 

Quant  au  peu  d'argent  qui  a  esté  employé  à  faire  les  travaux  du 
siège,  j'avoue  que  c'est  une  chose  assez  extraordinaire;  mais  il  faut 
aussy  confesser  que  ce  soulagement  de  finances  nous  est  fort  utile; 
qu'il 'vous  est  aussy  fort  advantageux,  puisque  c'est  une  marque  d'atfec- 
tion  que  les  gens  de  guerre  ont  pour  vous,  et  qu'ils  négligent  leurs 
interests  quand  il  est  question  de  vous  plaire. 
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Je  suis  bien  de  vostre  sentiment  qu'aprez  que  vous  aurez  achevé  ce  Septembre 
qui  reste  à  faire,  vous  devez  absolument  revenir  et  tenir  la  parole  que  l6ii- 
vous  avez  donnée  aux  trouppes  de  les  ramener  en  France,  avant  la  fin 
de  la  campagne.  Il  y  en  aura  neantmoins  que  vous  serez  obligé  de  laisser 
là.  dont  vous  trouverez  le  particulier  dans  les  depesebes  de  M.  le  Tel- 
lier,  auxquelles  je  me  remets  pour  vous  dire  que,  quand  je  vous  parle 
de  retourner  en  France,  je  n'entens  pas  vous  convier  par  là  devons 
venir  reposer,  si  vous  avez  encore  volonté  d'agir,  comme  vous  trou- 
verez de  la  matière  pour  cela ,  et  des  forces  touttes  fraisches,  que  M.  de 
Magalotty  commande  et  qui  ne  monteront  guère  à  moins  de  six  mille 
hommes,  avec  un  fort  bel  esquipage  d'artillerie;  mais  en  cela  vous 
ferez  ce  que  bon  vous  semblera,  et  le  repos  et  l'action  sont  en  vos  mains 
pour  choisir  à  vostre  gré.  J'estime  pourtant  que  vous  mesnagerez  pour 
1  action  ce  qui  restera  de  beau  temps,  et  que  vous  n'en  voudrez  pas 
perdre  un  moment  de  celuy  que  vous  pourrez  tourner  à  l'advantage  des 
affaires  du  Roy,  et  au  progrez  de  vostre  gloire. 

Au  reste  nous  faisons  ce  que  nous  pouvons  pour  débarrasser  Ma- 
dame la  Landgrave  de  Hesse  de  l'affaire  de  l'Ostfrise,  affin  que  nous 
puissions  nous  prévaloir  de  son  armée ,  qui  ne  sera  pas  peu  considérable 
en  cette  fin  de  campagne,  puisqu'on  nous  asseure  qu'elle  pourra  estre 
de  plus  de  deux  mille  chevaux,  et  de  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied. 

Nous  avons  nouvelles  certaines  que  M.  Torstenson  est  rentré  dans 
1  Allemagne,  et  à  la  face  de  Gallas,  qui  n'a  osé  entreprendre  de  le  com- 
battre pour  l'en  empescher.  Il  est,  à  ce  qu'on  nous  mande,  le  double 
plus  fort  en  cavalerie  que  celuy-cy,  bien  que  plus  foible  en  infanterie, 
et,  quand  Kouiismark  1  aura  joint,  ils  feront  ensemble  quinze  mille  che- 
vaux el  six  à  sept  mille  hommes  de  pied;  l'armée  de  Gallas  ne  scau- 
roit  estre  tout  au  plus  que  de  cinq  à  six  mille  chevaux  et  d'autant  de 
fantassins. 

Ce  retour  de  Gallas  dans  l'Allemagne,  et  le  degoust  que  le  Roy  de 
Danemarck  a  esprouvé  de  ce  qu'il  n'a  point  voulu  combattre  Tors- 
tenson  ,  bien  qu'il  eust  renforcé  son  armée  deprez  de  cinq  mille  Danois, 
nous  font  espérer  que  raccommodement  de  ce  prince  avec  les  Suédois 
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Septembre   se  rendra  facile,  ce  qui  donneroit  moyen  à  ceux-cy  d'agir  encore  avec 
l,,/"       plus  de  force  dans  l'Allemagne. 

La  nouvelle  de  prise  de  Santya1  par  M.  le  prince  Thomas  nous  est  ar- 
rivée un  jour  avant  celle  de  Pliilisbourg2,  et  en  mesme  temps  celle  de  la 
prise  du  Sas-de-Gand,  bien  qu'elle  ne  nous  soit  pas  venue  de  l'armée  de 
M.  le  prince  d'Orange,  mais  seulement  d'Anvers,  d'où  elle  pouvoit  venir  le 
plus  promptement.  Nous  en  attendons  bientost  la  confirmation,  comme 
aussy  le  succez  du  siège  de  Tarragone,  qu'on  nous  fait  jusques  icy  es- 


1  La  ville  de  Santya,  Santlùa  ou  Santia. 
avait  été  prise  le  6  septembre. 

-  Voyez  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Fr.  k  170,  f"s  2 17-12 18) 
une  lettre  de  félicita tion  adressée  par  le  Roi 
au  prince  Thomas  de  Savoie,  en  date  du 
1 5  septembre  1  G/1/1 ,  à  l'occasion  de  la  prise 
de  Santia.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «Mon 
cousin,  j'ay  receu  avec  beaucoup  de  satis- 
faction, avec  la  Reyne  régente  madame  ma 
mère,  [la  lettre]  apprenant  la  prise  de  San- 
thia,  en  voyant  comme,  parla  vigueur  avec 
laquelle  vous  l'avez  attaquée,  vous  avez 
achevé  heureusement  ce  siège  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu'il  n'en  falloit  pour 
prendre  une  place  de  cette  force.  Je  sçaia 
combien  la  surprise  de  la  citadelle  d'Ast, 
arrivée  par  la  faute  de  ceux  qui  la  gardoient 
vous  a  touché.  Aussy  est-ce  une  perte  con- 
sidérable; mais  il  ne  faut  pas  que  les  enne- 
mis ayent  l'advantage  qu'ils  s'en  sont  pro- 
mis, qui  sans  doubte  a  esté  d'arrester  voz 
progrez  et  de  vous  divertir  de  tout  autre 
dessein,  en  vous  obligeant  de  vous  atta- 
cher ii  reprendre  celte  place,  et,  s'ils  y  ont 
jeté  des  hommes,  ce  ne  sera  que  pour  y  re- 
cevoir plus  de  perle.  J'estime  donc,  avec  la 
Reyne  régente  madame  ma  rnere,  que  vous 
devez  aller  attaquer  Seraval  ou  prendre 
quelque  place  de  ce  costé-là,  qui  puisse  fa- 


ciliter l'establissement  du  quartier  d'hyver 
de  mes  troupes  dans  le  pays  ennemy,  et 
que ,  aprez  ,  vous  pourrez  loger  des  gens 
entre  Alexandrie  et  Ast,  qui,  avec  un  peu 
de  patience,  contraindront  ceux  qui  se  sont 
jetez  dans  la  citadelle  à  se  rendre ,  remet- 
tant à  vous  neanlmoins  d'en  user  selon  la 
bonne  connoissance  que  vous  avez  des 
forces  de  mon  armée  et  de  celles  des  enne- 
mis. Et  cependant  je  désire  que  vous  fassiez 
sévèrement  chastier  ceux  qui  se  trouveront 
estre  causes  et  coulpables  de  la  perte  de  la- 
dite citadelle,  sans  exception  ni  faveur  quel- 
conque, et,  pour  cet  effect,  j'ordonne  pré- 
sentement au  sieur  Chauvelin  de  faire  toutes 
les  procédures  et  diligences  qui  deppendent 
de  sa  charge,  en  sorte  qu'il  s'en  fasse  au 
plus  tost  un  notable  exemple.  C'est  ce  (pie 
je  vous  diray,  par  cette  lettre,  vous  asseu- 
raul  de  la  continuation  de  ma  biemeillance 
et  de  l'estime  particulière  que  je  fais  de 
vostre  personne,  et  priant  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  saincle  et  digne  garde. 

rrEscrit  à  Fontainebleau  le  xv  septembre. 
«  Signé;  LOUIS. 
«El  plus  bas:  Le  Tellier.» 

A  la  suite  de  cette  lettre  du  roi  au  prince 
Thomas,  il  s'en  trouve  une  seconde  du 
même  jour,  et  sur  le  même  sujet,  au  comle 
du  Plessis  Praslin  (f°  918-320). 
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perer  devoir  estre  heureux.  Je  vous  escris  ces  nouvelles  principalement    septembre 
pour  vostre  satisfaction ,  et  affin  que  vous  soyez  à  peu  prez  informé  de 
lestât  présent  des  affaires.    J'estime  encore  qu'il  ne  nous  peut  estre 
qu'avantageux  qu'on  les  respande  le  plus  qu'il  se  pourra. 


WWIII. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n°  1719,  lome  II,  1°  17A  recto. —  Copie  du  lemps. 

A   M.   DE  TUREWK. 

[Fontainebleau,]  29  septembre  1GV1. 

Monsieur, 

J'av  receu  celle  que  M.  Douglas1  m'a  portée  de  vostre  part,  et  je 
suis  de  vostre  opinion  que  c'est  un  homme  de  bon  sens,  et  fort  capable 
de  servir,  aussy  u'oublieray-je  rien  pour  luy  en  procurer  le  moyen,  et 
pour  luy  faire  remettre,  outre  les  Irlandois  qui  se  ramasseront  de  di- 
vers endroits  de  France  et  d'ailleurs,  un  bon  nombre  de  ceux  qui 
viennent  de  nous  arriver  d'Irlande,  de  sorte  que,  de  tout  cela,  il  se 
pourra  former  une  tres-bonnc  et  forte  brigade. 

Quant  à  Madame  la  Landgrave,  nous  avons  parole  asseurée  qu'elle 
nous  fournira  deux  mille  fantassins  effectifs;  outre  que  les  corps  qu'elle 
avoit  envoyez  pour  renforcer  les  Suédois,  estant  maintenant  débarrassez, 
vous  en  devez  attendre,  en  cas  de  besoin,  toutte  sorte  d'assistance;  car, 
pour  les  mille  François  que  vous  demandiez,  c'est  une  chose  tout  à  fait 
impossible  comme  je  vous  ay  desja  escrit,  aussy  bien  que  de  faire  aller 
des  Suisses  pour  garder  Mayence. 

'  Il  y  a  Doutai  dans  la  copie;  niais  je  slitil.. .  Duglasius,  multi  prajterea  milites. . . 

n'ai  pas  liésilé  à  remplacer  ce  nom  par  celui  desiderati.  »  (Labardaeus .  De  rébus  gallicis, 

de   Douglas,   (pii  se  trouve  dans   d'autres  lili.  III.  p.  1 50). 

lettres  de  Mazarin.  I  n  capitaine  de  ce  nom  On  voit  d'ailleurs,  par  la  lettre  de  Maza- 

ligure  dans  la  guerre  de  Trente  ans.  et  pé-  rin,  qu'il  s'agissait  d'un  capitaine  étranger 

rit.  en    i645,  à  la  bataille  de  Jankau  ou  destiné  à  commander    un    corps   composé 

Jankowitz,  où  il  servait  dans  l'année  sur-  principalement  d'Irlandais  ou  d'Ecossais;  ce 

doise  ;  -Nec  parvo  ea  Victoria  Suecis  con-  qui  s'applique  parfaitement  à  Douglas. 
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Septembre  De  vous  fournir  aussy  un  régiment  de  cavalerie  en  la  place  de  celuy 
1  f''''1-  d'Aumont,  nous  ne  sçaurions  où  le  prendre,  car  de  le  tirer  de  l'armée 
de  M.  le  duc  d'Anguyen ,  ce  seroit  trop  l'alï'oiblir  à  considérer  particuliè- 
rement le  corps  qui  doit  demeurer  vers  la  Moselle  pour  vous  favoriser, 
et  d'ailleurs  les  recreues  n'estant  encore  faites,  il  n'y  a  point  de  régi- 
ment qui  ne  soit  tres-foible  et  qui  ne  fust  fort  peu  capable  de  servir  en 
Testât  où  il  est  maintenant.  Pour  vous  faire  voir  neantmoins  qu'on  de- 
sire  vostre  satisfaction  à  quelque  prix  que  ce  soit,  tout  ce  que  je  puis 
faire  ce  sera  de  vous  envoyer  quatre  compagnies  que  je  fais  lever  pour 
mon  régiment,  et,  sy  cela  ne  suffit  point  pour  vos  desseins,  il  y  a  un 
colonel  auprez  de  Madame  la  Landgrave  qui  nous  a  fait  offrir  de  mettre 
sur  pied,  en  fort  peu  de  tems,  un  régiment  de  six  compagnies,  la 
pluspart  vieux  soldats  qu'il  a  arrestez.  Vous  pourrez,  si  vous  voulez,  en 
escrire  au  sieur  de  Beauregard,  affin  qu'il  l'arreste  à  trois  mille  risclalles 
pour  chaque  compagnie,  bien  que  nous  n'ayons  coustume  d'en  donner 
que  deux  mille,  et  nous  ferons  remettre  l'argent  au  premier  avis  que 
nous  aurons  de  la  conclusion  du  traité. 

M.  le  Tellier  a  envoyé  l'ordre  pour  faire  payer  les  quatre  mois  de 
subsistance  aux  regimens  qui  ne  les  ont  pas  receus,  pour  estre  entrez 
dans  leurs  quartiers  plus  tard  que  les  autres,  et  doit  escrire  à  M.  d'Erlac, 
ou  pour  faire  sortir  les  compagnies  de  Holstein1,  ou  pour  vous  fournir 
trois  cents  Allemans  quand  vous  les  demanderez.  J'en  parleray  aussy  à 
son  neveu  qui  est  icy ,  et  qui  est  sur  le  point  de  s'en  retourner. 

Vous  sçavez  avec  quelle  sincérité  je  vous  ay  tousjours  parlé  des  inte- 
rcsts  de  M.  vostre  frère2,  et  du  desplaisir  que  j'avois  qu'il  les  connusl 
si  peu,  ou  qu'il  les  suivistsi  mal.  Je  vous  diray  avec  le  mesme  franchise 
que  Mm0  vostre  belle-sœur,  pour  se  faire  davantage  de  leste  à  Rome,  s'y 
laisse  entendre  que  vous  suivrez  tousjours  les  resolutions  que  son  mary 
prendra.  Je  suis  aussy  averty  de  tres-bon  lieu,  qu'il  est  en  un  com- 
merce fort  estroit  avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  vous  pouvez  juger 
où  cela  tend.  Je  ne  doute  point  que  le  tout  ne  vous  fasse  de  la  peine, 

'   Ce  nom  est  le  seul  que  j'aie  pu  lire;  2  Le   duc  de  Bouillon.  (Voyez  t.   1  des 

mais  il  est  possible  que  le  texte  ait  été  altéré.        Lettres  de  Mazarin ,  p.  686 ,  699 .  etc.) 
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non  pas  qu'il  se  puisse  faire  sur  vous  aucune  réflexion  de  sa  mauvaise    Septembre 
conduite,  niais  à  cause  de  vostre  bon  naturel,  et  pour  moy  je  vous       ,6',/|" 
proteste  que  vostre  considération  est  une  des  causes  et  des  principales 
pour  lesquelles  j'ay  travaillé  à  luy  faire  tousjours  laisser  la  porte  ou- 
verte pour,  en  rentrant  dans  son  devoir,  rentrer  aussy  aux  bonnes 
grâces  de  la  Reyne. 

Estant  sur  le  point  de  fermer  cette  lettre,  nous  avons  receu  nou- 
velles de  la  reddition  de  Worms  et  de  la  deffaite  de  trois  regimens  de 
cavalerie  de  Beck,  qui  a  esté  une  suite  de  la  joye  que  nous  a  causée 
la  prise  de  Pliilisbourg;  nous  attendons  ce  qui  arrivera  de  Mayence1. 

Je  songe  fortement  à  vous  renforcer,  cet  hyver,  d'infanterie2,  d'au- 
tant que  les  soldats  qui  l'auront  passé  à  leur  ayse  dans  les  quartiers  se 
trouveront,  par  le  moyen  de  ce  rafraischissement,  plus  propres  à  servir 
aprez  la  campagne.  C'est  pourquoy  j'estime  qu'il  sera  à  propos  que 
vous  leur  donniez,  au  inoins  au  commencement,  peu  de  travail  et  quel- 
ques commoditez,  aflin  qu'ils  s'affectionnent  au  service. 

Il  faudra  aussy  songer  à  faire  une  bonne  brigade  à  M.  d'Aumont, 
d'autant  que,  dans  la  charge  qu'il  a  dans  l'armée,  il  aura  moyen  de  la 
tenir  tousjours  forte.  Pour  la  vostre,  vous  y  songerez  assez,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  vous  le  recommander. 

M.  le  vicomte  de  Melun  s'en  va  à  son  régiment;  je  luy  ay  fait  payer 
sa  pension,  affin  qu'il  pust  mieux  soustenir  la  despense  qu'il  luy  faudra 
faire.  [Il  semble  bon  que  l'on  escrive]  à  M.  le  duc  d'Anguyen  que  ce 
seroit  l'inlercst  du  service  du  Roy,  et  que  c'est  l'inclination  de  M.  de 
Marsin,  que  la  cavalerie  liégeoise  demeurast  en  Allemagne,  et  tant  à 
cause  que  les  cavaliers,  qui  sont  à  pied,  s'y  pourront  plus  facilement 
remonster,  qu'à  cause  du  danger  qu'il  y  a,  qu'approchant  du  Luxem- 

1  La  ville  de  Mayence  se  rendit  au  duc  faisait  en  Suisse  et  en  Allemagne  le  baron 
d'Engbien  le  17  septembre.  de  Coupet  ou  Goppel,  pour  renforcer  l'ar- 

2  Voyez,  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio-  mée  du  maréchal.  Le  roi  écrit  sur  le  même 
tbèque  nationale  (Fr.  4 170  P"  136,  127),  sujet,  et  à  la  même  date,  à  M.  de  Tracy 
une  lettre  du  Roi  au  marécbal  de  Turenne,  (f"  227-229)  et  à  M.  deCaumartin,  ambas- 
endale  du  20  septembre,  sur  les  levées  que  sadeur  de  France  en  Suisse  (f"  229-282). 


80  LETTRES 

Septembre  bôtiffg,  ils  ne  se  desbandent  et  ne  retournent  chez  eux;  mais,  comme 
i644.  (m  pemet  à  M.  le  Duc  de  faire  la  dessus  ce  qu'il  jugera  à  propos,  vous 
en  pourrez  conférer  avec  luy,  allin  qu'il  prenne  la  dessus  ses  résolu- 
lions,  dont  les  plus  advantageuses  sont,  à  mon  avis,  que  cette  cavalerie 
demeure  dans  vostre  armée. 

Sy  M.  de  Marsin  demeure,  on  luy  pourroit  former  un  régiment  de 
douze  compagnies,  tant  des  nouvelles  que  des  anciennes  qui  sont  à  luy; 
el  des  six  restantes  en  mettre  quatre  dans  mon  régiment  et  deux  dans 
celuv  de  M.  d'Aumont. 

Nous  croyons  icy  très-important  de  fortiffier  Phihsbourg  et  de  rendre 
bon  le  fort  qui  est  sur  le  Rhin;  mais  nous  remettrons,  à  l'arrivée  de 
celuy  que  vous  devez  envoyer,  à  résoudre  ce  qu'il  y  a  à  faire  la  dessus. 
.1  estime  que  M.  d'Espenan  y  pourra  très-bien  servir. 

M.  de  Tracy  nous  demande  congé  pour  s'en  revenir  icy,  disant  que, 
dans  Testât  présent  des  affaires  de  l'année,  il  n'y  est  pas  nécessaire. 
On  désire  neantmoins  qu'il  y  demeure  tout  le  mois  d'octobre,  aprez  quoy 
on  avisera  de  luy  donner  satisfaction.  Je  vous  prie  cependant  de  m'en 
mander  vostre  sentiment. 

Je  vous  supplie  me  mander  ce  à  quoy  vous  jugez  à  peu  prez  que 
pourra  monster  toute  la  despense  de  l'armée,  sans  y  comprendre  ce  que 
la  levée  et  l'envoy  des  soldats  coustcnt,  mais  seulement  le  souslage- 
inent  qui  se  pourra  retirer  des  quartiers  des  contributions. 

Surtout  vous  devez  soigneusement  prendre  garde  à  bien  traiter  les 
villes  qui  se  rendent,  à  cause  que  cela  en  pourra  attirer  d'autres  à 
faire  le  mesme,  et  que  le  contraire  les  pourroit  faire  penser  à  changer  de 
inaistre  et  rebuteroit  toutes  les  autres. 

Je  vous  ay  escrit,  par  le  mesme  courrier,  tout  tes  choses,  mesme 
celles  qui  dévoient  estre  faites  par  M.  le  Duc ,  sur  l'opinion  que  j'ay 
eue  que,  quand  vous  recevrez  cette  lettre,  il  pourroit  estre  party;  ce 
qui  m'a  obligé  de  prier  M.  le  chevalier  de  Chabot,  s'il  le  rencontre  sur 
le  chemin,  de  vous  despescher  un  courrier  pour  vous  porter  cette  lettre, 
que  je  finis  avec  ma  protestation  ordinaire,  etc. 
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XXXIX. 

Manusc.  delà  Bibliotb.  Mazarine.  n°  1719,  lome  II,  ('"  kg  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGBIEN. 

[Fontainebleau,]  22  septembre  i644l. 

Monsieur, 

Je  me  promets  que  vous  ne.  serez  point  faschéqueM.  de  Magalotty 
serve  sous  vous,  et  d'autant  qu'il  est  homme  de  mérite  et  à  cause  qu'il 
est  particulièrement  voslre  serviteur,  et  pour  ce  encore  que  je  suis 
asseuré  qu'estant  fort  mon  amy,  et  n'ignorant  pas  à  quel  point  je  vous 
honore,  cette  considération  l'obligera  à  tascher  plus  soigneusement 
daller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire;  comme  je  me  flatte 
aussy  de  la  créance  que  vous  en  ferez  une  particulière  considération 
pour  l'amour  de  mov. 

J'ay  demandé  à  la  Reyne  le  gouvernement  de  Philisbourg  pour 
M.  d'Espenan,  qui  le  luy  a  accordé  de  fort  bonne  grâce,  tant  en  consi- 
dération de  ses  services  et  de  sa  capacité  qu'à  cause  que  vous  l'affec- 
tionnez. Je  suis  marry  que  je  n'aye  point  eu  lieu  de  demander  celui  de 
Leucate  pour  M.  d'Arnauld,  que  j'estime  d'ailleurs  beaucoup;  mais, 
dans  les  justes  prétentions  que  M.  de  Saint-Aunais  y  a ,  je  n'ay  pu  refu- 
ser à  l'affection  que  j'ay  encore  pour  luy  de  m'employer  pour  le  faire 
rentrer  dans  le  susdict  gouvernement,  et  affin  que  M.  d'Espenan  ne 
souffre  point  de  cet  eschange,  si  nous  estions  obligez  de  rendre  Philis- 
bourg, par  un  traitté  de  paix  ou  autrement,  on  luy  donnera  un  bre- 
vet par  lequel  Sa  Majesté  lui  promettra  de  le  rescompenser  par  quel- 
quautre  gouvernement  ou  charge  considérable  et  par  une  somme 
d'argent  qui  sera  au  moins  de  cent  mille  livres. 

Pour  M.  le  chevalier  de  Chabot  je  fera  y  effort,  aflin  qu'il  puisse 
remporter  à  son  tour  la  satisfaction  que  vous  demandez  pour  luy. 

1  Cette  lettre  porte,  dans  le  manuscrit,  les  détails  qu'elle  renferme,  elle  doit  être 
la  date  du  8  octobre  i6û4;  mais,  d'après        datée  du  22  septembre  i644. 

HAZABIlt.  —  il.  11 


Septembre 
i644. 
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Septembre  Je  n'ay  receu  que  fort  tard  celle  par  lequelle  vous  nie  donnez  avis  de 
l6/,/''  la  mort  de  M.  le  comte  de  Tournon,  bien  que  je  l'eusse  apprise  d'ail- 
leurs :  vous  sçavez  qu'il  y  a  longtemps  que  je  l'estimois  et  aymois  à  un 
haut  point,  et  partant  vous  pouvez  juger  par  là  combien  cette  mort 
me  doit  estre  sensible;  mais  considérant  encore  ce  que  l'Estat  perd 
en  sa  personne  et  ce  que  vous  perdez  encore ,  vous  croirez  facilement 
que  ma  douleur,  qui  est  excitée  par  tant  considérations,  ne  peut  pas 
estre  médiocre'. 


XL. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  54  recto.  —  Copie  du  temps. 

ADDITION  A   UNE  LETTRE  A   M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[  Fontainebleau,]  22  septembre  i644. 

Depuis  avoir  escrit  [la  lettre]  cy-dessus  nous  avons- receu  la  nou- 
velle de  la  reddition  deWorms2  et  de  la  delfaite  des  trois  regimens  de 
cavalerie  deBeck,  que  le  sieur  de  S1  Julien  nous  a  aportéeavec  vostre 
lettre;  jel'ay  incontinent  fait  sçavoir  à  la  Reyneet  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
et  elle  ne  sera  pas  leue  dans  la  gazette.  Cette  action  est  d'importance, 
et  elle  donnera  lieu  aux  troupes  de  M.  Magalotty  d'entreprendre  sans 
beaucoup  hasarder.  Ce  sera  à  vous  à  régler  le  tout,  nous  sommes  en 
repos  de  ce  costé  la  et  en  espérance  de  voir  prospérer  les  armes  du  Roy 
partout  où  vous  les  commanderez. 

L'on  attend  icy  qu'aprez  avoir  fait  beaucoup  plus  qu'on  n'eust  osé 
l'espérer,  vous  songerez  à  vous  venir  icy  relaisser3.  En  eiTect,  quoy 
que  vous  trouviez  en  un  article  de  cette  lettre,  je  vous  conjure  de  ne 

'   La  lettre  suivante,  qui  porte  la  date  du  édit.  Michaud    et  Poujoulat  ,   page  378.) 

22  septembre,  paraît  être  le  comple'menl  de  3  Le  mot  relaisser  est  employé  dans  le 

celle-ci.  sens  de  prendre  du  repos.  Le  duc  d'Engbien 

Ce    fut    Turenne   qui    s'empara    de  revint  en  effet  à  la  cour  après  cette  glo- 

vvorms.    (Voyez  les  Mémoires  de  Turenne  ""rieuse  campagne. 
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rien  entreprendre  où  vostre  présence  soit  nécessaire;  mais  il  suffira  Septembre 
que  vous  fassiez  agir  une  partie  de  vostre  année  quand  elle  sera  ren- 
forcée des  troupes  que  commande  M.  Magalotty1.  Si  vous  croyez  de- 
meurer vers  Metz  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  ayent  pris  leurs  quartiers 
d'hvver,  vous  pourrez  profiter  des  occasions  sans  engager  vostre  per- 
sonne à  quoy  que  ce  puisse  estre. 

Je  vous  advoue  que  j'aurois  grande  passion  que  La  Motte  fust  mise 
en  estai  de  ne  plus  tourmenter,  comme  elle  a  fait,  la  Champagne;  ce  se- 
roil  une  grande  occasion  de  gagner  les  cœurs  des  peuples  d'une  province 
dont  vous  estes  gouverneur,  d'ayder  à  les  délivrer  de  la  persécution, 
sur  quoy  on  a  icy  fait  plusieurs  projets  qui  tous  vont  à  blocquer  cette 
place  avec  deux  mille  hommes  et  cinq  cents  chevaux.  Je  vous  supplie 
de  nous  en  mander  vos  sentimens .  puisque  l'intention  de  la  Reyne 
est  de  les  attendre  avant  que  de  prendre  sa  dernière  resolution  là 
dessus. 

Vous  aurez  veu,  dans  la  coppie  du  mémoire  envoyé  à  M.  de  Maga- 
loth.  comme  on  luy  toucha  quelque  chose  de  Longuy,  affin  qu'il  avi- 
sast  s'il  y  auroit  moyen  de  s'oster  celte  espine  du  pied;  tout  est  neant- 
moins  remis  à  ce  que  vous  jugerez  devoir  estre  fait. 

La  Reyne  désire  que  ledit  sieur  de  Magalotty  commande  sous  vous 
le  corps  qu'il  a  mené  de  Picardie  avec  mon  régiment  d'Italiens;  ce  que 
vous  agréerez,  s'il  vous  plaist. 

Il  ne  se  peut  mieux  faire  que  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  garnison 
de  Philisbourg;  mais,  comme  il  sera  aisé  à  M.  d'Espenan  de  faire  un  bon 
régiment,  tant  de  la -garnison  qu'il  a  dans  Leucate  qu'en  employant 
les  officiers  du  régiment  qu'il  a  dans  l'armée  de  Catalogne,  l'on  en 
pourra  aprez  cela  tirer  les  huict  compagnies  que  vous  y  avez  laisse.es 
des  quatre  régiments  en  y  laissant  les  gardes-escossoises. 

J'ay  demandé  à  la  Reyne  mille  escus  de  pension  sur  les  menus  plai- 
sirs en  faveur  dudit  sieur  d'Espenan;  vous  pouvez  croire  qu'elle  n'a 
d.i^  eu  de  peine  à  les  accorder. 

\  oyez  une  lettre  du  roi  à  Magalolti,  en        à  envoyer  quelques  régiments  en  Allemagne 
date  du  ai  septembre  i644,  pour  qu'il  ait        (manuscrit  M.  N.  Fr.  Z1170,  f"  a33,  28/1). 
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Septembre 
iMtt. 


Pour  ce  qui  est  de  M.  de  S1  Aunais1,  j'adjousteray  encore  icy  qu'outre 
qu'il  n'est  pas  fort  accommodé,  il  y  a  quelque  justice  qu'il  rentre  dans 
le  gouvernement  de  Leucate,  pendant  que  M.  d'Espenan  a  un  establis- 
sement  plus  considérable.  Je  me  persuade,  outre  cela,  que  la  raison 
qui  vous  obligera  davantage  à  l'aymer,  sera  l'affection  que  j'ay  pour 
luy,  et  qu'il  est  impossible  qu'il  soit  de  mes  amis  sans  estre  vostre 
serviteur.  Enfin  vous  considérerez  que  son  père  et  tous  les  siens  ont 
esté  nourris  dans  le  service  de  la  maison  de  Montmorency,  et  que 
cette  considération  estant  la  cause  de  la  bonne  volonté  que  Madame 
la  Princesse2  a  pour  luy,  vous  devez  aussy,  ce  me  semble,  en  estre 
touché. 

Vous  sçavez,  Monsieur,  combien  il  importe  de  fortifier  d'infanterie 
l'armée  d'Allemagne;  c'est  aussy  à  quoy  je  m'applique  avec  tous  les 
soins  imaginables.  C'est  pour  quoy  je  vous  supplie  de  vouloir  faire  re- 
mettre au  sieur  d'Anisy,  qui  commande  mon  régiment  d'infanterie  qui 
est  dans  cette  armée,  la  recreue  qui  avoit  esté  faite,  que  commande  le 
sieur  de  Castelnau,  la  facilité  estant  plus  grande  de  fortifier  celuy-cy, 
quand  il  sera  en  France,  que  l'autre. 

M.  de  Belnave  levé  aussy  un  régiment,  qui  partira  pour  le  2  5e  de  ce 
mois,  pour  aller  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne. 

M.  de  Vaubecourt3  est  party  encore  de  Sens  avec  treize  à  quatorze 
cents  hommes  en  vingt  compagnies  du  régiment  de  Sauvebœuf  et  douze 
de  celuy  de  S*  Germain,  qu'il  faudra  faire  passer  avec  grand  soin  vers 
ladite  armée,  l'expérience  nous  ayant  fait  connoistrc  qu'il  est  néces- 
saire de  forlidier  l'hyver  cette  armée,  et  afiin  que  les  soldats  s'estaul 


'   Voyez  plus  haut,  p.  73,  note  1. 

2  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency. 

1  Voyez,  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Fr.  ii 70,  {"  -jao,  2-a  1), 
une  lettre  du  roi  à  M.  de  Vaubecourt,  pour 
qu'il  aille  joindre  le  duc  d'Enghien  au  pre- 
mier ordre  qu'il  en  recevra.  Celle  lettre  est 
datée  du  17  septembre  iQhk.  En  voici  le 
début:  cr Monsieur  de  Vaubecourt,  par  ma 


dernière  depesche,  je  vous  ay  mandé  qu'en 
arrivant  à  Metz  vous  recevriez  mes  ordres 
de  ce  que  vous  auriez  à  l'aire.  Maintenant  je 
vous  escris  celle-cy  pour  vous  dire  que  vous 
ayez  à  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui 
vous  sera  ordonné  pour  mon  service  par 
mon  cousin  le  duc  d'Anguien;  qu'aussytosl 
qu'il  vous  mandera  de  l'aller  joindre,  vous 
marchiez  vers  lui,  etc.» 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  85 

reposez  et  raffraischis  pendant  ce,  temps-la,  se  trouvent  plus  propres    Septembre 
à  agir  par  aprez  en  campagne. 

L'on  a  pensé  aussy  d'y  envoyer  Rasilly;  mais  on  remet  à  vous  de  le 
faire,  si  vous  le  jugez  à  propos. 

Je  me  promets  que  vous  considérerez  le  mérite  de  M.  de  Vaubecourt. 
alïin  d'agréer  qu'il  serve  dans  vostre  armée,  mais  je  vous  supplie  en- 
core de  le  considérer  pour  l'amour  de  moy,  qui  l'affectionne  beaucoup. 

Quant  aux  Liégeois,  j'ay  considéré  comme  je  devois  les  raisons  que 
vous  avez  de  ne  les  pas  mener,  mais  je  vous  supplie  aussy  de  faire 
rellexion  sur  celles  qui  persuadent  de  les  laisser  et  sur  le  danger  qu'il 
y  a  qu'ils  ne  se  desbandent,  s'ils  approebent  le  Luxembourg,  et  ne  se 
retirent  cbez  eux,  au  lieu  crue,  demeurant  en  Allemagne,  ils  y  pour- 
ront subsister  dans  les  garnisons,  et  ceux  qui  sont  à  pied  s'y  remontant 
avec  quelque  argent  qu'on  leur  donnera,  j'estime  qu'on  les  pourroil 
mettre  à  YVorms.  Pour  M.  de  Marsin,  son  inclination  seroit  d'y  demeurer, 
y  ayant  son  autre  régiment;  en  tout  cas  je  croy  que  vous  n'en  [devez] 
mener  que  le  régiment  de  Guy  l. 

L'on  a  fait  partir  l'autre  demi-monstre,  et  l'on  fera  en  sorte  que 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  payement  des  trouppes  que  commande 
M.  de  Magalotty  arrivera  en  mesme  temps. 

J'ay  grande  impatience  de  vous  voir  revenir  et  de  vous  pouvoir  dire, 
de  vive  voix,  la  joye  que  je  ressens  de  vos  glorieux  succez.  J'en  dis- 
pute avec  Madame  la  Princesse  et  Madame  de  Longueville,  avec  les- 
quelles, pour  ne  vous  rien  cacher,  je  me  trouve  si  bien,  que  j'ay  peine 
à  me  deflendre  d'en  prendre  de  la  vanité.  Gelle-cy  s'en  va  aux  eaux  de 
Bourbon;  mais,  se  portant  bien  comme  elle  fait,  je  conclus  avec  Ma- 
dame la  Princesse  que  c'est  pour  entretenir  M.  le  Prince 

Le  chevalier  de  Chabot  vous  portera  la  présente.  Contre  ce  que  j'en 
croyois  au  commencement,  il  emporte  le  brevet  de  inareschal  de  camp 
que  la  Reyne  luy  a  accordé,  et  à  vostre  prière,  et  en  considération  de 
son  mérite.  Il  vous  pourra  rencontrer  en  chemin;  si  cela  est,  je  vous 

1    Voyez  plus  liant,  p.  7. 
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octobre     supplie  de  faire  depescher  quelqu'un  à  M.  de  Turenne  avec  les  lettres 
,',/,/|'       dont  il  est  chargé.  Je  suis  tres-inviolablement,  etc. 

P.  S.  Je  viens  d'avoir  avis  que  le  gênerai  major  Gneisse,  Hessien, 
s'avance  vers  le  Mein  avec  deux  mille  fantassins,  deux  mille  chevaux, 
el  six  ])ieces  de  canon,  pour  agir  de  concert  avec  nous.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  advertisse.  Nous  avons  aussy  nouvelles  que  Gallas 
a  passé  l'Elbe  à  Hambourg  et  que  Torstenson  l'alloit  passer  à  Domitz  ' 
pour  le  suivre2. 


XLI. 
Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II, f  5o  verso. — Copie  du  temps. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEiV. 

[Fontainebleau,]  3  octobre  i644. 

Monsieur, 

Dieu  veut  que  nos  prosperitez  soient  tempérées  de  quelque  sujet  de 
douleur;  celuy  de  la  blessure  de  M.  d'Aumont3  et  du  peu  d'apparence 
qu'il  en  guérisse  n'est  pas  petit  pour  moy,  qui  l'estimois  et  aymois 
beaucoup,  et  de  l'amitié  duquel  j'avois  beaucoup  d'asseurance.  De  sorte 
que,  me  recommandant  les  interestz  qu'il  laisse,  vous  me  recomman- 
dez mes  inclinations,  et  je  n'auray  point  de  peine  de  donnera  la  prière 
que  vous  m'en  faites  ce  que  j'eusse  rendu  à  sa  mémoire.  C'est  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  en  gênerai,  les  médecins  ne  me  permettant  point 
d'entrer  dans  le  particulier  d'aucune  autre  affaire. 

J'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je  sera y  délivré  de  la  sévérité  de 
leurs  loix,  et  que  la  fin  de  ma  maladie,  qui  s'approche,  me  donnera 

\  ille  de  Mecklembourg  sur  l'Elbe.  pagne.  Elle  porte  la  date  du  22  septembre 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque natio-  îùhd. 
nale  (Fr.  ^169.  f"  160-1&/1)  contient  une  '  Charles,  marquis  d'Aumont,  succomba 

instruction  au  duc  d'Enghien  sur  ce  qu'il  à  sa  blessure  le  5  octobre,  à  l'âge  de  trente - 

aura  à  faire  pendant  le  reste   de  la  cam-  huit  ans. 
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moyen  de  vous  escrire  de  plusieurs  choses  auxquelles  ils   ne  veulent      Octobre 
pas  seulement  que  je  pense;  mais  ny  leur  rigueur,  ny  quelque  mal  que 
je  puisse  avoir,  ne  seauroient  m'empescher,  Monsieur,  de  penser  à 
vous,  non  plus  que  rien  au  monde  n'est  capable  de  diminuer  la  tres- 
veritable  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

Le  sieur  de  S'  Martin  vous  dira  plus  particulièrement  ce  que  je  ne 
vous  escris  qu'eu  gênerai,  et  surtout  l'impatience  que  j'ay  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir.  J'ay  l'ait  son  rajustement  avec  le  grand  maistre1,  et 
je  me  promets  qu'il  trouvera  l'année  prochaine  que  ma  protection  rie 
luy  aura  pas  esté  inutile;  ce  pendant  je  tascheray  de  luy  procurer 
quelque  advantage  par  lequel  il  connoistra  que  je  le  considère.  J'ay 
passion  de  vous  revoir  icy,  et  je  ne  voy  rien  qui  vous  y  puisse  empes- 
cher,  car  quoy  que  le  duc  Charles  vienne  dans  le  Luxembourg,  le 
corps  que  M.  de  Magalotty  commande,  avec  les  ordres  que  vous  luy 
laisserez,  tiendra  touttes  choses  en  seureté  de  ce  costé  là. 


XLII. 

Maiiusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f'J  48  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[  Fontaineblenu,]   1  5  octobre  il]/ii. 

Monsieur , 
Il  ne  me  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  la  nouvelle  que 
j  av  receue  parla  vostre  du  11e  de  ce  mois,  de  vostre  acheminement  à 
la  cour 2.  Vous  pouvez  croire  que  ce  n'a  pas  esté  un  petit  soulagement 
à  l'impatience  que  j'ay  de  vous  voir,  et  de  vous  dire  de  vive  voix  touttes 
les  joyes  que  j'ay  eues  pour  tant  d'heureux  succez,  dont  Dieu  a  besny, 
cette  campagne,  les  armes  que  vous  avez  commandées. 

'   Le  grand  maître  de  l'artillerie,  Charles  19  octobre  (voyez  le  Journal  d'Olivier  d'Or- 
fle  la    Porte  de  la  Meilleraye.  (Voyez  t.  I  messon,  à   cette   date),  et    partit  peu   de 
des  Lettres  de  Mazarin,  p.  121.)  jours  après  pour  Fontainebleau,  où  se  trou- 
ve duc   fl'Enïrbien   arriva   à  Paris  le  vait  la  Cour. 
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Octobre  Aprez  avoir  laissé  les  choses  du  Rhin  au  meilleur  estât  où  elles  pou- 

ioM.  voient  estre  maintenant,  je  ne  cloute  point  qu'en  quittant  la  frontière 
vous  n'y  laissiez  de  si  bons  ordres,  que,  non  seulement  il  n'y  aura  rien 
à  craindre,  mais  que  M.  Magalotty  pourra  encore,  avec  les  troupes 
qu'il  commande,  profiter  des  occasions  favorables  qui  se  pourront  pré- 
senter. Bien  que  je  m'attire  une  querelle  sur  les  bras  avec  M.  le  Prince, 
en  vous  envoyant  un  duplicata  des  provisions  du  gouvernement  de 
Stenay  qu'il  a  retirées  il  y  a  desja  un  mois,  je  n'ay  pas  laissé  de  le  faire, 
et  le  désir  que  j'ay  de  vous  plaire  m'a  fait  passer  par  dessus  cette  con- 
sidération. 

Quant  à  la  resolution  que  vous  devez  prendre  icy,  dont  vous  voulez 
me  donner  part,  touchant  la  personne  que  vous  destinez  au  comman- 
dement de  cette  place,  je  n'ay  [rien]  à  vous  dire,  sinon  que,  n'ayant 
rien  à  contribuer  en  cela,  non  plus  qu'au  reste  de  vostre  conduite,  que 
mon  approbation,  je  reçois  ce  tesmoignage  de  vostre  amitié  avec  tout 
le  ressentiment  qu'il  mérite. 

Vous  aurez  sceu,  Monsieur,  ma  maladie  et  le  commencement  de  ma 
guerison,  qui  est  maintenant  tellement  avancée  ,  qu'il  ne  me  reste  pres- 
que plus  que  de  la  foiblesse.  J'espère  de  recouvrer  dans  peu  l'entière 
santé  avec  les  forces;  elle  me  sera  bien  plus  chère,  si  elle  me  donne  un 
moyen  de  vous  pouvoir  rendre  les  preuves  de  la  passion,  etc. 


XLIII. 
iManusc.  da  la  Bibliolli.  Mazarine,  n°  1719,  tome  IV.  f°  212  recto.  —  Copie  du  temps. 

AL  PAPA  INNOCENTIO  X°. 

Di  Pari;;ï  ',  li  i5  oltobro  iOW. 

Raccoglio  lutte  le  forze,  chc  mi  avanzano  da  una  lunga  e  perico- 

1  La  Cour  ne  revint  à  Paris  que  le  25  oc-  tour  du  cardinal  avait  précédé  de  quelques 
lobre  i644,  d'après  le  Journal  d'Olivier  jours  celui  de  la  Cour,  ou  que  l'indication  de 
d'Ormesson.  Il  faut  admettre,  ou  que  le  re-        dale  donnée  dans  le  manuscrit  est  erronée. 
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losa  malalia' ,  délia  quale  non  sono  ancora  aiïatto  libero,  per  non  diffe-  Octobre 
rire  d'avantaggio  la  mia  riverente  espressione  per  l'allegrezza  che  mi 
hà  recato  la  nnova  dell  assuntione  di  Vostra  Santità  al  Pontificato,  sa- 
pendo  io  più  d'ogn'altro  il  sollevamento  che  puol  promettersi  l'aftlitta 
christianità  dalli  gran  talenti  di  Vostra  Beatitudine  e  dal  zelo  che  con 
tanta  solieccitudine  ha  cominciato  già  à  mostrare  per  il  riposo  di  essa. 
Issicurando  dunque  la  Santità  Vostra  sinceramente  che  il  mio  giobilo 
per  la  sua  essaltatione  è  stato  straordinario  (il  che  apparisce  assai  dalle 
diligenze  fatte  per  haver  modo  di  togliere  giostacoli  che  poLevano 
difficoltarla,  tanto  per  quello  feci  scrivere  già  à  mio  fratello,  corne  per 
l'invito  fatto  al  signor  cardinale  Panzirolo  di  prendere  questo  camino 
nel  suo  rilorno  à  cotesla  corte),  ardiro  ofîerire  à  Vostra  Santità  con 
ogni  affetto  e  cordialité  tulto  quello  che  posso  e  vaglio  in  servirla,  spe- 
rando  che  ben  presto  gi'efletli  comproberanno  intieramente  questa 
verità  se  si  compiacerà  honorarmi  de  suoi  commandamenti. 

Rendo  intanto  alla  Santità  Vostra  humillissime  gratie  délia  bene- 
gnità  con  la  quale  si  è  compiacciuta  farmi  assicurare  deli'affetlo  suo 
con  rissolutione  di  porre  ogni  studio  per  meritarlo,  rimettendomi  nel 
rimanente  à  monsignor  nuntio,  da  cui  persona  e  ministero  riescono 
tanto  grati  à  questa  corona,  che  anche  con  questa  prima  occasione 
prendo  ardire  di  accennare  à  Vostra  Santità  quanto  possino  essere, 
nelle  presenti  congiunture,  utili  per  promuovere  li  santi  fini  délia  San- 
tità \ostra,  la  quale  supplico  ad  essere  certa  che  dalla  Maestà  délia 
Regina  non  puô  desiderarc  maggior  riverenza  et  rispetto  per  la  sua 
persona,  ne  più  pronta  dispositione  à  promuovere  tutti  avantaggi  délia 
Santà  Sede  e  dell'  excellentissima  sua  casa. 

Se  poi  nel  negotio  délia  pace  tanto  à  cuore  alla  Santità  Vostra,  si 
corrisponderà  daglallri  con  uguale  candore  et  equita,  puol  Vostra 
Santità  assicurarsi  di  vedere  prontamente  con  elerna  sua  gloria  stabi- 
lita  la  concordià  frà  prencipi  cliristiani;  ne  io  havro  gran  pena  à  por- 
larvi  Sua  Majeslà,  che  non  hà  maggior  passione  di  questa,  potendo 

1   Mazarin  était  tombé  malade  au  mois  d  octobre. 
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Novembre  per  verità  accertare  alla  Santità  Vostrà  che  tutte  le  benedittioni  délie 
ll'|/|  quali  colma  Iddio  le  armi  di  Sua  Majestà  con  progressi  tanto  rilevanti, 
non  solo  non  inorgogliscono,  ma  persuadano  ad  apportare  maggiore 
facilita  al  trattato  et  conclusione  délia  pace,  poiche  non  potra  essere 
mai  ascritta  à  debolezza,  ma  ad  un  vero  desiderio  di  corrisponclere 
aile  gratie  che  Dio  compartisce  à  questo  Regno. 

Supplico,  per  line,  Vostra  Santità  di  credere  che  la  gioria  del  suo 
Pontificato  sarà  appresso  di  me  un  potente  stimolo  per  non  dimenticare 
nessuna  di  quelle  cose  che  io  crederô  poter  essere  proficue  allô  stabi- 
limento  d'una  si  grande  e  santa  opéra  corne  quella  che  la  Santità 
Vostra  con  tanto  ardore  intraprende,  et  pregandole  dal  cielo  ilcolmo 
d'ogni  vera  félicita,  bacio  con  ogni  humilita  à  Vostra  Santità  i  San- 
tissimi  piedi  1. 

XL1V. 
Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719  ,  tome  II,  (°  176-178.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  2  novembre  i64'i. 

Monsieur, 

Bien  que  le  sieur  de  Charlevois  s'en  retourne  très-informé  de  touttes 

les  choses  pour  lesquelles  vous  l'avez  envoyé  icy,  et  que  M..  leTellier  vous 

fasse  une  ample  et  exacte  depesche  sur  ce  sujet2,  je  ne  laisseray  pas 

de  vous  dire  que  l'amitié  que  vous  m'avez  tesmoignée  avoirpourM.de 

1  Innocent  X  (Pnmphilio)  avait  été  élu  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Suit  un  état 
pape  en  septembre  16  hh,  malgré  l'opposi-  des  lieux  où  l'armée  de  Tu  renne  pourra 
lion  de  Mazaiin.  s'établir  (f  275  v").  Les  lieux  nommés  sont: 

2  Celte  dépêche  ne  se  trouve  pas  dans  le  Sainl-Dié  ,  Rambervilliers,  Épinal,  Chastas, 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  Fr.  lîadonvilliers,  Rcmiremont,  Pont- à -Mous- 
su 70;  mais  elle  est  mentionnée  dans  une  son,  Nomeny,  Dieuze,  Marsal,  Vie.  Sont 
seconde  dépêche  de  le  Tellier,  en  date  du  exceptés:  Mirecourl,  Vezelisc,  Neufchàteau, 
1  2  novembre  16/1/1  (f°s  27^,  275  du  même  Saint-Mihiel ,  lîumigny-aux-Vaches  fret  tout 
manuscrit).  On  voit  qu'il  y  était  ques-  ce  qui  est  du  Barrois  et  de  la  Champagne 
lion  des  lieux  où  l'armée  française  devrait  comme  Yaucouleurs  ".  » 

*  Ce  texte  établit  qu'au  x\nc  siècle  Yaucouleurs  était  considéré  comme  appartenant  à  la  Champagne  et  non 
à  la  Lorraine.  J'insiste  sur  ce  point  à  cause  des  contestations  auxquelles  la  position  de  Yaucouleurs  a  donné  lieu. 
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Relnaveetla  recommandation  que  vous  m'avez  faite  de  ses  interestz,     Novembre 
avec  la  connoissance  que  j'ay  prise  de  son  mérite,  m'ont  obligé  à  luy        l64i 
trouver  un  brevet  de  marescbal  de  camp  pour  aller  servir  dans  vostre 
armée.  Je  lu  y  av  aussy  fait  donner  des  recreues  pour  son  régiment,  qui, 
se  trouvant  à  la  frontière  fort  de  six  cents  hommes   sous  les  armes, 
pourra,  avec  lesdites  recreues,  faire  une  brigade  raisonnable. 

Vous  recevrez  les  provisions  dugouvernementdeLandaupourM.de 
Schemeltberg1,  et  de  la  levée  de  huit  cents  fantassins  à  douze  ris- 
dalles  par  fantassin,  ainsy  qu'il  l'a  demandé.  Le  sieur  de  Charlevois 
nous  a  asseuré  que  vous  jugiez  qu'il  pourroit  faire  cette  levée,  et  M.  le 
duc  d'Anguyen  nous  l'a  confirmé,  de  quoy  j'ay  esté  bien  aise,  estimant 
beaucoup  la  personne  dudit  sieur  Schemeltberg,  et  estant  fort  satis- 
fait de  la  passion  qu'il  a  tesmoignée  de  rentrer  dans  le  service.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  sçachiez  vous  en  prévaloir  dans  les  occasions 
et  lemployer  selon  son  talent. 

Quant  à  la  lieutenance  générale  qu'exerçoit  M.  d'Aumont,  j'ay  jeté  les 
yeux  sur  trois  personnes  pour  la  remplir,  dont  je  vous  laisse  le  choix, 
que  je  tascheray  aprez  de  faire  agréer  à  la  Reyne  :  MM.  d'Iiocquin- 
eourt,  Paluau  et  Magalotty;  mais,  pour  vous  en  dire  mon  sentiment, 
j  estime  que  le  dernier  est  celuy  qui  pourra  mieux  réussir  dans  cet 
employ;  car.  outre  qu'il  est  fort  brave  homme,  et  qu'il  a  fait  quantité 
de  bonnes  actions,  il  a  cet  advantage  de  sçavoir  assez  la  langue  et  de 
connoistre  l'Allemagne  et  les  ennemis  parmi  lesquels  il  a  esté  dix  ans. 
11  a  encore  ce  bonheur,  ou  cette  adresse,  de  se  sçavoir  faire  aimer  des 
gens  de  guerre.  Il  n'a  point  d'attachement  à  Paris,  et  ce  que  j'en  con- 
sidère beaucoup,  c'est  qu'estant  tout  à  fait  despendant  de  moy,  et 
attendant  toutte  sa  fortune  de  la  protection  (pie  je  luy  donne,  il  tas- 
chera  de  vous  rendre  toutte  la  complaisance  et  tout  l'agreement  qu'il, 
luy  sera  possible,  puisque  je  luy  feray  nettement  entendre  qu'il  ne 
sçauroit  conserver  mon  amitié,  s'il  venoit  à  perdre  la  vostre.  Quant  à 
la  despense  qu'il  est  nécessaire  de  faire  en  cette  armée,  pour  s'y  rendre 

'  Je  suppose  que  c'est  le  colonel  aile-  berg.  (Vo\ez  l.  I.  p.  y6o,  t"  col.  de  la 
mand  souvent  désigné  sous  le  nom  deSmit-        table  des  Lettres  de  Mazarin.) 

12. 
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Novembre    agréable,  et  pour  s'y  faire  considérer,  je  feray  en  sorle  qu'il  aura  de 
quoy  y  fournir  et  de  quoy  s'y  porter  avec  honneur. 

Que  sy  neantmoiiis  il  arrivoit  que  luy,  ou  quelqu'autre  qu'on  pour- 
roit  choisir,  ou  que  vous  mesme  auriez  désiré,  ne  nous  donnast  point 
de  la  satisfaction,  et  que  vous  trouvassiez  qu'il  n'estoit  pas  propre  à  cet 
employ,  ne  doutez  point  qu'on  ne  le  rappelle  sous  quelque  prétexte 
honneste,  dez  que  vous  en  aurez  donné  avis,  et  asseurez-vous  que  je 
n'oublieray  rien  ny  n'espargneray  rien  pour  vous  procurer  vostre  con- 
tentement, comme  si  c'estoit  le  mien  propre. 

Je  me  promets  que  Madame  la  Landgrave  de  Hesse  viendra  bien- 
tost  pour  vous  appuyer  et  vous  donner  moyen  de  gagner  des  quartiers 
de  delà  le  Rhin.  Son  résident  nous  l'a  ainsy  asseuré,  et  je  luy  en  ay 
escrit  de  la  part  de  la  Reyne  deux  lettres  consécutives,  aflin  qu'elle 
envoyast  le  plus  de  forces  et  le  plus  tost  qu'elle  pourroit  pour  exécuter 
ce  dessein,  dont  nous  avons  certainement  besoin;  car  il  est  vray  (pie 
ce  nous  seroit  un  grand  malheur,  si  vous  estiez  obligé  d'envoyer  des 
troupes  dans  la  Lorraine,  qui  est  desjà  fort  ruinée,  et  dans  l'Alsace, 
laquelle  il  nous  importe  de  laisser  respirer  et  se  remettre  à  cause  des 
contributions  que  nous  en  tirerons,  qui  soulageront  fort  les  coffres  du 
Roy,  qui  sont  espuisez. 

Que  s'il  arrivoit,  par  des  accidens  que  nous  ne  pouvons  pas  pré- 
voir et  à  toute  extrémité,  que  vous  fussiez  contraint  d'envoyer  des 
trouppes  en  Lorraine,  nous  donnons  ordre  à  M.  de  La  Ferlé  de  tenir 
correspondance  avec  vous  et  d'apporter  tout  ce  qui  despendra  de  luy 
pour  y  faciliter  l'establissement  des  quartiers  dont  vous  aurez  besoin. 
En  un  mot,  je  vous  conjure  de  mesnager  en  cecy  les  intereslz  du  Roy, 
comme  s'y  c'estoient  les  vostres  propres,  et  de  faire  le  mesme  que 
vous  feriez  sy  vous  estiez  le  maistre  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  et 
de  l'armée  que  vous  commandez,  c'est  à  dire  de  nous  espargaer  et 
de  nous  soulager  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  comme  aussy  nous  fe- 
rons des  efforts  pour  vous  assister  aux  despenses  qui  seront  absolu- 
ment et  inesvitablement  nécessaires. 

Le  corps,  qui  est  du  costé  de  Metz,  et  qui  tient  en  eschec  et  en  ja- 
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lousie  les  troupes  ennemies  qui  pourroient  entreprendre  sur  vous,  du  Novembre 
costé  de  la  Moselle,  n'en  partira  point  qu'elles  ne  soient  entrées  aux 
quartiers  d'hyver,  et  que  vous  ne  soyez  en  seurelé  de  ce  costé  là,  et  d'au- 
tant que  nous  avons  résolu  de  bloquer  La  Motte  cet  hyver,  celluy  qui 
commandera  ce  blocus  aura  ordre  de  tenir  correspondance  avec  vous,  et 
d'estreprest  de  vous  favoriser,  selon  qu'il  se  pourra  et  qu'il  sera  besoin. 

Je  croy  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire,  quand  il  faudra,  la 
refformation  des  corps  foibles  et  la  distribution  des  soldats  redonnez 
aux  autres  corps  ,  ainsy  que  vous  jugerez  à  propos  pour  former  les  bri- 
gades que  vous  avez  projetées,  dont  vous  nous  donnerez  avis. 

Nous  attendons  quelques  Irlandois  que  nous  avons  fait  lever,  pour 
en  fortifiier  Douglas,  et  luy  donner  moyen  de  faire  une  brigade.  Je 
veux  aussy  tascber,  comme  je  vous  ay  desja  mandé,  de  mettre  mon  ré- 
giment, si  je  puis,  à  deux  mille  hommes.  J'ay  procuré  une  douceur 
aux  officiers  de  Melun  et  de  Nettencourt,  affin  qu'ils  prennent  plus  de 
soin  de  ces  deux  corps  qui  le  méritent,  et  j'ay  obtenu  une  pension  de 
deux  mille  livres  pour  le  lieutenant  colonel  de  Nettencourt  que  vous 
m'avez  recommandé,  et  mille  pistoles  pour  le  régiment  de  Fleckstein. 
On  sollicitera  pareillement  le  baron  de  Coupet,  quia  desja  envoyé  trois 
cents  hommes,  de  poursuivre  ses  levées1.  Bref  j'apporteray  tous  les 
soins  possibles,  afïin  que  vous  ayez  cet  hyver  touttes  les  trouppes  que 
vous  devez  recevoir,  qui,  s'estant  ralïraischies  dans  les  quartiers  etac- 
coustumées  à  l'air  d'Allemagne,  seront  plus  entières  et  plus  propres 
d'agir  durant  la  campagne,  que  sy  l'on  ne  les  envoyoit  qu'au  commen- 
cement, comme  on  avoit  de  coustume. 

Je  vous  ay  desja  escrit  que  j'estimois  et  aimois  le  sieur  de  Gharle- 
vois.  et  par  conséquent  que  j'avois  dessein  de  songer  à  son  establisse- 
ment.  Je  m'y  trouve  encore  porté  par  la  recommandation  que  vous 
m'en  faites;  c'est  pourquoy  ne  doutez  pas  qu'il  ne  ressente  avec  le 
tems,  et  le  plus  tost  qui  se  pourra,  des  effects  de  mon  inclination  et 
de  vostre  recommandation. 

1   II  est  souvent  question  de  ces  levées,        en  Suisse,  dans  le  manuscril  de  la  Biblio- 
que  le  baron  de  Coupet  ou  Goppet  faisait        thèque  nationale  (Fr.  '1170.) 
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Au  reste  je  vous  remercie  du  soin  que  vous  pristes  dernièrement 
d'envoyer  icy  un  gentilhomme  pour  sçavoir  Testât  de  ma  santé,  qui 
revient  et  fortifïie  tous  les  jours.  Dieu  me  reserve  encore  pour  servir 
le  Roy  et  mes  amis.  Je  ne  vous  dis  pas  quel  rang  vous  tenez  dans  ce 
nombre,  ny  quelle  place  vous  occupez  dans  mon  cœur,  puisque  c'est 
une  chose  que  vous  ne  pouvez  ignorer,  bien  que  je  ne  vous  l'aye  point 
donné  à  connoistre  selon  toute  l'estendue  de  ma  passion. 

Je  travaille  à  vous  faire  envoyer  de  l'infanterie ,  et  à  faire  en  sorte 
que  vous  la  receviez  cet  hyver  pour  les  considérations  que  je  vous  ay 
desja  escrites.  Je  crois  que  vous  n'oublierez  rien  pour  faire  remonter  la 
cavalerie,  et,  par  conséquent,  que  vous  aurez  une  fort  belle  armée 
quand  vous  vous  mettrez  en  campagne. 

Je  ne  sçay  à  quoy  aboutiront  les  espérances  que  vous  a  données  le 
baron  de  Coupet  et  sur  lesquelles  le  Roy  a  envoyé  une  somme  consi- 
dérable à  son  ambassadeur  qui  est  en  Suisse1,  puisque  les  effets  n'ont 
pas  suivy  jusqu'icy. 

Plusieurs  personnes  s'offrent  à  faire  des  levées  en  Allemagne;  nostre 
response  est  que  nous  n'avons  besoin  que  d'asseurance,  estant  prests  à 
donner  ce  qui  sera  raisonnable. 

Bien  que  nous  soyons  résolus  de  faire  tous  les  efforts  possibles  pour 
vous  fournir  les  choses  nécessaires,  j'ay  plus  de  raison  que  jamais  de 
vous  conjurer  de  faire  toutes  les  espargnes  possibles  de  l'argent  du  Roy. 
Vous  ne  doutez  pas,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  le  proteste  icy. 
que  je  ne  sois  plus  que  personne  du  inonde,  etc.2 


L'ambassadeurde  France  en  Suisse  était, 
à  cette  époque,  Le  Fèvre  de  Caumartin. 

-  On  trouve  dans  une  lettre  île  Grotius 
du  27  octobre-5  novembre  îùhk  (Epistolœ 
inédite,  p.  2  35  ,2  36)  des  détails  sur  les  mou- 
vements des  troupes.  Ces  renseignements 
sont  confirmés  par  les  Mémoires  de  Turenne 
(édit.  Michaudet  Poujoulat,  p.  379.  38o). 
On  y  voit,  de  plus,  une  preuve  de  la  dé- 
solation du  pays  ;  «Ce  fut  vers  le  milieu  du 


mois  de  décembre  que  les  quartiers  furent 
donnés  en  Lorraine ,  en  Alsace  et  le  long 
du  Rhin,  où  le  paysétoit  si  ruine',  qu'en  vingt 
lieues  on  ne  pouvoit  pas  trouver  à  nourrir  un 
cheval,  hors  dans  les  grandes  villes,  qui 
estoient  fort  misérables  par  les  quartiers  d'ioj- 
ver  des  Lorrains,  et  en  quekjue  petit  chasteau 
où  il  demeuroit  quelque  homme  de  qualité 
qu'on  ne  vouloilpas  entièrement  achever  de 
ruiner.  - 
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A   M.  DE  TURENNE. 

|  Paris,]  9  novembre  1 6 '1 '1. 

Monsieur, 

Je  venois  de  vous  escrire  sy  exactement  et  sy  au  long  par  le  sieur 
de  Charlevois,  lorsque  la  vostrc  du  3oc  du  passé  m'a  esté  rendue,  que 
je  n'ay  rien  à  y  ajouster  par  celle-cy,  si  non  que  j'ay  eslé  touché  de 
la  mesme  inquiétude  de  la  nouvelle  qui  nous  estoit  venue  de  voslre 
maladie1  que  vous  avez  esté  de  la  mienne,  et  que  je  n'ai  pas  moins 
de  joye  de  vostre  guerison  que  vous  en  avez  du  retour  de  ma  santé. 
Je  croy  que  vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  confirme  davantage 
cette  vérité,  et  que,  dans  le  commerce  de  l'amitié,  il  vous  sera  aisé  de 
juger  de  mes  sentimens  par  les  vostres. 

Je  quitte  donc  cette  matière  pour  vous  dire  que  j'ay  travaillé  pour 
vous  asseurer  une  partie  des  quartiers  que  voué  demandez  en  cas  que 
les  troupes  de  Madame  la  Landgrave  de  Hesse  (de  la  jonction  des- 
quelles on  nous  a  donné  de  grandes  asseurances)  nous  vinssent  à  man- 
quer, ou  que,  par  le  moyen  de  cette  jonction,  vous  n'en  puissiez  point 
gagner  delà  le  Rhin  et  y  faire  quelque  progrez,  ce  que  neantmoins 
je  veux  croire  qu'il  n'arrivera  point;  mais  que,  pour  vous  obtenir  tous 
les  lieux  que  vous  m'escrivez,  c'est  une  chose  qui  reçoit  trop  de  diffi- 
cultez  et  qui  traisne  trop  d'inconveniens  aprcz  elle,  aflin  qu'elle  vous 
pust  estre  accordée.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  contenter  de 
ce  que  je  peux,  et  de  croire  que  [ce  que]  je  ne  tasche  point  défaire  pour 
vostre  satisfaction  tient  en  quelque  façon  de  l'impossible.  Je  vous  sup- 
plie encore  me  mander  si  vous  estimez  que  M.  d'Oysonville  peut  bien 
faire  la  charge  qu'a  M.  de  Tracy  dans  l'armée2,  en  cas  que  celluy-cy 

'  Les  mémoires  de  Tureime  ne  parlent  celle  d'intendant  de  justice,  police  et  finan- 
pas  de  cette  maladie.  ces.   (Voyez  t.  I   des  Lettres  de   Mlazarin. 

2  La  charge  qu'avait  M.  de  Tracy  était        p.  gG3,  1"  col.  de  la  table.) 
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Novembre  ne  veuille  plus  l'aller  exercer,  afin  que,  selon  cela,  j'en  fasse  la  pro- 
,flVl-      position  à  la  Reyne. 

Les  avis  qui  nous  arrivent  de  tous  les  endroits  nous  apprennent 
que  la  deffaitc  de  Gallas  est  plus  grande  que  ne  portoit  la  première 
nouvelle  que  nous  en  avons  eue,  et  que  Gallas  est  bloqué  à  Magde- 
bourg  par  Kœnismark  et  les  troupes  hessiennes;  que  Hazfeld  s'est 
avancé  en  Bohême,  où  le  comte  de  Bracy  l'est  allé  joindre  avec  le 
desbris  de  la  cavallerie  impériale.  Il  ne  faut  point  clouter  que  M.  Tors- 
lenson  ne  sçache  proffiter  de  sa  victoire  et  prendre  tous  lesadvantages 
qu'elle  luy  pourra  produire. 

Il  faudra  que  nous  fassions  le  mesme,  et  que,  nous  prévalant  du 
bonheur  des  conjonctures,  qui, selon  les  apparences,  se  doivent  rendre 
de  plus  en  plus  favorables,  nous  taschions  de  nous  establir  si  advanta- 
geusemenl  de  là  le  Rhin,  et  y  prendre  de  sy  bons  quartiers,  que,  par 
les  commoditezque  nos  trouppes  en  tireront,  nous  puissions  estre  soul- 
lagez  d'une  partie  de  la  despense  que  la  nature  des  lieux  où  elles  sont 
logées  maintenant  nous  oblige  de  faire,  à  quoy  je  suis  certain  que  vous 
n'oublierez  rien  de  ce  qui  sera  possible. 

Cependant,  comme  je  pense  continuellement  à  tout  ce  qui  peut 
servir  au  bien  de  vostre  armée,  j'estime  qu'il  sera  à  propos  que  vous 
escjivicz  d'un  costé  à  M.  Torstenson  pour  tirer  parole  de  luy  qu'il 
nous  accommodera,  en  payant  leur  rançon,  des  prisonniers  qu'il  a 
faits  et  dont  nous  aurons  besoin  pour  les  eschanger  avec  les  nostres 
qui  sont  entre  les  mains  du  duc  de  Bavière,  comme  sont  Oheim, 
Schiembek,  Close  et  Colhas ,  et  ce  que  vous  prendrez  aussy  la  peyne  de 
mesnager  avec  ledit  sieur  duc  par  le  moyen  de  M.  de  Mercy,  ou  tel 
autre  que  vous  jugerez,  et  nous  pourrons  en  faire  faire  les  approches 
-  d'icy  par  M.  le  marquis  de  INarmoustier,  qui  entretient  correspondance 
avec  le  comte  Kurls,  un  des  ministres  du  duc  de  Bavière. 

Je  ne  vous  parleray  point  icy,  par  le  destail,  du  soin  que  nous  ap- 
portons à  fortiflier  vostre  armée  d'infanterie,  puisque  vous  l'apprendrez 
de  la  despesche  de  M.  Le  Tellier  et  par  la  vive  voix  de  M.  de  Tracy, 
qui  partira  bientost  aprez  ce  courrier,  comme  aussy  vous  sçaurez,  par 
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mesme  moyen,  ce  que  nous  avons  concerté  avec  luy  pour  la  provision    Novembre 
des  boulets,  de  la  poudre  et  des  autres  choses  qui  nous  seront  neces-       l6/|6- 
saires  pour  le  service  de  l'artillerie. 

Nous  avons  trouvé  à  propos  d'envoyer  un  intendant  sur  le  Rhin  ' 
avec  l'authorité  requise  pour  pourvoir  au  règlement,  à  la  levée  et  à  la 
distribution  des  contributions,  à  la  subsistance  des  places  et  aux  autres 
choses  qui  pourront  servir  à  l'armée  pendant  qu'elle  agira  à  la  cam- 
pagne, ce  qui  vous  deschargera  de  beaucoup  de  soin  et  soulagera  in- 
finiment M.  de  Tracy,  duquel  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  je  n'y 
trouve  rien  à  désirer  à  son  zèle  pour  le  service  ny  à  sa  capacité  ;  mais 
que  véritablement  en  remettant  (repassant)  avec  luy  les  choses  néces- 
saires pour  la  subsistance  de  l'armée,  je  l'ay  trouvé  trop  roide  pour 
n'user  point  d'un  autre  terme,  dans  les  proportions2,  veu  que  certaine- 
ment nous  faisons  l'impossible,  afïin  que  rien  ne  manque  de  ce  qui 
est  absolument  nécessaire  à  l'armée. 

Ledit  sieur  de  Tracy  nous  promet  d'estre  dans  la  fin  de  ce  mois  en 
Allemagne,  qui  sera  aussy  précisément  le  temps  auquel  la  monstre, 
dont  je  vous  ay  escrit  par  ma  précédente,  y  arrivera.  Vous  aurez  un 
aiuto  di  costa  de  deux  mille  pistolles,  que  j'ay  obtenu  de  la  Reyne  pour 
vous  soulager  de  la  grande  despense  que  je  sçai  que  vous  estes  obligé 
de  faire. 

Nous  envoyons  au  sieur  de  Charlevois  les  provisions  de  la  lieute- 


1  M.  de  Girolles  avait  été  envoyé  en  Al- 
sace ,  dès  166 à,  en  qualité  de  commis- 
saire pour  vériûer  l'état  des  finances,  mu- 
nitions et  vivres  des  places  soumises  au  roi 
de  France.  Il  fut  ensuite  nommé  intendant 
le  22  janvier  i645.  (Voyez  sa  commis- 
sion dans  les  Documents  inédits,  publiés  par 
M.  Vanhuffel,  p.  181-1 84.) 

On  trouve,  dans  la  même  collection, 
p.  3&,  une  lettre  que  Le  Tell ier  adressait,  le 
8  novembre  i644,  à  M.  de  Girolles:  rrLe 
porteur,  nommé  Nicolas  Nepveu,  qui  est 
François,  se  trouve  frère  du  gouverneur  es- 


lably  dans  Fribourg  par  les  ennemis,  au 
service  desquels  il  est  depuis  fort  longtemps. 
Geluy-cy  a  demandé  permission  de  l'aller 
visiter  pour  lui  proposer  de  rentrer  au  ser- 
vice du  Roy  et  de  remettre  sa  place  au  pou- 
voir de  Sa  Majesté.  On  l'a  ainsy  trouvé  bon . 
et  je  vous  l'adresse  afin  que  vous  le  présen- 
tiez à  M.  d'Erlac  et  le  priiez  de  ma  part  de 
luy  donner  tous  les  moyens  possibles  d'exé- 
cuter son  dessein,  duquel  je  ne  dis  rien  par 
la  lettre  que  j'escris  au  dict  sieur  d'Erlac, 
pour  n'avoir  point  de  chiffre  avec  luy.n 
'  Probablement  pour  propositions. 
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Novembre    nance  de  Roy   de  Brisach,  dont  je  croy  avec  vous  qu'il  s'acquittera 
i6hl>-      fort  bien.  Je  vous  supplie  de  sçavoir  de  luy  s'il  se  trouveroit  assez  fort 
pour  faire  un  régiment  d'infanterie  pour  le  mettre  en  garnison  dans 
cette  place. 


XLVI. 
Manusc.  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  n°  1719,  lom.  IV,  f°  9i4  recto. —  Copie  du  temps. 

AL  PADRE  MAZARINI, 

MVESTRO  DEL  SACRO  PALAZZO  '. 

Di  Parigi,  li  a 5  novembre  16k h. 

Arrivcà  qui  alli  20  de!  caduto  Girolamo  corriero  con  i  dispacci  di 
V.  Paternitate  Revna  la  quale  come  doveva  assolutamente  persistere 
sempre  in  rifiutare  le  proposte  fatteli  per  parte  di  Nostro  Signore 
dal  cardinale  Spada  sopra  l'accomodamento  de  Barberini  con  questa 
Corona;  cosi  l'havervi  dato  orecchie,  et  essere  poi  condescesa  à  fare 
la  sudetta  speditione,  m'è  stato  d'estremo  dispiacere,  poiche  se  bene 
non  ci  vien'  tolta  la  liberté  di  pigliare  sopra  di  cio  le  débite  rissoiu- 
tioni,  puô  non  dimeno  una  tal' facilita  trovata  in  Vostra  Pat.  Révé- 
rend"0 haver  cagionato  nello  spirito  di  chi  hà  procurata  la  detta  spe- 
ditione ,  che  potesse  haver  buon'esito ,  massime  che  si  saranno 
persuasi  che  la  ricompensa  2,  che  si  assicurava  alla  sua  persona, 
sarebbe  stato  un  stimolo  à  portarle  in  negotio  con  ogni  efhcacia,  e 
pure  dalle  nuove  che  si  ricevono  universalmente  di  Roma,  ogn'uno 
è  daccordo,  che  li  soli  cardinali  Spada  e  Panziroli  siano  persuasi, 
che  il  Papa  debba  olTendersi  de!  trattamento  fatto  contro  il  cardinale 
Antonio,  e  che  la  Francia  debba  rimediarvi  col  reintegrarlo  nella 
sua  gratia.  E  se  bene  il  Papa  hà  acconsentito ,  che  si  facesse  questa 
instanza  per  sodisfare  à  quelle,  che  li  detti  signori  cardinali  gf  hanno 
fatte  con  tanto  ardore,  ad  ogni  modo  sono  avvisati  da  diverse  per- 

Michel  Mazarin.  (Voyez  le  t.  I,  p.  16  etsuiv.)  —  '  Michel  Mazarin  aspirait  à  la  di- 
gnité de  cardinal. 
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sone  ben' informate,  che  Sua  Santità  non  se  ne  cura  punto;  il  che  è 
ben  verisimile,  poiche  essendo  costante,  che  la  Santità  Sua  non  ama 
li  Barberini,  corne  potrebbe  baver  caro  cli  vederli  sotto  la  protet- 
tione  di  questa  Corona?  Pero  i  cardinali  Spada  e  Panziroli  sono  assai 
ragionevoli  et  informati  délie  cose  de!  mondo  per  credere  che  il  Papa 
non  dovesse  interessarsi  in  alfare  simile,  ma  corne  sono  stati  gl' ins- 
trument! per  obligare  il  cardinale  Antonio  à  non  havere  riguardo 
alla  sua  riputatione,  cosi  vorebbero  à  spese  délia  dignità  di  questa 
Corona  testificare  un  apparente  gratitudine  al  detto  signore,  che  si 
abbandono  nel  conclave  à  i  loro  consigli ,  ma  non  dovranno  maravi- 
gliarsi  se,  coi  ritorno  del  detto  corriero,  l'ambasciatore  vien'richia- 
mato  in  cambio  d'haver  ascoltata  la  detta  propositione,  essendo  la  con- 
giuntura  sola  quella  che  lo  porta,  et  il  non  essersi  saputo  prima  il 
negotiato  del  marchese  di  Santo  Vito  con  l'ambasciatore  nell'  alfare 
de  biglietti 1. 

1  Mazai'in  veut  parler  des  promesses  faites  mondo  haïul  ingratum  esset,  eo  rem  redisse, 
par  le  marquis  de  San- Vito  à  l'ambassadeur  uti  Pamphilio  favere  sibi  necesse  esset.  Quin 
de  France,  Mites  de  Saint-Chamont.  Il  en  et  hic  in  re  tanta  haud  sibi  défait,  promis- 
est  question  dans  le  passage  de  l'histoire  sis  hominem  per  San  vit  uni  onerando.  Con- 
de  la  Barde,  où  est  racontée  l'élection  du  venit  igitur  inter  utrumque",  uti  Sancha- 
pape  Innocent  X  (De  rébus gallicis,  lib.  II,  mondus  ad  regem  ,  reginam  matrem  at- 
p.  1 1  2, 1 1  3)  :  rrSancbamondus  (Saint-Cha-  que  ad  Mazarinum  scriberet  atque  hos  do- 
mont)  œgre  adducebatur  uti  quœ  sibi  a  rege  ceret  :  Frustra  se  Pamphilio  obstare ,  quem 
mandata  de  Pamphilio  fuerant.  ab  iis  dis-  nihilominus  cardinales  pontificem  crcaturi 
cederet ,  atque  adeo  huic  explendus  animus  sint  ;  quamobrem  prœstare  ul  id  régis  voîun- 
fuit,  quod  ab  Sanvito  marcbione  ,  Théo-  taie  feri  videalur ;  sese  interea  de  Provincia 
doli  cardinalis  fralre,  factum  denique  est.  de  Britannia  et  de  tribus  diœcesibus1',  uti 
Hic  régis  partes  sequebatur;  caeterum  Pam-  régi  ab  Pontifice  mos  gereretur  curn  Pamphi- 
philio  amicnserat,  quicum  et  vêtus  amicitia  lii  interprète  egisse,  cujus  rci  spes  sibifacta 
Sanchamondo  fuit,  ccepta  in  Gallia,  quo  sit,  ac  prœlerea  cardinalatus  pro  Michaele 
Franciscum  Barberinum,  Urbani  legatum ,  Mazarino  atque  Mancino,  ac  denique  très 
Pamphilius  comitatusfuerat,  ita  ut  Sancha-  fratres  Barbcrinos  sese  régi  daturos  in  clien- 

'  C'est  probablement  aux  billets  qui  contenaient  les  conditions  de  cet  accord  que  Mazarin  fait  allusion 
dans  le  lettre  adressée  à  son  frère. 

h  La  Provence,  la  Bretagne  et  les  Trois-Evècliés  (Tout,  Metz  et  Verdun)  n'étaient  pas  compris  dans  le 
concordat  de  François  1",  et  étaient  pays  d'obédience  :  le  pape  pouvait  y  conférer  les  bénéfices  ecclésias- 
tiques pendant  huit  mois  de  l'année,  sans  que  le  roi  intervint.  Il  en  résultait  des  contestations  auxquelles  le 
marquis  de  San-Vito  promettait  que  le  nouveau  pape  mettrait  (in. 
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A  questo  si  aggiunge  che  detta  speditione  sia  seguita  senza  partici- 
patione  de!  signor  cardinale  Bichi,  e  pure  per  tante  strade  hô  fatto  in 
diversitempi  pervenire  àVostra  Pat.  Reverendma,  ch'ella  non  poteva  più 
pienamente  incontrare  il  mio  gusto  e  sodisfare  à  quello  di  Sua  Maestà 
e  di  tutto  il  consiglio,  che  con  l'essere  assidua  à  servire  il  detto  si- 
gnore, stringersi  in  confidenzaseco,  et  in  fine  non  operare  cosa  alcuna 
mai  se  non  col  suo  parère  e  consiglio,  et  hora  al  contrario  la  vcdo  in 
una  manifesta  diffidenza  col  detto  signore. 

Quando  questo  personnaggio  non  fosse,  corne  è  in  stima  di  tutto  il 
Regno,  creduto  incorruttissimo,  di  fede  e  di  zelo  incomparabile  per 
questa  Corona,  il  sapere  solamente  che  io  lo  tengo  per  un  amico 
più  sviscerato  e  fidèle  che  io  habbi  al  mondo,  pare  à  me  che  do- 
vrebbe  esserle  stimolo  bastevole  à  governarsi  com' ella  deve,  io  desi- 
flero,  è  compete  anche  à  gl'avantaggi  proprii  di  lei.  Questa  perô  sia 
l'ultima  che  io  senta,  e  di  qui  avanti  Vostra  Pat.  procuri  di  torre 
al  signor  cardinale  Bichi  ogni  sospettione,  ô  diffidenza,  che  havesse 
per  il  passato  potuto  cagionarle  la  freddezza  con  che  ella  hà  trat- 
tato  seco,  deflerendo  in  tutto  e  per  tutto  à  suoi  prudentissimi  con- 


Slgll. 


Quanto  poi  al  negotio,  che  hà  dato  luogo  alla  speditione  de!  corriero, 
bisogna  che  i  signori  cardinali  Spada  e  Panziroli,  ch' hanno  voluto  ri- 
mostrare  à  Nostro  Signore  lobligo  nel  quale  Sua  Santità  era  di  rap- 
pattumare  le  cose  de  Barberini  con  questa  Corona,  habbino  assolu- 


lelam  etjidem,  alque  Galliœ  insignia  œdium 
suarum  vesùbulis  appensuros. 

fflnterea  cardinales  quos  omnes  in  unis 
aedibus  conclusos  esse  moris  est,  usquedum 
pontificem  creaverint,  tœdebal  tamdiu  eo- 
dem  in  loco,  sicuti  in  carcere,  commorari, 
jamque  morbi  inter  eos  grassari  cœperant, 
ab  quibus  Bcntivolius  interierat,  nobililale 
juxta  ac  virtute  dicendi  scribenrlique  perilia 
insignis,  neque  adeo  spatium  erat  oppe- 
riundi  quid  ab  Gallia  Sancliamondo  rescri- 
beretur.  i 


L'auteur  raconte  ensuite  que  le  cardinal 
Antoine  Barberin,  protecleur  de  France, 
ayant  affirmé  que  le  roi  de  France  ne  don- 
nait pas  l'exclusion  au  cardinal  Pampbilio , 
le  cardinal  Bichi  s' éleva  vainement  contre 
cette  assertion.  Pampbilio  fut  proclamé  et 
prit  le  nom  d'Innocent  X. 

A  celte  nouvelle,  le  gouvernement  fran- 
çais indigné  rappela  l'ambassadeur  Saint- 
Chamont,  qui  fui  exilé,  et  enleva  le  titre 
de  protecteur  de  France  au  cardinal  An- 
toine Barberin. 


îfiiû. 
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lamente  creduto  che  Sua  Maestà  fosse  un  Rè  di  stoppa,  e  capace  di  Novembre 
prendere  le  rissolutioni  per  capriccio  senza  haverle  prima  matura- 
mente  essaminate,  mentre  si  sono  immaginati  che,  doppo  una  dichia- 
ratione  cosi  giusta  e  corne  taie  applaudita  contro  il  cardinale  Antonio, 
potesse  sua  Maestà  ritrattarsi  in  pregiuditio  délia  propria  dignité  e  ri- 
putatione  che  non  in  altro  modo  poteva  essere  messa  al  coperto. 

Siamo  certi  che  al  prudentissimo  giuditio  di  Sua  Santità  debba  es- 
sere di  motivo  à  lodarsi  non  poco  délia  Francia  doppo  le  cose  passate  : 
lhavere  la  Maestà  Sua  distinta  l'attione  del  cardinale  Antonio  e  di 
quelli,  che  sono  concorsi  con  lui,  dall'  efletto  ch' hà  prodotto1,  mos- 
trando  un  giusto  sdegno  per  il  disprezzo  fatto  da  sua  Eminenza  e  da 
gl'altri  délia  volontà  et  ordini  di  Sua  Maestà,  doppo  essere  stato  il 
detto  cardinale  l'instrumento  principale  ad  impegnare  la  Maestà  Sua 
alTesclusione  del  cardinale  Pamhlio;  et  l'haver  Sua  Maestà  mostrato 
molto  gusto  dell'avantaggio,  che  dal  mancamento  del  sudetto  car- 
dinale n'era  rissultato  à  Sua  Santità,  sapendo  Sua  Maestà  molto  bene 
che  la  Santità  Sua  possiede  in  sommo  grado  le  qualitate  necessarie  per 
il  buon  governo  délia  Sede  Apostolica,  per  procurare  il  riposo  et  ogni 
maggior  bene  alla  Christianità,  e  per  credere  aile  dichiarationi  fatte 
di  voler  nell'  essercitare  la  carica  di  Padre  Commune  fare  apparire  in 
tutte  le  occasioni  quanto  questa  Corona  si  debba  promettere  dal  suo 
benignissimo  afl'etto. 

Ma  quando  pure  da  Sua  Bealitudine  si  volesse  insistere  maggior- 
mente  in  questo  negotio,  ancorche  al  contrario  paria  che  dovesse  Sua 
Santità  dolersi  non  poco  délia  pessima  condotta  del  cardinale  Antonio 
nell'havere  non  meno  publicato  i  sudetti  biglietti,  che  in  essere  stato 
lui  solo,  che  hà  havuto  la  principale  parte  délia  sua  confidenza,  aves- 
sero2  fini  piu  reconditi,  corne  di  far  nascere  occasioni  di  digusti  trà  Sua 
Santità  e  questa  Corona,  mettendolain  impegno  d'una  cosa  visibilmente 
contro  la  dignità  délia  Francia,  et  l'altra,  che  quei  medesimi  signori 
volessero  concitare  contro  Sua  Maestà  l'odio  di  tutti  prencipi  délia 

'  C'est-à-dire  de  l'élection  du  pape.  cardinaux  Spada  et  Pancirole,  auteurs  de 

2  II  faut  sous-entendre  probablement  lis        cetlo  proposition. 
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Novembre  Christianità,  adottandole  la  protettione  d'una  casa  délia  qualeogn'uno 
,,;'l/l       si  chiama  sensibilmente  offeso. 

Non  è  che  non  vediamo  bene  che  i  Barberini  sono  per  fare  indi- 
gnità  grandissime  con  oggetto  di  procacciarsi  la  protettione  dell'  altra 
Corona1,  e  non  sappiamo  che  non  lasciano  indielro  diligenza  alcuna 
per  quest'  eiîetto  con  i  ministri  che  sono  in  Roma,  e  non  le  trascu- 
rano  in  Spagna  ancora,  mentre  vi  hanno  ultimamente  spedito  un  cor- 
riero  che  passô  per  Genova  in  lutta  diligenza,  che  non  volse  ne  meno 
ricevere  lettere  d'alcùn  particolare,  ma  oltre  che  i  prencipi  loro  ne- 
mici  dichiarati,  irreconciliabili,  sono  più  considerabili  appresso  quel 
Rè,  et  hanno  creclito  bastante  per  impedirgliela,  quando  pure  questo 
seguisse,non  si  deve  presupporre  che  habbino  da  servire  i  Spagnuoli, 
da  quali  sono  stati  sempre  strapazzati,  con  più  fedeltà  di  quella  che 
lianno  dimostrato  verso  la  Francia,  dalla  quale  ail'  incontro  hanno  rice- 
vuto  favori  e  carezze. 

Ma  frà  l'altre  cose  m'è  stato  molto  sensibile  ii  vedere  che  costi  hab- 
bino voluto  commeltere  questo  negotio  con  l'avanzamento  di  Vostra 
Pat.  Reverendma  2,  come  se  i  miei  proprii  interessi  potessero  farmi  di- 
menticare  quelli  délia  Corona.  Fin  qui  non  hô  tenuto  tal  condotta,  ne 
alcerto  sono  per  cominciare  adesso  ;  anzi  slimarei  mia  gran  fortuna  di 
poter  incontrare  occasione,  nella  quale  mi  fosse  permesso  di  sacrifi- 
care  la  vita  e  la  robba  in  servitio  et  avantaggio  di  questo  Regno,  di 
che  i  Barberini  ne  hanno  più  d'ogn  altro  notitia  per  il  disprezzo,  che 
hô  sempre  fatto  del  cardinalato,  quando  ancora  era  incerto,  promo- 
vendo  con  ogni  mio  potere  le  cose  che  erano  da  loro  disapprovate, 
quando  credevo  di  complire  à  questo  Regno  et  alla  mia  riputatione 
di  farlo. 

Non  è  dubbio  che  Sua  Maestà  à  tante  gratie  che  si  degna  com- 
partirmi,  aggiunge  quella  ancora  da  desiderare  con  ardore  l'avanza- 
mento  di  Vostra  Pat.  Reverendma,  et  è  rissoluta  di  ascrivere  questa 

1  La  couronne  d'Espagne.  de  San-Vito  avait  promis  le  cardinalat  à 

2  Voyez  plus  haut,  p.  99,  la  note  tirée        Michel  Mazarin  au  nom  du  cardinal  Pam- 
de  la  Barde,  et  où  il  est  dit  que  le  marquis        philio,  qui  devint  Innocent  X. 
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dimostratione,  quando  segua,  à  gratia  singolare,  clie  se  le  faccia  da  Novembn 
Sua  Santità;  ma  lontano  che  vi  voglia  con  diminutione  dell'honor 
proprio,  anzi  si  stima  convenirsi  molto  più  a  gl'  interessi  di  Sua  Santità 
et  alla  gloria  dei  suo  pontificato,  che  a  noi  stessi,  nientre,  à  parlare 
sinceramente,  tutta  la  Corte  et  i  parlamenti  del  Regno  si  sono  messo 
in  testa  che  noi  habbiamo  hora  un  Papa  spagnuolo,  fondati  nella  par- 
tialité che  presuppongono  habbia  Sua  Santità  dimostrato  sempre, 
quando  era  prelato  e  cardinale,  verso  quella  Corona,  nell'allegrezza 
che  s'intende  farsi  universalmente  da  tutti  i  ministri  délia  casa  d'Aus- 
tria  di  questa  elettione ,  e  nel  credere  che  Sua  Santità  nelle  protestationi 
d'affetto,  doppo  la  sua  assuntione,  per  questo  regno,  dissimuli,  ser- 
bando  nel  cuore  il  disgusto  dell' esclusione  fattali  da  questa  parte;  e 
questo  è  tanto  vero,  che  benche  le  propositioni  siano  state  intieramente 
rigettate,  non  vi  sono  mancate  persone  gravi  nella  Corte  ch' hanno 
messo  in  dubbio,  se  dovesse  essere  accettata  la  mediatione  di  Sua 
Santità  per  la  conclusione  délia  pace,  e  di  Munster  medesimo  è  stato 
scritto  in  questi  termini  :  essere  necessario  che  Sua  Santità  ci  dia  prima 
sicurezza  almeno  morale,  con  qualche effettiva  dimostratione,  dell'af- 
fetto  suo  che  in  essa  sia  per  portarsi  da  Padre  Commune. 

Ne  si  recapoca  meraviglia  il  sentirsi  da  per  tutto,  che  Sua  Santità  sia 
prodiga  délie  sue  gratie  verso  quasi  tutti  i  prencipi  délia  Christianità, 
e  che  à  noi  solamente  le  voglia  far  comprare  con  la  perdita  délia  ri- 
putatione. 

11  Gran  Duca1  si  trova  assicurato  del  cardinalato  del  prencipe  Gio 
Carlo;  il  re  di  Polonia,  del  prencipe  Casimiro;  i  Venetiani,  di  vedere 
ben'  presto  rimessa  l'inscrittione  2.  Si  è  lasciata  intendere  Sua  Santità 
di  far  gratia  d'un  cappello  aile  case  di  Savoia  e  Parma.  Si  soda  in  es- 
tremo  la  prudenza  che  mostra  in  volere  obligare  i  prencipi,  ma  non  si 
sa  comprendere,  corne  per  gl'avantaggi  che  si  sono  fatti  sperare  à 
Vostra  Pat.  Reverendma  si  tratti  al  présente  di  farglieli  ottenere  con  lo 

1  Le  grand-duc  de  Toscane.  avait  fait  enlever  pendant  la  guerre  contre 

'  H  s'agissait  d'une  inscription  en  Thon-        celte  république,  et  que  le  pape  Innocent  X 
neur  de  Venise,   que  le  pape  Urbain  VIII         fit  rétablir. 
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Novembre    scapilo  délia  dignità  reggia ,  e  resti  indietro  la  Maestà  Sua  più  pronta 

l644-      al  certo  di  qualsivoglia  altro  à  procurare  ogni  avantaggio  alla  Santà 

Sede,  et  ail'  Eccellentissinia  casa  Pamphilii,  essendo  pur  in  stato  per 

quello  mi  pare,  che  si  habLia  da  stimare  qualche  cosa  la  sua  amicitia 

e  confidenza. 

Non  era  punto  necessario  che  il  cardinale  Spada  dichiarasse  àVostra 
Pat.  Reverendma  che  Nostro  Signore  non  era  più  tenuto  à  niente  per 
quel  che  riguarda  i  suoi  avantaggi,  e  se  ben  Sua  Maestà  ne  haveva 
concepita  quasi  certezza l,  quando  se  li  cliede  parte  di  quanto  haveva 
detto  Sua  Santità  et  i  suoi  ministri  in  questo  proposito,  non  si  prétende 
tutta  volta  di  tenerla  per  forza  in  nessun'impegno,  et  il  tutto  si  aspe- 
terrà  sempre  dalla  sua  buona  volontà  quando  crederà  di  doverlo  fare. 

A'cardinali  Spada  e  Panziroli  non  costa  niente  il  dimostrarsi  grati 
verso  la  casa  Barberina,  corne  hô  detto  di  sopra  aile  spese  délia 
Francia;  ma  non  si  puo  mettere  più  in  dubbio  la  loro  avversione  ai 
servitio  di  questa  Corona. 

Del  resto  il  mancamento  del  cardinale  Antonio  è  irremissibile  ;  ne  i 
biglietti  del  Marchese  di  Santo  Vito,  ne  la  condotta  dell' ambasciadore 
possono  in  modo  alcuno  servirli  di  scusa,  anzi  agravano  l'errore  suo 
in  quanto  vi  hà  tenuto  mano  ;  e  quando  Sua  Santità  si  compiacesse  di 
sentire  in  questo  proposito  il  parère  de  prencipi  e  persone,  che  stima 
più  sue  confidenti,  pregandole  à  dirglielo  fuori  di  passione,  trovarebbe 
senza  dubbio  due  cose  :  l'una,  che  Nostro  Signore  non  puô  persistere 
in  questa  instanza  senza  mostrare  poca  buona  dispositione  aile  cose  di 
questo  regno  per  le  considerationi  accennate  di  sopra;  e  l'altra,  che 
non  è  altrimente  in  obligo  di  farlo  per  honor  suo  corne  i  cardinali  su- 
detti  gl'hanno  voluto  persuadere,  tanto  più  che  essendisi  saputo  di 
certo,  che  quando  monsignor  Dunozet2  fù  à  dar  parte  à  Sua  Santità 
délie  rissolutioni  prese da  questa  Corona  contro  il  cardinale  Antonio,  la 
Santità  Sua  non  ne  mostrô  alcùn  sentimento,  e  si  sa  che  tutti  i  parenti 
di  Sua  Santità  nehanno  goduto  con  tutta  la  corte  di  Roma ,  onde  à  forza, 

1  Probablement  la  certitude  de  la  pro-  2  Auditeur  de  rote  chargé  des  affaires  de 

motion  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat.  France  à  Rome. 
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che  Spada  e  Panziroli  siano  quelli  che  habbino  portato  Sua  Beatitu-    Décembre 
dine  à  l'are  la  sudetta  instanza.  ','" 

In  fine  siamo  troppo  cerli  délia  somma  prudenza  del  papa  per  non 
vedere  chiaramente  che  Sua  Santità  non  lia  volut.o  '  lei  islessa  il  pen- 
siero  di  l'are  questa  instanza,  havendo  troppo  cognitione  degT  alï'ari  del  . 
mondo,  anzi  ehe  quando  vi  condescenderessimo,  sarebbe  Sua  Beatitu- 
iline  la  prima  à  biasimare  una  facilita  pregiuditiale  alla  nostra  riputa- 
tione;  e  si  conosce  molto  bene  che  corne  i  cardinali  Spada  e  Panzi- 
roli sono  ([uelli  che  hanno  operato  à  far  fare  il  salto  al  cardinale  An- 
tonio2, sono  ancora  quelli  che  s'impegnano  appresso  Sua  Santità  per 
rimetterlo  in  honore  per  il  rispetto  accennato  di  sopra,  e  per  potei 
in  questo  modo  coacljuvare  aile  lora  pretensioni  al  pontificato. 


XLV1I. 

Mnmisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II.  tb  180  reclo.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURE^NE. 

[Paris,]  2  décembre  166/1. 

Monsieur, 
Le  courrier  de  M.  le  vicomte  de  Courval3  nous  a  porté  des  proposi- 
tions de  sa  part ,  auxquelles  il  vous  sera  plus  aisé  de  satisfaire  qu'à 
nous.  H  demande  la  levée  de  cinq  cents  hommes  de  pied,  et  d'une 
compagnie  de  cent  maistres *  pour  la  garnison  de  Mayence.  Quant  au 
premier,  vous  sçavez  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire  passer  des  gens  de 


1   11  faudrait  liacuto  au  lieu  de  voluto.  4    Celte    expression  de  maistres ,  appli- 

'  C'est-à-dire  à  l'entraîner  dans  le  parti  que'e    aux  soldats  qui   composaient   la  ca- 

opposé  ;i  la  France.  valerie  ,    s'explique    par    l'usage    où   l'on 

Le  vicomte  de  Courval,  ancien  gouver-  était,  dans  l'origine,  de  faire  accompagner 

ueur  d'Uberliogen  (t.  I,  p.  712  des  Lettres  chaque  cavalier  des  compagnies  d 'ordonnance 

de  Mazarin),  avait  défendu  cette  place  avec  par  des  écuyers  et  des  archers.  L'homme 

le  plus  grand  courage.  Il  avait  e'té  nommé  d'armes  était   comme  un  maître  au  milieu 

gouverneur  de   Mayence  après  la  prise  de  d'eux, 
celle  ville  par  les  Français. 
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Décembre    pied  en  Allemagne,  et  qu'affin  qu'il   y  eu  arrivas!  cinq  cents,  il  eu 
,('''''       faudroit  plus  de  douze  cents,  de  sorte  que  l'expédient  le  plus  seur  et  le 
plus  court  sera  de  tirer  le  susdit  nombre  des  garnisons  de  l'Alsace,  qui 
n'en  ont  pas  besoin;  à  quoy  je  vous  prie  de  vouloir  tenir  la  main,  con- 
formément aux  ordres  que  M.  Le  Tellier  vous  en  envoyé. 

.Mous  nenvoyerons  pas  d'intendant  à  l'armée  \  en  cas  que  nous  y 
soyons  obligez,  que  nous  n'ayons  bien  considéré  s'il  a  les  qualitez  né- 
cessaires pour  cet  employ,  et  nous  n'avons  garde  de  revocquer  le  sieur 
Guilhoire,  puisqu'il  sert  avec  tant  de  satisfaction  pour  vous  et  pour  le 
reste  de  l'armée. 

Je  vous  fais  part  d'une  afî'aire  qui  a  esté  proposée  à  MM.  les  pléni- 
potentiaires qui  sont  à  Munster,  et  qu'ils  m'ont  envoyée  en  chiffre2.  Je 
vous  supplie  d'y  faire  reflexion  et  de  m'en  mander  vostre  sentiment; 
car  je  ne  la  tiens  pas  présentement  sans  difficulté.  11  la  faudra  tenir 
secrette;  car  toutes  choses  ont  leur  saison,  et  ce  qui  n'est  pas  bon  en 
mi  tems  l'est  à  un  autre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  compagnie  de  cavallerie  que  ledit  sieur  vicomte 
de  Courval  demande,  il  vous  est  encore  plus  aisé  de  le  contenter 
de  ce  costé  là,  en  destachant  ce  que  vous  en  jugerez  à  propos,  pour  ce 
sujet,  du  costé  de  vostre  armée,  à  laquelle  vous  avez  peine  de  trouver 
suffisamment  des  quartiers.  En  quoy  vous  la  soulageriez  d'autant  de  ce 
que  vous  mettrez  dans  Mayence,  comme  aussy  de  celle  que  vous  four- 
nirez à  M.  d'Espenan,  qui  en  demande  pour  substituer  au  régiment 
de  Sirot,  qui  a  esté  ruiné.  On  avisera  l'année  prochaine,  sy  lors  qu'il 
faudra  mettre  en  campagne,  il  sera  nécessaire  de  prendre  quelque 
autre  expédient  et  de  changer  cet  ordre. 

Ce  pendant  on  escrit  à  MM.  d'Espenan  et  de  Courval  que,  pour 
cela  cl  pour  les  autres  choses  qui  concerneront  leurs  gouverneinens, 
ils  s'adressent  à  vous,  affin  que  vous  avisiez  ensemble  ce  qu  il  sera  à 

1   Voyez  plushaut,  p.  97,nole,  lanomina-  ~  Les  négociations  secrètes  pour  le  traité 
lion  de  M.  de  Girolles.   Il  semble,  d'après  ce  de  Munster  ne  fournissent  aucun  renseigne- 
passage,  qu'on  renonça  à  l'envoyer  en  Al-  menl  sur  l'aiïaire  dont  parle  Mazarin. 
sace  connue  intendant  de  l'armée. 
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propos  de  faire,  dont  vous  nous  manderez  vostre  sentiment,  dont  nous     Décembn 
ferons  la  considération  que  nous  devons,  et  tascherons  de  pourvoir  à  ce 
que  vous  jugerez  absolument  nécessaire. 

Pour  ce  qui  est  détenir  Philipsbourg  suffisamment  pourveu  de  vivres, 
c'est  un  point  entièrement  iuesvitable  et  à  quoy  je  vous  supplie  de  con- 
tribuer ce  qui  deppendra  de  vos  soins  et  de  vos  ordres.  Ily  a  des  fonds 
ordonnez  pour  les  travaux,  tant  de  Philipsbourg  que  de  Mayence,  dont 
le  sieur  de  Charlevois,  qui  doit  estre  maintenant  auprez  de  vous,  vous 
a  porté  Testât.  Aous  attendons  vostre  response  sur  cela  et  sur  plusieurs 
autres  cbefs  dont  son  instruction  est  cbargée. 

Quant  aux  quartiers  d'byver  que  vous  estiez  en  peyne  de  donner  à 
toute  vostre  cavallerie ,  l'esloignement  de  l'armée  bavaroise  vous  en 
pourra  faciliter  le  gain  de  quelques-uns  de  delà  le  Rhin.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  profiîttiez  de  cette  occurrence,  que  le  mauvais  estât 
où  l'on  escrit  qu'est  l'armée  de  Gallas  aura  infailliblement  attirée. 

On  mande  aussy,  d'un  autre  costé,  de  Cologne,  que  ciinj  mille  Hes- 
siens.  sous  le  gênerai  major  Gneisse,  sont  en  marche;  maison  n'asseure 
point  avec  quel  dessein,  si  c'est,  ou  pour  aller  appuyer  Torstenson  1,  ou 
pour  venir  se  joindre  à  vous;  c'est  ce  que  vous  pourrez  sçavoir  plus  tost 
que  nous;  tant  y  a,  comme  cette  affaire  de  Gallas  et  de  Torstenson  est 
aujourd'huy  la  plus  importante  de  toute  l'Allemagne,  et  qui  tire  de 
plus  grandes  conséquences  aprez  elle  pour  la  guerre  de  ce  païs-là,  c'est 
à  vous  à  vous  tenir  le  mieux  que  vous  pourrez  en  estât,  ou  de  vous  pré- 
valoir des  avantages  qui  peuvent  arriver  aux  Suédois,  ou  à  n'estre  pas 
incommodé  de  ceux  qui  peuvent  arriver  au  party  contraire.  Bien  qu'à 
parler  selon  les  apparences,  il  y  a  cette  différence  que,  sj  l'armée  [de 
Gallas]  vient  à  estre  entièrement  ruinée2,  cet  eschec  produira  quelque 
révolution  favorable  au  party  confédéré;  que  sy  elle  vient  à  estre  des- 
livrée, et  que  le  secours  qui  lui  pourra  arriver  oblige  Torstenson  de 
se  retirer,  le  gain  que  feront  les  impériaux  sera   d'avoir  esvité  leur 

'   On  verra  pins  loin  que  tes  troupes  delà  '   L'année  de  Gallas  fut ,  en  effet,  dé- 

Landgrave  étaient,  en  effet ,  destinées  à  ren-         truite  par  Torstenson  à  la  bataille  de  Jùter- 
foreer  l'armée  de  Torstenson.  bock,  près  de  iVIagdebourg-. 

xk. 
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Décembre  ruyne,  aprez  s'estre  beaucoup  affoiblis,  et  vous  aurez  eu  moyen  de  vous 
l6'l/l'  avancer  et  estendre  delà  le  Rhin,  ce  que  vous  pourrez  faire  infaillible- 
ment et  avantageusement,  sy  l'armée  hessienne  vous  vient  joindre  ou 
agir  de  concert  avec  vous;  de  quoy  le  résident  de  Mmc  la  Landgrave  de 
liesse  nous  donne  icy  de  grandes  asseurances,  et  je  luy  en  ay  faict  des 
instances  Tort  vives  par  deux  fois  consécutives,  ainsy  que  je  vous  ay 
mandé.  Cela  me  le  fait  espérer,  sy  ce  n'est  peut-estre  qu'une  plus  forte 
considération,  comme  celle  d'aller  favoriser  Torstenson,  retardast  ce 
dessein.  Peut-estre  aussy  que  cela  auroit  pu  contribuer  quelque  chose 
à  l'esloignement  des  Bavarois ,  qui  est  tousjours  un  avantage  pour 
vous. 

Je  vous  escris  cecy  de  loin,  et  sur  les  fondemens  que  les  avis  que 
nous  recevons  nous  fournissent.  Vous  qui  estes  sur  les  lieux  et  plus 
prez  des  occasions  en  pouvez  estreplus  tostet  mieux  informé  que  nous, 
et  ne  manquant  ny  de  zèle  ny  de  science,  je  suis  certain  que  vous 
prendrez  le  party  qui  sera  le  plus  avantageux  aux  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Je  vous  diray,  outre  cela,  que  les  dispositions  à  la  paix  entre  la 
Suéde  et  le  Danemark  s'augmentent  tous  les  jours,  et  que  M.  de  la 
Thuillerie  nous  a  escrit  du  kc  du  passé  que  le  traitté  des  préliminaires 
estoit  résolu,  et  qu'il  ne  restoit  qu'à  le  faire  signer  aux  deux  parties. 
11  nous  a  escrit  la  confirmation  de  la  victoire  navalle  obtenue  par  les 
Suédois,  dont  nous  estions  desjà  asseurez  d'ailleurs,  et  l'on  escrit  cette 
sepmaine  (de  quoy  il  faut  attendre  la  confirmation  avant  que  de  croire) 
que  le  mareschal  de  llorn  a  eu  par  terre  un  grand  succez  sur  le  roy 
de  Dannemarck.  Si  cela  est,  vous  jugez  bien  ce  que  ces  deux  accidens 
peuvent  produire,  sans  que  je  l'explique  icy,  et  comme,  sy  cette  paix 
vient  à  se  conclurre,  les  Suédois  pourront  envoyer  encore  une  armée 
considérable  en  Allemagne,  et  le  désarmement  du  roy  de  Dannemarck 
nous  donnera  moyen  de  faire  quelque  levée  d'infanterie  du  costé  de 
Hambourg. 

J'ay  creu  qu'd  estoit  à  propos  que  je  vous  escrivisse  cecy,  a  (lin  que 
vous  fussiez  plus  particulièrement  informé  de  Testât  des  affaires  esloi- 
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gnées,  qui  ont  relation  à  celles  que  vous  avez  dans  les  mains.  On  a  Décembre 
fait,  en  pallie,  les  expéditions  du  mémoire  porté  par  le  sieur  de 
Grand  ru ,  et  le  sieur  de  Montour  portera,  à  son  retour,  le  reste  de  ce 
qui  se  pourra  taire  et  qui  sera  nécessaire.  Je  ne  manquera^  point  de 
présenter  celluv-cy  à  la  reyne  et  de  lui  représenter  son  mérite  et  ses 
services,  pour  luy  faire  accorder  quelque  gratification* 

Vous  pouvez  croire  que  la  nouvelle  de  la  prise  du  chasteau  de 
Creusnac1  a  esté  bien  receue  de  Sa  Majesté,  puisqu'elle  est  d'impor- 
tance, mais  vous  ne  douterez  point  que  je  ne  l'aye  particulièrement 
ressentie,  prenant,  comme  je  fais,  interest  en  tout  ce  qui  vous  touche, 
et  ne  pouvant  voir  réussir  qu'avec  une  extresme  joye  le  succès  de  vos 
entreprises. 

1  J'ay  donné  ordre  pour  tascher  de  faire  en  Lorraine  une  recrue  pour 
mon  régiment  d'infanterie.  Je  suis  obligé  de  vous  donner  avis  que 
MM.  de  Strasbourg  ont  envoyé  icy  faire  des  plaintes  contre  celuy  de 
cavalerie,  qu'ils  disent  avoir  forcé  quelqu'un  de  leurs  villages  et  y  avoir 
commis  des  violences.  Je  sçai  la  peine  où  vous  estes  pour  trouver  des 
quartiers;  aussy,  adoucis-je  cette  nécessité  par  la  lettre  que  j'escris  à 
ces  messieurs  -.  Je  leur  tesmoigne  pourtant  qu'on  est  icy  marry  qu'on 
commette  de  ces  violences,  sy  tant  est  que  cela  soit,  et  que  vous- 
mesine  en  serez  fasclié,  que  vous  escrirez  aux  officiers,  sy  ce  logement 
est  inesvitable,  de  garder  plus  de  règle  à  l'avenir,  et  avec  tout  l'ordre 
possible,  ce  que  je  vous  supplie d'escrire  à  mon  lieutenant-colonel,  et 

1    Greutznach,  villedu  Bas-Palatinat  (au-  le  Palatinat,  et  que  l'on  peul  soulager  le 

jourd'hui  Prusse  rhénane).  pays  et  mes  finances  de  ce  costé-là,  pour 

Une  lettre  du  roi  au  baron  d'Oysonville  -,  faire  plus  facilement  ailleurs  les  despenses 

en  date  du  2  5  novembre  1 64  lt  (manuscrit  de  nécessaires,  etc.*  Nécessité  de  diminuer  les 

la  Bibliothèque  nationale Fr.  4i7o,f"3o3-  garnisons  d'Alsace:  Le  baron  d'Oysonville. 

•  hj'i  i.  prouve  que  l'on  s'efforçait  de  dimi-  doit  envoyer,  par  le  retour  de   M.  de  Gi- 

nuer  les  lourdes  charges  que  la  guerre  avait  miles,  un  état  du  nombre  d'hommes  que 

fait  peser  sur  l'Alsace.   En   voici  le  corn-  l'on  devra   laisser  dans    les    garnisons   de 

mencement:  rr Monsieur  le  baron  d'Oyson-  haute  et  basse  Alsace  cl  dans  le  comté  de 

ville,  ayant  considéré  que  les  places  de  I'  \l-  Mootbéïiard,  et  un  état  défaille  des  conlri- 

sace   sont  présentement   couvertes  par  le  butions  en  argent,  en  blé  et  en  vin,  que 

moyen  de  celles  qui  ont  esté  conquises  dans  l'on  peul  percevoir  dans  ces  contrées. 
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Décembre    d'autant  plus  que  je  ne  voudrois  point  que  ce  corps  se  portast  à  com- 
'u>,![-      mettre  des  excez,  à  cause  qu'il  est  à  moy,  et  se  liant  à  ma  protection, 
ce  que  j'excuserois  plus  facilement  à  un  autre  corps  qui  ne  porteroit 
point  mon  nom. 

La  diminution  qui  s'est  faite  du  régiment  de  Belnave,  quoy  qu'il 
fust  party  de  ses  quartiers  fort  de  douze  cents  hommes,  et  qu'il 
ayl  cousté  &,ooo  livres,  nous  doit  faire  prendre  pour  une  bonne 
fois  la  resolution  de  n'entreprendre  plus  d'envoyer  de  l'infanterie  en 
Allemagne;  et,  bien  que,  dans  l'apparence,  les  levées  que  nous  ferons 
ailleurs  nous  coustent  davantage,  il  est  certain  que,  clans  îeffect,  elles 
nous  cousteront  moins  à  cause  que  les  soldats  viendront  davantage  et 
ne  se  dissiperont  pas  sy  facilement.  Cette  considération  m'oblige  de 
vous  prier  de  vouloir  de  nouveau  faire  réflexion  sur  la  proposition  que;  > 
vous  faites  des  huit  compagnies  d'augmentation  pour  le  régiment  de  la 
Couronne,  estant  certain,  par  l'expérience  mesme  de  ce  qui  est  arrivé 
audit  régiment,  que  ce  sera  un  argent  comme  perdu  que  celuy  de  cette 
levée. 

L'on  envoyera  une  ajusto  Ai  costa1  à  M.  Smitberg  pour  servir  cette 
campagne,  ainsy  que  vous  l'avez  désiré,  comme  aussy  pour  la  levée  de 
deux  compagnies  pour  le  régiment  de  Beauvau. 

On  entretiendra  icy  l'officier  que  vous  envoyez  pour  conduire  les 
Irlandois  que  nous  vous  avons  destinez  quand' ils  seront  arrivez. 

Le  sieur  de  Tracy  se  rendra  à  Brisach  dans  le  iCT  de  febvrier.  auquel 
temps  l'argent  de  la  monstre  et  demye  dont  vous  aurez  eu  avis  ne 
doit  pas  seulement  estre  à  Strasbourg  et  à  Basic;  mais  la  plus  grande 
partie  y  est  desjà  arrivée.  Vous  recevrez,  outre  cela,  pour  l'esquipage  de 
l'artillerie,  pour  les  munitions  de  guerre  et  les  autres  despenses  de  la 
campagne. 

Je  vous  confirme  icy  ce  que  je  vous  ay  escrit  en  un  autre  article, 
que  je  suis  entièrement  de  vostre  avis  pour  le  siège  de  Frankendal,  et 
vous  verrez,  par  la  depesche  de  M.  Le  Tellier,  comme  Sa  Majesté  ap- 

Aide,  subvention. 
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prouve  ce  dessein;  mais  d'autant  qu'il  est  impossible  de  vous  envoyer     Décembn 
les  quatre  mille  fantassins  que  vous  demandez  sans  deiïaire  l'armée  de       l6lV 
M.  le  duc  d'Anguien,  c'est  à  vous  à  examiner  ce  que  vous  aurez  à  faire 
pour  asseurer  le  succez  de  cette  entreprise,  et  s'il  sera  nécessaire  d'at- 
tendre que.  l'armée  de  M.  le  duc  soit  en  campagne. 

On  donne  ordre  pour  la  subvention  de  la  garnison  de  Philipsbourg , 
que  vous  dites  estre  nécessaire. 

Je  ne  vous  mande  point  icy  le  destail  de  la  négociation  du  sieur 
d'Avaugour,  que  M.  Torstenson  a  envoyé  icy,  d'autant  que  vous  le  trou- 
verez dans  la  depesche  de  M.  Le  Tellier.  Je  vous  diray  seulement,  en 
gênerai,  qu'on  le  renvoyé  avec  une  entière  satisfaction  sur  les  points 
que  ledit  sieur  mareschal  Torstenson  nous  a  fait  proposer,  affin  que 
luy  agissant  puissamment  de  son  costé,  comme  il  a  esté  résolu,  vous 
ayez  plus  de  facilité  de  faire  des  progrez  du  vostre. 

J'ajouste  seulement  que  les  mesmes  raisons  qui  nous  ont  obligé  de 
conseiller  M111C  la  Landgrave  de  luy  envoyer  ses  trouppes,  qui  est  le  bien 
de  la  cause  commune,  requérant  qu'elles  ne  s'en  séparent  pas  de 
quelque  tems,  nous  avons  jugé  à  propos  de  prier  Mme  la  Landgrave  de 
les  y  laisser  pour  le  susdit  tems;  sy  ce  n'est  que  vous  ayez  quelque 
raison  que  nous  n'avons  pas  preveue  qui  nous  oblige  à  en  user  autre- 
ment, auquel  cas  nous  cbercherons  quelque  expédient  pour  les  faire 
rappeler. 

M.  de  Montausier  croit  que  vous  seriez  fort  content  qu'il  servist 
en  la  charge  qu'avoit  M.  d'Aumont.  Je  vous  supplie  de  me  mander 
vos  seutimens  là-dessus,  bien  qu'à  vous  dire  vray,  je  ne  doute  point 
que  la  Reyne,  qui,  d'ailleurs,  l'estime  beaucoup,  n'eust  bien  de  la 
peyne  à  y  consentir,  pour  des  raisons  qui  m'empescherent  d'obtenir, 
l'année  passée,  qu'une  personne  serve  avec  vous,  qui  vous  estoit  fort 
agréable. 

Je  vous  ay  escrit  par  M.  d'Hocquincourt,  mais  je  n'en  ay  point  eu 
de  response.  Cependant  je  vous  feray  une  proposition  sur  ce  sujet, 
que  vous  gousterez  peut-estre  plus  que  les  autres  que  je  vous  ay  faites. 
Nous  avons  icy  le  marquis  dePoma,  frère  du  prince  de  Robsolo,  de  la 
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Décembre  maison  de  Gonzague1.  11  y  a  quatorze  ans  qu'il  a  servy  le  roy  de  mares- 
i644.  c}iaj  jg  camp5  e(,  qU'il  a  donné  tant  de  preuves  de  son  courage,  de 
son  zèle  et  de  sa  fidélité  pour  le  service  de  cet  Estât,  qu'il  a  mieux  aimé 
demeurer  chez  luy  en  particulier,  ne  pouvant  exercer  la  charge  de 
lieutenant  gênerai  en  Italie,  pour  laquelle  il  avoit  prétention,  que  de 
recevoir  des  emplois  considérables  que  les  Espagnols  luy  proposoient 
en  Italie  et  en  Allemagne;  outre  qu'il  a  la  naissance  illustre  ,  il  a  l'hu- 
meur fort  accommodante,  etj'oserois  quasy  respondre  qu'en  vostre  par- 
ticulier vous  en  recevrez  beaucoup  de  satisfaction.  J'estime,  outre  cela, 
qu'il  ne  luy  seroit  pas  fort  difficile  de  foire  passer  dans  vostre  armée 
un  corps  de  quinze  cents  ou  deux  mille  Italiens,  qui  ne  seroient  aisez 
à  se  desbander  comme  les  François.  Je  vous  supplie  de  nous  faire  sça- 
voir  au  plus  tost  vos  sentimens  sur  cela,  aflin  que  nous  prenions  aussy, 
sans  perdre  temps,  les  resolutions  convenables2. 


XL  VIII. 
Manusc.  de  la  Bibliolb.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  186  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TUREiNNE. 

[ Paris, 1  7  décembre  1666. 

Monsieur, 
Nous  avions  déjà  eu  la  nouvelle  de  ce  qui  s'est  passé  en   vostre 
passage  du  Rhin3,  et  en  celuy  de  la  Mozelle  par  le  duc  Charles  et  par 


1  Prosper  de  Gonzague ,  marquis  de 
Poma  ,  avait  été  nommé  maréchal  de  camp 
en  1637,  d'après  la  Chronologie  tnilitaire, 
qui  l'appelle  marquis  de  Pomare. 

~  Viennent  ensuite,  dans  le  manuscrit, 
plusieurs  paragraphes  que  les  copistes  ont 
rattachés  à  tort  à  celte  lettre.  Il  y  est  ques- 
tion du  siège  de  (îravelines  terminé  depuis 
longtemps.  (Voyez  plus  haut ,  p.  i4.) 


1  11  faut,  pour  suivre  les  opérations  mi- 
litaires auxquelles  Mazarin  fait  allusion,  se 
reporter  aux  Mémoires  de  Turenne  (édit.  Mi- 
chaud  etPoujoulat,  p.  379). 

L'auteur  raconte  que  l'armée  bavaroise, 
commandée  par  Merci  s'était  avancée  jus- 
qu'à Manheim,  el,  après  en  avoir  pris  posses- 
sion, elle  menaçait  Spire, Worms,  Mayence, 
places  nouvellement  conquises  par  les  Fran- 
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Gleen  l,  lorsque  la  vostre  du  8e  de  mois  m'a  esté  rendue.   Cela  veut    Décembre 
dire  que  vous  ne  vous  pressez  point  à  publier  les  bonnes  actions  que       ,6^'- 
vous  faites  et  les  bons  succez  qui  vous  arrivent. 

Quoyque  la  diversion  que  vous  avez  faite  en  faveur  de  Torstenson 
ne  soit  pas  de  grand  esclat,  elle  n'aura  pas  servy  peu,  iuy  donnant 
moyen  d'entreprendre  plus  hardiment  sur  Gallas,  dans  l'esloigneinent 
des  forces  bavaroises  qui  l'eussent  obligé  d'aller  d'avantage  bride  en 
main  ,  sy  elles  eussent  esté  proches  des  impériales.  Surtout  le  conseil  que 
vous  avez  donné  à  Mme  la  Landgrave  de  Hesse,  qui  a  esté  conforme  à  la 
pensée  que  j'en  avois  eue  d'envoyer  son  armée  pour  renforcer  Tors- 
tenson, nepouvoit  estre  plus  judicieux  ny  plus  convenable  au  bien  de 
la  cause  commune,  aussy  l'ay-je  fait  valoir  icy  et  ailleurs,  comme  je 
de  vois,  aussy  bien  que  la  diversion  que  vous  avez  faite,  et  la  retraitte 
peu  honorable  du  duc  Charles  et  de  Gleen,  causée  par  la  seulle  reso- 
lution que  vous  avez  monstrée  d'aller  à  eux. 

J'av  escrit  fortement  à  Mn,e  la  Landgrave  pour  avoir,  au  commence- 
ment du  printems  prochain,  les  deux  mille  fantassins  que  vous  desirez. 
tNous  avons  lieu  de  croire  qu'elle  vous  donnera  cette  satisfaction,  et  je 
vous  promets  que  d'abord  que  j'en  auray  response,  je  travailleray  sans 


çais  et  mal  défendues.  Puis  il  continue  ainsi  : 
-M.  de  Turenne.  voyant  qu'il  étoit  néces- 
saire de  repasser  le  Rhin  pour  couvrir  ces 
places,  laissa  deux  mille  hommes  de  pied 
dans  un  camp  sous  Philipshourg ,  pour  en  em- 
pêcher le  siège,  et ,  ayant  pris  quelques  mous- 
quetaires commandés  avec  toute  sa  cavalerie, 
il  repassa  le  Rhin,  marcha  à  Spire,  et  en- 
voya promplement  mille  chevaux  dansWorms 
et  Mayence  pour  renforcer  les  garnisons.  .  . 
C'est  ce  qui  empêcha  M.  de  Merci  de  faire 
passer  le  Rhin  à  tout  son  corps.  Il  ny  eut 
que  peu  de  troupes  qui  vinrent  en  deçà,  et 
tout  le  corps  demeura  entre  Heidelberg  et 
Manheim.n 

1  Voici  comment  le  second  fait  dont  parle 
Mazarin  est  raconté  dans  les  Mémoires  de 


Turenne  (édit.  Michaud  et  Poujoulat ,  p.  379- 
38o)  :  trM.  de  Turenne  apprit  que  M.  de 
Lorraine  avoit  attaqué  Racharach ,  qui  est 
une  petite  place  sur  le  Rhin ,  où  il  y  avoit 
cent  hommes  de  garnison.  Il  n'étoit  pas  en 
état  de  la  secourir.  Néanmoins  il  étoit  bien 
aise  de  faire  croire  à  M.  de  Lorraine  qu'il  y 
inarchoit  avec  beaucoup  de  gens.  Etant  ar- 
rivé près  de  Ringen ,  qui  n'est  qu'à  trois 
heures,  il  envoya  des  partis  et  des  sauve- 
gardes en  divers  lieux  pour  préparer  des 
vivres  pour  l'armée,  et  fit  même  entrer 
queiques-uns  de  ces  gardes  dans  le  château, 
qui  crièrent  aux  Lorrains  que  l'armée  venoit. 
M.  de  Lorraine  leva  le  siège  et  se  retira  au 
delà  de  la  Moselle." 


m  vz\ru\.  —  11 
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Décembre  perdre  de  temps  à  luy  faire  tenir  l'argent  dont  nous  conviendrons  pour 
l6i/|-  les  levées  des  trouppes  qu'elle  sera  nécessitée  de  faire  pour  le  rempla- 
cement de  celles  qu'elle  vous  envoyera.  Elle  tesmoigne  tant  de  disposi- 
tion, par  la  dernière  lettre  qu'elle  m'a  escrite,  à  vouloir  appuyer  nos 
armes  touttes  les  fois  qu'il  sera  besoin  et  que  la  Reyne  le  désirera,  non 
seullement  d'une  partie,  mais  encore  de  touttes  ses  forces,  que  c'est 
avec  raison  que  je  présume  qu'elle  nous  accordera  les  deux  mille 
[  hommes]  susdits,  estant  principalement  desdommagée,  comme  elle  le 
sera  de  ce  costé. 

Pour  ce  qui  est  des  levées,  vous  sçavez  aussy  bien  que  nous  ce  que 
ce  peut  estre,  et  comme,  aprez  beaucoup  de  despense  employée,  tout 
cela  revient  à  rien,  de  sorte  qu'en  conservant  avec  grand  soin  ce  qui 
est  sur  pied,  il  faudra  lascher  de  tirer  de  l'Allemagne  le  plus  qu'il  se 
pourra  des  renforts  d'infanterie. 

Japprens  qu'il  y  aura  quelque  difficulté  pour  le  règlement  des  con- 
tributions qui  se  lèveront  delà  le  Rhin,  sy  les  armes  du  roy,  comme 
nous  l'espérons,  y  font  des  progrez.  Pour  ce  qui  est  du  Rhin  gauche  l, 
estant  sy  fort  à  nostre  bienséance,  et  comme  attaché  à  Mayence,  j  es- 
lime  que  cela  ne  nous  peut  estre  disputé.  Pour  ce  qui  est  de  la  haute 
Hesse,  dont  Mmela  Landgrave  prétend  que  les  contributions  luy  doivent 
appartenir,  nous  nous  en  remettrons  à  ce  que  vous  en  conviendrez  avec 
elle,  en  quoy  tant  s'en  faut  que  nous  craignons  que  la  proximité  du 
sang-  vous  fasse  despartir  en  sa  faveur  de  ce  qui  sera  de  la  raison  et 
de  l'équité,  et  de  ce  qui  sera  convenable  au  bien  de  la  cause  com- 
mune-que  j'estime  qu'il  y  auroit  plus  à  appréhender  que,  pour  ne  pa- 
roistre  pas  donner  quelque  chose  contre  la  justice  à  la  considération 
de  la  parenté,  vous  ne  portassiez  cela  contre  elle  avec  plus  de  rigueur 
que  peut-estre  nous  ne  voudrions  point.  C'est  pourquoy,  sans  craindre 
de  nous  estre  suspect  de  ce  costé-là,  comme  vous  n'estes  point  capable 
del'estre  en  quoy  que  ce  soit,  agissez  en  cette  affaire  ainsy  que  la  rai- 

G'esl-à-dire  pour  ce  qui  est  des  pays  si-        Nassau,  qui  avait  des  relations  de  parenté 
tués  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  avec  la  Landgrave  de  Hesse-Cassel. 

La  mère  de  Turenne  était  Isabelle  de 


DU  CARDINAL  MAZAR1N. 


115 


son  et  l'équité  et  le  bien  de  la  cause  commune  vous  conseilleront.  La     Décembre 
résolution  que  M.  de  Tracy  a  prise  de  retourner  à  l'armée  et  d'y  servir       l644, 
avec  plus  de  zèle  et  de  soin  que  jamais,  fait  cesser  touttes  les  pensées 
que  nous  avions  de  chercher  quelqu'un  qui  pust  remplir  sa  place. 

La  Reyne  a  accordé,  à  la  prière  que  je  luy  en  ay  faite,  une  pen- 
sion à  M.  de  Beauvau;  de  quoy  j'ay  esté  bien  aise,  et  à  cause  de  son 
mérite,  que  je  considère  beaucoup,  et  d'autant  que  la  connoissance  que 
vous  avez  de  ce  qu'il  vaut  vous  a  rendu  ses  interests  considérables. 

J'approuve  fort  la  pensée  que  vous  avez  touchant  Frankendal 1  ; 
mais,  pour  l'exécuter,  j'estime  qu'il  ne  se  peut  que  M.  le  duc  d'Anguien 
ne  soit  en  campagne ,  ce  qui  apportera  beaucoup  de  facillité  à  tous  les 
desseins  que  nous  avons  en  Allemagne. 


XLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  ri"  1719,  t.  III,  f°  376  verso.  —  Copie  du  temps. 


A   M.   LE  DUC  D'ESPERNON. 

[Paris,]  \l\  décemLre  16&/1. 

Monsieur, 
Bien  que  je  sçache  que  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du 
roy  vous  excitera  assez  à  travailler  à  remettre  en  bon  estât,  et  le  plus- 
lost  qu  il  vous  sera  possible,  le  régiment  de  Guyenne,  je  ne  laisse  pas 
de  faire  une  chose  superflue  en  vous  y  exhortant,  et  de  vous  conjurer 
d  en  donner,  en  celte  occasion,  une  preuve  sy  nécessaire.  Vous  n'ignorez 
pas  ce  qui  s'est  passé,  cette  campagne,  en  Catalogne'2,  et  vous  ne  dou- 


1  II  s'agissait  d'assiéger  cette  ville.  On 
lit  dans  les  Mémoires  de  Turenne  (édit.  Mi- 
chaud  et  Poujoulat,  p.  379):  (rLaplacede 
Frankendal,  qui  est  entre  Spire  et  Worrns. 
incommodoit  beaucoup  la  communication 
de  ces  deux  places.  - 

5  La  guerre  de  Catalogne,  qui  avait  été 
malheureuse  en  1 6M1 ,  préoccupait  vivement 


Mazarin.  Le  maréchal  de  La  Mothe,  rap- 
pelé de  Catalogne,  avait  été  arrêté  à  Lyon 
et  enfermé  au  château  de  Pierre-Encise.  En 
attendant  l'arrivée  du  maréchal  d'Harcourt , 
le  sieur  du  Terrail  avait  été  chargé  du  com- 
mandement des  troupes. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
Kr.  '1 170(1°' 3oo-3o8)  contient  une  ample 
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Décembre  terez  point  aussy,  à  mon  avis,  que ,  Sa  Majesté  ayant  tant  d'interest  que 
,c/l6-  la  face  des  affaires  s'y  change,  et  que  ce  qui  s'y  est  perdu  s'y  regagne, 
vous  ne  sçauriez  luy  faire  chose  plus  agréable  que  de  contribuer  ce 
qui  despendra  de  vous  à  l'avancement  d'un  dessein  sy  magnanime. 
Outre  cela,  j'ose  me  promettre  que  vous  ferez  quelque  considération 
de  la  prière  que  je  vous  en  fais,  puisqu'il  est  vray  que  personne  n'est 
avec  plus  de  passion  que  moy,  etc. 


Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  i  7 19,  t.  II,  P  186  recto. —  Copie  du  temps. 


A   M.  DE  TUREN\E. 

[Paris,]  16  décembre  16'ift. 

Monsieur, 
Pour  respondre  à  la  vostre  du  2  3  du  passé,  je  vous  diray  qu'il  m'a 
esté  un  peu  sensible  d'apprendre  la  nécessité  où  se  trouve  nostre  cava- 


instruction  du  8  décembre  i6'i4,  adressée 
;i  M.  du  Terrail,  et  concernant  les  recrues  et 
quartiers  d'hiver  de  l'armée  de  Catalogne. 
D.  Joseph  Margarith,  Pierre  de  Marca,  les 
intendants  du  Boscpiet  et  Ballhazard  ,  reçu- 
rent des  instructions  analogues  (  Fr.  ^1170, 
fos  3o8-3io).  Vient  ensuite  un  état  des 
troupes  de  Catalogne  (Uni.  P  3 1  o  v°-3 1 6  r°.) 
Le  roi  adressa ,  le  1 2  décembre  1 6 1\  h ,  une 
lettre  aux  députés  du  principal  de  Cata- 
logue sur  la  levée  d'un  régiment  d'infanterie 
catalane,  qui  devait  être  payé  comme  celui 
des  gardes  françaises  du  voi (Uni.  I"  3 16- 
317).  Le  1G  décembre,  M.  de  Marca,  visi- 
teur  général  de  Catalogne,  recevait  une  lettre 
relative  aux  immunités  ecclésiastiques  de 
cette  province  (ibii.  f°s  317-818).  Le  roi 
écrivait,  le  a5  décembre,  sur  le  même  su- 


jet, aux  députés  du  principat  de  Catalogne 
(Fr.  h  170,  f°s  3i8  v°-  819  v°)et  aux  con- 
seillers de  Barcelone  (ibii.  î"  319-v0  32o). 
Voyez  d'autres  mémoires  du  principal  de 
Catalogne  avec  les  réponses  du  roi  (ibii. 
Ps  320-325). 

On  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  Fr.  /i 1 69  (fos  1/18  v°-i56 
v")  une  instruction  en  date  du  22  décembre 
i644,  au  sieur  du  Plessis-Besançon ,  se  ren- 
dant en  Catalogne. 

Enfin,  le  29  décembre  1666 ,  le  roi  écri- 
vait à  Pierre  de  Marca,  aux  députés  du 
principat  de  Catalogne,  aux  conseillers  de 
Barcelone  et  à  D.  Joseph  Margarith,  pour 
leur  annoncer  le  départ  du  comte  d'Harcourl 
pour  la  Catalogne  (manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  Fr.  /ii  70,  fos  333  v°-337). 
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lerie,  ayant  supposé  le  contraire,  et  ne  la  croyant  pas  en  si  mauvais  Décembre 
estât  que  vous  me  mandez;  mais,  comme  je  ne  cloute  delà  vérité  de  vos 
paroles  et  que  je  juge,  aussy  bien  que  vous,  absolument  nécessaire  de 
remédier  à  ce  mal,  d'abord  que  j'ay  reçcu  vostre  lettre,  j'ay  fait  ap- 
peler messieurs  des  finances,  et  leur  ay  lait  comprendre  le  besoin  ines- 
vitable  qu'il  y  avoit  d'ajouster  encore  présentement  une  monstre  à  la 
dernière  qui  vous  a  esté  envoyée,  et,  bien  que  nous  soyons  maintenant 
sur  le  fort  de  la  despense  que  nous  sommes  obligez  de  faire,  et  que 
le  recouvrement  d'argent  se  rende  tous  les  jours  plus  difficile,  on  ne 
laisse  pas  de  travailler  à  vous  faire  présentement  cette  somme,  et  je 
vous  puis  asseurer,  ou  que  je  manqueray  de  crédit,  ou  que  vous  serez 
satisfait  de  ce  costé-là  le  plustost  qu'il  sera  possible. 

Je  ne  sçay  pas  quels  sont  les  comptes  que  vous  faites  de  l'argent 
qui  a  esté  envoyé  depuis  un  an  à  l'armée;  mais  je  sçay  bien  que  les 
parties  contenues  dans  le  mémoire  cy-joint  ont  esté  eflectivement 
payeez,  outre  les  avantages  que  les  gens  de  guerre  ont  tirez  de  la  ruine 
de  Lorraine  et  d'Alsace. 

Mais,  affin  qu'il  ne  nous  arrive  plus  d'embarras  de  ce  costé-là,  ny 
rien  à  quoy  nous  ne  nous  soyons  attendus,  je  vous  supplie  de  nous 
faire  sçavoir  jusques  où  vous  croyez  que  la  despense  de  l'armée  se 
pourra  monter  cette  année,  affin  que,  selon  cela,  nous  prenions  de 
bonne  heure  nos  resolutions  et  ajustions  nos  mesures. 

Pour  ce  qui  est  de  l'augmentation  de  six  compagnies  pour  le  régi- 
ment de  Roqueservieres  que  vous  jugez  devoir  estre  donné  à  M.  Smit- 
berg,  à  qui  il  a  desjà  esté ,  il  me  semble  qu'il  seroitplus  à  propos  d'aug- 
menter les  soldats  dans  les  compagnies  que  les  compagnies  dans  les 
regimens,  etainsy  qu'il  vaudroit  mieux ,  en  levant  seulement  deux  com- 
pagnies nouvelles  pour  mettre  ledit  régiment  à  douze,  bailler  audit 
sieur  Smilberg  l'argent  pour  lever  les  hommes  qui  auroient  composé 
les  autres  quatre  et  les  partager  aux  dix  compagnies  qui  sont  sur 
pied,  d'où  l'on  tireroit  aprez  celles  qu'on  jugeroit  nécessaires  pour 
laisser  en  garnison.  Ce  n'est  pas  que,  si  vous  estimez  que  le  service  se 
fasse  mieux  de  l'autre  façon,  vous  n'ayez  le  pouvoir  de  le  faire  et  que 
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Décembre  vous  ne  le  deviez  mesme  faire,  puisque  le  bien  des  affaires  de  Sa  Ma- 
l(;''''-      jesté  doit  toujours  estre  la  règle  de  vostre  conduite. 

J'ai  fait  donner  de  l'argent" à  M.  de  Belnave  pour  lever  encore  cinq 
cents  hommes,  qui  doivent  bientost  marcher  et  luy  incontinent  aprez; 
j'estime  qu'avec  ce  renfort  son  régiment  se  pourra  mettre  à  mille 
hommes. 

Je  travaille  encore  pour  en  envoyer  quatre  cents  à  mon  régiment, 
et  je  tascheray  de  vous  en  faire  envoyer  trois  cents,  sous  un  bon  offi- 
cier, de  la  levée  que  nous  avons  fait  faire  en  Irlande,  et  que  nous  avons 
envoyé  quérir.  Avecceux-cy  et  ceux  que  vous  avez  desjà  il  s'en  pourra 
former  un  corps,  qui  pourra  subsister  et  se  maintenir. 

Vous  ne  me  pouvez  plus  sensiblement  obliger  que  de  me  mander 
avec  franchise  vos  sentimens  touchant  les  personnes  que  je  vous  ay 
proposées,  et  il  n'y  a  rien  que  je  désire  avec  plus  de  passion  ,  de  mes 
amis,  que  cette  manière  de  procéder.  Et,  comme  l'on  ne  désire  point 
mettre  personne  en  la  place  qu'avoit  M.  d'Aumont  qui  ne  vous  soit 
agréable,  et  qui  n'ayt  les  qualitez  nécessaires,  non-seulement  pour 
bien  vivre  avec  vous,  ce  qui,  à  mon  avis,  n'est  pas  malaisé,  mais  en- 
core pour  pouvoir  s'accommoder  à  l'humeur  des  Allemands  et  s'en 
faire  considérer  et  aymer,  je  vous  supplie  de  nous  en  proposer  quel- 
qu'un que  vous  croyiez  capable  de  réussir  en  cela  et  de  vous  donner 
la  satisfaction  à  vous  et  au  reste  de  l'armée. 

Et,  comme  vous  ne  m'escrivez  rien  de  M.  d'Hoquincourt  ',  sinon  que 
vous  ne  le  connoissez  pas  bien,  je  vous  diray  qu'il  passe  pour  estre 
un  des  plus  vieux  mareschaux  de  camp  que  nous  ayons,  et  fort  entendu 
dans  le  mestier,  qu'il  est  fort  riche,  et  porté  à  faire  une  belle  despense, 
qui  ne  sont  pas  des  qualitez  peu  considérables  pour  le  dessein  que  nous 


'  Charles  de  Monchy ,  marquis  d'Hoc-  kcrque.  Ce  fut  son  amour  pour  M""  de  Châ- 

quincourt,  devint  maréchal  de  France  en  lillon  qui  l'entraîna  dans  le  parli  delà  Fronde. 

1 65 1 .  Il  s'attacha  au  prince  de  Condé  pen-  Il  lui  livra  Péronne,  dont  il  était  gouverneur, 

danl  la  Fronde,  et  le  suivit  lorsqu'il  passa  Tout  le  inonde  connaît  le  billet  qu'il  lui  écri- 

du  côte"  des  Espagnols.  Le  maréchal  d'Hoc-  vait:  Péronne  est  à  la  belle  des  belles. 
quincourl  fut  tué.  en  iG58,  devant  Dun- 
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avons.  On  dit  seulement  qu'il  est  un  peu  hazardeux  ;  mais  j'estime  que.     Décembre 
devant  servir  sous  vous  et  exécuter  vos  ordres,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
à  craindre  de  ce  costé-là.  Cela  n'empesche  point  que  vous  ne  deviez 
m'en  mander  avec  liberté  \  ostre  sentiment,  puisque  enfin  je  désire  vostre 
consentement  sur  toutes  choses. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lieutenance  de  Boy  de  Brisach  en  faveur  de 
M.  de  Gharlevois,  j'en  parleray  au  premier  conseil  de  guerre  qui 
se  tiendra  pour  y  faire  résoudre  l'affaire;  mais  d'autant  qu'il  est  né- 
cessaire, au  préalable,  d'ajuster  quelque  chose  qui  regarde  M.  d'Oyson- 
ville,  je  vous  prie  de  tenir  la  chose  secrète  jusqu'à  nouvel  avis.  Vous 
pouvez  neantmoins  dire  en  gênerai  au  sieur  de  Gharlevois  qu'on  songe 
icv  à  Juy  et  de  bonne  façon.  Il  fauclroit  sçavoir  de  luy  en  particulier 
s'il  se  trouveroit  assez  fort  pour  lever  un  régiment,  auquel  cas  celuy 
d'Oysonville  pourroit  servir  dans  l'armée. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  conseillé  Mm  la  Landgrave  d'envoyer 
du  renfort  à  M.  Torstenson;  j'avois  eu  la  mesme  pensée,  et  m'en 
estois  laissé  entendre  en  cette  sorte  à  son  résident  qui  est  icy.  Sy  les 
nouvelles  qui  nous  sont  arrivées  se  confirment  et  que  Gallas  ayt  esté 
mal  trailté  dans  sa  retraitte  de  Bernbourg1,  ce  renfort  n'y  aura  pas 
peu  contribué,  et  les  Suédois  auront  vu  par  là  que  nous  allons  tout 
droit  au  bien  du  party  confédéré,  et  préférons  ses  avantages  aux  nos- 
tres  particuliers,  puisque  vous  auriez  pu  vous  prévaloir  des  forces 
hessiennes  pour  les  desseins  que  vous  avez  delà  le  Rhin;  il  faut 
neanlmoins,  pour  nous  asseurer  plus  précisément  de  l'eschec  que  les 
impériaux  ont  receu  par  les  Suédois,  qu'il  nous  en  vienne  d'autres 
nouvelles. 

Cependant  j'escris  àMmola  Landgrave,  conformément  à  ce  que  vous 
me  mandez,  pour  avoir  deux  de  ses  brigades,  soit  qu'elle  nous  les 
Iransporte  tout  à  fait,  soit  qu'elle  vous  les  preste  pour  vous  en  servir 
la  campagne  prochaine,  à  quoy  vous  travaillerez  aussy  de  vostre  costé, 

'   Capitale  des  ducs  d'Anhall-Bernbourg,         Magdebourg,  poursuivi  par  Torstenson  et 
près  du  confluent  de  la  Saale  et  de  la  Wip-        kœnigsmark. 
per.  Le  17  novembre,  Gallas  se  relira  vers 
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Décembre  et  à  quoy.  outre  l'autorité  du  roy  qui  est  attachée  à  vostre  charge,  la 
i644.  proximité  du  sang  qui  est  entre  elle  et  vous  pourra  beaucoup  contri- 
buer, et,  de  mon  costé,  pour  faciliter  cette  affaire,  je  procureray  le 
payement  des  pensions  que  le  Roy  donne  aux  ministres  de  ladite  dame. 
Bref,  j'agiray,  et  par  mes  lettres  et  avec  son  résident,  conformément  à 
ce  que  vous  m'escrivez. 

Si  M.  de  Tracy  se  résout  de  ne  retourner  plus  à  l'armée,  on  verra 
de  vous  envoyer  quelque  homme  de  robe  qui  soit  homme  d'ordre  et 
d'intelligence,  et  capable  de  régler  les  péages  et  les  contributions  et 
les  autres  choses  qui  regardent  la  subsistance  de  l'armée,  aussy  bien 
que  de  manier  l'argent  du  Roy,  ce  qui,  à  mon  avis,  requiert  davantage 
qu'on  ayt  de  l'honneur  et  de  la  probité  qu'une  grande  suffisance. 

Vous  ne  m'avez  rien  respondu  touchant  le  sieur  Brachel,  qu'on  re- 
tirera, si  vous  le  jugez  ainsy,  et  que  vous  pourrez  aussy  garder,  si  vous 
croyez  qu'il  puisse  eslre  utile  en  travaillant  sous  un  autre,  dont  il 
n'aura  qu'à  exécuter  les  ordres. 

J'approuve  fort  la  pensée  que  vous  avez  pour  Frankendal 1,  et  vous 
devez  vous  asseurer  que,  sy  nous  pouvons  contribuer  quelque  chose  de 
deçà  pour  la  faire  réussir,  nous  ne  nous  y  espargnerons  pas.  Si  vous 
pouvez  vous  rendre  maistre  du  chasteau  de  Greusnac,  ce  ne  sera  pas 
une  petite  avance. 

Il  nous  est  venu  nouvelle  que  vous  aviez  assiégé  et  mesme  pris 
Gerzen2;  mais  nous  attendons  sur  cela  les  vostres.  On  escrit  aussy 
que  le  duc  Charles  et  Gleen  ont  passé  la  Mozelle  et  sont  allez  du  costé 
de  Bacarach  et  de  Binglicn;  sy  cela  est,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
preniez  le  party  qui  sera  le  plus  avantageux  et  le  plus  seur  3. 

Quant  aux  nouvelles  plus  generalles,  M.  de  la  Thuillcrie  nous 
donne  bonne  espérance  de  la  paix  qu'il  traite,  à  quoy  ne  servira  pas 
peu  l'eschec  que  le  roy  de  Dannemarck  [a  essuyé],  et  le  mauvais  estât 
où  se  trouve  Gallas,  et  bien  que,  sans  cela,  le  susdit  roy  n'eust  pas 

Voyez  plus  haut,  p.  1 1  5,  note  1.  Worms  et  Oppenheini ,  faisait  partie  de  l'é- 

Mazarin  veut  probablement  parler  de        lectorat  de  Mayence. 
Gersheim.   Cette  petite   ville,  située  entre  3  Voyez  plus  liant ,  p.  lia,  ti3,  note  3. 
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grand   sujet  désire  satisfait  de  la  conduite  de  l'empereur,  qui  ne  l'a     Décembre 

i  ,,  iG/i'i. 

secouru  que  de  mine  et  cl  apparence. 

Nous  sommes  jusques  icy  asseurez  que  le  prince  Ragosky  est  ferme 
à  vouloir  continuer  la  guerre  en  Hongrie,  et  il  y  a  de  l'apparence 
qu'un  gentilhomme  que  le  Roy  envoie  pour  résider  auprez  de  luyavec 
une  somme  considérable  d'argent  ne  l'esbranlera  point  de  sa  resolu- 
tion. 

Un  ministre  '  que  le  Roy  a  envoyé  en  Pologne  nous  asseure  qu'il 
ny  a  rien  à  craindre  de  ce  costé-là  pour  les  Suédois,  et  que,  pourveu 
que  le  prince  Ragosky  n'entre  point  dans  les  Esta ts  du  roy  de  Pologne, 
celuy-cy  en  usera  de  mesme  pour  les  siens.  Il  a  grande  envie  de  se  ma- 
rier en  France  2,  et  on  n'aura  pas  grand'  peine  à  luy  donner  cette 
satisfaction,  n'y  ayant  point  faute  de  partys  sortables.  Gela  nous  servira 
à  nous  asseurer  tousjours  de  plus  en  plus  de  son  affection,  et  à  em- 
pescher  qu'il  ne  fasse  rien  eu  faveur  de  nos  ennemis  et  au  préjudice 
de  nos  alliez. 

Il  y  a  un  certain  Angelo  Octaviani,  chanoine  de  Mayence,  qui  me 
presse  fort  de  luy  obtenir  un  passe-port  pour  luy  et  pour  deux  valelz, 
pour  venir  en  France.  Je  l'adresse  à  vous  pour  le  luy  donner,  à  quoy  je 
ne  voy  point  d'inconvénient,  et  bien  qu'il  le  désire  pour  venir  faire 
icy  des  plaintes  contre  le  gouverneur  et  la  garnison  de  Mayence,  j'es- 
liinc  qu'on  ne  doit  point  refuser  cette  satisfaction  à  ceux  qui  le  veulent 
disputer,  puisque  nous  sommes  préparez  à  ne  croire  point  de  léger,  et 
à  ne  condamner  pas  ceux  qui  seront  accusez  sans  avoir  ouy  leurs  def- 
fences;  en  tout  cas,  nous  ferons  tousjours  la  considération  que  nous 
devons  de  ce  que  vous  nous  en  manderez. 

Je  vous  supplie  me  mander  ce  que  vous  jugez  que  nous  puissions 
faire  pour  la  satisfaction  de  M.  de  Rosen,  vous  asseurant  que  je  la  de- 
sire  avec  passion,  et  que  j'y  contribueray  tout  ce  qui  dépendra  de 
moy.   Je  m'asseure  que   vous  serez  fort  satisfait  de  ce  gentilhomme 

'  Ce  ministre  était   Nicolas  Flexelles  de  ~  Le   roi  de    Pologne  épousa,  en  effet, 

Bregi.   Voyi  /  de  la  Barde.  De  rébus gallicis ,         une  princesse  française.  Marie  deGonzague- 
p.  1 1  y.)  Mantoue. 

MizARin.  — -m  iG 
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Décembre    [et  pour]  son  parler  et  ses  autres  bonnes  qualités;  il  n'a  point  d'atta- 
l64ù"       chement  à  Paris,  et  a  une  grande    application  au  mestier  à  voslre 
exemple. 

Depuis  avoir  escrit  ce  que  dessus,  le  sieur  de  Tracy  est  arrivé,  il 
a  résolu  de  retourner  en  Allemagne ,  ce  qui  a  arresté  la  pensée  que 
j'avois  de  vous  Caire  envoyer  un  homme  de  robe.  J  ay  fait  donner  à 
M.  vostre  neveu  ce  que  vous  avez  désiré.  Croyez  que  je  suis  plus  veri- 
lablement,  etc. 


LI. 

Archives  des  Affaires  étrangères;  Allemagne,  t.  II,  p.  890.  —  Copie  du  temps. 

MAZARIN   AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(extrait.) 

I  Paris,]  i  9  décembre  1  6A  'i . 

Messieurs, 
.le  nie  conformerois  mal  aux  volontez  de  la  Reyne  si  je  suivois 
l'exemple  que  vous  me  donnez  de  vous  escrire  en  particulier;  vous  me 
dispenserez  d'entrer  dans  le  destail  de  vos  nouvelles  contestations,  me 
remettant  à  M.  de  Brienne  de  vous  faire  sçavoir  sur  chacune  le  senti- 
ment de  Sa  Majesté  et  de  son  conseil,  où  disant  mon  advis  sur  toutes 
choses,  je  nie  suis  assez  estendu  au  long  et  en  ay  encore  entretenu  par- 
ticulièrement ledit  sieur  de  Brienne;  mais  je  ne  puis  pas  mempescher 
de  vous  dire  qu'on  s'est  extrêmement  estonné  que  de  si  légères  occa- 
sions, qui,  à  le  bien  prendre,  ne  sont  toutes  que  bagatelles,  ayent 
ueantmoins  esté  capables  de  remettre  la  division  entre  vous-  contre  les 
ordres  de  Sa  Majesté;  et  véritablement,  si  elle  continuoit  plus  long- 
temps, cela  seroit  aussy  peu  advantageux  à  la  grande  estime  que  l'on 
a  de  vostre  suffisance  qu'au  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  qui  en  peut 
recevoir  un  notable  préjudice,  particulièrement  dans  Testât  présent 
des  affaires,  qu'on  a  lieu  d'espérer  que  les  advantages  que  nous  avons 
sur  nos  ennemis  les  feront  penser  tout  de  bon  à  mettre  leurs  interests 
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à  couvert  par  le  moyen.de  quelque  accommodement.  Agréez  la  liberté  Janvienôis. 
avec  laquelle  je  vous  en  parle,  puisque  ces  deux  inconveniens  me  se- 
raient infiniment  sensibles. 

Après  avoir  engagé  les  plénipotentiaires  à  la  concorde,  Mazarin  leur  indique  la 
marche  qu'ils  doivent  suivre  en  s'occupant  d'abord  des  affaires  d'Allemagne  el 
d'Italie.  Il  les  prévient  que  les  Espagnols  ont  envoyé  des  e'missaires  pour  s'efforcer 
de  détacher  la  Suède  de  la  France,  et  il  les  engage  à  surveiller  leurs  démarches. 


lu. 

irchives  des  affaires  étrangères.  — Allemagne,  t.  III.  p.  îAA,  1/19.  — Copie  du  temps. 
MAZARIN  ALIX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(extrait.  1 

[Paris,]  21  janvier  i665. 

Je  croy  vous  devoir  advertir  que  l'evesque  de  Boy-le-Duc1,  que  le 
roy  d'Espagne  a  nommé  pour  aller  de  sa  part  à  Munster,  est  celui  du- 
quel ils  se  sont  lousjours  servis  pour  négocier  avec  MM.  les  Estais  et 
avec  M.  le  prince  d'Orange,  quand  il  s'est  parlé  de  leur  accommode- 
ment particulier,  si  bien  que  peut-estre  pourroient-ils  avoir  résolu  de' 
l'employer  à  l'assemblée,  afin  d'introduire  quelque  nouvelle  négocia- 
tion avec  les  députez  de  Hollande  et  les  desunir  d'avec  nous ,  comme 
ça  tousjours  esté  une  de  leurs  plus  fortes  passions  et  comme  ils  tra- 
vaillent sans  cesse  à  cela  prez  de  nos  autres  alliez. 

M.  le  nonce,  qui  est  en  cette  cour,  en  suite  du  discours  que  je  luy 
lins  sur  le  sujet  des  ministres  d'Espagne,  qui  sont  à  Munster,  escrivit  à 
M.  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  les  senti  mens  qu'on  en  avoil  icy.  Il  y 
a  fait  faire  response  par  linlernonce  qui  réside  à  Bruxelles,  qui  con- 
tient ,  en  substance,  qu  ils  ont  tout  pouvoir  de  trailter  et  de  conclure; 
qu'ils  sont  gentilshommes  de  bon  lieu  et  ne  sont  pas  inférieurs  aux 
autres  qui  sonl  de  delà. 

Bois-le-Duc,  capitale  du  Brabanl  septentrional. 

16. 
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Janvier i6'i5.  On  sçait  fort  bien  que  M.  Saavedra  est  bien  gentilhomme,  qu'il  a 
de  l'esprit,  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  sert,  et  que  quand  il  ne  le 
seroit  pas  et  qu'il  auroit  tous  les  deflauis  du  monde  estant  pléni- 
potentiaire, il  doit  estre  rescognu  pour  tel,  et  on  traiteroit  avec  luy 
comme  l'on  a  fait;  mais  tout  cela  n'empescheroit  pas  qu'on  ne  deut  dire 
ce  qu'on  a  dit,  et  croire  que,  quand  véritablement  le  roy  d'Espagne 
se  resoudroit  à  la  paix,  il  envoyeroit  quelque  personne  de  plus  grande 
estofïe  et  qui  ayt  eu  des  employs  plus  considérables,  particulièrement 
après  en  avoir  desja  nommé  plusieurs  de  cette  sorte. 

Mazarin  prévient  les  plénipotentiaires  qu'on  a  arrêté  à  Paris  et  enfermé  à  la 
Bastille  un  nommé  D.  Diego  de  Casteluis,  qui  cherchait  à  faire  évader  les  prison- 
niers de  la  Bastille  et  à  entretenir  des  relations  secrètes  avec  divers  personnages, 
et  même  avec  le  duc  d'Orléans. 


LUI. 
Archives  des  Affaires  étrangères;  Allemagne,  t.  III,  p.  i65,  171.  —  Copie  du  temps. 

MAZARIN  AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

EXTRAIT. 

|  Paris,]  2(3  janvier  i665. 

Mazarin  se  plaint  surtout,  dans  cette  dépêche,  de  la  conduite  des  Suédois  : 

Nous  recevons  des  lettres  de  plusieurs  endroits  que  les  Suédois 
auroient  envoyé  une  personne  expresse  en  Angleterre  pour  traiter 
et  conclure  une  ligue  offensive  et  deffensive  envers  tous  et  contre 
tous  avec  le  parlement;  nous  serions  bien  aises  de  sçavoir  ce  qui  en 
est,  ne  pouvant  pas  nous  résoudre  à  croire  que  la  couronne  de  Suéde 
ayt  songé  à  faire  un  tel  pas.  Je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  le 
bien  esclaircir;  si  cela  est  en  sorte  qu'on  l'escrit,  on  auroit  grand  sujet 
de  trouver  estrange  qu'aprez  s'estre  desja  engagez  dans  la  guerre  de 
Dannemarck  sans  nostre  participation  ',  nous  laissant  sur  les  bras  toutes 

'   Voyez  t.  1,  p.  cyv  et  cxvi  de  l'Introduction,  les  plaintes  que  In  conduite  des  Suédois 
provoquai!  de  la  part  de  Mazarin. 
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les  forces  de  l'Empire,  el  aprez  que  tous  les  jours  les  ministres  de  Suéde  Janvier  1645. 
escoutent  des  propositions  comme  a  fait  M.  Salvius,  sans  vous  eu 
donner  part,  ils  entreprissent  encore  à  nostre  insceu  de  semblables  né- 
gociations où  nous  avons  un  notable  interest,  et  que  ce  pendant  nous 
demeurions  si  religieux  et  si  fort  reservez  à  toutes  choses  où,  pour 
d'autres  fins  particulières,  ils  peuvent  avoir  de  l'aversion.  A  la  vérité, 
aprez  le  procédé  qu'ils  tiennent,  il  ne  seroit  pas  juste  que,  de  peur 
de  les  chocquer,  nous  n'osassions  pas  seulement  tesmoigner  de  vou- 
loir mesnager  le  duc  de  Bavière  ',  ny  procurer  à  luy  et  autres  princes 
catholiques  [des  avantages]  à  la  diminution  de  la  puissance  de  l'empe- 
reur et  de  son  autorité,  ce  qui  doit  estre  le  principal  but  de  la  Suéde, 
aussy  bien  que  de  cette  Couronne,  lî  y  seroit  bien  rude  qu'ils  peussent 
proposer  eux-mesmes  de  nouvelles  alliances  et  des  liaisons  qui  mesme 
sont  contraires  à  nos  interests,  et  que  nous  ne  voulions  pas  escouterde 
simples  propositions  dont  l'eflect  ne  sçauroit  que  résulter  à  leur  bien, 
puisque  le  Roy  demeure  tousjours  dans  la  ferme  et  immuable  resolu- 
tion de  ne  conclure  jamais  rien  que  de  leur  consentement  et  de  leur 
participation. 

11  semble  que  c'est  un  grand  mespris,  et  qu'ils  se  prévalent  un  peu 
trop  du  besoin  qu'ils  croient  que  nous  avons  d'eux  ;  c'est  une  des  plus 
fortes  raisons  qui  m'a  obligé  à  faire  résoudre  dans  le  conseil  l'envoi 
d'un  ambassadeur  en  Suéde,  afin  que,  se  trouvante  la  source  des  reso- 
lutions, il  puisse  représenter  toutes  choses  nécessaires  pour  empes- 
cher,  à  l'advenir,  de  semblables  coups  et  pouvoir  remédier,  à  point 
nommé ,  aux  differens  que  le  progrez  des  négociations  pourroit  faire 
naistre  entre  vous  et  les  ministres  de  Suéde. 

Je  me  trouve  entièrement  intéressé  en  la  plainte  que  vous  aurez  à 
leur  faire,  parce  que  je  ne  cesse  de  crier  en  touttes  rencontres  qu'il  ne 
faut  non-seulement  rien  conclure,  mais  ne  rien  escoutersans  le  sceu  de 
tous  nos  alliez,  et,  en  efïect,  lorsque  les  espagnols  ont  trouvé  moyen 
de  me  faire  sçavoir  quelque  chose  louchant  les  affaires  publicques,  je 

Sot  la  conduite  de  Mazarin  à  l'égard  du  duc  de  Bavière,  voy.  I.  I,  p.  xliv  et  suiv.  de 
l'Introduction. 
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Janvien645.  vous  jure  que  j'ay  resté  eu  inquiétude  jusques  à  ce  que  je  vous  l'aye 
fait  sçavoir  pour  le  leur  communiquer. 

J'oslimerois  à  propos  qu'en  quelque  bonne  conjoncture  leur  faisant 
une  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  de  la  franchise  de  tout  le 
nostre  conduite,  vous  leur  tesmoignassiez  le  juste  sujet  que  nous  avons 
d'estre  un  peu  scandalisez  de  la  leur. 

Nous  refusons  constamment  d'escouter  aucune  ouverture  séparé- 
ment, ou  nous  la  leur  faisons  sçavoir  d'abord;  nous  consultons  touttes 
choses  avec  eux  aussy  tost  qu'elles  nous  tombent  dans  la  pensée, 
avant  qu'y  prendre  résolution,  ainsy  qu'il  paroist  en  l'affaire  d'Italie 
dont  je  vous  ay  escrit.  Cependant,  eux,  à  nostre  insceu,  en  résolvent 
et  traitent  qui  ne  sçauroient  estre  plus  importantes.  Si  nous  gardions 
le  silence  en  pareille  rencontre,  ils  feroient  sans  doute  un  jugement 
désavantageux  ou  de  nostre  peu  de  prévoyance  à  ne  cognoistre  pas  ce 
<pii  se  passe,  ou  de  nostre  foiblesse  à  ne  leur  en  oser  tesmoigner  un 
sentiment. 

H  faudra  presser  le  départ  de  M.  le  baron  de  Rorte  '.  Je  vous  prie  de 
le  bien  instruire  pour  ce  qu'il  aura  à  faire  pour  les  interests  de  cette 
Couronne  j  et  pour  maintenir  tousjours  une  parfaite  union. 

Vous  aurez  belle  matière  d'exciter  MM.  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
à  correspondre  à  la  sincérité  de  nos  procédez  par  l'exemple  de  MM.  les 
Estàts  des  Provinces-Unies  et  de  M.  le  prince  d'Orange,  auprez  des- 
quels les  Espagnols  ne  sçauroient  entreprendre  la  moindre  tentative 
qu'ils  ne  leur  tesmoignent  sentiment  de  ce  qu'on  les  croist  capables 
de  manquer  à  ce  qu'ils  doivent,  et  qu'aussy  tost  ils  n'en  donnent  en- 
tière cognoissance  à  Sa  Majesté,  sans  se  laisser  piper  aux  flatteries  el 
aux  grands  avantages  qu'on  leur  propose  pour  les  obliger  à  se  desunir 
d'avec  nous,  et  en  effect,  encore  depuis  peu,  ledit  sieur  prince  a  fait 
retirer,  avec  assez  d'esclat  et  quelques  paroles  d'aigreur,  le  sieur  de 
Noirmonl  envoyé  par  Casfel-Rodrigo,  soubs  d'autres  prétextes,  mais, 

'  T.  I,  p.. 2 3 6.  Il  était  résident  de  France        tànts  des  puissances  protestantes,  et  entre 
près  la  reine  de  Suède.  Il  fut  ensuite  chargé         autres  avec  les  Suédois. 
de  négocier  à  Osnabriick  avec  les  représen- 
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en  etïect ,  pour  faire  de  grandes  offres  au  prince  d'Orange,  pour  sa  per-  Janvier  r645. 
sonne  et  pour  sa  maison,  afin  qu'il  cooperast,  par  son  autorité,  à  porter 
MM.  les  Estats  à  une  prompte  conclusion  de  paix  on  de  tresve  avec  la 
couronne  d'Espagne,  de  quoy  ledit  sieur  Prince  a  t'ait  donner  part  à 
Sa  Majesté,  et  l'ambassadeur  de  mesdits  seigneurs  des  Estats  me  l'a 
encore  représenté  à  ce  matin,  protestant  que  tons  les  desseins  et  les 
artifices  dont  se  servent  les  ennemis  pour  nous  séparer,  ne  serviront 
qu'à  eslreindre  davantage  nostre  union. 

\  ous  aurez  sceu  de  Home  le  départ  de  M.  le  cardinal  de  Valençay  ', 
et  je  vous  apprendray  son  arrivée  à  Paris.  La  Reyne,  au  premier  advis 
qu'elle  eust  par  courrier  exprez,  depesché  par  M.  le  cardinal  Bichi,  de 
sa  resolution  ,  considérant  la  faute  que  commettoit  une  personne  de  sa 
qualité  d'entreprendre  un  voyage  en  cachette,  non-seulement  sans  son 
sceu,  mais  contre  ses  defences  et  ce  qu'elle  luy  avoit  t'ait  plusieurs  fois 
tesmoigner  par  le  baifly  son  neveu2  que  son  intention  estoit  qu'il  la 
servist  dans  ladite  cour,  particulièrement  MM.  les  cardinaux  de  Lyon  3 
et  Bichi4  estant  obligez  de  revenir  à  la  résidence  de  leurs  eveschez,  de- 
pescha  aussy  tost  le  sieur  d'ivoy  sur  le  chemin  dudit  sieur  cardinal, 
pour  lui  ordonner  de  rebrousser  sur  ses  pas  et  s'en  retourner  sans 
réplique,  au  lieu  d'où  il  venoit.  Ledit  Ivoy  l'ayant  manqué  le  long 
de  la  Loire,  sur  laquelle  il  s'estoit  embarqué  à  Roanne,  il  arriva 
avant-hier  dans  Paris  à  une  heure  aprez  minuit;  aussy  tost  que 
Sa  Majesté  en  fut  advertie,  elle  luy  envoya  M.  de  Crequy ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  pour  luy  dire  qu'estant  fort  estonnée qu'il 
eust  entrepris  ce  voyage  sans  sa  permission.  Sa  Majesté  luy  comrnan- 
doit  de   sortir  de  Paris  dans  le  mesme  joui1  et  dans  quinze  au  plus 

Achille  d'Estampes -Valencey  ou  Valen-  île  France   à   Rome    et   mourut  en   1  O7S . 

çay,  chevalier  de  Mal ie,  gênerai  tics  galères  '   Le  cardinal  de  Lyon  était  Alphonse- 

de  cet  ordre,  cardinal  en  iê43,  mourut  en  Louis  du  I'iessis.  frère  du  cardinal-duc  de 

i6.'i6.  (Voyez  Journal  d'Olivier  d'Ormeseon ,  Richelieu,  et  archevêque  de  Lyon. 

I.  I,  p.  a5o,  note  S.)  '   Il  a  été  question,  dans  le  tome  I,  du 

;  Henri  d'Estampes,  bailli  de  l'ordre  de  cardinal  Bichi,  qui  représentait  à  Rome  les 

Malle,  né    en    i6o3.  Il   fut,  dans  la  suite,  intérêts  de  la  France,  et  était  un  des  confi- 

grand  prieur  de  Champagne,  ambassadeur  dents  du  cardinal  Mazarin. 
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Janvier 1 64.5.  tard  du  royaume.  Ledit  sieur  cardinal  n'ayant  point  donné  une  res- 
ponce  bien  catégorique  à  cet  ordre,  dont  on  pust  conclure  qu  il  y 
satisferait,  Sa  Majesté,  aprez  avoir  fait  assembler  son  conseil,  se  trou- 
voil  obligée  de  passer  à  d'autres  démonstrations  pour  ne  voir  pas  l'au- 
torité royale  si  notablement  blessée  par  une  désobéissance  qui  n'a  voit 
point  d'exemple;  mais  M.  le  nonce  y  ayant  intervenu  et  luy  ayant  fait 
comprendre  le  tort  qu'il  se  faisoit,  il  est  sorty  aujourd'huy  de  Paris, 
et,  parla  permission  de  Sa  Majesté,  donnera  ordre,  pendant  quinze 
jours,  à  ses  affaires  particulières;  après  quoy  il  reprendra  sans  faute 
le  chemin  de  Rome. 

Je  me  resjouis  infiniment  de  ce  que  vostre  bonne  intelligence  con- 
tinue et  s'augmente  tous  les  jours  ;  je  vous  proteste  qu'un  de  mes 
souhaits  plus  ardens  est  de  voir  non-seulement  l'union  entre  nous, 
niais,  s'il  estoit  possible,  une  sincère  amitié;  vostre  mérite  vous  la  doit 
faire  désirer  à  tous  deux,  et,  aprez  tout  ce  qui  s'est  passé,  je  vous  prie 
de  considérer  quelle  gloire  vous  en  acquerriez  dans  le  monde.  Je  vous 
y  exhorte  aussy  vivement  que  je  le  puis,  et  pour  le  service  du  Roy  et 
pour  le  vostre  particulier,  et  cependant,  je  demeure,  etc. 


LIV. 

Manusc.  de  ta  Bibtiolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  l,  f°  338  verso.  — Copie  du  temps. 

A  M.  D'ESTRADES. 

|  Paris,]  28  janvier  i665. 

Monsieur, 
Les  avis  sont  trop  publics  à  Bruxelles  et  ailleurs  du  voyage  que 
le  sieur  de  Noirmont  est  allé  "faire  en  Hollande,  par  ordre  du  marquis 
de  Castel-Rodrigo,  pour  croire  que  je  puisse  vous  eu  donner  la  pre- 
mière nouvelle.  11  aura  choisy  sans  doute,  d'autres  prétextes;  mais  le 
véritable  sujet  de  son  envoy,  est  pour  faire  des  propositions  d'unacco- 
modement  particulier  de  la  couronne  d'Espagne  avec  MM.  les  Estats. 
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La  Reyneest  Irop  asseuréedela  fermeté  de  leur  foy  pour  rien  apprehen-  Janvien645. 
der  eu  ce  rencontre  ny  en  aucun  autre  pareil ,  et  comme  pour  rien  du 
monde,  Sa  Majesté  non  seulement  ne  conclueroit  rien  sans  la  partici- 
pation et  le  consentement  de  mesdits  sieurs  les  Estats,  mais  ne  voudroit 
pasprester  l'oreille  à  quelque  proposition  advantageuse  qu'on  luy  sceut 
faire,  si  elle  tendoit  à  traitter  séparément,  elle  se  promet  la  mesine  sin- 
cérité de  conduite  de  tous  ses  alliez,  notamment  de  MM.  les  Estats,  et 
que  touttes  les  diligences  et  les  artifices  des  Espagnols  pour  nous 
desunir  ne  serviront  qu'à  produire  un  effect  contraire  et  à  nous  es- 
treindre  davantage. 

Je  vous  prie  de  voir,  sans  perte  de  temps,  si  vous  ne  pourriez 
point  faire  par  delà  des  achats  de  poudre,  comme  a  fait  depuis  peu, 
par  ordre,  le  sieur  Lope1;  il  faudroit  que  ce  fust  de  la  meilleure  et 
au  plus  grand  message 2  qu'il  sera  possible,  dont  Sa  Majesté  se  re- 
pose bien  volontiers  sur  vous,  sçachant  quel  est  vostre  zèle  pour  tout 
ce  qui  regarde  son  service.  Vous  pourriez  en  arrester  jusques  à  deux 
cens  milliers,  et  sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez,  je  vous 
feray  remettre  aussytost  l'argent  qui  sera  nécessaire.  Vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaist,  qu'il  faudra  faire  le  payement  en  monnoye  courante,  et 
non  pas  en  lettres  de  change,  ou  autrement  il  y  auroit  beaucoup  à 
perdre.  Vous  pourriez  mesme  vous  adresser,  pour  lesdites  poudres,  à 
M.  le  prince  d'Orange,  lequel,  je  m'asseure,  ne  trouvera  pas  mauvaise 
cette  liberté,  et  vous  assistera  volontiers  de  son  authorité  en  tout  ce 
où  vous  pourrez  en  avoir  besoin,  soit  pour  en  recouvrer,  soit  pour  en 
avoir  meilleur  marché.  Sur  ce,  je  vous  prie  de  me  croire,  etc. 

1   Ce  Lope,  ou  Lopès,  est  probablement  *  Le  mol  message  parait  pris  ici  dans  le 

le  personnage  dont  il  a  été  question  dans  sens  de    condition;  aux  conditions  les  plus 

le  tome  I,  p.  O22 ,  Gs3  et  682,  des  Lettres  avantageuses. 
de  Mazarin. 


M  './.  u:l\.  —  II. 
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LV. 

M. musc,  de  la  In'ldiotii.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  P  189  recto.  — Copie  du  temps. 

A  M.   DE  TURENNE. 

[Paris,]  9  mars  16 'i.r>. 
(extrait.  ) 

Iprès  avoir  promis  à  Turenne  des  renforts  el  des  subsides,  Mazarin  continue 
ainsi  : 

La  Reyne  a  trouvé  bon  que  M.  du  Passage1  servisl  de  mareschal  de 
bataille  dans  vostre  armée,  et  je  luy  ay  procuré  une  petite  subvention, 
et  telle  que  la  disette  où  nous  nous  trouvons  l'a  pu  permettre.  Nous 
11  oublierons  rien,  aflïn  que  vous  receviez  le  renfort  de  Mmc  la  Land- 
grave de  Hesse. 

J'escris  à  M.  Rosen  ;  vous  luy  donnerez  la  lettre  ou  la  supprimerez  * 
si  vous  le  jugez  à  propos,  d'autant  que  je  luy  ay  desjà  une  autre 
l'ois  escrit  la  mesme  chose.  Au  reste,  vous  me  feriez  tort,  s'il  vous 
lomboit  jamais  dans  la  pensée  que  vous  eussiez  un  meilleur  amy 
(pie  moy. 

LVI. 

Manusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  11°  1719,  tome  IV,  f'  227  recto.  — Copie  du  temps. 

AL  S1GNOR   CARDINALE  GRIMALDI,   ROMA. 

j  [Di  Parigi,]  )i  a5  niarzo  i6&5. 

[Non  mi  sorprende  punto  il  trovar  in  Vostra  Eminenza  tanto  zelo  et 

1  Voyez  1. 1  des  Lettres  de  Mazàrîn ,  p.  98 ,  core  que  Vostre  Eminence  le  cognoisse  bien , 

260  et  33-2.  Turenne  écrivait,  le  k  février  je  l'asseureray  pourtant  qu'il  n'y  a  pas  un 

îll'iS.  «;i  Mazarin   [Mémoires  de   Turenne,  plus  honneste  gentilhomme   en    France  ny 

l'ilii.  Michaudet  Poujoulat,p, 38a,  a'col.) :  plus  homme  d'honneur.»  Aimard  de  Poi- 

tfJe  supplie  1res -instamment  Vostre  Emi-  sieux,  marquis  du  Passage,  fut  nommé  ma- 

nence  de  demander  à  la  Reyne  que  M.  du  réchal  de  camp  en  i646. 
Pa  •  igc  serve  ici  de  sergent  de  bataille;  en- 
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alïelto  per  questa  Goiona,  e  tanta  prudenza  neila  discussione  degl'af-    Mar.s  i645. 
lari  cl i  cotesta  Corte.  et  altri  concernenti  al  servitio  di  Sua  Maeslà 
perche   formai  già  soprà  cio  fondainentali  concetti  correspondent!  à 
quel  che  vedo.  Sia  Voslra  Eminenza  sicura  di  ricevere  da  me  in  tutte 
le   occasioni  certi  testimonii  duna   sincera  amilicia ,  e  di  potersi.in 
ogni  tempo  promettere  in  buona  forma  la  protettione  di   questa  Co- 
rona.   Ma  corne  non   mi  parc  ch'ella   s'esplichi  al  segno  clTio  vorrei 
sopra  il  cominciare  à  riceverne  qualcbe  etîetto,  et  la  maniera  clie  sa- 
rebbe  più  conforme  al  suo  gusto  et  interesse,  la  supplico  doppo  clic 
havrà  con  maturité  essaminato  quel  che  più  le  convenga  d'accennarmi 
liberamente  corne  havro  à  condurmi,  perche  o  troverô  modo  di  farli 
tenere  assistenze  segrete  senza  che  se  ne  possi  penetrare  cosa  alcuna, 
o  la  farô  provedere  de  béni  ecciesiastici  senza  cbe  venghi  ricercata  à 
mettere  le  armi  de!  Re  su  la  porta1  ne  à  fare  apparenze  simili,  giache 
\  oslra  Eminenza  giudica  questa  introdultiotie  più  tosto  nociva  che  utile 
ai  servitio  di  Sua  Maeslà.  Attendo  dunque  précisa  risposta  in  questo 
punto,  non  sapendoini  persuadere ,  corne  ella,  ancorche  grande  eco- 
noraa,  possi  supplire  aile  spese,che  è  obligata  fare. 

Approvo  quanto  ella  mi  scrive  intorno  al  signor  Tobia  Pallavicino, 
e  circa  il  prencipe  Tliomasso,  gl'aflari  di  Genova,  il  duca  di  Parma,  le 
cose  dltalia,  l'impiego  délia  sua  persona  in  casa;  devo  dirle,  che  la 
materia  è  ben'  discorsa,  e  che  Vostra  Eminenza  vedia  in  effetlo,  quando 
il  servitio  del  Rè  permetta,  che  si  prenda  una  buona  rissolutione  in 
(juelle  parti,  corne  io  sommamente  desidero  per  il  capitale  che  faccio 
de  suoi  prudentissimi  avvisi. 

Intanto  la  supplico  à  travagiiare  cosli  per  i  mezzi  che  giudicherà 
j)iù  opportuni,  accio  in  quanto  potrà  pennettere  la  costitutione  pré- 
sente di  cotesta  Corte,  il  nome  francese,  che  è  riverito  da  per  tutto, 
non  sia  vilipeso  in  essa,  massime  che  sempre  che  il  Rè  si  stracchi  d'ha- 
vere  pacienza,  non  mancano  modi  à  Sua  Maestà  di  farsi  stimare  ancora 
à  Rom  a. 

Les  cardinaux  protecteurs  dos  diverses        dessus  de  leurs  portes  les  armes  du  pays 
nations  étaient   dans   l'usage  de  placer  au-         dont  ils  détendaient  les  intérêts. 

»7- 
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Mars 1 645.  Monsieur  di  Gremonville1  hàôrdine  di  conferire  conVostra  Emineiïza 
quanto  se  gli  scrive  intorno  alla  promotione  fatta,  e  d'ogn'altro  affare 
concernente  il  servitio  di  quesla  Gorona,  onde  non  mi  stendero  in 
oltra. 

Se  il  Papa,  e  quelli  che  lo  consigliano  credono  di  baver  talento  di 
tener  la  Francia  sodisfatta  con  darle  buone  parole  e  farli  continue 
protestationi  d'aiïetto,  mentre  le  gratie  effective  si  compartiscono  à 
Spagnuoli  e  loro  adherenti,  singannano  aU'ingrosso,  perche,  se  bene 
i  Francesi  caminano  ail'  in  fretta ,  non  lasciano  di  discerncre  il  verô 
dall'  apparente. 

Jo  non  bô  dispositione  alcuiia  à  far  nominare  mio  fratello  al  Gardi- 
nalato,  ancorche  la  Regina,  il  duca  d'Orléans  et  il  principe  di  Gondé 
in  publico  consiglio  ,  e  ciascheduno  à  parte  mené  habbino  parlato  cin- 
quanta  volté  con  la  maggior  premura  del  mondo.  Ma  è  ben  vero  che 
il  posto  nel  quale  mi  trovo,  e  la  facilita  di  poter  contribuire  alla  so- 
disfattione  e  gloria  del  Papa  in  cose  di  maggior  rilievo,  che  quella 
dell'  avanzamento  di  mio  fratello,  dovrebbe  persuadere  Sua  Santifà 
à  non  sffuggire  l'occasione  d'obligarmi  con  fare  cosa  gratissima  alla 
Francia  2. 

Io  non  sarô  mai  tacciato  d'havere  soverchia  tenerezza  per  i  miei, 
il  che  sarà  ben  comprobato  dal  tempo,  e  se  non  ho  impedito  che 
si  faccino  per  parte  di  Sua  Maestà  offitii  e  diligenzc  per  l'avanza- 
mento  di  mio  fratello  è  stato  più  per  il  servitio  che  risultarebbe  alla 
Francia  d'haver  maggior  numéro  di  servitori  in  cotesta  Corte,  che 
per  l'applicatione  che  io  habbia  ail'  avantaggio  et  agrandimenlo  délia 
mia  casa.  Io  apro  à  Vostra  Eminenza  l'intimo  del  mio  cuore  libéra- 
mérite,  econ  sincerità,  corne  ad  uno  de  migliori  miei  amici,  à  cui  sog- 

1  Nicolas  Brelel  de  Gremonville,  nommé  lation  dont  on  peut  accuser  Mazarin  dans 

ambassadeur  à  Venise,  devait  passer  par  toute  cette   affaire.  La  France   se  souciait 

Rome  et  s'efforcer  de  ramener  le  pape  à  de  très-peu  de  son  frère,  et  les  mémoires  du 

meilleurs  sentiments  pour  la  France.  (Voyez,  temps  prouvent  que  l'on  reprocha  vivemenl 

sur  M.  de  Gremonville,  le  tome  I  des  Lettres  au  cardinal  d'avoir  sacrifié  l'intérêt  national 

de  Mazarin,  j>.  p,3o.)  à  (les  ambitions  de  famille. 

1  II  est  inutile  d'insister  sur  la  dUsimu- 
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giungo  ancora,  cho  io  godo  del  posto,  in  cui  Vostra  Eminenza  mi  Marsi64i 
lascio,  senza  alcuii' ostacolo,  ne  appresso  la  Maestà  dclla  Regina,  ne 
appresso  il  duca  d'Orléans  e  prencipi  del  Sangue.  Senza  vanità  posso 
dire  eonfidentemente  à  Vostra  Eminenza,  che  le  sole  clifïicoltà  che  ioin- 
contro  sono  di  recusare  continuamente  le  gratie  che  la  bontà  délia  Re- 
gina  vorebbe  compartirmi,  al  ricevimento  délie  quali  li  sudetti  pren- 
cipi mi  spingono  à  gara  di  maniera  che,  se  le  mie  inclinationi  fossero 
volte  à  mettere  grandezze nella  mia  casa,  ad  arricchirmi,  ad  haver  go- 
verni ,  piazze,  e  cariche,  apparirebbe  al  mondo  che  il  mio  i'avore  e 
credito  non  è  inferiore  à  quello  che  alcùn  altro  habbia  havuto. 

Vostra  Eminenza puol  dunque  concludere,  che  havendo  repugnanza 
à  tali  grandezze1,  mi  rimangono  tutte  le  spine  che  sono  inseparabili 
dalli  posti  simili  à  quello  che  tengo.  Mi  consolo  perô  nelle  certe  spe- 
ranze,che  essendo  piaciuto  à  Dio  di  stabilirmivi  senza  alcuna  miadili- 
genza,  mi  préservera  da  ogni  sinistro  accidente,  e  mi  assistera,  perche 
io  procuri  il  suo  maggior  servitio  nel  maneggio  degl'affari  di  questa 
Gorona ,  li  quali  ogni  giorno  più  apparisce  che  sono  protetti  dalla  di- 
vina  bontà,  che  inspira  à  quelli ,  che  ne  hanno  la  direttione ,  d'intrapren- 
dere  arditamente  le  più  diiïîcili  imprese  accio  alla  fine  si  deponghino 
dagli  nemici  le  speranze  di  risorgere  col  mettere  il  fuoco  in  questo 
Regno,  e  si  rissolviuo  di  acconsentire  ad  una  pace,  che  con  riputa- 
lione  délia  Francia  stabilisca  un  sicuro  regno  nella  Christianità,  che 
per  verità  assicuro  Vostra  Eminenza  viene  da  me  con  passione  deside- 
rata. 

Mi  [  s'è]  scritto  di  buon  luogo  che  il  duca  di  Buglione  traita  costi  con 
li  Spagnuoli  di  rendersi  capo  di  un  partito  in  Francia,  e  suscitare  dis- 
sensioni  tali  che  non  cessino  fa  cil  mente.  Io  non  dubito  puoto  dell'  inten- 
tione  del  detto  signore  perche  sono  sicurissimo  di  quella  délia  moglie'2, 

1  Les  richesses  immenses  laissées  par  Ma-  '  La  duchesse  de  Bouillon  <'lnil  Fébronie 

zarin,  les  ljén<:lices,  les  gouvernements  dont  deBerg,  ou  Bergues,  dont  il  a  été  plusieurs 

il  jouissait,  les  grandes  alliances  ménagées  fois  question  dans  le  tome  I  des  Lettres  de 

à  sa  famille,  prouvent  qu'il  ne  dédaigna  pas  Mastarin.  (Voy.p.  ôo/i-oiio.  664,  7a3.) 
les  faveurs  de  la  royauté 
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\!„.s  h.  >:■..  e  certo  lia  loi  to  di  volerai  perdere  per  capriccio  ,  quando,  non  os- 
i.ante  la  sua  condolta,  hô  adolcilo  lo  spirito  délia  Kegina  in  modo, 
clic  bà  ancora  la  porta  aperta  per  essere  uno  de  più  grandi  et  accré- 
ditât! signori  del  Regno,  e  quando  dovrcbbe  conoscere  che  non  è  in 
stato  di  conduire  à  fine  cosa  alcuna  considerabile,  la  dispositione  de 
grandi  non  essendo  di  cimentarsi,  e  se  il  duca  conclude  con  li  Spa- 
gnuoli  riconoscerà  che  il  suo  partito  non  ci  darà  molto  dapensare,  an- 
corche  il  cardinale  di  Valence1,  la  casa  di  Vandoino  et  altri  simili  vi 
si  unissero.  Mi  dispiace  di  vedere  il  detto  signore  in  procinto  di  per- 
dersi  senza  rimedio,  e  che  non  conosca  che,  se  li  Spagnuoli  non  ha- 
vranno  il  credito  e  le  forze  di  costringere  la  Francia  à  rimetterli  l'oc- 
cupato,  [non]  siano  per  haverlo  in  farli  rendere  Sedan.  Io  hô  servito  ii 
detto  signore  corne  egli  sa  et  il  fratello2,  corne  ogn' uno  vede,  onde 
mi  sarebbe  sensibile,  se  mi  si  togliesse  il  modo  di  continuare  a  dare 
segni  délia  mia  buona  volontà  al  duca,  perche  ni  fratello  è  assoluta- 
mente  de  miei  maggiori  e  più  sinceri  amici,  e  servira  il  Rè  con  la  te- 
deltà  et  atl'etto  che  si  puol  desiderare,  ancorche  diversi  scrivano  per  cosa 
certa  che  il  duca  tratta3adogni  modo.  SupplicoVostra  Eminenza  di  fare 
le  sue  diligenze  per  penetrarlo,  e  forsi  da  suoi  discorsi  havrà  campo 
di  lailo,  ncl  quai  caso  restarà  servita  di  accennarmi  quello  riconoscerà. 
Se  riesce  vera  la  nuova  arrivata  questa  matina  délia  vittoria  ripor- 
lala  dà  Torstes4  contre  l'essercito  impériale  composto  di  tutte  le  truppe 
dell' Imperio  e  délia  miglior  parte  di  quelle  di  Baviera,  corne  io  nonne 
dubito  punto,  quelli  che  si  aprestano  à  fare  le  loro  sforzi  per  rilevare  la 
casa  d'Austria.  havranno  occasione  di  deliberare  ancora  prima  di  rissol- 
versi. 

'   Il  a  été  question,  p.  1  27,  de  ce  cardinal  4  Ce  nom  altéré  est  celui  de  Torstenson. 

d'Estampes  -Valençny  ,    dont    i'arrivée    en  qui,  le  16  mars  iG45,  avait  vaincu  l'ar- 

France  avait  inspiré  de  vives  inquiétudes  à  niée  impériale  en  Bohême,  près  du  mont 

Mazarin.  Thabor.  Grotius  écrivait,  le  3omars-8  avril 

Turenne,  frère  du  duc  de  Bouillon.  i6/i5  :   frQuœ  Francofurto  veniunt  litteras 

On  accusait  le  duc   de  Bouillon  d'in-  nunciant  magnam  adLuc  Cœsarianorum  et 

trigues  pour  entraîner  Turenne  dans  sa  ré-  Bavaricorum  consternationem  ex  praelio  mi 

voke  contre  l'autorité  royale  Thaborem.» 
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Non  so  quello  responderei  à  Vostra  Eininenza  iutorno  al  cardinale  Mars  i645. 
Antonio1  c  molto  meno  de!  cardinale  Barberini'2,  che  non  credo  cam- 
biato  nelle  manière  di  trattare,  e  molto  meno  nelle  sue  inclination!,  e 
bouche  vcratio  del  intelkctum,  eche  habbino  li  detti  signori  liavuto  sin 
liora  largo  campo  di  riconoscere  gl'effetti  délia  loro  condotta,  et  del 
poco  credito  che  hanno  dato  alliloro  veri  servitori  con  grand'apparcnza 
di  temer  sempre  pin,  non  cessando  li  loro  nemici  di  sollcccitare  ap- 
presso  del  Papa  la  loro  rovina ,  pero  [no]  vorrei  rispondere  che  fais* 
sero  per  prendere  il  camiuo  et  abbraciare  gl'espcdienti  per  mettersi 
à  coperto. 

10  non  ardirei  parlare  del  cardinale  Antonio  in  consiglio  essendo  la 
piaga  fresca  et  odiosissima  la  memoria  del  procedere ,  che  hà  tenuto 
in  conclave,  del  quale  per  giuditio  di  Dio  lui  c  la  sua  casa  sono  li 
priini  à  pagare  il  fio.  Ad  ogni  modo  supplico  Vostra  Eininenza  di  ben 
essaminare  questa  materia,  et  aprirmene  confidentemente  li  suoi  sensi. 
E  vero  pero  che  nell'  istesso  tempo,  che  la  Francia  è  irritata  contra  li 
Barberini  è  cosi  impressa  che  il  Papa  sia  intieramente  Spagnuolo  por- 
tato  à  departire  à  quel  partito  ogni  gratia  in  pregiuditio  di  questa  Co- 
rona;  che  se  la  Regina  lo  permeltesse,  si  vederebbero  strane  cose, 
e  monsignor  Nuntio  sa  se  io  dico  il  vero,  essendo  rimasto  stupito,  che, 
non  ostantc  le  dichiarationi  di  Sua  Maestà  à  favore  di  Sua  Santità,  li 
siano  state  fatte  questioni  stravagantissime  sopra  l'elettione  di-Sua 
Santità. 

11  cardinale  di  Valence  non  lia  ricevuto  grau  sodisfattione  e  se  ha- 
veva  formato  machine  grandi  sono  tutte  per  terra.  La  condotta  che  hà 
tenuto  non  poteva  mcritareallro  trattamento,  è  rimasto  infermo  à  quiti- 
deci  leghe  di  qui,  ma  havendo  ricuperato  la  sanità,  seguira  adesso  il 
suo  viaggio  à  cotesta  volta,  senza  che  aile  rcpplicate  instauze  di  reve- 
rire  la  Regina  sia  stata  data  risposta  l'avorevole,  e  senza  accordarli 
alcuna  délie  gratie  che  hà  dimandalc,  essendoli  stalo  solamente  lis— 
|)osto  che  complendo  al  sno  debito  in   Borna   deve   promettersi   che 

'    \nlonio  Barberini.  (Voyez  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  910.) —  "  François  Barberini. 
frère  nitu-  du  cardinal  Intenté  [ibidem). 
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i6û5,  Sua  Maestà,  dimenticando  il  passalo  ,  li  compartirà  gl'  eiïetti  délia  sua 
bonta  in  modo  che  potrà  trattenersi  cosli  cou  decoro  e  comnio- 
dità. 

Hora  vien  d'arrivare  il  bali ]  suo  nipote,  che  m'hà  resa  una  sua 
lettcra,  e  rn'lià  fatto  per  sua  parte  efficacissime  instanze  di  permetterii, 
che  possi  vedermi  à  cinque  ô  sei  leglie  di  qui  per  cont'erirmi  cose 
di  molta  importanza  per  il  servitio  del  Rè  e  per  havere  almeno  questa 
consolatione  di  ritornare  costi  con  sicurezza  di  dover  essere  assislito 
da  me,  quando  la  sua  condotta  mi  oblighi  à  ciô.  Non  sô  quello  seguirà, 
ancorche  io  per  me  inclini  à  sodisfarlo,  trovando  che  il  Rè  non  vi  ri- 
ceva  alcùn  pregiuditio,  et  io  dell'  avantaggio.  Tutto  resti  in  Vostra 
Eminenza,  à  cui  saro  sempre  servitore  cordialissimo. 


LVII. 
Mamisc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  î°  190  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  27  mars  i(J65. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  le  desplaisir  que  jay  des  plaintes  qui 
nous  sont. venues  de  plusieurs  endroits  contre  les  gouverneurs  de 
Spire  et  de  Mayence  et  quelques  officiers  de'vostre  armée,  qui,  ne  se 
contentant  point  de  vivre  avec  desordre  et  licence,  ont  peu  consi- 
déré les  défenses  elles  sauvegardes  que  le  Roy  a  envoyées  pour  cela, 
entre  autres  le  mespris  que  le  gouverneur  de  Spire  a  fait  de  ce  qui 
a  esté  envoyé  en  faveur  de  la  Chambre  impériale 2,  est  une  chose 

1   Le   bailli    de  Valençay,  dont  il  a  été        du  premier  volume  des  Lettres  de  Mazarin, 

(|iifslion  plus  haut,  p.  127.  note  2.  p.xxix,  que  cette  Chambre  impériale  était  le 

;  On  ;i  vu,  dans  l'introduction,  en  tête        tribunal  suprême  de  l'empire  d'Allemagne. 
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fort  injurieuse  à  l'autorité  de  Sa  Majesté  et  de  grand  scandale  à  toute  Mars  i645 
l'Allemagne,  quia  veu  que  les  Impériaux,  les  Suédois,  les  Lorrains,  etc., 
ont  tousjours  considéré  ladicte  Chambre,  et  qui  voyent  maintenant 
qu'elle  est  maltraitée  par  les  François,  de  qui  elle  devoit  vraysembla- 
blement  espérer  un  meilleur  traitement  que  des  autres.  Gela  l'a  obli- 
gée à  nous  faire  demander  la  permission  de  se  retirer  ;  ce  qui  seroit 
combler  le  scandale  et  le  mauvais  exemple;  et  particulièrement  en 
cette  conjoncture,  où  nous  sommes  à  la  veille  de  la  paix,  et  que  nous 
avons  protesté  aux  Allemans  que  nos  armes  ne  se  mouvoient  en  leur 
pays  que  pour  leur  bien  et  pour  leur  interest,  ils  verroient  des  effects 
tout  contraires  à  nostre  protestation;  ce  qui  seroit  les  esloigner  entiè- 
rement de  nous  et  nous  oster  leur  affection,  que  nous  voulons  tascher 
de  gagner,  outre  que  c'est  le  moyen  d'obliger  les  places  que  vous  at- 
taquerez à  se  defîendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  plustost  que  de 
tomber  entre  nos  mains,  et  vous  sçavez  combien  ces  resolutions  déses- 
pérées font  consumer  de  temps  et  perdre  d'hommes. 

On  se  plaint  aussy  extrêmement  des  violences  et  des  concussions  du 
vicomte  de  Courval1,  entre  autres  le  comte  de  Nassau-Saarbriick,  qui 
a  des  terres  prez  de  Mayence,  et  qui  est  sous  la  protection  de  cette 
couronne.  Je  sçay  bien  que  ceux  qui  souffrent  ont  tousjours  coustume 
d  augmenter  leurs  souffrances  et  d'agrandir  leurs  maux.  Je  sçay  aussy 
que  la  difficulté  que  vous  avez  eue  de  faire  subsister  les  troupes  vous 
a  contraint  de  [vous]  relascher  à  l'endroit  des  gens  de  guerre  à  des  choses 
que  vous  n'eussiez  point  faites  en  un  autre  temps;  mais  que  plusieurs 
soient  passez  aux  excez,  ce  que  je  suis  asseuré  avoir  esté  fait  sans 
vostre  permission  et  sans  vostre  sceu,  c'est  à  quoy  vous  devez  absolu- 
ment pourvoir  à    l'avenir,   comme    je  ne  doute  point  qu'en  estant 

1   On  a  vu  plus  haut  que  le  vicomte  de  à  M.  de  Courval,  il  mettra  ce  lieu-là  en  assez 

Courval   avait  été  nommé  gouverneur  de  bon  estât,  ce  qui  est  tres-necessaire,  estant 

Mayence.  Cette  place  était  loin  d'être  alors  un  fort  méchant  lieu  pour  se  defîendre.  « 

aussi  forte  qu'elle   l'est  devenue.  Turenne  (Lettre  du  A  février  i6/i5,  citée  dans  les 

écrivait   à   Mazarin  :  rrPour  ce  qui  est  de  Mémoires  de  Turenne,  édit.  Michaud  et  Pon- 

Mayence,  on  faisant  donner  20,000  francs  joulat,  p.  38i.) 

HAZAB1H.   II.  18 
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Marsifi'i5.  averty,  vous  ne  lé  fassiez.  Outre  que  le  mespris  qu'on  a  fait  des 
sauvegardes  et  des  ordres  du  Roy,  non-seulement  ne  se  peut  excu- 
ser, niais  encore  se  doit  chastier.  De  cela,  je  m'en  suis  ouvert  plus 
particulièrement  à  M.  de  Beauregard,  auquel  vous  donnerez  créance, 
pour  vous  le  faire  sçavoir,  et  surtout  affin  que  vous  fassiez  faire  à  la 
Chambre  impériale  les  civilitez  que  vous  jugerez  à  propos,  affin  qu'elle 
en  demeure  contente,  et  le  meilleur  traitlement  qui  se  pourra,  affin 
qu'elle  ne  quitte  point  Spire,  luy  promettant  et  à  tous  les  autres  que 
ce  bon  traitement  s'augmentera  à  mesure  que  les  armes  du  Roy  feront 
progrez  de  là  le  Rhin,  à  quoy  toutes  choses  sont  disposez,  notam- 
ment aprez  la  victoire  que  M.  Torstenson  vient  de  gagner l,  qui 
contiendra  sans  doute  Mercy  de  passer  le  Danube  et  de  vous  laisser 
libre  tout  ce  qui  est  au  deçà.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  sça- 
chiez  tirer  tous  les  avantages  possibles  d'une  sy  favorable  conjonc- 
ture. 

Vous  ne  trouverez  point  mauvais  que,  clans  la  profession  que  je  fais 
d'estre  plus  que  personne  vostre  serviteur,  et  que  dans  la  passion 
extrême  que  j'ay  qu'on  ne  puisse  rien  trouver  à  désirer  en  vostre  con- 
duite, je  vous  aye  avcrty  de  ce  que  dessus,  sçacbant  principalement 
que,  sy  vous  en  eussiez  eu  connoissance,  vous  y  eussiez  apporté  le 
remède  convenable. 

M""'  la  Landgrave  nous  a  fait  prier  que  M.  le  prince  de  Wurtemberg 
pust  commander  les  deux  mille  hommes  qu'elle  doit  fournir  pour  vostre 
armée,  se  promettant  qu'il  seroit  fort  capable  de  les  maintenir,  ayant 
longtemps  servy  dans  l'infanterie  et  dans  l'armée  que  vous  commandez. 
Onneluy  a  rien  voulu  promettresur  cela  qu'on  n'eust  vostre  avis.  11  me 
semble  pourtant  qu'ayant  du  crédit  comme  il  a  dans  [l'Empire],  il  luy 
seroit  fort  facile  d'y  faire  quelque  corps  considérable  de  gens  de  pied, 
maintenant  que  vous  estes  en  estât  de  vous  y  establir,  et  vous  sçavez 
que  c'est  là  vostre  plus  grand  besoin,  et  ce  qui  nous  a  tousjours  fait  le 
plus  de  peine.  Sy,  neantmoins,  il  y  avoit  quelque  chose  qui  vouscho- 

Torstonson  avait  vaincu  les  Impériaux  le  16  mars  i645,  comme  on  l'a  vu  plus  haut 
p.  l 'Mi ,  noie  h. 
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quast  en  ce  commandement,  nous  tasclierons  de  nous  excuser  le  plus    Marsi645. 
civilement  qu'il  nous  sera  possible. 

iNous  allons  faire  faire  de  puissans  offices  auprez  de  M.  le  mares- 
chal  Torslenson  pour  recouvrer,  par  eschange  des  prisonniers  qu'il  a 
faits,  les  nostres  que  le  duc  de  Bavière  et  Hasfeld  tiennent,  surtout 
Ohem,Schombek,  Clou  et  Colhas1,  ce  que  vous  ferez  sçavoir  à  l'armée, 
affin  que  les  Allemans  voyent  le  soin  qu'on  a  d'eux.  Je  ne  repeteray 
point  icy  ce  que  je  vous  ay  escrit  de  M.  le  marquis  de  Pomart 2,  me 
promettant  que  vous  le  trouverez  tel,  en  effect,que  je  vousl'ay  repré- 
senté. 11  fera  travailler  avec  soin  et  diligence  à  la  levée  de  deux  mille 
fantassins  italiens  pour  les  faire  venir  en  vostre  armée.  Que  sy,  neant- 
moins,  il  arrivoit,  ce  que  je  ne  croy  pas,  qu'il  y  eust  avec  le  tems 
quelque  chose  dans  son  einploy  dont  vous  ne  fussiez  point  satisfait, 
croyez  que  j'ayme  à  tel  point  vostre  contentement,  que  je  trouverois 
moyen  de  l'en  retirer  avec  honneur,  ainsy  que  je  vous  l'ay  mandé. 

Je  tascheray  avec  le  temps  de  faire  tomber  le  régiment  de  M.  d'Oy- 
^011  ville  entre  les  mains  de  M.  de  Beauregard,  que  je  considereray 
tousjours  beaucoup,  à  cause  que  vous  l'aimez  et  à  cause  que  je  le 
trouve  fort  honneste  homme,  et  le  tiens  homme  de  service. 

Le  neveu  de  M.  d'Erlac3  est  party  d'icy  fort  persuadé  que  son 
oncle  devoit  tenir  bonne  correspondance  avec  vous,  et  contribuer,  sans 
exemption,  tout  ce  dont  vous  auriez  besoin  qui  deppendroit  de  luy. 
Je  croy  qu'il  le  fera  ainsy,  et  je  vous  prie  aussy,  de  vostre  costé,  de 
niesnager  son  humeur,  qui  consiste  principalement  en  ce  qu'on  luy 
fasse  connoislre  qu'on  estime  sa  personne  et  qu'on  fait  cas  de  ses  avis. 


1  Oheim ,  Schirabeck  ou  Kimbeck,  Colhas, 
dont  il  a  été  question  dans  le  tome  I  des 
Lettres  de  Mazarin,  étaient  des  chefs  des 
Weymariens  faits  prisonniers  à  Dùtlingcn. 

"  Turenne  écrivait  à  Mazarin  le  h  février 
1 6  h  5  :  «  Vostre  Imminence  connoist  mieux  que 
moi  M.  le  marquis  de  Pomart,  qui,  à  ce 
que  je  crois,  n'a  pas  eu  d'employ  de  toutes 
ces   guerres -cy.i  {Mémoires  de    Turenne, 


édit.  Michaud  et  Poujoulat,  p.  38a.)  Pros- 
per  de  Gonzngue,  marquis  de  Poma,  Po- 
mart ou  Pomare,  était  entré  au  service  de 
la  France  en   i636. 

'  Sigismond  d'Erlach,  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  Je  tome  I  des  Lettres  de  Ma- 
zarin. Voyez  aussi  les  Mémoires  historiques 
concernant  k  général  d'Erlach  (  Vverdun  . 
178'!,  li  vol.  in- 8°). 


18. 
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Avril  i6/i5.  M.  du  Passage  partit  d'icy  fort  satisfait  avec  les  expéditions  de  la 
charge  que  vous  luy  avez  procurée  '  avec  un  petit  ajuslo  di  costa 2,  que 
la  Reyne  luy  a  fait  donner,  comme  aussy  au  sieur  de  Beauregard. 
Tous  ceux  qui  mériteront  vostre  recommandation  recevront  le  mesme 
traitement,  et,  en  mon  particulier,  je  les  serviray  avec  grand  plaisir, 
faisant  une  véritable  profession  d'estre,  etc. 

Nous  avons  suject  d'espérer  de  grands  progrez  en  Flandres  cette  cam- 
pagne, MM.  les  Estats  s'estant  résolus,  par  les  offices  puissans  que 
nous  avons  faits  auprez  d'eux,  de  faire  une  levée  extraordinaire  de  dix 
mille  hommes  en  Liège  et  du  costé  de  Westphalie,  ce  qui  affoiblira  les 
levées  de  Lamboy  3  et  celles  de  Gleen  \ 
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AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

[Paris,]  7  avril  1 665. 
(extrait.) 

[Avant-hier]  il  arriva  en  cette  ville  un  père  jésuite,  confesseur  du 
duc  de  Bavière,  que  Son  Altesse  a  envoyé  vestu  en  prestre  séculier  et 
l'a  adressé  chez  le  marquis  de  Narmoustier5,  lequel,  depuis  sa  prison,  a 
tenu  avec  un  de  ses  ministres6,  par  permission  du  Roy,  quelque  com- 
merce de  lettres  pour  essayer  de  procurer  la  liberté  aux  officiers  qui 
sont  entre  ses  mains,  comme  il  nous  a  réussi.  Il  a  fait  instance  de  me 
voir  pour  affaires  importantes;  ce  que  la  Reyne  a  trouvé  bon  et  m'a 
commandé  de  faire,  pour  les  advantages  que  la  cause  commune  pou- 

'   On  a  vu  (p.  i3o)  que  c'était  la  charge  4  Général  des  troupes  du  cercle  deWest- 

de  sergent  de  bataille.  phalie. 

2  Aide  pour  entrer  en  campagne.  5  Sur  le  marquis  de  Narmoutier  ou  Noir- 

5  Général  qui  commandait  les  troupes  mou  tiers,  voyez  t.  I,  p.  35o,  5a5  et  68y. 

espagnoles  dans  les  Pays-Bas.  '  Un  des  ministres  du  duc  de  Bavière. 
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voit  retirer  de  ces  ouvertures,  notamment  faites  dans  la  conjoncture    Avril  i665 
de  la  perle  d'une  bataille  par  le  parti  contraire. 

Aprez  m'avoir  rendu  une  simple  lettre  de  son  maistre  remissive 
sur  luy,  il  m'exposa  sa  créance  qui  consistoit  : 

Premièrement  en  de  grandes  protestations  d'affection  pour  cette 
Couronne  de  la  part  dudit  duc;  de  sa  passion  pour  le  service  du  Roy, 
pour  la  personne  particulière  de  la  Reyne  et  pour  la  gloire  de  sa  ré- 
gence; de  désir  de  s'attacher  estroitement  avec  la  France,  avec  des 
exagérations  que  je  ne  sçaurois  assez  bien  vous  exprimer;  que  ledit 
sieur  duc  s'estoit  tenu  sensiblement  obligé  des  favorables  traitemens 
que  ses  ministres  avoient  receus  à  Munster  de  ceux  de  Sa  Majesté; 
qu'il  luy  en  rendoit  les  plus  vives  grâces  qu'il  luy  estoit  possible,  et  en 
conserveroit  à  jamais  un  parfait  ressentiment. 

De  là  il  passa  dans  de  grandes  doléances  de  la  maison  d'Austriche  et 
des  sujects  de  plaintes  qu'ils  luy  avoient  donnés,  reconnoissant  fort  mal 
ses  services  et  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  eux. 

Que  la  mauvaise  intention  que  les  Espagnols  avoient  contre  luy,  luy 
estoit  fort  connue;  qu'estant  vieux  et  cassé  et  ses  enfans  jeunes,  il  avoit 
grand  suject  d'appréhender  pour  eux,  sy  Dieu  l'appeloit  à  soy  avant 
que  tous  ces  mouvemens-cy  fussent  appaisés;  qu'il  esperoit  de  la  bonté 
de  Sa  Majesté  qu'elle  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  recourust  à  la 
France  et  à  sa  protection  dans  des  termes  qui  ne  blesseroient  pas  ce 
qu'il  doit  comme  prince  de  l'Empire. 

H  fit  ensuite  instance  d'une  cessation  d'armes  avec  l'Empire,  repré- 
sentant que  toutes  les  paix  ont  tousjours  commencé  par  quelque  sus- 
pension et  qu'il  est  malaisé  de  les  pouvoir  jamais  conclure  sy  les  armes 
ne  sont  arrestées;  qu'au  cas  qu'il  y  eut  trop  d'obstacles  et  de  difficultés 
[tour  cette  cessation  avec  l'Empire,  que  l'on  pourroit  du  moins  la  faire 
avec  le  duc,  son  maistre,  dans  les  asseurances  qu'il  ne  donneroit  aucune 
assistance  aux  ennemis  de  cette  Couronne;  ce  qui  seroit  une  espèce  de 
neutralité. 

Qu'il  recognoist  fort  bien  que  presque  tous  les  interests  que  la  France 
peut  prendre  en  Allemagne  dans  la  conclusion  de  la  paix  sont  les  siens, 
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Avril  i6'i5  et  que  son  bien,  sa  seureté  et  celle  de  ses  enfans  s'y  rencontre  avan- 
tageusement; que  cette  considération  doit  faire  d'autant  plus  ajouster 
de  foy  à  la  sincérité  de  ses  protestations,  dont  il  feroit  connoistre  encore 
mieux  la  vérité  par  les  effects  dans  le  cours  de  la  négociation  de  la  paix. 
Pour  conclusion,  que  ledit  duc  supplie  tres-humblement  la  Reyne 
d'avoir  la  bonté  de  protéger  ses  interests. 

La  response  que  je  luy  ay  faite,  aprez  avoir  donné  part  de  tout  à  la 
Ueyne  en  présence  de  Monsieur  et  de  M.  le  Prince,  a  esté  que  la  Reyne 
recevoit  fort  volontiers  et  avec  plaisir  les  protestations  que  M.  le  duc 
de  Bavière  luy  fait  de  son  affection  envers  sa  personne  et  envers  ce 
royaume;  que  Sa  Majesté  la  tousjours  extrêmement  estimé  et  croit  bien 
que  les  avances  qu'il  fait  sont  tres-sinceres;  que  je  le  priois  pourtant 
de  trouver  bon  que  je  luy  dise  avec  franchise  que  les  discours  que  Son 
Vitesse  tenoit  dans  l'affaire  de  Tùtlingen1  n'estoientpas  fort  conformes  à 
ceux-cy,  quoyque  ses  interests  fussent  alors  les  mesmes  qu'ils  peuvent 
estre  aujourd'huy,  et  qu'ainsy  Sa  Majesté  ne  sembloit  devoir  ce  chan- 
gement qu'à  la  prospérité  plus  grande  de  ses  affaires;  que  cela  n'empes- 
cheroit  pas  que  ledit  sieur  duc  ne  trouvast  toute  bonne  correspon- 
dance quand  il  voudroit  faire  suivre  ses  offres  des  effects,  ainsy  qu'il  en 
avoit  le  moyen  dans  la  négociation  de  la  paix  et  autrement;  que  les 
affaires  ne  sont  pas  en  estât  que  Sa  Majesté  puisse  rien  entendre  sur  la 
cessation  d'armes  qu'il  desiroit  avec  l'Empire  ou  au  moins  avec  luy;  que 
Sa  Majesté  ny  ses  alliez  ne  songent  pas  à  diminuer  le  feu  de  la  guerre 
par  une  suspension,  mais  à  l'esteindre  tout  à  fait  par  une  bonne  paix; 
et  que,  quand  mesme  il  [y]  auroit  des  raisons  qui  peussent  convier 
Sa  Majesté  à  prester  l'oreille  aux  propositions  dudit  sieur  duc,  cela  ne 
seroit  qu'à  dessein  d'en  advertir  les  ministres  du  Roy  à  Munster  avec 
ordre  d'en  conférer  avec  ceux  de  la  couronne  de  Suéde  pour  faire  tous 
ensemble  la  response  et  prendre  la  resolution  qui  seroit  concertée  dans 
le  lieu  qui  est  destiné  à  la  négociation  de  la  paix ,  hors  duquel  tout  le 
monde  doit  sçavoir  une  fois  pour  toutes  qu'il  n'y  a  rien  à  traiter  ny 

1  <>u  Diillingen.  Voyez  1.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  /175-679. 
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conclure  avec  Sa  Majesté;  que  je  ne  sçavois  pas,  sy  les  succez  des  armes  Avril  i645. 
estoient  aussy  favorables  au  party  où  est  engagé  M.  de  Bavière  comme  ils 
le  sont  au  nostre,  sy  Son  Altesse  soustiendroit  la  maxime  que  les  traités 
de  paix  dévoient  tousjours  commencer  par  une  suspension;  que,  pour 
ce  qui  regarde  les  interests  dudil  sieur  duc,  Sa  Majesté,  autant  que  les 
interests  du  Roy  et  ceux  de  ses  alliez  le  pourront  permettre,  le  favori- 
sera, sy  ledit  sieur  duc,  dans  la  négociation  de  la  paix,  fait  paroistre  par 
des  effects  que  sa  conduite  est  telle  qu'il  proteste  icy  la  vouloirtenir; 
et  enfin  que  ledit  sieur  duc  a  un  beau  champ  pour  employer  utilement 
son  adresse  et  son  authorité  à  l'accomplissement  d'un  sy  grand  ou- 
vrage et  sy  important  comme  celuy  d'establir  le  repos  public,  puisque 
le  mauvais  estât  des  affaires  de  l'Empereur'  en  Allemagne,  et  la  déca- 
dence visible  de  celles  du  roy  d'Espagne  de  touscostés,  avec  une  telle 
foiblesse  que  nous  n'en  devons  pas  craindre  la  resource  ',  donneront 
lieu  à  Son  Altesse,  agissant  vigoureusement,  de  faire  conclure  la  paix  en 
peu  de  temps,  à  laquelle  il  pourroit  asseurer  Son  Altesse  que  Sa  Ma- 
jesté, la  couronne  de  Suéde  et  tous  ses  alliez,  sont  portez  avec  sincérité 
et  affection;  enfin  que  toute  la  maison  d'Austriche  aura  grande  obli- 
gation à  qui  viendra  à  bout  de  ce  grand  ouvrage,  quoyque  malgré  les 
Espagnols,  chacun  voyant  fort  bien  que  le  meilleur  moyen  pour  sortir 
du  mauvais  pas  où  ils  sont  et  nous  empescher  et  nos  alliez  de  faire 
de  plus  grands  progrez,  c'est  celuy  de  nous  obliger  à  mettre  les  armes 
bas  par  un  accommodement. 

Voilà  toute  la  response  qu'il  a  eue  de  moy  et  tout  ce  qui  s'est  passé 
avec  luy  dans  nostre  entreveue,  dont  vous  donnerez,  s'il  vous  plaist, 
part  à  MM.  les  ministres  de  Suéde,  leur  confirmant  de  nouveau  que 
tous  ceux  qui  prétendent  d'introduire  quelque  négociation  secrète 
et  particulière  en  cette  cour  se  doivent  desabuser,  parce  que  la  resolu- 
tion de  Sa  Majesté  est  de  sacrifier  plustost  tous  les  avantages  imagina- 
bles que  de  manquer  à  la  correspondance  sincère  qu'elle  veut  conserver 
religieusement  avec  tous  ses  alliez,  et  notamment  avec  la  couronne  de 

1  C'est-à-dire  qu'il  puisse  s'en  relever. 
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uni  i6'i5.  Suéde.  Cependant  cet  envoyé,  quoyque  incogneu  icy  à  tout  le  monde 
et  sans  le  sceu  de  qui  que  ce  soit,  et,  par  conséquent,  y  pouvant  faire 
tout  le  séjour  que  nous  eussions  voulu,  s'en  retourne  dez  demain. 


LIX. 

Manusc.  de  la  Bibl.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f"  191  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TUREME. 

[Paris,]  1 1  avrii  1 645. 
(extrait.) 

Mazarin  t'engage  à  étendre  son  armée  au  delà  du  Rhin  et  à  y  maintenir  le  plus 
de  discipline  possible;  il  continue  ainsi  : 

Pour  ce  qui  est  des  interests  de  M.  vostre  frère,  encore  que,  suivant 
tousjours  comme  il  fait  les  instructions  de  Madame  sa  femme1,  sa  con- 
duite soit  fort  contraire  à  ceux  du  Roy,  neantmoins,  pour  l'amour  de 
vous,  et  à  cause  de  la  part  que  le  sang  et  vostre  bon  naturel  vous 
obligent  de  prendre  en  ce  qui  le  louche,  je  ne  verray  point  de  jour  de 
le  pouvoir  servir  que  je  ne  le  fasse,  et,  pour  cet  effect,  j'attendois  la  vi- 
site de  Mademoiselle  de  Bouillon2,  dontvous  m'avez  escrit;  mais,  estant 
tombée  malade,  j'attendray  que  sa  guerison  me  donne  moyen  de  m'en- 
tretenir  avec  elle  de  ce  qui  concerne  les  affaires  de  M.  vostre  frère,  ou 
bien  je  tascheray  de  trouver  le  tems  de  l'aller  voir  affin  d'arrester  avec 
elle  ce  qui  se  pourra  faire  sur  ce  suject. 

Depuis  vous  avoir  escrit  ce  que  dessus,  il  nous  est  venu  nouvelles 

1  Turenne  écrivait  à  Mazarin  le  3i  mars  le  plus  favorablement  qu'il  sera  possible,  ne 

i645:  «Pour  ce  que  Vostre  Eminence  me  paraissant  point  qu'il  fasse  rien  contre  le  ser- 

mande  de  ce  que  ma  belle-sœur  dit ,  je  croy  vice  du  Roy.  »  (Voyez,  sur  le  duc  de  Bouillon , 

qu'elle  est  bien  persuadée  que  je  ne  suis  qui  était  sorti  de  France,  le  tome  I  des 

point  capable  de  sortir  de  mon  debvoir.  Je  Lettres  de  Mazarin,  p.  663-664.) 
la  supplieray  tousjours  de  traicter  mon  frère  2  Voyez  1. 1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  5y5. 
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des  progrez  que  vous  faites  dans  la  Souabe1.  \ous  pouvez  croire  com-  Avril  i645 
l)ien  sensiblement  j'en  suis  louché  et  pour  l'interest  des  affaires  du  Ro\ 
et  pour  celuy  de  vostre  réputation  ,  que  je  ne  chéris  pas  moins  que  vous 
mesme.  Mais  aprez  cela  permettez-moy  de  me  plaindre  de  ce  que  nous 
lapprenons  par  d'autres;  ce  qui  nous  satisferait  bien  d'une  autre  ma- 
nière sy  c'estoit  par  vous  ,  et  qu'encore  que  je  n'ignore  point  l'aversion 
que  vous  avez  des  gazettes,  il  me  semble  que  vous  ne  devriez  pas  en- 
vier un  sy  juste  contentement  à  vos  amis,  qui  n'en  peuvent  recevoir  de 
petit  de  tout  ce  qui  tourne  à  vostre  advantage. 

Vous  trouverez  bon  encore  que  je  vous  die  que  c'est  maintenant  le 
tems  que  l'armée  est  en  bon  pays  et  dans  l'abondance  de  toutes  choses 
d'y  introduire  l'ordre  qui,  outre  qu'il  servira  à  la  faire  mieux  subsister, 
vous  donnera  une  réputation  qui  vous  rendra  facile  ce  à  quoy,  sans  cela, 
vous  auriez  trouvé  de  la  résistance.  Vous  vous  souviendrez  donc,  s'il 
vous  plaist,  de  l'Iiyver  et  d'empescher  que  ce  qui  se  peut  conserver 
pour  la  subsistance  des  soldats  ne  se  dissipe. 

delà  seroit  estrange  sy,  touchant  comme  ils  font  de  l'argent  du  Rov 
et  ayant  de  sy  bons  quartiers,  on  ne  pouvoit  mettre  pariny  eux  une 
bonne  règle,  comme  il  y  en  a  dans  l'armée  de  Bavière.  Je  sçay  que 
vous  n'avez  pas  besoin  de  cet  avertissement,  et  que  vous  sçavez[trop  | 
de  quelle  importance  est  la  discipline  dans  une  armée  pour  manquera 
l'establir  dans  la  vostre  autant  qu'il  vous  sera  possible;  aussy  ce  que  je 
vous  en  escris  est  plustost  par  forme  de  discours  et  pour  le  contente- 
ment que  j'ay  de  m'entrelenir  avec  vous,  que  pour  la  créance  quej'av 
qu'en  cela  vous  ayez  affaire  de  mes  avis. 


I- es. Mémoires  de  Turenne  (édil.  Michaïul 
et  Poujoulat.  p.  385)  parlent  de  la  marche 
de  son  armée  en  Souabe  :  *  M.  de  Mercy  se 
retira  vers  la  Souabe.  et  M.  de  Turenne. 
ayant  suivi  sa  marche,  passa  auprès  d'Heil- 
bronn.  où  les  ennemis  avoient  garnison  et 
arriva  à  Suabescbal  avant  M.  de  Mercy,  qui 
ovoit  ses  mareschaux  des  logis  à  la  porte 
de  la  ville.  Mais,  comme  M.  de  Turenne  lit 


pnimptement  avancer  ses  dragons ,  les  bour- 
geois ouvrirent  les  portes,  etc.  Le  nom  de 
la  ville  citée  dans  les  Mémoires  de  Turenne 
est  altéré;  il  faut  lire Schwœbische-Hall ,  place 
située  sur  le  Rocher  et  souvent  appelée  sim- 
plement Hall,  ou  Hall-en-Soual/e.  Turenne 
remonta  ensuite  vers  le  nord  et  prit  ses 
quartiers  près  de  Mergentheim  ou  Marien- 
dal,  sur  la  Tauber. 
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ivril  i6û5.  Vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  exhorte  d'entretenir  bonne  cor- 
respondance avec  M.  Torstenson,  mais  il  importe  que  vous  vous  pré- 
valiez de  la  conjoncture  présente  pour  retirer  les  prisonniers  que  l'Em- 
pereur et  le  duc  de  Bavière  nous  détiennent;  on  en  peut  faire  eschange, 
et  nous  payerons  aux  Suédois  l'argent  auquel  ceux  qu'ils  ont  faits  en 
la  dernière  bataille  seront  taxez  pour  leur  rançon.  Vous  pourrez  ajuster 
cela  parle  moyen  du  sieur  d'Avaugour,  qui  est  auprez  M.  Torstenson 
de  la  part  de  Sa  Majesté.  Nous  luy  avons  escrit  de  suivre  en  cela  vos 
avis  et  vos  ordres;  vous  sçavez  lesquels  de  nos  prisonniers  sont  ceux  qui 
nous  sont  les  plus  nécessaires,  et  qui  doivent  estre  retirez  preferable- 
ment  aux  autres.  Nous  remettons  à  vostre  prudence  de  gouverner  cette 
affaire,  de  quoy  vous  nous  avertirez. 

Nous  escrivons  à  Madame  la  Landgrave  qu'elle  apprendra  de  vous 
sy  elle  doit  envoyer  les  deux  mille  hommes  ou  les  garder.  Son  résident 
m'a  encore  asseuré  que  vous  ne  pourriez  pas  seulement  disposer  des- 
dits deux  mille  hommes,  mais  encore  de  toute  son  armée  en  cas  de  be- 
soin. H  est  arrivé  icy  un  député  de  l'électeur  de  Mayence  qui  se 
plaint  fort  du  mauvais  traitement  qu'on  reçoit  à  Mayence  du  vicomte 
de  Courval,  et  proteste  qu'il  auroit  bien  volonté  de  s'accommoder  avec 
la  France,  mais  qu'il  ne  voit  point  de  seureté  pour  l'observation  des 
choses  promises,  à  cause  du  deportement  dudit  vicomte  de  Courval. 
Je  vous  supplie  de  faire  examiner  au  vray  la  nature  de  ces  plaintes, 
et  de  croire  que  je  suis  sans  reserve ,  etc. 

Quant  à  M.  de  la  Tremoille1,  j'avois  desja  prévenu,  par  le  soin  que 
j'ay  eu  de  ses  interetz,  la  recommandation  que  vous  m'en  faites.  Le 
mérite  de  sa  personne  et  la  proximité  qu'il  a  avec  vous  seront  tous- 
jours  deux  choses  qui  me  seront,  tres-considerables.  Jecrois  que,  s'il 

Turenne  avait  recommandé  à  Mazarin  de  M.  de  la  Tremoille,  celuy  de   ma  sœur 

le  ducdelaTrémouille.  11  écrivait  au  cardinal  m'est  extrêmement  cher."  (Mémoires  de  Tu- 

le  26  mars  1 6A5  :  «J'ai  sceu  comme  M.  de  renne,  édit.  Michaud  et  Poujoulat,  p.  386.) 

la  Tremoille  a  eu  quelque  demeslé  en  Bre-  Henri   de  la  T remouille   avait   épousé,  en 

taigne.   .le  supplie  trez-humblement  Vostre  i6if),  Marie  de  la  Tour,  qui  était  sœur 

Imminence  de  ne  le  vouloir  point  abandonner  de  Turenne.  Ce  duc  de  la  Trémouille  mou- 

en  ce  rencontre.  Elle  sçait  qu'outre  l'interest  rut  en  1676. 
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vous  escrit,  il  vous  rendra   tesmoignage  de   la  satisfaction  qu'il  a  de    Avril  i645. 
uioy. 

Ce  que  vous  m'escrivez  de  procurer  à  M.  du  Tôt  une  charge  de  ser- 
vent de  bataille  dans  vostre  armée,  aprez  cette  campagne,  n'est  que 
trop  juste;  ses  services  et  les  pertes  qu'il  a  fait  de  ses  frères  méritent 
bien  cette  reconnoissance  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Je  l'ay  veu  et  luy 
ay  tesmoigné  l'estime  que  vous  faisiez  de  sa  personne,  et  le  soin  que 
vous  aviez  eu  de  faire  office  en  sa  faveur,  pour  luy  obtenir  la  charge 
de  sergent  de  bataille. 

LX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  III,  p.  633-639- —  Copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

Paris,  i5  avril  1 065. 

(  EXTRAIT.  ) 

Le  père  jésuite  ,  confesseur  du  duc  de  Bavière,  dont  je  vous  ay  escrit 
par  ma  précédente,  et  qui ,  pour  le  peu  que  je  l'ay  veu,  m'a  semblé  assez 
franc  et  sincère,  a  receu  de  nouveaux  ordres  de  son  maistre,  dont  il  a 
pris  l'occasion  de  me  parler  en  venant  me  dire  adieu  pour  s'en  retourner  : 
ce  que  l'on  luy  avoit  prescrit  ainsy  que  je  vous  ay  desjà  mandé. 

La  substance  est  que  M.  de  Bavière  prie  le  Roy  de  recevoir  sous  sa 
protection  luy,  sa  maison  et  ses  Estats,  et  demande  la  mesme  grâce 
pour  M. l'électeur  de  Cologne  son  frère,  et  ses  Estats,  à  condition  que 
n\  l'un  ny  l'autre  ne  donneront  aucune  assistance  de  gens  ny  d'ar- 
gent contre  cette  Couronne  ny  ses  alliez,  contre  lesquels  ne  s'exercera 
aucun  acte  d'hostilité,  priant  que,  pendant  que  l'on  sera  dans  cette 
négociation  pour  en  faire  le  traité,  les  armes  ne  soyent  employées  à  se 
choquer  et  que  l'ordre  en  soit  envoyé  à  M. le  mareschal  deTurenne; 
supplie  que  Sa  Majesté  ne  trouve  mauvais  que  Son  Altesse  retienne  ce 
pendant,  et  jusques  à  la  conclusion  de  la  paix,  ses  troupes  pour  la  def- 
fense  de  ses  Estats,  et  pour  n'estre  exposé  aux  violences  de  ceux  qui 
voudroient   1"\    troubler;  s'aseure    que    Sa    Majesté    voulant  faire   la 
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mesme  grâce  aux  cercles  de  Franconie,  Souabe  et  Bavière,  ils  la  tien- 
dront à  grande  faveur,  le  tout  à  condition  que  Sadite  Majesté  protégera 
lesdits  sieurs  électeur  et  cercles1  envers  tous  et  contre  tous;  qu'il  les 
maintiendra  en  toutes  leurs  dignitez,  prééminences,  libertez,  droicts 
et  privilèges,  et  ne  sera  desrogé  à  l'immédiate  subjection  qu'ils  ont  à 
l'Empire  romain  ny  tenus  de  rien  faire  contre  Sa  Majesté  impériale, 
demeurant  en  son  entier  l'obligation  du  serment  de  fidélité  qu'ils  luy 
ont,  et  que  les  conditions  susdites  seront  en  termes  exprez  inserez  dans 
les  actes  que  l'on  fera  de  la  protection  qu'ils  demandent. 


Mazarin  transmet  ces  propositions  aux  plénipotentiaires,  afin  qu'ils  se  concertent 
avec  les  Suédois  sur  la  conduite  à  tenir,  et  il  termine  ainsi  : 

Dans  le  poinct  que  je  finissois  cette  depesciie,  il  arrive  un  courrier  de 
Rome  avec  nouvelles  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  du  résident 
de  Portugal,  dont  l'on  a  arquebuse  en  plein  jour  le  carosse2,  et  luy 
a  eu  grande  peine  à  se  sauver  aprez  y  avoir  perdu  de  ses  gens;  cette 
action  demeurant  impunie,  et  ainsy  le  droictdes  gens  violé  par  l'injus- 
tice de  nos  ennemis,  qui  tranchent  des  maistres  de  Rome,  il  faudra  bien 
que  Sa  Majesté  songe  à  prendre  ses  resolutions  pour  ne  pas  \oir  tout 


'  Voyez,  sur  les  cercles  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, Introduction,  t.  I,  p.  XXVIII,  XXIX. 

"  L'évêque  de  Lamego ,  résident  de  Por- 
tugal à  Rome ,  avait,  été  attaqué  par  les  Es- 
pagnols dons  les  rues  de  Rome,  comme  le 
raconte  Nicolas  Rretel  de  Grémonville  dans 
une  lettre  adressée  au  comte  deRrienne,  se- 
crétaire d'Etat  :  rr  Comme  il  [le  député  de 
Portugal]  revenoit  dimanche  dernier  de  la 
Madona  del  Popolo,  parmi  tout  le  peuple  de 
Rome  qui  venoit  de  voir  passer  une  cavalcade 
des  ambassadeurs  extraordinaires  de  Luc- 
ques,  il  fut  attaqué  par  cinquante  bandits 
napolitains,  domestiques  de  l'ambassadeur 
d'Espagne,  lesquels,  à  coups  d'arquebuse  et 
•  I  espée,  se  ruèrent  sur  son  carrosse,  tuèrent 
un  gentilhomme  qui  estoit  avec  luy,  bles- 


sèrent grièvement  son  cocher, et,  ayant  tiré 
sur  luy  trois  coups  dont  ils  pensoient  l'avoir 
tué,  le  laissèrent  sur  la  place  sans  que  neanl- 
moins  il  ayl  esté  blessé.  Ensuite  ces  assassins 
se  retirèrent  effrontément,  à  la  barbe  des 
sbires,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, a  Grémonville,  décidé  à  obtenir  satis- 
faction d'un  attentat  dirigé  contre  un  évêque 
qui  s'était missous la protectionde  la  France, 
écrivait ,  le  6  mars  1 045,  au  secrétaire  d'Etal 
Rrienne,  qu'il  avait  fait  entendre  les  remon- 
trances les  plus  énergiques.  «On  sçauroil . 
avait-il  dit  à  Innocent  X,  s'il  estoit  pape  ou 
non,  c'est-à-dire  s'il  vouloit  régner  avec  au- 
torité ou  se  rendre  honteusement  le  cape- 
lan  des  Espagnols.»  Les  plaintes  restèrent 
sans  résultat,  et  Grémonville  sortit  de  Rome. 
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à  l'ait  avilir  le  nom  françois  dans  cette  cour  là  pendant  qu'il  est  relevé  [Avril]  i6As 
partout  malgré  l'opinion  de  nos  ennemis. 

Le  comte  de  Penaranda  *  couche  ce  soir  à  Bourg-la-Reyne  et  de- 
main à  Louvre  en  Parisis.  J'ay  envoyé  un  gentilhomme  luy  faire  com- 
pliment de  ma  part  et  sçavoir  s'il  avoit  hesoin  de  quelque  chose  et 
estoit  servy  et  honoré  comme  Sa  Majesté  en  a  donné  les  ordres. 


lxi. 

Manusc.  de  la  Bibliolb.  Mazarioe,  n"  1719,  tome  II,  f"  200  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TUREMVE. 

[Paris,  |  avril  1  6  >5  -. 
(extrait.) 

Mazariu,  après  avoir  rappelé  qu'une  subvention  extraordinaire  a  été  accordée  à 
la  Landgrave  de  Hesse,  et  que  Turenne  doit  traiter  directement  avec  elle  pour  la 
réunion  de  ses  troupes,  ajoute  : 

Nous  venons  de  recevoir  avis  que  les  Suédois  faisoient  une  jonction 
des  troupes  de  Hesse3  avec  celles  de  Kœnigsmark  pour  entrer  dans  le 
haut  Palalinat,  et  estre  plus  proches  de  M.  Torstenson.  Nous  en  avons 
encore  un  autre  qui  porte  que  le  duc  Charles,  Gleen  et  Lamboy,  dé- 
voient assembler  leurs  forces  pour  entreprendre  sur  Mayence  et  Baca- 
rat,  et  faire  diversion  en  faveur  du  duc  de  Bavière.  Sy  ces  avis  se 
trouvent  véritables,  et  particulièrement  le  dernier,  ce  sera  à  vous  à 
vous  prévaloir  des  troupes  de  Madame  la  Landgrave,  et  les  employer 
ains\  que  vous  le  jugerez  à  propos,  tant  pour  defi'endre  nos  con- 
questes  du  Rhin  .  que  pourasseurer  celles  que  vous  aurez  faites  au  delà. 

Gaspard    de  Bragamonté,    comte  de  du  mois  d'avril.  Elle  est  antérieure  à  l'échec 

Penaranda,   avait  été  nommé   pléuipolen-  essuyé  par  Turenne  à  Mariendal. 
liaire  d'Espagne  au  congrès  de  Munster.  3  Cette  jonction  affaiblit  Turenne  et  fut 

2  Cette  lettre,  qui  ne  porte  pas  de  dalc  une  des  causes  de  sa  défaite. 
précise  dans  le  manuscrit,  me  parait  être 
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Aviilji645.  Que  sy  ce  second  avis  ne  se  trouvent  pas  véritable,  et  qu'il  n'y  eusl 
aucun  suject  de  craindre  du  costé  du  Rhin,  et  sy  d'ailleurs  vous  jugiez 
plus  à  propos  de  laisser  faire  la  jonction  des  troupes  hessiennes  avec 
les  suédoises,  lesquelles  entrant  dans  le  haut  Palatinat  y  attireroient 
sans  doute  celles  de  Bavière,  et  vous  laisseront  exposé  tout  ce  qui  est 
de  deçà  le  Danube,  en  ce  cas  faittes  fortement  sentir  aux  Suédois  le 
zèle  et  la  sincérité  avec  lequel  nous  agissons  pour  l'interest  de  la  cause 
commune,  puisque,  pour  cela,  nous  abandonnons  le  nostre  parti- 
culier et  leur  laissons  les  troupes  de  Hesse,  dont  Madame  la  Land- 
grave nous  a  olï'ert  la  disposition,  et  à  laquelle  nous  fournissons  de  s\ 
notables  subsides  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  pour  les  maintenir. 
Y  ous  les  ferez  aussy  souvenir  de  quelle  manière  nous  eu  usasmes  quand 
ils  eurent  besoin  desdites  troupes  à  Bernbourg. 

Enfin  estant  sur  les  lieux  et  dans  les  occasions,  et  ayant  devant  les 
yeux  tous  les  changemens  qui  arrivent  à  toute  heure  à  la  guerre,  vous 
pouvez  mieux  juger  que  nous,  qui  en  sommes  esloignez,  ce  que  vous 
aurez  à  faire,  et  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  preniez  tousjours 
le  party  le  plus  convenable  au  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté. 

Nous  vous  envoyons  M.  le  prince  de  Wurtemberg1  pour  travailler  à 
la  levée  d'un  régiment  de  gens  de  pied,  ce  que  nous  présumons  qui 
ln\  sera  facile,  maintenant  que  le  Wurtemberg,  où  il  a  du  crédit,  lu\ 
est  ouvert.  Vous  luy  donnerez  toutes  les  facilitez  et  commoditez  néces- 
saires pour  cela,  et  sy,  aprez  la  levée  dudit  régiment,  vous  trouvez 
à  propos  qu'il  serve  dans  vostre  armée,  à  quoy  je  ne  voy  point  de  dif- 


1  La  leltre suivante,  qui  se  rapporte  à  l'ex- 
pédition du  duc  de  Wurtemberg,  sert  en- 
core à  fixer  la  date  de  la  lettre  de  Mazarin. 
Le  Roi  e'crivaitàTurenne  le  19  avril  i645. 
itMon  cousin,  ayant  sceu  le  dessein  qu'a 
mon  cousin  le  duc  de  Wurtemberg  d'aller 
en  Souabe ,  avec  espérance  que  son  voyage 
produira  quelque  bon  elïcct  pour  la  cause 
commune ,  je  fais  cette  lettre  pour  vous  dire , 
par  l'advis  de  la  Reyne  régente,  Madame 


ma  mère,  que  je  trouve  bon  et  désire  que 
vous  teniez  correspondance  avec  luy  et  lu\ 
aydiez  à  ce  que  vous  verrez  pouvoir  réussir 
au  bien  et  advantage  de  cette  Couronne  et 
des  princes  mes  alliez ,  et  la  présente  n'estant 
à  autre  fin ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt ,  mon 
cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.»  (Mé- 
moires de  Turenne,  édit.  Michaud  elPoujou- 
lat,  p.  386.) 
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culte,  vous  l'y  retiendrez,  sinon  nous  trouverons  moyen  de  l'employer    Uai  i64i 
ailleurs  à  son  contentement;  sur  quoy   vous  nous  ferez  sçavoir,  s'il 
vous  plaist,  vostre  sentiment. 

On  a  envoyé  ordre  à  celuy  qui  commande  le  régiment  de  Montait- 
sier  de  vous  fournir  les  hommes  que  vous  luy  aviez  demandez;  mais 
ce  sera  à  condition  que  vous  les  mettrez  dans  les  places  du  Rhin,  aflm 
(|ii  ils  puissent  s'y  conserver  et  attendre  ceux  que  M.  de  Montausier  y 
doit  envoyer  d'icy  pour  mettre  son  régiment  à  huit  cents  hommes,  à 
quoy  il  s'est  obligé.  Cette  considération  avoit  empesché  le  commandant 
dudit  corps  de  vous  donner  d'abord  la  satisfaction  que  vous  aviez  dé- 
sirée, et  ainsy  vous  aurez  ce  que  vous  prétendez  eu  retirant  des  places 
un  nombre  de  soldats  esgal  à  celuy  qui  y  entrera  du  susdit  régiment. 
Je  me  promets  aussy  que  les  compagnies  d'augmentation  pour  le  mien 
seront  arrivez. 

Bien  que  la  conduite  de  M.  vostre  frère1  soit  telle,  qu'il  se  ferme 
touttes  les  portes  par  où  il  pourroit  rentrer  aux  bonnes  grâces  de  la 
Reyne,  et  qu'il  soit  dans  un  perpétuel  commerce  d'intrigues  et  de  traitez 
avec  les  ministres  d'Espagne  et  de  l'Empereur,  de  quoy  nous  sommes 
bien  avertis,  je  vous  promets  neantmoins,  s'il  vient  à  reprendre  le 
bon  chemin,  de  m'employer  [en  sa  faveur]  pour  l'amour  de  vous. 

LXII. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  tome  I,  f°  ^72  verso.  —  Copie  du  temps. 

A    M.  LE  PRINCE2. 

[Paris,]  C  mai  3  îfl'if). 

Monsieur, 
.1  a\   pris  la  liberté  de  dire  à  M.  de  la  Roussiere  ce  qui  est  arrivé 

'  Le  duc  de  Bouillon.  indications  que  j'ai  signalées  en  noie,  elle 

"  Henri  11  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  doit  avoir  été"  écrite  dans  les  premiers  jours 

(Voyez  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  170.)  du  mois  de  mai  1 6  /1 5 .  Je  lui  ai  assigné  ap- 

3  Le  manuscrit  ne  donne  pas  de  date  pré-  proximativemenl  la  date  du  6  mai. 

cise  pour  cette  lettre;  mais,  d'après  plusieurs 
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Mai  iC'i5.  de  plus  considérable  depuis  le  despart  de  Vostre  Altesse  pour  luy  en 
rendre  compte;  maintenant  je  luy  depesche  ce  gentilhomme  exprez 
pour  me  raporter  des  nouvelles  de  la  santé  de  Vostre  Altesse  en  la- 
quelle ma  satisfaction  n'est  pas  moins  intéressée  que  le  bien  de  l'Eslat. 
et,  en  luy  renouvellant  les  sincères  protestations  de  mon  service,  luy 
lesmoigner  la  sensible  part  que  j'ai  prise  à  l'affliction  qu'aura  causé  à 
Vostre  Altesse  la  perte  de  Mademoiselle  [de]  Dunois1,  qui  m'a  touché 
juissy  vivement  qu'aucun  autre  de  ses  plus  passionnez  serviteurs. 

J'auray  par  mesme  moyen  le  bien  de  luy  dire  succinctement  ce  que 
je  crois  plus  digne  de  venir  à  sa  connoissance,  en  attendant  son  retour, 
qui  est  désiré  de  Sa  Majesté  avec  beaucoup  d'impatience  pour  prendre 
plusieurs  resolutions  qu'elle  a  remis  jusques  là. 

Les  affaires  d'Allemagne  vont  tousjours  de  bien  en  mieux,  les  Sué- 
dois continuant  leurs  progrez  se  sont  emparez  de  la  Moravie  et  rem- 
plissent d'effroy  toute  l'Austriche. 

De  nostre  costé,  M.  d'Erlach,  avec  les  garnisons  voisines,  a  pris  les 
postes  de  Lichtenau  2  et  de  Stothourm3,  qui  sont  tres-importans.  el 
maintenant  les  ennemis  n'ont  rien  entre  Brisach  et  Philipsbourg.  Il  a  pris 
outre  cela  quelques  autres  postes,  et,  après  avoir  bloqué  Offembourg. 
il  s'est  retiré  à  son  gouvernement  espérant  de  se  rendre  bientosl 
maistre  de  Fribourg. 

M.  de  Sainct-Romain4  estant  arrivé  à  Munster,  M.  d'Avaux ,  se  servant 
de  la  liberté  que  la  Reyne  luy  a  voit  accordée  de  revenir,  sur  les  in- 
stances qu'il  avoitfaictes  et  réitérées  si  pressantes  pour  avoir  son  congé, 
[a]  mandé  qu'il  partira  sans  faute  au  huict  de  ce  mois,  si  bien  que  nous 

;  Charlotte-Louise  d'Orléans,  demoiselle  J  Ce  nom  parait  altéré.  Je  pense  qu'il 

de  Danois,  née  le  h  février  i644,  mourut  le  faut  lire  Stollbolen.  petite  ville  du  duché  de 

10  avril  1645.  Elle  était  fille  de  Henri  d'Or-  Bade.  Tel  est  le  nom  donné  dans  les  Mè- 

léans,  duc  de  Longueville,  et   d'Anne  Ge-  moires  concernant  le  général  d'Erlach  (t.  1. 

neviève  de   lîourbon.    lille   du   prince    de  p.  23i  ).  Il  a  été  souvent  question  de  ces  mé- 

'  <>ndé.       .  moires  dans  le  tome  I  des  Lettres  de   Ma- 

I  \  a  en  Allemagne  plusieurs  villes  de  ce  zarin. 
nom.  Il  est  probablement  question  de  Licb-  *  Voyez,  sur  ce  personnage ,  le  tome  Ides 

tenar.  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Lettres  de  Mazarin,  p.  'n.  h a. 
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aurons  doresnavant  icy  des  [les  deux]  surintendans1,  et  estant  personnes  Mai  iii' 
de  grande  suffisance,  il  y  a  apparence  que  le  service  du  Roy  en  recevra 
beaucoup  davantage.  J'eusse  cru  qu'à  l'esgard  de  ce  que  je  luy  ay  escrit 
de  ce  que  [Sa  Majesté]  luy  a  tesmoigné  désirer,  et  de  ce  queM.de  Sainct- 
Roniain  luy  a  dit  de  vive  voix,  qu'il  se  laisserait  persuader  d'attendre 
M.  dé  Longueville,  qui  eust  interposé  l'authorité  du  Roy  et  son  adresse 
pour  establir  l'union  entre  luy  et  son  collègue,  mais  tout  cela  n'a  pas  pu 
retarder  la  resolution  qu'il  devoit  avoir  prise  de  revenir.  La  Reyne  n'a 
pas  disposition  d'envoyer  d'autre  personne,  s'asseurant  que  M.  de  Lon- 
gueville et  M.  Servien  s'acquitteront  bien  dignement  eux  seuls  de  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  profiter  de  la  belle  conjoncture  que  nous  avons 
dans  la  foiblesse  des  ennemis,  et  dans  le  progrez  des  armes  de  la 
France  et  de  ses  alliez,  d'eslablir  le  repos  public. 

M.  d'Estrades  est  enfin  arrivé  avec  deux  nouvelles  fort  importantes, 
lune  de  l'accommodement  des  affaires  d'Ostfrise  avec  Madame  la  Land- 
grave et  le  comte  d'Embden2,  si  bien  que  voilà  maintenant  les  trou- 
pes de  madite  dame  qui  sont  libres  pour  agir  où  l'on  voudra,  et  l'autre 
que  la  province  de  Hollande  a  donné  les  mains  pour  la  levée  extraor- 
dinaire, en  sorte  que  M.  le  prince  d'Orange  sortira  cette  campagne 
avec  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux. 

Le  duc  Charles  [de  Lorraine]  devoit  partir  de  Bruxelles  mardy  der- 
nier avec  les  trente  cornettes  de  cavalerie  qu'il  y  avoit  pour  venir  joindre 
les  trente  autres  qui  sont  prez  de  Tresves.  Il  publie  qu'il  va  servir  l'Em- 
pereur qui  l'appelle.  Les  Espagnols  se  font  forts  de  l'avoir;  il  voudroit 
bien  avoir  quelque  négociation  avec  nous3;  enfin  il  est  très-difficile 
d'asseoir  aucun  fondement  sur  ce  qu'il  fera,  et  je  m'asseure  qu'il  ne 
le  scait  pas  luy-mesme. 

Claude  de  Mesmes,  comte  dAvaux,  avait  la  Landgrave  de  Hes.se  cl  le  comte.  d'Emb- 
êté nommé  surintendant  îles  finances  en  den.  Le  résultat  de  la  querelle  était  funeste 
même  temps  que  le  président  de  Baillent.  aux  confédérés  en  forçant  la  Landgrave  de 
Il  semble  qu'il  y  a  une  intention  ironique  diviser  ses  forces. 

dans  léluge  que  Mazarjn  fait  do  d'Avaux.  '  Voyez,  dans  le  tome  t  des  Lettres  de  Ma- 
il a  c;ié  souvent  question,  dans  le  tome  1  tarin,  p.  0;S8  et  suiv.,  les  négociations  en- 
des  Lettres  de  Mazarin  ,  de  la  querelle  entre  laméesavec  le  duc  de  Lorraine. 


Mai    ti''i.'>. 
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Les  lettres  que  nous  eusmes  liyer  de  Rome  sont  du  dixième,  et  ne 
contiennent  rien  d'important,  si  ce  n'est  que  le  Papen'avoit  encore  rien 
fait  pour  reparer  l'attentat  entrepris  en  la  personne  du  député  du 
clergé  de  Portugal1.  M.  de  Gremonville  n'avoit  pas  encore  eu  audience 
de  Sa  Saincteté  depuis  l'arrivée  du  courrier  qui  luy  porte  ordre  de 
passer  à  son  ambassade  de  Venise,  au  cas  que  le  Pape  ne  fasse  rien  de 
positif  en  faveur  de  cette  couronne. 

Vous  aurez  sceu,  Monsieur,  comme  Madame  de  Ghevreuse  s'ësl 
eschappée  et  a  passé  à  Saint-Malo  chez  M.  de  Gouetquen  2,  et  de  là 
en  Angleterre  avec  Mademoiselle  sa  lille,  son  maistre  d'hostel  et  un 
valet  de  chambre;  mais  des  particularités  de  cette  affaire  qui  sont 
assez  importantes,  je  remets  à  en  parler  à  Vostre  Altesse  à  son  ar- 
rivée. 

La  Reyne  manda,  il  y  eut  jeudy  buict  jours3,  le  parlement  pour 
leur  faire  entendre  la  grâce  qu'elle  leur  faisoit  de  rappeller  le  prési- 
dent Gayant  et  les  deux  conseillers,  et  en  mesme  temps  leur  déclarer 
qu'elle  ne  pouvoit  la  faire  au  président  Barillon,  que,  pour  d'autres 
raisons  très  importantes  au  service  du  Roy,  elle  avoit,  depuis  long- 
temps auparavant,  résolu  d'esloigner  pour  sa  mauvaise  conduitte  el 


1  Voyez  plus* haut,  p.  i  48  ,  noie  •>.. 
Mazarin  écrivait  le  7  mai  an  marquis 
de  Coelquen  :  «•  J'ay  veu,  parcelle  que  vous 
avez  pris  la  peine  «le  mescrire,  l'avis  que 
vous  me  donnez  du  passage  de  M""  de 
Chevreuse  dans  l'une  de  vos  maisons.  Sur 
quoy.  ayant  entrelenu  le  gentilhomme  que 
je  vous  renvoyé ,  j'ay  estimé  superflu  devons 
escrire  icy  le  particulier  de  ce  que  je  luy  en 
ay  dit.  M'en  remettant  donc  à  sa  vive  voix, 
je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  j'ay 
receu  comme  je  dois  les  preuves  que  vous 
,  me  donnez  de  vostre  affection  pour  le  ser- 
vice du  Hoy  en  cette  rencontre.  Je  n'ay  pas 
manqué  de  représenter  à  la  Reyne  tout  ce 
que  je  de  vois ,  excusant  ce  qui  s'est  passé  par 


les  raisons  que  vous  maniiez ,  et  par  celles  que 
ledit  gentilhomme  a  desduites,  etc.  «(Manus- 
crit de  la  Bibliothèque  Mazarine,  1. 1 ,  n"  1 7 1  u . 
1°  37Ô.)  On  peut  consulter,  sur  les  causes  qui 
décidèrent  M'n"  de  Chevreuse  à  quitter  la 
France,  l'ouvrage  de  M.  V.  Cousin  intitulé 
Madame  de  Chevreuse  ( Védil.  in-8",  p.  9  nj 
et  suiv.  ). 

3  D'après  le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson 
(t. I, p.  9.77).  ce  fut  le  mercredi  36  avril  que 
la  Heine  fit  au  parlement  la  réponse  indi- 
quée par  Mazarin.  Ce  fait  détermine  à  peu 
près  la  date  de  la  lettre  adressée  au  prince 
de  Condé.  Cetie  date  doit  se  placer  dans 
les  cinq  ou  six  premiers  jours  du  mois  de 
mai. 
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ses  cabales  el  intelligences1.  Dans  l'assemblée  des  Chambres  qui  s'est    Mai  i645. 
laide  pour  rapportée  à  la  compagnie  ce  que  Sa  Majesté  leur  avoit  l'ait 
entendre,  ils  ont  délibéré  de  faire  de  nouvelles  remonstraiic.es,  et  ont 
esté  cinquante  quatre  de  cet  avis,  et  quarante  sept  de  celuy  de  cesser 
l'exercice  de  la  justice. 

Dernièrement,  sur  quelque  vent  que  l'on  eust  du  mariage  du  prince 
palatin  avec  Madame  la  princesse  Anne2,  la  Reyne  y  envoya  M.  de 
Brienne  pour  s'en  esclaircir  avec  elle;  elle  luy  respondit  qu'il  n'estoit 
point  faict  et  qu'elle  sçavoit  bien  le  respect  qu'elle  devoit  à  Sa  Ma- 
jesté, à  laquelle,  outre  les  obligations  d'une  personne  de  sa  condition, 
elle  en  avoit  une  particulière  pour  l'honneur  qu'elle  a  d'estre  sa  filleule. 
Depuis  on  a  sceu  certainement  (pie  le  mariage  estoit  faict.  Sur  quoy 
Sa  Majesté,  considérant  son  desaveu,  son  manquement  de  respect 
et  d'obéissance,  et  combien  il  peut  prejudicier,  si  on  le  dissimu- 
loit,  que  ce  prince  est  estranger  et  huguenot,  luy  a  envoyé  comman- 
der de  ne  point  sortir  de  sa  maison,  et  audit  prince  fie  sortir  du 
royaume. 

Je  crois  que  Vostre  Altesse  m'ayme  assez  pour  ne  desaprouver  pas 
que  j'aye  supplié  Sa  Majesté  de  pourveoir  mon  frère  de  l'archevesché 
d'Vix3,  pour  le  tirer  avec  honneur  de  l'engagement  où  Sadite  Majesté, 
par  une  bonté  extraordinaire,  s'estoit  mis  de  le  recommander  à  noslre 
Saine!  Père  pour  entrer  dans  la  promotion.  Aussy  bien  ne  pouvoit-il 
plus  longtemps  continuer  avec  réputation  dans  l'exercice  de  sa  charge 
de  maistre  du  Sacré  Palais,  pour  les  traverses  que  luy  donnoieut  sans 
cesse  les  Espagnols,  dont  il  ne  pouvoit  tirer  de  raison,  estant  soutenus 
generallement  en  tout  ce  qu'ils  entreprennent. 

Jl   est  arrivé    ce   matin    nouvelles    du    siège   de   Roses   du   •>.'yt'   du 

'   On  accusait  Barillon  d'avoir  pris  part  dérieV.  (Je  mariage  eut   tien  le  ih  avril 

au  complot  pour  lequel  le  duc  de  Beauforl  1  f  >  6  5 .  C'est  depuis  cette  époque  qu'Anne  de 

avait  été  arrêté  au  mois  de  septembre  iG'i^.  Gonzague  lut  désignée  sous  le  nom  deprin- 

J   Anne  de  (lonzague-iSevers,  sœur  delà  cesse  palatine.   Son  oraison  funè-lirc  a  été 

princesse  Marie  dont  il  a  été  question  plus  prononcée  par  Bossuel. 

liant,  épousa  en  effet  Edouard  de  Ba\ière.  '    Michel  Miizarin.  moine  dominicain,  dont 

prince  palatin,  fils  de  l'électeur  palatin  F  ré-  il  a  été  question  plus  haut,  p.  98  et  sui\. 
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Mai  i645.  passé  '.  Les  ravages  extraordinaires  qu'a  faits  la  pluie  en  ces  quartiers 
là  a  reculé  l'avancement  des  travaux  pendant  quinze  jours.  On  ne  lais- 
soit  pas  d'estre  alors  en  un  endroict  sur  les  glacis  de  la  contrescarpe,  et 
il  y  a  apparence  qu'ils  sont  maintenant  attachez  au  bastion;  mais  sur 
toutes  ces  nouvelles  que  nous  avons,  et  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et  de 
Roses,  je  me  remets  à  ce  que  vous  en  escrit  M.  Le  Tellier. 

La  nuict  du  3e  du  courant  la  tranchée  fut  ouverte  à  la  Motte;  on 
poussera  l'affaire  vertement  et  on  n'oubliera  rien  pour  la  bonne  issue 
d'une  entreprise  si  importante ,  comme  Vostre  Altesse  sçait,  au  bien  du 
service  du  Roy. 

M.  le  Nonce  m'est  venu  donner  advis  que  l'Empereur  avoit  donné 
la  liberté  à  l'archevesque  de  Tresves'2,  ayant  voulu  enfin  avoir  esgard 
aux  vives  instances  que  les  ministres  du  Roy  en  avoient  faictes  à  Munster; 
mais  il  y  a  aussy  grande  apparence  que  la  bataille  gagnée  par  les  Sué- 
dois3 et  les  progrez  de  nos  armes  l'auront  autant  persuadé  que  toutes 
nos  raisons,  et,  de  plus,  que  l'Empereur,  voyant  ne  pouvoir  pas  em- 
pescher  que  Tresves  ne  tombast  entre  nos  mains  ,  aura  mieux  aymé  de 
deux  maux  choisir  le  moindre,  et  renvoyer  l'électeur  chez  luy. 

Les  Barberins  font  de  grandes  instances  pour  estre  remis  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy;  ils  espèrent  que  la  conduite  du  Pape  envers  la 
France  facilitera  l'elfect  de  leurs  prières. 

Tout  le  monde  me  dit  que  la  pluspart  des  evesques  qui  viennent  à 
l'assemblée  4  sont  grandement  animez  en  faveur  des  nouvelles  propo- 
sitions5; il  faudra,  à  l'arrivée  de  Vostre  Altesse,  songer  aux  moyens  d'y 
mettre  bon  ordre,  comme  le  requiert  le  bien  de  la  religion  elle  service 
du  Roy. 

'  Il  fallait  à  peu  près  dix  jours  pour  que  '  Ce  prélat ,  dont  il  a  été  souvent  question 

les  nouvelles  arrivassent  de  Roses  à  la  cour.  dans  le  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin,  avait 

(Voyez  plus  loin  la  lettre  du  6  juin  adressée  été  arrêté  en  1 635. 

au   duc  d'Engbien;  elle  annonce  que  Fou  3  Victoire  du  Monl-Thabor  en  Bohême. 

vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  prise  de  "  L'assemblée  du  clergé. 

Roses,  qui  avait  eu  lieu  le  99  mai.)  J'insiste  '"  Je   présume  qu'il  s'agit  des  proposi- 

sur   ce  point  pour  justifier  la  date  que  j'ai  tions  extraites  du  livre  de  Janséniusetcon- 

atlribuée  à  la  lettre  écrite  à  M.  le  Prince.  damnées  par  Urbain  VIII. 
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LX1II. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  IV,  P  a33  recto.  —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  GRIMALDI,   ROMA. 

[Di  Parigi,]  8  mai  i(Wi5. 
(extrait.) 

H  cardinale  Barberino  \  di  participatione  de  suoi  lïalelli,  hà  spe- 
dito  ancora  un  corriero  al  cardinale  de  Valence  2,  affîncbe  si  adopri 
clie  la  sua  persona  e  casa  sia  ricevuta  sotto  la  protettione  di  questa 
Corona  protestando  di  volersi  dicbiarare  servitore  di  essa  nel  modo 
clie  qui  sarà  stimato  migliore  e  più  avantaggioso  al  servitio  di  Sua 
Vlaestà. 

Il  cardinale  di  Valence  111'hà  mandato  li  dispacci  de!  detto  signore, 
nelli  quali  spiega  i  suoi  sentimenti  con  gran  cbiarezza,  dalla  quale  era 
assai  alieno  per  il  passato,  e  ciô  m'havrebbe  fatto  ben' conoscere ,  clie 
desidera  porre  ad  effetto  quel  che  propone,  quando  per  altro  non  ri- 
conoscessi  che  viene  necessitato  à  questo  dalii  inali  trattamenti ,  che 
riceve  dal  Papa  con  apparenza  che,  non  desistendo  gli  suoi  ministri 
da  travagliare  contro  di  lui,  dovesse  temerne  peggiori  ail' avenire ,  e 
[ricercare]  le  sicurezze,  che  puol  havere,  con  tutta  la  sua  casa,  di 
redimersi  non  solamente  dalle  vessazioni ,  ma  di  essere  rispeltato  senza 
havere  alcuna  apprehensione  de  suoi  nemici,  ancorche  potenti  in 
Italia  et  aecreditati  in  Roma. 

Insta  con  gran  preniura,  acciô  si  renda  la  protettione  al  cardinale 
Antonio,  e  tutti  quelli,  che  mi  scrivono  in  questa  materia,  m'assicu- 
rano,  che  mai  questi  acconsentirà  di  vedere  collocata  la  protettione  in 
persona  del  cardinale  Barberino. 

\clla    costitutione  présente   degT aflari  del  Rè  in   Roma,  conside- 

FraiiPoisBarberin.  (Voyez,  sur  ce  person-  '    Voyez',  sur  le   cardinal  de  Valençay. 

nage,  lelome  I  des  Lettres  de  Mazurin,  p.  1 1.)         p,  127.  note  1. 
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w»i  i64».  rata  la  condotla  de)  Papa  e  la  nécessita  che  vi  è  di  formare  un 
buon'partito  in  cotesta  corte .  che  sostenuto  da  questa  Gorona  possa 
tenere  testa  al  contrario,  non  hà  dubbio  che  viene  stimata  opportuna 
la  reintegratione  délia  casa  Barberina  nella  gratia  di  Sua  Maestà,  mas- 
sime  clie  tanto  il  cardinale  Antonio  quanto  il  cardinale  Barberino. 
doppo  la  dichiaratione  che  si  fece  in  testimonio  del  giusto  dispiacere 
che  Sua  Maestà  haveva  ricevuto  per  quello  era  passato  in  conclave. 
si  sono  li  detti  signori  condotti  in  sorte,  che  hanno  fatto  conoscere 
quanto  era  loro  sensibile  la  perdita  délia  buona  gratia  del  Rè,  et  il 
dcsiilerio  che  havevano  di  ricuperarla. 

Perche  io  cosi  credo  che  convenga  al  servitio  di  Sua  Maestà,  e 
perche  dimenticatomi  délie  cose  passate,  vorrei  essere  utile  al  servitio 
di  detti  signori,  che  ho  cosi  lungo  tempo  servito',  benche  con  non 
inolto  gradimento  del  cardinale  Barberino,  havrei  voluto  polermi  ado- 
prare  per'  concludere  prontamente;  ma  trovandosi  il  Rè  impegnato per 
la  j)rotettione  -,  non  vedo  che  espediente  si  possa  première .  persis- 
It-ndosi  costi  nel  conseguimento  di  questa  gratia.  la  quale  il  tempo  so- 
lainente  potrebbe  dare  adito  à  Sua  Maestà  di  ristabilire  nella  casa  Bar- 
heriua. 

Si  è  dunque  risposto  tutto  questo  al  cardinale  dt  Valence,  il  quale 
è  parti  f.o  per  passarene  in  diiigenza  à  cotesta  corte  sopra  un  vas- 
eelio  ben  armato,  che  l'attend*  aTolone,e  sopra  quello  che  sci'ivera 
d'haver  compreso  più  particolarmente  dell' intentioni  di  detti  signori, 
si  prenderanno  qui  quelle  rissolutioni,  che  saranno  più  conformi  al 
servitio  et  alla  dignilà  del-Rè,  nelle  qusdi  io  farô  sinceramente  appa- 
rire,  che  desidero  con  passione  vedere  la  casa  Barberina  in  posto  da 
lidersi  de  suoi  nemici,  e  iorsi  j)iù  considerabile  di  quello  sia  mai  stata 
e  più  capace  di  servire  la  Santa  Sede.  mentre  vogli  dal  canto  suo  ope- 
rare.  ni  buona  tonna,  il  che  supplicoVostra  Ëminenza  di  dire  ail  avau- 

'    Voyez    la   Jeunesse    de   ]laz<triu,    par  du  la  couronne  de  France  avaient  été  pris 

M.  Cousin,   p.   5o.  01  et  passim.   Mazarin  envers   François-Marie  Farnèse.   frère   du 

ivail  surtoul  été  atlacliéan  cardinal  Antoine.  duc  de  l'arme Odoard  ou  Edouard  Parnèse 

Des   engagements  pour  le  protectoral  (Voyez  Labarde.  De  rébus  gaUicis ,  p,  isi8.) 
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lafjgio  per  mia  parte  al  cardinale  Barberino,  non  desiderando  pet  allro    Mai  ic 
rh'eHa  mostri  al  alcuno  che  le  venghi  da  me  scritto  in  questa  materia. 
ancorche  io  ne  accenni  qualche  cosa  aili  signori   Martinozzi  et  Onde- 
dei i  che  di  concerto  di  signori  cardinali  Rarberini  in'lianno  scritto  in 
questa  inateria. 

Sin  dal  principio  che  si  parlô  dascoltare  le  instanze  délia  casa 
Rarberinaper  essere  reintegrata  nella  gratià  di  Sna  Maestà,  iodubilai, 
die  sospettandosi  dal  Papa,  da  Spagnuoli,  e  da  Medici,  che  questo  po- 
tesse  segnire.  havrebbero  pensato  ad  hnpedirlo  per  qualche  mezzo,  el 
il  cardinale  Rarborino  prevalendosi  délia  congiuntura  havrebbe  havutn 
facilita  d'acconnnodarsi  à  nostre  spese  con  li  Spagnuoli;  ma  le  mede- 
sime  ragioni  che  Vostra  Eminenza  maccenna,  non  mi  permessero  di 
londarmi  in  (pieslo  sospetto,  e  godo  di  videre  ch'ella  habbia  listessa 
nvdenza.  e  che  habbia  in  mano  da  far  conoscere  alli  detti  signori 
quanto  convenga  loro  d'assicnrarsi  qnesta  protettione,  quando  il  solo 
timoré,  che  ciô  possa  segnire.  obliga  i  loro  nemici  à  governarsi  diver- 
samente. 

Sarebbe  stalo  à  proposito  che  Monsieur  di  Gremonville  havesse  par- 
ticolarmente  appogiata  la  pronla  sna  partenza  alla  violenza  usita  contre» 
il  Porloghese  l,  tuttavia  impunita,  dal  non  veder  modo  da  poter  con- 
linnare  costi  la  sna  dimora  con  sicurezza.  Non  è  pero  che  per  quelle 
riguarda  la  mira  di  Sna  Santilà  di  voler  far  credere  che  la  detla  par- 
lenza  et  ogn'altro  disgnsto  délia  Francia  con  la  Santità  Sua  sia  sola- 
menle  cagionato  dal  non  haver  promosso  mio  fratello ,  il  Papa,  con 
quelli  (die  lo  consigliano.  non  resti  ingannato,  |)oiche  i  miei  maggiori 
nemici  in  questo  regno  non  hanno  sin' hora  ardito  di  atlaccarmi 
nell' intéresse  e  nell*  ainore  per  li  miei2,  e  sanno  molto  bene  quanlo 


'    \ovez  plus  haul,  p.  ikH.  note  -2.  (Voyez  le  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  à  \u 

1   Ma/.arin  s'abuse  lui-même  ou  veut  abu-  date  du   16   mai    i0^i5;    les    Mémoires   de 

ser  son  correspondant  sur  l'opinion  publique  Fonleiiay-Moreuil,   édit.    Wichaud    et    i'ou- 

en  France.  On  accusait,  au  contraire,  le  car-  joul.il  ,    p.    576.)    Enfin,    l'ambassadeur 

dinal  de  sacrifier  l'intérêt  de  la  France  à  Gremonville,  dont  la  correspondance  ma- 

l'ambition  de   son   frère,   Michel    Mazarin.  nuscrite  est  conservée  à  la  Bibliothèque  na 
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Mai  ifi'if,  costanleinenl.e  habhi  licusalo  la  nominatione  che  Sua  iMaeslà  voleva 
lare  à  t'avore  di  inio  lrateilo,  e  tutte  le  altre  marche  délia  sua  genero- 
sità  clie  lia  volulo  dare  alla  mia  persona  e  casa,  e  che  le  solleccita- 
lioni  del  signor  duca  d'Orléans  e  signor  prencipe  di  Condé,  perche  io 
le  rieevessi,  sono  state  continue  in  modo,  che  senza  l'assistenza  del 
Papa,  se  io  havessi  liavuto  questo  prorito,  havrei  di  giàcon  gran  satis- 
IVittione  délia  Regina,  che  si  duole  délia  mia  renitenza,  e  con  quella  di 
maggiori  delregno,  stabilito  nella  casa  mia  quelle  maggiori  grandezze  et 
honori,  che  possono  dispertirsi  da  un  granRè,  e  senza  alcuna  vanità  ha- 
vrei neir  istesso  tempo  poluto  aparentarmi  con  le  principali  case  del 
rcgno,  dalla  maggior  parte  délie  <|uali  ne  vengo  continuamente  richieso. 
Piacesse  à  Dio  che  il  Papa  non  havesse  maggior  tenerezza  per  la  sua 
casa  di  quella  ch' iô  habbia  per  la  mia,  che  le  cose  andarebbero  m 
altromodo,  e  si  toglierebbe  l'occasione  alli  nemici  délia  Santà  Sede  di 
lacerare  la  condotta  che  si  tiene  à  Roma  in  questo  proposito. 

Tutti  gl'avvisi  ch' io  ricevo,  portano  che  Spada  e  Panziroli  '  siano 
quelli  che  lianno  consigliato  il  Papa  à  rispondere  corne  hà  fatto  à 
Gremonville,  à  mostrar  petto,  et  à  riferire  tutf  i  disgusti  délia  Francia 
al  mio  interesse  privato;  ma  assicuro  Vostra  Eminenza  che  il  mondo 
vedrà  ch' hanno  preso  maie  loro  misure,  e  che  sopra  un  l'also  fonda- 
mento  si  puô  dilïicilmente  tabricare  alcuna  cosa  che  sussisti.  Tenghi  la 
bilancia  giusta  el  operi  il  Papa  da  Padre  commune,  compartisca  le 
gratie  egualmentc,  e  vedrà  se  la  gratia  negata  al  lrateilo  del  cardinale 
Mazarini  portarà  la  Francia  alla  roltura  con  la  Santità  Sua. 


linnale.se  plaignail  vivement  de  l'ambition 
de  Michel  Mazarin,  et  iui  attribuait  le  peu 
de  succès  de  son  ambassade,  cr  Sans  celte 
maudite  prétention  [au  cardinalat  |,  écri- 
vait-il le  1 5  février  au  secrétaire  d'État  de 
Rrienne .  il  n'y  a  rien  que  l'on  ne  fist  faire 
au  pape  par  amour  ou  par  force.»  Gremon- 
ville ajoutait,  dans  une  lettre  du  0  mars 
i6i5:  'fCe  bon  moine  (Michel  Mazarin 
était  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ) .   ce 


bon  moine  prend  la  chose  d'une  telle  hau 
teur,  qu'il  a  passé  jusques  à  .me  dire  que 
son  affaire  estoit  la  principale  affaire  de  la 
Fiance  en  cette  cour,  et  que  les  autres  n'es- 
toient  que  les  accessoires.  » 

Bernard  Spada .  de  Modène,  cardinal 
depuis  1626;  il  mourut  en  1 66 1 .  —  Jean- 
Jacques  l'anzirole,  ou  Pancirole.  avait  été 
promu  cardinal  en  1 6 i 3  ;  il  mourut  en 
i65j. 
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11  Papa  nonpuô  ragionevolmente  ëssere  tacciafco,  quando  nega  una 
gratia,  senon  di  poca  corrispondënza  ricevendone  dell  allri  1  ;  ma 
quando  fà  una  promotione  tutta  spagnuola,  quando  accorda,  corne  è 
giusto,  quantogli  vieil  dimandato  da  gl' Auslriaci,  quando  favorisce  in 
publico  et  in  segreto  gl'intéressi  del  Hè  di  Spagna  nella  Catalogua, 
quando  ricusa  di  sodist'are  il  Rè  di  Portogalto,  perche  il  corapartirli  la 
giustitia  puol  dispiacere  à  Spagnuoli ,  quando  in  questa  particolare 
et  in  allri  pieni  d'equita,  non  fà  caso  alcuno  dell'  interpositione  délia 
Francia,  e  quando  in  fine  cou  sopportare  le  violenze  de  Spagnuoli  in 
diininutione  délia  sua  auttorità,  ton  scandalo  di  cotesta  corte  et  di 
tutto  il  Christianesimo,  si  mette  in  dubbio  la  sicurezza  délie  persone 
|)ubliche,  che  non  siano  nell' approvagione  di  Spagna,  in  una  città, 
cbe  hà  il  nome  di  Patria  commune,  ail' liora  si,  che  la  Francia  puol  e 
<ieve  dolersi,  e  che  tutte  le  persone  disappassionate  applaudiranno  à 
cosi  giuste  doglianze,  et  non  saranno  aitrimente  fondate  nell' interesse 


Mai  i6'i;>. 


Cette  phrase  semble  contenir  une  al- 
lusion à  la  faveur  que  le  pape  avait  re- 
çue de  la  France,  qui  lui  avait  donné  une 
abbaye  pour  son  neveu.  Grémonville  en 
parle  souvent  dans  sa  correspondance  et 
impute  toujours  à  Michel  .Mazarin  l'em- 
pressement avec  lequel  cette  abbaye  fut 
donnée.  Dès  le  fi  février  i(345.  Mazarin 
écrivait  au  secrétaire  d'Etat  de  Brienne  : 
•L'ambition  a  tellement  desmonté  la  teste 
du  bon  père  (Michel  Mazarin),  qu'il  veut 
que  son  interesl  marche  devant  celuy  de 
l'Estat  et  que  je  parle  de  son  affaire  dez  ma 
première  audience,  à  l'exclusion  de  toutes 
les  affaires  du  Roy.  Jamais  démon  ne  fusl 
plus  importun  el  plus  pressant  et  n'entendit 
moins  la  raison  que  ccluy-là.»  Michel  Maza- 
rin avait  répandu  le  bruit  que  Grémonville 
apportait  le  brevet  d'une  riche  abbaye  pour 
le  cardinal  Pamphilfo,  neveu  du  pape  Inno- 
cent \,  et,  dès  sn  seconde  audience,  l'am- 
bassadeur l'ut   si   vivement  pressé   par   le 


pape,  qu'il  se  laissa  arracher  la  promesse  de 
l'abbaye  de  Corbie ,  qui  valait  vingt-cinq 
mille  livres  de  rentes.  Voici  comment  l'am- 
bassadeur explique  cette  précipitation  .  qui 
lui  a  été  reprochée  par  un  de  ses  succes- 
seurs dans  l'ambassade  de  Rome,  le  mar- 
quis de  Fontenay-Mareuil:  «Sans  me  don- 
ner le  loisir  d'achever,  le  pape  me  demanda 
si  Sa  Majesté  desiroit  donner  quelque  ab- 
baye à  son  ne\eu.  Aprez  cela  je  ne  crus 
pas  devoir  différer  d'offrir  une  chose  qui 
estoit  demandée  avec  tant  d'avidité.  Ainsy 
lui  expliquay-je  la  pensée  de  Sa  Majesté 
.en  faveur  du  cardinal  Pamphilio.  exagérant 
le  plus  rpie  je  pus  la  grandeur  du  bienfait 
cl  la  grâce  dont  on  l'accompagnoit  ,  le  don- 
nant de  si  bonne  façon.  Alors  le  m'sl.;;- 
du  Saint  l'ère  se  rasséréna  et  sembla  ra- 
jeunir île  dix  ans.  el  son  éloquence  redou- 
bla pour  mieux  faire  ses  remerciemens , 
en  disant  :  frVous  ave/  esté  des  premiers  ■ 
-nous  gratifier. i 
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Mai  1 6'ifï.  de!  cardinale  Mazarini,  raà  neH1  evidcnza  de  mali  trattamenti  [chej. 
cou  pregiuditio  délia  Sede  Apostolica,  riceve  dal  Papa  questa  Corona. 
ancorehe  per  gl'avanzi  fatti  da  essa  ail'  avantaggio  di  Sua  Santità,  e 
délia  sua  casa  si  dovesse  sperare  condotto  différente. 

VI.  de  Gremonville,  dichiarato  ambasciadore  à  Venetia,  bebbe  or- 
dinedi  presentarsi  prima  à  i  piedi  del  Papa  per  assicurarlo  dellalFetto 
délia  Regina,  e  l'are  tutte  l'altre  cose  che  Vostra  Eminenza  sa.  Hà  di- 
mandato  per  parte  di  Sua  Maestà  una  gratia  e  m  oit'  altre  cose  di  niera 
giustitia.  Tulto  gl' è  stato  egualmente  negato;  hà  corso  rischio  di  rice- 
vere  un  aft'ronto  nella  rissolutione  che  si  era  presa  dall'  ambasciadore 
di  Spagna  di  commettere  nella  sua  carrozza  la  violenza  contro  l'agento 
portughese;  hà  giusta  occasione  di  temere  attioni  simili  all'aveniiv. 
non  vedenclosi  che  il  Papa  vi  apporti  alcùn  rimedio.  11  Rè  gli  dà 
oj'dine  di  prendere  licenza,  e  di  andarsene  alla  sua  residenza.  Io 
dimando  à  i  più  critici  censori  délie  attioni  délia  Francia,  se  puol 
trovarsi  à  ridire  che  si  ordini  al  detto  signore  di  andare  alla  sua 
residenza. 

Supplico  Vostra  Eminenza  à  vivere  bene  col  cardinale  di  Valence, 
affinche  gl'  interessi  del  Rè  in  cotesta  corte  ricevino  avantaggio 
dall' unione  di  quelli ,  che  sono  affetionati  alla  sua  Corona,  e  la  sup- 
plico insieine  di  accennarmi  confidentemente  se  stima  più  avantaggioso 
al  servitio  del  Rè  il  mandare  prontamente  costi  un  ambasciadore,  o 
Jarlo  desiderare  qualche  tempo1. 

Mi  vien  scritto  di  Genova,  che  il  cardinale  Sforza  2,  in  passando  per 
di  là,  si  era  mostrato  à  tal  segno  Spagnuolo  ,  che  haveva  preleso  di 
dare  modo  à  quell'  ambasciadore  cattolico  di  disfare  in  meno  di  fin 
mese  l'escercito  del  Rè  in  Catalogua,  et  hà  tenuto  nella  medesima  ma- 
teria  discorsi  tutti  apj>assionati  ]>er  la  casa  d'Auslria.  Mi  si  aggiunge 

1   On  se  borna  à  laisser  quelque  temps  à  Rome  par  son  neveu  t'abbé  Arnauld.  |  Voyez 

Home  un  simple  cbargé  d'affaires.  Ce  fui  \es  Mémoires  de  l'abbé  Arnauld,  édil.  Mirliaml 

d'abord  M.  riueffier  et  ensuite  M.  l'abbé  de  et  Poujoulat,  p.  5n,  5ia.) 
Saint-Nicolas  (Henri-Arnauld) ,  plus  tard  ''    Frédéric  Sforza,  nommé  cardinal  en 

évêque   d'Angers,  qui  fui  accompagné    à  1 0 Zi 5 ,  mort  en  1676. 
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ancora,  clic  andava  rissolutissimo  di  muovere  una  grau  lite  à  Barberini    Mai  iUi 
per  ricuperare  li  stali  venduti  dal  nepole  '  e  fralello.  Il  tulto  servira  à 
Vostra  Eminenza  d'avviso ,  etc. 


LX1V. 

Manusc.  de  la  Bibi.  Vlazarine.  n°  1719.  tome  1,  fQ  0*76  verso. —  Copie  du  temps. 


A  M.   DE  LONGUEVILLE  2. 

[Paris,  )  16  mai   i6&ij. 

Monsieur, 
Nous  n'avons  point  de  response  précise  de  M.  de  Gremonviile  sur 
les  instances  qu'il  a  faictes  au  Pape  pour  faire  donner  ordre  à  son 
nonce  à  Munster  de  vous  faire  traiter  d'Altesse.  Connue  il  estoit  sur  le 
poinct  de  son  départ,  il  n'a  pu  tirer  autre  esclaircissement  de  l'inten- 
tion de  Sa  Saincteté,  si  ce  n'est  qu'Elle  adviseroit  et  feroit  savoir  à  son 
ministre  ce  qu'Elle  auroit  résolu,  et  de  quelle  façon  il  devroit  s'j  con- 
duire. Cela  m'a  obligé  de  presser  encore  M.  de  Bagny3  de  faire  une 
vive  recharge  aux  lettres  qu'il  en  a  cy-devarit  escrittes  et  à  Rome  et  à 


François  Barberini  était  le  cardinal 
neveu  .  et  son  frère  cadet  était  le  cardinal 
Antoine.  11  y  avait  un  troisième  frère  nommé 
I).  Taddée.  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
l'abbé  Arnauîd  (édit.  Micbaud  etPoujoulat, 
p.  5 12)  :  rrOn  les  accusait  (les  Barberios)  de 
beaucoup  de  choses  qu'il  étoit  fort  difficile  de 
prouver;  mais  le  plus  grand  de  leurs  crimes 
éloit  davoir  amassé  beaucoup  de  biens  sous 
le  long  pontifical  de  leur  oncle  Urbain  VIII . 
ce  qui  avoit  excité  l'envie  et  l'avidité  de 
doua  Olympia,  belle-sœur  du  pape  et  toute- 
puissante  sur  son  esprit.  Le  cardinal  An- 
toine, qui  paroissoil  être  le  plus  en  butte. 
s  étoit  déjà  sau\é  en  France  (en  décembre 
iG'iô.   au    moment  ou    Henri    Arnauld   se 


rendit  en  Italie  avec  son  oncle),  et  toute 
la  prudence  et  la  sagesse  du  cardinal  Fran- 
çois Barberin  ne  le  purent  si  bien  assurer 
qu'il  ne  lût  contraint,  quelque  temps  après, 
de  fuir,  avec  toute  sa  famille,  le  même  péril 
et  de  chercher  le  même  asile  (la  protection 
de  la  France).» 

9  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville. 
devait  se  rendre  à  Munster  pour  y  repré- 
senter la  France  avec  d'Avaux  et  Servien. 
M.  Victor  Cousin  a  donné  des  détails  inté- 
ressants sur  l'ambassade  du  duc  de  Longue- 
ville,  dans  l'ouvrage  intitulé:  Jeunesse  de 
Madame  de  Longueville ,  p.  -^67  delà  3'  édi- 
tion. 

Nonce  du  pap< France. 
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Mai  l6/i5.  Munster.  Enfin  je  ne  laisse  rien  en  arrière  de  ce  que  je  crois  pouvoir 
contribuer  à  vous  donner  cette  satisfaction,  et,  quand  je  fais  reflexion 
au  traitement  que  vous  avez  autrefois  receu  des  Suédois  et  en  Alle- 
magne, je  conçois  bonne  espérance  que  les  ministres  de  cette  cou- 
ronne-là et  ceux  des  autres  princes  nos  alliez  s'y  porteront  volontiers; 
mais  je  prendra)  bien  la  liberté  de  vous  représenter  (et  m'asseure  de 
vosfre  équité  que  vous  en  demeurerez  d'accord  avecmoy)  que  les  dil- 
ficultez  que  les  médiateurs  ]  et  nos  parties2  pourroient  y  apporter  ne 
doivent  pas  empescher  la  négociation,  puisque  certainement  les  en- 
nemis ne  manqueroient  pas  de  dire  que  la  France,  n'ayant  nulle  dis- 
position à  la  paix,  va  mendiant  des  prétextes  pour  en  esloigner  le 
traitté;  ce  qui  tourneroit  non-seulement  à  un  préjudice  notable  pour 
cette  couronne,  mais  au  desavantage  de  rostre  personne,  qui  seroil 
chargée  de  toute  cette  envie.  Vous  avez  sceu  l'accident  arrivé  à  M.  le 
mareschal  de  Turenne3.  Je  suis  certain  qu'il  aura  fait  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  luy,  et  ce  qui  m'afflige  quasi  le  plus,  c'est  le  des- 
plaisir sensible  que  luy-raesme  aura  eu  de  son  malheur,  parce  que, 
d'ailleurs,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  pourra  bienlost  estre  reparé  avec 
usure,  et  que  cela  n'apportera  aucune  altération  aux  affaires  d'Alle- 
magne. L'Empereur  a  son  armée  ruinée:  M.  Torstenson  est  aux  portes 
de  Vienne  avec  des  forces  tres-considerables ,  outre  la  jonction  qu'il 
peut  faire  avec  le  Ragostky  4.  kœnigsmark  et.  les  troupes  de  M" ;e  la  Land- 
grave |  sont]  desocupées  et  libres  d'agir  partout;  la  paix  de  Dannemarck 
est  sur  le  point  d'estre  conclue,  et,  pour  ne  se  fier  pas  entièrement  sur 
autruy,  le  Roy  envoyé  en  Allemagne  une  armée  plus  forte  que  n'esloit 
celle  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  sous  la  conduite  de  M.  le  duc 
d'Anguien,  qui  part  dans  quatre  jours. 

Au  reste,  vous  agréerez  bien  qu'au  lieu  de  m'affliger de  ce  que  vous 
estes  sur  le  point   de    perdre  pour  quelque  temps  la   compagnie  de 

1   Le  Vénitien  Contarini  et  le  nonce  dn  Turenne  avait  été  surpris  et  vaincu  par 

pape,  Fabio  Cliig-i.  1rs  Bavarois  à  Mariendal,  le  5  màii6A5. 

s  Nos  adversaires,  les  Autrichiens  et  les  "   Waywode  ou  prince  de  Transylvanie. 

Espagnols.  (  Voyez  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  5a. 
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Madame  vostre  femme1,  je  me  resjouisse  avec  vous  du  sujeclqii' eau-  Mai  i645. 
sera  cette  séparation.  Je  ne  sçaurois  à  beaucoup  prez  vous  exprimer 
la  joye  que  j'av  ressenty  de  vous  voir  en  estât  d'avoir  bientost  un 
digne  successeur  de  vostre  nom  et  de  vos  vertus  2,  personne  au  monde 
n'y  ayant  pris  tant  de  part  que  moy,  comme  nul  autre  ne  peut  estre 
avec  une  sy  véritable  passion  que  je  suis,  etc. 


1AV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  III.  p.  81/1-819.  —  Copie  du  temps. 

MAZARIN  A IX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

[  Paris,  ]  au  mai   i645. 

(extrait.) 

Nous  axons  esté  prez  de  huict  jours  entiers  dans  les  inquiétudes  de 
ne  sçavoir  de  quelle  considération  estoit  l'accident  arrivé  à  M.  le  ma- 
reschal  de  Turenne3,  ny  aucune  des  parlicularitez,  qu'avec  incertitude. 
A  la  fin,  il  arriva  hier  un  courrier  de  ces  quartiers-là,  qui  nous  en  a 
donné  plus  de  lumière,  nous  ayant  asseuré  que  ledil  sieur  mareschal 
n'avoit  combattu  qu'avec  sept  régiments  de  cavalerie  et  trois  d'infan- 
terie; qu'avec  cela  la  victoire  avoit  esté  chère  aux  Bavarois;  que  ledit 
sieur  mareschal,  partie  avec  ceux  qu'il  avoit  ralliez,  partie  de  ceux  qui 
le  venoient  joindre,  où  estoit  le  sieur  de  Tracy,  avoit  repassé  le  Mein 

1  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  lille  du  vrier  169/1.  (^oyez  sur  la  fin  de  ce  prince, 
prince  de  Condé  et  sœur  du  duc  dEnghien,  avec  lequel  s'éteignit  la  maison  de  Longue- 
mariée,  le  2  juin  i64a,  au  duc  de  Lon-  ville,  les  Mémoires  de  Saint-Simon  >  edit.  lla- 
;;ue\ille.  (Voyez  la  Jeunesse  de  Madame  de  chetle,  t.  I,  p.  1  83.)  D'après  Saint-Simon, 
Longueville,  par  M.  Victor  Cousin.)  l'abbé  de  Longueville  avait  l'esprit  égaré. 

"   L'héritier  que   l'on  commençait  à  es-  rren  sorte  qu'il  fut  enfermé  dans  l'abbaye 

pérer  en  mai  i(i/i5   naquit  le   12  janvier  de  Saint-Georges  [de  Boscherville]  près  de 

1 066.   Il   reçut   les   noms  de  Jean-Louis-  Rouen ,  pour  le  reste  de  sa  vie ,  où  il  n'étoil 

Charles   d'Orléans,   duc  de  Longueville  et  vu  de  personne,  et  M.  le  Prince  prit  l'ad- 

d'Kstouteville.   Il  entra  dans  les  ordres  et  ministration  de  ses  hiens.  » 
devint   prêlre  en  1669:  il  mourut  le  /1  fé-  '    Voyez  ci-dessus,  p.  i6'i.  note  3. 
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Mai  i645.  avec  deux  mille  chevaux,  et  alloit  joindre  les  troupes  de  M'"e  la  Land- 
grave, et  qui!  estoit  arrivé  plusieurs  de  nos  reginiens  et  de  nos  troupes 
à  Brisach,  Strasbourg,  Philipsbourg  et  Francfort.  Comme  l'on  avoil 
creu  l'armée  entièrement  défaite  et  aprehendé  qu'il  ne  fut  mesarrivé  à 
la  personne  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  que  Sa  Majesté,  d'abord  , 
pour  jouer  au  seur,  donna  tous  ses  ordres  sur  ce  fondement  là,  faisant 
passer,  sans  perte  de  temps  ,  M.  le  duc  d'Anguien  avec  une  armée  plus 
considérable  que  n'esloit  l'autre,  il  y  a  lieu  de  se  promettre  que  cette 
disgrâce  sera  bientost  reparée  avec  usure,  et  M.  de  Bavière,  qui 
n'avoit  en  teste  que  des  forces  qui  n'estoient  pas  esgales  aux  siennes, 
s'en  sera  attiré  sur  les  bras  de  plus  considérables  avec  la  personne 
de  VI.  d'Anguien  ,  qui ,  sans  cet  accident,  eust  pris  sa  marche  d'un 
autre  costé. 

Gomme  le  principal  but  que  l'on  a  eu  en  faisant  avancer  le  mares- 
chal  de  Turenne  a  esté  dasseurer  la  suite  des  progrez  contre  l'Em- 
pereur à  l'armée  suédoise,  empescbant  celle  de  Bavière  de  fortifier 
l'ennemi ,  je  veux  croire  que,  soit  pour  le  service  de  la  cause  com- 
mune, soit  pour  la  loy  de  la  bonne  correspondance,  les  ministres  de 
Suéde  n'oublieront  rien  pour  nous  assister  en  ce  rencontre,  et  qu'il  n'y 
aura  pas  grande  peine  à  porter  MM.  Oxenstiern  et  Salvius1  de  contri- 
buer tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  faire  que  Kœnigsmarck ,  s'il  est 
nécessaire,  se  joigne  à  M.  de  Turenne,  ou  qu'il  agisse  de  concert  avec 
luy.  affin  que  M.  d'Anguien  estant  arrivé  et  Mme  la  Landgrave  joi- 
gnant aussy  ses  forces  aux  nostres,  on  puisse  un  peu  rabattre  l'orgueil 
de  ]  armée  bavaroise  et  la  mettre  à  la  raison. 

Le  reste  de  la  dépêche  est  relatif  à  des  levées  de  troupes  qui  devaient  fortifier 
I  année  de  Turenne. 

1  Plénipotentiaires suédois  qui  négociaient         était  fils  d'Axel   Oxenstiern,  chancelier  de 
à  Osnabriick.  (Voyez  t.  Ides  Lettres  de  Ma-        Suède. 
tarin,  p.  117.  58(5.  etc.)  Jean  Oxenstiern 
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IAVI. 
Manusc.  de  la  Bibliolli.   Mazarine,  n°  1719-  tome  I,  f"  37g  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LU  PRINCE   D'ORANGE. 

[Paris,]  '!o  mai  îlî'iG. 

Monsieur, 

J  ay  veu  dans  l'apostille  dune  lettre  que  Vostre  Altesse  a  escrite 
1  M.  d'Estrades,  comme  il  y  a  des  gens  qui  se  meslent  d'attiédir 
la  chaleur  avec  laquelle  on  agit  pour  cette  campagne.  Je  puis  as- 
seurer  Vostre  Altesse  qu'ils  ne  sont  pas  seulement  mal  affectionnez  à 
cette  couronne,  mais  qu'ils  sont  esgallement  envieux  de  la  gloire  de 
\  ostre  Altesse  et  de  l'advantage  qui  peut  arriver  à  la  cause  commune 
de  l'union  avec  laquelle  on  agit,  et  en  effect  on  ne  manquera  pas 
d'un  moment  de  temps  à  l'exécution  de  ce  qui  a  esté  projeté  avec  le- 
dict  sieur  d'Estrades. 

Toute  l'armée  principale,  et  un  corps  de  reserve  qui  se  doit  joindre 
à  la  mesme  armée,  en  cas  que  les  ennemis  ne  séparent  pas  leurs  forces, 
comme  ils  font  à  présent  qu'ils  ont  un  corps  de  six  mille  hommes,  ca- 
valerie ou  infanterie,  entre  Mons  etValenciennes,  doit  estre  assemblée 
aujourd'hui  à  Abbeville  et  aux  environs,  et  ledit  corps  de  reserve  entre 
\miens  et  Guise.  M.  le  mareschal  de  Gassion  part  ce  soir  en  poste  avec 
tous  les  ordres,  et  le  2/1  il  marchera  d'Abbeville  pour  estre  à  Oual 
(Waten)1  le  29.  M.  le  duc  d'Orléans  partira  jeudy  sans  faute,  et  avec 
des  carrosses  de  relaiz  se  rendra  à  Ouat  (Waten)  le  mesme  jour  que 
l'armée,  et  sans  aucune  intermission  entrera  dans  le  pays  ennemy. 
Je  supplie  Vostre  Altesse,  dans  la  certitude  qu'elle  doit  avoir  de  toul 
ce  que  je  luy  esens.  qn'ii  n  \  a\t  aucun  changement  en  ce  qu'elle  m'a 
l'ait  l'honneur  de  me  mander  par  le  sieur  de  l'Estrade-,  d'autant  plus 
que  nous  avons  avis  de  Bruxelles  que  les  ennemis  espèrent  que  nous 
nous  mettrions  en  campagne  quelque  temps   avant  Vostre  Altesse,  et 

'   Voyez  ci-dessus,  p.  4g,  note  1.  —   '   Mazarin  écrit  tantôl  d'Estrades,  tantôt  de  l'Es- 
trade. 
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Mai  i645.  qu'ils  pourront  ce  pendant  profiter  de  la  conjoncture  pour  employer 
toutes  leurs  forces  contre  nous. 

L'armée,  sans  exagération,  sera  composée  de  dix-huict  mille  hommes 
•  le  pied  effectifs,  et  sept  mille  chevaux,  et,  outre  MM.  de  Gassion 
el  de  Rantzau,  qui  ont  les  commandemens  principaux,  on  a  choisv 
les  plus  anciens  mareschaux  de  camp  et  les  plus  capables.  Tout  est 
dans  le  meilleur  estai  du  monde,  et  je  ne  doubte  point,  que  les  enne- 
mis estant  attaquez  de  tous  costez,  au  premier  jour  du  mois  qui  vient, 
connue  il  a  esté  concerté,  nous  ne  leur  donnions  beaucoup  de  peine. 

Vostre  Altesse  aura  desjà  sceu  l'accident  arrivé  à  M.  le  mareschal  de 
Turenne  !,  qui  nous  a  tenu  en  grande  peine  [plusieurs]  jours  durant, 
parce  que  nous  appréhendions  qu'il  ne  fust  mesarrivé  à  sa  personne, 
et  (pie,  sui'  les  premières  relations  que  nous  en  avons  eues,  nous 
croyions  la  disgrâce  plus  considérable  qu'elle  ne  s'est  trouvée.  Depuis, 
Sa  Majesté  a  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  la  reparer  bien- 
f.ost  avec  usure,  et  remettre  toutes  choses  en  beaucoup  meilleur  estât 
qu'elles  n'ont  encore  esté.  M.  le  duc  d'Anguien  part  dans  quatre  jours 
pour  passer  le  Rhin  avec  une  armée  plus  forte  que  n'estoit  l'autre,  el 
ledit  sieur  mareschal  y  joignant  les  deux  mille  chevaux  avec  lesquels 
il  a  passé  le  Mein,  et  les  autres  regimcns  qui,  pour  ne  s'estre  pas 
trouvez  au  combat,  ont  eu  facilité  de  se  retirer  à  Strasbourg,  Brisach, 
Philipsbourg  et  Francfort,  suivant  les  avis  que  nous  en  avons,  outre 
les  troupes  de  Mrae  la  Landgrave,  il  y  a  lieu  de  se  promettre  que  l'on 
ne  sera  pas  longtemps  sans  mettre  de  nouveau  à  la  raison  l'armée  ba- 
varoise, et  que  le  malheur  qui  est  arrivé  n'apportera  aucune  altéra- 
tion aux  allaites  d'Allemagne,  qui\sont  d'ailleurs  en  si  bon  estât  de 
tous  costez. 

Le  duc  Charles2  marche,  à  ce  qu'on  nous  mande,  vers  la  Moselle. 
Je  liens  que  c'esï  à  dessein  de  profiter  de  la  conjoncture  pour  s'em- 
parer, '•'il  pouvoil .  des  places  du  Rhin;  mais  l'arrivée  de  M.  d'Anguien 

La  défaite  de  Mariendal.  (Voyez  p.  1 64,        sur  ce  personnage,   le   tome  I  des  Lettres 

3.)  de     Mazarin,     j).    3à7,    3Ai,    667.    f>-i, 

Charles    IV.  duc  de  Lorraine.  ^ Voyez,         53 1,  etc.) 
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y  aura  mis  le  remède  avant  qu'il  ayt  pu  nous  faire  le  mal.  Cependant  Mai  i6/i5. 
il  sera  sorty  de  Flandres ,  où  il  nous  eust  pu  embarrasser,  et.  je  m'en 
resjouis  d'autant  plus  que  c'est  tout  ce  que  Vostre  Altesse avoit  princi- 
palement tesmoigné  désirer.  Ce  prince,  comme  Vostre  Altesse  sçait,  a 
négocié  avec  beaucoup  de  personnes,  et  il  exécute  peut-estre  à  pré- 
sent ce  qu'il  n'a  jamais  songé  de  faire. 


LXVII. 
Manusc.  de  ta  Bibl.  Mazarine,  Q°  1719,  tome  II,  f°  io,3  verso.  —  Copie  du  temps. 


A  M.   DE  TURENNE. 


[Paris,  ]  ai  mai  i645  '. 


Monsieur, 
Pour  vous  bien  représenter  la  joye  que  j'ay  eue  d'apprendre  que 


1  Dès  le  10  mai,  Turenne.  qui  s'était  re- 
tiré dans  la  Hesse,  avec  une  partie  de  sa 
cavalerie,  écrivait  à  Mazarin  :  r  Je  crois  que 
Vostre  Eminence  sçait  bien  dans  quels  sen- 
timens  je  suis  de  ce  qui  est  arrivé,  ei  hors 
l'espérance  que  j'ay  de  pouvoir,  dans  le 
malheur,  remettre  les  choses  en  quelque 
estât,  il  ne  me  pourroit  rester  nulle  conso- 
lalion.  J'envoye  à  Vostre  Eminence  un  mé- 
moire des  choses  que  je  crois  qui  pourront 
remettre  cette  cavalerie.  Pour  l'infanterie, 
je  la  crois  toute  perdue:  mais  je  n'ay  ja- 
mais eu  trois  mille  hommes  de  pied,  en 
comptant  les  officiers. 

"Ce  malheur  ne  m'empeschera  point  de 
lascher  à  contribuera  remettre  les  choses  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  moy ,  et  aussy  lors- 
que la  lieyne  et  Vostre  Eminence  jugeront 
que,  par  le  malheur  que  j'ay.  ou  pour  d  au- 
tres considérations,  il  ne  sera  pas  néces- 
saire de  se  servir  de  moy. je  la  supplie  qu'elle 
passe  aysemenl  par  dessus  la  considération 


de  l'honneur  qu'elle  me  faict  de  m'aymer. 
estant  certain  que  je  recevray  cela  comme  je 
le  doibs. 

rrJe  me  persuade  cjue  Vostre  Eminence 
croit  bien  que  j'ay  faict  en  ce  combat  ce 
que  j'ay  peu.  Je  me  suis  retiré  avec  un 
gentilhomme,  les  autres  et  les  aides -de- 
camp,  qui  estoient  avec  moy,  ayant  esté 
tués  ou  prisonniers,  et  ny  ayant  plus  de 
troupes  en  champ  de  bataille,  j'ailay  par 
les  bois  rejoindre  les  troupes  à  Mergentheim 
(ou  Maiïendal),  et  ayant  fait  passer  toute  la 
cavalerie  par  un  passage,  je  demeurai  avec 
trois  troupes  derrière,  qui  furent  à  la  fin 
coupées,  et,  aprez  avoir  donné  temps  aux 
autres  de  gagner  chemin ,  j'ay  pris  un  peu 
au  hasard  par  la  montagne,  et  ay  esté  trois 
jours  à  rejoindre  les  autres  qui  estoient  de- 
vint moy.  M.de  Tracy  demeura  avec  moy, 
et,  outre  beaucoup  de  cœur  qu'il  a  tesmoi- 
gné, il  travaille,  avec  une  grande  affection 
pour  la   réparation  de  toutes  choses,  et  y 


170  LETTRES 

Mai  i6A5.  vous  estiez  on  liberté,  et  que  vous  vous  portiez  bien,  il  faudroit  que 
je  |)usse  vous  figurer  l'inquiétude  où  j'estois  pour  n'avoir  point  nou- 
velle de  ce  que  vous  estiez  devenu.  Je  puis  dire,  sans  exagération, 
qu'elle  a  esté  extrême  ;  et,  quoy  que  je  sceusse  qu'il  ne  se  pouvoit  rien 
ajousler  à  l'amitié  que  j'ay  pour  vous,  je  l'ay  davantage  connu  par 
la  douleur  que  me  causoit  la  crainte  qu'il  ne  vous  fust  arrivé  quelque 
mal  auquel  on  ne  pust  remédier,  qui  m'estoit  bien  plus  sensible  que 
l'eschec  que  nous  avons  reçeu,  auquel  il  nous  a  esté  [facile]  de  pré- 
parer le  remède. 

C'est  ce  qui  m'avoit  obligé,  au  premier  bruit  qui  nous  est  venu  de 
l'accident  qui  vous  est  arrivé,  de  depescher  M.  de  Beauvais-PIesian, 
pour  apprendre  de  vos  nouvelles,  et  pour  aller  mesme  en  Bavière,  sv 
tant  est  que  vous  y  fussiez  prisonnier,  et  travailler  au  recouvrement 
de  vostre  liberté,  pendant  que  je  travaillois  à  ce  qui  estoit  nécessaire 
pour  remettre  les  affaires  en  meilleur  estât  qu'elles  n'ont  jamais  esté , 
et  vous  donner  moyen  de  prendre  la  revanche  du  mal  que  la  fortune 
vous  a  fait,  par  quelque  succez  remarquable  que  vostre  vertu  vous 
produira. 

Pour  cela  je  vous  puis  asseurer  que  nous  n'avons  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  despend  de  la  prévoyance,  du  soin  et  de  l'activité,  attendant 
(ju'il  nous  vienne  quelqu'une  de  vos  depescbes,  qui  ne  nous  sçauroit 
arriver  assez  tost,  par  laquelle  nous  apprenions  ce  que  vous  jugez  qu'il 
faudra  faire. 

Ce  pendant,  M.  le  duc  d'Anguyen  s'en  va  vers  le  Rhin  avec  une 
armée  considérable,  et  pour  la  qualité  et  pour  le  nombre  des  troupes 
<jui  la  composent.  L'avant-garde,  commandée  par  Marsin  ',  est  desja  en 
marche,  et  le  reste  est  prest  à  marcher. 

Outre  cela,  nous  avons  pressé,  autant  qu'il  nous  a  esté  possible,  les 
troupes  qui  estoient  destinées  pour  vostre  armée,  et  il  faut,  selon  les 

serf  ici   très-utilement.   Jenvoye   à  Vostre  très -véritablement .    Monseigneur,    vostre 

Kminonee  le  sieur  deMepas  (?),  qui  luydira  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur,  a 

particulièrement   en    quel  estai  sont  toutes  '  '  Voyez,  sur  ce  personnage,  le  tome  I 

choses,    la   suppliant    me   croire    lousjours  des  Lettnes  de  Mazavin ,  p.  942-9/13. 
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nouvelles  <|ue  nous  eu  avons,  (jue  les  quatre  compagnies  qui  estoient  Mai  i645 
levées  pour  l'augmentation  de  mon  régiment,  et  qu'on  m'a  asseuré 
faire  quatre  cents  hommes,  soient  maintenant  arrivées  à  Mayence; 
comme  aussy  que  le  sieur  de  Charlevois  soit  arrivé  à  Brisach  avec 
cinq  cents  hommes  elTectifs,  ce  qui  vous  donnera  moyen  d'en  retenir 
le  régiment  d'Oysonville  pour  servir  dans  vostre  armée. 

M.  de  Belnave  doit  estre  desja  arrivé  sur  le  Rhin  avec  environ  six 
cents  hommes.  Le  régiment  de  la  Couronne  marche  avec  le  nombre  à 
peu  prez  que  AI.  le  comte  de  Roussy  *  s'estoit  obligé  de  l'aire;  M.  Dou- 
val 2  amènera  cinq  cents  Irlandois,  dont  il  en  a  levé  deux  cents, 
et  je  luy  en  fais  donner  trois  cents  du  régiment  qui  est  devant  La 
Motte3. 

Le  sieur  du  Tôt ,  à  qui ,  suivant  ce  que  vous  m'escrivites  :l  y  a  quelque 
teins,  j'ay  promis  de  lu\  obtenir  la  charge  de  mareschal  de  bataille 
pour  la  fin  de  la  campagne,  mènera  quatre  cents  hommes.  La  prison 
dvs  sieurs  Lamet  et  du  Passage  vous  pourra  donner  lieu  de  l'employer 
pins  tost  qu'on  n'eust  fait  dans  la  fonction  de  ladite  charge. 

Enfin,  M.  le  marquis  de  Montausier  4  asseure  qu'il  mettra  mille 
hommes  ensemble,  dont  garnissant  les  places  du  Rhin,  vous  en  polir- 
iez retirer  les  troupes  que  vous  y  avez  laissées,  sy  tant  est  que  celles-là 
suffisent  pour  leur  seurelé. 

J'ay  l'ait  tout  ce  qui  m'a  esté  possible,  affin  que  1  artillerie  de  M.  le 
duc  d'Anguyen  i'ust  en  bon  estât,  et  qu'elle  pust  réparer  la  perte  que 
vous  a\ez  faite  de  la  vostre;  il  aura  six  cents  chevaux  effectifs  pour  le 
canon,  six  cents  pour  les  vivres,  et  le  inunitionnaire  du  pain  doit  four- 
nir en  Allemagne  comme  il  fait  ailleurs. 

Vous  aurez  sceu  connue  beaucoup  de  cavaliers  desbandés  se  sont  ren- 
dus vers  le  Rhin,  et  comme  quelques  regimens  en  corps  se  sont  retirez 
vers  Brisach,  Strasbourg  et  IMiilisbourg,  et  je  m'asseure  que  vous  au- 

1  François  II  de  la  Rochefoucauld;  comte  Ville  de  Lorraine  que  les  Français  te- 

de  Roussy,   ou   Roucy,  mort  en  1680,  à  riaient  bloquée. 
l'âge  de  soixante  et  dix-sept  ans.  '    Charles  de  Sainte- Maure,  marquis, 

J  Douglas.  (Voy.  ci-dessus,  p.  77,  note  i.)  puis  duc  de  Montausier.  (Voyez  t.  I,p.  0/17.) 
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Mai  i(i'ij.  rez  pris  tous  les  soins  imaginables  et  donné  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  rallier  le  tout  et  pour  former,  avec  la  jonction  des  troupes  de 
Mmo  la  Landgrave,  un  autre  corps  avec  lequel  vous  puissiez  gagner 
tems  sans  rien  hasarder  et  empescher  que  l'armée  bavaroise  ne  fasse 
de  plus  grands  progrez,  attendant  que  celle  de  M.  le  Duc  soit  arrivée, 
dont  l'avant-garde,  comme  je  vous  ay  desja  designé,  marche  desja  sous 
Marsin;  le  reste  doit  estre  assemblé  aujourd'huy  à  Verdun  ,  et  M.  le 
Duc  partira  demain  pour  s'y  rendre  en  quatre  jours. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  receviez  toute  l'assistance  possible 
de  la  part  des  généraux  suédois,  veu  qu'ils  sçavent  bien  que  vous  ne 
vous  estiez  avancé  sy  avant  que  pour  asseurer  la  suite  des  progrez  de 
M.  Torstenson,  et  empescher  l'armée  bavaroise  de  n'aller  pas  une 
seconde  fois  renforcer  l'impériale;  sur  quoy,  outre  les  depesches  de 
Sa  Majesté,  j'ay  fait  en  mon  particulier  tout  ce  que  j'ay  creu  estre 
nécessaire,  affin  que  vous  ne  manquassiez  point  d'assistance. 

Nous  avons  aussy  escrit  pour  faire  un  traité  avec  M.  de  Torstenson , 
moyennant  lequel  il  nous  remette  les  prisonniers  qu'il  a,  et  particu- 
lièrement ceux  de  la  Bavière,  pour  les  eschanger  avec  les  nostres  qui 
ont  esté  faits  dans  la  Franconie.  J'estime  qu'il  sera  à  propos  que  vous 
luy  escriviez  aussy,  et  luy  fassiez  la  mesme  instance,  puisque  nous  ne 
pouvons  trop  faire  en  cette  rencontre,  particulièrement  pour  retirer 
Rose,  Smitberg,  Lamet  et  Le  Passage. 

Vous  ne  serez  pas  peu  soulagé  par  le  colonel  Oheim,  qui  est  en 
liberté.  Je  luy  ay  escrit  par  diverses  voyes  et  avec  des  termes  fort 
civils,  et  des  asseurances  que  je  luy  donne  de  vouloir  prendre  soin  de 
ses  interests  pour  l'obliger  de  se  rendre  auprez  de  vous.  Vous  sçavez, 
outre  sa  longue  expérience  et  le  zèle  et  affection  qu'il  a  pour  cette  cou- 
ronne, le  crédit  qu'il  a  encore  dans  l'armée  que  vous  commandez.  Sy 
Schorubek  et  Close1  se  trouvent  encore  hors  de  prison,  comme  on  le 
dit,  vous  en  pouvez  tirer  un  grand  soulagement  et  de  notables  ser- 
vices. 

lia  été  plusieurs  l'ois  question  de  ces  colonels  de  corps  allemands  dans  le  lome  1  des 
Lettres  de  Mazarin,  p.  5a3,  58q  et  971, 
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C'est  un    grand   bonheur   que    vous    n'eussiez   point  employé   les    Mai  i6A5. 
80,000   pistoles  qu'on  vous  avoit  envoyées  par  le  retour  de  M.  de 
I  racy. 

Si  les  avis  que  nous  recevons  de  dilïerens  endroits  sont  véritables, 
vous  n'aurez  pas  perdu  beaucoup  de  vostre  cavalerie,  et  la  pluspart  de 
l'infanterie  qui  ne  s'est  point  trouvée  au  combat1  se  sera  sauvée;  de 
sorte  que,  cela  estant,  le  duc  de  Bavière  se  pourroit  bien  repentir  de 
sa  bonne  fortune  et  du  succez  qu'il  a  obtenu  :  il  aura  sur  les  bras  de 
plus  grandes  forces  qu'il  n'auroit  eu  sans  l'accident  qui  nous  est  ar- 
rivé. 

L'on  remet  tout  l'argent  qu'il  faut  pour  la  levée  de  quatre  mille  fan- 
tassins, dont  Bonichausen  et  le  comte  de  Nassau-Dillenbourg2  se  sont 
chargés  chacun  de  deux  mille,  ce  que  vous  aurez  pu  apprendre  plus 
particulièrement  par  MM.  les  Plénipotentiaires  et  le  sieur  de  Beau  re- 
gard, qui  ont  ordre  de  haster  ladite  levée,  et  de  concerter  touttes  choses 
avec  vous  sur  ce  sujet. 

Sur  l'avis  qu'on  a  eu  à  Bruxelles  de  la  disgrâce  qui  vous  est  arrivée, 
qu'on  a  fait  quatre  fois  plus  grande  qu'elle  n'a  esté,  j'ay  sceu,  par  une 
voye  très  certaine,  qu'il  y  fut  résolu  que  le  duc  Charles,  joignant  à 
ses  troupes  celles  de  Beck  et  de  Gleen,  iroit  fondre  sur  les  places  du 
Rhin  pour  essayer  de  les  enlever  pendant  que  la  conjoncture  leur 
semble  estre  favorable.  Je  vous  supplie  d'y  prendre  garde  pour  ce 
qu'absolument  tous  les  avis  que  j'ay  portent  que  ce  prince  va  de  ce 
costé-là. 

M.  le  marquis  de  Poma  travaille  aussy  à  la  levée  de  deux  mille  fan- 
tassins italiens  et  de  huit  compagnies  de  cavalerie,  el  il  m'asseure  que, 
sur  la  fin  de  juillet,  il  sera  bien  prez  du  Rhin. 

Nous  traitons  encore  avec  Colhas  pour  la  levée  d'un  régiment  d'hi- 

Onvoil.  parles  Mémoires  de  Turenne,  !  La  branche  de  Nassau-Dillenbourj;  >s'esl 

qu'il    fut  attaqué  par  Mercy  avant  d'avoir  éteinte  en    i  7^9.  La  ville  de  Dillenbourg 

pu   rassembler  les  différents  corps  de  son  était  siluée   dans  le  cercle  du  Haut-Pdiin. 

armée,  qui  étaient  dispersés  dans  des  cam-  et    lait    aujourd'hui    partie    du   duché    de 

penients  éloignés.  Nassau. 
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Mai  iii'i5.  fanterie  qu'il  se  promet  de  faire  bientost;  vous  jugez  bien  qu'avec  tout 
cela  on  pourra  remettre  l'armée  en  meilleur  estât  qu'elle  n'a  jamais 
esté,  et  destromper  les  ennemis,  s'ils  croyent  que  nous  manquons  ou 
de  volonté,  ou  de  puissance  de  soustenir  fortement  les  affaires  d'Al- 
lemagne. 

\1.  l'électeur  de  Tresves  demande  qu'on  ne  donne  point  des  quar- 
tiers dans  ses  terres.  Vous  nous  manderez  vos  sentimens  sur  cela,  et 
souvenez-vous  tousjours,  sy  M.  le  Duc  s'avance  au  delà  le  Rhin,  d'en 
laisser  les  places  bien  garnies  contre  le  duc  de  Lorraine. 

Surtout  pour  profiter  de  l'occasion  que  l'eschec  que  nous  avons 
receu  vous  offre,  vous  devez  vous  appliquer  fortement  à  chastier  le  de- 
sordre qui  a  tousjours  régné  dans  vostre  armée1,  età  y  introduire,  avec 
l'obéissance  qui  n'y  a  jamais  esté  entière,  une  bonne  discipline,  ce  qui 
se  pourra  faire  en  reformant  les  regimens  défaits ,  dont  les  chefs  es- 
toient  fascheux;  en  en  destachant  quelques  uns  des  autres,  et  les  en- 
voyant servir  en  France;  en  remettant  les  autres  à  un  autre  pied  que 
celuy  où  ils  estoient;  bref,  en  faisant  exemple  de  ceux  qui  se  trouve- 
ront les  plus  coupables,  et  avoir  plus  notablement  lailly  en  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  Franconie,  à  quoy  j'estime  que  vous  ne  devez  point 
manquer,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  sçachiez  bien  prendre 
vostre  temps  pour  cela. 

Quant  aux  nouvelles  de  deçà  nous  espérons  de  recevoir,  dans  cinq 
ou  six  jours,  celle  de  la  prise  de  Roses2,  puisque,  dans  le  dixième  de 
ce  mois,  Corteille  avoit  apresté  toutes  choses  pour  passer  le  fossé. 
M.  le  comte  deHarcourt  est  maistre  de  la  campagne  eu  Catalogne,  où 

1  L'indiscipline  des  corps  weimariens  était  le  trop  de  facilité  à  ne  point  faite  pastir  la 

connue  et  avait  contribué  à  la  défaite  de  Mer-  cavalerie  .  faute  de  fourage  ,  la  grande  en- 

gentheim  :  ils  avaient  demandé  des  quartiers  vie  qu'ils  se  missent  promptenient  en  bon 

éloignés,  afin  de  vivre  dans   l'abondance.  estât. ..  firent  résoudre  M.  de  Turenne,  mal  à 

Tnrenne  reconnaît ,  dans  ses  Mémoires,  qu'il  propos,  à  les  envoyer  dans  de  petits  lieux 

eut  tort  de  céder  à  ces  réclamations.  Ilte  éé^-  fermés.»  [Mémoires  de  Turenne,  édil.  Mi- 

clare.  avec  la  franchise  qui  convenait  à  un  chaud  etPoujoulat,  p.  .'Ï86.) 

aussi  grand  capitaine,  et  parait  même  assu-  2  On  a  vn  plus  liant  que  celle  ville  était 

mer  toute  la  faute  sur  lui  :  «Pour  dire  vrai,  assiégée  par  du  l'Iessis-PrasIin. 
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les  ennemis  ne  songent  qu'à  se  tenir  sur  la  dcil'ensive.  On  est  logé,  à    Mai  n>/i:>. 
la  Motte,  à  la    contrescarpe,  et  les  mineurs  y  travaillent  desjà  à  la 
percer. 

L'armée  de  Flandres  sera  composée  de  dix-lmit  mille  hommes  de 
pied  et  de  sept  mille  chevaux,  et  entrera,  dans  le  ier  de  juin,  dans  le 
pays  ennemy,  auquel  jour  M.  le  prince  d'Orange  doit  commencer  à 
agir  de  son  costé  avec  vingt-cinq  mille  fantassins  et  cinq  mille  che- 
vaux,le  roy  luy  ayant  accordé  une  subvention  extraordinaire  pour  faire 
ce  grand  corps  d'armée. 

Au  reste,  pour  revenir  à  vous  el  à  ce  qui  vous  touche,  je  vous  con- 
jure de  vous  mettre  l'esprit  en  repos  pour  ce  qui  est  arrivé,  et  de  vous 
asseurerque,  dans  la  perte  que  vous  avez  faite,  vous  avez  acquis  beau- 
coup de  réputation,  ayant  fait  voir  dans  la  resolution  que  vous  avez 
prise  d'aller  attaquer  toute  l'armée  des  ennemis  qui  venoit  à  vous,  avec 
une  partie  de  la  vostre,  le  reste  vous  ayant  manqué,  que  dans  les 
extremitez  vous  sçavez  prendre  le  party  le  meilleur  et  le  plus  honneste. 

Pour  moy,  connue  j'ay  tousjours  cru  que  la  plus  grande  resconi- 
pense  qu'un  gênerai  puisse  recevoir  du  gain  d'une  bataille  est  la  satis- 
faction de  l'avoir  gagnée,  j'estime  que  ceux  à  qui  celte  satisfaction 
manque  aprez  avoir  lait  tout  le  devoir  imaginable  pour  l'obtenir, 
comme  il  vous  est  arrivé ,  doivent  estre  plus  fortement  soulagez  en  leur 
malheur,  et  plus  libéralement  comblez  des  grâces  du  prince;  c'est  ce 
«pie  je  tascheray,  autant  qu'il  me  sera  possible,  de  faire  pratiquer  en 
vostre  endroit,  et  à  quoy  je  seray  plus  poussé  par  la  raison  qui  le  con- 
seille, ce  me  semble,  que  par  l'affection  que  j'ay  pour  [vous],  qui 
d  ailleurs  m  \  porleroit. 

Mandez-moi  au  plus  tost  sy  vous  avez  perdu  vostre  vaisselle  d'ar- 
gent, comme  ce  seroit  un  grand  hasard  si  vous  l'avez  sauvée,  affin 
que  je  prenne  le  soin,  sy  cela  est,  de  vous  en  faire  faire  une  complète 
et  de  pourvoir  encore  à  toutes  les  autres  choses  dont  vous  pourrez 
avoir  besoin  pour  vous  servir,  et,  en  un  mot,  de  vous  faire  paroistre 
que  1  amitié  que  j'ay  pour  vous  est  à  lespreuve  de  toutes  les  condi- 
tions du  tems,  etc. 
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LXVI1I. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  H,  f°  196  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  2  5  may  166."). 

Monsieur, 

Vous  aurez  veu,  par  une  grande  depesche,  que  je  vous  fis  la  se- 
maine passée,  comme  nous  avons  pourveu ,  et  au  delà,  à  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  remettre  vostre  armée  en  meilleur  estât  qu'elle 
n'a  esté.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'apportiez  à  cela  tout  ce  qui  dé- 
pend de  vos  soins  et  de  vostre  capacité,  et  que  l'eschec  qui  vous  est 
arrivé  ne  vous  soit  un  aiguillon  pour  vous  exciter  à  mieux  faire,  s'il  se 
poUvoit,  à  l'avenir,  et  à  en  tirer  revanche  des  ennemis,  qui  ont  abusé, 
à  ce  que  nous  apprenons ,  si  inhumainement  de  leur  victoire.  Ma  con- 
solation est  en  cela  que  vous  [la]  leur  avez  chèrement  vendue ,  et 
qu'ayant  fait  en  cette  occasion  tout  devoir  imaginable  de  capitaine  et 
de  soldat,  ils  vous  doivent  plus  redouter,  dans  ce  malheur,  que  s'il  ne 
vous  fust  point  arrivé. 

Ne  vous  imaginez  donc  pas  qu'ayant  fortifié  par  là  l'estime  que  je 
faisois  de  vostre  vertu,  j'en  aye  diminué  mon  amitié,  et  vous  devez 
vous  persuader  que  je  ne  suis  point  de  ces  gens  qui  jugent  des  choses 
par  les  evenemens,  mais  bien  de  ceux  qui  en  jugent  par  les  raisons 
qu'on  a  eu  de  les  entreprendre,  et  par  la  conduite  qu'on  a  apportée 
à  les  exécuter,  et  il  est  vray  que  tel  qui  auroit  gagné  à  la  campagne 
par  l'extravagance  de  la  fortune,  ou  par  la  faute  des  ennemis,  au- 
roit beaucoup  perdu  dans  mon  esprit  par  l'imprudence  ou  quelque 
autre  défaut  avec  lequel  il  auroit  agi,  et,  par  conséquent,  croyez  que 
l'accident  qui  vous  est  arrivé  vous  ayant  produit  beaucoup  de  gloire 
el  lait  voir  ce  que  vous  pouviez,  j'en  suis  excité  davantage  à  vous  voir 
continuer  dans  le  service  où  je  suis  asseuré  que  vous  ferez  tousjours 
aussy  bien  qu'il  se  pourra  faire.  La  Reyne  est  dans  le  mesme  sentiment . 
et  vous  n'avez  jamais  esté  mieux  dans  son  esprit  que  vous  estes. 
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Mettez  donc,  s'il  vous  plaist,  le  vostre  en  repos  ',  et  ne  songez  qu'à    Mai  i6&9 
travailler  au  restablissemcnt  de  l'armée,  à  quoy  vous  serez  secondé  de 
deçà  et  particulièrement  de  tout  ce  qui  dépendra  de  mon  crédit  et  de 
mes  soins. 

Quoy  que  MM.  les  Plénipotentiaires  et  le  sieur  de  Beauregard  soient 
chargez  de  presser  la  levée  de  quatre  mille  fantassins  que  doivent  faire 
Bonichausen  et  le  comte  de  Nassau-Dillenbourg,  et  pour  laquelle  on 
a  envoyé  l'argent  nécessaire,  vous  ne  laisserez  pas,  s'il  vous  plaist,  de 
tenir  la  main  de  vostre  costé ,  affin  qu'elle  se  diligente ,  et  de  donner 
les  ordres  pour  la  jonction  quand  elle  sera  faite,  comme  je  croy  que 
vous  aurez  concerté,  avec  Mme  la  Landgrave,  tout  ce  qui  se  pourra  faire 
conjointement  et  de  concert  avec  ses  troupes  et  les  nostres,  et  mesme 
tout  ce  en  quoy  nous  pourrons  estre  soulagez  en  cette  conjoncture  par 
les  Suédois,  à  quoy  ladite  dame  peut  beaucoup  servir  employant  le 
crédit  qu'elle  a  auprez  d'eux. 

Bien  qu'il  y  ayt  apparence  que  la  marche  de  M.  le  duc  d'Anguyen 
avec  son  armée  vers  le  Rhin  tiendra  en  bride  le  duc  de  Lorraine  pour 
n'entreprendre  point  sur  les  places  du  Rhin ,  vous  ne  laisserez  pas 
neantmoins  d'avoir  l'œil  à  cela,  et  de  pourvoir  à  leur  seureté,  et  à  pré- 
sent et  dans  le  cours  de  la  campagne.  Ledit  sieur  duc  part  demain  pour 
aller  joindre  son  armée ,  qui  est  maintenant  assemblée.  Je  ne  vous 
recommande  point  de  vivre  de  bonne  intelligence  avec  luy,  puisque  je 
sçay  que  vous  y  estes  assez  porté,  et  par  l'interest  du  service  du  Roy 
et  par  la  qualité  dudit  siêur  duc,  et  par  la  considération  en  laquelle  il 
a  vostre  personne. 

J'ay  donné  ordre  affin  qu'on  vous  fist  vostre  vaisselle  d'argent.  Vous 
trouverez  plusieurs  autres  choses,  que  j'obmets  icy,  dans  ma  dernière 
depesclie  et  dans  celle  de  M.  Le  Tellier,  auxquelles  me  remettant,  et  à 
ce  que  le  sieur  de  Mepas2  vous  dira  de  vive  voix,  etc. 

1   .Wazarin  répond  ici  à  la  partie  de  la  2  La  Barde  (De  rébus  Gallicis,  p.  159) 

lettre  de  Tnrenne,  du  10  mai  1 665 ,  où  ce        dit  que  Mepas  commandait  un  corps  de  ca- 
généraJ  se  déclarait  résigné  à  une  disgrâce.        valerie  dans  l'armée  de  Turenne. 

MAZtMN.  II.  2-3 


178 


LETTRES 


M;ii  iIS'iô. 


LXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tome  IV,  f°  236  recto. —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  PAOLO  MACARANI1,  ROMA. 

Di  Roma,  li  26  maggio  i645. 

Diverse  lettere  di  costi  portano  le  diligenze  de!  signor  Mario  Fran- 
gipani  à  favore  di  Beaupuy  uno  de  principali  capi  délia  conspiratione 
contro  di  me2,  et  essendone  stato  1  et  ta  una  11  el  consiglio  ch'era  diretta 
al  segretario  di  Stato,  ogn' uno  si  è  maravigliato  che  un  huomo  accu- 
sato  di  lai  delitlo  trovasse  tanti  protettori  in  luogo  dove  la  dignità  car- 
dinahtia  è  più  rispettata.  lo  non  voglio  entrare  nella  materia,  perche  si 
puol  coti  ragione  presumefe  che  vi  habbia  interesse,  ma  dire  solamente 
à  Vostra  Signoria  che  la  condotta  del  signor  Mario,  per  il  riguardo  de! 
Rè  e  per  il  mio,  non  "è  buona.  E  verô,  che  io  non  [penso]  à  vendi- 
carmene,  nia  non  vorrei  che  obligasse  Sua  Maestà  à  farlo.  Non  sarebbe 


1  Paul  Macarani,  un  des  correspondants 
de  Mazarin  à  Rome,  était  en  même  temps 
un  des  familiers  d'Innocent  X.  Mazarin  sa- 
vait que  ce  qu'il  lui  écrivait  serait  commu- 
niqué au  pape. 

J  Voyez  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin, 
p.  337,  note  2.  (I  faut  consulter,  sur  le  sé- 
jour de  Beaupuis  à  Rome,  les  Mémoires  de 
H.  de  Campion,  qui  avait  aussi  trempé 
dans  la  conjuration  contre  Mazarin  (édit. 
Treuttel  et  Wûrtz,  Paris,  1807,  p.  286  et 
suiv.).  Beaupuis  fut  ai  ré  lé  et  enfermé  à 
Rome  au  château  Saint-Ange.  Il  n'en  sortit 
qu'après  l'évasion  du  duc  de  Bcaufort  du 
donjon  de  Vincennes  (iG48).  rrBeaupuis 
sortit,  alors,  dit  Campion.  l'esprit  un  peu 
aliéné,  de  sorte  que  son  père,  le  comie  de 
Maillé,  le  retira  chez  lui ,  on  Gascogne  ,  sans 


qu'il  ait  paru  dans  le  monde  depuis.  »  Gro- 
tius  parle  aussi  de  l'emprisonnement  de 
Beaupuis  dans  sa  lettre  du  3o  mars-y  avril 
i645  :  -Beaupuys  nondum  hue  venit  navi- 
hus  longis,  uti  dicebatur;  sed  custoditur  in 
arce  Arcangeli,  mullum  pro  libertate  ejus 
laboranle  cardinale  Medicœo,  qui  eum  in 
tutelam  suam  receperat.i  H.  de  Campion 
parle  aussi,  dans  ses  Mémoires,  du  cardinal 
de  Médicis;  mais  il  ne  le  fait  pas  intervenir 
avec  autant  d'ardeur  en  faveur  de  Beau- 
puis.  Comme  Campion  se  trouvait  à  Rome 
avec  Beaupuis.  qu'il  partageait  son  loge- 
ment, et.  qu'il  fut  témoin  de  son  arrestation, 
qu'il  a  racontée  en  grand  détail,  on  doit 
consulter  de  préférence  ses  mémoires  pour 
tout  ce  qui  concerne  cet  ennemi  de  Ma- 
zarin. 
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in  ruio  potere  d' impedirlo  se  il  detto  signore  continuasse  à  lare  oslen-    juin  i64£ 
latione  di  condursi  in  modo  da  disgustare  e  procurare  pregiuditii  ad  un 
si  gran  Rè,  che  per  essere  di  sette  anni,  non  lascia  d'havere  le  mani 
assai  lunghe. 

Alcuni  scrivono  che  il  signer  Mario  si  riscalda  all'avantaggio  di  Beau- 
puy,  perche  si  persuade  d'incontrare  il  gusto  del  Papa,  che  vorrebbe 
havere  canipo  di  ben  trattare  il  sudetto,  e  per  compiacere  à  Spagnuoli 
che  lo  proteggono,  e  per  l'are  dispiacere  à  me,  che  Sua  Santità  non 
ama.  Io  non  starô  à  ricercarne  la  vera  ragione,  ma  mi  contentarô 
d' haver  accennato  tutto  questo  à  Vostra  Signoria  per  scarico  dell'ami- 
citia,  che  ho  professata  sempre  al  signor  Mario,  come  ella  hà  potulo  co- 
noscerc,  e  nel  rimanente  non  starô  à  mettermi  in  pena  di  quello  sia 
per  segnirne.  Il  papa  pensarà  bene  alla  condotta  che  dovrà  tenere  in 
un  negotio  di  questa  importanza,  e  molto  più  il  signor  Mario  dovrà 
essaminare  quello  li  convenga;  et  ancorche  siscriva  e  si  creda  da  molti 
in  contrario,  io  non  dubito  punto  che  la  Santità  Sua  havrà  horrore, 
quando  se  li  proponga  di  proteggere  uno,  che  hà  voluto  attenta re  alla 
persona  d'un  cardinale. 

Con  che  resto,  etc. 


LXX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  111,  p.  891  à  89.3. — Copie  du  temps. 

MAZARIN  AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

[Paris,  ]  1"  juin  ifiio. 

I  F.XTIUIT.) 

Je  ne  puis  m'empescher  pourtant  devons  faire  remarquer  que,  dans 
l'occasion  de  l'accident  arrivé  à  M.  le  mareschal  de  Turenne  \  vous 
avez  eu  la  plus  belle  matière  du  monde  pour  exagérer  aux  ministres 

'  Défaite  de  Mariendal  ou  Mergentheim  (5  mai).  Voyez  ci-dessus,  p.  i64. 

28. 
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Juin  i6ô5.  de  nos  alliez  la  franchise  de  nostre  conduitte,  puisque  le  duc  de  Bavière 
nous  offrant  la  carte  blanche  en  un  temps  où  nous  sçavions  que  ses 
forces  estoient  tres-considerables ,  nous  avons  préféré  visiblement  non 
pas  tant  leur  interest  au  nostre,  puisque  i'interest  et  le  profit  s'y  ren- 
controient  esgalement  pour  eux  et  pour  nous  dans  raffoiblissement  de 
l'ennemy  commun,  mais  une  assez  légère  satisfaction  pour  eux  de  ne 
vouloir  rien  conclure,  quoique  avantageux  à  tous  les  deux,  sans  leur 
en  avoir  donné  part  et  de  leur  agrément,  en  quoy  il  est  certain  qu'ils 
ne  seroient  pas  à  beaucoup  prez  sy  religieux  ;  ce  que  l'on  peut  repré- 
senter vivement  pour  les  engager  d'autant  plus  à  nous  correspondre  do 
mesine. 

J'ay  aussy  à  vous  faire  sçavoir,  afiin  que  vous  en  tiriez  dans  les  oc- 
casions le  profit  qui  se  pourra ,  que  nous  avons  de  Madrid  nouvelle 
de  fort  bon  lieu  ,  que  les  Plénipotentiaires,  qui  seront  pour  l'Espagne  à 
Munster,  se  doivent  remettre  absolument  de  toutes  choses  à  Pena- 
randa,  qui  a  le  secret  de  son  maistre  et  toute  la  confidence. 

On  mande  aussi  de  là,  de  fort  bon  endroit,  ce  qu'il  est  pourtant  à 
propos  de  tenir  secret,  que  l'on  a  dessein  de  retirer  Saavedra,  parce 
qu'ils  trouvent  qu'il  agist  un  peu  trop  de  sa  teste ,  et  que  les  ministres 
de  l'Empereur  se  sont  extrêmement  plaints  de  son  procédé.  Je  croy  que 
cela  nous  est  avantageux,  parce  que  c'est  un  homme  plein  d'artifice,  el 
qui,  ayant  beaucoup  d'esprit,  pourroit  plus  facilement,  et  avec  plus 
d'adresse,  embrouiller  les  affaires  qu'un  autre,  et  nous  faire  du  mal. 

Mazarin  continue  sa  dépêche  par  des  recommandations  sur  les  levées  de  troupes 
et  la  termine  ainsi  : 

Nous  venons  de  recevoir  avis  que  le  Turc  vient  pour  attaquer  la 
Chrestienté  avec  cent  mille  hommes  de  pied  et  quinze  mille  chevaux, 
cent  galères,  trois  galeaces1,  cent  cinquante  vaisseaux  ronds  et  sept 
cens  autres  voiles.  Vous  sçavez  ce  que  je  vous  ay  mandé  sur  ce  sujecl 
par  ma  précédente;   c'est  pourquoy  il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plaist, 

1  Les  galéacos  étaient  des  vaisseaux  beau-  servaient  de  voiles  et  de  raines  comme  ces 
coup  plus  grands  que  les  galères,  et  qui  se        dernières. 
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perdre  de  temps  d'en  donner  part  à  nos  alliez  et  d'aller  au  devant,  aiïin  juin  iG'i 
qu'ils  ne  trouvent  rien  à  redire,  si  nous  faisons  quelque  proposition  non 
seulement  digne  de  la  pieté  de  la  Reyne,  mais  qui,  par  bonheur,  se 
rencontre  accommodée  à  nostre  interest  particulier,  estant  constant 
que,  Roses  pris,  nous  serons  obligez  de  quitter  la  mer  devant  l'armée 
que  les  ennemis  y  auront  bientost. 


LXXI. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lonie  IV,  f°  9.hS  recto.  — Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  GRIMALDI,  ROM  A. 

l)i  Pni'ifji,  li  2  giuno  îGiy. 
(  extrait.  ) 

Resto  molto  obligato  alla  premura  con  che  Voslra  Eminenza  sim- 
piega  nelle  cose  che  riguardano  il  servitio  di  questa  Corona  et  il  mio 
particolare  interesse;  ma  à  dire  il  vero,  io  non  havrei  mai  creduto, 
quando  anche  fossi  stato  certo  délia  aversione  del  Papa  verso  la  Francia 
et  la  mia  persona ,  che  clovesse  trovare  protettione  costi  uno  de  principali 
conspiratori 1  contro  la  vita  d'un' cardinale.  Tutto  il  sacro  collegio  vi 
hà  grand'interesse,  et  i  carditiali  Spagnuoli  medesimi  dovrebbero  pren- 
dere  parte  in  un'  attione  che  nella  mia  persona  tocca  tutto  il  sacro  col- 
legio. 

Qualcheduno  haveva  proposto  che  Sua  Maestà  doveva  scrivere  i  suoi 
sensi  al  cardinale  decano,  ma  hô  giudicato  à  proposito  di  sospen- 
derne  la  rissolutione  sin'  che  Vostra  Eminenza  m'accenni,  scia  giudichi 
a  proposito,  et  in  che  termini  ella  crede  che  si  dovesse  scrivere. 

La  regina  havrebbe  fatto  chiamare  il  Nuntio2  ordinario  e  quello  che 
passa  in  Irlanda,  per  parlare  loro  in  buona  forma  sopra  la  materia. 

1  II   s'agit   de  Beaupuis,    ou   Beaupuy.         de  France  se  nommait  Nicolas  Bagni.  Il  tut 
dont  Mazarin  a  parlé,  t.  I,  p.  665.  promu  à  la  dignité  de  cardinal  en  1657  et 

5  Le  nonce  qui  résidait  alors  à  la  cour        mourut  en  1660. 


182  LETTRES 

Lui,  16/i.v  ma  essendoue  stata  impedita  da  unaindispositione  del  Rè,  hà  ordinalo 
al  conte  di  Brienne  di  parla re  à  monsignor  de  Bagni  in  presenza  deir 
altro1,  in  modo  che  non  prendendosi  altra  condotta  da  Sua  Santità  in 
uno  negotio,  la  giuslicia  del  quale  è  cosi  chiaramente  per  noi,  non 
possi  dalla  Santilà  Sua  addursi  per  scusa  di  non  haver  saputo  che  il 
detto  aflare  toccasse  cosi  sensibilmentè  questa  Corona. 

Importa  poco,  come  ho  scritlo  già  à  Vostra  Eminenza  ,  che  mio 
i'ratello  sia  cardinale,  ô  nô,  es'assicuri  che  quando  mi  sono  lasciato  per- 
suadere  à  scrivere  in  sua  raccommandatione  al  signore  cardinale  Pam- 
philio,  e  procurare  che  la  regina  facesse  il  simile,  hô  creduto  d'adu- 
lare  Suà  Santità,  sapendo  che  nel  posto  nel  quale  mi  trovo,  senza  al- 
cuna  vanità,  posso  havere  occasione  difare  più  per  il  Papa  e  per  la  sua 
casa  di  quello  Sua  Santità  possi  per  la  mia,  consistendo  tutto  in  accor- 
dare  ùncappello;  ma  che  Sua  Santità  voglia  per  un  capriccio,  ô  per- 
dare  gusto  à  Spagnuoli,  maltrattarci,  è  certo  che  Sua  Maestà  non  lo 
soflrirà. 

Se  il  padre  maestro  del  sacre  palazzo  2  havrà  giuditio  e  prudenza  3, 
havrà  occasione  di  passare  una  vita  felice  con  l'arcivescovado  d'Aix, 
«die  gl'  ho  fatto  accordare,  e  se  gli  ne  mandano  con  questo  ordinario 
i'espedilioni.  Supplico  Vostra  Eminenza  di  regolare  la  sua  condotta 
e  darli  quei  consigli  che  stimerà  più  proprii  per  il  suo  bene  e  ri- 
poso. 

Per  ritornare  à  Beaupuy,  è  una  strana  cosa  che  il  Papa  non  hab- 
bia  trovato  cominodo  per  lui  il  sioggorno  nel  castello  di  Santo  An- 
gelo,  che  è  stato  per  ladietro  il  più  proprio  per  la  commodita  e  per 
la  sucurezza  aile  persone  le  più  qualificale,  che  siano  state  ritenute 
prigioni.  lo  non  so  di  dove  procéda  tan  ta  compassione,  trattandosi 
di  caso  cosi  énorme,  e  di  una  persona  ordinaria,  come  è  il  detto 
Beaupuy. 

Chimique  Thà  voluto  visitare  non  hà  incontrato  alcùn  ostacolo  à 

'   Du  nonce  qui  se  rendait  en  Irlande.  °  Le  jugement  que  Mazariu  porte  sur 

"  C'est  le.  titre  par  lequel  on   désignait        son  frère  confirme  celui  de  M.  de  Grémon- 

Michel  Mazarin,  frère  du  cardinal.  ville.  (  Voyez  ci-dessus,  p.  160-161,  notes.) 
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tarlo,  e  lino  le  persone  che  lia  inviate  costi  M.  di  Vandomo1;  mi  vieil    juin  (6<i5 
scrilto  clie  gl  hanno  parlato,  e  che  Mario  Frangipani  lia  corrispon- 
denza  con  il  Vandomo,  et  lia  visilalo  il  sudetto  Beaupuy,  c  che  pro- 
tegge  publicamente  il  delitto  et  i  delinquenti. 

Molti  assicurano  che  il  Papa  sia  hnpegnato  di  parola  col  Grau  Duca- 
di  non  rimetterlo,  e  vedendo  di  non  poterseue  scusare  in  riguardo  aile 
vive  instanze  che  da  quesla  parte  se  ne  fanno,  fondale  nella  giusti- 
tia.  che  non  potrebhe  essere  disputa  ta  ad  un  [tribunale],  poiche  per 
Pestratto  del  processo  iuviato,  apparisce  pienamente  il  delitto  di  Beau- 
puy, habbia  Sua  Sautità  rissoluto  di  metterlo  in  luogo,  dal  quale  possi 
il  sudetto  con  facilita  fuggirsene,  assistito  dalli  i'autori  di  Vandomo  6 
di  dare  à  questo  commodité  di  farlo  avvelenare3,  affinchc  con  la  morte 
di  Beaupuy  manchi  qui  la  principale  prova  per  la  convinzione  del  duca 
di  Beauforl. 

Se  tulto  questi  succedesse  in  Barbaria,  mi  parerebbe  duro,  e  sa- 
rebbe  senza  dubbio  disapprovato  da  tulto  il  mondo;  hora  pensi  Vostra 
Eminenza  quello  che  deve  dirsene,  seguendo  in  Roma.  lo  desidero 
con  passionc  che  il  Papa  sia  ben'consigliato  in  un'  negotio  nel  quale 
contiuuando  à  condursi  corne  hà  fatto  sin  hora,  non  riceverà  gran 
sodisfattione,  e  l'avantaggïo  che  havrà  la  Francia  sarà  c\\e  ciasche- 
duno  applaudira  aile  rissoluiioni  che  Sua  Maestà  prenderà  in  un' ne- 
gotio cosi  pieno  di  giustitia  e  nel  (piale  pare  che  Sua  Sautità  prenderà 
piarere  à  maltrailarla. 

Supplico  \ostra  Eininenza  di  far  instruire  M.  Guellier1  délia  forma 
con  la  quale  dovra  parlare  e  condursi  e  valersi  clelf  opéra  del  signer 
Ondedei.  non  essendo  convenicnte  che  mio  fratello  apparisca.  E  seVostra 
Eminenza  giudicasse  opportuno  di  tcnerneproposito  confidentenienle  e 
corne  da  lei  al  cardinale  Panzirolo,  facendoli  bon  conoscere  pTincon- 

Le    duc    de   Vendôme    avait    quitté  nand  II  de  Médicis,  qui  régna  de  1621  à 

la   France    après  l'arrestation  du  duc    de  1 670. 

Beaufbrt,    son    fils,    et    s'était    retiré    en  ■"'  H  y  a  dans  la  copie accelcnare ,  qui  no 

Italie.  présente  pas  de  sens. 

!    f.e  grand-duc  de  Toscane  était  Ferdi-  *  Chargé  d'all'aires  de  la  France  à  Rome. 
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Juin  i645.  venienti  che  seguiranno  ini'allibilissimamente  se  non  vi  apporta  rhne- 
dio,  mi  rimetto  alla  sua  prudenza,  corne  ancora  di  parlarne  nell'istessa 
forma  al  cardinale  Sforza,  che  per  moite  strade  mi  fà  pervenire  che 
vuol  servire  assolulamente  la  Francia,  e  dar  à  me  segni  dell'  amicitia. 
che  publica  havere  per  me. 

LXXII. 

Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II ,  P*  5g  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  6  juin  i6io. 

Monsieur, 

L'on  a  jugé  icy  à  propos  de  vous  depescher  ce  courrier,  pour  vous 
donner  avis  de  la  prise  de  Roses  l.  Le  sieur  de  Chouppes  2  arriva  hier 
au  soir,  qui  en  apporta  la  nouvelle,  et  que  les  armes  du  Roy  y  estoient 
depuis  entrées  le  29e  dupasse.  Voilà  donc  une  affaire  achevée,  et  nous 
espérons  que  celle  de  la  Motte  ne  durera  pas  longtemps,  bien  qu'on  y 
rencontre  de  grandes  difïkultez,  à  cause  du  rocher,  qui  fait  qu'on  a  de 
la  peine  à  trouver  la  terre.  Comme  vous  sçavez,  M.  de  Magaloty  y  a 
esté  blessé3,  mais  sans  danger,  et  sans  que  cela  puisse  retarder  le  pro- 
grez  du  siège. 

Le  sieur  de  Tracy  arriva  aussy  hier  au  soir,  quoy  que  son  voyage 
ayt  esté  peu  nécessaire,  puisque  nous  avions  remédié,  et  au  delà, 
à  touttes  les  choses  pour  lesquelles  il  a  esté  envoyé,  et  pourweu  non 
seulement  à  restablir  les  ruines  de  l'armée,  mais  à  relever  encore  la 
réputation  de  la  France  à  un  plus  haut  point  en  Allemagne  qu'elle  n'a 
esté;  sur  quoy  j'estime  qu'il  suffit  de  dire  que  vous  y  allez.  Son  zèle 
neantnioins  est  tel,  qu'il  est  prest  à  partir  dez  demain  pour  s'en  aller 
vers  le  Rhin,  et  il  tire  de  là  l'excuse  de  son  voyage,  luy  ayant  esté 

1  Celle  ville  s'était  rendue  le  29  mai,  rin  (voy.  p.  918).  11  a  laissé  des  Mémoires, 
comme  Mazarin  l'indique  plus  bas.  3  La  blessure  était  plus  dangereuse  que 

2  II  a  été  souvent  question  de  ce  person-  ne  le  supposait  Mazarin.  Magalotti  y  suc- 
nage  dans  le  tome  I  des  Lettres  de  Mata-  comba. 
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très-difficile  de  s'y  rendre1  sans  beaucoup  de  danger,  que  passant  juin  i645. 
par  la  France;  et  estant  nécessaire  qu'il  s'y  rendist  pour  des  con- 
sidérations importantes  qui  vous  peuvent  estre  connues.  11  a  ordre, 
Monsieur,  de  passer  au  Heu  où  vous  serez  pour  vous  voir  et  recevoir 
vos  commandemens,  aflîn  qu'il  s'avance  pour  les  exécuter  et  mettre 
les  choses  en  Testât  que  vous  luy  aurez  ordonné.  Je  croy  qu'il  vous 
trouvera  aux  environs  de  Metz,  au  moins  si  vous  avez  jugé  à  propos 
de  vous  y  entretenir  trois  ou  quatre  jours,  comme  je  vous  en  avois 
prié.  Cela  m'oblige  à  ne  vous  point  parler  du  particulier  de  sou 
voyage,  me  remettant  à  ce  qu'il  vous  en  dira  de  vive  voix.  Je  vous 
envoyé  seulement  la  coppie  du  mémoire  qu'il  m'a  porté  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Turenne2;  vous  y  ferez  les  reflexions  que  vous  jugerez,  et 
me  ferez  ce  pendant  l'honneur  de  croire  que  personne  n'estime,  ne 
chérit  davantage  vostre  amitié,  et  n'a  plus  de  passion  pour  vostre 
gloire  que  moy. 


LXX1II. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n°  1719,  tome  II ,  f°  60  reclo.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[  Paris.]  (!  juin  i645. 

Monsieur, 

Je  joins  cette  lettre  à  une  autre  que  vous  recevrez  en  mesme  temps 
pour  vous  supplier  de  trouver  bon  que  je  me  resjouisse  avec  vous  des 

'   Cette  phrase  est  peu  claire;  il  semble  28  mai,  et  alors  ce  mémoire  pourrait  être 

que  Mazarin  veut  dire  que  le  sieur  de  Tracy  celui  dont  parle  Mazarin.  Il  y  est  question 

n'avait  pu  se  rendre  sur  les  bords  du  Rhin  de  Tracy,    qui  devait    être  arrivé   depuis 

qu'en   faisant  un  long  détour  à  travers  la  longtemps  à  la  cour.  rr  Je  crois,  dit  Mazarin, 

France,  ce  qui   expliquait  son  voyage  à  la  qu'il  y  aura  desjà  longtemps  que   M.  de 

cour.  Tracy  sera  arrivé  a  la  cour.  Depuis  son 

:  On  a  inséré  dans  les  Mémoires  de  Tu-  partenient,  j'ay  joint  les  troupes  de  Mmc  la 

renne  (édit.  Micbaud  et  Poujoulat,  p.  391  landgrave  de  Hessen  et  celles  de  Kœnigs- 

el  092)  un  mémoire  qui  porte  la  date  du  mark,  etc.»  La  réunion  de  ces  divers  corps 

18  juin  1 665.  Celte  date  doit  être  erronée.  d'armée  avait  eu  lieu  en  mai. 
Je  pense  qu'il  faudrait  y  substituer  celle  du 
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Juin  1 645.  incommoditez  où  madame  vostre  sœur  est  tombée,  puisqu'elles  ne 
sont  pas  seulement  une  marque  de  sa  grossesse,  mais  que  nous  nous 
promettons  que  cette  grossesse  vous  donnera  un  nepveu l,  et  que,  pour 
celte  fois,  nous  retiendrons  la  mère  en  France.  J'ay  prié  M.  Le  Tellier 
de  vous  envoyer  la  copie  de  quelques  articles  d'une  lettre  que  nous 
avons  receue  de  M.  d'Erlach,  pour  y  faire  les  considérations  que  vous 
jugerez  nécessaires;  en  suite  de  quoy  permettez-moy  que  je  vous  repré- 
sente de  nouveau  que,  si,  sans  préjudice  de  la  conservation  de  l'ar- 
mée, vous  pouvez  demeurer  quelques  jours  entre  Metz  et  Thionville. 
faisant  mine  de  vouloir  entreprendre  quelque  chose  du  costé  du 
Luxembourg  pour  y  engager  les  troupes  de  Beck  et  celles  du  duc  de 
Lorraine,  jusqu'à  la  réduction  de  la  Motte,  il  me  semble  que  -ce  sé- 
jour ne  pourra  qu'estre  avantageux  au  service  du  Roy,  et  utile  aux 
desseins  que  vous  avez  pour  le  reste  de  la  campagne,  puisque,  aprez 
la  prise  de  la  susdite  place,  les  troupes  qui  servent  devant,  avec 
d'autres  qui  les  joindront,  pourront  prendre  le  poste  que  vous  quit- 
terez, et  obliger  de  nouveau  celles  de  Beck  et  les  lorraines  à  n'aban- 
donner pas  le  Luxembourg,  auquel  cas  vous  trouverez  moins  d'ennemis 
qui  s'opposeront  à  vostre  expédition  d'Allemagne;  que  si,  ncantmoins, 
vous  qui  estes  sur  les  lieux,  et  qui  voyez  de  plus  prez  Testât  des 
choses,  jugez  qu'il  faille  prendre  une  autre  resolution,  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  soit  la  meilleure  et  que  vous  ne  la  deviez  suivre. 

Il  importe  encore,  Monsieur,  que  vous  sçachiez  qu'un  certain 
personnage,  qui  fait  le  passionné  pour  la  France,  et  qui  a  correspon- 
dance avec  le  duc  Charles 2,  m'a  dit  en  grand  secret  que  vous  deviez 
bien  prendre  garde  qu'il  n'arrivast  quelque  eschec  à  l'armée  que  vous 
commandez;  et  que  ledit  duc,  aussytost  que  les  troupes  de  Gleen  et 
une  partie  de  celles  de  Beck  l'auroicnt  joint,  feroit  toutes  ses  diligences 

'  Voyez  plus  haut,  p.  160,  noie  a,  à  l'occa-  autre  que  la  princesse  de  l)halsbourg(Hen- 

sion  de  la  lettre  adressée  au  duc  de  Longue-  riette  de  Lorraine),  qui  correspondait  avec 

ville,  mari  d'Anne -Geneviève  de  Bourbon,  Mazarin  sous  le  nom  de  M.  de  Neuville, 

sœur  du  duc  d'Enghien.  (Voyez  le  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin, 

'  Il  est  probable  que  ce  personnage  n'est  p.  6A8.) 
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pour  vous  surprendre  et  vous  combattre  en  quelque  passage.  Je  luy  Juin  i645. 
ay  respondu  qu'en  cela  je  n'aurois  d'autre  desplaisir  sinon  que  M.  de 
Lorraine  ne  changeast  de  dessein,  et  que,  si  cette  envie  luy  continuoit, 
j'estois  asseuré  qu'en  le  faisant  sçavoir  vous  n'oublierez  rien  pour  la 
luy  faire  passer  et.  luy  procurer  cette  bonne  fortune,  et  que,  pour  ce 
coup,  je  croirois  que  vous  estiez  à  couvert  de  tous  les  maux  qui  vous 
pourroient  arriver  de  ce  costé  là.  Je  me  promets  que  vous  le  serez  de 
tous  les  autres  et  que  vous  aurez  tousjours  les  prosperitez  que  vous 
méritez  et  que  vous  souhaite  celuy  qui  est  passionnément,  etc. 


LXXIV. 

Manuscr.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  l.  II,  f°  61  reclo. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  7  juin  i645. 

Monsieur, 
Bien  que  je  vous  aye  hyer  escrit  fort  au  long  et  que  vous  deviez  re- 
cevoir deux  de  mes  lettres  par  le  mesme  courrier,  je  ne  laisse  pas, 
neantmoins,  d'avoir  nouvelle  matière  de  vous  entretenir,  et  de  ne 
laisser  pas  partir  les  mains  vu  ides  le  sieur  de  Tracy  qui  vous  va  trou- 
ver. Je  vousdiray  donc  que  le  résident  du  roy  d'Angleterre,  qui  estoit 
à  Bruxelles,  arriva  hier  en  cachette,  pour  asseurer  la  Reyne  d'Angle- 
terre, de  la  part  du  duc  de  Lorraine,  qu'il  estoit  prest  de  passer  en 
Angleterre1,  moyennant  l'accomplissement  des  conditions  dont  on  avoil 
convenu,  et  qu'il  estoit  résolu  de  contribuer  au  restablissement  dudit 

:  Cette  négociation  avec  le  duc  de  Lor-  p.    i3i),  en  considérant  l'humeur  de  ce 

raine  durait  depuis  longtemps.  On  en  in-  prince,  qu'il  y  a  fort  peu  d'apparence  de 

formait  le  prince  d'Orange  dès  le  mois  de  faire  aucun  fondement  dessus,  n  Les  agents 

février  i645.  (Archives  de  la  7tiaison  d'O-  anglais  n'en  continuèrent  pas  moins  à  noui- 

range-Nassau,  publiées  par  M.  Van-Prins-  rir  ces  espérances  chimériques,  comme  on 

terer,  a' série,  t.  IV,  p.  125-12701129.)  Le  le  voit  dans  plusieurs  lettres  du  même  rc- 

prince  d'Orange  se  défiait  avec  raison  du  cueil,  p.  i33,  l35,  1 36. 
duc  île  Lorraine  :  ^  Je  trouve,  écrivait-il  (ibid. 

■2k. 
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Juin  i645.  Roy  tout  ce  qui  dependroit  de  luy,  et  que,  pour  cet  effect,  il  luy  avoit 
l'ait  un  présent  d'armes  de  la  valeur  dei5,ooo  livres;  que,  neantmoins 
cela,  ledit  duc  devoit  partir  mardy  de  la  semaine  passée,  pour  aller 
vers  la  Moselle  ramasser  les  troupes  qu'il  y  avoit,  et,  les  joignant  à 
celles  de  Beck,  tenter  touttes  ensemble  le  secours  de  la  Motte.  Ce  qu'il 
rlil  en  grande  confidence  audit  résident,  qui  est  venu  icy  en  donner 
part  à  la  Reyne,  sa  maistresse,  et  d'autant  que,  dans  le  payement  de 
l'argent  qui  doit  estre  donné  audit  duc,  la  Reyne  d'Angleterre,  que 
nous  avons  promis  d'assister  en  cette  rencontre,  a  besoin  de  nous,  elle 
m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  cette  affaire,  me  conjurant  que 
personne  ne  sceut  que  ce  résident  fust  venu  icy.  Nous  apprenons  la 
mesme  chose  par  quelques  lettres  de  Bruxelles,  pour  ce  qui  est  du  se- 
cours de  la  Moite. 

Nonobstant  cela,  je  suis  averty  de  fort  bon  lieu  que  ledit  duc  ras- 
semble touttes  les  trouppes  aux  environs  de  Trêves,  pour  aller  passer 
la  Moselle  à  Coblentz  avec  une  partie  de  celles  de  Beck,  où  celles  de 
Gleen  doivent  joindre  pour  aller  sur  le  Rhin. 

11  y  a  encore  quelques  gouverneurs  de  places  frontières  qui  mandent 
que  ledit  duc  a  ramené  ses  troupes  en  Flandres  pour  se  joindre  à 
Lainboy,  et  que  Beck  y  va  aussy.  Voilà  où  nous  en  sommes  en  matière 
d'avis. 

Bien  qu'il  soit  mal  aisé  de  prendre  aucune  mesure  sur  les  résolu- 
tions du  duc  Charles,  et  que  luy  mesme,  les  formant  plus  par  caprice 
que  par  la  loy  de  son  interest,  ne  puisse  respondre  d'un  jour  à  l'autre 
de  ce  qu'il  doit  faire,  j'estime  que,  quoyque  die  le  résident  d'Angle- 
terre, quoy  que  les  gouverneurs  des  places  frontières  mandent,  que  le 
duc  de  Lorraine  n'ira  ny  au  secours  de  la  Motte,  ny  ne  demeurera 
en  Flandres,  mais  qu'il  ira  joindre  les  Bavarrois,  ou  qu'il  agira  du  costé 
du  Rhin. 

Peut-estre,  Monsieur,  qu'estant  à  Metz,  vous  apprendrez  des  nou- 
velles plus  certaines  de  tout  cela,  et,  s'il  arrivoit  que  M.  le  duc  Charles 
passast  la  Moselle  et  qu'il  n'y  eust  rien  dans  le  Luxembourg  qui  pust 
donnei-  de  la  jalousie  au  siège  de  la  Motte,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
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la  meilleure  resolution  que  vous  puissiez  prendre,  quand  les  troupes    Juin  i645. 
que  vous  attendez  vous  auront  joint,  est  d'aller  vers  le  Rhin  avec  le 
plus  de  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  envoyant  au  préalable  de- 
vant le  sieur  de  Tracy,  pour  y  préparer  touttes  choses,  selon  les  ordres 
que  vous  luy  donnerez,  comme  je  vous  escrivis  hier. 

Que  si  vous  voyez  que  le  duc  de  Lorraine  ne  s'esloigne  point,  et 
qu'il  ne  fist  qu'attendre  la  commodité  de  vostre  partement  pour  entre- 
prendre le  secours  de  la  Motte,  en  ce  cas  je  tiens  que  vous  devez 
temporiser  jusqu'à  la  réduction  de  cette  place,  de  peur  que  nous  ne 
demeurassions  exposez  à  recevoir  un  affront  de  ce  costé-là ,  et  qu'un 
peu  de  jours,  plus  ou  moins,  de  retardement  de  vostre  voyage  vers  le 
Rhin,  ne  peuvent  apparemment  causer  d'inconvénient  notable. 

Voilà,  Monsieur,  mes  sentimens  sur  ce  sujet,  dont  vous  ferez  la 
considération  que  vous  jugerez  à  propos,  et  que  le  bien  du  service  du 
Roy  vous  conseillera.  Ce  pendant,  faites-moi  l'honneur  de  croire  que 
je  seray  tousjours  avec  une  parfaite  et  constante  passion,  etc. 


LXXV. 

Manuscr.  delà  Biblioth.  Mazarine,  n"  1  71  9,  t.  II,  f"  63  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

I  Paris,]  7  juin  166  5, 

Monsieur, 

\  ous  voyez  que  vous  ne  sçauriez  recevoir  de  moy  une  seule  lettre 
à  la  fois;  mais  il  a  fallu  que  j'aye  donné  la  response  de  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire  du  5e  de  ce  mois  au  gentilhomme 
qui  me  l'a  portée.  Comme  j'ai  esté  bien  ayse  que  vous  ayez  trouvé  la 
cavalerie  meilleure  et  mieux  montée  que  l'année  passée,  j'ay  eu  aussy 
beaucoup  de  desplaisir  que  vous  n'ayez  point  eu  la  mesme  satisfac- 
tion pour  l'infanterie  dont  vous  avez  principalement  besoin  pour  vostre 
voyage  d'Allemagne. 
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Juin  ni',:,.  J'approuve  la  reformation  que  vous  avez  faite  des  compagnies  qui 
estaient  foibles;  mais,  si  j'ose  vous  dire  mon  avis  là  dessus,  j'estime  que 
vous  n'auriez  pas  mal  fait,  au  lieu  d'en  casser  les  capitaines,  d'en  faire 
arrester  quelqu'un  des  plus  coupables  pour  un  plus  grand  exemple  poul- 
ies autres,  et  pour  un  plus  grand  chastiement  pour  luy,  la  cassation  peut 
estre  ne  lui  tenant  pas  lieu  de  peyne;  ce  qui  est  aysé  à  juger  par  le 
peu  de  soin  qu'il  a  apporté  de  son  devoir  et  de  se  rendre  en  estât  de 
servir.  J'espère  que  vous  ne  serez  pas  mal  satisfait  de  mon  régiment 
italien,  et  que  vous  le  trouverez  beau;  je  ne  vous  parle  point  de  celuy 
d'infanterie  françoise,  que  vous  avez  desja  veu.  Vous  me  feriez  tort, 
si  vous  doutiez  que  je  n'apporte  tout  ce  qui  dépendra  de  mon  crédit 
et  de  mes  soins  pour  favoriser  vostre  expédition  d'AUemage.  Vous 
sçavez  que  j'y  dois  estre  porté  par  deux  si  forts  interests  que  celuy 
du  service  du  Roy  et  celuy  de  vostre  gloire,  qu'il  est  impossible  que 
j'aye  rien  plus  à  cœur  que  cela. 

Quelque  extresme  que  soit  la  disette  d'argent  où  nous  sommes  ré- 
duits, on  ne  prétend  point  rien  diminuer  des  fonds  qui  sont  des- 
tinez pour  vostre  armée,  estans  bien  asseurez  que  vous  mesnagerez 
tous  les  revenant-bon  avec  toute  l'économie  possible,  et  que  vous  ne 
les  employerez  que  bien  à  propos.  Je  remets  cela  et  plusieurs  autres 
choses  à  ce  que  M.  Le  Tellier  vous  en  escrit  par  le  menu,  pour  vous 
supplier  de  considérer  M.  le  marquis  de  Gastelnau  \  qui  commande 
mon  régiment  d'infanterie  françoise,  dans  les  occasions  qui  se  pourroient 
présenter  pour  l'avancer;  vous  en  connoissez  le  mérite  et  la  passion 
qu'il  a  pour  le  service.  Je  me  persuade,  outre  cela,  que  vous  vous  por- 
terez à  l'obliger  par  la  considération  que  je  l'estime  et  l'affectionne. 

VI.  le  colonel  Oheim  m'a  mandé,  en  response  de  celle  que  je  luy 

Jacques,    marquis  de  Castelnau-Mau-  la  bataille  des  Dunes   (iâ  juin  1 658) ,  Cul 

\issière,  s'était  signalé  aux  sièges  de  Corbie  nommé  marécbal  de  France  le  20  juin  de 

(i636),   du    Câtelet  (iG38),  de   Hesdin  la  même  année,  et  mourut,   le  i5  juillet 

1  iG3y).  d'Arras  (i64o)  et  d'Aire  (16/11).  suivant,  des  suites  des  blessures  qu'il  avait 

il  avait  figuré,  en    i644,  à  la  bataille  de  reçues  au  siège  de  Dunkerque. 
Fribourg.  Il  se  distingua,  dans  la  suite,  à 
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avois  escrite  qu'il  se  rendroit  au  plus  tost  dans  l'armée.  Outre  le  zèle  Juin  h,',; 
qu'il  a  tousjours  fait  paroistre  pour  la  France,  il  tesmoigne  d'estre 
ravy  d'aller  servir  auprez  de  vous.  Vous  scavez  ce  qu'il  vaut,  et  le  ser- 
vice qu'on  peut  tirer  d'un  homme  de  si  bon  sens  et  de  si  longue  expé- 
rience. J'escris  à  MM.  de  Schombeck1  et  Close,  qui  sont  à  Strasbourg, 
pour  les  obliger  aussy  de  venir  à  l'armée.  Ce  sont  deux  excellens  oi- 
liciers,  l'un  pour  l'infanterie,  l'autre  pour  l'artillerie;  vous  recevrez  de 
M.  d'Erlach  touttes  les  assistances  qui  dépendront  de  luy,  ainsy  qu'il 
nous  mande  et  comme  M.  Le  Tellier  vous  l'escrit;  et  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  reçoive  de  vous  toutte  sorte  de  civilité  et  de  bons  traittemens. 
qui  sont  un  endroit  par  où  il  se  touche  et  s'oblige;  et  vous  connoissez 
combien,  à  cause  des  bonnes  qualitez  de  sa  personne  et  du  poste  où  il 
est ,  il  peut  estre  utile  dans  les  occasions  d'Allemagne. 


1AXVI. 

Manusc.de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719,  tome  II,  S"  177  recto. —  Copie  du  temps. 

A   M.   DE  TURENNE. 

[Paris,]  10 juin  i645. 

Monsieur, 

Vous  avez  veu,  par  une  depesche  que  je  vous  ay  envoyée  par  un 
courrier  de  M.  le  vicomte  de  Courval,  par  celle  que  vous  aura  portée 
le  sieur  de  Mepas2  et  par  ce  qu'il  a  ordre  de  vous  dire  de  vive  voix, 
que  le  voyage  que  M.  de  Tracy  a  fait  icy  auroit  esté  fort  inutile,  s'il 
n'eust  été  obligé  de  passer  par  la  France  pour  se  rendre  en  seureté 
vers  le  Rhin,  où  vous  avez  jugé  qu'il  estoit  nécessaire  pour  le  service  du 
Roy  qu'il  serendist;  car,  au  reste,  nous  n'avions  pas  seulement  pourveu 
ii  toutes  les  choses  qu'il  avoit  à  nous  proposer  pour  reslablir  l'armée 
pt  vous  donner  moyen  de  prendre  la  revanche  de  l'eschec  que  vous 

1   Schimbeck  ou  Kimbeck,  un  des  colo-        de  Mazarin,  p.  970,  971.) —  2  Voyez  plus 
nels  desWeimariens.  (Voyez  t.  I  des  Lettres        haut,  p.  177,  note  s. 
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i645i  avez  receu;  mais  nous  estions  mesme  allez  au  delà,  comme  vous  le 
pouvez  maintenant  sçavoir.  Gela  est  cause  que  le  sieur  de  Tracy  n'ar- 
resfe  point  icy,  et  qu'il  s'en  va  vers  le  Rhin  avec  ordre  de  voir  en  pas- 
sant M.  le  duc  d'Anguyen,  et  d'apprendre  de  iuy  ce  qu'il  jugera  à 
propos  qu'il  fasse,  attendant  son  arrivée;  et  d'autant  qu'il  est  exacte- 
ment informé  de  toutes  les  choses  qui  concernent  l'armée  pour  vous 
les  dire  de  vive  voix,  je  me  dispense  de  vous  les  escrire.  J'ajouste  seu- 
lement que  le  mesme  jour  qu'il  est  arrivé,  nous  avons  receu  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Roses,  où  les  armes  du  Roy  entrèrent  le  29e  du  passé; 
que  le  siège  de  la  Motte  s'avance  fort,  et  que  nous  en  espérons,  dans 
peu  de  tems,  une  bonne  issue,  nonobstant  les  difficultez  qui  s'y  ren- 
contrent, à  cause  de  la  nature  et  de  la  situation  de  la  place. 

Je  vous  envoyé  un  chiffre,  puisque  vous  avez  perdu  celuy  que  vous 
aviez  '.  Je  vous  conjure  plus  que  jamais  d'apporter  tous  vos  soins  au 
règlement  de  la  despense,  puisque,  sans  exagération,  nous  n'avons  ja- 
mais esté  en  une  sy  grande  disette  d'argent;  cela  n'a  pas  empesché  que 
nous  n'ayons  fait  un  effort  pour  ajouster  encore  vingt  mille  pistoles,  pour 
reparer  les  pertes  arrivées  en  l'occasion  de  la  Franconie 2,  aux  quatre- 
vingt  mille  pistoles  qui  estoient  destinées  pour  la  monstre3;  c'est  une 
somme  considérable,  comme  vous  le  pouvez  juger.  Je  suis  pourtant 
d'avis  que  vous  ne  promettiez  rien  aux  officiers  que  tous  les  corps  de 
l'armée  ne  soient  ensemble,  afin  que  vous  régliez  l'argent  que  vous 
donnerez  selon  le  besoin  de  ceux  à  qui  il  sera  distribué,  et  que  vous 
gardiez  cette  proportion.  Ce  vous  sera  un  moyen,  par  cette  courtoisie 
et  libéralité,  que  vous  exercerez  au  nom  du  Roy,  et  que  vous  ferez 
bien  sentir  à  ceux  qui  la  recevront,  d'establir  de  l'ordre,  la  discipline 
et  l'obéissance  dans  l'armée,  qui  en  a  extrêmement  besoin,  et  qui  n'est 
guère  moins  odieuse  à  nos  amis  qu'à  nos  ennemis,  à  cause  du  dérègle- 
ment et  du  desordre  avec  lequel  elle  a  coustume  de  vivre.  Vous  devez 


1  Au  commencement  de  la  dépêche  de 
Turenne,  apportée  à  la  cour  par  Tracy,  et 
devant  porter,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut,  p.  18 5.  note  2,  la  date  du  98  mai,  le 


maréchal  annonce  qu'il  a  perdu  ses  chiffres. 
2  La  défaite  de  Mariendal,  ou  Mergen- 
theim ,  place  de  Franconie. 
Solde  des  troupes. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  193 

fortement  travailler  à  ce  point,  duquel  j'estime  que  dépend  priucipa-    i,,,,,  n, /,.'>. 
lement  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  de  Lien;  vous  n'oublierez  pas 
de  faire  haster  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  les  levées  qui  se  font 
en  Allemagne  pour  servir  dans  vostre  armée,  comme  je  ne  perds  point 
de  tems  de  solliciter  celles  qui  se  font  en  Italie. 

Mazarin  insiste  sur  tes  secours  d'hommes  el  d'argent  envoyés  à  Turenne,  et  cou 
linue  ainsi  : 

Je  suis  au  desespoir  de  ce  que  Mmc  la  Landgrave  souffre  dans  son 
pays.  Asseurez-vous  qu'il  n'y  a  point  de  diligence  et  de  soin  que  je 
n'apporte  pour  faire  cesser  l'orage,  et  de  mettre  les  choses  en  estât  que 
l'orgueil  des  Bavarois,  trop  enflé  du  dernier  succez,  en  soit  rabattu, 
.le  me  promets  que  cela  réussira ,  et  que  Mmc  la  Landgrave  connoistra 
en  son  particulier  la  part  que  la  France  prend  en  ce  qui  la  touche,  et 
combien  nous  nous  sentons  obligez  du  bon  accueil  qu'elle  vous  a  fait1. 

Je  sollicite  fortement  la  marche  de  M.  le  duc  [d'Anguien],  qui  sera 
infailliblement  sur  le  Rhin,  dans  le  18e  de  ce  mois,  et  ce  pendant  les 
sieurs  d'Espenan  et  de  Marsin,  conformément  aux  ordres  qu'ils  en  oui 
receus,  sont  allez  avec  mille  chevaux  et  mille  fantassins  pour  tascher 
d  occuper  quelque  poste  sur  le  Neckar;  ce  sera  tousjours  pour  faire 
un  commencement  de  diversion,  attendant  qu'elle  se  fasse  plus  grande 
par  les  troupes  que  M.  d'Erlach  y  mené,  et  qu'elle  soit  entière  par 
1  arrivée  de  M.  le  duc  d'Anguyen. 

Quant  aux  nouvelles,  les  armes  du  Roy  entrèrent  dans  Roses  le 
29e  du  passé,  et  nous  espérons,  dans  peu  de  jours,  le  mesme  succez 
du  siège  de  la  Motte'-.  Vous  sçavez  l'importance  de  ces  deux  places. 
AI.  le  duc  d'Orléans  est  en  campagne  avec  une  armée  de  vingt-quatre 
mille  hommes,  et  les  derniers  avis  que  nous  avons  de  M.  de  Lorraine 
sont  qu'il  va  servir  en  Flandres.  De  sorte  que,  s'ils  se  trouvent  véri- 
tables, c'est  un  ennemy  de  moins  à  qui  vous  aurez  à  faire. 

'   Turenne  et  les  débris  de  son  armée s'é-  2  Le  nom  de  cetle  place  est  écrit  liinlôt 

taient  retirés  dans  les  Étals  de  la  landgrave        La  Moite,  tantôt  La  Mothe. 
de  Hesse  après  la  défaite  de  Mariendal.  » 
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Juin  i  ()65. 


LXXVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f*  198  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]   28  juin  i6/i5. 

(EXTRAIT.) 

Vous  aurez  veu,  par  l'ordre  qu'a  eu  M.  le  duc  d'Anguyen  d'aller  eu 
Allemagne  en  toute  diligence,  combien  nous  avons  à  cœur  d'y  remettre 
nos  affaires  en  un  estât  bien  plus  florissant  qu'elles  n'ont  esté,  et  je 
vous  puis  asseurer  que  c'est  à  présent  le  plus  grand  de  mes  soins,  et 
({ue  nous  n'oublierons  rien  à  l'avenir,  affin  d'y  prendre  un  pied  cer- 
tain, et  pour  oster  le  contre-poids  que  les  forces  de  Bavière  font  aux 
nostres.  Mais  parmy  tout  cela  je  vous  jure  que  je  considère  extrême- 
ment vostre  interest,  et  que  je  ne  désire  rien  avec  plus  de  passion, 
sinon  que  vous  ayez  lieu  de  prendre  la  revanche  de  l'accident  qui  vous 
est  arrivé  de  là  le  Neckar. 

Le  siège  de  la  Mothe  tire  à  sa  fin,  et  je  croy  qu'il  seroit  desjà  achevé 
sans  la  blessure  et  la  mort  de  M.  de  Magaloty  1  qui  l'a  retardé  de 
quelques  jours.  Vous  pouvez  juger  de  la  perte  d'un  si  brave  homme 
par  la  connoissance  que  vous  aviez  de  son  mérite,  et  vous  jugerez  en- 
core combien  cette  perte  m'aura  esté  sensible,  sçachant  qu'il  estoitfort 
mon  ami,  et  que  je  ne  puis  perdre  mes  amis  sans  beaucoup  de  douleur. 


LXXVIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  t.  IV,  p.  77,  86.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONG  LIE  VILLE. 

[Paris,]  6  juillet  i645. 
(extrait.) 

La  Mothe  a  enfin  capitulé,  et  il  se  voit  aujourd'huy  clairement  qu< 
Pierre  de  Magalotti,  maréchal  de  camp  en  1 643,  mort  en  juin  i645. 
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M.  de Magaloty  ne  sestoit  pas  trompé  quand  il  asseura  Sa  Majesté,  le  Juillet  i645. 
18e  du  passé,  qu'il  mettroitses  armes  dedans,  pour  tout,  le  jour  de  la 
Saint-Jean,  ce  qui  se  voit  bien  par  l'événement,  puisque  sa  blesseure 
et  ensuite  sa  mort  ayant  redonné  courage  aux  ennemis,  en  sorte  qu'ils 
chassèrent  les  nostres  de  partie  de  logemens  qu'ils  avoient  faits  sur  la 
contrescarpe,  dez  que  la  présence  de  M.  le  marquis  de  Villeroy  a  re- 
paré ce  préjudice  et  qu'il  a  regagné  ce  qui  avoit  esté  perdu  et  advancé 
quelque  autre  travail,  les  assiégez  ont  commencé  de  songer  à  leurs 
affaires  et  ont  enfin  convenu  avec  M.  le  marquis  de  Villeroy  de  rendre 
la  place  le  7e  du  courant  aux  conditions  que  vous  verrez  par  la  copie 
de  la  capitulation  que  je  vous  envoyé,  sy  bien  que  voilà,  Dieu  mercy, 
une  affaire  heureusement  terminée. 

Nous  avons  eu  aussy  en  mesme  temps  deux  courriers  de  Catalogne 
quasy  l'un  sur  l'autre,  le  premier  nous  porta  l'advis  du  passage  de  la 
Segre  courageusement  exécuté ,  malgré  tous  les  efforts  des  enne- 
mis, ainsy  que  vous  verrez  par  la  relation  imprimée  que  je  vous  en 
adresse,  et  l'autre  la  nouvelle  de  la  défaite  de  toutes  les  troupes  qui 
s'estoient  voulu  opposer  à  M.  le  comte  de  Harcourt  pour  luy  empes- 
cher  dallera  Balaguer.  L'action  a  esté  aussy  hardie  qu'il  se  peut,  luy 
mesme  se  trouvant  pressé,  parce  que  ses  troupes  n'estoient  pas  touttës 
arrivées,  a  esté  obligé  de  combattre  à  la  teste  du  régiment  de  Cham- 
pagne :  les  ennemis  y  ont  perdu  quinze  cens  hommes  effectifs  tuez  ou 
noyez,  et  outre  cela  deux  mille  prisonniers  parmy  lesquels  il  y  a 
quantité  de  leurs  officiers  les  plus  remarquables,  comme  vous  verrez 
par  la  liste  cy-jointe.  Les  ennemis,  peut  estre,  ne  luy  donneront  pas 
le  nom  de  batadle,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a  ny  bagage  ny  canon  pris; 
mais  ayant  jeté  celui-cy  dans  la  rivière,  et  leurs  officiers  principaux 
ayant  esté  pris,  il  semble  qu'il  n'y  ayt  nulle  difficulté;  il  est  du  moins 
constant  que  les  conséquences  en  seront  aussy  grandes  et  que  les  en- 
nemis ayant  perdu  leurs  meilleures  trouppes  dans  ces  deux  rencontres, 
et  estant  forcez  de  mettre  les  autres  dans  les  places,  n'auront  pas 
moyen  de  former  un  corps  capable  de  se  présenter  devant  nostre  ar- 
mée, qui  trouvera  facilité  à  tout  entreprendre.  Il  est  bien  vraysem- 

«5. 
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illet  1645.  blable  que,  si  Peiîaranda  avoit  ordre  de  faciliter  la  paix,  parce  que  sou 
maistre  u'avoit  pas  grande  espérance  de  donner  une  meilleure  face 
à  ses  affaires,  il  en  recevra  bien  de  plus  précis  aprez  la  prise  de 
Roses,  et  ce  qu'a  fait  ensuite  M.  le  comte  de  Harcourt,  et  dans  l'impos- 
sibilité où  le  Roy  d'Espagne  se  trouvera  de  remettre  sur  pied  une  armée 
qui  puisse  tenir  teste  à  la  nostre;  ajoustez  à  cela  que,  dans  ce  dernier 
suoeez,  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  venoient 
de  Roses  n'avoient  pas  encore  joint  M.  le  comte  de  Harcourt,  et  en 
estoient  seulement  aune  journée;  jugez,  s'il  vous  plaist,  quel  effect  sera 
ce  renfort  à  une  armée  victorieuse. 

M.  du  Plessis-Praslin,  qui  arriva  hier  au  soir,  m'a  dit  que  ceux  qui 
avoient  accompagné  à  Valence  la  garnison  de  Roses  luy  ont  rapporté  à 
leur  retour  que  c'est  une  chose  estrange  que  la  consternation  où  ils  sont 
dans  ces  pays  là  et  dans  tout  l'Arragon,  et  comme  elle  aura  beaucoup 
augmenté  aprez  les  derniers  malheurs  de  leur  armée,  il  pourroil  estre 
que  ces  peuples  reprissent  les  pensées  qu'ils  avoient  il  y  a  deux  ans  de 
secouer  le  joug  d'un  maistre  qui  malaisément  peut  les  défendre;  à 
quoy  ils  peuvent  estre  encore  conviez  par  les  bons  traittemens  que 
l'on  fait  aux  Catalans  et  par  la  fermeté  avec  laquelle  on  soustient  leurs 
affaires. 

Mazarin  conclut  ensuite,  de  la  prospérité  de  la  situation  de  la  France  sur  tous 
les  points,  que  la  maison  d'Autriche  doit  se  hàler  de  faire  la  paix. 


LXXIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  t.  II,  f'  65  reclo.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

|  Paris,]  1  1  juillet  1 6 '4 5 . 

Monsieur, 
Quand  je  n'estimerois  pas,  comme  je  fais,  par  l'opinion  que  j'ay  de 
vostre  conduite,  la  diligence  avec  laquelle  vous  avez  marché  vers  le 
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Rhin,  nonobstant  le  retardement  du  siège  de  la  Motte,  je  nelaisserois  Juillet  i645. 

pas  de  la  louer  par  les  bons  effects  qu'elle  a  produits.  Il  est  certain 

que,  sans  cela,  la  jonction  des  armées  confédérées  se  fust  rompue,  et 

que  Konismark  ',  pour  le  moins,  se  fust  séparé,  qui  n'est  demeuré  que 

dans  cette  attente2,  et  qu'un  autre  que  vous  n'eust  pas  encore  arresté 

pour  exécuter  conjoinctement  ce  que  vous  aurez  résolu  et  dont  nous 

attendons  avec,  impatience  la  nouvelle. 

Il  faut  avouer  que  l'adresse  avec  laquelle  vous  l'avez  retenu  ne  doit 
pas  avoir  esté  petite3,  et  que  vous  n'estes  pas  moins  capable  de  gagner 
les  hommes  que  de  les  vaincre.  J'estime  que  vous  avez  surmonté  parla 
la  principale  difficulté  que  vous  aviez  à  combattre,  et  que  nous  enten- 
drons bientost  quelque  grand  succez,  qui  arrivera  à  tant  de  belles 
forces  qui  agiront  sous  vostre  commandement,  et  je  m'imagine  ou  que 
vous  forcerez  les  ennemis  dans  leurs  retranchemens,  ou,  si  les  raisons 
de  la  guerre  ne  souffrent  point  que  vous  l'entrepreniez ,  que  vous  les 
attaquerez  en  un  endroict  sy  sensible  qu'ils  seront  obligez  de  le  venir 
secourir,  et  de  vous  donner,  par  conséquent,  lieu  de  les  combattre 
hors  de  leurs  advantages,  vu  que,  pour  ne  hasarder  pas  leur  armée,  ils 
seront  forcez  de  vous  abandonner  les  places  auxquelles  vous  vous  atta- 
cherez. 

Quoy  qu'il  en  soit,  je  suis  asseuré  que  vous  ferez  tout  ce  qui  se 
pourra  faire  raisonnablement  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy,  et  pour 
vostre  propre  gloire;  en  quoy  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  par- 
faitement secondé  de  MM.  les  mareschaux  de  Gramont  et  de  Turenne. 

Je  suis  ravy  que  vous  soyez  satisfait  de  mes  regimens,  dont  les  offi- 
ciers ne  se  peuvent  assez  louer  des  caresses  et  du  bon  traitement  que 
vous  leur  faites.  Vous  pouvez  croire  que  j'y  ay  trop  de  part  pour  ne  le 
pas  ressentir  comme  je  doy. 

1  Ce  général, qui  commandait  un  corps  de  3  lies  Mémoires  de  Gr  amont,  qui  aceom- 

Suédois,  s'était  rendu  dans  la  Hesse  pour  sou-  pagnait  le  duc  d'Enghien  dans  celte  cam- 

tenir  Turenne  après  la  défaite  de Mariendal.  pagne,   représentent  Kœnigsmark  comme 

-  L'attente  de  l'arrivée  du  duc  d'Enghien  un  homme  d'humeur  rude  et  presque  sau- 

gur  le  Pdiin.  vage. 
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lei  i645.  J'eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  qu'on  vous  eust  pu  renforcer 
de  quelques  troupes  et  vous  envoyer  celles  qui  ont  servy  devant  la 
Motte;  mais,  outre  que  le  nombre  en  est  fort  médiocre,  et  qu'il  ne 
fait  pas  plus  de  trois  mille  cinq  cents  fantassins ,  il  est  certain  qu'une 
bonne  partie,  excepté  les  compagnies  des  gardes  françoises,  estant 
levées  dans  la  Champagne  et  aux  environs  de  cette  place,  dez  qu'on 
leur  parleroit  de  passer  en  Allemagne,  il  n'y  demeureroit  personne; 
de  sorte  que  nous  les  perdrions  infailliblement  sans  que  vous  en  pro- 
fitassiez. Personne  ne  sçait  mieux  que  vous,  qui  l'avez  esprouvé  plu- 
sieurs fois,  combien  ce  trajet  de  troupes  est  une  chose  difficile  dans 
l'exécution,  et  si  vous  n'avez  pas  bien  tousjours  eu  de  la  peine  d'en 
venir  à  bout,  nonobstant  vostre  autorité,  vos  soins  et  l'affection  que 
les  gens  de  guerre  ont  pour  vous. 

Et  d'autant,  Monsieur,  que,  nonobstant  le  renfort  dont  vous  trouverez 
un  mémoire  cy-joint  des  troupes  qui  se  lèvent  pour  nos  armées  d'Alle- 
magne, et  qui  y  doivent  estre  rendues  avant  la  fin  de  la  campagne, 
vous  croyez  qu'on  y  peut  faire  [lever]  présentement  quelque  infanterie , 
qui  est  la  chose  dont  vous  avez  principalement  besoin,  j'ay  fait  un  ef- 
fort pour  trouver  quarante  cinq  mille  risdalles  que  j'ay  prises  au  change 
en  mon  nom,  messieurs  des  finances  estant  tellement  espuisez  et  d'ar- 
gent et  de  crédit,  qu'il  leur  a  esté  impossible  de  fournir  cette  partie. 

Ne  croyez  pas,  s'il  vous  plaist,  que  je  vous  dise  cecy  pour  enchérir 
la  marchandise,  et  pour  faire  valoir  ce  petit  office,  puisque  n'y  ayant 
rien  que  ce  qui  me  seroit  absolument  impossible,  que  je  ne  fisse  pour 
vostre  simple  considération,  le  service  du  Roy  se  rencontre  en  cecy 
avec  vostre  satisfaction  particulière;  mais  il  n'est  rien  de  plus  vray  que 
messieurs  des  finances  sont  à  bout  pour  trouver  de  l'argent,  et  le 
moyen  de  sortir  de  cette  année.  En  quoy  nous  sommes  mal  secondez 
de  messieurs  du  Parlement,  qui  ont  refusé  la  vérification  de  quelques 
edits1,  et  l'assemblée  du  clergé  ne  nous  donne  point,  jusqu'icy,  espé- 
rance de  vouloir  assister  le  Roy.  Vous  employerez  donc  la  somme  sus- 

1  Voyez,  sur  ces  luttes  entre  le  Parlement  et  la  cour,  les  Mémoires  d' Orner-Talon  et  de 
Mathieu  Mole,  à  Tannée  16 h 5. 
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dite  comme  vous  le  jugerez  plus  à  propos,  et  suivant  qu'il  y  aura  jour  Juillet  i645. 
de  faire  de  l'infanterie;  car  je  vous  avoue  que  je  ne  voy  pas  bien  que 
MM.  Schimbek  et  Close,  bien  qu'ils  ayent  grand  crédit  parmy  les  sol- 
dais, estants  demeurez  courts  pour  faire  celle  qu'ils  avaient  entreprise, 
qui  n'alloit  pas  à  mille  hommes,  comment,  dis-je,  M.  Schimbek,  qui 
est  d'ailleurs  fort  brave  et  qui  a  beaucoup  de  mérite  et  de  réputation , 
en  puisse  faire  deux  mille.  J'estime  donc,  si  vous  n'avez  point  en  cecy 
d'autre  lumière,  que  ce  ne  sera  point  mal  aller,  qu'il  se  charge  d'en 
lever  mille,  et  qu'il  effectue  ce  qu'il  aura  promis.  La  levée  des  autres 
mille  pourroit  estre  commise  à  quelque  autre,  et  M.  d'Erlach  peut- 
estre  vous  pourroit  en  cela  estre  utile,  et  tirer,  moyennant  de  l'ar- 
gent, de  sa  garnison  de  Brisach  et  des  places  qui  dépendent  de  son 
gouvernement,  un  nombre  considérable  de  soldats  pour  vous  en  ac- 
commoder, et  qu'il  pourroit  remplacer  à  loisir,  n'estant  pas  maintenant 
en  estât  de  rien  craindre.  Comme  vous  pourrez  juger  de  cela  mieux 
que  moy,  vous  en  userez  aussy  comme  vous  le  jugerez  plus  à  propos. 

Que  si  vous  prenez  resolution  d'assister  la  cavalerie  sur  le  reste  de 
l'argent,  permettez-moy  de  vous  dire  qu'il  faut  que  ce  soit  une  néces- 
sité bien  forte  et  bien  précise  qui  vous  y  oblige,  à  cause  de  la  consé- 
quence, et  queceseroitune  très  dangereuse  introduction  de  luy  donner 
de  l'argent  au  commencement  de  la  campagne;  c'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  n'a  pas  seulement  escouté  un  capitaine  de  Marsin  l,  qu'il  avoit 
envoyé  demander  une  subvention  pour  remonter  les  cavaliers  démon- 
tez de  son  régiment  et  de  celuy  delà  Chambre,  aprez  avoir  fait  trois 
monstres  l'hyver,  outre  les  petits  advantages  gaignez  aux  quartiers  et 
dans  les  petites  courses  qu'ils  ont  faites  autour  des  quartiers.  Vous 
ne  sçauriez  croire,  et  je  vous  dis  cecy  dans  la  confidence,  le  bruit  que 
M.  le  Prince  a  fait  dans  le  Conseil,  ayant  sceu  par  le  sieur  de  Catellier, 
que  j'avois  prié  de  n'en  rien  dire,  qu'on  vous  envoyoit  de  l'argent  pour 
assister  la  cavalerie. 

Je  vous  supplie  de  régler  tellement  la  dcpesche  des  courriers,  qu'il 

'.  Voyez,  -inr  Marsin.  le  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  ()42-o,43. 
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JuiHei  i645.  ne  nous  en  vienne  point  à  vuide,  et  sans  nous  porter  des  nouvelles 
qui  méritent  qu'on  les  envoyé;  car  vous  ne  sçauriez  croire  quel  mau- 
vais efl'ect  le  contraire  fait  dans  Paris,  où  tout  le  monde  a  de  la  curio- 
sité, et  tout  le  monde  fait  des  conjectures.  Si,  aprez  l'arrivée  d'un 
courrier,  qui  n'aura  rien  porté,  comme  a  fait  celui  de  M.  de  Chani- 
plaslreux,  qui  ne  nous  a  rien  appris  du  dessein  des  armées  confédé- 
rées aprez  leur  jonction;  si,  dis-je,  aprez  cela  on  n'a  rien  à  dire,  on 
croit  que  tout  est  perdu,  et  l'on  prend  ce  silence  pour  un  signe  de 
quelque  malheur  arrivé.  Je  croy  que  vous  n'aurez  pas  oublié  de  donner 
ordre  pour  faire  le  desgast  autour  de  Frankendal,  de  peur  que  cette 
place,  qui  a  faute  de  vivres,  ne  se  ravitaille. 

Pour  des  nouvelles,  les  armes  du  Roy  entrèrent  vendredy  passé  dans 
la  Motte,  d'où  sortirent  sept  cent  cinquante  hommes  sous  les  armes 
avec  beaucoup  d'argent  et  quantité  de  meubles  de  M.  de  Lorraine, 
comme  il  estoit  porté  par  la  capitulation. 

Mardick1  ne  peut  tarder  d'estre  pris,  la  contrescarpe  ayant  esté  em- 
portée aprez  un  combat  de  trois  heures,  où  M.  de  Rantzau  se  trouva 
tousjours  dans  le  feu  avec  sa  prudence  accoustumée.  Les  ennemis  y 
ont  laissé,  en  se  retirant,  le  canon  qu'ils  y  avoient;  ils  ont  encore  bruslé 
le  fort  de  Bovet2,  qui  estoit  sur  la  mer.  Aprez  la  réduction  de  cette 
place,  on  attaquera  Ling  3  pour  couper  Bourbourg. 

Al.  le  comte  d'Harcourt  ayant  fait  passer  la  Segre  sur  un  pont  de 
cordes  à  deux  mille  hommes  de  pied  et  douze  cents  chevaux  à  nage, 
à  la  teste  desquels  M.  de  Saint-Aunay  4  s'estoit  mis,  a  tué  ou  fait  pri- 
sonniers deux  mille  hommes  retranchez  au  delà  de  cette  rivière.  En 
suite  de  quoy,  il  en  a  forcé  six  mille,  retranchez  sur  un  passage  à 

'   Le  siège  avait  été  mis  devant  Mardik  cùle  où  les  grands  vaisseaux  puissent  être 

le  20  juin  ifi/i5.  (Mémoires  de  Montglat,  en  sûreté  jusqu'en  Hollande. n 
p.  160,    1"  col.   édit.  Michaud  et   Pou-  3  Le  fort  deLink,dans  Montglat  (ibid. 

joulat.)  2e  col.). 

'  Ce  fort  est  appelé  fort  de  Bois  dans  les  4  Henri  de  Bourcier  de  Barry,  marquis 

Mémoires  de  Montglat  (ibid.).    «Ce  lieu  est  de  Saint-Aunay,  ou  Saint-Aunais,  gouver- 

de  grande   conséquence,  dit    Montglat,   à  neur  de  Leucale.  Voyez  ci-dessus,  p.  73, 

cause   qu'il    défend  le   seul  endroit   de    la  note. 
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Feutrée  de  la  plaine  de  Saint-Laurent1.  Il  y  en  a  eu  icy  quinze  cents  juillet  u645 
de  tuez  et  plus  de  deux  mille  prisonniers,  parmy  lesquels  sont  presque 
tous  les  plus  hauts  oflîciers,  et  quantité  de  braves  dont  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  vous  envoyé  le  mémoire  qui  en  a  esté  imprimé. 

M.  de  Longueville  a  fait  son  entrée  à  Munster  avec  beaucoup  d'es- 
clat;  la  pluspart  des  ministres  des  princes,  comme  de  Suéde,  de  Por- 
tugal, et  des  électeurs,  luy  ont  donné  de  Y  altesse;  comme  j'ay  em- 
ployé mes  soins  pour  luy  faire  donner  cette  qualité  que  j'ay  jugé  luy 
estre  deue,  je  contribueray  de  travailler  affin  que  ceux  qui,  jusques 
icy,  la  luy  ont  refusée,  se  résolvent  de  la  luy  accorder. 

Vous  n'oublierez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  vous  servir  du  chiffre  que 
vous  avez,  quand  ce  que  vous  nous  escrirez  devra  estre  secret.  Je  re- 
mets ce  que  je  pourrois  avoir  oublié,  ou  n'avoir  pas  assez  estendu  ,  à  la 
depesche  de  M.  Le'Tellier  et  à  la  vive  voix  du  sieur  Castellier,  pour 
vous  asseurer  que  je  seray  tousjours,  etc. 

Outre  la  despense  des  troupes  qui  servent  actuellement  dans  les 
armées  d'Allemagne,  on  employé  plus  de  six  cent  mille  livres  pour  la 
levée  des  suivantes  : 

Bonichausen,  deux  mille  fantassins  et  trois  cents  chevaux; 

Le  comte  de  Nassau-Dilenbourg,  deux  mille  fantassins  et  trois  cents 
chevaux; 

.  M.  le  marquis  de  Pomar,  deux  mille  fantassins  de  touttes  nations, 
fors  de  François,  et  trois  cens  chevaux. 

M.  de  Saligny  2  le  fils  s'est  obligé  de  faire  passer  deux  mille  fantas- 
sins à  quarante  livres  pour  homme,  et  M.  de  Sauvebceuf3  mille  au 
mesme  prix. 

Nous  prétendons  envoyer  M.  le  colonel  Colhas,  pour  retenir  un  bon 


1   \  oyez,  sur  ce  combat  de  Saint-Laurent        gny.  Jean  de  Coligny-Saligny  vécut  jusqu'en 
u  Lorens,  qui  eut  lieu  le  a3  juin  i645,  les         1686  et  a  laisse  des  Mémoires  publiés  par 


0 


Mémoires  de  Monglat,  p.  162,  iG3.  la  Société  d'histoire  de  Fronce.  (Paris,  Re- 

'  Ce  Saligny  le  fils    est    probablement  nouard.  18/11.) 
Jean  de  Coligny-Saligny,  né  le  a5  décembre  '  Voyez,  sur  Sauvebceuf,  le  tome  Ides 

1617.  Il  était  second  fils  du  comte  de  Sali-  Lettres  de  Mnzarin,  p.  q58. 

MAZAMN.    —    11.  -lit 
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iniiiei  i645.  corps  du  licenciement  que  feront  les  Hollandois  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. 

On  taschera  aussy  d'envoyer  tous  les  Irlandois  qui  se  trouveront  en 
France;  car  on  n'a  plus  d'espérance  pour  la  nouvelle  levée  qu'on  en 
attendoit  icy,  il  y  a  prez  de  quatorze  mois.  Le  régiment  des  susdits 
Irlandois  qui  estoit  devant  la  Motte  a  esté  mis  en  quartier  au  Pont-à- 
Mousson,  pour  s'y  rafraischir  un  peu  avec  intention  de  le  faire  marcher 
vers  le  Rhin,  si  les  affaires  du  roy  le  permettent. 

Nous  tascherons  de  remettre  les  trente  compagnies  d'infanterie  que 
M.  le  Duc  a  reformées  dans  son  armée. 

Le  sieur  de  Croisy1  a  enfin  conclud  le  traitté  d'alliance  du  prince 
Ragosky2avec  la  France;  nous  en  avons  renvoyé  la  ratification  accom- 
pagnée de  cent  mille  risdalles,  et  nous  avons  sujet  d'en  attendre  une 
diversion  considérable. 


LXXX. 

Manusc.  de  la  Bihlioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  H,  f°  368  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[  Paris,]  1  1  juillet  îfi'if). 

Monsieur, 
Bien  qu'il  faille  deviner  vostre  escriture  et  qu'elle  soit  à  l'espreuve 


'  Antoine  de  Croissi .  ou  Groissy,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris. 

2  Le  traité"  conclu  entre  Louis  XIV  et 
Georges  Ragotzki,  prince  de  Transylvanie, 
le  22  avril  1 6^5 ,  a  été  publié  dans  le 
tome  VI  du  Corps  diplomatique  de  Dumorit. 
Le  roi  de  France  s'engageait  à  prendre  sous 
sa  protection  Ragotzki  et  sa  famille,  et  à 
lui  envoyer  cent  mille  rixdales  pour  frais 
de    la   première    année  de  la    guerre,    et 


soixante-quinze  mille  rixdales  chaque  an- 
née. Il  lui  fournissait,  en  outre,- un  subside 
de  quarante-huit  mille  rixdales  pour  lever 
et  armer  quinze  cents  Allemands.  Le  roi  pro- 
mettait de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
l'Empereur  à  l'insu  du  Prince  et  de  ses  suc- 
cesseurs, dont  il  garantissait  les  Etals.  Le 
traité,  quoique  ratifié,  ne  fut  pas  exécuté, 
parce  que  Ragotzki  fit ,  au  mois  d'août  1  6  '1 5, 
la  paix  avec  l'Empereur. 
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de  la  science  de  M.  Rossignol  ',  je  vous  diray,  pour  response  à  la  vostre,  J,,iilti1  ^45 
que  le  sieur  du  Castellier  m'a  portée,  qu'en  demandant  pour  vous  à  la 
Reyne  la  charge  de  seneschal  de  Bearn,  je  n'ay  rien  fait  que  vous 
n'ayez,  à  mon  advis,  attendu  de  mon  amitié.  J'en  feray  expédier  le 
brevet  et  escriray  à  M.  de  Toulongeon,  ainsy  que  vous  le  desirez,  à 
qui  je  trouve  à  propos  que  vous  escriviez  aussy  sur  ce  sujet.  Nous  ve- 
nons d'apprendre,  par  le  courrier  de  M.  de  Cliamplastreux2,  que  M.  le 
Duc3  a  persuadé  aux  confederez,  qui  avoient  envie  de  se  séparer,  de 
demeurer  encore  ensemble,  et  d'entreprendre  conjoinctement  quelque 
chose4,  laquelle,  sans  doute,  ne  sera  point  de  peu  d'importance  pour 
les  affaires  du  Roy.  11  faut  avouer  que  le  génie  de  ce  prince  a  un  mer- 
veilleux ascendant  sur  ceux  avec  lesquels  il  traite,  et  qu'il  est  malaisé 
de  se  delïendre  de  ce  qu'il  veut,  quand  il  s'applique  pour  l'obtenir. 
J'attens  quelque  chose  de  bien  grand  de  l'action  d'une  sy  puissante 
armée,  et  de  la  vertu  et  fortune  de  ce  prince.  Je  ne  vous  dis  point  à 
quel  point  l'amitié  dont  il  m'honore  m'est  sensible,  comme  vous  en 
voyez  les  mouvemens  dans  les  entretiens  que  vous  avez  ensemble; 
vous  sçavez  aussy  avec  quelle  chaleur  et  quelle  tendresse  j'ay  coustume 
de  correspondre  à  ceux  quy  m'ayment,  particulièrement  quand  ce  sont 
des  personnes  de  grand  mérite.  Je  luy  fais  remettre  une  somme  d'ar- 
gent pour  remédier  à  quelque  chose  qu'il  désire  pour  l'armée.  Je  vous 
jure  sur  mon  honneur  que  je  l'ay  fait  prendre  à  la  place  en  mon  nom; 
ce  que  je  ne  vous  dis  point  pour  faire  valoir  pour  une  preuve  parti- 
culière de  la  passion  que  j'ay  pour  luy,  puisque  cela  regarde  le  ser- 

Saint-SimoD  (  Mémoires,  édit.  Hachelte,  Spire  dans  les  premiersjôurs  de  juillet  1 645. 

1 856.  I.  V .  p.  64)  donne  des  renseignements  et  se  dirigeait  vers  le  Necker. 
sur  ce  personnage.  Parlant  de  la  mort  du  i  Kœnigsmark,  qui  commandait  les  Sué. 

président  Rossignol,  il  ajoute:  -Son  père  dois,  et  le  baron  de  Geis  ou  Geisen,  généra] 

-nvoil  été  le  plus  habile  déchiflreurde  l'Eu-  des  Hessois,  voulaient  se  séparer  des  Fran- 

-rope;   aucun  chifl're  ne  lui  échappoit;  il  y  ,,,,..  prétendant  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre 

-en  avoit  qu'il  lisoil  tout  de  suite,  etc.»  but  que  d'assurer  la  jonction  de  l'armée  du 

Edouard  Mole,  (ils  du  président  Ma-  duc  d'Enghien  avec  celle  de  Turenne.  Le  duc 

thieuMolé,  servait  comme   intendant  dans  d'Enghien   parvint  à  retenir   les  Hessois. 

l'armée  du  dur  d'Enghien.  IIK1;S  Kœnigsmarcl  et  les  Suédois  l'abandon 

3  Le  duc  d'Enghien  avait  passé  le  lîhin  à  nèrent. 

a6. 
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Jdiiiei  i645.  vice  du  Roy,  dans  lequel  il  cherche  seulement  sa  satisfaction  particu- 
lière; mais  c'est  véritablement  pour  vous  faire  connoistre  à  quelle  di- 


sette d'argent  nous  sommes  réduits. 


LXXU 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  IV,  f°  289  recto.  — Copie  du  temps. 

AL   SIGNOR  CARDINALE   GRIMALDI,    ROM  A. 

Di  Parigi,  li  i5  jujjlio  1 6 't ô . 

EXTRAIT. 

Mazarin,  api'ès  avoir  rappelé  que  ia  France  a  pris  les  Barberins  sous  sa  protec- 
tion et  indiqué  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir,  ajoute: 

Il  signor  Paolo  Macarani  mi  scrive  clie  andando  in  castello  Sancto 
Angelo  haveva  inteso  dal  signor  caslellano  che  Beaupuy  diceva  che  il 
Papa  non  doveva  rimetlerlo  a  suoi  nemici,  e  che  lui  sarebbc  stato 
contentissimo  che  Sua  Santità  l'avesse  rimesso  al  Parlamento;  ma  se 
Jion  vuolaltra  sodisfattione  che  questa.l'hà  già  ricevuta  perche  già  sono 
due.  mesi  che  Sua  Maestà  ha  rimesso  il  processo  al  Parlamento. 

Di  Fiorenza  mi  vien  scritto  da  persona  ben' informata  che  il  Grau 
Duca  condanna  la  condotta  che  tiene  il  Papa  con  la  Francia,  e  che 
mbstri  di  sapere  che  Sua  Santità  si  darebbe  pace  d'  ogni  maie  che  suc- 
cedesse,  purche  portasse  seco  la  mia  caduta;  ma  Sua  Santità  [è]  mal' 
informata,  e  prende  con  poco  fondamento  le  sue  misure,  poiche  se  la 
conservatione  de!  posto  che  tengo  non  corresse  altro  rischio,  che  il 
suddetto,  sarebbe  senza  vanità  infallibile;  e  se  Spada  e  Pancirolo  gli 
fannocredere  il  contrario,  mostrano  bene  di  conformarsi  più  alla  loro 
passione  et  al  desiderio  che  ne  havrebbcro,  che  alla  verità. 

Rendo  gratie  à  Vostra  Eminenza  delli  buoni  consigli  che  si  com- 
piace  dare  à  mio  fratello,  il  quale,  à  mio  parère,  deve  partire  di  Roma 
subito  che  la  stagione  glie  lo  permetterà,  e  sfuggire  di  parlare  con  chi 
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si  sia  délie  cose  passate,  lare  conoscere   che  non  pensa  à  allro,  cli^  juillet  i645. 
à  ben'servire  la  sua  Chiesa,  baciare  una  volta  i  piedi  à  Sua  Santità,  e 
fare  cou  la  sua  casa   semplici   compliment!  seuza   entrare  in  alcuna 
materia,  mostrando  di  partire  contentissimo,  corne  in  cffotti  deve  es- 
serlo. 

Supplico  Vostra  Eminenza  d'invigilare  destrainente  alla  condotta 
del  cardinale  di  Valence,  perche  se  bene  desidero,  con  tutto  il  cuore, 
che  sia  taie,  che  oblighi  SuaMaestà  à  compartirli  sempre  nuove  gratie, 
nulladimeno  mi  si  parla  con  tanta  asseveranza  délia  sua  leggierezza. 
che  sono  obligato  à  supplicarla  di  voler  essere  attenta  per  il  servitio 
del  Rè  aile  sue  attioni. 

Vostra  Eminenza  vedrà  quello  le  scrivo  senza  cifra  sopra  l'abbatià 
conferitale  da  Sua  Maestà,  la  quale  sono  certo  che  crescerà  d'entrata, 
s' ella  havra  qualcheduno  che  vi  applichi,  et  la  serva  fidelmenti;  ma  se 
nel  tempo  che  dovro  tenere  la  gratia  segrcta  potro  Caria  cambiare  in 
un  altra  migliore,  lo  farô  con  molto  gusto. 


LXXXII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f"  70  verso.  —  Copie  du  ternes. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

|  Paris,  J  sans  date,  1 645*.  - 

(  EXTRAIT.) 

Après  avoir  annoncé  l'envoi  de  courriers,  Mazarin  ajoute: 

Quant  aux  nouvelles,  celles  que  nous  attendons  avec  le  plus  d'im- 
patience nous  doivent  venir  du  lieu  où  vous  estes,  et  vous  en  devez 
laire  la  matière.  Il  nous  en  est  venu  icy  que  vous  vous  estes  emparé 
de  la  ville  de  Heidelberg  où  vous  avez  trouvé  un  grand  rafraischisse- 
ment  de  vivres,  et  que  vous  alliez  vers  Heilbron,  les  Bavarois  s'en  es- 

1  Cette  lettre,  qui  ne  porte  pas  de  date  précise,  doit  avoir  été  écrite  vers  la  fin  de 
millet  1 6 /« 5 . 
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w,i  i645.  tans  esloignez  x,  pour  avoir  tousjours  le  devant  de  la  Bavière,  et  des 
montagnes  pour  s'v  retirer.  Je  suis  tout  asseuré  que,  si  vous  vous 
estes  attaché  à  cette  place,  vous  la  prendrez  bientost,  et  qu'en  suite 
de  cela,  vous  sçaurez  mesnager  tous  les  advantages  qu'elle  nous  peut 
apporter,  qui  sont  fort  considérables. 


LXXXIII. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  t.  IV,  p.  2A 1-2/17.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  5  aousl  1 6^5. 

(extrait.) 

Mazarin,  après  avoir  déclare  qu'il  serait  à  souhaiter  que  la  chrétienté  pu! 
réunir  ses  forces  pour  combattre  les  Turcs  qui  menacent  Candie,  conlinue  ainsi: 

J'ay  confirmation  d'Espagne  que  l'on  se  remet  entièrement  à  ce  que. 
Gastel-Rodrigo  et  Penaranda  jugeront  à  propos;  qu'on  y  désire  plus 
que  jamais  la  paix,  qu'ils  regardent  comme  le  seul  moyen  pour  arrester 
leur  malheur,  et  que  ledit  Penaranda  a  pouvoir  de  faire  une  trêve  à 
longues  années.  Faites  estât,  s'il  vous  plaist,  de  cet  advis  et  de  tous 
ceux  que  je  vous  ay  donnez;  car  nous  les  avons  de  tres-bon  lieu,  et  je 
croy  d'avoir  grand  sujet  d'espérer  que,  s'il  y  a  de  la  peyne  à  conclure  la 
paix  avec  l'Espagne  aux  conditions  que  nous  pourrions  désirer,  qu'il 
vous  pourra  réussir  plus  tost  que  vous  ne  croyez  de  faire  avec  eux 

!    Le   duc  d'Enghien   avait  eu  d" abord  si  avantageusement,  qu'on   ne  jugea    pas 

la  pensée  de  s'emparer  d'Heilbron  sur  le  qu'il  fût  praticable  de  passer  la  rivière  de- 

\ecker.   fMais  Gleen  et  Mercy,  dit  le  ma-  vaut  elle,  ce  qui  fit  changer  le  dessein  d'at- 

réchal  de   Gramont   (Mémoires,  p.   259),  laquer  Heilbron  en  celui  d'atlaquer  Wimp- 

se  doutant  de  notre  dessein,  nous  prévin-  fen,  petite  ville  sur  le  Necker. »  Ce  projel 

rent  habilement,  et,  comme  nous  voulions  réussit,  et  l'armée  française,   après  avoir 

passer  le  Necker  à  Neckerhausen,  nous  trou-  traversé  le  Necker,  se  dirigea  vers  Hall-en- 

wniif-s   [ou le   l'armée  ennemie   en  bataille  Souabe  (Sn-œbische-Hall). 
entre  Neckerhausen  et  Heilbron .  et  postée 
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une  longue  trêve  et  la  paix  avec  l'Empire,  et,  sans  vous  flatter,  je  croy    w.i  1645 

que  jamais  la  France  n'eust  pu  rencontrer  une  personne  plus  propre 

que  vous  pour  avoir  la  direction  dune  si  grande  affaire:  la  naissance, 

la  manière,  l'expérience,  l'adresse  et  la  prudence,  sont  des  qualitez  qui 

y  estoient  absolument  nécessaires  et  qui  se  rencontrent  entièrement  eu 

vous,  et  vous  devez  avoir  cette  satisfaction  que  tout  le  monde  en  escrit 

en  ces  termes  du  lieu  où  vous  estes. 

Je  vous  supplie  de  n'oublier  rien  pour  bien  mesnager  les  esprits  des 
ambassadeurs  de  Bavière,  par  ce  que,  comme  vous  connoissezbien ,  il 
y  a  beaucoup  de  points  qui  regardent  l'Empire,  dans  lesquels  le  duc 
de  Bavière,  ayant  le  mesme  interest  que  nous,  nous  nous  pouvons 
fier  entièrement  en  luy,  quoy  que  ny  M.  le  duc  d'Anguyen  n'oubliera 
rien,  de  son  costé,  pour  luy  faire  du  mal,  ny  l'armée  bavaroise  pour 
nous  en  faire,  si  elle  peut;  à  quoy  pourtant  elle  aura  grande  peine  parce 
que  ledit  sieur  Duc  est  fort,  et  les  renforts  qu'on  luy  envoyé  d'infan- 
terie sont  considérables  et  marchent  desja. 

M.  le  mareschal  de  Gassion,  dans  deux  ou  trois  jours,  sera  en  estât 
d'agir  et  desjà  s'est  fait  porter  aux  tranchées.  M.  le  mareschal  de 
Rantzau  receut  avant  hyer  un  coup  de  mousquet  dans  l'oreille,  qui  luy 
demeure  dans  la  joue;  mais  il  est  sans  aucun  danger;  il  n'est  pas  or- 
dinaire que  deux  mareschaux  de  France  soyent  blessez  en  la  mesme 
armée  dans  l'espace  de  quinze  jours.  Douglas1  aussy  a  esté  blessé,  mais 
sans  danger;  avec  tout  cela  ce  siège  s'avance  fort,  et,  quoy  que  Bour- 
bourg  soit  une  place  de  mortier,  qu'il  ayt  double  fossé  et  deux  mille 
hommes  à  la  deffense,  bien  choisis,  avec  grande  quantité  de  canon,  ou 
espère  que,  dans  le  1  5  de  ce  mois,  le  Roy  y  aura  quelque  pouvoir, 
aprez  quoy,  si  Dieu  favorise' l'exécution  d'un  dessein  que  j'ay  proposé 
à  S.  A.  R.  et  qu'il  entreprendra  le  jour  aprez  la  reddition  de  cette 
place,  je  m'asseure,  Monsieur,  que  vous  aurez  sujet  de  vous  resjouii 
d'autant  plus  que  mal  aysement  les  ennemis  pourront  einpescher  au 
prince  d'Orange  de  faire  quelque  chose  de  son  rosté. 

'   Voyez  ri-dessus,  p.  77,  note. 
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\oùf  i645.  Nous  prétendons  d'envoyer,  dans  tout  ce  mois,  un  renfort  de 
7,000  hommes  effectifs  en  Allemagne,  lequel,  non  plus  que  celuy 
de  8,000  hommes  que  le  marquis  de  Villeroy  emmené  à  Monsieur, 
et  qui  doivent  arriver  demain  pour  cet  effect  à  Amyens,  n'empesche- 
ront  pas  qu'on  n'en  fasse  marcher  après  cela  un  autre  de  h, 000  hommes 
pour  M.  le  comte  d'Harcourt  qui  tient  tousjours  les  ennemis  assiégez 
à  Balaguier,  et  qu'on  ne  forme  encore  un  petit  corps  vers  Tliionville 
de  '1,000  à  6,000  hommes  pour  faire  encore  quelque  petite  chose  de 
ce  costé-là,  ou,  en  tout  cas,  estre  presl  à  accourir  où  le  service  du 
Roy  le  pourra  requérir;  à  tout  cecy  il  n'y  a  pas  eu  grande  peine,  parce 
que,  dans  l'hyver,  tout  estoit  résolu  et  adjusté,  en  sorte  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  manquer. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  raser  les  fortifications  de  la  Mothe;  mais 
on  en  a  fait  de  mesme  de  toutes  les  maisons,  en  sorte  que  il  n'y  a 
pas  un  seul  homme  qui  songe  à  y  habiter. 

M.  le  prince  Thomas 1  me  mande  que,  dans  la  foiblesse  où  sont  les 
ennemis,  quoy  qu'il  eust  fort  peu  de  trouppes,  il  esperoit  de  pouvoir 
faire  encore  quelque  chose;  il  n'y  a  pourtant  pas  sujet  d'espérer  beau- 
coup de  ce  costé-là. 


LXXX1V . 

Archives  des  Affaires  étrangères  (  Allemagne ),  t.  IV,  p.  2/17-353. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[  Paris  ,]  5  août  i(ii5. 
(  extrait.  ) 

Mazarin  répond  aux  accusations  portées  contre  M.  de  la  Thuillerie,  qui  a  eu  le 
sort  commun  des  médiateurs  d'ëlre  accusé  parles  deux  partis,  en  s'efforçant  de 
niellre  un  terme  aux  guerres  du  Danemark  contre  la  Suède.  Le  cardinal  repousse 
ensuite  les  reproches  adressés  par  la  Suède  à  la  France  : 

Je  ne  vois  point  que  la  couronne  de  Suéde  ayt  pu,  jusqu'icy,  désirer 


if  oyez,  sur  le  prince  Thomas  de  Savoie,  t.  I,  p.  961. 
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de  la  France  aucune  preuve  de  sa  sincérité  et  de  son  zèle  pour  le  bien  Wii  i645. 
gênerai  du  part}  confédéré  et  le  particulier  de  ladite  couronne  qu'elle 
ne  luyayt  rendue,  et,  sans  parler  du  passé,  n'est-ce  pas  principalement 
l'argent  de  la  France  qui  a  l'ait  armer  et  remuer  contre  l'Empereur  le 
Prince  de  Transylvanie  '.  bien  que  les  Suédois  doivent  recueillir  les 
premiers  fruits  de  ses  armes,  et  que  nous  n'y  devions  participer  qu'in- 
directement et  de  loin?  Ne  sont-ce  pas  les  offres  que  les  ministres  du 
Roy  ont  faites  qui  ont  empcscbé  le  roy  de  Pologne  de  ne  prendre 
point  jalousie  de  l'armement  de  ce  prince,  comme  la  considération  de 
la  France  luy  a  peut  estre  fait  garder  neutralité  dans  les  interests  con- 
traires à  ceux  de  la  Suéde  où  il  y  avoit  à  craindre  qu  il  ne  se  jetast? 
Enfin .  les  grandes  forces  que  nous  avons  maintenant  en  Allemagne  cl 
sous  le  commandement  d'un  prince  si  considérable  à  cet  Estât,  les 
grands  efforts  que  nous  faisons  pour  abaisser  l'Espagne  et  l'empescher 
(ju  elle  ne  puisse  songer  à  secourir  l'Empereur,  font  voir  s'il  y  a  lieu 
qu'on  puisse  douter  de  la  sincérité  des  intentions  avec  lesquelles  nous 
travaillons  pour  le  bien  du  party  confédéré  et  de  chascun  de  ses 
membres. 


LXXXV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV,  p.  33G-3/i6. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  1  2  août  i645. 
(extrait.) 

Mazarin.  après  avoir  insiste'  sur  le  besoin  que  l'Espagne  a  de  la  paix,  parle  du 
duc  de  Bavière,  de  ses  armements  et  des  précautions  à  prendre  avec  lui  : 

Il  y  a  grand  sujet  de  se  méfier  de  ce  prince2,  que  touttcs  ses  actions 
oui  fait  paroistre  jusqu'à  cette   heure  rusé  et  artificieux   au  dernier 

\ovoz  p.  202,  note  2.  —  !   Voyez,  sur  le  duc  de  Bavière,  t.  I,  p.  xu\. 
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Août  i645.  point,  mais,  comme  il  n'ayme  rien  tant  que  son  interest  particulier, 
et  comme  il  se  rencontre  en  beaucoup  de  choses  où  nous  trouvons  en- 
core le  nostre,  il  se  peut  faire  qu'en  celles  qui  seront  de  cette  nature 
nous  pourrons  faire  fondement  de  ce  qu'il  nous  promettra,  non  pas 
tant  pour  la  religion  de  sa  promesse  que  parce  que  ce  sera  de  son  advan- 
lage  de  la  tenir. 

La  Reyne  récent  hier  lad  vis  de  la  reddition  de  Bourbourg  aux 
armes  du  Roy  commandées  par  S.  A.  R.;  vous  connoissez  l'importance 
du  poste,  mais  vous  aurez  sujet  de  vous  estonner  quand  vous  appren- 
drez que  cette  place  fortiffîée  régulièrement  avec  double  fossé  et  de 
fort  bons  dehors,  delfendue  par  prez  de  deux  mille  hommes  de  guerre 
des  meilleurs  qu'eussent  les  ennemis,  a  esté  emportée  en  huict jours  de 
siège,  ayant  esté  attaquée  si  vivement  en  plein  jour  à  la  nage  et  en 
coups  d'espée,  que,  du  consentement  de  tous  les  gens  de  guerre,  il  ne 
s'est  jamais  rien  veu  de  semblable.  Monsieur  ne  les  a  point  voulu  re- 
cevoir qu'à  discrétion  et  y  a  fait  quinze  cens  prisonniers  effectifs, 
parmy  lesquels  il  y  a  une  multitude  incroyable  d'officiers;  il  est  cer- 
tain qu'une  bataille  n'auroit  pas  plus  defaict  de  gens  aux  ennemis  que 
la  prise  de  Link  et  de  Bourbourg  leur  en  couste,  et  ce  qui  importe 
extrêmement ,  c'est  que  c'est  une  infanterie  dont  ils  ont  le  plus  grand 
besoin. 


LXXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  i'°  201  verso.  —  Copie  du  temps. 


A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]   18  août  iG'iô. 

Monsieur, 
La  première  nouvelle  que  nous  eusmes  de  la  bataille  que  M.  le  duc 
d'Anguyen  a  gagnée  l  sur  les  Bavarois  vint  de  Philipsbourg  avec  une 

1   Bataille  de  Nordlingcn  ,  gagnée  le  3  août  1  6/j!î  .  un  an  juste  après  la  bataille  de  Fribourg 
en  Brisgaii.  Voyez  ci-dessus,  p.  3a  ,  note. 
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circonstance  sy  estrange,  comme  estoit  celle  de  la  perte  de  vostre  \oût  i645 
personne,  qu'encore  qu'on  n'y  pust  faire  aucun  fondement,  je  vous 
avoue  n'avoir  jamais  vescu  en  plus  d'inquiétude  que  j'ay  fait  jusqu'à 
l'arrivée  du  sieur  Roquet ,  qui  nous  a  appris  la  fausseté  de  cet  avis.  Le 
tourment  que  j'en  ay  ressenty  a  esté  notablement  rescompensé  par  le 
ravissement  que  j'ay  eu  ensuilte  d'apprendre  combien  vous  avez  con- 
tribué de  vostre  personne  et  de  vostre  teste  à  procurer  aux  armes  du 
Roy  la  victoire  qu'elles  viennent  d'obtenir.  Je  vous  jure  que  j'ay  versé 
des  larmes  de  joye  quand  j'ay  leu  en  quels  termes  m'a  escrit  de  vous 
mondit  sieur  le  Duc,  et  je  crovs  estre  obligé  à  vous  les  faire  répliquer 
icy,  a  {fin  que  vous  n'ignoriez  pas  l'obligation  que  vous  luy  en  avez,  et 
que.  sy  vous  considériez  par  le  passé  ce  prince  pour  les  grandes  qua- 
litez  qui  le  rendent  sy  illustre,  vous  sçacbiez,  à  l'avenir,  qu'il  possède 
aussy  à  un  haut  point  la  véritable  générosité.  Il  me  mande  ces  propres 
termes:  M.  le  mareschal  de  Turenne  a  fait ,  dans  ce  rencontre,  des  choses 
incroyables,  et,  sans  sa  capacité  et  son  cœur  tout  extraordinaire,  la  bataille 
estoit  'perdue.  Je  ne  me  suis  point  estonné  de  cette  franchise  ;  il  a  desjà 
tant  de  gloire  acquise,  et  l'a  augmentée  de  sy  haut  point  dans  ce  ren- 
contre, qu'il  n'est  pas  capable  de  diminuer  à  qui  que  ce  soit  celle  qui 
peut  leur  appartenir. 

La  joye  que  j  ay  eue  du  gain  de  la  bataille  est  meslée  de  beaucoup 
d'amertume  pour  le  malheur  de  tant  de  personnes  que  j'estimois  et 
qui  m'estoient  chères.  Geluy  de  M.  le  mareschal  de  Gramont  '  m'a 
touché,  comme  vous  pouvez  juger,  sensiblement.  La  blessure  et  la 
prison  de  Buflalini .  la  perte  du  pauvre  M.  de  Bellenave  et  de  Beauvais- 
Plesian,  et  celle  que  j'appréhende  extrêmement  du  pauvre  Castelnau, 
outre  tant  d'autres  braves  gens  qui  se  sont  perdus,  m'ont  causé  une 
affliction  que  je  ne  puis  dissimuler,  parmy  la  rejouissance  publique 
quon  doit  faire  du  succez  en  gênerai,  et  je  ne  sçay  pas  comme  aborder 
\1"R  de  Rambouillet  et  M"'c  de  Montausier,  que  je  crois  inconsolables, 

'   Le  maréchal   de  Gramont,  qui  com-        maréchal  de  Gramont  (édit.  Michaud  et  Pou- 
uiandait  une  des  ailes  de  l'année  française,        joulal.  p.  <>(>•>  ). 
int   (ait    prisonnier.    Voyez  les  Mémoires  du 

27. 
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\oùt  i645.  pour  la  perte  qu'elles  ont  faite  du  marquis  de  Pisani  \  qui  estoit  un  de 
mes  meilleurs  amis. 

Je  ne  perds  pas  un  moment  de  teins  pour  essayer  de  fortiffïer 
l'armée  d'Allemagne  d'infanterie.  J'en  escris  plus  en  destail  à  mondil 
sieur  le  Duc,  que  je  m'asseure  qu'il  vous  communiquera,  aussy  bien 
que  le  peu  de  nouvelles  que  nous  avons  par  deçà. 

Je  suis  au  desespoir  qu'un  corps  de  sept  à  huit  cents  Irlandois. 
que  je  pensois  faire  passer  à  vous  et  qui  eust  esté  un  renfort  bien  ef- 
fectif, s'est  mutiné  au  Pont-à-Mousson,  d'où  l'on  mande  que  plusieurs 
mesme  s'en  estoient  fuy  dans  les  bois.  M.  de  la  Ferté  Senneterre  2  es- 
toit  en  campagne,  avec  ses  gardes,  pour  y  mettre  ordre.  Cependant, 
comme  vraysemblablement  cela  n'est  arrivé  que  faute  d'un  bon  chef, 
en  qui  ils  eussent  créance,  il  seroit  peut  estre  bien  à  propos  que  vous 
leur  envoyassiez  à  la  rencontre  le  colonel  du  Val3,  pour  les  persuader 
à  marcher  plus  gayement.  De  ce  costé  cy,  on  n'y  oubliera  aucun  soin, 
et  n'espargnera  aucun  argent,  et,  pour  cela,  j'ay  depesché  un  gen- 
tilhomme en  toute  diligence,  et  l'agent  mesme  d'Irlande  en  cette 
cour  y  est  allé  pour  leur  faire  suivre  leur  route.  Le  mestre  de  Camp 
qui  les  commande  est  personne  de  condition,  mais.de  nulle  expé- 
rience. C'est  pourquoy  il  faudrait  prendre  garde  qu'y  envoyant  sur 
le  Rhin  du  Val,  il  prist  prétexte  de  l'assister  à  la  conduite,  et  luy 
donner  connoissance  de  tout,  et  aprez,  quand  ils  seront  dans  une 
armée,  on  pourra  songer  à  en  retirer  le  mestre  de  camp  honneste- 
ment. 

11  y  a  encore  deux  cents  Irlandois  qui  ont  estes  ramassez  à  Mantes 
et  aux  environs,  qui  marchent  depuis  quinze  jours  et  sont  destinez  au 
sieur  du  Val,  comme  aussy  deux  cens  autres  qu'on  fait  mettre  en- 
semble icy  et  qu'on  nous  a  asseuré  devoir  eslre  prests  dans  six  jours. 

1   Léop  d'Angennes,  marquis  de  Pisani,  J  Gouverneur  de  Lorraine.   (Voyez   I.  I 

était  fils  de  M'""  de  Rambouillet  et  frère  de  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  9 3 5  .  1"  col.) 
Julie  d'Angennes,  qui  avait  épousé  Charles  3  Je  suppose  qu'il  s'agit  du  colonel  Du 

<!<■  Sainte -Maure,   marquis,   puis  duc  de  Glas  ou  Douglas,  dont  il  a  éfé  question  ci- 

Vlontausier.  dessus,  p.  77,  noie  1. 
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M.  le  colonel  Schimbek1  a  escrit  par  deçà  et  envoyé  un  grand  nie-    Wii  i6/i5. 
moire  de  ses  prétentions  que  l'on  renvoyé  à  examiner  à  M.  de  Vau- 
torte.  Je  vous  prie  de  m'en  faire  sçavoir  vostre  sentiment  et  ce  que 
vous  croyez  que  l'on  pourroit  faire  pour  ledit  colonel. 

Sv  \ous  avez  quelque  moyen  de  donner  de  vos  nouvelles  au  gênerai 
major  Rose  dans  sa  prison,  je  vous  prie  de  le  consoler,  et  luy  dire 
qu'il  ne  s'inquiète  point;  que  nous  avons  quantité  de  prisonniers  de 
considération  faits  sur  le  Roy  d'Espagne  en  Catalogne,  qu'il  voye  de 
négocier  avec  les  minisires  de  Bavière,  s'ils  voudroient  se  contenter 
que  l'on  en  fist  eschange  avec  eux,  et  qu'enfin  nous  n'oublierons  rien 
pour  lui  procurer  promptement  sa  liberté.  Il  faudroit  faire  sçavoir  la 
mesme  chose  à  M.  de  Smitberg;  car,  pour  MM.  du  Passage,  Bussy- 
Lamel  et  d'Anisy,  je  veux  croire  que  vous  les  aurez  desja  retirez. 
Quelques-uns  desdits  prisonniers  m'ayant  escrit,  je  leur  fais  responses, 
et  vous  les  adresse,  vous  priant  de  les  leur  faire  tenir  par  la  première 
occasion;  ce  qui  leur  donnera  peu  t-estre  quelque  consolation  dans  leur 
malheur.  Je  n'oublie  rien  pour  mettre  en  bon  estât  mon  régiment  d'in- 
fanterie qui  sert  dans  vostre  armée,  et,  sy  mes  diligences  réussissent, 
comme  j'espère,  il  pourroit  estre  augmenté,  dans  peu  de  jours,  de 
sept  à  huit  cens  hommes. 

On  ne  vous  envoyé  pas  seulement  le  régiment  de  Vaubecourt,  que 
vous  avez  particulièrement  désiré,  mais  ceux  de  Tavanes  et  d'IIxelles, 
quoy  que  tous  trois  fussent  destinez  ailleurs  et  desja  en  marche  pour 
y  aller.  Je  vous  asseure  que  ce  que  j'ay  fait  en  cecy  n'est  pas  une  pe- 
tite marque  de  l'envie;  extraordinaire  que  j'ay  de  voir  prospérer  tir 
plus  en  plus  les  armes  du  Roy  en  Allemagne. 

Vous  sçaurez  de  mondit  sieur  le  Duc  les  diligences  que  l'on  fait  prez  de 
M'e  la  Landgrave,  et  apprendrez  par  le  sieur  de  Paris,  qui  vous  rendra 
cette  depesche,  sy  l'airection  que  j'ay  pour  vous  peut  estre  esgalée 
parcelle  de  qui  que  ce  soit.  Je  suis  entièrement  asseuré  de  la  vostre,  et 
j'en  feray  lousjours  estai  comme  d'une  chose  qui  ne  me  peut  manquer. 

1   Voyez  I.  I  des  Lettres  tir  Ifazarin,  |t.  970-971. 
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Août  i fj/i5.  On  a  donné  trois  cent  trente  mille  livres  pour  vous  envoyer  une 
lettre  de  change  de  trente  mille  pistoles,  afin  que  vous  puissiez  don- 
ner l'assistance  que  vous  avez  mandé  estre  nécessaire  à  la  cava- 
lerie de  vostre  armée.  Je  vous  prie  de  croire,  comme  un  Evangile, 
que  nous  sommes  en  pitoyable  estât  en  matière  d'argent,  et,  comme 
j'ay  entretenu  au  long  là-dessus  le  sieur  Paris,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne les  troupes  qui  sont,  par  capitulation,  au  service  du  Roy,  je 
me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  dira,  et  me  resjouis  avec  vous  de  ce 
que  vous  avez  en  luy  un  serviteur  plus  passionné  que  je  ne  puis  vous 
exprimer. 

M.  vostre  frère  l  a  depesché  icy  un  gentilhomme  par  lequel  il  m'a 
fait  faire  mille  protestations  d'amitié  et  tesmoigné  un  grand  désir  de 
s'en  retourner;  mais,  s'il  persiste  à  ne  le  vouloir  faire  qu'aux  conditions 
qu'il  demande,  il  est  impossible  de  le  contenter.  Je  verray  à  quoy  con- 
clura ledit  gentilhomme,  et  je  vous  asseure  que,  pour  l'amour  de  vous, 
j'employeray  tous  mes  offices  pour  que  la  Reyne  oublie  le  passé,  et 
que,  luy,  puisse  estre  satisfait  en  tant  que  le  service  du  Roy  le  pourra 
permettre. 

La  levée  de  Bonichausen  coustera  plus  de  soixante  mille  risdalles, 
et,  comme  dans  la  lettre  que  vous  escrivez  à  M.  Le  Tellier,  vous  tes- 
moignez  ne  faire  pas  grand  cas  de  la  personne  et  n'en  attendre  pas 
beaucoup,  j'en  suis  en  très-grande  peyne,  quoy  que  MM.  les  Pléni- 
potentiaires m'asseur-ent  qu'il  accomplira  infailliblement  ce  qu'il  a 
promis. 

Je  suis  en  une  peine  extresme  de  la  blessure  de  M.  de  Tracy,  qui 
vous  fera  grande  faute  dans  les  occasions  présentes. 

Je  vous  prie  devons  souvenir,  sy  on  prenoit  quelque  ville,  où  il  y 
eust  des  livres,  ou  vieux,  ou  manuscrits,  de  donner  ordre  à  quelque  per- 
sonne entendue  d'en  faire  chercher  pour  ma  bibliothèque;  vous  sçavez 
(jue  c'est  une  de  mes  plus  fortes  passions,  et,  au  cas  qu'il  y  faille  de 
l'argent,  je  le  feray  ponctuellement  fournir  et  avec  une  grande  joye. 

Le  duc  de  Bouillon  avail  quitté  la  France,  comme  on  l'a  vu,  t.  I,  p.  603,  60 i. 
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Je  suis  d'accord  avec  vous  que  ce  n'est  pas  assez  d'y  prendre1  des    Aoûti6û5. 
quartiers  d'hyver,  mais  qu'il  faut  avoir  des  troupes  pour  tes  conserver. 
C'est  pourquoy  on  travaille  incessamment,  afin  que  vous  ayez  un  corps 
considérable  d'infanterie. 

On  ne  vous  envoyera  aucun  mareschal  de  camp,  et,  sy  vous  en 
desirez  quelqu'un  plus  particulièrement,  vous  n'avez  qu'à  me  le 
mander,  et  je  supplieray  Sa  Majesté  de  vous  l'accorder. 

Sy  les  commissions  que  vous  demandez  pour  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  \  ithersien'2,  et  l'autre  en  blanc  pour  celuy  du  marquis  de 
Baden,  ne  peuvent  estre  expédiées  à  tems  pour  estre  emportées  par  le 
sieur  de  Paris,  on  vous  les  fera  tenir  par  le  courrier  qui  le  suivra  dans 
trois  jours. 

Sy  vous  croyez,  Monsieur,  que  le  duc  de  Wurtemberg,  qui  est  party 
d'icy  pour  se  retirer  à  Strasbourg,  fort  caressé  et  bien  traitté  de  la 
Reyne,  puisse  estre  capable  de  faire  une  levée  d'infanterie  dans  le  pays 
de  Wurtemberg,  se  prévalant  des  conjonctures  présentes  qui  semblent 
y  estre  favorables,  vous  n'avez  qu'à  luy  en  escrire  un  mot,  m'ayant  as- 
seuré  qu'il  fera  aveuglement  tout  ce  qui  luy  sera  commandé  de  la 
part  de  Sa  Majesté. 

Considérant  que,  nonobstant  le  bon  traittement  que  reçoit  mon 
régiment  italien  toutes  les  fois  qu'il  est  passé  en  Allemagne,  il  a 
esté  réduit  en  fort  mauvais  estât  par  le  desbandement  des  soldats, 
j'apreliende  extresmement  que,  quand  le  marquis  de  Pomar  viendra 
à  bout  de  sa  levée,  elle  ne  subsiste  pas  longtemps;  mais,  comme  on  y 
est  desja  embarqué,  il  faudra  voir  ce  qui  en  réussira.  Ce  que  je  vous 
puis  asseurer,  c'est  qu'il  n'y  a  personne  qui  désire  plus  de  vous  plaire 
que  ledit  marquis,  et,  quand  il  en  useroit  autrement,  vous  ne  devez 
pas  douter  qu'il  seroit  obligé  de  faire  aussytost  le  mesme  chemin  pour 
s'en  revenir  qu'il  aura  fait  pour  vous  aller  trouver. 

1  C'est-k-dire  de  prendre  des  quartiers  une  phrase  omise.  —  2  Probablement  1(7/- 
d'hiver  en  Allemcffne.  Il  semble  qu'il  v  a  ici         tersheim. 
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LXXXVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV.  p.  38o-390.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  19  août  1 6 ^ 5 . 
(extrait.) 

Mazarin,  après  avoir  annoncé  au  duc  de  Longueville  la  victoire  remportée  à 
Nordlingen  parle  duc  d'Enghien,  continue  ainsi: 

Je  me  souviens  que  M.  Gontarini  repartit,  en  quelque  occasion,  à 
MM.  vos  collègues,  aprez  la  perte  de  Mergentheim1  :  cela  seroit  bon  si 
cous  aviez  une  armée  en  Allemagne.  J' espère  qu'il  n'aura  plus  lieu  de 
vous  tenir  un  pareil  discours,  mais  qu'au  contraire  la  qualité  et  le 
nombre  des  forces  que  nous  y  maintiendrons  vous  mettra  en  estât  non 
seulement  de  parler  hautement,  comme  avec  beaucoup  de  prudence 
vous  avez  fait  depuis  peu  aux  médiateurs;  mais  que  positivement  vous 
pourrez  prescrire  la  loy  telle  que  bon  vous  semblera  à  nos  parties ,  et 
quelles  seront  forcées  d'acquiescer  à  tout  ce  que  nous  leur  demande- 
rons. Comme  M.  le  duc  de  Bavière  prend  tousjours  ses  resolutions  selon 
les  conjonctures,  il  est  à  croire  que  peut  estre  dans  celle-cy  il  recom- 
mencera le  mesme  langage  que  son  confesseur,  il  y  a  quelque  temps, 
tenoit  icy  de  sa  part  et  que  l'accident  de  Mergentheim  interrompit.  Il 
faudra  ,  s'il  vous  plaist,  escouter  ce  qu'il  voudra  dire;  il  n'y  a  nulle  doute 
que  ce  ne  fut  un  très- grand  advantage,  si  on  le  pouvoit  entièrement 
détacher  du  party  contraire,  et  il  me  semble  qu'il  est  bon  pour  nous 
qui!  soit  mortifié,  mais  non  pas  tout  à  fait  ruiné,  parce  que  cela  ne 
peut  estre  sans  l'avantage  des  Protestans,  qui  auront  tousjours  plus 
d'attachement ,  de  dépendance  et  d'inclination  pour  la  couronne  de 
Suéde  que  pour  la  France. 

Ou  Mariendiil.  Voyez,  sur  ce  combat,  p.  166,  1 65  et  surtout  1G9  et  suiv. 
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....  Le  discours  que  M.  Contarini  vous  a  fait  d'une  paix  avec  l'Em-  Aoûl  l645 
pire  et  d'une  longue  trêve  avec  l'Espagne  dans  laquelle  seroient  com- 
pris la  Catalogne  et  le  Portugal  n'est  pas  à  mespriser;  car  encore  que 
ce  n'ayt  esté  que  pour  sonder  vos  intentions,  et  qu'il  n'ayt  pas  parlé 
de  la  part  de  nos  parties,  on  en  tirera  cet  advantage,  comme  vous  avez 
fort  bien  remarqué,  qu'il  n'osera  plus  vous  faire  que  des  propositions 
de  cette  nature,  auxquelles  nous  trouvions  bien  nostre  compte.  Cepen- 
dant, si  Dieu  permet  que  cette  campagne  achevé  comme  elle  a  com- 
mencé, il  y  a  grand  sujet  d'espérer  que  l'on  pourra  conclure  la  paix 
partout  avec  les  mesmes  advantages  que  nous  proposions  dans  la  trêve, 
qui  est  de  pouvoir  retenir  touttes  nos  conquestes,  ou  au  moins  les 
plus  considérables,  et  cela  avec  droict  et  tiltre  solide. 

Il  a  esté  aussy  très  à  propos  d'oster  l'espérance  que  nous  consentions 
à  rien  rendre,  comme  de  la  laisser  qu'on  pourroit  souffrir  le  razement 
de  quelques  places;  il  seroit  bien  important  de  tirer  avec  adresse,  sans 
s'engager  a  rien,  quelles  sont  les  places  que  les  Espagnols  voudroient 
que  l'on  desmolit. 


LXXXVIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV,  p.  ^109-A 1 5.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]   aC  aousl  1 645. 
(extrait.) 

Mazarin  annonce  qu'il  répondra  plus  tard  à  la  dépêche  commune  des  pléni- 
potentiaires; il  ajoute: 

Je  vous  diray  en  mon  particulier  que,  si  les  Espagnols,  pour  sortir 
avec  quelque  apparence  d'honneur  du  mauvais  estât  où  ils  sont  à 
présent,  par  le  moyen  d'un  mariage,  consentent  à  donner  pour  dot 
ce  qu'ils  ont  perdu  et  qu'ils  sont  hors  d'espoir  de  recouvrer,  et 
quelque  chose  de  plus  en  Flandres,  comme  le  Contarini  a  proposé, 
je  ne  m'esloignerois  pas  de  conseiller  à  la  Reyne  à  y  entendre;  mais, 

11 \i  w;i>.  —  II.  28 
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\or.t  . 645  avec  de  telles  précautions,  que  comme  ledit  mariage  ne  pourroit  eslre 
exécuté  à  présent,  le  Roy  n'estant  pas  en  aage ,  quelque  accident  qui 
arrivast,  ou  d'inexécution  dudit  mariage  par  mort  ou  par  d'autres 
empeschemens,  ou  par  mort  aprez  qu'il  seroit  accompli,  ou  qu'il  n'y 
eust  point  de  succession,  ou  en  telle  autre  manière  que  ce  pust  estre, 
ce  que  nous  avons  conquis  nous  demeuras!  tousjours  sans  qu'il  nous 
pust  jamais  préjudiciel*  de  l'avoir  pris  à  tiltre  de  dot;  mais,  au  con- 
traire, au  cas  cy-dessus,  nous  continuassions  dans  la  mesme  posses- 
sion de  ce  qui  nous  seroit  demeuré  par  la  paix,  partie  pour  estre 
rentré  dans  ce  qui  nous  appartenoit,  et  partie  pour  nous  desdommager 
du  reste  qu'ils  nous  détiennent  et  qui  nous  appartient  de  droict. 


LXXX1X. 

Manusc.  de  In  Bililioth.  Mazarine,  n'  1  7 1  <j ,  t.  IV,  t"  268  recto.  —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  VINCENZO   MARTWOZZl,   ROM  A 

Di  Parigi,  le  .'}<>  agosto  îli'i.V 

Signor  Vincenzo  mio,  |  I10]  ricevute  tutte  le  vostre  cil're  e  vi  eon- 
fesso  che  comincio  à  non  intendere  più  niente  nel  negotio  dei  signori 
Barberini,  li  quali  doppo  haver  con  tanto  ardore  proseguito  d'essere 
ricevuti  sotto  la  protettione  di  questa  Gorona,  per  quello  mi  scrivete  <; 
per  lutte  le  lettere  che  ricevo  di  costi,  gli  vedo  assai  raffreddati;  è 
certo  per  mia  parte  me  ne  rallegro,  poiche  presuppongo  che  ciô  pro- 
céda dall'  essere  gl'interessi  délie  loro  persone  e  casa  in  stato  da  non 
apprehendere  cosa  alcuna,  benche  per  altro  non  dovevano' essere  mai 
'•onsigliati  ad  avanzarsi  tanto  e  lare  le  proposte,  che  hanno  latte  qui 
per  non  concludere,  tanto  più  che  io  non  mi  mischiava  di  questo  ne- 
gotio per  non  far  sentire  alla  casa  Barherina  in  ogni  miglior  modo  e 
più  conspicuo  gl'elîetti  délia  protettione  di  Sua  Maestà  '  e  délia  sua 

Le  sens  de  la  phrase  paraît  être  :  Je  ne  me  suis  mêlé  de  celte  affaire  que  pour  faire  sentir 
à  ta  maison  Barherine ,  etc. 
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buona  gratia,  quando  preccdenteinente  havessi  sodisiattoal  mio  debilo    \oût  i6/i5. 
intorno  la  sicurezza  di  delti  signori,  non  si  sarebbero  mai  separati  di 
questo  servitio  e  circa  la  dignità  regia,  per  quello  riguardava  la  per- 
sona  del  signer  cardinale  Antonio,  del  qualc  si  era  poco  dianzi  Sua 
Maesta  dichiarala  mal  servita  e  mal  sodisf'atta. 

lo  non  comprendo  coine  doppo  essersi  stati  trè  mesi  continui  in 
procinto  di  spedire.  una  persona  per  parte  di  detli  signori  per  aggius- 
taie  ogni  cosa,  se  ne  sia  mostrata  doppo  alienatione,  corne  ancora  che 
si  dica,  che  non  si  sia  fatta  alcuna  proposta  per  loro  parle,  che  ricer- 
chi  la  missione  di  persona  expressa  qui  per  l'essecutione. 

Primieramenle  voi  sapete  quello  fù  sciitto  con  il  corriero  che  si 
spedi  al  cardinale  di  Valence,  et  il  cardinale  Barberino  non  puô  ha- 
vere  dimenticalo  l'instruttione,  che  diede  al  detto  cardinale  circa  l'oi- 
l'rire  di  lare  qualche  compra  in  Francia,  e  cose  simili,  et  è  molto  veri- 
simile  che  il  delto  signore  non  si  sia  avanzato  à  l'are  propositioni  senza 
iiaverne  havuto  taeoltà,  perche  si  vede  che  si  è  allerato  et  a  quasi 
rotto  col  cardinale  Barberino,  quando  l'hà  trovato  freddo  nel  punlo 
di  lare  la  compra  di  qualche  terra  in  questo  regno. 

Circa  la  prolettione  che  il  cardinale  di  Valence  hà  fatta  sperare 
per  tra  mesi  al  cardinale  Antonio1,  io  non  sô  comprendere  con  quai 
londamento,  e  ben' si  sarà  veduto  che  costi  se  ne  haveva  alcun' or- 
dine,  dalla  lettera  che  io  vi  scrissi  per  il  ritorno  di  Acacciaierro  -. 

In  fine  mi  contento  d'haver  perduto  iuutilmente  il  tempo  in  questo 
negolio,  purche  cio  habbi  potuto  apportare  qualche  avantaggio  alla 

1   Là  Barde  dit,  en  effet,  qu'on  avmt  fait  dans  ce  passage  une   douMe  erreur:  1    le 

espérer  au  cardinal  Antoine  <ju  il  aurait  le  gouvernement  français  n'avait  pas  pris  d'en- 

.  (oral  de  France  pendant  trois  mois  (De  gagement  de  laisser  le  protectorat  au  car- 

rebus  gallicis,  [>.  128)  :  irPostolabat.  .  .  ul  dinal  Antoine  pour  trois  mois;  du  moins, 

huic  [Antonio  Barberino]  Galliae  patfocinium  Mazarin  fallirme;  2"  on  avait  promis  ce  pro- 

seu  protectio  redderetnr;  quod  qnidem  rex  tectorat,  non  au  cardinal  Farùèse,  comme 

(lenif|iie  liaud  abnuit,  per  moïses  modo  très,  le  dit  La  Barde,  mais"  au  cardinal  d'Esté, 

[uiimselapsishancabdicaret, qnam  Odoardi  frère  du  duc  de  Modène. 


Parmaa  dncis  fratri  promissam  tradere  pos-  '  Ce  nom  désigne  un   courrier  envoyé' 

-'•t.-  par    Ma/arin   et   plusieurs   fois  mentionné 

Les  lettres  de  Mazarin  prouvent  qu'il  v  a        dans  ses  lettres. 
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Août  i645.  casa  Barberina,  e  mi  sarà  caro  d'intendere  che  il  Papa,  per  il  timoré 
di  non  vederla  dichiarata  per  queslo  servitio  e  sostenuta  vigorosa mente 
dà  Suà  Maestà,  corne  si  era  risoluto  di  l'are,  liabbi  lasciato  conoscere , 
che  desistendosi  dall'impresa,  puol  la  detta  casa  assicurarsi  non  sola- 
mente  di  non  ricevere  alcuna  vessatione  per  parte  di  Sua  Santità,  ma 
d'ogni  baon' trattamento. 

Ne!  rimanente,  voi  sapete  quanto  cordialmente  me  sia  sempre  pro- 
fessa to  servitore  del  cardinale  Antonio,  e  vi  ginro  che  se  havessi  ha- 
vuto  un  miniino  attaco  per  diffendere  la  sua  condotta  nel  conclave,  e 
consequentemente  placare  il  consiglio  e  la  corte  lutta  irritata  contro 
di  lui,  l'havrei  falto  con  grandissiino  gusto. 

Posso  ancora  assicurarvi  per  verità,  che  io  hô  li  medesimi  pensieri, 
e  che  se  mai  il  detto  signore  mi  darà  campo  di  poterlo  servire  senza 
che  io  manchi  à  quello  che  devo  al  Rè,  riconoscerà  che  io  l'amo  con  is- 
tessa  tenerezza,  che  ho  fatto  per  l'adietro.  Vi  giuro  che  compatisco  cstre- 
mamente  lo  stato  in  cui  si  trova,  e  se  le  persecutioni  passassero  tant' 
ollre,  ch'egli  havesse  giustà  [ragione]  di  temei"e  délia  sua  persona  e 
che  risolvesse  sortire  di  Roma  per  cercare  sicurezza  altrove,  non  vi  sarà 
cosa,  che  io  non  faccia  perche  l'habbià  tutta  intiera  in  questo  Regno;  ma 
in  questo  caso  bisognerià,  che  io  ne  fossi  anticipatamente  informato. 

Per  quello  riguarda  la  propositione  ch'  egli  vi  ha  fatto  di  venire  in 
persona  per  trattare  l'aggiustamento  di  tutta  la  sua  casa  nel  servitio  di 
questa  Gorona,  non  vedo  che  possi  essere  propria  ne  à  Sua  Maestà  ne 
à  Sua  Eminenza,  massime  che  si  vede  che  il  cardinal  Barberino  si  ri- 
tira  al  présente  dall' istesse  cose,  che  il  cardinale  di  Valence  hà  pro- 
poste per  suo  ordine. 

E  questo  è  quanto  devo  dirvi  in  questa  materia,  sopra  la  qualè 
non  vedo  che  resti  luogo  di  fare  un  più  lungo  discorso  senza  discredito 
délia  Francia  che,  nel  colmo  délie  prosperità,  tcmuta  e  riverita  da  per 
tutto,  conviene  che  solfrà  di  non  essere  considerata  in  cotesta  corte; 
ma  se  bene  la  sua  grandezza  non  patisce  in  cio  diminutione  alcuna,  il 
tempo  forsi  la  renderà  cosi  riguardevole  costi,  corne  è  in  ogn' altro 
luogo.  E  voi  dovete  consolarvi  délie  diflicoltà  che  si  rincontrano  nel 
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fare  la  festa  del  Corpus  Domini  et  in  trovar  parati  per  accommodare    Septembre 
la  chiesa  di  S.  Luigi,  cou  le  nuove  delli  progressi  che  le  armi  vitto-       l6/*5, 
riose  di  Sua  Maestà  fanno  da  per  tutto  cou   meraviglia  de  i  nemici 
inedesimi,  che  sono  costretti,  nella  confusione  nella  quale  si  trovano,  a 
cou  fessa  re  la  potenza  di  questa  Corona,  benclie  in  manq  d'un  Rè  in 
si  tenera  [età],  superiore  alla  loro. 

L'arcivescovo,  mio  fratello,  saià  frà  cinque  ô  sei  giorni  à  Fontaine- 
bleau, dove  aspetterà  la  corte.  Vi  assicuro  che  non  parlera,  ne  farà 
doglianze  di  voi  per  essere  troppo  ben  informato  dell'  alïetto  cor- 
diale et  immutabile  che  vi  porto,  e  che  nessuno  è  capace  di  ren- 
dervi  dei  cattivi  oflitii  appresso  di  me,  onde  potete  vivere  con  l'animo 
(juieto  et  credermi,  etc. 
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AL  SIGiNOR  ZONGO  ONDEDËI,   ROM  A. 

Di  Parigi,  5  setlembre  i6iô. 

Devo  risposta  à  moite  lettere  di  Vostra  Signoria,  le  quali  tutte  mi 
obiigano  à  testificarle  in  ogni  miglior  modo  il  mio  gradimento  délia 
pena  ch'  ella  prende  à  darmi  sempre  nuovi  segni  del  suo  affetto  e 
délia  sua  applicatione  al  servitio  di  questa  Corona. 

Quanto  à  Signori  Barberini,  mi  rimetto  à  quello  se  ne  scrivo  al  si- 
gnor  cardinale  di  Valence  et  io  accenno  ancora  al  signor  Vineenzo, 
e  sarà  facile  à  \  ostra  Signoria  di  riconoscere ,  se  leggiermente  si  sia 
preteso,che  si  mandasse  da  detti  signori  persoua  espressa  par  ladem- 
pimenlo  délie  proposte  latte  da  lorô,  6  sia  nel  modo  d'esseguire  ia 
loro  dichiaratione  al  servitio  di  questa  Corona  con  il  decoro  dovuto 
à  Sua  Maeslà  per  quello  i"iguardava  il  cardinale  Antonio,  o  nella 
sostanza  di  esso,  e  particolarmenlc  per  quello  riguarda  la  compra  di 
qualche  terra  in  questo  Regno,  di  maniera  che  non  aggiungero  altro 
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Septembre  à  Vostra  Signoria  in  questo  proposiio,  se  non  che  non  si  sarebbe  fatta 
i645.  (iifficollà  alcuna  di  ricevere  il  cardinale  Francesco  l,  quando  si  fosse  cre- 
duto,  che  senza  concorrervi  i  signori  snoi  fratelli  si  fosse  dichiarato  pu- 
blicamente  servitore  di  questaCorona.  Ne  sô  che  fin'hora  à  me  ô  ad  altri 
il  detto  signore,  per  sua  parte,  habbia  scritto,  ô  fatto  scrivere  cosa  al- 
cuna précisa  sopra  questo  punto,  che,  per  quanto  vedo  nella  Jettera  di 
Vostra  Signoria ,  è  il  fondamento  che  prende  il  cardinale  Barberino  per 
dolersi  délia  sua  poca  fortuna  e  del  poco  caso  che  si  faceva  del  suo  ser- 
vitio.  La  migliore  risolutione  che  i  detti  signori  havessero  potuto  pren- 
dere,  sarebbe  stata  d'obligare  Vostra  Signoria  à  far,  per  parte  loro. 
un  viaggio  à  questa  corte;  nella  professione  ch' ella  fà  di  mio  partiale, 
poteva  essere  d'alcun' ostacolo,  anzi  al  contrario  ciô  doveva  servit  e 
à  detti  signori  di  sicurezza,  che  portando  ella  qui  le  cose  nécessaire 
per  le  sodisfattioni  del  Rè,  havrebbe  potuto  persuadernii  tutto  quello 
havesse  riguardato  le  loro ,  et  à  me  sarebbe  stato  molto  caro  di  ve- 
derla  et  accertarla  maggiormente  de  mio  affetto. 

Hô  veduta  la  scrittura  che  Vostra  Signoria  hà  falta  nel  negotio  di 
Beaupuy  che  non  puô  essere  ne  più  efficace,  ne  meglio  distesa.  Credo 
solamente  che  si  possi  aggïungere  qualche  cosa,  dove  parla  de  origine 
et  domicilio  del  delinquente,  parendomi,  chefarà  gran  forzà,  quando  si 
dira  che  era  iusegna  délia  compagnia  délie  guardie  à  cavallo  di  Sua 
Maestà,  che  è  il  corpo  [nel  quale]  più  si  confida,  essendo  composto  di 
persone  scelte,  e  che  dordinaiio  hauno  dato  saggio  del  loro  valore  e 
ledeltà  col  servitio  reso  in  altri  impieghi.  A  suo  tempo  si  prenderanno 
sopra  questo  afl'are  le  risolutioni  più  opportune,  e  si  farà  grau  caso 
del  consiglio  di  Vostra  Signoria. 

Si  dichiarerà  quanto  prima  un  ambasciatore  per  cotesta  corte'2,  e 
laccia  qualche  vuole  il  Papa,  portatovi  dalla  poca  dispositione,  che  hà 
per  questà  Corona,  ô  dall' avversione  contro  di  me,  ô  per  piacere  et 
sodisfare  à  Spagnuoli,  qui  si  conduranno  le  cose  con  prudenza,  e 
si  procurera  per  quanto  sarà  possibile  di  non  ricevere  pregiuditii,  e  la 

1   Le  cardinal  François  Barberini.  tenay-Mareuil  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité 

Ce  fut  seulement  en  1G/17  que  Fon-        d'ambassadeur. 
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Francia  seguendo  i  suoi  antichi  dettami,  se  non  che  sarà  forzata  al  con-    Septembre 
trario,  repaiera  cosi  bene  à  sua  gloria  il  mostrare  ogni  riverenza  al 
Ponlefice  in  ([uello  riguarderà  la  sede  apostolica,  corne  lo  fà  nella  def- 
ferenza.  che  i  medesimi  nemici  sono  costretti  d'haver  malgrado  loro 
per  questa  Gorona. 

Ho  vednto  con  gusto  quello  ancora  mi  scrive  del  discorso  ch'ella 
ebbe  col  cardinale  Panzirolo1,  e  non  faccio  alcuna  dilTicoltà  nella  mag- 
gior  parte  di  quello  si  contiene  nella  lettera  ch'ella  m'  hà  scritto,  ha- 
vendo  gran  eognitione  del  buon  naturale  e  délie  massime  del  detto 
signore,  tra  le  quali  quella  di  non  baver  alcuna  subordinatione  ad  in- 
teressi  et  havere  pensieri  generosi  in  questo  proposito,  m'è  assai  nota, 
onde  son  certo  che  non  puol  havere  consigliato  il  Papa  à  lasciare  ri- 
cevere  dal  cardinale  Pamphilio  la  miglior  abbatia  ch'io  havessi  -. 
inentre,  ancorche  pregatone  instautemente  dalla  Regina,  non  haveva 
pensiero  alcuno  di  compartire  le  sue  gratie  ail' arcivescovo  mio  i'ra- 
lello  3,  ne  far  cosa  alcuna,  benche  giusta,  in  favore  di  questa  Corona. 
ma  ai  contrario  era  risoluto  di  proteggere  un  Francese  che  era  stato 
de  piïncipaii  conspiratori  contro  la  miavita4. 

Ma  certo  il  cardinale  Panzirolo,  per  sua  riputatione,  sarebbe  obli- 
gato  à  i'ar  qualche  attione  per  la  quale  ogn'uno  riconoscesse ,  che,  ne 
per  consiglio,  ne  per  connivenza,  hà  alcuna  parte,  in  questa  sorte  di 
cose,  che  il  Papa  et  i  suoi  ianno  senza  essere  approvate  da  nessuno, 
rnà  lasciano  far  ad  ogn'uno  qualche  le  piace,  e  contentiainoci  di  far, 
noi.  qualche  si  convieiie. 


1  (Je  cardinal ,  dont  li  a  été  parlé  ci- 
dessus  (p.  160,  noie  2),  était  un  des  prin- 
cipaux ministres  du  pape  Innocent  X. 

2  On  a  vu  plus  haut  que  l'ambassadeur 
de  France Grémou ville  avait  donné,  au  nom 
du  roi,  au  cardinal  Pamphilio,  l'abbaye  de 
Corbie  qui  valait  a5,ooo  livres  de  rente. 
Mazarin,  qui  en  était  titulaire,  s'en  était 
démis  fii  faveur  de  ce  cardinal. 


1  On  a  vu  que  la  faveur  sollicitée  par 
Mazarin  en  faveur  de  son  frère  était  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  souhaitait  vivement 
l'obtenir,  quoiqu'il  prétende  le  contraire 
dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Voyez  ci-des- 
sus, p.  i3a,  texte  et  noie  2. 

4  Ce  conspirateur  est  Beaupuy  ou  Beau- 
puis,  dont  il  a  été  question  dans  le  t.  I  des 
Lettres  de  Mazarin ,  p.  665 ,  note. 
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A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  9  septembre  1 665. 

(extrait.) 

Mazarin  regarderait  comme  dangereux  de  ne  pas  communiquer  aux  Suédois  les 
négociations  qu'on  pourrait  entamer  avec  la  Bavière  : 

Je  sçais  bien  que  la  conclusion  en  sera  rendue  plus  difficile;  neant- 
moins  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  deffendre,  puisque  non  seulement 
les  traitiez  d'alliance  nous  y  obligent,  mais  nostre  propre  interest;  il 
est  bien  vray  qu'ils  n'en  ont  pas  usé  envers  nous  avec  tant  de  scru- 
pule, qu'ils  ont  conclud  un  traitté  avec  l'électeur  de  Brandebourg, 
qu'ils  ont  offert  plusieurs  choses  à  celuy  de  Saxe  pour  en  faire  un 
autre,  sans  nous  le  communiquer,  et  qu'ils  ont  rompu  la  paix  avec 
le  Danemarck,  nous  laissant  exposez  à  touttes  les  forces  de  l'Empire, 
sans  nous  en  dire  un  seul  mot;  mais  il  seroit  périlleux  de  leur  rendre 
la  pareille  et  de  leur  donner  jamais  aucun  sujet  de  plainte  semblable, 
pour  ne  leur  fournir  pas  un  prétexte  en  quelque  façon  plausible 
d'adhérer  aux  grandes  offres  que  la  maison  d'Austriche  leur  a  tous- 
jours  fait  pour  les  porter  à  s'accommoder  séparément.  Vous  voyez  bien 
de  quel  préjudice  cela  nous  seroit,  puisque  mesme  le  duc  de  Bavière, 
que  nous  aurions  pensé  de  gagner,  à  quoy  qu'il  se  fust  obligé,  ne  man- 
queroit  pas  de  nous  eschapper,  quand  il  nous  verroit  sans  alliez.  H  est 
sans  doute  que  la  France  est  dans  un  estât  de  gloire  et  de  puissance 
beaucoup  au-dessus  de  la  Suéde,  et  il  semblera  à  quelques  uns  un  pa- 
radoxe de  dire  que  c'est  au  supérieur  à  souffrir  du  plus  foible;  mais, 
dans  ce  rencontre  et  en  plusieurs  autres  que  j'ay  remarqué  souvent, 
c'est  une  vérité  très-bien  fondée.  Toute  la  hayne  de  la  maison  d'Aus- 
triche est  contre  nous;  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  sacrifient  gayement  pour 
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se  venger  de  cette  couronne.  Nous  pouvons  bien  leur  continuer  la  Septembre 
guerre  avec  nos  alliez;  mais  nous  ne  nous  joindrons  pas  avec  ia  maison  ,6 15- 
d'Austriche  pour  ruiner  la  Suéde;  ouy  bien1,  elle,  avec  nos  ennemis 
contre  la  France,  selon  les  sujets  et  prétextes  qu'ils  s'en  forgeroient  et 
les  advantages  qu'ils  en  pourroient  retirer.  Et  quoy  que  la  justice  soit 
entière  de  nostre  costé,  à  cause  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  envers 
nous,  tout,  en  effect,  rejailliroit  à  nostre  préjudice  pour  la  facilité  et 
1  advantage  que  nos  alliez  auroient  de  se  joindre  à  nos  ennemis  pour 
nou;-  faire  du  mal. 
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A   M.   LE  CHANCELIER. 

[Fontainebleau,]2  i(>  septembre  i645. 

Monsieur, 

Ce  billet  est  pour  dire  à  M.  le  Chancelier  qu'important  extrême- 
ment que  l'affaire  de  M.  de  Beaul'ort 3  soit  bien  conduite  dans  le  com- 
mencement, il  seroit  nécessaire  que  quelqu'un  bien  informé,  qui  eust 
de  1  adresse  et  de  la  lermeté,  en  prist  le  soin,  parce  que,  sans  cela,  si 
un  des  commissaires  qui  vont  repeter4  les  tesmoins,  n'a  pas  bonne  in- 
tention, comme  on  a  sujectde  craindre,  l'affaire,  quoyque  la  plus  juste 
et  la  plus  claire  qui  ayl  jamais  esté,  courroit  risque  de  prendre  un 
mauvais  train;  à  quoy  j'ay  avis  que  ceux  qui  ont  interest  du  costé  de 
M.  de  Beaul'ort,  employent  et  promesses  et  menaces  et  prières,  et 
n'oublient  rien  de  cequi  peut  dépendre  d'eux.  C'est  pourquoy  la  Reyne 


'   Le  sens  est  :  mais  elle  ( la  Suède)  pour-  ;i  Beaufort    était     accusé     de    tentative 

mit  bien  se  joindre  à  nos  ennemis.  d'assassinat   contre   Mazarin.  Son  arresta- 

-  La  cour  était  partie  pour  Fontainebleau  tion  remontait  au  mois  de  septembre  1 643. 

le  11   septembre  i6/i5.   (Voyez  le  Journal  (Voyez    tome    I   des   Lettres   de  Mazarin, 

d'Olivier  d'Ormeston,  à  cette  date,  tome  I,  p.  337,  note  2.) 
p.  oi.'i.  1  *  Interroger  de  nouveau  les  témoins. 
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Septembre  avoit  songé  de  luy  mander1  qu'il  demeurast  quelques  jours  à  Paris  pour 
l6',K  cel  ellect;  mais  l'ayant  suppliée  de  me  permettre  que  je  luy  mandasse 
seulement  délaisser  quelqu'un  capable  de  s'acquitter  de  ce  que  dessus, 
elle  l'a  trouvé  bon,  m'ayant  seulement  adjouté  que,  s  il  ne  se  fust  ren- 
contré quelqu'un  capable  de  cela,  M.  le  chancelier  trouvast  un  prétexte 
de  demeurer,  ou  que,  venant  icy,  il  songeast  à  retourner  aussytost  pour 
quelques  jours. 

Il  sera  à  propos  de  parler  à  M.  du  Tremblay2,  afin  qu'il  face,  de 
son  costé,  ce  à  quoy  il  est  tenu  en  justice,  et  ce  pendant  M.  le  chan- 
celier est  prié  de  croire  le  meilleur  de  ses  serviteurs,  etc. 


XCIII. 
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A   M.  L'ABBÉ  DE  LA  RIVIÈRE  3. 

[Fontainebleau,]  28  septembre  j645. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  d'hyer 
avec  la  copie  de  celle  de  M.  de  l'Estrades  4,  il  eust  esté  bien  à  propos 
que  ce  gentilhomme,  que  Son  Altesse  Royale  avoit  depesché  à  M.  le 
prince  d'Orange,  se  fust  souvenu  de  prendre  le  chemin  de  son  retour 
par  noslre  armée,  pour  faire  sçavoir  à  MM.  les  mareschaux  la  disposi- 
tion où  il  avoit  laissé  ledit  sieur  prince,  dont,  par  leurs  dernières 
mcsmes,  ils  me  tesmoignoient  estre  en  peine  avec  grande  raison. 

Le  sieur  de  Bougy,  lieutenant  des  gens  d'armes  de  M.  le  mareschal 

'  De  mander  au  chancelier  de  rester  à  des  requêtes  depuis  le  26  février  iti4-2. 
Paris.  On  voit,  en  effet,  par  le  Journal  d' OU-  3  Voyez,  sur  l'abbé  de  La  Rivière,   le 

lier  d'Ormesson  (t.  I,  p.  3i/i)  que  le  chan-  tome  I  des  Lettres  de  Maiarin,  p.  937. 
relier  n'était  point  parti  pour  Fontainebleau  '  L'Estrade,  de    l'Estrades,    d'Estrades 

fil  même  temps  que  la  cour.  indiquent  un  même  personnage,  dont  il  a 

2  Je  présume  qu'il  s'agit   ici  de  Henri  été  souvent  question  dans  le  tome  I  des 

Le  Clerc,   seigneur  du   Tremblay,  maître  Lettres  de  Mazarin,  et  surtout  p.  92/1. 
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deGassion,  en  arriva  hver;  ils  estoient  encore  prez  Lille,  assez  irrésolus    Sepiembr 
de  ce  qu'ils  dévoient  entreprendre,  n'ayant  pas  jugé  à  proposd'attaquer 
la  Bassée  l;  ils  alloicnt  à  Menin,  et  de  là  avoient  quelque  pensée  pour 
C.onrtrav.  au  cas  que  les  ennemys  n'y  eussent  pas  jeté  trop  de  troupes. 

J "a v  souvent  eu  les  mesmes  avis  que  vous  me  donnez  de  la  corres- 
pondance des  Importants  2  avecque  la  dame  3,  dont  vous  m'escrivez. 
Nous  nous  en  entretiendrons  à  nostre  première  veue.  Ce  pendant  je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  continuation  de  vostre  affection, 
(jue  vous  me  faites  paroistre  en  toutes  rencontres. 

Il  arriva  hyer  icy  un  scandale  de  grande  importance,  qui  a  mis  la 
Reyne  dans  une  colère  qu'il  me  seroit  impossible  de  vous  exprimer; 
M.  de  Fontaine-Chalandray  battit,  dans  la  salle  de  la  comédie,  le  baron 
de  Rebé4,  lieutenant  des  gardes  du  corps  du  Roy,  dans  la  fonction  de 
sa  charge.  La  foule  se  sauva  sur  le  champ,  parce  que  les  gardes  qui 
se  mirent  tous  en  devoir  de  le  tuer,  ne  le  purent  pas  bien  demesler; 
mais  M.  le  comte  de  Tresmes5  estant  arrivé  au  bruit  de  ce  desordre  et 
s'estant  saisy  de  sa  personne,  je  n'en  trouve  gueres  sa  condition 
meilleure,  parce  que  Sa  Majesté  en  est  extraordinairement  aigrie, 
comme  elle  [est]  jalouse  et  délicate  au  dernier  point,  avec  raison,  dans 
des  affaires  de  cette  conséquence.  Mademoiselle  6  voulut  prier  pour  luy, 
mais  la  Reyne  s'emporta  contre  elle.  J'estois,  pour  lors,  chez  moy,  avec 
I  ambassadeur  de  Pologne ,  et  rencontray  les  choses  en  l'eslat  que  je 
vous  marque,  lors  que  j'allay  chez  Sa  Majesté,  que  j'eus  plus  besoin 
d'adoucir  que  d'eschauffer,  quoy  que  mon  devoir  et  ma  conscience  me 

Pendant     cette    campagne    jusqu'au  5  René  Potier,  comte,  puis  duc  de  Tres- 

7  septembre,  l'armée  de  Flandre,  comman-  mes,  était   un  des   quatre  capitaines  des 

ilée  par  le  duc  d'Orléans,  avait  pris  succès-  gardes  du  corps.  Il  mourut  en  1670,  à  l'âge 

sivement  Mardick,  le  fort  de  Link,  Bour-  de  quatre-vingt-onze  ans.  Le  marquis  de 

bourg,  Menin  et  Bétlmne.  Gesvres,  qui  mourut  des  suites  de  blessures 

2  11  a  été  question  de  ce  parti  dans  le  reçues  au  siège  de  Tliion ville  (t.  I  des  Let- 

Iniwel  des  Lettres  de  M  marin,  p.  ^96,  notes.  1res  de  Mazarin,  p.  271),  était  son  fils. 

'  Il  s'agit  probablement  de  la  duebesse  a  M"1  de  Monlpensier,    fille   de   Gaston 

de  Chevreuse.  d'Orléans  et  de  sa  première  femme.  Celle 

1  Annct  le  Vaillant  de  Rebé,  ou  Rebais.  princesse,  qui  a  laissé  des  Mémoires,  n'y 

qui  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  i65a.  parie  pas  du  l'ait  rappelé  par  Mazarin. 
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Octobre  fissent  estre  dans  tous  les  mesmes  sentimens  que  je  la  trouvay.  Made- 
moiselle, aprez,  demanda  pardon  à  la  Reyne  du  desplaisir  qu'elle  luy 
avoit  causé,  de  façon  que  de  ce  costé  là  tout  est  bien.  C'est  tout  ce 
que  je  vous  diray  pour  cette  fois,  et  que  je  suis,  etc. 


i645. 
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A    M.  LE  MARÉCHAL   DE   GRAMONT1. 

[Fontainebleau,]  a  octobre  i645. 
(extrait.  ) 

Monsieur, 

J'ay  receu,  par  les  mains  du  sieur  Boyer,  la  lettre  que  vous  m'avez 
escrite,  et  une  autre  par  celles  du  sieur  Bouffalon  2.  L'un  et  l'autre 
m'ont  rapporté  ce  que  vous  leur  avez  commandé  de  me  dire  de  vive 
voix.  Vous  devez  croire  que  je  ne  puis  attendre  de  plus  sensible  conten- 
tement que  celuy  de  vous  voir  icy,  et  que  j'eusse  mesme  esté  au  de- 
vant, pour  vous  faire  envoyer  la  permission  de  revenir,  si  je  n'eusse 
creu  que  la  séparation  [du  corps],  que  vous  commandez,  de  l'armée  de 
M.  le  mareschal  de  Turenne,  eust  esté  préjudiciable  au  service  du 
Roy,  et  qu'elle  fust  demeurée  tout  à  fait  impuissante  pour  prendre  et 
establir  des  quartiers  d'hyver,  lors  mesme  quelle  auroit  eu  besoin  de 
plus  grandes  forces  pour  s'asseurer  lesdits  quartiers. 

Maintenant  que  j'ay  reconnu  bien  plus  par  le  discours  du  sieur 
Boyer  que  par  vostre  lettre  que  vous  desirez  vostre  retour,  et  que  vous 
estimez  qu'il  n'est  point  nécessaire  que  vous  fassiez  un  plus  grand  séjour 

1   Le  maréchal  de  Gramont  avait  été  fait  ghien ,  tombé  dangereusement  malade,  et 

prisonnier  à  la  bataille  de  Nordlingen  (  3  août  le  conduisit  lui-même  à  Philipsbourg  ;  puis 

1  645).  Après  diverses  aventures ,  racontées  il  vint  rejoindre  Turenne,  et  tous  deux  ra- 

dans  ses  Mémoires  (édit.  Michaud  et  Pou-  menèrent  l'armée  française  jusqu'au  Rhin, 

joulnl,  p.  262-365),  il  fut  échangé  contre  2  Probablement  Buffalo,  ou  Bufàfo,  qui 

le  comte  de  (lleen.  Il  veilla  sur  le  duc  d'En-  est  souvent  cité  dans  les  Lettres  dé  Wazari». 
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en  Allemagne,  on  envoyé  les  ordres,  ainsy  que  vous  verrez  dans  le 
mémoire  du  Roy  que  M.  Le  Tellier  envoyé,  et  l'on  remet  le  point  de  la 
séparation  à  ce  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  et  vous  jugerez  estre 
pour  le  mieux ,  puisque  nous  ne  pouvons  douter  que  le  zèle  et  l'affec- 
tion que  vous  avez  pour  le  service  ne  vous  fasse  prendre  le  parti  qui  lui 
sera  le  plus  convenable.  .  .  .  J'ose  espérer  que,  vous  prévalant  des 
postes  que  vous  tenez,  et  recevant  les  nouveaux  renforts  d'infanterie 
qui  nous  viennent  de  France,  nostre  armée  ne  sera  point  obligée  de  se 
rapprocher  du  Rhin1,  et  cela  d'autant  plus  que  les  Suédois  estans 
maintenant  débarrassez  de  la  guerre  de  Dannemarck,  et  Torstenson 
desgagé  du  siège  de  Briïnn  et  la  trêve  accordée  au  duc  de  Saxe  don- 
nant moyen  à  Konismarck  d'aller  joindre  l'autre  avec  un  corps  consi- 
dérable, l'Empereur  se  trouvera  tant  de  besogne  sur  les  bras,  que  le 
moins  que  nous  puissions  nous  en  promettre,  est  qu'il  retirera  bien- 
tost  les  huit  regimens  qu'il  a  prestez  au  duc  de  Bavière  ,  et  que  celuy-cy 
sera  obligé  plus  que  jamais  de  rechercher  et  conclure  quelque  bon 
accommodement  avec  la  France  et  ses  alliez2. 

Je  m'asseure  que  le  sieur  de  Bergerac  se  sera  rendu  auprez  de  vous, 
et  qu'il  vous  aura  pu  dire  de  quelle  façon  on  a  escrit  aux  plénipoten- 
tiaires du  Roy  qui  sont  à  Munster,  pour  conférer  avec  ceux  de  nos 
alliez  sur  les  propositions  faites  par  M.  le  duc  de  Bavière,  et  en  quel 
estât  est  celte  affaire  afin  que,  de  vostre  costé,  conjointement  avec 
M.  le  mareschal  de  Turenne,  vous  fassiez  ce  qu'on  vous  aura  mandé,  de 
Munster,  estre  nécessaire.  Ce  pendant,  vous  recevrez  cy  joincte  la  res- 
ponse  à  la  lettre  que  vous  m'envoyastes  il  y  a  desja  quelque  temps  de 
M.  le  duc  de  Bavière,  que  vous  accompagnerez,  s'il  vous  plaist,  d'une 
desvostres  avec  des  termes  et  des  conditions  les  plus  propres  que  vous 

1  On  voit,  parles  Mémoires  de  Turenne  et  (édit.  citée  p.  a64)  nous  apprennent  que, 
de  Gramont,  cjue  I  armée  française  ne  put  pendant  son  séjour  comme  prisonnier  à 
s'arrêter  au  Necker,  et  lui  obligée  de  se  Munich,  le  maréchal  avait  entamé  des  né- 
relirer  au  delà  du  Rhin,  en  abandonnant  gociations  avec  le  duc  de  Bavière.  Voyez 
toutes  les  villes  conquises  entre  le  Necker  et  ci-dessus  p.  209,  a  16,  aa4,  ce  que  Ma- 
ie Rhin,  à  l'exception  de  Philipsbourg.  zarin  dit   des  relations  de  la  France  avec 

2  Les   Mémoires  du  maréchal  de  Gramont  ce  prince. 


Octobre 
i645. 
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Octobre  jugerez.  Je  ne  sçay  pourquoy  M.  de  Brienne  avoit  escrit  qu'on  tinst 
ir'''5  caché  le  sujet  du  voyage  que  le  sieur  de  Bergerac  alloit  faire  à  Munster, 
et  je  ne  trouve  point  son  scrupule  bien  fondé. 

Je  vous  supplie  de  donner  de  bons  ordres  pour  la  conservation 
de  mon  régiment  d'Italiens,  afïin  que  tous  les  soldats  qui  y  sont, 
repassant  en  France,  j'aye  moyen,  dans  cet  hyver,  de  le  remettre 
en  estât  de  bien  servir  la  campagne  prochaine,  sy  tant  est  qu'il  en  soit 
besoin,  et  que,  pendant  ce  temps  là,  Dieu  ne  nous  donne  pas  la  paix. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  la  cavalerie  françoise  s'est  bien 
portée  dans  quelque  sortie  qui  s'est  faite  à  Heilbronn.  Cela  pourra 
servir  à  effacer  un  peu  la  mauvaise  impression  qu'on  y  a  conceue  en 
Allemagne  de  son  courage1,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  au  desespoir 
d'apprendre  avec  quels  termes  de  mespris  on  en  escrit  de  plusieurs 
endroits  de  ce  pays  là.  Je  me  resjouis  pourtant  de  ce  que  cet  accident 
ayt  servy  à  faire  davantage  esclater  vostre  courage,  et  vous  ne  sçau- 
riez  croire  combien  j'en  ay  esté  touché,  et  combien  l'honneur  que  vous 
vous  estes  acquis  dans  ce  malheur  m'a  esté  sensible. 

Je  viens  de  recevoir  nouvelles  que  M.  le  Duc2  estoitparty  de  Philis- 
bourg  en  bonne  santé;  nous  l'attendons  icy  avec  impatience.  Je  me 
promets  qu'il  cognoistra  tousjours  de  plus  en  plus  qu'il  n'a  point  un 
serviteur  plus  véritable  ny  plus  asseuré  que  moy. 

Sa  Majesté  a  accordé  à  M.  de  Saulx3  le  régiment  de  Bovary,  au- 
quel il  pourra  ajouster  la  compagnie  qu'il  avoit  dans  mon  régiment. 
L'on  désire  encore  qu'il  s'augmente  de  quelques  compagnies  alle- 
mandes et  qu'il  serve  dans  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  où 
l'on  destine  encore  quelques  autres  corps  estrangers,  comme  vous 
verrez  dans  le  mémoire  de  M.  Le  Tellier. 


1  La  cavalerie  française  avait  pris  la  '  J1  y  a  Seaux  ou  Seau.x  dans  la  copie, 
fuite  à  la  bataille  de  Nordlingen.  Voyez  les  J'ai  pensé  qu'il  fallait  lire  Saulx  ou  Sault, 
Mémoires  du  maréchal  de  Gramont,  p.  262  ,  nom  d'une  famille  bien  connue.  Il  s'agit  pro- 
i"col.  de  l'édition  citée.  bablement  de  Jacques  de  Saulx,  comte  de 

2  Le  duc  d'Enp-hien.  Tavannes,  né  en  t6so  et  mort  en  i683. 
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A  M.  DE  TURENNE. 

[  Fontainebleau,]  2  octobre  i665. 

Monsieur, 

J  ay  receu  celle  que  le  sieur  de  Paris  m'a  portée  de  vostre  part  du 
i5e  et  ensuite  du  21e  du  passé.  Je  suis  bien  ayse  que  ledit  sieur  de 
Paris  demeure  icy,  affin  qu'il  me  parle  dans  les  occasions  de  ce  que  vous 
jugerez  estre  nécessaire,  tant  pour  le  service  du  Roy  que  pour  le  vostre 
particulier.  L'un  et  l'autre  seront  tousjours  en  moy  de  puissans  motifs 
pour  me  faire  employer  avec  chaleur  et  affection  en  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  mon  crédit  et  de  mes  soins,  et  je  vous  proteste  qu'il  n'y 
aura  que  ce  qui  sera  absolument  impossible  qui  m'en  empeschera. 

Cognoissant  combien  ledit  sieur  de  Paris  est  dans  vos  interests  el 
dans  vostre  confiance,  je  ne  feray  point  difficulté  de  luy  ouvrir  mon 
cœur  dans  les  rencontres,  pour  tout  ce  qui  vous  concerne.  C'est  pou r- 
quoy  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  mandera.  Je  vous  prie  seulemenl 
de  vous  persuader  une  fois  pour  toutes  que  vous  ne  cognoissez  pas 
assez  le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moy,  si  vous  croyez  qu'il  soil  pos- 
sible que  personne  ayt  plus  de  pouvoir  sur  moy  que  vous;  ce  qui  vous 
doit  obliger  de  m'escrire  librement  vos  sentimens  et  vos  intentions  eu 
toutes  choses,  tant  celles  qui  concernent  le  service  du  Roy,  que  vos 
interetz  particuliers  dans  l'asseurance  que  vous  devez  avoir  que  j'y  cor- 
respondray  avec  toute  sorte  de  sincérité  et  d'affection. 

Vous  ne  devez  pas  douter  qu'estimant  M.  de  Rosen  '  au  point  (pie  je 
fais,  je  ne  sois  bien  ayse  de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  moy 
pour  le  recouvrement  de  sa  liberté ,  comme  aussy  de  celle  des  autres  pri- 
sonniers; mais,  à  vous  parler  franchement,  je  crains  que,  pour  ce  qui  est 

Voyez,    sur  le   comte    de   Rosen,   le        avait  été  fait  prisonnier  au  combat  de  Mer- 
tome  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  o,56.   Il        genlheim  ou  Mariendal. 


(  octobre 

ili'i.Y 
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Octobre  de  l'eschange  dont  vous  m'escrivez  avec  le  marquis  de  Mortare,  vous 
l645-  ne  trouviez  plus  de  difficulté  que  vous  ne  pensez  auprez  de  M.  le  duc 
do  Bavière,  non  seulement  pour  l'estime  qu'il  fait  dudit  Rosen,  mais 
pour  le  peu  de  part  qu'il  prend  aux  affaires  du  roy  d'Espagne,  de 
quoy  nous  en  avons  fait  l'expérience.  Cela  n'empeschera  point  que 
nous  ne  tentions  ce  moyen,  et  au  cas  qu'il  ne  réussisse  et  qu'on  puisse 
retirer  M.  Rosen  pour  de  l'argent,  que  je  ne  m'employe  pour  luv  faire 
donner  par  Sa  Majesté  une  bonne  subvention.  Que  s'il  arrivoit  qu'on 
pust  conclure  quelque  chose  à  Munster  sur  l'accommodement  que  le 
duc  de  Bavière  poursuit,  je  ne  fais  point  difficulté  qu'on  ne  pust,  par 
ce  moyen,  ajuster  sa  liberté,  aussy  bien  que  celle  des  autres  prison- 
niers; j'en  ay  escrit  en  conformité  de  cela  à  MM.  les  Plénipotentiaires 
du  Roy. 

Le  sieur  de  Bergerac  vous  devant  rapporter,  quand  il  sera  de  re- 
tour, en  quel  estât  est  cette  négociation  avec  la  Bavière,  je  ne  vous  eu 
diray  rien  davantage,  me  remettante  ce  que  M.  le  mareschal  de  Gra- 
mont  et  vous  jugerez  estre  nécessaire  de  faire  conformément  aux  avis 
que  vous  en  recevrez  de  MM.  les  Plénipotentiaires. 

Je  suis  marry  que  le  projet  du  siège  d'Heilbron  n'ayt  pu  s'exécuter 
comme  on  desiroit;  mais  oh  ne  pouvoit  prendre  une  meilleure  resolu- 
tion que  celle  qu'on  a  prise,  et  nous  eussions  achepté  trop  chèrement 
la  conqueste  de  cette  place,  puisqu'aprez  l'avoir  conquise  il  ne  nous 
eust  pas  esté  possible  de  la  conserver,  et  que  nous  eussions  esté  con- 
traints de  l'abandonner,  aprez  y  avoir  perdu  une  partie  de  nostre  ar- 
mée; il  a  donc  esté  plus  à  propos  de  la  conserver1  pour  tascher  de 
gagner  d'autres  quartiers  ailleurs,  en  quoy  je  m'asseure  que  ce  que 
vous  ne  ferez  pas  sera  entièrement  impossible. 

Mazarïn  indique  ensuite  les  renforts  envoyés  à  f  armée  de  Turenne.  Puis  il  ajoute  ; 

J'ay  escrit  à  Mmo  la  Landgrave  de  Hesse  aux  termes  les  plus  forts  et 
les  plus  obligeants  qu'il  m'a  esté  possible,  pour  l'obliger  de  laisser  en- 

De  conserver  notre  .'irmoe. 
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core  quelque  temps  son  armée  avec  la  vostre.  J'estime  que  vous  eu      Octobre 
devez  faire  autant  et  luy  offrir  et  vostre  personne  et  l'année  que  vous       1(,/,G- 
commandez,  lorsqu'elle  luy  sera  utile,  ou  pour  estendre  ses  quartiers  , 
ou  en  quelqu'autre  chose  qui  regardera  son  service. 

Bien  que  je  n'aye  pas  cru  qu'il  l'ust  trop  nécessaire  d'escrire  à 
MM.  les  Plénipotentiaires  du  Roy  de  s'employer  envers  ceux  de  Suéde,  . 
pour  faire  agir  M.Torstenson  de  concert  avec  vous,  et  pour  vous  sou- 
lager par  les  puissantes  diversions  qu'il  peut  faire  contre  l'Empereur, 
maintenant  qu'il  est  desgagé  du  siège  de  Briïnn,  que  la  trêve  de  Saxe 
luy  permet  d'employer  auprez  de  soy,  ou  ailleurs,  Kœnismark,  et  que 
la  paix  de  Dannemarck  doit  faire  passer  en  Allemagne  la  plus  grande 
partie  des  troupes  suédoises  qui  estoient  employées  contre  le  susdit 
roy,  ainsy  que  M.  le  chancelier  Oxenstiern  l'a  promis  à  M.  de  la  Thui- 
lerie,  qui  a  fait  pour  cela  de  puissants  offices,  je  n'ay  pas  desjà  laissé 
d'escrire  efficacement  sur  ce  sujet  à  MM.  les  Plénipotentiaires,  comme 
vous  ferez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  vostre  part. 

J'ay  faitsçavoir  à  M.  de  Tracy  que  vous  m'escrivezà  son  advantage1, 
et  comme  je  m'employeray  à  luy  faire  recevoir  quelque  rescompense 
des  services  qu'il  a  rendus;  j'estime  que  M.  de  Vautorte,  qu'on  em- 
ployé en  sa  place2,  la  remplira  hien,  et  que  vous  recevrez  beaucoup 
de  satisfaction  de  sa  conduite. 

J'envoye  au  sieur  d'Anisy  un  aiuto  di  costàdu  mien  de  mille  risdalles, 
en  considération  des  pertes  qu'il  a  faites,  et  pour  luy  donner  moyen  de 
faire  sa  charge  avec  honneur,  comme  il  a  fait  jusques  icy.  Je  me  sou- 
viendray  aussy,  dans  les  occasions,  du  sieur  d'Orgueil  (?)  que  vous  me 
recommandez. 

La  proposition  de  l'affaire  de  Frankendal  nous  a  esté  faite  de  la 
part  du  résident  du  roy  d'Angleterre,  qui  est  à  Francfort.  Je  vous  en- 
voie la  lettre  que  M.  le  Premier3,  avec  lequel  il  entretient  correspon- 

Voyez,  aux  analyses,  une  lettre  datée  '  On  donnait  ce  titre  au  premier  e'cuyei' 

'lu  ■>.  octohre  i645.  de  la  petite  écurie  du  roi.  C'était  alors  Henri 

~  En  la  place  d'intendant  de  justice,  po-  de  Beringhen,  dont  il  a  été  souvent  ques- 

lice  et  finances  dans  l'armée  d'Allemagne,  lion  dans  le  tome  1  des  Lettres  de  Mazarin. 

MAZWilN.    II.  3o 
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Octobre  dance,  iuy  escrit,  afin  que  vous  formiez  intelligence  avecie  susdit 
résident,  et  que  vous  vous  esclaircissiez  avec  luy  de  toute  l'affaire  et 
examiniez  quel  fondement  on  peut  faire  pour  nous  en  donner  avis. 

Avant  que  recevoir  vostre  lettre  du  ai  du  passé,  j'avois  fait  escrire 
pour  retirer  le  colonel  irlandois  et  mettre  Douval  *  en  sa  place;  cela 
sera  fort  aisé,  et  le  moyen  en  est  plausible. 
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AU   ROY   DE  POLOGNE. 


Fontainebleau,]  5  octobre  1  (365. 


Sire , 


(extrait.) 


Le  nuove  sicurezze  che  ricevo  délia  buona  gratia  di  Vostra  Maestà  tanlo 
per  la  compitissima  lettera  di  suo  pugno  che  si  è  compiaciuta  scri- 
vermi,  corne  per  la  viva  voce  del  signor  conte  di  Ënof2  (?),  mi  riem- 
piono  d'allegrezza  et  mi  constituiscono  cou  nuovi  legami  obligatissimo 
servitore  délia  Maestà  Vostra  la  quale  ardisco  promettermi  che  rico- 
noscera  nelle  occasioni  quanto  mi  glorii  di  questo  titolo. 

Io  non  entraro  à  rappresentarle  con  quali  dimostrationi  d' affetto  il 
detto  signor  conte  sia  stato  ricevuto  dalla  Maestà  del  Rè  et  délia  Re- 
gina  et  di  tutta  la  corte,  poiche  basta  dire  che  fosse  ambasciatore  di 


'   Voyez,  sur  ce  personnage,  la  table  al- 
phabétique à  la  fin  du  volume. 

=  H  n'est  pas  question  du  comte  Enof 
dans  la  Barde,  historien  très-exact  et  très- 
instruit  des  détails.  D'après  La  Barde,  ce 
fut  le  comte  de  Brégy  qui  fit  les  dé- 
marches au  nom  du  roi  de  Pologne  :  n- Hic 
(Bregius)  haud  diu  Varsoviœ  cominora- 
lusest,  sed  in  Galliam  Uladislai  voluntale 
rediit,  qui   ))rimum  pertentalum   ab  rege 


voluit,  utrum  Christinam  virginein  Sue- 
ciœ  reginam  uxorem  ducere  posset,  quod 
cum  (siculi  futurum  videbatur)  fieri  non 
posse  pernovit ,  ad  Ludovicam  Mariam  Gon- 
zagam  ,  Caroli  Manlurc  ducis  filiam ,  pos- 
tremo  animum  adjecit. »  (De  rébus Gallicis. 
p.  175.)  On  doit  admettre,  d'après  la 
lettre  de  Mazarin,  que  le  comte  de  Brégy 
fut  accompagné,  à  son  retour  en  France, 
par  un  envoyé  du  roi  de  Pologne. 
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\  ostra  Maestà  et  che  fosse  dotal o  di  parti  singoiarissime,  perche  si  veda  Octobn 
che  iiessiuio  puol  venirvi  à  cui  si  compartischino  expression!  maggiori 
d' affetto,  et,  vaglia  il  vero,  se  una  délie  maggiori  âttioni  di  grand 
principe  è  quelia  di  scegliere  per  il  loro  servitio  non  solainente  mi- 
nistri  fedeli  et  prndenti,  ma  adattati  et  proprii  à  procacciarsi  la 
gratia  di  quelli  dove  sono  inviati,  con  ragione  Vostra  Maestà  possiede 
il  titolo  di  prudentissimo  Rè  et  di  Principe  che  liabbia  una  perfettis- 
sima  conoscenza  di  tutto,  mentre,  et  per  li  ministri  de  quali  si  serve 
costi,  et  per  qnelli  che  impiega  in  altre  corti,  fa  spiccare  suo  purga- 
tissimo  giuditio. 

Io  ho  cosi  kingamente  trattenuto  il  detto  signor  ambasciatore  di 
qualunque  cosa,  che  l'arei  gran  torlo  alla  sna  sufficienza  et  punctua- 
lità.  et  importunarei  fuor  di  proposito  la  Maestà  Vostra,  se  intrapren- 
dessi  di  replicarle  le  medesime  cose.  Le  diro  bene  per  mia  sodisfat- 
tione  che  la  nuova  Regina  méritera  1'  amore  di  Vostra  Maestà,  poiche 
([uandonon  fosse,  al  parère  di  tutta  questa  corte,  una  délie  più  com- 
pite  principesse  che  habbi  havuto  questo  secolo,  la  qualità  di  voler 
fsser  per  sempre  intieramente  rassegnata  alla  sua  volontà  et  di  non 
voler  studiar  in  altro  che  in  piacerle,  constringerebbe  Vostra  Maestà 
;i  compartirle  abondantemente  le  sue  gratie,  massime  che  mi  è  ben  noto 
che  al  carattere  di  gran  Rè  congiunge  Vostra  Maestà  maravigliosa- 
mente  quello  di  compitissimo  cavalière. 

Per  il  Serenissimo  principe  Casimiro  \  Sua  Maestà  délia  Regina  as- 
sicura  che  si  farà  quanto,  per  parte  délia  Maestà  Vostra,  è  stato  detto 
dal  signor  ambasciatore,  che  riferirà  più  particolarmente  le  risposte 
dateli  in  questo  proposito  et  il  discorso  che  gli  hô  tenuto  toccante  li 
alïari  di  Roma,  sopra  le  qnali  mi  son  fatto  lecito  di  sup|)licar  Vostra 
Maestà  di  qualche  cosa2. 

;  Le  prince  Casimir  Wasa  était  frère  du  Michel  Mazarin.  fcèrë  du  minisire,  jour  le 

roi  de  Pologne,  Wladislas.  Il  lui  succéda  sur  chapeau  de  cardinal.    Casimir  Wasa,  qui 

le  trône  el  épousa  sa  veuve.  Marie  de  Gon-  était  cardinal,  se  démit  de  celte  dignité, 

zague.  afin  que  le  roi  de  Pologne  put  présenter 

Cette  affaire  étail   la    présentation  de  pour  le  cardinalat  le  fi  ère  de  Mazarin.  Les 

3o. 
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Octobre 
if>45. 


XGVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV,  j>.  717-720.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  îfl  octobre  1 6k\ à. 

(  EXTRAIT.) 

Mazarin  insiste  sur  les  efforts  des  Espagnols  pour  troubler  la  France  : 

Ils  prétendent,  dit-il,  avoir  le  Pape  tres-favorable  dans  le  dessein 
d'allumer  du  feu  dans  ce  royaume,  et  qu'il  exécutera  ponctuellement 
tout  ce  qu'ils  désireront  de  hiy,  et,  en  elTect,  il  paroist  qu'ils  ne  se 
trompent  pas  dans  cette  croyance  par  la  négociation  d'Hersent  '  ;  mais  je 
suis  aussy  asseuré,  autant  qu'on  le  peut  eslre,  que  toutes  ces  maximes 
se  tourneront  à  la  confusion  de  nos  ennemis  et  de  ceux  qui  sont  em- 
ployez par  eux  pour  nous  procurer  du  mal. 

H  y  avoit  une  autre  proposition  que  l'on  a  tasché  de  faire  arriver  aux 
oreilles  de  Sa  Majesté,  et  à  quoy,  à  ce  que  l'on  me  mande,  le  cardinal 
de  Valençay  -  tenoit  la  main,  que  Sa  Sainteté  offroit  un  chappeau  de 


négociations  relatives  à  cette  promotion  du- 
rèrent près  de  deux  années.  La  Barde  (De 
rébus  Gallicis ,  p.  176)  indique  que  ce  fut 
le  comte  de  Brégy  qui  obtint  du  roi  de 
Pologne  la  conclusion  d'une  affaire  dont 
mi  voit  ici  le  début  :  frPer  Bregium  ab  rege 
Poloniœ  Mazarinus  impetravit  ut  ab  In- 
nocentio  ex  formula  postularet  Michaelem 
Mazarinum  pro  Polonia  cardinalem  creari; 
uam  jaindiu  nemo  Polonus  cardinalis  fieri 
studet;  quamobrem  Italicis  liominibus  Po- 
loniae  rex  cardinalatum  petit,  quod  et  ab 
caeteris  regibus  fieri  Pontifici  summopere 
placeret.  lia  Mazarinus  in  Ludovicœ  Maria' 
(•uni  Ulasdislao  iiii|>liis  rei  publica:  serviundo 


fratris    sui   dignitati    magnopere    studuit, 

quod  huic  laudi  ducendum  censeo.  * 

1  Cet  Hersent  était  un  prédicateur 
estimé,  comme  nous  l'apprend  la  Barde 
(p.  17.3).  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Home, 
il  l'ut  bien  accueilli  par  le  pape  Innocent  X, 
qui  lui  déclara  que  son  plus  vif  désir  était  de 
conclure  la  paix  générale.  Pour  y  parvenir, 
il  fallait  gagner  Gaston  d'Orléans  par  le 
moyen  de  l'abbé  de  la  Bivière,  que  le  pape 
s'engageait  à  nommer  cardinal.  Hersent 
revint  en  France  avec  cette  mission  d'Inno- 
cent X;  mais,  à  peine  arrivé,  il  fut  arrêté 
et  enfermé  à  la  Bastille. 

2  Voyez, sur  ce  personnage,  p.  1  ->7,note  1 . 
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cardinal  à  la  Reyne  pour  estre  baillé  à  la  personne  qu'elle  voudrait     Octobre 
appeller  dans  les  affaires,  désignant  particulièrement  M.  deChasteau- 
neuf  \  dans  la  supposition  que  Sa  Majesté  conserve  encore  pour  luy 
beaucoup  d'estime  et  d'affection. 

Le  proverbe  que  les  honneurs  changent  les  mœurs  ne  se  trouve  pas 
vray  dans  la  personne  de  M.  le  cardinal  de  Valençay,  puisque  le  cardi- 
nalat n'empesche  pas  qu'il  ne  soit  le  mesme  qu'il  a  tousjours  esté; 
il  a  formé  quantité  de  cabales,  mais  tout  est  descouvert,  et  le  fruit 
qu'il  en  retirera  sera  d'avoir  ruyné  ses  affaires  sans  avoir  beaucoup  fait 
pour  sa  réputation.  Depuis  un  an,  je  luy  avois  procuré  cinquante  mille 
livres  payables  par  advance  à  Rome  quartier  par  quartier,  ce  qui  ne 
devoit  pas  estre  mesprisé  d'un  homme  qui  n'a  rien  et  qui  aura  peine 
quoy  qu'il  fasse,  d'avoir  ailleurs  un  pareil  entretenement;  j'avois  auss\ 
obtenu  qu'il  seroit  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation  pour  luy, 
puisque  touttes  les  affaires  luy  estoient  adressées,  et  on  luy  donnoit 
des  marques  d'une  entière  confiance.  Ce  n'avoit  pas  mesme  esté  sans 
peine  que  je  luy  avois  asseuré  tout  ce  que  dessus,  puisqu'il  avoit  eu 
quantité  dopposans,  qui  prolestoient  à  Sa  Majesté  qu'elle  ne  recevrait 
aucune  satisfaction  du  dit  cardinal,  et  que,  comme  elle  seroit  bien  tost 
obligée  à  ne  s'en  servir  plus,  on  donnerait  sujet  à  tout  le  monde  de 
condamner  la  facilité  qu'elle  aurait apportée  à  trait  ter  d'abord  si  bien 
un  esprit  de  sa  trempe. 

M.  de  Bouillon,  de  concert  à  ce  que  l'on  mande,  avec  ledit  cardinal, 
est  party  de  Rome,  faisant  estât  d'aller  à  Cologne,  aprez  avoir  fait  mie 
proposition  à  la  Reyne  de  la  Grande-Bretagne  de  lever  en  ces  quartiers 
les  quatre  mille  hommes  et  plus  pour  aller  servir  le  Roy  son  mary,  si  on 
le  luy  eust  voulu  permettre:  ce  qui  est  tres-veritable,  la  ditte  Reyne 
m'ayant  envoyé,  il  y  a  quelque  temps,  le  sieur  Germain  pour  m'en 
faire  la  proposition;  mais  nous  sommes  adverlis  de  Rome  que  son  in- 
tention seroit  de  faire  une  plus  grande  levée  par  h;  moyen  de  l'argent 
que  les  Espagnols  oui  promis  de  luy  fournir  sous  main,  opérant  que, 

'   Voyez,  sur  le  marquis  de  Châteatmeuf,  t  I  rleS  Lettres  île  Wazarin,  p.  917. 
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Octobre  sous  prétexte  de  ce  passage  et  du  bien  des  affaires  du  Roy  d'Angleterre, 
pour  lequel  on  a  icy  toute  bonne  disposition,  il  auroit  mesme  facilité 
de  tirer  de  France  des  assistances  et  des  soldats  pour  les  employer 
aprez  au  service  de  nos  ennemis  contre  ce  royaume. 


XCVIII. 
Archives  des  affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV.  p.  757-76/1. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  20  octobre  i645. 
(extrait.) 

Mazarin  espère  (jue  la  négociation  avec  le  duc  de  Bavière  aura  un  heureux  ré- 
sultai. Il  pense  que  l'épuisement  de  l'Espagne  la  forcera  de  signer  la  paix.  Après 
avoir  parlé  des  médiateurs,  il  termine  ainsi  : 

Depuis  le  retour  sur  la  Lys  de  nostre  armée,  ce  qui  s'est  passé 
ausjsy  heureusement  que  nous  le  pouvions  souhaiter,  MM.  les  mares- 
chaux  qui  pouvoieut  semparer  de  Courtray,  selon  leur  confession 
mesme,  mespriserent  cetle  conqueste,  pour  s'attacher  à  une  plus  so- 
lide, qui  estoit  d'emporter  la  Bassée,  laquelle  ils  avoient  appris  estre 
tout  à  l'ait  desgarnie;  mais  l'advis  se  trouva  faux;  car,  avant  que  M.  le 
mareschal  de  Rantzau,  qui  la  devoit  investir,  pust  s'y  rendre,  il  se 
trouva  dans  la  place  deux  regimens  des  vieilles  troupes  des  ennemis: 
il  fut  donc  obligé,  par  la  saison  qui  est  desja  si  advancée,  à  tourner 
vers  Lens  qu'il  emporta  d'emblée,  et,  outre  deux  cens  hommes  qui 
se  rendirent  à  discrétion,  il  en  tomba  deux  cens  autres  dans  nos  filets. 
qui  venoient  pour  se  jetter  dans  la  place.  Depuis  ledit  sieur  mares- 
chal de  Rantzau  estoit  allé  faire  un  tour  du  costé  de  Bouchaitt,  sur 
I  advis  qu'il  avoit  eu  que  quantité  de  places  et  Bouchain  mesme  es- 
loieni  despourvues  de  tout,  et  que  peut  estre  il  suffiroit  de  se  présenter 
à  la  pluspart  pour  les  avoir.   M.  le  mareschal  de  Gassion  est  demeuré 
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ce  pendant  avec  son  corps  dans  les  postes  que  nous  avons  conquis  sur 
la  rivière  de  Lys1.  Je  vous  puis  dire  en  confidence  que  les  dissensions 
et  les  capprices  particuliers  empeschent  le  plus  souvent  l'exécution 
des  grands  desseins.  Nous  ne  pouvons  pas,  à  la  vérité,  nous  plaindre 
de  la  campagne  qui  a  esté  faite,  cette  année,  en  Flandres;  mais,  eu 
esgard  à  la  foiblesse  des  ennemis,  à  la  consternation  des  peuples,  à  la 
qualité  et  au  nombre  de  nos  trouppes,  et  aux  renforts  considérables 
([lie  Ion  v  a  envoyez  de  temps  en  temps,  on  pouvoit  avec  raison  eu 
espérer  encore  de  plus  grands  advantages. 

Nous  receusmes  byer  des  nouvelles  de  M.  le  Prince  Thomas,  qui 
ne  peuvent  estre ,  Dieumercy,  meilleures;  il  munissait  pour  bien  long- 
temps le  poste  de  Vigevano,  au  cas  qu'il  fust  attaqué  par  famine,  et 
pretendoit,  avant  qu'en  partir,  le  mettre  en  delî'ense  pour  plus  de  deux 
mois,  s'il  estoit  attaqué  par  la  force.  Les  Milanois  declaroient  haute- 
ment que,  si  on  ne  nous  ebassoit  de  là,  ils  refuseroient  les  quartiers 
aux  trouppes  d'Espagne,  et  tout  l'estat  estoit  dans  une  confusion  incon- 
cevable et  en  grande  disposition  d'une  révolte  générale,  pour  peu 
qu'ils  voyent  fortifié  de  nouveau  ledit  sieur  prince,  à  quoy  on  n  ou- 
blie rien  de  possible  de  ce  costé. 


XCIX. 
Manusc.  delà  BiblioUi.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  f°  116  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Fontainebleau  J,  jâ  octobre  if>45, 
(extrait.  ) 

Le  tesmoignage  que  vous  rendez  au  mérite  du  sieur  de  Plain- 
\ille-  ne  luy  sera  point  inutile;  et,  véritablement,  ce  n'est  point  un 
petit  service  qu'il  a  rendu,  en  avertissant  M.  le  Prince  d'Orange  de  la 

'   Les  places  occupées  sur  la  Lys  par  les  ~  René  de  Plainville  fui  nommé  maréchal 

Français  étaient  Menin  et  Armenlières.  de  camp  en  1652. 


Oclobr 

iii'i.V 
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Octobre  marche  que  l'armée  du  Roy  a  faite,  [qui  a  contribué  à  la  force  qu'elle 
l<>/|;>  a]  acquise  par  sa  jonction  avec  celle  de  MM.  lesEstats  et  à  l'entreprise 
d'Hulst  *,  qui  a  esté  un  effect  de  cette  jonction.  J'ay  fait  sur  cela,  en  sa 
laveur,  les  offices  que  je  devois  auprez  de  la  Reyne,  et  j'espère  qu'il  re- 
cevra quelque  marque  de  la  bonté  et  de  la  justice  de  Sa  Majesté  en 
son  endroict. 

Comme  je  croy  que  M.  le  mareschal  de  Rantzauet  vous  serez  main- 
tenant joincts,  je  vous  escris  aussy  une  lettre  en  commun  pour  ce  qui 
est  de  Cassel2,  et  ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  touchant  les  postes 
qu'il  faut  conserver  cet  hy ver;  mais,  comme  vous  devez  demeurer  au 
commandement  de  l'armée,  c'est  aussy  à  vous  à  bien  examiner  toutes. 
choses,  et  à  prendre  sy  bien  vos  mesures  que  nous  ne  soyons  exposez  à 
recevoir  quelque  eschec  cet  hyver,  ou  à  laisser  ruyner  et  dépérir  de 
telle  sorte  nos  troupes,  que  nous  ne  puissions  les  mettre  en  campagne 
l'année  prochaine,  que  fort  foibles. 

Les  raisons  que  vous  apportez  pour  la  satisfaction  de  Menehen3 
sont  extrêmement  fortes,  et  ont  esté  jugées  telles  par  Sa  Majesté,  et  par 
S.  A.  R.  Sur  quoy,  je  ne  vous  puis  rien  mander  de  précis,  puisque,  de- 
meurant chargé  de  la  despense  que  vous  avez  résolu  de  conserver,  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  bien  pesé  toutes  choses,  et  qu'estant 
assisté  pour  cela  de  tout  ce  qui  sera  en  nostre  pouvoir,  vous  ne  vous 
mettiez  en  estât  de  rendre  bon  compte  de  tout. 

Comme  il  est  absolument  impossible,  si  l'on  veut  faire  la  guerre 
l'année  prochaine,  de  ne  pas  retirer  de  vostre  armée  et  de  celle  de  M.  le 
mareschal  de  Rantzau,  divers  regimens  qui,  estans  desjà  fort  foibles. 
acheveroient  de  se  ruyner  pendant  l'hy ver,  et  qui  se  pourront  remettre 
en  bon  estât  en  leur  donnant  de  bons  quartiers,  aprez  avoir  veu  neant- 
moins  la  précise  nécessité  que  vous  me  mandez,  qu'il  y  a  de  laisser 

1   Ville  du  royaume  des  Pays-Bas  (Zé-  Lamboy,  qui  commandait  l'armée  espagnole 

lande),  située  sur  un  bras  de  l'Escaut.  Elle  des  Pays-Bas. 

fut  prise  le  k  novembre.  3  Aujourd'hui  Menin.  11  y  a  bien  hsalis- 

'  La  ville  de  Cassel  avait  été  prise  par  faction  de  Menehen  dans  la  copie;  il  semble 

les  Français;  elle  l'ut  reprise  par  le  général  qu'il  faudrait  h  fortification  de  Menehen. 
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toute  l'infanterie  qui  est  à  présent  aux  deux  armées,  j'ay  songé  à  Octobre 
deux  choses  pour  remédier  à  cette  nécessité  :  l'une ,  de  voir  si  l'on 
trouvera  icv  à  propos  qu'on  vous  laisse  dix  compagnies  de  gardes  fran- 
çoises  et  six  de  Suisses  (ce  que  je  vous  prie  de  tenir  secret);  l'autre, 
de  faire  faire  un  règlement  par  lequel  les  places  puissent  envoyer,  cha- 
cune à  proportion  de  la  force  de  sa  garnison,  de  l'assistance  aux  postes 
avancez  qui  seront  plus  proches. 

Je  vous  depescheray  demain  M.  de  Roannetz,  qui  vous  portera  un 
projet  gênerai  touchant  le  quartier  d'hyver,  et  vous  dira  aussy  de  vive 
voix  tout  ce  dont  je  croiray  estre  nécessaire  que  vous  soyez  averty.  Je 
vous  diray  ce  pendant,  par  advance,  qu'on  persiste  icy  plus  que  jamais 
dans  la  pensée  que,  lorsque  les  ennemis  vous  donneront  lieu  de  le 
faire,  ce  que  je  croy  qui  sera  bientost,  et  aprez  que  vous  aurez  laissé 
les  choses  en  seureté,  et  au  meilleur  estât  qu'il  vous  sera  possible,  vous 
veniez  faire  icy  un  voyage  de  cinq  ou  six  jours,  où  M.  de  Rantzau  se 
trouvant  aussy,  on  pourra  prendre  les  resolutions  qui  seront  jugées  les 
plus  convenables  au  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté. 

\  ous  voyez,  par  la  lettre  que  je  vous  escris  en  commun,  ce  que  je 
vous  mande  touchant  Casse!,  et  s'il  y  a  lieu  de  le  mettre  en  estât  qu'on 
le  puisse  conserver  cet  hyver,  et  d'autant  que  vous  connoissez  mieux 
que  personne  les  advantages  qui  nous  en  peuvent  revenir,  je  suis  certain 
aussy  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour  cela. 

Nous  ne  sçavons  pas  encore  le  destail  de  ce  qui  s'est  passé  en  la 
perte  de  cette  place  '  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  celuy  qui  y 
commandoit  pour  le  Roy  s'y  sera  laissé  prendre  en  jeune  homme,  et 
peu  accoustumé  à  la  deffense  des  places.  Si  cela  est,  il  en  faudra  faire 
exemple  pour  apprendre  aux  autres  de  ne  se  charger  pas  de  pareils 
commandemens,  s'ils  ne  sentent  capables  et  n'ont  la  resolution  de 
s'en  acquitter  en  gens  de  bien. 

1  Ce  fut  au  mois   d'octobre  ib45  que        scriptum,    au   moment  où   Mazarin  venait 
Gassel  fut  repris  par  les  Espagnols.  Ce  der-        d  apprendre  la  perte  de  la  place, 
nier  paragraphe    semble   ajouté   en    post- 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV,  p.  808-821.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  LONGUE  VILLE. 

[Paris,]  28  octobre  i6io. 
(extbait.) 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  traiter  le  plus  tôt  possible  avec  le  duc  de 
Bavière. 

H  n'est  pas  seulement  résolu  à  la  paix,  dit-il,  il  se  l'ait  fort  d'y  faire 
consentir  l'Empereur  aux  conditions  <jui  nous  seront  les  plus  advanta- 
geuses,  et,  si  la  mission  deTrautinansdorff  est  un  effet  des  soins  dudit 
duc,  comme  il  y  en  a  apparence,  c'est  une  marque  qu'il  marche  de 
bon  pied,  et  que  l'Empereur  n'a  pas  seulement  envie  de  conclure 
bien  tost  la  paix,  mais  d'adhérer  aux  conseils  du  dit  duc,  estant  certain 
qu'il  n'y  envoyeroit  pas  son  principal  ministre  pour  ne  faire  qu'amuser 
le  tapis...  J'estime  que  la  considération  du  duc  de  Bavière,  qui,  avec 
ses  propres  forces,  traisne  la  pluspart  des  Electeurs  et  des  autres  princes 
d'Allemagne,  sera  plus  capable  de  faire  prendre  une  dernière  résolu- 
tion à  l'Empereur  que  toute  la  tendresse  qu'il  peut  avoir  pour  l'Em- 
pire et  qu'ainsy  la  crainte  prévaudra  dans  son  esprit  à  l'amour. 

Au  reste,  il  est  arrivé  ce  que  nous  avions  sujet  d'appréhender  : 
toute  l'armée  impériale,  sous  l'archiduc  Leopold,  ayant  joint  celle  de 
Bavière,  en  sorte  qu'ils  la  faisaient  forte  de  plus  de  douze  mille  che- 
vaux sans  les  dragons,  nous  est  tombée  sur  les  bras,  et,  ne  se  conten- 
tant pas  de  nous  pousser  des  lieux  plus  advancez  où  nous  estions,  a 
laissé  tout  son  bagage  et  a  fait  une  marche  hastée  jour  et  nuit  pour 
estre  à  Philipsbourg  avant  nous,  et  ainsy  nous  couper  le  chemin  de  la 
retraite.  Eneffect,  d'aprez  tous  les  avis  que  l'on  a  eu,  à  point  nommé, 
de  leur  resolution,  nous  courrions  fortune  de  recevoir  un  très-grand 
eschec,  et  nous  l'avons  manqué  de  si  peu ,  qu'ils  ne  sont  arrivez  que  trois 
heures  aprez  nous  dans  la  plaine,  entre  Philipsbourg  et  le  bois,  et  n'ont 
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pu  rien  entreprendre,  parce  qu'ils  ont  trouvé  les  nostres  bien  postez      Octobre 
entre  la  ville  et  le  Rhin.  ,6Û5 

Véritablement,  ayant  veu  Kœnigsinark  se  retirer  lorsque  nostre 
année  estoit  sur  le  point  de  combattre  celle  de  Bavière,  ayant  veu 
conclure  un  accommodement  entre  le  duc  de  Saxe  [et  les  Suédois], 
sans  nous  en  dire  un  seul  mot,  par  lequel  mesme  ils  ont  consenty 
qu'il  donnast  ses  trouppes  à  l'Empereur,  et  voyant  aujourd'huy  toutes 
les  forces  de  l'Empire  nous  tomber  sur  les  bras,  sans  qu'il  soit  fait 
mention  des  Suédois  non  plus  que  s'il  n'y  en  avoit  point  en  Allemagne, 
dans  un  temps  où  M,  Torstenson,  desgagé  de  son  siège  de  Briinn1, 
fortifié  du  corps  de  Kœnigsmark  et  de  l'autre,  qui  estoit  employé  à  la 
guerre  de  Dannemarck,  devoit  donner  plus  de  crainte  à  l'Empereur  de 
ses  progrez  dans  les  pays  héréditaires,  MM.  les  Ministres  de  Suéde  ne 
pourront  desavouer  qu'ils  n'ayent  le  plus  souvent  plus  d'esgard  à  leur 
interest  particulier  qu'au  bien  de  la  cause  commune,  et  qu'ils  cor- 
respondent fort  mal  à  l'ardeur  et  à  la  sincérité  avec  laquelle  nous 
avons  mis  le  toul  pour  le  tout,  afin  de  les  assister  quand  ils  en  ont 
eu  besoin  ,  en  quoy  il  y  auroit  beaucoup  à  dire,  si  j'escrivois  à  d'autres 
personnes  qu'à  vous  et  à  MM.  vos  collègues,  qui  estes  bien  informez 
de  tous  les  sujets  de  plaintes  que  nous  avons  des  dicts  Suédois  qui 
pensent  que  nous  devons  tout  despenser  et  tout  hazarder,  soit  en  nous 
joignant  à  eux  comme  nous  avons  fait  diverses  fois,  ou  divertissant  les 
forces  ennemyes,  afin  qu'elles  ne  tombent  pas  sur  leurs  bras.  On  voit 
par  l'expérience  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  obligez  à  faire  le  moindre  pas 
pour  nous  assister,  quoy  que  la  cause  publique  dans  laquelle  ils  ont 
un  esgal  interest  puisse  beaucoup  souffrir  des  desavantages  que  nous 
en  recevrions.  Il  est  bien  difficile  à  digérer  de  voir  qu'ils  ayent  conclu 
avec  Saxe,  luy  permettant  d'envoyer  ses  forces  à  l'Empereur,  et  que 
la  sincérité  de  nostre  procédé  nous  ayt  obligé  à  différer  la  response 
au  duc  de  Bavière  avec  lequel  nous  pouvions  conclurre  en  rendant 
son  armée  inutile. 

'   Capitale  de  la  Moravie. 
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Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  IV,  f°  286  verso. —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR   CARDINALE  GRIMALDI,  ROMA. 

Di  Parigi,  li  29  octobre  i645. 

Le  niemorie  che  si  mandano  à  Vostra  Eminenza  dalla  segretaria  di 
Stato,  sono  cosi  ample  (havendo  io  procurato,  che  in  esse  si  sodislaccia 
pienamente  à  quanto  ho  creduto  necessario  per  sua  informatione  e  per 
reuderla  instrutta  de  sentirnenti  di  Sua  Maestà  non  solatnente  intorno 
l'affare  de  Barberini,  ma  d'ogn'  altro,  che  riguardi  il  servitio  di  Sua 
Maestà  in  cotesta  corte),  che  poco  mi  resta  d'aggiungerle.  Mi  rimetto 
dunque  aile  detti  memorie  che  si  mandano  per  corriero  espresso,  es- 
sendosi  per  molti  rispetti  stimato  à  proposito  di  non  perdere  un  mo- 
inento  di  tempo  in  far  palese,  per  mezzo  di  Vostra  Eminenza,  à  Sua 
Santità  et  à  tutta  cotesta  corte  la  risolutione,  che  si  è  presa  à  favore 
délia  casa  Barberina,  la  quale  per  avventura  havrebbe  potuto  solTrire 
nell'  indugio  di  questa  dichiaratione. 

Gl'  elïetti  mostrando  assai  con  quai'  affetto  io  habbi  procurato  di  ser- 
vire  la  detLa  casa,  non  ostante  che  da  qualcheduno  si  siano  latte  ri- 
mostranze,  che  non  si  précipitasse  in  riceverla  sotto  la  protettione  regia, 
doppo  essere  questa  corona  stata  cosi  sensibilmente  oll'esa  dal  cardi- 
nale Antonio,  et  in  riguardo  degl' impegni  di  rottura,  nelli  quali  si 
puol  entrare  col  Papa,  se,  doppo  la  dichiaratione  de!  Rè,  proseguisse  à 
voler  maltrattare  la  medesima  casa,  onde  non  havrà  Vostra  Eminenza 
gran  pena  à  far  conoscere  al  signor  Barberino  et  à  signori  suoi  l'ra- 
telli,  che  ho  arditamente  et  à  proposito  abbracciata  l'occasioue  di  ser- 
virli  ;  e  corne  non  dubito  che  si  corrisponderà  in  ogni  miglior  forma 
dalla  loro  parte  aile  dimostrationi  d'all'etto  che  ricevono  da  Sua  Maestà, 
e  che  debbonno  promettersi  sempre  maggiori  ail'  avvenire ,  cosi  io  im- 
pieghero  volentieri  Topera  mia,  occorrendo  perche  gT  inimici  di  detti 
signori  rimanghino  confusi  nel  vederli  altamente  protetti  da  un  si  gran 
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Rè.  Veramente  si  dà  largo  campo  al  mondo  di  lodare  la  prudenza  e     octobre 
bouta  di  questa  Gorona,  e  condannare  la  poca  gratitudine  del  Papa, 
infiltre  Sua  Maestà  protegge  il  cardinale  Antonio,  che  l' ha  si  mal  ser- 
vita  nel  conclave,  et  il  Papa,  [che],  per  opéra  del  sudetto  e  délia  casa 
Barberina,  si  trova  in  cosi  alto  posto,  lo  perseguita. 

Vedrà  Vostra  Eminenza,  nella  Jettera  qui  congiunta,  che  le  invio 
à  sigillo  volante,  quello  scrivo  al  signer  cardinale  Barberino,  et  in- 
sieme  le  copie  délie  lettere  per  il  Papa  e  per  il  cardinale  di  Va- 
lence, onde  non  aggiungero  allro,  rimettendomi ,  nel  particoiare  di 
questo  signore,  à  quanto  si  contiene  nel  dispaccio  reggio,  e  m'as- 
sicuro  che,  se  bene  Vostra  Eminenza  non  puol  essere  al  présente 
inl'ormata  particolarmente  délie  continue  machine  che  si  fabricano 
dal  detto  cardinale  con  sua  poca  fortuna,  naufragando  ail'  hora  che  ie 
crede  in  porto,  basterà  la  conoscenza  ch'ella  lia  del  suo  spirito,  dell' 
inquietudine,  in  che  si  trattiene  costi,  e  délia  Jettera,  che  mi  ha  scritta 
per  il  suo  gentilhuomo,  délia  quale  ne  invio  ancora  copia,  per  obli- 
garla  à  conoscere,  ad  approvare,  che  non  si  poteva  prendere  altra  ri- 
solutione  per  sodisfarlo,  che  loglierli  il  peso  degl'aiïari  del  Rè,  e  che 
sarebbe  un  cattivo  consiglio  di  servirsi  di  lui  nello  stato  di  Milano .  o 
altrove,  poiche  per  quanto  si  vede,  et  assericosno  cont'oruieinente  tutti 
quelli,  che  hanno  più  particoiare  cognitione  del  suo  naturale,  non  hà 
potere  di  persislere  lungo  tempo  nel  medesimo  proposito ,  e  che  il  suo 
vero  elemento  è  l'iutrigo. 

Se  vi  sarà  apparenza  di  concludere  <|ualche  cosa  col  cardinale  Tri- 
vultio,  bisognerà  dcstramente  distaccarlo  dalla  confidenza  del  cardi- 
nale di  Valence,  e  se  havrà  giudilio  il  cardinale  Trivultio,  vedrà  da  se 
medesimo  che  il  niezzo  di  Valence  non  è  sicuro  ne  à  proposito  per 
concludere  cosa  alcuna  di  buono  in  cotesta  corte. 

E  assai  vaslo  il  suo  pensiero  di  non  volere  parteggiare  lo  stato  di 
Milano,  perche,  se  bene  non  parla  délia  sua  persona ,  si  conosce  assai 
dove  tendono  le  sue  intentioni;  ma  dovrebbe  contentarsi,  se  vuol  con- 
tribuire  aile  impresa,  di  participare  degl' acquisti. 

Vostra    Eminenza   si    contenti   di    bcn'essaminare  che  condotta   si 
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Octobre  dovrà  tenere  ccm  questo  soggetto,  e  se  ii  dovrà  l'are  qualche  regalo . 
perche  avvisandomelo  procurera  che  sia  esseguito  quanto  l' Eminenza 
Vostra  liavrà  giudicato  espediente. 

Se  per  avventura  il  cardinale  di  Valence  facesse  qualche  proposi- 
tion** d'andare  à  servire  la  Republica  di  Venetia,  ô  di  andarsene  à  di- 
niorare  à  Malta,  Vostra  Eminenza,  conie  da  se.  potrebbe  offerirli  di 
far  instanze  qui  perche  ricevesse  in  uno  de  detti  luoghi  qualche  buona 
assistenza  dalla  Francia.  Tutto  questo  accenno  ail' Eminenza  Vostra. 
perche  dubito  assai  che  non  esseguisca  col  duca  di  Buglione  quel 
che  debhonno  per  avventura  haver  aggiustato,  ciô  e  di  passare  in  AH- 
magua,  ô  nel  paese  di  Liegi  per  intraprendere  qualche  cosa  assistiti 
da  Spagnuoli,  che  per  certosarebbe  ilpiù  rovinosoconsigho,  che  il  car- 
dinale di  Valence  potesse  prendere,  del  quale  si  pentirebbe  poi  in- 
darno  pochi  giorni  appresso,  quando  riconoscesse  che  la  Francia  non 
è  in  stato  d'inquietarsi  molto  nel  vedere  in  questo  modo  soccorsa  la  casa 
d'Àustria.  Vostra  Eminenza  havrà  non  poca  pena  con  questo  soggetto, 
ma  bisognà  havere  pacienza,  e  sortirne  al  [mercato]  miglior  che  si 
potrà. 

La  missione  dell  abbate  di  Saint-Nicolas  '  à  Parma  e  Modena  per 
passare  poi  costi  chiarirà  dell' intentione  di  Parma2,  havendo  noi 
qui  da  diverse  parti  gl'avvisi  conformi  à  quelli  che  Vostra  Eminenza 
mi  dà,  che  sia  il  detto  signore  corne  rissoluto  à  lasciarsi  guadagnare 
da  Spagnuoli.  In  ogni  caso  la  perdità  non  sarà  grande,  et  havremo 
questo  ovantaggio.  che  ogn  uno  vedrà  clie  questo  cambiamento  non 
sarà  stato  cagionatoche  dal  suo  capriccio,  essendo  assai  recenti  e  grandi 
le  grate  che  ha  ricevute  doppo  la  morte  del  lu  Re,  e  Vostra  Eminenza 
è  buon  lestimonio  délia  fermezza  con  che  fu  sostenuta  la  causa. di  detto 
signore,  e  con  quanta  rissolutione  si  persistesse  in  volerlo  vedere 
rimesso   nella  possessione  de  suoi  stati  senza  haver  voluto   ascoltare 

'   Henri  âmauld,  at»hé  de  Saint-Nicolas,  pagna  dans  son  voyage  en  Italie  (  édit.  Mi- 

qui  devint  plus  tard  évêque  d'Angers.  Voyez,  chaud  et  Poujoulat,  p.  5i  2-522  ). 
sur  sa  mission  à  Rome,  les  Mémoires  de  :  Odoard  ou  Edouard  Farnèse.  (Voyez 

son  n<>\ou.   Antoine  Arnauld.  qui  l'accom-  t.  I  fies  Lettres  de  Mauirin,  p.  g5 1 .  > 
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propositione  alcuna  in  contrario,  ne  acconsentire  à  conditione  che  octobre 
diminoisse  l'honore  délia  conclusione  d'un' alï'are  che  riguardava  ,645 
un  principe  la  cui  protettione  era  stata  intrapresa  da  questa  Co- 
rona.  Non  parlo  délia  dispositione  che  [qui]  era  di  dare  la  protet- 
tione di  Francia  à  suo  fratello  se  fosse  stato  cardinale1,  dell'ordine 
dato  ail' ambasciatore  che  Sua  Maestà  lieue  àVenetia  di  cederli  in  ogui 
luogo,ilche  non  si  erà  per  l'addietro  mai  accordato,  ne  di  moite altre 
cose  [per]  che  si  gl' è  fatto  conoscere ,  che  si  era  in  pensiero  di  fare  à 
suo  favore  con  occasione  délia  guerra  nello  stato  di  xVJilano,  poiche  vi 
sarebbe  troppo  da  dire,  e  bastà  solamente  à  Vosti'a  Eminenza  di  sa- 
pere  che  havendosi  qui  notitia  che  trattava  aile  strette  con  i'ainbascia- 
tore  di  Spagna  à  Venitia  per  ritornare  nel  partito  di  quella  corona,  te 
ho  creduto  che  non  si  gli  potesse  dare  maggior  imbarazzo,  ne  apportait 
ostacolo  maggiore  alla  rissolutione  che  era  in  procinto  di  prendere. 
che  farli  trovare  qui  ogni  facilita  nelle  cose  che  riguardavano  à  suoi 
interessi  et  avautaggi,  et  in  verità  quando  si  apparsi  da  questo  servitto, 
havrà  gran  pena  à  trovare  ragioni  che  giustifichino  la  sua  risolu- 
tione  e  che  sodisfaccino  il  mondo. 

Sua  Santità  [è]  in  possesso  di  far  gratie  con  l'opère  e  con  i  pensieri 
a  questa  Corona,  e  perciô  non  mi  meraviglio  che  habbiamo  parte  nell 
invasione,  che  il  Turco  ha  fatto  nella  christianità -.  Son' pero  certo. 
che  i  Spagnuoli  non  credono  cosi,  e  che  i  Venetiani  sanno  eflettiva- 
mente  il  contrario,  e  che,  senza  farne  ostentatione,  habbiamo  fin  hora 
più  fatto  per  loro  che  il  Papa  et  i  Spagnuoli,  li  quali  publicando,  cou 
una  scrittura  piena  d'ostentatione,  li  gran  soccorsi  che  davano  alla  re- 
publica,  si  sono  in  fine  ristretti  à  quattro  o  cinque  galère  mal'  ai- 
mate. 

Vostra  Kminenza  avversa,  la  suj)plico  d'impedire  che  certe  persone 
con  zelo  indiscreto  non  intrino  à  parlare  di  cose  al  Papa  et  à  suoi  mi- 
nistri,  che  non  devono,  tanto  più.  che  non  hanno  ordine  alcuno.  corne 

'   Voyez  plus   haul.  p.  a  y.  note  i,  la        que  le  pape  accusait  gracieusement  la  France 
citation  de  La  Barde  sur  ce  sujet.  d'avoir  provoqué  l'invasion  des  Turcs    qui. 

Le  sens  de  cette  phrase  ironique  esl         à  cette  époque .  menacèrent  Venise. 
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ultimamente  ha  fatto  monsignor  Dunozet1,  che  temendo  di  qualche 
conclusione  di  lega  in  Italia,  parlô  malissimo  à  proposito  al  Papa,  à 
cui  potrcbbe  solamente  f'arne  venire  vogiia  il  credere  che  qui  se  ne 
liabbia  grand' apprehensione,  potendo  per  verità  assicurare  Vostra 
Eminenza  che  non  vi  è  cosa,  alla  quale  si  pensi  meno  di  questa. 

L'Ondedei  ancora  è  andato  à  parlare  al  cardinale  Panzirolo  di 
Beaupuy,  che  non  conveniva,  e  m'è  dispiacciuto ,  corne  lo  scrivo  à  lui 
aiedesimo,  essendo  necessario  dimprimere  nello  spirito  de!  Papa,  et 
de  suoi  consiglieri,  che  la  Francia  puol  con  gran  quiète  passarsi  di  ri- 
cevere  gl'efletti  délia  buona  volontà  délia  Santità  Sua.  Ancora  il  Be- 
nedetti  va  sollecitando  diversi  affari  in  dataria2  et  altrove  senza  mia 
saputa  con  mio  particolare  disgusto.  Glie  lo  prohibisco  positivamente, 
e  supplico  Vostra  Eminenza,  in  caso  che  lo  veda  operare  diversamente, 
di  parlarghi  con  termini  risentiti. 

Qualcheduno  hà  scritto  che  il  Papa  e  D.  Olympia3  dubitando  che 
la  Francia,  prevalendosi  délia  casa  Barbarina  e  délia  fattione  di  essa, 
possa  dare  loro  sensibili  disgusti ,  procuri,  col  mezzo  del  cardinale  Go- 
lonna  4  e  délia  signora  dona  Anna5,  di  radolcire  li  spiriti,  rimetten- 
doli  nelle  speranze  di  fare  il  matrimonio  del  cardinale  Pamphilio6,  e  cosi 
obligare  la  medesima  casa  à  ritirarsi  di  nuovo  da  questo  servitio;  e 
benche  io  non  faccia  alcun  caso  di  questo  avviso,  ho  giudicato  tuttavia 
bene  di  darne  un  cenno  ail'  Eminenza  Vostra  per  ogni  buon  rispetto. 


1  Audileur  de  rote  à  Rome.  Ce  tribu- 
nal existe  tonjours;  il  était  composé,  au 
xvif  siècle,  de  douze  auditeurs  pris  dans  les 
i|uatre  nations  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne. 

"  On  appelait  dalerie  la  commission  char- 
gée d'expédier  les  dispenses  et  1rs  nomina- 
tions aux  bénéfices  ecclésiastiques  réservés 
mu  pape. 

!  Dona  Olympia  Maldachini  avait ,  à 
Rome,  une  grande  influence  :  nLa  si- 
gnora Olympia ,  écrivait  Guy  Patin  le 
a'i   octobre   i6/i5  ,    belle -sœur    du  pape. 


vend  tout,  prend  tout  et  reçoit  tout.'' 
4  Le  cardinal  Jérôme  Golonna,  fils  du 
connétable  don  Philippe,  avait  été  un  des 
premiers  prolecteurs  de  Mazarin.  (Voyez 
l'introduction  du  tome  I,  p.  xu.)   . 

r  Anne,  ou  Anna  Golonna,  fille  du  con- 
nétable don  Philippe  Golonna  et  sœur  du 
cardinal,  avait  épousé  Taddeo  Barberini. 
préfet  de  Rome. 

6  H  avait  été  question  du  mariage  du  car- 
dinal Pamphilio  ,  neveu  du  pape,  qui  aurait 
renoncé  à  sa  dignité  ecclésiastique,  avec 
une  nièce  du  cardinal  Barberino. 
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Se  Vostra  Eminenza   scopre  qualche  cosa  di  reale  de  maneggi  et     Octobre 
intrighi  del  cardinale  di  Valence  e  del  Duca  di  Buglione,  si  contenti  di 
spedire  corriero  per  darne  avviso  con  tutta  diligenza. 

Vedo  quanto  mi  scrive  Vostra  Eminenza  di  nuovo  circa  le  propine 
intorno  aile  quali  si  assicuri,  che  sarà  pnntualmente  esseguito  quanto 
le  accennai,  e  che  non  perderô  occasione  alcuna  di  servirla  appresso 
queste  Loro  Maestà ,  dalle  quali  deve  l'Eminenza  Vostra  attendere 
ogni  marca  di  stima  e  di  gradimento  del  servitio  ch'  ella  rende.  Vostra 
Eminenza  ha  campo  di  farlo  assai  utilmente,  et  in  modi  assai  cospi- 
cui,  e  m'assicuro,  conoscendola  corne  io  faccio  tutta  data  alla  gloria, 
e  rissoluta  à  sodisfare  generosamente  al  suo  debito,  ella  non  sfuggirà 
1  occasione  di  apparire  in  ogni  miglior  forma  buon'francese,  tanto  più, 
che  non  hà  da  dubitare  di  non  dover  essere  fermamente  sostenuta. 

Ho  letto  ne!  consiglio  le  memorie  che  Vostra  Eminenza  si  è  com- 
piacciuta  inviarmi  per  mostrare  che  la  sua  casa  è  originaria  francese, 
e  sono  state  intese  con  grandissimo  gusto. 

Vedo  quanto  Vostra  Eminenza  mi  scrive  intorno  li  cardinali  Rossetti , 
Rondanini 1  e  Gabrielli.  Di  quest'ultimo  io  non  hohavuto  mai  concetto 
diverso  da  quello  sene  hà  costi,  corroborato  dall'  attione  ch' ella 
m'accenna  baver'  egli  fatta  in  conclave;  ma  quando  Vostra  Eminenza 
non  habbia  cosa  in  contrario,  io  crederei  che  non  per  questo,  volendo 
egli  dichiararsi  francese,  se  gli  dovesse  dare  qualche  cosa,  poiche 
se  per  una  cosi  dcbole  ricompensa  hà  servito  cosi  bene  i  Spagnuoli  in 
una  cosa  ingiusta,  corne  quella  di  concorrere  ail' esclusione  di  Sa- 
chetti  2,  hà  del  verisimile  che,  venendo  meglio  trattato  dalla  Francia, 
sodisfarà  tanto  più  al  suo  debito,  che  non  sarà  d' essere  richiesto  che 
à  cose  giuste  è  ragionevoli. 

Sarebbe,  à  mio  parère,  à  proposito    che  Vostra  Eminenza  facesse 

1  Ce  nom  est  altéra.  Il  faudrait  lire  pro-  Majesté  désire  que  l'on  fasse  tous  les  efforts 

bableraent  Bondovisi.  possibles  pour  faire  réussir  Sachetti,  en  qui 

Voyez,  sur  le  cardinal  Sachetti,  fins-  se  rencontrent,  avantageusement,  toutes  les 

truction  donnée  à  Saint-Chamond,  ambas-  conditions  pour  un  bon  pape.»  (  Aff.  élr. 

sadeur  de  France  à  Rome;  elle  portait:  «Sa  Rome.  t.  LXXXI,  f"  /i3G  v°.) 

kazab».  —  m.  3a 
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Octobre  fcnifl  lista  col  signor  cardinale  Barberino  délie  créature  che  doppo  la 
i6l,b-  dichiaralione  fatta  da  Sua  Eminenza  e  dalla  sua  casa  per  la  Francia,  se- 
guitaranno  il  suo  partito,  aftinche  secondo  quello  che  Vostra  Eminenza 
accennerà  d'havere  concertato  col  signor  cardinale  sudetto,  che  si  debba 
dare  inpublico,  o  in  privato,  dal  Rè  qualche  assistenza  adalcuno  délie 
dette  créature,  si  possino  qui  prendere  le  rissolutioni  opportune. 

11  signor  cardinale  Bichi  '  hà  contribuito  qui  in  quamto  poteva  depen- 
dere  da  lui  aile  rissolutioni  in  avantaggio  délia  casa  Barberina,  onde 
crederei  à  proposito  che  il  signor  cardinale  Barberino  gli  dovesse 
scrivere  due  parole  di  gradimento  tanto  più  che  il  servitio  del  Rè  ri- 
chiede  che  essendo  tutti  nell'  istesso  partito,  e  dovendo  ciascheduno 
dal  canto  suo  concorrere  ad  avantaggiarlo,  F  unione  e  buona  corrispon- 
denza  è  grandemente  necessaria. 

Tutti  i  prencipi  d'Italia  insieme  non  sono  bastanti  a  mandare  dieci 
o  dodeci  mila  i'anti  fuori  di  essa,  et  il  cardinale  di  Valence  persiste  in 
credere  di  poterne  venire  à  fine.  Io  non  voglio  disputare  sopra  questa 
possibilité,  perche  non  vi  è  qui  alcun  bisogno  di  fare  questa  levata. 

Sianio  ancor  noi  qui  avvisati  corne  i  porti  de  Spagnuoli  nella  Tos- 
canasiano  sprovvisti,  ma  si  hà  la  guerra  da  tante  parti,  che  non  si  puol 
intraprendere  tutto  quello  si  vorebbe.  Altre  volte  fu  proposto  al  signor 
Cardinale-Duoa 2  quello  Vostra  Eminenza  m'accenna  del  golfo  délia 
Spezzia3,  e  non  vi  è  dubbio  che  sarebbedi  grandissima  importanza  per 
la  Francia.  La  supplico  perô  à  prendersi  la  briga  di  mandarmi  in 
un'foglio  à  parte,  corne  ella  sarebbe  di  parère  di  conduire  questo 
negotio  senza  olTendere,  o  irritare  la  republica  di  Genova. 

Si  contenti  di  scrivermi  precisamente  in  che  forma  e  con  quai  im- 
piego  il  signor  Tobia  Pallavicino  4  entrarebbe  in  questo  servitio,  poiche 
con  la  risposta  délia  sua  lettera,  inentre  sia  possibile  di  sodisfarlo,  in- 
viarô  a  Vostra  Eminenza  l'espeditioni  et  i  recapiti  necessarii. 

Resto  obligato  del   discorso   che  hà  tenuto  à  Vostra   Eminenza  il 

1  Voyez,  sur  le  cardinal  Bichi,  1. 1,  p.  91 3.  '  Tobie  Palaviccini  obtint,  en  1 655  ,  le 

Le  cardinal-duc  de  Richelieu.  titre  de  maréchal  de  camp  dans  les  armées 

Ville  et  golfe   du  territoire   de  Gênes.         françaises. 
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cardinale  Giustiniani ,  che  le  haveva  detto  di  voler  tenere  al  Papa  Octobre 
sopra  il  fatto  di  Beaupuy.  Io  ho  conosciuto  il  detto  signore  sempre  al-  l6i5- 
fettionato  alla  mia  persona  et  essendo  per  altro  huomo  honorato  e 
Imon'  ecclesiastico;  mi  persuado  che  sinceramente  disapprovi  la  reni- 
tenza  del  Papa  in  non  voler  rimettere  un  huomo  accusatod' un  delitto 
grave  in  ogni  luogo,  ma  che  dovrehhe  essere  inremissihile  dove  ri- 
siede  il  capo  délia  Chiesa  et  il  sacro  collegio  de  cardinali. 

Quando  si  stà  in  procinto  di  far  partire  questo  corriero  ne  arriva 
uno  spedito  dal  Papa  à  monsignor  nnntio,  cou  ordine  di  vedere  la 
Regina  e  tutti  ministri  per  fare  doglianza  délia  dichiaratione  fatta  da 
Guelfier  l,  et  essagerando  il  termine  tenuto  dal  cardinal  Antonio  nel  par- 
lire  senza  domandare  licenza  à  Sua  Santità,  fare  instanza  che  non 
venghi  ricevuto  in  questo  regno  ne  protetto;  onde  senza  perdere  un 
momento  di  tempo,  à  fine  di  poter  dire  al  nuntio  che  si  era  già  spe- 
dito costi  per  diehiarare  più  particolarmente  le  intentioni  di  Sua 
Maestà,  si  fa  partire  il  sudetto  corriero  col  dispaccio,  ch'  era  già 
pi'onlo,  essendosi  solamente  aggiunto  alla  lettera  del  Rè  per  il  Papa 
quello  si  è  stimato  necessario  per  corroborare  la  dichiaratione  fatta  da 
G  néflier  à  Sua  Santità;  e  nel  rimanente  Vostra  Eminenza  et  il  signor 
cardinale  Barberino  dovranno  essere  certi  che  dalla  Regina,  dal  signor 
duca  d'Orléans,  dal  signor  prencipe  di  Gonde  et  da  me  si  risponderà 
in  modo  al  nuntio  che  havrà  campo  di  fare  ben  conoscere  al  Papa  et 
al  cardinale  Pamphilio  che  qui  si  dice  da  vero. 

\oglio  credere  che  mentre  Yostra  Eminenza  hà  trovato  buono  che 
si  alzino  le  armi  del  Rè  con  tanta  celerità  nelli  palazzi  de  signori  Bar- 
berini,  e  che  monsieur  Gueflier  sia  andato  à  dire  al  Papa  che  Sua 
Maestà  haveva  ricevuto  i  sudelti  signori  sotto  la  suaprotettione,  ve  ne 
sarà  stata  tal  nécessita,  che  non  si  sarà  potuto  fare  di  meno  senza  es- 
porre  li  detti  signori,  o  glinteressi  loro,  a  qualche  sinistro  accidente. 
E  perciô  havendo  cosi  rappresentato  alla  Maestà  délia  Regina  et  alli 
sudetti  prencipi,  tutto  è  stato  approvato. 

'  Chargé  ri  affaires  à  Home. 

3a. 
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Octobre 
i665. 
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AL  SIGNOR  CARDINALE  BARBERINO,   ROM  A. 

Di  Parigi,  li  29  octobre  1 665. 

Non  si  tosto  ho  ricevuta  la  Jettera  di  Vostra  Eminenza  in  data  delli 
6  stante,  che  ho  reppresentato  alla  Maestà  délia  Regina  in  particolare 
e  nel  consiglio  il  contenuto  di  essa,  con  quello  ho  giudicato  di  più  à 
proposilo,  perche  si  prendessero  le  rissolutioni  conformi  al  desiderio 
di  Vostra  Eminenza,  et  subito,  acciô  la  tardanza  non  apportasse  pre- 
giuditio  à  gl'interessi  délia  sua  casa.  Mi  è  riuscito  dunque  di  ser- 
virla,  corne  intenderà  dal  signor  cardinale  Grimaldi,  à  cui  si  spedisce 
questo  corriero  col  dispaccio  reggio,  dove  è  dichiarata  assai  bene  la 
volontà  di  Sua  Maestà  et  il  sicuro  capitale  che  Vostra  Eminenza  con 
tutta  la  sua  casa  puol  fare  délia  real  protettione  di  questa  Corona. 

Quanto  al  cardinale  Antonio.  Vostra  Eminenza  vedrà  in  che  ter- 
mine se  ne  scrive  al  Papa,  et  io  rispondendo  à  due  lettere  dell' Emi- 
nenza Sua  scrittemi  di  Genova  le  faccio  sapere,  che  puol  andare  in 
Piemonte,  dove  sarà  ben' ricevuto,  essendosi  spedito  un  corriero  ail' 
ambasciadore,  acciô  ne  parli  in  questa  conformità  per  parte  délie  Loro 
Maestà  à  Madama  Reale  \  et  à  quelli  prencipi2,  e  che  sarà  mia  cura, 
quando  io  sappia  il  suo  arrivo  à  Torino,  d' accennarli  quello  si  desi- 
derà  qui  che  Sua  Eminenza  facci;  in  che  riconoscerà  che  ho  a  cuore 
di  ben  servirla,  e  già  che  Vostra  Eminenza  si  rimette  intieramente  al 
detto  signore,  il  quale  scrive  ancora  che  ha  il  medesimo  potere  del  signor 
prencipeprefetto3,  si  aggiusteranno  seco  tutte  le  cose  con  sicurezza  che 

1  On  désignait,  sous  le  nom  de  Madame  Savoie,  dont  il  a  été  souvent  question  dan* 
/fy/rt/e,  Christine  de  France,  fille  de  Henri  IV,  le  tome  I;  voyez  p.  0,43  et  961. 
duchesse  douairière  de  Savoie.  (Voyez  t.  I,  s    Taddeo    Barberini,   frère    des  cardi- 
p.  9^2.)  naux  François  et  Antoine,  était  préfet  de 

2  Les  princes   Thomas   et   Maurice   de  Rome. 
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il  testimonio  che  il  Rè  dà  délia  sua  buona  volontà  con  la  di'chiaratione     Octobr< 
anteriore  aile  promesse,  che  devono  farsi,  aggiungerà  stimoli  alla  pas- 
sione  che  Vostra  Eminenza  mostra  per  il  servitio  di  questa  Corona. 

11  Buti  che  il  cardinale  Antonio  inviava  qui,  non  è  ancora  arri- 
vato,  e  mi  vien'detto,  che  sia  caduto  ammalato  di  quà  da  Lione. 
Piaccia  à  Dio  che  non  corra  la  (ortuna  del  povero  signor  Malatesta,  la 
cui  perdita  m'è  stata  grandemente  sensibile  per  le  sue  huone  qualità, 
con  ragione  stimate  da  Vostra  Eminenza,  e  perche  haveva  grand' aiïet- 
tione  per  me.  Feci  subito  ordinare  che  il  corpo  si  metesse  in  deposito 
nella  chiesa  principale  del  luogo  ove  è  morto,  e  che  si  facessero 
preghiere  per  l'anima  sua,  e  se  Vostra  Eminenza  havrà  à  commandais 
([ualche  cosa  in  questo  proposito,  sarà  puntualmente  obedita.  In- 
tanto  le  invio  le  scritture  che  si  sono  trovate  in  una  sua  valigia,  et 
un  piega  che  monsieur  d'Estampes  l,  fratello  del  signor  cardinale  di 
Valence,  mi  ha  reso,  corne  è,  dicendomi  di  haverlo  aperto  per  vedere 
sevifossero  lettere  del  signor  suo  fratello. 

Un  mio  amico  di  Roma  m' hà  inviata  la  copia  dell'  instruttione  e 
d'alcune  lettere  che  si  presuppone  fossero  date  da  Vostra  Eminenza  al 
padre  Ignatio,  quando  era  destinato  à  fare  il  viaggio  à  questa  corte.  lo 
non  sô  corne  possi  essersi  ciô  publicato,  ma  in  ogni  caso  non  vedo 
che  li  nemici  di  Vostra  Eminenza  e  délia  sua  casa  possino  tirarne  alcun' 
profitto,  e  m'assicuro  che  havranno  occasione  di  remanere  confusi, 
vedendo  con  quai  intrepidezza  e  costanza  Vostra  Eminenza  si  conduce, 
e  la  rissolutione  ch'ella  hà  presa  di  applicare  con  ogni  assennatezza  - 
al  servitio  di  questa  Corona ,  e  quella  délie  Maestà  Loro  di  proteggerla 
con  tutta  la  sua  casa  allamente.  Ne  à  mio  parère  darà  poco  fastidio  al 
Papa  et  al  cardinale  Pamphilio  di  vedere  che  una  casa,  alla  quale 
hanno  tante  e  si  grande  ohbligationi,  sia  da  loro  medesimi  obligata  à 
cercare  modi  di  mettersi  à  coperto  de'  mali  trattamenti  che  se  le  face- 
vano,  e  de  maggiori  che  se  li  preparavano. 

Mi  dispiace  che  con  non  havere  diinenticata  diligenza  alcuna  che 

Jean  d'Estampes ,  mort  en  1671.  —  '  II  y  a  dans  la  copie  us.satteiza ,  qui  ne  présente 
pas  de  sens. 
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\o\emi.re  liabbi  creduta  necessaria  per  incontrare  le  sodisfattioni  del  signor  car- 
">'''^,  dinale  di  Valence,  non  habbi  havula  questa  fortuna,  facendomi  cosi 
conoscere  con  una  sua  Jettera,  resami  da  un  gentilhuomo,  che  hà  spe- 
dito  qui,  e  perche  hà  desiderato  d'essere  sgravato  del  peso  degl'  affari, 
montre  non  si  fosse  inviato  costi  il  signor  d'Estampes  suo  fratello. 
Le  Maestà  Loro,  che  non  hanno  creduto  dover  fare  questa  missione, 
lianno  rissoluto  di  sodisfare  il  detto  signore  commettendo  il  pensiero 
degl' affari  al  signor  cardinale  Grimaldi,  sin  che  arrivi  costi  un'ambas- 
ciadore,  che  sarà  quanto  prima,  e  l' elettione  caderà  in  sogetto  capacis- 
simo  e  molto  partiale  délie  Eminenza  Yostra,  à  cui,  etc. 


cm. 

Original  signé.  Biblioth.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Envoi  de  M.  Léouzon  Le  Duc. 

MAZARIN  A  BRASSET. 

[Paris,]    11   novembre  i6i 5. 
(extrait.) 

Monsieur, 
Pour  respondre  à  la  vostre  du  3oc  du  passé,  je  vous  diray  que  ne 
se  pouvant  rien  ajouster  à  la  sincérité  avec  laquelle  M.  le  prince 
d'Orange  a  procédé  sur  toutes  les  introductions  que  les  Espagnols  ont 
voulu  l'aire  pour  le  disposer  à  entendre  à  un  traité  particulier  avec 
eux,  nous  avons  icy  grand  sujet  de  nous  louer  de  sa  conduite  aussy  bien 
que  de  celle  de  MM.  les  Estats  en  cette  matière.  Je  me  promets  que, 
pour  oster  aux  ennemis  communs  les  advantages  qu'ils  tirent  de  l'es- 
pérance- qu'ils  donnent  à  leurs  sujets  de  ce  traité  particulier,  ils  tairont 
aussy  cesser  toutes  les  apparences  sur  lesquelles  ils  la  fondent,  et  qu'ils 
auront  renvoyé  Noirmont,  et  que  leurs  plénipotentiaires  pour  Munster 
seront  partis. 

Mazarin  donne  à  Brasset  des  indications  sur  la  marche  des  troupes  que  ia 
France  a  prises  à  sa  solde  après  le  licenciement  de  l'armée  de  Hollande.  Recom- 
mandation pour  les  vaisseaux  qui  doivent  être  achetés  pour  aller  au  secours  de  Venise. 
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AL  SIGNOR  ZONGO  ONDEDEI,  ROMA. 

Di  Parigi,  li  16  novembre  i(j/io. 

Ricevo  con  grandissimo  guslo  le  lettere  di  Voslra  Signoria,  onde  la 
prego  ad  inviarmene  per  lutte  le  occasioni.  Il  discorso  tenuto  da  lei  al  si- 
gnor  cardinale  Pamphilio  è  molto  sensato ,  e  vaglia  il  vero,  infinité  ragioni 
dovrebbero  consigliare  la  Santità  di  Noslro  Signore  à  considerare  diffe- 
rentemeute  questa  Corona,laquale  giuro  à  Vostra  Signoria  sopra  l'ho- 
nore mio,  hà  desiderato  di  stabilire  una  perle tta  intelligenza  con  Sua 
Beatitudine,  e  credeva  di  non  havervi  ad  incontrare  diiïicoltà  alcuna , 
attesoche  si  pretendeva  poco,  si  pensa  va  à  far  molto  in  avantaggio 
délia  Sede  apostolica,  délia  gloria  di  Sua  Santità  e  délia  grandezza  délia 
sua  casa,  e  si  sapeva  cbe  nessun'  Rè  era  in  stato  di  poter  meglio  eiïe- 
tuare  tali  pensieri.  lo  compatisco  il  Papa,  perche  riconosco  ogni  giorno 
più  che  non  è  informato  délia  postura  di  questa  corte  e  dell'  unione 
con  che  la  casa  Reale  e  li  principali  ministri  caminano  ail'  essecutione 
di  tutto  quello  vien'  stimato  migliore  per  servitio  e  dignità  de!  Rè. 

Io  vedo  con  lagrime  di  sangue  andare  le  cose  di  mal' in  peggio,  et 
è  indicibile  quanto  habbia  inasprito  gl'  animi  il  vedere  maggiormente 
sdegnato  quello  del  Papa,  e  procedere  con  altrettanto  rigore  contro 
il  cardinale  Antonio  doppo  la  dichiaratione  di  monsieur  Gueffier. 

Piaccia  à  Dio  di  porvi  la  sua  santa  mano  inspirando  alla  Santità 
Sua  quello  stimerà  più  proficuo  albene  e  riposo  di  tutti.  Vostra  Signoria 
intinderà  per  altra  parte  le  rissolutioni  che  si  sono  prese  sopra  le  ma- 
terie  correnti,  e  corne  il  signor  cardinale  Grimaldi  le  dira  qualclie  cosa 
per  mia  parte,  et  io  finiro  questa  lettera,  motivandole  che  stimarei  à 
proposito  ch'ella  rinuntiasse  la   carica  di   collatérale1  per  non  pen- 

'   Le  mot  collatérale  de'signe  un  officier  de  justice,  commissaire ,  greffier  ou  lieutenant 
d'un  juge. 
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Novembre    sare  ad  altro  per  l'avvenire  che  a  servire  dichiaratamente  Sua  Maeslà; 
l6''5-      ma  vorrei  che  cominciasse  à  dare  una  scorsa  qui. 

Vostra  Signoria  vede  che  le  cose  sue  restano  sempre  costi  nel  rae- 
desimo  stato,  e  non  vedo  che  gl'avantaggidel  collaterato  siano  tali,  che 
debbonno  farla  soprasedere  ancor  più  tempo  à  riceverne  da  un  gran 
Rè,  per  mio  mezzo,  che  farô  sempre  valere  il  suo  merito1. 


CV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine ,  n°  1719,  t.  II ,  f°  1 1 8  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  GASSION. 

[Paris,]   16  novembre  i645. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  que  je  n'ay  pas  esté  peu  touché  de  la  défaite 
des  troupes  de  Lamboy2,  dont  le  sieur  de  Roannez  nous  a  apporté  la 
nouvelle.  Ce  succez,  quoy  qu'il  n'ayt  point  esté  décisif,  ne  laissera  pas 
de  faire  une  grande  impression  de  desespoir  sur  l'esprit  des  Flamans, 
que  les  ennemis  taschenttousjours  d'entretenir  des  espérances  de  l'ave- 
nir, pour  les  consoler  des  pertes  présentes  qu'ils  souffrent.  Us  verront 
neantmoins,  par  là,  combien  ces  espérances  sont  mal  fondées,  et  que 
nous  n'apportons  pas  moins  de  vigilance  et  de  vigueur  à  la  fin  de  la 
campagne  que  nous  en  avons  fait  paroistre  au  commencement  et  en  la 
suite. 

Je  ne  vous  dissimuleray  point  la  joye  que  j'ay,  en  mon  propre  3, 
d'avoir  eu  part  au  succez  que  vous  avez  obtenu  par  les  ordres  réitérez 
qui  vous  ont  esté  envoyez  de  ne  venir  point  à  la  cour,  dans  la  créance 

'   Zongo  Ondedei  suivit  le  conseil  de  Ma-  sur  les  pertes  éprouvées  par  les  ennemis  ; 

zarin  et  devint,  en  i654 ,  évêque  de  Fréjus.  presque  toute  leur  infanterie  fut  taillée  en 

11  continua  d'être  un  des  confidents  et  des  pièces;  une  partie  de  la  cavalerie  s'enfuit  à 

agents  les  plus  actifs  de  Mazarin ,  et  mou-  Nieuport,  à  Hondschote  et   à  Cassel.   Un 

rut  le  23  juillet  167/1.  grand  nombre  de  prisonniers  et  tous  les  ba- 

-  La  Barde  (De  rébus  Gallicis ,  p.  i52)  gages  restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs, 

parle  de  ce  combat,  et  donne  des  détails  3  C'est-à-dire  en  mon  particulier. 
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invariable  que  j'ay  eu  que  vostre  présence  estoil  encore  absolument    Novembre 
nécessaire  en  ce  pays-là.  En  cela  je  remarque  que  mon  génie  ne  man- 
quera jamais  de  bien  rencontrer  au  projet  des  choses  où  le  vostre  agira. 

J'avois  résolu  d'attendre  le  courrier  qui  devoit  suivre  le  sieur 
de  Roannez ,  et  nous  porter  le  destail  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  de- 
faite  susdite;  mais  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Bruxelles, 
et  que  j'ay  estimé  vous  devoir  faire  sçavoir  au  plus  tost,  m'ont  obligé 
de  renvoyer  en  diligence  ledit  sieur  de  Roannez,  qui  vous  informera 
de  vive  voix  de  toutes  choses,  et  vous  dira  particulièrement  que  vous 
n'avez  pas  au  monde  un  serviteur  plus  acquis  ny  plus  passionné  que 
moy.  Vous  devez  faire  estât  de  sa  personne ,  à  cause  des  grands  senti- 
inens  qu'il  a  pour  la  vostre,  non  seulement  d'autant  qu'il  est  à  moy  et 
qu'il  sçait  que  vous  m'aimez,  mais  pour  ce  encore  qu'il  a  eu  le  bien 
de  vous  voir  agir  et  d'estre  tesmoin  de  vostre  conduite. 

Les  avis  que  j'ay  reçeus  de  Bruxelles  et  de  beaucoup  d'endroits  sont 
que  les  ennemis  ayant  veu  tomber  Hulst  plustost  qu'ils  ne  s'estoient 
imaginé1,  et  que  le  Prince  d'Orange,  profitant  de  l'occasion,  avoit 
tourné  ses  armes  contre  les  forts  auxquels  on  travailloit  sur  le  nou- 
veau canal  pour  fortifier  le  costé  d'Anvers,  avoient  fait  avancer  de  ce 
costé  là  la  pluspart  de  leurs  forces  pour  empescher  les  progrez  qu'il 
pourroit  faire,  ce  qu'on  ne  croyoit  point  qu'il  leur  fust  aysé;  qu'outre 
cela  ils  estoient  en  peine  des  puissantes  instances  que  ledit  prince 
faisoit  auprez  de  MM.  les  Estats,  pour  en  obtenir  encore  l'entretene- 
ment  de  six  semaines  pour  son  armée  ;  pendant  lequel  temps  il  espe- 
roit  de  faire  de  plus  grands  progrez  sur  les  ennemis  dans  la  constitution 
présente  de  leurs  affaires ,  qu'il  ne  feroit  à  l'advenir  pendant  toute  une 
campagne,  où  ilspourroient  reprendre  haleine  et  restablir  leurs  armes. 

Que  les  ennemis  estoient  avertis  de  vostre  dessein  trois  jours  avant 
que  vous  fussiez  partis  de  l'armée  pour  venir  icy,  et  que  vostre  retour 
et  la  prise  de  Hulst,  qui  est  arrivée  en  mesme  temps,  les  avoit  empes- 
chés  d'attacquer  Menehem  [Menin];  mais  qu'ils  n'en  avoient  pas  perdu 

1  Cette  ville  avait  été  prise  le  h  novembre  iG/i5. 
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Novembre  la  pensée  ,  et  qu'ils  en  dévoient  tenter  l'exécution  sytost  que  M.  le  prince 
i6ft5.  d'Orange  viendroit  à  se  retirer  et  à  mettre  son  armée  aux  quartiers 
d'hyver.  J'ay  cet  avis  de  tant  d'endroits,  que  je  ne  le  puis  révoquer  en 
doute  :  Picolomini  et  le  duc  de  Lorraine  l'ont  résolu  sur  une  précise 
nécessité  où  ils  se  trouvent  engagez  de  faire  quelque  chose  de  consi- 
dérable, pour  donner  quelque  satisfaction  aux  Flamans. 

C'est pourquoy  vous  vous  tiendrez  sur  vos  gardes,  et,  si  vous  croyez 
qu'il  soit  nécessaire,  vous  pourrez  retenir  les  corps  qui  sont  sur  la 
frontière,  mesme  la  compagnie  des  gardes.  Que  si,  neantmoins,  vous 
ne  le  jugez  point  nécessaire,  vous  pourrez  renvoyer  Normandie,  Na- 
vailles,  Lyonnois,  La  Meilleraye  et  Brezé-Duc  et  mesme  quelques 
régiments  de  cavalerie  de  ceux  qui  dévoient  revenir,  et  les  compagnies 
encore  de  cavalerie  appartenant  aux  gouverneurs  des  places,  afin  que 
cela  leur  apporte  plus  de  seureté  et  de  repos,  et  d'autant  plus  que 
M.  le  mareschal  de  Rantzau,  estant  tombé  malade,  veut  [obtenir]  la 
permission  de  revenir  icy.  De  tout  quoy  je  me  remets  à  ce  que 
M.  le  Tellier  vous  en  escrit. 

Surtout  je  vous  conjure  autant  que  je  puis,  et  de  toutes  les  forces 
de  mon  ame ,  d'avoir  soin  que  la  religion ,  ny  les  choses  et  les  per- 
sonnes ecclésiastiques ,  ne  soient  point  mal  traitées  par  nos  gens  de 
guerre,  de  faire  sévèrement  punir  ceux  qui  l'entreprendroient,  et  oster 
aux  Espagnols  ce  prétexte  avec  lequel  ils  taschent  de  donner  aux  Fla- 
mans aversion  de  nostre  conduite,  leur  persuadant  que  nous  voulons 
introduire  l'heresie  dans  leur  pays.  Vous  prendrez  aussy,  s'il  vous 
plaist,  garde  à  un  autre  desordre  qu'on  nous  impute,  qui  est  que  nos 
soldats  ne  laissent  pas  de  piller  les  villages  qu'on  a  mis  sous  contribu- 
tions, aprez  qu'ils  ont  payé  la  susdite  contribution. 

L'on  fait  lever  en  toute  diligence  quelques  régi  mens,  jusqu'au  nombre 
de  trois  mille  hommes,  par  des  mcstres  de  camp,  qui  les  pourront 
bientost  mettre  sur  pied.  On  a  aussy  envoyé  de  l'argent  en  Hollande 
pour  former  un  corps  de  mille  cinq  cents  ou  deux  mille  fantassins  du 
licenciement  que  doivent  faire  MM.  les  Estats  de  quelques-unes  de  leurs 
troupes.  Ce  corps  sera  commandé  par  le  colonel  Colhas.  On  a  aussy 
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envoyé  en  lever  un  autre  en  Angleterre  de  mille  ou  mille  deux  cents    Novembro 
hommes,  lequel,  avec  celuy  de  Golhas,  viendra  desbarquer  à  Calais,       ,645, 
pour  servir  avec  les  autres  susdits  en  vostre  armée,  de  laquelle,  quand 
elle  sera  fortifiée  de  ces  corps,  on  pourra  retirer  les  dix  compagnies 
des  gardes  qu'on  vous  a  escrit  de  retenir. 

Quant  aux  prisonniers  liégeois  que  vous  aurez  faits,  et  qui  seront 
bien  ayses  de  prendre  service  avec  nous,  j'estime  qu'il  sera  plus  à 
propos  d'en  faire  un  corps,  et  de  l'envoyer  en  Champagne  ou  en  quelque 
autre  province  esloignée  des  ennemis,  pour  les  esloigner  des  occasions 
de  nous  quitter  et  de  retourner  à  eux. 

11  importe  aussy  extrêmement  que,  tandis  que  M.  le  Prince  d'Orange 
sera  en  campagne,  vous  tiendrez  les  ennemis  en  perpétuelle  jalousie, 
afin  qu'ils  n'allassent  point  luy  tomber  sur  les  bras,  et  que  vous  acheviez 
par  là  d'avoir  part  aux  progrez  qu'il  fera,  en  ayant  eu  tant  à  ce  qu'il  a 
fait  cette  campagne. 

L'avis  que  vous  me  donnez  du  voyage  de  Lamboy  en  Espagne  est 
véritable;  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  l'eschec  qu'il  vient  de  recevoir 
desconcertera  un  peu  ce  voyage  et  le  rendra  moins  desavantageux  ' 
qu'il  n'eust  esté  aux  Espagnols.  Je  vous  prie  de  continuer  de  nous  tenir 
tousjours  avertis  de  ce  que  vous  apprendrez,  et  de  croire  que  personne 
au  monde  ne  sera  jamais  plus  véritablement,  ny  plus  inviolablement 
que  moy,  etc. 


CVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  nri  1719,  tome  II,  f"  -207  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  17  novembre  1 665. 

Monsieur, 
Je  ne  me  suis  point  hasté  de  respondre  à  vos  dernières  lettres ,  pour 
n'avoir  point  de  choses  importantes  à  vous  mander.  Maintenant  que  le 

1  Tel  est  bien  le  texte  du  manuscrit;  le  sens  exigerait  plutôt  avantageux  que  désavanta- 
geux. 

33. 
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Novembre  sieur  de  Paris  m'a  comme  designé  que  vous  soubçoimiez  que  j'eusse 
,645-  receu  quelque  desgoust  de  vostre  conduite  sur  le  sujet  de  vostre  pas- 
sage du  Rhin1,  j'ay  creu  estre  obligé  de  vous  dire  que  vous  me  faites 
tort,  que  cela  vous  soit  seulement  tombé  dans  la  pensée,  et,  comme  je 
suis  certain  qu'en  cela,  non  plus  qu'aux  autres  choses ,  vous  n'avez  pas 
seulement  approché  à  faire  des  fautes,  vous  devez  estre  tout  persuadé 
que  je  suis  incapable  de  former  seulement  un  soubçon  que  vous  en 
ayez  commis  en  l'occurrence  dont  il  s'agit.  Il  est  vray  que  j'ay  esté  fasché 
que  vous  ayez  esté  contraint  d'obéir  à  la  loi  générale  du  monde,  qui 
veut  que  le  foible  cède  au  fort,  et  qu'il  vous  soit  tombé  tant  de  forces 
sur  les  bras,  que  vous  ayez  esté  obligé  de  vous  retirer.  Cela  est  un 
pur  malheur,  dont  vous  ne  sçauriez  estre  coupable,  et  il  est  vray  que 
je  tiens  que  ceux  qui  sont  malheureux,  faisant  tout  ce  qui  despend  de 
leur  vertu  et  de  leur  prudence,  doivent  recevoir  de  la  justice  de  leurs 
supérieurs  plus  de  caresses  que  les  autres  qui  trouvent  une  partie  de 
leur  rescompense  dans  l'heureux  succez  de  leurs  bonnes  actions. 

Je  vous  diray  davantage  qu'on  ne  peut  appeler  vostre  retraite 
malheur  pour  vous,  puisque  vous  avez  acquis  beaucoup  d'honneur  en 
la  faisant,  et  que  les  gazettes  mesme  des  ennemis  vous  rendent  ce  tes- 
moignage  qu'il  estoit  impossible  que,  sans  le  courage,  la  prudence  et 
les  extrêmes  soins  que  vous  y  avez  apportez,  vous  eussiez  pu  sauver 
l'armée  de  la  poursuite  de  toutes  les  forces  impériales  et  bavaroises. 

Ce  qui  m'a  en  cecy  fait  plus  de  peine  a  esté  de  voir  que  nous  ayons 
tant  fait  de  nostre  costé ,  et  tout  bazardé  pour  divertir  les  forces  qui  pou- 
voient  tomber  sur  les  bras  de  M.  Torstenson,  et  pour  faciliter  les  pru- 
grez  des  armes  des  Suédois;  que  nous  ayons  fourny  de  notables  sommes 
d'argent  pour  faire  venir  les  armes  de  Ragoski  contre  l'Empereur;  que 
nous  ayons  tant  travaillé  pour  esteindre  la  guerre  qui  s'estoit  allumée 
entre  les  couronnes  de  Suéde  et  de  Dannemarck;  que  nous  ayons 
empesché ,  par  le  mariage  qui  vient  d'estre  fait2,  le  Roy  de  Pologne 

C'est-à-dire  parce  que  l'armée  française  !  Le  mariage  deWladislas  VII  avec  Marie 

avait  repassé  le  Rhin.   (Voyez  plus  haut.         de  Gonzague  avait  eu  lieu  le  5  novembre 
p.  9. 29,  note  1.)  i6£5. 
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d'entrer  dans  la  querelle  en  faveur  du  Roy  de  Dannemarck  et  de  i'Ënipe-    Novembre 
reur,  et  que  neantmoins  les  Suédois  ayent  si  peu  correspondu  à  une       ;Mr>. 
procédure  sy  généreuse  comme  la  nostre;  que  Kœnismark  nous  ayl 
(quittez  sur  le  point  qu'il  nous  estoit  le  plus  utile,  et  que  l'Empereur' 
ayt  pu  prendre  la  resolution  et  avoir  le  moyen  d'envoyer  contre  nous 
toute  sa  cavalerie,  à  la  reserve  de  trois  ou  quatre  regimens. 

En  second  lieu,  mon  desplaisir  s'est  augmenté  de  voir  qu  aprez 
avoir  fait  des  despenses  incroyables  pour  faire  passer  l'infanterie  Fran- 
çoise en  Allemagne,  le  malheur  ayt  porté  qu'à  peine  estoit-elle  arrivée 
vers  le  Rhin,  que  vous  avez  esté  contraint  de  le  repasser,  et  que,  par 
conséquent,  la  facilité  qu'elle  a  eue  de  s'en  retourner,  ayt  esté  une  des 
causes  de  son  desbandement  et  de  la  dissipation  qui  s'en  est  faite.  Mais 
il  ne  faut  pas,  pour  cela,  perdre  courage  ny  espérance,  et  il  tant 
croire  qu'enfin ,  avec  la  patience  et  vostre  application  accoustumée.  il 
se  fera  un  changement  désiré  aux  affaires  d'Allemagne,  et  qu'assisté  de 
la  puissance  du  Roy,  qui  ne  vous  manquera  point,  et,  sy  j'ose  y  ajous- 
ter,  de  mes  soins  qui  vous  sont  asseurez,  vous  serez  l'instrument  des 
prosperitez  qui  nous  arriveront  en  ce  pays-là. 

Les  raisons  que  vous  avez  eues  de  vous  esloigner  du  Rhin  ne  sont 
que  trop  justes,  estant  nécessaires,  puisque  vous  n'y  pouviez  plus 
trouver  subsistance  pour  vostre  armée,  ny  les  ennemis  ',  plusieurs 
lieues  au  delà.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  laissé  les  places  bien 
fournies  d'infanterie;  mais  j'estime  qu'il  eust  esté  nécessaire  que  vous 
y  eussiez  encore  laissé  quelque  officier  de  considération,  vigilant  et 
capable,  pour  prendre  soin  de  toutes,  et  qui  s'entendist  en  cela  avec 
M.  d'Erlach. 

La  résolution  que  vous  avez  prise  d'aller  vers  Tresves  2  ne  pouvoit 
estre  plus  sage,  surtout  faisant  cette  entreprise  de  concert  avec 
M.  l'Electeur;  il  y  a  de  l'apparence  quelle  pourra  réussir,  non-seule- 

1  C'est-à-dire  que  tes  ennemis  ne  pou-  (ddit.  Michaud  etPoujoulal,  |j.  .'?<j9-4oo). 

vaient,  pas  plus  que  les  Français,  trouver  la  lettre  où  ce  général  rend  compte  de  ta 

leur  subsistance  au  delà  du  Rliin.  prise  de  Trêves.  Il  s'en  empara  le  -jo  no- 

Voyez ,  dans  les  Mémoires  de  Turenne  vemhre  i6'i5. 
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Novembre    ment  parce  que  vous  ne  trouverez  point  de  forces  en  campagne  pour 
645-      s'y  opposer,  mais  encore  d'autant  que  la  garnison  se  trouvant  foible  et 
les  habitans  en  humeur  de  s'en  deslivrer,  elle  ne  mettra  point  beau- 
coup de  temps  à  capituler. 

Sy  cela  arrive,  vous  devez  vous  appliquer  particulièrement  afin 
qu'il  n'y  arrive  point  de  desordre  comme  il  y  en  est  arrivé  autrefois, 
et  que  M.  l'Electeur,  qui  a  tesmoigné  tant  de  vigueur  et  une  sy  cons- 
tante passion  pour  cette  couronne,  en  reçoive  aussy  une  parfaite  satis- 
faction, que  son  patrimoine  soit  exemté  du  logement  des  gens  de 
guerre,  et  que,  sur  les  contributions  qui  se  lèveront,  on  en  prenne 
par  préférence  ce  que  le  pays  avoit  accoustumé  de  luy  payer  pour 
son  entretenement;  que  mesme  s'il  est  expédient  qu'il  reçoive  quelque 
satisfaction  de  Sa  Majesté,  elle  sera  toute  disposée  à  luy  en  faire,  et 
pour  la  considération  de  sa  dignité  et  de  son  mérite,  et  pour  faire 
voir  au  monde  que  ceux  qui  se  sont  mis  sous  la  protection,  et  qui  ont 
souffert  pour  les  interests  de  son  Estât,  y  trouveront  tousjours  la  re- 
connoissance  qui  leur  sera  dette. 

.le  sçay  l'affection  et  l'estime  que  vous  avez  pour  M.  de  Marsin,  et 
que  vous  serez  tousjours  bien  aise  de  le  voir  en  quelque  poste  hono- 
rable et  utile.  Gela  m'a  fait  penser  que,  si  vous  vous  rendiez  maistre 
de  Tresves,  ce  seroit  un  vray  homme  pour  y  commander,  ayant  la 
proximité  de  Liège  pour  en  tirer  les  hommes  dont  il  auroit  à  faire,  et 
pouvant  de  là  extrêmement  tourmenter  Beck  et  le  Luxembourg,  et 
allin  que  les  habitans,  qu'on  veut  parfaitement  bien  traiter,  n'en  fussent 
incommodez,  on  luy  fourniroit  d'icy  une  fort  bonne  subsistance.  J'at- 
lendray  vos  sentimens  là-dessus  '. 

Lamboy  s'en  allant  en  Espagne,  le  duc  Charles  ayant  fait  de  nou- 
veau un  traité  avec  les  Espagnols  pour  servir  en  Flandres,  où  il  prendra 
ses  quartiers  d'hyver,  et  Beck  estant  tousjours  attaché  à  empescher,  s'il 
peut,  les  progrez  de  M.  le  prince  d'Orange,  qui  a  attaqué  les  forts 
dont  la  prise  leur  facilitera  le  siège  d'Anvers,  et  qui  doit  demeurer  en 

'  La  lettre  de  Turenne,  citée  plus  haut  Poujoulat,  p.  399-/100),  est  peu  favorable 
(Mémoires  de  Turenne,   édit.    Micliaud   et        à  ce  projet. 
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campagne  plus  longtems  qu'on  ne  croyoit,  je  ne  vois  rien  qui  vous  Ndvembue 
puisse  arriver  du  costé  de  Tresves  qui  vous  empesche  d'eslargir  vos  l645' 
quartiers  sur  la  Sarre  '  et  aux  autres  endroits  qui  estoient  occupez 
par  le  duc  Charles.  C'est  pourquoy  je  ne  doute  point  que  vous  n'eni- 
plo\icz  tous  vos  soins  pour  espargner  la  Lorraine  et  l'Alsace,  qui,  ef- 
fectivement, n'en  peuvent  plus,  et  sont  en  un  estât  déplorable,  et  je 
vous  diray  que  les  meilleurs  offices  que  nous  puissions  rendre  au  duc 
de  Lorraine  sont  les  logemens  des  gens  de  guerre,  qui  obligeront  tous 
ceux  qui  sont  capables  de  porter  les  armes  d'abandonner  leurs  mai- 
sons et  de  le  suivre,  qui  est  faire  les  recreues  de  son  armée. 

La  levée  de  M.  le  marquis  de  Pomar-  n'ayant  point  eu  le  succez 
que  nous  nous  en  estions  promis,  on  a  jugé  plus  à  propos  qu'il  de- 
meurast  en  Italie,  pour  servir  auprez  de  M.  le  Prince  Thomas,  qui  tra- 
vaille maintenant  à  conserver  le  poste  de  Vigevano  3  qu'il  a  gagné  dans 
le  Milanois.  C'est  pourquoy,  si  vous  continuez  dans  la  pensée  que  vous 
avez  eue  pour  M.  d'Hocquincourt,  dont  les  bonnes  qualitez  sont  telles 
que  vous  sçavez,  et  que  je  vous  [les]  ay  figurées,  et  qui,  sans  men- 
tir, est  fort  entendu,  particulièrement  dans  la  cavalerie,  et  qui  pourra 
mettre  sur  pied  un  fort  bon  régiment  d'infanterie,  sy  cette  pensée, 
dis-je,  vous  continue,  mandez-la  moy,  afin  que  j'agisse  en  cela  con- 
formément à  vos  sentimens  et  à  vostre  inclination. 

J'approuve  fort  le  mesnage  dont  vous  avez  usé  touchant  l'argent  des- 
tiné pour  remonter  la  cavalerie.  Je  suis  asseuré  qu'il  ne  se  distri- 
buera que  bien  à  propos,  et  en  temps  et  en  lieu  où  il  sera  bien  em- 
ployé pour  la  fin  pour  laquelle  on  le  donne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  despense  de  l'armée ,  ne  pouvant  vous  en  lien 
esciire  qui  soit  agréable,  je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  Tellier  vous  en 
escrira.  Je  vous  diray  seulement  que  MM.  des  finances  ayant  diminué, 
pour  l'année  prochaine,  la  despense  des  armées  de  douze  millions  de 

1   11  y  a,  dans  la  copie,  la  Saxe,  mais  le  2  Voyez,  plus  haut,  p.  i3o,,  note  2. 

sens  général  de  la  phrase,  l'éloignement  de  '  Le  prince  Thomas  de  Savoie  s'était  em- 

la  Saxe  et  la  proximité  de  la  Sarre,  prouvent  paré,  le  12  septembre  iG45,  de  Rocca  de 

qu'il  y  a  eu  erreur  du  copiste.  Vigevano. 
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Décembre  livres,  vous  devez  croire  qu'il  n'y  a  que  l'impossible  que  nous  ne 
l6/,ri-  fassions  en  faveur  de  la  vostre,  et  pour  l'interest  du  service  du  Roy, 
et  pour  vostre  considération  particulière. 

Vous  ne  demandez  rien  pour  ce  qui  vous  concerne  en  vostre  particu- 
lier; mais,  servant  comme  vous  faites,  vos  services  demandent  assez  pour 
vous.  Aussy  devez-vous  croire  qu'ils  ne  sont  pas  icy  oubliez ,  et  que  je  ne 
perdray  point  les  occasions  de  vous  faire  donner  des  marques  de  satisfac- 
tion que  leurs  Majestez  en  ont,  à  laquelle  il  ne  se  peut  rieti  ajouster. 

M.  vostre  frère  a  tousjours  sur  pied  mille  négociateurs  et  quan- 
tité de  personnes  qui  le  servent  dans  ses  intrigues,  et  neantmoins  il 
s'imagine  que,  pourveu  qu'il  escrive  à  mademoiselle  vostre  sœur  ]  que 
cela  n'est  point,  il  croyt  estre  fort  innocent,  et  elle  qui,  estant  bonne 
Françoise,  desireroit  aussy  que  M.  vostre  frère  le  fust,  n'a  pas  peine 
à  le  croire.  Je  n'oublieray  pourtant  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy 
pour  le  remettre  dans  le  bon  chemin. 

La  Reyne  escrit  à  M.  l'Electeur  de  Tresves,  et  je  luy  escris  aussy. 
.  Je  vous  en  envoyé  les  lettres  ouvertes.  J'attends  vostre  response  tou- 
chant M.  le  gênerai  major  Rose,  la  liberté  duquel  nous  desirons  avec 
tant  de  passion,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fasse  pour  la  luy  faire  rendre. 
Mandez  moy  donc  au  plus  tost  à  quoy  cela  tient,  afin  qu'on  y  pourvoie. 

Jattens  à  quoy  aboutira  la  punition  que  vous  avez  destinée  à  la 
désobéissance  des  quatre  regimens.  Vous  ne  sçauriez  croire  l'advantage 
que  nos  ennemis  en  ont  tiré ,  qui  la  font  passer  pour  un  pronostic  cer- 
tain d'une  entière  révolte  de  l'armée. 

CVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV.  p.  1 181-1 18/1. —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  2  décembre  1 665. 

(  EXTRAIT.) 

H  y  a  environ  quinze  ou   seize  jours  qu'un  gentilhomme  nommé 
'    Charlotte  de  la  Tour.  (Voyez  1. 1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  5g5.  ) 
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Beaufort  fut  trouver  M.  des  Hameaux  à  Venise,  pour  luy  proposer  le  Décembre 
mariage  de  l'archiduc  Leopold  avec  Mademoiselle ',  afin  qu'avec  l'as-  ,6''5- 
sistance  de  la  France  on  peust  les  rendre  maislres  des  Pays-Bas,  dans 
le  temps  que  le  Roy  d Espagne  se  ml  doit  avoir  résolu  d'envoyer  ledict 
archiduc  au  gouvernement  des  dicts  pays,  comme  autrefois  l'archiduc 
Albert;  et,  quoy  que  les  Espagnols  ayent  fait  depuis  arrester  prisonnier 
a  \  ienne  ledict  Beaufort,  qui  estoit  allé,  disoit-il ,  traitter  l'alïaire  avec 
I  archiduc,  et  qu'il  y  soit  tousjours  gardé  fort  estroictement  avec  pensée 
de  le  chastier,  j'ay  pourtant  advis  que  l'on  a  parlé  à  la  cour  d'Espagne  de 
proposer  ledict  mariage  et  de  céder  la  Flandre  en  sa  faveur,  espérant, 
avec  le  temps ,  qu'ils  en  pourroient  tirer  de  grands  ad  vantages  par  les  cor- 
respondances qu'il  leur  donneroit  moyen  d'entretenir  dans  ce  royaume. 
En  quoy  il  se  voit  qu'ils  sont  peu  informez  de  l'assiette  de  toutes 
choses,  puisque  M.  le  duc  d'Orléans  est  si  porté  au  soustien  de  l'au- 
thorité  du  Roy  et  de  la  grandeur  de  l'Estat,  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puisse 
esbranler  là  dessus;  l'intention  des  ennemis  pourtant  ne  peut  estre  plus 
meschante,  puisque,  lorsqu'il  semble  qu'ils  veulent  proposer  des  choses 
qui  paroissent  advantageuses  à  ce  royaume,  ils  ne  visent,  en  cflect, 
qu'à  nous  faire  du  mal.  J'ay  jugé  à  propos  de  vous  donner  cet  avis  à  ' 
part,  en  toute  confidence,  alin  que,  si  les  ennemis  en  font  quelque  pro- 
position, vous  ne  soyez  pas  surpris. 

Mazarin  avertit  ensuite  le  duc  de  Longueville  que  les  Espagnols  paraissent  résolus 
à  conclure  la  paix  à  quelque  condition  que  ce  puisse  être. 


CVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  1°  209  verso. —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  5  décembre  i645. 

Monsieur, 
\  ous  aurez  receu,  par  le  retour  du  sieur  Grotius,  une  si  ample  de- 


1   Voyez  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Monlpensier,  e'dit.  Charpentier,  I.  I,  p.  tao. 

SUZAIIIN. II.  .'i'| 
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Décembre  pesche  des  choses  qui  concernent  l'armée  et  vostre  personne,  que  je 
i645.  n'ay  maintenant  à  respondre  qu'aux  vostres  du  20e  du  passé.  Pour  cet 
elïect,  je  vous  diray  que  vous  ne  pouviez  finir  avec  plus  d'honneur 
cette  campagne  qu'en  restablissant  M.  l'électeur  de  Trêves  dans  sa 
ville  l,  d'où  il  avoit  esté  osté  pour  les  interests  de  cet  Estât2,  et  je  me 
resjouis  qu'une  des  causes  de  nostre  rupture  avec  l'Espagne  estant 
l'enlèvement  dudict  Electeur,  vous  ayez  servi  d'instrument  à  reparer 
avec  tant  de  gloire  l'injure  faite  à  la  France,  et  particulièrement  en  fa- 
veur d'une  personne  qui  a  fait  paroistre  tant  de  passion  et  tant  de  cons- 
tance pour  cette  couronne,  que  celuy  eustesté  une  espèce  de  malheur, 
sy  elle  n'eust  pu  donner  en  sa  personne  un  exemple  de  la  générosité 
avec  laquelle  elle  embrasse  [les  interests  de]  ceux  qui  se  mettent  sous 
sa  protection,  et  qui  s'en  rendent  dignes  par  leur  conduite. 

Des  vingt  mille  risdalles  que  je  vous  ay  mandé,  par  ma  précédente, 
avoir  esté  ordonnées  par  Sa  Majesté  pour  M.  l'électeur  de  Trêves,  on 
en  envoyé  maintenant  la  moitié,  et  les  dix  mille  restans  luy  seront 
sans  faute  envoyez  dans  deux  mois.  Outre  que  cette  subvention  servira 
à  son  entretenement,  elle  le  pourra  disposer  à  vous  accommoder  de 
'quelque  quartier  dans  son  Estât,  de  quoy  il  tire  encore  cet  advantage 
(pie  les  troupes  qui  y  seront  le  couvriront  contre  les  surprises  et  contre 
ce  qu'on  pourroit  entreprendre  sur  luy  du  costé  du  Luxembourg  ou 
d'ailleurs. 

Que  sy  vous  jugiez  que,  pour  obtenir  avec  plus  de  facilité  de  son 
costé,  et  avec  plus  d'agrément,  des  quartiers,  il  fust  expédient  que  Sa 
Majesté  luy  fit  encore  quelque  nouvelle  gratification,  je  m'employeray 
pour  la  luy  obtenir  ;  car,  au  reste,  il  faut  que  je  vous  die  qu'il  est  en- 
tièrement nécessaire  que  vous  vous  contentiez  de  ceux  qu'on  vous  as- 
signe en  Lorraine  pour  quatre  regimens,  et  pour  deux  autres  dans  le 
royaume  mesme  ;  ce  que  vous  apprendrez  plus  particulièrement  par 

1  Turenno  s'était  emparé,  lé  20  no-  avec  la  France  que  l'électeur  de  Trêves 
vembre  1 645,  de  la  ville  de  Trêves,  qui,  de-  avait  été  dépouillé  de  ses  Etats.  (Voyez  Mé- 
puisi635,  étail  au  pouvoir  des  Espagnols.  moires  de  Richelieu,  t.  Il,  p.  579,  édit.  Mi- 

2  C'était,  en  enel,  à  cause  de  son  alliance  chaud  et  Poujoulal.  ) 
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la  depesche  de  M.  Le  Tellier.  C'est  pourquoy  il  faut  tascher  de  prendre     Décembre 

vos  mesures  sur  ce  pied  et  de  vous  establir  ailleurs.  L'absence  de  Beck , 

qui  est  occupé  à  la  défense  du  pays  de  Vaës  1  contre  les   armes  de 

\1M.  les  Estats,  vous  aura  donné  loisir  de  prendre  vosadvantages,  et  je 

suis  certain  que  cela  ne  vous  empescliera  point  de  prendre  vos  seu- 

retez  contre  tout  ce  qui  vous  pourrait  tomber  sur  les  bras  du  coslé 

de  la  Flandre. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  satisfait  de  AI.  Arnauld  2;  je  le  suis 
beaucoup  de  M.  de  Lamet,  et  je  vous  supplie  de  croire  que  je  feray  la 
considération  que  je  dois  de  ses  interests.  et  à  cause  de  l'estime  que  je 
Fais  de  sa  personne,  et  d'autant  qu'il  est  fort  vostre  serviteur,  et  que 
\<>us  ravinez. 

.le  verray  ce  qui  se  pourra  faire  touchant  le  régiment  de  Tracy,  et 
ne  doutez  point  que  je  ne  fasse  tout  ce  qui  sera  possible  en  faveur  de 
M.  le  marquis  de  Duras. 


GIX. 
Mamisc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tome  IV,  f"  3ai   recto.  — Copie  du  temps. 

\L  S1GXOR  CARDINALE   GRIMALDI,   ROMA. 

[DiParigi,]  le  8  décembre  1 645. 

(EXTRAIT.  ) 

Non  deve  \ostra  Eminenza  alïaticarsi  in  persuadermi  di  consigliare 
Sua  Maestà  ad  intraprendere  sopra  li  posti  maritimi  posseduti  dal  Rè 
<li  Spagna  nella  Toscana3,  poiche  sapendone  di  lunga  mano  l'impor- 

O11  appelle  pays  de  Waes,   ou  Vaes.  de  Toscane,  étaient  Orbitello,  Porto-Ercole , 

une  contrée  de  la  Flandre  belge,  entre  Gainl  Monte- Filippo,  Monte -Argentaro,    Porto- 

et    invers,  qui  contient  les  villes  de  Saint-  San-Stefano,  Telamone,  enfin  Porto-Lon- 

Nicolas.  de  Lockeren  et  vingt- six  villages.  gone   dans   l'île   d'Elbe.   Elles  avaient  été 

1    Vrnauld  de  Corbeville,  dont   il  a  été  cédées  au  roi  d'Espagne,  Pbilippe  II,  par 

question  dans  le  tome  I  des  Lettres  de  Ma-  la   paix  de  Câlcau -Cambrésis,  en   1559. 

tarin,  p.  181  et  908.  Plusieurs  de  ces  villes  furent  prises  par  les 

'  Ces  places,  qu'on  appelait  les  présides  Fronçais  en  16/16. 

34. 
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Décembre  tanza ,  ho  taimeiite  creduto  avantaggioso  al  servitio  di  questa  corona 
i(i/i».  l'acquisto  almeno  di  qualcheduno  di  essi,  che  mille  volte  ne  feci  la 
propositions  al  gran  cardinale  defunto  \  senza  perô  poterlo  mai  por- 
tais à  première  la  rissolutione,  adducendo  sempre,  doppo  haverne 
conferito  con  lipiù  espirementi  capi  délie  armate  di  mare,  che  lim- 
presa  non  era  riuscibile.  Al  présente  invitatovi  da  più  forti  ragioni,  ho 
il  medesimo  desiderio  e  vedo  bene  quanto  profittevole  sarebbe,  nelle 
congiunture  presenti ,  che  la  Francia  havesse  un  piede  nella  Toscana 
in  tan  ta  vicinanza  allô  stato  ecclesiastico  e  di  quello  del  gran  Duca,  e 
riconosco  che  corne  questa  corona  desidera  sinceramente  e  con  pas- 
sione  l'aggrandimento  et  ogni  maggior  avantaggio  délia  Sede  Aposto- 
lica  governata  da  un  vero  padre  commune,  cosi  nessuna  cosa  conver- 
rebe  più,  che  havere  un  Rè  potente  alla  porta,  capace  di  assisterla  in 
ogni  rincontro. 

Ma,  oltre  che  le  ragioni  già  addotte  al  detto  cardinale  contro  l'im- 
jnesa  susistono,  vi  ne  sono  adesso  dell'altre,  e  quella  di  non  poter  ope- 
rare  da  tante  parti  è  fortissima,  ancorche  Vostra  Eminenza  non  voglia 
ammetterla.  Si  puol  ben  tentare  quanto  Vostra  Eminenza  propone,  ma 
il  farlo  senza  un  apparenza  probabile  di  buon  esito  e  sicurezza  di  poter 
conservare  appressô  quello  si  acquistasse,  non  sarebbe  prndenza.  Non 
trovo  niente  di  più  facile,  che  inviare  cola  vascelli  e  barche  capaci  di 
meltere  à  terra  i,5oo  soldati,  ma  non  vedo  per  questo  probabililà  ad 
un  buon  successo. 

Lo  sperare  che  il  duca  di  Parma  s'impegni  à  dare  cou  la  commo- 
dité dello  stato  di  Castro  le  assislenze  che  polressimo  desiderare,  è 
l'uori  di  proposito;  e  benche  Tabbate  di  San  Nicolas  habbi  ordine  di 
darmene  destramente  qualcheduna -,  inentre  veda  apertura  di  poterlo 
lare,  io  non  vi  fondo  alcuna  speranza,  conoscendo  il  cervello  del  duca. 
e  sapendo  che  non  hà  al  présente  altro  che  li  Barberini  in  testa  e  che 
mi  beverebbe  in  un  bicchiere  di  veneno  per  haverli  serviti,  quando  si 

1   Cardinal  de  Richelieu.  lion  plus  haut  (p.  2^6,  texte  et  note  1  ), 

"  Il  y  a  là  un  mot  omis,  ou  sous-entendu.  devait  parcourir  les  principaux  Etats  d'Italie 
L'abbé  de  Saint-Nicolas,  dont  il  a  été  ques-        avant  de  se  rendre  à  Rome. 
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lusingava  di  poter  essere  à  parte  con  la  casa  Pamphilia  à  profittare    Déceml 
délia  loro  rovina.  1   ' 

Le  memorie  mandatent  da  Vostra  Eminenza  con  la  pianta  di  tutti 
li  posti  non  possono  essere  più  essatte,  e  sono  talmente  consigliato  ail' 
irapresa  dalle  réitéra  te  instanze  di  Vostra  Eminenza,  che  non  ostante 
quanlo  ho  detto  di  sopra  e  che  non  speri  cosa  alcuna  da  Parma,  e  che 
sappia  esser  bisogno  di  sormontare  moite  diffîcoltà  per  preparare  le 
cose  nécessaire,  Y assicuro  che  cominciaro  in  questa  settimana  à  dare 
gl'ordiui  per  apparecchiare  molto  più  di  quello,  con  che  Vostra  Emi- 
nenza mi  scrive  si  potrebbe  sperare  un  fortunato  successo. 

Sono  già  quindeci  mesi,  che  si  trova  qui  un  galanthuomo,  che  ci 
propone  la  sorpresa  di  Porto-Longone  da  esseguirsi  con  due  soli  vascelli, 
sopra  di  che  restera  servita  di  dirmi  il  suo  parère  e  se  crederà  che  ciô 
lentato  nelL  istesso  tempo  possi  pregiudicare  all'altre  imprese.  La  sup- 
plico  ancora  di  accennarmi  più  particolarmente  il  tempo ,  nel  quale  la 
persona,  in  cui  elia  confida,  crede  che  si  debba  intraprendere ,  perche 
il  mio  parère  sarebbe  di  farlo  al  principio  di  febbraio. 

Il  cardinale  Antonio  sarà  qui  avanti  le  feste1,  e  per  quanto  depen- 
derà  da  me  sarà  puntualmente  servito,e  m' impregarô  affettuosamente 
per  facilitarli  il  conseguimento  délie  sodisfattioni  che  potràdesiderare, 
ma  dubito  assai  che  quelli  Francesi 2,  che  sono  d' ordinario  contrarii  à 
tutte  le  rissolutioni  che  si  prendono,  e  che,  corne  Vostra  Eminenza  sa, 
non  sono  in  poco  numéro,  benche  non  conoschino  il  cardinale sudetto, 
e  non  habbino  alcuna  dependenza,  interesse  ne  intelligenza  con  il 
papa,  faranno  il  possibile,  perche  1' universale  di  questa  corte  disap- 
provi  la  recettione  del  detlo  signore,  et  acciô  non  sià  ben  vedulo  dal 
publico.  Vostra  Eminenza  sià  perô  certa  che  vi  prenderô  tutte  le  pre- 
cautioni  possibili. 

Vostra  Eminenza  si  compiaccia  dinviarmisempre  una  copia  di  qneilo 
scriverà  in  segrelaria  di  Stato.  Vedrà  l' Eminenza  Vostra  dalla  lettera 
senza  cifra  quello  che  m'hà  moto  à  spedire  il  présente  corriero,  e  voglio 

1  Les  lûtes  île  Noël.  —  '  Ces  Français  formaient  l'ancien  parti  des  Importants,  qui  devint 
bientôt  le  parti  des  Frondeurs. 


ire 
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Décembre    credere   che   non  sarà  disapprovata  dall' Eminenza  Vostra  la  rissolu- 

,,i',:V      lione  di  ostentare  con  questa  apparenza  la  gratia  che  daSuaMaestà  si 

comparti  alli  signori  cardinal!  Barberini  per  risarcire  il  torto  che  rice- 

vonoda  Spagnuoli  nel  sequestro  fatto  loro  dell' entrate  ecclesiastiche , 

che  godevano  nello  stato  di  Milano  e  regno  di  Napoli. 

Si  là  il  possibile  di  conservare  il  posto  di  Vigevano1,  e  si  è  scritto  ai 
prencipe  Thomasso  che  saranno  pronti  à  passare  tre  mila  fanti  e  mille 
cavalli  di  rinforzo  quando  vorrà;  ma  con  tutto  questo  non  vi  ho  gran 
speranza,  intendendo  che  li  Spagnuoli  si  preparavano  di  già  ail'  impresa 
di  maniera  che  li  gentilhuomini  che  sono  ricorsi  da  Vostra  Eminenza 
per  havere  salveguardie  saranno  facil mente  liberi  dal  continuarne  i'ins- 
tanze,  ma  in  ogni  caso  potranno  addrizzarsi  al  mareschal  di  Plessis 
Praslin,  che  darà  loro  sodisfattione  intiera. 

Si  è  veduto  qui  una  scrittura  intitolata  Discorzo  délia  mal  consigliata 
fuga  del  cardinale  Antonio,  e  si  è  saputo  che  correva  per  Roma  con  li- 
cenza  de  superiori,  già  che  tutt' i  copisti  travagliavano  à  farne  degl 
esemplari.  Sua  Santità  non  fà  bene  à  si'ogarein  questo  modo  la  suapas- 
sione,  poiche  con  più  ragione  potrebbe  uscire  qualche  discorso  del  mal 
consigliato  prencipe. 


GX. 

Original  signé;  Ribl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

MAZARIN  A  RRASSET. 

[Paris,]  ci  décembre  i665. 

Mazarin,  après  avoir  entretenu  l'ambassadeur  des  levées  de  troupes  et  de  Tachai 
de  vaisseaux  hollandais,  ajoute: 

M.  d'Estrades  ne  fait  qu'arriver.  J'attends  d'avoir  de  grandes  lumières 

'  Le  prince  Thomas  de  Savoie  s'était  em-  la  Roca  le  i3  de  septembre."  On  peut  com- 
paré de  Vigevano  près  du  Tesin.  rfEn  même  parer,  sur  ces  événements ,  les  Mémoires  du 
temps,  dit  Monglat  (Mémoires,  p.  iC>3,  maréchal  du  Pkssis-PrasUn  (même  collec- 
édit.  Micbaud  et  Poujoulat).  il  investit  la  tion,  p.  38i).  Du  Plcssis-Praslin  comman- 
lloca,  qui  est  comme  la  citadelle  devant  dait,  à  cette  époque,  les  troupes  envoyées 
cette  y  ille.  Le  gouverneur  se  rendit,  et  remit  par  la  France  en  Italie. 
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sur  beaucoup  de  choses  qui  serviront  de  fondement  à  ce  que  je  vous 
pourrnv  escrire  dorsenavant.  Surtout  n'espargnez  aucune  sorte  de  coin- 
plimens  de  ma  part  pour  M.  le  prince  d'Orange,  vous  asseurant  que 
vous  ne  luv  sçauriez  faire  tant  d'advances  pour  cela,  qui  ne  soient  an  - 
dessous  de  la  vérité  et  des  sentimens  d'estime  et  d'affection  que  j'av 
pour  luy.  Vous  aurez  appris  la  surprise  de  Mardick  ';  elle  taira  plus  de 
bruit  qu'elle  ne  nous  taira  de  mal;  mais  c'est  nous-mesmes,  qui  avons 
donné  de  la  réputation  à  cette  place,  qui  en  serons  cause.  M.  le  prince 
d'Orange  a  bien  pris  aux  Espagnols  des  forteresses  d'autre  importance 
et  dont  la  perte  leur  est  plus  sensible  que  ne  sera  ce  gain. 


Décembre 
i6û5. 


CXI. 
Archives  des  A  d'aires  étrangères  (Allemagne),  tome  IV,  p.  i3o5-i3i2. —  Copie  du  temps. 


A  M.  DE  LONGUEVILLE. 


(  EXTRAIT. 

Monsieur, 

le  crois  superflu  de  vous  mander 


Paris,  |  a.i  décembre  i  (i'ilj. 


les   (I 


es  discours  nue  le   mai 


qu 


is   de 


J  Cette  ville  avait  été  reprise  par  les  Es- 
pagnols dans  la  nuit  du  3  au  h  décembre 
1  645.  Jacques  Dupuy.  prieur  de  Saint-Sau- 
veur, frère  de  Pierre  Dupuy,  écrivait,  à  cette 
occasion,  à  M.  de  Grémonville,  ambassadeur 
à  Venise,  le  la  décembre  i6/i5  :  rrPour 
uostre  cour,  elle  a  esté  un  peu  mortifiée  de 
la  surprise  de  Mardick.  Clanleu  estoit  gou- 
verneur, lequel,  se  trouvant  travaille  par  une 
fiev ie quarte  accompagnée d'hydropisie,  es- 
crivit  à  M.  Le  Tellier  le  mauvais  estât  de  sa 
santé,  le  priant  de  faire  en  sorte  que  le  Roy 
envoyas!  un  bomme  en  sa  place  pour  com- 
mander. Or  il  escrivit  cette  lettre  comme  es- 
tant dans  Mardick.  attendant  son  successeur, 
et  la  vérité  estoit  qu'il  s'estoit  fait  transporter 
à  Boulogne,  où  le  nommé  Gadagne.  choisi 
do  deçà,  pour  commander  en  son  lieu,  le 


trouva,  et  il  le  retint  *mal  à  propos  quatre 
jours  prez  de  luy  pour  l'instruire  comment 
il  devoit  se  gouverner  là  dedans,  luv  disant 
que  les  avis  qu'on  avoit  eus  à  la  cour  des 
desseins  de  prendre  cette  place,  estoient 
mal  fondez  et  que  rien  ne  pressoit,  de  sorte 
que  Gadagne,  s'estanl  mis  en  chemin,  ap- 
prit comme,  la  nuit  précédente,  les  enne- 
mis, conduits  par  on  sergent  mal  content  du 
Clanleu,  estoient  entiez  dans  la  place,  où 
si  peu  de  soldais  qu'ils  y  trouvèrent,  et  en 
très-mauvais  estât,  furent  passez  au  fil  de 
l'espée.  Je  pense  que  la  considération  de 
Monsieur  (  Gaston  d'Orléans  ) ,  qui  avoit 
(ait  le  choix  de  ce  gouverneur  qui  est  de  sa 
maison,  sera  cause  qu'on  ne  poussera  pas 
l'afl'aire  plus  avant.  Cette  perte,  neantmoins. 
est  considérable.') 
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Décembre  Gastei-Rodrigo  a  tenus  en  confidence  à  la  reyne  de  Pologne,  pour 
"i/"  me  les  escrire,  puisqu'elle  a  pris  la  résolution  de  passer  par  Munster, 
où  elle  pourra  vous  en  entretenir  amplement.  Je  ne  sçays  pas  depuis 
quand  le  roy  d'Espagne  a  tant  d'amour  pour  moy  qu'il  veut  prendre 
entière  confiance  au  point  de  me  faire  arbitre  de  tout  pour  la  paix; 
mais  vous  entendrez  de  la  dite  Reyne  que  la  conclusion  alloit  d'en- 
voyer  icy,  ou  en  tel  lieu  que  j'eusse  designé,  une  personne  avec  pou- 
voir de  conclurre,  entre  les  deux  couronnes,  présupposant  que,  s'esta nt 
ajustées  ensemble,  tous  les  autres  princes  seroient  forcez  de  subir  la 
loy  qu'elles  auroient  déclaré. 

Vous  sçaurez  aussy,  Monsieur,  qu'outre  ce  qu'a  dit  le  dict  marquis 
à  la  Reyne  de  Pologne,  il  a  escrit  aux  mesmes  termes  icy  à  M.  le 
nonce  Ragny,  colorant  seulement  le  prétexte  de  la  confiance  que  son 
maistre  veut  prendre  en  moy,  en  ce  que  n'estant  pas  né  François, 
quoy  que  j'aye  bien  le  mesme  désir  des  advantages  de  cette  couronne, 
je  n'ay  pas  la  liayne  naturelle  que  cette  nation  apporte  du  berceau  contre 
l'espagnole,  et  ainsy  que  je  sçauray  mieux  me  régler  par  la  raison;  en 
quoy  le  dict  marquis  certainement  ne  dit  pas  ce  qu'il  pense  ;  car  je  crois 
qu'il  est  assez  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun  François  qui  ayt  plus  que 
moy  tout  ce  qu'il  faut  pour  estre  parfaitement  hay  des  Espagnols, 
et,  eneflect,  ils  le  font  bien  connoistre,  puisque  un  peu  d'encens  qu'ils 
me  donnent  en  public  n'empesche  pas  qu'ils  ne  songent  solidement  à 
escouter  touttes  propositions  et  pratiquer  tous  moyens  pour  me  perdre. 

Mazarin  engage  ensuite  ie  duc  de  Longueville  à  surveiller  les  négociations  que 
les  Sue'dois  entretiennent  avec  les  Espagnols  par  l'intermédiaire  de  Rosenhani. 


CXII. 

Original  signé;  Bibl.  Imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

MAZARIN  A  RRASSKT. 

[Paris,]  3o  décembre  i6i5. 

Monsieur, 
Pour  respondre  à  la  vostre  du  1  7  de  ce  mois,  je  vous  diray  que  je 
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trouve  vos   sentiniens  fort  raisonnables  sur  le  point  des  plenipoten-     Décembre 
tiaires  il»1  MM.  les  Estats  ;  que  vous  en  devez  donner  continuellement 
part  à  ceux  du  Roy,  qui  sont  à  Munster,   afin  qu'ils  en  profitent  sur 
la  conduicle  qu'ils  ont  à  observer  avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Portugal,  vous  ne  pouviez  vous  y 
gouverner  plus  sagement  que  vous  avez  fait,  ny  en  parler  avec  plus 
de  prudence.  11  faudra  continuer  et  vous  prévaloir  de  toutes  les  con- 
jonctures favorables  qui  se  présenteront  pour  restablir  ce  qui  n'est 
desjà  que  trop  desconcerté  entre  ces  deux  nations.  Surtout  vous  don- 
nerez bien  à  entendre  à  M.  le  prince  d'Orange  le  grand  interest  qu'a 
la  France  que  cette  bonne  intelligence  se  renoue  et  le  préjudice  que 
nous  recevrions,  si,  au  lieu  de  faire  diversion  en  faveur  de  nos  armes 
qui  agissent  en  Catalogne,  le  roy  de  Portugal  estoit  obligé  d'employer 
lijs  siennes  contre  les  Hollandois,  d'où  il  arriveroit  que  ceux-cy  agi- 
roient  avec  moins  de  vigueur  contre  l'ennemy  commun ,  et  que  nous 
serions  contraints  de  redoubler  les  efforts  que  nous  ferons  en  Cata- 
logne contre  le  roy  d'Espagne,  en  affoiblissant  ceux  que  nous  ferons1 
ailleurs  contre  luy. 

Vous  ne  pouviez  mieux  parler  que  vous  avez  fait  au  résident  de 
Mmela  Landgrave,  touchant  l'armée  prétendue  parle  duc  Charles,  et 
vous  devez  presser  tousjours  afin  qu'elle  ne  se  forme  point,  et  faire 
puissamment  office  pour  cela  auprez  de  M.  le  prince  d'Orange.  Vous 
ne  manquerez  pas  aussy  de  remercier  ledict  résident  de  la  rcsponse 
qu  il  a  faicte  à  Noirmont  sur  la  proposition  de  la  reunion  de  sa  mais- 
tresse2,  et  de  luy  insinuer  que  la  France  manquera  plus  tost  à  ses 
proprés  inlerests  qu'à  ceux  de  ses  alliez,  et  surtout  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  luy  soient  si  chers  que  ceux  de  M,1C  la  Landgrave;  que  c'est  une 
vérité  dont  les  eflects  rendront  bien  plus  de  tesmoignage  que  les  pa- 
roles, et  qu'on  n'a  rien  veu  jusques  icy  en  nostre  conduicte  qui  la 
desmente.  Vous  ferez  aussy  en  sa  faveur  tous  les  offices  possibles  sur  le 

Il  y  a  bien  ferons  dans  la  copie.  Fcsons        de  la  landgrave  de  Hesse-Cassel  avec  le  duc 
semblerait  préférable.  Charles  de  Lorraine.  Voyez,  sur  Noirmont, 

'  Il  s'agissait  probablement  d'une  alliance        p.  iq8. 

MAZARIN. II.  35 
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Décembre    différend  de  [l'Ostfrise]1,  mais  avec  la  circonspection  et  l'adresse  que 
l(>''',•      requiert  une  matière  si  jalouse  et  si  délicate  dans  l'honneur  de  M.  le 
prince  d'Orange  et  de  Mmc  [la  Landgrave]. 

Quant  à  la  levée  du  colonel  Colhas,  puisqu'elle  ne  peut  réussir  en 
ce  pays-là  comme  on  se  l'estoit  promis,  il  faudra  avoir  patience;  car, 
pour  ce  qui  est  de  Hambourg,  il  ne  faut  pas  que  ledict  Colhas  y  pense 
maintenant,  et  il  y  a  plus  de  quatre  mois  que  nous  avons  envoyé 
des  ordres  et  de  l'argent  à  M.  de  la  Thuillerieet  fraischement  au  sieur 
de  Meule2  pour  lever  jusqu'à  six  mille  fantassins,  outre  la  levée  que 
lait  Bonichausen  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  de  trois  cens  che- 
vaux, et  une  autre  de  deux  mille  fantassins  que  le  Roy  fait  faire  dans 
les  Estais  de  Mmc  la  Landgrave  par  le  moyen  du  sieur  de  Beauregard, 
et  une  de  trois  mille  hommes  de  pied  que  nous  espérons  lever  dans 
la  Prusse  par  la  permission  du  roy  de  Pologne3,  outre  six  regimens  qui 
se  doivent  faire  en  Escosse  et  en  Irlande,  et  pour  la  levée  desquels 
nous  avons  envoyé  des  ordres,  de  l'argent  et  des  hommes  pour  en 
prendre  les  soins  nécessaires.  Je  me  promets  encore  de  mettre  mon 
régiment  d'Italiens  à  deux  mille  hommes  effectifs  sous  les  armes,  bien 
qu'il  soit  revenu  fort  débilité4  d'Allemagne. 

Vous  donnerez  part  de  tout  cecy  à  M.  le  prince  d'Orange,  qui 
pourra  juger  par  là  que  nous  avons  lieu  d'espérer  de  toutes  ces  le- 
vées un  corps  considérable  d'infanterie,  et  il  pourra  encore  voir 
([n'en  quelqu'estat  que  soit  la  négociation  de  la  paix,  on  ne  s'en- 
dort pas  pourtant  de  deçà  et  qu'on  y  songe  vigoureusement  à  la 
guerre.  Et  quand  mesme  cette  grande  despense  que  nous  faisons 
aux  arméniens  susdicts  ne  serviroit  point  à  faire  la  guerre,  j'estime 
qu'elle  ne  demeurera  pas  inutile,  et  que  nous  n'aurons  pas  subject  de 

1    1-e  mot  est  peu  lisible  dans  In  copie;  on  les   Etats    généraux    des  Provinces- Unies. 
déchiffre  de  losthm,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  '  Le  sieur  de  Meule,  ou  Meulles,  repré- 

La  querelle  pour  l'Ostfrise,  dans  laquelle,  sentait  la  France  à  Hambourg, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  p.  28,  note  4,  la  3   Une   partie   de   la    Prusse    dépendait 

Landgrave  était  engagée,  est  une  des  ques-  de  la  Pologne  à  cette  époque, 
lions  sur  lesquelles  Mazarin  revient  souvent,  "  La  copie  porle  débile,  mot  évidemment 

ci  en  recommandant  toujours  de  ménager  altéré. 
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nous  repentir  de  l'a\oir  l'aide,  puisquelle  servira  à  faire  faire  la  paix  Janvier  16A6 
avec  plus  d  advantage  et  de  gloire  pour  le  Roy  et  pour  ses  alliez. 

\  ous  donnerez  aussy  part  à  sa  dicte  Altesse  comme  les  recrues  pour 
l'année  de  Catalogne  sont  desjà  données  '  et  les  fonds  adjustez  pour 
1  artillerie  et  le  pain  de  munition;  bref,  les  assignations  données  pour 
la  despense  de  toute  la  campagne  prochaine  de  la  dicte  armée,  de 
teHe  sorte  qu'avec  les  advantages  que  nous  y  avons  obtenus  la  cam- 
pagne passée,  nous  pouvons  apparemment  espérer  de  tels  progrez,  que 
les  Espagnols  seront  obligez  de  changer  la  resolution  qu'ils  ont  prise 
d'envoyer  trois  mille  Espagnols  en  Flandre,  qui  ne  les  incommoderont 
pas  en  leur  pays,  où  ils  ne  manqueront  pas  de  matière  à  les  employer. 

Vousluy  direz  encore  comme  on  a  donné  des  quartiers  à  toute  l'ar- 
mée de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  à  laquelle,  outre  cela,  on  a  en- 
voyé une  monstre,  tellement  que  nous  ne  doublons  point  qu'avec  les 
renforts  qui  luy  sont  destinez,  elle  ne  sorte  en  campagne,  l'année  pro- 
chaine, beaucoup  plus  forte  qu'elle  n'y  a  encore  esté. 

Quant  à  la  levée  que  le  sieur  de  la  Rocque  a  entreprise  prez  de 
Maestricht,  puisqu'elle  ne  peut  réussir  comme  on  eust  désiré,  il  faudra 
vous  prévaloir  des  trois  cens  hommes  qui  sont  sur  pied  [et]  les  en- 
voyer à  Trêves,  aprez  en  avoir  au  préalable  donné  advis  à  M.  de  Tu- 
renne  et  receu  là  dessus  ses  ordres. 


CUII. 
archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tomcV,  p.  i  ''i 3 - 1 5 7 .  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  1  3  janvier  1 660. 

(  EXTIUIT.  ) 

Vfazarin  loue  d'abord  la  prudence  du  duc  de  Longue viile,  surtout  dans  ses  re- 
lations avec  Isola;  il  continue  ainsi  : 

Cet  Isola  a  esté  de  tout  temps   un   brouillon.   Il  a   fait   plusieurs 

Levées  semblerait  préférable  à  données,         bablerncnt  dans  le  texte  :  les  ordres  pour  les 
qui  se  trouve  dans  la  copie.  Il  y  avait  pro-         recrues  sont  desjà  donnez. 

35. 
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Ianvien6û6.  voyages  de  Londres  à  Bruxelles,  lorsqu'il  y  avoit  en  ces  deux  villes-là 
beaucoup  de  François  exilez,  pour  essayer  de  faire  quelque  party  ca- 
pable de  nous  faire  de  la  peine,  et  dernièrement,  sous  prétexte  d'aller 
en  Bourgogne,  il  passa  icy,  et  nous  sceusmes  que  son  intention  estoit 
de  faire  quelque  tentative  dans  l'esprit  de  M.  le  président  Le  Coigueux , 
qu'il  avoit  autresfois  cognu  en  Angleterre,  et  de  voir  s'il  pourroit  en- 
gager M.  de  Guyse,  qu'il  cognoissoit  de  Bruxelles,  à  quelque  chose 
contre  le  service  du  Roy1.  Il  a  esté  bien  hardy  de  vouloir  sonder  vos 
intentions,  quoyque  bien  délicatement,  faisant  semblant  de  plaindre 
le  malheur  de  ceux  qui  sont  nez  sous  la  domination  d'un  Roy  dont  la 
puissance  est  si  absolue  que  celle  de  Sa  Majesté.  Il  paroist  qu'il  estoit 
peu  informé  de  vos  sentimens;  vostre  place  n'est  pas  exposée  à  ces 
sortes  d'attaques  ny  de  surprises.  La  meilleure  chose  qu'il  vous  ayt  dite, 
c'a  esté  lorsqu'il  vous  a  parlé ,  en  gênerai,  de  mariage;  qu'il  falloit  se  voir 
avec  Trautmansdoiff  et  s'adjuster  ensemble,  sans  médiateurs,  estant 
tousjours  plus  persuadé  que  nous  en  tirerons  de  grands  advantages. 
Vous  ne  pouvez  aussy  vous  conduire  mieux,  Monsieur,  que  vous  avez 
fait  avec  M.  le  nonce,  auquel  je  vois  que  l'on  ne  mande  de  Rome  que 
ce  que  l'on  veut  qu'il  dise.  Je  puis  vous  asseurer  que  tout  ce  qui  vous  a 
esté  escrit  sur  le  sujet  d'Hersent2  est  la  pure  vérité;  nous  en  avons 
une  déclaration  signée  de  luy,  et  de  plus  les  originaux  des  lettres  qu'il 
escrivoit  au  pape  et  à  M.  Scotti  avec  le  chiffre  qu'ils  avoient  ensemble 
par  ordre  de  Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Panzirolo  n'a  pas  eu  grande  part 
en  cette  afl'aire-là ,  ny  en  toutes  les  intelligences  qui  s'augmentent 
chaque  jour  par  les  poursuites  que  l'on  fait  contre  la  maison  Barbe- 
rine,  sans  observer  aucune  forme  de  justice,  ledit  Panzirolo  faisant  pro- 
fession de  conserver  quelque  gratitude  envers  ceux  qui  l'ont  eslevé  du 
néant  au  cardinalat.  Cela  aussy  empesche  le  pape,  qui  est  irrité  contre 
la  dicte  maison  descouler  ses  conseils  en  cette  matière.  Cependant 
ceux  qui  prétendent  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainteté  en  le 
flattant  sur  la  destruction  d'une  famille   dont  ils  dévorent  desja  en 

Comparez,  sur  Isola,  les  Négociations  Voyez   ci-dessus:    p.   a36,   |e\to    o| 

secrètes  de  Munster,  t.  111,  p.  12.  noie   1. 
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espérance  la  despouilie,  n'oublient  rien  pour  decrediter  ledict  Panzi-  ianvien646. 
rolo,  et  pour  occuper  son  poste.  En'  quoy  le  cardinal  Sforza,  qui  le 
hayt  d<>  longue  main,  se  porte  comme  chef  de  party. 

Mazarin  continue  en  déclarant  que  le  véritable  crime  des  Barberins,  aux  yeux 
du  pape,  c'est  d'être  entrés  au  service  de  la  France  et  de  s'être  placés  sous  sa  pro- 
tection. On  ne  leur  avait  jamais  parlé  de  reddition  de  comptes  avant  cette  époque. 
La  France,  d'ailleurs,  ne  prétend  point  s'opposer  à  cette  mesure ,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  à  diresur  la  manière  dont  on  procède  à  l'égard  des  Barberins,  puisqu'on  ne 
veut  pas  avoir  égard  aux  brefs  du  pape  qui  les  exemptaient  de  rendre  des  comptes, 
el  qu'on  leur  refuse  communication  des  registres  de  la  chambre  apostolique,  au 
moyen  desquels  ils  pourraient  justifier  que  la  dépense  a  été  en  rapport  avec  la 
recette.  Il  ajoute  : 

Je  vous  diray,  pour  conclusion,  que  la  resolution  que  Ton  a  prise 
icy,  c'est  de  continuer  la  protection  à  la  maison  Barberine...  Le  cardinal 
Antoine  arriva  icy  il  y  a  cinq  ou  six  jours;  il  a  voulu  estre  incognu, 
et,  aprez  avoir  fait  les  submissions  et  les  protestations  que  vous  pouvez 
vous  imaginer  d'une  personne  qui  n'a  autre  abry  que  la  protection  du 
Roy,  il  a  receu  toutes  sortes  de  caresses  et  d'asseurances  de  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté  pour  luy  et  pour  toute  sa  maison. 

Mazarin  pense  qu'il  est  avantageux  pour  la  Fiance  de  protéger  cette  maison  : 

Dans  un  temps  que  le  pape  et  les  Espagnols  ne  songent  à  autre 
chose  qu'à  abolir  le  nom  françois  dans  Rome  et  à  y  rendre  la  seule 
maison  d'Austriche  arbitre,  à  l'avenir,  de  l'élection  des  papes  et 
de  toutes  les  affaires,  on  establit  un  party  puissant  pour  cette  cou- 
ronne et  une  grande  faction  qui  peust  non-seulement  contrecarrer  tous 
leurs  desseins,  mais,  par  sa  grande  suite,  faire  réussir  la  pluspartdes 
nostres. 

Mazarin  déclare  qu'il  n'agit  pas  par  intérêt  personnel;  il  a  eu  à  se  plaindre  du 
cardinal  Barbcrin  (François)  : 

Le  cardinal  estudia,  pendant  cinq  ans  durant,  les  moyens  d'empes- 
cher  l'effect  de  la  nomination  dont  Sa  Majesté  m'avoit  honoré  pour  le 
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i.mvR'i  i646.  cardinalat Mais  il  n'estoit  pas  juste  que  le  cardinal  Mazarin  se  ven- 

geast  du  cardinal  Barberin  aux  despens  du  service  de  Sa  Majesté. 

Mazarin  a  mis  sous  ses  pieds  toutes  les  offenses  qu'il  avait  reçues  de  ce  cardinal  : 

En  quôy,  ajoute-t-il ,  je  me  flatte  d'autant  plus  de  mériter  envers 
cette  couronne,  que  n'ayant  ny  places,  ny  gouvernement,  ny  establis- 
sement  certain  dans  ce  royaume,  estant  cardinal  et  pouvant  arriver 
des  accidens  qui  m'obligent  un  jour  à  la  retraite  parmy  les  miens, 
cette  considération  ne  me  fait  pas  biaiser  le  moins  du  monde  à  me 
mettre  de  puissans  ennemis  sur  les  bras,  et  entreprendre  tout  avec 
vigueur  quand  il  est  question  du  moindre  interest  du  service  de  Sa 
Majesté. 

Mazarin  parle  ensuite  de  Trautmansdorff 1  :  - 

On  doit  le  considérer  comme  un  ami  du  duc  de  Bavière  et  un  en- 
nemi de  la  France  aussy  implacable  que  les  Espagnols  et  plus  dange- 
reux ,  parce  qu'il  a  plus  de  capacité  qu'eux  pour  parvenir  à  ses  fins . 
et  qu'il  en  mesnage  les  moyens  avec  plus  daccortise  et  de  méthode. 

Il  sera  possible  de  gagner  le  duc  de  Bavière.  Quant  à  une  ligue  des  princes 
d'Italie  avec  les  Espagnols,  elle  n'est  pas  à  craindre  : 

Tous  ces  princes  sont  en  si  mauvais  estât,  si  épuisés  d'argent  et 
avec  si  peu  de  ressources  pour  en  trouver,  si  impuissans  pour  former 
aucuns  corps  de  troupes  considérables,  qu'à  le  bien  prendre,  ils 
donnent  beaucoup  plus  de  subject  de  compassion  que  de  crainte. 

Enlin,  sur  Rome,  Mazarin  déclare  que  le  cardinal  neveu  (Pamphilio)  non-seu- 
lement n'a  ni  esprit  ni  application,  mais  qu'il  n'exerce  aucune  influence  sur  le 
pape  et  ne  songe  qu'à  ses  plaisirs  : 

11  es)  vray  qu'il  n'ayme  pas  Panzirolo  ;  mais  la  nécessité  qu'eu  a  le 
pape  (de  Panzirolo),  pour  se  descharger  sur  luy  des  affaires,  le  met 
hors  de  toutes  les  attaques  de  ses  envieux. 

Maximilien,  comle  de  Trautinansdorff.  était,  à  Munster,  un  des  principaux  plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur. 
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CXIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  lonte  V,  P  210.  —  Copie  du  temps. 


AU  DUC  DE  LONGUEVILLLE. 

[Paris,]  20  janvier  iliiti. 

Monsieur, 
Vous  n'aurez  pas  peine,  je  m'asseure,  à  deviner  quelle  est  la  per- 
sonne qui  tient  les  discours  que  je  marque  dans  mon  mémoire  com- 
mun1; c'est  M.  le  Prince  qui,  depuis  son  retour,  semble  avoir  repris 
de  nouvelles  forces  pour  descrier  toute  ma  conduite.  Je  ne  sçais  si  l'af- 
faire de  Cbarleville  n'y  contribue  point,  et  s'il  s'imagine  que,  faisant 
le  mescontent,  je  cherchera^  les  moyens  pour  l'appaiser  et  lui  faire 
donner  toute  satisfaction;  mais,  s'il  le  prend  de  ce  biais-là,  il  me  co- 
gnoist  bien  mal;  car  je  puis  bien  dire  qu'aux  eboses  qui  regarderont 
le  service  du  Roy,  je  ne  me  contenteray  pas  de  les  procurer;  je  les 
soustiendray  avec  plus  de  fermeté  et  de  courage,  quand  il  faudra 
venir  là,  que  M.  le  cardinal-duc2  l'a  jamais  faict.  Je  dissimule,  je  biaise, 
j'adoucis,  j'accommode  tout  autant  qu'il  m'est  possible  ;  mais,  dans  un 
besoin  pressant,  je  feray  voir  de  quoy  je  suis  capable,  et,  comme  je 
n'ay  nul  interest  pour  moy,  ni  aucune  suite  pour  mes  parens,  ces  nio- 


1  C'est-à-dire  le  mémoire  adressé  en 
commun  aux  plénipotentiaires.  On  trouve 
dans  les  Négociations  secrètes  touchant  (a  pair 
île  Munster  (l.  III,  p.  21-28  et  p.  95-27) 
deux  mémoires  adressés,  le  20  janvier  i646, 
par  Mnzarin  aux  plénipotentiaires.  Le  pas- 
sage auquel  Mazarin  fait  allusion  est  le 
suivant:  «  L'extraordinaire  passion  que  j'ai 
de  voir  établir  le  repos  dans  la  Chrétienté 
nie  fait  souffrir  des  peines  que  je  ne  saurois 
von?,  exprimer,  des  discours  que  tient  //uel- 
iju'uh  dans  le  Conseil,  qui  sans  doute  s'ima- 


gine de  gagner  tous  les  esprits  et  la  bonne 
volonté  d'un  chacun,  quand  il  publie  l'im- 
patience qu'il  a  de  la  paix,  la  nécessité  que 
la  France  en  a ,  etc.  n  Ce  passage  se  trouve 
à  la  page  26 ,  deuxième  colonne,  du  tome  III 
des  Négociations  secrètes  citées  ci-dessus.  La 
lettre  de  Mazarin  au  duc  de  Longueville  en 
est  le  commentaire  indispensable;  elle  fait 
d'ailleurs  connaître  le  caractère  de  Mazarin, 
dont  les  formes  obséquieuses  n'excluaient  pas 
la  fermelé. 

1  Le  cardinal  de  Richelieu. 


•280  LETTRES 

Février  16A6.  tifs-là,  qui  font  agir-les  autres  avec  circonspection,  ne  me  retiendront 
pas  beaucoup.  J'ay  résolu,  à  la  première  occasion,  de  luy  faire  une 
petite  passade,  dont  je  m'entends  par  advance  avec  M.  le  Duc1,  qui 
ne  trouve  pas  inoins  à  dire  que  moy  aux  discours  et  à  la  conduicte  de 
M.  son  père. 


GXV. 

Original  signé:   Bibliolh.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée 
par  M.  Léouzon  Le  Duc. 


A   M.  BRASSET. 


Paris,  3  février  îCflO. 


(extrait.) 

Les  Espagnols,  par  toutes  les  voyes  dont  ils  peuvent  s'adviser,  me 
l'ont  tesmoigner  d'avoir  grand  désir  de  faire  des  propositions  pour  la 
paix.  J'ay  faict  la  sourde  oreille  et  ay  tout  rejeté  absolument  sans  vou- 
loir mesme  escouler  les  premières  ouvertures.  Neantmoins  beaucoup 
de  personnes  seroient  d'advis  qu'on  sceust  s'ils  s'engageront  à  quelque 
chose,  avec  dessein  pourtant  de  renvoyer  tout  à  Munster.  Je  vous  prie 
d'en  informer  M.  le  Prince  d'Orange  et  de  le  conjurer,  de  ma  part,  de 
me  départir  là  dessus  ses  bons  advis,sans  lesquels  et  sans  son  appro- 
bation, je  ne  suis  pas  résolu  de  rien  entendre,  d'autant  plus  que 
je  n'y  ay  nulle  inclination,  attribuant  toutes  les  recherches  des  en- 
nemis à  malice  ou  artifice.  Mais ,  si  M.  le  prince  d'Orange  le  juge  à 
propos,  il  peut  bien  estre  asseuré  qu'il  ne  me  sera  pas  dict  un  seul  mot 
dont  je  n'aye  impatience  de  luy  donner  aussytost  cognoissance. 

Sçachant  que  M.  le  Prince  d'Orange  sera  bien  ayse  d'avoir  quelque 
information  des  affaires  présentes  que  nous  avons  avec  Rome,  j'ay  faict 
tirer  à  la  haste  les  deux  papiers  cy-joincts  que  vous  luy  remettrez,  le 
priant  pourtant  de  n'en  rien  tesmoigner.  Vous  pourrez  aussy  l'asseurer 
en  mesme  temps  que  le  pape  n'est  pas.  Dieu  mercy,  en  estât  de  nous 

1   Le  duc  d'Enghien. 
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faire  rien  appréhender,  quand  il  continueroit  dans  sa  mauvaise  vu-  Févrieri6S6. 
lonté  envers  cette  couronne;  ce  que  je  ne  puis  croire. 

Vous  trouverez  cy-joincte  une  relation  en  gros  des  affaires  de  Rome, 
le  discours  que  M.  fe  chancelier  fit  au  nonce  en  présence  de  Sa 
Majesté  et  fa  copie  d'une  lettre  que  fe  Roy  escrivit,  il  y  a  quelque 
temps,  à  M.  fe  cardinal  Barberin,  quand  les  Espagnols  luy  osterent  le 
revenu  des  abbayes  qu'il  a  dans  leurs  Estats.  Si  M.  le  Prince  d'Orange 
prenoit  plaisir  à  avoir  les  nouvelles  que  nous  recevons  d'Italie  toutes 
les  semaines,  je  me  chargerois  de  luy  en  faire  part. 

Il  est  à  propos  que  M.  fe  prince  d'Orange  sçache  que  jamais  nul  n'a 
esté  plus  persécuté  d'un  autre  que  je  l'ay  esté  du  cardinal  Barberin , 
qui  ne  s'est  pas  contenté  de  travailler,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
à  empescher  mon  advancement,  mais  pour  me  ruiner  entièrement, 
aprez  avoir  servi  seize  ans  le  Saint-Siège  avec  quelque  réputation.  L'on 
auroit  pourtant  subject  de  me  bfasmer,  si  le  service  de  Sa  Majesté  y 
estant  intéressé,  je  voulois  songer  à  venger  à  ses  despens  les  injures 
que  j'ay  receues  en  mon  particulier,  outre  qu'if  est  tousjours  louable 
et  généreux  de  donner  plustost  la  main  à  des  misérables  que  de  les 
accabler. 


CXVI. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  V,  p.  3ôi  etsuiv.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   D'AVAL X. 

|  Paris,]  3  février  it>46. 
(extrait.) 

Monsieur, 
Je  vous  diray,  sur  le  subject  de  la  conduite  des  Suédois  en  nostre 
endroit,  qui  certainement  n'est  point  si  franche  ny  si  ouverte  que  la 
nostre  envers  eux,  que  je  ne  sçaurois  neantmoins  croire  qu'ils  se  doivent 
porter  à  une  défection  de  ce  qu'ils  sont  obligez  de  nous  rendre  en  vertu 
de  la  confédération  que  nous  avons  ensemble1,  et  partant  qu'il  faut 

1   Voyez   t.  1   des  Lettres  de    Mazarin,  p.  x\m. 
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KévrienfiMi.  cultivei'  soigneusement  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  bon  en  leur  procédure 
et  en  tirer  tous  les  advantages  possibles,  en  ramenant  avec  adresse  et 
vigueur  les  choses  au  point  où  elles  doivent  estre.  Il  n'y  a  personne 
qui  sçache  mieux  que  vous  ce  que  la  France  a  faict  en  leur  laveur,  et, 
bien  qu'ils  soyent  aujourd'huy  plus  puissants  que  nous  en  Allemagne, 
que  nous  avons  contribué  à  cette  grandeur,  non-seulement  par  l'ar- 
gent que  nous  leur  avons  annuellement  fourny,  par  celuy  que  nous 
fournissons  à  Mllie  la  Landgrave  de  Hesse,  et  ordinaire  et  extraordinaire , 
par  les  puissantes  et  efficaces  diversions  que  nous  avons  fait  de  toute 
la  puissance  d'Espagne,  qui  n'eust  point  manqué,  si  eîle  n'eust  esté 
occupée  chez  soy,  de  leur  aller  faire  de  la  peine  en  Allemagne;  mais 
encore,  dis-je,  que  nous  avons  aydé  à  cette  grandeur  au  préjudice  de 
nos  propres  interests ,  que  nous  avons  plusieurs  fois  sacrifiez  pour  les 
leurs. 

Et,  sans  parler  de  l'effort  que  la  France  lit  pour  relever  leurs  affaires 
ruinées  par  la  perte  de  la  bataille  de  Nordlingen ,  M.  de  Longueville 
sçait  fort  bien  en  quel  estât  elles  estoient,  lorsqu'il  mena  ce  beau 
secours  à  Banier,  sans  lequel  il  eust  esté  vraysemblablement  opprimé  à 
Salfolt 1  ;  il  sçait  encore  que  l'autre  se  fust  estimé  heureux  de  recevoir 
un  secours  de  six  ou  sept  mille  hommes,  au  lieu  d'un  de  dix-huit  mille 
qu'il  receut,  et  qu'avec  le  reste  des  forces  confédérées  nous  aurions 
pu  prendre  des  advantages  pour  nostre  particulier,  que  nous  ncgli- 
geasmes,  pour  aller  plus  seurement  au  bien  de  la  cause  commune,  ei 
au  particulier  de  la  couronne  de  Suéde. 

Us  ne  peuvent  aussy  ignorer  avec  quelle  promptitude  feu  M.  le  ma- 
reschal  de  Guebriant  accourut  au  secours  de  Banier  aprez  l'accident 
qui  lui  arriva  au  haut  Palatinat,  bien  qu'ils  se  fussent  séparez  avec 
quelque  degoust  que  ledict  sieur  mareschal  avoit  receu  de  celuy-cy,  le- 
quel, indubitablement,  eust  esté  alors  perdu  sans  l'extrême  diligence 
•  pie  l'autre  apporta  à  le  secourir,  et  il  est  vray  que  la  disgrâce  deWol- 

'  Il  faudrait  lire  probablement  Salfcld,  gnit,  en  1660,  le  général  Suédois  Banierou 
ville  de  Thuringe  près  d'Erfurth.  Ce  fut  là,  Banner.  (Puffcndorlf,  De  rébus  succicis, 
en  effet,  que  le  duc  de  Longueville  rejoi-        lib.  XII.) 
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fenbîittel '  estant  ensuite  arrivée,  et  les  armées  confédérées  obligées  de  Févrien6i6. 
se  retirer,  la  nostre  et  Mmc  la  Landgrave  de  Hesse,  qui  en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  Dorsten,  ne  trouvèrent  point  de  salut  que  dans  le 
Lazard  d'une  bataille  qu'elles  gagnèrent. 

Vous  sçavez  ce  que  nous  fismes  la  pénultième  campagne,  lorsque 
Torstenson  tenoit  Gallas  comme  assiégé  du  costé  de  Magdebourg,  et, 
comme,  au  lieu  de  nous  servir,  comme  nous  le  pouvions  faire,  de  l'ar- 
mée de  Mme  la  Landgrave,  pour  nous  ayder  à  gagner  des  quartiers  de 
là  le  Rhin  à  nostre  armée,  nous  aymasmes  mieux  qu'elle  allast  ayder 
M.  Torstenson,  pour  achever  d'opprimer  Gallas;  ce  qui  fut  faict  en 
partie,  et  ce  succez  impar faict  obtenu  vers  elle  fut  la  semence  de  la 
bataille  qu'il  gagna  quelque  temps  aprez  en  Bohême2. 

Enfin,  ce  qui  s'est  passé  la  dernière  campagne  est  trop  frais,  afin 
qu'eux  et  nous  le  puissions  avoir  oublié,  et  il  est  certain  que  la  perte 
de  la  bataille  de  Marienthal3  n'est  arrivée  que  pour  ce  qu'à  leur 
considération,  et  pour  empescher  le  duc  de  Bavière  de  secourir 
l'Empereur,  M.  le  mareschal  de  Turenne  s'est  mis  trop  tost  en  cam- 
pagne, et  s'est  trop  avancé  vers  le  Danube,  et  vous  sçavez  quel  préju- 
dice nous  avons  reçeu  de  la  retraite  hors  de  saison  de  Kœnigsmarck  4, 
et  comme  l'armée  de  l'archiduc  Leopold  a  pu  venir  pousser  la  nostre 
et  se  retirer  sans  opposition  ou  diversion  quelconque  faicte  par  les 
Suédois. 

Je  ne  vous  parleray  point  de  l'alliance  que  nous  avons  faicte  avec 
Ragosky,  dont  nous  avons  faict  la  première  despense  et  eux  recueillyle 
premier  fruict,  ny  de  la  paix  de  Dannemarck  que  nous  leur  avons  pro- 
curée si  advantageuse.  Vous  en  cognoissez  les  conséquences,  ny  de  l'al- 
liance [du  roi]  de  Dannemarck  avec  la  France,  qu'ils  ont  extrêmement 
désirée,  et  par  laquelle  nous  l'avons  détaché  desinterestsde  l'Empereur, 
ny  du  mariage  de  la  princesse  Marie,  qui  a  empesché  le  roy  de  Polongne 
de  prendre  part  dans  la  querelle  du  roy  de  Dannemarck  avec  la  Suéde, 

1   Voyez,  sur  cette  campagne  de  1G&1,  '  Voyez  ci-dessus ,  p.  1 34,  note  h. 

les  Mémoires  de  Montglat  (édit.  Michaud  et  3  Ibidem,  p.  iG4,  note  3. 

Poujoulol  .  p.  io3).  "  Ibidem,  p.  2o3,  note  h. 

30. 
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Février j646.  et  luy  a  l'ait  regarder  avec  des  yeux  indifférents  la  décadence  de  la 
maison  d'Austriche. 

Je  vous  ay  faict  ce  succinct  dénombrement,  non  pour  vous  ap- 
prendre rien  que  vous  ne  sceussiez;  mais,  ou  pour  vous  en  rafraischir 
la  mémoire  ou  par  forme  d'entretien  si  vous  voulez,  et  afin  que  vous 
ayez  ces  armes  prestes  pour  vous  en  servir,  quand  vous  le  jugerez  à 
propos,  et  en  la  manière  qni  vous  semblera  la  plus  convenable. 

Je  viens  à  un  autre  point  de  vostre  lettre,  qui  est  la  conférence  que 
vous  avez  eue  avec  Isola,  sur  quoy  je  n'ay  [rien]  à  vous  dire,  sinon 
que  vous  ne  pouviez  ny  plus  judicieusement,  ny  plus  adroictement, 
ny  plus  efficacement  traicter  l'interest  dont  il  estoit  question;  qu'il 
faut  absolument  que  le  point  le  plus  immuable  et  fixe  de  toute  la  né- 
gociation soit  de  prendre  le  plus  d'advantage  que  nous  pourrons  sur  les 
Espagnols. 

Ce  qui  me  le  persuade  ainsy  sont  deux  raisons:  l'une  que  n'y  ayant 
rien  de  plus  constant  et  de  plus  asseuré  qu'il  ne  se  peut  jamais  for- 
mel' une  véritable  et  cordiale  amitié  entre  les  François  et  les  Espa- 
gnols, et  que  ceux-cy  ne  nous  laisseront  jamais  en  paix  qu'autant  de 
temps  qu'ils  seront  dans  l'impuissance  de  nous  troubler,  la  prudence 
veut  que  nous  gardions  le  plus  que  nous  pourrons  des  conquestes  que 
nous  avons  faictes  sur  eux,  afin  qu'ils  soyent  moins  en  estât  de  nous 
nuire,  et  nous  plus  en  estât  de  les  en  empescher.  La  seconde  consi- 
dération est  que  plus  nous  prendrons  d'advantages  sur  les  Espagnols, 
moins  nous  serons  obligez  d'en  prendre  dans  l'Allemagne,  et,  par  con- 
séquent, puisque  chacun  a  coustume  de  préférer  son  interest  à  celuy 
d'autrùy,  nous  pouvons  estre  asseurez  que  l'inclination  des  princes 
d'Allemagne  se  portera  à  nous  estre  favorables  en  une  prétention  où 
tout  ce  que  l'Espagne  payera  ira  à  leur  descbarge.  Je  me  remets  des 
autres  matières  à  la  despescbe  commune1. 

1  La  dépêche  adressée  par  Mazarin  en  été  publiée  dans  les  Négociations  secrètes  de 
commun  aux  plénipotentiaires  de  France  a         la  pair  de  Munster,  t.  III,  p.  43-^6. 
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Lrchives  îles  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  V,  p.  718-719.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  L()\GUEVILLE. 

[Paris,]  7  février  îlj'ilj. 

Monsieur, 

Je  fais  si  grande  estime  de  tout  ce  qui  vient  de  vous  et  de  MM.  vos 
collègues,  que  j'ay  conclu  qu'il  y  avoit  des  raisons  qui  m'estoient 
incognues,  quand  j'ay  veu  arriver  un  courrier  exprez  avec  grand  es- 
clat  sur  une  proposition  qui,  dans  l'effect,  ne  conclut  rien,  quoyque  je 
ne  double  nullement  que,  dans  l'intérieur,  les  Espagnols  ne  soient  en- 
tièrement résolus  à  la  paix,  et  à  la  faire  à  quelque  prix  que  ce  soit, 
avant  que  la  campagne  commence. 

Vous  me  permettrez  donc,  Monsieur,  que  comme  à  une  des  per- 
sonnes du  monde  que  j'honore  et  estime  le  plus,  je  vous  ouvre  mon 
cœur  avec  ma  liberté  et  ma  franchise  accoustumée,  et  que  je  vous  dise 
que  les  Espagnols  ayant  pris  soin  de  rendre  la  chose  si  publicque,  il  ne 
nie  semble  pas  qu'ils  puissent  avoir  eu,  pour  encore,  d'autres  visées 
que  de  faire  leur  dernier  effort  pour  donner  jalousie  de  nous  à  nos 
alliez  et  particulièrement  à  MM.  les  Estats,  et  avoir  la  vanité  de  faire 
paroistre  dans  le  monde  que  les  misères  de  la  chrestienté,  aux  maux 
de  laquelle  ils  compatissent,  sont  le  véritable  subject  qui  les  convie  à 
demander  la  paix,  et  non  pas  la  nécessité  qu'ils  en  ont.  Il  auroit  donc, 
selon  mon  foible  avis,  esté  bien  à  propos  que,  sans  tesmoigner  de  mes- 
priser  l'ouverture  ,  on  eust  faict  cognoistre  aux  médiateurs  qu'estant  de 
soy  vague,  et,  à  bien  parler,  un  simple  compliment,  on  ne  devoit  s'at- 
tendre qu'elle  peust  produire  aucun  effect  de  considération  ny  décisif, 
comme  la  chrestienté  en  a  tant  de  besoin,  et  qu'il  vaudroit  mieux 
mettre  sur  le  tapis  des  expedietis  réels  et  pertinens  pour  conclure 
promptement  un  bon  accord ,  puisque  d'avoir  depesché  un  courrier 
ic\.  d'arresterlà  lo  cours  de  la  négociation  jusqu'à  son  retour,  monstrer 
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Févrieriôfifr.  de  faire  grand  cas  de  la  defference  du  roy  d'Espagne,  applaudir  à  l'ou- 
verture que  ses  ministres  ont  faicte  et  en  attendre  ensuite  les  resolu- 
tions de  la  cour,  tout  cela  aura  confirmé  les  médiateurs  et  un  chacun 
dans  la  croyance  qu'elle  aura,  en  effect,  plus  de  suite  qu'il  ne  paroist 
qu'elle  puisse  avoir. 

Mais  ce  que  je  vous  advoue ,  Monsieur,  qui  m'a  surpris  le  plus,  ce 
n'a  pas  esté  de  ne  voir  point  dans  vos  depesches  un  advis,  ou  parti- 
culier ou  gênerai,  que  vous  eussiez  formé  entre  vous  et  MM.  vos  col- 
lègues, de  la  façon  dont  vous  estimez  qu'il  falloit  respondre,  mais  que 
vous  vous  soyiez  deffendu  de  le  donner  sur  ce  qu'il  falloit,  pour  le  bien 
concerter,  avoir  une  grande  cognoissance  de  toutes  les  affaires  du  inonde. 
Ce  qui  m'a  fait  entrer  en  soupçon  que  vous  m'eussiez  fait  le  tort  de 
croire  que  je  vous  cache  quelque  chose  de  ce  que  je  sçais,  lorsque  je 
puis  vous  protester  véritablement  que,  quand  je  prends  la  plume 
pour  vous  escrire,  jamais  je  ne  la  quitte  que  je  ne  vous  aye  fait  voir 
le  fond  de  mon  cœur  en  toutes  choses,  sans  la  moindre  reserve  imagi- 
nable, tellement  que,  n'ignorant  rien  de  tout  ce  qui  vient  générale- 
ment à  ma  cognoissance,  et  ayant  de  plus  que  moy  les  lumières  que 
vous  fournit  la  pratique  journalière  de  tant  de  ministres,  de  princes, 
que  vous  voyez  en  original ,  où  ils  ont  moins  de  facilité  à  se  déguiser, 
je  juge  avec  raison  que,  dans  les  affaires  de  la  paix,  il  n'y  a  point  d  advis 
et  de  conseil  que  l'on  puisse  donner  à  Sa  Majesté,  dont  elle  doive  faire 
tant  de  cas  que  du  vostre,  et,  pour  vous  monstrer  que  c'est  mon  véri- 
table sentiment,  bien  que  nous  vous  mandions  tout  ce  qui  nous  est 
venu  dans  la  pensée  en  ce  rencontre,  je  n'ay  pas  laissé  de  faire  que 
Sa  Majesté  vous  envoyra  un  blanc  signé  d'Elle,  afin  que  vous  le  puis- 
siez remplir  de  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  ou  conforme,  ou 
différent  à  ce  que  l'on  vous  escrit.  En  quoy,  Monsieur,  vous  pour- 
rez voir  si  Sa  Majesté  prend  une  dernière  confiance  en  vostre  pru- 
dence et  en  vostre  affection. 

Quant  à  l'honneur  qui  resuite  à  la  personne  de  la  Reyne  de  la  def- 
ference qu'une  monarchie  si  puissante  luy  rend,  vous  sçavez,  Monsieur, 
si.  quand  les  Espagnols  ont  voulu  s'abaisser  jusqu  à  moy  pour  la  mesme 
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chose,  ainsy  qu'ils  le  dirent  à  la  reyne  de  Polongne,  et  que  Castel-  Février  16A& 
Rodrigo  l'a  depuis  fait  escrire  au  nonce,  qui  esticy,  j'ay  tesmoigné  d'en 
faire  grand  estât,  quoyque  la  chose  passant  avec  plus  de  secret,  puis- 
qu'ils ofl'roient  d'envoyer  telle  personne  et  en  tel  lieu  que  je  clesi- 
gnerois,  il  y  avoit  bien  plus  d'apparence  qu'aujourd'huy  de  croire 
qu'ils  marchoient  sincèrement  et  qu'il  en  pouvoit  réussir  quelque  chose 
de  bon. 

C'est  tout  ce  que  jous  diray,  Monsieur,  là  dessus  pour  satisfaire  à 
la  parole  que  je  vous  ay  donnée  de  ne  vous  déguiser  jamais  rien  de 
mes  sentimens,  vous  conjurant,  en  eschange,  de  me  favoriser  en  toutes 
rencontres  des  vostres  avec  la  mesme  franchise  et  sincérité,  puisque  je 
les  recevray  comme  la  plus  véritable  preuve  que  vous  puissiez  me 
donner  de  l'amitié  que  vous  m'avez  promise. 

J'ay  plus  de  subject  que  jamais  de  vous  confirmer  ce  que  je  vous  ay 
desjà  mandé  et  à  MM.  vos  collègues,  par  mes  dernières  depesches,  sur 
la  nécessité  des  Espagnols  et  sur  la  resolution  qu'ils  ont  prise  de 
sortir  d'affaires ,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et,  sur  ce  fondement, 
j'oserois  quasy  vous  asseurer  que  nous  avons  perdu  tous  nos  préparatifs 
pour  la  campagne  prochaine,  quoy  que  l'on  ne  laisse  pas  de  travailler 
continuellement  pour  les  augmenter  de  tous  costez;  peut-estre  que  la 
passion  que  j'ay  de  voir  réussir  au  plus  tost  une  affaire  si  glorieuse  pour 
le  Roy  et  si  advantageuse  pour  la  France,  me  faict  croire  les  choses 
plus  advancées  qu'elles  ne  le  sont  en  eflect;  mais  je  réplique  de  nouveau 
qu'il  me  semble  de  voir  si  clair  dans  Testât  où  sont  les  ennemis  et  dans 
les  resolutions  qu'ils  doivenl  prendre,  s'ils  n'ont  perdu  le  jugement, 
que  vous,  Monsieur,  secondé  de  MM.  vos  collègues,  poursuivant, 
avec  l'adresse  que  vous  avez  faict  jusqu'icy,  et  avec  la  mesme  fermeté, 
à  présent  que  vous  estes  sur  le  point  d'en  recueillir  le  fruict,  je  tiens 
pour  certain  que  nous  ne  serons  pas  à  la  fin  d'avril  que  vous  ne  nous 
donniez  la  nouvelle  d'une  paix  aussy  advantageuse  à  vostre  patrie  qu'elle 
rendra  immortelle  vostre  gloire  à  toute  la  postérité.  On  peut  aussy 
faire  un  jugement  bien  fondé  de  Testât  où  sont  nos  ennemis,  par  le 
soin  qu'ont  pris  les  médiateurs  de  vouloir  nous  engager,  au  cas  que 
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Février  16A6.  l'offre  de  laisser  les  choses  comme  elles  sont  soit  acceptée,  à  ne  pré- 
tendre pas  retenir  les  conquestes,  du  jour  que  nous  en  fismes  la  pro- 
position, puisque  nous  n'avons  pris  depuis  que  Bourbourg,  Link,Be- 
thune,  Saint-Venant,  Lilliers,  La  Mothe-aux-Bois,  Lens,  Armantieres, 
VVarneton,  Menehen  (Menin),  Boses  et  Balaguier.  A  la  vérité  ,  pour  ces 
deux-cy,  nous  ne  pouvons  pas  consentir  à  les  rendre;  mais,  pour  le 
reste,  quand  la  paix  ne  dependroit  plus  que  de  cette  restitution,  et 
qu'aprez  avoir  fait  tous  nos  efforts  inutilement  pour  le  party  d'es- 
change  \  et  puis  pour  retenir  tout,  et  ensuite  les  eschanger  à  (avec) 
quelques  autres  prez  de  Peronne ,  qui  nous  accommodassent,  et  que 
la  conclusion  de  la  paix  en  fust  à  cela  prez,  je  ne  pense  pas  que  per- 
sonne conseillast  à  la  Beyne  de  laisser  imparfaicte  une  si  bonne  œuvre 
pour  s'obstiner  à  ne  vouloir  pas  rendre  ces  choses,  démolissant  les 
fortifications  que  nous  y  avons  faictes;  mais,  au  nom  de  Dieu,  pour 
l'advantage  de  la  France,  pour  vostre  gloire  et  pour  l'amour  de  moy, 
appliquez,  Monsieur,  je  vous  supplie,  tous  vos  soins  et  toute  votre  in- 
dustrie pour  faire  réussir  le  party  de  l'eschange,  vous  asseurant  qu'à 
mesure  que  la  campagne  approchera,  l'envie  de  la  paix  redoublera 
aux  ennemis,  qui  recognoistront  de  plus  prez  le  péril  dans  lequel  ils 
sont,  et  que,  moyennant  les  Pays-Bas,  qu'ils  sont  à  la  veille  de  perdre, 
ils  peuvent  mettre  tout  le  reste  à  couvert  et  leur  monarchie  en  seu- 
reté,  et  quoyque  Trautmansdorff  dise  contre  cela,  la  nécessité  que 
l'Empereur  a  de  la  paix  n'estant  pas  moindre  que  celle  qu'en  a  l'Es- 
pagne, il  sera  obligé,  aussy  bien  que  les  autres,  à  changer  de  langage. 
Je  vous  escris  une  lettre  à  part,  comme  faict  Monsieur  et  M.  le  Prince 
en  responce  des  vostres,  que  vous  puissiez,  si  vous  jugez  à  propos, 
monstrer  aux  médiateurs,  afin  qu'ils  recognoissent  et  puissent  tesmoi- 
gner  en  quelle  conformité  d'opinions  sont  les  principales  personnes  qui 
ont  l'honneur  de  composer  le  conseil  du  Roy. 

1  L'échange  de  la  Catalogne  contre  les  à  Paris  un  boulevard  inexpugnable,  et  ce 

Pays-Bas   espagnols.   Mazarin   écrivait,    le  seroit  alors   véritablement  qu'on   pourroit 

20  janvier   16/16,  aux   plénipotentiaires:  l'appeler  le  cœur  de  la  France."  Négociations 

t  L'acquisition  des  Pays-Bas  espagnols  forme  secrètes  de  la  pair  de  Munster,  t.  III.  p.  21. 
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CAVIII. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  V,  p.  Ci  3-6 16.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  D'ESTKADES. 

(EXTRAIT.) 

[Paris,]   2^1   février  îG'iG. 

Je  suis  en  l'impatience  que  \ous  pouvez  vous  imaginer,  dans  l'at- 
tente d'avoir  de  vos  nouvelles.  Cependant  Brasset  m'escrivant  que 
M.  le  prince  d'Orange  jugeroit  à  propos  que  l'on  continuast  de  ren- 
voyer toutes  les  négociations  à  Munster  pour  les  soupçons  que  MM.  les 
Estats  pourroient  autrement  concevoir,  s'il  s'en  introduisoit  quel- 
qu'une en  France,  je  dois  vous  dire  que  si  mondict  sieur  persiste  dans 
le  mesme  sentiment,  approuvant  d'ailleurs  et  croyant  utile  à  la  France, 
aux  Estats  et  à  luy-mesme,  le  parti  d'escliange  de  la  Catalogne  avec  les 
Pays-Bas  ',  on  pourra  donner  cette  charge  à  MM.  les  plénipotentiaires, 
afin  qu'ils  essayent  de  le  faire  réussir  par  l'entremise  de  Contarini2,  qui 
leur  a  faict  souvent  l'ouverture,  comme  vous  sçavez,  et  en  ce  cas,  pour 
ne  pas  perdre  un  moment  de  temps,  il  sera  bon  que  vous  en  escriviez 
non-seulement  en  gros  auxdicts  plénipotentiaires,  ainsi  que  je  vous  en 
avois  prié,  mais  le  plus  particulièrement  qu'il  se  pourra,  selon  les  sen- 
timens  et  bons  conseils  dudict  sieur  prince. 

Noirmont,  dont  vous  avez  si  souvent  ouy  parler,  a  asseuré,  à  Muns- 
ter, les  ministres  d'Espagne  que  M.  le  prince  d'Orange  luy  avoit  dict 
que,  si  la  France  ne  se  contentoit  de  conditions  raisonnables,  MM.  les 
Estats  passeroient  outre  à  leur  accommodement. 

'   On  a  \u  ci-dessus,  page  288,  texte  et  Provinces-Unies  et  il  recommandait  à  d'Es- 

nole,  que  Mazarin  attachait  la  plus  grande  trades  et  à  Brasset  de  faire  tous  leurs  efforts 

importance  à  cet  échange,  <[ui  aurait  donné'  pour  en  triompher. 

les  Pays-Bas  espagnols,  ou  Belgique,  à  la  '  Un  des  médiateurs  de  la  paix  de  \V est- 
France;  mais  il  redoutait  l'opposition  des  phalie.  Voyez  t.  I.  p.  653. 

MAZARIN. 11.  37 
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Févricn r> '.g.  llamesme  adjousté  que  Son  Altesse1  jugeoit  une  condition  fort 
advantageuse  pour  nous,  si  le  roy  d'Espagne  condescendoit  à  une  sus- 
pension [d'armes]  durant  la  minorité  du  Roy,  toutes  choses  demeurant 
en  Testât  qu'elles  sont.  Je  suis  certain  que  c'est  une  pure  supposition 
de  cet  homme  pour  flatter  les  Espagnols.  Il  sera  bon ,  neantmoins,  d'en 
toucher  un  mot  à  mondict  sieur  prince  en  confiance,  luy  tesmoignant 
qu'on  n'y  a  fait  icy  nulle  reflexion. 

J'ay  quelques  advis  que  les  Espagnols  ont  pratiqué,  par  le  moyen  de 
ce  Noirmont ,  mesme  le  sieur  Mus  (?) ,  greffier  de  MM.  les  Estats2,  et  qu'il 
doit  toucher  une  somme  d'argent  considérable  qu'ils  luy  font  remettre. 
Je  vous  prie  d'en  conférer  avec  le  sieur  Brasset,  par  l'entremise  duquel 
nous  avons  promis  deux  mille  escus  à  ce  personnage,  et  pourveu  que 
vous  les  croyiez  pas  mal  amployez,  on  pourra  les  luy  payer  sans  perte 
de  temps,  de  l'argent  que  ledict  sieur  Brasset  a  entre  les  mains,  que 
l'on  remplacera  à  l'instant.  Gela  est  entièrement  remis  à  ce  que  vous 
en  résoudrez  ensemble. 

J'ay  aussy  advis  de  bonne  part  que  Pciïaranda  a  un  dessein  formé 
de  sacrifier  une  somme  notable  pour  gagner  les  députez  de  MM.  les 
Estats,  au  cas  qu'il  voye  que  cela  puisse  estre  utile  à  faire  un  coup 
important  pour  le  service  de  son  maistre,  comme  seroit  de  détacher 
lesdicts  sieurs  Estats  d'avec  nous. 

Il  est  desjà  arrivé  quatre  cens  Espagnols  à  Dunkerque  dans  la  fré- 
gate qui  porta  en  Espagne  le  père  Barrée,  que  le  marquis  de  Gaslel- 
Rodrigo  y  envoya  dernièrement,  et,  si  on  ne  ferme  en  quelque  sorte  les 
porls  de  Flandre3,  tous  les  secours  que  les  Espagnols  y  ont  destinez 
s'y  rendront  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde. 

'  Le  prince  d'Orange,  Frédéric-Henri  de  siècle,  par  la  famille  de  Fagel  (1670-1795). 
Nassau.  (Voyez  t.  I,  p.  9/19.)  3  D'après   les    traités    conclus    entre   la 

2  La  charge  de  greffier  des  Etats  généraux  France  et  les  Provinces-Unies,  la  flotte  de 

était  une  des  plus  importantes  des  Provinces-  cette  Républirpie  devait  fermer  les  ports  des 

Unies.  Elle  a  été  remplie,  pendant  plus  d'un  Pays-Bas  espagnols. 


DU   CARDINAL  MAZARIN.  291 


Mars  i646. 


cm. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  8  mars  îfi'iO. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vos  trois  lettres  du  26  du  passé,  comme  MM.  Pau  et 
Knut1,  avant  que  partir  de  Munster,  avoient  veu  MM.  nos  plénipo- 
tentiaires, qui  leur  donnèrent  part  au  long  du  contenu  en  la  propo- 
sition que  les  médiateurs  leur  avoient  faicte  de  la  part  des  Espagnols, 
et  je  me  suis  extrêmement  estonné  qu'ils  ayent  donné  l'alarme  en 
Hollande  si  chaude  qu'ils  ont  faict  sur  une  chose  qui,  de  soy,  n'est 
rien.  Premièrement  il  est  absolument  faux  que  les  Espagnols  ayent 
remis  entièrement  à  la  Reyne  la  décision  de  tous  les  différends,  puisque 
c'est  avec  la  reserve  qu'elle  auroit  esgard  à  l'honneur  de  la  maison 
dont  elle  est  sortie.  Mais  il  est  encore  plus  faux  qu'ils  ayent  remis  au 
jugement  de  Sa  Majesté  les  différends  qu'ils  ont  avec  MM.  les  Estais, 
dont  ils  n'ont  pas  dict  un  seul  mot  en  leur  ouverture. 

Plust  à  Dieu  que  l'un  et  l'autre  fist  avec  autant  de  sincérité  !  Tout 
leur  procédé  est  plein  d'artifices.  MM.  les  Estats  s'apercevroient  bien- 
tost  qu'ils  nuroient  plus  de  subject  de  se  resjouir  que  d'en  estre  alar- 
mez-, et  rien  n auroit  sceu  leur  estre  si  advantageux;  mais  les  choses 
sont  bien  esloignées  de  prendre  ce  train,  et  il  est  aysé  à  voir,  par  le 
grand  esclat  qu'ils  ont  faict,  contre  leur  naturel,  d'une  submission 
qu'ils  rendent  à  Sa  Majesté,  que  ce  n'est  que  [pour]  essayer  de  donner 
des  jalousies   aux  alliez  de  la  France,  afin  de  les  trouver  plus  dis- 

1  Les  noms  de  ces  ambassadeurs  hollan-  député  de  la  province  de  Hollande,  a  déjà 

dais  au  congrès  de  Munsler  étaient  Paw  ou  pris  des  mesures  avec  l'Espagne  pour  faire 

Painv,  que  l'on  prononçait  Pau,  et  Knyt  ou  une  paix  séparée.  r>   (Lettres  et  négociations 

Knuyt.   La   copie   porte    Knut.  Le    prince  du  comte  d' Estrades ,  t.  I,  p.  9.3.) 

d'Orange  écrivait  à  d'Estrades  le  h  février  2  La  copie  porte  à  la  suite  wy  armés;  ce 

jb'16  :   r-J'ai  des  avis  que  Pauw.  qui  est  qui  est  une  erreur  évidente. 

37. 
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Mars  1646.  posez  à  escouter  les  propositions  d'un  accommodement  séparé.  C'est 
pourquoy  il  importe  de  se  tenir  présentement  plus  unis  que  jamais 
et  faire  voir  qu'on  n'est  pas  capable  de  donner  clans  de  pareils 
pièges. 

On  leur  respond  là-dessus  comme  il  faut,  pour  satisfaire  à  la  subs- 
tance et  à  l'apparence.  Mais,  comme  il  seroit  trop  long  de  vous  en  infor- 
mer, je  me  remets  à  ce  que  vous  en  apprendrez  bientost  de  Munster 
mesme ,  où  nos  plénipotentiaires  ont  ordre  de  ne  pas  dire  le  moindre 
mot  aux  médiateurs  en  cette  affaire  qu'ils  ne  l'ayent  auparavant  com- 
muniqué à  MM.  les  députez  de  Hollande. 


CXX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  V,  p.  7-28-73^.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  D'AVAUX. 

(extrait.) 

[Paris,]  10  mars  16'tti. 

Mazarin  le  remercie  des  dépêches  qu'il  lui  a  envoyées  d'Osnabiùck. 

Je  suis  bien  ayse,  ajoute-t-il,  que  vous  ayez  entièrement  esclairci  le 
point  de  la  jalousie  que  nous  recevions  de  la  conduite  des  ministres  de 
Suéde;  elle  n'estoit  pas  sans  apparence,  et  cette  apparence  meritoil 
bien  qu'on  en  penetrast  le  fond,  et  qu'on  s'asseurast  de  la  vérité, 
comme  vous  avez  faict.  M.  de  la  Tbuillerie  en  a  tiré  encore  des  asseu- 
rances  plus  précises  et  formelles  de  la  bouche  de  la  reyne  de  Suéde  et 
de  celle  de  M.  le  chancelier  Oxenstiern.  Leur  interest,  aussy  bien  que 
le  nostre,  exige  qu'on  en  use  ainsy,  et  cette  union  inviolable  doit  estre 
le  fondement  des  advantages  qui  reviendront  pour  la  paix  aux  Estats  de 
l'Empire  et  aux  deux  couronnes,  et  de  l'observation  des  choses  qui 
leur  seront  accordées  par  la  maison  d'Austriche. 

Je  ne  doubtc  point  que  la  visée  de  la  couronne  de  Suéde  ne  fust 
à  la  continuation  de  la  guerre,  d'où  elle  pourroit,  à  la  longue ,  attendre 
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de  grands  progrez,si  la  France  pouvoit  ou  vouloit  y  concourir  avec  la  Mars  i646. 
niesme  puissance  et  la  mesme  despense  qu'elle  a  fait  jusqu'icy,  par- 
ticulièrement dans  la  décadence  des  affaires  du  roy  d'Espagne,  qui 
occupe  ses  meilleures  forces  en  Flandre,  et  d'où,  si  elle  estoit  une 
lois  débarrassée,  elle  en  pourroit  tirer  une  partie  du  costé  de  l'Alle- 
magne, et  donner,  par  ce  moyen,  de  la  facilité  aux  Suédois  de  faire 
des  conquestes  et  de  s'eslendre;  mais  l'interest  gênerai  de  la  chres- 
lienté,  que  le  Turc  menace  aussy  bien  par  terre  que  par  mer,  et  les  af- 
faires du  roy  d'Angleterre,  qui  vont  en  une  manifeste  ruyne,  exigent 
de  nous  une  autre  pensée  et  veulent  que  nous  prenions  ce  point 
favorable  de  faire  la  paix ,  que  Dieu  nous  présente  pour  la  faire  avec 
utilité  et  honneur,  et  pour  correspondre  au  dessein  de  la  Providence, 
en  bornant,  par  la  paix,  s'il  le  désire,  nos  prosperitez. 

Dans  le  resle  de  celle  dépêche,  Mazarin  revient  sur  la  réponse  faile  aux  nou- 
\  elles  propositions  de  l'Espagne ,  et  engage  les  plénipotentiaires  à  ne  point  se  relâ- 
cher de  leur  fermelé. 


CXXI. 
Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

A   BRASSET. 

Paris,  17  mars  i646. 
(extrait). 

Je  n'ay  point  esté  surpris  du  bruict  qu'il  y  a  en  vos  quartiers  sur  la 
proposition  que  les  Espagnols  ont  faicle  et  des  advis  qui  sont  arrivez  en 
mesme  temps  de  divers  endroicts,  parleur  artifice,  que  l'on  estoit  desjà 
demeuré  d'accord  du  mariage  du  Roy  avec  l'infante  d'Espagne,  avec 
la  dot  des  Pays-Bas.  Car  aussytost  qu'on  récent  icy  la  depesche  de 
MM.  les  plénipotentiaires,  contenant  cette  captieuse  [remission]1  à  la 

La  copie  porte  le  mot  rcmassion,  qui  proposition  captieuse  par  laquelle  les  Es- 
u'a  aucun  sens.  Rémission  est  pris  ici  dans  pagnols  s'en  remettaient  à  la  reine  des  con- 
le  sens  de  renvoi  :  Mazarin  fait  allusion  à  la         dilions  de  la  paix. 
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Mars  i64ô.  Reyne  pour  ies  conditions  de  la  paix,  je  ne  marchanday  point  à  dire 
librement  à  Sa  Majesté,  dans  le  conseil,  que  c'estoit  un  nouvel  arti- 
fice duquel  les  ennemis  se  vouloient  servir  pour  tirer  de  l'applaudisse- 
ment et  faire  valoir  leur  humilité,  qui  est  une  vertu  qu'ils  n'exercent 
[que]  par  une  proposition  vague,  qui  ne  les  obligeoit  à  rien,  et  capable 
d'imprimer,  dans  l'esprit  du  vulgaire,  que  la  France  seule  s'oppose  au 
repos  de  la  chrestienté;  mais  principalement  avec  cette  intention  que, 
faisant  jouer  tout  d'un  tems  d'autres  ressorts  envers  MM.  les  Estats, 
ainsy  qu'ils  ont  faict,  et  leur  faisant  croire  que  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  estoit  comme  faicte ,  on  pourroit  donner  un  tel  soupçon  à 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  qu'elles  ne  songeroient  qu'à  nous 

prévenir pour  sortir  par  un   traicté  particulier  du  malheur 

dans  lequel  ils  croyent  estre  à  la  veille  de  tomber.  Je  n'ay  pas  eu 
grand' peine,  dans  la  connoissance  que  l'on  a  des  ruses  des  ennemis, 
de  faire  connoistre  que  celle-cy  en  seroit  encore  une  tres-malicieuse , 
pour  voir  si,  dans  le  desespoir  où  ils  sont  de  pouvoir  tirer  raison  de 
nous  et  de  nos  alliez  par  la  force,  ils  le  pourroient  faire  par  l'artifice, 
dans  la  resolution,  neantmoins,  de  consentir  à  la  paix  aux  conditions 
que  la  France  et  ses  alliez  voudront,  quand  ce  dernier  coup  qu'ils 
ont  joué  de  leur  malice  ne  produiroit  l'effect  qu'ils  s'estoient  pro- 
posé. 

Je  crois  que  MM.  les  plénipotentiaires  vous  auront  mandé  comme 
ils  donneront  part  de  tout  à  ceux  de  MM.  les  Estats,  lesquels  n'eurent 
pas  moins  de  connoissance  de  ce  qui  se  passa  entre  les  médiateurs  et 
les  ministres  de  France  sur  le  faict  de  cette  proposition  qu'eux-mesmes, 
et,  si  les  deux  députez  qui  ont  faict  le  voyage  à  la  Haye  n'en  ont  in- 
formé de  la  sorte  MM.  les  Estats,  ils  ont  grand  tort  et  ont  manqué  à 
la  sincérité  avec  laquelle  on  a  traicté  avec  eux. 

L'ambassadeur,  qui  est  icy,  n'aura  pas  manqué,  je  in'asseure ,  à  leur 
donner  part  qu'ayant  esté  ainsy  résolu  par  la  Reyne  dans  le  conseil,  je 
l'envoyai  appeler,  et,  ne  me  contentant  pas  seulement  de  luy  dire  tout 
ce  que  je  sçavois  là  dessus,  je  luy  leus  encore  la  depesche  que  les 
plénipotentiaires  avoient  faicte  à  Sa  Majesté  sur  cette  matière,  con- 
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cl uant  mon  discours  par  les  asseurances  que  l'on  a  tousjours  données  ton  1 646. 
et  auxcjuelles  on  ne  manquera  jamais,  que,  quelque  proposition  advan- 
tageuse  que  les  Espagnols  nous  eussent  l'aicte,  on  ne  conclueroit  rien 
que  conjoinctement  avec  eux,  ny  hors  de  Munster,  et  qu'il  ne  seroit 
rien  dict  de  la  part  des  Espagnols  aux  plénipotentiaires,  qui  ne  fusl 
aussvtost  communiqué  à  ceux  de  MM.  les  Estats. 

Et,  quoy  qu'il  soit  superflu  de  parler  en  une  affaire  où  l'artifice  des 
Espagnols  paroist  si  visiblement,  et  n'ayant  peu  mesme  m'einpescher 
en  mon  particulier  de  mander  aux  plénipotentiaires  qu'ils  ne  dévoient 
faire  aucun  cas  de  la  proposition  que  les  Espagnols  avoient  l'aicte  aux 
médiateurs,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  que  nous  n'avons  icy,  ny 
à  Munster,  ny  par  quelque  moyen  qu'il  se  puisse  faire,  rien  escouté  de 
la  part  des  Espagnols ,  et  nous  avons  tousjours  constamment  refusé 
qu'ils  nous  envoyassent  personne  à  nous  en  faire1,  comme  ils  nous 
en  ont  recherché  continuellement;  de  quoy  jay  tousjours  faict  adver- 
tir,  à  point  nommé,  M.  le  prince  d'Orange  par  vous  ou  par  M.  d'Es- 
trades. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  mariage,  il  n'en  a  jamais  esté  parlé  à 
Munster  qu'en  énigme  par  Saavedra  et  Brun2,  qui  dirent  une  fois  que 
cette  paix  ne  se  pouvoit  faire  sans  les  violons,  et  d'autres  [fois]  que, 
si  c'estoit  aux  femmes  à  rechercher  les  hommes,  qu'on  pourroit  bien 
faire  des  propositions,  et  des  médiateurs  mesmes  en  ont  quelquefois 
jecté  des  propos,  mais  fort  obscurément,  sans  parler  de  la  part  des 
Espagnols,  de  façon  qu'on  ne  leur  a  jamais  respondu  un  mot  là- 
dessus. 

Et  les  moins sensez  ne  doivent  pas  croire  autrement,  puisque,  quand 
mesme  on  nous  eust  faict  la  proposition  de  la  part  des  Espagnols ,  il 
n'y  avoit  rien  qui  nous  obligeast  d'en  faire  secret  à  MM.  les  Estats,  les- 
quels eussent  peu  trouver  leur  compte  aussy  bien  que  nous  dans  l'exe- 

1  Dans  le  sens  détour  nous  faire  des  pru-  2  Diego   Saavedra   Faxardo   el   Antoine 

positions.  11  y  a  probablement  une  omission  Brun  étaient,  avec  Penaranda  ,  plénipoten- 

dans  la  copie;  mais  le  sens  ne  peut  être  tiaires  espagnols  au  congrès  de  Munster, 
douteux. 
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Mars  i6û6.  cutiou  d'icelle,  si  tant  est  que  les  Espagnols  eussent  consenti  aux  con- 
ditions que  MM.  les  Estats  et  nous  eussions  peu  désirer  dans  la  con- 
clusion de  la  paix  par  ce  moyen. 

Ce  qui  m'a  donné  peine  en  vostre  depesche  n'a  pas  esté  le  soupçon 
(pie  le  vulgaire  a  conceu  des  bruicts  qu'ont  faict  courir  les  ennemis,  mais 
de  veoir  que  M.  le  prince  d'Orange,  avec  lequel  je  traicte  comme  avec 
un  autre  [moy-]mesme  \  ayt  doublé  un  seul  moment  de  nostre  fran- 
chise. Je  vous  asseure  que  cela  m'a  inquiété,  non  pas  que  je  craigne 
aucune  mauvaise  suile  de  cela,  puisque  vous  me  mandez  que  son  esprit 
est  tout  à  faict  remis  et  que  j'en  apprendrois  avec  plaisir  les  particula- 
ritez  de  M.  d'Estrades;  mais  parce  que,  n'ayant  travaillé  à  rien  avec 
plus  grand  soin  qu'à  tenir  averti  ledict  prince,  avec  une  dernière  con- 
fiance, franchise  et  ponctualité,  de  toutes  choses,  sans  manquer  à  la 
moindre,  cela  n'ayt  pas  produict  l'effect  que  j'en  devois  espérer  avec 
justice,  c'est-à-dire  que,  quoy  qu'on  luy  eust  peu  dire  au  contraire,  il 
n'ayt  hardiment  soustenu  qu'il  estoit  faux,  puisqu'il  n'avoit  pas  de  mes 
nouvelles,  et  que,  soit  pour  le  service  du  Roy,  soit  pour  l'amitié  que  je 
luy  ay  promise,  j'estois  incapable  de  rien  escouter  ou  de  rien  sçavoir 
qui  fust  dict  à  quelque  ministre  du  Roy  touchant  la  guerre  ou  la  paix, 
sans  luy  en  donner  advis  en  toute  diligence.  Je  vous  prie  d'en  faire 
mes  plainctes  à  M.  le  prince  d'Orange,  lesquelles  sont,  ce  me  semble, 
tres-justes  et  obligeantes,  et  demandez-luy  en  grâce,  de  ma  part,  que, 
quelque  artifice  que  puissent  mettre  en  jeu  les  ennemis,  il  ne  veuille, 
à  i'ad venir,  me  donner  un  pareil  mescontcntement,  luy  protestant  que 
j'estime  trop  mon  honneur  et  que  j'ay  trop  de  passion  pour  luy  et  pour 
toute  sa  maison,  pour  manquer  jamais  en  aulcune  chose,  quoyque 
petite,  qui  pust  blesser  ses  interests. 

J'escris  audict  sieur  prince  la  lettre  cy-joincte  sur  ce  subject,  et  je 
luy  envoie  une  lettre  originale  que  le  marquis  Mathey  (ou  Matheï)  a  , 
escrite  au  nonce,  laquelle  semble  estre  venue  à  point  nommé  pour 
faire  voir  quelle  négociation  nous  avons  avec  les  Espagnols,  puisque, 

Il  y  ;i,  clans  la  copie,  avec  un  autre  mesme. 
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lorsqu'ils  font  courre  le  bruit,  que  vous  me  mandez,  parmy  les  Provinces-    Mars  •.on. 
Unies,  ils   continuent  leurs   instances,  comme  il  paroisl  par  ladicte 
lettre,  pour  faire  des  propositions  icy.  Vous  la  retirerez,  s'il  vous  plaist, 
quand  M.  le  prince  d'Orange  l'aura  leue  et  s'en  sera" servi,  ainsy  qu'il 
jugera  à  propos,  et  me  la  renvoyerez. 

Vous  direz  à  M.  le  prince  d'Orange  que  je  diray  au  nonce,  qui  est 
icy1,  de  ne  faire  autre  response  à  ladicte  lettre  que  celle  qu'on  a  faicte 
jusqu  icy,  si  ce  n'est  que  Son  Altesse  mesme  juge  autrement,  auquel 
cas  on  se  conformera  à  ce  qu'il  me  mandera  estre  de  son  intention. 

On  approuve  icy  entièrement  vostre  conduicte  en  tout  ce  que  vous 
avez  faict  et  dict  de  delà;  et  par  les  mesmes  raisons  par  lesquelles  vous 
u'avez  pas  jugé  à  propos  d'esclaircir  MM.  les  Estats  sur  les  bruits 
qu'on  a  faict  courir,  par  les  mesmes  raisons  aussy  on  n'a  pas  voulu 
leur  escrire  ;  mais  vous  pouvez  hardiment  soustenir,  en  toutes  ren- 
contres et  avec  toutes  personnes,  qu'on  n'escoutera  jamais  rien  sans  le 
leur  faire  scavoir,  et  qu'on  ne  conciliera  la  paix  que  conjoinctement 
avec  eux  à  Munster. 

Vous  vous  acquittez  si  bien  de  vostre  devoir,  que  vous  n'avez  que 
faire  de  renfort.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  fusse  ravi  que  M.  de  la  Th tui- 
lerie arrivast  bientost  au  lieu  où  vous  estes,  parce  qu'il  feroit,  de  son 
costé,  tout  ce  qui  seroit  nécessaire,  en  cas  de  besoin,  pour  imprimer 
dans  l'esprit  de  MM.  les  Estats  une  vérité  qui  me  semble  estre  assez 
connue  d'elle-mesme. 

Quand  leur  ambassadeur  aura  le  pouvoir  de  faire  le  Lraicté  de  la 
campagne  prochaine,  M.  le  prince  d'Orange  reconnoistra,  par  les  ef- 
i'ects,  en  ce  qui  regarde  le  subside  extraordinaire,  que  l'affection  que 
j  a  y  pour  luy  faict  qu'on  ne  trouve  pas  icy  bien  difficiles  les  choses 
qu'il  désire.  Mais,  comme  j'attends  d'heure  à  autre  M.  d'Estrades,  je 
me  remets  de  vous  escrire  aprez  que  je  l'auiay  entretenu  sur  le  des- 
tail  de  la  campagne  prochaine,  [et]  à  vous  respondre  à  ce  que  vous 
nie  mandez  par  vostre  lettre  particulière 

Nicolas  Bagni.  Voyez  ci-dessus,  p.  181. 
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Mars  iO'i  Je  vous  prie  de  remercier  M.  le  prince  d'Orange  des  ordres  qu'il  a 

faict  donner  pour  la  sortie  des  vaisseaux,  et  des  asseurances  qu'il  vous 
a  aussy  données  que  M.  le  comte  Henry  de  Nassau  s'en  retourneroit 
bientost  dans  son  gouvernement,  afin  d'agir,  de  son  costé,  quand 
il  en  auroit  l'advis  de  M.  le  mareschal  de  Gassion. 

Je  vous  prie  d'assister,  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  M.  le  secré- 
taire de  Venise,  et  de  solliciter  le  commandeur  de  Neucheze  de  haster 
autant  qu'il  pourra  le  despart  des  quatre  vaisseaux  qu'il  a  arrestez. 

Je  ne  puis  comprendre  par  quelle  raison  ledict  secrétaire  refuse  de 
prester  son  nom  ;  j'en  ay  faict  dire  un  mot  à  l'ambassadeur  de  Venise, 
afin  qu'il  luy  lasse  dire  là  dessus  ce  qu'il  jugera  à  propos. 

Je  feray  donner  l'ordre  que  vous  desirez  à  Calais,  afin  que  les  pou- 
dres y  arrivant  soient  tout  aussytost  deschargées  et  mises  dans  le  ma- 
gasin. 

Pour  conclusion,  les  levées  pour  lesquelles  M.  de  Tracy  est.  envoyé, 
qui  nous  coustent  trois  cens  mille  escus,  et  trois  millions  que  nous 
avons  déboursez  depuis  quinze  jours  pour  des  levées  ou  des  recrues  en 
ce  royaume,  sont  des  choses  assez  publicques  et  des  raisons  assez  con- 
vaincantes pour  destromperies  plus  grossiers,  qui  se  seroient  persua- 
dez que  nous  fussions  desjà  d'accord  avec  l'Espagne  et  que  la  paix  soil 
faiete. 


CXXII. 
Original  signé;  lîibl.  imp.  de  Sainl-  Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

A  M.  BRASSET. 

Paris,  1 1  mars    i  6'i(i. 
(extrait.  ) 

Depuis  avoir  escrit  la  lettre  cy-jointe,  le  sieur  d'Estrades  est  arrivé, 
qui  m'a  confirmé  tout  ce  que  vous  me  mandez;  je  n'ay  pas  occasion 
d'y  rien  adjouster,  ny  à  la  lettre  que  je  vous  envoyé  pour  M.  le  prince 
d'Orange.  Je  vous  diray  seulement,  pour  en  entretenir  Son  Altesse, 
que,  quoy  qu'il  soyt  hors  de  temps  et  peut-estre  hors  de  propos  de 
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discourir  sur  le  mariage,  avec  les  Pays-Bas1,  et  sur  les  prétentions  M  ara  1 646. 
qu'auraient,  en  ce  cas,  MM.  les  Estais,  que  l'on  executast  le  partage 
qui  fust  arresté  en  l'année  1  635 ,  puisque  les  Espagnols  n'en  ont  faict 
la  proposition  que  dans  les  gazettes,  plustost  pour  nous  diviser  que 
pour  avoir  dessein  de  la  chose;  neantmoins,  si  on  vous  en  parle,  vous 
pourrez  faire  connoistre  qu'il  y  a  grande  différence  entre  chasser  les 
ennemis  des  Pays-Bas  par  la  force  ou  d'y  entrer  en  faveur  d'un  ma- 
riage et  de  l'eschange  d'une  grande  province,  comme  la  Catalogue  et 
le  Roussillon.  que  les  Espagnols  pourraient  prétendre  que  la  France 
leur  restituas!.  Voilà  les  termes  auxquels  il  me  semble  que  vous  en 
devez  parler,  v  adjoustant  d'autres  raisons,  qui  tombent  dans  le  sens 
d'un  chacun,  pour  faire  comprendre  que  MM.  les  Estais  ne  pourraient 
pas  avec  justice  prétendre  de  profiter  sur  une  chose  où  ils  ne  mettent 
rien  du  leur  et  qui  nous  serait  offerte  avec  deux  tiltres  si  favorables 
que  sont  un  mariage  et  un  eschange. 

Ce  que  je  me  ferais  fort  de  persuader  à  la  Meyne  et  dans  le  conseil 
en  cas  dune  telle  proposition ,  quand  nous  aurions  adjusté2  la  satis- 
faction des  Catalans  au  poinct  qu'ils  sçauroient  eux-mesmes  désirer,  ce 
serait  premièrement  d'obliger  les  Espagnols  à  renoncer  à  tous  les  droicls 
et  prétentions  qu'ils  ont  sur  les  Provinces-Unies  et  de  faire  ratifier  par 
la  France  cette  renonciation  en  la  forme  qui  pourrait  le  plus  contenter 
MM.  les  Estats,  et,  en  second  lieu,  de  donner  la  place  d'Anvers  avec 
le  marquisat,  nous  contentant  de  Maestricht  en  eschange,  quoyque  cha- 
cun voye  la  grande  inesgalité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  places.  C'est  trop 
parler  d'une  affaire  à  laquelle  les  Espagnols  n'ont  peut-estre  aucune 
disposition;  mais,  comme  la  crainte  que  raisonnablement  ils  doivent 
avoir  d'estre  contraincts  par  la  force  à  abandonner  les  Pays-Bas  leur 
pourrait  faire  venir  envie  de  les  offrir  pour  en  tirer  quelque  advantage 
d'ailleurs,  il  ne  nuit  à  rienqueje  vous  en  envoyé  mes  sentimens,  d'au- 

C'est-à-dire  sur  le  mariage  du  l'un  avec  évident  que  Mazarin  veut  dire  :  quand  nom 

l'fofante,  <jui  aurai!  apporté  pour  dot  les  aurions  fixé  les  conditions  qui  pemeni  -saii.s- 

Pays-Bas  espagnols  on  Belgique.  faire  les  Cala /ans.  Il  fanl  donc  Wreaèjnsfêr 

"  il  y  a  dans  la  copie  adjouslé;  niais  il  esl  et  non  adj ouater. 

38. 
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Mare  Hi'ir,.  lant  plus  que  vostre- depesche  en  parle,  et  que  M.  d'Estrades  m'a  dict 
que  MM.  les  Eslats  avoient  tesmoigné  qu'ils  auroient  grande  obliga- 
tion à  Sa  Majesté,  si  elle  vouloit  donner  les  mains  à  l'exécution  du 
partage  l'aict  par  le  traicté  de  1 635  l. 

Je  vous  prie  d'avertir  ponctuellement  de  tout  ce  qu'on  vous  dira  sur 
cette  matière  2  MM.  les  Plénipotentiaires,  quoyque  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  l'ayez  desjà  fait  exactement,  le  service  du  Roy  le  requé- 
rant de  la  sorte. 

Je  vous  envoyé  cy-jointe  une  lettre  pour  M.  delaThuillerie,  croyant 
que  peut-estre  il  sera  arrivé  au  lieu  où  vous  estes.  Je  ne  lui  escris  rien 
de  particulier,  me  remettant  entièrement  à  l'information  que  vous  lui 
donnerez  de  toutes  choses,  et  le  priant  seulement  d'employer  ses  offices 
auprez  de  MM.  les  Estats  et  de  M.  le  prince  d'Orange  en  des  conjonc- 
tures si  importantes. 


CXXIII. 

Original  signé;  Bibl.  iinp.de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

A   M.   BRASSET. 

Paris,  3i  mars  i  64(5. 

(  EXTRAIT.  ) 

Mazarin,  après  avoir  rappelé  les  artifices  des  Espagnols  pour  diviser  la  France 
et  les  Provinces-Unies,  ajoute: 

Pour  ne  manquer  en  la  moindre  chose  à  la  sincérité  avec  laquelle, 
j'ay  promis  de  traicter  avec  M.  le  prince  d'Orange,  vous  luy  direz  que 
je  suis  asseuré  (par  un  advis  que  j'ay  reçeu  de  Munster  de  personne  qui 

'  Le  traité  conclu  à  la  Haye,  le  8  février  bourg,  le  Hainaut,  le  comté  de  Namur, 
i635,  entre  Louis  XIII  et  les  États  généraux  l'Artois  et  les  Flandres,  reviendraient  à  la 
des  Provinces-Unies  portail  que  le  Roi  en-  France,  et  que  les  Provinces-Unies  auraient 
verrait  dans  les  Pays-Bas  espagnols  une  ar-  le  Brabant,  la  seigneurie  de  Malines,  la  ville 
niée  fie  vingt-cinq  mille  bommes  de  pied  et  d'Anvers  et  le  pays  situé  le  long  de  la  cote 
cinq  mille  chevaux,  et  que  la  république  depuis  Blankenberge  jusqu'à  l'Escaut, 
des  Provinces-Unies  fournirait  une  armée  de  'Il  s'agit  toujours  du  projet  de  partage 
même  force.  L'article  V  stipulait  qu'après  la  des  Pays-Bas,  dont  il  a  été  question  ci -des- 
conquête des  Pays-Bas  espagnols,  le  Luxem-  sus,  p.  988 .  texte  et  note. 
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est  dans  le  parti  d'Espagne,  qui  n'a  jamais  encore  manqué  [en]  aucun  Mars  i646 
advis  qu'il  m'ayt  donné) ,  que  le  comte  de  Pegnaranda1  a  faict  offrir  cent 
mille  cscus  au  sieur  Knuyt,  député  de  Zeelande,  devant  qu'il  partist,  en 
cas  qu'il  fist  en  sorte  auprez  de  Son  Altesse  qu'il  portaslMM.  les  Estats 
à  convenir  sans  deslay  de  quelque  accommodement  avec  l'Espagne. 
L'on  adjouste  que  l'offre  fut  receue  agréablement  dudict  sieur  Knuyt, 
et  qu'il  a  conféré  plus  d'une  fois  avec  Pegnaranda  sur  divers  points 
qui  regardent  les  interests  de  M.  le  prince  d'Orange,  comme  celuy  de  la 
principauté  de  Limbourg  et  autres,  desquels  le  nommé  Noirmont  avait 
desjà  traicté  auparavant.  * 

Pour  moy,  je  suis  si  asseuréde  la  franchise  de  M.  le  prince  d'Orange 
[et]  de  la  confiance  avec  laquelle  il  m'a  promis  de  vouloir  tousjours 
traicter  avec  moy,  que  je  ne  doubte  point  que,  puisqu'il  ne  m'en  a  rien 
faict  sçavoir,  que  ledict  sieur  Knuyt  luy  aura  caché  tout  ce  qui  s'est  passé 
entre  Pegnaranda  et  luy. 

Si,  une  fois  pour  toutes,  les  Espagnols  ne  perdent  l'espérance  de  pou- 
voir rien  conclure  avec  MM.  les  Estats  séparément  de  la  France,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'espérer  aucun  accommodement;  comme,  au  contraire,  on 
en  tombera  d'accord  en  peu  de  jours  et  à  des  conditions  tres-advanta- 
geuses  pour  la  France  et  pour  MM.  les  Estats,  si  lesdicts  Espagnols 
perdent  tout  espoir  de  venir  à  bout  de  cette  séparation. 

Je  vous  mande  tout  cecy,  le  croyant  à  propos,  afin  que  vous  preniez 
l'occasion  d'en  parler  à  M.  le  prince  d'Orange,  quoyque  je  remette  à 
vostre  prudence  de  le  faire  aux  termes  que  vous  jugerez  à  propos,  sui- 
vant Testât  où  seront  les  choses  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  se 
pouvant  faire  que  les  esprits  seroient  en  une  telle  assiette  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  lieu  de  dire  ce  que  dessus  à  M.  le  prince  d'Orange,  crainte 
que,  voyant  lacognoissance  que  j'ay  de  ce  qui  se  passe  entre  Pegnaranda 
et  Knuyt,  il  ne  creust  qu'on  se  mesfiast  de  luy  à  l'advenir,  et  que  cela 
ne  le  fist  songer  à  des  choses  qui  causassent  des  effects  differens  de 
ce  que  nous  nous  fussions  promis  de  la   sincérité  avec  laquelle  j'ay 

'    Voyez  ci-dessus,  p.  169. 
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Mai  ifi'iii.    donné  cet  advis.  L'affaire  est  délicate;  mais  je  suis  asseuré  qu'entre  \o> 
mains  elle  ne  courra  aucun  risque. 


CXXIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXI,  p.  99. —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  GRIMALDI,   ROMA. 

Di  Parigi,  8  mai  i(>'j6. 
(extrait.  ) 

Finiro  questa  letlera  rappresentando  che  Vostra  Eminenza  e  tutti 
ii  partiali  di  questa  Gorona  non  potrebbero  rendere  servitio  più 
segnalato ,  ne  fare  attione  più  gloriosa  per  la  Francia,  che  coucludere, 
con  la  riputatione  del  Rè,  un'  accomodamento  col  Papa  nel  tempo 
che  l'armata  francese  facesse  progressi  nel  paese,  che  possedono  i 
Spagnuoli  in  Toscana  ;  e  si  assicuri  che,  se  arrivasse  un'avviso  in 
questa  corte  che  la  casa  Barberina  fosse  salvata  dal  naufragio  col 
restabilimento  nel  pristino  stato,  e  che  il  Papa  gli  havesse  fatto  con- 
segnar  Beaupuy,  e  dato  una  ragionevole  sodisfattione  al  Rè  nell "altir 
cose,  sarebbe  ricevuto  cou  gusto  maggiore  che  quello  d'una  grau 
hattaglia  che  si  fosse  vinta  contro  i  Spagnuoli.  Ne  potrebbe  succedere 
l'  accomodamento  in  congiuntura  più  gloriosa  per  noi,  ne  piùaccomo- 
clata  alla  riputatione  del  Papa,  perche  Sua  Santità  darebbe  sodisfat- 
tione al  Rè  quando  si  è  già  veduto  che  Parmi  di  Sua  Maestà  non  si  ri- 
volgono  contro  lo  stato  délia  Ghiesa. 


CXXV. 

archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXI,  p.  is5-i&i.  —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  GRIMALDI,   ROMA. 

Amiens,  le  7  juin   iCifi. 

(  EXTRAIT.) 

Tutte  Timpresp   lianno  le  loro  diflicoltà.  e  tutti  gl'huomini  i  loro 
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difetti:  (|iiella  ciie  noi  tentiamo  sopra  i  porti  cli  Toscana  '  non  poteva  juin  ig/i6 
essere  ordinata  in  altro  modo  di  quello  che  si  è  fatta;  perche  essendo 
questi  circondati  dà  ogni  parte  dello  stalo  de!  Gran-Duca,  e  non  poten- 
dosi  anticipatameute  negotiar  con  Sna  Altezza,  non  si  potevano  in  con- 
seqnenza  prevenire  tutte  le  comodità  ;  onde  non  è  maraviglia  che  dà 
principio  vi  sia  stato  qualche  discordio,  accresciuto  poi  anco  dà  i  mali 

tempi,  e  che  il  cannone  non  habbia  cominciato  à  giocare, 

e  non  ci  maravigliaressimo  ancora,  se  la  piazza  tenesse  nn  mese,  poiche 
essendo  in  mezzo  ail'  acqne2,  et  essendo  noi  astretti  di  attaccarla  dà 
una  parte  sola,  è  forza  che  i  nemici  habbiano  facilita  à  ben  difen- 
dersi,  maggiormente  essendovisi  racchiuso  dentro  Carlo  délia  Gatta3, 
soldato  di  esperienza  e  di  valore. 

Quanto  al  signor  principe  Thomasso,  è  tanto  il  credito  che  egli 
porta  con  la  sua  persona,  e  la  sicurezza  [che]  habbiamo  délia  sua  fedeltà, 
che  questo  prévale  di  gran  luiiga  à  qualsivoglia  altra  consideratione.  Vi 
è  il  signor  duca  di  Brezé,  che  è  vigilantissimo  e  di  esperirnentato  va- 
lore, con  inolti  capi  bravi  e  pratichi,  e  vi  è  monsieur  d'Argenson4, 
che  è  huomo  versato  e  prudente,  e  vi  si  sarà  aggiunlo  il  consiglio  e 
Topera  di  Vostra  Eminenza,  ch'  io  stimo  grandemente;  onde  cessate  le 
pioggie,  et  aggiustato  il  commercio  con  lo  stato  del  Gran-Duca,  spero 
che  le  cose  saranno  caminate  bene,  e  che  la  piazza  possi  già  essere 
nelle  nostre  mnni 

Vostra  Eminenza  slia  pur  di  buona  voglia  che  l'armata  andrà 
sempre  crescendo,  e  non  mancheranno  denari  ne  huomini;  et  oltre  i 
linforzi  che  saranno  arrivati  sin  liora,  si  fà  una  levata  di  sette  mila 
soldati,  che,  quando  alla  peggio  si  riducessero  à  quattro,  con  quella 
gente    che    va    concorrendo    dà    cotesti    stati   circonvicini ,    farà  una 


1   H  s'agissait  de  l'attaque  contre  ies  pré-  lello.   La  Barde  confirme   le  jugement  de 

xides  de  Toscane.  Voyez  page  2(>7,  note  3.  Mazarin;  il  appelle   Carlo   délia   Gatta   vir 

La  ville  d'Orbitello,  alors  assiégée,  est  magna  rei  militaris  scientia. 

situe'e  sur  un   lac.   et  les  assiégeants    n'\  '  René  de  Voyer,  seigneur  d'Argenson, 

pouvaient  arriver  que  par  une  chaussée.  néeni5()6  et  mort  à  Venise  en  1 65 1 .  Voyez 

Carlo  délia  Gatta,  gouverneur  d'Orbi-  la  note  suivante. 
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juin  ifi'ii;.   armata    considerabile  dà  potere  intraprendere  qualsivogiia  grau  di- 
segno. 

Quanto  perô  à  quello  di  Napoli  è  necessario  di  caminare  cou  grande 
avvertenza  e  consideratione,  perche  sarebbe,  à  mio  parère,  più  oppor- 
tuno  non  iulraprenderla  e  mantenere  l'opinione  e  la  stima  délie  nostre 
arnii,  che  tentandolo  senza  riuscita  perdere  il  credito  e  la  riputatione, 
pregiudicare  à  gl'amici,  e  guastare  il  disegno  per  sempre1. 


1  L'expédition  de  Naples,  dont  Mazarin 
iip  dit  qu'un  mot  dans  celte  lettre,  l'occu- 
pait depuis  longtemps.  Des  émissaires,  en- 
voyés dans  ce  royaume,  avaient  été  chargés 
d  \  fomenter  les  mécontentements  qu'excitait 
la  mauvaise  administration  de  l'Espagne. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  la  correspon- 
dance de  Mazarin  et  dans  un  mémoire  qu'il 
remit  à  René  de  Voyer  d'Argenson,  nommé 
en  16/16  intendant  de  justice,  police  et  fi- 
nances dans  l'armée  de  terre  et  les  armées 
navales.  Ce  mémoire  était  conservé  parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Louvre, 
brûlée  en  1871.  J'en  avais  extrait  ce  mé- 
moire, que  j'ai  publié  dans  l'appendice  du 
tome  II  du  Journal  d'Olivier  d' Orme  s  son , 
p.  718-715. 

René  d'Argenson  avait  été  chargé,  dans 
le  cas  où  l'expédition  de  Naples  aurait  pu 
s'exécuter,  de  négocier  un  traité  avec  le  prince 
Thomas  de  Savoie.  J'ai  publié  également  le 
projet  de  traité  remis  à  d'Argenson  au  mo- 
ment de  son  départ.  (Appendice  du  Journal 
d'Olivier  d'Ormessôn,  I.  II,  p.  710  et  sui- 
vantes.) On  y  voit  que  le  prince  Thomas  de- 
vint être  nommé  roi  de  Naples,  à  condition 
de  céder  à  la  France  le  port  de  Gaële  et  un 
aul  re  port  sur  la  mer  Adriatique ,  ainsi  qu'une 
principauté  ou  duché  du  royaume  de  Naples. 
Si  le  prince  Thomas  ou  ses  descendants, 
devenus  rois  de  Naples,  étaient  appelés  dans 
la  suite  à  hériter  du  duché  de  Savoie  et  de 


la  principauté  de  Piémont,  ils  céderaient  à 
la  France  le  duché  de  Savoie  «et  tout  ce  qui 
est  deçà  les  monts  proche  de  la  France," 
c'est-à-dire  le  comté  de  Nice. 

Cette  expédition  de  Naples  était  subor- 
donnée au  succès  de  la  campagne  entreprise 
contre  les  présides  de  Toscane  et  spéciale- 
ment à  la  prise  d'Orbitello.  On  doit  à  René 
d'Argenson  un  journal  détaillé  de  cette  ex- 
pédition. On  le  trouvera  dans  le  même  ap- 
pendice, p.  720  et  suiv.  Le  siège  fut  mis 
par  les  Français  devant  Orbilello  le  12  mai 
et  poussé  d'abord  avec  vigueur  par  le  prince 
Thomas  et  le  duc  de  Brézé,  qui  avait  le 
commandement  de  la  flotte.  Les  Espagnols 
envoyèrent  une  armée  navale  au  secours 
d'Orbitello;  le  duc  de  Brezé  livra  bataille, 
le  1/1  juin,  à  la  flotte  ennemie;  il  la  vainquit, 
mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon ,  et .  après 
sa  mort,  la  flotte  française  retourna  en  Pro- 
vence pour  réparer,  disait- on,  les  avaries 
des  vaisseaux. 

L'armée  de  terre,  en  proie  aux  lièvres 
que  produisent  les  maremmes  de  Toscane . 
poursuivit  encore  quelque  temps  le  siège. 
Le  8  juillet  16/16,  d'Argenson  écrivait  à 
Mazarin,  en  parlant  des  blessés  et  des  ma- 
lades :  et  Ils  ont  tellement  rempli  Telamone. 
où  il  n'y  a  presque  point  d'eau,  qu'il  est 
à  craindre  que  tout  cela  n'y  périsse."  Il 
fallut  enfin  lever  le  siège,  et  les  projets  sur 
Naples  furent  abandonnés. 
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CXXVl. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXI,  f"  171-174.  —  Copie  du  temps. 

AL  CARDINALE  SIGNOR  GRIMALDI,  ROMA. 

Liancourt,  i5  juin  1666. 
(extrait.) 

Mi  pare  di  dovere  avvertire  Vostra  Eminenza  che  le  lettere  del 

Rè,  le  quali  se  le  sono  mandate  presentarsi  con  esse  bisognando  ail' 
armata  et  intervenire  nel  consiglio,  non  solo  s'intendono  mentrel'eser- 
cito  sarà  intorno  à  i  posti  di  Toscana ,  ma  quandô  anco  si  facesse  l' im- 
presa  di  INapoli1;  poiche  cola  tanto  più  sarà  necessaria  l'opéra  e 
l'assistenza  del  Eminenza  Vostra,  quantoche  trattandosi  di  cose  più  im- 
portante ,  e  dell'  interesse  medesimo  del  principe  Tomasso ,  che  potrebbe 
desiderare  cose,  che  senza  sua  colpa  pregiudicassero  al  buon  esito 
dell'  impresa,  è  necessario  che  una  persona  di  autorità  e  bene  infor- 
mata come  Vostra  Eminenza,  operi  rettificar  tutto,  et  incaminarlo 
alla  gloria  et  avvantaggio  maggiore  di  questa  Corona,  nel  quale  si 
troverà  ancor  quello  del  detto  principe,  che  io  desidero  grandemente 
servire ,  e  perche  potendolo  stabilire  cola,  come  gli  desidera  il  Rè, 
vi  trova  il  suo  conto ,  e  perche  sono  per  molti  rispetti  partialissimo  di 
Sua  Aïtezza. 

CXXVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXI,  f"  175-18A.  —  Copie  du  temps. 

A  L'ARCHEVÊQUE  D'AIX2. 

Paris,  27  juin  1666. 
(extrait.) 

Quando  io  era  in  procinto  di  segnare  la  qui  congiunta  lettera,  è 

1  Voyez ,  dans  l'appendice  du  tome  II  du        les  pouvoirs  donnés  au  cardinal  Grimaldi. 
Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  p.  7  36,  noie  l,  2  Michel  Mazarin,  frère  du  cardinal  Jules 

une  lettre  du  Roi  à  René  d'Argenson  sur        Mazarin. 

hazarin.  — 11.  39 


Juin   166b. 
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Juillet  t646.  arrivato  monsieur  di  San  Tropez,  che  mi  hà  resa  la  sua  di  ai,  la  quaie 
nell'afllittione,  in  che  era  [per]  la  nuova  arrivata,  tre  giornisono,  délia 
morte  del  duca  di  Brezè1,  m'hà  consolato,  vedendo  la  prontezza  con 
cheVostra  Signoria  Santissima  si  era  mossa  si  rendersi  à  Tolone,  e  dare 
online  di  sopire  lutte  le  difïicoltà  che  potessero  ritardare  il  ritorno 
dell'armata  à  cercare  l'inimico,  et  ad  assicurare  la  perfettione  dell'im- 
presa  incominciata  nelle  maremme  di  Siena  2.  Con  ragione  ella  hà 
çreduta  nessuna  cosa  esser  più  importante  che  il  respedire  le  galère 
et  i  vascelli;  e  se  le  sarà  riuscito  d' eseguirlo  in  tre  giorni  corne  mi  ac- 
cenna,  ella  havra  reso  un  gran  servilio  à  questa  corona. 


GKXVJJL 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  VI,  fJ  7/18  et  suiv. —  Copie  du  temps. 

A  M.  D'A  VAUX, 

[Fontainebleau,]    îo  juillet  1666. 

(EXTRAIT.) 

.  ....  Je  ne  suis  point  surpris  des  sentimens  du  comte  de  Traut- 
mansdorff  sur  le  voyage  de  Mme  de  Longueville  à  Munster.  La  mau- 
vaise opinion  qu'on  a  de  nostre  patience,  et  qu'une  longue  durée  de 
l'assemblée  nous  feroit  peur,  a  fait  juger  que  le  bruit  de  ce  voyage 
estoit  un  artifice  et  une  vaine  ostentation  de  nostre  fermeté;  mais 
qu'en  elïect  il  ne  se  feroit  point  du  tout,  et  les  ministres  mesmes 
d'Espagne,  qui  sont  en  Flandre,  voyant  la  dicte  dame  arrivée  à  Char- 
lemont,  doubtent  encore  de  la  continuation  de  son  voyage,  bien  que 
j'aye  advis  de  Bruxelles,  et  de  fort  bon  lieu  .  qu'il  y  en  a  là  qui  âsseurent 
que  les  François  ont  changé  de  naturel;  qu'ils  n'ont  plus  i  inquiétude 
dont  ils  avoient  coustume    d'estre   travaillez,  et  qu'ils  sçavent  s'atta 

'    Le  dur,  de  Rrezé  avait  été  lue  dans  un  2  Le  siège  d'Orbilello,  dirigé  par  le  prince 

combat  naval,  devant  Orbitello.  le   \h  juin         Thomas.  Orbilello  él.nil  située  dans  le  Sien- 
16A6.  (Voyez  noie,  p.  3o4.)  nois. 
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cher  à  la  gloire  du  maistre  et  au  bien  de  l'Estat,  sans  se  laisser  emporter  faille)  i. 
par  leurs  passions  particulières.  Ce  qu'ils  voient  par  la  conduite  des  plé- 
nipotentiaires du  Roy,  qui  estaient  à  Munster,  parmy  lesquels  y  ayant 
un  prince  de  la  naissance  ,  du  mérite  et  de  la  fortune  de  M.  de  Longue- 
ville,  il  paroissoit  par  la  resolution  qu'il  avoit  prise  de  faire  venir  Mmesa 
femme  auprès  de  lui,  qu'il  se  mettoit  en  estât  de  passer  plustost  sa  vie 
à  Munster  que  de  céder  rien,  par  impatience,  des  choses  qui  regardent 
l'honneur  de  Sa  Majesté  et  les  advantages  de  sa  couronne.  Neantmoins, 
-i  le  comte  de  TrautmansdortT  veut,  et  avec  la  créance  qu'il  a  de  son 
maistre  et  le  crédit  de  Peiiaranda  à  suivre  une  partie  de  ses  sentimens, 
:i  peut  se  délivrer  en  vingt-quatre  heures  du  scrupule  qu'il  a  formé, 
sur  le  vovage  de  Mme  de  Longueville,  que  nous  ne  voulions  pas  la 
paix,  veu  que.  nonobstant  les  belles  apparences  que  nous  avons  de  faire 
des  progrez  en  plusieurs  endroits,  et  que  nous  nous  puissions  mesme 
raisonnablement  promettre  que  la  ruine  entière  des  Espagnols  se  dé- 
cidera cette  campagne  en  Flandre,  si  la  guerre  continue,  nous  sommes 
prests  à  mettre  les  armes  bas  à  des  conditions  fort  douces,  et  desacri- 
tier  non-seulement  les  espérances  de  l'avenir,  mais  de  céder  encore 
une  partie  de  ce  que  nous  avons,  et  quand  il  n'y  auroit  autre  chose, 
nous  pouvons  dire  que.  par  la  paix  que  nous  faisons  sans  y  com- 
prendre le  Portugal,  nous  donnons  un  royaume  tout  entier  au  roy 
d Espagne,  puisqu'il  est  certain  que,  quelque  bonne  opinion  que  les 
Portugais  ayent  de  leurs  personnes  et  de  leurs  forces,  s'il  n'est  di- 
verti d'ailleurs,  il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  les  réduire. 

Quant  à  moi.  je  vous  advoue,  comme  à  un  de  mes  meilleurs  amis 
et  à  une  personne  avec  laquelle  je  traite  avec  plus  de  confiance,  qu'en- 
core que  la  passion  que  j'ay  pour  la  paix  soit  tousjours  de  mesme 
force  et  quelle  ne  souffre  point  d'augmentation,  j'aurois  une  extrême 
joye.  si  les  progrez  de  cette  campagne,  ainsv  que  je  l'a\  mandé  il  \  a 
trois  semaine .  venoient  à  estre  arrestez  par  la  conclusion  de  la  paix. 
Le  Turc.  l'Angleterre,  la  religion  catholicque  et  la  gloire  de  donner 
tant  d'advantages,  que  chacun  est  si  persuadé  que  la  guerre  nous  ap* 
portera,  à  la  considération    de  ce-  choses-là,  sont  des  motifs  qui  me 
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Août  i6'.6.  chatouillent  extrêmement,  et  d'autant  plus  que  le  service  du  Roy  et  le 
bien-estre  de  l'Estal  s'y  rencontrent  tout  entiers. 

Enfin,  Monsieur,  ce  n'est  pas  une  petite  habileté  que  de  quitter  le 
jeu  quand  on  gagne,  puisqu'on  met  son  gain  en  seureté,  et  qu'on  peut 
compter  ce  qui  demeure  entre  les  choses  qu'on  possède.  Au  nom  de 
Dieu  ,  travaillez-y  de  tout  vostre  pouvoir;  toutes  choses  y  sont  dispo- 
sées, et,  à  vous  parler  naifvement,  dans  Testât  où  se  trouvent  les  en- 
nemis, ils  doivent  regarder  la  paix  comme  la  table  de  leur  naufrage,  ou 
l'ancre  sacrée  de  leur  salut.  Vous  ne  devez  point  doubter  que  vous  ne 
soyez  advoué  de  toutes  les  advances  que  vous  ferez,  de  ma  part,  à  Traut- 
mansdorff,  et,  si  vous  jugez  à  propos  que,  pour  agir  plus  utilement,  je 
vous  escrive  une  lettre  que  vous  pourrez  monstrer,  vous  n'avez  qu'à 
me  le  mander. 

Je  vous  recommande  Philipsbourg.  Nous  le  recevrons  comme  une 
œuvre  de  superrogation,  bien  que  je  n'ose  me  flatter  de  l'espérance  de 
l'événement.  Je  vois  neantmoins  l'affaire  en  si  bonnes  mains  et  si  bien 
acheminée,  que,  quand  je  me  relascherois  à  le  croire,  ce  ne  seroit 
tousjours  que  sous  de  bons  fondemens. 

Tout  le  monde  conjure  contre  les  armes  du  Roy,  qui  sont  à  Orbi- 
tello;  mais,  comme  Dieu  les  protège,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  les  rendra 
aussy  victorieuses  de  ce  costé-là,  comme  elles  sont  partout  ailleurs. 


GXXIX. 

Monuscr.  dé  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  f°  3y3  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[Fontainebleau,]  3  aousl   i6'j6. 
(extrait.) 

Monsieur, 
J'ay  reçeu  la  vostre  du  2/ie  du  passé,  qui  m'a  beaucoup  soulagé  l'es- 
prit, par  la  cognoissance  qu'elle  m'a  donnée  de  beaucoup  de  choses 
que  je  desirois  sçavoir,  touchant  la  personne  et  l'armée  de  M.  le  prince 
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d'Orange.  Je  vousadvoue  que  je  suis  très  touché  du  mauvais  estât  où  je    Août  i646. 
le  voy  réduit,  et  que  j'eusse  souhaitté  à  une  vie  illustre,  comme  est 
la  sienne,  une  fin  semblable1. 

\  ous  aurez  vu  ce  que  je  vous  ay  escrit  sur  cela,  par  la  voye  de  M.  le 
marquis  de  Rocquelaure,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  mettiez 
toute  pierre2  en  œuvre,  pour  faire  agir  l'armée  hollandoise,  quand 
mesme  le  susdict  prince  se  trouveroit  incapable  de  le  pouvoir  faire.  Je 
suis  de  vostre  advis  que,  pourveu  que  vous  le  puissiez  embarquer  à 
quelque  entreprise,  M.  le  prince  Guillaume  et  vous  aurez  bien  le 
moyen  de  la  continuer. 

En  tout  cas,  faites  estât  que  nous  trouverons  tousjours  nostre  compte, 
et,  pour  dire  le  vray,  plus  advantageusement,  pourveu  que  vous  teniez 
tousjours  en  eschec  la  plus  grande  partie  des  ennemis,  comme  il  ar- 
rive à  présent  que  Beck  a  joint  Picolomini  avec  six  mille  hommes,  et 
que  nous  avons  pris  les  forts  qui  estoient  sur  la  Golme  3,  et  sommes 
arrivez  devant  Berg  trois  jours  avant  que  nous  ayons  eu  nouvelles  des 
ennemis.  S'ils  continuent  à  nous  donner  ainsy  du  temps,  ils  courent 
fortune  de  faire  d'autres  pertes  aprez  celle  de  Berg,  et  je  [ne]  voy  point 
comme  quoy  ils  le  puissent  empescher,  tant  qu'ils  seront  obligez  de 
tenir  leurs  forces  partagées  en  deux  endroits  sy  esloignez  l'un  de  l'autre, 
outre  que  nostre  armée  se  va  renforcer,  dans  peu  de  jours,  de  huict 
à  neuf  mille  hommes  effectifs ,  tant  de  quatre  mille  de  M.  de  la 
Ferté  Senneterre ,  des  meilleurs  qui  soient  en  France,  que  de  Polonois, 
Allemans,  Anglois  et  Escossois,  qui  arrivent  tous  les  jours  à  Calais. 

Il  y  a  apparence  que,  si  M.  le  duc  d'Anguyen  eust  joint  son  armée  à 
celle  de  MM.  les  Estats,  et  que  M.  le  prince  d'Orange  luy  eust  obey, 
ainsy  que  le  sieur  d'Estrades  l'avoit  concerté,  nous  ne  serions  pas 
maintenant  en  peine  sy  l'on  agiroitou  non  de  ce  costé-là;  mais,  à  vous 

1   Le  stathouder  de  Hollande,  Henri  de  2  II  y  a  pierre  dans  la  copie;  il  semble 

"\assau  ,  était  affaibli  par  la  maladie;  il  mou-  qu'il  faudrait  pièce. 

rut  en  16^7.  11  eut  pour  successeur  son  fils,  3  Rivière  de  la  Flandre  qui  se  jette  dans 

Guillaume   d'Orange,   dont  Mazarin  parle  le  canal   de  Bergues-Saint-Vinox  à  Dun- 

dans  la  même  lettre.  kcrque. 
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w.t  t646.  dire  de  rechef  la  vérité,  je  tiens  qu'il  nous  est  plus  advantageux  que 
vous  teniez  tousjours  en  eschec  une  bonne  partie  des  forces  ennemies . 
que  sy,  aprez  que  vous  serez  attachez  à  l'attacque  d'une  place,  et  que 
la  circonvallation  sera  achevée,  elles  nous  tomboient  toutes  sur  les 
bras,  comme  il  arriveroit,  sans  doute.  Je  parle  en  cecy  plus  pour  l'in- 
terest  du  service  du  Roy  que  pour  celuy  de  vostre  gloire,  qui  se  ren- 
contre bien  plus  en  l'un  qu'en  l'autre.  L'humeur  de  ces  messieurs  dé- 
cidera ce  différend. 

Je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  pour  gagner  leurs  députez  qui 
sont  auprez  de  M.  le  prince  d'Orange;  outre  l'éloquence  et  l'adresse 
qui  vous  sont  naturelles,  vous  vous  souviendrez  aussy  que  de  les  bien 
traitter  et  faire  boire  du  meilleur,  ne  sera  pas  un  moyen  qui  nuise  n 
vostre  dessein,  et  je  vous  laisse  à  penser  ce  que  vous  ferez  pour  cela, 
où  il  s'agit  du  service  du  Roy,  puisque  vous  vous  y  portez  sy  franche- 
ment par  le  simple  moyen  de  magnificence. 

Je  vous  supplie  encore  de  faire  un  compliment  de  ma  part  à  M.  ie 
prince  Guillaume  et  de  l'asseurer  que  j'ay  une  grande  estime  pour  se 
personne,  et  une  grande  passion  pour  les  inlerests  de  sa  maison  '.  Vous 
luy  ferez  aussy,  s'il  vous  plaist,  des  excuses  de  ce  que  je  ne  luy  esens 
point,  et  luy  ferez  adroictement  comprendre  que  c'est  (jour  ne  donne] 
point  de  jalousie  en  Testât  où  il  est.  Vous  jugez  bien  aussy  que  vous 
ne  devez  point  espargner  vos  charmes,  pour  user  des  termes  dont  vous 
parlez  quelquefois  aux  dames, pour  gagner  ce  jeune  prince,  et  je  suis 
asseuré  qu'il  ne  sçauroit  vous  eschapper,  si  vous  avez  volonté  de  l< 
prendre.  Vous  pourrez  concerter  avec  le  sieur  d'Estrades,  qui  le  con- 
noit  parfaitement,  le  compliment  que  vous  luy  ferez. 

Vous  ne  sçauriez  vous  imaginer  les  bruits  qu'on  fait  courre  ic\  el 
les   chimères   qu'on  y  forge.  Je  ne  sçauiois  pourtant   rien  croire  de 

1   On  voit,  par  les  Mémoires  de  Grumont  une  courante  à  l'allemande  avec  lui.  .  .  .  Le 

(édit.  Michaudet  Poujoulat,  p.  269),  que.  maréchal  dansa  la  courante  du  mieux  qu'il 

dans  l'état  où  était  le  prince  d'Orange,  on  put;  puis   alla   trouver  le  prince   son  fils, 

ne  pouvait  plus  traiter  sérieusement  avec  pour  lui  dire  qu'il  ne  s'attendît  plus  à  rien 

lui;  il  prit  le  maréchal  de  Gramonl  par  la  de    solide   el   de  sensé   de  la   part  de  son 

main,  rtet  il  lui  demanda  s'il  vouloil  danser  uère.i 
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M.  le  duc  d  \ngu\en  au  préjudice  de  l'affection  qu'il  a  pour  l'Estat  et  Septembre 
pour  la  Revue,  et  de  l'amitié  qu'il  m'a  promise.  M.  le  Prince  fait  tout 
ce  qu'il  lin  est  possible,  affin  qu'on  le  croye  mesconteut1,  et,  pour  cet 
effëct,  il  est  ail»'1  à  \  allery  2,  ayant  affecté  de  ne  passer  point  par  icy, 
pour  y  voir  leurs  Majestez,  rjuoy  que  son  chemin  s'y  adonnast.  Pour 
moy,  je  ferav  tousjours  ce  que  je  doy,  et  il  arrivera  ce  qu'il  pourra.  Je 
m'asseure  que  vous  avez  assez  bonne  opinion  de  moy  pour  croire  que 
je  ne  suis  point  pour  m'estonner  du  bateau3.  J'espère  que  tout  ira  bien: 
mais,  s'il  arrive  le  contraire  :  I  œ  Mi  por  quem  scandalum  véniel. 

M.  le  prince  Thomas  a  esté  obligé  dese  retirer  de  devant  Orbiteilo 
aprez  deux  mois  et  demy  de  siège.  C'est  une  estrange  affaire  que  de 
passer  un  fossé  en  Italie.  Il  ne  pouvoit  faire  autre  chose  que  de  se  re- 
tirer avec  les  forces  qu'il  avoit,  et  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'avec 
trois  cens  chevaux,  il  eust  entrepris  d'en  combattre  deux  mille  et  six 
mille  hommes  de  pied..  .  .  Tout  le  monde  croit  que  le  Pape,  aprez 
avoir  donné  passage  à  la  cavalerie  espagnole,  pour  achever  de  faire 
l'office  du  Père  commun,  n'aura  pas  chastié  ceux  de  la  sienne,  qui 
s'estoient  voullu  jeter  parmy  ces  passans  pour  les  escorter.  Vous 
tairez,  s'il  vous  plaist.  part  à  MM.  de  la  Thuillerie  et  d'Estrades  de  ce 
que  je  vous  escris. 


CXXX. 
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V    VI.  LE   DUC   D'ENGHIEN. 

[  Fontainebleau,]  1  (>  septembre  1666. 

Monsieur, 

.1  a\  eu  b>  bien  de  vous  escrire  fort  amplement  par  le  sieur  de  Sainl- 

Voyez  ci-deesus,  p.  37;).  et  le  Journal  : On  disait  proverbialement  qu'un  homme 

d'OHvier  d'Ormesam,  I.  I,  p.  3S7.  était  étourdi  du  ba  tenu  ,  quand  son  esprit 

Injourd'hui  département  de  lTonne,  à  <;lail  doublé  par  quelque  malheur  arrive' 

peu  de  distance  de  Sons.  récemment.  (Dictionnaire  de  Furetière.) 
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Septembre  Evremont1,  et  j'attends  maintenant,  avec  grande  impatience,  d'ap- 
prendre quelle  resolution  vous  aurez  prise.  Les  advis  que  j'ay  receus 
depuis  ma  dernière  lettre  de  Testât  des  ennemis  et  de  Dunkerque  me 
font  non-seulement  juger  que  vous  y  estes  à  présent  attaché,  mais 
concevoir  une  espérance  quasy  certaine  de  l'heureux  succez  de  cette 
entreprise,  et  je  vous  advoue  que  ma  principale  inquiétude  consiste 
presque  à  la  conservation  des  places  de  la  Lys. 

C'est  pourquoy  vous  agréerez  Lien  que  je  vous  mette  en  considération 
s'il  ne  seroit  point  plus  à  propos  que  Sa  Majesté  ordonnant,  comme  elle 
faict  à  M.  le  vidame  d'Amiens2,  d'assembler  ce  qu'il  pourra  tirer  des 
garnisons  et  des  milices  de  Picardie,  il  les  menast  touttes  sur  la  Lys,  que 
s'il  les  conduit  dans  l'armée ,  où  aussy  bien  elles  se  dissiperont  assez  tost. 

Sy  les  ennemis  sont  en  estât  de  secourir  Dunkerque3,  de  quoyje 
doubte  fort,  attendu  leurfoiblesse,  dont  je  reçois  tous  les  jours  de  nou- 
veaux advis,  il  est  certain  qu'ils  ne  songeront  qu'à  cela;  mais,  s'ils  ne 
se  sentent  pas  assez  forts,  comme  il  y  a  grande  apparence,  ils  tourne- 
ront leurs  pensées  à  essayer,  pour  le  moins,  de  s'emparer  des  postes 
de  la  Lys  pendant  que  nous  serons  occupez  ailleurs,  et,  en  ce  cas,  si 
les  postes  sont  bien  munis,  ils  pourront  résister  et  leur  y  faire  recevoir 
l'affront,  particulièrement  si  vous  les  renforcez  de  quelques  troupes; 
ce  que  vous  aurez  peut-estre  moyen  de  faire  sans  nuire  à  l'entreprise 
principale  où  vous  serez  engagé. 

Je  m'advance  à  vous  en  dire  tant,  parce  que  je  considère,  outre  le 
service  du  Roy,  que  vostre  gloire  recevra  d'autant  plus  d'accroissement 
si  vous  prenez  Dunkerque ,  sans  rien  perdre  ailleurs. 

M.  de  la  Moussaye  m'ayant  parlé  pour  le  magazin  d'avoine,  dont 

1  Charles  Mascarel  deSaint-Evremont,né  vrages,  qui  ont  été  publiés  par  DesMaizeaux. 
le  iei  avril  161^1,  devint,  en  166 2,  lieutenant  !  Henry-Louis d'Ailly,  vidame  d'Amiens . 

des  gardes  du  duc  d'Enghien.  H  se  distingua  mort  en  1 653. 

à  la  bataille  de  Nordlingue  et  au  siège  de  3  La  ville  de  Dunkerque  fut  assiégée  par 

Dunkerque ,  et  fut  nommé  maréchal  de  camp  le  duc  d'Enghien  le  19  septembre  16&6  et 

en  i652.  (Chronologie  militaire  de  Pinard,  se  rendit  le  11  octobre  de  la  même  année, 

t.  VI.)  Il  mourut  à  Londres  en  170.3.  Saint-  Sarrasin  a  écrit  l'histoire  de  ce  siège  mé- 

Évremont  est  surtout  connu  par  ses  ou-  morahle. 
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vous  avez  besoin  <n  cas  du  siège  *  1  *  *  Dunkerque,  et  M.  de  Champlas-  ^.  ,.t.  ...i.i  . 
treux  '  ayant  depesché  ic)  pour  le  mesme  effeci,  j'a)  aussytosl  fail 
renvoyer  son  courrier  pour  lu\  dire  que  Ton  fera  fournir  tout  l'argent 
qui  sera  nécessaire  Bans  toucher  aux  cinquante  mille  livres  n\  aux 
cent  mille  que  l'on  a  feicl  partir  depuis;  mais  je  voua  supplie  que, 
|i.tim\  les  autres  services  que  voua  rendes  à  l'Estat,  vous  vous  donniez 
l,i  peine  de  la  distribution  de  l'argent;  car  cela  estant .  ces!  assea  i\nr 
pour  que  Pon  soit  ic]  en  repos  que  tout  soit  bien  mesnagé. 

Estanl  advert)  que  des  prisonniers  espagnols,  qui  sont  «lu  costé  où 
vous  estes,  donnent  des  advis  continuels  à  Garacena  et  à  d'autres 
cheià  de  loul  ce  qu'ils  croyenl  advantageux  à  leur  party,  ja\  jugé  à 
propos  de  vous  en  informer,  afin  d'y  faire  bien  prendre  garde  el 
rompre  ce  commerce,  en  les  esloignant,  ou  par  quelqu'autre  moyen 
que  voua  ad>  iseres. 

Uveldas,  que  l'on  m'a  dil  estre  à  Calais,  pour  L'eschange  des  pri- 
sonniers deMardick,  esl  un  homme  assez  adroit,  qui  ne  manquera  pas 
de  trouver  1 1 « *—  voyes  pour  advertir  les  ennemis  de  ce  qu'il  croira  leur 
ponvoir  estre  utile;  et,  comme  ils  nont  aucun  prisonnier  à  nous 
rendre  pour  l'eschange  de  ceux  que  nous  avons  laids  à  Vfardick,  puisque 
tous  ceux  qu'ils  ont  nous  doivent  estre  remis,  en  vertu  d'un  traitté  de 
l'eschange  gênerai,  je  crois  qu'il  \  a  lieu  de  le  pouvoir  renvoyer  sans 
qu'il  ayf  sujetde  Be  plaindre  avec  raison:  outre  que,  quandmesme  il 

n\  auroil  autre  traittéque  celuj  qui  a  esté  fait  à  Etfardick,  il  ne  - 

obligeroit  pas  à  faire  l'eschange  présentement,  puisqu'il  porte  bien 
qu'on  le  fera,  mais  non  pas  quand;  ce  qui  nous  donnerait  lieu  de  leur 
dire  que  nous  avons  bien  envie  d'exécuter  ce  «pie  nous  avons  promis, 
mais  dans  cet  hyver. 

J  ,i\  esté  encore  adverti  «jn  un  ayde  de  camp  bourguignon .  qui  estoit 
prisonnier  à  Boulogne,  s'est  eschappé  el  a  porté  beaucoup  d'advia  à 
Caracena;  c'esl  tout  ce  quej'a)  à  vous  escrire  présentement. 

Fûe    iln   premier   président    Mathieu  Tel  est  le  nom  donné  par  la  copie.  Il 

Mole.    Voyei  t.  I.  |».  916-917  des  Lettre*        faudrait  lire  probablement  Alméidaou  Ivel- 

laneda. 

■Aiua.  —  h.  40 
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ADDITION  A  LA  SUSDITE  LETTRE. 

(Paris,]  17  septembre  Ki'i 

Gomme  j'estois  sur  le  point  de  donner  à  ce  courrier  la  lettre  cy- 
jointe,  j'ay  receu  divers  advis  de  Bruxelles  et  d'autres  endroicts  de 
Flandres,  qui  m'ont  obligé  à  le  retarder  pour  vous  en  donner  part; 
je  vous  supplie  d'en  faire  cas  et  d'en  profiter,  parce  qu'ils  viennent  de 
tres-bon  lieu. 

Premièrement,  on  me  mande  que  Caracena  avoit  creu  d'abord 
qu'aprez  la  prise  de  Furnes  '  vous  vous  en  iriez  tout  droit  à  Dun- 
kerque,  et  qu'il  en  avoit  escrit  au  marquis  de  Castel-Rodrigo  comme 
d'une  place  perdue,  par  ce  qu'elle  n'est  pas  fortiffiée;  en  quoy  il  cliar- 
geoit  extrêmement  le  marquis  de  Leyde,  et  par  ce  aussy  qu'elle  man- 
quoit  de  vivres,  et  qu'elle  avoit  très  peu  de  munitions  de  guerre,  et 
qu'il  y  avoit  une  grande  consternation  dans  les  habitons  et  les  soldats; 
Que  n'y  ayant  pas  lieu  d'en  espérer  un  meilleur  succez  que  de  Mardick, 
il  n  avoit  pas  jugé  à  propos  d'y  jette r  dedans  les  troupes  qu'il  avoit, 
pour  ne  les  perdre  sans  aucune  apparence  de  pouvoir  sauver  la  place. 

H  luy  mandoit,  en  outre,  qui!  n'avoit  que  quatre  à  cinq  mille 
hommes  cavallerie  et  infanterie;  (pie  Nieuporl  manquoit  de  tout,  et 
particulièrement  de  munitions  de  guerre;  Que  voyant  que  l'on  l'orti- 
lioit  Furnes,  il  avoit  crainte  que,  si  vous  eussiez  peu  estre  adverh 
du  mauvais  estât  de  Dixmude,  vous  n'y  eussiez  envoyé  une  partie 
de  vostre  armée,  où  elle  n'auroit  pas  trouvé  grande  résistance,  el 
qu'elle  eust  esté  forcée,  peu  de  jours  aprez,  à  se  rendre. 

Enfin-,  il  pressoit  Castel-Rodrigo  et  escrivoit  à  tous  ses  amis,  afin 

La  ville  de  Fumes  s'était  rendue  aux  Français  le  7  septembre. 
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que,  sans  aucun  deiay,  on  Juy  envoyasl  de  l'argent,  des  munitions  de    Septembre 
guerre  et  quelque   renfort  de  troupes,  s'il  estoit  possible  d'en  retirer 
quelques  unes  du  costé  de  Hollande. 

On  masseure  aussy  que  les  enneniys  ont  receu  grand  desplaisir  de 
vous  voir  appliquer  à  la  fortiffication  de  Furnes,  parce  que,  comme 
ils  ne  doublent  pas  que  vous  n'alliez  à  Dunkerque,  ils  esperoient  que, 
ne  pouvant  secourir  la  place,  ils  auroient,  pour  le  moins,  pu  re- 
prendre le  poste  de  Furnes.  Onajousteque  Caracena ,  ne  se  tenant  pas 
en  seureté  à  Aieuport,  faisoit  estât  de  s'advancer  vers  Bruges 

L'on  avoit  faict  beaucoup  de  consultations  à  Bruxelles  sans  voir  jour 
de  secourir  la  place,  puisque  on  ne  pouvoit  pas  mettre  une  armée  en- 
semble capable  de  donner  bataille,  qui  est  le  seul  moyen  propre  pour 
secourir  ladicte  place,  au  cas  neantmoins  qu'ils  la  gagnassent,  et  de 
mettre  leurs  affaires  en  bon  estât;  car,  pour  celuy  d'introduire  des 
gens  dans  ladicte  place,  ils  sont  résolus  de  ne  le  pas  faire.  Aussy  d'aller 
attacquer  nostre  armée  avec  liuict  à  neuf  mille  bommes,  qui  est  tout  ce 
qu'ils  pourroient  assembler,  en  faisant  des  efforts  pour  cela ,  ils  disent 
<jue  ce  seroit  perdre,  de  conocido,  el  exércilo  y  lodo  el  pais1;  voilà  les 
propres  mots. 

Ce  que  i  ou  avoit  ordonné  au  marquis  de  Caracena  de  tenter,  c'es- 
toit  de  jetler,  s  il  estoit  possible,  des  munitions  de  guerre  dans  la 
place. 

[On  disoit]  que  la  maladie  s'estoit  mise  dans  leur  armée,  qui  est 
opposée  a  celle  de  Hollande,  et  ils  n'estoieut  aucunement  disposez  à 
en  retirer  la  plus  grande  partie  pour  l'envoyer  du  costé  de  la  mer, 
par  ce  qu'ils  ne  doubtoient  point  que  les  Hollandois  ne  profitassent 
alors  (i  une  si  belle  conjoncture,  et  qu'ils  ne  vinssent,  par  ce  moyen, 
à  perdre  des  deux  costez. 

On  me  mande  aussi  que  l'advis  de  Piccolomini  estoit,  puisqu'il  estoit 
impossible  de  songer  à  nous  donner  un  combat,  de  profiter  du  temps 
que  nous  serions  du  costé  de  la  mer,  eu  donnant  ordre  à  Caracena  de 

Perdre    mi  connaissance  de  cause,  l'armée  el  tout  le  pays, 

1)0. 
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Septembre  tasclier  avec  son  corps,  quoyque  petit,  de  prendre  les  postes  que  noi^ 
,','r>'  avons  sur  la  Lys.  Sur  quoy,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  considérer  ce 
à  quoy  j'avois  pensé,  et  que  vous  verrez  dans  la  lettre  cy-joincte, 
croyant  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  sauver  lesdicts  postes,  si,  quand 
vous  verrez  que  les  ennemis  ne  seront  pas  en  estât  de  vous  venir 
combattre,  vous  y  laissez  plus  de  troupes  que  vous  n'auriez  fait,  ap- 
préhendant d'estre  attacqué  dans  vostre  circonvallation,  ou  bien  d'v 
envoyer,  comme  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  escrire  desjà, 
les  Polonois  et  ce  que  M.  le  vidame  pourroit  assembler  de  soldats  des 
garnisons  des  places  frontières. 

Vous  croirez  aisément  que  je  ne  pouvois  avoir  une  plus  grande 
joye  que  de  recevoir  de  semblables  advis,  qui  font  assez  bien  connoistre 
le  mauvais  estât  des  ennemis,  et  l'espérance  que  nous  devons  conce- 
voir d'en  profiter  avec  beaucoup  d'advantage  aux  armes  du  Roy,  et 
beaucoup  de  gloire  pour  vous  qui  les  commandez;  mais  j'ay  en  doute 
de  vous  mander  deux  choses  qu'on  m'escrit  pourtres-asseurées,  parce 
que  les  nouvelles  sont  si  bonnes,  que  je  n'ose  quasy  les  croire.  La  pre- 
mière, que  les  ennemis,  compris  ce  qu'ils  ont  à  Menene  [Menin]  et  à 
Ypres,  n'ont  pas  en  tout  douze  mille  hommes  de  pied;  et  la  seconde, 
que  le  duc  de  Lorraine  a  dit  positivement  qu'aprez  la  prise  de  Furnes 
Dunkerque  estoit  réduit  en  un  estât  qu'il  n'avoit  rien  de  fort  que  le 
nom,  et  que  vous  prendriez  ladicte  place  en  quatre  jours,  et  qu'il  en 
respondoitde  sa  vie.  Cela  est  très-certain  qu'il  l'a  dict,  et  il  me  donne 
sujet  de  croire  qu'il  y  a  quelque  grand  manquement  que  nous  ne  sça- 
vons  pas,  estant  encore  adverty  que  des  principaux  ont  la  inesme 
créance.  Dieu  veuille  que  vous  reconnoissiez  cette  vérité  par  les  effects. 
J'avois  aussy  oublié  à  vous  dire  que  l'estonnement  des  ennemis  est 
à  un'tel  point,  qu'ils  songent,  dez à  présent,  à  fortifier  Blanquenberg, 
qu'ils  croyent  un  poste  très-important,  et  que,  s'ils  n'y  donnoient 
ordre  de  bonne  heure,  et  que  nous  eussions  moyen  de  nous  en  em- 
parer, nous  pourrions  faire  courir  grand  risque  à  Bruges.  Je  vous  sup- 
plie de  nouveau  de  faire  grand  cas  de  ces  advis,  parce  que  je  les  reçois 
de  personnes  que  j'ay  esprouvées  fort  véritables  jusqu'à  cette  heure. 
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J'acheveray  cette  lettre  en  vous  disant,  Monsieur,  que  quoy  qu'il  Septembre 
n'y  ayt  pas  la  moindre  apparence  d'appréhender  que  l'année  hollan- 
doise  se  doive  sytost  retirer  de  la  campagne,  qu'il  n'y  a  neantmoins 
rien  de  si  important  pour  mettre  l'affaire  de  Dunkerque  en  seureté. 
que  de  profiter  de  tous  les  momens,  puisque  rien  ne  peut  donner  lieu 
aux  ennemis  de  songer  à  hazarder  un  combat  que  la  retraite  de  ladicte 
armée,  laquelle  leur  donneroit  moyen  d'assembler  touttes  leurs  forces, 
H  d'essayer  de  remédier  au  mauvais  estât  de  leurs  affaires,  en  esprou- 
vant  leur  fortune  contre  la  nostre. 

Aprez  avoir  escrit  tout  ce  que  dessus,  j'ay  veu  d'autres  advis  de 
Flandres  qui,  non  seulement  me  confirment  dans  les  precedens,  mais 
parlent  encore  plus  positivement  de  la  foiblesse  et  de  l'abattement 
des  ennemis,  qui  est  à  tel  point,  qu'à  Bruxelles  ils  croyent  fermement 
deux  choses  :  l'une ,  que  Gand  ou  Bruges  sont  perdues,  si,  aprez  la  prise 
de  Dunkerque,  l'armée  hollandoise  se  joignoit  avec  la  vostre;  et  l'autre 
qu  encore  que  cette  jonction  ne  se  fasse  pas,  ils  ne  laisseront  pas  de 
perdre  de  nostre  costé  tout  ce  que  vous  voudrez  attacquer,  pourveu  seu- 
lement que  les  Hollandois  tiennent  la  campagne,  l'armée  contre  la 
France  estant  reduicte  au  reste  de  troupes  qu'a  à  présent  le  marquis  de 
Caracena.  Gela  m'a  l'ait  juger  qu'il  seroitbon  que  vous  depeschassiez  à 
M.  le  mareschal  de  Gramont  en  diligence,  luy  donnant  les  advis  que 
vous  estimerez  à  propos,  afin  que,  conjointement  avec  l'Estrades,  il 
agisse  prez  de  M.  le  prince  d'Orange  et  des  députez  de  MM.  les  Estats, 
pour  les  obliger  à  ne  pas  laisser  eschapper  une  si  belle  conjoncture 
qui  ne  se  retrouvera  pas. 

GXXXII. 
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A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEM. 

[Fontainebleau,]  ■>.€>  septembre  i(i'i(i. 

Monsieur, 
J'attendois  quelque  occasion  de  vous  envoyer  la  lettre  cy-joiucte; 
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Septembre  mais,  ayant  receu  de  nouveaux  avis  de  Flandres,  j'ai  voulu  vous  de- 
pescher  ce  courrier  pour  vous  dire  que  l'on  me  mande  de  Bruxelles. 
du  22e,  que  les  Espagnols,  ayant  veu  que  l'armée  de  Hollande,  aprez 
sestre  embarquée,  s'estoit  arrestée  vers  Berg-op-Zoom,  qui  est  un 
lieu  qui  leur  donne  bien  moins  de  jalousie  que  celuy  où  elle  estoit 
auparavant,  disoient  hautement  que,  si  MM.  les  Estais  avoient  envoyé 
ordre  à  M.  le  prince  d'Orange  de  marcher,  c'estoit  pour  ne  pouvoir  se 
deffendre  des  continuelles  instances  que  nous  en  faisons;  mais  qu'ils  es- 
taient asseurez  que  ledict  sieur  Prince  ne  s'attacheroil  à  aucune  entre- 
prise, et  que,  pour  monstrer  qu'ils  ne  craignoient  rien  des  Hollan- 
- iois,  ils  estoient  résolus  de  deslacher  deux  mille  cinq  cens  hommes  de 
pied  et  cinq  cens  chevaux  de  troupes  qu'ils  avoient  contre  eux. 
et,  de  plus,  cinq  cens  hommes  de  pied  des  garnisons  de  Meneue 
|  Menin]  et  de  la  Bassée,  et  d'en  former  un  corps  pour  l'envoyer  ren- 
forcer l'armée  de  Garacena,  avec  quoy  ils  le  croyoient  en  estât  de 
pouvoir  faire  quelque  tentative  pour  le  secours  de  Dunkerque,  ou 
du  moins  de  tenter  quelque  diversion  qui  reparast  un  peu  la  honte 
de  voir  prendre  cette  place  en  sa  présence,  sans  quoy  ils  jugent  que 
les  peuples  prendraient  une  trop  mauvaise  impression  de  leur  reso- 
lution et  de  leurs  forces,  qui  pourroit  mesme  avoir  d'autres  suile> 
tres-prejudiciables,  s'ilz  voyoient  perdre  une  place  de  cette  considé- 
ration, sans  se  mettre  au  moindre  devoir  de  la  sauver  ou  d  ei, 
prendre  ailleurs  quelque  revanche.  On  mande  mesme  que  Beck  et  Pic- 
colomini  pourroient  conduire  ce  corps  en  personne,  pendant  que 
M.  de  Lorraine  demeureroit,  avec  environ  quatre  mille  hommes,  contre 
M.  le  prince  d'Orange.  J'ay  creu  vous  devoir  donner  cet  advis  en  toutte 
diligence,  afin  que,  s'il  estoit  vray,  vous  ne  soyez  pas  surpris,  et  sça- 
chiez  ponctuellement  le  nombre  des  trouppes  qu'ils  envoyeroient  contre 
vous,  que  vous  pouvez  estre  asseuré,  sur  ma  parole,  qui  n'excédera 
pas  ce  ([ue  je  vous  marque  cy-dessus;  mais  je  ne  doubte  point  que ,  si 
cette  resolution  de  destacher  ces  troupes  de  l'autre  costé  pour  les 
faire  venir  deçà,  n'est  exécutée  avant  que  M.  le  prince  d'Orange  soil 
engagé  a  quelque  dessein,  ils  ne  la  changent  aussytost  qu'ils  l'y  ver- 
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ront  attaché,  puisqu'il  agira  en  un  endroict  qui  leur  sera  extrêmement    Septembri 
sensible,  estant  entre  Anvers  et  Bruxelles.  Il  se  pourroit  faire  seule- 
ment qu'ayant  desjà  séparé  lesdictes  trouppes,  elles  se  trouvassent  si 
avant  dans  leur  marche,  qu'ils  la  leur  fissent  continuer,  pour  donner 
moyen  à  Garacena  de  faire  promptement  sa  tentative. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'on  me  marque  qu'ils  les  dévoient  faire 
passer  de  deçà  en  grand  secret,  en  sorte  qu'ils  fussent  joints  audict 
Garacena  avant  que  vous  lesçussiez,  afïîn  que,  si  vous  preniez  resolu- 
tion de  destacher  quelque  corps  pour  l'envoyer  combattre  sur  le  fon- 
dement du  peu  de  trouppes  qu'il  a  présentement,  on  le  trouvast  ren- 
forcé sans  le  sçavoir,  et  en  estât  de  remporter  advantage  sur  ceux  qui 
seroient  allez  pour  l'attacquer. 

On  me  mande  aussy  que  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  estoit  à 
Londres,  avoit  un  peu  encouragé  les  esprits  à  Bruxelles,  par  une  lettre 
qu'il  y  avoit  escritte,  que,  si  le  marquis  de  Leyde  pou  voit  tenir  quinze 
jours,  il  ne  desesperoit  pas  de  porter  les  Anglois  à  quelque  resolution 
favorable  pour  eux;  neantmoins,  les  derniers  advis  que  je  reçois  de 
Londres  sont  que  ledict  ambassadeur  n'oublioit  rien,  à  la  vérité,  pour 
\  disposer  le  Parlement,  mais  qu'il  n'y  voyoit  aucun  jour;  il  paroissoit 
seulement  en  ces  messieurs-là  une  grande  affliction  de  celle  perte. 

Quelque  diligence  que  Gastel-Rodrigo  ayt  failepour  obliger  le  duc  de 
Lorraine  à  aller  tenter  le  secours  de  Dunkerque,  ayant  mesme  emplové 
MmelaChevreuse  et  tous  ceux  qu'il  a  creu  avoir  pouvoir  sur  son  esprit  à  le 
luy  persuader,  il  n'y  a  jamais  voulu  consentir,  et  a  tousjours  dict  qu'il 
reconnoissoit  fort  bien  que,  comme  il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  bon,  on 
vouloit  en  faire  tomber  la  honte  sur  luy  ou  sur  le  duc  d'Amalfi  ,  qui  sonl 
estrangers,  et  en  garantir  le  marquis  de  Garacena ,  qui  est  le  bien  a\  mé. 

M.  le  mareschal  de  Gramont  m'escrit  qu'il  ne  faut  plus  qu'il  songe 
à  repasser  par  le  canal  de  Bruges,  et  qu'il  ne  luy  reste  plus  de  ?oye 
que  la  voye  de  la  mer  ou  celle  de  Maestrich.  Je  luv  mande  que  cela 
doit  dépendre  du  besoin  que  vous  aurez  de  cavalerie;  car,  «m  ce  cas-là, 
il  faudroit  qu'il  passast  par  mer,  quov  qu'il  en  peut  couster.  Il  est  vra\ 
que  je  lu\   représente,  en  mesme  temps,   que  je  ne  vois  pas  comme 
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Septembre  quoy  MM.  les  Estats.,  aprez  les  avoir  assistez  toute  la  campagne  d'un 
corps  considérable,  se  peuvent  deffendre  avec  bienséance  de  nous 
fournir  au  moins  les  vaisseaux  pour  son  retour,  ne  prétendant  rien 
d'eux  pour  les  autres  frais  de  leur  nourriture. 


GXXXIII. 
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A  M.  LE  PRINCE. 

[Fontainebleau,]  28  septembre  1666. 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  eu  le  bien  d'escrire  à  Vostre  Altesse  tant  que  je  ne  iay 
pas  creue  en  lieu  fixe;  mais  à  présent  que  je  la  tiens  arrestée  dans  son 
gouvernement  \  je  ne  veux  pas  différer  davantage  à  luy  réitérer  les 
offres  de  mon  tres-humble  service  et  à  luy  faire  part  des  bonnes  nou- 
velles que  nous  avons  receues  ces  jours-cy  de  divers  lieux  par  ce  gen- 
tilhomme que  je  luy  depesche  exprez. 

Je  commenceray  en  me  resjouissant  avec  Vostre  Altesse  de  la  santé 
de  M.  le  duc  d'Anguien,  qui, l'ayant  remis  en  estât  d'agir,  luy  a  donné 
lieu  de  s'emparer  du  poste  de  Furnes  et  facilité  beaucoup ,  par  ce  moyen . 
l'entreprise  deDunkerque  où  il  est  à  présent  attaché.  Outre  l'advantage 
que  cette  prise  apportera  à  l'Estat  et  la  gloire  des  armes  du  Roy,  Vostre 
Altesse  ne  doubtera  pas,  je  m'asseure,  que,  m'interessant  comme  je 
fais  en  celle  de  mondict  sieur  le  Duc,  je  n'aye  contribué,  en  ce  ren- 
contre, tout  ce  qui  a  pu  deppendre  de  moy  dans  les  provisions  d'ar- 
gent et  de  munitions  de  guerre,  elle  renfort  de  trouppes  qui  pourroient 
eslre  nécessaires  pour  un  semblable  dessein. 

De  plus,  j'ay  faicl  une  vive  recharge  au  sieur  Rrasset  à  la  Haye  et  à 
M.  le  mareschal  de  Gramont  et  au  sieur  d'Estrades,  aflin  qu'ils  fissent 
tous  leurs   efforts  pour   obliger  l'armée  des  Hollandois  à  agir  pour 

lie  prince  de  Condé  était  gouverneur  de  Bourgogne. 
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divertir  de  leur  costé  partie  des  forces  ennemies,  et  nous  avons  appris    Septembre 
l'effect  de  leurs  solicitalions  par  le  sieur  Boyer,  que  M.  le  mareschal  *6, 

de  Gramont  a  depesché  icy,  pour  nous  donner  advis  qu'elles  ont  enfin 
produit  un  ordre  précis  à  M.  le  prince  d'Orange  de  ne  passer  pas  le 
reste  de  la  campagne  sans  entreprendre  quelque  chose  contre  les  en- 
nemis; ensuitte  de  quoy  toutte  l'armée  s'estoit  embarquée  pour  aller 
dans  le  Brabant  et  assiéger  Liere  l,  et  M.  le  prince  d'Orange  en  a  escrit 
à  M.  le  duc  [d'Enghien]  et  à  moy  dans  les  mesmes  termes,  se  remet- 
tant pourtant,  pour  la  place,  à  ce  qu'escriroit  M.  le  mareschal  de  Gra- 
mont, et  tous  les  advis  de  Flandres  portent  que  respouvante  et  la 
consternation  sont  extraordinaires  dans  le  pays,  et  que  l'on  y  pestoit 
publiquement  contre  les  Espagnols,  qui  ont  amusé  le  monde  de  leur 
trêve  conclue  avec  MM.  les  Estais.  Cependant  on  voit  aujourd'huy 
leur  armée  en  disposition  d'agir  dans  une  conjoncture  où  touttes  les 
forces  de  la  Flandre  qui  sont  en  campagne  ne  font  pas  douze  mille 
hommes,  cavallerie  et  infanterie ,  et  la  flotte  desdicts  sieurs  Estais  boucher 
le  port  de  Dunkerque  avec  vingt-deux  grands  vaisseaux.  Ce  qui  me 
donne  peine  est  que  le  mesme  chemin  qu'a  pris  l'armée  de  M.  le 
prince  d'Orange  pour  aller  dans  le  Brabant  est  aussy  celuy  de  sa  re- 
traitte  dans  les  quartiers,  et  qu'il  doit  voir,  en  passant  à  Berg,  ma- 
dame sa  femme,  laquelle  estant  entièrement  gagnée  par  les  Espagnols 
pourroit  bien  le  destourner  d'entreprendre  quelque  chose,  et  éluder 
l'efTecl  de  la  bonne  intention  de  MM.  les  Estats. 

M.  le  mareschal  de  Turenne  a  depesché  icy  pour  nous  donner  advis 
qu'il  avoit  emporté  en  six  jours  SchorendorlT2,  qui,  après  Hailbron,  est 
la  place  de  plus  grande  conséquence  du  Wurtemberg  et  de  la  Souabe, 
nous  donnant  la  communication  du  Danube  avec  le  Rhin,  et  estant 
presque  aussi  forte  que  Philipsbourg;  nous  y  avons  perdu  environ  deux 
cens  hommes,  et  entre  autres  le  pauvre  Danisy3,  qui  commandoit  mon 

1   Petile  \illede  Brabant,  située  à  peu  de  3  Probablement  le  frère  de  Louis  Gaus- 

distance  de  Matines.  selin  Danisy,  qui  devint   mestre  de  camp 

1  Ou  Schorndorf  sur  la  Items,  affluent  ou  colonel  le  20  décembre  1G/17,  e[  maré- 

du  Necker.  chat  de  camp  le  1  1  juin  1 65 1 . 

AIazahia.    II.  A  1 
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Septembre  régiment,  dont  le  frère  est  venu  apporter  cette  nouvelle.  Il  nous  mande , 
'r,'lG-  de  plus,  que  l'armée  suédoise  devoit  arriver  le  9e  du  courant  à  Nord- 
lingcn,  et  que  luy  s'en  alloit  à  Lavingen1  pour  tascher  d'avoir  ce  pas- 
sage sur  le  Danube,  les  ennemis  marchant  cependant  par  le  haut  du 
Mein  pour  gagner  Nuremberg,  et  on  ne  met  pas  en  doute  la  prise  de 
Donavert  et  de  Rain2,  qui  est  sur  le  Lech. 

M.  le  comte  de  Harcourt  escrit  qu'avec  les  trois  mille  hommes  que 
les  Catalans  luy  avoient  donnez,  et  le  renfort  des  quatre  mille  qu'on 
luy  a  envoyez  de  France,  il  se  tenoit  si  fort  dans  ses  retranchemens, 
qu'il  se  mocquoit  de  tous  les  efforts  que  le  roy  d'Espagne  publioit  de 
vouloir  faire  pour  le  secours  de  Lerida,  et  qu'il  avoit  advis  du  dedans 
de  la  place  qu'il  n'y  avoit  de  vivres  au  plus  que  pour  le  mois  prochain. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  adverty  de  bon  lieu  que  ledict  roy  estoit 
résolu  de  tenter  ce  secours  dans  ce  mois-cy,  et  qu'il  croyoit  avoir  assez 
de  forces  pour  en  venir  à  bout;  mais  M.  le  comte  d'Harcourt  a  eu  tant 
de  tems  de  se  préparer  à  se  bien  défendre,  que  nous  avons  grand  subject 
de  croire,  aussy  bien  que  luy,  qu'ils  recevront  l'affront. 

Nostre  armée  navale  s'est  remise  à  la  voile  le  19e  du  courant,  et  la 
santé  de  M.  le  prince  Thomas  ne  luy  ayant  pas  permis  d'y  retourner, 
elle  sera  commandée  par  MM.  les  inareschaux  de  la  Meilleraye  et  du 
Plessis-Praslin,  conjoinctement  en  mer  et  en  terre,  si  on  desbarque;  elle 
ne  pourra  pas  combattre  la  [flotte  ]  ennemie ,  parce  que  nous  avons  advis 
qu'elle  s'estoit  retirée  en  Espagne.  On  avoit  eu  quelque  pensée  pour 
Final  ;  mais  on  s'en  est  désisté  sur  ce  que  l'on  a  appris  que  les  Espa- 
gnols, prévoyant  ce  dessein,  y  avoient  jette  le  marquis  Serra  avec  quinze 
cens  hommes,  de  sorte  qu'on  s'est  remis  entièrement  auxdicts  sieurs 
mareschaux  de  faire  sur  les  lieux  ce  qu'ils  jugeroient  plus  à  propos, 
suivant  les  conjonctures  et  l'estat  des  ennemis,  et  il  y  a  apparence 
qu'ils  attacqueront  quelqu'un  des  postes  de  Toscane,  comme  Porto-Loti - 
gone  ou  autre,  sur  quoy  nous  attendons  avec  impatience  de  sçavoir 

1   Lavingen,   ou  Lavinguen,  était  situé        l'embouchure  du  Lech  dans  le  Danube.  Rain 
dans  le  duché  de  Neubourg,  sur  le  Danube.         est  au  sud  de  Donauwerth,  sur  le  même  af- 
Donavert,  ou  Donauwerth ,  se  trouve  à         (lnent  du  Danube. 
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leur  resolution  ,  dont  Vostre  Altesse  ne  manquera  pas  d'estre  aussytost     Octobre 
informée.  l6',r'- 

Tous  ces  progrez,  et  les  apparences  qu'il  y  a  de  tous  costez  d'en 
faire  tousjours  de  plus  considérables,  ont  donné  à  penser  aux  enne- 
mis, et  les  impériaux  ont  commencé  à  se  vouloir  garantir  de  l'orage 
en  nous  accordant  touttes  les  conditions  que  nous  avions  désirées  d'eux, 
dont  le  sieur  d'Erbiguy1,  neveu  de-M.  d'Avaux,  est  venu  apporter  la 
nouvelle  à  Leurs  Maj estez,  et  que  MM.  les  plénipotentiaires  s'en  al- 
loient  tous  trois  à  Osnabruck,  pour  porter  les  Suédois  à  faciliter  de 
leur  costé  l'adjustement  de  leur  satisfaction ,  laquelle ,  une  fois  arres- 
tée,  la  paix  dans  l'Empire  est  asseurée,  et  j'oserois  bien  dire  la  gène- 
raie,  puisqu'il  n'est  pas  à  croire  que  les  Espagnols  demeurent  seuls 
jamais  à  soustenir  le  faix  de  la  guerre  contre  nous. 
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A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[Fontainebleau,]  'i  octobre  16/1G. 

(  EXTRAIT.) 

Après  avoir  rappelé  le  projet  du  prince  d'Orange  d'assiéger  Lière,  comme  on 
Ta  vu  p.  32i,  Mazarin  ajoute: 

Je  voyois  que  la  marche  que  devoit  faire  l'armée  pour  se  rendre 
vers  ceste  place  estoit  le  mesme  chemin  de  ses  quartiers  d'hyver,  et 
ai  sy  fort  craint  que  Mme  la  princesse  d'Orange2  n'abouchast  son  mary, 
et  ne  trouvast  moyen  de  faire  éluder  les  bonnes  intentions  de  l'Estat, 
que,  dez  le  mesme  jour,  j'en  escrivis  mon  appréhension  à  M.  le  duc 
|  d'Enghien]. 

Henri -Lambert  d'Erbigny,  ou  d'Her-        et  de  Jeanne  de  Mesmes,  sœur  de  Claude 
bigny,    fut  reçu   maître   des    requêtes    en        de  Mesmes,  comte  d'Avaux. 
1660.  II  était  fils  de  François  d'Herbigny  2  Emilie  de  Solms.  voy.  p.  3t,  note. 

Ai. 
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Octobre.  La  suite  a  fait  voir  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompez,  et,  à  la 

■  646;  vérité,  il  est  insupportable  de  voir  que  ladicte  princesse  sacrifie,  comme 
elle  faict,  la  gloire  et  la  réputation  de  son  mary  l,  aussy  bien  que  l'ad- 
vantage  de  la  cause  commune,  pour  son  caprice  et  son  interest  parti- 
culier, l'empeschant  d'agir  dans  une  conjoncture  qu'il  avoit  moyen  de 
faire  des  progrez  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  ennemis  ve- 
noient  de  détacher,  du  corps  qu'ils  ont  de  vostre  costé,  Piccolomini  et 
Beck,  avec  quatre  mille  hommes,  de  sorte  qu'il  est  vray  de  dire  que 
M.  le  prince  d'Orange,  party  avec  dessein  d'assiéger  une  place  au  se- 
cours de  laquelle  huict  mille  hommes  pouvoient  venir,  s'est  arresté  sans 
rien  faire,  dez  que  ces  huict  mille  hommes  ont  esté  réduits  à  la  moitié. 

J'ay  veu  ,  dans  vostre  lettre,  le  joly  accueil  que  ladicte  princesse  vous 
a  faict.  Je  ne, puis  assez  estimer  et  louer  la  prudence  et  la  modération 
avec  laquelle  vous  l'avez  receu,  et,  à  la  vérité,  il  estoit  bien  juste  que 
la  considération  de  M.  le  prince  d'Orange  et  de  M.  le  prince  Guillaume, 
son  fils,  qui  vivent  si  bien  avec  vous,  prévalussent  aux  actions  et  aux 
incartades  sy  ridicules  d'une  femme.  Cependant  je  ne  puis  assez  m'es- 
tonner  des  belles  raisons  que  ladicte  princesse  a  alléguées  pour  justifier 
son  procédé  en  nostre  endroit.  Je  n'a  vois  pas,  jusqu'icy,  ouy  dire  que 
les  caresses  que  nous  font  nos  ennemis  nous  deussent  faire  manquer 
à  nostre  devoir,  et  à  ceux  qui  ont  autant  contribué  à  nostre  grandeur 
que  la  France  a  faict  à  celle  de  la  maison  de  M.  le  prince  d'Orange. 
11  n'y  a  personne  à  qui  ils  soient  plus  libéraux  de  ces  caresses  qu'à  mo\ . 
|  au  point]  que  mesme,  depuis  peu  de  jours,  ils  ont  voulu  me  faire  seul 
arbitre  de  la  paix  generalle;  mais  j'ay  eu  un  peu  plus  de  tenue  et  de 
fermeté  qu'elle,  et  peut-estre  aussy  qu'elle  ne  sera  pas  longtems  sans 
se  repentir  de  sa  judicieuse  conduite.  Cependant  celle  que  vous  tenez, 
pour  ne  pas  faire  cas  de  toutes  ses  excuses,  est  fort  bonne  et  digne  de 
ce  que  vous  estes. 

On  m'asseure  tousjours  que  l'intention  de  MM.  les  Estats  est  telle 
que  nous  pouvons  désirer;  peut-estre  que  l'arrivée  de  Milet2  avec  les 

'   Comparez  les  Mémoires  du  maréchal  de  Gramonl,  p.  271   (édit.  cilée).  — s  Voyez  I.  I 
des  Lettres  de  Mazarin ,  p.  6 '10. 
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depesches  qu'il  a  portées,  le  siège  de  Dunkerque  que  M.  le  prince 
d'Orange  ne  croyoit  pas  [possible],  la  foiblesse  des  ennemis  que  vous 
aurez  sceue  par  le  détachement  qu'ils  ont  faict  de  la  moitié  de  leurs 
Irouppes,  et  les  plaintes  que  le  sieur  de  Brasset  aura  faictes  à  la  Haye. 
vous  donneront  lieu  de  remettre  ce  que  l'abouchement  de  ladicte  prin- 
cesse avec  son  mary  a  gasté.  Je  vous  prie  de  ne  vous  point  lasser  d'y 
travailler  jusqu'au  bout,  et  de  vous  souvenir  tousjours  de  ce  qui  se 
passa  à  Hulst  la  campagne  dernière  '. 

J'ay  fait  passer  le  sieur  Boyer  par  l'armée  de  M.  le  duc  [d'Enghien], 
atîin  qu'il  vous  porte  de  ses  nouvelles  et  ce  qu'il  aura  eu  à  vous 
mander. 

Dez  que  M.  le  Duc  me  fera  sçavoir  la  resolution  précise  qu'il  aura 
prise  pour  la  voye  de  vostre  retour,  laquelle  j'altens  d'heure  à  autre .  je 
ne  manqueray  pas  de  pourvoir,  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  nos 
forces,  à  la  seureté  de  vostre  passage,  s'il  n'est  par  terre;  mais,  comme 
je  le  vous  ay  mandé  cy-devant,  je  ne  m'y  trouve  pas  peu  embarrassé, 
à  cause  de  l'esloignement  de  nos  troupes  des  quartiers  où  nous  en  au- 
rons besoin  pour  aller  à  vostre  rencontre,  si  vous  venez  par  mer  et  que 
l'on  ayt  affaire  d'argent.  Pour  cela,  vous  pourrez  vous  adresser  au  sieur 
Brasset,  qui  aura  assez  de  crédit  dans  le  pays  pour  trouver  quelque 
somme,  et  je  le  feray  aussitost  rembourser  d'icy. 

Vous  pouvez  estre  asseuré  qu'il  n'y  a  personne  qui  compatisse  plus 
que  je  fais  à  toutes  les  peines  et  aux  chagrins  que  vous  avez  de  delà  ; 
mais  vous  devez  avoir  au  moins  celte  consolation  (rue,  quand  mesme 
l'armée  de  MM.  les  Estats  se.  retireroit  sans  rien  faire,  on  connoist  fort 
bien  icy  qu'en  vostre  particulier  vous  aurez  mérité  autant  que  si  vous 
aviez  pris  dix  places. 

Je  vous  diray,  en  confidence,  que  l'on  me  mande  de  Bruxelles  que 
Castel-Rodrigo  est  asseuré  positivement,  par  Mme  la  princesse  d'Orange, 
que  son  mari  n'entreprendra  rien,  .l'aurois  peine  à  croire  une  action 
si  noire,  nestoil  que  je  considère  qu'il  serait  impossible  que  l'armée 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  257,  où  la  prise  d'Ilulsl  est  mentionnée. 


Octobre 

i6'i6. 


326  LETTRES 

Octobre  de  MM.  les  Estats  estant  si  puissante  et  dans  un  endroict  si  jaloux,  les 
i646.  ennemis  songeassent  à  destacher  tout  à  coup  la  moictié  de  leurs  forces 
pour  les  envoyer  de  ce  costé-cy,  s'ils  n'avoient  quelque  certitude  qu'on 
ne  les  attacquera  point  delà.  C'est  le  mylord  Gorin,  qui  a  esté  ambassa- 
deur d'Angleterre  icy,  qui  a  faict  les  allées  et  venues,  et  qui  est  l'entre- 
metteur de  cette  belle  négociation  entre  Castel-Rodrigo  et  ladicte  prin- 


cesse. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  t.  XXII,  p.  179-181. —  Copie  du  temps. 

A   M.  LE  PRINCE. 

[Fontainebleau,]  h  octobre  i6'i6. 
(extiuit.) 

Le  Pape  s'est  enfin  porté  à  donner  satisfaction  au  Roy  en  l'affaire  de 
MM.  les  Barberins1,  qu'il  a  remis  en  tous  leurs  biens,  charges,  dignitez 
et  bénéfices,  comme  ils  estoient  avant  leur  départ  de  Rome,  sans  autre 
condition  que  d'aller  à  Avignon,  et  rendre  ce  respect  à  Sa  Sainteté. 
Un  chacun  escrit  d'Italie  que  le  retour  de  son  armée2  navale  en  ces 
mers-là  n'a  pas  nui  à  porter  Sa  Sainteté  à  prendre  cette  resolution. 
Pour  moy,  je  l'attribue  à  la  connoissance  qu'il  a  eue  de  la  justice  de 
la  chose  et  à  l'envie  de  contenter  le  Roy.  Il  est  à  croire  aussy  qu'ayant 
faict  ce  premier  pas  il  n'en  voudra  pas  perdre  le  mérite,  et  se  résoudra 
à  donner  toute  satisfaction  sur  les  autres  points  que  la  France  prétend 
de  luy,  et  on  faict  estât  icy  d'y  depescher  au  plus  lost  un  ambassadeur3, 
ainsy  qu'il  fut  résolu  au  conseil  où  Vostre  Altesse  assista. 

1  L'apparition  d'une  nouvelle  flotte  sur  s'agit  évidemment  de  l'armée  du  roi  de 
les  côtes  d'Italie  frappa  la  cour  de  Rome        France. 

d'éronneiiienl  et  de  terreur,  et  ce  fut  alors  3  Fontenay-Mareuil  fut,  en  effet,  envoyé 

qu'Innocent  X  se  décida  à  donner  satisfac-  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  dans  les 

tion  à  la  France,  au  moins  en  ce  qui  con-  premiers   mois  de   l'année    16/17,  comme 

cornait  les  Rarberins.  on  le  verra  dans  la  suite  de  la  correspon- 

2  11  y  a  bien  son  armée  dans  la  copie.  Il  dance  de  Mazarin. 
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Nostre  armée  navale  partit  d'Oneille  !  le  2 3e  du  passé,  aprez  y  avoir      Octobre 
embarqué  le  mareschal  du  Plessis-Praslin,  avec  quatre  mille  hommes       ,0'l(' 
elïéctifs  ,  sans  les  officiers. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  Flandres  sont  que  M.  le 
duc  [d'Enghien]  pressoit  vigoureusement  Dunkerque,  et  que  les  enne- 
mis avoient  détaché  Beck  et  Picolomini,  avec  quatre  mille  hommes 
du  corps  qu'ils  opposent  aux  Hollandois,  pour  les  faire  joindre  à  Cara- 
cena  prez  de  Nieuport,  et  voir  s'il  y  auroit  lieu  de  tenter  le  secours  de 
la  place;  mais  eux-mesmes,  dans  le  mesme  lems  qu'ils  en  faisoient 
le  dessein,  desesperoient  d'y  avoir  bonne  yssue ,  et,  à  la  vérité,  M.  le 
Duc  a  mis  son  camp  en  si  bon  estât,  que,  s'ils  se  resolvoient  à  l'atta- 
quer, cela  ne  serviroit  qu'à  relever  davantage  la  gloire  des  armes  du 
Roy  et  la  sienne  par  l'affront  qu'il  leur  y  feroit  recevoir. 

M.  l'ambassadeur  extraordinaire  de  Suéde2  part  aujourd'huy  d'icy 
tres-content  des  honneurs  et  des  traittemens  qu'on  luy  a  faicls.  Je  me 
suis  estudié  particulièrement  à  luy  imprimer  dans  l'esprit  les  raisons 
publicques  et  particulières  de  la  personne  de  la  reyne  de  Suéde,  qui 
dévoient  obliger  Sa  Majesté  à  faire  la  paix  sans  deslav  et  à  faciliter  les 
points  de  la  satisfaction  qu'elle  prétend.  H  m'a  paru  en  estre  tres-per- 
suadé,  et  m'a  mesme  dict,  en  grande  confiance,  que  c'esloit  le  senti- 
ment et  l'intention  de  la  Reyne,  sa  maistresse,  et  que  ses  ministres 
feroient  les  derniers  efforts  pour  avoir  la  satisfaction  qu'ils  deman- 
doient,  mais  qu'à  la  fin,  s'ils  y  trouvoient  trop  d'obstacles,  ils  apporte- 
roient  les  facilitez  qu'on  peut  désirer  d'eux  pour  un  prompt  accommo- 
dement. 

La  reyne  de  Pologne3  a  escrit  à  la  Reyne  que  le  Roy,  son  mai  y. 
desiroit  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  que  luy-mesine  en  escriroit  icv. 
C'est  une  grande  déclaration  et  une  chose  qui  aura  de  l'esclal  dans 
toutte  la  Chrestienté;  on  attend  des  lettres  dudict  Roy,  pour  résoudre 

1  Le  port  d'Oneille  était  situé  sur  la  côte  cour  de  France  pour  la  remercier  des  sei- 
de  Gênes,  mais  dépendait  du  duc  de  Savoie.         vices  quelle  avait  rendus  à  la  Suède  eu  la 

2  Le  comte  Magnus-Gabriel  de  la  Gardie.         réconciliant  avec  le  Danemark. 

que  la   reine  Christine  avait  envoyé  à  la  :   Marie. de fionzkgue-JVevèrs,  v.  p.  260 
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Octobre     âpFez  la  chose  dans  les  formes;  et,  si  Vostre  Altesse  ne  fait  estât  de 
i646,       revenir  dans  peu  de  jours  ,  je  la  supplie  de  me  mander  là-dessus  ses 
sentimens. 

Les  Espagnols  mont  faict  faire  diverses  propositions  semblables  à 
celles  de  l'année  dernière,  d'envoyer  icy  pour  traitter  et  conclure  la 
paix,  me  flattant  de  l'honneur  de  m'en  faire  l'arbitre.  J'ay  faict  la 
mesme  response  qu'alors  pour  les  raisons  que  Vostre  Altesse  jugera 
assez;  car,  outre  que  tous  respects  veulent  que  l'on  persiste  à  ne  rien 
traitter  que  dans  l'assemblée  générale,  je  ne  puis  pas  m'imaginer  que 
l'affection  qu'ils  me  tesmoignent,  pendant  que  je  ne  m'applicque  qu'à 
leur  faire  du  mal,  pour  satisfaire  à  ce  que  je  dois  envers  le  Roy,  parte 
d'autres  principes  que  de  celuy  de  nuire  à  l'Estat. 


CXXXVL 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AU  PRÉSIDENT  DE  RELLIÈVRE. 

Paris,  i3  octobre  1666. 
(extrait.) 

Après  avoir  entretenu  le  président  de  Bellièvre  des  affaires  d'Angleterre,  Mazarin 
continue  ainsi  : 

J'acheveray  cette  lettre  en  me  resjouissant  avec  vous  de  la  prise  de 
Dunquerque  et  de  ce  que  l'armée  de  M.  le  duc  d'Anguien  est  en  estât 
de  faire  encore  d'autres  progrez;  de  ce  que  Lerida  est  aux  abois,  à 
ce  que  nous  a  mandé  le  comte  d'Harcourt;  de  ce  que  nostre  armée 
navale  a  débarqué  les  troupes  à  l'isle  d'Elbe,  où  MM.  les  mareschaux 
de  la  Meilleraye  et  du  Plessis-Praslin  ont  formé  le  siège  de  Porto- 
Longone  \  place  très-importante;  de  ce  que  le  Pape,  ayant  à  la  fin 
reconnu  qu'il  ne  pouvoit  pas  espérer  un  grand  appuy  des  Espagnols, 


Port  situé  sur  la  côle  sud  de  l'île  d'Elbe. 
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dans  la  foiblesse  où  ils  sont  reduicts,  quand  mesme,  pour  les  favo-  Octobn 
riser,  il  coutinueroit  à  nous  maltraiter,  a  commence  à  nous  donner  l,K'16 
satisfaction,  ayant  remis  la  maison  Barberine  dans  ses  biens,  charges 
et  bénéfices;  de  ce  que  les  princes  d'Italie,  qu'on  croyoit  les  plus  affec- 
tionnez à  l'Espagne,  font  assez  paroistre  l'envie  qu'ils  ont  de  s'attacher 
nu  party  de  France;  et  enfin  de  ce  que  la  negocialion  de  la  paix  dans 
l'Empire  et  celle  avec  les  Espagnols  sont  avancées  à  un  tel  point,  que 
j  ;i\  grande  raison  de  croire  qu'elles  pourront  estre  signées  avant  que 
Tannée  finisse.  Vous  profiterez,  s'il  vous  plaist,  de  cet  advis,  à  l'advan- 
tage  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  ainsy  que  vous  le  jugerez  plus  à 
propos. 


CXXXV1I. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  I.  XXII,  f°s  186-188. —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  PRINCE. 

[Paris,]  20  octobre  i<J46. 

Monsieur, 
.Nous  avons  eu  de  l'inquiétude  qu'il  ne  fust  survenu  quelque  accident 
entre  la  capitulation  de  Dunkerque  et  la  reddition  de  la  place.  M.  le 
marquis  de  Fors  ',  qui  devoit  en  apporter  les  nouvelles,  n'estant  arrivé 
icy  que  dimanche  au  soir  bien  tard,  quoyque  les  armes  du  Roy  y 
deussent  entrer  le  jeudy  au  point  du  jour.  J'ay  voulu  attendre  ce  der- 
nier advis  avant  que  me  resjouir  avecVostre  Altesse  de  cette  importante 
conqueste,  et  luy  tesmoiguer  qu'outre  l'utilité  et  l'advantage  pour  cette 
couronne  et  le  grand  esclat  que  fera  cette  acquisition  hors  du  royaume, 
j'en  ay  encore  un  ravissement  particulier  pour  l'accroissement  de  la 
gloire  de  M.  le  duc  (d'Engliicn).  Je  m'asseure  qu'il  aura  encore  re- 
connen.  en  cette  occasion,  par  les  assistances  qu'on  a  tasché  de  luy 
donner  d  icy  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprise,  la  véritable  passion 
que  j'ay  pour  tout  ce  qui  regarde  son  service  et  son  contentement. 


1   Louis  Poussart  du  Vigean.  marquis  de  Foin,  lut  nommé  maréchal  de  camp  le  20  fé- 
vrier 16/19. 

haz  \m\.  —  11.  h-i 


i646. 
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Octobre  Cette  nouvelle   est  de  tel  poids,  qu'elle  pourrait  bien  aller  seule: 

neantnioins  je  ne  laisseray  pas  de  toucher  un  mot  à  Vostre  Altesse  de 
ce  qui  se  passe  aux  autres  endroits. 

M.  le  comte  d'Harcourt  continue  tousjours  à  asseurer  qu'il  aura 
bientost  raison  de  Lerida,  malgré  tous  les  efforts  des  ennemis,  et,  en 
effect,  aprez  avoir  esté  en  présence  de  nostre  camp  quelques  jours,  et 
recogneu  nos  retrancliemens,  ils  se  sont  retirez  et  venus  dans  la  plaine 
d'Urgel;  mais  ce  que  j'appréhende  est  que  le  siège  ne  soit  un  peu  plus 
long  qu'il  ne  croit.  Vostre  Altesse  sçait  ce  que  je  luy  ay  dit,  dez  le  com- 
mencement, des  vivres  qu'il  y  aura  dans  la  place,  et  que  j'ay  tousjours 
plus  craint  la  sobriété  et  la  patience  des  assiégez  que  touttes  les  atta- 
ques que  le  roy  d'Espagne  sçauroit  faire  pour  forcer  nos  retranchemens. 
Le  gouverneur  a  mis  hors  de  la  place  douze  ou  quinze  cens  femmes 
ou  enfans.  Les  nostres  les  y  ont  rechassez  par  force;  mais,  comme  ils 
retonrnoient,  on  leur  a  tiré  plusieurs  coups  de  canon  chargez  de  car- 
touches, qui  en  ont  tué  bon  nombre.  Cette  inhumanité  a  achevé  de 
rendre  furieux  les  peuples  de  Catalogne  contre  les  Espagnols,  et,  à 
la  fin,  M.  le  comte  d'Harcourt,  voyant  que  toutte  cette  trouppe  mou- 
rait de  faim  entre  la  place  et  le  camp,  sans  apparence  que  le  gou- 
verneur souffrist  qu'ils  rentrassent,  les  a  receus  et  envoyez  en  divers 
villages. 

Il  est  arrivé  icy  un  courrier  de  l'armée  navale,  qui  a  apporté  la' 
nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  de  Piombino1,  où  il  y  a  citadelle  et 
chasteau,  et  dont,  avec  peu  de  despense  et  peu  de  tems,  on  peut 
faire  une  fort  bonne  place.  On  ouvrit  la  tranchée  le  10e  devant  Porto- 
Longone,  avec  bonne  espérance  de  l'emporter  dans  un  mois;  c'est  leporl 
le  plus  vaste  et  le  plus  seur  que  les  Espagnols  ayent  en  ces  quartiers-là . 
et  la  place  la  mieux  fortifiée  par  l'art  et  par  la  nature.  Piombino  et 
elle  s'enlredefendent  l'une  l'autre. 

Le  Pape  continue  à  monstrer  une  satisfaction  indicible  de  la  resolu- 
tion qu'il  a  prise  de  contenter  Leurs  Majestez  en  l'affaire  des  Barberius: 

1  Cette  ville  de  Toscane  s'était  rendue  le  8  octobre. 
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ce  (jui  faisoit  espérer  à  un  chacun,  on  celte  cour-là,  qu'il  tiendroit,  à      Octobre 
['advenir,  une  conduite,  à  l'esgard  de  cette  couronne,  toute  différente       ,fi/|6 
de  celle  du  passé,  et  qu'il   ne    tarderait   pas  longtems  à  remettre 
Beaupuy. 

Les  armées  confédérées,  en  Allemagne,  assiègent  Augsbourg;  mais 
on  n'a  point  de  nouvelles  particulières  de  ce  qui  se  passe  en  cette 
attaque. 

Les  traitiez  de  la  paix  s'advancent  fort;  on  en  est  maintenant  sur 
l'affaire  de  Lorraine  et  sur  celle  de  Portugal.  Les  Espagnols  déclarent 
aussy  ne  vouloir  rien  conclure  sans  l'Empereur,  sur  quoy  il  faut  né- 
cessairement attendre  la  response  des  lettres  que  l'on  a  escrit  en  Suéde 
pour  pouvoir  adjuster  la  satisfaction  que  cette  couronne-là  prétend.  H 
\  a  pourtant  lieu  de  se  promettre  qu'elles  viendront  favorables  pour 
pouvoir  mettre  la  dernière  main  à  ce  grand  œuvre,  puisqu'il  semble 
que  la  contestation  soit  reduitte  à  la  seule  ville  de  Stettin,  que  les 
Suédois  veulent  avoir  et  que  Brandebourg  ne  veut  en  aucune  façon 
lascher1.  L'affaire  pourra  bien  aller  à  un  desdommagement  d'argent  à 
celuy  des  deux  qui  ne  l'aura  pas. 


CXXXVUI. 
Original  signé;  Bîbl.  imp.  (le  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

A  M.  BRASSET. 

!  Paris,  |  37  octobre  i646. 

Monsieur, 

J'ay  receu   vostre  depesche  du    1  5e  du  courant,  que  j'ay  trouvée 

pleine  de  points  bien  substantiels  et  [de]  beaucoup  de  raisonnemens 

dignes  de  vostre  sullisance,  que  j'ay  veus  avec  plaisir.   Quelque  issue 

qu'ayt  le  siège  de  Venloo,  dont  je  commence  à  doubler,  puisque  les 

'  La  Suède  obtint  la  Poroéranie  intérieure  ebés  d'Halberstadt,  de  Minden ,  de  Camin  cl 
et  la  ville  de  Stettin;  on  donna  en  compeD-  l'expectative  de rarcbevêclié  de  Magdebourg, 
-ation  à  l'électeur  de  Brandebourg  les  évé-        qui  avait  été  sécularisé. 


Ili'lli 


332  LETTRES 

Octobre  Espagnols  y  jettent  du  secours  autant  qu'ils  veulent,  nous  en  aurons 
tousjours  tiré  cet  advantage  de  pouvoir  induire  certainement  que 
[MM.  les  Estats  ']  n'ont  point  trempé  à  l'oisiveté  où  leur  armée  a 
langui  toute  cette  campagne,  et  laissé  perdre  de  si  favorables  con- 
jonctures de  faire  de  grands  progrez.  Les  ordres  qu'ils  ont  envoyé 
de  nouveau  à  l'admirai  Tromp  confirment  encore  cette  vérité,  et  je 
vous  advoue  que  j'ay  surtout  esté  ravy  de  la  repartie  que  vous  me 
marquez  qu'ils  ont  faicte  à  leurs  plénipotentiaires  sur  les  instances 
d'envoyer  sans  deslay  leur  ratification ,  et  que  ce  grand  empressement 
leur  a  donné  plus  d'ombrage  que  donné  envie  de  rien  précipiter.  11  se 
voit  que  le  gênerai 2  conserve  les  bons  sentimens  pour  la  cause  com- 
mune,  que  nous  devons  désirer,  et  que,  s'il  y  a  quelque  membre 
gasté,  il  n'a  pas  le  pouvoir  de  corrompre  le  reste,  qui  est  sain. 

Vous  avez  parlé  avec  grande  prudence  sur  les  jalousies  qu'a  eues 
la  province  de  Zeelande,  que  tout  commerce  ne  fust  attiré  à  Dun- 
querque,  en  suite  de  l'article  de  la  capitulation,  qui  confirme  aux  lia- 
bitans  tous  leurs  privilèges  et  exemptions.  Il  sera  bon  de  continuer  à 
dire  que,  pendant  la  guerre,  nous  ne  songerons  pas  beaucoup  au 
trafic,  et  que,  dans  la  paix,  le  Roy  considérera  autant  les  advantages 
de  ses  amis  que  les  siens  propres,  si  leur  conduite  l'y  a  obligé. 

Je  vous  prie  aussy  de  vous  bien  appliquer  à  cultiver  l'affection  de  la 
province  de  Hollande,  qui  reprend  peu  à  peu  les  sentimens  que  nous 
pouvons  souhaiter.  Elle  voit  bien  que  la  France  n'a  pas  subject  d'estre 
satisfaicte  de  M.  le  prince  d'Orange,  et  cela  pourra  servir  encore  à 
l'unir  estroictement  dans  tous  nos  interests.  Si  vous  avez  donné  part  à 
MM.  les  plénipotentiaires  que  les  députez  de  MM.  les  Estats  leur 
ayent  escrit  que  c'estoit  maintenant  la  France  qui  les  pressoit  de  con- 
clure sans  remise, je  ne  doubte point  qu'ils  ne  vous  en  ayent  destrompé, 
et  il  importe  de  publier  le  contraire,  parce  que,  comme  on  vous  l'a 

La  copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  pour   désigner  le  gouvernement  des  Pro- 

Duc  porte  l' Estai,   mais   la  suite  indique  vinces-Unies  des  Pays-Bas. 
que  c'est   une   erreur,   et    qu'il  faut    lire  '"  C'est-à-dire  la  majorité  des  Etats  des 

MM.  les  Estais,    expression  adoptée   alors  Provinces-Unies. 
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dict,  les  Espagnols  peuvent  avoir  appris  la  mesme  chose  à  la  Haye  ,  et      Octobre 
elle  seroil  capable  de  produire  un  très-mauvais  eiïect,  et  de  recaler       ,6Û6' 
la  paix,  sur  l'imagination  qu'ils  se  me ttr oient  d'abord  eu  teste  que 
quelque  raison  secrète  et  bien  pressante  nous  la  faict  désirer. 

J*a\  trouvé  bien  puissantes  les  deux  considérations  que  vous  me 
marquez  que  les  personnes  sensées  [des  Estats]  ont  faictes  pour  conti- 
nuer pluslost  la  guerre  aux  Indes  '  que  de  s'y  accommoder  comme 
de  deçà ,  et  ça  esté  avec  beaucoup  d'adresse  que  vous  avez  profitté  de 
cette  occasion  pour  leur  représenter  l'advantage  qu'ils  tireroient,  s'ils 
vouloient  se  bien  unir  avec  le  roy  de  Portugal,  qui  en  lient  les  pas- 
sages. 11  faut  continuer  à  insister  sur  ce  point;  car,  quelque  aigreur 
(pie  lesdicts  Estais  ayent  contre  ledict  Roy,  comme  il  est  certain  qu'au- 
tant qu'il  despendra  de  luy,  il  a  intention  de  leur  donner  satisfaction 
entière ,  il  semble  qu'ayant  l'interest  qu'ils  ont  de  se  joindre  contre  le 
véritable  ennemi  commun,  les  raisons  qu'on  leur  alléguera  souvent 
là  dessus  pourront,  à  la  fin,  faire  impression  dans  leur  esprit,  et  les 
porter  à  ce  que  nous  desirons. 

On  a  payé  le  subside  extraordinaire  et  le  premier  terme  de  l'ordi- 
naire, et  j'ay  faict  [en  sorte]  que  Sa  Majesté  a  donné  des  ordres  pour 
payer  l'autre.  On  travaille  maintenant  à  l'exécution,  en  sorte  que  vous 
pouvez  asseurer  qu'il  y  sera  ponctuellement  satisfaicl ,  comme  M.  Hceust 
escrira  peut-estre  plus  particulièrement. 

Pour  les  affaires  de  la  maison  Palatine,  vous  vous  y  conduirez  de 
cette  façon  que  vous  fassiez  tousjours  cognoistre  que  Sa  Majesté  l'ayme 
et  la  considère  beaucoup  et  luy  procurera  tous  les  advantages  possibles; 
mais  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  il  est  nécessaire  que  chacun  relasche 
de  ses  prétentions;  car,  sans  cela  ,  on  ne  pourroit  jamais  en  venir  à 
bout,  et  nous  sommes  les  premiers  à  fournir  l'exemple  des  conseils  que 
nous  donnons  sur  cette  matière. 

J'ay  considéré  ce  que  vous  me  inarquez  des  divisions  qui  commen- 
cent à  se  former  de  delà,  pour  les  différends  de  religion.  Ce  sont  des 

'   11  s'ogït  ici  des  Indes  occidentales  ou  de  l'Amérique. 
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Novembre  étincelles  qui  pourront  un  jour  causer  de  grands  embrasemens  el 
H)/"'  peut-estre  ruyuer  cet  Estât.  J'eusse  esté  bien  ayse  que  vous  n'eussiez 
pas  retenu  le  livre  que  vous  aviez  faict  dessein  de  m'envoyer.  Je  vous 
prie  de  me  l'adresser,  et  tous  ceux  qui  s'imprimeront  de  nouveau,  sans 
exclure  mesme  les  libelles,  et  quoiqu'ils  soient  en  langue  du  pays.  Je 
vous  en  auray  obligation. 


CXXXIX. 

Original  signé;  lîibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Due. 

A  M.  DE  BELLIÈVRE1. 

Pans,  12  novembre  i646. 

(  EXTRAIT.  ) 

Je  vous  diray  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  la  pru- 
dence, à  l'adresse  et  au  zèle  avec  lequel  vous  vous  conduisez  de  delà 
pour  mettre  les  affaires  du  roy  de  la  Grande-Bretagne  dans  le  bon 
chemin,  et,  à  la  vérité,  si  Sa  Majesté  y  contribuoit  de  son  costé,  ce 
qu'il  pourroit  et  devroit  faire,  je  m'asseure  qu'elles  seroient  en  Testât 
que  nous  pouvons  désirer.  C'est  une  fatalité  à  laquelle  je  ne  vois  point 
de  remède  que  celuy  de  prier  Dieu  qu'il  luy  plaise  dessiller  les  yeux  de 
Sa  Majesté  et  luy  faire  cognoistre  son  bien  et  pratiquer  les  moyens 
d'y  parvenir;  car,  en  vain,  de  bons  médecins  esperent-ils  de  rendre 
la  santé  à  un  malade,  s'il  rejette  tous  les  remèdes  qui  peuvent  la 
luy  donner. 

Je  vous  asseure  que,  dans  la  passion  que  j'ay  pour  tous  les  interests 
du  roy  de  la  Grande-Bretagne  et  la  tendresse  que  j'ay  pour  sa  per- 
sonne, je  suis  au  desespoir  de  voir  que  toutes  les  diligences  qu'on  faict 
pour  le  tirer  du  malheur  où  il  se  trouve  ne  produisent  aucun  eflect, 

'   Le  président  de  Bellièvre,  ambassadeur  sais  exigeaient ,  comme  condition  nécessaire 

■le  France  en  Angleterre,   s'était  rendu  à  du  traité,  que  le  roi  reconnût  la  religion 

iVewcastle ,  où  se  trouvait  alors  Charles  Ie'.  presbytérienne  à  l'exclusion  de  la  religion 

Ce  prince  s'était  retiré  dans  le  camp  écos-  anglicane.  (  Voyez  Y  Histoire  dr  la  révolution 

sais,  el  négociait  avec  le  parlement  d'Ecosse  d'Angleterre,  par  Guizot.  t.  II.  p.  178  de  la 

et  avec  le pai louent  d'Angleterre.  Les  Écos-  3e  édition.) 
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l'aille  de  vouloir  consentir  à  ce  qu'on  kiy  demande  sur  le  point  du  Novembre 
presbyteriat.  Je  vous  advoue  que  jamais  je  a'ay  peu  comprendre  ses 
raisons,  et  ne  vois  pas  aussy  qu'on  ayt  peu  respondre  jamais  à  celles 
qui  luy  ont  si  souvent  esté  alléguées  pour  vaincre  sa  dureté  en  cette 
matière.  Je  ne  prétends  pas  vous  en  entretenir  de  nouveau,  sçacbant 
qu'il  est  superflu,  aprez  que  je  vous  en  ay  tant  dict  et  mandé,  outre 
que  vous  estes  plus  persuadé  qu'aucun  autre  de  ce  que  le  Roy  devroit 
l'aire  sur  ce  point. 

J'ay  esté  aussy  fort  surpris  de  voir  la  response  que  ledicl  Roy  a 
l'aide  aux  propositions  qui  luy  furent  envoyées  par  le  parlement  d'An- 
gleterre, dans  laquelle  il  consent  à  beaucoup  de  choses  que  malaisé- 
ment ses  serviteurs  se  fussent  jamais  résolus  de  luy  conseiller,  tant 
parce  que  son  authorité  y  est  blessée  au  dernier  point,  que  parce  qu'il 
n'ignore  pas  que  les  parlementaires,  ayant  toute  autre  pensée  que  celle 
de  conserver  la  royauté,  quelque  chose  qu'il  leur  accorde,  il  ne  pourra 
jamais  venir  à  bout  de  se  reconcilier  avec  eux.  Je  l'ay  trouvée  plus 
estrange  que  je  ne  puis  dire,  et  sans  doute,  tous  ceux  qui  auront 
cognoissance  de  cette  affaire  en  jugeront  de  mesme,  veu  que,  dans  le 
mesme  temps  qu'il  consent  à  des  choses  de  tres-haulte  importance  et 
tres-prejudiciables  à  son  service,  qui  ne  produiront  aucun  fruict  pour 
son  restablissement,  il  refuse  d'accorder  librement  le  presbyteriat, 
dont  la  concession  ne  luy  peut  nuire  en  rien  ,  et  le  met  d'abord  en  estât 
d'estre  en  peu  de  tems  plus  puissant  qu'il  n'a  jamais  esté. 

Vous  recevrez  cy-jointe  la  depesche  de  la  reyne  de  la  Grande-Bre- 
tagne pour  le  Roy.  Elle  luy  escrit,  à  ce  que  le  mylord  Germain  ma 
dict  de  sa  part,  dans  les  termes  les  plus  pressans  qu'elle  a  peu  trouver 
pour  le  faire  résoudre  à  la  concession  de  ce  presbyteriat,  et  vous  con- 
tinuerez, s'il  vous  plaist,  avec  plus  de  soin  et  d'application  que  ja- 
mais, pour  l'y  faire  porter.  11  y  a  subject  d'espérer  qu'à  la  fin  il  ouvrira 
les  yeux  à  son  propre  bien,  et  qu'il  profitera  des  conseils  salutaires 
qu'on  luy  donne  avec  la  seule  pensée  de  son  advantage. 

Il  faut  pourtant,  s'il  vous  plaist,  prendre  garde,  dans  ce  troisième 
party  duquel  vous  me  parlez,  que,  si  ledict  Roy,  consentant  au  pies- 
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Novembre  byteriat  en  la  forme  qu'on  le  luy  demande,  ne  voit  à  gagner  tous  les 
Escôssois  généralement  et  le  party  presbytérien  anglois,  il  se  pôurroit 
faire  qu'il  auroit  accordé  tout  ce  qu'on  luy  auroit  demandé  et  qu'il 
n'auroit  gagné  qu'une  partie  des  Escôssois,  avec  lesquels  il  ne  seroit 
pas  assez  fort  pour  venir  à  bout  des  autres  et  de  l'Angleterre;  mais, 
au  contraire,  il  pôurroit  en  estre  plustost  ruiné. 

Si  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  voyoit  mon  cœur,  et  avec  quelle 
passion  je  songe  continuellement  à  tout  ce  qui  est  de  ses  interests,  sans 
que  les  grandes  occupations  m'en  divertissent,  je  m'asseure  qu'il  auroit 
beaucoup  de  croyance1,  et  leroit  grand  cas  de  ce  qu'on  luy  conseille 
de  ce  costé-cy;  car  je  vous  asseure  que  je  compatis  de  telle  sorte  au 
misérable  estât  dans  lequel  un  si  grand  Roy  et  un  si  bon  prince  est  re- 
duict,  que  je  ne  ferois  aucune  difficulté  à  donner  de  mon  sang  propre 
pour  l'en  tirer,  et,  comme  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  luy  donner  une 
plus  véritable  marque  de  l'affection  de  la  France  que  celle  de  traieter 
la  conclusion  de  la  paix,  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  le  prin- 
cipal motif  qu'ont  Leurs  Majestez  d'y  apporter  toute  sorte  de  facilité 
est  la  considération  dudict  Roy;  et,  en  effect,  toutes  les  grandes  espé- 
rances qu'il  y  a  de  faire  des  progrez  notables  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  que  la  foiblesse  des  ennemis  et  le  malbeur  qui  les  accompagne 
de  tous  costés  nous  font  concevoir  avec  raison  ,  n'ont  pas  empesché  que 
nous  ne  nous  soyons  relaschés  en  quelques  points  de  très-grande  im- 
portance favorables  aux  Espagnols,  affin  que  le  traiclé  peust  estre 
achevé  sans  deslay,  et  il  semble  que  toutes  choses  soient  disposées  en 
sorte  que  l'année  ne  se  passera  pas  que  les  conditions  n'en  soient  ar- 
restées  et  peut-estre  signées. 

Mais  comme,  lorsque  la  paix  s'approcbe  davantage,  il  ne  faut  pas 
oublier  les  affaires  de  la  guerre  pour  tout  ce  qui  peut  arriver,  je  vous 
prie  de  travailler  [eu  sorte]  que  nous  puissions  avoir  au  plus  tosl,  à 
Dunkerque,  au  moins  mille  Escôssois,  pour  mettre  dans  le  régiment 
de  Douglas  et  (  dans]  les  autres  qui  sont  en  Flandres  presque  reduicts  à 

La  phrase  est  incomplète;  il  faut  sous-en tendre  :  à  ww  conseils 
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rien.  J'en  escris  un  mot  au  colonel  Moray  l;  mais  je  vous  prie,  en  tout    Décembre 
cas,  de  vouloir  vous  y  applicquer  aussy,  et  mesme,  s'il  est  nécessaire,  de       ,f)/l6- 
faire  faire  un  voyage  au  sieur  de  Montreuii  pour  haster  cette  levée.  11 
faut  lascher  d'en  envoyer  ensemble  le  plus  grand  nombre  qu'il  se  pourra  : 
car,  les  faisant  passer  à  petites  troupes,  elles  se  dissipent  aussytost. 

Le  roy  de  la  Grande-Bretagne  ne  sçauroit  prendre  une  résolution 
plus  propre  pour  son  entière  ruine  que  de  se  retirer  en  France,  et,  à 
la  vérité,  l'envie  qu'il  a  devoir  la  reyne,  sa  femme,  n'est  pas  une  raison 
assez  forte  pour  l'esloigner  si  fort  du  chemin  qui  le  peust  restablir. 

Les  Donquerquois,  ou  ceux  qui  festoient  autresfois,  font  beaucoup 
de  mal  dans  la  coste  de  Normandie,  et  puis  se  retirent  en  Angleterre 
et  y  sont  bien  receus.  Il  importe  extrêmement  de  remédier  à  cela,  et 
que  l'on  en  fasse  des  plaintes  au  Parlement,  a  (lin  qu'il  y  donne  ordre. 
Je  vous  prie  d'escrire  conformément  à  cecy  à  M.  vostre  frère 2. 

Après  la  prise  de  Piombino  3,  nous  avons  receu  hier  la  nouvelle  de 
celle  de  Porto-Longone,  dont  vous  sçavezla  conséquence.  C'est  le  port 
le  plus  seur  et  le  plus  grand  que  les  Espagnols  ayent  dans  les  costes  de 
Toscane,  et  ostela  communication  par  mer  du  royaume  deNaples  dans 
l'Estat  de  Milan.  La  place  est  fortifiée  régulièrement,  sise  sur  un  roc,  et 
ne  peut  estre  attaquée  que  d'un  costé,  où  il  y  a  deux  demy-lunes.  Leurs 
Majestés  en  iront  rendre  grâces  solemnelles  à  Dieu,  à  Nostre-Dame, 
cette  sepmaine. 

CXL. 

Original  signé;  Bibt.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

Al  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

[Paris,]  10  décembre  1666. 

Monsieur, 
On  vous   envoyé  le  courrier  que  vous  nous  avez   depesché,  par 

1   Ou  Murray.  3  Piombino  avait  été  pris  le  8  octobre 

;   .Mazarin  écrivait  lui-même  dans  ce  sens  16&6,  par  les  maréchaux  de  la  Meilleraye 

au    président  de  Grignon,  frère  du  prési-  et  du  Plessis-Prasiin,  et  Porto-Longone  le 

dent  de  Bellièvre.  Voy.  aux  Analyses.  99  du  même  mois. 

UAZABIR.  —  11.  h'i 
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Décembre  lequel  la  reyne  d'Angleterre  escrit  au  long  ses  sentimens  au  Roy  sur 
toutes  les  affaires  qui  sont  sur  le  tapis,  qui  consistent  principalement 
à  se  tenir  ferme  aux  points  contenus  dans  vostre  instruction,  si  ce 
n'est  que  la  response  que  ledict  roy  a  mandé  icy  estre  sur  le  point 
d'envoyer  à  Londres  l'ayt  desjà  esté;  car,  en  ce  cas,  il  faudra  attendre 
quel  succez  auront  produict  les  facilitez  que  le  Roy  apporte  sur  divers 
points. 

La  proposition  que  le  Roy  a  faicle  de  mettre  la  royauté  en  la  per- 
sonne de  M.  le  prince  de  Galles  est  un  [tesmoignage]  1  de  la  passion 
qu'il  a  pour  sa  famille  et  du  regret  qu'il  auroit  que  l'on  pustdire  que. 
faulte  d'avoir  facilité  le  point  du  presbyteriat ,  tout  se  fust  perdu;  mais, 
comme  je  ne  la  vois  pas  praticable,  et  que,  d'ailleurs,  je  suis  de  vostre 
sentiment,  je  crois  qu'il  fault  d'autant  plus  l'en  dissuader,  que  la  reyne 
et  le  prince  de  Galles,  qui  ont  esté  infiniment  surpris  de  la  bonté  de 
Sa  Majesté,  ne  peuvent  seulement  souffrir  qu'on  parle  d'une  chose 
semblable. 

Je  vous  prie  d'avoir  l'esprit  en  repos  sur  la  confiance  dudict  roy; 
car  je  reconnois  bien,  par  les  lettres  que  Sa  Majesté  escrit  icy,  qu'il  l'a 
tout  entière  en  vous,  et  que  les  satisfactions  qu'a  la  reyne  de  la  Grande- 
Bretagne  des  soins  que  vous  prenez  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bien 
de  leurs  affaires  sont  au  point  que  vous  pouvez  souhaiter. 

Il  y  a  quelqu'un  qui  croit  que  la  principale  raison  de  la  dureté  des 
Escossois,  qui  correspondent  si  mal  à  tout  ce  que  le  roy  de  la  Grande- 
Bretagne  a  faict  jusques  icy  pour  les  obliger,  procède  du  double  qu'ils 
ont  des  effects  des  promesses  de  la  France,  de  sorte  que  c'est  à  quoy 
vous  avez  à  travailler  plus  efficacement  et  mesme  de  leur  en  offrir  po- 
sitivement toutes  les  asseurances  qu'ils  pourront  désirer  de  vous  par 
escrit,  moyennant  que,  de  leur  costé,  ils  s'engagent  aux  choses  que 
portent  vos  instructions. 

H  semble  que  cela  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  le  Roy  leur  a 
«lesjà  donné  toutes  les  satisfactions  qu'ils  pouvoient  désirer  touchant  le 

Il  y  a,  dans  la  copie,  estât,  qui  ne  présente  pas  de  sens. 
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presbyteriat  et  le  reste  de  leurs  demandes,  et  que  de  joindre  les  Es-    Décembre 
cossois  au  roy,  c'est  la  seule  voye  qui  le  peut  sauver.  '(,'','• 

Vous  sçavez  les  choses  précises  dont,  vous  pouvez  asseurer  les  Escos- 
sois  :  premièrement,  que  la  paix  générale  se  faisant,  comme,  Dieu 
merc\,  nous  en  sommes  à  la  veille,  la  France  se  déclarera  en  faveur 
du  i'oy  de  la  Grande-Bretagne,  comme  aussy  que,  dez  à  présent,  s'il  ne 
manquoit,  pour  faire  déclarer  les  Escossois  en  faveur  du  roy,  si  ce 
n'est  que  la  France  se  declarast.  Leurs  Majestés  y  seroient disposées, 
pourveu  que  l'on  vist  évidemment  l'utilité  x  du  restablissement  du  roy. 
Quant  à  l'argent,  vous  sçavez  ce  que  l'on  vous  a  mandé,  et  on  se  sai- 
gnera volontiers  pour  exécuter  tout  ce  que  vous  adjusterez. 

Je  vous  puis  asseurer  que  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  est  aussy 
persuadé  que  vous  et  moy  le  pouvons  estre  que  c'est  icy  la  seule  voye 
de  salut  qui  luy  reste,  et  qu'il  ne  songe  à  aller  à  Londres  ou  sortir 
d'Angleterre,  et  n'y  songera  jamais,  que  lorsque  les  dernières  néces- 
sitez l'y  obligeront  et  l'impossibilité  de  réussir  à  cecy,  et  je  vous  prie 
de  croire  que  je  vois  cette  vérité  d'une  façon  qu'il  me  semble  que  je 
[ne]  sçaurois  y  estre  trompé.  En  cas  que  la  response  que  Sa  Majesté 
avoit  dessein  d'envoyer  à  Londres  ne  soit  point  portée,  je  vous  prie  de 
travailler  à  faire  qu'elle  soit  conforme  au  project  qu'on  luy  en  a  adressé 
d'icy.  Si  elle  est  partie,  et  qu'elle  ayt  produict  quelque  chose  qui  obli- 
geast  à  changer  ce  qui  est  contenu  dans  cette  depesche ,  vous  atten- 
drez, s'il  vous  plaist ,  qu'aprez  en  avoir  eu  vos  advis,  nous  ayons  eu 
le  tems  de  vous  faire  sçavoir  de  nouveau  là-dessus  les  sentimens  de 
la  reyne  de  la  Grande-Bretagne: 

M.  Douglas  a  fait  escrire  icy  qu'il  y  avoit  cinq  cens  hommes  tout 
prests  à  passer  pour  son  régiment.  Je  vous  prie  de  faire  tout  ce  qui 
se  pourra  pour  cela  et  pour  nous  faire  avoir  au  moins  mille  hommes, 
ainsy  que  je  vous  ay  dcsjà  souvent  mandé  le  besoing  que  nous  en  avons. 

1    II  y  a  utilité  clans  ta  copie;  il  fauchait  lire  probablement  possibilité. 
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CXLI. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  Vil,  f"  845.  —  Copie  du  temps. 

Al    DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  10  décembre  i6ifi. 

(extrait.) 

Depuis  ma  lettre  escrite,  le  chevalier  d'Austrin  (ou  Austrain),  qui 
est  à  moi,  est  arrivé  de  Catalogne,  lequel  m'a  confirmé,  en  substance, 
ce  que  vous  verrez,  par  le  mémoire  du  Roy  touchant  la  levée  du  siège 
de  Lerida1,  quoy  qu'il  y  ayt  plusieurs  autres  particularitez  qu'on  vous 
mandera  par  la  première  occasion.  A  vous  parler  confidemment,  M.  le 
comte  d'Harcourt  a  esté  surpris;  ce  qui  paroistbien  estrange,  puisque, 
ayant  si  proche  de  luy  une  armée  ennemie,  il  semble  qu'il  ne  devoit 
rien  oublier  pour  estre  adverty  de  tous  les  pas  qu'elle  faisoit.  Outre 
que  toutes  les  lettres  du  20e  [novembre]  portoientque  l'on  devoit  com- 
battre le  lendemain;  mais,  le  21e,  les  ennemis,  ayant  pris  le  chemin 
de  Fragues,  l'on  crut  qu'ils  se  retiroient.  Ce  pendant,  ils  retour- 
nèrent tout  court,  sans  aucun  canon  ni  bagage,  comme  vers  nostre 
camp,  en  sorte  qu'ils  se  furent  plus  tost  emparez  du  fort  que  M.  le  comte 
d'Harcourt  n'eust  esté  adverty  de  leur  attacque,  et,  pendant  qu'il  faisoit 
aller  toutes  ses  forces  vers  ledict  fort  pour  tenter  de  le  reprendre,  ils 
forcèrent  aisément  le  costé  de  la  rivière  et  introduisirent  par  là  du 
secours  dans  la  place. 

Il  n'est  pas  extraordinaire  de  voir  emporter  des  retranchemens  par 
une  armée  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qui  les  delîend;  mais  il  pa- 
roist  bien  estrange,  en'cet  événement,  que  les  ennemis,  n'ayant  point 
de  canon,  et  n'estant  pas  plus  forts  que  M.  le  comte  d'Harcourt,  qui 
a  voit  eu  loisir,  pendant  sept  mois2,  de  bien  fortifier  son  camp,  ils 

1  Le  comte  d'Harcourt  avait  levé  le  siège  2  La  ville  de  Lérida  était  assiégée  depuis 

de  Lérida  le  21  novembre  16/16.  le  mois  de  mai. 
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l'ayent  forcé  avec  tant  de  facilité  qu'ils  ont  l'ait.  Ledict  sieur  comte  y  Décembr* 
a  faict  des  merveilles  de  sa  personne ,  a  eu  deux  chevaux  tuez  sous 
luy  elreceu  plusieurs  coups,  particulièrement  sur  son  pot1,  dont  il  n'est 
pourtant  pas  blessé.  Il  faut  compatir  les  malheureux;  mais,  à  la  vé- 
rité, sa  conduite  n'est  pas  soustenable  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  lin  de  cette  entreprise. 

Mazarin  exprime  toutefois  l'espérance  que  le  comte  d'Harcourt  chassera  les  Es- 
pagnols de  la  plaine  d'Urgel,  lorsqu'il  aura  reçu  des  renforts. 

Les  plénipotentiaires  ne  doivent  tesmoigner  aucune  altération  dans 
leurs  projets  par  suite  de  cet  événement,  et  l'aire  insinuer  adroictement 
à  nos  parties  que  ce  leur  est  un  grand  bonheur  que  cela  ne  nous  di- 
vertisse point  du  dessein  de  faire  la  paix ,  et  que  la  France  sacrifie  à 
la  passion  de  restablir  au  plus  tost  le  repos  de  la  chrestienté  les  senli- 
mens  de  vengeance  qu'elle  pourroit  avoir  pour  ce  petit  eschec. 


GXLII. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. — Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 


A  M.  BRASSET. 


[  Paris,]  ai  décembre  i640. 


Monsieur, 
On  m'a  adressé  un  papier,  dont  vous  trouverez  la  copie  icy  joincte  2, 


'  Sorte  de  casque  qui  ne  couvrait  que  le 
haut  de  la  tète. 

2  Cette  copie  se  trouve  parmi  les  lettres 
conservées  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg.  En  voici  le  texte:  "Que 
la  France  a  promis  au  pape  de  prendre  les 
armes  contre  ceux  de  la  religion,  et  de 
commencer  par  l'Angleterre;  que  de  France 
•m  mande  que  ceux  de  la  susdicte  religion 
y  sont  menacez  d'estre  massacrez:  que  les 


François  ont  diminué  les  gages  des  ministres 
protestons,  introduit  les  mornes,  vendu  les 
offices  et  donné  en  amodiation  les  revenus 
des  places  qu'ils  possèdent  dans  le  bas  Pa- 
latinat  pour  trois  ans;  qu'on  consulte  en 
Fiance  pour  révoquer  les  ordres  donnez  aux 
plénipotentiaires  de  France  au  regard  d'Es- 
pagne, s'ils  ne  [se]  sont  point  accordez 
avant  Noël,  i 


342  LETTRES 

Décembre  des  bruicts  que  i'oiit  semer  pariny  les  Provinces-Unies,  pour  y  rendre 
ifi'16.  ja  prance  odieuse,  des  personnes  mal  intentionnées,  à  la  suggestion, 
à  ce  que  l'on  m'asseure,  de  quelques-uns  des  depputez  de  MM.  les 
Estats  à  Munster,  qui  sont  entièrement  gagnez  par  les  Espagnols. 

C'est  un  artifice  diabolique,  qui  n'est  pourtant  pas  mal  aysé  à  des- 
truire  dans  l'esprit  des  gens  qui  auront  tant  soit  peu  de  sens  commun, 
puisque  tout  ce  dont  on  nous  accuse  n'a  aucune  apparence  de  fonde- 
ment. 

Premièrement,  personne  n'ignore  que  l'intelligence  entre  le  Pape  et 
la  France  n'est  pas  si  grande  que,  pour  luy  plaire  simplement,  on  se 
veuille  icy  porter  à  aucune  resolution  tant  soit  peu  extraordinaire.  De 
plus,  quand  il  seroit  vray  que  la  France  voudroit,  aprez  la  paix,  en- 
voyer quelques  troupes  en  Angleterre,  on  ne  voit  pas  pourquoy  ce 
seroit  attaquer  le  party  protestant,  puisqu'il  est  vray  de  dire  qu'elles  [ne] 
sçauroient  agir  dans  ledict  royaume  que  ce  ne  soit  tousjours  en  faveur 
dune  personne  qui,  par  malheur,  est  aussy  avant  plongée  dans  les 
erreurs  du  party  protestant  et  de  î'heresie  que  tous  ceux  qui  luy  sont 
contraires  par  des  interests  d'Estat.  Mais  la  vérité  est  que  nous  ne  son- 
geons à  quoy  que  ce  soit  là-dessus,  et,  la  paix  estant  faicte ,  rien  n'est 
plus  important  pour  le  royaume  que  de  le  laisser  jouir  d'un  plein  repos. 

La  calomnie  du  massacre  que  l'on  médite  en  France  contre  les  re- 
ligionnaires  est  trop  absurde  pour  y  respondre;  outre  qu'elle  est  impra- 
ticable, que  la  résolution  en  a  esté  autrefois  si  odieuse  et  [a]  produict 
tant  de  maux1,  il  se  voit  que  Sa  Majesté  ne  faict  aucune  distinction  de 
ses  subjects,  qui  luy  sont  tous  fort  fidèles,  et  respandent  tous  les  jours 
esgalement  leur  sang  pour  son  service,  Présentement  mesme,  ce  sont 
deux  chefs  de  cette  religion,  qu'on  doit  exterminer  par  des  massacres. 
qui  commandent  son  armée  d'Allemagne ,  et  l'une  des  deux  qui  sont 
en  Flandres  -. 

'   Voyez,  sur  la  situation  des  protestants  "  Turenne  commandait   l'aimée  d'Alle- 

de  France  pendant  le  ministère  de  Mazarin ,  magne  et  Gassion  une  des  armées  de  Flan- 

1  introduction  en  tète  du  premier  volume.  dres.  Ils  étaient  tous  deux  protestants, 
p.  cxix-cxxi,  texte  et  notes. 
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La  fausseté  du  troisième  article  est  aysée  à  vérifier,  estant  une  ques-     Déœmbi 
tion  de  faict  si  peu  vraye  que  Leurs  Maj estez  n'en  ont  seulement  jamais 
ouy  l'aire  la  moindre  proposition  de  l'amodiation L  prétendue  des  revenu  s 
des  places  du  bas  Palalinal,  bien  loin  d'y  avoir  pris  la  resolution  qu'on 
dict. 

Puisque  le  quatrième  article  ne  nous  accuse  encore  que  d'une  con- 
sultation, il  ne  tiendra  qu'aux  Espagnols  d'en  empesclier  l'effect,  en 
nous  prenant  au  mot  sur  tout  ce  que  nous  avons  proposé;  ce  qu'ils 
peuvent  faire  sans  rien  perdre,  puisqu'ils  ne  s'arrestent  plus  que  sur  des 
bagatelles,  tous  les  points  importons  estant  accordez,  et  chacun  re- 
connoistra  alors  si  nous  chercherons  à  reculer  la  paix. 

Je  vous  prie  de  vous  informer  adroictement  qui  on  appelle  Philippe 
Le  Roy,  que  je  suis  adverty  estre  fort  partial  en  tous  les  interests  d'Es- 
pagne; qu'il  se  mesle  bien  avant  dans  leurs  affaires  à  la  Haye,  où  il  a 
habitude  avec  des  plus  puissans  du  pays,  et  on  m'asseure  qu'il  y 
sert  fort  utilement  les  Espagnols;  mais  il  importe  que  vous  preniez 
bien  garde  de  ne  donner  [à]  cognoistre  à  qui  que  ce  soit  que  vous 
avez  dict  advis 2. 

On  me  mande  de  Bruxelles,  de  bon  lieu,  que  les  Espagnols  songent 
à  envoyer  quelqu'un  à  la  Haye  mesme  pour  y  traicter  publiquement 
d'affaires,  et  peut-estre  qu'ils  jetteront  les  yeux,  pour  cela,  sur  ledict 
[Le]  Rov.  Il  faudra  que  vous  commenciez  de  bonne  heure  à  faire  les 
diligences  nécessaires  pour  empescher  une  chose  qui  seroit  si  fort 
contre  la  bienséance  et  contre  la  raison ,  si  MM.  les  Estais  souffroient 
aucun  ministre  des  ennemis  traicter  d'affaires  à  la  Haye,  pendant  que 
la  négociation  de  la  paix  est  ouverte  à  Munster,  le  dessein  desdicts 
ennemis,  en  cela,  ne  pouvant  estre  que  de  brouiller  en  semant  mille 
fausses  maximes  et  mille  faux  advis,  pour  mettre  de  la  division  entre  la 
France  et  les  Provinces-Unies,  aigrir  ces  peuples-là  contre  nous,  et 
faire  cent  autres  meschancetez.  Nous  sçavons  mesme  qu'ils  ont  inlen- 

1  Bail  à  ferme  des  revenus  d'une  terre  semble  qu'il  faudrait  lire  :  qui  vous  a  donné 
payé  en  grain  ou  en  argent.  cet  advis,  ou  que  vous  avez  donné  cet  ad- 

'2  Tel  est  le  texte  de  la  copie;  mais  il        vis. 
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Décembre  tion  de  s'applicquer  principalement  à  fomenter  les  différends  qui  sont 
entre  MM.  les  Estais  et  le  roy  de  Portugal,  afin  que  les  soins  que  la 
France  prend  de  les  assoupir  ne  réussissent  point,  comme  il  seroit  à 
désirer  pour  le  bien  de  tous  ceux  qui  sont  contraires  aux  Espagnols  et 
particulièrement  pour  les  Hollandois. 

Je  crois  superflu  de  vous  recommander  tousjours  le  point  de  la  ga- 
rantie réciproque  entre  cette  couronne  et  MM.  les  Estats.  J'ay  esté 
ravy  de  voir,  dans  vostre  dernière  depesche,  les  bonnes  espérances 
que  vous  aviez  d'un  heureux  succez  en  cette  affaire.  Nous  sçaurons 
bientost  ce  qui  en  sera  aprez  que  la  province  de  Hollande,  qui  don- 
nera grand  bransle  aux  autres,  y  aura  délibéré. 

Il  a  esté  bon  de  vous  servir  des  fortes  raisons  contenues  dans  le 
mémoire  que  vous  adressèrent  les  plénipotentiaires  sur  cette  matière: 
mais  j'aurois  bien  soubaité  que  vous  vous  fussiez  contenté  de  les  faire 
valoir  de  bouche,  sans  donner  la  copie  de  l'escrit,  parce  que  je  sçais  qu'il 
est  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols  et  qu'ils  travaillent  à  y  res- 
pondre,  et  j'appréhende  bien  que  ,  comme  l'inclination  des  hommes  se 
porte  généralement  plustost  au  mal  qu'au  bien,  qu'aussy  les  raisons  du 
party  contraire  ne  fassent  plus  d'impression  dans  l'esprit  de  la  pluspart 
de  ces  messieurs  que  celles  dudict  mémoire  ne  nous  auront  servy 
pour  les  persuader. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  touchant  Gorrin  !  est  véritable;  mais 
il  faut  d'autant  plus  dissimuler,  crue  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  ne  ser- 
viroit  de  rien,  outre  qu'il  est  de  l'adresse  de  tirer  du  profict  de  ceux 
mesmes  qui  ont  mauvaise  intention.  D'ailleurs,  dans  l'intelligence  qu'il 
entretient  avec  Castel-Kodrigo  et  avec  MQ,C  la  princesse  d'Orange,  il  a 
marché  jusques  icy  avec  quelque  retenue,  craignant  d'offenser  la 
France,  et  cela  [sera  ainsy]  tant  que  ses  menées  ne  seront  pas  connues; 
de  sorte  que,  s'il  se  voyoit  tout  à  faict  descouvert,  il  n'auroit  plus  de 
frein  et  se  portcroit  à  nous  nuire  ouvertement. 

1  Gorrin,  ou  Gorring,  représentait  l'Angleterre  près  de  la  république  des  Provinces-Unies. 
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CXLIII. 
archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXI,  f°s  36o  à  36g. —  Copie  du  temps. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  GRIMALDI,  ROMA. 

Paris,   3i  décembre  iliiG. 
(extrait.) 

L'arrivo  del  signor  maresciallo  délia  Migliarè  ]  in  questa  corte  non 
lia  fatto  ancora  première  le  ultime  resolutioni  sopra  il  modo  di  con- 
tinuai- la  guerra  inltalia,  perche  il  tempo  c'  habbiamo  à  pensarvi,  e  le 
speranze  che  sempre  più  si  accrescono  délia  pace ,  non  obligano  à  ca- 
minare  con  tanta  fretta  ;  ma  frà  tanto  non  si  lascia  di  andar  preparando 
e  disponendo  tutte  le  cose,  per  haverle  pronte,  quando  le  ostilità  non 
debbono  cessare,  nel  quai  caso,  se  il  mio  parère  havrà  credito,  non 
dovremo  fermarci  Ira  le  strettezze  délia  Toscana,  ove  liabbiamo  già, 
(juanto  ci  basta,  poter  di  là  portar  le  armi  a  maggiori  imprese;  ma  si 
dovra  applicare  ô  illo  stato  di  Milano,  ô  al  regno  di  Napoli *,  et  io,  col 
parère  di  Vostra  Eminenza,  crederei  che  fossero  più  facili  i  progressi 
in  questo  secondo,  nel  che  perô  ci  governeremo  secondo  le  congion- 
ture,  li  traltati  che  havemo  avanzati  con  qualche  principe  d'Italia,  e  lo 
stato  in  che  vedremo,  che  simetteranno  li  Spagnuoli  nelle  sudetti  parti. 

Mazarin  reproduit  ensuite  les  de'tails  que  l'on  a  vus  dans  les  lettres  précédentes 
sur  les  succès  de  la  France,  et  il  insiste  sur  tes  troupes  que  Ton  doit  lever  en  Italie. 

CXLIV. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  t.  XI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AUX   PLÉNIPOTENTIAIRES. 

[Paris,]  11  janvier  1O/17. 

Ayant  receu,  depuis  quelques  jours,  divers  advis  dignes  de  grande 

1  Le  maréchal  de  la  Meilleraye  (Voyez  indiquent  les  projets  de  Mazarin  sur  le 
1. 1,  p.  0,35.)  royaume   de    Naples.    (Voyez   ci -dessus. 

"  Ce  passage  est  encore  un  de  ceux  qui        p.  3o4,  texte  et  note.) 

M  LZAR1H.   —II.  hh 
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janvxi  n;47.  reflexion,  et  qui  peuvent  vous  donner  beaucoup  de  lumières  dans  le 
cours  de  la  négociation,  j'ay  voulu,  Messieurs,  vous  en  faire  part  aus- 
sytost  par  ce  mémoire  séparé,  parce  qu'à  les  insérer  dans  celuy  du  Roy, 
il  seroit  à  craindre  que.  n'estant  chiffré  que  d'une  main,  il  ne  pust  estre 
achevé  à  tems,  pour  estre  envoyé  par  l'ordinaire. 

Il  est  certain,  premièrement,  que  la  mauvaise  volonté  des  Espa- 
gnols contre  le  comte  de  Trautmansdorff  s'accroist  tous  les  jours,  et  que 
Penneranda  ne  perd  aucune  occasion  de  le  decrediter  prez  de  l'Empe- 
reur par  le  moyen  du  duc  de  Terranova;  mais,  comme  ils  ne  sont  pas 
asseurez  de  le  ruiner  dans  l'esprit  de  son  maistre,  et  qu'ils  appréhen- 
dent mesme  que  celuy-cy  ne  fasse  sçavoir  à  Trautmansdorff  tout  ce 
qu'on  luy  dit  contre  luy,  ils  y  agissent  avec  une  grande  circonspection 
et  n'osent  l'attaquer  ouvertement.  Ils  sont  persuadez,  en  premier  lieu, 
que  ledict  Trautmansdorff  désire,  autant  qu'aucun  autre  Allemand  sau- 
roit  faire,  l'abaissement  de  l'Empereur  plustost  que  sa  grandeur,  et 
que,  soit  pour  cette  raison,  soit  pour  estre  en  plus  de  considération 
prez  de  luy,  il  a  grande  aversion  à  l'union  des  deux  branches  de  la 
maison  d'Austriche,  et  ne  voudroit  point  voir  d'estroicte  liaison  entre  les 
personnes  de  l'Empereur  et  du  roy  d'Espagne,  afin  que  les  ministres 
espagnols  n'eussent  pas  le  crédit  de  luy  nuire,  ledict  Trautmansdorfl' 
cognoissant  bien,  à  ce  qu'ils  disent  que,  si  le  roy,  d'Espagne  pouvoit  une 
fois  disposer  de  l'Empereur  et  le  conduire  par  ses  conseils,  il  ne  per- 
mettroit  pas  qu'un  Allemand  y  eust  tant  de  pouvoir,  et  beaucoup  moins 
un  homme  qui  a  les  parties  et  les  bonnes  qualitez  dudict  Trautmans- 
dorff. Ils  se  plaignent  que  c'est  luy  principalement  qui  attribue  tous  les 
malheurs  passez  de  l'Allemagne  et  de  son  maistre  et  ceux  auxquels  l'un 
et  l'autre  peuvent  estre  encore  exposez,  à  l'advenir,  à  la  facilité  qu'eut  le 
feu  Empereur  '  de  se  laisser  aller  aux  caprices  de  l'Espagne,  et  d'en- 
treprendre pour  leurs  interests  la  guerre  de  Mantoue'2,  et  d'avoir  depuis 
continué,  et  l'Empereur  aussy  d'à  présent,  dans  le  mesme  esprit,  avec 
la  couronne  d'Espagne. 

'   Ferdinand  II.  —  2  Cctle  guerre  cul  lien  de  1699  à  iG3o. 
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Us  adjousteiit  à  tout  cela  que  Trautmansdorff  a  plus  d'inclination  janvionG'17. 
[pour  la  France],  voire  qu'il  désire  le  mariage  de  l'archiduchesse 
Marianne  avec  le  Roy,  par  préférence  à  tout  autre,  et  le  blasment,  en 
mesnie  temps,  de  ne  songer  pas  plustost  à  celuy  de  Bavière.  Tout  cela 
se  dict  assez  publiquement  à  Bruxelles  et  à  Rome,  et  il  est  constant  qu'il 
ne  se  peut  tesmoigner  plus  de  hayne  que  Casteî-Rodrigo,  et  les  cardi- 
naux espagnols  en  l'ont  paroistre,  par  tous  leurs  discours,  contre  ledict 
Trautmansdorff.  11  me  semble  que  nous  pouvons  tirer  un  grand  advan- 
tage  de  tout  cecy,  et  qu'il  seroit  bien  à  propos  que  quelqu'un  de  vous 
autres,  Messieurs,  prist  occasion  de  donner,  de  ma  part,  audict  Traut- 
mansdorff, tous  les  advis  que  j'ay  eus  qui  le  regardent,  et  qu'il  l'em- 
pesche  bien  de  se  fier  à  Brun ,  qui  est  l'intime  et  le  grand  confident 
de  Pennaranda,  et  qu'il  aura  grand  tort  de  rien  dire  audict  Brun  qu'il 
pretendist  estre  caché  à  l'autre.  Je  veux  commencer  par  là  à  luy  donner 
une  marque  tres-sincere  démon  affection,  sans  prétendre  de  tirer  aucun 
advantage  de  tous  ces  advis,  qui  sont  indubitables,  ni  le  séparer  ou 
l'aire  rompre  avec  les  ministres  d'Espagne.  Au  contraire,  je  seray  le 
premier  à  le  conseiller  de  dissimuler  avec  eux,  mais  pourtant  de 
prendre  toutes  les  précautions  prez  de  son  maistre ,  qui  seront  néces- 
saires pour  destruire  les  pratiques  qu'ils  font  pour  le  ruiner,  ayant 
interest  en  mon  particulier,  aprez  les  advances  que  je  luy  ay  faictes 
et  les  asseurances  que  je  luy  ay  données  de  mon  amitié,  qu'il  con- 
serve son  crédit,  puisque,  par  ce  moyen,  j'espère  que  nous  aurons 
lieu  de  faire  ensemble  quantité  de  choses  pour  le  bien  et  l'advantage 
de  la  Chrestienté,  et  ce  ne  sera  pas  la  moindre  de  pouvoir  y  maintenir 
la  paix  que  l'on  est  sur  le  point  de  conclure.  La  plus  grande  plainte 
que  les  ministres  d'Espagne  l'ont  du  dict  Trautmansdorff  est  celle  qui 
nous  doit  obliger  à  avoir  d'autant  plus  d'affection  et  d'estime  pour 
luy.  Us  disent  qu'il  est  tout  à  fait  idiot  de  ne  pas  cognoistre  que  les 
François  le  trompent  quand  ils  lui  persuadent  qu'ils  veulent  la  paix, 
et  croit  en  cela  mesme  qu'il  a  sur  eux  l'advantage  du  jugement,  el 
d'avoir  sceu  discerner  le  vray  d'avec  le  faux,  ayant  pénétré  le  fond 
de  nostre  cœur,  et  correspondant  fermement  à  nos  bonnes  intentions 

kh. 
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Janvier  16/17.  sar,s  se  laisser  manier  selon  les  caprices  et  les  senlimens  d'autruy.  Je 
sçay,  en  outre,  que  les  ministres  d'Espagne  n'oublient  rien  à  Vienne 
ny  ailleurs,  pour  le  faire  retirer  de  Munster;  mais  ils  s'y  conduisent 
avec  grande  retenue  et  adresse.  Ils  le  chargent  principalement,  et  ses 
collègues  aussy,  sur  le  point  de  religion ,  disant  que  ce  n'est  pas  mer- 
veille s'ils  font  si  bon  marché  de  ses  interests,  ayant  esté  tous  trois 
protestans  l. 

On  m'a  donné  advis,  de  Rome,  de  fort  bon  lieu ,  que  les  ministres  de 
la  couronne  d'Espagne  en  Italie  y  sont  fort  scandalisez  d'avoir  sceu  que 
les  sentimens  de  Caste! -Rodrigo  et  de  leurs  plénipotentiaires  estoient 
d'abandonner  Piombino  et  Porto-Longone  à  la  France,  si  on  voyoit  de 
pouvoir  conclure  la  paix  avec  cela ,  et  que  lesdicts  ministres  d'Italie 
ont  dressé  plusieurs  escritures  pour  faire  cognoistre  à  Munster  et  en 
Espagne  l'importance  de  ces  postes-là  et  le  notable  préjudice  que  leur 
monarchie  recevroit,  si  on  faisoit  la  paix  sans  que  les  François  en  sor- 
tissent. Il  est  pourtant  véritable  que  les  plus  sensez  d'entr'eux  con- 
cluent qu'il  faudra  qu'ils  avalent  cette  pilule,  quoique  tres-amere,  et 
parce  que  Testât  de  leurs  affaires  ne  leur  permet  pas  d'en  user  autre- 
ment, et  parce  qu'ils  voyent  bien  qu'il  n'est  pas  vraysemblable  qu'aprez 
que  la  France  a  esté  si  ferme  que  de  ne  vouloir  pas  relascher  un  seul 
village  de  ce  qu'elle  a  occupé  sur  les  Espagnols  pendant  cette  guerre, 
en  sorte  qu'il  a  fallu  enfin  que  l'Espagne  y  ayt  acquiescé,  il  n'est, 
disent-ils ,  pas  vraysemblable  que  la  France  se  dispose  jamais  à  rendre 
des  postes  qui  sont  si  importans  en  toutes  façons,  et  que,  par  consé- 
quent, il  faudra  bien  que  l'Empereur  donne  les  mains,  comme  il  l'a 
desjà  fait  aux  autres.  Us  adjoustent  à  cela  que  le  cardinal  Mazarin , 
ayant,  ce  leur  semble,  plus  de  part  en  cette  entreprise  qu'aux  autres, 
et  voulant  maintenir  les  affaires  du  Roy  en  haute  réputation  dans  la 
cour  de  Rome  et  prez  des  autres  princes  d'Italie,  employeroit,  dans 
un  besoing.  ce  qu'il  a  crédit,  pour  empescher  que  Sa  Majesté  ne  con- 
sentist  à  quitter  ces  deux  places. 

1  Les  deux  autres  représentants  de  l'Empereur  à  Munster  étaient  le  comte  de  Nassau  et 
le  jurisconsulte  Wolmar. 
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Vousprofitterez,  Messieurs,  de  nostre  advis,ainsy  que  vous  estime-  Janvien647. 
rez  plus  à  propos.  Pour  moy,  je  ne  considère  effectivement  dans  la 
rétention  de  ces  postes  que  le  seul  service  du  Roy,  et  si  on  le  peut 
trouver  esgalement  en  quelque  chose  équivalente ,  comme  le  tems  et 
les  conjonctures  aprez  la  paix  signée  pourront  peut-estre  en  ouvrir  les 
moyens,  je  seray  le  premier  à  la  conseiller.  Mais,  ce  pendant,  si  vous 
autres,  Messieurs,  croyez  qu'il  soit  expédient  d'augmenter  adroictement 
les  soupçons  que  peuvent  avoir  desjà  les  ministres  d'Espagne,  qu'on  ne 
se  prestera  jamais  icy  à  rendre  ces  places,  parce  que  j'en  desconseilleray 
tousjours  Leurs  Majestés,  vous  pourrez  le  faire  d'autant  plus  librement 
que  je  tiendray  tousjours  à  gloire  et  à  très-grand  bonheur  que  mou 
nom  puisse,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  contribuer  à  la  grandeur 
de  ce  royaume. 

On  m'advertit  encore  de  Hollande  et  de  Bruxelles  que  les  ministres 
d'Espagne  ne  s'asseurent  pas  entièrement  de  nostre  intention  touchant 
le  Portugal,  et  qu'ils  craignent  que  nous  n'ayons  dessein,  aprez  avoir 
obtenu  tout  ce  que  nous  demandons,  de  prétendre  encore  que  ce  roy-là 
soit  compris  dans  le  traité;  ce  qui  a  donné  subject  à  ce  soupçon,  du- 
quel on  peut  tirer  beaucoup  d'advantage,  est  quelque  mot  que  M.  Ser- 
vien  lascha  à  Brun  sur  cette  matière  dans  la  conférence  qu'ils  eurent 
ensemble.  Mais,  pour  descouvrir  encore  mieux  si  les  Espagnols  ont 
cette  appréhension,  on  pourra  demander  aux  députez  de  Hollande, 
quand  ils  seront  assemblez,  s'il  est  vray  que  Brun  leur  ayt  tesmoigné 
de  se  mesfier  de  nous  sur  ce  point,  m'ayant  esté  asseuré  que  Brun  leur 
en  a  parlé  de  la  sorte,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  en  avoient  es- 
cript  aussytostà  la  Haye;  on  peut  juger  aysement  à  quelle  fin.  Cepen- 
dant, comme  il  se  voit  qu'on  ne  peut  point  remuer  de  pièce  qui  touche 
plus  au  vif  les  Espagnols,  ainsy  qu'il  a  esté  souvent  mandé,  il  sera 
bon  de  l'agiter  souvent,  et  de  leur  imprimer  la  crainte  que,  la  paix 
ne  se  concluant  point  cette  fois-cy,  sur  la  négociation  des  Hollandois, 
on  n'en  demeurera  pas  aprez  aux  mesmes  ternies  touchant  le  Portugal. 

On  m'a  aussy  donné  advis  que  Contarini  presse  auprez  de  Penna- 
randa  le  mariage  du  roy  d'Espagne,  fesmoignant  que  toute  l'Europe 
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Janvier  16/17.  y  a  grand  interest  et  qu'il  luy  a  proposé  la  princesse  d'Insprûck1,  et 
mesme  la  douairière  de  Parme  comme  estant  fort  féconde.  On  adjouste 
qu'il  a  voulu  luy  insinuer  cju'il  n'y  a  point  de  meilleur  parti  pour  l'in- 
fante d'Espagne  que  le  second  fils  de  l'Empereur,  disant  que  son  ma- 
riage avec  l'aisné  feroit  peine  à  toute  la  Chrestienté ,  pour  ne  pas  voir 
unir  dans  une  mesme  teste  deux  si  grandes  puissances. 

J'ay  eu  advis  de  Venise  où  Gontarini  a  escrit  au  long  sur  cette  ma- 
tière et  desduit  amplement  les  considérations  qui  l'obligent  à  se  con- 
duire de  la  sorte,  parmy  lesquelles  il  n'obmet  pas  l'appréhension  qu'on 
doit  avoir  que  les  Espagnols  ne  se  résolvent  à  la  fin  de  donner  l'in- 
fante au  Roy.  On  m'asseure  pourtant  de  bonne  part  que  Gontarini  luy- 
mesme  est  persuadé  que  tout  ce  qu'il  faict  pour  acquérir  créance  prez 
de  Pennaranda  et  gagner  son  affection  ne  lui  sert  de  rien,  et  qu'il  n'a 
aucune  part  en  sa  confiance,  parce  que,  entre  autres  choses,  il  le  con- 
sidère comme  intime  de  Traulmansdorfï,  que  ledict  Pennaranda 
n'aynie  ny  n'estime. 

Les  ministres  d'Espagne  se  promettent  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg ne  consentant  point  aux  prétentions  que  la  couronne  de  Suéde 
a  de  retenir  une  des  Pomeranies  et  partie  de  l'autre,  MM.  les  Estats 
s'intéresseront,  à  la  fin,  avec  luy,  à  cause  des  ports  de  mer  qu'ils 
ne  verroient  qu'à  regret  entre  les  mains  des  Suédois,  et  l'assisteront 
pour  empescher  qu'on  ne  l'en  sorte;  qu'en  ce  cas,  ils  sont  asseurez 
que  le  roy  de  Dannemarck,  celuy  de  Pologne  et  plusieurs  villes  im- 
périales, à  qui  la  grandeur  des  Suédois  a  donné  de  l'ombrage,  s'uni- 
roient  contre  eux  avec  les  Hollandois  et  Brandebourg;  et,  pour  essayer 
de  porter  les  choses  à  ce  point,  ils  n'obmettent  ce  pendant  aucune 
diligence  sous  main  pour  persuader  cet  électeur  de  tenir  bon,  et  la 
matière  estant  desjà  très-disposée,  mon  desplaisir  est  qu'ils  n'auront 
pas  grande  peine  d'en  venir  à  bout.  Je  ne  crois  pas  que  tout  cela  doive 
arriver,  mais  il  sera  bon,  Messieurs,  que  vous  soyez  informez  de  toutes 
leurs  pensées,  parce  que  vous   pourrez  peut-eslre  vous  en  prévaloir 

Probablement  Marie-Léopoldine,  fille  de  Léopold  d'Autriche,  archiduc  d'Inspriick. 
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utilement  auprez  des  ministres  de  Suéde,  pour  les  porter  à  faciliter  la  Janvier  16/17 
paix  plus  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'icy,  par  la  crainte  des  inconveniens 
que  peut  produire  leur  trop  grande  dureté. 

On  m'asseure  que  le  nonce  Chigi l  a  escrit  à  Rome,  en  termes  bien 
pressans  pour  empescher  que  Sa  Sainteté  n'accorde  les  bulles  de  coad- 
jutorerie  de  l'archevesché  de  Trêves  et  de  l'evesché  de  Spire  à  M.  le 
prince  de  Conti 2,  supposant  que  c'est  une  chose  arrestée  avec  l'Elec- 
teur, quoyqu'on  ne  luy  en  ayt  jamais  faict  parler.  Ce  sont  de  nouvelles 
preuves  de  la  passion  que  ledict  nonce  veut  qu'on  croie  qu'il  a  pour  la 
France;  mais  nous  devons  nous  tenir  pour  dict  qu'il  veut  estre  car- 
dinal, et  que,  voyant  que  la  meilleure  voye  pour  y  parvenir  aujour- 
d'huy  est  celle  de  se  jeter  dans  les  bras  des  Espagnols,  il  la  suivra  à  nos 
despens,  et  de  qui  que  ce  soit. 

On  m'asseure  aussy  que  les  ministres  d'Espagne  à  Vienne  et  à  Muns- 
ter appréhendent  extrêmement  que  le  duc  de  Bavière  ne  conclue  en 
un  instant  quelque  neutralité  avec  la  France  et  la  Suéde  ,  pour  sauver 
ses  Estats,  faisant  desjà  de  grandes  plaintes  contre  l'archiduc  Leopold3, 
qui  les  a  ruinez,  sans  profiter  en  rien  des  efforts  extraordinaires  que 
luy,  duc,  a  faits  pour  l'assister  et  luy  donner  moyen  de  battre  les  en- 
nemys,  et  à  la  vérité  il  n'y  a  personne  qui  ne  condamne  ledict  ar- 
chiduc d'avoir  tres-mal  employé  les  forces  qu'ilavoità  sa  disposition,  et 
tous  les  ministres  d'Espagne  tesmoignent  faire  fort  peu  de  cas  de  sa  per- 
sonne. Ledict  archiduc  ne  vit  pas  fort  bien  avec  l'Empereur,  et  mainte- 
nant que  l'Impératrice4  est  morte ,  qui  avoit  accoustumé  d'adjuster  tous 
leurs  différends,  il  pourroit  bien  arriver  entre  eux  quelque  grand  esclat. 

Les  Espagnols ,  comme  il  a  desjà  esté  mandé ,  traitent  avec  les  Hol- 

1   Fabio  Chigi,  un  des  médiateurs.  Voyez  roui    Ferdinand  III,  était  né  en  iôi'i;  il 

t.  I,  p.  689.  fui  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  espa- 

1  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  gnols  en  16^17,  et  mourut  en  1662. 

second  fils  du  prince  de  Condé,  était  destiné  '   Marie-Anne  d'Autriche,  morte  le  18  mai 

à  l'état  ecclésiastique.  Il  y  renonça  dans  la  16 '16.   Elle  était  sœur  du  roi  d'Espagne, 

suite,   et   épousa  Anne-Marie   Martinozzi,  Philippe  I\ ,  et  d'Anne  d'Autriche ,  régente 

nièce  du  cardinal  Mazarin.  de  France. 

1   Léopold-Guillaume,    frère   de  l'Empe- 
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Janvier  1647.  Jandois  avec  un  advantage  incomparable,  estant advertis  par  leurs  dé- 
putez mesmes  du  destail  de  leurs  ordres  et  de  toutes  leurs  pensées,  en 
sorte  qu'on  pourroit,  à  meilleur  titre,  appeler  ceux-cy  ministres  du 
roy  d'Espagne  que  de  MM.  les  Estats.  Pennaranda  a  eu  copie  de  la 
dernière  instruction  que  les  députez,  venus  depuis  peu  de  la  Haye,  en 
ont  rapportée,  et  on  croit  que  c'est  Knut  qui  la  luy  a  baillée.  Ils  luy 
ont  dict  librement  ce  qu'il  avoit  à  faire,  et  sans  quoy  MM.  les  Estats  ne 
conclueroient point,  et  ce  aussy  qu'ils  pouvoient  refuser,  ce  qui  est  tres- 
commode  pour  les  Espagnols. 

J'ay  aussy  de  nouveaux  advis  que  Pau  et  Knut  conseillent  tousjours 
Pennaranda  de  menacer  la  rupture  de  l'assemblée  et  de  s'accom- 
moder avec  la  France,  afin  qu'eux  puissent  l'escrire  en  Hollande  et  le 
faire  vivement  appréhender  à  tous  les  peuples,  et  ces  menaces  se  font 
dans  un  teins  où  les  Espagnols  ne  craignent  rien  à  l'esgal  de  cette 
rupture  de  l'assemblée.  Le  voyage  de  Brun  à  la  Haye,  pour  s'opposer 
à  ce  qu'y  négociera  M.  Servien,  avoit  esté  absolument  résolu  par  les 
plénipotentiaires;  mais  les  Espagnols,  à  ce  qu'on  me  mande  de 
Bruxelles,  n'ayant  pu  obtenir  un  passeport,  j'apprends  qu'il  pourroit 
bien  venir  audict  Bruxelles,  d'où  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  fera 
encore  toutes  les  diligences  imaginables  pour  avoir  moyen  de  le  faire 
passer  en  Hollande.  Cependant  il  y  a  envoyé  un  nommé  Philippe  Roy 
(ou  le  Roy)  avec  lettres  à  tous  ses  correspondais  et  de  grandes  ins- 
tructions sur  ce  qu'il  aura  à  faire. 

Je  ne  sçay  pas  si  les  Espagnols  sont  fort  enflez  de  delà  du  succez 
de  Lerida;  mais  je  sçay  bien  qu'ils  n'en  ont  autre  raison,  si  ce  n'est 
pour  nous  avoir  empesché  de  prendre  une  place  de  plus;  car,  au  reste, 
il  est  constant  qu'ils  sont  aussy  foibles  en  Espagne  qu'ils  l'ont  jamais 
esté,  qu'ils  y  ont  entièrement  perdu  leur  armée,  et  ne  voyent  aucun 
moyen  de  la  remettre,  et  qu'ils  ne  possèdent  pas  un  poulce  de  terre 
deçà  la  Segre  de  tout  ce  qu'ils  y  avoient  occupé  pendant  le  siège.  L'ef- 
fort que  fit  le  marquis  de  Leganez  contre  nos  lignes  ne  fut  que  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  seize  cens  chevaux;  ce  qui  est  fort  bien 
sceu  de  tous  nos  officiers  en  Catalogne,  et  les  Espagnols  n'ont  pas 
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peine  de  l'advouer,  puisque  cela  rehausse  leur  gloire.  Vous  recevrez  Janvier. 6/17. 
cy-jointe,  Messieurs,  la  copie  de  la  lettre  que  le  marquis  de  Leganez 
en  escrivit  d'abord  au  roy,  son  maistre,  que  l'on  m'a  adressée  de 
Gènes,  où  ledict  roy  l'a  envoyée  au  marquis  Spinola  et  à  ses  autres 
ministres  en  Italie.  J'ay  veu  aussy  une  lettre  particulière  de  Leganez 
audict  marquis  Spinola,  qui  est  son  beau-frere,  dans  laquelle  il  luy 
marque  qu'il  n'avoit  dessein  que  de  faire  une  simple  tentative,  sans 
avoir  opinion  d'y  pouvoir  réussir;  mais  que,  n'ayant  trouvé  presque 
point  d'obstacles,  il  avoit  poussé  sa  pointe  et  s'estoit  mesme  trouvé  fort 
embarrassé  quand  les  siens  furent  dans  nos  retranchemens.  Enfin  il 
conclut  que  ça  esté  la  plus  grande  surprise  du  monde;  car,  pensant 
trouver  tout  en  armes ,  puisque  nous  sçavions  bien  qu'il  n'estoit  qu'à 
trois  quarts  de  lieue  de  nos  lignes,  on  ne  lui  avoit  tiré  que  deux  coups 
de  mousquet  lorsqu'ils  vinrent  à  l'abord. 

On  a  donné  en  toute  diligence  tous  les  ordres  nécessaires,  tant  pour 
les  fortifications  de  Piombino  et  Porto-Longone  que  pour  bien  garnir 
ces  places  d'hommes  et  de  munitions  et  de  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour 
leur  défense  ;  de  sorte  que  pour  peu  de  temps  que  les  ennemis  nous 
donnent  avant  que  venir  les  attaquer,  comme  les  Espagnols  en  font 
grande  ostentation,  nous  serons  plustost  en  estât  de  leur  faire  du  mal 
que  d'en  craindre.  Mon  frère  '  est  retourné,  avant  les  festes  de  Noël, 
en  Provence,  pour  faire  mettre  promptement  à  la  mer  quelques  vais- 
seaux et  une  escadre  de  galères  que  l'on  a  jugé  à  propos  d'envoyer  vers 
lesdicts  postes. 

J'ay  pris  soin  aussy  de  faire  envoyer  depuis  peu  en  Flandres  deux 
mille  hommes  effectifs,  et  d'en  faire  assister  les  mareschaux  de  Gassion 
et  de  Rantzau,  afin  que  non  seulement  nous  n'ayons  pas  à  craindre 
l'alfront  et  le  mal  de  quelque  surprise;  mais  que  lesdicts  sieurs  mares- 
chaux  ayent  moyen  de  remporter,  s'il  est  possible,  quelques  advanta.o-es 
sur  les  ennemys  avant  la  conclusion  de  la  paix  ou  l'entrée  de  la  campagne. 

Nous  avons  obligation  particulière  à  TrautmansdorfF  d'avoir  parlé 

1  II  y  a  là,  à  la  suite,  trois  lettres  qui  pa-        pour    l'archevêque,  Michel  Mazarin    était, 
missent  être  /'«/•,  probablement  abrévation         comme  on  l'a  vu ,  archevêque  d'Aix. 

HAZABIH.  —  II.  45 
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iiiufn6/i7.  librement  et  efficacement  aux  ministres  d'Espagne  et  aux  médiateurs 
touchant  Piombino  et  Porto-Longone ,  menaçant  que  l'Empereur  en  don- 
nera l'investiture  au  Roy,  en  la  mesme  manière  qu'il  avoit  faict  au  roy 
d'Espagne ,  et  les  ministres  d'Espagne  en  élèvent  des  plaintes  jusques 
au  ciel.  Le  nonce  nous  est  plus  contraire  en  ce  point  que  les  Espagnols 
mesmes  et  condamne  au  dernier  point  Trautmansdorff  et  le  maistre 
qui  s'en  sert,  disant  que  Brandebourg  a  grande  raison  de  s'estonner, 
commeil  faict,  que  l'Empereur  veuille  consentir  à  une  paix  infâme,  et 
qu'il  ne  voit  pas  où  est  sa  constance,  et  louant  les  sentimens  du  duc  de 
Bavière,  qu'il  prétend  avoir  dit  que,  s'il  avoit  dix  ans  de  moins1,  il 
forceroit  l'Empereur  à  se  battre.  Vous  userez  de  tout  cecy  encore,  ainsy 
que  vous  jugerez  plus  à  propos.  Je  vous  asseure  seulement  qu'il  est 
certain  que  ledict  nonce  en  a  escrit  à  Rome  aux  termes  que  je  vous 
marque  ;  mais  l'Empereur,  voyant  qu'il  ne  peut  plus  continuer  la  guerre . 
ce  n'est  pas  merveille  qu'il  souhaite  de  se  voir  tost  hors  d'embarras,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  d'autant  que  les  Espagnols  sçavent  bien  crier 
contre  luy,  mais  non  pas  l'assister  dans  le  besoin  qu'il  en  a. 

J'ay  donné  aujourd'huy  une  audience  à  l'ambassadeur  de  Venise. 
Il  m'a  parlé  d'une  proposition  dont  Gontarini  luy  escrit  :  de  convenir  de 
toutes  choses,  présentement,  hors  sur  les  postes  de  Toscane,  et  de 
députer  exprez  en  Espagne,  pour  en  apprendre  la  dernière  resolution. 
Je  luy  ay  fait  cognoistre  le  préjudice  que  cet  expédient  nous  causeroit 
infailliblement,  tant  à  l'esgard  de  MM.  les  Estats,  qui  auroient  ce  peu. 
dant  conclu  leur  traité,  le  nostre  demeurant  encore  indécis,  que  pour 
plusieurs  autres  respects  2,  estant  certain  que,  comme,  au  moins  la  pre- 
mière response,  qui  paroistroit,  seroit  négative,  chacun  nous  condam- 
neroit  à  nous  relascher  et  à  passer  outre  à  conclure  la  paix,  puisque 
les  Espagnols  sont  desja  réduits  en  tous  les  autres  points. 

Mais  je  ne  vois  pas  que,  rejetant  cette  ouverture  et  parlant  avec 
fermeté  et  resolution  sur  ce  point,  les  Espagnols  n'y  donnent  à  la  fin 
les  mains,  puisqu'il  est  certain  qu'ils  l'avoient  une  fois  résolu;  que  les 

'   Maximilien  1",  né  en  1 5  7  3 ,  avait  soixante-quatorze  ans  en  t(\/\j. —  2  Considéra  lions. 
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députez  de  Hollande  voyant  qu'ils  le  doivent  l'aire,  il  n'y  a,  à  présent,  janviei -.«'.y. 

apparence  qu'ils  puissent  prendre  prétexte  de  nous  abandonner,  parce 

que  nous  y  insistons;  que  Contarini  tesmoigue  aussy,  par  ses  discours, 

estre  favorable  à  nostre  proposition;  que  l'Empereur  niesnie  et  ses 

ministres  donnent  le  tort  aux  Espagnols,  s'ils  pretendoient  retarder  la 

paix  pour  cela;  que  nous  avons  tousjours  traité  sur  le  fondement  de  ne 

rien  rendre  qu'on  ne  nous  fist  raison  de  ce  qu'on  nous  retient,  et  plus 

que  tout  que  lestât  des  affaires  du  roi  d'Espagne  le  force  à  faire  la 

paix  en  toutes  façons,  et  la  prudence  ne  luy  permettra  pas  de  contester 

plus  longtems  sur   ce  point,  aprez  en  avoir  cédé  tant  d'autres  plus 

importans. 

CXLV. 
Origuial  signé  ;  Bibl.  mip.  de  Saint-Pétersbourg. — Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AL   PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Paris,  la  janvier  16/17. 

Monsieur,   • 

Je  prends  la  plume  à  la  haste  pour  satisfaire  à  la  tendresse  que  la 
reyne  de  la  Grande-Bretagne  a  pour  le  roy,  son  mary,  remettant  à  une 
autre  fois  à  respondre  à  vostre  depesche  du  3i  du  passé,  que  vostre 
>ecretaire  m'a  rendue,  puisqu'aussy  bien  les  affaires  qu'elle  contient 
pourroient  avoir  changé  entièrement  de  face. 

Si  ce  paquet  vous  est  rendu  avant  que  le  Roy  ayt  exécuté  la  résolu- 
tion où  il  sembloit  pencher  de  sortir  du  lieu  où  il  est  pour  aller  du 
rosté  de  Londres,  vous  employeriez,  s'il  vous  plaist,  toute  vostre  in- 
dustrie et  vos  persuasions  pour  desconseiller  Sa  Majesté  de  cette  pensée 
plus  fortement  encore,  s  il  se  peut,  que  vous  n'avez  faict  jusqu'à  cette 
heure,  si  ce  n'est  en  cas  que  le  Parlement  luy  donne  positivement  les 
seuretés  qu'il  luy  a  demandées  pour  sa  personne,  la  response  dudict 
Parlement  sur  ce  point  estant  conceue  en  termes  captieux,  et  qui 
donnent  grand  subject  de  faire  doubter  de  ses  intentions. 

La  reyne  de  la  Grande-Bretagne  avoit  escrit  au  long  au  roy,  son 

/.5. 
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Janvier  16/17.  mary,  tous  les  sentimens  qu'elle  a  sur  ce  qu'il  auroit  à  devenir,  quand 
les  Escossois  feroient  voir  qu'il  ne  doibt  plus  rien  attendre  d'eux,  et 
pour  le  dissuader  du  voyage  de  Londres ,  à  moins  d'avoir  des  asseu- 
rances  positives  pour  la  seureté  de  sa  personne.  Vous  pourrez  appuyer 
les  moyens  que  ladicte  Reyne  vous  proposoit;  le  mylord  Germain  vous 
escrit  plus  en  destail. 

Mais,  à  vous  dire  le  vray,  nous  appréhendons  bien  que  toutes  ces 
diligences  ne  soient  un  peu  tardives,  et  qu'avant  que  cette  lettre  puisse 
arriver  à  vous,  le  roy  ne  soit  desjà  à  Hombey  (sï'c)  l,  qui  est  le  lieu  que 
le  Parlement  lui  a  designé,  ou  en  chemin  pour  s'y  rendre. 

Si  cela  estoit,  il  faudra  songer  à  d'autres  voyes  pour  assister  Sa 
Majesté,  et,  pour  cet  effect,  il  semble  que  vostre  présence  à  Londres 
seroit  absolument  nécessaire,  et  que  vous  ne  devez  pas  perdre  un 
moment  de  temps  de  vous  y  acheminer  pour  tenter  tous  les  moyens  de 
rendre  à  Sa  Majesté  tous  les  services  dont  vous  serez  capable,  soit  avec 
les  independans  ou  presbytériens,  ou  la  ville  de  Londres,  ou  ceux  du 
party  du  Roy,  ainsy  que  vous  adviserez  sur  les  lieux,  et  que  les  con- 
jonctures et  vostre  adresse  vous  en  fourniront  l'occasion. 

Cette  négociation  ne  peut  pas  tirer  de  longue ,  et  on  verra  bientost 
où  iront  aboutir  les  affaires.  Pendant  le  peu  de  tems  qu'elle  durera, 
vous  aurez  toutes  les  semaines  de  nos  nouvelles,  comme  nous  atten- 
drons des  vostres. 

On  remet  à  vostre  prudence  de  dire,  en  partant,  aux  principaux 
qui  forment  le  conseil  d'Escosse,  à  Newcastel,  que  vous  souhaitez  avec 
passion  [que]  la  resolution  que  le  roy  d'Angleterre  a  esté  contraint 
de  prendre  produise  quelque  bon  effect,  non  seulement  pour  l'envie 
que  la  France  a  de  voir  restablir  les  affaires  dudict  roy,  mais  pour  l'af- 
fection véritable  que  la  France  a  pour  tous  les  Escossois ,  pour  [  ce  ] 
que,  s'il  arrivoit  quelque  plus  grand  malheur  audict  roy,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'en  attribuast  la  cause  au  traitement  qu'il  a  receu  des 
Escossois,  qui  ont   préféré  leur  accommodement  avec  le  parlement 

1   Ce  Dom  s'écrit  ordinairement  Holmbeij  ou  llolmby. 
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d'Angleterre,  moyennant  deux  cent  mille  jacobus,  au  restablissement  janvier  if> '.7. 
dudict  roy,  qui  estoit  infaillible,  par  leur  déclaration  et  par  les  assis- 
tances que  la  France  avoit  offertes.  Quand  ce  discours  ne  pourroit  pro- 
duire aucun  bon  cfl'ect,  il  servira  tousjours  pour  les  tenir  en  quelque 
inquiétude  et  les  obliger  à  ne  pas  négliger  les  moyens  qu'ils  verront 
leur  pouvoir  servir  pour  reparer  le  passé. 

Je  ne  puis  assez  vous  recommander  les  levées  d'Escosse,  dont  je  vous 
ay  si  souvent  escrit.  C'est  un  des  plus  grands  et  des  plus  agréables  ser- 
vices que  vous  puissiez  rendre  au  Roy  dans  cette  conjoncture ,  et  je  crois 
que,  dans  la  retraite  que  fera  l'armée  escossoise,  vous  y  trouverez  en- 
core plus  de  facilité.  Peut-estre  sera-t-il  bon  que  vous  laissiez  Mons- 
treuil  en  Escosse  pour  en  prendre  un  soin  particulier.  Enfin  cela  est 
si  nécessaire,  que  Sa  Majesté  remet  à  vous  d'y  employer  tout  ce  que 
vous  jugerez  [utile],  au  delà  mesme  du  fonds  que  l'on  a  envoyé,  s'il 
n'est  pas  suffisant,  et  on  ne  doubte  point  que,  s'agissant  de  l'advan- 
tage  des  deux  colonels  qui  commandent  les  deux  regimens  que  nous 
avons  en  France,  qui,  d'eux-mesmes,  auroient  assez  de  crédit  dans  le 
pays  pour  y  faire  des  levées  en  tout  tems,  ils  ne  s'appliquent,  à  bon 
escient,  pour  faire  que  nous  ayons,  au  plus  tost,  quelque  renfort  con- 
sidérable de  soldats  de  leur  nation.  Je  crois  que  l'on  trouvera  de  delà 
des  vaisseaux  pour  les  transporter  à  Dunkerque.  Mais,  si  vous  y  trouvez 
difficulté,  je  vous  prie  d'en  escrire  un  mot  à  M.  le  marescbal  de  Rantzau, 
qui  est  audict  Dunkerque,  afin  qu'il  vous  envoyé  au  lieu  que  vous  luy 
manderez  la  quantité  de  vaisseaux  qu  il  faudra,  pour  ce  traject,à  pro- 
portion du  nombre  des  soldats. 

GXLVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  f°  21 1. —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1 5  janvier  i  G 'i 7 . 

(extrait.) 

Bien  que  tout  le  monde  soubaitte  qu'il  se  conclue  dans  l'Empire 
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Janviei -i«a7.  une  suspension  d  armes,  comme  le  plus  asseuré  moyen  que  nous 
ayons  de  parvenir  bientost  à  la  conclusion  de  la  paix,  sur  quoy  vous 
aurez  veu  ce  que  je  vous  escris,  et  ce  que  vous  en  ont  mandé 
MM.  les  plénipotentiaires,  je  n'ay  pourtant  pas  grande  espérance  que 
cela  puisse  réussir,  d'autant  que  nous  ne  pourrions  tomber  d'accord 
des  conditions  auxquelles  le  duc  de  Bavière  voudroit  ladicte  suspen- 
sion, ny  luy,  accepter  celles  que  les  confederez  prétendront  et  consen- 
tir à  leur  laisser  peut-estre  une  plus  grande  estendue  de  pays  pour  les 
quartiers  de  leurs  armées  que  celuy  qu'ils  occupent  maintenant. 

Outre  cela,  on  nous  mande  de  Suéde,  et  nos  plénipotentiaires  nous 
confirment  avoir  remarqué  la  mesme  chose  dans  l'esprit  de  ceux  de 
la  susdicte  couronne,  que  la  reyne  de  Suéde,  non  plus  que  ceux  de 
son  conseil,  n'estoient  aucunement  portez  à  cette  suspension,  bien 
que  d'ailleurs  ils  le  fussent  pour  la  paix,  sur  le  subject  de  laquelle  je 
ne  double  point  que  MM.  les  plénipotentiaires  ne  vous  advertissent  de 
tems  en  tems  du  pi  ogrez  qui  se  faict  à  Munster. 

Jusques  icy  les  difficultez  que  les  ministres  de  Suéde  y  ont  [faictes  j 
en  ont  retardé  la  conclusion  pour  l'Empire;  mais  dans  la  disposition  où 
la  reyne  se  trouve  pour  cela,  et  les  raisons  qu'elle  a  de  contribuer  toute 
sorte  de  facilité  à  une  chose  qui  apportera  beaucoup  de  gloire  à  sa  per- 
sonne et  de  grands  advantages  à  son  royaume  (adjoustez  à  cela  les 
expediens  dont  on  se  sert  et  les  offres  qu'on  faict  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg pour  le  desdommager  de  ce  que  les  Suédois  prétendent  dans 
la  Pomeranie  et  pour  l'obliger  à  y  donner  les  mains) ,  tout  cela  ,  dis-je 
nous  fait  espérer  que  la  négociation  de  paix  pourra  avoir  une  issue 
favorable. 

C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  faire  reflexion  sur  ce  que  je  vous 
ay  mandé  touchant  vos  troupes  (car,  comme  les  espérances  de  la 
paix  ne  nous  empeschent  point  de  redoubler  nos  soins  et  préparer 
toutes  choses  pour  la  continuation  de  la  guerre,  nous  ne  devons  pas 
aussv  laisser  de  prévoir  et  de  résoudre  de  bonne  heure  ce  que  nous 
aurons  à  faire,  aprez  que  la  paix  sera  conclue)  de  faire  passer  en  Por- 
tugal un  des  corps  de  cavalerie  que  nous  ne  voudrons  pas  retenir,  ce 
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qui  nous  seroit,  en  mesme  temps,  un  double  advantage  :  l'un  de  main-  janvier  1M7. 
tenir  tousjours  sur  pied  des  troupes  sy  aguerries,  l'autre  d'en  fortiffier 
les  armées  de  Portugal,  et  leur  donner  moyen  d'agir  avec  plus  de 
vigueur  et  de  résistance  contre  les  forces  d'Espagne. 

Dans  la  suite  de  la  de'pèche,  Mazarin  entretient  Turenne  de  la  conduite  de  son 
frère,  le  duc  de  Bouillon. 


GXLVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  t.  XI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   M.  SERVIEN. 

[Paris,]  18  janvier  1667. 

Vous  aurez  sceu,  de  Munster,  comme  toutes  les  diligences  que  M.  le 
duc  de  Longueville  et  M.  d'Avaux  ont  pu  faire  auprez  des  députez  de 
Hollande  n'ont  pas  empesché  qu'ils  n'ayent  passé  outre  à  la  signature 
des  articles  de  leur  traité  avec  les  ministres  d'Espagne.  Je  m'asseure 
que  vous  avez  desjà  crié  bien  hautement  prez  de  MM.  les  Estats  de 
cette  précipitation  de  leurs  députez,  qui  ont  formellement  manqué  à 
l'obligation  où  nous  sommes,  les  uns  et  les  autres,  par  le  traité  de  i6/t4, 
de  faire  marcher  la  négociation  pari  passu,  et  de  l'arrester  à  la  pre- 
mière semonce  que  l'un  d'eux  en  pourroit  faire;  mais  partout  ailleurs 
qu'avec lesdicts  sieurs  Estats,  il  vous  importe,  par  d'autres  raisons  puis- 
santes, de  faire  respandre  de  tous  costez  que  ce  n'est  que  la  signature 
d'une  feuille  volante,  sans  aucune  forme  de  traité,  lequel  n'aura  son 
effect  que  quand  la  France  aura  aussy  adjusté  ce  qui  la  regarde,  afin 
que  les  peuples  ne  croyentpas  que  les  Espagnols  ont  faict  un  accommo- 
dement séparé  avec  les  Provinces-Unies,  et  qu'ils  sont  enfin  venus  à 
bout  de  diviser  la  France  d'avec  ses  alliez. 

Il  faut  tascher  d'achever  promptement  vos  négociations  au  lieu  où 
vous  estes,  et  il  y  a  apparence  que  vous  y  trouverez  facilité  prez  de 
MM.  les   Estats,  nonobstant  toutes  les  traverses  des    Espagnols,  en 
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1667.  faisant  cognoistre  auxdicts  Estats  qu'en  accordant  le  seul  point  de  la  ga- 
rantie la  paix  peut  estre  conclue  et  establie  en  un  instant,  et  eux 
jouir  en  repos  des  advantages  qu'ils  trouvent  dans  leur  traité  avec 
l'approbation  de  cette  couronne  et  de  tout  le  monde.  Lesdicts  sieurs 
Estats  le  doivent  par  obligation,  par  bienséance  et  par  leur  propre  in- 
terest,  puisqu'en  faisant  autrement  ils  ne  violeroient  pas  seulement 
leur  foy,  mais,  pour  obliger  un  ennemi  irréconciliable,  ils  offenseroient 
et  irriteroient  un  véritable  amy,  qui  leur  a  esté  jusqu'icy  si  utile,  et  qui, 
estant  maltraité,  seroit  aussy  assez  puissant  pour  s'en  venger,  outre 
qu'ils  payeroient  d'une  ingratitude  bien  monstrueuse  les  assistances 
que  cette  couronne  leur  a  données  en  tous  teins,  se  pouvant  dire 
qu'elle  seule  a  asseuré  leur  republique  dans  sa  naissance,  l'a  conservée 
et  agrandie  dans  le  progrez,  et  à  présent  est  la  principale  cause  qui 
l'affermit  dans  la  puissance  que  tout  le  monde  voit. 

Je  vous  dis  qu'il  est  de  la  dernière  importance  d'achever  tost  avec 
lesHollandois  et  de  conclure  avec  les  Espagnols,  parce  que,  si  une  fois 
ceux-ci  sont  asseurez  de  n'avoir  pas  sur  les  bras,  cette  campagne, 
l'armée  de  MM.  les  Estats,  et  que,  ne  pouvant  gagner  lesdicts  sieurs 
Estats  contre  nous,  ils  pourroient  au  moins  les  engager  contre  le  roy 
de  Portugal,  il  se  pourroit  faire  que,  comme  on  l'a  souvent  mandé, 
ils  missent  en  contestation  la  plus  grande  part  des  choses  qu'ils  nous 
ont  desjà  accordées. 

C'est  pourquoy  vous  devez  avoir  présentement  deux  principales 
visées,  l'une  d'engager,  s'il  est  possible ,  sans  deslay,  MM.  les  Estats  à 
la  garantie,  consentant  neantmoins  aux  restrictions  que  vous  jugerez  à 
propos  pouresviter  de  plus  grands  préjudices,  ainsy  que  l'on  a  mandé; 
l'autre,  de  faire  demeurer  d'accord  MM.  les  Estats  du  point  de  la  ré- 
tention des  conquestes,  et,  s'il  se  pouvoit,  de  toutes  les  conditions  aux- 
quelles la  France  doit  achever  son  traité  avec  les  Espagnols,  afin  que 
si  ceux-cy,  enorgueillis  du  succez  de  Lerida,  des  espérances  que  leur 
donne  le  vice-roy  de  Naples  de  la  reprise  des  postes  de  Toscane  ',  et, 

'    Piombino  et  l'orlo-Longone. 
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en  dernier  lieu  d'avoir  conclu  leur  accommodement  avec  les  Provinces-  Janvien6û7. 
Unies,  refusoient  de  condescendre  a  ce  qui  se  doit  à  nostre  esgard, 
MM.  les  Estats  leur  donnassent  le  tort,  entrassent  dans  nos  raisons, 
<>t  que  tant  s'en  faut  qu'ils  passassent  outre  à  leur  traité  que  nous  ne 
fussions  satisfaicts  dans  le  nostre,  qu'ils  leur  déclarassent  qu'ils  sont 
prests  et  résolus,  à  moins  de  cela,  de  contiuuer  la  guerre  plus  vivement 
({lie  jamais.  Nous  apprenons  de  Munster  que  toute  l'assemblée  est  telle- 
ment d'advis  que  les  Espagnols  doivent  nous  lascher  Piombino  et  Porto- 
Longone,  que  Pennaranda  commençoit  à  se  rendre,  et  TrautmansdorlT 
avoit  déclaré  que  son  maistre  ne  feroit  pas  difficulté  d'en  donner  au 
Roy  l'investiture,  comme  l'avoit  le  Roy  d'Espagne,  ainsy  qu'il  a  esté 
mandé  d'icy. 

Les  choses  sont  réduites  à  un  point  qu'il  importe  d'estre  esclaircy  au 
plus  tost  de  ce  à  quoy  il  faudra  se  tenir  touchant  les  Hollandois  ou  de 
la  paix  ou  de  la  guerre,  non  pas  pour  les  préparatifs  de  la  campagne, 
car  tous  les  ordres  sont  desjà  donnez,  mais  pour  prendre  d'autres  me- 
sures et  résoudre  de  quelle  façon  on  employera  nosapprests,  cela  devant 
deppendre  de  l'assiette  où  seront  nos  ennemys,  et  si  leurs  forces  seront 
diverties,  ou  si  elles  nous  tomberont  toutes  sur  les  bras,  et  comme  tout 
se  réduit  aujourd'huy  à  la  garantie  et  au  point  des  conquestes,  les 
autres  n'estant  pas  tels  qu'ils  doivent  empescher  la  conclusion  de  la 
paix,  on  ne  doubte  pas  que  l'on  ne  voye  bientost  clair  dans  ce  que 
deviendront  les  affaires. 

Depuis  ma  lettre  escrite,  j'ay  fait  plus  particulière  reflexion  sur  la 
conduite  crue  nous  devons  tenir  avec  MM.  les  Estats  dans  cette  ren- 
contre de  la  signature  de  leurs  députez.  Je  prévois  bien  qu'il 'est  comme 
superflu  de  vous  en  rien  mander  à  présent  que  vous  aurez  pris  vos 
resolutions  sur  vostre  manière  d'agir,  et  qu'elles  seront  mesme  exécu- 
tées avant  que  cette  lettre  vous  soit  rendue.  Si  MM.  les  Estats  estoient 
un  prince  particulier,  et  qu'on  pusl  se  promettre  le  secret  de  ce  que 
Ton  négocierait  avec  eux,  il  n'y  auroit aucun  doubte  qu'il  faudroit  crier 
hautement  et  demander  réparation  contre  leurs  députez  du  manque- 
ment qu'ils  ont  commis;  mais,  comme  c'est  une  chose  faicte  et  vray- 
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j.-invi :•,  .(>') -.  seinblablement  sans,  remède,  si  .ce  n'est  pour  les  suites  qu'elle  peut 
avoir,  et  comme  les  Espagnols  pourroient  se  prévaloir  beaucoup  de 
nos  contestations,  qui  leur  donneront  beau  champ  d'imprimer  dans  l'es- 
prit de  leurs  peuples  qu'ils  ont  enfin  séparé  la  Fiance  de  ses  alliez,  el 
qu'ils  vont  bien  prendre  leur  revanche  (ce  qui  obligeroit  leurs  subjects 
à  redoubler  leurs  efforts  pour  leur  en  donner  le  moyen),  il  n'y  a  pas 
peu  de  peine  à  décider  s'il  est  mieux  de  pousser  la  ebose  prez  de 
MM.  les  Estats,  ou  de  la  dissimuler  et  tesmoigner  que  nous  nous  lions 
entièrement  dans  les  asseurances  que  leurs  ministres  nous  donnent, 
qu'il  n'y  a  rien  de  faict  entre  les  Espagnols  et  eux ,  si  la  France  n'est 
conlente  en  mesme  temps. 

Il  n'en  est  pas  de  mesme  pour  la  conduite  que  nous  devons  tenir  à 
Munster;  car  il  me  semble  qu'on  n'y  peut  pas  hésiter,  et  que  toutes 
les  raisons  veulent  qu'on  ne  fasse  paroistre  aucune  inquiétude  de  ce 
que  les  députez  de  Hollande  ont  signé  quelques  articles  de  leur  accom- 
modement avec  les  ministres  d'Espagne,  non  plus  qu'on  ne  pourroit 
pas  dire  que  la  paix  fust  conclue  entre  l'Espagne  et  nous,  si  nous  es- 
tions convenus  ensemble  de  toutes  les  conditions  de  nostre  traité  et 
que  nous  les  eussions  signées,  puisqu'il  y  a  un  engagement  réciproque 
entre  la  France  et  MM.  les  Estats,  que  la  paix  ne  peut  estre  laicte  que 
l'un  et  l'autre  ne  soyent  satisfaicts. 

En  outre,  l'on  peut  dire  que  les  Espagnols  ne  sont  pas  encore  d'ac- 
cord de  tous  les  articles  avec  MM.  les  Estats ,  puisqu'il  en  manque  un 
des  principaux,  qui  est  celuy  de  contenter  la  France,  sans  lequel  la 
convention  de  tous  les  autres  est  inutile. 

On  peut  alléguer  là  dessus  un  exemple  bien  concluant,  qui  est  celu\ 
de  nostre  procédé  dans  les  affaires  de  l'Empire.  Tout  est  adjusté  entre 
le  Roy  et  l'Empereur,  et  cependant  la  guerre  continue  aussy  forte  que 
jamais,  parce  qu'on  n'a  point  encore  donné  satisfaction  aux  Suédois, 
auxquels  nous  avons  la  mesme  obligation  réciproque  qu'elle  est  entre 
nous  et  les  Hollandois,  et  on  peut  adjousler  que  les  députez  de  Hol- 
lande, n'ayant  point  eu  de  médiateurs  qui  pussent  tesmoigner  ce  dont 
eux  et  les  Espagnols  demcuroienl  d'accord  ensemble  pour  eslre  exe- 
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caté  en  son  tems,  ont  eu  recours  à  la  signature  qui  n'a  que  le  mesine  Janvien647. 
efifeci  que  lescrit  qui  est  demeuré  entre  les  mains  du  nonce  et  de 
Gontarini  pour  les  affaires  entre  l'Empereur  et  le  Roy. 

Mais  d'autant  que  toutes  nos  plaintes  et  les  vives  instances  que  nous 
avons  laictes  pour  empescher  cette  signature,  auront  faict  beau  jeu  à 
ceux  des  députez  de  Hollande  qui  sont  à  la  dévotion  des  Espagnols,  de 
leur  l'aire  valoir  la  resolution  qu'ils  ont  prise  de  passer  outre  à  ladicte 
signature,  on  pourra  dire  maintenant  que  le  déplaisir  que  nous  en  avons 
a  esté  seulement  parce  qu'en  différant  huit  à  dix  jours  davantage  on 
eust  pu  signer  et  conclure  toutes  choses  en  mesme  tems ,  parce  que  vous 
«Missiez  eu  celm  (le  tems)  de  vous  rendre  à  la  Haye  et  de  rapporter 
les  intentions  de  MM.  les  Estats  sur  le  point  de  la  garnison,  qui  est 
le  seul  aujourd'huy  qui  peut  arrester  la  paix,  supposé  que  nos  parties 
consentent  à  l'article  de  la  rétention  des  conquestes. 

On  pourra  adjouster  que  Leurs  Maj estez,  ayant  appris  cette  signa- 
ture, n'en  ont  eu  aucun  déplaisir  pour  ce  qui  regarde  la  substance, 
estant  bien  asseuré  que  MM.  les  Estats  ne  leur  manqueront  point  et 
feront  leur  devoir,  quelque  impression  que  nos  parties  veuillent  donner 
ni  contraire,  et  que,  si  la  France  n'est  contente,  lesdicts  sieurs  Estats 
continueront  la  guerre  aussy  fortement  que  jamais,  pour  mettre  les 
ennemis  communs  à  la  raison. 

Ou  iit,  à  la  suite  d'une  autre  dépêche  du  même  jour  (  18  janvier)  :  Il  faut  ad- 
tter  à  Vautre  lettre  de  M.  Servien  1rs  deux  articles  suivants: 

J'adj ouste  encore  ce  mot  sur  la  signature  qu'ont  l'aicte  les  députez  de 
Hollande,  que  vous  pourrez  dire  à  MM.  les  Estats  que  ce  qui  deplaisl. 
le  plus  au  Roy,  en  cela,  dans  cette  conjoncture,  est  que  les  facilitez 
qu'ils  apportent  pour  haster  la  conclusion  de  la  paix  font  un  eflect  tout 
contraire,  parce  que  les  Espagnols,  qui  ne  s'y  portent  que  par  une 
pure  et  absolue  nécessité,  conçoivent  des  espérances  qu'ils  pourront 
à  la  fin  séparer  lesdicts  sieurs  Estats  d'avec  la  France,  et  ne  s'applique- 
ront plus  qu'à  continuer  la  guerre,  obtenant  des  Flamands,  par  le 
moyen  de  cette  signature,  des  assistances   plus  grandes  sur  ce  qu'ils 
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i  i(.i7.  leur  donnent  desjà  la  paix  pour  conclue  avec  les  Provinces-Unies, 
Castel-Rodrigo  ayant  dit  luy-mesme  à  un  gentilhomme  de  M.  Longue- 
ville,  qui  est  venu,  de  sa  part,  faire  compliment  à  M.  le  Prince1,  qu'il 
devoit  bien  sçavoir  que  la  paix  estoit  faite. 

De  plus,  les  Espagnols  croyant  désormais  qu'il  [faut]  tenir  bon  à 
ne  pas  consentir  aux  conditions  qu'il  faut  pour  achever  nostre  traité, 
dans  la  croyance  infaillible  où  ils  sont  que,  quoyqu'il  arrive,  l'armée  de 
MM.  les  Estats  ne  se  mettra  plus  en  campagne,  la  paix  que  nous  estions 
sur  le  point  de  signer  sera  plus  esloignée,  et  le  traité  en  sera  plus 
difficile;  et,  de  cette  sorte,  la  précipitation  des  députez  desdicts  sieurs 
Estats  aura  prejudicié  beaucoup  et  donnera  un  grand  advantage  de 
cœur  aux  ennemys,  pour  différer  la  conclusion  de  l'accommodement 
que  la  France  et  lesdicts  sieurs  Estats  souhaitoient  avec  tant  d'ardeur. 


CXLVJII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  XI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  M.  SERVIES. 

[Paris,]  18  janvier  1667. 
(extrait.) 

Gomme  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  a  dict  assez  publiquement  à 
Bruxelles,  à  dessein  sans  doute  qu'il  pust  estre  sceu  en  Hollande,  que 
vous  avez  proposé  et  pressé  Brun  du  mariage  du  Roy  avec  l'Infante , 
nous  devons  estre  comme  asseurez  qu'il  n'aura  pas  oublié  d'ordonner 
à  Philippe  Roy,  quand  il  l'a  envoyé  à  la  Haye,  de  bien  faire  son  profict 
de  cette  pièce ,  pour  advancer  ses  négociations  contre  la  France  auprez 
de  MM.  les  Estats,  et  ne  laisser  rien  d'intenté,  pour  leur  jeter  de  plus 
en  plus'dans  l'esprit  des  soupçons  et  des  jalousies  de  la  puissance  de 
cette  couronne,  et  nous  faire  haïr  du  peuple.  C'est  pourquoy  il  faudra 
que  vous  soyez  bien  alerte  pour  rabattre  ce  coup,  qu'ils  essayeront 

A  l'occasion  de  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  26  décembre  i6-'i(>. 
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infailliblement  de  nous  porter,  et  desjouer  tous  les  autres  artifices  dont  Janvien647 
se  voudra  servir  ledict  Philippe  Roy,  qui  ne  manquera  pas  d'estre 
fourni  de  bonnes  instructions  pour  nous  nuire.  11  est  indubitable  qu'il 
aura  esté  chargé  de  toutes  leurs  raisons  et  instruit  de  toutes  les  flat- 
teries et  des  pièges  dont  Pennaranda,  Caste! -Rodrigo  et  les  autres 
ministres  d'Espagne  les  plus  adroits,  se  seront  peu  ad  viser,  pour  obliger 
MM.  les  Estats  à  se  persuader  vivement  que  le  comble  de  leur  bonheur 
consiste  dans  la  paix,  à  la  conclure  et  l'exécuter  sans  la  France,  et 
à  establir,  à  l'advenir,  une  estroite  union  avec  la  couronne  d'Espagne, 
et  que  ledict  Roy  n'obmettra  rien  pour  s'en  prévaloir,  non  plus  que 
Brun,  s'il  peut  avoir  le  passe-port  qu'il  recherche  pour  aller  à  la 
Haye,  comme  c'est  le  dessein  desdicts  ministres  et  le  véritable  subject 
de  sa  venue  à  Bruxelles,  quoyqu'il  la  veuille  couvrir  du  prétexte  de 
communiquer  de  vive  voix  avec  Gastel-Rodrigo  sur  Testât  de  la  né- 
gociation, et  rapporter  ses  sentimens  sur  le  point  de  la  cession  des 
postes  de  Toscane. 

Je  tiens  qu'il  sera  bien  mal  aisé  que  ny  le  Roy  ny  Brun,  s'il  y  va. 
puissent  vous  empescher  de  descouvrir  les  fondemens  de  leurs  négocia- 
tions, et  [que]  les  raisons  dont  ils  veulent  les  appuyer  puissent  faire 
impression.  Dans  une  republique,  il  faut  parler  à  la  pluspart  de  ceux 
qui  la  composent,  et  s'ouvrir  particulièrement  avec  le  prince  d'Orange 
et  dans  sa  maison;  mais,  en  tout  cas,  vous  devez  préparer  d'avance  et 
appliquer  les  contrepoisons  du  venin  que  nos  parties  doivent  res- 
pandre,  n'estant  pas  difficile  à  juger  à  peu  prez  les  considérations 
qu'ils  mettront  en  jeu  pour  nous  traverser  et  nous  faire  du  mal. 

H  ne  faut  pas  doubter  qu'en  premier  lieu  ledict  Roy  ne  travaille 
principalement  à  insinuer  que  la  France  ne  veut  point  la  paix,  et  que 
l'Espagne,  pour  le  seul  esgard  de  la  médiation  de  MM.  les  Estats,  a 
donné  les  mains  à  des  conditions  tres-rudes  et  presque  intolérables . 
dans  l'espérance  que,  faisant  toucher  au  doigt  auxdicts  Estats  généraux, 
nos  mauvaises  intentions,  par  le  refus  de  tant  d'aclvantages  qu'on  nous 
offre,  ils  se  porteroient  aprez  plus  facilement  à  achever  leur  traité 
avec  l'Espagne.  Il  exagérera,  je  m'asseure,  ensuite,  et  l'importance  des 
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u.îiii'i].  points  qu'ils  nous  ont  cédez,  et  fera  extrêmement  valoir  la  confiance 

que  le  roy  d'Espagne  a  eue  en  MM.  les  Estats ,  ayant  remis  entre  les 
mains  de  leurs  ministres  le  maniement  de  tous  les  interests  qu'il  a  avec 
cette  couronne,  y  ayant  peu  d'exemples  que,  pour  adjuster  les  diffé- 
rends avec  un  ennemy,  on  choisisse  pour  médiateurs  les  alliez  de  cel 
ennemy. 

H  est  vraysemblable  encore  qu'il  essayera  d'insinuer  à  MM.  les  Estats 
que  leurs  députez,  ayant  esté  les  instrumens  pour  l'aire  accorder  à  la 
France  tant  d'advantages  qu'ils  nauroient  jamais  cédez  qu'à  leur  con- 
sidération, rapportant  à  leur  entremise  ce  qui  n'est  deub  qu'à  la  pure 
nécessité,  et  devant  désormais  recognoistre  que  cette  couronne  ne 
veut  point  de  paix,  ils  ont  pleinement  satisfaict  aux  devoirs  et  aux  obli- 
gations d'un  bon  allié,  et  peuvent,  sans  aucune  tache,  passer  outre  a 
publier  et  exécuter  leur  traité,  dont  les  articles  sont  desja  signez. 

Il  se  pourra  faire  encore  que  ledict  Roy  veuille  se  servir  de  ce  que 
j'ay  appris  que  quelques  malintentionnez,  mais  beaucoup  plus  mal  in- 
formez de  la  vérité,  ont  dict  depuis  peu  à  la  Haye,  que  Henry  le  Grand 
conclut  bien,  au  préjudice  des  traitez,  la  pSix  avec  l'Espagne  à  Ver- 
vins1,  sans  l'Angleterre  et  MM.  les  Estats,  parce  qu'il  y  trouva  son 
compte,  [et  que]  lesdicts  sieurs  Estais  pourront  aujourd'huy  limiter  en 
cela  avec  plus  de  seureté  et  moins  de  blasme. 

Il  pourroit  dire,  en  outre,  que  MM.  les  Estats  seront  bien  mal  con- 
seillez, s'ils  prétendent  d'adhérer  à  la  passion  qu'ont  les  François  de 
continuer  la  guerre,  qui  ne  leur  seroit  pas  moins  préjudiciable  qu'ad- 
vantageuse  à  nous,  puisque  les  progrez  de  la  France  dans  les  Pays-Bas 
sont  un  commencement  infaillible  de  la  ruine  desdicts  sieurs  Estats 
s'il  n'y  a  tousjours  une  puissance  entre  deux,  comme  celle  d'Espagne 
qui  y  conserve  ce  qu'elle  possède  aujourd'huy,  et  je  m'imagine  que  ce 
sera  icy  la  plus  forte  batterie  dudict  Roy,  parce  qu'elle  prend  MM.  les 
Estats  par  leur  [bible. 

Comme  les  Espagnols  songent  et  espèrent,  la  paix  estant  conclue 

La  pabc  <le  Vervins  l'ut  signée  If  9  mai  1698  entre  In  Fronce  et  l'Espagm 
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faire  une  plus  grande  union  avec  MM.  les  Estats,  il  se  faut  attendre,  Janvier^1; 
comme  je  la  y  marqué  dans  l'autre  lettre,  [qu'ils  agiront]  pour  em- 
pescher  la  garantie  réciproque  que  nous  prétendons,  et  cela  est  sans 
doute  leur  principal  but  et  la  première  commission  dudict  le  Roy.  Pour 
en  venir  à  bout,  il  est  probable  qu'il  leur  remonstrera  que  ce  ne  se- 
i  oit  pas  prudence  à  eux  de  s'engager  à  tous  les  caprices  des  François, 
qui,  malgré  eux,  trouvent  des  prétextes  apparens  de  rompre,  et  ainsy 
ils  seroient  forcez  à  sacrifier  leur  repos  à  nos  passions  et  à  nostre  in- 
terest.  Je  dis  cela  parce  que  l'ambassadeur  de  Hollande  m'estant  venu 
voir  pour  certaines  affaires  d'argent,  et  l'ayant  mis  sur  le  discours  de 
cette  garantie,  il  m'a  tesmoigné  d'estre  persuadé  qu'elle  est  juste  et 
qu'il  croit  que  MM.  les  Estats  y  consentiront,  pourveu  qu'ils  ne  soient 
pas  tenus,  comme  plusieurs  le  veulent  donner  à  entendre,  de  rompre 
de  nouveau  pour  ebaque  petit  accident,  ou  quand  nous  voudrions  ren- 
trer en  guerre  pour  nostre  propre  interest,  mais  seulement  quand  les 
.espagnols  romproient  contre  nous;  à  quoy  j'ay  reparti  ce  que  je  devois 
pour  le  destromper,  afin  qu'il  en  escrive  par  de  là,  suivant  la  vérité  et 
ce  que  nous  pouvons  désirer. 

Les  Espagnols  pourront  encore  représenter  (et  il  seroit  dangereux  ' 
que  cela  ne  fist  plus  grande  impression)  que  MM.  les  Estats  n'ont  pas 
besoin  de  cette  garantie  pour  seureté  qu'on  ne  leur  manque  à  ce  qui 
leur  aura  esté  promis  et  accordé, et  que  l'Espagne  ne  songe  à  rentrer 
en  guerre  avec  eux,  puisqu'il  est  aysé  de  juger  qu'estant  affoiblis  (les 
Espagnols),  comme  ils  le  sont  en  Flandre  et  partout  ailleurs,  ils  pour- 
roient  encore  moins  espérer,  à  l'advenir,  des  succez  plus  advantageux 
qu'ils  n'en  ont  eu  parle  passé  en  tant  d'années  de  guerre  avec  les  Pro- 
\inces-Unies,  qui  les  ont'espuisez  dbommes  et  d'argent. 

Mais  qu'en  tout  cas,  quand  cela  arriveroit,  la  mesme  raison  d'Estat 
qui  a  obligé  la  France,  jusqu'icy,  à  les  secourir,  les  obligeroit  encore 
alors  à  leur  donner  toutes  sortes  d'assistances .  quoy  qu'elle  n'y  fust  point 
tenue  par  aucun  traité. 

1  C'esl-à-dire  il  seroit  à  craindre  r/ue  cela  ne  fil  plus  grande  impression. 
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ianvien6A7.  A  quoy  ils  pourroient  encore  adjouster  que  ce  sera  un  grand  advan- 
tage  à  MM.  les  Estats  de  ne  s'engager  point  à  cette  garantie,  puisqu'es- 
tant  libres  de  leur  attachement,  leur  amitié  sera  recherchée  à  l'env\ 
par  les  couronnes  et  seront  bien  traitez  de  chacune  dans  ce  qui  re- 
garde le  commerce  et  tout  ce  qu'ils  pourront  désirer  pour  leurs  ad- 
vantages;  ce  qui  n'arrivera  pas,  s'ils  consentent  àladicte  garantie,  parce 
que,  d'un  costé,  les  François  estant  asseurez  de  les  avoir  tousjours 
avec  eux,  quoyqu'il  puisse  survenir,  ne  se  mettront  pas  beaucoup  en 
peine  de  les  contenter,  et  de  l'autre  les  Espagnols,  les  voyant  liez  plus 
estroitement  que  jamais  à  la  France  ,  seront  obligez  à  vivre  en  leur  en- 
droit avec  une  grande  circonspection  et  jalousie;  ce  qui  ne  prejudiciera 
pas  peu  au  commerce,  et  c'est,  à  mon  ad  vis,  sur  ce  point  du  commerce 
que  les  ennemys  insisteront  le  plus,  parce  qu'il  est  tres-delicat  et 
touche  la  pluspart  de  ces  messieurs  dans  le  sensible;  aussy  les  malin- 
tentionnez  à  la  France  ont  desjà  eu  la  malice  de  publier  par  de  là 
qu'elle  va  s'appliquer,  la  paix  estant  faite,  à  attirer  tout  le  commerce  à 
soy  et  à  en  profiter;  ce  qui  ne  peut  estre  sans  prejudicier  à  celuy  do 
MM.  les  Estats. 

Ce  sont  là,  ce  me  semble,  une  partie  des  choses  que  les  Espagnols 
peuvent  faire  dire  en  Hollande  par  ledict  Roy,  dans  cette  conjoncture 
d'affaires.  Mais  comme,  à  les  bien  examiner,  elles  sont  toutes  ou  fausses 
ou  artificieuses,  il  sera  aysé  de  confondre  les  autheurs  par  la  vérité 
qui  n'est  jamais  qu'une,  et  avec  des  fondemens  si  solides  qui  re- 
gardent tous  l'honneur,  la  bienséance,  la  seureté,  l'advantage  et  là 
conservation  de  MM.  les  Estats ,  que ,  outre  que  le  tems  me  manque 
pour  vous  entretenir  sur  les  contre-batteries  que  nous  pouvons  faire 
pour  empescher  les  esprits  foibles  d'estre  séduits,  j'ay  cru,  d'ailleurs, 
qu'il  seroit  superflu  de  vous  rien  suggérer  là  dessus,  ny  m'estendre 
avec  une  personne  que  je  sçais  bien  qui  verra  d'abord  tout  ce  qu'on 
peut  et  doit  repartir  pour  desabuser  le  monde. 

Il  n'y  a  rien  de  quoy  les  ennemys  ne  s'advisent  pour  irriter  de  plus 
en  plus  MM.  les  Estats  contre  le  roy  de  Portugal ,  afin  que  tout  ce  que 
vous  pourrez  dire  sur  le  subject  de  l'accommodement  de  leurs  difl'e- 
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rends  ne  fasse  aucun  effect.  J'appréhende  bien  qu'ils  ne  trouvent  janvier  1647. 
grande  facilité  à  nous  contrecarrer  en  ce  point,  et  qu'ils  n'en  profitent, 
parce  que  lesdicts  sieurs  Estats  ne  songent  point  à  l'advenir,  ny  qu'il 
peut  arriver  que  le  roy  d'Espagne,  estant  venu  à  bout  du  Portugal, 
pourra  tourner  de  nouveau  ses  pensées  à  leur  faire  du  mal,  tant  ils 
sont  flattez  de  la  satisfaction  présente  de  pouvoir  se  venger  des  Portu- 
gais et  profiter  à  leurs  despens. 

Je  tiens  pour  certain  que  Philippe  Roy  ne  manquera  pas  de  con- 
férer avec  le  mylord  Gorin,  cy-devant  ambassadeur  d'Angleterre  en 
cette  cour,  Gastel-Rodrigo  ayant  grande  confiance  en  luy,  et  avec 
raison,  puisqu'il  les  sert  fort  fidèlement prez  de  ses  amys  à  la  Haye,  et 
particulièrement  auprez  de  la  princesse  d'Orange.  C'est  à  quoy  il  sera 
bon  que  vous  preniez  garde  de  prez,  et,  comme  il  parle  souvent  à  la 
revne  de  Bohême1,  peut-estre  que,  par  son  moyen,  vous  pourrez  des- 
couvrir quelque  chose  de  ce  qui  se  passera,  ne  négligeant  pas  toutes 
les  autres  voyes  possibles  d'en  estre  adverti. 


CXL1X. 

Original  signé.  Biblioth.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Paris,  a5  janvier  16&7. 
(extrait.) 

J'ay  receu  les  vostres  du  3e,  du  6e  et  du  1  2e  de  ce  mois.  Cette  der- 
nière m'apprend  l'accomplissement  de  ce  que  nous  avions  appréhendé 
du  roy  d'Angleterre.  S'il  eust  voulu,  il  y  auroit  eu  quelque  ressource 
pour  les  affaires;  mais  son  propre  bien  n'a  peu  vaincre  son  opinias- 
treté,  et,  s'il  eust  voulu  accorder  ce  qu'il  pouvoit  sans  blesser  sa  di- 
gnité et  qu'on  prendra   sans  son  consentement,  il  pouvoit  esviter  le 

Elisabeth    d'Angleterre  ,  tille    du  roi        électeur   palatin  et  roi  de  Bohême.  Cette 
Jacques  1".  Elle  était  veuve  de  Frédéric  V,        princesse  mourut  en  1662. 

MAZARIN.  11.  lin 
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Janvier  16/I7.  malheur  où  il  est  tombé.  L'on  peut  dire  que  c'est  comme  une  fatalité 
qui  l'a  entraisné  dans  le  précipice,  et  que,  malgré  le  malade, la  consi- 
dération de  la  France  et  ce  que  vous  y  avez  contribué  de  prudence  et 
d'adresse  luy  ont  allongé  la  vie  plus  longtems  qu'il  n'y  avoit  lieu 
d'espérer. 

J'ay  peine  à  croire  qu'on  ayt  donné,  de  la  part  de  la  reyne  d'Angle- 
terre, quelque  espérance  au  roy,  son  mary,  que  le  Roy  romproit  avec 
ses  ennemis.  On  n'en  a  jamais  dict  icy  une  parole,  et,  quand  cela  au- 
roit  esté,  il  ne  l'auroit  pas  fallu  croire ,  la  France  n'estant  pas  en  estât 
de  s'attirer  sur  les  bras  de  si  puissants  ennemis,  en  ayant  tant  d'autres 
à  combattre,  qui  ne  s'endorment  point  et  qui  n'espargnent  aucune 
sorte  d'artifice  pour  l'affoiblir  par  la  séparation  de  ses  alliez.  Vous 
sçavez  que  nostre  pensée  n'a  jamais  esté,  sinon  que,  sy  les  Escossois 
et  presbytériens  se  declaroient  en  faveur  de  leur  roy,  la  France  les  as- 
sisteroit  et  se  declareroit  aussy,  en  ce  cas-là,  pour  ayder  à  le  restablir, 
ou  bien,  si  la  paix  générale  se  faisoit  et  qu'elle  (la  France)  se  trouvast 
hors  d'embarras,  il  n'y  auroit  rien  qu'elle  n'entreprist  pour  le  service 
et  le  restablissement  de  ce  prince1.  Les  conseils  que  vous  luy  avez  don- 
nez, pour  sortir  des  mains  de  ceux  qui  le  detenoient  prisonnier,  sont 
dignes  de  vostre  prudence  et  de  vostre  zèle,  et  nous  ne  pouvons  ima- 
gine]' quel  sentiment  il  a  dans  l'ame,  ne  pouvant  se  résoudre  à  prendre 
quelque  party  ;  mais  il  n'en  sçauroit  prendre  de  plus  pernicieux  ,  quand 
il  luy  pourroit  [réussir2]  et  qu'il  ne  seroit  pas  gardé  si  estroitement  qu'il 
est,  que  celuy  de  venir  en  France.  La  reyne,  sa  femme,  et  ceux  de  son 
conseil  en  tombent  d'accord,  et  vous  avez  bien  faict  de  l'en  divertir, 
et  vous  l'en  devez  divertir  plus  que  jamais,  si  l'occasion  de  le  faire 
s'en  presentoit,  estant  certain  qu'un  tel  voyage  luy  seroit  plus  préju- 
diciable que  la  prison  mesme.  Le  vray  lieu  de  sa  retraite  devoit  estre 

'   Il   y   avait  alors,   en   Angleterre,    un  Holmny.  (Voy.Guizot,  Histoire  de  la  Révolu 

mouvement  d'opinion  qui  paraissait  favo-  tion d'Angleterre,  t.  II,  p.  193  delà  3e  édi- 

rable  à  Charles  I":  le   peuple  se  pressait  tion.) 

autour    de   sa    voiture    et   lui    témoignait  ~  La  copie  porte  rester,  qui  ne  présente 

son  aiiioui'  pondant  qu'on  le  transférait  à  aucun  sens. 
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îes  montagnes  d'Escosse,  comme  on  luy  avoit  proposé,  ou  l'Irlande1, 
ou  enfin  l'isle  de  Gersay,  s'il  avoit  tant  de  passion  d'estre  voisin  de  la 
France.  Mais  c'estoit  un  expédient  qu'il  n'eust  pas  esté  à  propos  de  luy 
proposer,  de  peur  qu'il  ne  l'eust  accepté,  comme  une  commodité  de 
venir  en  France,  qui  seroit  le  comble  de  ses  malheurs. 

Aprez  cela  j'ay  à  vous  confirmer  ce  que  je  vous  ay  desja  escrit  de  la 
satisfaction  qu'ont  Leurs  Majestés  de  vostre  conduite.  Elle  ne  pouvoit 
estre  plus  adroite  ny  plus  judicieuse,  et,  bien  qu'elle  n'ayt  pas  eu  le 
succez  qu'on  avoit  désiré,  elle  n'a  rien  ,  pour  cela,  perdu  de  son  prix, 
et  l'orateur  ne  laisse  pas  de  se  bien  acquitter  de  sa  fonction,  quand 
son  discours  a  toutes  les  parties  nécessaires  pour  persuader,  bien  qu'il 
n'ayt  pas,  en  efîect,  persuadé. 

Leurs  Majestez  approuvent  bien  vostre  retour  pour  les  raisons  que 
vous  alléguez,  mais  leur  intention  est  que  vous  séjourniez  encore  à 
Londres  jusqu'à  nouvel  ordre  de  leur  part,  et  que  vous  taschiez  d'y 
[mesnager] 2  tout  ce  qui  se  pourra  présenter  de  favorable  à  la  condition 
du  roy  et  au  mauvais  estât  de  ses  affaires.  Il  faudra  neantmoins  tem- 
pérer de  telle  sorte  vostre  conduite  qu'elle  ne  donne  pas  aucun  pré- 
texte aux  Anglois  de  s'aigrir  contre  nous,  à  quoy  ils  ne  sont  que  trop 
portez  naturellement,  et  à  quoy  les  Espagnols  ne  manquent  pas  de  les 
aiguillonner  sans  cesse,  sans  mettre  en  considération  les  soins  qu'on  a 
pris  et  qu'on  continue  de  prendre  encore  des  interests  du  roy  et  de  la 
maison  royale.  Il  est  constant  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  ne  les 
choquer  pas  dans  une  conjoncture  où  la  France  n'a  que  trop  d'occu- 
pation ailleurs  et  trop  d  ennemis  qui  l'exercent. 

Ce  que  vous  pourrez  dire,  en  arrivant,  et  le  respandre  dans  le  public, 
sera  que  les  sentimens  de  Leurs  Majestez  n'ont  jamais  esté  que  de  travail- 
ler à  establir  une  bonne  paix  entre  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  et  ses 
subjects,[de  sorte]  que  chacun  y  trouvast  son  compte.  Avec  telles  etsem- 

1  La  copie  porte  l'Islande,  ce  qui  est  une  ou  amener  ou  mesnager.  J'ai  préféré  cette  der- 
erreur  évidente.  nière  expression ,  qui  se  présente  souvent 

2  II  y  a,  dans  la  copie,  mesner;  niais  ce  dans  les  écrits  du  temps, 
mot  a  été  probablement  mal  lu;  il  faudrait 

h- 


mvier  1 667. 
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Janvier  1647.  blables  impressions,  vous  tascherez  d'effacer  celles  qu'on  a  voulu  donner 
au  parlement  d'Angleterre,  que  nous  n'estions  pas  bien  intentionnez 
pour  ses  interests. 

Bien  que  j'aye  escrit  au  sieur  de  Montreuil  !  de  vacquer  avec  soin 
aux  levées  qu'il  a  ordre  de  faire,  je  ne  laisse  pas  de  vous  prier  d'y 
tenir  la  main  et  de  faire  en  sorte  que  nous  en  voyons  les  effects  au 
plus  tost. 


CL. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome XI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  M.  SERVIEN. 

[Paris,]  25  janvier  i(')h'-/. 
(extrait.) 

Vous  avez  sceu  de  Munster,  aussytost  que  nous  icy,  ce  qui  s'y  est 
passé  depuis  vostre  départ,  touchant  le  traité  de  Hollande  avec  l'Es- 
pagne, dont  les  députez  de  MM.  les  Estats  ont  voulu  signer  les  articles, 
malgré  toutes  nos  remonstrances  et  nos  protestations,  sans  attendre, 
comme  ils  s'y  estoient  en  quelque  façon  engagez ,  que  vous  eussiez  le 
tems  d'estre  ouy  de  leurs  supérieurs. 

Si  lesdicts  députez,  en  ce  qu'ils  ont  faict,  ou  MM.  les  Estats,  en  le 
leur  ayant  permis,  ont  eu  pour  but  de  vous  faire  retrancher,  autant 
qu'il  pouvoit  dépendre  d'eux,  les  advantages  que  nous  avons  droit 
d'espérer  dans  la  paix,  ou  d'en  empescher  la  conclusion,  ou  de  faire 
croire  au  monde,  si  elle  se  faict,  que  la  France  n'y  a  donné  les  mains 
que  par  force  et  ne  pouvant  faire  autrement,  aprez  avoir  recogneu 
que  les  alliez  ne  veulent  plus  de  guerre,  à  la  vérité,  ils  peuvent  se 
vanter  d'avoir  tenu  le  vray  chemin  qu'il  falloit  pour  mieux  parvenir 
à  ces  trois  visées.  C'est  correspondre  d'une  estrange  sorte  à  ce  que  la 
France  a  faict  pour  eux  dans  cette  négociation  mesme,  où  nostre  fer- 

1   Voyez,  sur  Montreuil,  t.  I,  p.  27. 
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ineté  envers  les  ennemis  et  nostre  sincérité  envers  eux  leur  laict  obtenir  janvier îGfr 
tous  les  advantages  généralement  qu'il  leur  est  tombé  dans  l'esprit  de 
demander.  Cependant  ils  prétendent  aujourd'huy,  par  leur  foiblesse 
et  leur  mauvaise  foy,  de  nous  réduire  en  un  estât  tout  différent.  Tous 
les  advis  que  l'on  reçoit  icy  de  Bruxelles,  de  la  Haye  et  de  Munster, 
portent  que,  si  les  députez  de  Hollande  se  fussent  donné  patience  en- 
core quinze  jours  à  signer  leurs  articles,  on  eust  conclu  infailliblement 
la  paix  générale  avec  entière  satisfaction  de  la  France  particulière- 
ment. Les  Espagnols  eussent  veu  les  députez  de  Hollande  autant  aheur- 
tez  à  obtenir  cette  satisfaction  que  la  leur,  comme  ils  dévoient  estre, 
s'ils  eussent  suivi  l'exemple  que  nous  leur  donnions. 

Pau  et  Knul  ont  asseuré  positivement  Pennaranda  et  Brun  que  le 
moindre  advantage,  quoyque  considérable  au  dernier  point,  comme 
ils  sça voient  bien  le  faire  valoir,  que  l'Espagne  puisse  retirer  de  cette 
signature  de  leurs  articles,  c'est  que  MM.  les  Estats  ne  mettront  point 
leur  armée  en  campagne,  et  qu'ils  peuvent  en  avoir  l'esprit  entière- 
ment en  repos;  qu'ainsy  la  guerre  continuant,  ils  n'auront  pas  à  em- 
ployer un  seul  homme  en  garde  contre  eux,  et  que  la  hayne  de  tous 
les  peuples  des  Provinces-Unies  augmentera  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  contre  la  France,  recognoissant  que  l'exécution  de  leur  traité 
n'est  retardée,  ainsy  que  la  jouissance  de  tant  d'advantages  qu'ils  y 
trouvent,  que  parce  que  la  France  s'ospiniastre  à  ne  vouloir  pas  con- 
clure le  sien,  quelques  conditions  qu'on  luy  offre.  LesdictsPau  et  Knut 
ont  donné  parole  au  ministre  d'Espagne,  et  ont  mesme  commencé  desjà 
de  l'accomplir,  qu'ils  escriroient  en  bonne  forme  là  dessus  à  tous  leurs 
amys  dans  les  provinces,  afin  de  donner  aux  peuples  ces  impressions 
par  toute  sorte  de  moyens. 

Ce  qui  me  laict  beaucoup  de  peine  en  tout  cecy,  c'est  qu'encore  que 
la  France  souhaitast  la  paix  avec  autant  d'ardeur  que  les  ennemys,  et 
par  de  plus  nobles  motifs,  puisque  la  nécessité  n'y  a  point  de  part,  il 
arrivera  neantmoins  que,  quand  elle  se  concluera  à  présent,  la  plus- 
part  du  monde  se  persuadera  aysement  que  la  resolution  que  les  Hol- 
landois  ont  prise  de  signer  leurs  articles  nous  y  a  forcez,  et  les  ennemis 
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Jamipi  16/17.  auront  la  vanité  de  faire  valoir  que  c'est  à  leur  adresse  que  le  public 
est  redevable  de  ce  bien,  duquel,  par  nostre  inclination,  nous  fussions, 
diront-ils,  tousjours  esloignez. 

Voilà  les  advantages  que  cette    couronne  reçoit  de  la  malice  de 
quelques-uns  des  députez  de  MM  les  Estats  et  de  la  foiblesse  des 
autres,  et  la  rescompense  qu'elle  tire  d'avoir  eslevé,  conservé,  restabli 
et  affermi  leur  domination  au  point  de  grandeur  où  elle  est  aujour- 
d'huy;  mais  ny  les  Espagnols,  ny  tant  de  leurs  adherens,  qu'ils  ont 
parmy  lesdicts  sieurs    Estats,  ne  sont  pas  peut-estre  encore  où  ils 
pensent;  car,  n'estoit  que  des  considérations  plus  puissantes  touchent 
la  pieté  de  Leurs  Majestez,  et  que  le  bien  de  la  chrestienté,  qui  a  tant 
de  besoin  de   respirer  en   un  teins    où  elle   est  menacée  de   divers 
malheurs,  auxquels  il  n'y  auroitplus  de  remède  si  une  fois  ils  estoient 
arrivez,  prévaut  à  tout  autre  respect  dans  l'esprit  de  Leurs  Majestez 
et  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  conseiller,  la  France  feroit  bien 
cognoistre  et  sentiroit  mesme  quelque  chastouillement  en  cela,  qu'elle 
est  en  estât  de  continuer  la  guerre  sans  les  Hollandois,  et  de  mettre 
les  Espagnols  à  la  raison   autant  que  jamais,  Dieu  laissant  agir  les 
causes  secondes  et  ne  faisant  point  de  miracles  pour  eux.  L'exemple 
de  ce  qui  se  passa  l'année  dernière,  en  Flandre,  au  commencement  de 
la  campagne,  est  assez  récent  et  palpable  pour  empescher  qu'on  ne 
nous  accuse  de  fanfaronnerie,  quand  nous  parlons  de  la  sorte  :  chacun 
vit  alors  si  les  ennemys,  n'ayant  pas  seulement  joint  à  leur  armée  or- 
dinaire contre  nous  toutes  les  troupes  qu'il  avoient  destiné  d'opposer  à 
M.  le  prince  d'Orange,  mais  encore  toutes  les  autres  qui  estoient  en 
des  garnisons  de  ce  coslé-là,  publiant  de  vouloir  engloutir  nostre  armée, 
si,   dis-je,  ils  nous  firent  beaucoup  de  peur  ou  de  mal,  si  nous  nous 
contentasmes  de  leur  tenir  teste,  et  si  nous  n'emportasmes  pas,  à  la 
veue  de  toute  leur  armée1,  sans  avoir  fait  de  circonvallations,  une  de 
leurs  places  fortifiées  régulièrement.  Les  forces  ny  les  esprits  des  Fran- 

1  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Monglat,  la  vue  de  trente  mille  Espagnols,  qui  ne  le 
à  la  date  du  29  juin  16/1G:  «M.  le  duc  purent  secourir. *  (Edit.  Michaud  et  Pou- 
d'Orléans  fit  son  entrée  dans  Courtray,  à        joula(,p.  167.) 
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cois  ne  sont  pas  esteinls  pour  ne  pouvoir  faire  encore,  quand  il  sera  Janvier  iti'i;. 

besoin,  de  semblables  actions,  et  ils  y  seroient  assez  poussez  et  irritez 

par  le  procédé  des  Hollandois  et  par  les  artifices  des  ennemys,  pour  le 

faire  cognoistre  au  monde,  si,  comme  j'ay  marqué  cy-dessus,  le  dépit 

et  la  considération  d'une  juste  vengeance  ne  cedoient  à  celle  du  bien 

public. 

Vous  n'aurez  pas,  je  m'asseure,  grande  peine  à  faire  voir  que  la 
France,  traitée  comme  elle  l'est,  voudra  continuer  la  guerre,  et  qu'elle 
le  pourra,  avec  les  inesmes  succez,  quand  vous  ferez  considérer  si,  au 
lieu  de  donner  aux  Hollandois  quinze  cent  mille  livres  et  trois  mille 
hommes  de  pied,  et  trois  mille  chevaux,  comme  on  fit  l'année  dernière, 
il  ne  nous  sera  pas  facile  de  composer  une  armée  qui  donne  autant  et 
plus  d'affaires  aux  ennemys  que  la  diversion  des  Hollandois,  et  si 
mesme  en  cela  nous  n'aurons  pas  un  advantage  notable,  [puis]  qu'il 
dépendra  purement  de  nous  de  la  faire  agir  aux  tems  et  dans  les  en- 
treprises qui  nous  seront  les  plus  utiles,  au  lieu  qu'il  falloit  se  payer 
de  mauvaises  excuses,  quand  l'armée  de  M.  le  prince  d'Orange  sortoit 
tard  en  campagne,  et  qu'elle  la  passoit  entière  sans  rien  entreprendre. 

Je  puis  vous  asseurer  que  les  plus  sensez  parmy  les  ministres  espa- 
gnols sont  tres-persuadez,  par  la  constitution  de  leurs  affaires  et  par 
celle  des  nostres,  qu'ils  ne  doivent  pas  moins  essayer  de  sortir  d'em- 
barras avec  nous  et  du  mauvais  pas  où  ils  sont,  aprez  estre  tombez 
d'accord  avec  les  Hollandois,  que  si  leurs  différends  n'estoient  pas  ter- 
minez ;  mais,  comme  peut-estre  tous  ne  seront  pas  de  cet  advis,et  que 
Castel-Rodrigo  et  Pennaranda  ont  interest  de  faire  valoir  en  Espagne 
le  service  qu'ils  ont  rendu  par  leur  adresse  d'avoir  signé  les  articles  de 
la  paix  avec  MM.  les  Estats,  et  n'auront  rien  oublié  pour  cela,  il  est  à 
craindre  qu'y  ayant  relevé  cette  action  beaucoup  plus  qu'elle  n'est  en 
effect,  le  conseil  d'Espagne  ne  s'en  laisse  esblouyr,  et  qu'ensuite  ils  ne 
l'engagent  à  esprouver  encore  la  campagne  prochaine,  en  nous  obligeant 
à  lascher  ce  que  nous  prétendions  encore,  et  à  quoy,  sans  la  signature 
des  articles  avec  les  Hollandois,  ils  n'auroient  fait  aucune  difficulté. 
J'ay  dit  il  esta  craindre,  parce  que  l'on  doit  avoir  regret  que  la  chres- 
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„vipn<;'l7.  tienté,  estant  à  la  veille  d'un  grand  calme,  on  voye  continuer  la  tem- 
peste  avec  plus  d'orages  et  de  furie  qu'auparavant;  car  j'ay  remarqué, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu'à  présent,  par  une  visible 
déclaration  du  ciel  en  faveur  de  ce  royaume,  que  presque  tous  les 
advantages  que  les  Espagnols  ont  eus  leur  sont  arrivez  en  des  conjonc- 
tures qu'estant  desjà  résolus  de  conclure  l'accommodement  pour  sortir 
d'affaires,  ils  n'ont  servi  qu'à  donner  un  rayon  d'espérance  qui  les  en  a 
destournez  et  jetez  aussytost  dans  un  grand  embarras.  Si  j'avois  assez 
de  loysir,  je  pourrois  vous  [conter]1  douze  grands  exemples  depuis  que 
je  suis  dans  les  affaires,  pour  preuve  de  cette  vérité,  et  c'est  là  la  diffé- 
rence essentielle  qu'il  y  a  des  véritablement  malheureux  aux  véritable- 
ment heureux,  que  le  bonheur  n'arrive  aux  uns  que  pour  les  mieux 
précipiter,  et  aux  autres  les  malheurs  se  tournent  aussytost  en  de  plus 
grands  advantages. 

Pour  porter  MM.  les  Estats  à  agir  en  sorte  à  l'advenir  qu'ils  dimi- 
nuent le  plus  qu'il  sera  possible  le  mal  qu'ils  nous  ont  faict  parla  signa- 
ture de  leurs  articles,  il  faut  s'estudier  particulièrement  à  leur  faire 
cognoistre  les  divers  grands  préjudices  que  nous  en  recevrons  infailli- 
blement: car,  premièrement,  ils  nous  font  mettre  en  contestation  par 
les  Espagnols  ce  qu'ils  avoient  résolu  de  lascher  deux  jours  aprez  sans 
cela;  ils  ont  mis  en  compromis  la  conclusion  de  la  paix  générale  et  re- 
culé la  leur  particulièrement,  s'ils  veulent,  comme  nous  n'en  doubtons 
point,  observer  fidèlement  les  traitez  d'alliance,  et  enfin  la  sincérité 
des  intentions  qu'ont  tousjours  eue  Leurs  Majestez  pour  la  paix  est  en 
hazard  d'estre  interprétée,  quand  elle  se  concluera,  pour  une  pure 
nécessité  qui  les  y  a  forcées.  On  pourra  adjouster,  pour  les  confondre 
encore  davantage,  qu'il  n'y  a  dans  l'assemblée  aucun  des  ministres  qui 
la  composent,  mesme  ceux  de  l'Empereur  et  des  autres  princes  atta- 
chez, par  dépendance  ou  par  interest,  au  roy  d'Espagne,  que  le  pro- 
cédé des  députez  de  Hollande  n'ayt  extrêmement  scandalisez ,  et 
qui  ne   nous  soient  favorables  et  ne  nous  donnent  raison,  dans  ce 

'   La  minute  porte  colter 
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que  la  France  prétend  encore  de  l'Espagne  pour  la  conclusion  de  la  Janvier  1M7. 
paix. 

Vous  pourrez  représenter  auxdicts  sieurs  Estats  qu'ils  ont  un  bel 
exemple  devant  les  yeux  à  imiter,  qui  est  nostre  fermeté  et  nostre 
ponctualité  à  exécuter  les  traitez,  la  pleine  satisfaction  qu'on  a  accordée, 
il  y  a  longtems,  à  la  France  pour  la  paix  de  l'Empire,  n'ayant  pas  em- 
pesché  que,  dans  la  dernière  campagne,  elle  n'aytmis  tout  au  hazard  , 
redoublé  les  oifres  de  ses  despenses,  faict  joindre  ses  armes  à  celles  de  la 
couronne  de  Suéde,  et  enfin  agi  avec  la  mesme  vigueur  pour  les  inte- 
rests  de  ses  alliez  qu'elle  l'auroit  peu  faire  pour  les  siens  propres,  no- 
nobstant que  la  conclusion  de  la  paix  d'Allemagne  nous  fust  de  la  con- 
séquence que  tout  le  monde  voit,  puisqu'elle  entraisnoit  avec  soy,  de 
nécessité,  la  paix  générale  de  la  chrestienté,  les  Espagnols  se  trouvant, 
en  ce  cas,  hors  d'estatde  pouvoir  un  seul  moment  en  contester  les  con- 
ditions, sans  courir  le  risque  d'une  prompte  et  totale  ruyne. 

Il  y  a  une  autre  considération  qui  fera  sans  doute  grande  impression 
dans  l'esprit  des  plus  sensez  de  MM.  les  Estats,  qui  est  que  la  France, 
continuant  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  dans  les  Pays- 
Bas,  il  sera  bien  malaisé  qu'ils  puissent  en  estre  simples  spectateurs  et 
jouir  du  repos  qu  ils  prétendent,  courant  fortune  de  nous  voir  emparer, 
avec  le  lems,  de  leur  partage  aussy  bien  que  du  leur  (de  celuy  des 
Espagnols).  Cette  reflexion  sera  tres-puissante  sur  eux  pour  les  obliger 
à  parler  fortement  aux  Espagnols ,  afin  qu'ils  ne  nous  chicanent  pas 
plus  longtems  des  satisfactions  que  nous  prétendons  et  qu'ils  estoient  • 
prests  de  lascher,  sans  les  vaines  espérances  que  cette  signature  d'ar- 
ticles leur  a  faict  concevoir  de  venir  à  bout  de  séparer  la  France  d'avec 
les  Provinces-Unies. 

Il  sera  bien  à  propos  aussy  que  vous  fassiez  sçavoir  à  MM.  les  Estats 
que  leurs  députez  ont  tousjours  trouvé  nostre  prétention  touchant  les 
postes  de  Toscane  très-juste,  en  quoy  ils  n'ont  pas  beaucoup  faict, 
puisque  les  médiateurs  ont  souvent  tesmoigné  la  mesme  chose,  quoyque 
leurs  supérieurs  pussent  y  prendre  d'autres  interests,  et  jusques  aux 
ministres  de  lEmpereur,  ils  sont  d'ans  les  mesmes  sentimens  et  ont 
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.ianviprii»/i7.  pressé  souvent  Pennaranda  d'y  donner  les  mains.  11  importe  que 
MM,  les  Estats  sçachent  ces  particularitez,  afin  que,  si  quelques-uns 
de  leurs  députez  avoient  porté  les  autres  à  leur  cacher  les  circonstances 
qui  nous  sont  a  avantageuses  ou  à  les  leur  déguiser,  lesdicts  sieurs  Estats 
en  cognoissent  la  malice  et  l'artifice,  et  ne  prennent  pas  leurs  resolu- 
tions sur  de  taux  fondemens. 

11  sera  bon  aussy  que  vous  preniez  garde  que,  comme  les  Espagnols 
ont  tasché  jusqu'icy  d'imprimer  dans  l'esprit  des  Hollandois  que  la  du- 
reté qu'ils  disent  qu'ils  trouvent  en  nous  à  toutes  nos  actions  ne  tend 
qu'à  avoir  l'Infante  d'Espagne  pour  le  Roy  ',  afin  que  ce  soupçon  les 
portast  plus  facilement  à  la  signature  des  articles,  infailliblement  ils 
continueront  à  travailler  encore  aujourd'huy  sur  cette  mesme  supposi- 
tion pour  en  tirer  d'autres  advantages.  C'est  pourquoy  vous  devez 
aller  au  devant,  et  représenter  tout  ce  dont  vous  vous  adviserez  pour 
faire  recognoistre  la  malice;  ce  qui  sera  assez  aisé,  n'y  ayant  personne 
sensée  qui  ne  voye  bien  que  les  Espagnols  ne  songeront  jamais  à  faire 
ce  coup,  et  que,  s'ils  en  avoient  la  moindre  pensée,  ils  n'en  parle- 
roientpas,  et  se  garderoient  bien  de  le  mettre  en  jeu,  ny  de  s'en  servir 
à  menacer  les  Hollandois  pour  les  presser  de  conclure. 

Je  vous  mets  aussy  en  considération  s'il  ne  seroit  pas  bien  à  propos 
qu'en  tesmoignant  à  MM.  les  Estats  que  nous  avons  entière  confiance 
en  leur  foy  et  en  leur  fermeté,  vous  prissiez  occasion  de  couler  en  pas- 
sant que,  s'il  y  avoit  quelque  membre  corrompu  parmy  eux,  nous  ne 
doiibtons  point  qu'ils  ne  prissent  la  resolution  de  le  couper,  afin  qu'ils 
ne  puisse  infecter  le  reste,  et  pour  garantir  le  corps  de  l'Estat. 

Je  vous  mande  tout  ce  qui  me  vient  dans  l'esprit  à  mesure  qu'il  se 
présente,  parce  qu'estant  sur  les  lieux  et  recognoissant  la  disposition 
d'un  chacun  et  ce  qui  peut  nuire  ou  servir,  il  dépendra  tousjours  de 
vous  d'en  faire  le  choix  et  de  le  mettre  en  usage.  Le  principal  but  que 
voua  devez  avoir,  c'est  de  porter  MM.  les  Estats  à  quelque  resolution 
qui  imprime  effectivement  dans  l'esprit  des  Espagnols  que  la  signature 

1   Voyez  ci-dessus,  j).   u)3  <;t  suiv. 
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des  articles  ne  leur  est  pas  plus  advantageuse  que  si  elle  estoit  encore  .ianvWi<;'i7 
à  taire  et  que  tout  le  monde  cognoisse  que  la  France  et  MM.  les  Estais 
sont  autant  unis  que  jamais  et  en  meilleure  intelligence. 

Mazarin  indique  ensuite  quelques-uns  des  moyens  pour  arriver  à  ce  résultai  : 
soit  traiter  conjointement  avec  la  France,  ou  faire  uue  déclaration  expresse  qu'ils 
ne  traiteront  que  si  la  France  obtient  satisfaction,  ou  accorder  la  garantie  de- 
mandée par  ia  France,  ou  témoigner  leur  ressentiment  contre  ceux  de  leurs  mi- 
nistres qui  ont  l'ait  paraître  le  plus  de  passion  pour  l'avantage  des  ennemis,  ou  se 
joindre  à  la  France  pour  la  campagne  prochaine,  et  commencer,  dès  maintenant, 
leurs  préparatifs. 

C'est  une  satisfaction  Ires-juste ,  qui  ne  leur  couste  rien ,  qui  leur 
sera  advantageuse,  qui  ne  peut  produire  que  ce  qu'ils  désirent  le  plus, 
et  certainement  la  moindre  qu'ils  puissent  nous  donner  aprez  le  traite- 
ment que  nous  avons  receu. 

La  prise  de  Mardick  et  de  Dunkerque  les  dispense  d'avoir  une  escadre  pour  sur- 
veiller les  côtes  et  empêcher  les  pirateries;  ils  devraient  employer  leurs  vaisseaux  au 
service  de  la  France ,  et  faire  ainsi  voir  tt  l'union  indissoluble  qui  est  entre  cette  cou- 
ronne et  lesdicts  sieurs  Estats.^  Il  faudrait  d'abord  leur  demander  douze  vaisseaux, 
afin  de  se  réduire  après  à  dix,  ou  huit,  ou  même  six. 

Peut-estre  que  le  succez  de  cette  afïaire  pourroit  estre  facilité  en 
le  communiquant  par  advance  confidemment  à  l'admirai  Tromp1,  qui 
est  fort  bon  homme  et  tres-zelé  pour  cette  couronne,  ou  bien  à  son 
lieutenan  pie  l'on  pourroit  engager,  par  des  promesses  d'une  res- 
compense  proportionnée,  s'il  venoit  luy-mesme  commander  l'escadre. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  que  Servien  décidera  sur  les  lieux,  mais  une  prompte 
résolution  est  nécessaire.  Ce  serait  un  moyen  de  fortifier  la  marine  de  la  France  et 
de  détromper  l'opinion.  Si  l'on  ne  pouvait  obtenir  l'équipage  avec  les  vaisseaux,  on 
se  contenterait  des  bâtiments,  qu'on  ferait  servir  par  des  matelots  français. 

On  vient  de  faire  payer  quatre  cent  mille  francs  pour  le  dernier  quartier  du 
subside  accordé  aux  États-Généraux  sans  qu'on  en  ait  voulu  rien  retrancher,  malgré 
la  conduite  de  quelques-uns  de  leurs  députés. 

Saint-Ihard  2  a  dit,  entre  autres   choses,  aux  ministres  d'Espagne  que  Mazarin 

1   Voyez,  surTroiup,  t.  1.  p.  960.  —  '  Ibidem,  p.  957. 
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hmvift  1 0'i7.  «Hail  irréconciliable  avec  le  prince  et  la  princesse  d'Orange  «pour  avoir  voulu 
faire  négocier  à  leur  insceu,  avec  le  prince,  leur  fils,  et  envoyé  prez  de  luy  une 
personne  expresse  pour  ce  sujet.  »  11  a  aussi  déciaré  que  les  Provinces-Unies  ne 
mettraient  point  d'armée  en  campagne,  «et  qu'il  en  respondoit  de  sa  teste. »  H 
scia  bon  de  reconnaître,  sur  les  lieux,  si  ces  propos  ont  été  tenus,  et  de  s'en  ou- 
vrir au  prince  Guillaume,  qui  est  «très-bien  intentionné  pour  cette  couronne. » 
Peut-être  aussi  Servien  pourrait-il  parlera  la  princesse  d'Orange  des  bruits  répan- 
dus par  les  Espagnols,  qui  la  représentent  comme  «la  principale  promotrice  de  ce 
rf qui  s'est  faict  depuis  peu  à  Munster  par  le  moyen  de  Knut,  qui  dépend  entière- 
ment d'elle. "  C'est  surtoul  à  Castel-Rodrigo  et  à  Penaranda  que  l'on  doit  im- 
puter ces  bruits. 

Saint-Ibard  est  jaloux  de  milord  Gorin,  et  il  en  fait  des  plaintes  à  M™6  de  Che-. 
vreuse. 

M.  de  Niderhost  a  été  le  seul  député  des  Provinces-Unies  qui  n'ait  pas  voulu  suivre 
l'exemple  de  ses  collègues.  Il  mérite,  lui  et  sa  famille,  les  récompenses  et  la  pro- 
tection de  la  France. 

Mazarin  ajoute  : 

A  prez  avoir  escrit  jusques  icy,  j'ay  receu  vostre  depesche  du  1 5  du 
courant,  de  la  Haye. 

Il  félicite  Servien  de  ne  s'être  pas  formalisé  de  ce  que  les  Provinces-Unies  ne 
font  pas  accueilli  avec  les  civilités  ordinaires  «dans  une  conjoncture  où  nous  ne  de- 
vons pas  pointiller  sur  des  bagatelles.  »  Les  plénipotentiaires  français  ont  parlé  très- 
haut  à  Munster;  il  importe,  dans  ces  circonstances,  de  ne  pas  montrer  de  faiblesse. 

Le  prince  palatin  Robert  a  donné  avis  à  Mazarin  que  le  jeune  Gorin  a  renoncé 
au  service  des  Provinces-Unies.  On  craint  qu'il  ne  veuille  débaucher  les  Anglais 
qui  servent  dans  l'armée  de  cette  république.  Si  l'avis  est  véritable,  il  sera  bon  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  s'y  opposer. 

Le  conseil  a  délibéré  sur  les  termes  de  la  garantie  qu'on  pourrait  accorder  aux 
Provinces-Unies. 

La  France  peut  s'obliger  à  garantir  tout  ce  qui  sera  accordé  el  promis  par 
les  Espagnols  dans  ce  traité  à  MM.  les  Estais,  moyennant  qu'ils  veuillent  s'en- 
gager de  mesme  généralement  à  garantir  tout  ce  qui  sera  arresté  entre  nous 
et  l'Espagne.  H  ne  seroit  pas  nécessaire  de  faire  mention  particulière  du 
faict  des  Indes  ;  niais,  si  les  ennemys  manquoient  à  ce  qu'ils  seront  obli- 
gez pour  ces  pays-là  par  le  traité ,  et  qu'il  se  list,  en  conséquence,  une 
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rupture  dans  les  Pays-Bas,  la  France  seroit  tenue  de  rentrer  en  guerre  Janvier  <o'*-. 
avec  MM.  les  Estats,  bien  entendu  qu'ils  seront  tenus  d'en  user  de 
mesme,  s'il  nous  est  manqué  en  quelque  chose  de  ce  qui  nous  aura 
esté  accordé  dans  le  traité. 

Enfin  Mazarin  a  complété  l'instruction  donnée  à  Servien  par  ce  posl-scriplum 
écrit  de  sa  main  : 

Je  vous  adjouste  encore  cecy  pour  vous  dire  que,  pour  ce  qui  est  de 
Philippe  Le  Roy,  il  semble  que  vous  pourriez  faire  considérer  à  MM.  les 
Estats,  si  toutefois  vous  vous  croyez  [en  estât]  de  le  pouvoir  faire  con- 
gédier et  renvoyer,  quelle  opinion  ils  auroient  de  la  France,  si  elle 
permettoit  de  séjourner  à  Paris  à  quelque  ministre  qui  negociast  contre 
eux;  qu'on  ne  peut  pas  ignorer  les  bruits  que  ledit  Le  Roy  fit  courir  à  la 
Haye,  les  impostures  et  meschancetez  qu'il  tascha  d'imprimer  contre  la 
France,  quoy  qu'à  bien  parler  elles  soient  autant  contre  MM.  les  Estats. 
et  cependant  on  ne  le  souffre  pas  seulement,  mais  on  le  caresse,  et  il  est 
bien  receu  en  toutes  les  compagnies.  On  n'a  jamais  voulu  icy  (de  quoy 
M.  le  prince  d'Orange  et  MM.  les  Estats  sont  bien  asseurez)  admettre 
aucune  personne  ny  escouter  aucune  proposition  de  la  part  des  Es- 
pagnols, quoyqu'ils  déclarassent  qu'ils  ne  feroient  proposer  aucun  ac- 
commodement avec  la  France  que  MM.  les  Estats  n'y  deussent  estre 
compris  avec  leur  entière  satisfaction,  et  pour  rescompense,  aprez  que 
les  députez  ont  signé  les  articles  de  la  paix  de  Munster,  un  envoyé  du 
marquis  de  Gastel-Rodrigo  s'en  va  à  la  Haye  pour  deschirer  hardiment 
la  France  auprez  de  MM.  les  Estats. 

11  ne  faut  pas  pourtant  se  mettre  en  colère  mal  à  propos.  C'est  pour- 
quoy  estant  sur  les  lieux,  vous  prendrez  vos  mesures  en  sorte  que  vous 
ne  leviez  pas  le  masque  contre  ledict  Le  Roy  sans  estre  asseuré  d'obtenir 
sa  retraicle. 

A  ce  que  j'apprends  de  Bruxelles,  il  se  faict  de  fesle  de  vous  ap- 
porter de  grands  obstacles,  et  qu'il  vous  empeschera  bien  de  venir  à 
bout  de  vos  desseins.  Il  se  faict  fort  d'avoir  faveur  dans  la  maison 
de  M.  le  prince  d'Orange,  el  il  a  mandé  qu'il  n'a  pas  tenu  au  dict 
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Janviei •  i  r> /j -7 .  prince  que  l'on  n'ayt  donné   le  passeport  qu'il  avoit   demandé  pour 
Brun. 

H  vous  laict  tenir  des  discours  desquels  je  ne  vous  crois  pas  capable  ; 
car  il  asseure  que,  vous  estant  emporté  en  bonne  compagnie,  vous  aviez 
dict  qu'il  falloit  absolument  qu'il  arrivast  de  trois  choses  l'une  :  ou  que  la 
France  et  MM.  les  Estats  fissent  la  guerre  à  l'Espagne,  ou  que  l'Espagne 
et  MM.  les  Estats  la  fissent  à  la  France,  ou  que  la  France  et  l'Espagne 
résolussent  ensemble  la  ruine  desdicts  sieurs  Estats.  Je  vous  asseure 
qui!  a  dict  tout  ce  que  dessus  à  la  Haye,  et  que  je  suis  averti  de 
Bruxelles  qu'on  en  parle  dans  la  maison  du  procureur  comme  de  chose 
escrite  par  ledicl  Le  Roy. 

Sur  les  divers  bruits  qui  couroient  à  Paris  et  dans  la  France  que  la 
paix  estoit  tout  à  faict  conclue  entre  l'Espagne  et  MM.  les  Estats,  on  a 
jugé  à  propos  de  mettre  dans  la  Gazette  les  deux  articles  que  vous 
verrez  de  Munster  et  de  Bruxelles. 


CLI. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  fos  25a  à  253.  — Copie  du  temps. 

AL   ROI  DE  PORTUGAL. 

[Paris,]  3o  janvier  16/17. 
(extrait.) 

Je  suis  entièrement  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  sy  important  poul- 
ie bien  delà  chrestientéetpour  l'advantage  de  ce  royaume  que  devoir 
Vostre  Majesté  affermie  pour  jamais  dans  la  possession  de  ses  Estats. 
C'est  pourquoy  elle  ne  doit  pas  doubter,  s'il  luy  plaist,  que  tant  que  par 
la  bonté  du  Roy,  mon  maistre,  j'auray  part  dans  les  conseils  et  les  re- 
solutions que  la  France  prendra,  je  n'aye  pourprincipalle  et  continuelle 
visée,  soit  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre,  l'affermissement  de  la  cou- 
ronne de  Portugal  en  la  personne  des  descendans  de  Vostre  Majesté, 
avec  toutes  les  satisfactions  et  advantages  quelle  sçauroit  désirer. 
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=  Février  16^7. 

GLU. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  XII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   M.  SERVI  KN. 

[Paris,]  8  février  îli'iy. 
(extrait.  ) 

J'ay  desjà  parlé  elparleray  à  l'ambassadeur  de  Hollande,  qui  est  icy. 
aux  termes  que  vous  me  mandez  qu'il  seroit  utile  de  le  faire;  mais,  à 
vous  dire  le  vray,  je  ne  tiens  pas  qu'on  puisse  en  tirer  grand  profit, 
ne  paroissant  pas  homme  qui  scache  ranger  deux  paroles  ensemble. 
Au  contraire,  j'appréhende  extrêmement  que,  ne  prenant  qu'une  partie 
de  mon  discours  et  oubliant  l'autre,  il  ne  mande  quelque  chose  qui 
produise  de  mauvais  effects.  En  tout  cas,  je  feray  le  mieux  qu'il  se 
pourra,  et,  en  tout  cas,  je  n'en  seray  pas  en  grande  peine  tant  que 
vous  serez  à  la  Haye,  parce  que  ces  messieurs  ne  pourront doubter  que 
tout  ce  que  vous  advancerez  ne  soyt  suivant  l'honneur  de  Leurs  Ma- 
jestez,  et  vous  le  représenterez  avec  des  raisons  si  vives  et  si  convain- 
cantes, qu'il  ne  s'y  adjouteroit  rien  d'icyqui  ne  fust  superflu. 

L'offre  que  Brun  a  faicte,  à  ce  qu'a  dict  Mmela  princesse  d'Orange, 
d'apporter,  s'il  venoit  à  la  Haye,  la  cession  de  Piombino  et  de  Porto- 
Longone,  nous  peut  extrêmement  servir  pour  faire  voir  deux  choses: 
l'une  que  nostre  prétention  est  juste  en  soy,  et  l'autre  que,  quand  Pen- 
naranda  s'est  défendu  d'y  porter  les  mains,  faute,  disoit-il,  d'en  avoir 
le  pouvoir,  ça  esté  une  défaite  malicieuse,  puisque  Brun  n'oserait  céder 
ces  deux  postes  que  par  l'ordre  mesme  dudict  Pennaranda. 

Vous  verrez  ce  qui  est  dans  le  mémoire  du  Boy1  touchant  la  déli- 
vrance de  nostre  traité  aux  députez   de   Hollande.  Vostre  principale 

Ce  mémoire,  en  date  du  8  lévrier  16^7,  leurs  des  Négociations  ont  supprimé  les  mé- 

est  indiqué,  mais  non  publié  dans  les  Né-  moires  fin  Roy  et  de  Mazarin;  ils  se  sonl 

gociations  de  lapaix  de  Munster;,  t.  IV,  p.  81 .  bornés  à  la  correspondance  des  plénipoten- 

Pour  les  années   16/17    et   '  6/18.  les  édi-  tiaires. 
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».'i7.  tasche  doit  estre  de  faire  toutes  choses  possibles  pour  eu  faire  approu- 
ver le  contenu  par  MM.  les  Estats;  car  alors  les  députez  de  Munster 
ue  pouri  oient  plus  dire  autrement,  et  ensuite  porter  lesdicts  sieurs 
Estats  à  déclarer  aux  Espagnols  que,  s'ils  ne  le  passent  de  la  sorte, 
ils  continueront  la  guerre  plus  vivement  que  jamais,  comme  aussv 
d'empescher,  autant  qu'il  se  pourra,  maintenant  que  vous  estes  sur  les 
lieux,  que  ceux  des  députez  de  Hollande  qui  nous  sont  mal  affection- 
nez, n'essayent  d'interpréter  à  nostre  desadvantage  le  projet  que  nous 
leur  avons  remis,  donnant  à  entendre  aux  peuples  que  nos  préten- 
tions sont  déraisonnables  et  impossibles  à  obtenir  des  Espagnols. 

Mazarin  insiste  ensuite  sur  la  nécessité  de  bien  imprimer  clans  l'esprit  des  Étals 
généraux  des  Provinces-Unies  que  la  guerre  continuera  tant  crue  la  France  n'aura 
pas  reçu  une  entière  satisfaction,  et  pourra  leur  être  très -préjudiciable.  Il  est 
charmé  d'apprendre  que  la  princesse  d'Orange  paraît  avoir  changé  d'humeur  et 
de  maximes.  La  France  a  eu  grande  raison  de  se  plaindre  de  cette  princesse,  qui 
a  des  obligations  très -sérieuses  à  Leurs  Majestés.  Tous  les  engagements  pris  par 
Servien  avec  ladite  princesse  seront  fidèlement  exécutés. 

Quant  aux  mespris  et  aux  moqueries  qu'elle  vous  a  dictde  nouveau 
estre  advertie  qu'on  faisoit  d'elle  à  la  cour,  elle-mesme  destruit  l'advis 
par  sa  source;  car,  venant,  par  sa  confession,  du  marquis  de  Castel- 
Uodrigo,  nous  aurions  eu  tort  de  prétendre  qu'il  luy  fist  rien  sçavoir 
qui  ne  l'animastetrirritast  contre  cette  couronne;  mais,  estant  advisée 
et  judicieuse  comme  elle  l'est,  je  me  suis  estonné  qu'elle  n'ayt  rejeté 
bien  loin  cette  imposture,  cognoissant  assez  combien  il  importe  à 
celuy  qui  l'a  forgée  de  mettre  toutes  pièces  en  œuvre  pour  luy  don- 
ner de  la  bayne  pour  la  France,  et  l'obliger,  par  ce  moyen,  à  agir  en 
laveur  de  l'Espagne. 

Mazarin  craint  que  l'arrivée  de  Knut  près  de  cette  princesse  ne  détruise  tout  ce 
qu'aura  fait  Servien;  il  faudrait  prévenir  ce  danger  cl  s'efforcer,  ou  de  gagner  Knut, 
ou  de  ruiner  son  crédit  auprès  de  la  princesse. 

Servien  a  consulté  Mazarin  pour  savoir  si  l'on  pourrait  signer  la  paix  sans  exi- 
ger la  garantie  des  Pro\inces- Unies.  Le  cardinal  répond  qu'on  pourra  se  relas- 
clier;  mais  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  jamais  été  d'avis  que  la  paix  se   pus! 
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conclure  sans  avoir  asseuré  celte  garantie.  Mazarin  désire  que  les  obligations,  de       Février 
part  et  d'autre,  soient  bien  nettement  déterminées.  16^7. 

Il  ne  s'agit  que  d'un  article  de  six  lignes  qui  porteroit  que,  connue 
par  le  traité  de  1 635  *,  il  a  esté  arresté  telle  ou  telle  chose,  la  paix 
générale  venant  de  se  conclure  et  estant  nécessaire  d'en  establir  mieux 
et  autant  qu'il  est  possible  les  seuretez  et  la  durée ,  la  France  et  MM.  les 
Estais  sont  demeurez  d'accord  d'une  garantie  générale  et  réciproque  de 
tout  le  traité,  en  sorte  que,  si  les  Espagnols  viennent  à  y  manquer,  sans 
vouloir  à  l'amiable  reparer  l'infraction  sur  les  plaintes  qu'on  leur  en  fera, 
et  que  la  partie  lésée  soit  obligée  de  reprendre  les  armes,  l'autre,  etc. 

Mazarin  prévient  ensuite  l'ambassadeur  que  les  Espagnols  sont  informés  de  toutes 
les  résolutions  adoptées  dans  l'assemblée  des  Provinces-Unies. 

Servien  devra  prévenir  le  secrétaire  du  prince  d'Orange  que  Philippe  Le  Roy  se 
vante  qu'il  l'assiste  en  toutes  choses.  Le  même  Philippe  Le  Roy  doit  demander 
prochainement  aux  Provinces-Unies  la  cessation  des  hostilités  contre  l'Espagne.  Ce 
serait  un  commencement  de  l'exécution  du  traité. 

Mazarin  parle  enfin  d'un  libelle  intitulé  Lettre  eserite  de  Middelbourg,  et  le  con- 
sidère comme  très-dangereux. 

Il  serait  bon  qu'on  en  envoyast  un  exemplaire  à  Munster  et  qu'on  le 
montras!  aux  Suédois  pour  leur  faire  toucher  la  répugnance  que  les 
Hollandois  ont  à  la  continuation  de  la  guerre  et  la  hayne  qu'ils  tesmoi- 
gnent  pour  les  couronnes  alliées. 


CLIII. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Paris,  8  février  16^7. 

Monsieur, 
Vous  envoyant  une  copie  de  la  lettre  que  j'escris  au  sieur  de  Mori- 

1   Voyez,  sur  ce  traité,  t.  I.  p.  xlmii. 

■AZABIH. 11,  /,,. 
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r.v:,,.,  treuil  pour  response  à  ses  dernières  depesclies ,  je  me  remets  à  ce 
1("7,  que  vous  y  trouverez  touchant  les  sentimens  que  nous  avons  icy  sur 
Testât  des  affaires  du  roy  de  la  Grande-Bretagne.  Il  faut  advouer  que 
je  ne  sçais  point  de  cause  qui  l'ayt  peu  porter  aux  resolutions  qu'il  a 
prises  contre  ses  propres  interests  et  les  conseils  que  vous  luy  avez 
donnez,  que  la  violence  de  son  malheur  qui  mérite  certes  qu'on  luy 
compatisse. 

Dans  lestât  où  il  est  à  présent  reduict  et  qu'on  voit  augmenter  de 
jour  à  autre,  on  a  jugé  icy  qu'il  n'estoit  point  de  la  bienséance  que  le 
sieur  de  Montreuil  demeurast  davantage  auprez  de  luy.  Toutefois,  si 
vous  jugiez  [nécessaire]  que,  pour  le  bien  de  ce  prince,  il  y  fist  en- 
core quelque  séjour,  on  remet  à  vostre  prudence  de  luy  en  donner 
l'ordre,  qu'on  luy  enjoint  de  suivre  ponctuellement,  comme  il  n'y 
manquera  point.  Je  vous  supplie  aussy  de  haster,  autant  qu'il  se 
pourra,  à  donner  chaleur  aux  levées  qu'on  luy  a  ordonné  de  faire, 
afin  que  nous  les  recevions  au  plus  tost,  s'il  est  possible.  Pour  cet  ef- 
l'ect,  s'il  est  besoin  d'une  plus  grande  somme  que  celle  qu'on  luy  a 
fournie,  je  vous  prie  de  la  prendre  sur  vostre  crédit,  avec  asseurance 
que  je  la  leray  à  point  remettre  icy. 

Vos  dernières  depesches  ne  nous  apprennent  que  vostre  arrivée  à 
Londres.  Nous  attendons  les  premières  que  vous  nous  ferez,  afin  que, 
suivant  ce  que  vous  nous  manderez,  soit  du  besoin  de  continuer  vostre 
séjour  en  ce  pays-là,  en  cas  qu'il  vous  paroisse  quelque  rayon  d'espé- 
rance d'y  estre  utile  aux  affaires  du  roy  de  la  Grande-Bretagne,  ou 
qu'il  soit  nécessaire  que  vous  retourniez  au  plus  tost  en  France,  Leurs 
Majestez  prennent  la  resolution  qu'il  conviendra,  qu'on  vous  fera 
promptement  sçavoir. 

Cependant  je  vous  diray  que,  si  vous  reconnoissez  que,  dans  l'opi- 
ni  astre  té  des  subjectsdece  prince,  quelque  office  et  quelque  diligence 
que  nous  puissions  faire  pour  le  restablissement  de  ses  affaires,  elle 
sera  superflue ,  vous  devez  vous  mesnager  de  telle  sorte  avec  ses  sub- 
jects,  qu'ils  ne  puissent  recevoir  de  vostre  conduite  aucune  occasion 
d'aigreur  et  de  desgoust  contre  nous ,  à  quoy  ils  ne  sont  que  trop  portez 
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et  par  leur  propre  inclination  et  par  les  artificieuses  et  continuelles  fa»  1647. 
suggestions  des  Espagnols,  qui  s'efforcent  de  leur  donner  de  la  jalou- 
sie de  la  grandeur  de  cette  couronne,  de  les  irriter  par  les  civilitez  cl 
bons  traiclemens  qu'on  rend  icy  à  la  reyne  d'Angleterre  et  au  prince 
de  Galles,  son  fils,  et  de  leur  imprimer  que  c'est  à  eux  à  qui  ils  oui 
1  obligation  du  repos  où  la  France  les  laisse,  puisque,  sans  la  guerre 
qu'ils  nous  font,  nous  ne  songerions  qu'à  tourner  toutes  nos  forces 
contre  eux  et  à  leur  faire  de  la  peine,  et  comme  ils  n'ont  point  oublié 
d'interpréter  sinistrement  toutes  les  diligences  que  nous  avons  faictes 
jusques  icy  pour  remettre  une  bonne  correspondance  entre  le  roy 
d'Angleterre  et  ses  subjects,  il  sera  à  propos  que  vous  profitiez  de  toutes 
les  occasions  dans  lesquelles  vous  aurez  lieu  de  destraire  tout  ce  qu  ils 
auront  basti  contre  nous,  déclarant  que  l'intention  de  Leurs  Majestés 
n'a  jamais  esté  autre  que  de  redonner  la  tranquillité  à  l'Angleterre, 
avec  l'entière  satisfaction  de  ces  peuples  et  de  leur  roy;  ce  que  vous 
tascherez  de  bien  insinuer  dans  l'esprit  de  tous. 

Enfin  vous  n'oublierez  rien  pour  faire  réussir  ce  dessein  si  important . 
et.  comme  vous  sçavez  fort  bien  les  maximes  sur  lesquelles  il  faut  agir 
pour  rendre  les  Espagnols  suspects  et  odieux  en  ce  pays,  vous  ne  man- 
querez point  de  vous  en  servir  en  cette  rencontre  et  de  mettre  en  œuvre 
toutes  sortes  de  machines  pour  y  decrediter  les  Espagnols,  qui  est  le 
plus  grand  advantage  que  nous  y  puissions  recueillir. 


CLIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne);  minutes  des  négociations  delà  paix 
de  Munster,  tome  XII.  —  Minute  de  la  main  de  Lvonne. 


AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

f  Paris],  1"  mars  1G/17. 
(extrait.) 

Vous  aurez  sceu,  parledict  sieur  Servien,  avec  quelle  indignité  nous 
avons  esté  traitez  de  nouveau  à  la  Haye  par  les  députez  de  Hollande, 

«9- 
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Marsiti/17.  c'est-à-dire  par  Pau  et  par  Knut,  qui  en  sont  les  directeurs,  clans 
la  relation  qu'ils  ont  présentée  à  MM.  les  Estats  de  ce  qui  s'estoit 
passé.  Je  puis  dire  non-seulement  que  l'un  et  l'autre  ne  m'ont  point 
trompé  en  cela,  mais  que  je  l'aurois  esté  extrêmement  s'ils  en  eussent 
usé  autrement,  quoyque  certainement  vous  n'eussiez  rien  oublié  de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  obliger  à  ne  pas  se  conduire  comme  ils  ontfaict. 
Vous  verrez,  par  la  depesebe  de  M.  de  Brienne  ',  la  resolution  qui  a 
esté  prise  tout  d'une  voix  dans  le  conseil,  chascun  ayant  esté  esmeu  de 
l'impudence  [de  Pau]  aprez  s'estre  engagé  si  avant  qu'il  avoit  faict  avec 
vous,  qui  aviez  pris  tant  de  peine  pour  l'obliger  simplement  à  dire  la 
vérité,  et,  quoyqu'on  le  cognoisse  pour  homme  fort  insolent  et  hardy, 
ainsy  que  M.  de  Chavigny,  qui  a  pratiqué  avec  luy ,  m'en  a  asseuré, 
je  crois  qu'il  ne  laissera  pas  d'estre  couvert  de  confusion  prezde  vous, 
aprez  avoir  appris  qu'on  a  copie  de  la  relation  qu'il  a  dressée  et  que 
MM.  les  Estats  ont  obligé  ses  collègues  à  donner  par  escrit  et  à  signer 
ce  qu'il  avoit  prétendu  ne  leur  faire  sçavoir  que  de  vive  voix. 

Muzarin  discute  ensuite  plusieurs  articles  du  traité  proposé,  articles  qui  sont 
surtout  relatifs  à  l'Italie,  et  se  plaint  de  la  partialité  des  médiateurs. 


CLV. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  lome  XII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   M.   SERVJEN. 

[Paris,]  ()  mars  16/17. 
(extrait.) 

Mazariu  recommande  à  Servien  de  s'entendre  avec  Gassion  pour  la  suite  de  la 
campagne. 

Ledict  sieur  mareschal  a  envoyé  un  sergent  de  bataille,  avec  deux 
cens  chevaux,  jusques  à  Blanquemberg2,  passant  des  canaux  et  faisant 
<i<js  prisonniers  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  quoyquele  chemin  soit 

1   Cette  dépêche  n'a  pas  été  publiée  dans  '   Port  de  Flandre,  situé  entre  Ostende 

les  Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Muns-        et   l'Écluse.   La  forme   ordinaire    du  nom 
1er.  (Voyez  ci-dessus,   p.  383,  note  1.)  est  Blanckenberg. 
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long  et  difficile;  ce  que  je  suis  bien  ayse  de  vous  marquer,  afin  que  Mai 
vous  jugiez  delà  que,  s'il  y  a  quelque  chose  de  bon  à  exécuter,  on  le 
fera  et  gayement.  Il  y  a  desjà  longtems  que  je  travaille  à  disposer  tout 
en  sorte  qu'on  pust  conclure  une  suspension  [d'armes]  en  Allemagne, 
lorsque  la  satisfaction  de  la  couronne  de  Suéde  seroit  adjustée  comme 
elle  Test  à  présent,  et  vous  aurez  veu  ce  qu'on  a  escrit  cy-devant  et  ce 
qu'on  réplique  par  cet  ordinaire,  le  tout  avec  la  mesme  pensée  que 
vous  marquez,  qui  est  celle  que  j'eus  l'année  dernière,  quand  je  m'es- 
tudiai  tant  à  faire  que  M.  de  Turenne  pust  venir  agir  dans  le  Luxem- 
bourg 1  avec  l'agrément .des  Suédois.  Il  est  certain  que,  si  alors  ce  dessein 
estoit  à  propos,  il  l'est  aujourd'hui  au  double  et  tout  à  fait  nécessaire 
et  capable  de  nous  faire  remporter  en  toutes  façons  des  advantages 
tres-considerables. 

J'ay  esté  ravy  d'apprendre  que  vous  espériez  un  bon  succez  des  en- 
treprises que  vous  a  proposez  le  bourgeois  de  Flessingue.  Celle  d'Anvers 
me  semble  tres-perilleuse  et  de  difficile  exécution,  et,  au  contraire,  je* 
tiens  très-facile  celle  de  Gand,  comme  aussy  celle  de  Bruges;  mais 
[cette  dernière]  mal  aysée  à  conserver,  parce  que  c'est  une  grande 
ville  sans  citadelle.  H  y  en  a  une  à  Gand,  dont  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  eust  grande  peine  de  s'emparer,  la  ville  prise.  On  attendra  l'arrivée 
de  vostre  gentilhomme,  et  on  prendra  aprez  toutes  les  resolutions. 

Anvers  nous  pourroit  servir  en  mesme  temps  à  porter  MM.  les 
Estats  à  tout  ce  que  nous  desirons  et  à  gagner  la  maison  de  M.  le 
prince  d'Orange,  puisque,  du  consentement  desdicts  sieurs  Estats,  on 
pourroit  en  donner  le  gouvernement  à  M.  le  prince  Guillaume,  et  avec 
cela  je  ne  doubte  point  qu'ils  ne  nous  donnassent  encore  Maestricht  en 
eschange. 

1  Après  la  conclusion  de  la  trêve  avec  révolte.  Turenne  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
la  Bavière.  Turenne  voulut  conduire  dans  Philipsbourg.  La  plupart  des  Weymariens 
le  Luxembourg  les  troupes  devenues  inutiles  allèrent  rejoindre  le  général  Suédois  Wran- 
en  Allemagne;  mais  une  révolte  des  Wey-  gel,  et  servirent  dans  son  armée.  (Voyez  les 
mariens  l'empêcha  d'exécuter  ce  mouve-  Mémoires  de  Turenne,  édit.  Michaud  et  Poli- 
ment. On  accusa  le  major  général  Rosen  joulat,  p.  iioetsuiv.,  texte  et  notes. ) 
d'avoir  été  un  des  principaux  auteurs  de  la 
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Mars  1667  Vous  pouvez  estre  asseuré  que  l'on  tiendra  bon  îcy  pour  la  né- 
gociation de  la  paix,  et  qu'on  ne  se  relaschera  en  aucun  point, 
quoyque  de  petite  conséquence,  parce  que  je  cognois  assez  bien  Testât 
de  -nos  affaires  et  celuy  des  ennemys,  et,  selon  mon  advis,  ou  toutes  les 
raisons  politiques  sont  fausses,  ou  les  Espagnols  consentiront  à  la  paix 
aux  conditions  que  nous  avons  proposées,  sans  se  commettre  aux  eve- 
nemens  de  la  campagne  prochaine,  ou  ne  le  faisant,  par  un  aveugle- 
ment visible  de  Dieu  et  pour  se  flatter  trop  de  vaines  espérances,  ils 
recevront  cette  année-cy  quelque  coup  mortel.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  pour  la  conclusion  de  la  paix;  mais,  si  nous  ne  la  méritons 
pas  encore,  vousadvouerez  que  la  disposition  des  armées  et  le  choix  des 
desseins  pour  la  campagne  n'aura  pas  esté  mauvais  ny  mal  considéré. 
Les  evenemens  sont  entre  les  mains  de  Dieu;  mais,  s'il  laisse  agir 
librement  les  causes  secondes ,  comme  nous  le  devons  espérer  de  la 
sainteté  des  intentions  de  Leurs  Majestez ,  nous  aurons  subject  de  ne 
rien  craindre  et  d'espérer  beaucoup. 

Après  quelques  conside'ralions  sur  l'Italie,  Mazarin  continue  en  ces  termes: 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  raison  que  vous  escrivistes  icy  qu'il  impor- 
toit  extrêmement  de  ne  faire  aucune  nouveauté  à  Dunkerque,  qui  pust 
donner  de  la  jalousie  à  MM.  les  Estats  sur  le  point  du  commerce,  où  ils 
sont  si  délicats;  mais  je  puis  vous  dire  avec  vérité  qu'avant  que  rece- 
voir vostre  lettre  j'en  avois  desjà  fait  prendre  la  resolution  dans  le 
conseil  contre  les  instances  de  MM.  des  finances,  qui,  pour  quelque 
gain  médiocre,  n'avoient  pas  pris  garde  au  préjudice  que  le  service  du 
Roy  en  eust  receu  d'ailleurs.  La  paix  estant  une  fois  faicte,  on  pourra, 
avec  grande  facilité,  tirer  tout  le  commerce  dans  ce  port-là,  pour  peu 
d'application  qu'on  y  ayt;  mais  présentement  nous  ne  devons  nous  es- 
ludier  qu'à  faire  croire  et  à  bien  imprimer  dans  l'esprit  des  Hollandois, 
sans  affectation  pourtant,  que  nous  ne  songeons  en  aucune  façon  au 
négoce,  que  les  François  n'en  sont  pas  capables,  ny  de  faire  ensemble 
des  societez  pour  cela  comme  les  autres  nations.  C'est  ce  que  j'ay  desjà 
insinué  adroitement  à  cet  ambassadeur  de  Hollande  qui  escoutoit,  avec 


DU  CARDINAL   WAZARIN.  391 

un  plaisir  non  pareil,  ce  que  je  luy  disois  des  fautes  des  François  eu  Mars  16/17. 
cette  nature  d'affaire»,  et  que  nous  ne  devons  pas  nous  servir  du  trafic, 
ayant  moyen  de  nous  prévaloir  de  celuy  que  font,  en  toutes  les  parties 
du  inonde,  MM.  les  Estats,  qui  est  comme  si  nous  mesmes  y  allions,  .le 
condamnay  ensuite  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  du  dessein  qu'il  avait 
d'establir  à  Nantes  une  compagnie,  pour  oster  aux  Hollandois  l'utilité 
qu'ils  tirent  d'un  certain  commerce,  et,  sur  la  première  instance  que 
ledict  ambassadeur  [en  fit],  on  donna  ordre  qu'il  ne  soit  rien  innové,  ce 
qui  l'a  extraordinairement  contenté. 

Quant  à  la  princesse  d'Orange,  si  on  ne  la  peut  gagner,  il  faut  du 
moins  s'appliquer  à  empescher  qu'elle  ne  puisse  estre  nuisible.  Il  faut 
aussy  compatir  au  pitoyable  estât  où  son  mari  est  réduit  et  à  la  jalousie 
qu'il  a  de  son  fils  et  qui  s'augmente  à  proportion  de  son  infirmité.  Sa 
vie  a  donné  des  advantages  notables  à  MM.  les  Estats,  mais  sa  mort, 
si  elle  arrive  tost,  leur  en  procurera  d'autres  tres-considerables. 

On  doit  penser  que  les  Espagnols  accorderont  aux  Hollandais  tout  ce  qu'ils  de- 
manderont, afin  de  hâter  la  conclusion  du  traité. 


CLVI. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  P"  281  à  283.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LANIER  '. 

[Paris,]  xo  mars  16^17. 
(extrait.) 

Je  vous  diray  que  Leurs  Majestez  ont  résolu  déporter,  cette  année, 
le  plus  grand  effort  de  leurs  armes  dans  la  Catalogne,  pour  y  restablir 
les  affaires  au  point  que  nous  pouvons  souhaiter,  et  qu'à  cet  effect 
Monsieur  le  Prince  s'y  en  va  prendre  le  commandement  des  armes  de 
la  province,  ayant  esté  jugé  à  propos  d'y  envoyer  une  personne  de  sa 
naissance,  de  son  crédit  et  de  sa  capacité,  pour  parvenir  avec  plus  ée 

Chargé  d<^  .ill'airrs  (Je  France  en  Portugal. 
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seureté  à  nos  fins,  dont  la  principalle  certainement,  et  que  vous  aurez 
beau  champ  de  faire  valoir  de  là,  est  de  faire  une  si  puissante  diversion 
des  forces  ennemies  dans  l'Espagne,  que  le  roy  de  Portugal  ayt  toute  fa- 
cilité de  faire ,  de  son  costé ,  des  progrez  et  d'estendre  en  sorte  ses  fron- 
tières, que  la  difficulté  qu'auront  les  Espagnols  de  recouvrer  ce  qu'ils 
auront  perdu  et  la  crainte  de  pis  les  rende  plus  traitables  à  Munster, 
touchant  les  affaires  du  Roy. 

J'ay  esté  ravy  de  voir,  dans  vostre  mémoire  du  dernier  janvier,  les 
prudentes  considérations  que  vous  avez  représentées  audict  roy  sur  ses 
mterests,  et  je  vous  prie  de  ne  vous  lasser  point  de  rebattre  tousjours 
les  mesmes  matières,  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  pris  les  resolutions  qui  sont 
de  son  service,  comme  de  pourvoir  de  bonne  heure,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  à  avoir  de  la  cavallerie,  de  ne  s'arrester  pas  tant  au  oies- 
nage  et  à  amasser  des  trésors  qu'à  les  despenser  à  propos  pour  les 
choses  nécessaires  et  utiles,  et  de  remédier  aux  divisions  qui  sont  entre 
la  noblesse  et  le  liers-estat,  dont  il  pourroit  s'ensuivre,  avec  le  tems, 
de  tres-dangereuses  conséquences. 


CLVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères;  minutes  des  négociations  de  Munster,  tome  XIII.  — 

Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AVIS  DE  MGB  LE  CARDINAL 

SUR  LA  CONDUITE  QU'IL  FAUT  TENIR  AVEC  LES  SUÉDOIS, 

APPROUVÉ 

DANS    LE  CONSEIL  DU    1  h  MARS    16A7,    ET   ENVOYÉ    PAR  ORDRE  DE  SA   MAJESTE  A  M.  D'AVADX 

POUR  RÉGLER  SA  CONDUITE. 

[Paris,]  i5  mars  16Û7. 

Comme  les  derniers  advis  de  Suéde  sont  que  les  inclinations  de  la 
reyne  et  du  sénat  estoient  toutes  portées  au  parti  de  retenir  plus  tost 
les  deux  Pomeranies,  avec  la  garantie  des  Estais  de  l'Empire,  sans  le 
consentement  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  que  de  n'en  avoir  qu'une 
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avec  ce  consentement,  et  que  l'on  avoit  envoyé  des  ordres  bien  exprez  Marsi6û7. 
là  dessus  à  MM.  Oxenstiern  et  Salvius;  il  se  pourroit  faire  que  ces 
deux  ministres,  qui  ne  les  ont  pas  receus  assez  tost  pour  s'y  confor- 
mer, cherchent  aujourd'huy,  particulièrement  Oxenstiern,  qui  en  a 
tousjours  tesmoigné  grand  désir,  à  y  pouvoir  revenir  par  d'autres 
voyes,  sans  que  l'interest  particulier  de  la  Suéde  les  meuve  à  mettre 
de  nouvelles  prétentions  en  jeu,  comme  ils  pourroient  le  pratiquer 
avec  un  peu  de  tems,  lorsque  les  affaires  se  seront  embrouillées  pour 
quelque  autre  respect,  ou  pour  l'interest  du  prince  Palatin  et  du  parti 
protestant,  qu'ils  appuient  en  des  choses  desraisonnables.  Il  se  pourroit 
faire  aussy  que  la  Suéde,  c'est-à-dire  les  personnes  qui  ont  la  princi- 
pale direction  des  relations  qui  se  prennent  en  ce  royaume-là,  n'ayant 
pas  disposition  à  la  paix,  les  ministres  de  ladicte  couronne  se  fussent 
conduits  en  sorte  de  ne  pas  faire  paroistre  qu'ils  veuillent  empescher 
ou  retarder  la  conclusion  de  ladicte  paix  pour  leurs  interests  particu- 
liers; mais  qu'aprez  les  avoir  adjustez,  ils  trouveront  d'autres  biais  de 
faire  rompre,  tout  en  insistant  fermement  pour  aulruy  sur  des  points 
qu'ils  voyent  bien  qu'ils  n'obtiendront  pas. 

On  ne  peut  pas  desadvouer  qu'ils  ne  traitent  en  cela  fort  adroite- 
ment, et  que,  si  leurs  fins  sont  mauvaises  en  soy,  leur  conduite  ne  soit 
fort  bonne  pour  y  parvenir;  car,  ou  la  vigueur  avec  laquelle  ils  portent 
les  interests  du  Palatin  et  de  tous  les  princes  des  Estats  protestans 
produira  l'effect  qu'ils  prétendent,  et,  en  ce  cas,  ils  s'acquerront 
l'amitié  et  la  totale  dépendance  de  cette  maison-là  et  desdicts  princes 
protestans,  qui  auront  obligation  à  la  couronne  de  Suéde  seule  de 
ce  qu'elle  leur  aura  fait  accorder  au  delà  de  la  raison,  et  ils  auront 
estendu  d'autant  en  Allemagne  la  puissance  et  les  advantages  de 
leur  secte,  ce  qui  leur  vaudra  plus  que  s'ils  eussent  eu  encore  deux 
Estats  comme  la  Pomeranie  ;  ou,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  leur 
dessein  ,  ils  n'auront  pas  moins  gagné  la  dépendance  et  l'affection  dudict 
Palatin  et  de  tout  le  parti  protestant,  à  qui  ils  feront  cognoistre  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'ayent  tiré  plus  d'advantage  dans  l'accom- 
modement, et,  outre  cela,  ils  auront  aliéné  ceux-ci  de  cette  couronne, 

UAZAH1H. II.  50 
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VU*  16S7.  »lc  laquelle  ils  appréhendent  que  la  puissance  et  le  crédit  en  Allemagne 
ne  prevaillent  à  ceux  qu'ils  veullent  estabiir,  insinuant  à  chacun  d'eux, 
en  particulier,  que,  sans  la  France  qui  s'y  est  opposée,  ils  leur  au- 
roient  fait  accorder  par  l'Empereur  tout  ce  qu'ils  auroient  sceu  désirer. 
Voilà  tout  ce  qu'on  peut  vraysemblablement  juger  de  leur  inten- 
tion; mais,  avec  tout  cela,  la  mauvaise  humeur  du  sieur  Oxenstiern , 
la  hauteur  avec  laquelle  il  tesmoigne  que  la  couronne  de  Suéde  veut 
que  le  prince  Palatin  rentre  dans  tous  ses  Estats  et  dignitez,  l'envie 
qu'il  fait  paroistre  de  la  continuation  de  la  guerre  au  moins  pour  un 
an  ,  les  artifices  qu'il  pratique  pour  rendre  le  duc  de  Bavière  odieux, 
et  pour  faire  concevoir  des  mesfiances  de  nous  aux  Impériaux,  leur 
persuadant  que  nous  travaillons  à  former  une  estroite  union  avec  ledict 
sieur  électeur  de  Bavière,  qui  sera  fort  préjudiciable  à  l'Empereur,  et 
enfin  tout  ce  que  ledict  Oxenstiern  met  en  avant  pour  obliger  la  France 
à  appuyer  les  interests  du  Palatin  et  des  protestans,  et  contribuer  ainsy 
à  leur  grandeur  et  à  leurs  establissemens  dans  l'Empire,  ne  peuvent 
nous  persuader  que,  quand  les  ministres  de  Suéde  auront  à  la  fin  re- 
cogneu  qu'ils  ne  sçauroient  venir  à  bout  de  nous  porter  à  ce  qu'ils 
veulent,  ils  ne  changent  leur  manière  de  procéder,  tant  pour  ce  qu'elle 
n'est  fondée  en  aucune  raison  que  pour  ne  pas  courir  le  hazard  de 
perdre  les  advantages  qu'ils  viennent  d'asseurer  à  la  Suéde  dans  sa 
satisfaction  pour  d'autres  interests  estrangers. 

Je  dis  donc  que,  posé  pour  fondement  que  l'on  puisse  si  bien  sas- 
seurer  de  la  sincérité  des  Impériaux  qu'ils  ne  chercheront  point,  à 
l'instigation  des  Espagnols  (à  quoy  il  faut  tenir  pour  certain  que 
n-ux-cy  ne  s'espargneront  pas) ,  de  profiter  à  nos  despens  des  mes- 
contentemens  que  nous  pourrions  donner  aux  Suédois  en  leur  par- 
lant hautement  et  avec  vigueur  sur  le  point  de  la  religion  et  pour  taire 
haster  la  conclusion  de  la  paix,  maintenant  que  leur  satisfaction  est 
accordée  avec  tant  d'advantages  pour  eux,  je  crois,  dis-je,  que  les 
ministres  de  Sa  Majesté  pourroient  parler  à  ceux  de  la  Suéde  avec 
lermeté  et  resolution,  mais  sans  aigreur,  leur  faisant  entendre  que 
la  France  n'est  plus  en  estât  de  continuer  la  guerre  en  Allemagne. 
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pour  le  plus  ou  le  moins  des  interests  qui  regardent  la  maison  palatine,  Mars  ni'17. 
laquelle  aura  grand  suject  de  se  louer  de  la  protection  des  deux 
couronnes,  en  ce  qu'ayant  perdu  entièrement,  il  y  a  tantost  trente 
ans.  ses  Estats  et  sa  dignité,  et,  sans  avoir  contribué  quoy  que  ce 
soit  à  la  guerre  présente,  elle  se  prévaudra  tellement  des  progrez  et 
des  victoires  qu'ont  remportées  les  armées  desdictes  couronnes,  qu'elle 
n'eust  oser  espérer  la  moindre  partie  des  advantages  qu'elle  tirera 
par  leurs  instances  et  à  leur  considération;  que  bien  moins  encore 
pourrions -nous  continuer  la  guerre,  meliorer  (sic)  en  des  choses 
qui  ne  sont  pas  justes  la  condition  du  parti  protestant  en  Allemagne 
aux  despens  de  la  religion  catholique;  que  sur  cela  nous  prétendons 
observer  tres-religieusement  nos  traitez,  et  que,  comme  nous  estions 
tenus  de  ne  faire  pas  un  seul  pas  dans  les  affaires  de  l'Empire  que 
de  concert  avec  la  couronne  de  Suéde,  et  de  ne  rien  conclure  que 
la  satisfaction  ne  fust  auparavant  ajustée  à  son  contentement,  sur 
quoy,  pluslost  que  d'y  manquer,  on  auroit  bazardé,  ou  tout  engagé 
en  France,  pour  continuer  la  guerre  plus  vivement  que  jamais  l'on 
n'a  faict,  aussy  maintenant  que  ladicte  satisfaction  estarrcstée  avec  de  si 
notables  advantages,  et  que  la  Suéde  a  peu  recognoistre  avec  quelle 
passion,  quelle  fermeté  et  quelle  efficace  nous  avons  contribué  à  la 
leur  faire  obtenir  telle,  il  ne  seyoit  pas  juste  qu'elle  prétendit  engager 
la  France  à  continuer  la  guerre  dans  l'Empire  pour  d'autres  inte- 
rests particuliers,  d'autant  plus  que  le  prince  Palatin  et  les  protestans 
se  voulant  mettre  à  la  raison,  nos  parties  relascbent  assez  pour  nous 
donner  lieu  et  moyen  de  les  contenter;  que  les  Suédois  doivent  d'autant 
moins  nous  presser,  avec  l'ardeur  qu'ils  font,  sur  ces  matières,  qu'ils  sça- 
vent  fort  bien  que  nous  n'y  sommes  point  obligez,  et  qu'au  contraire, 
en  ce  qui  concerne  la  religion,  nous  avons  tousjours  expressément  sti- 
pulé en  tous  les  traitez  que  nous  agirions  en  faveur  de  la  catholique 
et  pour  la  conserver  dans  tous  les  lieux  de  conqueste  au  mesme  estât 
qu'elle  s'y  trouveroit  et  avec  les  mesmes  advantages  et  prérogatives. 
En  outre,  que  la  France  n'est  plus  en  estât  de  fournir  le  subside 
accoustumé,  ny  de  soustenir  les  despenses  excessives  que  l'on  a  faictes 

5o. 
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Marsi647-  jusqu'à  cette  heure,  non  seulement  pour  conserver  noslre  armée  en 
Allemagne,  mais  pour  l'augmenter,  afin  cruelle  se  maintins!  conti- 
nuellement en  estât  d'agir  et  de  faciliter  les  progrez  des  armes  de 
Suéde;  ce  quy  est  sy  vray,  que  tant  de  frais  immenses  que  nous  avons 
faicts,  et  tous  les  travaux,  fatigues  et  périls  de  nostre  armée  dans  la 
campagne  passée  et  dans  cet  hyver,  n'ont  eu  autre  but  que  de  pro- 
curer à  la  couronne  de  Suéde  une  satisfaction  à  son  contentement, 
puisque  Leurs  Majestez  ont  bien  voulu  que  les  bons  succez  que  leurs 
armes  ont  eus,  ayant  occupé  plusieurs  places  importantes  et  des  pays 
de  grande  estendue,  servissent  à  faire  avoir  à  ladicte  couronne  une  plus 
ample  satisfaction,  mais  non  pas  à  prétendre  rien  pour  elle  au  delà 
de  ce  qui  leur  avoit  esté  accordé  par  les  Impériaux  dans  le  commen- 
cement de  la  campagne. 

Déplus,  que  cette  couronne  manquant  de  moyens  de  faire  la  guerre 
aussy  puissamment  qu'elle  l'a  faicte  jusqu'icy,  et  estant  obligée  neant- 
moins  d'accroistre  plustost  ses  armées  et  de  faire  de  plus  grands  efforts 
que  par  le  passé  contre  l'Espagne,  qui  n'est  qu'avec  trop  de  fondement 
persuadée  de  pouvoir  nous  jeter  sur  les  bras,  outre  les  forces  ordi- 
naires, celles  qu'elle  avoit  accoustumé  d'opposer  à  l'armée  de  MM.  les 
Estats  ,  nous  devons  songer  à  nous  prévaloir  des  troupes  que  nous  avons 
en  Allemagne  et  de  l'argent  qu'il  nous  falloit  [donner]  pour  le  subside 
ou  pour  le  payement  de  ladicte  armée,  afin  de  pouvoir  mieux  résister 
à  un  ennemy  sy  puissant  que  le  roy  d'Espagne,  dont  les  affaires  se 
trouvent  en  meilleur  estât  qu'elles  n'ont  esté  depuis  quelques  années, 
à  cause  du  traité  que  ses  ministres  et  les  députez  de  Hollande  ont 
signé,  qui  produira,  tout  au  moins,  que  MM.  les  Estats  ne  mettront, 
point  cette  année  [d'armée]  en  campagne. 

Davantage  la  venue  de  l'archiduc  Leopold  dans  les  Pays-Bas,  avec 
six  mille  combattans,  à  ce  qu'on  nous  asseure,  et  la  marche  du  duc- 
Charles  vers  l'archevesché  de  Tresves  et  le  Rhin,  où  nous  avons  tant  de 
postes  sur  lesquels  il  peut  entreprendre,  nous  forceront  de  rappeler  à 
la  haste  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  pour  remédier  à  l'un 
et  à  l'autre  des  inconveniens  dont  nous  sommes  menacez. 
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Et  à  la  vérité  ce  seroit  une  condition  bien  dure  que  la  nostre,  si  la  Mars  10/17. 
couronne  de  Suéde,  non  pour  se  défendre,  mais  pour  faire  des  pro- 
grez  et  profiter  d'une  bonne  conjoncture,  a  peu  cy-devant,  sans  nous  en 
dire  un  seul  mot,  abandonner  la  guerre  avec  l'Empereur  pour  en 
commencer  une  nouvelle  contre  le  roy  de  Dannemarck,  qu'elle  a  con- 
tinuée jusques  à  ce  qu'elle  en  a  remporté,  par  la  médiation  de  la 
France  mesme,  tout  ce  qu'elle  a  peu  désirer,  nous  laissant  ce  pendant 
exposez  à  soustenir  seuls  les  efforts  de  toutes  les  armes  de  l'Empire,  et 
qu'à  nous  il  ne  fust  pas  permis,  aprez  avoir  effectivement  faict  accorder 
par  l'Empereur  tout  ce  que  ladicte  couronne  de  Suéde  a  sceu  pré- 
tendre pour  sa  satisfaction,  qui  est  le  principal  point  de  la  paix  de 
l'Empire,  il  ne  nous  fust,  dis-je,  pas  loisible  de  prendre  aucun  party, 
ny  de  songer  à  nous  servir,  pour  nostre  indemnité,  des  forces  que  nous 
avons  en  Allemagne  et  qui  n'y  sont  plus  nécessaires,  et  avec  cela 
qu'on  nous  veuille  tenir  le  pied  sur  la  gorge  pour  nous  empescher  de 
traiter  ny  de  rien  conclure  avec  le  duc  de  Bavière,  qui  tesmoigne  n'estre 
pas  moins  disposé  de  le  faire  avec  les  Suédois  qu'avec  nous,  aprez 
qu'eux-mesmes  l'ont  faict  sans  nous  avec  le  duc  de  Saxe,  et  quoyqu'ils 
ne  puissent  pas  desadvouer  que  la  desunion  de  Bavière  avec  l'Empe- 
reur est  beaucoup  plus  advantageuse  à  la  cause  commune  que  celle 
dudict  duc  de  Saxe,  lequel,  en  effect,  ne  s'est  jamais  detasché  de  la 
maison  d'Austricbe. 

Enfin,  si  les  Suédois  insistoient  jusqu'à  l'extrémité  sur  les  points 
cy-dessus  (ce  que  je  ne  puis  croire),  aprez  que  nous  leur  aurons  re- 
présenté qu'ils  ont  souvent  tenu  des  discours  tout-à-fait  differens  tou- 
chant le  Palatin  et  ses  interests,  dont  ils  ne  peuvent  pas  avoir  perdu  la 
mémoire,  puisqu'ils  estoient  assez  précis  pour  donner  à  MM.  les  plé- 
nipotentiaires subject  d'escrire  à  Leurs  Majestez,  comme  ils  firent, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  difficulté  en  cette  affaire,  de  sorte  qu'aujourd'huy 
il  y  a  d'autant  plus  de  lieu  de  s'estonner  de  leur  conduite,  que  M.  le 
ducde Bavière  vient  tout  fraischement  de  contribuer  extrêmement,  par 
ses  efforts  envers  l'Empereur,  pour  le  forcer  à  contenter  la  couronne  de 
Suéde,  j'estimerois  que  nous  devons  premièrement  nous  bien  asseu- 
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Mars  .<;/J7.  rer  des  Impériaux  et  du  duc  de  Bavière,  comme  il  est  marqué  cy- 
dessus;  à  quoy  on  ne  sçauroit  rencontrer  de  difficulté,  puisqu'il  s'agit 
plus  de  leur  interest  que  du  nostre,  et  que  l'Empereur  sera,  pour 
plusieurs  respects,  favorable  au  duc  de  Bavière,  et  particulièrement  à 
cause  qu'il  est  vieux  et  qu'il  espérera  gouverner  ses  Estats  et  ses  en- 
fans  par  le  moyen  de  leur  mère,  qui  est  la  raison  mesme  dont  les 
Suédois  se  servent  pour  nous  dissuader  de  favoriser  ce  prince;  qu'aprez 
cela  on  peut  parler  librement  aux  ministres  de  Suéde  et  leur  déclarer 
que  la  France  ne  peut  plus  continuer  la  guerre  pour  des  interests  par- 
ticuliers, et  qu'elle  est  obligée  de  rappeler  ses  forces  sur  le  Rhin  pour 
s'y  garantir  des  préjudices  qu'elle  ypourroit  recevoir  par  les  armées 
du  duc  Charles,  jointes  aux  troupes  du  landgrave  de  Darmstadt,  et 
cependant  depescher  en  toute  diligence  au  sieur  Chanut,  pour  luy 
faire  sçavoir  ce  qui  se  passe,  afin  qu'il  en  informe,  selon  la  vérité,  la 
reyne  et  le  sénat,  luy  recommandant  surtout  de  tesmoigner,  sur  le  point 
du  Palatin,  comme  il  faudra  aussy  faire  en  toutes  rencontres  dans  l'as- 
semblée et  ailleurs,  que  nous  serions  ravis  de  tous  ses  advantages;  mais 
que,  voyant  bien  qu'il  n'est  pas  possible  de  luy  obtenir  tous  ceux  qu'il 
désire,  nos  autres  affaires  ne  nous  permettent  pas  de  faire  durer  la 
guerre  en  Allemagne,  pour  luy  faire  contenter  ce  seigneur  jusque  dans 
la  moindre  de  ses  prétentions.  H  semble  que  le  meilleur  instrument 
dont  nous  puissions  nous  servir  pour  nous  asseurer,  en  toutes  ces  af- 
faires, du  comte  de  Trautmansdorf,  ce  sera  le  sieur  Krebs,  plénipo- 
tentiaire du  duc  de  Bavière,  lequel,  voyant  qu'il  s'agist  du  service  et 
de  l'advantage  de  son  maistre,  ne  nous  trompera  pas  quand  il  pro- 
mettra d'engager  Trautmansdorf  à  demander  hautement  les  choses 
que  désire  le  duc  de  Bavière,  tant  pour  la  dignité  électorale  que  pour 
le  haut  Palatinat  et  pour  la  religion,  et  de  cette  sorte,  nous  ne  parois- 
trons  pas  comme  fauteurs  et  protecteurs  déclarez  du  duc,  mais  comme 
ayant  passion  et  besoin  de  la  paix  dans  l'Empire,  et  estant  hors  de 
moyen  d'obtenir  des  Impériaux  qu'ils  se  relaschent  en  rien  de  ce  que 
ce  prince  souhaite  et  dont  les  couronnes,  aprez  en  avoir  concerté  en- 
semble, luy  ont  donné  de  bonnes  espérances. 
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Enfin,  comme  l'on  a  mis  en  la  dernière  depesche,  il  faut  qu'en  ce  Maranft^. 
(|ui  regarde  les  interests  de  Bavière  et  des  autres  princes,  qui  con- 
cernent la  religion,  comme  d'empescher  que  des  eveschez  ne  tombent 
dans  les  mains  des  protestans,  on  tienne  tousjours  une  certaine  con- 
duite  pour  que  nous  ne  paroissions  pas  les  promoteurs  des  resolutions 
que  nous  y  voulons  faire  prendre,  mais  que  les  Impériaux  et  les  mi- 
nistres bavarois  et  des  autres  princes  du  party  catholique  y  fassent  les 
instances  et  y  persévèrent  avec  vigueur,  dans  l'asseurance  d'y  estre  ap- 
puyez et  bien  secondez  parles  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté,  lesquels, 
à  l'esgard  des  parties  intéressées  et  des  Suédois,  qui  les  protègent, 
pourront  dire  que  c'est  la  nécessité  absolue  que  nous  avons  de  faire  la 
paix  qui  nous  oblige  d'en  user  de  la  sorte. 

Tout  cela  n'empeschera  pas  que,  d'un  autre  costé,  M.  d'Avaux  ne 
s'applique  efficacement  à  persuader  aux  ministres  de  Bavière  que  leur 
niaistre  pourroit,  pour  le  bien  de  la  paix,  lascher  quelque  chose  où  la 
religion  ne  récent  aucun  préjudice,  comme  seroit  de  donner  quelque 
somme  d'argent  au  Palatin,  afin  qu'il  eust  moyen  d'en  accommoder  ses 
frères,  ou  mesme  de  donner  quelques  terres  dans  le  haut  Palatinat  à 
celuy  d'entre  eux  qui  s'est  fait  catholique1,  pour  luy  tenir  lieu  d'apa- 
nage, comme aussy  au  prince  Robert'2,  s'il  changeoit  de  religion.  Cer- 
tainement il  y  a  un  peu  de  dureté  en  M.  de  Bavière,  que,  dans  un 
aage  si  advancé,  et  avec  le  grand  interest  qu'il  a,  pour  le  bien  de  ses 
enlans,  de  voir  la  paix  establie  dans  l'Empire  avant  sa  mort,  il  n'ayt 
jamais  voulu  rien  diminuer  de  ses  premières  prétentions,  ny  modérer 
sa  debte  de  treize  millions,  pour  asseurer  pendant  sa  vie,  à  sa  maison, 
deux  acquisitions  si  belles  et  si  importantes  que  celles  qu'il  faict,  estant 
peut-estre  le  seul  prince  d'Allemagne  qui  ne  veut  rien  contribuer  du 
sien  pour  acheter  la  paix. 

'   Edouard  de  Bavière,  prince  palatin  et  ~  Robert    de   Bavière,    prince    palatin, 

(ils  puîné  de  l'électeur  Frédéric  V,  avait  em-  était,    comme    le   précédent,    un  des    flls 

brassé  la  religion  catholique.  Il  épousa  Anne  puînés  de  Frédéric  V.  Il  avait  joué  un  rôle 

de  Gonzague-Nevers ,  qui  fut  désignée  sous  important  en  Angleterre,  où  il  commandait 

le  nom  de  la  princesse  Palatine.  les  armées  de  Charles  I". 
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CLVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f°  21 5  recto.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  20  mars  1667. 
(  extrait.  ) 

Mazarin  se  plaint  des  prétentions  exorbitantes  des  Sue'dois  \  et  continue  ainsi: 

Vous  ne  serez  que  trop  fondé  en  raison  quand  vous  sortirez  de  l'Al- 
lemagne avec  vostre  armée ,  puisque  les  Suédois  en  sont  bien  sortis 
pour  faire  la  guerre  au  roy  de  Dannemarck  sans  nostre  sceu2  etnostre 
participation,  puisque  Konismarc  se  retira ,  sans  prendre  congé  de  M.  le 
Prince3,  au  plus  fort  mesme  du  besoin  que  nous  en  avions,  et 
vous  sçavez  quels  advantages  nous  perdismes  par  cette  séparation  et  à 
quoy  nous  nous  exposasmes  à  Nordlingen  4.  J'estime  qu'aprez  ces 
exemples  il  vous  sera  permis  d'accourir  où  nous  sommes  le  plus 
pressez  par  nos  ennemis,  puisque  ceux-là  mesme  sont  ennemis  au 
moins  indirects  des  Suédois,  et  que  le  roy  de  Dannemarck,  quand  ils 
l'attaquèrent,  n'estoit  en  aucune  façon  le  nostre,  puisque  nous  laisse- 
rons encore  un  assez  bon  corps  pour  agir  du  costé  du  Rhin  et  de  la 
Mozelle  et  nous  opposer  aux  desseins  du  landgrave  de  Darmstadt  et  du 
duc  Charles,  et,  par  conséquent,  faire  diversion  en  faveur  des  Sué- 
dois, sur  les  bras  desquels  nos  forces  pourroient  tomber  en  cas  de  besoin. 

CLIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  2i5  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  a3  mars  1667. 

(  EXTRAIT.) 

La    déclaration  que   les    plénipotentiaires    de    Suéde   ont  faict    à 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  3g3  et  suiv.  3  Voyez  ci-dessus,  p.  2o3. 

*  Voy.  1. 1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  600.  4  Voyez  ci-dessus ,  p.  2 1 0-2 1 1 . 
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M.  d'Avaux,  que  ladicte  couronne  ne  trouverait  pas  à  redire  sy  la  Mars  16É17. 
France  venoit  à  conclurre  une  trêve  particulière  avec  la  Bavière, 
ainsy  qu'ils  ont  faict  avec  la  Saxe,  nous  donne  maintenant  pleine  liberté 
de  traiter  avec  ce  prince;  car  encore  qu'ils  ayent  adjousté  une  condition , 
que  nous  prissions  sy  bien  nos  précautions  que  l'armée  de  Suéde  n'en 
puisse  recevoir  de  dommage,  ils  ont  neantmoins  acquiescé,  lorsqu'on 
leur  a  représenté  là-dessus  que  la  Bavière  ne  pourroit  pas  desarmer, 
n'ayant  point  de  suspension  avec  eux,  n'estant  pas  juste  qu'elle  se  lie  les 
mains  à  ne  pouvoir  leur  faire  du  mal ,  pendant  qu'ils  se  reserveroyent 
la  liberté  de  iuy  en  faire,  et  les  considérations  que  j'ay  faites  sur  ce 
subject,  comme  vous  verrez  dans  la  coppie  de  ce  que  je  mande  à 
M.  d'Avaux,  ne  sont  que  des  soupçons  que  je  n'aurois  pas  eu  avec 
d'autres  que  les  Suédois,  qui  tirent  de  toutes  les  affaires  tous  les  advan- 
tages  possibles  et  ne  se  soucient  guère  du  mal  qui  nous  peut  arriver, 
pourveu  qu'ils  en  espèrent  le  moindre  prollit. 

Le  droit  du  jeu  seroit  que  les  couronnes  accordassent  toutes  deux 
la  suspension  audict  duc,  et  il  y  faut  viser  principalement;  mais  sy 
celle  de  Suéde  ne  le  veut  pas,  la  France  peut,  de  leur  consentement, 
conclurre  la  sienne  particulière  avec  luy,  et,  en  ce  cas,  nous  pourrions 
prendre  la  parolle  des  Suédois  et  dudict  duc  qu'ils  ne  s'attaqueront 
point  l'un  l'autre. 

Vous  pourrez  en  faire  l'ouverture  à  M.  le  gênerai  Wrangel ,  qui,  cela 
estant,  n'auroit  plus  à  faire  qu'aux  forces  seules  de  l'Empereur,  et  nous 
aurions  plus  de  droit  et  de  moïen  de  demander  et  d'obtenir  des  troupes 
de  Bavière ,  avec  lesquelles  vous  ne  renforceriez  pas  seulement  le  corps 
que  vous  conduiriez  au  dessein  cy-dessus;  mais  vous  en  pourriez  laisser 
un  considérable  en  Allemagne,  sous  M.  d'Hocquincourt,  en  quoy  les 
Suédois  mesmes  auroient  grand  interest,  puisqu'une  partie  de  nos 
forces  demeureroient  de  là  le  Rhin,  pour  donner  vigueur  à  toutes  les 
entreprises  qu'ils  feroient  contre  l'Empereur. 

Vous  verrez,  par  ce  que  M.  d'Avaux  mande,  que  les  plénipoten- 
tiaires de  Suéde  présupposent  que  Wrangel  n'a  pas  pouvoir  de  con- 
clurre la  suspension,  ou  bien  de  tenir  les  choses  en  estât  de  la  faire 
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Mars  10/17.  dez  que  la  paix  sera  preste  d'estre  signée;  mais  il  ne  faudra  pas  que 
vous  tesmoigniez  audict  Wrangel  d'estre  informé  de  cette  particularité; 
car  peut-estre,  pour  d'autres  considérations,  il  ne  laissera  pas  de 
passer  outre. 

Enfin,  nous  souhaittons,  avec  une  passion  extresme,  que  vous  vous 
puissiez  mettre  en  estât  de  vous  en  venir  où  le  sieur  Paris  vous  dira  *, 
sans  rien  gaster  dans  les  affaires  d'Allemagne,  ny  rompre  avec  les  Sué- 
dois; ce  qui  n'est  pas,  Dieu  mercy,  à  appréhender,  et  d'autant  plus 
que  Wrangel  verra  qu'on  laisse  un  corps  de  là  le  Rhin,  et  qu'aprez  luy 
avoir  confié  la  nécessité  que  nous  avons  de  repasser  en  deçà ,  pour  em- 
pescher  aux  Espagnols  les  progrez  qu'ils  pourroient  sans  cela  faire 
contre  nous,  et  pour  les  autres  raisons  que  j'ay  dictes  au  sieur  de 
Paris,  vous  pourrez  l'asseurer  qu'ayant  ordre  de  venir  vers  la  Mozelle, 
vous  ne  vous  esloignerez  pas  du  Rhin  et  serez  tousjours  en  estât  de  re- 
tourner à  luy,  lorsque  les  interests  de  la  couronne  de  Suéde  le  reque- 
reront,  et  qu'en  tout  cas,  vostre  voyage  ne  sera  pas  plus  long  que  deux 
mois. 


GLX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne);  minutes  des  négociations  de  Munster, 
tome  XIII.  —  Minute  da  fa  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Pans,]  23  mars  j Cil 7. 

Je  vous  advoue  que  je  ne  croyois  plus,  aprez  ce  qui  vous  a  esté  si 
souvent  mandé  au  long  par  divers  mémoires  du  Roy,  touchant,  la  déli- 
vrance que  vous  fîtes  aux  députez  de  Hollande  du  project  de  nostre 
traité,  peu  de  jours  aprez  la  signature  de  leurs  articles  avec  les  Espa- 
gnols, il  pust  y  avoir  encore  occasion  de  vous  escrire  quelque  chose  sur 
ce  subject,  m'imaginant  que  vous  seriez  demeuré  assez  persuadé  des 

1  Mazarin  voulait  que  Turenne  se  rendît        Rhin  ou  vers  les  Pays-Bas ,  selon  qu'il  se- 
dans  le  Luxembourg  pour  se  porter  vers  le        paît  nécessaire. 
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raisons  qu'on  vous  avoit  alléguées  là  dessus;  mais  ayant  veu  depuis,  Mars  16/r 
par  la  copie  d'une  longue  lettre  que  vous  escrivez  à  M.  de  Brienne,  du 
1 1  du  courant,  que  vous  jugez  encore  que  rien  ne  pouvoit  nous  estre 
plus  advantageux  que  ce  qui  s'est  faict  et  que  vous  appuyez  vostre  sen- 
timent d'une  longue  suite  de  raisons,  j'ay  creu  devoir  prendre  à  tasche 
particulière  de  nous  expliquer  au  vray,  entre  vous  et  moy  s'entend, 
et  sans  en  plus  parler  dans  les  mémoires  de  Sa  Majesté,  tout  ce  que 
l'on  a  pensé  icy  sur  cette  affaire  respondant  mot  à  mot  à  tout  ce  que 
contient  ladicte  lettre.  Je  me  promets,  Monsieur,  que  vous  le  prendrez 
en  aussy  bonne  part  que  j'y  procède  avec  amour  et  cordialité.  Nous  ne 
devons  l'un  et  l'autre,  ce  me  semble,  chercher  qu'à  nous  esclaircir  en 
toutes  choses  de  la  vérité,  et,  pour  moy,  je  n'ay  pas  de  plus  grande  sa- 
tisfaction que  quand  on  me  la  faict  cognoistre,  et  qu'estant  dans  quelque 
opinion,  on  m'oblige  d'en  changer  par  quelque  raison  meilleure  que 
celle  que  j'avois  songée. 

On  ne  trouvera  point,  en  aucun  des  mémoires  signez  de  Sa  Majesté, 
ny  dans  aucune  de  mes  lettres,  qu'on  eust  désiré  icy  que  vous  eussiez 
envoyé  le  project  du  traité  tout  droit  à  MM.  les  Estats,  qui  n'a  pas  esté 
la  pensée  ny  l'intention  de  Leurs  Majestez,  de  sorte  que,  comme  ce  fon- 
dement ne  subsiste  pas,  il  est  entièrement  superflu  de  repartir  à  toutes 
les  considérations  que  vous  faictes  là  dessus,  que  c'eust  esté  changer 
l'ordre  de  l'assemblée,  qu'il  y  falloit  le  consentemeut  de  nos  parties, 
que  cela  leur  eust  donné  lieu  d'envoyer  Brun  à  la  Haye,  que  nous  eus- 
sions rendu  lesdicts  sieurs  Estats  neutres  entre  la  France  et  l'Espagne. 

La  pensée  de  Leurs  Majestez  a  esté  que,  comme  les  ennemys  et  les 
députez  de  Hollande,  gagnez  par  eux  aprez  la  signature  de  leurs  ar- 
ticles, employoient  toutes  sortes  de  diligences  et  d'artifices  pour  bien 
imprimer,  dans  les  Provinces-Unies,  que  la  France  ne  vouloit  point  de 
paix,  et  qu'ainsy  jamais  elles  ne  verroient  la  fin  de  leur  traité  tant 
qu'elles  attendroient  à  le  conclure  avec  le  nostre,  il  eut  esté  à  propos 
de  s'adresser  directement  à  MM.  les  Estats,  par  le  moyen  de  M.  Servien, 
qui  estoit  desjà  parti  de  Munster,  et  leur  faire  toucher  au  doigt  cette 
mesclianceté,  en  offrant  auxdicls  sieurs  Estats  [la  preuve]  que  la  France 

5i. 
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Mars  i6û-.  estoit  preste  à  signer  la  paix  à  des  conditions  qu'eux-mesmes  jugeoient 
tres-equitables ,  et  que,  s'ils  avoient  agréable  de  députer  quelques 
commissaires  d'entre  eux  pour  les  examiner,  ayant  esté  desja  rédigées 
en  forme  de  traité,  afin  de  gagner  autant  de  tems  pour  l'advance- 
ment  de  la  paix,  ils  recognoistroient  bientost  avec  quelle  sincérité  et 
quelle  passion  Leurs  Maj estez  souhaitoient  le  repos  de  la  chrestienté, 
combien  elles  contribuent  de  leur  part  pour  pouvoir  le  luy  procurer 
sans  deslay,  et  que  tout  ce  que  les  ennemys  ou  leurs  partisans  publioienl 
au  contraire  estoient  des  suppositions  contre  la  vérité ,  faictes  avec  le 
dessein  perpétuel  qu'ils  ont  de  séparer  cette  couronne  de  ses  alliez. 

Par  ce  moyen  nous  n'eussions  pas  seulement  beaucoup  mieux  obtenu 
l'advantage  que  vous  avez  prétendu  tirer  par  la  délivrance  du  project 
aux  députez  de  Hollande,  de  faire  voir  à  tout  le  monde  le  dessein  que 
la  France  a  de  la  paix;  mais  nous  nous  mettions  en  estât  d'en  tirer 
un  autre  fruit  bien  plus  considérable  dans  la  conjoncture  présente, 
qui  estoit  de  nous  prévaloir  en  sorte  de  l'envie  que  lesdicts  sieurs  Estats 
eussent  eue  de  nous  voir  bien  engagez  à  ne  pouvoir  nous  desdire  de 
faire  la  paix  en  se  saisissant  du  project  des  articles,  que  nous  aurions 
offert  de  leur  remettre  entre  les  mains,  qu'il  y  eust  eu  sans  doute 
moyen,  mesnageant  la  chose  avec  adresse,  de  les  obliger  à  déclarer 
aux  Espagnols  que,  s'ils  ne  donnoient  les  mains  aux  conditions  que 
nous  prétendions  et  qu'ils  trouvoient  fort  raisonnables ,  les  Provinces- 
Unies  estoient  résolues  de  leur  faire  la  guerre  plus  fortement  que  ja- 
mais, nonobstant  ce  qui  s'estoit  passé  à  Munster  en  la  signature  de 
leurs  articles. 

MM.  les  Estats  n'eussent  pas  eu  occasion  de  se  plaindre  que  nous 
voulussions  oster  à  leurs  députez  la  médiation  que  nos  parties  oaesmes 
leur  ont  mise  en  main,  puisque  les  justes  subjects  que  la  France  avoit 
de  se  mesfier  des  principaux  d'entre  eux  qui  entraisnoient  de  façon  ou 
d'autre  leurs  collègues,  ne  produisoient  d'autre  effect  que  de  nous 
obliger  à  nous  adresser  directement  à  eux-mesmes.  Ainsy  nous  faisions 
les  distinctions  convenables;  nous  percions  le  serpent  sans  blesser  le 
corps  où  il  estoit  entortillé,  et  nous  ne  faisions  pas  inoins  paroistre 
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l'estime  et  la  confiance  que  nous  prenions  entière  en  MM.  les  Estats   Mars.G'^. 
que  les  soupçons  que  nous  devons  avoir  de  quelques-uns  de  leurs  dé- 
putez. 

Car,  pour  ne  vous  rien  déguiser,  Monsieur,  il  est  impossible  d'accor- 
der ensemble  les  plaintes  qu'il  nous  falloit  faire,  d'un  costé,  haute- 
ment de  la  signature  des  articles,  pour  en  empescher  les  suites  et  la 
nouvelle  confiance  qu'on  tesmoignoit  à  ceux  qui  venoientde  commettre 
ce  manquement,  en  leur  remettant  aussytost  entre  les  mains  le  project 
de  nostre  traité;  l'un  destruisoit  absolument  l'autre.  Vous  aviez  en- 
voyé, et  avec  raison,  pour  instruction  à  M.  Servien,  qu'il  recognust 
l'air  du  bureau  à  son  arrivée  à  la  Haye,  et  qu'il  poussast  Pau  et  Knut, 
s'il  voyoit  d'en  pouvoir  venir  à  bout.  Comment  pouvoit-il  le  faire,  si,  à 
Munster,  en  mesme  temps,  on  leur  tesmoignoit  une  nouvelle  confiance? 
Ces  galants  hommes,  qui  sont  habiles,  ne  manquèrent  pas,  prévoyant 
le  coup,  de  faire  sçavoir  en  diligence  à  MM.  les  Estats  qu'ils  avoient 
renoué  plus  que  jamais  la  bonne  intelligence  avec  nous;  qu'ils  nous 
avoient  esclaircy  et  satisfaict  de  tout  le  passé,  et  que,  pour  preuve  de 
cela,  on  leur  avoit  de  nouveau  remis  tous  nos  interests  en  main.  Que 
pouvoit-on  répliquer  à  MM.  les  Estats  quand  ils  eussent  respondu 
de  cette  sorte  aux  plaintes  que  nous  devions  leur  faire  de  ces  deux 
députez? 

J'ay  voulu  revoir  moy-inesme  lesdepesches  du  18  et  du  2  5  janvier, 
et  n'ay  pu  juger  le  motif  que  vous  avez  eu  de  les  citer  dans  vostre 
lettre  à  M.  de  Brienne,  n'y  ayant  rien  trouvé  dont  on  pust,  mesme 
indirectement,  tirer  aucune  conséquence  pour  ce  que  ladicte  lettre  veut 
prouver,  et,  bien  loin  de  cela,  elles  ne  sont  pleines  que  d'exagérations 
contre  Pau  et  Knut,  et  de  particularitez  des  malices  qu'ils  nous  avoient 
faict  ou  nous  vouloient  faire.  On  mettoit  mesme  en  considération  à  vous 
autres,  Messieurs,  de  les  faire  menacer  de  la  part  du  Roy  et  d'aug- 
menter les  appréhensions  qu'ils  tesmoignoient  avoir  de  nostre  ressenti- 
ment. On  mandoit  à  M.  Servien  de  les  entreprendre  prez  de  leurs 
supérieurs,  s'il  croyoit  venir  à  bout  de  les  faire  chastier  ou  révoquer. 
J'ay  remarqué  mesme,  dans  celle  du  25,  combien  s'estoient  trompez 
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Mars  1 6 '.7.  ceux  qui  comptaient  pour  un  des  bonheurs  de  ce  royaume,  que  ia 
médiation  de  ses  interests  avec  l'Espagne  fust  tombée  entre  les  mains 
de  nos  alliez  mesmes,  et  que  nous  estions  contraints  d'advouer  que  les 
Espagnols  sçavoient  fort  bien  ce  qu'ils  faisoient  quand  ils  prirent  cette 
resolution. 

La  conclusion  de  la  mesme  depesche  porte  un  ordre  de  parler  haut 
et  avec  plus  de  fermeté  que  jamais,  et  de  se  monstrer  plus  difficiles  et 
plus  esloignez  de  la  paix  qu'on  ne  faisoit  avant  que  les  articles  de  Hol- 
lande eussent  esté  signez.  Or  rien  ne  pouvoit  estre  plus  contraire  à 
cette  conduite  que  de  délivrer  d'abord  à  ceux  mesmes  qui  venoient  de 
nous  offenser  si  sensiblement  le  project  du  traité  dans  la  forme  que 
nous  prétendons  qu'il  demeure  ;  ce  que  l'on  n'avoit  point  encore  faict. 

Pour  respondre  maintenant  à  chaque  point  de  vostre  lettre ,  il  est 
vray  qu'on  n'avoit  donné  aucun  ordre  d'envoyer  le  traité  à  MM.  les 
Estats.  Aussy  n'a-ce  pas  esté  l'intention  de  Leurs  Majestez  qu'en  la 
forme  marquée  cy-dessus;  il  est  vray  aussy  qu'on  n'en  avoit  donné 
aucun  de  le  délivrer  aux  députez  de  Hollande,  et  tous  les  termes  qui 
sont  dans  les  depesches  du  Roy,  de  patience,  de  dissimulation,  de  ne  s'em- 
porter pas  mal  à  propos,  ont  tousjours  esté  relatifs,  ainsy  qu'il  se  justifie 
clairement,  au  corps  de  l'Estat  et  non  pas  à  des  personnes  qui  avoient 
faict  et  continuoient  à  faire  contre  nous  du  pis  qu'elles  pouvoient. 

La  principale  raison  sur  laquelle  vous  appuyez  vostre  raisonne- 
ment, c'est  le  fruit  qu'on  a  tiré  de  la  délivrance  du  project.  Or  ce  fruit 
ne  peut  estre  que  de  deux  sortes,  ou  à  l'esgard  des  Espagnols  à  qui 
nous  avons  à  faire,  ou  à  l'esgard  du  reste  du  monde,  qui  a  touché  au 
doigt  les  intentions  sincères  de  Leurs  Majestez  pour  la  paix. 

Pour  le  regard  des  Espagnols,  je  ne  pense  pas  que  nous  puissions 
nous  chastouiller  à  ce  point  que  de  prétendre  d'avoir  tiré  aucun  advan- 
tage  de  la  belle  repartie  qu'ils  ont  faicte  à  nostre  project;  car  de  dire, 
comme  vous  avez  faict,  qu'ils  ne  sont  pas  encore  en  estât  de  se  descou- 
vrir de  leurs  dernières  intentions,  jusquesà  ce  qu'ils  voyent  ce  qui  réus- 
sira, à  Osnabrùck,  au  traité  de  l'Empire,  et  à  la  Haye,  à  la  négocia- 
tion de  M.  Servien  sur  la  garantie ,  on  pourra  respondre  qu'il  n'estoit 
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donc  pas  besoin  de  se  haster  de  donner  nos  articles;  qu'on  pouvoit  Mars  16/17. 
bien  en  différer,  au  moins  pour  quinze  jours,  la  délivrance,  et  qu'il 
valoit  bien  mieux  voir  comme  eux  ce  qui  succédera  de  ces  deux  autres 
affaires;  mais  la  véritable  raison  qui  les  faict  demeurer  si  reservez,  c'est 
l'espérance  qu'ils  ont  tousjours  de  pouvoir,  avec  un  peu  de  patience, 
detacber  les  Hollandois  d'avec  nous,  dont  la  négociation  qu'on  pouvoit 
faire  à  la  Haye  les  eust  destrompez,  comme  il  est  dit  cy-dessus. 

Quant  au  reste  du  monde,  qui  a  connu  de  là  nos  bonnes  intentions 
pour  la  paix,  premièrement  on  peut  mettre  en  doubte  s'il  n'est  pas 
plus  utile,  pour  l'advancement  de  la  prompte  conclusion  de  laclictc 
paix,  que  chacun  croye  que  nous  y  avons  aversion.  Il  est  bien  certain , 
au  moins,  que  rien  ne  la  faict  tant  souhaiter  aux  Espagnols  que  l'opi- 
nion qu'ils  ont  que  nous  ne  la  voulons  en  aucune  façon. 

H  n'y  a  que  MM.  les  Estats  seuls  à  qui  il  nous  importe  extrêmement 
d'imprimer  que  nous  la  souhaitons  avec  passion.  Quelle  était  la  meil- 
leure voye  pour  y  parvenir?  Ce  n'estoit  pas  certainement  celle  d'en 
laisser  le  soin  à  Pau  et  à  Knut,  mais  bien  de  s'adresser  tout  droit  à 
eux-mesmes  et  de  leur  faire  toucher  au  doigt  par  raisons  palpables.  Ce 
n'est  pas  assez,  pour  prouver  qu'on  veut  la  paix,  de  présenter  un  pro- 
ject  de  traité  qu'on  soit  prest  de  signer,  il  faut  encore  que  ce  qu'il  con- 
tient soit  juste.  Il  est  vray  que  le  nostre  est  tel;  mais  à  qui  l'avons-nous 
remis  pour  le  faire  cognoistre?  A  des  gens  qui  sont  payez  pour  per- 
suader le  contraire,  qui,  deux  jours  aprez,  ont  escrit  à  MM.  les  Estats 
qu'il  estoit  plein  de  defectuositez  et  de  nouvelles  prétentions,  et,  à  leurs 
amys,  ils  ont  adjousté  qu'il  seroit  impossible  d'y  faire  jamais  condes- 
cendre les  Espagnols.  Knut  y  est  allé  en  personne  (à  la  Haye),  pour  près- 
cher  ce  faux  Evangile.  Le  sieur  de  Niderhorst  mesme,  qui  eut  pu,  par 
quelque  moyen,  soustenir  nostre  cause,  n'estoit  pas  présent  à  Munster. 
Ainsy  il  a  fallu  estre  entièrement  à  la  discrétion  de  deux  personnes 
qui  n'en  ont  point,  et  encore  moins  de  foy  et  d'honneur. 

De  dire  que  traiter  en  Hollande  eust  offensé  les  médiateurs,  qui  ont 
esté  desja  quatre  mois  entiers  sans  se  mesler  de  rien,  outre  que  les 
Espagnols  nous  ont  monstre  bien  l'exemple  de  ne  nous  en  mettre  pas 
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Mars  1647.  beaucoup  en  peine,  il  leur  doit  estre  fort  indiffèrent  qu'on  négocie  avec 
MM.  les  Estats  ou  avec  leurs  députez  particulièrement,  quand  on  a 
dessein  de  ne  rien  conclure  que  par  leur  entremise,  et  il  est  indubi- 
table qu'ils  ont  beaucoup  plus  de  subject  de  se  plaindre  de  nous,lors- 
qu'aprez  une  injure  si  sensible  que  celle  que  nous  ont  faicte  les  députez 
de  Hollande  nous  leur  remettons  de  nouveau  nos  affaires  entre  les 
mains,  que  quand  nous  recourons  à  leurs  supérieurs  pour  essayer  d'en 
tirer  raison  et  de  reparer  les  préjudices  qu'on  nous  a  voulu  faire.  Ce 
n'eust  pas  aussy  esté  la  France  à  qui  on  eust  pu  imputer  d'avoir  changé 
l'ordre  de  l'assemblée,  c'estoit  aux  Espagnols,  qui  avoient  corrompu  des 
députez,  en  qui  nous  ne  pouvions  plus  prendre  confiance,  et  qui  vou- 
loient  envoyer  Brun  à  la  Haye,  où  il  ne  peut  avoir  rien  à  faire  tant 
que  l'assemblée  générale  durera. 

Au  reste  il  n'y  avoit  aucune  nécessité  qui  nous  obligeast  de  faire 
rien  dire  dans  cette  conjoncture  aux  plénipotentiaires  espagnols  que 
nous  ne  vissions,  au  moins,  quel  train  prendroit  la  négociation,  en  Hol- 
lande, de  M.  Servien,  non  plus  que  de  leur  faire  sçavoir  ce  que  nous 
avions  traité  avec  MM.  les  Estats,  dont  il  avoit  suffi  qu'ils  eussent  eu 
cognoissance  par  le  contre-coup ,  et  ainsy  les  Espagnols  ne  pouvoient 
pas  se  resjouir,  comme  vous  marquez,  d'avoir  occasion  d'envoyer  un 
des  leurs  à  la  Haye,  d'autant  plus  que,  sans  cela  mesme,  ils  n'ont 
obmis  aucune  diligence  imaginable  pour  y  faire  séjourner  Philippe 
le  Roy,  et  pour  y  faire  recevoir  un  ambassadeur.  Au  contraire,  ils 
eussent  eu  grande  appréhension  de  nous  voir  si  reservez  et  si  froids, 
lorsqu'ils  pouvoient  s'estre  flattez  que  la  signature  de  leurs  articles 
avec  les  Hollandois  nous  obligeoit  à  les  rechercher  avec  grande  ardeur, 
et  c'estoit  là  le  sens  de  l'ordre  que  Sa  Majesté  donnoit,  par  sa  depesche 
du  2  5  janvier,  de  parler  haut  et  ne  faire  aucune  advance,  afin  que 
les  ennemys  n'en  prissent  point  d'advantage. 

On  n'a  jamais  eu  la  pensée  icy  de  se  soubmettre  au  jugement  de 
MM.  les  Estats.  H  y  a  une  grande  différence  entre  les  constituer  juges 
ou  offrir  de  leur  faire  advouer  que  nous  ne  prétendons  rien  pour  la 
paix  qui  ne  soit  juste.  On  ne  les  rendoit  pas  non  plus,  par  cette  voye, 
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neutres  entre  la  France  et  l'Espagne,  comme  vous  présupposez  qu'il  Mars  1647; 
seroit  arrivé.  Au  contraire,  on  visoit  à  les  engager  davantage  en  nostre 
faveur  et  à  les  mettre  en  estât  d'agir  plus  vivement  que  jamais  contre 
nos  ennemys,  les  conduisant  adroitement  à  approuver  les  conditions 
que  nous  demandons,  afin  qu'ils  fussent,  aprez,  nos  solliciteurs  à  nous 
les  faire  obtenir,  ou  à  faire,  pour  cela,  une  campagne  plus  vigou- 
reuse que  les  précédentes. 

Quant  à  ce  que  vous  dictes,  Monsieur,  que  Pau  et  Knut  ne  sont 
pas  juges  et  qu'ils  ne  sont  que  nos  médiateurs ,  c'est  de  quoy  il  faut 
que  nous  soyons  beaucoup  plus  en  peine;  car,  s'ils  estoient  nos  juges, 
comme  ils  sont  gagnez  par  nos  parties,  nous  aurions,  pour  décliner 
leur  jugement,  la  voye  de  récusation,  dont  toutes  les  lois  veulent 
qu'on  se  puisse  servir  contre  les  personnes  suspectes,  au  lieu  que, 
sous  le  nom  de  médiateurs ,  ils  nous  portent  des  coups  d'ennemys  et  con- 
vertissent en  poison  tout  ce  qui,  en  d'autres  mains,  seroient  (sic)  des 
remèdes  tres-efficaces  pour  guérir  les  maux  que  la  chrestienté  souffre. 

Je  ne  doubte  en  aucune  façon  que,  lorsque  vous  parlerez  à  Pau,  ce 
soit  avec  les  mesmes  précautions  que  si  vous  parliez  à  Pennaranda; 
mais  on  ne  peut  pas  induire  de  l'intelligence  et  de  l'amitié ,  qui  est  entre 
les  Espagnols  etledictPau,  qu'il  puisse,  comme  vous  mandez,  faire 
mieux  réussir  qu'un  autre  ce  qui  nous  reste  de  prétentions  à  adjuster. 

Cette  amitié  et  cette  bonne  intelligence  est  un  fruit  de  l'adversion 
que  ledict  Pau  a  pour  cette  couronne  et  des  bonnes  et  solides  preuves 
qu'il  leur  en  donne  tous  les  jours,  lesquelles  il  faut  qu'il  continue  jus- 
qu'au bout,  s'il  veut  continuer  dans  cette  amitié. 

Quant  à  l'interest  que  vous  dictes  qu'il  a  de  faire  la  paix,  son  prin- 
cipal et  véritable  interest,  aussy  bien  que  de  Knut,  est  de  servir  en- 
tièrement l'Espagne,  comme  ils  s'y  sont  engagez,  soit  en  faisant  réussir 
la  paix  à  leur  satisfaction,  soit  en  leur  procurant  d'autres  advantages 
dans  la  continuation  de  la  guerre,  comme  celuy  de  la  séparation  de 
MM.  les  Estats,  et  il  n'y  a  pas  apparence  qu'aprez  les  avoir  tant  servis, 
lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  recevoir  les  cent  mille  escus  qui  leur  ont 
esté   promis  à  chacun,  et  qui   sont  déposez  à    Amsterdam  chez  une 
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MarS16'.7.  personne  confidente  de  part  et  d'autre,  ils  veuillent  perdre  un  ad- 
vantage  considérable  pour  nous  plaire.  Ce  seroit  véritablement  laisser 
leur  ouvrage  imparfaict  de  ne  servir  pas  jusqu'au  bout  l'Espagne;  car 
l'ouvrée  de  ces  deux  hommes  n'est  pas  celuy,  que  vous  désignez 
icy,  de  faire  une  paix  juste,  seure  et  durable;  c'est  de  faire  des  traitez 
avec  MM.  lesEstats,  ou  avec  nous,  aux  conditions  que  les  Espagnols  dé- 
sirent, ou  de  faire  séparer  lesdicts  sieurs  Estats  de  la  France  dans  la 
continuation  de  la  guerre,  de  sorte  que,  quand  mesme  à  présent  les 
Espagnols  se  declareroient  à  Pau  de  vouloir  nous  satisfaire  dans  le 
reste  de  nos  prétentions,  nous  ne  devons  point  le  recognoistre  de  luy, 
n y  luy  en  avoir  obligation,  mais  de  la  nécessité  que  les  ennemys  onl 
de  nous  contenter,  et  il  faut  croire  que  non-seulement  nous  aurions 
eu,  par  une  autre  main,  les  mesmes  advantages,  mais  que  nous  les 
eussions  eus  ou  plus  tost  ou  plus  grands. 

Pour  conclusion,  je  puis  vous  respondre,  en  mon  particulier,  qu'on 
n'a  jamais  eu  intention  icy,  en  aucune  rencontre ,  de  donner  des  ordres 
obscurs  ou  qui  embarrassent,  pour  l'intelligence,  ceux  à  qui  l'exécu- 
tion en  est  commise,  et  les  ministres,  qui  servent  aujourd'huy  Leurs 
Majestez,  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  se  doiveut  asseurer  que,  quoy 
qu'on  puisse  quelquefois  manquer  à  leur  bien  expliquer  les  choses,  on 
n'a  et  n'aura  jamais  la  pensée  de  les  rendre  obscures  ny  équivoques, 
pour  en  pouvoir  aprez  imputer  les  inconveniens  à  leur  conduite.  Au 
contraire,  on  voit  bien  que  leurs  maistres  pourroient  se  contenter  d'en- 
voyer nuement  leurs  ordres;  mais  j'ay  pris  une  méthode  qui  est  plus 
obligeante  et  plus  instructive  pour  ceux  à  qui  ils  sont  adressez,  d'es- 
sayer de  les  persuader  par  les  mesmes  raisons  qui  ont  meu  Leurs  Ma- 
jestez aux  resolutions  qu'Elles  font  [connoître],  remettant  mesme  aprez. 
le  plus  souvent,  de  faire  ou  de  ne  faire  pas,  suivant  qu'il  est  jugé  plus 
à  propos  sur  les  lieux. 

Vous  trouverez  bon  que  je  n'accorde  pas  facilement  ce  que  vous  me 
dictes  dans  vostre  lettre  de  la  crainte  que  vous  avez  de  faillir,  estant  seul J. 

On  a  vu  que  tTAvaux  était  à  Osnabriïck  et  Servien  à  la  Haye, 
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et  de  vostre  peu  d'expérience  dans  les  négociations  espineuses.  C'est  Mais  16/17. 
faire  tort  au  jugement  de  Leurs  Majestez  et  à  la  satisfaction  qu'Elles  ont 
de  vostre  conduite,  [de]  la  prudence  et  du  zèle  que  vous  faictes  esclatei 
en  toutes  les  occasions  de  leur  service.  Il  est  vray  qu'estant  plusieurs,  on 
peut,  en  disputant  ensemble  ,  trouver  bien  souvent  mieux  la  vérité  et  les 
meilleurs  partis  à  prendre  que  ne  sçauroit  quelquefois  faire  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  hommes;  mais,  comme  je  cognois  parfaitement  vostre  suf- 
fisance, je  vous  asseureque  je  n'auray  jamais  d'inquiétude,  quand  je  ver- 
iay  les  plus  importantes  affaires  du  royaume  commises  à  vostre  direction. 

Je  vois,  dans  la  lettre  particulière  que  vous  m'escrivez,  le  jugement 
que  vous  faictes  de  la  relation  que  les  plénipotentiaires  de  Hollande 
avoient  donné  à  MM.  les  Estats,  et  que  vous  croyez  qu'ils  nous  ont 
voulu  espargner  et  ne  contrevenir  pas  entièrement  à  ce  qu'ils  vous 
avoient  promis.  Je  ne  puis,  en  cela,  que  louer  vostre  modération  d'en 
avoir  eu  moins  de  sentiment  que  vos  serviteurs  n'en  ont  eu  pour  vous, 
pouvant  vous  asseurer  avec  vérité  que,  lorsqu'on  en  fit  la  lecture  dans 
le  conseil,  que  l  chacun  fremissoit  contre  les  autheurs  de  cette  pièce, 
principalement  pour  vostre  respect. 

Je  vois  que  la  saison  s'advance,  et  il  semble  que  les  Espagnols  re- 
culent le  traité,  et  je  vous  advoue  que  je  ne  puis  accorder  cette  con- 
duite avec  l'absolue  nécessité  qu'ils  ont  de  faire  la  paix  pour  arrester 
nos  progrez.  C'est  pourquoy,  encore  que  nous  soyons  à  la  veille  de  sortir 
en  campagne,  je  ne  me  puis  oster  de  l'esprit  qu'il  faudra  qu'ils  soient 
aveuglez  de  la  main  de  Dieu,  qui  veut  les  chastier  davantage,  ou, 
qu'avant  qu'il  soit  peu,  et  quand  vous  y  penserez  le  moins,  ils  vous  en- 
verront, sans  plus  chicaner,  donner  toute  sorte  de  satisfaction,  non- 
seulement  dans  la  matière,  mais  dans  la  forme  que  nous  prétendons. 
Je  souhaite,  pour  vostre  gloire,  que  ce  soit  au  plus  tost,  afin  que  je 
puisse  vous  dire  mieux  de  vive  voix  que  je  suis,  etc. 

Monsieur  le  Prince2  m'afaict  la  faveur  de  disner  aujourd'huy  céans, 

1  Le  que  est  ainsi  répété  dans  le  manuscrit.        Prince,  à  la  mort  de  son  père,  arrivée  le 

2  Louis  II  de  Bourbon-Condé  avait  pris        26  décembre  î&lxQ,  comme  on  l'a  vu  plus 
le  titre  do  prince  de  Condé  ou   Monsieur  le        haut,  p.  364,  note. 
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Mars  1C17.  et  a  pris  le  dernier  congé  de  la  Reyne.  Il  part  demain  infailliblement 
au  point  du  jour,  et  prend  la  route  de  Dijon1,  pour  estre  à  Barcelone 
le  10  ou  le  11  du  mois  qui  vient,  au  plus  tard. 


CLXI. 
Original  signé;  Biblioth.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Paris,  3i  mars  1667. 
(extrait.) 

Il  est  certain  que  tout  le  monde  est  contre  nous  au  lieu  où 

vous  estes,  et  notamment  tous  les  Anglois;  car,  outre  que  c'est 
assez  que  d'estre  de  cette  nation  pour  hayr  la  France,  particulière- 
ment quand  elle  est  en  prospérité,  nous  ne  devons  pas  doubter  que 
ceux  qui  sont  contre  le  roy  d'Angleterre  ne  soyent  nos  ennemis,  cog- 
noissant,  comme  ils  font,  que,  ny  par  raison  politique,  ny  par  bien- 
seance,  nous  ne  pouvons  trouver  bon  le  traitement  qu'il  en  reçoit,  et 
estant  d'ailleurs  animez  contre  nous  par  les  caresses  et  l'accueil  que 
l'on  i'aict  icy  à  la  reyne  d'Angleterre,  au  prince  de  Galles  et  à  tous  ceux 
de  son  party  qui  se  retirent  en  France.  Ce  qui  les  faict  croire  avec 
certitude  dans  leur  ameque,  si  nous  ne  contribuons  actuellement  que 
des  offices  en  faveur  du  roy,  c'est  seulement  parce  que  nous  sommes 
dans  l'impuissance  de  faire  davantage. 

C'est  pourquoy  je  ne  m'estonne  point  qu'ils  prennent  alarme  quand 
on  leur  dict  que  nous  songeons  à  leur  faire  du  mal;  mais  ce  qui  nous 
laictleplus  de  préjudice  en  cecy,  c'est  que  tous  généralement  s'accor- 
dent à  bien  imprimer  cette  créance  dans  les  esprits  du  Parlement;  les 
mis  y  sont  portez  par  la  hayne  qu'ils  ont  contre  nous,  les  autres  par  la 
jalousie  de  voir  nos  affaires  en  bon  estât,  et  les  adherens  des  Espa- 
gnols, pourempescher  de  renforcer  nos  armées  par  les  levées  que  nous 
taschons  de  faire  en  Escosse  et  en  Irlande. 

'tu  »;nl  (|ii(.  ie  prince  fie  Condé  était  gouverneur  de  Bourgogne. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne);  minute  des  négociations  de  Munster, 
tome  XIII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


A  M.  D'AVAIX. 

|  Paris,]  5  avril  16&7. 
(extrait.) 

Ma  coustume  est  de  souffrir  et  dissimuler  avec  mes  amis  autant 
qu'il  se  peut,  et  c'est  ce  qui  me  retient  de  pointiller  davantage  sur  le 
subject  de  Pau  avec  M.  le  duc  de  Longueville,  à  qui  je  n'en  escriray 
point;  mais  je  ne  sçaurois  pourtant  m'empescher  de  vous  en  ouvrir 
mon  cœur  et  de  vous  tesmoigner  qu'il  m'est  impossible  de  comprendre 
comme  quoy  mondict  sieur  le  duc  s'est  laissé  persuader  si  fortement 
que  l'entremise  de  ce  galant  homme  nous  peust  encore  estre  utile,  et 
qu'ensuite  il  ayt  eu  tant  de  répugnance  à  le  desobliger;  que,  devant 
rompre  toute  communication  avec  luy,  suivant  ce  que  Sa  Majesté  luy 
avoit  fait  cognoistre  de  ses  intentions,  il  a  plustost  choisy  de  le  faire  par 
un  biais  indirect,  comme  estceluy  de  retirer  de  ses  mains  le  project  de 
nostre  traité,  dontledict  Pau  s'est  encore  servi  pour  nous  faire  du  mal, 
que  de  luy  dire  ou  faire  sçavoir  nettement  que  nous  ne  pouvions  plus 
souffrir  sa  partialité.  S'il  eust  peu  se  dispenser  d'attaquer  Pau  en  parti- 
culier et  ne  pas  faire  une  espèce  de  rupture  dans  les  négociations,  nous 
en  aurions  retiré  beaucoup  de  fruit  en  achevant  de  decrediter  un  mi- 
nistre qui  agit  incessamment  contre  les  interests  du  Roy,  au  lieu 
qu'ayant  pris  prétexte  de  retirer  nos  papiers  sur  les  difficultez  que  font 
les  Espagnols,  ce  meschant  homme  n'a  pas  manqué  de  depescher  en 
Hollande,  en  diligence,  pour  y  faire  sçavoir  que  la  France  avoit  porté 
les  affaires  à  la  rupture,. 

Quand  Pau  se  fust  contenu  dans  les  bornes  de  ne  nous  faire  du  mal 
qu'en  cachette,  il  eust  esté  tousjours  de  la  prudence  de  se  déclarer 
contre  luy  pour  luy  en  oster  le  moyen;  mais  je  ne  vois  pas  comme 
quoy  nous  pouvions  nous  en  empescher  sans  faire  paroistre  une  bassesse 
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\>ri!  kêk$.  qui  n'eust  servi  qu'à  augmenter  son  effronterie,  aprez  que  iuy-mesme 
s'est  déclaré  visiblement  contre  cet  Estât,  escrivant  à  ses  supérieurs 
des  lettres  où  nos  parties  mesmes  n'auroient  sceu  mettre  tant  de 
poison  et  d'artifice,  se  chargeant  de  manifestes  contre  nous,  man- 
quant diverses  fois  de  parole  à  M.  de  Longueville,  et  son  collègue 
Knut  nous  descriant  sans  cesse  à  la  Haye  et  portant  hautement,  de  tout 
son  pouvoir,  les  moindres  petits  interests  de  nos  ennemys. 

Je  ne  sçay  s'il  seroit  tombé  dans  la  pensée  de  mondict  sieur  le  duc 
que  la  considération  de  M.  Servien  et  de  ce  qu'il  a  faict  m'obligera  de 
parler  de  la  sorte  plustost  que  l'interest  du  service  du  Roy.  La  chose 
est  assez  claire  de  soy  pour  que  personne  ne  puisse  avoir  cette  opi- 
nion, et  aprez  avoir  coulé  si  long  tems  avec  quelque  réputation,  on 
mettroit  ma  capacité  à  un  degré  si  bas  que  je  ne  pusse  agir  sans  rece- 
voir, au  préalable,  des  leçons.  M.  le  Prince  s'aperçut  fort  bien  que  je 
deguisay  la  chose,  dez  le  commencement,  pour  ne  pas  condamner  M.  de 
Longueville  d'avoir  donné  le  traité  à  Pau,  et,  pour  ce  qui  est  d'oster 
audict  Pau  et  à  Knut  la  cognoissance  de  nos  affaires,  ça  esté  l'advis  de 
la  Reyne  et  de  tout  le  conseil,  unanimement,  dez  la  première  fois  qu'on 
en  parla,  etil  ne  peut  estre autre,  et  quand  ce  n'eust  pas  esté  le  senti- 
ment de  tout  le  conseil,  j'aurois  creu  que  M.  le  duc  de  Longueville  eust 
voulu  defferer  quelque  chose  au  mien  en  de  semblables  matières,  et  qu'il 
ne  se  fust  pas  faict  grand  tort,  n'ayant  point  de  raison  pour  me  convaincre 
et  ne  s'agissant  pas  d'attaquer  une  place  ou  de  donner  une  bataille. 
Le  préjudice  que  nous  recevons  de  tout  cecy,  c'est  que  le  monde  ne 
sçait  que  juger  de  la  différente  conduite  que  l'on  tient  à  Munster  et  à 
la  Haye;  que  Pau  luy-mesme  a  cru  pouvoir  se  maintenir  dans  la  cog- 
noissance de  nos  affaires,  et  d'achever,  par  ce  moyen,  de  s'acquitter 
de  ce  qu'il  a  promis  aux  Espagnols,  et  je  sçay  qu'il  y  a  des  gens  qui 
seroient  bien  ayses  de  me  faire  passer  pour  l'ennemy  de  la  paix,  disant 
que  je  me  sers  de  M.  Servien  pour  en  traverser  la  conclusion  par  toutes 
sortes  de  biais,  sous  prétexte  de  vouloir  procurer  de  plus  grands  ad- 
vantages  à  cet  Estât.  Mais  quoyque  je  me  moque  de  cela,  estant  au- 
dessus  de  ce  qu'on  peut  dire  sur  de  semblables  matières,  je  dois  néant- 
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moins  estre  fasché  de  voir  que  cet  artifice  ne  iaisse  pas  de  pouvoir    Uni  iOû 
faire  impression  dans  l'esprit  de  la  populace. 

Toutes  les  lettres  de  marchands,  qui  arrivent  à  Paris  de  Hollande  et 
de  quelques  ministres  de  Munster,  portent  qu'on  ne  peut  comprendre 
les  visites  continuelles  de  M.  le  duc  de  Longueville  et  de  Pau,  pendant 
qu'un  ambassadeur  de  France  le  déclare  d'un  autre  costé,  par  ordre 
du  Roy,  ennemy  de  l'Estat,  et  l'artifice  de  ce  pernicieux  esprit  va  à  tel 
point,  qu'il  faict  respandre  en  Hollande  qu'il  est  fort  asseuré  des  bonnes 
grâces  de  M.  de  Longueville,  qui  cognoit  la  sincérité  de  ses  intentions, 
et  qu'il  n'y  a  que  M.  Servien  qui  luy  en  veut.  Le  sieur  OEuft  (sic)  l 
me  disoit  hyer  qu'on  ne  croit  point,  en  Hollande,  que  ce  qu'on  a  faict 
contre  Pau  et  Knut  soit  suivant  les  intentions  du  Roy  ;  mais  que  ce 
sont  les  divisions  particulières  qui  sont  entre  les  plénipotentiaires  de 
France. 

Le  sieur  de  la  Croisette  2  m'a  dit  que  M.  de  Longueville  croyoit  de 
bien  faire  et  qu'il  estpit  persuadé  qu'il  est  advantageux  au  Roy  de  conti- 
nuer à  se  servir  de  la  médiation  de  cet  homme,  pour  ce  que  les  Espa- 
gnols ne  se  fient  en  aucun  autre  tant  qu'en  luy.  Je  ne  doubte  point  que 
mondict  sieur  le  duc  n'ayt  creu  qu'on  en  retireroit  du  profit;  mais  je 
vois  fort  bien  qu'il  n'est  pas  vray,  et  la  raison  rju'il  en  allègue  est,  ce 
me  semble,  la  plus  forte  pour  faire  croire  tout  le  contraire,  puisque 
ce  ne  sera  point,  pour  la  condition  de  l'entremetteur,  ny  pour  l'obliger 
et  lui  faire  avoir  cette  gloire,  que  les  Espagnols  consentiront  à  nos  pré- 
tentions, mais  [par]  la  seule  nécessité  qu'ils  ont  de  la  paix,  pour  arres- 
ter  nos  progrez  et  se  garantir  de  la  ruine  totale  dont  ils  sont  menacez, 
la  guerre  continuant. 

M.  de  la  Croisette  m'a  dict  aussy  que  la  déclaration  qu'on  a  faicte 
contre  Pau  et  Knut  pourra  empescber  que  nous  n'obtenions  de  M VI.  les 
Estats  la  garantie  et  qu'ils  ne  mettent  en  campagne,  et  faire  mesme 
quelesdicts  sieurs  Estats  se  porteront  à  achever  leur  traité  particulier, 

1  Le  sieur  Hœust  était  commissaire  des  '  Le  Blanc  de  la  Croisette  était  un  des 

Provinces-Unies,  résidant  à  Paris.  Voy.  la        serviteurs  du  duc  de  Longueville,  qui  lui 
table  alphabétique  à  la  fin  du  volume.  confia  le  gouvernement  de  Caen. 
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Uril  1647.  appuyant  son  raisonnement  sur  le  crédit  que  ces  deux  personnes  ont 
parmy  les  Provinces-Unies,  mais  je  vous  advoueque  je  ne  comprends 
pas  qu'il  y  ayt  autre  différence  de  ce  qu'ils  faisoient  cy-devant  à  ce 
qu'ils  feront  aujourd'huy,  si  ce  n'est  qu'ils  pourront  agir  plus  en  pu- 
blic et  à  descouvert;  mais  cela  mesme  faict  que  chacun  les  doit  juger 
moins  dangereux,  parce  que  le  peuple,  qui  sçaura  que  l'on  s'est  dé- 
claré contre  eux,  comme  estant  gagnez  parles  ennemys,  n'aura  pas 
tant  de  créance  en  leurs  suppositions  qu'il  en  auroit,  s'ils  se  fussent 
conservé  la  qualité  d'entremetteurs. 

Je  n'ay  pas  voulu  qu'on  repliquast,  dans  la  response  du  Roy,  à  ce 
que  porte  vostre  dernier  mémoire,  que  M.  de  Longueville  n'avoit  pas 
osté  la  médiation  à  MM.  les  Estats,  parce  qu'il  avoit  creu  que  Sa  Ma- 
jesté ne  le  desiroit  pas.  Il  est  vray  que  ce  n'a  jamais  esté  l'intention  de 
Sa  Majesté,  et  on  ne  croyoit  pas  aussy  que  MM.  les  Estats  résidassent 
en  la  seule  personne  de  Pau. 

Enfin  il  est  aysé  de  voir  que  nous  ne  pouvons  attendre  rien  de  bon 
de  ces  deux  esprits.  Il  ne  faut  là  dessus  qu'examiner  si  on  peut  jamais 
dresser  une  lettre  plus  maligne  que  celle  que  Pau  a  escrite  tout  frais- 
chement  à  ses  supérieurs  du  19  du  passé,  où  il  représente  toutes  choses 
sur  le  point  d'estre  rompues ,  pendant  qu'en  mesme  temps  il  asseuroit 
M.  de  Longueville  que  les  Espagnols  sont  entièrement  disposez  à  nous 
satisfaire,  afin  de  se  conserver  en  crédit  et  luy  persuader  que  son  en- 
tremise luy  peut  beaucoup  servir. 

Vous  voyez  aussy  bien  que  moy  tout  ce  quisepourroit  dire  là  dessus. 
C'est  pourquoy  je  ne  veux  pas  m'y  estendre  davantage. 

Mazarin  termine  en  indiquant  quelques  réclamations  sur  les  clauses  du  traite, 
qui  réservaient  les  droits  de  la  France  sur  diverses  parties  des  Etats  de- Savoie. 
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Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Paris  19.  avril  1667. 
(extrait.) 

Mazarin ,  après  avoir  recommandé  de  prendre  les  précautions  nécessaires  pour 
assurer  le  passage  des  troupes  levées  en  Irlande,  ajoute: 

J'ay  veu  toutes  les  raisons  que  vous  alléguez  afin  qu'on  vous  per- 
mette de  vous  en  revenir.  L'intention  de  Leurs  Majestez  est  de  vous  en 
donner  la  permission  au  plustost,  et  j'en  seray  moy-mesme  le  sollici- 
teur. Mais  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  de  trouver  bon  que  nous 
voyons,  au  préalable,  quelles  resolutions  le  Parlement  prendra,  aprez 
que  le  Roy  d'Angleterre  aura  refusé  ces  propositions  qu'il  prétend  luy 
envoyer.  Je  vous  diray,  en  outre,  que  vous  méritez  beaucoup  de  de- 
meurer  encore  à  Londres,  quoyque  vous  n'y  advanciez  rien;  car  je  vous 
asseure  que  ce  n'est  pas  peu  faire  de  diminuer  notablement  un  mal , 
lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  l'ostertout  à  faict.  Croyez-moy  que,  bien 
que  vostre  présence  ne  puisse  pas  empescher  que  ledict  Parlement  ne 
fasse  beaucoup  de  mal  audict  sieur  Roy  et  qu'elle  ne  luy  puisse  faire  con- 
sidérer plus  qu'il  ne  faict  ce  Roy,  au  moins  elle  ne  laisse  pas  de  le  re- 
tenir un  peu  et  l'empescber  de  se  porter  à  de  plus  grandes  extre- 
mitez.  En  tout  cas,  guerissez-vous  du  scrupule  que  vous  avez  que  la 
dignité  du  Roy  puisse  estre  blessée  en  ce  que  ce  Parlement  peut  faire 
contre  celuy  de  la  Grande-Bretagne. 

CLXIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVUI.  — Minute. 

A  M.   DE  TURENNE. 

[  Paris,]  i3  avril  i(',h-j. 

Monsieur, 
La  dernière  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  est  du  i ^  de  mars,  de 

UAZ4P.IV.  —   11.  53 


Avril   i64' 
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Av,ii  «667.  sorte  qu'ayant  appris  ensuite  que,  non  seulement  la  trêve  des  cou- 
ronnes confédérées  avec  le  duc  de  Bavière  avoit  été  conclue  à  Ulm  K 
mais  aussy  qu'elle  avoit  esté  ratifiée  par  ledict  duc,  qui  m'en  a  escrit 
luy-mesme  en  ces  termes,  se  remettant  de  toutes  choses  à  M.  deTracy, 
qui  est  party,  à  ce  qu'il  me  marque ,  pour  se  rendre  au  plus  tost  de 
deçà,  sur  laquelle  lettre  je  n'ay  pas  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 
d'autant  qu'elle  ne  contient  principalement  que  le  succez  de  la  trêve. 
Vous  avez  creu ,  avec  beaucoup  de  raison ,  que  j'en  serois  sensible- 
ment touché;  car  il  est  certain  que  c'est  un  coup  décisif,  et  je  ne  puis 
prévoir  comme  il  se  pourra  faire  qu'il  ne  soit  suivy  delà  paix  de  l'Em- 
pire; aprez  quoy,,  si  le  malheur  qui  accompagne  les  Espagnols,  il  y  a 
quelque  temps,  les  oblige  encore  à  s'opiniastrer  à  la  continuation  de  la 
guerre,  dans  les  espérances  de  pouvoir,  à  la  fin,  faire  changer  de  face 
au  mauvais  estât  de  leurs  affaires ,  ce  ne  seroit  pas ,  à  mon  advis ,  un 
grand  préjudice  à  cet  Estât,  puisqu'il  pourroit  employer  contre  eux, 
dont  la  foiblesse  paroist  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  touttes  ses 
forces,  et  particulièrement  l'armée  que  vous  commandez,  qui  est,  sans 
contredict,  la  meilleure  que  le  Roy  ayt,  et  qui  peut  estre  renforcée, 
non  seulement  de  bonne  partie  des  troupes  des  alliez  que  nous  avons 
en  Allemagne,  mais  d'un  bon  nombre  de  celles  du  duc  de  Bavière,  qui 
consent  par  le  traité  de  la  suspension  que  nous  en  profitions. 

Et  quand  mesme ,  nonobstant  vostre  passage  deçà  le  Rhin,  les 
Suédois  se  trouvant  supérieurs  en  forces  à  l'Empereur,  se  résou- 
draient de  luy  continuer  la  guerre  (ce  que  j'ay  de  la  peine  à  croire, 
d'autant  qu'ils  ont  receu  entière  satisfaction  dans  toutes  leurs  préten- 
tions, et  pour  ce  que  l'Empereur  est  résolu  de  donner  [satisfaction]  à 
Mme  la  Landgrave,  aux  protestans  et  aux  autres  princes  dont  ils  por- 
tent les  interests ,  et  pour  aussy  que  la  reyne  de  Suéde  fortiffiée  du 
peuple,  de  la  noblesse  et  de  la  plus  grande  partie  du  Sénat,  envoyé 
des  ordres  à  ses  Plénipotentiaires,  affin  que,  sans  retardement,  ils 
passent  outre  à  l'entière  conclusion  de  la  paix);  quand,  dis-je,  cela 

1  La  trêve  d'Ulm  avait  été  signée  le  \k  mars  16^7. 
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u'arriveroit  point,  ce  ne  seroit  pas  un  grand  malheur  pour  nous  que  de    Avril  1M7. 
continuer  la  guerre  aux  Espagnols,  qui  ne  pourroient  se  prévaloir  des 
forces  de  l'Empereur,  que  celles  de  Suéde  tiendroient  en  eschec. 

Je  voudrois  bien  avoir  nouvelles  de  l'arrivée  du  sieur  de  Paris,  ou, 
pour  mieux  dire,  le  voir  de  retour  avec  les  mémoires  de  tout  ce  que 
vous  aurez  creu  que  nous  devons  faire  pour  l'exécution  du  projet  dont 
il  vous  aura  entretenu  de  ma  part.  Je  vous  ay  sy  particulièrement  es- 
crit  par  luy  et  l'ay  entretenu  sy  au  long  de  toutes  choses,  pour  vous 
faire  le  rapport  de  vive  voix,  que  je  n'ay  rien  à  y  adjouster  par  celle-cy, 
m'asseurant  que  quelques  instances  que  le  gênerai  Wrangel  vous  aura 
peu  faire,  pour  vous  obliger  d'aller  faire  un  voyage  en  Bohême,  con- 
jointement avec  luy,  ou  pour  l'assister  à  quelque  entreprise  contre  l'Em- 
pereur, qui  donnast  un  plus  grand  et  plus  solide  establissement  aux 
armes  de  Suéde  en  Allemagne,  elles  n'auront  peu  faire  aucune  im- 
pression sur  vostre  esprit,  puisque  vous  aurez  peu  reconnoistre,  par 
plusieurs  depesches  que  je  vous  fis  l'année  passée ,  et  parce  que  je  vous 
ay  escrit  depuis  peu  que  rien  ne  vous  pouvoit  estre  plus  préjudiciable 
que  de  continuer  cette  jonction,  quand  bien  le  traitté  avec  Bavière 
n'auroit  pas  esté  fait. 

Nonobstant  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  le  sieur  de  Paris,  j'ay 
jugé  à  propos  de  vous  envoyer  un  ordre  du  Roy  pour  vostre  retour, 
et  l'on  depesche  à  M.  de  la  Ferté  Senneterre,  affin  qu'il  vous  le  fasse 
tenir  en  toutte  diligence.  Au  reste,  je  me  remetzàla  response  que  vous 
fera  M.  Le  Tellier,  sur  ce  que  vous  luy  avez  escrit. 

On  laisse  à  vostre  prudence  d'user  de  cet  ordre,  comme  vous  le  ju- 
gerez le  plus  à  propos  pour  le  service  du  Roy  et  pour  la  conservation 
des  troupes  que  vous  commandez;  car,  comme  je  crois  absolument  né- 
cessaire que  vous  agissiez  en  mesme  temps  que  vous  arriverez  au  lieu 
pour  lequel  on  a  formé  le  dessein,  il  faudra  auparavant  que  toutes 
choses  soient  prestes  pour  cet  effect;  car,  quoyque  l'on  ayt  desjà 
donné  bon  ordre  pour  faire  un  grand  amas  de  bled  et  de  farine  à 
Metz,  sy  vostre  armée,  qui  est  accoustumée  à  vivre  dans  un  grand 
pays,  est  obligée  de  demeurer  longtems  dans  un  pays  si  estroit,  comme 

53. 
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Avril  1667.   est  celuy  du  Luxembourg,  ou  elle  souffriroit  beaucoup  se  tenant  en- 
fermée, ou  elle  voudroit  s'eslargir. 

Lorsque  vous  commencerez  à  marcher  pour  revenir  de  deçà,  il  faut 
publier  partout  les  causes  qui  ont  obligé  Leurs  Majestez  de  vous  rap- 
peller,  qui  sont  celles  que  j'ay  marquées  audict  sieur  de  Paris,  et  que 
vous  trouverez  aussy  dans  ladespescbe  que  je  vous  ay  faicte  par  luy.  Il 
sera  mesme  bon  de  tesmoigner,  et  particulièrement  aux  Suédois,  que 
vostre  voyage  n'est  que  pour  peu  de  tems,  et  que  vous  ne  vous  esloi- 
gnerez  pas  du  Rhin,  et,  en  casque  vous  vous  soyez  séparé  du  gênerai 
Wrangel ,  il  sera  bon  que  vous  luy  en  escriviez  en  ces  termes. 

Sy  vous  vous  résolvez  à  laisser  M.  d'Hoquincourt  sur  le  Rhin,  je  me 
prometz  que  vous  luy  laisserez  une  instruction  bien  précise  de  la  con- 
duite qu'il  y  doit  tenir. 

J'acheveray  cette  lettre  en  vous  disant  que  vous  devez  incessamment 
avoir  devant  les  yeux  que  les  Suédois  ne  désirent  pas  seulement  de 
faire  tousjours  de  nouveaux  progrez  en  Allemagne,  pour  s'y  establir  de 
plus  en  plus  et  y  donner  la  loy,  mais  qu'ils  songent  aussy  à  diminuer 
lesnostres,  etse  mettre  en  estât  de  se  passer  entièrement  de  nous;  c'est 
pourquoy  la  trêve  estant  conclue  avec  le  duc  deRaviere,  lequel  vray- 
semblablement  marche  de  fort  bon  pied  pour  faire  une  estroite  union 
avec  cette  couronne ,  et  n'ayant  plus  rien  à  demander  en  nostre  parti- 
culier de  l'Empereur,  ny  à  l'esgard  des  Suédois,  puisqu'il  a  accordé 
aux  uns  et  aux  autres  tout  ce  que  nous  avions  prétendu,  outre  qu'il 
y  auroit  de  l'injustice  de  le  presser,  quand  il  reçoit  la  loy  et  va  au-de- 
vant pour  nous  satisfaire,  nous  ne  poumons  commettre  une  plus 
grande  faute  d'Estat  que  de  le  pousser  à  bout,  conjointement  avec  les 
Suédois,  qui  seroient  les  seuls  à  en  proffiter,  et  il  se  pourroit  faire 
mesme  que  le  duc  de  Raviere,  qui  s'est  porté  à  la  suspension  qu'il  vient 
de  conclure  à  dessein  principalement  de  haster  la  paix  dans  l'Empire, 
voyant  que  les  obstacles  qui  s'y  rencontrent  ne  procèdent  pas  de  l'Em- 
pereur, qui  accorde  tout  ce  qu'on  luy  demande,  mais  de  ce  que  la 
France  et  la  Suéde  prétendent  de  se  rendre  maistres  de  tout  dans  la 
continuation  de  la  guerre,  songeroit  sans  doute  à  quelque  prétexte 
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pour  rompre  son  traitté,  afin  d'empescher,  autant  qu'il  seroit  en  luy,    Avril  16*7. 
l'eflect  de  nos  desseins,  d'autant  plus  qu'estant  tres-persuadé,  et  avec 
raison,  qu'il  est  l'objet  de  la  haine  des  Suédois,  il  ne  doubteroit  nulle- 
ment que  tout  l'advantage  qu'il  pourroit  espérer  d'eux  seroit  d'en  estre 
mangé  le  dernier. 


CLXV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVIII. —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 


A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris],  îk  avril  1  Gi 7. 

Monsieur, 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  un  peu  surpris  du  dessein  que  vous 
aviez  de  vous  advancer  dans  la  Franconie,  pour  faire  aprez  un  voyage 
dans  la  Bohême ,  et  j'en  serois  inconsolable  pour  les  inconveniens  que 
je  prévois  qui  en  arriveroient  infailliblement,  sy  je  necroyois  que  l'ar- 
rivée du  sieur  Paris  vous  aura  faict  changer  de  dessein.  Il  est  superflu 
que  je  vous  mande  les  raisons  qui  vous  y  doivent  obliger,  puisque  je 
l'ay  desjà  faict  assez  au  long  par  ledict  sieur  Paris,  et  que  vous  en  ver- 
rez encore  quelqu'autre  dans  la  lettre  cy-jointe. 

Le  fondement  de  vostre  resolution,  à  ce  que  vous  me  mandez  dans 
vostre  lettre,  est  que,  par  ce  moyen ,  on  contraindra  l'Empereur  à  nous 
accorder  et  aux  uns  et  aux  autres  ce  que  nous  prétendrons,  et  que 
la  plus  grande  partie  des  princes  et  Estats  de  l'Empire  pourroient  se 
refroidir  de  l'affection  qu'ils  ont  pour  la  bonne  cause ,  sy,  lorsque  la 
trêve  de  Bavière  nous  donne  lieu  de  presser  l'Empereur  avec  les  forces 
des  deux  couronnes,  les  nostres  demeuroient  oisives. 

Sy  ces  deux  fondemens  subsistoient,vous  auriez  faict  très-prudem- 
ment de  former  le  dessein  cy-dessus  ;  mais  cela  n'estant  pas,  et  ne 
pouvant,  au  lieu  où  vous  estes,  avoir  une  information  sy  exacte  que 
nous   de  ce  qui  se  passe,  je  m'asseure  que  vous  changeriez  vostre 
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Avril  1647.  resolution  quand  il  n'y  en  auroit  aucun  ordre  du  Roy,  dez  que  vous 
auriez  appris  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Premièrement,  nous  n'avons  pas  subject  de  presser  l'Empereur,  car, 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  il  y  a  longtems  qu'il  nous  a  accordé 
la  satisfaction  que  nous  avons  prétendue  de  luy;  et  sy  nous  avons  con- 
tinué la  guerre  vigoureusement,  agissant  en  conjonction  avec  l'armée 
suédoise ,  ça  esté  pour  l'obliger  à  satisfaire  aussy  les  Suédois  de  façon 
qu'en  estant  venus  à  bout,  avec  contentement  entier  de  la  reyne  de 
Suéde,  qui,  en  effect,  a  beaucoup  plus  obtenu  qu'elle  ne  pretendoit 
quatre  mois  auparavant,  je  ne  sçay  pas  comprendre  par  quelle  raison 
on  pourra  continuer  la  guerre  contre  un  prince  qui  nous  accorde  tout 
ce  que  nous  luy  demandons. 

Pour  ce  qui  regarde  les  alliez  communs  des  deux  couronnes,  ou  les 
autres  princes,  desinterestz  desquels  on  doit  avoir  soin,  quoy  qu'ils  ne 
soyentpas  nos  alliez,  vous  sçaurez  que  Brandebourg  est  satisfaict  entiè- 
rement de  la  rescompense  qu'on  luy  donne  pour  le  desdommager  de  ce 
qui  a  esté  laissé  de  la  Pomeranie  à  la  couronne  de  Suéde. 

Mme  la  Landgrave  aura  entière  satisfaction  sur  touttes  ses  préten- 
tions, Trautmansdorff  ayant  desja  faict  à  M.  d'Avaux  des  propositions 
fort  advantageuses,  et  fait  connoistre,  en  mesme  temps,  qu'on  les  porte- 
roit  au  point  que  nous  pouvons  désirer  pour  le  contentement  deladicte 
dame. 

Lunebourg,  Mekelbourg  et  l'archevesque  de  Bremen  auront  aussy 
leur  compte,  parle  moyen  de  certaines  dépendances  des  esveschez  de 
Minden  et  d'Osnabrùk,  qui  sont  d'un  revenu  considérable,  à  ce  que 
j'apprens. 

Et  pour  le  party  protestant,  de  cinquante-deux  articles  qu'on  avoit 
à  convenir  avec  eux,  il  y  en  a  cinquante  dont  on  est  d'accord,  et  les 
deux  qui  restent,  l'un  pour  la  prétention  des  eveschez  de  Minden  et 
d'Osnabrùk  et  l'autre  pour  la  liberté  de  conscience  dans  les  pays  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Austriche ,  il  y  a  apparence  qu'ils  sont  vuidez 
à  présent,  puisque  Trautmansdorff  estoit  sur  le  point  de  relascher 
l'un  desdicts  eveschez,  donner  quelque  contentement  sur  l'autre,  et 
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tl  accorder  la  liberté  de  conscience  en  quelques  villes  de  Bohême  et  de  Avril  i64j 
Hongrie.  Surquoyje  passeray  plus  outre  et  vous  diray  que  le  party  pro- 
testant est  sy  las  de  la  guerre  et  désire  sy  passionnément  le  repos  et  de 
s'asseurer  les  advantages  qu'il  remporte  dans  le  traitté,  que,  s'il  voit  que 
les  Suédois  ayent  d'autres  fins  de  continuer  la  guerre  pour  s'agrandir 
dans  l'Empire,  je  suis  adverty  de  bon  lieu  qu'il  s'accordera  avec  l'Em- 
pereur, et  qu'ils  en  ont  desjà  asseuré  Trautmansdorff,  et  je  n'ay  pas 
peine  à  le  croire,  parce  que,  quelque  protection  qu'ils  reçoivent  de  nous, 
il  leur  suffit  d'en  retirer  l'effect,  et  ne  laissent  pas  tousjours,  comme  bons 
Allemans ,  d'avoir  grande  aversion  pour  les  estrangers  et  pour  leur  do- 
mination. 

Enfin  toutes  choses  sont  en  train  d'estre  bientost  conclues  à  Osna- 
brùk ,  où  M.  d'Avaux  est  retourné  pour  y  donner  la  dernière  main  ;  et  on 
traittoit  desjà  de  la  satisfaction  de  la  milice  des  Suédois,  pour  laquelle 
Trautmansdorff  s'estoit  résolu  d'aller  jusques  à  six  cens  mille  risdalles, 
et  Salvius  luy  avoit  dit  confidemment  que,  dez  que  ce  point  seroit 
adjusté,  luy  et  son  collègue  escriroient  à  Wrangel  de  commencer  à  di- 
viser l'armée  en  petites  troupes,  afin  que  le  licenciement  s'en  pust 
faire  sans  crainte  d'inconvénient  et  de  mutinerie. 

Il  est  certain  que  la  Reyne  de  Suéde,  tout  le  sénat  et  le  peuple  dé- 
sirent avec  passion  la  conclusion  de  la  paix;  il  n'y  a  que  le  chancelier 
Oxenstiern,  Torstenson  et  quelques  autres,  du  nombre  desquels  Wran- 
gel, qui  voudraient  la  continuation  de  la  guerre,  pour  leurs  interestz 
particuliers;  mais  ce  party,  certainement,  ne  prévaudra  pas,  d'autant 
plus  qu'il  n'oserait  descouvrir  son  intention,  mais  je  vous  prie  de  tenir 
tout  cecy  bien  secret. 

On  peut  donc  agir  sur  ce  fondement  que  la  paix  d'Allemagne  vrav- 
semblablement  ne  sçauroit  plus  manquer  de  se  faire,  et  il  faut  s'appli- 
quer maintenant  àproffitter  de  tous  les  momens  ,  et  par  toutte  sorte  de 
moyens,  pour  faire  des  progrez  contre  les  Espagnols,  qui  s'opiniastrent 
tousjours  à  vouloir  continuer  la  guerre  et  voir  ce  que  le  teins  pourra 
produire  en  leur  faveur. 

On  voit  bien   que  la  prudence  ne  permet  pas  de  faire  repasser 
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Avril  1667.  toute  l'armée,  jusques  à  l'entière  exécution  des  choses  qui  ont  esté 
arrestées.  C'est  pourquoy  on  remet  cela  à  ce  que  vous  jugerez  plus  à 
propos;  mais  tousjours  croit-on  que  vous  pouvez,  sans  aprehender 
aucun  inconvénient,  en  faire  passer  le  Rhin  à  une  partie,  d'autant 
plus  que  le  duc  de  Bavière  faisant  grande  instance  d'y  envoyer  des 
ambassadeurs,  on  ne  peut  quasy  doubter  qu'il  ne  marche  de  bon 
pied  à  l'exécution  de  ce  qu'il  a  promis,  puisque  lesdicts  ambassadeurs 
mesmes  nous  seront  un  nouveau  gage  de  sa  foy. 

Pour  conclusion,  je  vous  prie  de  ne  vous  mettre  en  peine  de  rien, 
et  que,  tant  qu'il  y  aura  occasion  d'employ,  vous  serez  préféré  à  tous, 
et  que  le  plus  grand  plaisir  que  je  puisse  avoir  seroit  de  partager 
le  peu  que  j'ay  avec  vous,  que  j'estime  au  dernier  point,  et  que  j'ayme 
avec  toute  la  tendresse  possible. 

Je  songe  mesme  que,  comme  le  prince  d'Orange  d'aujourd'huy  ! 
brusle  d'ardeur  de  faire  parler  de  luy  et  d'entreprendre  quelque  chose 
qui  luy  donne  réputation,  à  quoy  la  province  de  Hollande  s'oppose 
de  tout  son  pouvoir,  et  l'assistance  qu'il  pourra  tirer  des  autres  ne 
sera  pas  suffisante  pour  luy  faire  tenter  quelque  grand  dessein,  je 
songe,  dis-je,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  vous  faire  joindre  avec 
luy,  et  agir  contre  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas,  en  conjonction, 
comme  vous  avez  fait  cette  année  avec  les  Suédois  dans  l'Allemagne, 
sy  tant  est  que  cela  fust  plus  de  vostre  satisfaction  que  l'exécution  de 
l'autre  dessein  dont  je  vous  ay  adverty. 

J'adjousteray  encore  que  MM.  les  Estats,  ou  pîustost  la  province 
de  Hollande,  s'opiniastrant  à  ne  vouloir  pas  mettre  en  campagne,  M.  le 
prince  d'Orange  me  mande  que  le  meilleur  moyen  pour  les  y  obliger, 
c'est  de  nous  mettre  en  estât  de  faire  de  grands  progrez,  parce  qu'en  ce 
cas  ils  voudroient  aussy  en  profiter;  c'est  pourquoy  il  me  faict  continuel- 
lement solliciter  par  M.  Servien,pour  me  presser  de  vous  faire  revenir 
promptement  de  deçà,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  avec  vostre  armée 2. 

1  Le  prince  Guillaume  de  Nassau,  qui  !  Dans  le  reste  de  la  dépêche,  Mazarin 

venait  de  succéder  à  son  père  ,  Frédéric-        annonce  qu'il  a  accordé  diverses  faveurs  ré- 
Henri, clamées  par  Turenne. 
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AU  DUC  D'ORLÉANS. 

[Paris,]  20  avril  1 6 'i 7 . 

Monseigneur, 

Je  crois  pouvoir  me  resjouir  avecVostre  Altesse  Royale  de  son  heu- 
reuse arrivée  à  Bourbon,  et  me  plaindre,  en  mesme  temps,  du 
malheur  qui  a  rendu  la  cour  déserte. 

Elle  n'est  pas  plus  abondante  en  nouvelles,  et  je  serois  bien  en  peine 
d'en  mander  aucune  à  Vostre  Altesse  Royale,  si  les  négociations  de 
rassemblée  générale  ne  m'en  fournissoient  quelque  matière. 

Le  fameux  différend  de  l'affaire  palatine,  qui  trouble  l'Allemagne 
depuis  vingt-neuf  ans ,  a  enfin  esté  décidé  à  Osnabrùck  de  cette  sorte  : 
M.  de  Bavière  retiendra  la  dignité  électorale  et  le  haut  Palatinat,  et 
le  bas  sera  rendu  au  Palatin,  pour  qui  on  créera  un  huitième  Elec- 
torat. 

La  chose  s'est  passée  de  manière  que  M.  de  Bavière  ne  peut  recog- 
noistre  que  de  la  France  seule  ladvantage  considérable  qu'il  y  ren- 
contre, aussy  bien  que  la  religion  catholique;  car  cela  a  esté  terminé 
dans  une  conjoncture  qu'il  venoit  d'offenser  sensiblement  l'Empereur 
par  la  suspension  qu'il  avoit  arrestée  avec  les  couronnes,  et  que  les 
Suédois  luy  donnoient  tous  les  jours,  de  plus  en  plus,  des  marques 
d'une  adversion  extraordinaire  et  d'animosité.  Voilà,  Dieu  mercv,  la 
religion  parfaitement  restablie  dans  le  haut  Palatinat,  et  dans  le  col- 
lège électoral  cinq  voix  catholiques  '  asseurées  contre  trois  proies- 
tantes. 

Les  resolutions  qui  furent  prises  dans  le  conseil,  en  présence  de 

1  Ces  catholiques  étaient  les  trois  élec-  roi  de  Bohème.  Les  trois  électeurs  pro- 
teurs  ecclésiastiques  (Mayence,  Cologne  et  testants  étaient  le  prince  Palatin  et  les  élec- 
Trêves),  et  les  électeurs  duc  de  Bavière  et         teurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg. 
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AmU  i6'.7.  Vostre  Altesse  Royale,  de  parler  hautement  aux  Suédois,  ont  produit  le 
mesmebon  effect  que  j'asseurois;  car  M.  d'Avaux  ne  leur  a  pas  plus  tost 
déclaré  que  la  France  ne  vouloit  point  continuer  la  guerre  dans  l'Empire , 
pour  de  petits  interests,  maintenant  que  la  satisfaction  des  couronnes 
est  adjustée,  et  cela  sans  en  venir  à  aucune  parole  aigre  ny  fascheuse, 
que  ces  Messieurs  ont  ramolly  de  leur  dureté,  et  l'affaire  palatine,  qui 
estoitla  plus  espineuse  de  toutes,  a  esté  accommodée;  ils  ont  tesmoigné 
qu'ils  apporteroient  aussy  entière  facilité  au  peu  qui  reste  à  adjuster. 
et  M.  le  comte  de  Trautmansdorff  faisoit  estât  que  tout  seroit  terminé 
dans  cette  semaine  sainte,  et  qu'il  pourroit  retourner  passer  les  festes 
à  Munster,  où  il  veut,  disoit-il,  mettre  aussy  la  dernière  main  au 
traitté  entre  France  et  Espagne. 

Je  ne  veux  pas  respondre  de  ce  qui  en  réussira;  mais  je  suis  bien 
asseurc  qu'il  y  auroit  longtems  qu'il  seroit  conclu,  sans  l'espérance  que 
les  Espagnols  ont  tousjours  eue,  depuis  quelque  tems,  de  pouvoir 
séparer  MM.  les  Estats  (généraux  des  Provinces-Unies)  de  cette  cou- 
ronne, dont  ils  se  promettoient  de  tirer  de  grands  advantages.  M.  Ser- 
vien  n'avoit  point  encore  eu  la  response  desdicts  sieurs  Estats  sur  la 
garantie  qu'il  poursuit,  et  on  la  luy  faisoit  espérer  dans  peu  de  jours. 
Ce  pendant  M.  le  prince  d'Orange  brusle  d'impatience  de  pouvoir  en- 
gager les  choses  à  une  campagne. 

L'archiduc  Leopold  est  arrivé  à  Bruxelles  ;  ce  qui  auroit  un  peu  res- 
joui  les  peuples,  mais  surpris  et  affligé  extrêmement  les  ministres  espa- 
gnols, qui  voient  que  toute  la  confiance  sera  en  Piccolomini,  qu'ils 
n'ayment  pas. 

On  presse  les  troupes  de  s'advancer  en  Picardie ,  à  mesure  qu'on 
apprend  que  les  ennemis  se  préparent,,  et  qu'ils  songent  aux  moyens 
de  nous  emporter  quelque  place  avant  que  nous  sortions  en  campagne; 
mais  chacun  fera  du  mieux  qu'il  pourra.  Ce  pendant,  aprez  avoir 
souhaitté  les  bonnes  festes  '  à  Vostre  Altesse  Royale  et  cent  autres  en- 
suitte,  je  demeure,  avec  le  respect  que  je  dois,  etc. 

On  donnait  ce  nom  aux  grandes  fêtes  religieuses ,  comme  Pâques ,  Noël,  etc. 
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AU   DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  9  mai  16A7. 
(extrait.) 

J'espère  tousjours  que  le  comte  de  Trautmansdorff  aura  peu  disposer 
les  ministres  d'Espagne  à  se  relascher  sur  le  point  de  la  courte  trêve 
que  nous  leur  demandons  pour  le  Portugal.  En  tout  cas,  nous  avons, 
pour  en  sortir,  la  voye  de  l'arbitrage  de  MM.  les  Estats,  et,  par  les 
raisons  que  vous  verrez  dans  le  mémoire  du  Roy  \  il  nous  seroit  peut- 
estre  plus  advantageux  d'en  estre  condamnez  que  d'obtenir  ce  à  quoy 
nous  insistons.  Ainsy,  je  ne  vois  pas  désormais,  si  les  ministres  d'Es- 
pagne parlent  sincèrement,  que  rien  ne  puisse  empescher  la  conclusion 
de  la  paix. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  que  le  nonce  cognoist 
et  advoue  que  Leurs  Majestez  ont  les  interests  de  la  religion  catho- 
lique en  plus  grande  considération  que  les  leurs  propres;  mais  je  se- 
rois  bien  plus  ayse  d'apprendre  qu'il  rendra  tesmoignage  à  Rome  et 
ailleurs,  où,  quoy  que  nous  sçachions  faire,  les  Espagnols  ont  tous- 
jours  assez  d'amis  et  de  partisans  pour  desguiser  la  vérité  et  faire  en- 
tendre toutes  choses  à  leur  advantage. 

Je  vous  prie  de  mettre  grand  soin,  avec  M.  d'Avaux,  en  cas  que 
vous  preniez  la  résolution  de  remettre  à  l'arbitrage  de  MM.  les  Estats 
le  point  de  la  trêve  de  Portugal  et  les  autres,  desquels  vous  sçavez 
que  nous  avons  desjà  résolu  de  nous  relascher  à  l'extrémité,  que  cela  se 
fasse  en  sorte,  et  avec  de  telles  précautions,  que  nous  ne  courions 
aucun  risque  imaginable  de  recevoir  du  préjudice  dans  ceux  que  nous 

1  Ce   mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  les  Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster, 
(Voyez  ci-dessus,  p.  383,  note.) 
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Mai  1667.    avons  desjà  asseurez  .'  et  qui  ne  doivent  point  estre  mis  en  contro- 
verse. 

Il  est  à  propos,  Monsieur,  que  vous  sçacbiez  que  l'ambassadeur  de 
Venise  ayant  prié  le  Roy  de  faire  un  nouvel  office  à  la  Porte  en  leur 
faveur,  et  en  termes  bien  pressans,  on  l'a  faict  en  la  mesme  forme 
qu'il  a  désiré,  et  à  son  entière  satisfaction,  et  on  s'est  mesme  porté 
jusques  à  faire  semblant  que  Sa  Majesté  estoit  pressée  par  tous  les 
autres  princes  chrestiens  de  prendre  une  resolution  sur  la  guerre  que 
le  Turc  faict  à  la  chrestienté,  et  que,  refusant  de  le  faire,  Sa  Majesté 
courroit  fortune  de  s'attirer  leurs  armes  sur  les  bras,  à  quoy  les  Espa- 
gnols ne  s'espargnoient  pas,  faisant  croire,  à  cause  de  l'amitié  qui  a 
tousjours  esté  entre  la  couronne  et  la  Porte,  qu'elle  a  quelque  part  en 
ses  desseins  et  en  ses  actions.  Gela,  les  nouvelles  assistances  que  nous 
donnons  à  la  Republique,  qui  faict  la  plus  grande  partie  de  ses  levées 
de  soldats  et  de  matelots  en  France ,  la  promesse  faicte  au  roy  de  Po- 
logne de  luy  fournir  deux  cent  mille  richdalers  par  an ,  en  cas  qu'il 
rompe  la  guerre  contre  les  Tartares,  la  proposition  que  j'ay  faicte 
comme  de  moy  à  l'ambassadeur  de  Venise,  luy  disant  pourtant  que  je 
prévois  d'en  estre  advoué,  de  rompre  contre  le  Turc,  en  cas  que  les 
Espagnols  s'obligeassent  de  ne  point  attaquer  le  roy  de  Portugal  pen- 
dant ladicte  guerre,  devroit  bien  porter,  ce  semble,  M.  Contarini  à 
employer  toute  la  force  de  son  esprit  pour  nous  faire  recevoir  satisfac- 
tion dans  les  points  qui  restent  à  adjuster  pour  l'entière  conclusion  de 
la  paix,  et  avec  des  termes  si  clairs  et  si  exprez,  qu'ils  ne  puissent  estre 
subjects  à  des  interprétations  différentes  par  l'artifice  de  nosennemys, 
veu  que,  quand  mesme  nous  ne  le  prétendrions  pas,  le  devoir  de  bon 
médiateur  l'obligeroit  de  s'y  employer  avec  efficace,  pour  rendre  son  ou- 
vrage moins  imparfaict  et  plus  durable,  et  il  y  a  grande  apparence  que, 
s'il  veut  seconder,  comme  il  peut,  avec  son  adresse  accoustumée,  les 

1  C'est-à-dire  les  points  ou  articles  qui  historiens,  désirait  de  bonne  foi  la  paix, 

nous  ont  été  assurés  et  garantis.  Ces  pas-  mais   qu'il  voulait  l'obtenir  aux  conditions 

sages  et  bien  d'autres  prouvent  que  Maza-  les  plus  avantageuses,  en  disputant  pied  à 

rin,  contrairement  à  l'opinion  de  certains  pied  le  terrain. 
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offres  pressantes  que  vraisemblablement  Trautmansdorffïera  pour  nous    Mai  16A7. 
l'aire  donner  satisfaction  sur  le  point  de  la  trêve  de  Portugal,  il  ne 
luy  sera  pas  mal  a>sé  d'en  venir  à  bout. 
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AU  DUC  D'ORLÉANS. 

[Amiens,]  21  mai  16^7. 

Monseigneur, 

Je  ne  fais  qu'arriver  de  Dourlens,  et  je  depesche  aussytost  ce 
gentilhomme  à  Vostre  Altesse  Royale,  pour  luy  faire  sçavoir  que  j'ay 
hasté  la  marche  des  trouppes  autant  qu'il  m'a  esté  possible;  mais,  quand 
je  luy  diray  qu'il  manque  la  pluspart  des  officiers ,  je  ne  luy  mentiray 
pas;  il  est  bien  vray  qu'il  s'en  rend  à  présent  tous  les  jours  dans 
l'armée;  mais  cela  ne  repare  pas  le  préjudice  que  nous  avons  receu 
par  leur  négligence ,  que  les  ennemis  nous  ayent  prévenu  à  mettre 
en  campagne,  et  nous  attaquent  les  premiers  cette  année,  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  songé  de  faire  il  y  a  longtems,  mais  que  j'ay  bien  preveu 
que  la  paresse  de  nos  trouppes  leur  donneroit  lieu  d'exécuter  à  présent. 

M.  le  marescbal  de  Gassion  me  vint  trouver  hier  à  Dourlens,  où 
nous  conferasmes  au  long  de  toutes  les  resolutions  qui  se  pouvoient 
prendre  dans  les  conjonctures  présentes,  nous  tombasmes  d'accord  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  partys  à  choisir,  ou  de  secourir  la  place,  forçant  les 
lignes  des  ennemis,  ou  de  tascher  d'en  emporter  quelque  autre  sur 
eux,  pendant  qu'ils  sont  occupez  au  siège  d'Armentieres,  pour  ne  pas 
tomber  dans  la  mesme  faute  qu'ils  ont  commise  les  années  précé- 
dentes, de  nous  voir  prendre  leurs  villes  en  leur  présence,  sans  les 
secourir  ny  profiter  du  tems  que  nous  y  estions  attachez  pour  se 
rendre  maistres  de  quelqu'une  des  nostres. 

11  est  certain  que  ce  premier  dessein  seroit  le  plus  glorieux  et  le 
plus  utile,  puisque,  s'il  nous  reussissoit,  non-seulement  nous  sauve- 
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Mai  Ki'47.  rions  la  place,  mais  nous  serions  en  estât  de  donner  la  loy  aux  enne- 
mis le  reste  de  la  campagne;  mais  j'advoue  à  Vostre  Altesse  Royale  que 
je  ne  vois  gueres  d'apparence  d'en  espérer  un  bon  succez ,  les  Espa- 
gnols ayant  eu  le  tems  de  se  bien  retrancher,  et  leurs  forces  estant  de 
beaucoup  supérieures  aux  nostres,  s'il  est  vray,  comme  on  nous  asseure, 
qu'ils  ayent,  dans  leur  camp,  dix-huit  mille  combattans,  et  qu'il  y 
entroit  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes. 

Pour  l'autre  party,  d'attaquer  quelqu'une  de  leurs  places,  l'on  a  jugé 
qu'il  n'y  en  auroit  point  dont  la  conqueste  nous  fust  plus  considérable 
que  celle  d'Ypres,  tant  parce  qu'estant  une  grande  ville  et  un  des  prin- 
cipaux membres  des  Flandres,  sa  prise  obscurciroit  tout  à  faict  la  gloire 
que  les  ennemis  voudroient  tirer  de  celle  d'Armentieres,  que  pour  les 
autres  advantages  que  cela  nousproduiroit,  comme  de  joindre,  par  ce 
moyen,  la  mer  à  la  Lys,  asseurer  mieux  les  places  que  nous  avons 
de  costé  et  d'autre,  couper  tout  à  fait  Aire  et  Saint-Omer,  et  les  autres 
dont  Vostre  Altesse  Royale  est  mieux  informée  que  personne. 

Outre  que  la  garnison  n'en  estant  pas  bien  forte  à  présent,  il  y  a 
apparence  que,  si  l'on  trouvoit  moyen  d'y  mener  du  canon,  nous  pour- 
rions venir  à  bout  de  cette  entreprise  en  peu  de  jours,  et  c'est  unedes 
principales  raisons  qui  m'y  feroient  incliner,  estant  extrêmement  im- 
portant, comme  je  l'ay  bien  faict  comprendre  à  M.  le  mareschal  de 
Gassion,  que,  quelque  place  qu'on  résolut  d'attaquer,  l'on  voie  pro- 
bablement de  la  pouvoir  emporter  pendant  le  tems  que  les  ennemis 
seront  devant  Armentieres,  ou,  au  plus  tard,  dans  deux  ou  trois  jours 
aprez;  car  autrement  nous  nous  exposerions  à  divers  inconveniens 
dont  je  ne  feray  pas  la  déduction  à  Vostre  Altesse  Royale ,  parce 
qu'elle  les  peut  assez  bien  juger,  et,  en  tout  cas,  comme  j'ay  dict  au 
sieur  mareschal  de  Gassion,  et  que  je  l'ay  escrit  à  M.  le  mareschal  de 
Kanlzau,  Leurs  Majestez,  ne  jugeant  pas,  dans  la  conjoncture  présente 
des  affaires,  qu'on  doive  rien  bazarder  sans  toutes  les  apparences  d'un 
bon  succez,  seront  bien  ayses  qu'on  arresteles  progrez  des  ennemis  à  la 
prise  d'Armentieres,  parce  que  cependant,  nostre  armée,  grossissanl 
tous  les  jours,  sera  bientost  en  estât  de  prendre  sa  revanche  sur  les 
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ennemis  avec  usure.  Leurs  Majestez  auroient  bien  souhaité  de  pouvoir,  Mai  iU> 
en  ce  rencontre,  avoir  les  advis  de  Vostre  Altesse  Royale  sur  ce  qu'il 
y  auroit  à  faire ,  estant  tres-persuadées  qu'il  n'y  a  personne  qui  ayl 
tant  de  lumière  qu'Elle  des  affaires,  ny  qui  sceust  si  bien  prendre  le 
meilleur  party;  mais,  comme  il  importe  au  dernier  point  de  ne  pas 
perdre  un  moment  de  tems  à  prendre  les  dernières  résolutions,  leurs 
dictes  Majestez  ont  creu  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'en  remettre 
entièrement  à  ce  que  MM.  les  mareschaux  de  Gassion  et  de  Rantzau 
estimeront  plus  à  propos  sur  les  lieux,  selon  Testât  de  nos  forces,  de 
celles  des  ennemis  et  du  siège  d'Armentieres.  Elles  leur  ont  seulement 
commandé  de  ne  bazarder  rien  mal  à  propos,  et  de  ne  tenter  aucune 
entreprise  où  ils  ne  voyent  grande  apparence  de  pouvoir  réussir,  comme 
il  a  esté  dit  cy-dessus. 

Ledict  sieur  mareschal  de  Rantzau  marche  avec  un  corps  de  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  de  pied  et  cinq  à  six  cens  chevaux,  et  doit  se 
joindre  demain  à  M.  le  mareschal  de  Gassion,  avec  lequel  il  concertera 
et  résoudra  toutes  choses. 

Les  recreues  et  le  reste  des  trouppes  filent  continuellement,  mais 
assez  mal  en  ordre  par  la  paresse  des  officiers,  et  ceux  de  cavalerie 
particulièrement  ont  sy  mal  faict  leur  devoir,  qu'il  est  passé  des  corps  de 
cinq  et  six  compagnies,  qui  ne  faisoient  pas  soixante  et  dix  maistres.  Leurs 
dictes  Majestez  ont  résolu  d'en  faire  un  chastiement  exemplaire,  recog- 
noissant  qu'une  plus  longue  patience  perdroit  tout,  à  la  fin,  sans  res- 
source. 

Les  lettres  de  Munster  viennent  tout  présentement  d'arriver,  et,  à  ce 
quej'ay  peu  voir  en  gros,  avant  qu'elles  soient  entièrement  deschiffrées, 
je  crois  pouvoir  asseurer,  cette  fois-cy,  Vostre  Altesse  Royale  de  la  con- 
clusion de  la  paix  d'Allemagne.  La  reyne  de  Suéde  a  escrit  une  lettre 
fulminante  au  baron  Oxenstiern,  son  plénipotentiaire,  qu'elle  croyoit 
prolonger  à  dessein  les  affaires  pour  des  fins  particulières  du  chance- 
lier, son  père,  et  le  menace  de  son  indignation,  maintenant  que  les  cou- 
ronnes ont  eu  la  satisfaction  qu'elles  pretendoient  dans  l'Empire,  s'il 
ne  concluoit  la  paix  sans  deslay.  En  suitte  de  quoy  ledict  Oxenstiern  et 
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Mai  16/17.J  son  collègue  auroient  résolu  de  venir  ensemble  à  Munster,  pour  ache- 
ver tout  en  peu  de  jours  avec  le  comte  de  Trautmansdorff. 

MM.  les  plénipotentiaires  mandent  aussy  qu'ils  voyent  le  grand  jour 
de  Lien  espérer  du  traitté  d'Espagne  par  l'expédient,  que  je  leur  ay 
ouvert,  de  remettre  certains  points,  qui  restent  indécis,  à  l'arbitrage  de 
MM.  les  Estais,  et  qu'avec  l'ayde  de  Dieu,  les  deux  traittez  se  pourront 
conclure  en  mesme  tems. 

11  n'y  a  rien  de  nouveau  de  Hollande,  où  l'on  avoit  esté  occupé 
toute  la  semaine  aux  magnificences  des  funérailles  de  M.  le  prince 
d'Orange,  et  on  devoit  reprendre  la  négociation  avec  M.  Servien,  qui 
avoit  tousjours  plus  d'espérance  que  tout  iroit  bien. 

Je  crois  superflu  d'entretenir  Voslre  Altesse  Royale  des  affaires 
de  Catalogne ,  qu'Elle  aura  sceu  avant  nous.  M.  le  Prince  me  mande 
que  la  sortie  à  la  mer  de  l'armée  navale  des  ennemis,  qui  devoit  estre 
de  jour  à  autre,  suivant  les  advis  qu'il  en  avoit  receus,  l'avoit  obligé  de 
ne  pas  s'engager  à  Tarragone,  et  luy  avoit  fait  prendre  la  resolution 
d'aller  à  Lerida,  quoy  qu'il  y  eust  dans  la  place  trois  mille  six  cens 
hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux.  Mondict  sieur  le  Prince  a  dix 
mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux;  mais  il  attend  d'estre  ren- 
forcé par  divers  corps  et  plusieurs  recrues  qui  ne  l'ont  pas  encore  joint. 

Depuis  cette  lettre  escrite,  M.  Le  Tellier  en  a  receu  une  de  M.  de 
Bergère.1,  qui  commande  dans  Gourtray,  par  laquelle  il  luy  mande  que 
la  circonvallation  d'Armentieres  estoittout  à  faict achevée, hors  du  coslé 
de  Lille;  que  la  tranchée  avoit  esté  ouverte  la  nuit  de  vendredy  der- 
nier, et  que  lestrouppes  du  duc  Charles  filoientpourse  rendre  au  camp, 
et  nous  avons  en  mesme  tems  confirmation  de  cela  par  ce  qu'escrit 
le  sieur  d'Heudicourt,  qui  est  dans  Landrecy,  qu'il  estoit  party  huict 
regitnens  dudict  duc  Charles,  qui  s'en  alloient  joindre  l'armée  des  en- 
nemis, de  sorte  qu'il  se  voit  qu'ils  amassent  generallement  toutes 
leurs  trouppes,  et  nous  sçavons  aussy  qu'ils  ne  laissent  pas  quasy  un 
seul  homme  dans  les  places  frontières  de  MM.  les  Estais. 

'  Jacob  deGassion  .le  Bergère.  (Voyez  la  table  alphabétique.) 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  433 

Et  comme,  n'y  ayant  plus  de  trouppes  et  M.  de  Turenne  estant  dans 
le  Luxembourg,  il  n'y  a  rien  à  craindre  du  costé  de  Champagne  et 
de  Lorraine,  on  a  depesché  à  M.  de  la  Ferté  Senneterre,  pour  luy 
dire  de  s'advancervers  Marie,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres  de  ce 
qu'il  aura  à  faire.  Il  amènera  avec  luy  un  bon  corps  de  cavalerie  alle- 
mande, puisque,  outre  les  cinq  cens  chevaux  que  nous  a  envoyez  M.  de 
Turenne,  M.  d'Erlach  nous  a  donné  aussy  son  régiment,  qui  fait  plus 
de  cinquante  maistres  effectifs,  et  Dieu  m'inspira  d'en  faire  donner  les 
ordres  il  y  a  deux  mois,  afin  que,  par  ce  moyen,  l'on  pust  reparer  la 
loiblesse  de  nostre  cavalerie. 

Si  l'esquipage  d'artillerie  et  les  trouppes  se  fussent  rendus  en  Cata- 
logne dans  le  commencement  d'avril,  comme  elles  dévoient  faire  pour 
toutes  sortes  de  raisons,  puisque  les  ordres  estoient  qu'elles  y  fussent 
le  1  oe  de  mars ,  nostre  armée  navale  ayant  esté  preste  le  1 5e,  ainsy  que 
Vostre  Altesse  Royale  sçait  fort  bien,  nous  eussions  pris  Tarragone, 
sans  que  les  ennemis  eussent  eu  seulement  le  tems  de  songer  à  se 
deffendre;  mais,  si  nous  venons  à  bout  de  Lerida,  comme  je  l'espère, 
nous  aurons  lieu  de  nous  en  contenter,  estant  de  l'importance  que 
^  ostre  Altesse  Royale  sçait.  Britto  est  dans  la  place  qui  a  esté  in- 
vestie le  mesme  jour  qu'Armentieres,  et  le  marquis  d'Ayetone  1  com- 
mande à  la  campagne. 

J'avois  oublié  de  dire  à  Vostre  Altesse  Royale  que  les  sentimens  de 
M.  le  mareschal  de  Rantzau  se  trouvent  conformes  à  ceux  de  M.  de 
Gassion  avant  qu'en  avoir  conféré  ensemble.  Il  avoit  seulement  pro- 
posé, outre  Ypres,  que  l'on  pourroit  attaquer  Dixmude  ou  quelque 
poste  sur  l'Escaut,  et,  à  la  vérité,  si  l'on  en  pouvoit  prendre  quelqu'une, 
il  n'y  auroit  rien  de  plus  important;  mais,  ne  voyant  pas  quelle  seu- 
reté  on  pourroit  avoir  pour  les  vivres,  ny  comme  on  pourroit  exécuter 
ce  dessein,  avant  que  les  ennemis  vinssent  à  bout  d'Armentieres,  je 
croysans  doute  qu'ils  résoudront  l'entreprise  d'Ypres,  s'ils  voyent  jour 
à  en  pouvoir  sortir  heureusement  dans  peu  de  tems,  comme  il  y  a 

1   Voyez  la  table  alphabétique  à  la  lin  du  volume. 
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apparence,  si  les  ennemis  n'y  pourvoyent,  jettant  un  grand  renfort  dans 
la  place.  La  plus  grande  difficulté  que  j'y  voye  ce  serait  d'amener  le 
canon,  les  chemins,  à  ce  que  m'a  dict  M.  de  Gassion,  estant  imprati- 
cables à  cause  des  pluyes  continuelles. 

Nous  n'avons  point  encore  receu  de  nouvelles  du  Plessis-Belliere  \ 
et  nous  ne  sçavons  aucune  particularité  de  ce  que  les  ennemis  font; 
mais  Vostre  Altesse  Royale  cognoist  assez  ledict  Belliere  pour  croire 
qu'il  ne  manquera  pas  à  tout  ce  que  doit  faire  un  homme  d'honneur 
et  fort  intelligent  dans  le  mestier.  Il  ne  manque  de  rien  que  d'une 
bonne  place  n'ayant  que  les  dehors  où  il  puisse  se  défendre;  mais  je 
suis  bien  trompé  s'il  ne  s'y  signale  en  se  portant  à  toutes  extremitez: 
il  a  le  régiment  de  cavalerie  de  Bergère,  qui  fera  bien  prez  de  deux 
cens  dix  niaistres,  et  deux  mille  trois  cens  hommes  de  pied,  qui  sont  des 
meilleures  troupes  que  nous  ayons,  consistant  en  gardes  françoises. 
gardes  suisses,  le  régiment  de  Navarre  et  celuy  de  Brezé;  mais  il  est 
vray  que,  dans  les  gardes  françoises,  il  n'y  a  pour  tout  officier  qu'un  en- 
seigne qui  les  commande,  et  qu'il  y  a  seulement  huit  ou  dix  capitaines 
de  Navarre ,  qui,  par  bonheur,  y  entrèrent  le  jour  avant  le  siège  avec 
leurs  recrues,  et  que  Chaumontel  m'a  dit  estre  les  meilleurs  et  les  plus 
anciens  officiers  du  corps.  11  a  quatre  mille  grenades,  qui  n'est  pas  une 
mauvaise  condition  dans  une  place,  et  Montecler2  m'a  dict  que,  s' estant 
entretenu  diverses  fois  avec  Plessis-Belliere  de  ce  qu'il  feroit  s'il  estoil 
assiégé,  il  luy  a  respondu  que,  s'il  avoit  du  monde,  il  ouvrirait  la  tran- 
chée pour  aller  rencontrer  les  ennemis,  et,  s'il  l'a  faict ,  c'est  le  meilleur 
party  qu'il  peut  prendre;  ce  n'est  pas  que  toutes  ses  diligences  puissent 
alonger  de  [plus  de]  trois  ou  quatre  jours  ce  siège,  et  nous  voyons  que. 
s'il  se  défend  dix  jours  de  la  tranchée  ouverte,  il  y  a  lieu  d'en  estre  satis- 
laict.  En  arrivant  icy,j'ay  trouvé  que  la  Reync  avoit  fait  arrester  dans  la 
citadelle  le  marquis  de  la  Vievillc  et  le  comte  d'Estrée,  et  qu'elle  a 
donné  le  mesme  ordre  pour  Vassé  et  pour  des  capitaines  du  régiment 

Jacques  de  Hougé,  marquis  du  l'iessis-  ~  Louis,  chevalier  de  Montecler,  ou  Mon- 

Bellière,  gouverneur  d'Armentières.  (Voyez  leclaire ,  gouverneur  de  Doulens,  morl  en 
table  alphabétique  à  la  fin  du  volume.)  i65o,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans. 
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des  gardes,  et,  à  la  vérité,  je  trouve  tres-justes  toutes  les  rigueurs    Mai  nn- 
qu'on  peut  exercer  en  ce  rencontre. 


CLX1X. 
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A   M.  DE  TURENNE. 

|  Amiens,]  22  may  1667. 
(extrait.) 

Je  voudrois  qui!  m  eust  cousté  beaucoup ,  et  que  vous  eussiez  peu  vous 
rendre  avec  l'armée  que  vous  commandez,  il  y  a  dix  jours,  dans  le 
Luxembourg;  car  d'un  costé,  asseurement,  les  Hollandois  eussent 
changé  d'advis,  et,  pressez,  comme  ils  sont,  du  prince  d'Orange,  se 
tussent  résolus  de  mettre  en  campagne,  et,  pour  les  Espagnols, 
tant  s'en  faut  qu'ils  eussent  songé  à  entreprendre,  comme  ils  ont  faict, 
qu'au  contraire  ils  eussent  été  contraints  de  recevoir  la  loy  de  nous 
avec  encore  moins  de  résistance  qu'ils  n'en  ont  faict  les  années  pas- 
sées. J'ay  une  telle  confiance  pour  voslre  personne  et  pour  les  troupes 
que  vous  commandez ,  que  je  n'hésite  pas  à  dire  que  trois  mille 
de  vos  chevaux  battroient  tout  ce  que  les  ennemis  en  ont  dans  leur 
armée. 

Jamais  place  n'a  esté  attaquée  avec  un  sy  grand  appareil  comme 
Armentieres,  quoy  que  ce  ne  soit  pas  une  place,  ny  ayant  que  les 
dehors  que  nous  y  avons  faict  faire.  Les  ennemis  ont  employé  sept  jours 
à  la  circonvallation.  L'archiduc,  Piccolomini,  Caracene  et  Beck,  et  tous 
les  officiers  principaux  y  sont.  Le  duc  de  Lorraine  s'y  doit  estre  rendu 
;'i  présent,  et  ils  n'y  ont  pas  seulement  amené  toutes  les  troupes  des- 
quelles ils  se  servent  pour  mettre  en  campagne;  mais  ils  ont  tiré  la 
pluspart  des  garnisons.  Plessis-Belliere ,  qui  est  un  des  meilleurs  of- 
ficiers qui  soient  en  France,  est  dedans  avec  deux  mille  cinq  cens 
hommes,  et  vendra  chèrement  sa  peau.  Je  me  suis  advancé  à  Dourlens 
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Mai  i  n'i7.  pour  voir  M.  le  mareschaï  de  Gassion ,  au  mesme  tems  que  M.  le  mares- 
chal  de  Rantzau  s'avançoit  vers  la  Lys.  D'autre  costé ,  j'ay  conféré  avec 
luy  pour  voir  sy  on  pourroit  secourir  la  place  ou  remporter  quelque 
autre  advantage  aussy  considérable  pendant  que  les  ennemis  seront  oc- 
cupez à  ce  siège;  au  pis  aller,  nous  vous  attendons  pour  prendre  une 
revanche  avec  usure  '. 

J'ay  esté  ravy  d'apprendre  que  vostre  esquipage  d'artillerie  estoit  sy 
leste,  et  tout  ce  que  de  quoy  M.  du  Passage  m'a  entretenu  touchant 
les  affaires  de  là,  et  vostre  conduite,  qui  me  faict  bien  juger  que  vous 
ne  vous  enrichirez  pas.  Je  suis  ravy  d'estre  tousjours  plus  asseuré  que 
vous  me  croyiez  le  meilleur  de  vos  amis  et  de  vos  serviteurs.  J'espère 
de  vous  donner  subject  de  plus  en  plus  de  vous  confirmer  en  cette 
créance,  et  sur  cela  je  me  remets  encore  à  M.  du  Passage,  à  qui  j'ay 
ouvert  mon  cœur,  croyant  de  le  pouvoir  faire,  par  ce  qu'il  est  homme 
d'honneur,  et  que  je  sçay  à  quel  point  vous  l'aymez.  Je  tascheray  aussy 
de  luy  faire  paroistre  l'estime  que  je  fais  de  sa  personne,  et  pour  les 
qualitez  qu'il  possède,  et  pour  l'amitié  que  vous  avez  pour  luy. 

J'auray  soin  de  faire  quelque  chose  pour  Dorignac,  que  vous  me 
recommandez.  Le  duc  de  Bavière  m'a  escrit  une  grande  lettre,  sur 
l'allarme  qu'il  a  prise  de  la  visite  de  M.  d'Hoquincourt  et  de  la  pro- 
position d'attacquer  Ratisbonne;  mais  je  luy  ay  escrit  pour  le  desli- 
vrer de  ses  inquiétudes,  et  elles  cesseront  tout  à  faict  lorsqu'il  verra 
que  vous  marcherez  et  qu'il  recevra  une  lettre  de  vostre  part,  que 
je  vous  prie  de  luy  esciïre  la  plus  civile,  et  aux  termes  que  vous 
croirez  les  plus  convenables  pour  l'asseurer  de  l'affection  qu'on  a  icy 
pour  luy. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  qui  m'a  esté  donné  icy  par  le  résident 
de  M™  la  Landgrave.  Je  vous  prie  de  luy  faire  connoistre,  en  ce  qui 
regarde  le  landgrave  de  Darmsiadt,  que  nous  n'oublions  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  sa  satisfaction  et  ses  advantages. 

1  On  a  vu  ci-dessus  (p.  4o2,  note)  que  Turenne  avait  reçu  ordre  d'amener  ses  troupes 
dans  le  Luxembourg. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  p.  3/17-3^18.  —  Copie  du  temps. 

AU   MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[Amiens,]  18  mai  tfj'17. 
(extrait.) 

Mazarin  se  plaint  des  Etats  du  Languedoc,  et  particulièrement  de  l'évêque  de 
Coininges,  qui  s'est  mis  à  la  tète  des  opposants.  Il  donne  ensuite  des  nouvelles  du 
siège  d'Armentières  : 

Les  assiégez  font  des  merveilles.  Un  homme,  qui  a  accompagné  le 
sieur  de  Vitermont ,  qui  est  entré  dans  la  place  samedy,  asseure ,  et  nous 
en  avons  confirmation  d'autres  endroicts,  que  les  ennemis  estoient  di- 
manche encore  à  vingt  pas  de  la  contrescarpe ,  et  que  le  moins  que  les 
nostres  tiendroient  seroit  encore  huict  ou  dix  jours.  Je  ne  sçay  pas  ce 
qui  en  arrivera;  mais  je  sçay  bien,  quelque  jour  qu'ils  se  rendent 
maintenant,  il  y  aura  lieu  d'estre  contens  de  leur  defence,  et  pour  moy 
je  vous  advoue  que  ne  se  pouvant  faire  qu'il  necousteaux  ennemis,  ou 
de  ce  qu'ils  y  auront  perdu,  ou  de  ce  qu'ils  seront  obligez  de  laisser 
dans  la  place,  plus  de  quatre  mille  hommes,  je  ne  voudrois  pas  main- 
tenant qu'ils  ne  l'eussent  attaquée,  d'autant  plus  qu'ils  auront  perdu 
beaucoup  de  réputation  d'estre  venus  avec  tant  d'apparat  et  toutes  les 
forces  qu'ils  ont  généralement  dans  les  Pays-Bas,  pour  prendre  une 
place  quils  n'auront  peu  avoir  en  trois  semaines,  quoy  qu'elle  ne  nous 
ayt  pas  seulement  cousté  un  coup  d'arbaleste. 

GLXXI. 
archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minute  des  négociations  de  Munster,  tome  XV. 

Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Ami*ns,j  8  juin  iC>4 7. 
(extrait.) 

J'ay  veu  l'instance  que  vous  me  faictes  d'obtenir  pour  vous  de  la 
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Reyne  la  permission  de  vous  en  revenir.  J'en  ay  aussytost  parlé  à  Sa 
Majesté,  qui  m'a  commandé  de  vous  représenter  là  dessus  diverses  con- 
sidérations et  de  vous  dire,  neantmoins,  que  si,  aprez  les  avoir  exami- 
nées, vos  affaires  ne  vous  peuvent  permettre  absolument  de  différer 
plus  longtems  vostre  retour,  Sadicte  Majesté  le  trouvera  bon. 

Mazarin  développe  ensuite  tes  raisons  qui  peuvent  faire  espérer  ta  conclusion 
prochaine  de  la  paix;  puis  il  continue  en  montrant  les  inconvénients  qui  résulte- 
ront de  la  retraite  du  duc  de  Longueville. 

Pour  ne  point  parler  de  ce  que  vostre  prudence,  vostre  application 
et  vos  soins  contribuent  de  delà  au  service  de  Sa  Majesté  et  au  bien 
de  l'Estat,  afin  de  ne  cboquer  pas  vostre  modestie,  ny  du  préjudice 
qui  nous  pourroit  arriver,  si,  comme  il  seroit  à  craindre,  l'intelligence 
n'estoit  pas  plus  grande  entre  M.  d'Avaux  et  M.  Servien  qu'elle  l'estoit 
avant  vostre  arrivée  i ,  je  vous  mettrai  seulement  en  considération  les 
conséquences  crue  la  France  mesme,  avec  toute  la  chrestienté ,  tirera 
d'abord  infailliblement,  dez  qu'elle  vous  verra  quitter  l'assemblée.  On 
doit  estre  asseuré  que  la  moindre  sera  qu'on  ne  doit  plus  espérer  de 
paix  et  que  vous  n'auriez  eu  garde  de  revenir  aprez  y  avoir  donné 
tant  de  tems,  si  vous  n'aviez  touché  au  doigt  que  toutes  vos  peines  es- 
toient  perdues Encore  seroit-ce  peu  de  l'opinion  du  monde,  s'il  n'es- 
toit  extrêmement  à  craindre  qu'elle  sera  suivie  partout  de  bien  mau- 
vais effects,  et,  entre  autres,  celuy  que  nous  devons  tenir  aussytost  pour 
indubitable,  c'est  de  voir  achever  à  MM.  les  Estats  leur  traité  avec  l'Es- 
pagne; car,  ne  les  ayant  empescbez  jusqu'icy  de  passer  outre  qu'en 
leur  persuadant  que  la  paix  générale  se  pourroit  conclure  en  peu  de 
tems,  dez  que  les  ennemys  auront  en  main  le  moyen  que  leur  four- 
nira vostre  retraite  pour  la  leur  faire  voir  tres-esloignée .  ils  courront, 
avec  précipitation,  à  mettre  la  dernière  main  à  un  traité  particu- 
lier. 

'   Voyez  ci-dessue,  p.  122. 
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CLXXII. 
Manusc.  de  la  Bibliolli.  Alazarine,  n°  1719.  fouie  ll,t'°  aa5  verso.  —  Copie  du  temps. 

V   M.   DE   TURKNNE. 

[Amiens  |,  i  '■$  juin  1 6^7. 
(extrait.) 

J'espère  que  sy  M.  de  Ruvigny  ',  qu'on  vous  depesche  en  diligence. 
ne  vous  rencontre  dans  le  Luxembourg,  il  ne  vous  en  trouvera  guère, 
esloigné  selon  le  compte  que  je  puis  faire,  et  quoy  que  je  me  reinette 
entièrement  à  sa  vive  voix,  l'ayant  choisy  non  seulement  comme  fort 
capable  de  tout,  mais  comme  une  personne  que  je  sçay  que  vous 
aymez,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  quelqu'une  des  mesmes  choses 
dont  je  l'ay  entretenu. 

\  ous  n'aurez  pas  grande  peine  à  croire  la  passion  avec  laquelle  je 
vous  ay  souhaitté  icy,  puisque  vous  aurez  bien  sceu  la  mortifïîcafion 
qu'il  a  fallu  souffrir  de  voir  les  Espagnols,  qui  estoient  dans  le  dernier 
abattement,  encouragez  de  l'asseurance  que  MM.  les  Estats  ne  met- 
troient  point  en  campagne,  altacquer  de  nos  places  et  faire  mille  fan- 
faron ad  es. 

Je  vous  souhaittois  d'autant  plus,  que  M.  le  prince  d'Orange  a  tous- 
jours  soustenu  que,  tant  que  les  Estats  nous  verroient  foibles,  il  ne  fal- 
loit  pas  s'atleudre  qu'ils  marchassent  d'autre  pied  qu'ils  ontfaict;  mais 
qu'il  avoit  tout  subject  d'espérer  que,  vostre  armée  arrivant,  ils  pren- 
droient  quelque  bonne  resolution,  afin  de  ne  nous  laisser  pas  profiter 
seuls  des  progrez  qu  on  peut  faire  sur  l'ennemy  avec  quasy  entière 
certitude. 

La  perte  que  nous  avons  l'aicte  d'Armentieres2  et  l'opiniastreté  des 
Hollandois  à  ne  vouloir  point  mettre  en  campagne  feront  toucher  au 
doigt  à  tous  les  ministres  de  la  couronne  de  Suéde  que,  lorsque  nous 

1  Henry  de  Massue,  marquis  de  Ravi-  '  La  ville  d'Armentieres  s'était  rendue  le 

gny.  (Voyez  la  lubie  alphabétique.)  '1  juin  1 6 ri 7 . 


Juin    ili'17. 


440  LETTRES 

luin  16Z17.  leur  avons  déclaré  l'absolue  nécessité  qui  nous  obligeoit  à  retirer  nostre 
année  d'Allemagne,  pour  l'opposer,  de  ce  costé-cy,  aux  Espagnols ,  ce 
n'ont  pas  esté  des  raisons  mendiées  1  ny  des  artifices  pour  ne  continuer 
pas  à  agir  de  delà,  mais  une  prévoyance  que  l'on  a  eue  sur  desfonde- 
mens  certains  que  les  choses  iroient  de  la  sorte,  et  que  le  remède, 
pour  empescher  ce  mal ,  estoit  de  se  servir,  de  ce  costé-cy,  de  l'armée 
nue  vous  commandez. 


CLXX11I. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minute  des  négociations  de  Munster,  tome  M  '. 

Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Amiens,]  22  juin  16&7. 
(extrait.) 

Jay  receu  deux  de  vos  lettres  tout  à  la  fois ,  et  je  ne  vous  celeray  pas 
que  je  voudrois  pour  beaucoup  n'avoir  point  veu  la  dernière,  puisque, 
m'y  voyant  taxé  indirectement  d'avoir  esté  cause  que  la  paix  ne  s'est 
point  faicte,  comme  j'ay  la  conscience  fort  nette  de  costé-là,  et  que  je 
vous  crois  trop  esclairé  pour  ne  cognoistre  pas  la  vérité  de  ce  qui  est,  je 
ne  sçay  à  quoy  en  attribuer  la  cause.  Tout  le  monde  peut  croire  et  dire 
que  je  veuille  ou  ne  veuille  pas  la  paix;  [cela]  m'importe  peu,  puisque 
Sa  Majesté  sçait  avec  quelle  ardeur  je  la  souhaite,  et  est  satisfaicte  des 
soins  que  j'ay  pris  jusqu'icy  pour  l'advancer.  Ce  que  je  vous  en  diray 
donc,  Monsieur,  en  peu  de  mots,  ne  sera  que  pour  ma  propre  satis- 
faction et  pour  l'interest  de  la  vérité,  sans  que  je  me  mette  en  aucune 
autre  peine  sur  ce  subject. 

Il  n'a  point  esté  envoyé  de  mémoire  à  vous  autres,  Messieurs,  qui 
n'ayt  esté  leu  dans  le  conseil  en  présence  de  Sa  Majesté,  de  Son  Altesse 
Hoyale  et  de  M.  le  Prince,  quand  ils  ont  esté  à  la  cour,  ou  que  la  subs- 

'  Inventées  pour  le  besoin  de  la  cause. 
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tance  ne  leur  en  ayt  esté  communiquée,  et  qu'ils  ne  l'ayent  approuvée,    juin  1647. 
Cela  suffiroit  pour  ma  pleine  justification,  quand  on  vous  auroit  donné 
quelques  ordres   dont  il  fut  aprez  mesarrivé  ;  mais  je  veux   bien  me 
charger  moy  seul  des  fautes  que  l'on  peut  avoir  faictes  de  ce  costé-cy, 
et,  en  estre  le  seul  coupable. 

Premièrement,  je  laisse  à  part  la  question  qui  n'est  pas  encore  bien 
décidée,  si  c'est  aux  Espagnols,  ou  à  nous,  à  se  repentir  de  n'avoir  pas 
voulu  la  paix,  l'ayant  peu  faire.  Les  seules  occurencesde  cette  campagne, 
et  la  fin  qu'elle  aura,  peuvent  faire  voir  qui  en  doit  estre  fasché  selon 
les  advantages  que  l'un  et  l'autre  des  partis  aura  remportez  et  les  pré- 
judices qu  il  aura  soufferts.  Et  quoyque  jusques  icy  nous  n'ayons  pas  lieu 
de  nous  plaindre,  puisque,  à  mon  advis,  Lerida,  qui  doit  maintenant 
estre  pris1,  vaut  bien  Armentieres,  je  veux  maintenant  supposer  que 
c'est  à  la  France  seule  à  regretter  d'avoir  perdu  la  conjoncture  de 
conclure  la  paix,  s'il  en  est  arrivé  aucune  où  elle  l'ayt  peu  faire.  Mais 
je  soustiens  deux  choses  :  l'une  que  cette  conjoncture  n'est  point  ar- 
rivée ;  l'autre  que,  si  elle  a  esté,  on  ne  peut  rien  imputer  aux  ordres 
de  la  cour  de  ce  qu'on  l'a  laissé  eschapper. 

Je  ne  repeteray  point  icy  tout  ce  qui  est  porté  dans  le  mémoire  du 
Roy  pour  prouver  le  premier  point.  11  me  suffira  de  rappeler  vostre 
mémoire  sur  la  conduite  que  les  ministres  d'Espagne  ont  tenue  depuis 
six  ou  sept  mois,  c'est-à-dire  depuis  qu'ils  ont  signé  leurs  articles  avec 
les  Provinces-Unies,  ou  qu'ils  ont  espéré  de  pouvoir  porter  les  députez 
de  MM.  les  Estatsà  commettre  ce  manquement.  On  veut  aujourd'huy 
qu'il  ayt  esté  un  tems  où  ils  ayent  pressé  tout  ce  qui  pouvoit  advancer 
la  paix.  Je  demande  quand,  et  qu'on  me  dise  si,  depuis  six  mois,  ils 
ont  relasché  nettement  un  seul  point.  Ils  ont  contesté  tout  l'hvver  la 
cession  de  Piombino  et  de  Porto-Longone,  et  nous  n'en  avons  encore 
maintenant  autre  asseurance,  si  ce  n'est  qu'ils  se  sont  laissé  entendre 

Le  prince  de  Condé  avait  e'té",  au  con-  après  les  bonnes  espe'rances  que  je  vous  a  vois 

traire,  force'  de  lever  le  siège  de  LéVida.  Le  données  du  siège  de  Lérida ,  d'apprendre  que 

19  juin,  il  e'crivait  à  à  Mazarin  :  «  Monsieur,  j'en  ay  levé  le  siège,  etc.  »  (Mémoires  de  P. 

vousneserez  pas ,  je  m'asseure .  peu  estonné,  Lenct,  p.  507,  édit.  Michaud  et  Poujoulat.) 
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Juin  ib'!7.  (jue  cela  n'empescheroit  pas  la  paix.  Ont-ils  jamais  déclaré  de  vouloir 
donner  les  mains  aux  conditions  où  nous  insistons  pour  la  trêve  de 
Catalogne  ?  Ont-ils  seulement  voulu  promettre  purement  la  liberté 
de  don  Odoard  1  ?  Ont-ils  jamais  cessé  un  moment  de  s'opposer,  en 
Hollande,  par  toutes  sortes  de  voyes  et  d'artifices,  à  la  garantie  que 
nous  prétendons  de  MM.lesEstats,  ce  qui  est  la  principale  seureté  du 
traité,  et  sans  laquelle  nous  leur  avions  souvent  dict  ne  pouvoir  con- 
clure? Ont-ils  déclaré  qu'ils  estoient  prests  d'abandonner  les  interests 
du  duc  Charles  et  à  s'obliger  de  ne  l'assister  directement  ny  indirec- 
tement contre  cette  couronne  ?  Et  ainsy  de  tous  les  autres  points  de 
moindre  importance,  qui  sont  encore  indécis,  dont  nous  n'avons  gagné 
aucun  de  tout  l'hyver. 

Cependant  on  veut  à  présent  que,  si  nous  nous  fussions  relaschez 
en  un  certain  tems  de  îa  trêve  de  six  mois  en  Portugal,  tout  le 
reste  eust  esté  adjuslé  en  un  instant,  et  quand  mesme  nous  nous  en 
sommes  relaschez,  et  que  cela  n'a  de  rien  servi  à  l'advancement  de  la 
paix,  on  dict  que  c'estoit  trop  tard,  par  ce  que  les  Espagnols  ont  eu 
alors  d'autres  espérances.  Je  vous  laisse  à  juger,  comme  il  est  dict  dans 
le  mémoire  du  Roy,  si,  en  cas  que  les  Espagnols  eussent  creu  avoir  be- 
soin de  conclure  la  paix  avec  nous,  et  qu'ils  l'eussent  souhaitée  effec- 
tivement, ils  se  fussent  arrestez  pour  la  seule  prétention  d'une  trêve  de 
six  mois  en  Portugal,  voyant  que  la  continuation  de  la  guerre  ne  leur 
esloignoit  pas  seulement,  pour  six  mois,  la  conqueste  de  ce  royaume-là, 
maispouvoit  mettre  les  choses  en  tel  estât,  qu'ils  n'y  rentreroient  jamais. 

On  ne  peut  pas  donc  dire  qu'ils  ayent  pressé  la  paix  ainsy,  bien  qu'ils 
n'ont  rien  oubliée  nous  pousser  de  nous  relascher  sur  tous  les  points,  et 
qu'ils  en  sont  venus  à  bout  sur  celuy  delà  trêve  de  Portugal,  sans  qu'ils 
ayent  accompli  ce  qu'ils  nous  avoient  fait  espérer  en  eschange  touchant 
l'assistance  de  ce  royaume-ià2,  sur  laquelle  ils  nous  chicanent  injustement. 

1  Edouard  de  Bragance,  frère  du  roi  de  2  C'est-à-dire  louchant  le  droit  qu'aurait 

Portugal,  Jean  IV,  fut  retenu  pendant  huit  eu  la  France  d'assister  le  Portugal,  dans  le 

ans  dans  les  prisons  de  Milan  par  les  Espa-  cas  où  il  aurait  été  attaqué  par  le  roi  d'Ee- 

gnols;  il  y  mourut.  pagne. 
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Enfin,  le  vray  jugement  que  l'on  doit  faire  de  tous  leurs  procédez  juin  iM<j. 
est  qu'ils  ont  voulu  esprouver,  au  moins  par  les  commencemens  de 
cette  campagne,  si  s'estant  deschargez  d'un  ennemy  de  la  considéra- 
tion de  MM.  les  Estats,  ils  pourroient  espérer  quelque  ameliorisse- 
rnent  à  leurs  affaires*  et  que,  sur  ce  fondement,  leur  principale  estude, 
durant  tout  l'hyver,  a  esté  d'offrir  tout,  à  la  Haye  mesme,  à  nostre 
esgard,  et  de  n'en  rien  tenir  à  Munster,  afin  que  la  grande  envie,  qu'ils 
faisoient  paroistre,  en  apparence,  avoir  de  la  paix,  leur  servist  pour 
porter  MM.  les  Estats,  qu'ils  voyoient  la  désirer  avec  passion,  à  achever 
leur  traicté  particulier,  sous  prétexte  que  le  gênerai  ne  se  pouvoit  faire 
à  cause  que  la  France  ne  le  vouloit  point;  ce  qui  se  justifie  claire- 
ment par  plusieurs  exemples  que  je  pourrois  citer;  mais  je  me  conten- 
terai de  celuy  des  postes  de  Toscane,  qui  est  convaincant:  car,  dans 
le  mesme  temps  que  Philippe  Roy  publioit  dans  la  Haye  et  le  don- 
noit  par  escrit  à  MM.  les  Estats,  qu'on  les  ccderoit  librement  à  cette 
couronne,  par  ce  qu'il  voyoit  que  c'estoit  le  sentiment  des  Provinces- 
Lnies  qu'elle  (la  France)  gardast  toutes  ses  conquestes,  le  comte  de 
Pennaranda  avoitbien  la  face  de  nous  soustenir,  d'un  autre  costé, qu'il 
n'avoit  pas  pouvoir  du  roy,  son  maistre,  de  s'en  relascher. 

Je  viens  maintenant  au  second  point,  que,  quand  la  conjoncture  de 
faire  la  paix  seroit  arrivée ,  il  ne  peut  rien  estre  imputé  aux  ordres 
qu'on  a  envoyez  d'icy,  de  ce  qu'on  l'a  laissé  eschapper,  et,  sur  cela, 
je  n'ay  qu'un  mot  à  dire,  qui  est  qu'encore  que,  dans  les  mémoires 
qu'on  a  adressez  à  vous  autres,  Messieurs,  on  vous  ayt  souvent  mis 
en  considération  les  raisons  qui  nous  dévoient  faire  souhaiter  d'em- 
porter ce  point  et  mesme  celles  que  nous  avions  d'espérer  que  les  mi- 
nistres d'Espagne  y  donneroient  les  mains,  on  ne  vous  a  pourtant 
jamais  osté  le  pouvoir  de  vous  en  relascher,  si  vous  jugiez  à  propos 
de  le  faire  pour  le  service  du  Roy  ou  pour  l'advancement  de  la  paix.  H 
n'y  a  qui  que  ce  soit  qui  ayt  tousjours  plus  aimé  à  tenir  ferme,  en  toutes 
ces  affaires  de  Portugal,  que  M.  d'Avaux,  et  il  eust  esté  malaysé  qu'es- 
crivant  icy  dOsnabriïck,  où  il  estoit  pour  lors,  que  Trautmansdorfl 
donnoitle  tort  aux  Espagnols  dans  la  difficulté  qu'ils  faisoient  de  con- 
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loin  .«'17  sentir  à  cette  courte  trêve  de  Portugal,  et  qu'il  taschoit  de  faire  ac- 
commoder la  chose  par  un  article  secret,  il  eust,  dis-je,  esté  malaysé 
qu'on  puisse  se  résoudre  icy,  en  mesme  temps,  de  vous  envoyer  un 
ordre  exprez,  ny  mesme  un  conseil  de  ne  demander  pas  une  chose  que 
le  propre  ministre  de  l'Empereur  nous  faisoit  espérer. 

Jamais  les  ministres  d'Espagne  n'ont  dict  positivement  qu'ils  donne- 
roient  les  mains  à  tous  les  autres  points,  pourveu  que  nous  nous  relâ- 
chassions de  ladicte  trêve.  11  est  vray  que  les  médiateurs  nous  le  vou- 
loient  donner  à  entendre  pour  surmonter  cette  difficulté;  ils  nous 
disoient  qu'il  leursembloit  devoir  que,  [cette  difficulté]  estant  accom- 
modée, aucun  autre  point  ne  pouvoit  arrester  la  conclusion  du  traité; 
mais,  nous  ayant  tenu  ce  mesme  discours  plus  affirmativement  que 
jamais  le  propre  jour  que  vous  vous  relaschastes,  sans  que  cela  ayt 
de  rien  servi,  il  est  aysé  de  juger  que,  quand  vous  l'auriez  faict  plus 
tost,  on  n'y  eust  pas  gagné  davantage.  En  tout  cas,  s'il  estoit  trop 
tard  pour  espérer  aucun  fruit  de  nostre  désistement,  comme  vous  me 
mandez,  nous  avons  eu  tort  de  le  donner  si  facilement,  et  nous  de- 
vions garder  cette  pièce  pour  quelque  conjoncture  où  elle  eust  peu 
nous  valoir  quelque  chose  en  eschange,  ou  faire  conclure  la  paix  en 
un  instant,  comme  l'on  veut  maintenant  que  cela  ayt  peu  estre. 

Voilà,  Monsieur,  une  partie  de  ce  que  j'ay  creu  devoir  vous  dire  à 
présent  sur  le  subject  dont  vostre  lettre  m'a  donné  occasion,  et  qui 
n'est  pas  moins  à  vostre  justification  qu'à  la  mienne,  puisque  je  tiens 
que  ny  vous  ny  moy  n'avons  point  esté  en  peine  de  laisser  eschapper 
aucune  conjoncture  favorable  de  conclure  la  paix,  ne  s'en  estant  pré- 
senté aucune  qui  ayt  donné  lieu  de  faire  plus  qu'on  n'a  faict.  Ce  qui  me 
touche  seulement  est  que  je  soye  si  malheureux  que,  me  tourmentant 
le  corps  et  l'ame  jour  et  nuit  pour  advancer  et  faire  mettre  la  dernière 
main  à  cette  grande  œuvre,  celuy  qui  conduit  la  machine  de  l'exécu- 
tion tesmoigne  estre  en  quelque  façon  persuadé  que  je  ne  la  veux  pas. 
Si  je  ne  voulois  point  la  paix,  ce  seroit  parce  que  je  jugerois  la  conti- 
nuation de  la  guerre  advantageuse  au  Roy  et  à  l'Estat,  et  laReyne  en 
prendroit  la  resolution,  et,  aprez  l'avoir  consultée  avec  Son  Altesse 
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Royale  et  M.  le  Prince,  en  envoyeroil  des  ordres  formels  à  vous  autres, 
Messieurs,  et  romproit  l'assemblée  ou  la  continueroit  avec  des  préten- 
tions si  hautes,  que  l'on  seroit  bien  asseuré  que  nos  parties  ny  donne- 
roient  jamais  les  mains.  Mais  la  mesme  chose  pour  laquelle  on  me  taxe 
de  ne  vouloir  pas  la  paix  justifie  pleinement  le  contraire;  car  on  me 
fera  bien  la  grâce  de  croire  que  je  n'ay  pas  si  peu  d'adresse,  que,  si 
j'avois  eu  le  dessein  de  la  traverser,  j'eusse  laissé  réduire  les  affaires  eu 
estât  que  les  Espagnols,  donnant  les  mains  à  une  simple  trêve  de  six 
mois,  pouvoient,  malgré  moy,  la  conclure  en  un  instant,  outre  que. 
mesme  sans  cela,  vous  avez  tousjours  eu  la  facilité  de  consentir  '. 

Mazarin  termine  en  déclarant  qu'il  ose  répondre  que  la  France  fera  une  paix  glo- 
rieuse. Quant  au  retour  du  duc  deLongueville,  il  s'en  réfère  à  sa  lettre  précédente. 


CLXXIV. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 


AL  PRESIDENT  DE  BELLIEVRE. 


(extbait.) 


Amiens,  22  juin  1667. 


Je  vous  diray,  pour  response  à  la  vostre  du  17  du  courant,  sur  le 
subject  des  affaires  d'Angleterre,  qu'on  ne  voit  point  en  l'histoire  qu'il 
soit  arrivé  de  semblable  resolution  ny  qu'il  y  ayt  jamais  eu  de  prince 
plus  balloté  que  l'est  aujourd'huy  le  roy  de  la  Grande-Bretagne.  C'est 


1  Cette  apologie  de  Mazarin  répond  aux 
attaques  de  plusieurs  écrivains,  qui  ont  ac- 
cusé ce  ministre  de  n'avoir  voulu  faire  la 
paix  à  aucun  prix.  La  plus  grave  de  ces 
accusations  vient  d'un  diplomate  de  cette 
époque,  Fontenay-Mareuil.  Voici  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  :  rrLe  cardinal  Mazarin 
n'ayant  point  voulu  faire  la  paix  à  Munster, 
bien  qu'elle  pût  èlre  si  advantageuse,  parce 
qu'il  lui  falloit  de  quoi  donner  tant  d'occu- 


pation à  M.  d'Orléans  et  à  M.  le  Prince,  qu'ils 
ne  pensassent  pas  à  traverser  son  crédit  el 
le  grand  pouvoir  qu'il  avoit  auprès  de  la 
reine,  etc.  -n  (Mémoires  de  Fontenay-Mareuil , 
édit.  iVlichaud  el  Poujoulat,  p.  55.)  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  Fontenay-Ma- 
reuil, dans  une  dépêcbe  du  8  juin  16^17, 
attribue,  au  contraire,  aux  Espagnols  la  ré- 
solution de  ne  pas  conclure  la  paix.  (Voyez 
l'Introduction  en  tête  de  ce  volume.) 
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Juin  1667.  pourquoy,  ne  pouvant  asseoir  de  jugement  certain  sur  de  tels  evene- 
mens,  il  faut  attendre  avec  patience  ce  que  produira  son  enlèvement1. 
et  voir  si  la  fortune,  lassée  de  le  maltraiter,  n'ouvriroit  point  par  là 
quelque  porte  à  son  restablissement;  mais,  quoy  qu'il  arrive,  je  me 
promets  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  pourra  despendre  de  vos 
soins  et  de  vos  offices  pour  le  bien  et  l'advantage  de  ce  prince,  si 
vous  y  voyez  jour.  Je  ne  manqueray  point  ce  pendant  d'escrire  mes 
sentimens  là-dessus  à  la  reyne  de  la  Grande-Bretagne. 

CLXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  227  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

(extrait.) 

[Amiens,]  3 5  juin  1667. 

Monsieur, 

\ous  pouvez  vous  imaginer,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  le  dise,  à 
quel  point  j'ay  esté  touché  du  malheur  qui  vous  est  arrivé  dans  l'exé- 
cution des  ordres  qu'on  vous  avoit  envoyez  de  venir  de  deçà  avec  l'ar- 
mée que  vous  commandez  2.  J'ay  esté  bien  aise  que  vous  ayez  envoyé 
le  sieur  de  Paris  en  qui  vous  avez  créance,  pour  nous  informer  des 
particularitez  de  ce  qui  s'est  passé.  J'espère  qu'avec  l'ayde  de  Dieu,  et 
le  soin  que  vous  en  prendrez,  qu'il  n'y  aura  eu  que  quelque  te  m  s 
perdu,  et  que  l'on  pourra  remédier  à  tout  par  les  moyens  qu'on  vous 
en  donne  en  suite  de  ce  que  vous  verrez  dans  le  mémoire  du  Roy. 
auquel  je  me  remets  3. 

Vous  trouverez  bon  seulement  qu'avec  ma  franchise  ordinaire  et  la 
passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  je  ne  vous  celé  pas  lin- 

Cbarles  Ier  avait  été  enlevé  de  Holmby  France.  (Voyez  Mémoires  de  Turenne,  p.  4 10. 

le  3  juin  1 646.  (Guizot,  Histoire  de  la  Ré-  édit.  Micbaud  et  Poujoulat.) 
volvtion  d'Angleterre,  t.  Il,  p.  2i3  et  suiv.)  3  Ce  mémoire  a  été  publié  en  note  dans 

Les  régiments  weimariens  avaient  re-  les  Mémoires  de  Turenne,    même  édition, 

l'usé  de  traverser  le  Hbin  pour  se  rendre  en  p.  4io-4 1 1. 
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terest  que  vous  avez,  pour  estoufler  tous  les  discours  de  ceux  qui  ne  Juin  i6ft-j 
sçaveutpas,  comme  moy,  la  netteté  de  vos  intentions,  de  ne  pas  perdre 
un  moment  de  teins,  quoy  qu'il  arrive,  de  venir  avec  le  plus  grand 
nombre  de  troupes  que  vous  pourrez,  quand  vous  ne  devriez  amener 
que  les  régi  mens  François  et  la  cavalerie  allemande  qui  voudra  vous 
suivre.  Vous  sçavez  combien  de  motifs  vous  doivent  obliger  à  en  user 
de  la  sorte,  et  je  me  flatte  que,  quand  il  n'y  en  auroit  d'autres  que  ma 
seule  considération  et  l'amitié  que  vous  m'avez  promise,  vous  vous  y 
porterez  avec  toute  la  chaleur  imaginable,  et  mesme  quand  il  n'y  au- 
roit que  des  regimens  françois. 

J'envoye  le  sieur  Mondevergue,  qui  est  à  moy,  et  qui  sçait  un  peu 
la  langue  allemande,  pour  pouvoir  parler  à  un  chacun  en  la  manière 
que  vous  jugerez  à  propos  qu'il  fasse,  pour  les  disposer  à  ce  qu'on  de- 
sire.  11  n'a  autre  ordre  que  d'exécuter  ponctuellement  ce  que  vous  iuy 
direz. 


CLXXV1. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  p.  367-370.  —  Copie  du  lemps, 

A  M.  LE  COMTE  MAGNUS  DE  LA  GARD1E, 

[Amiens,]  20,  juin  1667. 

Mazarin  remercie  Magnus  de  la  Gardie  de  l'envoi  du  polirait  de  la  reine  Chris 
tine  et  lui  promet  de  s'occuper  des  intérêts  de  son  frère,  auquel  il  a  fait  donner 
commission  de  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  termine  en  lui  parlant  de 
la  situation  des  affaires  : 

L'asseurancequeles  Espagnols  ont  de  MM.  les  Estats  des  Provinces- 
Unies,  qu'ils  ne  mettroient  point  cette  année  en  campagne,  leur  a 
donné  commodité  de  joindre  généralement  toutes  les  forces  qu'ils 
ont  dans  les  Pays-Bas,  jusques  mesme  aux  garnisons  qu'ils  avoient 
dans  leurs  places  frontières  du  costé  desdicts  sieurs  Estats  et  de  ies- 
faire  agir  contre  nous;  ce  qui  leur  a  donné  moyen  de  s'emparer  de 
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Iuini647.  quelques  postes  que  nous  avions  pris  l'esté  dernier,  et,  comme  nous 
pensions  nous  servir  de  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne ,  que 
nous  avions  appelée  seulement  pour  donner  un  combat  avec  plus  de 
certitude  de  la  victoire  et  aprez  la  renvoyer  en  Allemagne,  il  est  ar- 
rivé nouvelle  que  la  vieille  cavalerie  avoit  refusé  d'obeyr  et  de  passer 
dans  les  Pays-Bas,  sous  prétexte  de  quelques  monstres1  qui  leur  sont 
deues;  mais,  en  effect,  pour  ne  vouloir  pas  quitter  les  bons  quar- 
tiers où  elle  est  de  là  le  Rhin.  J'ay  creu  devoir  informer  de  tout  cecy 
Vostre  Excellence,  sçachant  que  l'affection  qu'elle  a  pour  cette  couronne 
luy  fera  tousjours  prendre  part  à  tout  ce  qui  iuy  arrive  de  bien  ou  de 
mal.  Vous  sçavez,  Monsieur,  combien  la  France  a  contribué  à  l'esta- 
blissement,  et  depuis  à  la  grandeur  de  MM.  les  Estats,  et  je  vous  prie 
de  considérer  en  quel  tems  ils  prennent  la  resolution  de  se  séparer 
d'elle,  ou,  au  moins,  de  cesser  d'agir,  ce  qui  nous  faict  le  mesme  pré- 
judice. 


CLXXVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster,  tome  XV. 

MAZARW  A  CROISSY  2. 

[Paris,]  fin  de  juin  16/17  (sans  dale  plus  précise). 

(extrait.) 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  immédiatement  près  du  duc  de  Bavière. 

11  est  plus  nécessaire  que  jamais  qu'il  y  ayt  quelqu'un  prez  de  luy 
dans  la  conjoncture  présente,  où  les  ennemis  font  tous  leurs  efforts 
pour  luy  faire  changer  de  volonté  et  altérer  la  bonne  intelligence  que 
ce  prince  veut  entretenir  avec  cette  couronne. .  .  .  Vous  ne  sçauriez 
faire  trop   d'avances  à    M.  l'evesque  de«Virzbourg  (Wûrtzbourg)  de 

'   Mois  de  solde.  ment  de  Paris,  qui  fut  souvent  chargé  de 

3  Croissy-Fouquet,  conseiller  au  Parle-        négociations  diplomatiques. 
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l'affection  que  Leurs Majestez  ont  pour  sa  personne  et  ses  interests,  de  juillet  ni'17. 
laquelle  il  recevra  toujours  des  preuves  aux  occasions  où  elles  pourront 
luy  en  donner.  Je  croy  qu'il  n'espargnera  rien  de  ce  qui  dépendra  de 
luy  pour  porter  M.  le  duc  de  Bavière  à  demeurer  ferme  dans  l'union 
avec  laquelle  il  a  tesmoigné  vouloir  vivre  avec  Leurs  dictes  Majestez. 

Mazarin  insiste  encore,  à  la  fin  de  sa  lettre,  sur  la  nécessité  d'avoir  près  du  duc 
de  Bavière  quelqu'un  qui  puisse  lutter  contre  les  partisans  de  la  maison  d'Autriche. 


GLXXVII1. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

Al  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE. 

Amiens,  6  juillet  1667. 
(extrait.) 

Je  vous  diray,  pour  response  aux  vostres  du  iU  [et]  27  du  passé  et 
icr  juillet,  que  nous  ne  sçavons  icy  quoy  que  ce  soit  des  négociations 
de  la  reyne  de  la  Grande-Bretagne  et  du  prince  de  Galles  avec  les 
presbytériens,  et  moins  encore  qu'ils  doivent  sortir  de  ce  royaume, 
comme  vous  me  marquez  que  le  bruit  en  est  parmy  les  Indépendants, 
et  vous  devez  croire  qu'il  ne  viendra  rien  à  ma  connoissance  sur  ce 
subject,  dont  je  ne  vous  informe  incontinent. 

Quant  aux  propositions  que  Talon  nous  a  faictes  de  la  part  de  M.  le 
marquis  d'Ormond *  et  mylord  Digby 2,  qui  consistent  à  faire  des  levées 
pour  la  France,  et  d'engager  ledict  sieur  marquis  d'Ormond  au  service 
du  Roy,  on  résoudra  au  plus  tost  ce  qu'on  leur  doit  respondre,  et  l'on 
vous  envoyera  la  depesclie,  afin  qu'elle  puisse  estre  envoyée  par  la 
voye  que  vous  me  mandez  estre  asseurée. 

Mazaiin  déclare  ensuite  que  la  France  ne  veut  pas  faire  de  levées  d'Anglais. 

1  Jacques  Butler,  duc  d'Ormond.  (Voyez  2  Georges  Digby.  (Voyez  table  alphabé- 

table  alphabétique.  )  tique.  ) 

mazarix.  —  11.  57 
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Inillot    i  G 'i  7 . 


GLXXIX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minute  des  négociations  de  la  paix  de  Munster, 
tome  XV.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUE  VILLE. 

[Paris,]  1 3  juillet  1667. 
(extrait.) 

Le  duc  de  Longueville  avait  re'ponduà  Mazarin  qu'il  s'était  mépris  sur  sa  pensée, 
et  que  jamais  il  ne  l'avait  regardé  comme  un  adversaire  de  la  paix.  Le  1  3  juillet, 
Mazarin,  en  répliquant  au  duc,  affirme  encore  son  amour  de  la  paix  : 

Je  vous  prie  de  tenir  tousjours  pour  maxime  certaine  que  je  ne 
souhaite  au  monde  rien  avec  tant  de  passion  que  la  paix,  non-seule- 
ment pour  le  bien  de  la  chrestienté  et  pour  l'advantage  de  la  France , 
pour  lequel  je  donnerois  sans  reserve  tout  ce  que  j'ay  de  bien  et 
de  vie,  mais  encore  pour  mon  interest  et  mon  repos  particulier,  et 
vous  estes  trop  clairvoyant  pour  n'en  estre  pas  pleinement  persuadé. 
H  est  vray  que  je  l'ay  tousjours  souhaitée  glorieuse  et  seure  pour  cette 
couronne,  en  quoy,  vous  qui  estes  le  chef  de  la  négociation,  avez 
autant  d'interest  que  moy;  car  il  ne  m'est  jamais  tombé  dans  l'es- 
prit que,  ne  pouvant  l'obtenir  aux  conditions  que  nous  prétendions, 
nous  deussions  laisser  de  la  faire  pour  cela  l.  Je  suis  et  seray  tousjours 
de  cet  advis  -,  et  je  m'asseure  que  vous  ne  croirez  pas  que  l'interrup- 
tion de  nos  progrez  en  soit  cause  ;  car,  s'il  y  a  jamais  un  tems  dans 
lequel  il  fallut  tenir  ferme  et  parler  haut,  c'est,  à  mon  advis,  celuy-cy, 
non  pas  pour  avoir  moyen  de  se  venger  des  petits  advantages  que  les 
ennemys  ont  remportez  sur  nous;  mais  parce  que  c'est  l'unique  moyen 
pour  avoir  la  paix. 

Je  ne  puis  pardonner,  dans  mon  ame ,  la  meschanceté  des  mi- 
nistres de  MM.  les  Estats,  c'est-à-dire  de  la  province  de  Hollande, 
qui  a  esté  cause  de  la  précipitation  avec  laquelle  furent  signez  les 
articles  le  8  janvier.  Car,  s'ils  nous  eussent  seulement  donné  quinze 

1  Mazarin  veut  dire,  je  pense  :  Nous  'levions  renoncer  pour  cela  k foire  h  p"  ■  -> 
l'avis  que  la  paix  est  nécessaire. 
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jours  de  tems,  et  qu'Us  eussent  osté  aux  Espagnols  toute  espérance  de  Juillet  16' 
taire  rien  séparément  de  la  France,  il  y  auroit  quatre  ou  cinq  mois  que 
la  chrestienté  seroit  en  repos  et  que  j'aurois  eu  le  bien  de  vous  re- 
voir  icv;   mais  n'y  ayant  aucun  remède  pour  le  passé,  il  faut  tra- 
vailler sur  un  autre  pied  pour  l'advenir. 

Je  desirerois  extrêmement  de  voir  partir  Pennaranda  de  l'assemblée 
pour  quelque  tems,  puisqu'aussy  bien,  dans  l'humeur  qu'il  est,  il 
n  advancera  pas  beaucoup  les  affaires,  afin  que  sa  sortie  vous  donnas! 
un  prétexte  plausible  de  faire  une  course  jusqu'icy,  où  je  puisse  vous 
entretenir  seul  à  seul  à  mon  plaisir,  et  vous  faire  voir  le  fond  de  mon 
ame  pour  ce  qui  vous  regarde,  et  sur  toutes  les  choses  qui  se  sont 
passées  depuis  que  je  n'ay  eu  le  bien  de  vous  voir..  Je  suis  bien  asseuré 
que  vous  en  demeureriez  satisfaict;  que  tous  nuages,  de  part  et  d'autre, 
seroient  entièrement  dissipez  ,  et  que  vous  me  croiriez  vostre  serviteur 
à  un  plus  haut  point  que  vous  ne  faictes. 


ADDITION  A   LA  LETTRE  DU  13  JUILLET. 


Tout  présentement,  on  vient  de  recevoir  advis,  par  un  gentilhomme 
que  M.  le  mareschal  de  Gassion  a  depesché,  qu'il  avoit  investi  la 
Bassée.  M.  le  mareschal  de  Rantzau  est  allé  en  mesme  temps  vers  la 
mer  attaquer  Dixmude.  C'est  un  projet  assez  hardi  de  faire  deux  en- 
treprises tout  à  la  fois,  pendant  que  les  ennemys  veulent  donnera 
entendre  qu'ils  sontprests  à  nous  engloutir;  mais  la  fortune  ayde  ordi- 
nairement le  courage,  et  nous  avons  commencé  à  l'esprouver,  dans  le 
commencement  [du  siège],  ledict  sieur  mareschal  ayant  taillé  en  pièces 
neuf  cens  hommes  qui  vouloient  se  jeter  dans  la  Bassée,  et  qui  sont 
tous  demeurez  sur  la  place  ou  prisonniers.  Il  a  envoyé  le  drapeau  à 
Leurs  Majestez,  et  nous  espérons  que  ce  sera  une  crise  aux  petites  dis- 
grâces qui  nous  sont  arrivées  cette  campagne. 


n- 
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CLXXX . 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  12a  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Paris,]  1 6  juillet  1667. 
(extrait.) 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  me  resjouiravec  vous  que  les  convoys  soient 
passez  heureusement,  et  que  vostre  vigilance  ayt  empesché  jusqu'icy 
qu'il  ne  soit  entré  personne  dans  la  place1.  On  apprend  que  les  enne- 
mis feront  tout  ce  qu'ils  peuvent,  du  siège  de  Landrecy,  pour  former 
un  corps ,  pour  tenter  le  secours  d'une  place  dont  la  perte  leur  sera  beau- 
coup plus  sensible  que  la  prise  de  l'autre  ne  leur  seraadvantageuse2,  et 
ce  pendant,  affoiblissant  extraordinairement  leur  camp  devant  celle-cy, 
les  attaques  ne  s'en  feront  pas  avant  tant  de  vigueur,  et  M.  d'Heudicourt 3 
aura  moyen  de  faire  plus  longue  résistance  que  nous  n'eussions  creu. 
J'ay  escrit  à  M.  de  la  Ferté-Senneterre  de  sçavoir  bien  au  vray  ce  qui 
demeurera  dans  leur  camp ,  afin  que ,  si  les  ennemis  s'estoient  affoiblis , 
en  sorte  qu'ils  ne  pussent  pas  fournir  à  défendre  tout,  il  essaye  de 
jeter  par  quelque  endroit  deux  ou  trois  cens  mousquetaires  dans  la 
place. 

.Nous  avons  esté  fort  ayses  icy  de  la  prise  de  Dixmude  en  sy  peu  de 
tems4,  quoy  qu'il  y  eust  plus  de  cinq  cens  hommes  et  que  le  poste 
l'ust  bien  fortiffié.  M.  de  Bergère  y  a  très-bien  servy,  et  M.  le  mareschal 
de  Rantzau  m'en  a  escrit,  s'en  louant  extrêmement.  J'ay  esté  fort  marry 
des  blesseures  de  MM.  de  Noirmou tiers  et  de  Clanleu  et  de  tant  de 
braves  ofliciers;  mais  il  est  impossible  d'attacquer  des  places  de  la 
sorte  sans  estre  exposé  à  des  inconveniens. 

1  Gassion  faisait  alors  le  siège  delà  Bassée.  3  Michel  Sublet    d'Heudicourt,   nommé 

2  La  ville  de  Landrecies  fut  prise  le  maréchal  de  camp  en  16/19,  mort  en  1 665. 
18  juillet  par  tes  Espagnols,  et  celle  de  la  '  Cette  place  s'était  rendue,  le  1  3 juillet, 
liassée  le  19  par  Gassion.  après  trois  jours  de  siège. 
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CLXXXI. 

irchives  dos  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minute  des  négociations  de  Munster,  t.  XV. 
— -  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


A  M.  SERVIEiN. 

Pas  de  date  (probablement  du  17  ou  18  juillet  1 6^7). 
(extrait.) 

Sa  Majesté  a  approuvé  les  raisons  que  vous  avez  mandées  pour  l'aire 
\oir  qu'il  estoit  à  propos  de  se  contenter  de  ce  que  l'on  pourra  tirer 
présentement  de  MM.  les  Estats  sur  le  subject  de  la  garantie,  et  lrouve 
bon  que  vous  acheviez  cette  affaire  le  plus  tost  et  le  moins  mal  qu'il  se 
pourra,  afin  qu'en  voulant  tout  avoir,  nous  ne  perdions  pas  la  conjonc- 
ture d'obtenir  ce  qu'on  nous  offre  aujourd'huy,  qui  servira  tousjours  à 
engager  lesdicts  sieurs  Estats  à  ne  pouvoir  se  lier  avec  l'Espagne  aprez 
la  paix  faicte ,  sans  une  trahison  trop  manifeste ,  et  à  nous  estre  favorables 
à  cette  heure  dans  la  conclusion  de  la  paix. 

On  a  aussy  approuvé  les  considérations  qui  vous  ont  retenu  d'en- 
tamer la  négociation  des  affaires  de  Portugal ,  et  il  seroit  bon  que  le 
ministre,  que  ce  roy  a  de  delà,  estant  persuadé,  comme  vous  mandez, 
qu'il  faut  attendre  nécessairement  une  conjoncture  favorable,  l'escrivist 
à  ses  collègues  qui  sont  icy  et  ne  cessent  de  nous  pousser  là  dessus.  Il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  fort  nécessaire  de  vous  asseurcr  de  la  protec- 
tion de  Leurs  Majestez,  en  cas  que  Pau  eust  le  crédit  de  faire  faire  icy 
des  plaintes  contre  vous  par  l'ambassadeur  de  MM.  les  Estats;  car  vous 
n'aviez  aucun  besoin  de  prendre  la  précaution  de  m'en  escrire.  Si  cela 
arrivoit,  il  ne  serviroit  qu'à  vous  relever  auprez  d'eux;  car  ils  verroient 
avec  quelle  hauteur  vous  seriez  souslenu. 

J'ay  advis  de  Ires-bon  lieu  que  les  Espagnols  consentiroient  à  une 
suspension  d'armes  avec  nous  dans  les  Pays-Bas,  cl  mesme  à  une  paix, 
pourveu  que  les  Hollandois  voulussent  encore  prendre  vivement  l'af- 
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juHIfi  Hi'17.  faire,  et  qu'ils  leur  déclarassent  que,  s'ils  n'y  conseillent,  ils  leur  con- 
tinueront la  guerre  conjointement  avec  nous.  H  ne  faudroitpas  grande 
contestation  pour  faire  un  traité  comme  celuy-là;  il  n'y  auroit  qu'à  de- 
meurer chacun  en  possession  de  ce  qu'il  tient  et  à  bien  lier  MM.  les 
Estats  de  nous  le  garantir  et  de  nous  fournir  quelques  assistances  pour 
la  Catalogne.  Je  vous  ay  tousjours  veu  d'opinion  qu'il  valoit  mieux 
achever  toutes  choses  en  une  fois;  mais  c'estoit  en  un  tems  que  les 
Hollandois  ne  nous  avoient  pas  abandonnés,  comme  ils  ont  faict  depuis, 
de  sorte  qu'à  nouveau  faict  nouveau  conseil. 


CLXXXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  35  h  verso.  —  Copie  du  temus. 

AU    MARÉCHAL  DE   KANTZAL. 

[Amiens,]  18  juillet  16&7. 
(extrait.) 

Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  lettre,  ne  doutant  point  qu'à  l'instant  vous  ne  quit- 
tassiez tout  pour  venir  contribuer  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  [pour] 
asseurer  l'entreprise  de  la  Bassée;  mais,  comme  je  vous  ay  mandé,  il 
est  encore  incertain  si  les  ennemis  prendront  la  résolution  d'aller  de 
ce  costé-là,  ou  de  faire  quelque  attaque  à  nostre  frontière,  et  il 
est  important  que  vous  soyez  prest  à  tout.  Il  ne  faut,  en  aucune  façon, 
que  vous  entriez  dans  les  lignes,  si  ce  n'est  que  les  ennemis  viennent 
les  attaquer,  et  peut-estre  mesme  qu'en  ce  cas  jugera-t-on  plus  à 
propos  de  vous  tenir  en  quelque  poste  entre  les  lignes  et  Bethune, 
dont  je  me  remets  [à  vous]. 

Mais  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  songent  plustost  à  nostre  fron- 
tière; car,  en  premier  lieu,  nous  l'avons  appris  par  une  lettre  inter- 
ceptée du  comte  de  Garcies,  qui  mande  à  Cambray  qu'il  y  seroit  bientost, 
parce  que  l'inclination  des  généraux  estoit  plustost  d'aller  vers  la  France 
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que  de  retourner  eu  Flandre;  ladicte  lettre  est  du  1 5e après  avoir  sceu 
que  la  Bassée  estoit  investie. 

En  second  lieu,  comme  les  ennemis  sont  foibles,  et  qu'ils  voyent 
fort  bien  qu'ils  ne  peuvent  arriver  à  la  Bassée  que  la  circonvallalion  ne 
soit  en  bon  estât,  et  que  la  place  mesme  ne  soit  aux  abois,  y  ayant  sy 
peu  de  monde,  ils  croiront  le  secours  impossible,  et  songeront ensuitte 
à  profiter  du  tems,  taschant  de  nous  faire  quelque  mal  à  la  frontière. 

Cette  pensée  peut  estre  encore  confirmée  de  ce  que,  si  les  ennemis 
avoient  résolu  d'aller  à  la  Bassée  aprez  le  siège  de  Landrecy,  ils  au- 
roient  peu ,  sur  les  premiers  advis  qu'elle  estoit  investie ,  y  envoyer  toutte 
la  cavalerie,  dont  ils  n'ont  pas  à  faire  dans  leur  siège;  mais,  l'ayant  re- 
tenue presque  toute  avec  eux,  il  semble  que  c'est  avec  dessein  de  s'en 
servir  auprez  du  lieu  où  ils  sont  à  présent  attachez. 

Mais,  quand  toutes  ces  raisons  ne  seroient  pas  du  poids  quelles  sont 
en  efïect,  je  vous  ayme  trop  et  ay  trop  de  confiance  en  vous  pour  vous 
desguiser  la  moindre  de  mes  pensées  en  ce  qui  vous  peut  regarder.  C'est 
pourquoy  je  vous  dis  que  je  crois  estre  obligé,  et  pour  le  service  du 
Roy  et  pour  le  vostre  particulier,  d'empeseber,  tant  que  je  pourray,  la 
jonction  de  vostre  armée  avec  celle  de  M.  le  mareschal  de  Gassiou. 
estant  asseuré  qu'agissant  séparément  et  vous  entre-aydant  l'un  l'autre 
suivant  les  occasions,  c'est-à-dire  comme  vous  le  faictes  aujourd'hui  y 
pour  la  Bassée,  et  qu'il  le  fasse  aprez  pour  quelque  autre  place  que 
vous  attaquerez,  les  affaires  en  iront  mieux.  Vous  aurez  l'un  et  l'autre 
beaucoup  de  repos  d'esprit,  et  j'y  trouveray  le  mien,  y  ayant  grande 
apparence  que  les  armes  du  Roy,  commandées  de  la  sorte,  prospé- 
reront tous  les  jours  davantage,  et  d'autant  plus  que  la  foiblesse  des 
ennemis  et  la  force  de  nos  troupes  iront  sans  cesse  en  augmentant.  Je 
vous  prie  donc  de  contribuer  à  la  prise  de  la  Bassée,  sans  vous  sou- 
cier d'entrer  dans  les  lignes,  qu'en  cas  que  la  nécessité  le  requierre, 
puisque,  de  cette  sorte,  vous  aurez  tousjours  beaucoup  de  réputation, 
chacun  recognoissant  que  vostre  approche  asseure  l'entreprise,  et  que 
l'on  vous  est  redevable  de  la  gloire  que  vous  auriez  acquise,  continuant 
à  agir  du  costé  de  la  mer  où  vous  n'eussiez  trouvé  aucune  opposition. 


fuiJIel   i(i'i- 
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Tenez-vous  cependant  en  estât  de  garantir  nos  frontières,  estant  ren- 
forcé d'un  corps  de  cavalerie  que  M.  le  mareschal  de  Gassion  vous 
baillera,  sy  les  ennemys  viennent,  et  joignant  à  vostre  corps  celuy  de 
la  Ferté-Senneterre.  Vous  ne  devez  pas  croire  qu'on  ayt  songé  à  vous 
faire  venir  vers  la  Bassée,  seulement  pour  asseurer  les  vivres,  puisqu'il 
y  en  a  desjà,  dans  le  camp,  tout  ce  qu'il  faut,  et  que  Bethune  en  a 
pour  toutes  les  deux  armées,  quand  mesme  elles  seroient  cinq  se- 
maines en  ces  quartiers-là. 

Enfin  ma  pensée  est,  comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  de  conseiller 
Leurs  Majestez  qu'aprez  ce  siège  vous  en  fassiez  un  autre,  et  de  vous 
faire  donner  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  conduire  à  une  heu- 
reuse fin.  Celuy  que  vous  me  proposez  est,  à  mon  advis,  le  meilleur  de 
tous,  le  plus  glorieux  et  le  plus  important,  et  vous  ne  manquerez,  pour 
cela,  ny  de  frégates,  ny  d'argent  pour  les  armer,  ny  de  troupes,  et  vous 
le  verrez  bientost  par  les  effects. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dictes,  que  M.  le  mareschal  de  Gassion  a  les 
meilleurs  corps,  je  vous  respondray  que,  pour  l'infanterie,  Molondin, 
\ateville,  Piedmont  et  les  deux  regimens  escossois  valent  bien  ce  qui 
est  dans  l'autre  armée,  à  laquelle  on  a  envoyé  d'icy  trois  compagnies 
de  gardes  et  les  recrues  des  autres  qu'on  a  faictes  de  nouveau,  pour 
servir  dans  l'occasion  de  la  Bassée,  l'intention  de  Leurs  Majestez  estant 
d'en  retirer  d'autres  lorsqu'elles  s'en  retourneront  à  Paris. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  troupes  qu'il  envoie  pour  ren- 
forcer l'arme'e  de  Rantzau. 


CLXXXIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  de  la  négociation  de  Munster, 
tome  XV. — Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   M.  SERVIEN. 

[Amiens,]  1 9  juillet  16/17. 
(extrait.) 

.....  Pour  ce  qui  est  de  la  guerre  de  ces  quartiers-cy,  les  ennemys 
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n'auront  pas  grande  occasion  de  se  louer  de  celuy  qui  leur  conseilla  juillet  i64- 
d'aller  à  Landrecy,  puisque,  dans  le  tems  qu'ils  ont  mis  à  prendre 
cette  place,  nous  en  avons  emporté  deux,  dont  l'une  vaut  mieux  pour 
nous  que  Landrecy,  et  l'autre  est  celle  de  tous  les  Pays-Bas  que  nous 
devions  le  plus  désirer  d'avoir  et  qui  asseure  le  mieux  toutes  nos  con- 
questes  et  qui  incommode  le  plus  les  ennemys.  Ce  sonl  Dixmunde  ' 
et  la  Bassée,  qui  ont  esté  emportées  cette  semaine,  la  première  par 
le  mareschal  de  Rantzau,  qui  l'a  prise  en  deux  jours,  l'attaquant 
brusquement,  quoy  qu'il  y  eust  huit  demy-lunes  bien  palissadées  et 
six  à  sept  cens  hommes  dedans,  qui  sont  demeurez  prisonniers  de 
guerre,  et  l'autre  par  le  mareschal  de  Gassion,  que  l'on  y  a  faict  aller 
sur  les  advis  qu'on  recevoit  de  la  foiblesse  de  la  garnison,  et,  en  efTect^ 
il  la  emportée  en  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  MM.  les  plénipo- 
tentiaires sçavent  de  quelle  conséquence  elle  est  pour  la  situation,  et 
pour  la  fortification;  il  suffira  de  leur  dire  que  tous  les  gens  de  guerre 
asseurent  que  ,  s'il  y  eust  eu  seulement  mille  hommes  dedans,  nous  se- 
rions venus  plustost  à  bout  de  Cambray  que  de  cette  place-là.  C'est 
encore  un  grand  bonheur  que  les  ennemys  y  avoient  leur  principal 
magasin  de  toutes  les  provisions  de  guerre  et  de  bombes  pour  leur 
armée. 

Le  marquis  de  INoirmoustiers  2  et  le  sieur  de  Glanleu  3,  mareschaux 
de  camp,  ont  eu  chacun  une  mousquetade  au  bras  à  Dixmunde, 
mais  sans  péril.  Le  marquis  de  Nesle  4  fils  y  a  esté  tué  d'un  coup  de 
canon.  Le  sieur  de  Ronette  3,  mareschal  de  camp,  a  esté  blessé §à 
la  cuisse,  à  la  Bassée,  sans  danger. 

La  fin  du  siège  de  Landrecy  n'a  pas  respondu  à  ce  qu'on  s'estoit  pro- 
mis du  gouverneur  dans  le  commencement.  Le  quatorzième  [jour],  les 

1  Ville  de  la  Flandre  occidentale  (aujour-  3  Bertrand  d'Osloue  de  Clanleu  avait  été" 

d'hui  royaume  de  Belgique).  Le  nom  s'écrit  nommé  maréchal  de  camp  en  16/16. 
Di.xmude,  Dixmuide  ou  Dixmunde.  "  Probablement  fils  de  Béné  aux  Épaules. 

'  Louis  de  la  Trémouille,  ou  de  la  Tré-  marquis  de  Nesle,  qui  mourut  en  i65o,  à 

moille,  marquis,  puis  duc  de  ISoirmoutiers  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
ou  de  Noirmoustiers,  avait  été  nommé  ma-  5  Gaspard  de  Micbal  de  Bouanelte  avait 

réchal  de  camp  en  i6'i3.  été  nommé  maréchal  de  camp  en  1 6 A (i . 
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Ira'Uet  ifiiy.  ennemis  navoient  pas  encore  pris  l'ouvrage  à  corne,  et  le  seizième,  il 
capitule  et  se  rend  sans  attendre  que  la  mine  eustjoué,ny  mesme 
quelle  fnst  faicte,  tant  l'appréhension  doit  l'avoir  saisi.  H  n'a  tenu  que 
huit  jours  de  tranchée  ouverte,  et,  quand  nous  la  prismes,  elle  en 
mit  treize  [à  se  défendre],  quoyqu'elle  ne  fust  pas  fortiffîée  à  beau- 
coup prez  de  ce  qu'elle  est  aujourd'huy,  et  qu'il  n'y  eust  que  cinq  cens 
hommes,  au  lieu  que  ledict  gouverneur  en  avoit  prez  de  huit  cens. 
S'il  eust  faict  son  debvoir,  il  n'est  pas  hors  d'apparence  qu'aprez  avoir 
pris  Dixmunde  et  la  Bassée,  on  eust  encore  sauvé  Landrecy. 
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Archives  des  Aflàires  étrangères  (France),  tome  XXII,  p.  383-385.  —  Copie  du  temps. 

A   MADAME  LA  PRINCESSE    DE  PHALSBOURG  \ 

[Amiens,]  19  juillet  1667. 

(  EXTRAIT.) 

Dans  cette  lettre,  Mazaiïn  parle  de  la  princesse  et  de  lui  à  la  troisième  personne  : 

La  Reyne  a  fort  agréable  les  sentimens  que  ladicte  princesse  a  pour 
Sa  Majesté,  et  elle  peut  faire  un  estât  certain  de  recevoir  des  marques 
de  son  affection  en  toutes  rencontres  et  du  service  tres-humble  du  car- 
dinal. 

Le  siège  de  Lerida  ne  s'est  levé  ny  pour  esmeute  arrivée  à  Barce- 
lone (car  tout  est  dans  le  pays  au  mesme  estât) ,  ny  pour  crainte 
du  roy  d'Espagne,  n'ayant  pas  seulement  encore  son  armée  en  cam- 
pagne; mais  pour  avoir  rencontré  un  roc  impénétrable  aux  mines, 
et  que,  continuant  à  attaquer  la  place  par  cet  endroit-là,  le  siège  au- 
roit  duré  longtems,  et  l'armée  eust  couru  fortune  de  s'y  affoiblir  tel- 
lement que  les  ennemis  y  venant  aprez  auroient  eu  facilité  de  forcer 
les  lignes.  Pour  les  bruits  de  la  mésintelligence  du  prince  de  Coudé 

'  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de  rin  ont  été  signalées  dans  le  tome  I  des 
Phalsbourg,  dont  les  relations  avec  Maza-         lettres  de  Mazarin,  p.  648. 
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avec  le  cardinal,  la  suitte  fera  voir  qu'ils  sont  faux  et  sans  fondement  Juillet  itn: 
aucun. 

Nous  avons  eu  quelques  petits  malheurs  dans  le  commencement  de 
cette  campagne,  qu'à  dire  vray  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  eni- 
pescher;  mais' j'espère  qu'à  la  fin  ils  se  réduiront  à  une  cessation  de 
gain,  si  nous  n'avons  mieux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  toutes  les  nouvelles  qu'on  mande  de 
Paris,  et  le  plus  grand  advantage  qu'on  puisse  recevoir  icy  c'est  que  ces 
messieurs  de  delà  y  adjoustent  créance;  car  cela  leur  pourra  bien  faire 
prendre  de  fausses  mesures. 

Le  cardinal  a  beaucoup  de  défauts;  mais  jamais  on  n'a  recognu  en 
luy  celuy  de  la  vanité  et  de  la  fanfaronnerie;  il  fera  ce  qu'il  pourra 
pour  bien  servir,  et  pour  la  continuation  des  prosperitez  de  ce  royaume, 
et  ne  désespère  pas  d'en  venir  à  bout. 

Peut-estre  que,  quand  les  Espagnols  auront  recognu  qu'ils  ne  nous 
ont  pas  engloutis,  nonobstant  qu'ils  ayent  employé  contre  nous  toutes 
leurs  forces,  jusques  aux  garnisons  mesmes  des  places  frontières  de 
Hollande,  et  que  la  France  seule  est  capable  de  continuer  à  leur  faire 
de  la  peine,  ils  voudront  bien  se  résoudre  à  la  paix  et  faire  ce  beau 
présent  à  la  chrestienté,  qui  en  a  tant  de  besoin. 


CLXX.W 
Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. —  Copie  envoyée  par  M.  Léouzon  Le  Duc. 

AL  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRK. 

Amiens,  ao  juillet  16^17. 
(extrait.) 

Je  commenceras  à  respondre  à  vos  lettres  du  1  1  et  du  1  5  du  cou- 
rant, louant  de  plus  en  plus  la  prudence,  l'adresse  et  l'affection 
avec  laquelle  vous  vous  employez  pour  redresser,  autant  qu'il  peut 
despendre  de  vous,  les  affaires  du  roy  d'Angleterre,  nonobstant  le 
pitoyable  estât  dans  lequel  elles  sont  réduites  depuis  quelque  tems, 
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billet  1647.  et  quoyque  la  conduite  dudict  roy  et  de  ceux  qui  tesmoignent  d'estre 
les  plus  attachez  et  intéressez  en  sort  service  ne  servent  qu'à  l'empirer 
tousjours  l.  J'ay  veu  la  pensée  que  vous  avez  d'aller  visiter  le  roy, 
et,  comme  Leurs  Majestés  se  reposent  sur  vous  de  toutes  choses  et 
approuvent  les  résolutions  que  vous  prendrez,  je  ne  doubte  point  aussy 
qu'estant  sur  les  lieux,  vous  ne  profitiez  de  toutes  les  conjonctures 
favorables  qui  vous  donneront  [lieu]  d'espérer  quelque  bonne  issue 
aux  négociations  que  vous  entreprendrez.  Que  s'il  faut  pour  cela 
qu'on  y  contribue  d'icy  quelque  chose,  vous  n'avez  qu'à  le  demander, 
avec  asseurance  que  tout  ce  qui  se  pourra  sera  faict  à  l'instant. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que  vous  ayez  descouvert  tout  ce  que 
je  vous  avois  mandé  de  la  négociation  du  résident  de  Suéde  avec  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  par  l'entremise  de  Rost,  et  je  suis  de  vostre 
sentiment  que  ledict  résident  n'est  pas  un  homme  qui  ayt  si  grand 
crédit  en  Suéde  qu'il  soit  capable  de  proposer  seulement  une  af- 
faire de  cette  nature.  Mais,  comme  on  en  a  desjà  escrit  à  MM.  les 
plénipotentiaires  et  à  M.  Chanut2,  qui  est  à  Stockholm,  il  ne  sera  pas 
malaysé  de  destruire,  par  advance,  toutes  les  machines  dudict  rési- 
dent. C'est  de  Bruxelles  que  j'eus  advis  de  toute  cette  menée,  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  qui  est  à  Londres,  en  ayant  escrit  en  termes  [tels] 
qu'il  semble  espérer  un  grand  succez  de  sa  négociation,  et  je  crois,  si 
vous  le  jugez  ainsy  à  propos,  qu'il  ne  seroit  pas  mal  de  publier  la  chose 
et  la  mettre  en  risée,  tesmoignant  que,  si  ledict  ambassadeur  ne  rend 
jamais  d'autre  service  à  son  maistre  que  celuy  de  séparer  la  France  de 
la  Suéde,  par  le  moyen  du  résident,  il  n'en  tirera  aucun  advantage. 

Le  reste  de  la  dépêche  parle  des  levées  que  le  président  de  Bellièvre  devait  faire 
pour  la  France. 

'  Charles  I"  traitait  alors  avec  les  chefs  2  Pierre  Chanut,  ambassadeur  de  France 

de  Tannée  et  lémoigiiait  une  confiance  que  en  Suède,  depuis    i645.  Linage  de  Vau- 

Mazarin  était  loin  de  partager.  (Voyez,  sur  .  ciennes  a  publié  des  Mémoires  de  ce  qui  s'est 

ces  négociations,  Y  Histoire  de  la  Révolution  passé  en  Suède,  etc.,  tirés  des  dépêches  de 

d'Angleterre  deGuizol,  t.  II,  p.  228  et  suiv.  M.  Chanut.  On  trouvera,  aux  analyses,  des 

•  l<"  la  .'ïc  édition.)  extraits  de  ces  dépêches. 
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Juillet       ; 

GLXXKVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tome  II,  f°  98  reclo.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  LE  PRINCE. 

[Amiens,]  a  a  juillet  1647. 

Monsieur, 

Depuis  mon  autre  lettre  escrite,  on  a  receu  une  clepesche  du  che- 
valier de  Guitaut l,  des  îles  de  Sainte-Marguerite,  où  il  a  arresté  un 
François,  lequel  portoit  à  D.  Antonio  Ronquillo,  à  Gènes,  des  lettres  de 
D.Louis  de  Haro,  favory  du  roy  d'Espagne.  Il  y  a  longtems  qu'on  fai- 
soit  espier  ce  galant  homme,  qui,  par  l'intelligence  de  certains  mar- 
chans  d'Oleron,  avoit  accoustumé  de  prendre  les  lettres  des  ministres 
de  Madrid  à  la  frontière  d'Espagne  et  les  portoit  à  Gènes.  Il  s'est  ren- 
contré heureusement  que  celles  dont  il  estoit  chargé  n'ont  pas  esté 
fort  difficiles  à  estre  deschilTrez,  par  ce  qu'il  y  avoit  des  mots  en- 
tremeslez  qui  ont  donné  la  cognoissance  du  reste,  avec  celle  que  j'ay  eu 
de  la  matière  dont  ilspouvoient  parler,  et  j'en  ay  trouvé  moy-mesme  la 
plus  grande  partie.  Je  vous  envoyé  la  coppie  de  touttes;  vous  y  verrez 
Testât  des  ennemis  et  de  leurs  forces  et  touttes  leurs  pensées,  et 
j'ay  esté  ravy,  et  ce  ne  sera  pas  une  petite  satisfaction  pour  vous. 
de  voir  que  toulte  l'Espagne  vous  craint,  mesme  quand  vous  vous  re- 
tirez de  Lerida,  puisqu'ils  ont  renforcé  d'abord  les  garnisons  de  Tar- 
ragone,  de  Tortose  et  de  Lerida  mesme,  et  qu'ils  ne  parloient  point  de 
remettre  encore  sur  l'armée  navale  les  trois  mille  hommes  qu'ils  en 
avoient  tirez. 

Les  mesmes  depesches  vous  apprendront  aussy  un  secret  bien  im- 
portant, et  qui  vous  donne  lieu  d'en  profiter  bien  advantageusement, 
qui  est  qu'ils  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  esviter  de  donner  un 

Charles  de  Peichpcrou  deComminges,  (enu  le  gouvernement,  dont  il  se  démit,  en 

chevalier  de   Malin,   s'était   distingué,  en  i(i  '19,  en  faveur  de  son  neveu.  Il  fut  nommé. 

1637,  ù  la  reprise  des  iles  de  Sainte -Mar-  à  celle  époque,  maréchal  de  camp  des  ar- 

guerite  el  Sainl-IIonorat,  et  en  avait  oh-  niées  1I11  roi. 
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16/17  combat,  et  on  ne  peut  pas  donbter  que  ce  ne  soit  la  véritable  intention 
du  roy  d'Espagne,  et  que  ceux  qui  commandent  ses  armées  n'en  ayent 
des  ordres  bien  précis,  puisque  c'est  celuy  en  qui  il  a  le  plus  de  con- 
fiance qui  parle.  Comme  il  n'y  a  donc  point  d'apparence  que  vous 
puissiez  attirer  les  ennemis  à  un  combat,  si,  d'ailleurs,  vous  ne  voyez 
pas  jour  de  pouvoir  rien  entreprendre,  je  vous  mets  de  nouveau  en 
considération,  si  vous  ne  croyez  pas  qu'il  fust  mieux  de  contre- 
mander  le  régiment  du  sieur  de  Valon,  et  ceux  qui  se  lèvent  en  Lan- 
guedoc et  en  Guyenne,  et  les  cinq  cens  hommes  de  celuy  de  Pro- 
vence, qui  avoient  tous  ordre  de  passer  en  Catalogne,  puis  qu'ils 
seront  tout  à  faict  inutiles,  et  qu'on  pourra  les  employer  en  Italie  et 
en  tirer  grand  fruit.  Je  m'asseure,  Monsieur,  que  vous  prendrez  la 
peine  de  bien  examiner  les  lettres  deschiffrées  que  je  vous  envoyé  tant 
pour  voir  le  peu  de  satisfaction  que  les  ennemis  ont  de  l'Arragon  que 
beaucoup  d'autres  choses  qui  vous  donneront  une  entière  cognoissance 
de  leurs  intentions  et  de  leurs  forces. 

J  ay  aussy  receu,  depuis,  la  lettre  dont  il  vous  a  pieu  me  favoriser  du 
dernier  du  mois  passé,  et  ay  esté  ravy  d'apprendre  que  le  succez  du 
siège  de  Lerida  n'ayt  faict  aucun  mauvais  effect  dans  l'esprit  des  peuples. 
Pour  ce  qui  est  du  gouvernement  de  Fleix,  je  vous  prie  de  croire 
une  fois  pour  toutes  que,  pour  rien  au  monde,  je  ne  voudrois  user  d'ar- 
tifice avec  vous,  ny  vous  desguiser  les  choses.  L'affaire  a  passé  comme 
je  vous  l'ay  mandé:  la  Reyne  en  gratifia  le  sieur  de  Sainte-Colombe, 
marin,  un  jour  avant  que  vostre  courrier  fust  arrivé;  cest  une  personne 
que  je  ne  cognois  que  par  les  services  qu'on  m'a  dict  qu'il  a  rendus; 
mais  il  est  mal  aysé  d'y  pouvoir  rien  changer,  Sa  Majesté  s'en  estant  dé- 
clarée si  avant  qu'elle  a  faict,  et  toute  la  cour  l'ayant  sceu,  sur  quoy 
je  me  remets  à  ce  que  vous  mandera  particulièrement  M.  le  Tellier; 
neantmoins,  comme  touttes  vos  satisfactions  me  sont  infiniment  chères, 
j  ay  songé,  sur  ce  que  vous  me  mandez  que  vous  avez  donné  les  or- 
dres qu'on  travaillas!  à  fortiffier  Balaguier,  et  que  vous  espériez  d'en 
faire  une  fort  bonne  place,  cjue  Sa  Majesté  pourroit  en  donner  le  gou- 
vernement au  sieur  de  Jumeaux,  et  si  vous  me  tesmoignez  le  désirer 
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de  la  sorte,  je  m'y  emploiera)  volontiers,  et  je  m'asseure  que  ce  poste-  juilUi  ic>'>-. 
là  sera  plus  considérable  que  l'autre  pour  toute  sorte  de  respects. 

J'ay  veu,  par  vostre  dernière  lettre,  les  soins  que  vous  avez  agréable 
de  prendre  pour  la  fortification  de  Balaguier  et  pour  le  mesnage  de 
l'argent  du  Roy. 

J'ay  esté  ravy  aussy  de  voir  que  vous  vous  applicassiez  à  fortifier  un 
poste  vis-à-vis  de  Tarragone,  et  attendray  avec  impatience  la  nou- 
velle qu'on  ayt  commencé.  S'il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  d'entreprendre 
sur  cette  place  le  reste  de  cette  campagne,  on  fera  un  fonds  particu- 
lier pour  cette  despense1. 

J'ay  veu  aussy  que  vous  aviez  renforcé  les  garnisons  de  quelques 
places,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  les  attaquassent;  mais  vous  avez 
veu  depuis,  je  m'asseure,  par  leur  contenance,  qu'ils  ne  sont  pas  en 
cet  estat-là,  et  les  lettres  que  je  vous  envoyé  vous  le  confirmeront  en- 
core, de  sorte  que  cela  vous  obligera  peut-estre  à  changer  de  resolu- 
tion; tout  pourtant  est  entièrement  remis  à  ce  que  vous  jugerez  plus 
à  propos. 

L'agent  de  Catalogne  pressoit  fort  icy  dernièrement  pour  vous  faire 
escrire  que,  s'il  n'y  avoit  pas  jour  de  faire  rien  de  mieux ,  on  reprit  poul- 
ie moins  Ager 2.  Je  luy  dis  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  .de  vous  rien 
prescrire,  et  que  vous  feriez  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  le  service.  Je 
vous  l'ay  voulu  dire  simplement  paradvis,  sans  qu'il  vous  oblige,  s'il 
vous  plaist,  à  rien  qu'à  ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos. 

Parmy  les  lettres  que  je  vous  adresse,  il  y  en  a  une  originale  de  don 
Louis  de  Haro  à  Castel-Rodrigo,  où  il  y  a  un  endroit  qui  n'a  pu  estre 
deschiffré,  n'estant  pas  du  chiffre  des  autres. 

Les  députez  de  Bavière  ont  reçu  un  courrier  exprez  de  leur  inaislre, 
pour  donner  part  icy  de  la  trahison  que  luy  a  fait  Jean  de  Wcrt,  qui 
a  emmené  un  corps  de  sa  cavalerie  au  service  de  l'Empereur.  L'opinion 
que  le  monde  a  de  la  finesse  de  ce  prince  fera  croire  généralement 
que  c'est  de  son  consentement.  Pour  moy,  qui  juge  des  actions  des 

1   C'est-à-dire  pour  ce  siège,  qui  sera  remis  2  Petite  ville  de  Catalogne  sur  la  rivière 

à  la  campagne  prochaine.  de  Nogxiera. 
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luilta  i o /j 7 .  hommes  par  leur  interest,  je  crois  que  véritablement  il  n'y  a  eu  au- 
cune part,  et  ne  puis  comprendre  que,  désirant  la  paix  comme  il  faict, 
vovant  que  Ion  est  à  la  veille  de  celle  de  l'Empire,  où  il  a  remporté 
toutes  les  satisfactions  qu'il  a  peu  désirer,  mesme  dans  les  moindres 
choses,  il  eust  voulu  donner  les  mains  à  un  accident  qui  peut  em- 
brouiller plus  que  jamais,  esloigner  la  paix,  et  luy  faire  tomber  sur  les 
bras  les  armes  des  couronnes,  aprez  que,  pour  s'en  garantir,  il  a  donné 
des  places  considérables  et  cédé  des  provinces  entières  pour  des  quar- 
tiers. Neantmoins  le  tems  fera  voir  plus  clairement  ce  qui  en  est,  et 
à  quelque  chose  malheur  est  bon,  estant  beaucoup  mieux  à  cette 
heure  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  n'ayt  point  quitté  l'Allemagne. 

Il  semble  que  cette  province-là  va  sens  dessus  dessous  :  mutinerie 
d'un  coslé,  défection  de  l'autre,  attaques  de  places,  resolution  de  l'Em- 
pereur d'aller  à  l'armée;  mais,  avec  tout  cela,  jamais,  selon  mon  advis, 
il  n'y  eut  plus  d'apparence  d'y  voir  bientost  la  paix. 

Je  vous  envoyé  la  coppie  d'une  lettre  que  don  Joseph  Margarit 1  a 
escrite  icy  depuis  la  levée  du  siège;  je  croy  qu'il  faut  luy  donner  insen- 
siblement le  plus  d'authorité  qu'il  se  pourra  sans  trop  de  jalousie  delà 
cabale  contraire,  et  luy-mesme  peut  beaucoup  contribuer  à  cela,  en 
fuyant  les  apparences. 

Enfin,  Monsieur,  nous  avons  eu  raison  de  la  Bassée,  aussy  bien  que 
de  Dixmude.  Le  mareschal  de  Gassion  l'a  emportée  en  quatre  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  y  est  entré  le  dix-huitieme  [de  ce  mois],  en  mesme 
tems  que  les  ennemis,  desgagez  du  siège  de  Landrecy,  marchoient  à 
grands  pas  pour  venir,  disoient-ils,  forcer  nos  retranchemens;  mais  on 
y  avoit  si  bien  pourveu ,  qu'ils  eussent  trouvé  le  mareschal  de  Rantzau 
arrivé  avec  son  corps  dans  les  lignes. 

La  plus  grande  partie  de  la  cour,  qui,  comme  vous  sçavez,  attend 
tousjour»  les  evenemens,  pour  louer  ou  blasmer  ce  que  l'on  entre- 
prend, ne  s'en  estoit  pas  voulu  donner  la  patience  en  ce  rencontre; 
car  la  pluspart  se  disoient  à  l'oreille  l'un  à  l'autre  qu'il  estoit  un  peu 

'   Don  Joseph  de  Bièvre  de  Margarit.  (Voyez  tomel,  p.  772.) 
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gaillard  de  faire  deux  sièges  tout  à  la  fois;  mais,  à  présent  qu'ils  ont  Juillet  16Û7. 
reussy,  ce  qu'ils  pourront  faire,  c'est  de  le  donner  à  la  fortune;  ce  que 
je  puis  dire,  sans  vanité,  estre  tout  à  fait  faux,  et  que  la  resolution  a 
esté  prise  à  point  nommé  et  dans  de  telles  circonstances  que,  sans  un 
accident  du  tout  extraordinaire,  la  chose  estoit  infaillible. 

J'avois  assemblé  icy,  par  ordre  de  la  Reyne,  pendant  que  Son  Al- 
tesse Royale  estoit  à  Paris,  un  conseil  de  guerre  où  il  y  avoit  entr'autres 
quatre  de  MM.  les  mareschaux  de  France,  lorsque  je  proposay  le  projel 
de  ces  deux  desseins,  comme  ils  ont  esté  depuis  exécutez;  il  n'y  en  eut 
pasunquinelerejetast,  et  qui  ne  trouvast  seulement  que  c'estoit  beau- 
coup faire  que  d'envoyer  M.  de  Rantzau  vers  la  mer,  mais  qu'il  falloit  né- 
cessairement que  M.  de  Gassion  se  tint  tousjours  sur  la  frontière,  pour 
s'opposer  aux  entreprises  que  les  ennemis  pourroient  y  faire  aprez  le 
siège  de  Landrecy,  parce  qu'autrement  Paris  eust  crié  et  toute  la  France. 

Tous  les  deux  ont  reussy  tellement  à  souhait,  que,  si  le  gouverneur 
de  Landrecy  eust  fait  son  devoir,  nous  eussions  peut-estre  encore  eu  le 
tems  de  reprendre  Armentieres,  avant  que  les  ennemis  eussent  peu 
en  venir  à  bout;  mais  il  n'a  pas  voulu  tromper  l'opinion  que  le  monde 
avoit  de  son  courage,  il  n'a  tenu  que  huict  jours  de  tranchée  ouverte 
avec  huict  cens  hommes,  et,  quand  nous  prismes  la  place,  qui  n'estoit 
pas  la  moitié  sy  bien  fortiffiée  qu'elle  est  aujourd'huy,  le  gouverneur 
en  tint  treize  avec  cinq  cens;  il  est  vray  qu'il  attendit  que  la  mine  eust 
joué,  etceluy-cy  n'a  pas  voulu  seulement  donner  la  peine  aux  ennemis 
ny  de  combler  le  fossé,  ny  de  faire  un  pont,  ny  de  faire  la  mine;  le  1  h  . 
ils  n'estoient  pas  maistres  de  l'ouvrage  à  corne,  et  le  1 6,  la  place  se  rend. 


CLXXXVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  GUI.  — Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  FONTENAY-MAREUIL. 

Amiens,  20  juillet  16^7. 
(evtrait.) 

Fonlenay-Mareuil,  nommé  ambassadeur  à  Rome,  venait   d'arriver  dans  cetU 
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luiHet  iti'17.  v'^e-  Mazarin  fait  l'éloge  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  le  Pape.  On  attend 
les  effets  des  promesses  de  Sa  Sainteté  : 

Je  comprends,  ajoute  Mazarin,  par  les  dernières  depesches  de 
Rome,  que  l'affaire  de  mon  frère  pourroit  prendre  un  train  que  le 
pape  se  resoudroit  à  le  faire  cardinal ,  sans  parler  de  la  nomination  de 
Pologne. 

Mazarin  examine  cette  solution,  et  n'en  parait  pas  satisfait;  il  aimerait  mieux 
que  le  Pape  fit  la  nomination  en  vertu  de  la  présentation  du  roi  de  Pologne.  Il 
passe  ensuite  anx  événements  de  Naples,  où  Masaniello  avait  soulevé  le  peuple 
contre  l'Espagne  le  7  juillet  : 

Le  courrier  que  vous  avez  depesché  pour  donner  advis  à  Leurs  Majes- 
tez  du  soulèvement  de  Naples  arriva  hyer.  Sa  Majesté  est  tres-satisfaite 
des  soins  que  vous  en  avez  pris  et  de  fomenter  l'esmeute  de  Sicile,  ap- 
prouvant non-seulement  la  despense  du  voyage  des  personnes  que  vous 
y  avez  envoyées;  mais  désirant  que  vous  continuiez  à  ne  rien  espargner 
en  des  matières  de  cette  conséquence,  où  il  ne  s'agit  pas  moins  que 
de  la  perte  de  deux  royaumes  pour  l'Espagne,  qui  seroit  le  coup 
mortel  de  cette  monarchie-là,  ou  de  réduire,  par  cette  crainte,  les 
Espagnols  à  la  paix ,  et  ta  les  faire  consentir  aux  conditions  équitables 
où  cette  couronne  s'est  laissé  aller,  pour  faire  un  présent  à  la  chres- 
tienté  d'un  bien  dont  elle  a  tant  de  besoin.  Vous  pourriez  envoyer  de 
trois  mois  en  trois  mois  un  estât  des  frais  que  vous  aurez  esté  obligé  de 
faire,  et  je  prendray  soin  moy-mesme  de  vous  en  faire  rembourser 
ponctuellement. 

Sa  Majesté  a  fort  approuvé  ce  que  vous  avez  respondu  à  l'abbé 
Basqui  sur  le  suject  de  M.  le  connestable  Colonne1,  et  si,  par  l'en- 
tremise de  Mme  la  prefete,  sa  sœur,  il  y  avoil  moyen  de  le  porter  à 
songer  de  se  faire  roy  de  la  Sicile,  vous  pouvez  faire  toutes  sortes 
d'avances  là-dessus  avec  asseurance  que  tout  ce  que  vouz  direz  et  pro- 
mettrez sera  exécuté  icy  ponctuellement. 

'  Marc- Antoine  Colonna,  connétable  du        Taddéo  Barberini ,  frère  des  cardinaux  Fran- 
royaume  de  Naples.   Sa  sœur,  Anne  Go-        çois  et  Antoine  Barberini. 
lonna ,    avait   épousé   le  préfet  de   Rome , 
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CLWXVW. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  C1IH,  f°s  3i  i-3iâ.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL   GRIMALDI. 

Amiens,  26  juillet  1667. 
(extrait.) 

Mazarin,  après  avoir  parlé  des  affaires  de  Catalogne,  annonce  que  des  proposi- 
tions ont  été  faites  au  prince  de  Condé,  pour  qu'il  prit  la  direction  d'une  armée 
qu'on  enverrait  à  Xapîes  : 

Se  non  essendovi  apparenza  di  tentare  alcun  clisegno  cola 

(en  Catalogne),  il  detto  prencipe  si  applicasse  ad  operare  ne!  regno  de 
Napoli,  riconoscendo  che  l'allontanarsi  di  Catalogna  non  apporta- 
rebbe  nocnmento  al  servitio  del  Rè,  quando  ancora  conducesse  seco 
due  mila  fanti,  converrà  assisterlo  di  quello  sarà  necessario  per  tentai' 
l'impresa  di  Napoli;  e  perô  vero  che  gl'  ho  scritto  quello  dovevo  in 
(juesta  materia  e  sopra  lutte  le  risolutioni  che  protrebbe  prendere,  e 
che  ne  attendo  in  brève  riposta;  non  mi  persuado  con  tutto  ciô  che 
prendera  la  risolutione  di  voler  impegnarsi  all'impresa  di  INapoli,  ne 
comandando  1' esercito  di  terra,  ne  tampoco  imbarcandosi  sopra  îar- 
mata  navale  per  questo  effetto,  ancor  che  gl'habbia  io  accennato,  che, 
se  vorrà  comandar  la  sudetta  arma  ta  di  mare,  la  Maesta  délia  Regina 
ne  sarà  contentissima,  e  di  qualcunque  risolutione,  che  prendera  per 
Timprese  di  Napoli  e  di  Sicilia  l. 

'   On  verra  plus  loin ,  dans  les  dépêches  en  tête  des  Mémoires  de   Henri  de  Guise, 

de  Mazarin  à  Fonlenay-Mareuil,  quelle  im-  une  déclaration  écrite  en    iG5a;  le  duc  de 

portance  il  attachait  à  ce  que  M.  le  prince  Guise  s'y  exprime  ainsi  (édil.  Michaud  et 

de  Condé  acceptât  le  commandement  des  Poujoulat,  p.  12):  crCe  mauvais  ministre  eûl 

troupes  qu'on    aurait   envoyées  à  Naples.  bien  voulu  éblouir  les  yeux  de  M.  le  Prince 

Quelques  historiens  ont  prétendu  que  le  but  des  belles  apparences  de  cette  illustre  con- 

secret  de  Mazarin  était  de  tenir  le  prince  de  quête,  etc." 
Condé  éloigné  de  la  cour. Voyez  entre  autres, 


59. 


luillet  1667. 
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Vm'il    il)h-j. 


GLXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  t.  II,  f°  a3o  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Dieppe,  ']  6  août  16/17. 
(extrait.) 

Vlazarin  l'engage  à  se  rendre  à  la  cour  et  ajoute  : 

Je  vous  prie  pourtant  de  bien  examiner  sy  le  service  n'en  souffriroit 
point  de  préjudice,  puisque,  cela  estant,  il  vaudroit  mieux  se  priver 
de  cette  joye,  d'autant  plus  que  vous  pourriez  tousjours,  cet  hyver, 
lorsqu'on  verra  plus  clair  dans  ce  qui  se  passe,  ou  que  nos  troupes 
seront  dans  leurs  quartiers,  prendre  le  tems  de  faire  icy  une  course 
par  Lyon,  et  j'aurois  soin  d'envoyer  à  vostre  rencontre  des  carosses 
de  relais  pour  vous  délasser;  mais  en  cas  que  vous  veniez  dez  à 
présent,  je  vous  prie  que  ce  soit,  s'il  est  possible,  en  trompant  ceux 
mesme  de  vostre  armée ,  afin  que  l'on  sçache  aussytost  en  Allemagne 
vostre  retour  que  vostre  despart. 

Quelque  chose  que  vous  résolviez  là  dessus,  il  me  semble  que  vous 
devez  depescher  en  toute  diligence  à  M.  le  gênerai  Wrangel,  pour  luy 
donner  advis  que,  dez  la  première  nouvelle  que  l'on  a  receu  à  la  cour  de 
la  conduitte  de  M.  de  Bavière,  vous  avez  eu  ordre  de  quitter  tout,  aux 
quartiers  où  vous  estes,  et  de  faire  marcher  l'armée  à  grand  pas  pour 
repasser  le  Rhin,  et  que  l'on  détache  mesme  des  corps  de  celle  de 
Flandres  pour  le  mesme  effect,  et  que  l'action  dudict  duc  se  trouvant 
telle  qu'on  la  publie,  le  Roy  n'oubliera  rien  pour  donner  des  marques 
de  sa  f'oy  et  de  son  affection  à  la  couronne  de  Suéde,  et  tout  ce  que 
vous  trouverez  à  propos  d'y  adjouster.  Il  faut  pourtant  prendre  la  pré- 
caution de  ne  le  pas  escrire ,  parce  que  les  lettres  pourroient  se  perdre, 

1    D'Amiens    la    cour    s'était    rendue   à         tacle  de  la  mer;  elle  y  passa  les  premiers 
Dieppe  pour  donner  au  jeune  roi  le  spec-        jours  d'août  et  revint  à  Paris  le  g  août. 
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mais  en  charger  la  croyance  de  celuy  que  vous  envoyerez,  qui  devra    Août  16/17. 
estre  quelque  personne  sage  et  intelligente. 

Il  seroit  bon  aussy  de  traitter  par  advance  avec  Mme  la  Landgrave  et 
avec  Kœnismark,  pour  voir  s'ils  voudroient  se  disposer  à  joindre  leurs 
troupes  ou  partie  dicelles  à  vostre  année,  quand  elle  arrivera  de  là 
le  Rhin,  affin  d'avoir  plus  de  moyen  d'agir. 

J'ay  oublié,  dans  mon  autre  lettre,  de  vous  dire  que,  comme  l'on  a 
faict  le  fonds  entier  pour  les  regimens  de  cavalerie  allemande,  comme 
s'ils  estoient  complets,  quoy  qu'ils  ne  soient  pas  à  moitié  de  ce  qu'ils 
devroient  estre,  les  officiers  auront  beaucoup  de  reste,  qu'il  faut  tascher 
qu'ils  employent,  ou  à  remonter  des  cavaliers  qui  sont  à  pied,  ou  à 
faire  des  levées  pour  les  mettre  en  bon  estât. 


GXC. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne);  minutes  de  la  négociation  de  Munster, 

tome  XVI,  P  h()  et  suiv. 


A  M.  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,  |  9  août  16 -'17. 
(extrait.  ) 

Jarrivay  hier  en  cette  ville,  ayant  prévenu  d'un  jour  Leurs  Majestés. 

Mazarin,  passant  ensuite  aux  affaires,  appelle  l'attention  sur  celles  de  Bavière. 
Il  faut  me'nager  le  duc  et  tâcher  de  le  mettre  au  mieux  avec  les  Sue'dois,  en  main- 
tenant ses  troupes  sous  son  autorité,  afin  qu'elles  ne  passent  pas  aux  ennemis. 

Nous  avons  eu  hier  nouvelle,  ajoute  Mazarin,  que  M.  le  mareschal 
deTurenne,  aprez  avoir arresté  le  gênerai  Rose  l,  ce  qu'il  exécuta  en  un 
teins  et  en  un  lieu  où  il  courut  hazard  luy-mesme  de  sa  personne, 
avoit  retiré  d'entre  les  mains  des  mutinez  les  regimens  du  jeune  Rose'2. 

1   Voyez    Mémoires  de  Turenne,  p.  '116  qu'il  y  avait  plusieurs  Rose  ,  ou  Rosen,  dans 

(édit.  Michaud  et  Poujoulat).  Rosen  était  ac-  l'armée  française.  Le  général  était  Rhcinhold 

ensé  d'avoir  excité  la  révolte  des  Weymariens.  ou  Rheinholl  Rosen ,  et  son  jeune  frère  Jean 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  2.3,  notes  5  et  6,  Rosen. 
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AoùiiG^.  le  sien  et  celuy  d'Ohein  (Olieiin),  et,  ce  qui  est  beaucoup  à  estimer, 
tous  les  officiers  de  l'armée  généralement,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  de- 
meuré dans  le  corps  desobeyssant  un  seul  caporal.  Il  mande  qu'il 
estoit  sur  le  point  d'aller  contre  le  reste  avec  un  corps  de  cavallerie, 
huit  cens  hommes  d'infanterie  et  quatre  pièces  de  canon,  et  qu'il  es- 
peroit,  ne  leur  donnant  pas  le  tems  de  se  recognoistre,  se  prévaloir 
de  leur  estonnement,  ne  doubtant  point,  s'il  vient  une  fois  à  bout  de 
les  diviser,  qu'ils  ne  reviennent  tous.  Nous  avons  eu  nouvelles,  par 
l'occasion  \  que  ledict  mareschal  fait  conduire  à  Nancy  un  gentilhomme 
de  M.  le  comte  de  Vendosme,  qu'il  a  faict  arrester  à  Hailbronn,  et  qui 
passoit  en  Flandre  avec  des  lettres  de  créance  de  son  maistre  à  l'archiduc 
pour  luy  faire  de  grandes  propositions  sur  les  moyens  de  troubler  le 
royaume.  Nous  en  pourrons  sçavoir  le  destail,  Sa  Majesté  ayant  envoyé 
ordre  à  M.  de  La  Ferté-Senneterre  de  faire  traduire  icv  ledict  gen- 
tilhomme. 

Ledict  sieur  mareschal  de  Turenne  me  mande  une  particularité 
qu'il  est  bon  de  faire  sçavoir  aux  ministres  de  Suéde  et  la  leur  faire 
bien  considérer  et  valoir:  c'est  qu'il  avoit  résolu,  dez  qu'il  apprit  la 
trahison  de  Jean  de  Vert2,  de  marcher  droit,  avec  toutes  les  forces 
qu'il  avoit  pu  mettre  ensemble,  pour  se  joindre  à  M.  le  gênerai  Wran- 
gel  en  quelque  lieu  advancé  qu'il  eust  esté,  sans  attendre  mesme  les 
ordres  de  la  cour,  sçachant  bien  que  l'intention  de  Leurs  Majestez  est 
de  préférer  la  seureté  de  l'armée  de  Suéde  à  toute  autre  considération, 
et  les  interests  des  alliez  aux  leurs  propres. 

Mazarin  transmet  ensuite  à  M.  de  Longueville  des  avis  qu'il  a  reçus  de  Bruxelles. 
11  insiste  sur  les  intentions  des  Espagnols  de  continuer  la  guerre. 

Ils  appréhendent  extrêmement,  ajoute  Mazarin,  la  conclusion  de  la 
paix  de  l'Empire  avant  que  leur  traité  avec  cette  couronne  soitadjusté. 
quand  mesme  ils  seroient  asseurez  de  pouvoir  estre  assistez  par  l'Em- 
pereur comme  archiduc. 

1  C'est-à-dire  par  la  même  occasion.  réuni  les  troupes  qu'il  commandait  à  celles 

''  Jean  de  Werth,  général  bavarois,  avait        de  l'Empereur. 
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Août  i()'i7 


GXC1. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  CIII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  FONTENAY-MAREl  IL. 

[Paris,]  i3  août  16/17. 

(extrait.) 

Mon  advisest  de  ne  nous  engager  à  rien,  ni  à  Naples,  ni  en  Sicile, 
que  nous  n'y  soyons  appelez,  parce  qu'il  seroit  à  craindre ,  sans  cela,  que 
la  eomparilion  de  nostre  armée  ne  servist  qu'à  faire  accommoder  toutes 
choses,  soit  que  les  peuples,  pour  tesmoigner  qu'ils  ont  tousjours  esté 
fidèles  au  Roy  catholique,  employassent  contre  nous  les  armes  qu'ils 
ont  en  main,  soit  que  les  ministres  dudict  Roy,  nous  voyant  si  proches, 
leur  accordassent  au  delà  de  ce  qu'ils  peuvent  demander. 

Cependant  Mazarin  laisse  l'ambassadeur,  qui  est  sur  les  lieux,  libre  d'agir  selon 
les  circonstances. 

On  a  esté  ravy  icy  d'apprendre  que  Genuino  et  les  autres  vous 
eussent  depesché  un  homme  expiez.  Je  crois  que  vous  n'aurez  pas 
manqué  de  leur  promettre  de  grandes  rescompenses  et  à  cet  homme-là 
en  particulier,  les  choses  réussissant,  et  on  espère  que,  quand  vous 
aurez  eu  des  nouvelles,  comme  il  vous  l'avoit  promis,  de  son  arrivée 
à  Naples,  vous  profiterez  du  voyage  qu'on  a  faict  faire  à  l'armée  navale 
en  ces  quartiers-là. 

CXCII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne);  négociations  de  Munster,  t.  XVI,  f°  53. 

—  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  16  août  16/17. 

(lATIi.WT.) 

Vous  déduisez  les  particularitez  des  refus  que  font  aujourd'huy  les 
impériaux  de  plusieurs  choses  qui  regardent  les  interests  du  Roy,  où 
il  n'avoit  pas  paru  auparavant  qu'ils  deussent  faire  la  moindre  dilli- 


M%  LETTRES 

Aoùi  i64y.  culte.  J'ai  examiné  les  motifs  qui  les  peuvent  portera  cette  nouvelle 
conduite,  parmy  lesquels  je  trouve  fort  bonne  la  reflexion  que  vous 
faites  que  Volmar  et  ses  collègues,  n'ayant  pas  une  autorité  suffisante, 
ne  veulent  peut-estre  qu'amuser  le  tapis,  en  attendant  des  nouvelles 
de  ce  que  le  comte  deTrautmansdorffavoit  fait  résoudre  à  son  arrivée 
à  la  cour  impériale.  D'ailleurs,  nous  ne  devons  pas  nous  estonner  que 
les  Espagnols ,  qui  ont  eu  l'adresse  et  le  pouvoir  de  faire  retirer  de 
l'assemblée  Trautmansdorff,  qui  souhaitoit  la  conclusion  de  la  paix, 
trouvent  encore  plus  de  facilité  à  faire  parler  Volmar  comme  bon  leur 
semble  ,  estant  une  personne  qui  dépend  entièrement  d'eux,  et,  il  faut 
se  tenir  pour  dict  qu'il  n'advancera  pas  un  seul  pas  qu'autant  que 
Pennaranda  le  lui  permettra,  et  je  connois  cela  à  tel  point  que  je  doubte 
fort  que,  quelque  ordre  précis  que  l'Empereur  luy  puisse  donner,  il 
soit  exécuté,  s'il  est  contraire  au  désir  et  aux  conseils  dudictrPennaranda. 

Mazarin  trace  un  tableau  de  la  situation  avantageuse  des  affaires  en  Allemagne: 
L'arme'e  de  la  Landgrave  de  Hesse  ne  rencontre  point  de  re'sistance;  Kœnigsmark 
vient  de  prendre  trois  places. 

Wrangel  a  pris  Egra ,  et  tant  s'en  faut  qu'il  appréhende  les  forces 
de  l'Empereur,  qu'il  seroit  à  désirer  qu'il  les  apprehendast  davantage, 
afin  que  l'événement  d'un  combat,  qu'il  pourra  peut-estre  risquer,  ne 
change  point  la  face  des  affaires,  qu'il  soit  bon  ou  mauvais.  Le  duc  de 
Bavière  est  aussy  puissant  et  considérable  qu'il  a  jamais  esté  [et]  est 
irrité  au  dernier  point  contre  la  maison  d'Austriche  et  tesmoigne  plus 
d'envie  que  jamais  de  se  lier  à  la  France.  M.  le  mareschal  de  Turenne, 
ayant  retiré  la  plus  grande  partie  des  mutinez,  espère  de  ramener 
bientost  les  autres  dans  le  devoir,  et,  cela  estant,  il  sera  en  estai 
de  rendre  au  Roy  des  services  plus  utiles  qu'il  n'a  peu  faire  jusqu'icy, 
puisque,  de  quelque  costé  qu'il  agisse,  ce  sera  directement  contre  la 
maison  d'Austriche,  et  non  pas,  comme  il  a  faict  par  le  passé1,  contre1 

1  Turenne  avait  jusqu'alors  combattu  sur-  mais,  avant  la  fin  de  l'année  16^7,  ce  prince 

tout  les  Bavarois.  Mazarin  persistait  à  croire  se  déclara  de  nouveau  contre  la  France  et 

que  le   duc  de  Bavière  avait  rompu  avec  la  Suède.  Turenne  fut  alors  forcé  de  marcher 

l'Autriche  et  était  dévoué  au  parti  français;  contre  lui. 
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un   de  leurs   adherens,  que  nous  avons  trouvé  moyen  de  séparer    \oùi  1647. 
d'elle. 

Mazarjn  déclare  ensuite  que  Ton  peut  compter  sur  les  Suédois,  auxquels  on  a 
payé  les  termes  de  subsides  échus.  Il  ne  pense  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  faire  avec  eux 
de  nouvelles  conventions,  cdans  une  crise  d'affaires,  qui  nous  esclaircira  bientosl  de 
ce  qu'on  doit  se  promettre  de  la  paix  de  l'Empire." 

Dans  une  addition  à  sa  lettre,  Mazarin  engage  d'Avaux  à  adoucir  l'esprit  des  mi- 
nistres de  la  landgrave  de  Hesse  envers  le  duc  de  Bavière. 


GXGIII. 

\rchives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster,  t.  XVI , 
f°  68.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  16  août  1 667. 
(extrait.) 

Mazarin  engage  le  duc  de  Longueville  à  lui  faire  savoir  s'il  juge  quelques  nou- 
velles dépenses  nécessaires  pour  la  négociation.  Il  ajoute  : 

Vous  verrez  ce  qu'on  a  résolu  sur  le  sujet  de  Pau  et  de  Knut,  en 
suite  de  ce  qu'a  traité  en  dernier  lieu  M.  Servien  avec  M.  de  la  Thuil- 
lerie  à  la  Haye,  et  de  la  lettre  que  M.  le  prince  d'Orange  m'a  escrite 
en  leur  faveur.  La  diversité  des  tems  et  des  conjonctures  oblige  sou- 
vent à  tenir  des  conduites  tout-à-fait  différentes  et  opposées,  et  toutes 
deux  ne  laissent  pas  d'estre  bonnes  et  prudentes.  On  peut  croire  que 
ces  gens-là  seront  à  l'advenir  plus  soigneux  mesme  que  les  autres  de 
ne  s'exposer  pas  à  encourir  de  nouveau  l'indignation  de  Leurs  Majestez. 

Ce  qui  se  passe  à  Naples  et  en  Sicile  est  tres-considerable ,  et  je 
suis  bien  aise  de  voir  que  tout  concourt  à  vous  faire  bientosl  sortir  de 
Munster  avec  beaucoup  de  gloire,  puisque,  si  les  Espagnols  ne  sont 
pas  dans  un  dernier  aveuglement,  il  semble  que  la  révolte  de  deux 
royaumes  doit  bien  estre  capable  de  leur  faire  désirer  la  paix  sans  delay. 


UAZABIH. —  Il  60 
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Voiït  i  li'17. 


GXCIV. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  GIU. —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   FONTENAY-MAREUIL. 

Paris,  2t  août  1667. 
(extrait.) 

Mazarin  le  félicite,  au  nom  de  la  Reine,  des  diligences  qu'il  a  faites  pour  en- 
gager de  plus  en  plus  les  peuples  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  à  secouer  le 
joug  des  Espagnols.  Il  ajoute  : 

Il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  ce  que  vous  avez  fait  représenter 
par  les  personnes  que  vous  y  avez  envoyées  exprez ,  ou  par  le  retour 
de  celles  qui  vous  estoient  venu  trouver  de  leur  part.  Comme  on  ne 
doit  nullement  doubter  des  intentions  du  Pape,  en  tout  ce  qui  regarde 
les  advantages  d'Espagne,  on  croit  bien  facilement  ce  que  vous  me 
mandez  des  ordres  qu'il  a  donnez  à  son  nonce  à  Naples,  pour  contri- 
buer de  tout  son  pouvoir  à  apaiser  la  révolte  de  Naples. 

J'ay  veu,  par  la  mesme  depescbe1,  comme  vous  et  mon  frère,  et 
l'abbé  de  Saint-Nicolas,  aviez  creu  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  un  mo- 
ment de  tems  de  faire  paroistre  nostre  armée  navale  à  la  veue  de  Naples  . 
et  que  vous  estimiez  que  l'Estrade  2  devoit  s'embarquer  dessus  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  commande,  et  veu  aussy  ce  que  vous  en  aviez 

escrit  au  duc  de  Ricbelieu Mais  vous  trouverez  bon  que  je  vous 

Hise  que,  bien  qu'il  y  ayt  beaucoup  de  bonnes  raisons  pour  appuyer  cet 
advis ,  celles  pour  ne  le  faire  pas  sont  encore  plus  puissantes;  car,  en 
premier  lieu,  quoyque  les  instances  que  fassent  les  soulevez  soient 
bonnes ,  et  qu'il  faille  faire  toutes  cboses  possibles  pour  les  obliger  à 
continuer  de  nous  rechercher  et  pour  traiter  avec  eux,  neantmoins 
l'exacte  prudence  ne  permet  pas  qu'à  moins  qu'ils  se  soient  aupara- 
vant rendus  maistres  de  quelque  place  qu'ils  offrent  de  nous  remettre 
outre  les  mains,  ou  qu'ils  ayent  faict  des  actes  d'hostilité  contre  l'Es- 

1  Celte  dépêche  était  du  5  août  16/17.  —  2Godefroy  d'Estrades.  (Voyez  tome  I,  p.  92 A.) 
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pagne,  qui  ayant  rendu  les  choses  irréconciliables,  on  se  hazarde  à  a^ùi  16A7 
envoyer  l'armée  navale  et  faire  mettre  pied  à  terre  à  un  corps  françois 
sur  la  parole  d'un  peuple  qui  change  de  moment  à  autre  de  resolution, 
d'autant  plus  qu'il  pourroit  aysement  arriver  un  tel  accident,  et  pour 
cela  il  ne  faudrait  que  le  moindre  gueux  qui  y  donnast  le  branle  et 
à  le  proposer  aux  autres,  que  ces  soulevez,  croyant  de  bien  expier  leur 
crime  par  le  sang  de  nos  troupes,  se  resoudroient  de  les  tailler  en 
pièces;  ce  qui  seroit  d'un  gain  inestimable  pour  les  Espagnols,  non- 
seulement  dans  la  conjoncture  présente  qu'ils  nous  priveroient  d'un 
corps  tres-considerable  et  qui  peut  servir  ailleurs  fort  utilement,  ou  là 
mesme  quand  nous  y  verrons  toutes  nos  seuretez. 

D'ailleurs,  que  nostre  armée  n'aille  point  à  Naples,  il  n'y  a  pour 
nous  aucun  deschet  de  réputation;  mais  qu'elle  y  paroisse  sans  réussir, 
et  peut-estre  mesme  qu'elle  fasse  un  effect  contraire  et  contribue  à 
faire  aussytost  tout  adjuster  entre  le  peuple  et  les  Espagnols,  nostre 
honneur  s'y  trouve  bien  avant  engagé,  et  cela  descrie  nos  affaires.  Avez- 
vous  pas  veu  quel  bruit  a  fait  la  levée  du  siège  de  Lerida?  Quel 
esclatfit,  l'année  dernière,  celle  d'Orbitello?  Et  nous  en  estions  pour- 
tant quittes  en  n'attaquant  pas  lesdictes  places. 

Mazarin  ajoute  que  d'Estrades  n'a  pu  exécuter  le  mouvement  que  Fontenay- 
Mareuil  lui  demandait  de  faire,  parce  qu'il  doit  se  tenir  aux  ordres  du  prince 
Thomas.  Ce  dernier  se  concertera  avec  le  cardinal  Grimaldi,  qui  est  entre  le  Pié- 
mont et  Piombino.  Us  sont  en  négociation  avec  le  duc  de  Modène,  que  les  troubles 
de  Naples  pourront  détacher  de  l'Espagne.  Cependant  on  enverra  l'armée  navale  à 
Naples,  avec  des  forces  suffisantes,  s'il  y  a  apparence  de  pouvoir  s'y  établir  ou  de 
porter  quelque  grand  coup  aux  Espagnols;  par  exemple,  si  un  soulèvement  général 
du  peuple  les  chassait  entièrement. 

Ce  pendant,  nostre  armée,  demeurant  à  Porto-Longone,  et  faisant 
tousjours  asseurer  les  soulevez  qu'elle  est  prez  de  s'avancera  Naples, 
et  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  un  corps  de  troupes  considérable,  tou- 
lesfois  et  quant  que  nous  verrons  de  le  pouvoir  faire  en  seureté  par  les 
moyens  qu'on  peut  concerter  ensemble,  fera  le  mesme  effect  et  fomen- 
tera la  sédition  tout  aussy  bien  que  si  elle  n'estoil  esloignée  de  Naples 

60. 
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loûi  16^7.   que  de  deux  iieues  à  la  mer,  et  ainsy,  sans  s'engager,  on  donnera  cœur 
aux  soulevez  de  s'emporter  toujours  plus  avant  contre  les  Espagnols,  et 
de  rendre  les  choses  irréconciliables  entre  eux.  L'employ  de  nos  troupes 
[ailleurs]  n'empeschera  pas  non  plus  que,  s'il  y  a  lieu  de  venir  à  bout 
de  quelque  chose  de  grand  dans  le  royaume  de  Naples,  on  ne  les  y 
envoyé  aussytost,  et  que  cela  ne  se  puisse  faire  facilement,  les  faisant 
embarquera  Oneille,  si  elles  se  sont  jointes  à  l'armée  de  Piémont,  ou 
à  Via  Regia,  si  elles  sont  demeurées  du  costé  de  Modene.  Et  non-seu- 
lement alors  on  pourroit  y  faire  passer  le  corps  de  Piombino,  mais  les 
meilleures  troupes  de  l'armée  de  Piémont,  d'autant  plus  que  la  fin  de 
la  campagne  approchant,  il  n'y  aura  plus  subject  de  craindre  pour  les 
places  de  Piémont  et  du  Montferrat.  Que  si  les  soulevez  trouvoient  à 
redire  que  nous  fassions  esloigner  nos  troupes  dans  le  tems  qu'ils  au- 
roient  plus  besoin  qu'elles  s'approchassent  d'eux,  on  pourra  leur  dire 
que  le  mauvais  air  de  la  maremme  de  Toscane  nous  a  forcez  de  les  dé- 
payser, pour  les  maintenir  jusques  à  ce  que  nous  voyions  plus  clair 
dans  les  moyens  de  les  employer  à  leur  service  et  pour  leur  bien.  On 
pourra  mesme  adjouster  qu'on  l'a  faict  pour  contraindre  les  Espagnols 
de  changer  la  resolution  qu'on  sçait  qu'ils  avoient  prise  d'envoyer  à 
Naples  presque  toutes  les  forces  qu'ils  ont  dans  Testât  de  Milan,  les 
faisant  passer  par  les  terres  de  l'Eglise,  afin  de  s'en  servir  à  chastier 
les  soulevez.  On  leur  pourra  dire,  en  outre,  comme  il  est  vray,  que 
nous  avons  en  Provence  un  corps  de  quatre  mille  hommes  destinez 
pour  l'Italie;  que  l'armée  navale  demeurera  tousjours  à  Longone,  où 
elle  recevra  le  renfort  de  tous  les  vaisseaux  qu'on  a  faict  partir  de  po- 
nant1, et  qui  pourront,  à  leur  passage  à  Toulon,  embarquer  lesdicts 
quatre  mille  hommes. 

L'armée  navale  est  pourvue  de  vivres  pour  le  mois  d'octobre;  on  leur  donnera 
des  provisions  pour  plus  longtemps,  s'il  est  nécessaire.  Fontenay-Mareuil  sera  rem- 
boursé des  avances  qu'il  a  faites  pour  le  service  du  Roi. 

Pour  moy,  continue  Mazarin,  je  fais  plus  de  fondement  sur  la  révolte 
1  Des  mers  occidentales. 
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de  Sicile,  et  il  ne  faut  rien  oublier  pour  la  fomenter  et  porter  les    Août  16/17. 
peuples  à  chasser  les  Espagnols  et  se  mettre  en  republique,  sous  la 
protection  du  Roy,  à  condition  de  donner  des  assistances  à  cette  cou- 
ronne, que  vous  pourrez  stipuler,  ainsy  que  vous  adviserez. 

Mazarin  parle  ensuite  de  la  promotion  de  cardinaux  qui  avait  e'te'  projetée,  et 
dit  qu'il  est  sûr  que  cette  dignité  a  été'  offerte  au  comte  d'Ouate1,  mais  qu'il  a 
refusé  de  l'accepter  sans  le  consentement  du  roi  d'Espagne,  son  maître. 

Que  Sa  Majesté  fasse  mon  frère  cardinal  sur  la  nomination  du  roy 
de  Pologne,  et  la  Reyne  luyen  aura  la  mesme  obligation  que  s'il  l'avoit 
faict  de  son  propre  mouvement,  et  on  fera  des  grâces  à  la  signora 
doua  Olympia  2  et  à  son  neveu  3,  et  enfin  on  ira  au-devant  de  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  pourra  désirer  pour  Elle  ou  pour  les  siens.  Roncalli % 
sera,  je  m'asseure, arrivé  maintenant  à  Rome  avec  une  nouvelle  lettre 
bien  pressante  que  le  roy,  son  maistre,  escrit  de  nouveau  au  pape  en 
laveur  de  mon  frère.  Le  prince  Casimir5,  quittant  le  chapeau,  comme 
il  y  paroist  tout  résolu,  il  ne  reste  plus  de  prétexte  au  pape  de  faire 
la  moindre  difficulté,  puisqu'il  ne  peut  plus  dire  d'avoir  satisfaict  ledict 
roy  par  la  promotion  de  son  frère,  qui  ne  sera  plus  cardinal. 

Mazarin  exhorte  l'ambassadeur  à  bien  veiller  sur  les  correspondants  qu'il  en- 
tretient à  Naples,  estant  bien  à  craindre  que  ce  ne  soienlgens  à  double  intelligence. 


GXCV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster,  t.  \V1. 
P  81 .  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  22  août  1 6A7. 
(  extrait.  1 

Mazarin  se  plaint  des  Espagnols  qui  privent  lachrestienté  des  bienfaits  de  la  paix  : 

Vous  ne  sçauriez  croire,  ajoute-t-il,  à  quel  point  de  meschanceté 

Ambassadeur  d'Espagne  à  Home.  '  Envoyé  du  roi  de  Pologne. 

•   Voyez  ci-dessus,  p.  2 48,  note  3.  :   Casimir  Wasa,   frère  du  roi  de  Po- 

Le  cardinal  Pamphilioou  PamOlio.  logne.  (Voyez  table  alphabétique.) 
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Aoùi  10/17.  noire  et  diabolique  sont  allées  les  propositions  qu'a  faictes  ce  faux  Rare  \ 
et  auxquelles  tout  le  conseil  d'Espagne  a  non-seulement  adhéré,  mais 
résolu  de  n'obmettre  aucun  effort  possible  pour  les  faire  réussir.  Certai- 
nement, si  on  donnoit  à  cognoistre  aux  Espagnols  qu'on  en  sçait  le 
destail,  vous  ne  les  aborderiez  jamais  qu'on  ne  vist  la  honte  imprimée 
sur  leur  visage Nous  avons  esté  extrêmement  en  peine  icy  poul- 
ie choix  d'un  vice-roy  de  Catalogne,  quand  M.  le  Prince  reviendra,  et, 
aprez  avoir  bien  examiné  Testât  présent  de  la  province  et  les  qualitez 
des  subjects  sur  lesquels  on  peut  jeter  les  yeux ,  en  France,  pour  cet  em- 
ploy,  qui  sont  en  nombre  assez  médiocre,  parce  que  ceux-cy  pour  une 
raison,  ceux-là  pour  une  autre,  ne  se  trouvent  pas  fort  à  propos,  on 
a  sceu  de  M.  le  Prince,  qui  en  a  extrêmement  approuvé  la  pensée, 
que  l'on  ne  pouvoit  prendre  une  meilleure  resolution  que  d'y  envoyer 
mon  frère  l'arche vesque2  pour  vice-roy,  afin  de  prendre  soin  du  gou- 
vernement politique,  et  un  de  MM.  les  mareschaux  de  France  pendant 
la  campagne,  pour  commander  et  faire  agir  l'armée.  La  raison  est  que, 
comme  on  ne  peut  envoyer  personne  en  ce  pays-là  aprez  M.  le  Prince, 
qui  repare  à  beaucoup  prez  la  perte  qu'ils  feront  en  luy  pour  toute 
sorte  de  respects,  il  importe  surtout  de  guérir  l'esprit  aux  peuples  des 
impressions  que  les  malaffectionnez  leur  donnent,  à  l'instigation  des 
Castillans,  que  la  France  veut  les  abandonner,  et  de  leur  faire  voir 
qu'on  est  résolu  de  soustenir  leurs  affaires  aussi  vigoureusement  qu'on 
a  jamais faict.  Vous  me  cognoissez  assez,  Monsieur,  pournedoubterpas, 
je  m'asseure,  que,  quand  on  feroit  choix,  pour  cet  employ,  d'une  per- 
sonne qui  me  fust  ennemye,  j'aurois  la  mesme  passion  de  voir  réussir 
les  affaires  sous  sa  conduite,  et  les  mesmes  soins  de  luy  en  faire  donner 
les  moyens  que  je  sçaurois  prendre  pour  un  frère;  mais  tout  le  monde 
ne  le  croira  pas  comme  vous,  et,  quand  les  Catalans  auront  parmy  eux 

1  On   trouve  mentionné,  parmi  les  per-  probablement  en  prenant  son  nom  qu'un 

sonnages  de  cette  époque ,  Henri  de  Lancy,  imposteur  avait  fait  à  l'Espagne  les  propo- 

baron ,   puis  marquis  de  Rare  ou  Raray.  Il  sitions  dont  parle  Mazarin. 
servait  alors  comme  sergent  de  bataille,  et  2    Michel    Mazarin  ,    archevêque  d'Aix. 

devint  maréchal  de  camp  en  1657.  C'était  (Voyez  table  alphabétique.) 
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une  personne  qui  m'est  si  proche  et  qui  me  doit  estre  si  chère,  il  sera  Août  16/17. 
assez  malaisé  aux  ennemis  de  leur  faire  croire  que  la  France  a  dessein 
de  les  sacrifier;  au  contraire,  ils  se  persuaderont  aysement  que  l'on 
n'oubliera  rien  pour  faire  prospérer  les  choses  sous  la  direction  de 
mon  frère,  et  cette  opinion  est  une  des  choses  les  plus  importantes  que 
nous  ayons  à  souhaiter  pour  ce  pays-là. 


GXCVI. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  f"  /jo'i-ZioG. —  Copie  du  temps. 

A  MADAME  LA   PRINCESSE  DE  PHALSBOURG  ". 

[Paris,]  a3  août  16/17. 

Le  cardinal  Mazarin  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  M"ela  princesse 
de  Phaltzbourg  ayt  eu  satisfaction  du  petit  service  qu'il  luy  a  rendu, 
luy  faisant  envoyer  un  passe -port  du  Roy;  il  seroit  bien  plus  ravy  s'il 
avoit  occasion  de  la  servir  en  chose  importante;  ce  pendant  il  escrira 
aux  généraux  des  armées  de  Sa  Majesté  aux  termes  qu'elle  le  désire, 
pour  faire  bien  observer  le  passe-port,  le  cas  arrivant. 

Les  ad  vis  qu'a  ledict  cardinal  des  desseins  et  pensées  de  22  -  ne 
sont  pas  qu'il  veuille  passer  avec  ses  trouppes  en  Allemagne,  si  ce  n'est 
peut-estre  aprez  que  les  Espagnols  s'en  seront  servis  toute  la  campagne 
et  seront  bien  ayses  qu'il  aille  chercher  des  quartiers  ailleurs. 

Si  je  pouvois  dire  tout  ce  que  j'ay  faict,  depuis  que  j'ay  part  aux  af- 
faires de  ce  royaume,  pour  gagner  l'affection  de  22  et  pour  le  servir. 
je  suis  asseuré  que  ladicte  princesse  advoueroit  que,  sans  manquer  à 
ce  que  je  dois  à  mon  maistre,  je  ne  pouvois  aller  plus  avant.  Est-ce 
avoir  eu  intention  de  rendre  les  choses  irréconciliables  que  d'avoir 
ratifié  de  bout  à  autre  un  traitté  que  Plessis-Besançon 3  avoit  apporté, 
proposé  par  22  et  paraphé  parluy-mesme?  mais,  à  son  retour,  qui  fut 
à  huict  ou  dix  jours  de  là,  il  ne  trouva  plus  personne  à  qui  parler. 

1  Voyez,  sur  la  princesse  de  Pbalsbourg,  ■  Ce  chiffre  désigne  ie  duc  de  Lorraine, 

t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  648,  note.  '  Voyez  table  alphabétique. 
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Il  est  vray  que,  depuis,  on  a  marché  avec  une  grande  circonspec- 
tion, pour  ne  pas  s'exposer  au  blasme  ny  à  la  risée  du  monde,  si  on  se 
laissoit  attraper  deux  fois  de  suite  dans  le  mesme  piège. 

La  personne  qui  vint  icy  dernièrement  a  eu  grand  tort,  si  elle  a 
rapporté  qu'on  excluoit  tous  partis,  hors  de  luy  rendre  quelque  chose 
en  autre  lieu  que  ses  Estats.  On  pourroit  envoyer  des  lettres  qu'il  a  es- 
crittes  icy  depuis  son  arrivée  à  Bruxelles,  par  lesquelles  il  asseure 
d'avoir  rendu  compte  à  son  maistre  de  toutes  les  advances  que  le 
cardinal  luy  avoit  faictes  pour  luy  donner  des  marques  de  son  affec- 
tion. 

Le  mal  de  toute  cette  affaire  est  dans  la  meffiance,  et  cet  homme-là, 
s'il  veut  dire  la  vérité,  tesmoignera  qu'on  luy  a  souvent  déclaré  que 
pourveu  que  22  fist  quelque  action  qui  le  rendist  irréconciliable  avec 
les  Espagnols,  et  qu'il  nous  asseurast  pour  jamais  de  la  fermeté  de  son 
attachement,  il  pouvoit  espérer  de  la  bonté  de  la  Reyne  la  pluspaii 
des  choses  qu'il  désire. 

On  a  passé  mesme  plus  avant;  car  on  ne  pretendoit  pas  qu'il  fist 
cette  action  qu'il  ne  fust  asseuré,  en  mesme  temps,  par  un  traitté,  de 
ce  qu'on  feroit  pour  luy  aprez  qu'il  l'auroit  faite;  mais  véritablement 
nous  voulions  ce  gage  de  sa  foy,  afin  que  la  France  ne  blamast  pas  la 
Reyne  d'avoir,  pendant  sa  régence,  restitué  un  prince  qui  luy  faict  la 
guerre  depuis  si  longtems,  sans  pouvoir  mesme  s'asseurer  que  les 
grâces  qu'on  luy  auroit  faictes  fussent  bien  recognues. 

Quant  à  ce  que  vous  dictes  de  la  négociation  de  Munster,  il  est  vray 
qu'on  l'en  exclut,  et  on  l'en  excluera  tousjours,  si  ce  n'est  qu'il  veuille  ac- 
cepter le  party  qu'on  y  a  proposé;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  rejette 
tout  traitté  particulier,  pour  ne  pas  le  vouloir  comprendre  dans  le  gê- 
nerai; il  est  bien  juste  que,  si  la  France  luy  fait  des  grâces,  elle  en 
ayt  seule  le  mérite,  et  qu'il  n'en  ayt  l'obligation  qu'à  elle.  Les  Espagnols, 
cependant,  sont  bons  de  luy  vouloir  persuader  qu'ils  feront  pour  luy 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  pour  eux-mesmes;  dez  qu'ils  penseront  avoir 
trouvé  leur  compte  dans  leurs  interests,  il  verra  s'ils  arresteront  un 
moment  le  traitté  pour  les  siens.  C'est  la  première  chose  que  nous  ont 
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déclaré  les  plénipotentiaires  d'Espagne  dans  la  négociation,  que  pourveu    Août  1 6V7. 
que  les  couronnes  fussent  contentes,  il  ne  falloit  pas  s'arrester  aux  sa- 
tisfactions particulières  des  princes  qui  les  auroient  suivies. 


CXCVII. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  a3i  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  27  aoûl  1667. 
(extrait.) 

Tous  les  advis  que  nous  avons  portent  que  les  reistres1  qui  ont 
passé  le  Mein  et  se  sont  allez  rendre  dans  l'armée  suédoise  sont  au 
nombre  de  deux  mille.  On  croit  aussy  que,  quelque  diligence  qu'on  \ 
apporte  pour  les  faire  retourner  au  service  de  la  France,  il  sera  bien 
difficile,  par  la  crainte  qu'ils  se  sont  desjà  imprimée,  et  qu'on  leur  fo- 
mentera, du  chastiement  de  leur  infidélité.  Cependant  la  reyne  de 
Suéde  a  envoyé  des  ordres  bien  précis  et  réitérez  à  M.  Wrangel,  en  cas 
que  ces  mutinez  se  rendissent  dans  son  armée,  de  ne  rien  obmeltre 
pour  les  faire  rentrer,  sans  perdre  de  teins,  dans  l'obéissance  du  Roy. 
en  leur  procurant  l'amnistie  de  leur  faute;  de  sorte  que  je  ne  doute 
point  que  le  susdict  marescbal  Wrangel  ne  s'employe  tout  de  bon  dans 
l'exécution  des  ordres  de  sa  maistresse,  et  ne  donne  au  monde  cetl^ 
marque  de  l'estroite  liaison  et  intelligence  qu'il  y  a  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  ne  voulant  point  recueillir  les  mutinez  de  celle  de  France,  au 
moins  pour  les  incorporer  dans  son  armée,  ce  qui  seroit  de  mauvais 
exemple.  Que  sy,  neantmoins,  il  arrivoit  que,  se  trouvant  toutes  les 
forces  de  l'Empereur  sur  les  bras,  il  jugeoit  à  propos  de  se  devoir  pré- 
valoir d'un  secours  si  inopiné,  et  qui  ne  luy  sera  pas  peu  utile,  dans 
l'interest  que  nous  avons  que  son  armée  conserve  ou  acquière  de  la 
supériorité  sur  celle  de  l'Empereur,  nous  en  devons  eslre  bien  ayses, 
pourveu  que  ce  soit  [pour]  peu  de  jours. 

1  Cavaliers  des  anciens  corps  weiniariens.  qui  avaient  abandonné  Turenne 

M.UARI.N.   II.  6l 
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\oùi  i()'i7.  Je  ne  sçay  pas  sy  ledict  sieur  mareschal  Wrangel  pourra  bien  ra- 
mener ce  corps  à  son  devoir;  il  semble  pourtant  que,  refusant  de  l'unir 
pour  longtems  à  son  armée,  et  l'asseurant  d'une  entière  amnistie,  il 
aymera  mieux  retourner  au  service  du  Roy,  où  il  y  a  de  l'argent  à 
recevoir,  que  de  s'attacher  à  celuy  de  Suéde,  où  l'on  n'en  donne 
point. 

J'ay  escrit  tout  ce  que  dessus  au  sieur  d'Àvaugour  '  et  à  MM.  les  pléni- 
potentiaires, affin  qu'ils  fissent  office  pour  cela  auprez  de  ceux  de  Suéde, 
et  les  obligeassent  d'en  escrire  au  sens  que  dessus  à  M.  le  mareschal 
Wrangel,  conformément  à  l'intention  de  leur  maistresse;  mais,  en  cas 
qu'il  ne  fust  en  la  puissance  du  susdict  mareschal  de  faire  revenir  à  leur 
devoir  les  susdicts  mutinez,  et  affin  que  nous  pussions,  en  quelque  façon, 
reparer  cette  perte,  voicy  ce  qui  m'est  venu  dans  la  pensée  et  à  quoy  je 
vous  prie  de  faire  reflexion,  et  en  profliter,  sy  vous  le  jugez  fai- 
sable : 

C'est  de  traiter  avec  M.  Wrangel,  pour  avoir  un  pareil  nombre  de 
ses  reistres  en  la  place  des  nostres  qui  voudront  prendre  service  avec 
luy.  En  quoy  il  ne  perdroit  rien  au  change,  puisque  sans  doute, 
comme  vous  sçavez,  ceux-cy  sont  des  meilleurs  soldats  du  monde,  et. 
d'ailleurs,  n'estant  pas  obligé  d'envoyer  des  officiers,  puisque  ceux 
de  nostre  armée  sont  demeurez  dans  l'obéissance,  la  chose  paroist  fort 
faisable  de  la  part  des  reistres,  qui  ne  seront  pas  faschez  de  prendre 
un  service  plus  advantageux.  Sy  vous  ne  trouvez  point  delà  répugnance 
en  cela,  vous  devez  envoyer  en  toute  diligence  vers  M.  Wrangel 
quelque  personne  capable  de  bien  conduire  cette  petite  négociation; 
j'estime  que  sy  le  sieur  de  Mondevergue  se  trouve  encore  auprez  de 
vous,  il  seroit  capable  d'y  bien  réussir. 

'  Louis  de  Bretagne,  marquis  d'Avau-        représenter  auprès  d'eux  les  intérêts  de  la 
gour,  comte  de  Vertus,  avait   été   chargé         France.  (Voyez  la  table  alphabétique. ) 
d'accompagner  les  généraux  suédois  et  de 
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cxcvm. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  delà  paix, 
tome  XVI,  p.  126.  —  Copie  du  temps. 


A    M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  3o  août  16&7. 
(extrait.) 

Je  vous  diray,  sur  le  subjecl  de  la  proposition  du  mariage  de  l'Infante 
d'Espagne  avec  M.  de  Savoie,  que  d'abord  que  la  nouvelle  de  la  mort 
du  prince  d'Espagne  arriva,  j'eus  la  pensée  qu'une  telle  proposition 
se  pouvoit  faire,  et  que,  dans  cette  prétention,  les  Espagnols  ne  vi- 
seroienl  pas  tant  à  l'aire  un  duc  de  Savoie  roy  d'Espagne  qu'à  rendre 
le  roy  d'Espagne  maistre  du  Piedmonl  et  de  la  Savoie1.  Quoy  qu'il  en 
soit,  nous  avons  advis  que  le  mariage  de  l'Empereur  et  de  l'Infante  se 
presse  et  ne  s'esloigne  point  de  la  conclusion. 

Mazarin  se  plaint  ensuite  des  plénipotentiaires  suédois,  et  particulièrement  de 
Salvius. 

Il  semble,  dit-il,  et  il  a  ainsy  paru  en  plusieurs  occasions,  qu'il 
craigne  plus  de  la  part  d'Oxenstiern  qu'il  n'espère  de  celle  de  la 
reyne  sa  maistresse,  et  qu'estant  appuyé  de  sa  protection,  et  cognois- 
sant  son  inclination  vers  cette  couronne,  il  n'en  appuyé  pas  tousjours 
assez  les  interests ,  ny  ne  travaille  assez  fortement  pour  serrer  le  nœud 
de  l'union  qu'elle  a  avec  la  Suéde,  conformément  aux  intentions  de  la 

Reyne,  et,  à  dire  vray,  au  bien  de  son  service Dans  la  demande 

que  nous  faisons  que  l'Empereur  ne  puisse  assister  les  Espagnols  aprez 
la  paix,  ce  luy  est  une  belle  occasion  pour  lever  le  masque  et  s'opposer 
avec  vigueur  à  la  mollesse  avec  laquelle  son  collègue  nous  a  secondez  et  qui  a 
plus  servy  à  faire  refuser  noslre  demande  qu'à  nous  la  faire  accorder2. 

1   Os  mots  sont  soulignés  dans  le  manus-  2  Ces  mots  sont  également  soulignés  dans 

ciil.  le  manuscrit. 

61. 
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Septembre         Mazarin  parle  ensuite  d'une  ouverture  faite  par  Brun  pour  attirer  d'Avaux  à  une 
1667.        conférence  particulière: 

Je  la  trouve  un  peu  délicate,  et,  à  dire  vray,  un  peu  dangereuse. 
Ge  n'est  pas  que  vous  ne  soyez  plus  habile  homme  que  luy,  mais  il 
n'est  pas  sy  homme  de  bien  que  vous,  et  vous  sçavez  que  c'est  un 
esprit  à  faire  poison  des  meilleures  choses,  artificieux,  semeur  de  faux 
bruicts,  et  grand  artisan  de  calomnies,  tesmoin  les  libelles  qu'il  a  pu- 
bliez contre  la  France  et  les  advantages  qu'il  a  tirez,  à  nostre  préjudice 
et  [à  celui]  de  la  vérité,  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  M.  Servien. 


GXGIX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  CIV,  f°  io6.  —  Copie  du  temps. 

AU   CARDINAL  GRIMALDI. 

Paris,  6  septembre  1 6^7. 
(extrait.) 

Mazarin  déclare  qu'on  ne  peut  pas  traiter  avec  le  peuple  de  Naples;  il  blâme 
Fontenay-Mareuil  et  Michel  Mazarin,  qui  ont  procédé,  en  cette  circonstance,  avec 
trop  de  précipitation. 

Gl'  avvisi,  che  dà  à  Vostra  Eminenza  l'ordinario1,  che  non  vi  sia 
modo  di  trattare  ne  aggiustar  cosa  alcuna  con  popolo  di  Napoli ,  sono 
conforme  al  juditio  che  io  ne  sempre  fatto,  e  si  vede  che  accertatis- 
sima  è  slata  la  risolutione  di  non  accostarsi  à  quella  citta  con  l'armata 
navale,  e  molto  meglio  sarebbe  stato  che  l'ambasciatore  e  mio  fra- 
tello ,  in  Roma,  havessero  proceduto  più  lentamente  e  con  maggior 
consideratione  nelle  missione,  che  vi  hanno  fatte,  non  essendo  servite 
che  per  dar  modo  à  Spagnuoli  d'irritare  il  popolo  contro  la  Francia,  e 
darli  un  pretesto  apparente  di  scusar  la  fellonia  con  l'ostentare  una 
alfectuosa  fedeltà  al  Rè  catholico,  facendo  perô  punir  quelli  che  sono 
andati  à  proporre  di  adherire  à  questa  Gorona  e  ricever  li  soccorsi. .  . 

1  Le  courrier  ordinaire  portant  au  cardinal  Grimaldi  les  dépêches  du  secrétaire  d'Etat 
Brienne. 
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lu  somma,  Pavidità  di  mangiare  un  frutto  non  maturo  ci  hà  causato    Septemh 
del  pregiuditio.  ,(''7 

Mazarin  désire  que  Ton  entretienne  les  troubles  de  Naples,  et  que  l'on  s'entende 
avec  la  noblesse  de  ce  pays. 

Il  meglio  sarà  per  noi  che  continue  la  divisione,  e  che  procuriamo 
di  accostarsi  al  partito  di  nobili,  che  sara  sempre  il  più  stabile  et  il  più 
sicuro. .  .  .  Vostra  Eminenza  non  faccia  fondamento  alcuno  per  quest' 
anno  su  la  venuta  del  signor  principe  di  Conde  in  Italia  \  ne  aspetti 
nuovi  eserciti  di  Francia. 


CG. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  t.  GIV,  f"  tiw-listt.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  GRIMALDI. 

Paris,  9  septembre  16/17. 
(extrait.) 

Délie  cose  di  Napoli  habbiamo  nuove  fresche  con  un  corriero  di 
Roma,  che  porta  non  solo  la  continuations,  ma  l'augumento  délia  dif- 
tidenza  et  rabbia  di  quel  popolo  contro  i  Spagnuoli,  et  il  signor  duca  di 
Ghisa2  hà  fatta  questa  speditione  per  représentai*  quà  i  trattati,  che 
Sua  Excellenza  dice  di  havere  col  detto  popolo,  dal  quale  sperava  di 
dover  essere  quanto  prima  eletto  e  chiamato  per  suo  générale;  sopra 
di  che  dimanda  il  consenso  di  Sua  Maestà  e  favore  et  assistenza,  pro- 
mettendo  di  operar  tutto  in  servitio  di  questa  corona  secondo  le  con- 
gionture  che  si  presentaranno ,  e  la  dispositions  che  troverà  in  quel 
popolo,  0  di  larsi  un  rè,  o  di  govcrnarsi  corne  republica.  Il  signor  am- 
basciadore  crede  che  egli  possa  ingannarsi  e  che  non  gli  sia  per  rius- 

cire  questo  suo  negotiato Io  per  me  sono  dello  stesso  parère, 

che  il  signor  duca  si  lasci  portare  troppo  lacilmente  dal  suo  desiderio 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  467,  texte  et  note.        pour  obtenir  la  rupture   de  son  mariage 
*  Le  duc  de  Guise  s'était  rendu  à  Home        avec  la  comtesse  de  Bossu. 
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Septembre   e   che  venghi  abusato  da  chi  tratta  seco;  nondimeno  malamente  si 
'''''7       puo  dar  giuditio  délie  risolutioni  di  un  popolo  cosi  stravagante. 

Mazarin  est  d'avis  qu'il  faut  laisser  agir  le  duc  de  Guise.  Le  peuple  de  Naples 
s'engagera  ainsi  de  plus  en  plus  dans  une  entreprise  dont  il  lui  sera  difficile  de 
sortir  et  qui  pourra  procurer  des  avantages  considérables  à  la  France. 

CGI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tome  II,  f°  289  verso.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Fontainebleau,]    11  septembre  1667. 
(  extrait.  ) 

Je  vous  eusse  depesché  exprez  un  courrier,  sans  la  commodité  du 
sieur  Bouffalo,  que  j'ay  chargé  de  cette  lettre,  pour  vous  dire  que 
Beck  s'est  destaché  de  l'armée  ennemie  de  Flandres  avec  dix  regimens 
tant  cavalerie  qu'infanterie  pour  le  Luxembourg.  Je  suis  asseuré  que 
lesdicts  regimens  ne  font  pas  plus  de  deux  mille  trois  à  quatre  cens 
hommes,  et  par  conséquent  qu'encore  qu'il  vous  puisse  empescher  d'en- 
treprendre quelque  siège,  il  ne  vous  empeschera  point  d'estre  maistre 
de  la  campagne,  attendant  la  jonction  des  troupes  de  Mme  la  Land- 
grave, qui  vous  donnera  moyen  d'exécuter  quelque  autre  chose.  On 
nous  promet  que  vous  recevrez  lesdictes  troupes,  et  ce  pendant  vous 
aurez  veu  le  sieur  le  Rasle1,  qui  vous  aura  entretenu  bien  au  long  de 
ma  part.  Quoy  qu'il  en  soit,  sy  nous  faisons  quelque  progrez  consi- 
dérable en  Flandres,  vous  y  aurez  tousjours  beaucoup  contribué  par 
la  diversion  que  vous  aurez  faite  (il  y  a  lieu  de  l'espérer),  l'archiduc 
s'estant  tout  à  fait  mis  sur  la  deffensive,  et  ne  songeant  qu'à  se  bien 
retrancher  sur  la  Lys,  pendant  que  toutes  nos  troupes  s'assemblent 
avec  resolution  de  le  combattre,  s'il  est  possible,  sinon  de  se  rabattre 
sur  quelque  place;  nous  attendons  à  toute  heure  la  nouvelle  de  ce  qui 
aura  esté  faict. 

1  Inge'nieur  célèbre  de  cette  époque. 
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Le  bruict  a  couru  jusques  icy  que  vous  avez  pris  Arlon;  mais,  comme    Septembre 
il  ne  nous  en  est  rien  venu  de  vostre  part,  nous  en  avons  sursis  la       ,647- 
croyance;  au  reste,  comme  les  affaires  changent  à  tous  momens  de 
l'ace,  nous  nous  remettons  entièrement  à  vostre  prudence  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire. 

Je  ne  doubte  point  que,  pendant  que  je  songe,  de  mon  costé,  à 
mettre  vostre  armée  au  meilleur  estât  qu'elle  ayt  encore  esté,  vous  ne 
vous  y  appliquiez  aussy  soigneusement  du  vostre,  et  que  vous  ne  redou- 
bliez vos  diligences  pour  retirer  de  l'armée  de  M.  Wrangel  autant  de 
cavalerie  qu'il  en  a  eu  de  l'autre  l. 

Nous  avons  depesché  le  résident  de  Brandebourg,  qui  est  un  homme 
d'esprit  et  qui  paroist  bien  intentionné,  pour  avoir  les  trois  mille 
hommes  que  son  maistre  a  sur  pied,  et  j'ay  particulièrement  faict  re- 
mettre une  somme  d'argent  à  M.  de  la  Thuillerie,  afin  que  rien  ne 
manquast  audict  résident  pour  l'accomplissement  de  son  dessein,  et 
pour  la  marche  desdictes  troupes,  de  sorte  que,  sy  ce  qu'il  s'est  promis 
s'exécute,  et  sy  ce  qu'on  escrit  ailleurs  de  Hollande  arrive,  vous  les 
recevrez  bientost,  et,  sy  nous  sommes  assez  heureux  que  celles  de 
Mme  la  Landgrave  vous  arrivent  aussy  à  temps,  nous  pouvons  nous 
promettre  que  vous  pourrez  vous  signaler  avant  la  fin  de  la  campagne 
par  quelque  progrez  important. 

J'ay  encore  à  vous  dire,  sur  le  subject  de  la  déclaration  de  M.  l'élec- 
teur de  Cologne-,  qu'elle  est  un  peu  surprenante,  et  que,  s'il  y  avoit 
eu,  comme  il  prétend,  quelque  infraction  à  son  préjudice  du  traitté 
d'Ulm,  de  la  part  des  Suédois  et  des  Hessiens,  la  raison  cust  voulu 
qu'il  s'en  fust  plaint  et  en  eust  demandé  la  réparation  avant  que  de 
venir  à  une  nouvelle  rupture;  mais,  puisque  cela  n'est  point,  il  sera  à 
propos  de  bien  observer  la  conduite  de  M.  de  Bavière.  Ce  n'est  pas 
qu'il  nous  ayt  donné  jusques  icy  aucun  subject  de  nous  déifier  de  luy,  et 
que  sa  réputation  ne  l'oblige  assez  de  demeurer  dans  l'observation  du 

1  C'est-à-diredesWeimaiiens,  qui  avaient  2  Ferdinand  de  Bavière,  archevêque-élec- 

abandonné  Turenne  pour  se  joindre  à  l'ai-        leur  de  Cologne  depuis  1611.  Il  était  frère 
niée  de  Wrangel.  puîné  du  duc  de  Bavière  Maximilien. 
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Septembre    traitté  qu'il  a  faict  avec  les  deux  couronnes;  mais  vous  sçavezque  la  pre- 
l6-'7-      voyance  n'a  jamais  rien  gasté,  et  qu'en  certaines  occasions ,  on  ne  sçau- 
roit  estre  trop  sur  ses  gardes. 


CCil. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVIII.  —  Minute  delà 

main  de  Lyonne. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Fontainebleau,]   i5   septembre  16/17. 
(extrait.) 

Mazarin,  après  avoir  reconnu  que  Turenne  n'est  pas  en  état  de  tenter  d'entre- 
prise considérable ,  ajoute  : 

Vostre  venue  dans  le  Luxembourg  n'a  pas  laissé  de  produire  l'un 
des  deux  effects  que  nous  nous  en  estions  promis ,  c'est-à-dire  de  faire 
du  bruict  et  obliger  l'archiduc  à  séparer  ses  forces  et  les  rendre  de  tous 
les  costez  inférieures  aux  nostres,  comme  il  est  arrivé;  en  sorte  que 
nous  espérons,  à  tous  momens,  que  si  MM.  les  mareschaux  de  Gassion 
et  de  Rantzau,  qui  ont  marché  droit  vers  le  camp  de  l'archiduc,  ne 
peuvent  l'y  combattre  pour  la  qualité  de  ses  retranchemens,  ils  feront 
quelque  entreprise  de  considération. 

Mazarin  termine  en  demandant  à  Turenne  si,  avec  un  renfort  de  six  mille 
hommes,  il  croirait  pomoir  assiéger  Montmédy.  On  s'efforcerait  de  les  lui  en- 
voyer, afin  qu'il  tentât  cette  entreprise  avant  la  fin  de  la  campagne. 


GCIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster, 
tome  XVI,  f°  21 3.  — Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU   DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  20  septembre  1G67. 
(extrait.) 

Je  n'ay  point  de  nouvelles  de  Flandres,  et  je  vous  advoue  que  je 
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suis  au  désespoir  de  voir  perdre  sans  rien  faire  le  reste  dune  saison 
dont  les  momens  sont  si  précieux;  car  encore  que  la  dernière  action, 
dont  on  vous  envoyé  la  relation1,  soit  d'esclat,  je  n'en  puis  demeurer 
satisfaict,  si  je  ne  la  voye  suivie  de  quelque  chose  de  solide;  mais  il 
semble  que  la  mauvaise  constellation  du  ciel,  qui  nous  a  tant  traver- 
sez au  commencement  de  cette  campagne,  dure  encore,  estant  certain 
que  nous  avons  presque  le  double  de  forces  qu'a  l'archiduc,  et,  avec 
cela,  nos  généraux  ne  peuvent  se  résoudre  à  rien  entreprendre,  quoy 
qu'on  leur  sçache  mander.  Je  vous  confesse  confidemment  que  cela  me 
perce  le  cœur,  et  que  je  le  supporte  beaucoup  moins  patiemment  que 
je  ne  faisois  tous  les  malheurs  qui  nous  arrivoient  il  y  a  quatre  mois, 
parce  qu'enfin  la  prévention2  des  ennemis  en  estoit  la  cause  ou  d'autres 


Se 


ptembre 
16/17. 


1  Mazarin écrivait,  le  21  septembre  16/17. 
à  Fontenay-Mareuil  (Archiv.  des  Affaires 
étrangères,  Rome,  t.  CIII,  fos  110-111): 
rVous  verrez,  par  les  imprimez  de  Renau- 
dol ,  ce  qui  s'est  passé  en  la  dernière  action 
qu'ont  faicle  nos  généraux,  d'estre  allé 
droict  aux  ennemis  pour  leur  mettre  le  mar- 
ché à  la  main  de  donner  bataille;  à  quoy  il 
n'a  pas  été  possible  de  les  obliger.  Mais  nous 
en  aurons  tousjours  tiré  cet  advantage  dans 
le  public  que  tout  le  monde  aura  veu  qui 
est  le  maistre  de  la  campagne  et  qui,  de 
nous  ou  des  Espagnols ,  est  reduict  à  la  def- 
fensive  dans  les  Pays-Ras.  Car  avoir  faicl 
une  longue  marche  à  dessein  d'aller  rencon- 
trer l'ennemy  et  le  combattre,  sy  la  qualité 
de  ses  retranchemens  l'eust  peu  permettre, 
avoir  attacqué  lesdicts  retranchemens,  luv 
avoir  emporté  une  redoute,  l'avoir  rasée, 
avoir  campé  à  sa  veue  sans  estre  retranché, 
avoir  vigoureusement  recogné  jusque  dans 
ses  lignes  tout  ce  qui  en  a  voulu  sortir  pour 
nous  suivre,  quand  nous  sommes  retournez 
sur  nos  pas,  sont  des  marques  si  visibles  de 
la  supériorité  des  armes  du  Roy  sur  celles 


des  ennemis,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  la  ré- 
voquer en  double,  »  II  semble  qu'il  y  a  con- 
tradiclion  entre  cettre  lettre  où  Mazarin  af- 
firme le  triomphe  de  la  France  et  celle  où  il 
se  plaint  du  peu  de  succès  des  généraux  ; 
mais  la  différence  s'explique  par  la  situation 
des  personnes  auxquelles  s'adresse  Mazarin  : 
à  Rome,  il  veut  qu'on  croie  aux  avantages 
de  la  France,  et  il  les  exagère.  La  lettre  au 
duc  de  Longueville  est  confidentielle,  et  ex- 
prime les  véritables  sentiments  du  cardinal. 
On  trouvera  dans  les  lettres  analysées  la 
preuve  du  désir  qu'avait  Mazarin  de  pré- 
senter aux  Napolitains  la  France  comme  vic- 
torieuse. Il  écrivait  à  Fontenay  -Mareuil ,  dans 
une  dépêche  du  22  septembre  16/17,  (I"  '' 
(allait  tr  faire  savoir  par  toute  sorte  de 
moyens  auxdicts  peuples  la  supériorité  que 
les  armes  du  Roy  ont  partout,  à  la  terre  et 
à  la  mer,  sur  celles  d'Espagne.  » 

2  Ce  mot  parait  avoir  ici  un  sens  particu- 
lier :  ir L'avantage  qu'avaient  eu  les  enne- 
mis de  nous  prévenir  en  entrant  les  pre- 
miers en  campagne,  » 


M.mniN.  — 
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Septembre  raisons  cognues;  mais  je  n'en  trouve  point  à  ne  faire  aucun  progrez 
l6/|7-  quand  on  est  maistre  de  la  campagne  avec  le  double  des  forces  qu'a 
l'ennemy,  d'autant  plus  que  le  mareschal  de  Turenne ,  arrivant  dans 
le  Luxembourg,  a  faict  le  mesme  effect  que  s'il  avoit  joint  nos  armées, 
parce  qu'il  a  attiré  à  lu  y  un  corps  presque  aussy  considérable  que  le  sien. 
Je  suis,  d'ailleurs,  dans  une  affliction  particulière  pour  la  perte  du 
pauvre  Ronette  l,  que  j'aimois  tendrement  et  qui  valoit  ce  que  vous 
sçavez.  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  baillasse  pour  le  racheter. 


GGIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster, 
tome  XVI,  f"  a3o.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  27  septembre  1667. 
(extrait.) 

Mazarin  insiste  encore  sur  le  chagrin  que  lui  cause  l'inaction  des  maréchaux 
qui  commandaient  l'armée  du  Nord.  11  ajoute  : 

M.  le  mareschal  de  Gassion  a  repassé  la  Lys  et  vient  attaquer  Lens. 
H  me  mande  que,  puisqu'il  n'avoit  peu,  en  aucune  façon,  obliger  l'ar- 
chiduc à  quitter  ses  retranchemens,  il  venoit  en  des  campagnes  rases 
pourvoir  s'il  seroit  homme  de  parole,  s'estant  vanté  que,  si  nous  nous 
mettions  en  lieu  où  l'on  peust  donner  une  bataille,  il  marcheroit  aussy- 
tost  droit  à  nous  pour  nous  la  présenter.  Ce  pendant,  courant  le  pays 
et  attaquant  des  postes  comme  Lens,  pendant  que  l'archiduc  se  tient 
couvert  dans  son  camp ,  quoyque  ce  ne  soit  pas  ce  que  nous  pourrions 
raisonnablement  nous  promettre  de  l'estat  de  nos  forces,  nous  faisons 
voir,  pour  le  moins,  la  supériorité  où  se  conservent  les  armes  du  Roy 
sur  celles  des  ennemis. 

Je  vous  envoie  un  petit  livret  qu'on  a  faict  depuis  peu  à  Paris  comme 


1  Ou  Roanette.  (Voyez  la  table  alphabétique.) 
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un  advertissement  aux  peuples  de   Flandres,  qui  eust  pu  produire    Septembre 
quelque  bien  parmy  eux,  s'il  eust  esté  accompagné  de  quelque  pro-       ,f)/'7 
grez  de  nos  armes. 

Vous  trouverez  cy-jointe  la  dernière  relation  que  nous  avons  eue 
de  ce  qui  se  passe  à  Naples  1  et  la  copie  d'une  lettre  italienne  qu'on  a 
jetée  dans  cette  ville-là2,  qui  vous  servira  de  quelques  momens  de 
divertissement. 

J'ay  receu  la  lettre  particulière  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  en  recom- 
mandation de  M.  le  mareschal  de  la  Mothe  3.  La  conduite  de  ses  pa- 
reils a  esté  si  mauvaise,  comme  vous  aurez  peu  sçavoir,  qu'elle  empes- 
chera  la  Reyne  d'user  de  la  générosité  qu'elle  eust  peut-estre  faict 
[paroistre]  autrement;  mais  elle  ne  fera  pas  que  la  justice  ne  soit 
exactement  administrée.  Pour  mon  particulier,  je  me  flatte  que  vous 
verrez  aysement  que  je  ne  prends  aucun  interest  imaginable  en  cette 
a  flaire,  et  je  vous  proteste  que  je  recevray  avec  joye  la  nouvelle  que 
ledict  sieur  mareschal  se  soit  pleinement  justifié,  et,  sur  un  mot  que 


1  Cetle  relation  se  trouve  aux  archives 
des  affaires  étrangères  (Rome),  t.  GIV,  f" 
367-069.  Elle  commence  ainsi  :  «  Le  cose  di 
Napoli  sono  hoggi  in  questo  stato  :  la  città 
è  quasi  occupa  la  egualmente  dalli  Spa- 
gnuoli  e  dal  popolo.n  De  son  côté,  Fon- 
lenay-Mareuil  signalait  la  persistance  de 
I  insurrection  de  Naples  :  n Encore,  écrivait-il . 
que  le  vice-roy  (duc  d'Arcos),  par  l'aboli- 
tion de  toutes  les  gabelles  et  par  la  conces- 
sion de  nouveaux  privilèges,  ayt  pensé 
apaiser  le  peuple  el  le  regagner,  si  est-ce 
que  cela  ne  lui  a  point  réussi;  car  il  (le 
peuple)  est  demeuré  dans  les  mesmes  def- 
fiances,  se  tenant  tousjours  armé;  s'est  en- 
core fortifié  par  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  où  il  a  mis  quantité  de  canons,  ayant 
ensuite  pillé  et  bruslé  les  maisons  de  tous 
les  partisans  elde  plus  de  (rois  cens  hommes, 
presque  tous  de  la  noblesse.  A  quoi  le  vice- 


roy  ne  pouvant  remédier,  ayant  perdu  toute 
l'autorité,  il  laisse  faire  au  peuple  tout  ce 
qu'il  veut  et  sort  rarement  du  Chasteau-Neuf. 
Le  vice-roy  de  Sicile  n'est  pas  mieux  obéi; 
car  le  peuple  de  Païenne,  ne  se  contentant 
pas  de  s'estre  faict  descharger  de  toutes 
sortes  d'impositions ,  demande  à  cette  heure 
qu'on  luy  laisse  la  garde  de  la  ville  et 
qu'on  en  fasse  sortir  tous  les  Espagnols.  1 

2  A  la  suite  de  la  relation  italienne  citée 
au  commencement  de  la  note  précédente, 
le  même  volume  renferme  (f°  3y5  et  suiv.) 
une  pièce  attribuée  à  Zongo  Ondedei  et 
intitulée  :  Lettera  di  un  Napolitano  scrilta  di 
Roma  ad  un  suo  amico  à  Napoli.  C'est  la 
lettre  dont  parle  Mazarin. 

1  Voyez ,  sur  le  maréchal  de  La  Motbe- 
Houdancourl,  le  t.  I ,  p.  906 ,  des  Lettres  de 
Mazarin.  Il  devait  être  jugé  par  le  parle- 
ment de  Grenoble. 

62. 
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Septembre    m'escrivit  dernièrement  M.  î'evesque  de  Rennes1,  je  l'ay  exhorté  moy- 
1()''7-      mesme  à  luy  aller  rendre  à  Grenoble  toutes  les  assistances  qu'il  pourroit. 

CCV. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  t.  LXXXIX.  Minute  corrigée  par  Mazarin. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Fontainebleau,]  28  septembre  1667. 
(extrait.  ) 

Après  avoir  accusé  réception  de  deux  dépêches  du  maréchal,  Mazarin  continue 
ainsi  : 

On  nous  mande  que  l'archiduc,  ne  se  sentant  pas  en  seureté  auprez 
de  nos  armées  avec  les  troupes  qui  lui  restoient,  et  ne  croyant  pas  de 
pouvoir  empescher  qu'ils  (nos  mareschaux)  ne  vinssent  à  bout  de 
quelque  entreprise  considérable,  si  on  la  tente,  a  depesché  à  Beck,  en 
diligence,  divers  courriers  pour  le  faire  revenir  en  Flandres.  Vous  le 
pouvez sçavoir  mieux  que  nous,  qui  n'apprenons  autre  chose,  si  ce  n'est 
qu'il  n'avoit  pas  passé  Givet,  et  qu'il  demeuroit  pour  estre  prest  à  re- 
tourner sur  ses  pas  rejoindre  l'archiduc,  ou  s'avancer  vers  le  Luxem- 
bourg, en  cas  que  nous  nous  attachions  à  quelque  place.  Si  vous  avez 
advis  qu'il  prenne  sa  marche  pour  rejoindre  l'armée,  et  qu'il  n'ayt  pas 
laissé  des  troupes  dans  le  Luxembourg,  je  vous  prie  de  considérer  si 
vous  pourriez  attaquer  et  emporter  Arlon,  et  si  vous  croyez  qu'on  le 
peust  garder  cet  hyver  moyennant  une  bonne  garnison  qu'on  y  pourroit 
enfermer  et  bien  entretenir  sans  diminution  de  nos  troupes. 

Mazarin  continue  sa  dépêche  en  avertissant  Turenne  qu'il  ne  faut  pas  compter 
sur  des  secours  de  la  landgrave  de  Hesse,  parce  que  l'électeur  de  Cologne  a 
rompu  la  neutralité,  et  que  l'arrivée  de  Lamboy,  qui  a  marché  vers  l'Ostfrise, 
pour  y  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  menace  les  troupes  de  la  Landgrave.  Enfin 
Kœnigsmark  a  été  forcé  d'envoyer  trois  mille  cinq  cents  reîtres  à  Wrangel,  et  ne 
pourroit  défendre  cette  princesse  contre  l'ennemi,  si  elle  laissait  ses  propres 
troupes  s'éloigner. 

'  Henri  de  la  Mothe-Houdancourt,  frère  réchal  de  France.  Il  mourut,  le  2&  février 
de  Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt,  ma-         1686,  ù  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
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Vous  aurez  sceu  desjà  comme  le  vicomte  de  Courval  '  l'a  eschappé  Septeml 
belle,  Mayence  ayant  failly  d'estre  surpris  par  les  garnisons  des  places 
voysines  des  ennemis,  à  qui  la  ville  de  Francfort  a  donné,  à  ce  qu'il 
prétend,  la  commodité  de  s'assembler  pour  venir  tenter  ce  dessein.  On 
me  mande  de  bonne  part,  de  ces  quartiers-là,  qu'ils  ont  tousjours  la 
mesme  visée,  et  espèrent  qu'une  autre  fois  ils  ne  manqueront  pas  leur 
coup ,  et  qu'aprez  cela  ils  raffleroient  tout  ce  que  nous  avons  vers  le 
Bas-Rhin.  C'est  pourquoy  je  crois  qu'il  est  extrêmement  important  de 
fortifier  ledict  vicomte  de  quelque  cavalerie,  et  je  ne  sçay  si,  pour  ne 
pas  vous  affoiblir,  vous  ne  jugeriez  point  à  propos  d'y  envoyer  le  régi- 
ment de  Bek  qui  est  en  Alsace.  Ledict  vicomte  m'advertit  aussy  qu'outre 
le  manquement  d'hommes,  il  n'a  pas  un  grain  de  bled  en  magazin.  Je 
vous  prie  de  donner  à  tout  cela  le  meilleur  ordre  que  vous  pourrez, 
autrement  il  est  extrêmement  à  craindre  qu'il  ne  mesarrive  bicntost  de 
cette  place.  Vous  pouvez  escrire  de  bonne  sorte  à  M.  de  Vautorte  2,  ou 
enfin  prendre  telle  autre  resolution  que  nous  en  ayons  l'esprit  en  repos. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  soit  l'électeur  de  Mayence 3  qui  a  tramé 
toute  cette  menée,  nonobstant  la  neutralité,  pour  essayer  de  rentrer 
dans  sa  résidence  principale.  C'est  pourquoy  tout  ce  que  je  vous  ay 
escrit  sur  son  sujet  pour  essayer  de  ramener  cet  esprit-là  n'est  plus  de 
saison,  se  recognoissant  aisément  qu'il  ayme  mieux  vivre  Espagnol 
dans  la  misère  où  ils  le  laissent,  que  de  s'en  tirer  en  s'attachant  sincè- 
rement à  noslre  party;  ce  sera  à  vous  à  rechercher  les  moyens  de  vous 
ressentir  de  son  procéder. 

Tout  le  inonde  soupçonne  fort  M.  le  duc  de  Bavière  dans  cette  con- 
joncture, comme  s'il  estoit  sur  le  point  de  rompre  le  traitté  d'IUm  et 
de  joindre  ses  armes  à  celles  de  l'Empereur,  et  prendre  cette  occasion 
de  ruiner  l'armée  de  Suéde,  qui  s'est  un  peu  engagée  bien  avant  dans 

1  Gouverneur  de  Mayence.  (Voyez  la  table  3  Anseîmed'Ulmslett,  qui  avait  été  nommé 

alphabétique.)  archevêque- électeur  de  Mayence  en  162g, 

1  M.  de  Vautorte  remplissait  les  fonctions  mourut  à  la  fin  de  Tannée  16/17.  ^  eut  Pour 

d'intendant  à  Mayence  et  sur  les  bords  du  successeur  Philippe  de  Schœnborn. 
Rhin. 
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Septembre  la  Bohême.  Pour  nioy  j'ay  grande  peine  à  croire  qu'il  prenne  une 
U)h~-  semblable  resolution ,  qui  seroit  contre  sa  réputation  et  contre  ses  inte- 
rests,  parce  qu'il  mettroit  les  choses  à  un  point  irréconciliable  entre 
les  couronnes  alliées  et  luy,  et  qu'il  destruiroit  en  un  instant  tout  ce 
qu'il  vient  fraischement  de  se  procurer  d'avantages  et  à  sa  maison, 
dans  la  négociation  de  Munster,  où  l'affaire  palatine1,  qui  lui  importe  du 
tout,  a  esté  adjustée  en  la  forme  qu'il  a  sceu  désirer.  Ses  ministres,  qui 
sont  icy,  me  font  aussy,  de  sa  part,  les  dernières  protestations  pour 
asseurer  que  cela  n'arrivera  point,  et  j'apprends,  en  mesme  tems, 
qu'il  a  laissé  passer  sur  ses  Estatz  un  grand  convoy  de  vivres  qu'on 
menoit  à  l'armée  suédoise,  sans  lequel  elle  eust  esté  forcée  de  dé- 
camper de  devant  l'impériale  avec  grand  desavantage. 

Ledict  sieur  duc  se  loue  extrêmement  de  vous  et  du  procéder  que 
vous  tenez  en  ce  qui  le  regarde.  Je  vous  prie  de  le  mesnager  et  culti- 
ver soigneusement  cette  bonne  correspondance,  afin  de  le  confirmer 
d'autant  plus  dans  de  bons  sentimens  pour  cette  couronne  et  pour 
vous;  mais,  au  mesme  tems,  d'estre  tousjours  alerte,  et  bien  examiner  sa 
conduite  et  faire  tout  ce  que  la  prudence  dicte  en  des  affaires  de  cette 
nature  et  de  sy  grande  conséquence. 

Mazarin  insiste  ensuite  sur  tes  embarras  pécuniaires  dé  la  France,  et  ajoute  : 

Aprez  cette  lettre  escrite,  nous  avons  receu  nouvelles  de  Flandres 
que  M.  le  mareschal  de  Gassion  a  attacqué  Lens,  où  il  y  a  douze  cens 
hommes,  et  que  les  ennemis  y  en  ayant  voulu  jetter  encore  cinq  cens, 
ils  ont  esté  taillez  eu  pièces,  à  la  reserve  de  cent  qui  y  sont  entrez; 
mais  que  la  cavalerie  ennemie,  qui  les  avoit  escortez,  a  esté  suivie  par 
celle  du  vicomte  de  Lamet2  et  celle  du  corps  particulier  que  commande 
M.  Paluau  3,  et  qu'ils  l'ont  défaite  à  platte  cousture,  [et]  amené  cinq  cens 

1  On  avait  créé,  comme  on  t'a  dit,  un  *  François  de  Lameth.  (Voyez  table  al- 

huitième  électorat  en  faveur  du  palatin  du  phabétique). 

Rhin,  en  même  temps  qu'on  conservait  la  3    Philippe    de    Clerembaul.    comte   de 

•lignite  électorale  au  duc  de  Bavière.  Voyez  Palluau.  (Voyez  t.  I.  p.  p,5i.) 
ci-dessus,  p.  4a5. 
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prisonniers  effectifs.  Lesdicts  sieur  Paluau  et  Lamet  y  ont  fait  merveilles    Septembre 
de  leurs  personnes.  I<J''7 


GGVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome II,  f"  359  recto. —  Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  RANTZAU- 

[Fontainebleau,]  3o  septembre  1667. 
(extrait.) 

Je  reçois  un  courrier  de  M.  Foucquet1  qu'il  m'a  depesché  en  toute 
diligence,  pour  me  donner  advis  que  M.  le  mareschal  de  Gassion  avoit 
receu  un  coup  de  mousquet  à  la  teste,  en  défendant  la  demy-lune  que 
nous  avons  emportée  à  Lens,  et  dont  les  ennemis  nous  vouloient 
chasser. 

Vous  pouvez  juger  combien  je  suis  affligé,  sçachant  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  coup  en  ces  parties,  qui  ne  soit  fort  dangereux. Vous  verrez, 
parla  lettre  du  Roy,  que  son  intention  est  que,  mondict  sieur  le  Mares- 
chal n'estant  pas  en  estât  d'agir  sy  promptement,  comme  il  y  a  grande 
apparence,  vous  vous  rendiez  en  toute  diligence  dans  l'armée  pour 
commander  et  la  faire  agir,  selon  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos 
pour  son  service,  prenant  neantmoinsbien  garde  à  vostre  seureté  pour 
vostre  passage. 

En  ce  cas,  je  crois  superflu  de  vous  recommander  le  soin  dp 
Dixmude  et  de  Furne,  estant  asseuré  que  vous  prendrez  les  précau- 
tions qui  seront  possibles  pour  les  laisser  en  toute  seureté  et  tout  ie 
costé  de  la  mer.  Peut-estre  estirnerez-vous  bien  de  faire  demeurer  le 
marquis  de  Piennes2  en  ces  quartiers-là.  Je  vous  mets  seulement  en 

Nicolas  Foucquet,  qui  devint  plus  tard  Foucquet  fut  arrêté  le  5  septembre  1661  et 

surintendant  des  finances,  était  alors  inten-  enferme'  à  Pignerol,  où  il  mourut  vers  la 

dant  de  l'armée  de  Flandres.  Né  en  i6i5,  fin  de  mars  1680. 

nommé  maître  des  requêtes  en  1 635 ,  sur-  '  Antoine  de  Brouilli,  marquis  de  Piennes. 

intendant  des   finances  en    iG53,  Nicolas  (Voyez  table  alphabétique.) 
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Octobre      considération ,  si,  en. cas  que  les  ennemis  soient  avec  leurs  forces  à 
,fi'J7'      Doiiay,  comme  on  le  mande  d'Arras,  il  seroit  à  propos  que  vous  me- 
nassiez quelques  troupes  avec  vous,  pour  renforcer  l'armée,  sans  que 
pour  cela  lesdictes  places  demeurassent  exposées  à  aucun  danger;  tout 
est  remis  à  vostre  prudence. 

Je  veux  croire  que  l'affaire  de  Lens  est  achevée  maintenant,  puisque 
les  assiégez  ont  desja  voulu  se  rendre  deux  fois,  la  première  aux  con- 
ditions ordinaires  et  deux  pièces  de  canon1,  et  la  seconde  avec  les 
armes  seulement,  mais  on  ne  les  a  voulu  recevoir  qu'à  discrétion.  Le 
courrier  dict  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  encore  vingt  -quatre  heures, 
ayant  perdu  tous  les  dehors,  quoyqu'il  y  eut  quatorze  cens  hommes 
dedans,  et  des  meilleures  troupes  qu'eussent  les  ennemis2. 


CCVII. 
Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  2^3  verso. —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Fontainebleau,]  a  octobre  1667. 

(extrait.) 

Nous  venons  de  recevoir  un  courrier  exprez  de  M.  d'Erlach,  pour 
nous  donner  les  advis,  que  vous  trouverez  cy-joints,  touchant  M.  de  Ba- 
vière. Je  vous  advoue  qu'ils  m'ont  surpris,  et  que  j'aurois  creu  malayse- 
ment  que  ce  prince  eust  esté  capable  de  prendre  une  resolution  sy 
contraire  à  sa  réputation  et  à  ses  interests  propres,  notamment  aprez 
avoir  adjusté  à  Munster,  avec  les  couronnes,  ceux  qui  luy  sont  les  plus 
chers  et  les  plus  considérables,  qui  est  l'affaire  palatine3,  qu'il  renverse 
et  destruit  entièrement,  s'il  exécute  ce  que  l'on  dict. 

Il  faut  sans  doute  qu'il  se  soit  imaginé  de  pouvoir  mesnager  tous- 

1  C'est-à-dire  en  conservant  deux  pièces  M'"c  de  Motteville  (Mémoires,  édition  Cbar- 
de  canon.  pentier,  t.  I,  p.  392),  Mazarin  témoigna 

2  La  ville  de  Lens  ne  se  rendit  que  le  peu  de  regret  de  la  mort  de  ce  ge'né- 
3  octobre.  Gassion  mourut  des  suites  de  la  rai. 

blessure  qu'il  avait  reçue.  Si  l'on  en  croit  3  Voy.  ci-dessus,  p.  £96,  note  1. 
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jours  l'amitié  et  l'appuy  de  la  France,  en  ratifiant  le  traité  d'Ulm  à  son  Octobre 
esgard;  car  autrement  il  auroit  bien  jugé  qu'ayant  de  nouveau  ses  l("7 
armes  sur  les  bras  avec  celles  de  Suéde,  il  va  estre  encore  dans  le 
mesme  point  qui  a  failly  h  luy  couster  sa  ruine  entière,  dont  il  ne  s'est 
garanty  que  par  la  conclusion  du  traité  qu'il  est  sur  le  point  de  violer 
aujourd'hui  ;  mais  il  a  grand  tort,  s'il  nous  a  creu  capables  de  commet! re 
une  infidélité  et  une  imprudence  tout  à  la  fois,  manquant  d'un  coslé 
aux  traitez  d'alliance  que  nous  avons  faicts  avec  la  Suéde,  comme  nous 
ferions  sy  la  France  demeuroit,  les  bras  croisez,  à  les  regarder  faire,  et, 
d'ailleurs,  nous  laissant  endormir  parles  belles  protestations  que  faict 
ce  prince  de  vouloir  entretenir  une  amitié  inviolable  avec  cette  cou- 
ronne, et  de  joindre  mesme  ses  armes  aux  siennes,  s'il  est  besoin, 
pour  réduire  la  maison  d'Austriche  à  faire  la  paix  à  nostre  satisfaction; 
car  cela  seroit  bon  à  faire  présentement  que  ladicte  maison  tesmoigne 
assez  par  sa  conduite  ne  vouloir  point  de  paix,  au  lieu  d'attacquer 
nos  alliez,  qui  la  souhaitent  et  la  poursuivent  sans  trouver  seulement 
qui  leur  responde;  mais  nous  serions  bien  mal  advisez  de  nous  fier 
qu'un  homme,  qui  commence  par  le  violement  de  sa  foy,  la  gardas! 
mieux  à  nostre  esgard,  et  [de  croire]  qu'aprez  avoir  lait  du  mal  aux 
Suédois,  dont  il  nous  auroit  séparez  par  son  artifice,  il  ne  nous  tombas! 
sur  les  bras,  ou  ne  nous  laissast  tomber  les  armes  de  l'Empereur;  et, 
à  la  vérité,  il  y  a  grande  apparence  que,  s'il  est  hardy  à  commettre 
une  infidélité,  lorsque  l'événement  de  son  action  est  douteux,  il  n'hesi- 
teroit  pas  beaucoup  à  en  commettre  une  autre,  quand  il  auroit  moins 
à  craindre. 

Il  est  pourtant  de  la  prudence  de  dissimuler  pendant  quelque  tems , 
jusquesà  ce  que  nous  soyons  en  estât  de  l'en  faire  repentir,  sy  les  advis 
se  trouvent  véritables,  afin  que,  s'il  est  possible,  le  coup  suive  immé- 
diatement la  menace,  qui  autrement  ne  serviroit  qu'à  luy  faire  prendre 
des  resolutions  plus  dangereuses  ou  contre  nos  alliez  ou  contre  nous, 
entreprenant  sur  nos  places  du  Rhin,  pendant  que  vous  estes  esloigné, 
ou  qu'arrivant,  vous  n'auriez  pas  assez  de  forces  pour  tenir  teste  aux 
siennes,  et  j'espère  que,  dans  cet  accident,  nous  aurons  subject  de  louer 

MAZABIH.  —  II.  (i.3 
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Octobre  Dieu  que  ce  prince,  voulant  estre  uieschant,  ne  l'ayt  pas  esté  autant 
'<^'7-  ([u'il  le  pouvoit,  et  qu'il  soit  venu  s'attacquer  à  Memmingen1,  lorsqu'il 
])Ouvoit  joindre  ses  forces  à  celles  de  l'Empereur,  et  faire  courir  grand 
risque  d'une  desroute  totale  à  l'armée  du  gênerai  Wrangel.  11  est 
mesme  très-important  que  vous  estoufliez,  autant  qu'il  sera  possible, 
les  bruicts  qui  pourront  courir,  dans  l'armée,  du  manquement  de  foy 
de  ce  prince,  disant  que  ce  n'est  qu'un  malentendu,  et  que  la  chose 
s'accommodera,  parce  que  vous  aurez  plus  de  facilité  d'exécuter  les 
resolutions  que  vous  prendrez  aprez  contre  luy,  quand  il  y  sera  moins 
préparé. 

Vous  verrez,  par  la  depesche  du  Roy,  que  Sa  Majesté  désire  que 
l'armée  que  vous  commandez  repasse  promplement  en  Allemagne; 
aussy  n'y  a-t-elle  esté  jamais  plus  nécessaire  qu'en  cette  conjoncture 
pour  redresser  les  affaires. 

On  voudroit  seulement  que  vous  laissassiez  trois  ou  quatre  cens  che- 
vaux à  Thionville,  sous  quelque  bon  officier,  mais  qui  obéit  à  M.  de 
Marolles2,  afin  d'empescher  que  Beck  n'entreprenne  impunément  de 
faire  des  invasions  dans  le  pays  Messin  et  Verdunois  et  mesme  d'en- 
trer dans  la  Champagne;  ce  qu'il  semble  qui  vous  sera  facile,  sy  les 
compagnies  des  gouverneurs  s'assemblent  toutes  dans  ce  rencontre, 
que  l'on  forme  un  corps  de  garnisons  frontières,  et  que  l'on  fasse  tenir 
prestsles  païsans,  pour  prendre  les  armes  au  moindre  bruict  et  défendre 
leurs  foyers. 

Je  vous  prie,  en  cette  occasion,  de  dire  à  M.  de  Marolles  qu'il  s'en- 
tende avec  M.  de  la  Ferté  Senneterre,  à  qui  on  envoyé  ordre  d'assem- 
bler, dans  le  besoin,  les  garnisons  de  Lorraine,  pour  accourir  où  la 
nécessité  le  requerera,  comme  aussy  de  dire  ou  escrire  la  mesme 
chose  à  tous  les  autres  gouverneurs  de  ce  costé-là,  lors  que  vous  pren- 
drez vostre  marche  vers  l'Allemagne.  Cecy  ne  peut  durer  longtems; 
car,  outre  que  nous  touchons  à  l'hyver,  on  a  desjà  donné  ordre   de 

1  Celte  ville,  située  près  de  lTHer,  faisait  2  Joacbim  de   Lenoncourl,  marquis  de 

alors  partie  du   cercle  de  Souabe.  Elle  est         Marolles,  gouverneur  de  Thionville.  (Voyez 
maintenant  comprise  dans  la  Bavière.  la  table  alphabétique.) 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  *99 

destacher  deux  corps  l'un  aprez  l'autre  de  l'armée  de  Flandres,  l'un      Octobn 
pour  passer  en  Allemagne  et  l'autre  pour  demeurer  en  Lorraine,  et,       t6û7- 
dez  que  le  premier  sera  arrivé  en  ces  quartiers-là,  la  cavalerie  que 
vous  aurez  laissée  à  M.  de  Marolles  vous  ira  joindre  où  vous  serez,  el 
en  partant  mesme,  il  faudra  que  vous  luy  laissiez  cet  ordre,  et  elle  sera 
suivie  de  prez  dudict  corps  qui  doit  vous  aller  trouver. 

Sa  Majesté  a  escrit  amplement  à  MM.  les  plénipotentiaires  sur  cette 
occurrence  de  Bavière,  et,  comme  les  resolutions  se  doivent  prendre 
principalement  avec  nos  alliez,  on  leur  a  ordonné  de  concerter  toul 
avec  les  ministres  de  la  couronne  de  Suéde,  et  de  vous  faire  sçavoir, 
en  diligence,  en  quels  termes  on  sera  demeuré,  et  quelles  mesures 
on  aura  prises  ensemble.  Nous  aurons  soin,  outre  cela,  de  vous  in- 
former de  jour  en  jour  des  intentions  du  Roy,  et  ce  pendant  si  vous 
recevez  quelques  nouvelles  des  dicts  sieurs  plénipotentiaires,  Sa  Majesté 
désire  que  vous  vous  conformiez  à  ce  qu'ils  vous  feront  sçavoir  qui  a  esté 
résolu  avec  les  ministres  de  Suéde;  mais,  avant  que  de  recevoir  de  nos 
nouvelles,  ou  de  Munster,  vous  n'exercerez  aucun  acte  d'hostilité  contre 
le  duc  de  Bavière ,  pour  les  raisons  qui  sont  marquées  cy-dessus. 

Mazarin  termine  sa  dépèche  en  indiquant  les  moyens  de  renforcer  l'armée. 

CCVI1I. 
Affaires  étrangères  (Suède),  tome  VII,  ('"  365.  —  Copie  du  temps. 

A    M.    CHANUT, 

[  Fontainebleau  ,  |  4  octobre  16/17. 
(extrait.) 

Mazarin  vient  d'apprendre  que  le  duc  de  Ba\ière  était  sur  le  point  de  rompre 
la  neutralité  stipulée  à  Ulm  : 

On  envoie  un  long  mémoire  à  MM.  les  plénipotentiaires  sur  cette 
occurrence,  leur  disant  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir,  et  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  vous  entretenir  de  toutes  choses  tres-particuliere- 
ment,  afin  que  vous  parliez  et  agissiez  au  lieu  où  vous  estes  en  mesme 

63. 
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octobre  conformité  queux.  C'est  pourquoy  je  me  remets  à  ce  qu'ils  vous  en 
l(i''"  feront  sçavoir.  Je  vous  diray  seulement  en  gênerai  que  vous  pouvez 
asseurer  la  revue  de  Suéde,  en  cas  que  la  nouvelle  se  trouve  véritable , 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  dépendre  de  nous  pour  venger  l'offense  que 
ce  prince  nous  auroit  faicte,  et  pour  l'en  faire  repentir,  à  quoy  la 
France  ne  se  porte,  faisant  de  plus  grands  efforts  en  Allemagne  que 
l'on  n'a  faict  jusques  icy,  au  hazard  que  nos  affaires  souffrent  aux 
autres  endroits,  et  desjà  Leurs  Majestez  ont  envoyé  ordre  à  M.  le 
inareschal  de  Turenne  de  repasser  le  Rhin,  toutes  choses  laissées,  avec 
l'armée  qu'il  commande,  et  on  y  faict  mesme  joindre  un  corps  consi- 
dérable de  celle  de  Flandres  pour  la  renforcer,  nonobstant  le  besoin 
que  vous  jugez  bien  que  nous  pouvons  en  avoir  dans  les  Pays-Bas 
maintenant  que  MM.  les  Estats  nous  laissent  demesler  seuls  cette  fusée. 
On  nous  dict  que  M.  de  Bavière  prétend  distinguer,  dans  ce  ren- 
contre, la  France  d'avec  la  Suéde,  et  observer  à  nostre  esgard  la  sus- 
pension d'Ulm;  mais  vous  pouvez  asseurer  la  Reyne  que  nous  ne 
donnerons  pas  dans  ce  piège  et  que  nous  sommes  incapables  de  voir 
nos  alliez  dans  quelque  péril  sans  y  prendre  aussytost  la  part  que  nous 
devons. 


GCIX. 

Archives  des  Afl'aires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  la  paix 
de  Munster,  tome  XVI,  f°  260.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  h  octobre  îfi'iy. 

(  EXTRAIT.) 

Mazarin  s'étonne  que  le  duc  de  Bavière  rompe  la  neutralité,  dont  il  a  un  si 
grand  besoin,  «de  tout  faute  de  se  bien  entendre,  et  pour  donner  trop  de  croyance 
à  des  chimères  que  nos  ennemis  lui  mettent  dans  l'esprit.  n  Les  troupes  de  la  France 
et  celles  du  duc  deModène  ont  envahi  le  duché  de  Milan.  Le  marquis  de  Fontenay- 
Mareuil  a  dû  avertir  le  duc  de  Longueville  des  mouvements  de  Naples. 

J'y  adjousteray  seulement,  continue  Mazarin,  que  nous  avons  receu 
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cette  semaine  un  '  courrier  de  M.  de  Guise  qui  prétend  avoir  mesnagé  Octobre 
avec  ces  peuples-là  qu'ils  l'appelleront  pour  les  gouverner,  et  que  les  princi-  j6l7 
paux  d'entre  eux  qu'il  a  gagnez,  par  le  moyen  de  quelques  amis,  luy  en 
doivent  faire  bientost  porter  la  parole.  Il  demande  permission  du  Roy  de  s'y 
engager,  et  assistance,  s'il  en  est  besoin,  quand  il  y  sera.  La  pensée  de  ces 
peuples-là,  à  ce  qu'il  mande,  est  de  s'ériger  en  republique  et  de  luy  donner 
la  mesme  authorité  pour  leur  direction  que  les  princes  d'Orange  ont  parmy 
.1717.  les  Estais.  On  pourra  luy  permettre  tout  ce  qu'il  a  désiré;  mais 
vous  voyez  bien  qu'il  croit  peut-estre  trop  fortement  les  choses  qu'il 
souhaite  ;  car,  si  ces  peuples-là  avoienl  véritablement  l'envie  qu'il  présup- 
pose, il  y  a  apparence  qu'ils  s' adresser  oient  directement  au  Roy  et  non  pas 
à  luy. 

Mazarin  annonce  ensuite  que  Ton  a  reçu  les  nouvelles  suivantes  de  Portugal: 

Le  roy  de  Portugal,  aprez  avoir  bien  considéré  la  constitution  des  affaires 
présentes,  estait  disposé  de  renoncer  à  la  couronne  et  de  se  retirer  aux  Terceire2 
et  d'offrir  de  remettre  son  royaume  à  la  personne  que  la  Reyne  voudra,  se 
faisant  fort  de  le  faire  jurer  roy  et  obéir  par  tous  les  peuples  du  royaume 
de  Portugal.  Il  lesmoignoil  seulement  désirer  que  ce  fust  un  prince  qui  pust 
espérer  d'estre  assisté  puissamment  de  la  France,  et  qui eust  moyen  défaire 
une  alliance  avec  son  fils  aisné  qui  luy  asseure  la  succession  du  royaume,  et 
il  propose  M.  le  duc  d'Orléans  et  Mademoiselle*,  ou  Monsieur  le  Prince,  du 
vous  et  mademoiselle  voslre fille11 .  V oilà  ce  que  nous  en  sçavons  en  gros.  Il 
y  a  un  père  jésuite  en  chemin  qui  vient  exprez  pour  cette  négociation. 

On  a  donné  ces  jours-cy  un  passe-port  du  Roy  à  don  Miguel  Sala- 
manca,  pour  aller  de  Flandres  en  Espagne,  qui  nous  rendra  à  l'advenu 
plus  reservez  à  en  accorder.  H  a  veu,  en  passant  à  Blois,  M.  duFargis, 

'  Tous  les  passages  soulignés  le  sont  éga-  de  Montpensier,  née  le  29  mai  1627,  du 

lement  dans  le  manuscrit  On  indiquait  ainsi ,  premier  mariage  de  Gaston  d'Orléans ,  morte 

dans  la  minute,  les  parties  qui  devaient  être  le  5  avril  i6o3. 

chiffrées.  '  Marie  d'Orléans,  née  le  5  mars  1625, 

1  Terceire  est  une  des  îles  Açores;  ce  nom  du  premier  mariage  du  duc   de  Longue- 
est  appliqué  ici  au  groupe  entier.  ville,  épousa,  en  1657,  le  duc  de  Nemours. 

'  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse 
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Octobre  et  luy  a  tenu  divers  discours  fort  malicieux,  et  tous  tendant  à  brouiller 
,(i/'7-  l'esprit  de  M.  le  duc  d'Orléans,  comme  d'asseurer  qu'il  navoit  tenu  qu'à 
la  Reyne  et  à  moy  que  Mademoiselle  ne  fus  t  reyne  d'Espagne,  et  que  le  roy, 
son  maislre,  navoit  jamais  rien  tant  souhaité,  mais  que,  comme  je  ne 
voulois  point  la  paix  en  aucune  façon,  je  rejettois  indifféremment  tout 
ce  qui  pouvoit  y  acheminer  les  choses. 

Mazarin  ajoute  que  l'on  a  mandé  au  maréchal  de  Turenne  de  se  conduire, 
à  l'égard  du  duc  de  Bavière,  suivant  l'avis  des  plénipotentiaires.  La  maladie  de  Mon- 
sieur (le  duc  d'Anjou)  dure  depuis  six  semaines  et  donne  des  inquiétudes.  Mazarin 
termine  sa  dépêche  en  indiquant  diverses  précautions  à  prendre  pour  la  rédaction 
des  traités. 


CGX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster, 
tome  XVI,  f°  259.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A   M.  D'AVAUX. 

[Fontainebleau,]  h  octobre  16/17. 
(extrait.) 

Mazarin  l'engage  à  se  tenir  en  garde  contre  les  Espagnols,  qui  s'efforcent  de 
l'attirer  à  une  conférence,  pour  exciter  la  défiance  des  députés  des  Provinces- 
Unies.  Il  lui  rappelle  la  conduite  de  Brun  : 

11  usa  du  mesme  artifice  il  n'y  a  pas  longtems,  quand  il  tesmoigua 
de  faire  grande  confidence  à  M.  Servien,  et,  le  jour  d'aprez,  il  ne  se 
contenta  pas  de  le  descouvrir  à  Pau  et  à  Knut,  mais  fit  dire  audict  sieur 
Servien  mille  choses,  auxquelles  il  n'avoit  jamais  songé,  pour  porter, 
par  ce  moyen,  les  Hollandois  à  ce  qu'il  desiroit. 

La  conférence  proposée  par  le  provincial  des  Bécollets  n'est  peut-être  qu'un 
piège  pour  sonder  les  dispositions  des  Français.  Mazarin  ajoute  : 

"Je  vous  advoue  que  je  ne  sçay  plus  tantost  quelle  conduite  nous 
pouvons  tenir;  car,  si  nous  parlons  haut,  et  avec  la  resolution  qui  con- 
vient à  Testât  de  nos  aflaires,  la  France  aussytost  ne  veut  point  de 
paix ,  et  les  médiateurs,  amys  et  ennemys,  s'accordent  à  le  prescher 
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ensemble  par  les  carrefours.  Si,  au  contraire,  on  se  relasche  tant  soit'  Octobre 
peu,  et  que  l'on  apporte  quelques  facilitez  au  traité,  on  croit  d'abord  '6/'7- 
que  nos  affaires  sont  décousues  et  que  nous  ne  sçaurions  plus  sub- 
sister, et  ainsy  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ou  dire  est  tousjours  in- 
terprété en  mauvais  sens;  mais  nous  aurons  subject  de  nous  contenter, 
si  nous  pouvons  au  moins  imprimer  dans  le  public  la  croyance  que 
Leurs  Majestez  souhaitent  sincèrement  la  paix,  et  qu'un  chacun  rejette 
sur  nos  parties  le  blasme  que  mérite  le  retardement  du  repos  de  la 
chrestienté. 


CCXI. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Hollande),  tome  XL VII,  f'°  11'S.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

A    M.   DE   LA    THUILLERIE. 

|  Fontainebleau,]  h  octobre  16/17. 
(extrait.) 

Mazarin  se  félicite  de  voir  que  les  affaires  des  Portugais  prennent,  à  la  Haye,  une 
meilleure  tournure.  L'ambassadeur  de  Portugal  rendra  un  grand  service,  s'il  les  ter- 
mine heureusement. 

il  sera  bon  que  vous  luy  conseilliez  tousjours  de  faire  ses  diligences 
pour  gagner  Pau,  dont  il  peut  recouvrer  de  notables  assistances.  Vous 
cognoissez  assez  l'importance  de  l'affaire  de  Portugal  pour  ne  cog- 
noistre  pas  aussy  le  service  que  vous  rendrez  à  la  chrestienté  et  à  la 
France,  et  la  gloire  que  vous  acquerrez,  si,  par  vos  soins  et  vostre 
adresse,  cette  affaire  prend  un  bon  biais,  comme  il  y  a  subject 
d'espérer. 

Mazarin  se  plaint  de  Knuyt,  qui,  gagné  par  la  princesse  d'Orange,  se  montre 
hostile  à  la  France.  Il  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  levées  faites  en  Hol- 
lande et  sur  les  achals  des  vaisseaux. 
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i  fi '17. 


CGXII. 

Original  signe  et  en  partie  chiffré;  manuscrit  n°  57  de  la  Bibliothèque  publique  de  Chartres; 
le  chiffre  est  traduit.  —  Minute  aux  archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  t.  CM, 
f"  128-132. 

AU  MARQUIS  DE  FONTEMY. 

(extrait.) 

Fontainebleau,   7  octobre  16/17. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  données  par  vos  de- 
pesches  des  9e  et  18e  de  septembre,  et  par  le  duplicata  de  celle  du 
16e  du  mesme  mois,  que  je  n'ay  pas  encore  receue,  l'ordinaire  n'estant 
pas  encore  arrivé. 

Il  ne  se  pouvoit  respondre  mieux  que  vous  avez  fait  aux  deux  en- 
voyez de  Naples,  pour  leur  faire  ouvrir  les  yeux  et  les  porter  à  une 
bonne  resolution.  Je  m'asseurc  qu'outre  ce  que  vous  leur  avez  dit  des 
assistances  qu'ilz  doivent  attendre  de  cette  couronne,  pourveu  qu'ilz  se 
mettent  en  estât  de  les  recevoir,  et  de  la  fin  que  l'on  se  propose  icy, 
qui  n'est  autre  que  leur  soulagement  et  leur  advantage,  ils  ne  seront 
pas  partys  d'auprez  de  vous  sans  que  vous  les  ayez  remplis  d'espé- 
rance pour  leur  interest  particulier. 

On  a  donné  ordre  pour  faire  demeurer  à  la  mer  l'armée  navale  du 
Roy  encore  quelques  jours  dans  le  mois  proebain,  au  moins  pour  ce 
qui  sera  des  vaisseaux ,  si  la  saison  n'est  plus  propre  pour  les  galères, 
et  l'on  faict  estât  de  tenir  armées  cet  hyver  trois  escadres  de  navires 
de  guerre,  pour  estre  tousjours  prests  à  se  prévaloir  des  conjonctures. 

Il  y  aura,  outre  cela,  trois  bons  vaisseaux  de  Portugal  qu'on  me 
mande  estre  partis  de  Lisbonne  dez  le  premier  d'aoust,  lesquels,  outre 
leurs  esquipages  ordinaires,  ont  six  cens  soldatz  pour  descendre  à 
terre  dans  l'occasion. 

Vous  tiendrez  correspondance,  s'il  vous  plaist,  avec  M.  le  bailly  de 
Valençay1,  qui  vous  advertira  de  tout  ce  qui  sera  de  ces  arméniens, 

1   Voyez,  sur  le  bailli  de  Valençay,  la  table  alphabétique,  au  mot  Valençay. 
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et  auquel  aussy  vous  pourrez  escrire,  avec  entière  confiance,  ce  que 
vous  croirez  capable  de  les  faire  agir  plus  à  propos  et  avec  plus  d'ad- 
vanlage. 

Je  croy  qu'il  seroit  à  souhaitter  tjue  l'armée  navale  d'Espagne  pa- 
rust  devant  Naples,  y  ayant  grande  apparence  qu'elle  y  allumeroit  le 
feu  plustost  que  de  Lesteindre  l  et  principallement  tandis  que  celle 
du  Roy  qui  la  cherche  pour  la  combattre  est  encore  en  son  entier; 
mais  on  nous  mande  que,  comme  elle  s'avançoit  vers  ces  costes-là, 
elle  a  esté  dispersée  par  un  mauvais  teins  qui  l'a  séparée  en  trois. 
L'advantage  que  nous  pouvons  prétendre,  en  ce  cas,  est  d'en  attra- 
per quelque  partie,  ce  qui  peut  arriver  facilement,  si  elle  est  divisée 
comme  on  dict,  et  ce  ne  seroit  pas  un  mauvais  coup  pour  enfler  le 
cœur  à  ces  peuples,  parmy  lesquelz  il  ne  faut  pas  douter  que  beau- 
coup ne  soient  retenus  par  la  crainte  de  ladicte  armée. 

Dans  le  reste  de  la  dépèche,  ftfazarin  indique  les  mesures  à  prendre  pour  en- 
tretenir ies  troubles  de  Naples.  Il  n'espère  pas  que  l'on  puisse  gagner  Toraldo , 
chef  de  l'armée  napolitaine;  mais  on  pourrait  réussir  avec  Octavio  Marchese.  Le 
parti  le  plus  sûr  est  de  s'entendre  avec  le  peuple.  (Mazarin  disait  le  contraire  dans 
une  lettre  précédente.)  Il  a  été  surpris  du  dessein  du  duc  de  Guise  : 

C'est  un  incident  tout-à-fait  bizarre,  et  auquel  nous  ne  comprenons 
pas  plus  que  vous  de  delà.  Je  ne  vous  en  puis  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  qu'il  faut  le  laisser  faire,  et  que,  pourveu  que  ce  peuple-là  secoue 


Oclobn 

iii'17. 


1  D'après  les  dépêches  de  Fontenay-Ma- 
reuil  l'insurrection  devenait,  de  plus  en  plus 
menaçante  pour  l'Espagne.  Cet  ambassa- 
deur écrivait,  le  28  septembre,  aux  pléni- 
potentiaires français  à  Munster:  tr  Les  bruits. 
qui  ont  couru  à  Naples  ,  que  l'armée  d'Es- 
pagne y  seroit  bientost ,  ayant  obligé  le 
peuple  à  bastir  trois  loris  dans  les  endroits 
les  plus  eminents  de  la  ville,  et  qui  peuvent 
davantage  incommoder  les  chasteaux  etdef- 
lendre  l'entrée  du  port,  ils  continuent  tous- 
jours  d'y  travailler.,  nonobstant  toutes  les  dili- 


gences que  les  Espagnols  ont  faictes  pour  les 
en  divertir.  Le  vice-roy  ayant  esté  par  deux 
fois  refusé*  de  l'argent  qu'il  avoil  demandé 
pour  secourir  le  roi  d'Espagne  dans  ses  pre- 
mières nécessités,  avoit  creu  en  pouvoir  main- 
tenant obtenir,  sous  le  prétexte  de  don  Juan  ; 
mais  le  peuple  a  respondu  qu'il  n'estoit  point 
besoin  d'en  donner  pour  cela;  que.  si  don 
Juan  estoit  seul,  il  n'en  avoit  pas  besoin, 
et  que,  s'il  venoit  avec  l'armée,  il  ne  seroil 
pas  receu.  »  (Archives  des  Affaires  étran- 
gères, Rome,  t.  CIII,  Pi38.) 

6  h 
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Octobre      le  joug  de  la  domination   d'Espagne,  il   ne  nous   importe  par  quel 
l6''7-       moyen. 

Mazarin  lermine  en  recommandant  à  l'ambassadeur  les  intérêts  de  la  maison 
Barberine. 


CCX1II. 

Original  signé  et  en  partie  chiffré;  niannsc.  57  de  la  bibliolb.  publique  de  Chartres;  le 
chiffre  est  traduit.  —  Minute  aux  archives  des  Affaires  étrangères  (Home),  t.  CI II. 
T  i34. 

AU  MARQUIS  DE  FONTENAY. 

[Fontainebleau,]  7  octobre  16A7. 
(extrait.) 

Aprez  avoir  escrit  la  lettre  cy-joincte„j'en  ay  receu  une  de  M.  de 
Guise  sur  le  mesine  subject,  dont  il  vous  a  parlé  de  delà,  sur  lequel 
M.  le  chevalier,  son  frère  \  m'a  entretenu  de  sa  part.  Toutes  choses 
bien  considérées,  on  n'est  pas  d'advis  qu'il  s'aille  exposer  à  la  meic\ 
d'une  populace  inconstante  jusques  à  ce  que  l'on  voye  plus  clair 
dans  tous  ces  mouvemens,  n'estant  ny  de  sa  réputation,  ny  de  la 
dignité  de  cette  couronne,  qu'il  s'embarque  dans  une  affaire  si  sca- 
breuse, sans  prendre  bien  ses  seuretez2,  veu  qu'outre  le  regret  que 
nous  aurions  tous  s'il  luy  mesarrivoit,  le  blasme  en  rejailliroit  sur 
Leurs  Majestez,  n'y  ayant  personne  qui  ne  jugeast  que,  tenant  ie 
rang  qu'il  a  dans  ce  royaume,  il  n'auroit  eu  garde  d'entreprendre 
des  choses  de  cette  conséquence,  sy  on  ne  luy  en  avoit  donné  ordre. 

Si,  par  la  suite,  on  voyoit  qu'il  y  eust  lieu  de  le  laisser  agir  avec 
apparence  de  bon  succez,  Leurs  Majestez  seroient  ravies  de  ses  advan- 
tages,  et  qu'il  eust  la  gloire  de  ceux  (des  advantages)  que  cette  réso- 
lution pourroit  apporter  à  cet  Estai. 

On  a  escrit  tousjours  par  advance  à  M.  le  bailly  de  Valençay,  allin 
qu'il  agisse  dans  l'armée  navale,  durant  le  teins  qui  luy  reste  à  tenir 

j  Roger  de  Lorraine,  chevalier  de  Malle,  né  le  -21  mars  162  4,  mort  le  6  septembre  i653. 
s  Dans  la  minute  il  y  a  ses  mesures. 
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la  mer,  suivant  les  advis  qu'il  pourra  recevoir  dudict  sieur  duc  et  de     Octobre 
vostre  part.  Et  d'ailleurs  l'on  n'hésite  plus  à  faire  la  despense  de  l'en-       ,()/l'' 
tretenement,  durant  cet  hyver,  de  bon  nombre  de  vaisseaux  armez;  à 
<|uoy  l'on  adjoustera  aussy,  quand  il  sera  tems,  touttes  les  assistances 
<[ue  la  disposition  des  affaires  pourra  requérir. 

Mais  il  l'aul  bien  prendre  garde  à  ne  rien  précipiter;  car  ce  se- 
roit  tout  perdre,  au  lieu  que,  se  donnant  patience  et  prenant  la  con- 
joncture bien  à  point,  tout  ce  qu'on  peut  espérer  se  fera  avec  facilité, 
seureté  et  réputation. 

J'escris  en  ce  sens  audit  sieur  duc,  et  je  vous  prie  de  luy  parler 
en  la  mesme  conformité,  considérant  meurement  avec  luy  Testât  des 
cboses,  et  luy  faisant  faire,  sur  chaque  occurrence,  les  bonnes  ré- 
flexions que  vostre  prudence  vous  suggérera. 


GCXIV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  Munster, 
tome  XVI,  f  2  85.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Fontainebleau,]  11  octobre  1667. 

(extrait.) 

Mazarin  craint  que  les  Espagnols  ne  parviennent  à  conclure  avec  les  Suédois 
un  traité  particulier.  11  est  nécessaire  de  veiller  attentivement  pour  s'y  opposer. 

Je  vous  diray  confidemment,  ajoute  Mazarin,  que  le  prince  d'Orange  ' 
a  esté  enfin  ouvertement  gagné  par  madame  sa  mère,  et  qu'il  ne  songe 
plus  qu'à  luy  plaire  et  escoute  avec  grand  plaisir  toutes  les  proposi- 
tions d'attachement  et  d'amitié  avec  les  Espagnols,  et,  ce  qui  est  plus 
lascheux,  c  est  qu'ils  vont  rejeter  sur  nous  la  cause  de  ce  changement, 
ayant  dict  à  un  ministre  de  Brandebourg  qu'il  n'avoit  aucun  subjecl 
d'estre  satisfaict  de  la  France  et  beaucoup  de  se  louer  des  Espagnols, 

1  (iuillaume  de  Nassau,  qui  avait  suc-  comme  prince  d'Orange  et  stathouder  des 
cédé,  en  1 G67.  à  son  père  Frédéric- Henri.         Provinces-Unies. 

6/j. 
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(Moin,  quoy  que,  depuis  cinq  ans  que  je  suis  dans  les  affaires,  je  n'aye  laissé 
lfi'7,  eschapper  aucune  occasion  imaginable  de  donnera  monsieur  son  père 
«'I  à  lu  y  des  marques  d'une  passion  tres-cordiale  pour  tous  leurs  inte- 
rests,  pour  les  advantages  de  leur  maison  et  pour  leur  réputation  par- 
ticulière; mais  celuy-cy  n'en  a  pas  profité,  n'ayant  aucune  applicalion 
aux  affaires  et  ne  songeant  qu'à  ses  plaisirs. 

Mazarin  indique  le  duché  de  Limbourg  comme  promis  au  prince  d'Orange 
par  les  Espagnols,  mais  sans  qu'ils  aient  l'intention  de  le  lui  donner.  11  parle  en- 
suite d'un  libelle  de  Brun,  intitulé  Advis  au  gaietlier  de  Paris  par  celui  de  Cologne, 
el  termine  en  recommandant  au  duc  de  Longneville  les  intérêts  de  la  landgrave  de 
Hesse. 


ccxv. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Suède),  tome  VII,  î°  336.  —  Copie  du  temps. 

A  M.   CHANUT. 

[Fontainebleau],  î  î  octobre  16/17. 
(extrait.) 

Ma  précédente  lettre  ne  vous  tou  choit  qu'un  mot  du  changement  de 
M.  de  Bavière,  m'estant  remis  à  ce  que  MM.  les  plénipotentiaires  vous 
feroient  sçavoir  des  sentimens  et  des  intentions  de  Sa  Majesté  sur 
cette  occurrence.  J'y  adjousleray  cette  fois  que,  comme  j'ay  advis  que 
ce  coup  a  extrêmement  abattu  les  ministres  de  Suéde,  qui  sont  à 
l'assemblée1,  jusques  à  faire  craindre  aux  nostres  que,  dans  cet  eston- 
nement,  ils  ne  fussent  capables  d'entendre  à  un  accommodement  par- 
ticulier, dont  ils  ne  manqueront  pas  sans  doute  d'estre  recherchez  par 
nos  parties  à  l'instigation  des  Espagnols ,  il  importe  extrêmement, 
ainsy  que  vous  jugerez ,  de  rasseurer  l'esprit  des  ministres  qui  sont 
auprez  de  la  Reyne;  car,  pour  Sa  Majesté,  je  la  cognoistrois  trop  mal 
et  croiroys  luy  fayre  grand  tort,  s'il  mevenoit  la  moindre  pensée  d'em- 
ployer aucunes  paroles  pour  exciter  sa  générosité  et  sa  fermeté. 

Jean  Oxenstieri)  et  Salvius,  plénipotentiaires  suédois  à  Osnabrùck. 
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H  faudra  donc  qu'à  l'esgard  des  autres ,  vous  ayez  continuellement  Ocfobr 
en  la  bouclic  que  la  France  se  tient  plus  offensée  que  la  Suéde  du  pro-  '''''"■ 
céder  de  ce  prince;  qu'elle  est  incapable  de  manquer  en  la  moindre 
partie  de  ce  à  quoy  elle  est  obligée  par  les  traitez  d'alliance;  qu'un  en- 
îiemy  de  la  Suéde  ne  peut  vivre  en  neutralité  avec  cette  couronne; 
que  l'armée  de  M.  de  Turenne  a  eu  ordre  aussytost  de  repassser  le 
Rhin;  qu'on  n'oublie  aucun  soin  imaginable  pour  la  mettre  en  meilleur 
estât  qu'elle  n'a  jamais  esté,  jusqu'à  destacher  un  corps  considérable 
de  celle  de  Flandres,  où  l'on  sçait  le  besoin  que  nous  en  avons,  les 
Hollandois  n'agissant  plus;  qu'il  y  aura  bien  plus  de  gloire  pour  les 
couronnes  alliées  d'avoir  surmonté  tant  d'obstacles  et  passé  par  tant 
de  chemins  espineux,  sans  que  leur  foy  ayt  jamais  peu  estre  esbran- 
lée  par  un  artifice  de  nos  ennemis;  que  la  France  refusera  tousjours 
constamment  tous  les  advantages  qu'elle  pourroit  acquérir  aux  des- 
pens  de  ses  alliez  ou  de  sa  réputation ,  et  que  plustost  qu'y  entendre 
elle  s'exposera  gayement  à  toute  sorte  de  préjudices  et  de  périls:  que 
rien  ne  peut  encourager  davantage  nos  ennemis  communs  et  les  esloi- 
gner  de  la  paix  que  s'ils  voyoient  que  les  couronnes  se  relaschassent 
de  quelqu'une  des  conditions  accordées,  par  l'appréhension  des  evene- 
mens  de  la  guerre;  qu'au  contraire,  si  nous  lesmoignons  fermeté  et 
que  les  mauvais  succez  ne  sont  capables  que  de  nous  faire  opiniastrer 
à  ne  vouloir  point  de  paix,  sans  y  avoir  remédié  par  les  armes,  ce  dis- 
cours et  cette  déclaration  leur  donneront 1  sans  double  beaucoup  de 
peine,  et  produira  de  bons  eiïects.  En  tout  cas,  chacun  aura  subject 
de  louer  et  estimer  une  si  généreuse  conduite,  et  d'autant  plus  pru- 
dente, que  la  contraire  ne  seroit  pas  seulement  imputée  à  bassesse, 
mais  reculeroit  nos  alïaires  au  lieu  de  les  advancer. 

Il  \  a  bien  leur  donneront  au  pluriel,  et  le  second  verb'*  produira  au  singulier. 
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Octobre 
16/17. 


CCXVI. 

Irchives  «les  affaires  étrangères  (Hollande),  tomeXLVII,  p.  i33. —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

A  M.  DE   LA  THLILLERIE. 

[Fontainebleau,]  11  octobre  i^li']. 

(  EXTRAIT.) 

J'espere  que  les  Provinces-Unies  accepteront  les  propositions  du  ro\ 
de  Portugal.  Quant  à  Pau,  la  somme  de  cent  mille  livres,  destinée  à 
l'acheter,  doit  estre  mise  en  depost  entre  les  mains  de  personne  con- 
fidente, pour  estre  délivrée  à  service  rendu,  avec  une  plus  grande 
dont  on  pourra  convenir  dez  à  présent,  et  donner  toutes  les  seuretez. 
On  ne  doit  pas  compter  sur  le  prince  d'Orange,  qui  est  entièrement 
gagné  par  sa  mère  ,  et  à  tel  point  qu'il  ne  songe  plus  qu'à  luy  plaire 
en  tout. 

La  suite  de  cette  dépêche  a  été  publiée  dans  les  Archives  de  la  maison  et  Orange- 
Xassau  (20  série,  t.  IV,  p.  2^10-262). 


GGXVII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne).  Minutes  des  négociations  de  la  paix 
de  Munster,  tome  XVI,  f  332.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


AU    DUC    DE   LONGUEVILLE. 

|  Fontainebleau,]  18  octobre  1  ( j 6 7 . 
(extrait.) 

Mazarin,  après  lui  avoir  annoncé  la  marche  de  Turenne  vers  le  Rhin,  lui  fait 
connaître  la  mort  de  l'archevêque  de  Mayence;  il  aurait  voulu  le  remplacer  par  le 
prince  de  Conli ,  mais  il  n'espère  pas  y  réussir  : 

Je  ne  crois  pas  que  les  obstacles  se  puissent  surmonter,  surloul 
celuy  de  n'estre  pas  chanoine  dans  cette  eglise-là.  A  son  dellaut,  nous 
avons  songé  à  M.  Tevesque  de  Wurtzbourg,  qui  a  toujours  tesmoigné 
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affection  poui'  cette  couronne  et  de  bonnes  intentions  pour  le  bien 
public,  outre  que  nous  venons  de  conclure  un  traité  d'alliance  avec 
luv  et  avec  Bamberg  '. 

Il  arriva  byer  un  courrier  extraordinaire  <le  Home,  qui  a  apporté  la 
nouvelle  de  la  promotion  de  sept  cardinaux,  dans  le  nombre  desquels 
mon  frère  2  s'est  trouvé  compris.  .  .  .   Les  Espagnols  n'ont  rien  oublié 


Octobn 

i  (i  'i  7 . 


1   L'évéque  de  Bamherg. 

'  Michel  Mazarin.  La  promotion  avait 
eu  lieu  le  7  octobre,  et  le  jour  même  Laura 
Martinozzi  écrivait  à  son  oncle.  Jules  Ma- 
zarin :  a  Non  devo  lasciar  passai'  quesfa  00 
casione  cosi  importante  di  dar parte  à  Vostra 
Eminenza  corne  questa  matina  è  stalo  esal- 
tato  da  Sua  Sanlilà  al  cardinalato  monsi- 
gnor  zio  arcivescovo  d'Aix.  Me  ne  ralcgro 
per  tanlo  con  Vostra  Eminenza  con  il  mag- 
gior  affetto  che  Vostra  Eminenza  si  puote 
(sic)  iiumaginare,  etc."  (Archives  des  Af- 
faires étrangères  (Rome),  t.  C1II,  I"  178, 
autographe.) 

De  son  côté,  Fontenay-Mareuii  entrete- 
nait les  plénipotentiaires  français  à  Munster 
de  la  promotion  de  Michel  Mazarin  au  car- 
dinalat et  de  l'état  des  affaires  de  Naples, 
dans  une  dépêche  du  1 2  octobre  :  rrLe 
courrier  que  je  vous  mandai ,  par  ma  lettre 
du  17  août,  eslre  allé  en  Espagne,  n'ayant 
rapporté  autre  response,  sinon  que  le  roy 
d'Espagne  s'opposoil  formellement  à  la  pro- 
motion de  M.  l'archevesque  d'Aix,  et  vou- 
loit  qu'on  (ist  celle  des  princes,  le  Pape. 
qui  esloit  si  fort  engagé  à  la  faire  et  pour 
luy  seul ,  qu'il  ne  pouvoit  change]'  sans  merns- 
Irer  trop  de  légèreté  ou  de  foiblesse,  n'a 
pas  voulu  la  différer  d'un  jour,  quelques 
instances  que  les  Espagnols  en  aient  faicles, 
et.  n'ayant  personne  de  recommandé   par 


eux,  ne  leur  a  aussy  donné  aucun  cardi- 
nal. 

•fCe  n'est  pas  que  je  ne  crois  que,  si  le 
roy  d'Espagne  s'accommode  à  ce  que  le 
Pape  désire  et  luy  recommande  quelqu'un 
qui  luy  soit  agréable,  que  Sa  Sainteté  ne 
soit  pour  luy  donner  un  jour  le  chapeau. 
qu'il  n'a  pas  eu  cette  fois-cy  :  estant  bien 
apparent  que  des  sept  lieux  *  qui  sont  va- 
cants, il  '  n'en  a  voulu  remplir  que  six,  el 
qu'il  a  réservé  le  septième  in  pectore,  que 
c'est  qu'il  le  garde  pour  le  donner  au  roy 
d'Espagne  quand  les  choses  seront  assez 
bien  disposées  pour  cela;  mais  pouvant  bien 
estre aussy  que  le  Pape  la  (pour  le)  prendra 
pour  luy,  ainsy  qu'il  a  tesmoigné  jusqu'icy 
qu'il  vouloit  faire,  principalement  si  les  af- 
faires de  Naples  se  terminent  avec  autant  de 
desavantage  pour  les  Espagnols  que  tout  le 
monde  le  croit ,  parce  que  le  roy  d'Espagne 
demeurerait  alors  sans  aucune  considération 
en  Italie. 

rePour  ce  qui  est  de  Naples,  don  Juan 
d'Austriche,  ayant  voulu  tenir  une  autre 
conduite  que  celle  du  vice-roy,  il  a  déclaré 
aux  Napolitains  qu'il  falloil  qu'ils  quittassent 
les  armes  dans  trois  jours,  autrement  qu'il 
les  contraindrait  par  la  force.  A  quoy  n'ayant 
pas  voulu  obéir,  ils  en  sont  venus  aux  mains 
depuis  samedy  au  soir,  el  se  battent  de  telle 
sorte,  que  tout  le  monde  commenceà  croire 


Dans  le  sens  de:  liu-es  de  cardinaux 
*'  Il  faudrait  »*i7. 
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Octobre      pour  la  traverser;  mais  le  Pape  a  tenu  bon,  et,  au  lieu  de  le  faire  car- 

l<;'7       dinal  à  la  nomination  de  Pologne  qu'il  avoit,  il  a  voulu,  pour  obliger 

davantage  la  France,  et  moy  en  particulier,  à  ce  que  Sa  Saincteté  dict, 

le  faire  de  son  propre  mouvement,  sans  l'imputer  au  roy  de  Pologne. 


GGXVIU. 

archives  des  Affaires  étrangères  (Hollande),  tome  XLVII,  P  i4i.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

A  M.  DE    LA  THLILLERIE. 

[Fonlainebleau,]  18  octobre  16/17. 

(extrait.) 

La  colère  des  Provinces-Unies  contre  les  Espagnols  a  esté  bientost 
apaisée,  dez  qu'ilz  ont  sceu,  par  les  lettres  de  Munster,  que  ceux-cy 
(lemeuroient  d'accord  de  leur  donne)'  contentement. 

Dans  ces  circonstances,  la  Thuillerie  conseillait  de  conclure  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, «afin  d'avoir  plus  de  moyens  de  soustenir  les  aflaires  d'Allemagne,  qui  se 
rembrouillent  plus  (pie  jamais  par  la  déclaration  de  M.  de  Ba\iere.  i>  Mazarin  n'est 
pas  de  cet  avis  : 

Outre  que  l'Espagne  ne  conclueroit  jamais  son  traité,  laissant  l'Em- 
pereur embarrassé  dans  une  guerre  inesgale,  il  est  aysé  à  juger  que, 
si  nous  relaschions  quelque  point  de  ceux  qui  ont  esté  accordez,  pour 
avoir  plus  prompteme.nl  la  paix,  nous  ne  ferions  que  tesmoigner  foi- 
blesse  sans  aucun  l'ruict  ;  car  elle  ne  se  feroit  pas,  et  les  Espagnols 
croiroient,  en  tenant  bon,  obtenir,  dans  tous  les  autres  points  succes- 
sivement, ce  que  nous  aurions  cédé  en  un,  par  la  mesme  nécessité  qui 
nous  auroit  obligé  d'en  relascher. 

que  c'est  un  mal  irrémédiable.  Il  y  a  bien  cours  de  tous  les  lieux  voisins,  et  en  peut 

de  l'apparence  que  les  Espagnols  succom-  encore  attendre  de  noslre  armée  navale,  que 

beronl,  puisqu'ils  sont  desja  tres-foibles  et  je  pense  estre  en  estât  d'aller  de  ce  costé- 

ipi'ils  ne  peuvent  estre  secourus  de    nulle  là.  n    (Archives    des    Aflaires    étrangères. 

part,  cl  quele  j  euple.  qui  a  i3o,8oo  hom-  Rome,  tome  GUI.  î°  189.) 
mes   portant  les  armes,  lait  venir  des  se- 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  513 

....  La  ruine  de  Lamboy ,  que  Kœnismarck  tient  assiégé  clans  ses  Octobre 
retranchemens,  seroit  aujourd'huy  un  coup  de  partie  des  plus  deci-  '0/'7" 
sifs  que  l'on  puisse  faire,  non-seulement  pour  nettoyer  la  Westphalie 
et  empescher  la  déclaration  que  Brandebourg  et  Brunswic  peuvent 
estre  sur  le  point  de  faire  ,  mais  pour  mettre  Kœnismarck  et  les  troupes 
de  Mme  la  Landgrave  en  liberté  de  tendre  la  main  au  gênerai  Wrangel 
et  de  l'aller  desgager  de  la  Bohême.  C'est  pourquoy  je  me  suis  extrê- 
mement resjouy  que  vous  ayez  obtenu  que  MM.  les  Estatsne  laissassent 
prendre  aucuns  vivres  ny  rafraichissemens  audict  Lamboy  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. Il  faut  tirer  ce  qu'on  peut  de  mauvais  payeurs. 


CCXIX. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Suède),  tome  VII,  f°  368  v°  et  suiv.  — Copie  du  temps. 

A   M.   CHANUT. 

[Fontainebleau,]  2 5  octobre  1M7. 
(extrait.) 

Après  avoir  engagé  Chanut  à  insister  pour  que  Ion  donnât  à  Turenne  autant  de 
retires  des  armées  de  Wrangel  et  de  Kœnigsmark  que  la  sédition  des  Weymariens 
lui  en  a  enlevé,  Mazarin  ajoute: 

L'appréhension  que  la  Reine  de  Suéde  vous  a  tesmoigné  avoir  que  la 
foy  de  Kœnismarck,  qui  est  Allemand,  ne  fust  pas  à  l'espreuve  des  sol- 
licitations de  nos  parties  et  qu'il  se  laissast  gagner  au  nom  spécieux 
de  liberté  germanique,  me  semble  trop  juste  et  très-bien  fondée,  d'au- 
tant plus  que  je  remarque  qu'il  esvite  de  tout  son  pouvoir  de  se  joindre 
au  gênerai  Wrangel,  qui  avoit  pourtant  grand  besoin  de  ce  renfort 
dans  la  conjoncture  présente.  Si  la  guerre  doit  continuer,  il  ne  faudroit 
pas  estre  en  doubte  dans  une  affaire  de  cette  importance,  qui,  à  un 
coup  prez  ',  pourroit  donner  gain  de  cause  aux  ennemis  et  ruiner  en- 
tièrement le  bon  party.  Il  me  semble  que  la  Reyne  pourroit  prendre 
occasion,  dans  cet  hyver,  d'appeler  ledict Kœnismarck  sous  prétexte  de 

1  La  copie  porte  bien  à  un  coup  prez ,  probablement  dons  le  sens  de  à  un  coup  préparé. 
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Octobre      luy  faire  quelque  grâce,  el  luy  donnant  quelque  autre  employ  prez  de 
16/17.      sa  personne,  establir  quelque  autre  officier  en  sa  place. 

Mais  cela,  la  conduite  de  l'électeur  de  Brandebourg  et  des  ducs  de 
Brunsvvic,  le  changement  du  duc  de  Bavière,  les  négociations  de  beau- 
coup de  villes  d'Allemagne  au  préjudice  de  la  bonne  cause,  la  froideur 
des  protestans,  les  espérances  que  le  parti  impérial  a  de  les  gagner  en- 
tièrement à  soy  et  de  pouvoir  faire  une  paix  interne  avant  que  se  pa- 
cifier avec  les  estrangers,  le  peu  d'amitié  de  Dannemarck  pour  la  Suéde 
et  les  négociations  qu'on  me  mande  de  Vienne  avoir  esté  introduites 
par  un  comte  Magni  pour  reconcilier  et  réunir  le  roy  de  Pologne  et 
le  prince  Casimir,  son  frère,  avec  la  maison  d'Austricbe,  sont  toutes 
choses  qui  nous  doivent  obliger  plus  que  jamais  à  souhaiter  la  paix  et 
à  la  conclure,  s'il  se  peut,  aux  conditions  qui  nous  ont  esté  accordées, 
en  nous  préparant  neantmoins  en  mesme  tems,  avec  toute  l'application 
possible,  à  la  continuation  de  la  guerre,  et  faisant  cognoistre  à  tout  le 
monde  les  bonnes  intentions  que  nous  avons,  en  sorte  qu'elles  ne  puis- 
sent estre  révoquées  en  doubte  par  qui  que  ce  soit.  Car,  si  la  dureté  de 
nos  ennemis  prive  la  chrestienté  de  ce  grand  bien,  le  blasme  et  la 
hayne  générale  en  tombera  sur  eux.  Nous  aurons,  au  contraire,  gagné 
l'amour  et  la  bonne  volonté  de  tous  ceux  qui  désirent  le  repos  pu- 
blic  Je  suis  aprez  à  depescher  une  personne  adroite  pour  tascher 

de  rompre  toutes  les  négociations  que  nos  parties  ont  avec  l'électeur 
île  Brandebourg,  et  ne  suis  pas  sans  espérance  d'en  venir  à  bout. 


GGXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tome  II,  f°  2  46  recto.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[  Fontainebleau,]  97  octobre  16^7. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  depesche  du  1  ke  du  courant  et  veu  les  nouvelles 
raisons  qui  vous  auroient  obligé  à  ne  perdre  pas  un  moment  de  tems 
de  marcher  vers  l'Allemagne,  comme  vous  avez  faict,  quand  les  ordres 
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du  Roy  n'y  auroient  pas  esté  sy  précis.  Je  ne  doute  point  que,  sy  vous  octobre 
n'avez  peu  arriver  assez  tost  pour  empescher  la  perte  de  Worms,  que  la  l647 
garnison  de  Frankendal x  avoit  attacqué ,  qu'il  ne  vous  ayt  esté  fort  facile 
de  reprendre  la  place  sans  vous  y  arrester  beaucoup.  Je  suis  seulement 
faschéque  cet  incident  m'ayt  empesché  le  bien,  que  je  m'estois  promis, 
de  vous  voir  icy;  mais,  comme  je  vous  ay  mandé,  je  pourray  peut-estre 
avoir  ce  contentement  cet  hyver,  quand  les  choses  seront  mieux  esta- 
blies  de  delà;  ce  que  je  me  flatte  qui  pourra  estre  vers  Noël,  et  vous 
pourriez  vous  desrober,  pour  quelque  tems,  desguisantvostre  dessein  à 
tout  le  monde  de2 prétexte  d'aller  donner  quelques  ordres  en  Alsace,  et 
estre  de  retour  avant  quasy  qu'on  se  soit  aperceu  de  vostre  despart. 

\ous  aurez  veu  ce  que  je  vous  ay  desjà  mandé  touchant  M.  de  Ba- 
vière, et  on  persiste  icy  dansla  croyance  qu'on  ne  doit  rien  innover  ny 
remuer  de  vostre  part  encore,  mais  plustost  vous  prévaloir  des  protesta- 
tions que  faict  ce  prince  de  vouloir  observer  religieusement  le  traité  d'Ulni 
à  nostre  esgard,  afin  de  jouir  sans  trouble  de  vos  quartiers,  d'autant 
plus  que  vous  m'escrivez  que,  s'ils  eussent  esté  libres,  vous  eussiez  res- 
pondu,  mesme  sans  le  retour  des  mutinez,  de  mettre  vostre  cavalerie 
à  cinq  ou  six  cens  chevaux  prez  de  l'année  passée. 

Il  est  vray  que  cette  conduitte,  qui  nous  seroit  fort  advantageuse  pré- 
sentement, ne  dépend  pas  absolument  de  nous,  et  qu'il  faut  que  nos 
alliez  y  donnent  leur  consentement;  car,  s'ils  désirent  que  nous  rom- 
pions dez  à  présent  pour  essayer  d'obliger  ledict  duc  à  rappeler  prez  de 
luy  les  trouppes  qu'il  a  jointes  à  l'armée  impériale,  qui  se  trouve  en 
estât,  par  ce  renfort,  de  donner  quelque  grand  eschec  au  gênerai 
Wrangel,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  faut  préférer  cette  considération 
generalle,  et  les  devoirs  de  l'alliance  aux  particuliers  de  l'interest  de 
nos  quartiers,  et  à  tous  les  autres  respects  que  nous  pouvons  avoir 
pour  dilferer  à  rompre  contre  ledict  duc.  Vous  verrez  donc  par  là  qu'on 
ne  sçauroit  vous  prescrire  icy  une  règle  bien  certaine  pour  vostre  con- 
duitte, puisque  la  resolution  en  doit  estre  prise  avec  nos  alliez. 

'  Ville  du  bas  Palutinat  occupée  par  les  ~  Il  y  a  bien  de  dans  la  copie  au  lieu 

Espagnols.  de  sous. 

65. 


iC'i 
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Novembre  Sa  Majesté  a  escrit  au  long  à  MM.  les  plénipotentiaires,  pour 
traitter  là-dessus  avec  les  ministres  de  Suéde ,  et  leur  représenter  les 
raisons  pressantes  que  nous  avons  de  dissimuler  encore  pour  quelque 
teins  nostre  ressentiment  contre  ce  prince,  puisque  se  flattant1  dans 
une  conjoncture  où  nos  forces  se  trouvent  de  beaucoup  inférieures  aux 
siennes,  cela  ne  serviroitqu'à  nous  faire  plus  de  mal  qu'à  luy,et  à  luy 
donner  occasion,  sinon  de  nous  chasser  de  nos  quartiers,  de  les  es- 
trecir2  au  moins  extrêmement,  ou  de  ruiner  nostre  armée  pour  les 
deflendre,  mettant,  en  outre,  en  grand  hazard  nos  places  avancées 
qu'il  auroit  respectées  sans  cela,  et  enfin  courant  fortune  d'estre  con- 
finez deçà  le  Rhin,  dans  l'impossibilité  de  refaire  nos  troupes,  et  avec 
une  dépense  pour  les  entretenir,  à  laquelle  les  finances  de  Sa  Majesté 
ne  sçauroient  fournir  en  aucune  façon. 

On  espère  que  les  ministres  de  Suéde  entreront,  en  ce  rencontre, 
dans  nos  interests  qui  sont  les  leurs ,  puisqu'il  est  question ,  ou  de  re- 
mettre nostre  armée  en  estât,  ou  de  la  ruiner  vraysemblablement  sans 
aucun  fruit.  Neantmoins,  s'ils  ne  tombent  pas  d'accord  que  nous  tenions 
cette  conduite,  et  qu'ils  désirent  que  la  France  rompe  dez  à  présent 
avec  M.  de  Bavière,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'on  s'accommode 
plustost  à  leur  désir  qu'à  ce  qui  nous  conviendroit,  ne  voulant  laisser 
aucun  subject  de  plainte  imaginable  à  ses  alliez,  ny  leur  donner  le 
moindre  ombrage  de  sa  sincérité. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Hollande),  t.  XLVII,  P  i54.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  M.  DE  LA  THLIILLERIE. 

[Paris,]  1"  novembre  1 0/17. 
(extrait.) 

Mazarin  approuve  ce  que  '.'ambassadeur  a  fait  pour  les  Portugais;  puis  il  con- 
linue  en  ces  termes  : 

Je  suis  de  vostre  advis  touchant  la  conduite  que  nous  devons  tenir 

C'est-à-dire  se  faisant  illusion ,  concevant  de  vaines  et  trompeuses  espérances.  —  '  Res- 
serrer nos  quartiers. 
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avec  M.  le  prince  d'Orange,  et  qu'il  ne  faut  point  luy  tesmoigner  de  met-  Novembn 
liance  ny  d'estrc  informé  de  toutes  ses  négociations  avec  les  Espagnols,.  l647- 
pour  ne  le  pasjeter  nous-mesmes  entre  leurs  bras  et  luy  faire  achever 
ce  qui  n'est  qu'entamé,  et  qui  peut-estre  ne  réussira  pas.  .Je  tiens,  au 
contraire ,  qu'il  faut  le  flatter  et  le  caresser,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  le 
mettre  davantage  dans  son  tort  et  luy  imprimer  quelque  sorte  de  honte 
de  nous  manquer.  Je  vous  prie  mesme  de  me  mander  si  vous  croiriez 
à  propos  qu'on  luy  fist  d'icy  quelque  présent  comme  de  chevaux  ou 
de  senteurs,  ou  d'autres  galanteries,  si  je  pourrois  envoyer  Milet  prez 
de  luy  et  sous  quel  prétexte,  et  enfin  vos  sentimens  sur  ce  que  nous 
pourrions  faire  de  mieux,  sinon  pour  le  gagner  entièrement,  au  moins 
pour  le  tenir  en  devoir. 

Le  voyage  de  quatre  des  députez  de  MM.  les  Estats  à  la  Haye,  en- 
trepris contre  l'ordre  exprez  qu'ils  avoient  de  leurs  supérieurs  de  ne 
désemparer  pour  quelque  cause  que  ce  fust,  nous  doit  estre  fort  sus- 
pect, et  asseurez-vous  que,  quand  ils  escrivoient  de  Munster,  du  i3, 
d'avoir  descouvert  d'estranges  menées,  cela  ne  va  que  contre  nous,  et 
que  c'est  quelque  artifice  nouveau  que  nos  parties  leur  ont  suggéré 
pour  nous  nuire  prez  de  MM.  les  Estats ,  et  les  obliger  à  passer  outre 
à  leur  traité,  sans  considérer  nos  interests.  Sa  Majesté  se  repose  sur 
vostre  adresse  et  vostre  suffisance  de  destruire  tout  ce  qu'ils  advau- 
ceront  de  faux,  et  de  faire  toucher  au  doigt  auxdicts  sieurs  Estats  la 
malice  de  nos  ennemis,  quand  vous  aurez  sceu  quelle  elle  est,  et,  pour 
faire  plus  d'elfect,  vous  pouvez  mesme  les  faire  souvenir  de  celles 
qu'ils  ont  pratiquées  par  le  passé,  qui,  parla  suite,  se  sont  tous- 
jours  trouvées  de  pures  calomnies,  ou  des  chimères  qu'ils  forgeoient  à 
plaisir  pour  nous  faire  du  mal. 

On  voudroit  bien  demander  à  MM.  les  Estats  si  le  voyage  que  va 
maintenant  faire  le  roy  de  Bohême  '  en  Espagne  est  pour  marier  l'In- 
fante avec  le  Roy,  dont  leurs  députez  leur  ont  donné  fort  longtems  un 

'  Ferdinand-François  d'Autriche,  (ils  de  nommé  roi  de  Bohême  en  i6i0.  11  fut  élu 
l'Empereur  Ferdinand  III  et  de  sa  première  roi  des  Romains  le  1 1  mai  1 653,  et  mourut . 
femme    Marie-Anne  d'Autriche,  avait   été        avant  son  père,  le  9  juillet  1 6 5 /i . 
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Novembre  si  grand  ombrage  '.  et  il  me  semble  que  vous  avez  beau  champ,  dans 
im1-  celle  occasion  ,  de  faire  comprendre  aujourd'huy  auxdicts  sieurs  Estats 
s'ils  seroient  bien  conseillez  de  desobliger  cette  couronne  et  de  s'aban- 
donner entre  les  mains  des  Espagnols,  comme  se  voit  que  c'est  l'in- 
tention de  quelques-uns  de  leurs  députez  de  les  y  porter,  et  si,  au 
contraire ,  ils  ne  devroient  pas  raisonnablement  craindre  que  le  roy  de 
Bohême,  venant  à  hériter  de  la  couronne  d'Espagne  et  estant  assisté 
des  forces  de  l'Empereur,  qui  sera,  ouson  père,  ou  son  frère2,  ou  luy- 
mesme ,  ne  songe,  avec  le  tems,  à  faire  valoir,  par  les  armes,  les  droits 
qu'ils  prétendent  d'avoir  sur  les  Provinces-Unies,  quelques  cessions  ou 
renonciations  qu'elles  aient  pu  exiger  de  sonbeau-pere,  la  maxime  d'Es- 
pagne ayant  tousjours  esté  qu'on  n'est  pas  obligé  de  garder  la  foy  à  des 
hérétiques,  et  beaucoup  moins  quand  ce  sont  dessubjects,  qu'ils  préten- 
dent que  nul  contrat  ny  prescription  ne  sçauroit  jamais  rendre  libres,  ny 
avoir  obligé  valablement  leprince  qui  s'est  despouillé  delà  souveraineté. 
Vous  sçavez  pourtant  qu'on  me  mande  de  Vienne  que  Pennaranda 
y  a  escrit  depuis  peu  en  termes  fort  pressans  pour  faire  encore  différer 
le  voyage  dudict  roy  de  Bohême,  ou  au  moins  emporter  qu'il  ne  se  pu- 
blie de  quelque  tems,  afin  d'avoir  tousjours  le  moyen  de  donner  ja- 
lousie aux  Hollandois  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  Boy,  et,  par  cet 
artifice ,  les  conduire  mieux  à  ses  fins. 

Mazarin  termine  sa  dépêche  en  insistant  sur  les  inventions  des  Espagnols  pont 
irriter  les  Hollandais  contre  la  France: 

Ils  l'ont  en  mesme  tems,  ajoute-t-il,  des  diligences  pour  former  une 
ligue  avec  le  roy  de  Dannemarck  et  le  parlement  d'Angleterre  contre  la 
Suéde,  sous  prétexte  de  la  liberté  de  commerce  de  la  mer  Baltique,  et 
se  flattent  que  MM.  les  Estais  y  entreront  aprez  leur  accommodement 
laict,  et  peut-estre  le  roy  de  Pologne.  Il  sera  bon  que  vous  tesmoigniez 
auxdicts  sieurs  Estais  d'estre  informé  de  toutes  ces  pratiques. 

On  a  vu  ci-dessus,  p.  217-218,  que  la  France  les  Pays-Bas  espagnols  (Belgique). 
Mazarin  avait  prêté  l'oreille  à  ces  pro-  2  Léopold  d'Autriche,  frère  cadet  de  Fer- 
positions  de  mariage  du  Boi  avec  Fin-  dinand-François,  fut  élu  empereur  d'Alle- 
fante,  dans   l'espérance   d'assurer  ainsi  à  magne  en  i658. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVI.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  icf  novembre  1667. 
(extrait.) 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  lui  adresse  copie  d'une  lettre  préparée  pour  le  duc  de 
Bavière  et  non  envoyée.  Il  ajoute  : 

Il  nie  semble  que  nous  avons  grand  interest  de  mesnager  ce  prince , 
et  nous  le  maintenir  tousjours  favorable,  autant  qu'il   sera  possible. 

Je  vous  advoue  que  j'ay  peine  à  comprendre  la  raison  de  procéder 
des  médiateurs,  dont  nous  avons  perdu  la  bonne  volonté  depuis  qu'ils 
ont  sceu  l'entrée  de  nos  armes  dans  le  Milanois,  du  costé  de  Crémone, 
appelant  cela  une  nouvelle  entreprise.  Je  voudrois  bien  leur  demander, 
si  les  Espagnols  estoient  en  estât  d'attaquer  le  Languedoc  ou  la  Pro- 
vence, comme  cette  année  leur  armée  navale  avoit  eu  dessein  sur  Tou- 
lon, s'ils  qualifieroient  cela  du  nom  de  nouvelle  entreprise. 

Mazarin  se  plaint  des  faux  bruits  que  l'on  répand  pour  persuader  que  la  France 
ne  veut  point  la  paix. 

Dans  un  post-scriptum  que  le  duc  de  Longueville  doit  seul  déchiffrer,  Mazarin 
l'avertit  que  les  plénipotentiaires  d'Espagne  ont  eu  communication  de  leurs  dé- 
pêches depuis  le  mois  de  mars;  il  importe  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  décou- 
vrir par  quel  moyen  cela  est  arrivé,  et  s'en  garantir  à  l'avenir.  Il  termine  ainsi  sa 
dépèche  : 

Je  prends  cette  occasion  de  vous' prier  de  me  mander  librement  vos 
sentimens,  à  part,  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  vostre  négociation,  et 
si  vous  croiriez  que,  de  nostre  part,  on  doit  faire  quelque  chose  plus 
ou  moins.  Je  feray  grand  cas  de  ce  que  vous  me  ferez  la  faveur  de 
m'en  mander,  et  vous  respondray  avec  la  mesme  franchise. 


Novembre 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVI.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE 

[Paris,]  8  novembre  16^17. 
(extbait.) 

Mazaiïn  regrette  de  n'avoir  pu  présenter  la  candidature  du  prince  de  Conti  pour 
l'archevêché  de  Mayence  : 

On  doit  surtout  s'appliquer  à  préparer  les  choses  en  faveur  de  ce 
prince,  et,  si  cette  occasion,  ou  celle  de  Liège  arrive,  vous  verrez  que, 
de  ma  part,  il  n'y  sera  rien  obmis  de  possible. 

Mazarin  lui  parle  ensuite  de  projels  de  mariage  entre  i'Empereur  et  Mademoi- 
selle, que  l'on  avait  suggérés  au  duc  d'Orléans,  et  qui  ont  été  rejetés  par  l'Empe- 
reur, ff  parce  que,  écrit-on,  il  estttssuré,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'en  France  on  ne 
veut  point  la  paix.n 

Vous  sçavez,  Monsieur,  mieux  qu'aucun  autre  ce  qui  en  est,  ajoule 
Mazarin;  mais  ce  qui  me  surprend  davantage  en  cela  est  de  voir  que 
les  Impériaux  ayent  une  telle  croyance  et  luy  donnent  cours,  eux 
qui  en  devroient  destromper  les  autres,  ayant  peu  toucher  au  doigt  en 
mille  rencontres,  et  particulièrement  Trautinansdoriï,  avec  quelle  pas- 
sion Leurs  Majestez  souhaitent  le  repos  de  l'Empire  et  de  la  chres- 
tienté,  jusqu'à  mespriser  tous  interests  politiques  pour  l'advancer,  et 
jusqu'à  courir  risque  de  se  brouiller  avec  nos  alliez,  pour  les  presser 
trop  sur  ce  point,  lorsque  nous  les  en  tenions  plus  esloignez  qu'ils  ne 
le  sont  en  elïect.  C'est  un  grand  malheur  que  nos  intentions  soient  si 

mal  receues  et  recognues Je  vous  conjure  de  nouveau,  Monsieur, 

de  me  faire  sçavoir  ingenuement,  si  on  manque,  de  ce  costé-cy,  à 
faire  quelque  chose  qui  puisse  advancer  ou  faciliter  la  paix,  ou  si, 
suivant  ce  que  l'on  a  escrit  en  diverses  depesches  et  que  l'on  mande 
encore  en  celle-cy,  il  faut  prendre  quelque  resolution  hardie,  pour  tes- 
moigner  fermeté  en  une  conjoncture,  où,  faisant  aultrement,on  mous- 
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(reroit  foiblesse  sans  aucun  profit l.  Vous  me  pouvez  parler  librement 
de  tout,  et  vous  ne  sçauriez  plus  sensiblement  m'obliger. 

iMazarin  remercie  ensuite  le  duc  de  Longueville  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la 
promotion  de  son  frère  au  cardinalat. 

11  y  a  quelque  chose  de  bas,  ajoute-t-il,  en  la  conduite  que  les  Es- 
pagnols ont  tenue  à  Rome  dans  cette  affaire,  qu'ils  ont  traversée,  jus- 
qu'au dernier  moment,  avec  tant  d'opiniastreté  et  de  violence,  qu'il 
sembloit  que  la  fortune  de  la  couronne  d'Espagne  y  fust  attachée. 


I\  ovcjmln-. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome XXII,  f°  A36.  —  Copie  du  temps. 

AU  DUC  D'ORLÉANS. 

Paris,  12  novembre  16/17. 

Monseigneur, 
Le  Roy  eut  hyer  au  soir  un  mal  de  reins,  qui  lui  a  causé  quelque 
esmotion  cette  nuit;  on  a  jugé  à  propos  de  luy  donner  un  remède  ce 
matin,  et  peut-estre  resoudra-t-on  de  le  faire  saigner  aujourd'huy.  J'ay 
jugé  à  propos  de  depescher  ce  gentilhomme  à  Vostrc  Altesse  Royale, 
pour  luy  en  faire  part,  el  luy  dire  que  toutes  les  apparences  sont, 
Dieu  mercy,  que  cela   n'aura   point  de  suitte;  selon  le  sentiment  de 


1  Dans  une  lettre  adressée  le  même  jour 
à  M.  de  la  Thuillerie,  ambassadeur  en  Hol- 
lande (  voyez  aux  Analyses  )  ,  Mazarin 
montre  le  danger  des  concessions:  trQuant 
à  ce  que  vous  dictes  que  l'on  pourroit  se  re- 
lascher,  dans  ce  rencontre,  de  la  sévérité  que 
l'on  conserverait  en  un  autre,  vous  sçavez 
ce  que  nous  a  servi  d'avoir  relasché  le  point 
de  la  tresve  de  Portugal,  que  les  média- 
teurs asseuroient  estre  le  seul  achoppement 
à  la  paix   et  la  voir  comme  conclue  dez 


qu'il  seroit  adjusté.  Nous  sommes  prests  à 
en  relascher  d'autres  et  avec  plaisir  pour 
le  bien  de  la  paix  ;  mais ,  comme  l'on  cog- 
noist  visiblement  que  les  Espagnols  ne  veu- 
lent qu'amuser  le  tapis ,  c'est  avec  beaucoup 
de  raison  et  de  prudence  que  MM.  les  ple- 
nipoteniatires  marchent  avec  circonspection 
et  fort  retenus  à  ne  pas  accorder  des  choses 
dont  le  relaschement,  bien  loin  d'advancer  la 
paix,  la  reculeroit  plustost  par  l'espérance 
dont  nos  parties  se  flalteroient.  « 
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Novembre    M.  de  Vaulier  '  et  des  autres  médecins,  on  pourrait  seulement  craindre 
,(5^       la  petite  vérole.  Cependant  je  supplie  Vostre  Altesse  Royale  de  me 
croire  toujours  inviolablement. 

ADDITION. 

Depuis  cette  lettre  escritte,  j'ay  veu  le  Roy,  qui  a  tousjours  un  peu 
d'esmotion,  et  on  a  résolu,  en  présence  de  la  Reyne,  de  le  saigner  dans 
demy-heure.  L'on  craint  la  petite  vérole;  mais  il  n'y  en  a  point  encore 
aucun  signe.  Je  n'ay  point  d'autres  nouvelles  à  donner  à  Vostre  Altesse 
Royale  depuis  celles  que  je  luy  envoyay  l'autre  jour. 


CCXXV. 

archives  des  Affaires  étrangères  (Hollande),   tome  XLVI1,  f"  167.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

A  M.  DE  LA  THM1LLERIE. 

[Paris,]  i5  novembre  16^17. 

Mazarin  éprouve  une  satisfaction  indicible  en  apprenant  que  le  prince  d'Orange 
se  montre,  comme  par  le  passe',  favorable  à  la  France  : 

Le  congé  qu'il  a  donné  à  Knut,  avec  ses  autres  conseillers  qu'il  a 
cassez,  est  une  grande  preuve  de  sa  bonne  disposition  envers  nous.  Si 
ce  premier  pas  peut  estre  suivi  de  l'autre,  de  le  faire  déposer  de  la 
charge  qu'il  a  dans  la  province  de  Zelande,  comme  vous  l'espérez,  ce 
galand  homme  ne  sera  pas  peu  mortifié ,  et  nous  aurons  grand  subjecl 
de  nous  louer  dudict  sieur  prince. 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  que  les   affaires  de  Portugal  prenaient  un  meilleur 

'  François  Vautier,  né  à  Montpellier  en  H   sortit  de  la  Bastille  en  i643  et  fut 

i5ç)2,  premier  médecin  de  la  reine  Marie  nommé  premier  médecin  du   Roi,  charge 

•IcMédicis,  avait  éternisa  la  Bastille  après  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 

la  disgrâce  de  cette  princesse.  1 652. 
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Irain,  et  que  M.  de  la  Thuillerie  espe'rait  les  voir  bientôt  terminées;  mais  il  trouve     Novembre 
extravagante   la  demande   de  vingt -huit    millions  de  dédommagement  que   ré-        16A7. 
clament  les  Provinces-Unies.  On  est  rassuré  sur  les  dispositions  du  Brandebourg, 
d'après  le  rapport  du  sieur  de  Saint-Romain.  La  dépêche  se  termine  par  des  re- 
commandations pour  des  achats  de  poudres  et  de  vaisseaux. 


GGXXVI. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVI.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[  Paris,]  i5  novembre  1667. 
(extrait.) 

Mazarin  commence  par  exprimer  l'inquiétude  que  lui  inspire  la  maladie  du 
Roi.  Passant  ensuite  aux  affaires,  il  ajoute: 

Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  avec  vous  des  nouveaux  advan- 
tages  que  Monsieur  le  Prince  vient  de  remporter  sur  les  ennemys  dans 
la  Catalogne1.  Le  marquis  d'Ayetone  a  receu  l'affront  complet;  car  il 
avoit  envoyé  un  trompette  à  M.  le  Prince  faire  la  galanterie  de  lui 
tesmoigner  déplaisir  de  le  voir  partir  sans  avoir  l'honneur  de  tirer 
l'espée  contre  un  si  grand  capitaine.  Cependant  on  a  veu  bientost  quel 
succez  a  eu  cette  bravade.  On  ne  sçauroit  s'imaginer  à  quel  point 
pèsent  aux  Espagnols  les  postes  que  nous  avons  fortifiez  vis-à-vis  de 
Tarragone  et  de  Lerida. 

Mazarin  approuve  la  conduite  du  duc  de  Longueville  à  l'égard  de  Wolmar,  plé- 
nipotentiaire de  l'Empereur,  qui  se  rend  à  Osnabrùck.  H  parle  ensuite  de  l'électeur 
de  Bavière  et  de  l'importance  de  le  retenir  dans  l'alliance  de  la  France.  Ce  prince 
s'est  plaint  de  ce  que  les  Français  construisaient  une  citadelle  à  Heilbronn;  ce  ne 
peut  être  qu'une  invention  des  ennemis. 

1  On  trouve  le  détail  de  ces  événe-  et  Poujoulat).  Le  maréchal  de  Gramont 
ments  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  était  un  des  lieutenants  de  Gondé  en  Cata- 
Gramont(p.  273-275  de  l'édition  Michaud        logne. 
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Biblioth.  pub),  de  Chartres;  mscr.  n°  67;  original  signé  et  en  partie  chiffre'; 
les  chiffres  sont  traduits. 


AU  MARQUIS  DE  FONTENAY. 

Ecrite  le  20  novembre  et  envoyée  le  2  décembre  1667. 
(extrait.) 

Le  mémoire  du  Roy  est  si  ample  sur  les  mouvemens  de  Naples1,  que 


1  Ce  mémoire .  qui  porte  la  date  du  1 5  no- 
vembre 16^7,  se  trouve  aux  archives  des 
Affaires  étrangères  (Rome,  t.  CM ,  fol.  2o5 
v°  et  suiv.  ).  En  voici  les  principaux  pas- 
sages : 

«Sa  Majesté  a  appris,  par  les  depesches 
de  M.  l'ambassadeur,  des  8,  1/1  et  22  du 
passé,  les  nouvelles  révolutions  arrivées  à 
Naples  depuis  l'arrivée  de  don  Johan  d'Aus- 
triche  avec  l'armée  navale  d'Espagne,  et 
(pie  les  choses  sont  enfin  venues  au  point  où 
l'on  avoit  lousjours  jugé  qu'elles  viendraient , 
pourveu  que  nous  ne  nous  précipitassions 
pas  à  y  vouloir  prendre  part  hors  de  temps , 
c'est-à-dire  avant  qu'y  estre  appelez  par  les 
peuples  mesmes,  ou  qu'ils  n'eussent  mis 
les  affaires  dans  les  dernières  exlremitez  et 
hors  d'apparence  de  reconciliation  avec  les 
Espagnols. 

«C'est  pourquoy  Sa  Majesté  a  esté  sur- 
prise que  ledict  sieur  ambassadeur,  par  une 
desdictes  depesches ,  lesmoigne  estre  encore 
dans  son  premier  sentiment:  qu'il  eust  été 
bon  d'y  envoyer  nostre  armée  navale  dez  le 
commencement  de  ces  mouvemens,  estant 
aisé  à  voir  qu'elle  n'aurait  servi  alors  qu'à 
donner  lieu  aux  ministres  d'Espagne  de 
Unie  croire  aux  peuples  qu'ils  avoient  un 
beau  moyen  en  main  d'expier  leur  faute  en 


s'opposant  aux  François;  et  pour  une  preuve 
indubitable  qu'ils  s'y  fussent  opposez  en  ce 
temps-là,  il  ne  faut  que  se  souvenir  de 
l'offre  que  tout  le  peuple  alla  faire  unanime- 
ment au  vice-roi  de  son  assistance  et  de  toutes 
ses  forces  sur  la  première  nouvelle  qu'ils 
eurent  que  nostre  armée,  qui  estoit  arrivée 
à  Piombino,  s'advançoit  vers  leurs  cosles.  En 
quoy  nous  n'eussions  pas  seulement  receu 
l'affront  d'avoir  entrepris  mie  chose  sans  y 
pouvoir  réussir,  mais  nous  y  eussions  en- 
core eu  le  desavantage  de  n'y  pouvoir  rien 
espérer  à  l'avenir,  quoy  qu'il  arrivast,  parce 
que  le  peuple,  s'estant  porté  une  fois  contre 
nous,  et  croyant  nous  y  avoir  offensez,  n'y 
eust  jamais,  aprez  cela,  pris  de  conliance. 
:rEt  d'ailleurs,  le  succez  qu'a  eu  nostre 
retenue  faict  bien  voir  maintenant  si  elle  a 
esté  prudente,  et  si  c'a  esté  avec  grand  fon- 
dement que  l'on  a  tousjours  creu  icy  que 
celle  des  couronnes  qui  ferait  paroislre  la 
première  son  armée  navale  à  Naples  serait 
la  plus  mal  conseillée  et  prendrait  le  plus 
mauvais  parti.  En  tout  cas,  personne  ne 
peut  nier  que ,  si  nous  y  avions  esté  les  pre- 
miers ,  quand  mesme  nous  y  aurions  faict 
quelques  progrez ,  ils  nous  seraient  tres-pre- 
judiciables  aujourd'huy,  puisqu'ils  auraient 
indubitablement  obligé  les  Espagnols  de  ne 


DU   CARDINAL  MAZARIN. 


525 


ii.'r 


je  n'auray  pas  grande  chose  à  y  adjouster  par  celte  lettre  particulière.     Novemb 
Je  vous  recommande  seulement  de  nouveau  d'avoir  lousjours  devanl 
les  yeux  pour  object,  en  toutes  les  resolutions  que  vous  prendrez,  de 
ne  rien  gaster,  tant  qu'il  sera  en  voslre  pouvoir,  dans  la  négociation  de 


ratifier  pas  seulement  les  articles  accordez 
au  peuple  par  le  vice-roy,  mais  d'aller  au- 
devant  ,  avec  toute  sorte  de  douceur  et  de 
llalterie,  des  autres  satisfactions  qu'il  eust  peu 
désirer,  sans  oser  jamais  songer  d'entre- 
prendre de  le  réduire  par  la  force  ;  ce  qui , 
neantmoins,  estoit  seul  capable  de  mettre 
les  affaires  hors  de  tout  accommodement 
entre  eux,  et,  par  conséquent,  ce  que  nous 
avions  le  plus  à  souhaiter,  voire  plus  que  de 
nous  emparer  d'aucun  poste  de  ce  royaume- 
là,  pour  important  qu'il  soit. 

^11  eust  esté  seulement  à  desirerque  noslre 
armée  navale  eust  peu  paroistreen  ces  costes- 
là  un  peu  aprez  que  l'ennemi  y  est  arrivé, 
comme  tous  les  ordres  en  avoient  esté  don- 
nez d'icy.  Mais  les  tems,  qui  ne  luy  ont  pas 
esté  favorables,  et  le  deffaut  de  victuailles 
l'en  a  empesché.  Dez  que  Sa  Majesté  eust 
avis  qu'elle  avoit  relasché  dans  les  ports  de 
Provence,  elle  y  depescha  un  courrier  pour 
ordonner  à  M.  le  duc  de  Richelieu  et  à 
tous  les  officiers  et  capitaines  de  préparer 
toutes  choses  à  grande  haste ,  pour  se  re- 
mettre à  la  mer  sans  aucune  perte  de  tems. 
A  quoy  elle  aura  trouvé  facilité,  parce  que 
l'on  avoil  donné  ordre  par  avance  à  Toulon 
d'y  faire  faire  grande  quantité  de  biscuit, 
de  sorte  que  le  père  carme,  que  M.  le  cardi- 
nal d'Aix  et  ledict  sieur  ambassadeur  avoient 
jugé  à  propos  d'y  envoyer  pour  le  mesme 
effect.  aura  trouvé  qu'ils  se  preparoient  en 
grande  diligence,  et  si  le  vent  peut  estre 
favorable,  ils  ne  tarderont  pas  à  paroistre 
à  la  \ue  de  Naples.  Le  bailly  de  Valença\. 
ayant  sccu  ,  dudict  père,  que  le  peuple  man- 


quoit  de  canons  et  de  poudres  principa- 
lement, il  pourroit  bien  faire  devancer  l'ar- 
mée de  quelques  jours  par  deux  bons  vais- 
seaux qui  leur  porteraient  ce  secours. 

«On  a  envoyé  audict  bailly  une  longue 
instruction  de  tout  ce  qu'il  aura  à  faire , 
sur  les  divers  cas,  qui  peuvent  arriver,  des 
resolutions  que  le  peuple  pourroit  prendre , 
ou  de  se  donner  au  Roy,  ou  d'en  choisir 
un  dans  la  famille  royale.  On  a  envoyé  aussy 
un  pouvoir  sous  le  nom  de  M.  le  duc  de 
Richelieu ,  qui  commande  l'armée ,  pour  trai- 
ter avec  eux,  et  tant  ledict  sieur  duc  que 
ledict  bailly  ont  ordre  de  s'entendre  avec 
ledict  sieur  ambassadeur,  luy  donner  part 
soigneusemeut  de  tout  ce  qui  se  passera, 
et  prendre  ses  bons  advis  sur  les  choses  im- 
portantes ,  quand  le  tems  pourra  per- 
mettre qu'ils  les  attendent. 

cr II  pourroit  mesme  arriver  tel  accident 
que  la  présence  dudict  sieur  ambassadeur 
y  seroit  tres-necessaire,  et,  en  ce  cas,  Sa 
Majesté  trouve  bon  qu'il  puisse  quitter  sa 
résidence  pour  le  tems  qu'il  faudra  qu'il 
mette  à  faire  ce  voyage,  et  on  mande  au- 
dict sieur  duc  (de  Richelieu)  que  son  pou- 
voir de  traiter  devra  estre  commun  avec 
ledict  sieur  ambassadeur.  » 

Le  Mémoire  se  termine  par  la  recom- 
mandation de  reprendre  plusieurs  affaires 
que  l'on  avait  laissées  en  suspens  pour  hâter 
la  promotion  de  l'archevêque  d'Aix  à  la  di- 
gnité de  cardinal ,  telles  que  celle  des  Rarbe- 
rins,  sur  laquelle  l'ambassadeur  recevra  des 
renseignements  par  les  gens  d'affaires  des- 
dits Rarberins. 
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la  paix,  et  je  veux  croire  qu'il  ne  vous  sera  pas  mal  aysé,  avec  un  peu 
d'application,  d'en  venir  à  bout,  et  ne  laisser  pas  pour  cela  de  pro- 
fiter, autant  que  nous  le  pouvons  désirer,  de  cette  révolution. 

Je  vous  diray  aussy  en  confidence,  à  vous  seul ,  que,  si  quelque  chose 
m'en  donne  mauvaise  opinion  et  me  faict  de  la  peine,  c'est  la  per- 
sonne de  M.  le  duc  de  Guise  *,  appréhendant  que  son  voyage  ne  nous 
embarrasse  bien  et  nous  nuise,  pour  le  peu  d'expérience  et  de  pra- 
tique qu'il  a  dans  le  maniement  des  affaires,  le  plus  adroit  et  le 
plus  fin  politique  n'estant  pas  trop  bon  pour  celle-cy.  Je  considère 
que  le  courage  et  la  valeur,  qui  est  la  partie  qu'il  possède  principalle- 
ment,  n'est  pas  la  plus  nécessaire  en  ce  rencontre ,  et  d'ailleurs  il  se 
laisse  entièrement  conduire  aux  conseilz  de  Modene2,  qui  est  un  homme 
léger,  de  meschantes  inclinations  et  peu  sensé,  à  ce  qu'on  me  dict,  et 
qu'enfin  le  chastouillement  continuel  qu'il  aura  de  la  royauté,  qu'on 
m'asseure  que  ce  Modene  luy  promet,  se  meslant  d'astrologie,  pourra 
le  porter  à  praticquer  des  moyens,  non-seulement  de  le  ruiner,  mais  de 
faire  perdre  à  cette  couronne  les  advantages  qu'elle  pourroit  autre- 
ment espérer  avec  raison  dans  une  si  favorable  conjoncture.  C'est 
pourquoy  je  vous  conjure,  de  tout  mon  cœur,  de  vouloir  penser  sé- 
rieusement aux  remèdes,  afin  que  nous  ne  perdions  pas  une  occasion 
qui  ne  retourneroitplus3,  et  je  me  flatte  qu'il  sera  d'autant  plus  aysé  de 
les  y  apporter,  que  je  ne  doute  point  que  les  offices  que  vous  et  le  cardi- 


1  Le  duc  de  Guise  avait  accepté  le  titre 
de  général  du  peuple  de  Naples  et  s'était 
rendu  dans  cette  ville ,  sans  attendre  le  con- 
sentement de  la  France.  On  a  vu  plus  haut, 
p.  5o6,  que  Mazarin  avait  écrit  à  l'ambas- 
sadeur que  le  lîoi  s'opposait  formellement  à 
ce  que  le  duc  entreprît  cette  expédition. 
MM.  Loyseleur  et  Baguenault  de  Puchesse 
ont  publié,  dans  l'ouvrage  intitulé  Le  Duc 
de  Guise  à  Naples  (Paris,  Didier,  1875, 
p.  12  7),  une  lettre  en  date  du  5  octobre  1667, 
par    laquelle  le  Roi  aurait  donné  son  ap- 


la  date  de  cette  dépêche  ne  peut  être  exacte. 
On  y  parle  de  la  république  de  Naples ,  qui 
ne  fut  proclamée  que  le  26  octobre  de  la 
même  année. 

2  Esprit  de  Raymond  de  Mormoiront, 
comte  de  Modene,  auteur  d'une  histoire  du 
soulèvement  de  la  ville  et  du  royaume  de 
Naples,  ouvrage  publié  en  1 666-1 G67,  et 
plusieursfois  réimprimé.  La  dernière  édition 
est  de  1826  (Paris,  Sautelet,  2  vol.  in-8°). 

3  II  y  a  bien ,  dans  l'original ,  ne  retour- 
nerait plus ,  dans  le  sens  de  ne  se  retrouveroil 


probation  au  projet  du  duc  de  Guise  ;  mais        plus. 
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nal,  mon  frère,  avez  faicls,  en  faveur  dudict  sieur  duc,  auprez  du  député  Novembre 
du  peuple,  qui  vous  estoit  venu  trouver,  ne  les  ayt  principalement  '*  "7 
obligez  à  la  resolution  qu'ilz  ont  prise  de  le  faire  leur  gênerai.  Il  s'est 
rencontré  que  vous  nous  avez  mis  hors  de  mesure  pour  ce  choix;  car,  eu 
mesme  temps  que  vous  nous  avez  faict  sçavoir  la  nécessité  qu'il  y  avoit 
d'envoyer  un  chef  au  peuple  pour  le  commander,  et  que  vous  mar- 
quiez qu'on  avoit  parlé  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et  de  M.  le  mares- 
chal  de  la  Meilleraye,  nous  avons  sceu  que  la  resolution  avoit  esté 
prise  en  faveur  de  M.  de  Guise  ;  ce  qui  ne  nous  a  pas  donné  le 
loisir  ny  le  moyen  de  délibérer  et  d'en  faire  partir  un  autre. 

En  mon  particulier,  j'ay  beaucoup  d'amitié  pour  mondict  sieur  de 
Guise,  et,  si  le  Roy  doibt  tirer  de  l'advantage  du  commandement  des 
armes,  j'ayme  mieux  que  ce  soit  par  son  moyen  que  par  celuy  d'un 
autre,  et,  aprez  vous  avoir  dict  tout  ce  qu'il  me  faict  craindre,  je 
trouve  ma  consolation  dans  la  reflexion  que  je  fais,  que,  comme  les 
Espagnolz  sont  affoiblis  et  le  peuple  fort  animé  et  en  estât  de  fournir 
autant  de  gens  qu'on  voudra  pour  combattre,  si  ledict  sieur  duc,  qui  a 
grand  courage,  peut  avoir  le  bonheur  de  faire  quelque  belle  action,  il 
pourra  donner  telle  pente  aux  choses ,  que ,  pour  ce  qui  est  des  Espa- 
gnolz, ils  perdent  tousjours  espérance  d'y  remettre  jamais  leurs  affaires. 

Je  viens  tout  présentement  de  recevoir  vostre  depesche  du  6  du 
courant,  par  laquelle  j'apprends  la  continuation  des  mouvemens  de 
Naples,  et  qu'il  y  a  moins  d'apparence  que  jamais  à  l'accommode- 
ment, quoyque  les  ministres  d'Espagne  mettent  toutes  pièces  en 
œuvre  pour  y  parvenir.  Si  on  juge  à  propos  d'y  envoyer  quelques 
bons  officiers  et  peu  de  troupes  pour  secourir  et  fortifier  le  peuple 
dans  sa  resolution,  comme  aussy  quelques  officiers  d'artillerie,  il 
faudra  que  vous  vous  adressiez  à  M.  de  Refuge1,  qui  aura  ordre  de 
les  fournir  des  postes  de  Toscane  2. 

Claude,    marquis  de  Refuge   ou  de  "    Piombino    et    Porto  -  Longone ,    qui 

Refuges,   nommé    maréchal    de   camp   le  étaient  au  pouvoir   des  Français.  (Voyez 

10   mars   i646,  et   lieutenant  général   le  p.  337,  note  3,  et  l'introduction  en  tête  du 

a3  mars  i65a.  présent  volume.) 
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Novembre         Que   si  on   a  besoin  d'y   en    faire  passer  un  nombre  plus  consi- 

',''7-      derable,  on   les  devra  tirer  de  Lombardie   et   de  Piedmont,  et,  en 

ce   cas,  vous   pourrez  vous   adresser  à  ceux  qui  y  commandent  les 

armes  de  Sa  Majesté,  ou  à  M.  le  cardinal  Grimaldi  pour  leur  en  es- 

crire. 

Ce  seroit  un  grand  coup,  si,  sans  hazarder  la  dignité  du  Roy,  vous 
pouviez  aller  sur  l'armée  navalle  faire  un  tour  à  Naples,  ne  doutant 
point  que  vostre  présence  ne  mist  bientost  toutes  choses  au  poinct 
que  nous  pouvons  souhailter,  suppléant  à  ce  que  M.  de  Guise  n'au- 
joit  faict1. 

Il  est  absolument  nécessaire,  si  vous  n'allez  pas,  que  le  bailly  de 
Valençay2  ayt  une  copie  du  mémoire  que  Sa  Majesté  vous  adresse. 
J'avois  commencé  à  faire  travailler  pour  luy  en  envoyer  une;  mais,  soit 
pour  ne  pas  retarder  le  courrier,  soit  pour  ne  pas  bazarder  cette  pièce 
<fue  vous  pourrez  luy  faire  tenir  beaucoup  plus  seurement,  y  ayant 
moins  de  trajet  à  faire,  j'ay  creu  qu'il  valoit  mieux  se  remettre  à  vous 
de  la  luy  adresser  par  la  première  commodité  que  vous  en  aurez,  don- 
nant ordre  bien  exprez  à  celluy  que  vous  en  chargerez  que,  s'il  se 
voyoit  en  péril  imminent  d'estre  priz  par  les  Espagnolz,  il  jette  les 
depesches  dans  la  mer.  Je  crois  mesme  que,  comme  ce  mémoire  doit 
estre  communicqué  audict  bailly  et  à  M.  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  si 
celuy-cy  n'est  pas  allé  à  Naples,  on  l'en  pourroit  charger  luy-mesme 
quand  il  y  ira  3. 

Il  ne  suffira  pas  d'envoyer  audict  bailly  des  extraits  dudict  mémoire, 
ou  la  substance  de  ce  qu'il  contient;  mais  je  vous  prie  de  luy  envoyer 
la  pièce  entière,  jugeant  bien  important  qu'il  la  voye,  parce  que  les 

'   Déjà ,  le  1 7  novembre,  Mazarin  écrivait  !  Henri  d'Estampes  Valençay  ou  Valencey. 

à  Fonteuay-Mareuil,  en  parlant  des  projets  (Voyez  la  table  alphabétique.) 
ilu  duc  de  Guise  :  «• II  sera  bien  nécessaire,  3  L'abbé  de   Saint-Nicolas   (Hemi-Ai- 

si  vous  ne  pouvez  le  destourner  de  faire  ce  nauld)  n'alla  pas  plus  à  Naples  que  Fon- 

voyage,  de  luy  donner  pour  adjoint  l'abbé  tenay-Mareuil,  et  le    duc  de   Guise  resta 

de  Sainl-Nicolas  ( Henri- Arnauld ) ,  qui  l'as-  abandonné  à  lui-même  et  aux  conseils  de 

sislera  de  ses  bons  conseils  en  toutes  occur-  Modène  et  de  Cerisantes,  qui  inspiraient 

rences.n  (Voyez  aux  Analyses.)  peu  de  confiance  à  Mazarin. 
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divers  raisonnemens  qui  y  sont  peuvent  luy  donner  beaucoup  de  lu-     Novembn 
miere  pour  se  bien  conduire  en  des  cas  qu'on  n'a  pas  preveu  et  qui       l6ù7' 
peuvent  arriver. 

Je  commence  un  peu  à  douter  de  la  vérité  de  l'advis  qu'on  nous  a 
donné  de  Provence  du  passage  de  l'armée  navale  des  ennemis  en  Es- 
pagne, voyant  que  les  lettres  de  Florence  du  1 1  n'en  disent  rien. 

Je  vous  prie  encore  une  fois  sur  toutes  choses  d'avoir  grand  esgard 
et  une  particulière  application  à  ce  qui  vous  est  ordonné  par  le  mé- 
moire du  Roy  que,  quelque  traitté  qu'on  soit  obligé  de  faire  avec  ces 
peuples,  il  ne  nous  mette  pas  en  estât  de  ne  pouvoir  conclure  la  paix» 
dez  que  les  ennemis  donneront  les  mains  à  des  conditions  raisonnables, 
sans  manquer  à  ce  que  nous  aurions  promis  à  ces  peuples  K  Le  coup  le 
plus  advantageux  qui  pust  arriver  pour  la  France,  et  qui  establiroit 
aussy  le  plus  promptement,  et  avec  plus  de  solidité,  les  privilèges  et 
advantages  du  peuple,  et  enfin  la  félicité  que  luy  et  la  noblesse 
peuvent  souhaitter,  seroit  que,  de  concert  avec  cette  couronne,  ilz  es- 
tassent un  Roy  qui,  par  sa  haute  naissance  et  par  le  mérite  de  sa  per- 
sonne, sceust  chasser  les  Espagnolz  des  postes  qu'ils  tiendroient,  et 
mettre  hors  de  doubte,  par  sa  valeur  et  par  sa  présence,  la  conserva- 
tion et  la  deffence  du  royaume  contre  touttes  les  forces  que  les  ennemis 
sçauroient  assembler  pour  y  entrer2.  Il  est  certain  qu'alors  ledict 
royaume  deviendroit,  en  peu  de  temps,  un  des  plus  florissans  et  des 
plus  tranquilles  de  l'Europe,  parce  que  la  noblesse  s'eslant  porté  à 
l'acclamation  dudict  roy  non  moins  que  le  peuple,  et  tous  leurs  diffé- 
rends estant  assoupis,  tous  les  princes  d'Italie  s'interessant  d'ailleurs  ta 
maintenir  ledict  roy,  pour  les  raisons  contenues  dans  ledict  mémoire, 

'   On  voit  ici  une  des  causes  qui  empê-  un  nouvel  obstacle  en  acceptant  le  protec- 

chèrenl  Mazarin  de  soutenir  énergiquement  torat  de  la  république  de  Naples. 
la   révolte  de  Naples.  Il  espérait  et  souhai-  !  On  peut  comparer  un  mémoire  du  se- 

tait,    quoiqu'on    luy   ait   reprocbé  le  con-  crétaire  d'Etat  Loménie  de  Brienne ,  publié 

traire,  la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Es-  dans    les   Lettres  et  instructions  relatives  à 

pagne.  Il  était  déjà  arrêté  par  la  protection  l'expédition  du  duc  de  Guise  à  Naples,  édi- 

que  la  France  avait  promise  à  la  Catalogne  tées  par  MM.  Loyseleur  et  Baguenault  de 

et  au  Portugal;  il  ne  voulait  pas  se  créer  Pucbesse.  p.  906  et  suiv. 

M  VZtFIV.    II.  67 
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Novembre  il  est  indubitable  que  les  Espagnolz  n'auroient  plus  de  moyen  de  re- 
mettre le  pied  dans  le  pays,  et  en  perdroient  bientost  toute  espérance. 

Je  ne  sçais  encore  quelles  pensées  M.  le  Prince  i  peut  avoir  là  dessus; 
mais  il  me  paroist  impossible  que,  voyant  jour  à  se  procurer  un  si 
grand  establissement,  il  ne  s'y  appliquast  de  touttes  ses  forces  et  de 
tout  son  esprit,  recoguoissant  de  pouvoir,  par  la  dépression  des  enne- 
mis de  cette  couronne,  s'cslever  luy-mesme  au  poinct  d'estre  maistre 
d'un  si  beau,  si  grand  et  si  opulent  royaume. 

C'est  pourquoy,  comme  il  est  vraysemblable  qu'on  ne  pouiroit  que 
maïaysement  induire  le  peuple  à  vouloir  pour  roy  M.  le  duc  d'Anjou2, 
ou  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  n'iroient  point  en  personne  à  Naples  que 
(ont  n'y  fust  en  pleine  tranquillité,  il  y  a  apparence  que,  pour  peu  de 
reflexion  qu'ilz  fassent  que  leur  félicité,  leur  bien  et  leur  seureté,  des- 
pend d'avoir  promplement  un  roy,  ilz  se  résoudront  à  demander  mon- 
dict  sieur  le  Prince,  qui  est  le  plus  propre  qu'ilz  puissent  rencontrer, 
dans  cette  conjoncture,  soit  pour  sa  naissance,  soit  pour  ses  qualitez 
personnelles,  soit  pour  avoir  desjà  sa  succession  asseurée ,  ayant  desjà 
un  filz3,  et  estant  en  estât  d'en  avoir  beaucoup  d'autres,  soit  enfin 
qu'estant  de  la  maison  royalle,  cette  considération  convieroit  Sa  Majesté 
à  redoubler  de  moitié  les  efforts  qu'elle  pourroit  faire  pour  secours 
«l'un  autre  qui  n'auroit  pas  l'advantage  d'estre  de  son  sang. 

Je  m'advance  plus  outre,  et  ne  feins4  pas  de  dire,  affin  que,  si  la 
conjoncture  se  présente  de  donner  cette  impression  au  peuple,  vous 
puissiez  vous  en  prévaloir  :  que,  si  il  estoit  une  fois  arrivé  à  Naples,  sa 
seule  personne,  dans  la  grande  réputation  qu'il  s'est  acquise,  est  ca- 
pable de  faire  perdre  aux  Espagnolz  toutte  espérance  de  pouvoir  y 

'  On  a  vu  ci-dessus,  p.  £67  et  /i85,  que  prit  le  lilre  de  prince  de  Condé  après  la 

Mazarin  n'espérait  pas  déterminer  le  prince  mort  de  son  père  en  1 686 ,  et  vécut  jusqu'en 

de  Condé  à  se  charger  du  commandement  1709.  Saint-Simon,  qui  a  raconté  sa  mort, 

de  l'armée  qu'on  enverrait  à  Naples.  donne  des  détails  très-étendus  sur  sa  vie  et 

2   Philippe  de  France,  frère  de  Louis  XIV,  son   caractère.  (Voy. ses  Mémoires  à  la  date 

que  l'on   appelait  souvent  le  petit  Monsieur  de  1709.) 

pour  le  distinguer  du  duc  d'Orléans  (Gaston).  '  Et  ne  crains  pas  de  dire. 
Henri-Jules  de   Bourbon -Condé,   qui 


i6A7. 
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conserver  ce  qu'ilz  y  occupent  encore,  et  aprez  en  avoir  esté  chassez.     Noteto 
d'y  remettre  jamais  le  pied. 

H  est  vray  que ,  comme  le  plus  grand  affront  qu'il  pust  recevoir 
seroit  celuy  d'avoir  pris  la  qualité  de  roy  et  de  la  perdre,  il  n'y  fau- 
drait pas  que  le  peuple  en  vint  d'abord  à  cette  acclamation;  mais  seu- 
lement qu'il  resolust  de  la  faire  en  tems  et  lieu,  et  cependant  qu'il  y 
allast,  comme  gênerai  de  Sa  Majesté,  commander  ses  forces  et  celles 
du  royaume,  estant  ponctuellement  convenu  auparavant  avec  eux 
qu'ilz  l'ediroient  pour  roy. 

H  me  semble  qu  il  seroit  bien  à  propos  que  l'on  establist  quelque 
brigantin  pour  aller  et  venir  de  Rome  à  Naples,  affin  que  vous  puis- 
siez avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe. 

J'ay  tousjours  oublié  de  vous  dire  qu'à  présent  que  nous  commen- 
cerons d'avoir  presque  autant  d'affaires  et  d'interests  en  Italie  que  les 
Espagnolz,  vous  pourriez,  pour  leur  donner  plus  de  poids  et  de  ré- 
putation, imiter  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  tient  souvent  des  congré- 
gations avec  les  cardinaux  nationaux,  ou  autrement  attachez  à  son 
party,  pour  consulter  sur  les  incidens  qui  arrivent,  et  cela,  comme 
vous  sçavez,  faict  beaucoup  de  bruict  à  Rome.  H  me  semble  que,  si 
vous  en  usiez  de  cette  sorte,  nous  y  pourrions  faire  le  mesme  esclat 
et  sans  que  vous  y  parlassiez,  ny  proposassiez  en  ces  assemblées  que 
des  affaires  communes  et  celles  seulement  que  vous  voudriez,  on 
pourroit  les  tenir  en  plus  de  crédit,  et  en  mesme  tems  satisfaire 
beaucoup,  par  cette  apparence,  l'esprit  des  cardinaux  de  nostre  na- 
tion1. 

Vous  aurez  veu,  par  une  lettre  que  je  vous  escrivis  par  le  sieur  de 
Greinville,  ce  que  je  vous  ay  mandé  sur  le  sujet  de  la  signora  Olym- 
pia2; j'y  adjouste  maintenant,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  plus  positive- 
ment, que  vous  pouvez  lui  promettre  que  le  Roy  luy  baillera  l'inves- 
titure de  Piombino,  pour  en  jouir  en  la  mesme  forme  et  aux  mesmes 

1   11  ne  sagit  pas  seulement  ici  des  car-        d'Esté,  protecteur  des  affaires  de  France  à 
dinaux  français,  mais  de  tous  les  cardinaux         Home,  le  cardinal  Grimaldi,  etc. 
favorables  à  la  France,  comme  le  cardinal  2  Voyez  ci-dessus,  p.  2^8,  note  3. 

67. 
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Novembre     conditions  que  le  sieur  prince  Ludovise  en  jouissoit,  lorsque  cette  place 
,')''7"      et  Porto-Longone  estoient  entre  les  mains  des  Espagnolz  ,  et  ainsy  vous 
aurez  dez  à  présent  quelque  chose  de  bien  effectif  pour  donner  à  cette 
dame  une  marque  solide  de  l'affection  de  Leurs  Majestez. 

Quand  vous  parlerez  au  pape  de  la  protection  que  Sa  Majesté  veut 
donner  aux  Napolitains,  il  me  semble  qu'il  n'y  aura  pas  danger,  pour 
le  faire  avec  plus  de  dignité,  de  tesmoigner  que  Sa  Majesté  s'y  porte 
principallement.  parce  qu'ilz  ont  esté  autrefois  subjectz  de  cette  cou- 
ronne '.  Cette  raison  n'auroit  pas  esté  bonne  à  mettre  dans  la  lettre  que 
Sa  Majesté  luy  escrit,  de  crainte  qu'on  ne  l'eustpeu  faire  voir  à  ces 
peuples,  et  il  me  semble  que  vous  la  pouvez  toucher  en  passant, 
lorsque  vous  parlerez  à  Sa  Sainteté. 


CCXXVIII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVI.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 


A   M.   DE  LA  COURT2. 

[Paris,]  28  novembre  16^17. 
(extrait.) 

Mazarin  le  remercie  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  lui  a  rendu  compte  des  con- 
férences avec  les  plénipotentiaires  suédois.  M.  de  la  Court  leur  a  représenté,  avec 
raison,  que  la  France  ne  devait  pas  rompre  immédiatement  avec  la  Bavière. 

H  me  sembloit  malaysé,  continue,  le  cardinal ,  que  ces  messieurs  Judi- 
cieux et  consommez  comme  ils  le  sont  dans  le  maniement  des  grandes 
affaires,  ne  s'attachassent  pas  plus  au  solide  qu'aux  apparences,  quand 
ils  entendroientles  considérations  de  part  et  d'autre;  mais,  avec  cela,  je 
ne  sçaurois  m'empescher  de  vous  recommander  de  nouveau  qu'il  ne  se 

'  On  sait  que  Charles  d'Anjou,  frère  de  qu'à  la  mort  de  la  reine  Jeanne  II,  en  i435. 
saint  Louis,  fut  appelé  au  trône  de  Naples  !  Henri  Groulard,  seigneur  de  la  Cour  ou 

par  le  pape  Clément  IV,  en  1505,  et  que  de  la  Court,  était  résident  de  France  à  Os- 

sa   postérité   conserva    cette  couronne  jus-  nahrùck. 


Il 
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passe  jour  que  vous  ne  leur  protestiez  que  la  France  est  preste  à  faire    Noveml 
généralement  tout  ce  qu'ils  désireront  pour  la  forme  et  le  teins  de 
cette  rupture,  sans  y  apporter  le  moindre  deslay  imaginable  sous  aucun 
prétexte. 

Mazarin  expose  les  mesures  prises  pour  fortifier  l'armée  que  commande  Tu- 
renne,  et  il  ajoute,  dans  un  billet  particulier: 

M.  Salvius  ne  s'est  pas  trompé  quand  il  vous  a  dict  que  j'avois  trop 
de  passion  pour  le  service  de  la  reynede  Suéde  pour  proposer  quelque 
chose  qui  y  fust  contraire. 

La  dépèche  se  termine  ainsi  : 

Je  demande  à  M.  Salvius  la  continuation  de  ses  bons  offices  pour 
me  conserver  la  bienveillance  de  cette  grande  princesse,  et  à  luy- 
mesme  son  amitié,  qu'il  me  doit  par  justice,  puisque  personne  n'estime 
au  point  que  je  fais  son  mérite. 


CCXXIX. 

Affaires  étrangères  (Rome),  tome  CM,  f"  256-25g.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

A  FONTENAY-MAREUIL. 

[Paris,]  3o  novembre  1667. 
(extrait.) 

Après  avoir  recommandé  à  l'ambassadeur  de  presser  le  départ  de  son  frère, 
Michel  Mazarin,  pour  la  Catalogne,  et  exprimé  son  regret  des  retards  prolongés  de 
la  flotte  française,  Mazarin  passe  aux  affaires  de  Naples  et  parle  encore  du  duc 
de  Cuise  : 

J'aime  la  personne  de  M.  le  duc  de  Guise,  et  pour  son  mérite  (car 
certainement  il  a  de  fort  bonnes  parties),  et  parce  qu'en  toutes  ren- 
contres, il  a  tesmoigné  affection  pour  mes  intercsts  et  grand  désir  de 
se  lier  d'amitié  avec  moi.  11  a  autant  de  valeur  qu'il  se  peut;  il  est 
libéral,  courtois,  bien  faict  de  sa  personne;  il  a  beaucoup  de  présence 
d'esprit,  et  est  naturellement  éloquent,  et  enfin  a  de  très-bonnes  qua- 
litez,  particulièrement  celles  qui  sont  nécessaires  pour  se  concilier  la 
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Novembre  bienveillance  du  peuple.  Mais,  comme  l'expérience  et  la  capacité  dans  le 
maniement  des  affaires  seroit  ce  dont  il  auroit  plus  de  besoin  pour 
conduire  à  bon  port  celle-ci ,  il  y  a  grand  sujet  d'appréhender  que  ce 
qui  luy  manque  ne  nous  porte  plus  de  préjudice  pour  les  raisons  mar- 
quées dans  mon  autre  lettre !,  que  ce  qu'il  possède  de  bon  ne  nous  servira. 
Je  passe  plus  outre,  et  je  trouve  mesme  que  ses  bonnes  parties  pour- 
ront nous  nuire  avec  le  tems;  ce  qui  semble  d'abord  un  paradoxe, 
estant  néanmoins  une  chose  qui  peut  aysement  arriver. 

Mazarin  ajoute  que  l'intérêt  de  la  France  est  que  les  Napolitains  aient  un  roi. 
Le  duc  de  Guise  doit,  au  contraire,  souhaiter  le  maintien  d'une  République  dont 
il  serait  le  chef.  H  ne  pourrait  espérer  qu'un  titre  de  vice-roi,  si  Louis  XIV  ou  le 
Hue  d'Anjou,  son  frère,  étaient  proclamés  rois. 

Encore  ne  seroit-il  pas  assuré  qu'on  voulust  le  lui  conférer  dans  ces 
commencemens  où  l'on  auroit  tant  de  besoin  d'une  personne  qui  l'ust 

consommée  dans  les  affaires Et  il  est  certain  que  les  bonnes 

qualitez  qu'il  a,  et  surtout  celle  de  bien  parler,  luy  donneront  beaucoup 
de  facilité  d'einpescher,  sinon  ouvertement,  au  moins  avec  adresse  et 
sous  main,  les  resolutions  que  le  peuple  pourroit  prendre  sans  cela 
d'eslire  un  roy,  si  ce  n'est  qu'il  pust  espérer  de  se  faire  eslire  luy-mesme; 
à  quoy  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  travaille  par  toute  sorte  de 
moyens,  et,  à  moins  de  cela,  portant  continuellement  le  peuple  aux 
pensées  de  Republique,  sans  considérer  beaucoup  si  elle  seroit  en  estât 
ou  non  de  se  maintenir.  On  considère  aussy  que  ledict  sieur  duc  tra- 
versera sans  doute  autant  qu'il  sera  en  luy  le  dessein  dont  je  vous 
parlai  dans  mon  autre  lettre  touchant  Monsieur  le  Prince  pour  les  rai- 
sons que  vous  verrez  assez  sans  que  je  m'y  estende ....  Cela  me  faict 
juger  qu'il  est  absolument  nécessaire  qu'on  luy  envoie  au  plus  tost 
M.  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  et  que  vous  l'instruisiez  bien  pour  qu'il 
esvite  les  escueils  que  nous  appréhendons,  et  pour  porter  les  choses 
aux  fins  et  intentions  de  Sa  Majesté  et  empescher  que  l'interest  con- 
traire dudict  duc  n'y  fasse  obstacle. 

Lettre  du  25  novembre  16^7.  Voy.  p.  hûà  et  suiv. 
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Gerisantes1  qui  l'a  accompagné,  a  beaucoup  d'esprit;  mais  on  re-     Décembre 
marque  jusqu'icy  dans  sa  conduite  qu'il  a  plus  de  vanité  que  de  teste 
ny  de  prudence,  qui  est  la  partie  dont  nous  avons  le  plus  de  besoin. 

Mazarin  annonce  ensuite  la  mort  de  Taddeo  Barberini,  arrivée  ie  28  novembre 
par  suite  d'une  fièvre  maligne  «qui  l'a  emporté  en  quinze  jours.  1  Recommanda- 
tion pour  condoléances  à  dona  Anna,  sœur  des  Barbcrins.  En  terminant  sa  lettre  il 
pose  encore  diverses  questions  relatives  au  duc  de  Guise. 


CCXXX. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  lomeLXXXVI.  —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

AU  DUC   DE  LONGUEVILLE. 

[ Paris, |  ()  décembre  16/17. 
(extbait.) 

Avant  toutes  choses,  je  me  resjouiray  avec  vous  de  la  santé  de  Leurs 
Majestez2,  qui  est,  Dieu  mercy,  pleinement  restablie,  et  en  Testât  que 
nous  pouvons  souhaiter.  Nous  voilà  hors  de  deux  grandes  affaires,  qui 
nous  ont  donné  des  alarmes,  que  je  vous  laisse  à  juger;  mais  présen- 
tement il  ne  leur  reste  d'autre  incommodité  que  la  faim,  les  médecins 
ne  leur  donnant  pas  encore  grande  satisfaction  sur  cet  article.  Si  quelque 
astrologue  avoit  prédit  que  le  Roy  et  la  Reyne,  dans  la  fin  de  cette 
année,  n'auroient  pas  de  pain  à  manger,  il  auroit  passé  pour  fou  et 
extravagant,  et  il  auroit  pourtant  dict  vray. 

'   Marc  Duncan  de  Cérisantes,  né  à  Sau-  zième  jour  de  la  maladie  fut  marqué  par 

mur  vers  1600,    était  fils  d'un    médecin  une  crise  dangereuse  :  «Tout  le  jour,  dit 

écossais.  Après  avoir  été  attaché  à  la  cour  M""  de  Motteville  (édil.  Charpentier,  t.  I. 

de  Suède  et  son  représentant  en  France,  il  p.  3gr5),  au  jugement  des  médecins,  il  fut 

fut  rappelé  et  voyagea  en  divers  pays,  en  en  grand  péril. 1  Et  plus  loin  (p.  600),  elle 

Turquie,  en  Italie.  Il  était  à  Rome  lorsque  ajoute  :  «La  douleur  que  la  Reine  avoit  eue 

le  duc  de  Guise  se  rendit  à  Naples;  il  l'y  de  sa  maladie,  la  violence  qu'elle  s'étoit  faite 

accompagna  et  mourut  en  février  16 '\ 8  des  pour   ne   la   pas   montrer    tout  à  fait,   ses 

suites  des  blessures  reçues  dans  un  combat.  veilles  et  ses  inquiétudes,  lui  donnèrent  la 

1  Louis  XIV  était  tombé  malade  le  10  no-  fièvre,  qu'elle  eut  pendant  deux  jours  bien 

vembre,  et  avait  eu  la  petite  vérole.  Le  on-  forte,  v 
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Décembre         Mazarin  insiste  ensuite  sur  les  artifices  des  Espagnols  pour  persuader  aux  Sue'- 
ifi'17.       dois  que  la  France  ne  se  soucie  pas  de  la  paix,  tandis  qu'ils  s'efforcent  de  former 
contre  la  Suède   une  coalition  des   Provinces-Unies,  de   la  Pologne,  du  Dane- 
mark, du  Brandebourg,  de  la  Saxe  et  du  Brunswick. 

Et  ils  viennent  aprez,  ajoute  Mazarin,  avec  la  mesme  audace  et  le 
mesme  front,  donner  advis  confidemment  aux  ministres  de  Suéde, 
que  la  France  n'affectionne  pas  leurs  interests  et  s'entend  contre  eux 
avec  M.  de  Bavière. 


CGXXXI. 

Affaires  étrangères  (Suède),  tome  Vil,  î°  38o  v*  et  suivants;  copie  du  temps. 
Minute  dans  le  tome  VIII  (Suède),  f°  548  et  suivants. 


A  M.  CHANLT. 

[Paris,]  i3  décembre  1667. 
(extiuit.) 

À  l'occasion  de  la  défection  du  duc  de  Bavière,  Mazarin  de'clare  que  ce  petit 
revers  est  loin  d'avoir  abattu  la  France  : 

Je  vous  prie  de  dire,  de  ma  part,  à  la  reyne  de  Suéde  et  aux  mi- 
nistres qui  ont  le  principal  accez  auprez  d'elle,  que  rien  n'est  capable 
de  nous  rallentir  dans  la  disposition  où  nous  sommes  de  continuer  la 
guerre  contre  les  communs  ennemis,  qui  ont  redoublé  leurs  efforts,  et 
qu'on  faict  toute  la  diligence  possible  pour  leur  faire  cognoistre  qu'ils 
sont  bien  loin  de  leur  compte,  s'ils  s'imaginent  qu'on  ne  puisse  leur 
résister  à  cause  des  petits  *advantages  qu'ils  ont  tirez  de  la  resolution 
précipitée  que  le  duc  de  Bavière  a  faicte  en  leur  faveur,  et  que,  si  Dieu 
ne  leur  inspire  bientost  les  pensées  de  la  paix,  sans  rien  altérer  des 
conditions  accordées  aux  deux  couronnes,  ils  cognoistront,  à  leur  con- 
fusion, que,  si  elles  ont  donné  les  mains  auxdictes  conditions,  c'a 
plustost  esté  par  une  généreuse  envie  d'apporter  le  repos  à  la  chres- 
tienté,  que  par  le  manquement  des  choses  nécessaires  pour  continuer 
la  guerre  avec  advantage. 

Que  si  les  impériaux,  esblouis  de  ce  petit  rayon  de  prospérité  qu'ils 
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ont  eu  cette  campagne,  se  laissent  aller  au  désir  d'esprouver  encore  Décembre 
pour  quelque  tems  le  sort  des  armes,  et  veulent  applaudir  en  cela  aux 
vives  instances  que  les  Espagnols  leur  en  font,  sans  faire  le  pronosti- 
queur et  me  fondant  sur  la  puissance  et  sur  l'union  des  deux  cou- 
ronnes, je  me  hazarderay  de  dire  que  le  petit  bonheur  qui  a  si  fort 
enflé  le  cœur  à  nos  ennemis  leur  sera  une  cause  de  ruine. 

Je  ne  doubte  point  que  MM.  les  plénipotentiaires  et  le  sieur  de  la 
Court  ne  vous  donnent  part  du  deslail  de  tout  ce  qui  se  passe  au 
lieu  où  ils  sont,  et  notamment  qu'ils  ne  vous  ayent  informé  des  ordres 
précis  qu'ils  ont  eu  de  faire  agir  le  marescbal  de  Turenne  à  l'esgard  du 
duc  de  Bavière,  ainsy  qu'ils  en  seroient  requis  par  les  plénipotentiaires 
de  Suéde,  [et]  des  raisons  tres-pressantes  qu'ils  avoient  eues  et  que 
ceux-cy  avoient  goustées,  d'empescher  que  le  mareschal  ne  rompist 
svtost  avec  le  susdict  duc,  une  desquelles,  et  qui  est,  à  mon  sens,  dé- 
monstrative, estoit  que,  n'ayant  pas  encore  assez  de  forces  pour  luy  faire 
du  mal,  la  déclaration  qu'il  feroit  contre  luy  ne  serviroit  qu'à  nous 
mettre  en  estât  d'en  recevoir  et  à  empescher  peut-estre  ledict  mareschal 
d'agir  avec  succez,  lorsque  le  renfort  qu'on  luy  prépare  sera  arrivé. 

Mais  j'apprends,  par  cet  ordinaire,  que  M.  Oxenstiern1  avoit  changé 
d  advis  et  que  c'estoit  un  effect  du  voyage  de  Brun  à  Osnabrùck  et  du 
soupçon  qu'il  luy  avoit  donné  que  nous  estions  d'intelligence  avec  Ba- 
vière; en  quoy  il  avoit  un  peu  trop  donné  à  l'artifice  de  nos  ennemis, 
qui  ne  songent  qu'à  nous  diviser  et  à  brouiller  de  plus  en  plus  les 
affaires.  Les  plénipotentiaires,  neantmoins,  du  Roy,  n'ont  point  hésité 
à  depescher  à  M.  le  mareschal  de  Turenne  pour  le  faire  rompre 
avec  le  susdict  duc,  en  luy  envoyant  auparavant  un  trompette  pour 
l'en  avertir,  sans  avoir  esgard  à  la  foiblesse  où  il  se  trouvoit,  sans  at- 
tendre le  renfort  qu'on  luy  prépare ,  sans  considérer  le  péril  auquel  il 
s'expose  en  attirant  sur  ses  bras  des  forces  supérieures  aux  siennes,  et 
exposant  mesme  celles  de  nos  places  où  nous  n'avons  point  de  fortes 
garnisons,  et  que  1  armée  de  Bavière  peut  attacquer  avec  de  très-grandes 

1  Le  baron  Jean  Oxenstiern ,  plénipotentiaire  suédois  à  Osnabrùck. 
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Décembre  commoditez.  On  a  renouvelé  d'icy  les  mesnies  ordres  audict  mareschal , 
ll,''7  bien  qu'il  n'en  fust  pas  de  besoin,  et  il  est  certain  que  leurs  Majestez 
ont  résolu  de  pluslost  hazarder  tout  que  de  donner  lieu  au  moindre 
double  qu'on  pourrait  avoir  de  la  sincérité  de  leurs  intentions.  J'ajous- 
teray  encore  à  cela  qu'il  n'y  a  rien  que  la  Reyne  ne  voulust  faire  pour 
tesmoigner  à  celle  de  Suéde  avec  quelle  passion  elle  entre  dans  ses  in- 
terests  et  dans  tous  ses  sentimens. 

Le  raisonnement  que  la  reyne  de  Suéde  laict  sur  Testât  présent  de 
l'Allemagne  et  sur  l'inclination  de  ses  habitons  ne  sçauroit  estre  plus 
solide  :  il  y  a  certes,  comme  elle  le  juge  tort  bien,  peu  d'apparence 
qu'ils  puissent  se  reunir  avec  succez  pour  en  chasser  les  estrangers.  (le 
qui  me  met  davantage  en  peine  est  le  peu  de  satisfaction  que  les  trou- 
pes de  l'armée  de  Suéde  font  paroistre  et  le  mescontentement  qu'elles 
tesmoignent  du  commandement  de  M.  Wrangel l.  Je  ne  sçais  pas  quel 
remède  on  y  apportera  du  costé  des  Suédois;  mais  je  sçais  bien  que,  du 
nostre,  nous  avons  laict  tout  ce  qui  dependoit  de  nous  en  faisant  advancer 
le  subside;  c'est  en  quoy  je  vous  asseure  que  nous  avons  laissé  en  ar- 
rière plusieurs  de  nos  affaires,  et  des  plus  importantes  que  nous  eus- 
sions ailleurs,  pour  courir  à  celle-là. 

Il  faut  tousjours  entretenir  la  reyne  de  Suéde  dans  la  résolution  d  ac- 
cepter la  paix  aux  conditions  accordées  aux  deux  couronnes;  autrement, 
outre  que  ce  seroit  agir  contre  les  règles  de  la  prudence,  il  y  auroit  à 
craindre  que  la  divine  Providence  ne  s'irritast  de  voir  que  nous  refu- 
sions le  repos  de  la  chrestienté,  le  luy  pouvant  donner  avec  tanl  d'ad- 
vantage  pour  nous. 

1  Dès  16/16,  le  général  suédois  Wrangel  qui   ne   peuvent   pas   bien    compatir  avec 

était  vivement  critiqué.  M.  d'Avaugour,  qui  M.  Wrangel,  lequel,  à  dire  vray,  ne  prend 

suivait  l'armée  suédoise  en  qualité  de  rési-  gueres    de   peine,    ny  faicl    aussy   gueres 

denl  français  ,  écrivait  à  Mazarin ,  le  2/1  dé-  grands   dépens  à  la  reyne,  sa   maistresse, 

cembre  16/16  (An",  étrang. ,  Suède,  t.  VIII,  pour  les  entretenir.  » 

f°  365  "l  sni\.) ,  à  l'occasion  des  principaux  On  a  eu  le  tort  de  mettre  sur  la  minute 

officiers  de  Wrangel:  «Ils  ne  parlent  plus  de  cette  lettre  la  date  de   16/17.  Cette  in- 

que  dc>  se  retirer,  partie  lassez  d'une  guerre  dication  d'année  est  d'une  autre  main  que 

si  fascheuse  et  si  incommode,  partie  aussv  le  corps  même  delà  lettre. 
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\  ous  ne  pouviez  mieux  rcspondre  que  vous  avez  faict  sur  le  subject  Décembn 
de  l'augmentation  du  subside.  En  elfect  nous  voudrions  de  bon  cœur 
n'eslre  obligez  que  de  donner  le  double  de  ce  que  nous  donnons  aux 
Hollandois  et  d'estre  deschargez  de  la  despense  qu'il  nous  est  force  de 
taire  pour  nous  opposer  aux  forces  des  Espagnols  grossies  des  garni- 
sons de  leurs  places  frontières  à  celles  desdicts  Hollandois ,  et  non  diver- 
ties nv  partagées  par  l'armée  que  ceux-cy  avoient  coustume  de  mettre 
tm  campagne.  Je  vous  asseure  que  nous  y  gagnerions  beaucoup. 

Vous  pouvez  encore  adjouster  à  cela  que  Testât  présent  des  affaires 
d'Allemagne  ne  nous  a  pas  seulement  obligez  d'advancer  le  subside, 
•  onime  nous  avons faict,  à  la  couronne  de  Suéde,  avec  le  notable  inte- 
rest  qui!  nous  a  fallu  payer  pour  cette  advance,  mais  encore  desbourser 
trois  cent  mille  risdales1,  pour  mettre  sur  pied  un  corps  d'armée  com- 
mandé par  M.  d'Erlach,  qui  soulagera,  sans  doute,  bien  plus  l'armée 
suédoise  par  diversion  que  l'augmentation  du  subside  ne  luy  profite- 
roit.  Je  ne  parle  pas  encore  de  quatre  cent  mille  livres  qui  ont  esté 
envoyées  à  Mmc  la  Landgrave,  et  quand  je  vous  diray  que,  pour  cela, 
j'ay  engagé  mon  crédit  aux  marchands  qui  ont  fourny  ladicte  somme 
aprez  leur  avoir  offert  le  peu  de  pierreries  et  de  vaisselle  d'argent  que 
j'ay,  je  ne  vous  diray  que  la  vérité. 

Mazarin,  après  avoir  insisté  sur  ta  question  des  subsides  payés  à  ia  Suède, 
continue  ainsi  : 

Il  n'y  a  point  de  doubte  que  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne 
ne  soit  foible  maintenant;  mais  il  n'y  a  point  de  doubte  aussy  que,  si  la 
reyne  de  Suéde  nous  avoit  faict  rendre  les  deux  mille  cavaliers2  et 
plus,  dont  la  sienne  s'est  fortifiée,  la  nostre  se  trouveroit  en  meilleur 
^stat,  et  la  justice  voudroit,  comme  on  nous  en  a  donné  espérance,  que 
nous  fussions  desdommagez  de  ce  costé-là. 

Les  donneurs  d'advis  qui  avoient  escrit  que  le  susdict  mareschal  ne 

!  Le  risdaler,  ou  reichslhaler.  valait  envi-  donné  l'armée  de  Turenne  et  rejoint  celle 
inn  quatre  livres  de  France.  des  Suédois.  Voyez  ci-dessus,  p.  /t46,  texte 

:   Il  s'agit  des  cavaliers  qui  avaient  aban-         et  note  2. 

08. 
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Décembre  retournerait  point  en  Allemagne  avoient  mal  despensé  en  espions;  car 
je  vous  puis  prolester  que,  trois  heures  aprez  la  nouvelle  de  la  rupture 
de  Bavière,  on  fit  partir  le  courrier  qui  luy  porta  l'ordre  de  retourner 
sur  le  Rhin ,  et  qu'en  cela  nous  n'eusmes  pas  besoin  d'en  estre  sollicitez 
par  les  ministres  de  Suéde. 

Vous  aurez  receu  le  récépissé l  de  M.  le  comte  Magnus2.  Jeserois  bien 
aise  que  les  cent  milliers  de  poudre  pussent  venir  avec  le  vaisseau  où 
vous  avez  faict  charger  vingt-cinq  mille  boulets.  Cette  mesme  commo- 
dité pourroit  servir  à  porter  quelque  infanterie,  que  M.  de  Bregy  a 
ordre  de  lever.  Vous  pourrez  concerter  cela  avec  luy. 

Ce  que  la  Réyne  vous  a  dict,  sur  l'envoy  de  M.  Rosenham  3,  ne  sçau- 
roit  estre  plus  civil  ny  plus  obligeant  pour  moy;  s'il  est  tel  qu'elle  le 
désire,  je  vous  asseure  que  je  lieray  avec  luy  une  fort  estroite  conh 
dence,  et  que  j'en  rendray  à  Sa  Majesté  un  tesmoignage  fort  fidèle: 
mais  s  il  n'estoit  pas  tel,  il  y  aurait  à  craindre  que,  quelque  bien  in- 
tentionné qu'il  se  monlrast  à  moy,  il  ne  donnast  à  quelqu'un  des  mi- 
nistres de  Suéde  des  advis  desavantageux  à  nos  affaires,  dont  Paris  n'en 
fournit  que  trop  '\ 

J'ai  leu  avec  un  plaisir  indicible  la  description  que  vous  me  faictes 
du  vaisseau  qui  m'est  destiné  par  la  Reyne;  c'est  ne  laisser  point  de 
bornes  aux  grâces  que  j'en  reçois  et  au  ressentiment  que  j'en  ay.  Si  la 
guerre  continue  et  que  Leurs  Majestez  s'avancent  vers  la  frontière, 
comme  elles  ont  faict  les  autres  années5,  je  tascheray  de  le  faire  venir 
en  lieu  où  Leurs  Majestez  puissent  voir  cette  riche  marque  de  la  magni- 
ficence de  la  susdicte  Reyne. 

1  La  copie  porte  le  recepié.  non  sans  raison ,  de  le  voir  chargé  de  repré- 

"  Le  comte  Magnus  de  la  Gardie.  (Voy.  senter  la  Suède  en  France, 
la  table  alphabétique.)  ''  De  donneurs  d'avis  de  cette  nature. 

3  Schering  Rosenham,   ou  Rosenhane,  i  En  1 6  h  6  et  1667,1a  corn*  s'était  rendue 

avait  été  résident  de  Suède  à  Munster  et  à  Amiens  pour  être  près  du  théâtre  de  la 

•ivait  eu  de  fréquentes  discussions  avec  les  guerre.  En  16/17,  e"e  avfnt  ^  d'Amiens  à 

plénipotentiaires  français.  Mazarin  craignait,  Dieppe.  (Voy.  ci-dessus,  p.  668 ,  noie.) 
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Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  nJ  171',!-  tome  H,  t'J  2&çj  verso.  —  Copie  du  temps. 

A   VI.  DE  TU  RENNE. 

[Paris,  |  l 'i  décembre  1  (36 7. 
(extrait.) 

il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  je  vous  escrivis  Tort  amplement  par 
lé  colonel  Du  Val1.  Depuis  nous  avons  veceu  nouvelles  de  Munster  et 
de  MM.  les  plénipotentiaires  que,  sur  ce  que  les  ministres  de  Suéde 
leur  a  voient  tesmoigné  désirer  absolument  que  nous  ne  différassions 
pas  davantage  nostre  rupture  contre  M.  de  Bavière,  ils  vous  avoient 
depesché  un  courrier  exprez  pour  vous  faire  sçavoir  cette  instance  et 
pour  vous  prier  de  rompre  sans  plus  de  deslay  et  de  donner  celte  sa- 
tisfaction à  nos  alliez,  puisque  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  desdire, 
iiy  tarder  tant  soit  peu  sans  tomber  en  de  plus  grands  inconveniens 
que  n'est  tout  le  mal  que  nous  pourroit  faire  M.  de  Bavière  aprez 
nostre  déclaration  contre  luy. 

Ce  changement  de  resolution  des  Suédois  est  un  effect  du  voyage 
que  Brun,  l'un  des  plénipotentiaires  d'Espagne,  a  faict  ces  jours-cy  à 
Osnabrùck,où  il  a  eu  assez  de  malice  et  d'adresse  pour  leur  jeter  dans 
l'esprit  des  soupçons  de  nostre  fidélité,  et  que  nous  entretenions  des 
intelligences  secrettes  avec  Bavière,  à  leur  préjudice;  c'est  pourquoy 
il  n'est  plus  question  d'hésiter. 

A  la  vérité,  c'est  un  grand  malheur  que  nous  soyons  forcez  à  faire 
cette  rupture  hors  de  tems  2,  et  avant  que  les  renforts  qui  vous  sont 
destinez  vous  ayent  joint;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  contenter  nos 
alliez  et  guérir,  par  ce  moyen,  les  meffiances  que  les  Espagnols  leur 
ont  données  de  vous,  que  courre  risque  de  les  en  voir  séparez  et  con- 

'  Voyez,  sur  ce  colonel  Du  Val.  la  table  de  marcher  huit  jours  par  le  pays  dont  il 

alphabétique  à  la  fin  du  volume.  1  Turenne)  étoil  tenu  et  qui  étoit  entière- 

2  Les  Mémoires  de  Turenne  (édit.  Michaud  ment  ruiné,  avec  une  armée  bien  délabrée, 

et  Poujoulat, p.  417)  s'expriment  de  même:  qui  s'attendoit  d'avoir  des  quartiers  pour 

« C'étoit  un  grand  contre-temps  d'être  obligé  se  remettre.  » 
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Décembre  clurre  leur  accommodement  particulier  sans  cette  couronne,  comme  il 
l667'  ne  faut  pas  douter- que  nos  ennemis  ne  leur  eussent  offert  la  carte 
blanche  sur  les  conditions,  et  accordé  tous  les  avantages  qu'ils  au- 
raient sceu  désirer,  pour  peu  qu'ils  les  eussent  veus  esbranlez,  et  trouvé 
ouverture  à  les  porter  à  cette  infidélité,  qui  pourroit,  avec  le  tems, 
i  establir  touttes  les  affaires  de  la  maison  d'Austriche  en  bon  estât. 

Les  Espagnols  ont  fait  paroistre,  dans  cette  rencontre,  visiblement 
i'extréme  aversion  qu'ils  ont  à  la  paix  de  l'Empire,  et  qu'ils  sont  bien 
esîoignez  de  touttes  pensées  de  tranquillité  et  de  repos,  puisque,  crainte 
<le  manquer  leur  coup,  ils  ont  mesme  supposé  des  lettres,  comme  si 
c'eust  esté  une  depescbe  du  Roy  à  ses  plénipotentiaires,  qui  leur  fust 
tombée  entre  les  mains,  dans  laquelle  ils  ont  mis  tout  ce  qui  pouvoit 
irriter  les  Suédois  contre  nous,  et  particulièrement  la  maison  Oxen- 
stiern, et  en  ont  donné  la  copie  au  baron  d'Oxenstiern ,  comme  d'une 
pièce  véritable,  quoy  qu'ils  l'ayent  forgée  à  plaisir  pour  nous  nuire1. 
Le  mai  est  que  nos  alliez  se  sont  laissé  en  quelque  façon  surprendre  à 
cet  artifice. 

L'intention  du  Roy  est  donc,  Monsieur,  que  vous  ne  différiez  pas 
davantage  la  rupture  contre  Bavière,  sy  desja  vous  ne  l'avez  faict  sur  les 
lettres  que  vous  avez  receues  de  Munster,  et  Sa  Majesté  se  repose  sur 
vous,  que  vous  sçaurez  si  bien  prendrcvos  mesures,  que  vous  ne  vous 
exposerez  point  à  recevoir  un  eschec  avant  que  les  renforts  qu'on  vous 
prépare  soient  arrivez,  parce  qu'alors  on  espère  que  vous  serez  plus- 
tost  en  estât  de  donner  la  loy  que  de  la  recevoir,  et  M.  Le  Tellier  vous 
adresse  les  ordres  du  Roy,  conformes  à  ce  que  dessus 

Vous  pourrez  faire,  sy  vous  le  jugez  à  propos,  commencer  la  rup- 
ture par  les  hostilitez  que  peuvent  faire  nos  garnisons  contre  celles  de 

1    Chanut    signalait   dépuis    longtemps,  comte  Jean  Oxenstiern,  plénipotentiaire  à 

dans  ses  dépêches,  l'antipathie  de  la  reine  Osnabriïck,  et  jalousie  de  M.  le  grand  chan- 

Cbristine  contre  la  maison  Oxenstiern.  Il  celier  Oxenstiern,  quoy  qu'elle  estime  ses 

(■rivait  à  Mazarin,  le  9  juin  16^6  (aff.  étr. ,  services  et  son  mérite.  Le  dessein  de  cette 

Suède.   î.  VIII,  f°5  5o4-5o6)  :   *  La  Reine  princesse  est  de  régner  absolument;  elle  sent 

de  Suéde  a  une  très-grande  aversion  contre  la  foiblesse  des  sénateurs  et  ne  craint  d'op- 

le  comte  Erric  Oxenstiern.  mespris  pour  le  position  que  de  la  part  diulict  chancelier.» 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  543 

Bavière,  et  il  faudra  que  vous  fassiez  sçavoir  bien  particulièrement  Décembr 
aux  commandans,  dans  toutes  nos  places,  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour 
cela,  comme  auss\  pour  leur  seureté,  et  vous  n'oublierez  pas,  s'il  vous 
plaist,  d'escrirè  un  mot  à  M.  d'Erlach  pour  luy  faire  part  de  vostre  ré- 
solution, et  luy  dire  ce  qu'il  devra  faire  de  sou  costé,  puisque,  en  lu\ 
e'scrivant  d'iey,  on  se  remet  à  ce  que  vous  luy  manderez. 

Quand  vous  aurez  envoyé  le  trompette  à  M.  le  duc  de  Bavière,  sui- 
vant que  MM.  les  plénipotentiaires  vous  ont  escrit,  je  m'asseure  que 
vous  luy  aurez  fait  connoistre  qu'il  a  esté  impossible  que  la  France 
,ayt  peu  demeurer  les  bras  croisez  pendant  qu'il  fait  tous  les  efforts  pos- 
sibles pour  ruiner  nos  amis  et  nos  alliez;  joint  à  cebi  l'impudence  qu  a 
eue  le  comte  de  Groensfeld,  dans  une  lettre  qu'il  a  escrite  au  commis- 
saire gênerai  de  l'armée  de  Hess»1,  de  railler  en  termes  insolents  et 
injurieux  Mme  la  Landgrave  sur  le  foible  appuy  que  les  couronnes  luy 
donnent  eu  cette  occasion.  Je  vous  envoyé  la  copie  de  ladicte  lettre. 
I  espère  qu'il  ne  sera  pas  si  mauvais  qu'il  dicl,  dez  que  vous  serez  en 
estât  de  le  rencontrer  a  la  campagne,  et  suis  bien  asseuré  que  vous 
aurez  beaucoup  gagné  au  change  de  luy  avec  Mercy  |  . 

Cependant,  pour  tout  ce  qui  peut  arriver,  peut-estre  auréz-vous 
trouvé  quelque  moyen  de  faire  connoistre  audict  duc  le  déplaisir  que, 
nous  avons  que  les  affaires  ayent  pris  un  train  [tel]  que  la  France  n'a 
peu  s'exempter  d'en  venir  de  nouveau  à  ces  extremitez  contre   luy., 

Vostre  principale  application  sera  doresnavant  à  la  conservation  de 
nos  places,  et  particulièrement  de  celle  de  Lavinghen'2,  qui  est  si  im- 
portante pour  les  raisons  que  vous  sçavez  aussy  bien  que  moy,  surtout 
pour  lentrée  qu'elle  nous  donne  dans  la  Bavière. 

S'il  est  vray  que  Meningben 3  soit  rendu,  comme  le  bruit  en  court,  et 
que  M.  de  Bavière  ayt  envoyé  attaquer  ensuite  Uberlinglien  ',  sans  plus 

1  Voyez,  sur  Mercy,  1. 1,  p.  <)45.  Cegéné-  elle  est  maintenant  comprise  dans  le  royaume 
rai  avait  e'té  tué  à  la  bataille  de  Nordlingen.        de  Bavière.  Les  Suédois  l'occupaient  en  1667. 

2  Voyez  ci-dessus,  p.  3-22,  note  t.  ''    Uberlingen,  ville  située  sur  les  bords 
Memrningen,  au  sud  d'Ulm ,  ville  im-         du  lac  de  Constance.  (Voy.  |.  I  des  Lettres 

périale  du  cercle  do  Souabe  au  ivii*  siècle  ;        de  Mazarin,  p.  566,  note  2.) 
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Zombie    de  forces  que  celles  qui  estoient  à  l'autre  siège,  il  faudra  voir  sy  vous 
'ri''7       pourriez  leur  donner  un  eschec,  et  leur  faire  recevoir  un  affront. 

En  cas  aussy  que  les  ennemis  n'ayent  pas  pris  cette  resolution,  vous 
examinerez,  s'il  vous  plaist,  sy  nous  devons  accepter  l'offre  que  les 
Suédois  nous  font  de  nous  remettre  ladicte  place  d'Uberlinghen  et  la 
recevoir  en  elfect;  sur  quoy,  le  jugeant  à  propos,  vous  vous  entendrez 
avec  MM.  les  plénipotentiaires,  et  leur  manderez  positivement  s'ils 
doivent  accepter  l'offre  ou  s'en  excuser,  et,  au  premier  cas,  tirer  les 
ordres  nécessaires  à  celuy  qui  commande  aujourd'huy  dans  la  place 
de  nous  la  remettre. 

Et,  sur  ce  subject,  je  vous  diray  qu'ayant  proposé  la  chose  à  M.  d'Ei- 
iach,  et  désiré  sçavoir  s'il  voudroit  se  charger  de  la  garde  de  ladicte  place 
et  de  faire  subsister  la  garnison  sur  les  contributions  des  environs,  il 
m'a  respondu  qu'il  le  feroit  volontiers,  pourveu  qu'on  vous  remist  en 
mesme  tems  deux  chasteaux  qui  sont  là  prez,  et  qui  peuvent  beau- 
coup contribuer  à  sa  seureté,  et  moyennant  aussy  que  l'on  voulust  faire 
la  despense  de  la  levée  de  six  à  sept  cens  hommes  pour  composer  la- 
dicte garnison.  Sy  la  négociation  va  en  avant,  vous  pourrez  luy  en 
escrire  et  vous  entendre  avec  luy,  suivant  ce  que  vous  résoudrez,  et 
les  responses  que  vous  recevrez  de  Munster. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  moyens  de  renforcer  l'armée  de 
Turenne.  H  ajoute  : 

On  songe  à  faire  quelque  démonstration  de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jestez  envers  M.  l'archevesque  de  Mayence1,  luy  envoyant  quelque  per- 
sonne de  condition  avec  qualité  d'ambassadeur,  pour  se  conjouir  de 
son  eslection.  On  pourra  bien  jetter  les  yeux  sur  M.  le  vicomte  d'Ar- 
pajon2,  qui  estoit  d'ailleurs  préparé  pour  aller  porter  l'ordre  du  Saint- 

'  Jean-Philippe  de  Schœnbom ,    ancien  II  s'était  surtout  distingué  par  son  zèle  pour 

évêque  de  Wiirtzbourg ,  élu  archevêque  de  la  défense  de  l'île  de  Malte ,  menacée  par  les 

Mayence  en  16/17,  0CCUPa  ce  siège  jusqu'en  Turcs  en  16/ii  et  i645.  Il  mourut  en  1679 

167.3.  (6  mai).  On  trouve  dans  la  Chronologie  mi- 

2  Louis,   vicomte,  puis  duc  d'Arpajon,  litaire  de  Pinard,  t.  IV,  p.  1/1,  un  article 

s'était  signalé  dans  les  guerres  du  règne  de  très-complet  sur  les  services   militaires  du 

Louis  XI11  el  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  vicomte  d'Arpajon. 
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Esprit  au  roy  de  Pologne,  et  on  le  feroit  destourner  de  son  chemin     Décembre 
pour  s'acquitter  auparavant  de  cette  commission.  Ce  pendant,  comme       '    7' 
l'on  veut  entretenir  et  lier  une  tres-estroite  correspondance  avec  ce 
nouvel  électeur,  je  vous  prie  de  me  mander  sy  vous  croyez  que  l'on 
doive  faire  quelqu'autre  chose  pour  y  parvenir  et  de  n'oublier  rien  de 
vostre  costé  pour  y  mettre  touttes  les  bonnes  dispositions. 

J'espère  que  vous  pourrez  tirer  beaucoup  d'avantages  de  cultiver 
soigneusement  cette  union,  et  je  me  souviens  mesme  que  son  député, 
qui  estoit  l'esté  dernier  à  Fontainebleau,  nous  fit  espérer  qu'on  pour- 
roit  faire  des  levées  dans  la  Franconie.  Vous  pourrez  sonder  adroite- 
ment, de  luy-mesme , -s'il  voudroitaujourd'huy  nous  donner  cette  com- 
modité. 

J  av  prié  M.  le  comte  Duras1,  vostre  neveu,  de  faire  diligence  pour 
vous  rendre  cette  depesche ,  qui  est  extrêmement  importante,  s'agis- 
sant  de  contenter  nos  alliez  et  de  les  destromper  de  toutes  les  impres- 
sions que  les  Espagnols  leur  ont  données  contre  nostre  franchise  et 
nostre  fidélité. 

J'ay  très-bonne  opinion  de  M.  vostre  neveu,  et  sçay  qu'il  a  de  fort 
bonnes  parties,  dont  je  ne  compte  pas  pour  la  moindre  celle  de  se  sou- 
cier aussy  peu  qu'il  faict  du  séjour  de  la  cour,  et  d'avoir  tant  d'impa- 
tience de  se  rendre  à  l'armée.  H  y  a  peu  de  jeunes  cavaliers  qui  ayent 
cette  qualité,  et,  neantmoins,  quand  on  va  à  la  guerre  par  manière 
d'acquit,  on  n'y  fait  pas  d'ordinaire  de  grands  progrez  et  on  ne  par- 
vient guère. 

1  Jacques-Henri  deDurfort,  comte,  puis  trait  remarquable  de  ce  dernier:  «C'étoit. 

duc  de  Duras,  était  fils  de  Gui-Aldonce  de  dit-il,  un  grand  homme  maigre,  d'un  vi- 

Durfort,  marquis  de  Duras,  et  d'Elisabeth  sage  majestueux  et  d'une  taille  parfaite,  le 

de  la  Tour,  sœur  de  Turenne.  Il  fut  nommé  maître  de  tous  en  sa  jeunesse  et  longtemps 

lieutenant  général  des  armées  en  1 6 5 /i ,  ca-  depuis  dans  tous  les  exercices,  galant  et  fort 

pitaine  des  gardes  du  corps  en  1 67 1  ,  ma-  bien  avec  les  dames;  de  l'esprit  beaucoup,  et 

réchal  de    France  en  1675;   il  mourut  le  un  esprit  libre  à  traits  perçants,  dont  il  ne 

12  octobre  170^,  à  l'âge  de  soixante-qua-  se  refusa  jamais  aucun,  etc.»  (Voyez  lesMe- 

torze  ans.  Le  duc  de  Saint-Simon ,  qui  avait  moires  de  Saint-Simon ,  t.  IV,  p.  36 2-363. 

épousé  Gabrielle  de  Durfort  de  Lorge, nièce  de  l'édition  de  i856,  in-8°.) 
du  maréchal  de    Duras,  a  tracé  un  por- 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (France),  tome  XXII,  ("  45 7 - ^58.  —  Copie  du  temps. 

A   M.   LE  BAILLI  DE   VALENÇAY. 

[  Paris ,  ]  18  décembre  1 6  '1 7 . 

Pour  ne  point  confondre  mes  petits  interests  particuliers  avec  les 
all'aires  d'Estat,  je  vous  escris  ces  lignes  à  part,  afin  de  vous  l'aire  sou- 
venir premièrement  de  ce  que  je  vous  ay  mandé,  par  ma  précédente, 
pour  avoir  des  chevaux  de  Naples,  vous  priant  de  rechef  de  m'en  ache- 
ter le  plus  que  vous  pourrez,  soit  des  poulains  ou  des  chevaux  faicts 
pour  servir  au  carosse  ou  porter  la  selle,  prenant  garde  seulement  à 
ce  qu'ils  soient  deschargez  d'encoulure,  de  petite  teste  et  de  bonne 
race,  et  enfin  bons  et  bien  faicts  et  surtout  à  bon  marché.  Vous  en 
pourrez  emplir  une  des  fîustes  l,  et  pour  l'argent  qu'il  faudra,  vous 
servir  de  celuy  que  vous  avez  entre  les  mains. 

S'il  y  avoit  moyen  de  trouver  quelque  belle  petite  haquenée  pour 
en  faire  un  présent  au  Roy,  je  vous  prierois  aussy  de  l'acheter  au 
meilleur  prix  qu'il  se  pourroit. 

J'ay  encore  à  vous  prier  de  voir  si  l'on  pourroit  recouvrer  quelque 
belle  pièce  d'argenterie,  comme  une  conque  \  des  chenets,  quelque 
table  et  autres  choses  semblables,  et  de  tascher  de  l'avoir  à  bon 
compte,  comme  aussy  quelque  belle  tenture  de  tapisserie,  de  celles 
qu'ils  appellent  contractagliate3,  de  velours  et  de  loille  d'or,  qui  sont  en 
assez  grand  nombre  dans  Naples. 

Pour  ce  qui  est  des  peintures,  vous  me  ferez  plaisir  de  1  n'envoyer 
un  mémoire  des  plus  rares  qu'on  pourroit  avoir;  mais  il  ne  faut 
pas  vous  engager  pour  ces  choses-là  qu'auparavant  vous  n'ayez  de 
mes  nouvelles  sur  ce  que  vous  m'en  manderez. 

1  Navires  qui  servaient  aux  transports  de  '  Ce  mot ,  qui  s'écrit  ordinairement  con- 

troupes  et  de  denrées.  trattagiiate ,  est  traduit  dans  les  lexiques  par 

*   Probablement  dans  le  sens  de  coupe.  cessées,  travaillées  avec  arl. 
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Envoyez-rnoy  aussy.  s'il  vous  piaist ,  des  eschantilions  de  toille  d'or     Déeemb 
et  d'autres  estoffes  propres  à  faire  des  lits  et  des  tapisseries,  et  prenez 
en  patience  la  peine  que  je  vous  donne,  puisque  c'est  pour  la  personne 
du  inonde  qui  est  le  plus  de  vos  amis. 


CCXXXIY. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tome  II,  t°  a5a  recto. — Copie  du  temps. 

A   \1.   DE  TGRËNNE. 

[Paris,]  20  décembre  1667. 
(extrait.) 

On  vous  depescha  dernièrement  un  courrier  par  qui  vous  aurez  eu 
response  sur  les  affaires  dont  vous  m'avez  escrit,  qui  se  sont  trouvées 
les  plus  pressées ,  et  je  m'asseure  qu'en  cette  rencontre,  comme  en  beau- 
coup d'autres,  vous  aurez  peu  reconnoistre  qu'il  faut  qu'une  chose  soit 
impossible  de  soy  quand  elle  ne  se  faict  pas  sur  vostre  instance;  vous  ne 
seau  riez  croire  Testât  misérable  où  nous  sommes  pour  l'argent,  et  quels 
efforts  il  a  fallu  faire,  dans  cette  occasion,  pour  vous  donner  contente- 
ment, quoyque  la  somme  ne  soit  pas  excessive. 

Je  pensois,  dez  avant-hier,  vous  renvoyer  le  sieur  Du  Val  et  me  res- 
jouir  avec  vous  de  l'entière  guerison  du  Roy,  qui  est,  grâces  à  Dieu, 
non-seulement  hors  de  tout  péril,  mais,  avec  une  santé  plus  asseurée 
qu'il  ne  l'avoit,  il  y  a  trois  mois,  quand  la  Reyne  nous  donna  une 
autre  alarme ,  estant  tombée  malade  d'une  fiebvre  qui  paroissoit  fort 
lascheuse  et  à  craindre  dans  le  commencement,  mais  qui  s'en  est  allée 
en  deux  jours,  avec  deux  saignées  et  un  peu  d'abstinence;  de  sorte 
que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  n'y  a  plus  icy  que  tout  subject  de  joye 
et  de  satisfaction. 

Je  continue  à  travailler  avec  grande  application  aux  moyens  de  vous 
fortifier,  et  nommément  à  faire  former  le  corps,  dont  je  vous  ay  escrit, 
à  mondict  sieur  d'Erlach.  Il  m'a  fait  asseurer  qu'il  souhaite  passionné- 
ment vos  bonnes  grâces,  et  qu'il  n'oubliera  rien  pour  mériter  vostre 
amitié.  Je  ne  doubte  point  qu'en  le  cajolant  un  peu  et  luy  monstrant 

69. 
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Décembre  affection  et  confiance,  vous  ne  fassiez  bientost  de  luy  tout  ce  que  vous 
,c/'7  desirez.  Vous  jugerez  assez  combien  ii  nous  seroit  important  et  avan- 
tageux qu'il  eust  un  corps  de  deux  mille  chevaux  et  de  trois  mille 
hommes  de  pied,  que  vous  peussiez  faire  joindre  à  vous  aussy  souvent 
que  vous  en  auriez  besoin  pour  agir,  et  sur  lequel  vous  eussiez  la  mesme 
authorité  que  sur  vos  autres  troupes. 

On  apprend  d'icy,  avec  tant  de  sentiment  et  de  douleur,  la  déso- 
lation du  pays  de  Mme  la  Landgrave,  que  les  armées  ennemies  ra- 
vagent1, qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  lîst  avec  grand  plaisir  pour  luy 
procurer  quelque  soulagement  et  l'assistance  de  nos  alliez;  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  plus  que  l'impossibilité  qui  vous  doive  retenir  d'en- 
treprendre, ou  la  cognoissance  que  vous  auriez  d'en  recevoir  vous- 
mesme  plus  de  mal  que  vous  n'en  feriez  aux  ennemis;  car  il  vaudroit 
mieux  encore  temporiser  pour  quelque  tems  que  de  faire  un  effort  en 
vain,  ou  dont  le  préjudice  rejaillist  contre  nous-mesmes;  ce  qui  ne 
blesseroit  pas  seulement  nostre  réputation,  mais  seroit  contre  le  bien 
des  affaires,  parce  que  tant  que  les  armes  du  Roy  demeureront  sans 
action,  elles  dorîneront  subject  aux  ennemis  de  craindre  que  cette  nuée 
qui  se  forme  prez  d'eux  ne  leur  fasse  du  mal.  Que  si  elle  avoit  es- 
clatté  sans  effect,  et  qu'on  eust  reconnu  nostre  foiblesse,  nous  en  se- 
rions beaucoup  moins  considérez  et  dans  la  guerre  et  dans  la  négocia- 
tion de  la  paix,  et  il  faut  avoir  d'autant  plus  d'esgard  à  celle-cy  que  le 
traité  de  l'Empire  semble  estre  dans  sa  crise,  nostre  satisfaction  ayant 
esté  adjustée  pour  une  seconde  fois,  et  presque  tous  les  ministres  de 
l'assemblée  estant  allez  à  Osnabrûk  pour  termine)'  de  mesme  les  af- 
faires avec  les  Suédois. 

Enfin,  Leurs  Majestez  vous  donnent  pouvoir  de  prendre  telle  reso- 
lution que  vous  jugerez  plus  à  propos  sur  les  lieux,  soit  en  vous  joi- 

1  Puffendorf  (Rerum  suecicarum  lib.  XIX ,  à   se  signaler  dans  les  armées  impériales, 

S  5 1  )  donne  des  détails  sur  ces  dévastations  commandait    l'avant-garde    composée   de 

de  la  Hesse.  Melander,  général  de  l'armée  cavalerie  :  rr  Prœcu rrente  cum  valida  equi- 

impériale,  ravagea  le  pays  entre  la  Werra  tum   manu  Montecucullo,  lateomnia  popu- 

et  la  Fulde.  Montecuculli ,  qui  commençait  labantnr.u 
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gnant  aux  forces  de  nos  alliez,  ou  les  assistant  par  diversion,  pourveu     Décembi 
que  vous  voyiez  apparence  de  faire  quelque  chose  de  bon  et  d'utile. 

Cependant  on  a  faict avancer  icy  le  terme  du  subside  de  Suéde,  afin 
de  leur  donner  moyen  de  remettre  leur  armée  en  bon  estât,  et  on  n'a 
pas  payé  seulement  ce  qui  estoit  deu  par  le  passé  à  Mme  la  Landgrave, 
mais  on  luy  a  donné  encore  une  somme  considérable  sur  l'advenir. 

Le  gouverneur  de  Lavingen  dit  au  sieur  d'Erbigny  l,  à  son  retour 
de  Munich,  où  comme  vous  sçavez  MM.  les  plénipotentiaires  l'avoienf 
envoyé,  que,  s'il  avoit  deux  mille  hommes  de  garnison  dans  sa  place  et 
un  corps  de  cavalerie,  il  se  feroit  fort  de  les  faire  subsister  sans  qu'il 
en  coustast  rien  au  Roy.  J'ay  creu  vous  devoir  faire  part  de  cette  ouver- 
ture, afin  que  vous  examiniez  la  chose  et  en  mandiez  voslre  advis.  S'il 
n'y  avoit  qu'à  donner  l'argent  pour  la  levée  de  ces  troupes,  Sa  Majesté  en 
feroit  fort  volontiers  la  despense;  le  tout  est  qu'on  pust  les  y  conduire; 
mais  que  cela  réussisse  ou  ne  réussisse  pas,  il  semble  qu'il  est  extrê- 
mement important  que  la  garnison  de  ladicte  place  soit  tousjours  forte, 
afin  de  tenir  M.  de  Bavière  en  considération  de  ne  pas  entreprendre 
dessus,  et  nous  conserver  ce  poste,  qui  nous  donne  l'entrée  de  son 
pays  et  tant  de  facilité  de  l'incommoder. 


CGXXXV. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Suède),  tome  Vil,  r  384  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  CHANIJT. 

[Paris],  ie  20  décembre  1667. 
(extrait.) 

Mazarin  revient  sur  les  de'pêches  qui  avaient  été  interceptées  et  qui  avaient  irrité 
le  plénipotentiaire  suédois  Jean  Oxenstiern  2  : 

Nous  ne  pouvons  croire  qu'un  grand  ministre,  comme  son  père3,  aille 

1  Henri  Lambert  d'Erbigny  ou  d'Herbi-  "  Axel  Oxenstiern,  grand  chancelier  de 
gny.  (Voyez  p.  32.3,  note  1.)                           Suède,  père  du    baron   Jean  Oxenstiern. 

2  Voyez  ci-dessus,  p.  542,  texte  et  note.        (Voyez  t.  I,  p.  o,5o.) 
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Déeembrp  si  viste  dans  une  affaire  de  cetle  importance,  ny  que,  quand  il  auroit, 
en  son  particulier,  quelque  subject  de  plainte  à  faire  de  la  France,  il 
veuille  se  venger  aux  despens  de  sa  patrie  et  de  sa  inaistresse,  ny  que, 
quand  il  l'entreprendroit,  il  pust  en  venir  à  bout,  Leurs  Majestez  ne 
doubtant  point  que  la  reyne  de  Suéde  n'eust  la  bonté  de  l'empescher, 
non-seulement  parce  que  son  interest  s'y  rencontreroit,  mais  par  ce 
aussy  que  sa  générosité,  sa  gratitude  et  sa  justice  y  seroient  intéres- 
sées, estant  certain  que  tout  le  péril  que  nous  pouvons  courir  en  cette 
rencontre  ne  nous  arrive  que  pour  nous  estre  attachez  aveuglement  en 
tout  à  ses  sentimens  et  pour  avoir  considéré  plus  particulièrement  les 
personnes  qu'elle  honoroit  de  son  affection  et  de  son  estime  l,  ce  qui 
pouvoit  nous  avoir  mis  les  autres  sur  les  bras,  dont  Sa  Majesté  est,  ce 
semble,  obligée  à  nous  garantir. 

Après  avoir  déclaré  que  les  lettres  que  l'on  dit  avoir  été  interceptées  ne  con- 
tiennent rien  contre  l'alliance  de  la  France  et  delà  Suède,  mais  expriment,  au 
contraire,  le  désir  de  la  maintenir  inviolablement,  Mazarin  ajoute  : 

Lesdictes  depesches  sont  d'ailleurs  toutes  remplies  de  louanges  de 
la  reyne  de  Suéde  et  de  la  confiance  entière  que  l'on  prend  en  la  fer- 
meté de  sa  foy  et  de  l'admiration  en  laquelle  on  a  icy  les  grandes  qua- 
litez  qu'elle  possède;  de  sorte  que,  si  les  choses  vont  en  contestation 
(ce  que  je  ne  puis  croire),  il  ne  vous  sera  pas  malaysé,  à  mon  advis, 
de  mettre  Sa  Majesté  de  nostre  costé,  comme  vous  y  aurez  la  raison, 
et  cela  estant,  nous  avons  peu  à  craindre. 

Neantmoins,  comme  la  prudence  veut  qu'on  songe  tousjours  au  pis 
qui  peut  arriver,  nous  considérons  qu'il  se  pourroit  faire  que  M.  le 
chancelier  Oxenstiern  eust  esté  tellement  irrité  par  les  depesches  de 
son  fils,  qu'il  se  laissast  aller  aux  mouvemens  de  sa  colère,  sans  regar- 
der aux  interests  de  la  Suéde,  et  taschast  de  porter  toutes  choses  aux 
extremitez  contre  cette  couronne ,  auquel  cas  vous  devez  traverser  son 
dessein  par  tous  les  moyens  que  vous  suggérera  vostre  industrie,  et 

'  On  a  vu,  en  effet,  dans  la  note,  p.  5 A 2,  une  préférence  très-marquée  pour  le  con- 
que Clianut  s'appuyait  sur  l'opinion  de  la  nétable  Jacques  de  la  Gardie  et  pour  son  fds , 
reine  Christine.  Cette  princesse  témoignait        le  comte  Majjnus. 
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surtout  faire  en  sorte  d'estre  bien  adverty  de  tout  ce  qui  [se]  passera,     Décembre 
et,  en  cas  que  vous  descouvrissiez  qu'on  eust  pris  quelque  resolution        ,f"7 
fascheuse,  depescher  au  mesme  instant  un  courrier  expiez  à  MM.  les 
plénipotentiaires  pour  la  leur  faire  sçavoir. 

Nous  n'avons  receu  qu'avant-liyer  les  lettres  de  la  reyne  de  Suéde 
touchant  la  rupture  avec  la  Bavière  et  l'augmentation  du  subside.  On 
ne  peut  y  respondre  par  cet  ordinaire,  et  on  a  faict  arrester  encore 
quelques  jours  le  gentilhomme,  qui  devoit  partir  il  y  a  longtems,  afin 
qu'il  pust  porter  les  responses  de  Leurs  Majestez.  Ce  pendant  je  vous 
diray,  par  advance,  sur  la  rupture,  qu'elle  doit  estre  à  présent  accom- 
plie, et,  sur  l'autre  point,  que  l'on  ne  peut  consentir  à  l'augmentation 
du  subside;  mais  que,  pour  monstrer  à  la  Reyne  qu'il  est  impossible 
qu'elle  demande  jamais  rien  icy  inutilement,  la  guerre  continuant,  on 
pourroit  luy  promettre  une  somme  depuis  cinquante  mille  escus  d'or 
au  soleil  jusqu'à  cent  mille,  qui  sont  du  poids  et  de  la  bonté  des  ducats 
d'Allemagne1,  pour  une  fois  seulement,  que  l'on  payeroit  en  France 
au  mois  de  may  prochain,  si  la  paix  n'est  conclue  entre  cy  et  là,  ou  en 
Hollande,  si  l'on  y  insistoit  de  delà,  et,  en  eschange,  vous  pourrez  nous 
moyenner  d'autres  assistances,  de  celles  que  la  Suéde  peut  donner  à  la 
France  sans  l'incommoder,  comme  des  vaisseaux  ou  du  canon,  ou  du 
cuivre,  pour  en  fondre,  et  d'autres  marchandises  du  climat,  que  la 
reyne  de  Suéde  peut  avoir  facilement  sans  mettre  la  main  à  sa  bourse; 
et  pour  des  vaisseaux,  vous  pourriez  demander  celuy  que  l'admirauté 
a  basty  depuis  peu  et  un  autre  de  ceux  où  l'on  travaille. 

En  outre,  avant  que  nous  payassions  ladicte  somme,  on  devroit  nous 
rendre  les  deux  mille  et  tant  de  cavaliers  qui  ont  passé  de  ce  service-cy 
à  celuy  delà  couronne  de  Suéde2,  ou,  du  moins,  un  nombre  esgal;  à 
quoy  on  ne  croit  pas  qu'il  se  rencontre  aucune  dilliculté,  puisque  desjà 
la  Reyne  et  ses  ministres  nous  l'ont  faict  espérer;  que,  d'ailleurs,  nostre  . 
prétention  ne  sçauroit  estre  plus  juste,  ny,  nous,  avoir  plusde  besoin  de 

Le  ducat  d  Allemagne  avait  une  valeur        note  -i ,   et  p.  48 1,  des  Weimariens,   qui 

d  environ  six  livres  de  France.  avaient  abandonné  l'armée  de  Turenne  et 

'  Il  a  été   question   ci-dessus,    p.   M\6.        avaient  pris  du  service  dans  celle  de  Wrangel. 
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Décembre  ce  renfort,  parce  que,  estant  obligez  de  nous  servir,  dans  les  Pays- 
,fi/|7-  Bas,  de  quatre  regimens  de  cavalerie  françoise,  que  l'on  a  faict  passer, 
dans  cette  conjoncture,  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne,  pour  le  ren- 
forcer, aprez  qu'on  les  auroit  retirez,  il  se  trouveroit  trop  foible  pour 
agir  et  pouvoir  contribuer  au  bien  commun. 

Nous  ne  presu  nions  pas  que  vous  rencontriez  aucune  difficulté  à  obte- 
nir ce  que  dessus,  moyennant  la  somme  que  vous  avez  pouvoir  de 
promettre,  puisque  vous-mesme  vous  avez  mandé  que  la  reyne  de 
Suéde  s'atlendoit  à  bailler  quelque  chose  en  eschange  de  ce  que  nous 
luy  accorderions.  Mais,  avec  tout  cela,  si  vous  voyiez  que  les  affaires 
prissent  un  train  fascheux,  et  que  les  suites  de  la  pièce  que  les  Espa- 
gnols nous  ont  faite  prez  des  ministres  de  Suéde  fussent  à  appréhender, 
Sa  Majesté  vous  donne  pouvoir  d'accorder  ce  que  vous  estimerez  de  la- 
dicte  somme,  sans  exiger  rien  de  la  Suéde.  Et  mesme ,  si  le  péril  estoit  fort 
pressant,  et  qu'il  y  eust  à  craindre  une  défection  entière,  Sadicte  Ma- 
jesté vous  donne  pouvoir  de  promettre,  de  sa  part,  tout  ce  que  vous 
jugerez  nécessaire  pour  destourner  le  coup,  sans  vous  rien  prescrire  de 
particulier  pour  la  forme  de  la  promesse  et  pour  le  tems  et  le  lieu  du 
payement,  et  mesme  d'adjouster  quelque  chose  à  la  somme,  si  vous 
voyez  l  n'en  pouvoir  sortir  autrement ,  Sa  Majesté  se  reposant  de  tout 
cela  sur  vostre  suffisance  et  sur  vostre  zèle,  et  eslant  tres-asseurée  que 
vous  ne  l'engagerez  à  rien  qu'il  n'y  ayt  une  nécessité  absolue  de  le 
faire,  et  dont  on  ne  retire  un  advantage  proportionné,  et  quoy  que 
vous  résolviez,  il  faudra  le  faire  bien  valoir  à  la  Reyne,  luy  faisant 
cognoistre  que  sa  seule  considération  me  faict  trouver  très-faciles  prez 
de  Leurs  Majestez  les  choses  qui  de  soy  seroient  impossibles. 

H  importe  que  voussçachiez  que  Brun  prétend  que  le  baron  Oxens- 
tiern2  luy  a  promis  qu'aprez  la  paix  faicte  la  couronne  de  Suéde  ne 
donnera  aucune  assistance  de  troupes  ny  d'autres  choses  à  la  France, 
si  elle  demeure  en  guerre  avec  l'Espagne,  et  qu'au  contraire  elle  fera 
une  estroite  liaison  d'interests  et  d'affection  avec  la  couronne  d'Es- 

1   11  y  a  bien  voyez  et  non  croyez  dans  la  2   Jean    Oxenstiern ,    plénipotentiaire    à 

copie.  Osnabriïck. 


DU   CAKDIML  MAZARIN.  553 

pagne;  niais  je  ne  sçay  pas  connue  quoy  cela  peut  s'adjuster  avec  les     Décembre 
véritables   intereste  de  la  Suéde,  ny  avec  la  ligue  qu'elle  a  arresté      i,)/l7 
depuis  peu  avec  le  roy  de  Portugal. 

On  pourra  vous  faire  des  plaintes  qu'il  n'a  tenu  qu'au  mareschal 
de  Turenne  de  secourir  Meninguen  l,  et  je  le  juge  ainsy  par  ce  que 
M.  Wrangels'en  est  expliqué  de  delà;  mais  il  est  certain  qu'il  luy  a  esté 
du  tout  impossible;  car,  dans  le  teins  mesme  que,  sur  les  raisons  qu'on 
avoit  représentées  aux  ministres  de  Suéde,  ils  avoient  trouvé  bon  que  la 
France  ne  rompist  pas  sy  tost  contre  Bavière,  j'avois  escrit  à  part  au- 
dict  sieur  mareschal  que,  s'il  voyoit  jour  à  pouvoir  faire  quelque  coup 
important,  et  entre  autres  de  secourir  Meninguen  et  donner  un  eschec 
aux  troupes  qui  l'assiegeoient,  il  falloit  qu'il  passast  par  dessus  toute 
sorte  de  considérations  et  ne  differast  pas  plus  longtems  la  rupture; 
mais  il  me  fit  respondre  qu'il  avoit  examiné  tous  les  moyens  possibles 
de  sauver  ladicte  place,  et  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucun  seulement 
apparent-  et  où  il  ne  courust  une  risque  esvidente  d'en  recevoir  l'af- 
front, sans  apporter  aucun  soulagement  aux  assiégez. 

Je  ne  sçaurois  trop  vous  repeter  que  M.  de  Turenne  a  tousjours  eu 
ordre  d'exécuter,  fort  ou  foible ,  tout  ce  qui  luy  seroit  mandé,  de 
Munster,  avoir  esté  concerté  avec  les  plénipotentiaires  de  Suéde. 
D'abord  ils  acquiescèrent  aux  raisons  qu'on  leur  dict  qui  nous  dévoient 
obliger  de  différer,  pour  peu  de  tems,  nostre  rupture.  Depuis  ils  ont 
changé  d'advis ,  non  pas  tant ,  à  ce  qu'on  nous  mande ,  pour  espérer 
grand  secours,  dans  cette  conjoncture,  de  l'action  de  M.  le  mareschal 
de  Turenne.  comme  pour  s'asseurer  qu'il  n'y  a  aucune  intelligence  se- 
crète entre  la  France  et  M.  de  Bavière.  Et  aussytost  MM.  les  plénipo- 
tentiaires ont  depesclié  à  M.  de  Turenne  pour  le  faire  rompre  sans  y 
apporter  le  moindre  deslay;  ce  qui  luy  a  esté  confirmé  d'icy  par  un 
courrier  qu'on  a  envoyé  expiez  \ 

\  ous  aurez  beau  champ  de  faire  valoir  la  promptitude  avec  laquelle 
nous  avons  satisfaict  au  désir  des  ministres  de  Suéde,  dez  qu'ils  nous 

'  Memmingen.  (Voyez  p.  563,  note  3.)  apparence  de  succès.  —       Voy.  ci-dessus, 

'   C'est-à-dire  qui  présentât  seulement  une        p.  54i  et  suiv. 

MA7ARIN.  —  11.  -c 
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Décembr-p  l'ont  déclaré,  puisque  non  seulement  les  mesmes  raisons  qui  nous 
,(i/'7  avoient  obligé  de  différer  ladicte  déclaration,  et  qui  avoient  forcé  les 
ministres  de  Suéde  à  estre  du  mesme  advis,  subsistent  tousjours, 
mais  qu'il  se  rencontre  encore  que,  pour  plaire  simplement  à  nos 
alliez,  nous  rompons,  sans  hésiter,  dans  une  conjoncture  que  toutes 
les  forces  impériales  et  bavaroises,  qui  se  retirent  du  pays  de  Hesse1 
pour  aller  en  Franconie,  nous  tomberont  infailliblement  sur  les  bras; 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  à  considérer,  nous  rompons  dans  un  tems 
que  les  Espagnols  se  vantent  que  le  baron  Oxenstiern  leur  a  promis 
positivement  que  la  Suéde  nous  abandonneroit  et  feroit  son  accom- 
modement particulier  avec  l'Empereur. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  deux  choses:  l'une  que  les  ministres 
d'Espagne  se  vantent  que,  par  le  moyen  de  cette  négociation  qu'ils  ont 
eue  avec  le  baron  Oxenstiern,  ils  ont  tellement  brouillé  les  atfaires 
d'Allemagne,  qu'ils  ne  doutent  plus  que  la  paix  de  l'Empire  ne  soit  aussy 
esloignée  de  la  conclusion,  comme  elle  en  a  esté  proche;  l'autre  que 
Brun  a  dict  avoir  appris  dudicf  baron  que  son  parti,  malgré  les 
François  et  les  ennemis  de  sa  maison,  seroit  plus  relevé  qu'aucun 
autre  en  Suéde  par  l'alliance  qu'il  alloit  conclure  avec  le  comte  Drost. 
Je  vous  prie  de  mesnager  tout  cecy  avec  vostre  circonspection  ordi- 
naire, et  sçachez,  du  reste,  que  nous  avons  beaucoup  de  repos  d'es- 
prit de  voir  un  si  bon  pilote  que  vous  dans  la  tourmente  qui  va  s'es- 
lever  au  lieu  où  vous  estes. 


GCXXXV1. 
Bibl.publ.de  Chartres,  mscr.  57.  Original  signé  el  en  partie  chi lire;  Le  chiffre  est  traduit. 

AU   MARQUIS  DE  FONTE\AY. 

[Paris,]  21   décembre  1667. 
(extrait.  ) 

Avant  qu'entrer  en  discours  d'aucune  affaire,  je  vous  diray  que  la 

1   Voyez,  sur  la  dévastation  de  la  Hesse  par  Mélander.  général  impérial,  p.  568,  texte 
et  note. 
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santé  du  Roy  va.  Dieu  mercy.  de  bien  eu  mieux,  et  on  espère  que  Décembre 
Sa  Majesté  sera  dans  peu  de  jouis  en  estât  d'aller  elle-inesme  à  l'église 
Nostre-Dame  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  guerison;  mais  nous  avons 
eu  depuis  une  grande  alarme  en  la  personne  de  la  Reyne.  Sa  Majesté 
lut  attaquée  le  1er  du  courant  dune  fiebvre  assez  violente1 ,  et  qui,  dans 
son  commencement,  donna  beaucoup  de  subject  de  craindre,  le  pouls 
estant  fort  caché ,  ce  qui  tesmoignoit  la  malignité  du  mal ,  et  cela  es- 
toit  accompagné  d'une  douleur  de  reins,  qui  fit  appréhender  d'abord 
(jue  Sa  Majesté  ne  fust  atteinte,  pour  la  troisième  fois,  de  la  petite  vé- 
role, comme,  en  etfect,  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  du  Roy,  on 
n'avoit  peu  l'obliger  à  aucune  précaution ,  n'y  lempescher  de  faire  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  tost  luy  faire  reprendre  ce  mal , 
servant  continuellement  le  Roy,  en  tout  ce  que  ses  moindres  domes- 
tiques eussentpeu  faire,  et  le  baisant  ou  l'embrassant  à  tous  momens: 
mais  deux  saignées  et  un  peu  d'abstinence  ayant  emporté  en  deux 
jours  cette  fiebvre  sans  qu'il  en  reste  rien,  on  a  recognu  que  le  mal  n'a 
procédé  que  de  ce  que  Sa  Majesté  a  souffert  pour  celuy  du  Roy,  l'af- 
fliction, qui  n'avoit  pas  paru  au  dehors,  ayant  faict  ce  desordre  au  de- 
dans: à  quoy  on  peut  adjouster  encore  une  extraordinaire  lassitude 
pour  avoir  souvent  passé  des  nuits  entières  sans  fermer  l'œil.  H  y  a 
desjà  neuf  ou  dix  jours  que  Sa  Majesté  en  est  tout  à  faict  quitte,  et  nous 
avons  grande  occasion  de  louer  Dieu  et  de  nous  resjouyr  d'estre  sortis 
si  heureusement  de  tant  de  mauvaises  influences  qui  ont  attaqué,  en 
moins  de  trois  mois,  successivement  trois  testes2  qui  nous  sont  si  pré- 
cieuses, et  dont  la  conservation  est  si  nécessaire  pour  le  bien  et  la  félicité 
de  cet  Estât. 

Vous  aurez  veu,  par  le  long  mémoire  du  Roy  3,  tous  les  sentimens 
que  1  on  a  icy  sur  l'affaire  de  Naples  et  sur  la  conduite  qu'on  y  doit 
tenir.  Je  n'ay  rien  maintenant  à  y  adjouster,  si  ce  n'est  qu'en  cas  que 
l'on  fasse  quelque  traité  avec  les  Napolitains,  par  lequel  ils  ne  de- 

1   Voyez  ci-dessus,  p.  535,  note  2.  frère  et  sa  mère.  Voy.  le  Journal  d'Olivier 

1  Le  frère  du  roi.   Philippe  de  France.         d'Ormesson,  t.  I,  p.  396. 
duc  d'Anjou,  était  tombé  malade  avant  son  '  Voyez  ci-dessus,  p.  52&  et  525,  note. 
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Décembre  meurent  pas  subjects  du  Roy,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  dans 
,t,i7'  les  conditions  que  jamais  ils  ne  pourront  prendre  autre  protection  que 
celle  de  Sa  Majesté,  et  ne  pourront  faire  aucune  alliance,  tant  pour  la 
cause  commune  que  pour  quelque  autre  subject  que  ce  soit,  sans  la  per- 
mission ou  le  consentement  exprez  de  sadicte  Majesté  ,  et  surtout  que 
le  commerce  sera  défendu  dans  tout  le  royaume  de  Naples  à  tous  ceux 
qui  seront  unis  ou  qui  favoriseront  les  ennemis  de  cette  couronne.    , 

Je  vous  diray  confidemment  une  raison  particulière,  outre  l'advan- 
tage  gênerai,  qui  nous  oblige  à  désirer  ces  deux  clauses  :  c'est  pour 
tenir  plus  en  bride  les  Hollandois,  en  cas  qu'ilz  conclussent  leur  ac- 
commodement sans  la  France  et  pour  empescher  qu'aprez  avoir  faict 
le  premier  pas,  ilz  n'en  lissent  un  second,  d'assister  nos  ennemis 
d'hommes  ou  de  vaisseaux  contre  nous,  estant  à  croire  que  des  gens 
intéressez  feront  grande  considération  sur  cette  interdiction  de  com- 
merce qui  les  embarrasseroit  extraordinairement  dans  la  navigation  de 
la  mer  Mediteranée  ,  laquelle  est  de  grande  importance  à  leur  Estât. 
La  prudence  veut  que,  puisque  les  mouvemens  de  fidélité,  d'affection 
et  de  gratitude  ont  si  peu  de  pouvoir  sur  ces  esprits-là1,  on  cherche 
d'autres  biais  de  les  tenir  en  devoir,  et  à  peine  en  trouvera-t-on  de 
plus  propres  que  ceux  de  l'interest  et  de  la  crainte. 

Le  courrier  de  M.  le  duc  de  Guise  est  arrivé  icy,  il  y  a  trois  jours. 
Nous  avons  appris  par  luy  comme  ledict  sieur  duc  avoit  heureusement 
abordé  Naples2,  malgré  la  tempeste  et  tous  les  autres  obstacles  que  les 


'  Les  Hollandais,  malgré  les  efforts  de 
Mazarin  et  de  Servien,  avaient  négocié"  un 
traité  particulier  avec  l'Espagne.  (Voyez 
l'introduction  en  tête  de  ce  volume.) 

!  Le  duc  de  Guise  arriva  à  Naples  le 
i5  novembre  16/17.  ^n  trouve,  dans  les 
dépêches  de  Fontenay-Mareuil  (Archives  des 
Affaires  étrangères,  Rome,  t.  GIII,f°  266), 
la  copie  d'une  lettre  qu'il  adressait,  le  1  6  no- 
vembre, aux  plénipotentiaires  français  à 
Munster,  et  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  détails  sur  le  départ  du  duc  de  Guise  : 


ffl'ar  la  lettre  du  9  de  ce  mois,  vous 
aurez  veu  comme  le  peuple  de  Naples , 
ayant  esprouvé  qu'il  ne  se  pouvoit  fier  en 
aucun  de  la  noblesse,  avoit  envoyé  prier 
M.  de  Guise  d'y  aller  pour  les  commander. 
Depuis  cela  nous  avons  esté  assez  empes- 
chez  comment  le  faire  passer;  carie  costé 
de  la  terre  estant  fermé  par  quelques-uns  de 
la  noblesse  qui  sont  à  Capoue,  et  celuy  de 
mer  par  l'armée  navale  d'Espagne,  il  n'y 
avoit,  à  dire  le  vray,  autre  moyen  asseuré 
que  celuy  d'attendre  l'armée  navale  du  Roy; 
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Espagnolz  avoient  mis  à  son  passage,  et  avec  quelles  acclamations  et     Décembre 
quelle  joye  il  avoit  esté  receu  du  peuple.  l(iZ'7" 

J'ay  veu  aussy,  par  la  lettre  du  sieur  Lorenzo  Tonti,  les  projects  qu'il 
avoit  faits  pour  les  premières  fonctions  de  son  generalat,  qui  estoient 
d'aller  nettoyer  les  environs  de  Naples,  afin  que  la  ville  ne  pust  estre 
incommodée  par  terre  pour  les  vivres,  comme  nous  espérons  que  nostre 
armée  navale  luy  redonnera  toute  liberté  de  les  avoir  par  la  mer. 

J  ay  veu  aussy  la  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  escrite  au 
peuple,  pour  installer  en  charge  ledict  sieur  duc.  Ce  que  vous  comptez 
pour  un  très-grand  advantage  pour  le  Roy,  parce,  dites-vous,  que 
ledict  sieur  duc  n'aura  rien  à  Naples  qu'il  ne  tienne  de  Sa  Majesté. 
Mais  je  vous  advoue  que  j'aurois  plustost  souhaité  que  M.  de  Guise 
eust  eu  d'autres  obligations  au  Roy  que  celle-là,  et  que  le  nom  de  Sa 
Majesté  n'eust  point  paru  en  cette  installation.  Ma  raison  est  que,  s'il 
arrivoil  jamais  quelque  inconvénient  dans  sa  conduite,  ou  que  les 
peuples  fissent  quelque  révolution  contre  luy,  il  seroit  bien  à  craindre, 
comme  on  a  desjà  escrit  d'autres  lois,  que,  croyant  d'avoir  offensé  le 
Roy,  qui  le  leur  a  donné  pour  les  commander,  ils  ne  se  fiassent  plus  à 
nous,  et  tenant  les  choses  pour  irréconciliables,  ne  tournassent  d'abord 
toutes  leurs  pensées  à  s'accommoder  avec  l'Espagne.  Je  vous  dis  le 
mal  qu'il  faut  appréhender,  afin  qu'autant  qu'il  dépendra  de  vostre 
industrie  et  de  vostre  crédit,  vous  songiez  par  advance  aux  remèdes  de 


mais  parce  que  nous  sçavions  bien  quelle  ne 
pouvoit  pas  venir  sy  tost,  à  cause  que 
voyant  qu'on  ne  la  demandoit  point,  elle 
s'en  estoit  retournée  à  Toulon ,  et  que  tous 
les  retardemens  pouvoient  estre  fort  dan- 
gereux en  cette  occasion ,  niondict  sieur  de 
(Juise  s'est  enfin  résolu  daller  dans  des  fe- 
louques qu'on  luy  a  envoyées,  qui  sont 
renforcées  et  certainement  les  meilleures  de 
la  mer.  les  Espagnols  n'en  ayant  peu  prendre 
aucune  de  toutes  celles  qui  ont  apporté  des 
gens  qui  le  venoient  trouver,  mais  qui 
pourtant  ne  sont  que  des  felouques. 


rr II  s'embarqua  mercredy  au  soir  et  doit 
estre  arrivé  samedy  au  matin,  dont  vous 
pouvez  penser  que  nous  attendons  les  nou- 
velles avec  grande  impatience.  Cependant 
ceux  de  la  ville  tesmoignent  tousjours  la 
mesme  resolution ,  que  vous  aurez  veu  par 
leurs  déclarations,  et  ils  y  seront,  à  mon 
advis,  d'autant  plus  confirmez  que  M.  de 
Guise  sera  suivi  d'un  de  ceux  qui  avoient 
esté  envoyez  à  l'armée  navale,  lequel  passa 
avant-hyer  icy,  et  asseure  qu'elle  devoit 
partir  au  premier  beau  tems.  » 
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le  prévenir,  c'est-à-dire  d'assister  en  sorte  M.  de  Guise  de  vos  conseils 
qu'il  ne  puisse  arriver  aucun  inconvénient,  ou  en  cas  que  le  peuple, 
ou  par  sa  légèreté,  ou  autrement,  ne  voulust  pas,  avec  le  tenis ,  se 
servir  de  luy,  et  que  la  suite  ne  respondist  pas  aux  applaudissemens 
de  la  réception,  cela  ne  nuisist  [point]  au  gros  des  affaires. 

J'ay  leu  des  advis  que  vous  m'avez  adressez  de  la  personne  qui 
estoit  soubz  l'ambassadeur  d'Espagne,  (pie  le  sieur  Bartolome  Virgilii 
prétend  avoir  gagnée.  Le  premier  jugement  que  j'en  fais  est  que  ce 
doit  estre  un  compilateur  des  nouvelles  que  l'on  débite  dans  l'anti- 
chambre de  cet  ambassadeur,  qu'il  nous  veut  faire  valoir,  comme  s'il 
estoit  dans  son  secret,  afïin  d'attrapper  une  somme  d'argent  par  mois^ 
et  je  me  fonde  sur  ce  que,  dans  le  premier  papier  qu'il  vous  a  donné, 
il  y  a  des  advis  que  je  suis  asseuré  qu'ilz  sont  faux.  Neantmoins  il 
faudra  voir  comme  il  continue;  car  si,  en  effect,  il  estoit  dans  le 
secret  et  qu'il  nous  servist  fidellement,  il  ne  faudroit  pas  luy  plaindre 
ny  la  somme  que  vous  luy  avez  promise,  ny  une  plus  grande  et  d'autres 
rescompenses.  On  ne  sera  pas  longtems  à  vérifier  ce  qu'on  s'en  peut 
promettre. 

Nous  attendons  de  sçavoir  ce  qui  se  sera  passé  à  l'arrivée  de 
uostre  armée  navale  à  Naples1  et  quelle  face  auront  prise  les  affaires 


1  La  Hotte  française,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Richelieu,  était  arrivée,  le  19  dé- 
cembre, en  vue  de  Naples,  comme  le  prouve 
la  dépêche  suivante  envoyée  aux  plénipo- 
tentiaires par  Fontenay-Mareuil ,  le  28  dé- 
cembre :  ff Enfin,  l'armée  navale  arriva  à  la 
vue  de  Naples  le  19  de  ce  mois,  et  ce  qui 
est  déplus  considérable,  sans  que  les  enne- 
mis eussent  aucun  avis;  car,  s'estant  levé  un 
vent  frais  le  lendemain  de  son  parlement  de 
Porto -Longone,  qui*  rendit  la  mer  fort 
grosse,  elle  eut  moyen  de  prévenir  toutes 
les  felouques  que  les    Espagnols    avoient 


mises  en  garde  en  divers  endroits  pour  les 
tenir  avertis  de  tout  ce  qu'elle  feroit.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  avoit  bien  depesché 
quelques  courriers  pour  lui  donner  la  nou- 
velle de  son  passage;  mais,  comme,  par  la 
prise  que  les  nostres  ont  faite  d'ischia.  il 
leur  a  fallu  faire  un  grand  détour  pour  n  y 
passer  pas,  ils  ne  purent  non  plus  y  arriver 
assez  à  temps. 

(fNostre  armée  **  trouva  que  celle  d'Es- 
pagne ,  afin  de  pouvoir  plus  aysement  sub- 
sister, se  tenoit  séparée  à  Gaëte.  à  Naples 
et  a  Castellamare,  de  sorte  que  ne  s'estant 


*  Il  y  a  que  dans  la  copie. 
**  Armée   navale. 
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avant  que  faire  partir  d'icy  divers  bons  officiers  d'artillerie  et  d'autres    Décembre 
que  l'on  croit  pouvoir  servir  utilement  en  cette  occurrence,  quoyqu'on       l6''7' 


peu  rejoindre  que*  tout  le  jour  que  la  nostre 
arriva ,  ni  le  lendemain ,  il  ne  s'estoit  aussy 
passéjusque-là  aucune  chose,  sinon  que  quel- 
ques-uns des  nostres  estoient  allez  à  Naples 
el  \  avoient  esté  receus  avec  une  joie  in- 
croyable. 

fUn  marchand  de  vin  de  Suriente**, 
proche  de  Naples.  vient  présentement  d'ar- 
river, qui  dit  estre  parti  mardy  au  soir  et 
avoir  veu  comme  une  escadre  de  notre  ar- 
mée, estant  allée  à  CasteUamare,  il  y  a  au- 
jourd'hui huict  jours,  pour  prendre  trois 
vaisseaux  de  guerre  et  une  charge  de  bled 
qui  y  estoient,  les  Espagnols  voyant  bien 
qu'ils  ne  les  pourraient  pas  deffendre,  aprez 
avoir  faict  descendre  tous  les  hommes  qui 
estoient  dessus,  y  avoient  mis  le  feu;  qu'en- 
suite de  cela  les  ennemis  s'estant  rassem- 
blez, ils  avoient  combattu  tout  le  dimanche, 
et  qu'enfin  la  nuit  el  un  mauvais  terns 
ayant  séparé  les  deux  armées,  les  Espa- 
gnols avoient  encore  perdu  quatre  vais- 
seaux dans  le  combat  et  quatre  qu'on  nesça- 
voit  ce  quïls  estoient  devenus  ;  mais ,  comme 
je  n'ay  point  eu  de  lettres,  il  en  faut  at- 
tendre la  confirmation. 

irCe  que  je  vous  puis  dire  de  plus  cer- 
tain est  que,  bien  que  nostre  armée  ne  soit 
composée  que  de  vingt-six  vaisseaux  de 
guerre,  les  trois  de  Portugal  n'estant  pas  en- 
core arrivez  de  Ligourne***,  où  ils  estoient 
allez  pour  se  raccommoder,  et  qu'il  n'y  a\  l 
aucunes  galères,  ils  sont  neantmoins  si  bien 
armez  el  si  bien  pourveus  de  toutes  choses, 
qu'ils  ne  feront  aucune  difficulté  de  chercher 

*  11  faudrait  de. 

Sorrente. 
"**  Livourne. 


celle  des  ennemis  et  de   la   combattre  en 
quelque  lieu  qu'elle  soit. 

»r Or  comme  il  y  a  grande  apparence  que, 
par  l'arrivée  [de  l'armée  navale],  les  peuples 
de  Naples  se  confirment  tout  à  fait  dans  la 
resolution  de  se  mettre  en  liberté  et  de  chasser 
les  Espagnols,  el  qu'il  est  certain  que  les  let- 
tres que  le  Roy  leur  escrit ,  et  le  pouvoir  qu'il 
m'a  envoyé,  confirment  la  protection  que  je 
leur  ay  promise  au  nom  de  Sa  Majesté,  et 
sur  l'espérance  de  laquelle  ces  peuples  se  sont 
portez  à  tout  faire,  j'ai  creu  devoir  vous  le 
représenter,  afin  que.  [dans]  le  traité,  [en 
cas  que]  les  Espagnols  soient  assez  sages 
pour  le  vouloir  faire,  ces  pauvres  gens-là, 
qui  se  montrent  maintenant  si  affectionnez 
à  la  France  qu'il  semble  que.  si  le  Ko  y  n'a 
point  ce  royaume,  c'est  qu'il  ne  l'aura  pas 
voulu ,  ne  demeurent  pas  et  ne  soient  pas 
moins  considérez  que  les  Portugais ,  estant 
certain  que  la  France  en  tirera  à  l'avenir 
beaucoup  plus  d'avantage,  et  le  roi  d'Es- 
pagne plus  de  préjudice  que  du  Portugal, 
et  que  vous  devez  aussy  vous  asseurer  que ,  si 
les  affaires  de  Naples  vont  bien  el  qu'ils  soient 
assistez  comme  il  faut,  la  Sicile  suivra  son 
exemple  et  chassera  tout-à-fait  les  Espagnols. 
Toutes  les  lettres  qui  en  viennent  disent 
qu'ils  n'attendent  que  cela  pour  le  faire,  ne 
se  payant  desjà  plus  d'imposition  dans  toute 
l'estendue  de  l'isle,  ni  à  Messine  mesme,  et  le 
cardinal  Trivulce,  qui,  depuis  la  mort  de  Eoz 
Vêlez,  en  a  esté  faitvice-roi,  estant  à  Païenne 
sans  aucune  autorité,  i  (  Archives  des  Affaires 
étrangères;  Rome,  t.  GUI,  f  33a-333.) 
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Décembre  ne  doute  point  que  l'armée  navale  en  aura  desjà  peu  fournir  nombre 
,667-      suffisant. 

Je  vous  prie  de  vous  bien  souvenir  de  ce  que  porte  le  dernier  mé- 
moire du  Roy  qu'il  ne  faut  point  faire  aux  Napolitains  des  promesses 
générales  en  termes  négatifs  qu'on  ne  prendra  jamais  rien  d'eux.  Il 
ne  peut  qu'estre  utile  de  garder  tousjours  un  moyen  de  profiter,  sans 
contrevenir  à  sa  parole,  et  les  choses  en  sont  venues  à  de  telles  extre- 
mitez  entre  ce  peuple-là  et  les  Espagnolz,  que  ce  ne  sera  pas  la  pré- 
tention de  nous  donner  plus  ou  moins  qui  les  disposera  de  prendre 
les  resolutions  que  nous  pouvons  souhaitter.  H  vaut  bien  mieux  user 
tousjours  de  termes  affirmatifs,  protestant  que  nostre  principal  but 
est  de  conserver  et  deffendre  la  liberté  des  peuples. 

Vous  vous  souviendrez  aussy,  sur  l'establissement  de  la  forme  du 
gouvernement,  que  ce  que  l'on  desireroit  icy  en  premier  lieu,  seroit 
qu'ilz  eussent  un  roy  particulier,  pourveu  que  ce  fust  promptement  et 
aux  conditions  marquées  dans  le  mémoire;  mais  que  plustost  que  de 
demeurer  en  republique,  puisqu'elle  ne  sçauroit  estre  de  durée,  on 
aimeroit  mieux  qu'ilz  se  donnassent  au  Roy  mesme. 

Il  y  a  une  raison  bien  forte  pour  les  porter  à  prendre  cette  reso- 
lution, que  vous  pourrez  leur  faire  représenter,  selon  que  les  conjonc- 
tures donneront  lieu  de  la  faire  valoir,  c'est  que,  si  ces  peuples-là 
demeurent  en  republique,  nous  nesçaurions,  par  le  traité  de  paix  qui 
peut  estre  maintenant  conclu  d'heure  à  autre,  reserver  la  facilité  de 
les  pouvoir  assister,  sans  que  tous  les  princes  généralement  se  missent 
contre  nous,  et  condamnassent  nostre  prétention,  comme  si  nostre 
pensée  estoit  d'immortaliser  la  guerre  dans  la  chrestienté,  au  lieu 
que  se  donnant  au  Roy,  cette  difficulté  cesseroit  d'abord;  car  ils  se 
trouveraient  compris  dans  la  paix  par  la  maxime,  à  laquelle  les  Es- 
pagnolz ont  desjà  donné  les  mains,  qu'il  ne  se  restituera  rien,  départ 
ni  d'autre,  de  toutes  les  conquestes  qu'auront  faictes  les  couronnes 
l'une  sur  l'autre  dans  cette  guerre;  mais  que  toutes  choses  doivent 
demeurer  au  mesme  estât  où  elles  se  trouveront  le  jour  de  la  déli- 
vrance de  la  ratification  du  traité. 
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Je  ne  veux  pas  vous  celer  qu'on  nous  asseure  de  INaples  que  les  Décembre 
peuples  n'avoient  d'abord  songé  qu'à  se  faire  un  roy,  si  la  pensée  de  l6'7' 
former  une  republique  ne  leur  eust  esté  suggérée  et  apportée  de  Rome 
par  quelques  personnes  attachées  à  M.  de  Guise,  qui,  ne  croyant  pas 
qu'il  pust  aspirer  à  la  royauté,  se  sont  mis  en  l'esprit  l'exemple  du 
prince  d'Orange  en  Hollande  l.  J'ay  faict  une  bonne  réprimande  à  Re- 
naudot-,  qui,  sans  ordre  ny  permission,  a  imprimé,  sur  des  mémoires 
que  luy  a  donnez  le  secrétaire  de  M.  de  Guise,  les  lettres  que  le  peuple 
de  Naples  vous  avoit  escrites,  et  celles-là  mesmes  que  vous  luy  avez 
escrites,  où  vous  les  traitez  de  republique.  Gela  nous  engage  pour  plus 
avant  que  je  ne  voudrois  l'estre,  à  moins  de  voir  un  peu  plus  clair 
dans  le  train  que  prendra  cette  affaire.  On  a  remarqué  aussy  que 
vous  les  appelez  Altezza  Serenissima,  comme  si  c'estoit  d'un  homme 
seul,  quoyque  le  titre  des  republiques,  que  vous  leur  voulez  bailler,  soit 
Vostra  Serenila,  et  on  s'est  extrêmement  moqué  de  la  subscriplion  de  la 
republique  :  Vostre  Ires-humble  servante,  et  on  tire  de  là  de  mauvaises 
conséquences  de  leur  capacité.  Il  faut,  en  toutes  façons,  empescher 
que  les  personnes  qu'ilz  veulent  envoyer  à  la  cour  n'ayent  autre  titre 
que  de  députez.  Vous  voyez  bien  en  quel  embarras  nous  tomberions  si, 
ayant  qualité  d'ambassadeurs  d'une  republique  non  encore  establie, 
ilz  pretendoient  les  mesmes  trailtemens  que  pourroit  faire  celle  de 
Venise. 

Il  est  venu,  depuis  peu,  en  cette  cour  un  prince  sicilien  qui  se  dit 
beau-frere  du  premier  consul  de  Païenne,  qui  a  la  principale  con- 
duitte  du  gouvernement  de  cette  ville.  Sa  charge,  à  ce  qu'il  rapporte, 
est  de  descouvrir  en   quels  sentimens  est  la   France  à  l'esgard  de  la 

'  On  sait  quela  république  des  Provinces-  rive'e  le  -ih   octobre    i653.    Outre  la  Ga- 

Unies  avait  alors  un  chef  militaire  ou  Sta-  zetle,  it  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 

thouder,  qui  était  choisi  parmi  les  princes  autres  La  vie  et  la  mort  de  Henri  de  Bour- 

d'Orange  de  la  maison  de  Nassau.  bon,  prince   de  Condé  (i6ây),  la  vie  et  la 

Théophraste   Henaudot,  né  à  Loudun  mort   du   maréchal  de   Gassion   (i6ûj),  la 

en  i584,  reçu  docteur  en  médecine  à  Mont-  Vie  de  Michel  Mazarin,  cardinal  de  Sainte- 

pellier,  en  1006,  fonda  la  Gazelle  de  France  Cécile  (1668). 
en  1  63 1 ,  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort  ar- 
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F)écem!,re  Sicile,  disant  qu'il  y  a  longtems  que  ces  peuples-là  auroient  recouru 
à  la  protection  et  assistance  de  Leurs  Majestez,  s'ils  avoient  peu  s'as- 
seurer  qu'on  n'eust  plus  icy  de  souvenir  ny  de  ressentiment  de  ce  que 
leurs  ancestres  firent  autrefois  contre  la  nation  françoise  aux  Vespres 
Siciliennes1.  Comme  il  est  venu  sans  lettres  et  seulement  pour  sça- 
voir  si,  s'adressant  au  Roy,  ils  pourroient  estre  receus ,  on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  luy  mettre  en  main  l'abolition  qu'il  demandoit  de 
cette  action-là.  On  luy  a  seulement  donné  un  escrit  dont  vous  trou- 
verez la  copie  cy-jointe  avec  celuy  qu'il  nous  a  baillé. 

L'abbé  de  la  Feuillade  2  est  arrivé;  il  m'a  fait  de  grands  compli- 
mens  de  la  part  de  M.  de  Guise ,  et  m'a  dict  qu'il  l'avoit  chargé  de  m'as- 
seurer  qu'il  feroit  tousjours  aveuglement  et  sans  reserve  tout  ce  qui 
luy  seroit  ordonné  par  Sa  Majesté,  ou  que  ses  ministres  luy  feroient 
cognoistre  estre  de  son  service  et  de  son  intention  ;  il  est  vray  qu'il  a 
adjousté  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  personne  de  M.  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas,  qu'il  avoit  appris  avoir  eu  ordre  d'aller  à  Naples,  luy  deust 
estre  tort  agréable,  n'ayant  pas  remarqué,  dans  ce  tems  qu'il  a  sé- 
journé à  Rome,  que  ledict  sieur  duc  eust  aucune  confiance  en  luy.  Sur 
quoyjeseray  bien  ayse  de  sçavoir  vostre  advis,  qui  n'empeschera  pas 
pourtant  que  les  premières  resolutions  ne  soient  exécutées3,  ledict  abbé 
estant  de  telle  probité  el  suffisance,  qu'on  doit  croire  qu'il  s'acquittera 
tousjours  bien  de  toutes  les  affaires  dont  il  se  meslera,  et  que  ledict 
sieur  duc  aura  à  la  fin  autant  de  defterence  pour  luy  que  pour  tout 
autre. 

A  la  vérité  nous  avons  bon  besoin  que  nostre  armée  navale  rem- 
porte quelque  succez  considérable  ou  fasse  lascher  le  pied  à  celle  des 
ennemys,  pour  se  promettre  que  tout  ira  bien;  car,  du  reste,  il  y  a 
grand  subject  de  trembler  de  voir  que  M.  le  duc  de  Guise  ne  soit  con- 

1  Ce  massacre  des  Français  par  les  Sici-  Empire  germanique  en  i(iG8;  il  mourut  en 
liens  avait  eu  lieu  le  jour  de  Pâques  1-282.  1697,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 

2  Georges  dAubusson,  abbé  de  la  Feuil-  3  On  a  vu  ci-dessus  ,  p.  528,  qu'il  avait 
lade,  devint  archevêque  d'Embrun  en  16/19,  été  question  d'envoyer  à  Naples  Henri  Ar- 
et  enlin  évêque  de  Metz  et  prince  du  Saint-  nauld.  abbé  de  Saint-iNicolas. 
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seillé  dans  une  affaire  si  importante  et  si  espineuse  que  par  les  sieurs    Décembr. 
de  Modene  et  de  Gerisantes1.  ,6/,> 

M.  le  premier  Président  me  dicl  hyer  au  matin  qu'il  avoit  veu  un 
advis  de  iNaples  qui  portoit  que  ledit  Cerisantes  cabaloit  desja  pour 
avoir  soubz  M.  de  Guise  la  mesme  charge  que  Gennaro2.  Si  vous  croyez 
que  sa  demeure  puisse  préjudiciel*  aux  affaires,  vous  pouvez  vous  servir 
de  l'authorité  pour  le  rappeler  et  prendre  le  prétexte  qu'on  le  veut 
employer  ailleurs.  Certainement  comme  il  s'est  mis  en  teste  d'estre 
là  l'homme  du  Roy,  ainsy  queluy-mesme  l'a  escrit  par  deçà  en  tenues 
exprez,on  doibt  aprehender  que  l'impertinente  jalousie  de  voir  arriver 
M.  l'abbé  Saint-Nicolas,  luy  fasse  faire  quelque  chose  hors  de  propos 
et  préjudiciable  au  service. 

Mmode  Guise  a  receu  la  procuration  de  M.  son  (ils,  et  je  luy  ay  parlé 
pour  luy  faire  envoyer  quelque  bonne  somme  d'argent ,  et  je  fera  y 
aussy  que  le  Roy  payera  une  année  de  sa  pension. 

Il  sera  bon,  il  me  semble,  de  faire  publier  parmy  le  peuple,  que 
la  sortie  dernière  de  nostre  armée  navale  couste  au  Roy  plus  de  cinq 
cens  mille  escus,  et  que,  si  nous  eussions  voulu  préférer  d'autres  en- 
treprises à  celle  d'assister  ledict  peuple,  nous  n'y  aurions  trouvé  aucun 
obstacle. 

Quand  vous  dictes,  par  vostre  dernière  depesche,  que  le  peuple, 


1  Voyez,  sur  Gerisantes,  ci-dessus ,  p.  535, 
texte  et  note  i.  Comp.  les  Mémoires  d'An- 
bry  du  Maurier,  t.  II,  p.  3a5  et  suiv. 
de  l'édition  de  Londres,  1754  :  cEn  ce 
temps-là,  dit  Aubry  du  Maurier  (p.  334), 
la  révolte  de  Naples  étant  arrivée,  il  (Ceri- 
santes) se  jeta  dans  la  place  avec  M.  de 
Guise,  auprès  duquel  il  voulut  passer  pour 
ambassadeur  de  France  et  complotoil  avec 
Gennaro  Anèse  pour  estre  mestre  de  camp 
général  des  troupes  de  Naples,  sans  le  sçu 
de  M.  de  Guise,  qui  lui  rabattit  son  orgueil 
sur  ces  deux  articles-là.  Enfin,  le  jour  de  l'at- 
taque des  postes  des  Espagnols,  il  reçut  une 


inousquetadedans  un  talon ,  dont  il  mourut.  » 
"  L'armurier  Gennaro  Anèse  avait  été 
proclamé,  le  22  octobre  16/17,  généralis- 
sime du  peuple  de  Naples.  H  était  gouver- 
neur de  la  Tour  des  Carmes,  dont  il  avait 
fait  une  forteresse.  Ce  fut  là  que  Gennaro 
Anèse  reçut  le  duc  de  Guise  à  son  arrivée 
à  Naples  el  lui  donna  une  hospitalité  dont 
le  duc  fait  un  étrange  tableau  dans  ses 
Mémoires  (  édit.  Michaud  et  Poujoulat . 
p.  53-54).  On  y  trouve  aussi  un  portrait 
peu  flatté  de  Gennaro:  «C'éloit  un  petit 
homme  de  fort  méchante  taille,  fort  noir,  les 
yeux  enfoncés  àan$  la  tête,  etc.- 
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Décembre  estant  une  fois  délivré  de  l'armée  des  ennemis  par  l'arrivée  de  la 
lti/'7'  nostre,  et  par  conséquent  ayant  la  mer  libre,  n'aura  pas  grande  .diffi- 
culté à  chasser  les  Espagnolz  du  royaume,  je  ne  croy  pas  que  la  chose 
soit  si  aisée,  comme  vous  tesmoignez  de  le  croire,  au  moins  pour  le 
tems,  et  que  l'on  ne  pourra  pas  dire  d'avoir  chassé  les  Espagnolz, 
tant  que  la  noblesse  tiendra  leur  parti  et  combattra  pour  eux.  Outre 
que  divers  postes  que  les  Espagnolz  et  la  noblesse  tiennent  sur  les  deux 
mers,  leur  donneront  toute  commodité  d'introduire  des  troupes  dans 
ledict  royaume  et  de  faire  durer  longtems  la  guerre,  auquel  cas  il  est 
certain  que,  la  guerre  continuant  dans  ledict  royaume  pendant  qu'elle 
seroit  cessée  partout  ailleurs  par  la  conclusion  de  la  paix  générale,  et 
Sa  Majesté  se  trouvant  les  mains  liées  par  le  traité,  parce  qu'elle  ne 
pourroit,  sans  y  contrevenir,  assister  ce  peuple,  il  faudroit  bien  qu'il 
succombast  nécessairement. 

Et  de  là  s'en  suit  que  le  principal  point,  quelque  resolution  que  le 
peuple  prenne,  c'est  celuy  de  s'accommoder  avec  la  noblesse,  parce  que 
cela  estant,  quand  mesme  il  ne  voudroit  pas  ny  eslire  un  roy  particu- 
lier, ny  se  donner  à  Sa  Majesté,  on  pourroit  encore  espérer,  avec  l'ap- 
plication qu'on  y  apporteroit,  de  donnerplus  promptement  quelque  force 
à  la  republique. 

Bien  qu'à  vous  dire  le  vray,  je  persiste  tousjours  dans  ma  première 
opinion  que,  pendant  ce  tems  qu'il  faudroit  nécessairement  em- 
ployer à  adjuster  une  infinité  de  choses  pour  un  ouvrage  si  grand  et  si 
plein  de  difficultez  par  la  diversité  des  interestz  des  personnes  qui  de- 
vroient  composer  ladicte  republique ,  les  Espagnolz  auraient  grande 
commodité  d'enempescher  l'efléct,  faisant  naistre  des  divisions  et  jetant 
mesme  des  troupes  dans  le  royaume,  pour  soustenir  quelques-uns  de 
la  noblesse,  dont  il  ne  faut  pas  doubter  qu'il  n'y  en  eust  bon  nombre 
qui  ne  laisseroient  pas  de  s'obstinera  les  servir,  encore  que  le  reste  de 
ce  paity-là  se  fust  accommodé  avec  le  peuple. 

Et  on  ne  pourra  pas  nous  dire  que  l'on  puisse  faire  cesser  cette 
juste  crainte,  si  le  Roy  s'oblige  à  assister  en  tout  tems  cette  repu- 
blique, en  se  reservant  la  faculté  de  le  pouvoir  faire  parla  conclusion 
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de  la  paix,  parce  que,  comme  j'ay  desjà  touché  cy-dessus,  quand  Sa  Décembre 
Majesté  feroit  cette  déclaration  aux  Espagnols  et  voudroit  se  tenir  l6't7 
ferme  à  prétendre  ladicte  faculté ,  il  est  certain  que  cette  seule 
prétention,  non- seulement  empescheroit  la  conclusion  de  la  paix, 
au  grand  dommage  de  la  chrestienté,  mais  qu'elle  feroit  que  tous  les 
princes,  qui  sont  présentement  en  guerre  et  sont  en  toutes  façons  résolus 
d'en  sortir,  tant  ennemys  qu'alliez  de  cette  couronne,  et  mesme  ceux 
qui  sont  neutres,  tourneroient  leurs  armes  contre  la  France,  comme  la 
seule  cause  des  troubles  qui  continueroient  à  ruiner  la  chrestienté,  et, 
en  ce  cas,  le  Roy  ayant  tout  le  monde  sur  les  bras,  bien  loing  de  songer 
à  assister  la  republique,  seroit  obligé  de  songer  à  sa  propre  dei- 
fence  ' . 

J'ay  veu  ce  que  vous  marquez,  par  vostre  depésche  du  25  du  passé, 
des  dispositions  que  vous  aviez  desjà  commencé  à  jetter,  avec  le  doc- 
teur Patty,  pour  faire  que  ces  peuples-là  nous  assistassent  de  nombre 
de  troupes  pour  faire,  la  campagne  prochaine,  la  guerre  dans  le  duché 
de  Milan.  Mais  je  croy  vous  devoir  dire  là  dessus  qu'il  leur  sera  plus 
facile,  et  plus  utile  pour  nous,  de  nous  assister  de  quelque  bonne 
somme  d'argent,  en  considération  des  despenses  que  nous  avons  desjà 
faictes,  et  que  nous  ferons  à  l'advenir  pour  l'entretenement  de  nostre 
armée  navale,  et  pour  faire  puissamment  la  guerre  dans  ledict  duché. 

La  raison  est  que  la  soldatesque  napolitaine,  levée  de  nouveau,  ne 
rend  pas  grand  service  et  déserte,  de  sorte  qu'en  nous  donnant  six 
mille  hommes,  comme  vous  dictes,  il  sembleroit  qu'ilz  nous  auroient 
envoyé  un  grand  secours,  et,  en  efFect,  ce  ne  seroit  rien;  mais,  avec 
de  l'argent,  nous  pourrions  faire  des  levées  et  l'employer  en  d'autres 
choses  bien  plus  utiles  pour  nous,  et  dont  eux  relireroient  aussy  de 
très-grands  advantages.  Il  ne  faudra  point  perdre  de  tems  à  cela  dez 
que  l'on  verra  que  la  conjoncture  sera  favorable,  et  que  ces  peuples 
auront  recognu,  comme  ils  auront  bientost  occasion  de  le  faire,  que 

1  On  a  déjà  fait  remarquer  ci-dessus,  sible,  et  craignait  que  le  protectorat  de  la 
p.  629,  note  1,  que  Mazarin  songeait  se-  république  de  Naples ,  accepté  par  la  France, 
rieusement  à  faire  la  paix  le  plus  tôt  pos-        ne  fût  un  obstacle  à  la  conclusion  du  traité. 
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Décembre  leur  bien  et  leur  seureté  dépend  purement  des  assistances  que  nous 
«6*7.      jeur  donnerons. 

Au  reste,  je  \ous  envoyé  cy-jointe  la  copie  dune  lettre  que  m'a 
escrite  le  marquis  Ferrazzano,  lequel  ayant  eu  occasion  d'entretenir 
le  prince  Thomas  à  Turin,  luy  a  déclaré  avoir  esté  député  par  plu- 
sieurs des  principaux  de  la  noblesse  de  Naples,  pour  venir  en  cette 
cour,  pensant  prévenir  ce  peuple  et  engager  la  protection  de  Leurs 
Majestez  en  faveur  de  ladicte  noblesse;  mais  qu'ayan!  appris,  par  les 
chemins,  le  départ  de  l'armée  navale  pour  Naples  et  la  résolution 
qu'on  avoit prise  icy  d'assister  le  peuple,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
continuer  son  voyage.  Ledict  sieur  prince  Thomas  m'escrit  qu'il  avoit 
fort  pressé  ledict  marquis  sur  le  besoin  qu'il  y  avoit  de  terminer  les  af- 
faires de  ce  pays-là  de  façon  ou  d'autre,  soit  en  formant  une  repu- 
blique ou  en  eslisant  un  roy;  mais  qu'il  n'avoit  pu  tirer  de  luy  de  re- 
solution là-dessus;  que,  neantmoins,  jeluy  avois  ]  bienfaict  comprendre 
qu'il  estoit  absolument  nécessaire  que  nous  assistassions  le  peuple 
pour  chasser  les  Espagnolz,  en  sorte  que  ledict  marquis  avoit  promis 
que  la  noblesse  favoriseroit  soubz  main  les  armes  de  Sa  Majesté, 
pour  profiter  des  conjonctures  que  le  tems  pourroit  faire  naistre, 
adjoustant  que,  si  ledict  sieur  prince  Thomas  se  l'ust  advancé  dans 
l'Abruzze  avec  un  corps  de  troupes  considérable,  ilz  luy  auroient 
laissé  prendre  Pescaire2,  où  nous  nous  pourrions  fortiffier;  ce  que  le 
peuple  ne  nous  a  point  offert  jusqu'à  cette  heure,  quoyque,  pour  la 
seureté  des  secours  et  des  personnes  qu'on  envoyé  d'icy  au  royaume 
de  Naples  il  soit  assez  nécessaire  que  nous  ayons  quelque  place  forte, 
et  particulièrement  du  costé  de  la  mer. 

Ledict  sieur  marquis  s'est  résolu  à  s'en  retourner  tout  court  trouver 
ceux  de  son  party  avec  promesse  d'envoyer  quelqu'un  de  leur  part 
à  Lorette,  pour  traitter  plus  amplement. 

C'est,  en  substance,  ce  que  me  mande  ledict  sieur  prince  Thomas, 

1   11  faillirait  :  //  lui  avoit  bien  faict  corn-        de  Naples  dans  l'Abruzze  Citérieure ,  située 
prendre.  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Pescara  dans 

"  Pescaire  ou  Pescara ,  ville  du  royaume        l'Adriatique. 
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dont  j'apprends  anssy  qu'il  à  donné  part  à  M.  le  comte  Grimaldi  ',  Décembre 
par  qui  vous  pourrez  encore  mieux  sçavoir  toutes  les  particularitez  ,6'7 
de  cette  affaire,  et  y  faire  ensemble  les  réflexions  que  la  proximité  des 
lieux  et  les  advis,  que  vous  avez,  plus  frequens  et,  plus  certains  que 
nous ,  de  ce  qui  se  passe  en  ce  pays-là,  vous  donneront  subject  de  faire 
ii  l'advantagedu  service  de  Sa  Majesté;  car  on  ne  doubte  pas  que  l'ini- 
mitié qui  règne  entre  la  noblesse  et  le  peuple  ne  soit  cause  que  celle-ry 
demeure  unie  avec  les  Espagnolz;  mais  il  se  faut  conduire  avec  grande 
dextérité,  quand  on  voudra  mesnager  cette  reconciliation,  et  sça voit- 
bien  prendre  la  conjoncture  pour  pouvoir  faire  entendre  au  peuple  qu'à 
la  vérité  la  France  ne  l'abandonnera  jamais,  mais  aussy  que  la  guerre 
ne  finira  point  tant  que  la  noblesse  tiendra  pour  les  Espagnolz,  et  que, 
partant,  il  seroit  bon  de  ne  la  pas  mettre  au  desespoir,  ny  faire  d'hos- 
tilitez  contre  elle,  sinon  en  tant  qu'elle  seroit  jointe  à  ce  party-là. 
D'autre  costé,  l'on  pourroit  représenter  à  la  noblesse  que  ce  n'est  pas 
contre  elle  que  la  France  donne  protection  au  peuple;  mais  contre  les 
Espagnolz,  avec  lesquels  estant  unie,  il  ne  se  peut  faire  qu'elle  ne 
courre  la  mesme  fortune  qu'eux,  et  que  son  mieux,  par  conséquent, 
seroit  de  seconder2  avec  le  peuple,  pour  ayder,  de  son  costé,  à  chasser 
les  Espagnolz,  ou  tout  au  moins  se  tenir  à  l'escart,  à  regarder  sans 
péril  le  coins  des  affaires,  n'ayant  point  de  doubte  qu'en  tous  cas 
aprez  la  repulsion3  des  Espagnolz,  il  ne  fust  aisé ,  par  l'entremise  de 
Leurs  Majestez  qui  s'y  employeroient  de  bonne  sorte,  de  faire  cet  ac- 
commodement avec  satisfaction  réciproque. 

'   Le  déchiffrement  porte  bien  comte  Gri~  2    Tel  est  le  texte,  qui  présente  un  sens 

matai.  Il  faudrait  lire  probablement  cardinal  assez    clair;  mais  it  semble  qu'il   faudrait 

Grimaldi.   En  général  le  déchiffrement  de  seconder  le  peuple  ou  s'unir  avec  le  peuple. 

cette  dépêche  a  été  lait  avec  moins  de  soin  '  L'action  de  repousser.de  chasser,  l'ex- 

que  celui  des  précédentes,  et  exige  de  nom-  pulsion, 
breuses  rectifications. 
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A  M.  DE   LA  COURT  \ 

[  Paris,]  27  décembre  16/17. 

J  ay  receu  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois,  par  laquelle,  ayant  appris 
avec  quelle  chaleur  M.  le  comte  Oxenstiern  vous  avoit  parlé,  à  son 
retour  de  Minden,  de  la  rupture  de  la  France  contre  Bavière,  j'ay 
esté  ravy  de  pouvoir,  en  mesme  tems,  vous  donner  la  nouvelle  que 
c'est  une  chose  faicte,  et  que,  dez  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  a 
eu  des  lettres  de  MM.  les  plénipotentiaires,  qui  luy  tesmoignoient  que 
MM.  les  ministres  de  Suéde  souhaitoient  cette  déclaration  sans  plus  de 
deslay,  il  a  commencé  les  hostilitez,  donné  ordre  à  toutes  nos  garnisons 
d'agir,  envoyé  des  partis  à  la  guerre  contre  les  Bavarois,  dont  on  a  pris 
le  commissaire  gênerai  des  vivres,  et  envoyé  un  trompette  en  mesme 
tems  au  duc  de  Bavière  pour  luy  déclarer  que  la  France  ne  pouvoit 
tenir  que  pour  ennemis  tous  ceux  qui  le  sont  de  la  couronne  de  Suéde. 
On  avoit  aussy,  quelques  jours  auparavant,  chassé  d'icy  un  certain 
agent,  à  qui  il  escrivoit  parfois  de  ses  affaires  depuis  le  départ  du 
comte  de  Gorensfelt2  et  du  docteur  Krebs. 

Mais  par  le  mesme  courrier  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  nous 
donne  la  nouvelle  de  la  rupture ,  il  faict  sçavoir  aussy  que  les  armées 
impériale  et  bavaroise,  retournant  de  Hesse,  l'obligeoient,  pour  la 
seureté  de  ses  troupes,  à  repasser  deçà  le  Rhin  et  nous  demander  des 
quartiers  en  Lorraine  et  dans  la  France  mesme. 

Vous  pourrez  juger  de  l'embarras  où  nous  nous  trouvons  d'avoir  à 
loger  sur  nos  propres  Estats  une  armée  à  qui  des  provinces  entières  ne 
suffisent  pas ,  et  quel  desplaisir  nous  pouvons  avoir  de  nous  voir  forcez 
d'abandonner  de  bons  quartiers,  qui  ne  nous  coustoient  rien,  pour  venir 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  53a,  note  2.  —  *  Probablement  Groensfeld,  voy.  p.  543. 
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manger  la  France  et  un  pays  qui  nous  doit  demeurer  par  la  paix,  avec     Décembre 
des  despenses  excessives,  dont  nous  n'avons  pas  besoin  en  ce  temps-cy.       lG''7" 

\eantmoins  nous  supporterons  tout  cela  payement,  pourveu  que 
nos  alliez  soient  conlens  de  nous  et  qu'ils  demeurent  d'accord  qu'il  ne 
se  peut  rien  adjouster  à  la  franchise  de  nostre  procéder,  qui  va  jus- 
ques  à  nous  faire  des  préjudices  tres-importans  avec  cognoissance  de 
cause  (car  il  n'arrive  rien  que  nous  n'eussions  preveu),  seulement 
pour  satisfaire  nosdicts  alliez  et  leur  oster  de  l'esprit  quelques  soupçons 
conceus  injustement  par  la  malice  de  nos  ennemis  communs. 

Ces  messieurs  toucheront  maintenant  au  doigt,  si  tout"  ce  que  nous 
leur  avions  représenté  des  inconveniens  qui  dévoient  suivre  nostre 
rupture  estoient  des  choses  imaginaires  :  nous  exposons  toutes  nos 
places  avancées,  nous  perdons  de  bons  quartiers,  où  nous  pouvions 
refaire  nos  troupes  presque  sans  despense,  et,  ce  qui  est  pis,  nous 
donnons  cette  commodité-là  aux  ennemis. 

Avec  cela,  je  ne  voudrois  quasy  pas  respondre  que  Brun,  qui  est 
si  grand  artisan  de  fourbes  et  de  suppositions,  voyant  que  sa  pre- 
mière tentative  luy  a  sy  bien  reussy,  ne  se  rebute  pas  pour  ce  que  nous 
avons  faict,  et  cherche  encore  à  nous  noircir  et  aigrir  nos  alliez  contre 
nous. 

Peul-estre  aura-t-il  l'impudence  de  vouloir  attribuer  la  retraitte 
forcée  de  M.  de  Turenne  deçà  le  Rhin  à  une  suitte  de  nostre  intelli- 
gence secrette  avec  Bavière.  A  la  vérité  la  malice  seroit  si  ridicule, 
qu'avec  des  ministres  clair voy ans ,  comme  MM.  Oxenstiern  et  Salvius, 
il  ne  me  semble  pas  qu'on  doive  employer  une  seule  parole  pour  nous 
en  parer.  Ce  seroit  une  bonne  finesse  à  nous  de  'quitter  de  bons 
quartiers  et  de  [les  j  céder  volontairement  aux  ennemis  pour  venir  fouler 
et  ruiner  noz  propres  Estats  !  II  y  auroit  bien  plus  de  raison  de  soup- 
çonner cette  intelligence,  si  on  nous  voyoit  conserve)*  lesdicts  quar- 
tiers avec  si  peu  de  forces,  puisque  cela  ne  se  pourroit  sans  en  estre 
d'accord  non-seulement  avec  le  duc  de  Bavière,  mais  avec  les  impé- 
riaux aussy. 

On  ne  croit  pas  qu  il  fust  du  service  de  la  couronne  de  Suéde  que 
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Décembre     nostre  armée  se  perdisl,  ny  que  ses  ministres  le  désirassent,  et  cepen- 

,fi''7-       dant,  comme  est-ce  que  le  mareschal  de  Turenne,  avec  cinq  mille 

hommes,  qu'il  a  présentement,  peut-[il]  tenir  teste  à  une  armée  qui  a 

poussé  si  loing  celle  de  Suéde,  qui  avoit  des  forces  incomparablement 

plus  considérables? 

H  doit,  ce  me  semble,  bien  suffire,  et  c'est  de  quoy  vous  devez 
asseurer  positivement  les  ministres  de  Suéde  de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jestez,  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  sera  tousjours  prest  à  repasser 
[le  Rhin]  et  exécuter  tout  ce  qui  sera  concerté,  dezque  M.  le  gênerai 
W range!  ira  contre  les  impériaux,  soit  pour  se  joindre  à  luy,  si  la  chose 
est  tant  soit  peu  pratticable,  soit  pour  divertir  les  forces  bavaroises 
et  empescher  qu'elles  ne  luy  tombent  sur  les  bras  avec  les  autres; 
et  enfin  que  ledict  sieur  Wrangel  ne  sçaura  rien  désirer  dudict  sieur 
mareschal  d'humainement  possible  qu'il  ne  le  fasse  aussytost  sans  hé- 
siter un  moment,  et  je  veux  espérer  que  ces  messieurs,  que  vous  as- 
seurerez  souvent,  n'en  auront  pas  le  moindre  doubte,  après  avoir  veu 
sur  combien  de  considérations  importantes  nous  avons  passé,  et  que 
nous  avons  desjà  tout  sacrifié  pour  les  guérir  d'un  simple  soupçon. 

Il  estvrayque  si,  comme  vous  dictes,  M. Wrangel  attend  à  marcher 
que  M.  de  Turenne  agisse,  je  ne  voys  pas  comment  il  le  peut  avec 
six  mille  hommes  contre  vingt-cinq  mille,  si  on  ne  commence  à  les 
occuper  d'ailleurs.  Je  vous  prie  dasseurer  de  bonne  sorte  M.  le  comte 
Oxenstiern  de  la  continuation  de  mon  service,  et  de  luy  dire  que,  sans 
faire  aucune  réflexion  à  tout  ce  qui  peut  nous  arriver  de  préjudice  de 
l'aigreur  que  Brun  se  vante  de  luy  avoir  donnée  contre  la  France,  en 
cas  qu'elle  fust  véritable,  je  ne  me  consolerai  jamais  que,  pendant  que, 
par  la  bonté  de  la  Reyne,  j'y  ay  quelque  crédit,  nos  ennemis  ayent  esté 
si  adroicts,  et  nous  si  malheureux,  de  luy  donner,  et  à  sa  maison,  du 
mescontenteinent  de  cette  couronne1,  lorsqu'en  effect  (et  de  cela  j'en 
prens  Dieu  à  tesmoing),  j'ay  tousjours  révéré  M.  le  chancelier,  son 
père,  comme  un  oracle  et  comme  le  fondement  de  l'union  des  deux 

Voyez  ci-dessus,  p.  5/i2  et  55o,  texte  et  noies. 
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couronnes,  que  je  l'ay  admiré  comme  le  plus  parfaict  modellc  des  Décembre 
grands  minisires,  el  n'ay  rien  recherché  avec  plus  de  soin  que  de 
mériter  son  amitié  el  ses  bonnes  grâces.  J'ay  tousjours  eu  la  mesme 
passion  à  l'esgard  de  M.  son  fds,  et  cognois  fort  bien  que  c'est  une 
famille  fertille  en  grands  hommes,  et  c'est  ce  qui  me  donne  d'autant 
plus  d'espérance  que  la  vérité,  qui  ne  peut  estre  longtems  cachée  à 
des  esprits  si  clairvoyans  et  si  justes,  trouvera  bientost  sa  place,  et 
qu'ils  seront  marris  eux-mesmes  d'avoir  tant  defferé  aux  rapports  de 
nos  ennemis  communs,  dont  il  ne  peut  rien  partir  que  de  suspect 
et  à  très-mauvaise  (in. 


CCXXXVIII. 
archives  des  Affaires  étrangères  (Suède),  t.  Vit,  P  890  verso  et  suiv.  —  Copie  du  temps. 

A  M.  CHANUT. 

Paris,  27  décembre  1667. 

(  EXTRAIT.  ) 

Mazarin  insiste  sur  le  danger  auquel  la  France  s'est  exposée  en  rompant  la  trêve 
d'Uni  et  sur  son  désir  de  maintenir  inviolablement  l'alliance  avec  la  Suède  : 

De  sorte,  dit-il,  que  nous  avons  préféré  le  hazard  auquel  nous 
exposions  nostre  armée,  attirant  sur  elle  les  forces  de  Bavière  et  de 
l'Empereur,  avant  qu'elle  se  pust  joindre  à  celle  de  M. Wrangel,  au  scru- 
pule de  laisse;  un  soupçon  mal  fondé  contre  nostre  sincérité,  que  nos 
ennemis  avoient  jeté  dans  l'armée  des  Suédois,  et,  aprez  cette  jonc- 
tion, nous  nous  trouverons  reduicts  à  la  nécessité  d'aller  disputer  nos 
quartiers  dans  la  Souabe  et  le  Wurtemberg,  et  en  chasser  les  enne- 
mis, ou  de  décider  le  tout  par  le  hazard  d'une  bataille. 

Gela,  certes,  nous  faiet  regretter  que  l'erreur,  dont  Brun  a  prévenu 
lis  plénipotentiaires  de  Suéde,  nous  ayt  conduits  à  un  accessoire  si 
fascheux,  el  osté  lu  paisible  possession  des  quartiers  de  là  le  Rhin, 
qui  nous  tlonnoient  moyen  de  nous  advancer  sans  opposition  vers 
M.  Wrangel,  quand  nous  eussions  esté  en  estât  de  le  faire;  mais  aussy 

72. 
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Décembre  cela  faict  voir  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  ne  fassions  plustost  que  de 
,6/,7-  biaiser  en  la  moindre  chose  qui  concerne  la  considération,  et  il  est 
certain  que  la  fermeté  de  Leurs  Majestez  est  telle  de  ce  costé-là,  que 
plustost  que  de  l'effleurer  en  quoy  que  ce  soit,  Elles  s'exposeroient 
aussy  gayement  à  quelque  Lazard  qu'EUes  pussent  encourir,  qu'Elles 
marcheroient  à  des  victoires  et  à  des  conquestes  certaines. 

Je  sçay  bien  que  tout  le  monde  condamnera  d'imprudence  nostre 
conduite  et  qu'elle  ne  nous  apportera  pas  seulement  du  préjudice, 
mais  encore  de  la  honte;  mais,  en  ayant  preveu  les  conséquences,  nous 
n'avons  pas  laissé  de  nous  y  porter,  et  nous  avons  mieux  aymé 
faillir  en  rendant  de  la  complaisance  aux  volontez  de  la  reyne  de 
Suéde,  que  de  bien  faire  en  ne  luy  en  rendant  pas.  Ce  qui  me 
llatte1  le  plus  en  mon  particulier  est  de  voir  que  les  Espagnols,  qui 
ont  trouvé  cette  praticque,  ayent  tiré  delà  defliance  des  Suédois  pour 
nous  le  fruit  qu'ils  s'en  estoient  promis,  qui  est  de  nous  faire  rompre 
hors  de  saison  avec  Bavière. 

Mais  que  sert-il  de  se  débattre  davantage  sur  cette  perche  ?  La  pierre 
en  est  jetée;  la  rupture  avec  Bavière  est  accomplie;  son  agent,  chassé 
de  cette  cour;  et,  puisque  la  reyne  de  Suéde  a  désiré  contentement  de 
voir  ce  prince  aux  mesmes  termes  et  en  la  mesme  posture  avec  la 
France  qu'avec  la  Suéde,  elle  l'a  maintenant  receu,  et  avec  un  tel 
sentiment  de  nostre  costé  que  nous  n'avons  que  le  déplaisir  de  ne 
nous  trouver  assez  tost  en  estât,  non-seulement  de  contrepeser  ses 
forces ,  mais  encore  d'en  avoir  assez  pour  luy  faire  sentir  ce  que  peut 
la  vengeance  qu'un  juste  subject  irrite.  Gela  pourtant  arrivera. 

C'est  pourquoy  dictes  hardiment  à  la  Reyne  que,  si  l'Empereur,  sur 
l'esprit  duquel  les  Espagnols  sont  absolus,  et  les  princes  de  l'Empire, 
qui  suivent  leurs  mouvemens,  se  confirment  dans  l'aversion  que  les 
autres  ont  de  la  paix  et  se  portent  à  la  continuation  de  la  guerre, 
pourveu  que  les  deux  couronnes  se  défassent  de  tous  les  subjects  de 
soupçon  et  de  jalousies  qui  les  ont  travaillées  et  agissent  dans  l'union 

'   II  y   a   bien  Jlatte  dans   la   copie;   il        sens  génëral  de  la  phrase.  Cependant  flatte 
semble  que  frappe  conviendrait  mieux  au         peut  s'entendre  dans  un  sens  ironique. 
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et  concert  qu'elles  doivent,  elles  ne  se  rendront  pas  seulement  supe-     Décefabre 
rieures  aux  forces  des  ennemis  en  Allemagne,  mais  qu'elles  la  con- 
traindront de  demander  la  paix  dont  ils  se  montrent  si  esloignez. 

Pour  ce  qui  est  du  marquis  de  Brandebourg l,  dont  l'humeur  est  si 
suspecte  aux  Suédois,  il  est  certain  qu'il  ne  s'est  rien  traité  pour  luy 
en  cette  cour,  et  qu'aprez  les  recherches  qu'il  eu  a  faictes,  on  a  ren- 
voyé le  tout  à  MM.  les  plénipotentiaires,  afin  que,  conférant,  sur  les 
propositions  qu'on  avanceroit  de  sa  part,  avec  les  plénipotentiaires  de 
Suéde,  ils  n'accordassent  rien  sans  leur  consentement  et  qui  n'eus! 
esté  concerté  avec  eux. 

En  un  mot,  donnez,  en  une  fois  pour  toutes,  des  asseurances  à  la 
Reyne  et  à  ses  ministres,  que  la  considération  de  l'alliance  et  de  l'ami- 
tié que  cette  couronne  a  avec  celle  de  Suéde  prévaudra  tousjours,  dans 
l'esprit  de  Leurs  Majestez,  à  toute  autre  considération  qui  pourroit 
intervenir  à  l'esgard  de  tout  autre  prince  d'Allemagne;  que  ce  que 
nous  venons  de  praticquer  à  l'endroit  de  Bavière  en  est  une  preuve  qui 
ne  reçoit  point  de  réplique. 

La  peinture  que  la  Reyne  vous  a  faicte  de  l'humeur  des  princes 
d'Allemagne  ne  sçauroit  estre  plus  naturelle.  Aussy  sommes-nous  icy 
dans  le  mesme  sentiment  et  posons  pour  fondement  indubitable  que 
la  conservation  des  advantages  que  les  deux  couronnes  ont  acquis  en 
Allemagne  ne  dépend  que  de  leur  seule  puissance;  ce  qui  faict  voir  la 
nécessité  qu'il  y  a  qu'elles  s'entr'entendent  bien  et  que  rien  ne  puisse 
rompre  ny  altérer  cette  harmonie. 

ADDITION  A  LA  LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  CHAiNUT. 

Si  le  gentilhomme  qui  est  chargé  des  responses  de  Leurs  Majestez 
aux  lettres  que  la  Reyne  de  Suéde  a  escrites  icy,  touchant  l'augmenta- 
tion du  subside  et  la  rupture  de  Bavière,  n'arrivoit  pas  sylost  que  les 
depesches  qu'on  vous  a  faictes  sur  ladicte  augmentation,  vous  ne  lais- 
serez pas  de  traicter  comme  sy  vous  les  aviez  rcceus,  et  je  crois  que, 

'  Frédéric-Guillaume    de  Hohenzollern,  (Voyez  la  table  alphabétique.) 
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Décembre  sans  cela,  la  Reyne  ne  fera  pas  difficulté  d'adjouster  foy  à  tout  ce  que 
vous  direz  et  promettrez  en  suite  de  ce  qui  vous  a  esté  mandé  ', 

Je  vous  prie  surtout  de  faire  tous  efforts  possibles  pour  se  faire  pré- 
valoir en  cette  occasion  de  deux  mille  chevaux2,  dont  nous  aurions 
grand  besoin;  mais  que  cela  soit  dict  sans  retracter  nos  premiers 
ordres,  ny  le  pouvoir  qu'on  vous  a  donne  de  faire  ce  que  vous  esti- 
meriez plus  à  propos. 

Nous  songeons  ici  à  renouer  l'alliance  avec  la  Suéde  plus  estroite- 
ment  que  jamais,  en  cas  que  la  paix  de  l'Empire  se  conclue  et  que 
cette  couronne-là  soit  dans  la  mesme  disposition.  Elle  pourroit  nous 
assister  de  ses  forces  et  y  trouveroit  un  advantage  incomparable  de 
maintenir  son  armée  sur  pied,  sans  qu'il  lui  en  coustast  rien,  que  nous 
nous  obligerions  de  luy  rendre  en  tout  ses  besoins.  Je  vous  prie  de 
sonder  le  gué  adroitement;  car  les  ministres  de  Suéde  à  Osnabriick 
n'ont  jamais  voulu  s'ouvrir  là-dessus;  ce  qui  devroit  augmenter  le 
soupçon  que  les  bruits  que  Brun  faict  courir,  que  Oxenstiern  a  pro- 
mis que  la  Suéde  n'assisteroit  point  la  France,  sont  véritables,  si  nous 
n'avions  entière  confiance  en  la  bonté  de  la  Reyne. 
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Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  LXXXVI. —  Minute  de  la  main 

de  Lyonne. 

AU  DUC  DE  LONGUEVILLE. 

[Paris,]  28  décembre  16A7. 

Les  diilicultez  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  aura  de  pouvoir 
concerter,  avec  M.  Wrangel,  ce  qui  se  peut  faire  de  mieux  dé  part  et 
d'autre  dans  la  conjoncture  présente,  pour  remettre  les  affaires  com- 
munes en  Allemagne,  à  cause  de  l'interposition  des  armées  ennemies 

Voyez  ci-dessus,  p.  55 1.  vaux  en  échange  des  Weimariens  qui  avaient 

8  G'est-à-dire  de  se  prévaloir  de  l'occa-         abandonné  Turenne,  comme  on  l'a  vu  ci- 
sion  pour  se  faire  donner  deux  mille  che-        dessus,  p.  Mi&.  note  a  . 
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(jui  se  trouvent  entre  ces  deux  généraux,  ont  fait  résoudre  de  depes-  Décembre 
cher  à  Munster  le  sieur  du  Perron,  qui  est  le  gentilhomme  qui  a  desjà 
esté  trouver  M.  Wrangel  de  la  part  dudict  sieur  Mareschal ,  et  qu'il  a 
depuis  envoyé  icy  pour  nous  faire  sçavoir  sa  rupture  contre  Bavière, 
afin  qu'aprez  avoir  veu  les  ministres  de  Suéde  et  leur  avoir  dict  tout 
ce  que  vous  autres,  Mssieurs,  jugerez  plus  à  propos,  il  passe  à  l'ar- 
mée suédoise  pour  informer  M.  Wrangel  de  Testât  de  ce  costé-cy,  et, 
aprez  avoir  bien  particulièrement  sceu  ses  intentions  et  ce  qu'il  peut 
faire  de  son  costé,  le  rapporter  à  M.  le  mareschal  de  Turenne  par  le 
plus  court  chemin,  se  servant  du  sauf-conduit  que  vous  luy  donnerez, 
par  le  moyen  duquel  nous  croyons  qu'il  pourra  passer  en  toute  seureté. 

Nous  y  aurons  encore  un  advantage,  que  les  ministres  de  Suéde  et 
M.  Wrangel  apprendront  de  la  vive  voix  de  ce  gentilhomme,  qui  a  esté 
présent  à  tout,  comment  les  choses  se  sont  passées,  et  avec  quelle  sin- 
cérité et  quel  désintéressement  nous  avons  rompu  sans  hésiter,  quoyque 
nous  connussions  fort  bien  tous  les  préjudices  qui  nous  en  arriveroient 
aussytost. 

Le  sieur  de  la  Court  mande ,  par  sa  dernière  depesche,  que  M.  Oxens- 
liern  luy  avoit  dict  que  Wrangel  ne  marcheroit  point  et  n'entrepren- 
droit  rien  qu'il  ne  sceut  que  M.  de  Turenne  eust  rompu.  Si  cette 
seule  considération  le  retenoit,  il  pourra  maintenant  estre  en  marche, 
y  ayant  apparence  qu'il  en  aura  bientost  l'advis,  et  que  les  vives  ins- 
tances que  luy  faict  Mme  la  Landgrave  l'auront  encore  hasté. 

Mazarin  insiste  ensuite  sur  la  dilficulle',  pour  l'armée  de  Turenne  réduite  à  six 
mille  hommes ,  de  trouver  des  quartiers  convenables  jusqu'à  sa  jonction  avec  Wrangel. 

GG  XL. 
Irchives  des  Affaires  étrangères  (Suède) ,  tome  VII ,  f"  3y3  verso  et  suiv.  — Copie  du  temps. 

A  LA  REINE  CHRISTINE. 

[Paris],  29  décembre  t G ^i 7 . 

Madame, 
J'ay  receu  avec  grand  respect  les  deux  lettres  dont  il  a  plu  à  Vostre 
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Décembre    Majesté  de  m'honorer,  l'une  touchant  quelque  augmentation  du  sub- 
lh/'7       side,  et  l'autre  sur  la  rupture  de  France  avec  le  duc  de  Bavière. 

Je  me  plaindray,  Madame,  avec  raison  de  mon  malheur  de  n'estre 
pas  bien  connu  de  Vostre  Majesté,  si  elle  a  peu  doubter  qu'ayant,  par 
l'infinie  bonté  de  la  Revue  ma  maistresse,  la  part  que  j'ay  dans  les  con- 
seils du  Roy,  on  y  ayt  délibéré  ou  hésité  seulement  un  moment  à  sça- 
voir  si  la  France  devoit  rompre  contre  Bavière,  après  avoir  veu  rompre 
ledict  duc  contre  la  Suéde.  Je  la  puis  asseurer  que,  bien  loin  de  mettre 
la  chose  en  doubte  ny  en  question ,  j'ay  tousjours  creu  que  la  distinc- 
tion que  ce  prince  avoit  faicte  des  deux  couronnes  estoit  beaucoup 
plus  injurieuse  au  Roy  qu'à  Vostre  Majesté,  puisqu'il  tesmoignoit  le 
croire  capable  de  manquer  à  ses  alliez,  et  qu'une  offense  qui  at- 
tacque  la  foy  de  Leurs  Majestez  et  la  réputation  des  personnes  qui 
ont  l'honneur  de  les  conseiller  devoit  estre  vengée  avec  plus  de  sen- 
timent que  celle  qu'il  a  faicte  à  Vostre  Majesté  par  les  armes. 

A  la  vérité,  ayant  posé  pour  fondement  infaillible  la  rupture  de  la 
France  contre  ledict  duc,  on  examina  quel  tems  seroit  le  plus  propre 
à  la  déclarer  pour  en  tirer  plus  de  fruit  et  se  garantir  de  tout  préju- 
dice, non  moins  pour  l'interest  de  Vostre  Majesté  que  pour  celuy  de 
cette  couronne,  et  il  fut  jugé  qu'il  pouvoit  estre  fort  à  propos  de  dis- 
simuler quelque  tems  pour  faire  un  plus  grand  efl'ect,  et  que  le  ma- 
reschal  de  Turenne  se  trouvant  dans  le  Luxembourg,  sa  déclaration 
faicte  de  si  loing,  ou  mesme  après  s'estre  approché,  n'ayant  pas  en- 
core des  forces  assez  considérables  pour  luy  faire  aucun  mal,  ne  servi- 
roit  qu'à  donner  toute  commodité  audicfc  duc  de  s'emparer  de  nos 
places  advancées  et  de  nos  quartiers  de  là  le  Rhin,  pour  y  refaire  ses 
troupes,  et  quoyque  les  motifs  de  ce  petit  retardement  ne  pussent  estre 
plus  pressans,  comme  Vostre  Majesté,  je  m'asseure,  le  recognoistra, 
on  remit  d'icy  entièrement  la  disposition  de  l'affaire  à  ce  que  MM.  les 
plénipotentiaires  d'Osnabrùck  trouveroient  bon  de  résoudre,  après 
qu'on  leur  auroit  représenté  les  inconveniens  que  nous  avions  subjecl 
d'appréhender,  qui  ne  regardoient  pas  moins  la  Suéde  que  la  France 
pour  la  liaison  qu'il  y  a  des  interesls  de  l'une  à  l'autre. 
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Les  suites,  Madame,  ont  bientost  vérifié  sy  on  parloit  avec  toute  Décembre 
franchise  de  ce  costé-cy,  puisque  les  plénipotentiaires  de  Vostre  Ma-  ,6/i7- 
jesté  n'ont  pas  plus  tost  changé  leur  premier  advis  et  tesmoigné  dé- 
sirer que  cette  couronne  rompist  et  passast  sur  toutes  les  considéra- 
tions qui  leur  avoient  faict  auparavant  juger  utile,  pour  les  uns  et  pour 
les  autres,  quelque  peu  de  deslay,  que  M.  le  mareschal  de  Turenne, 
qui  avoit  ordre  de  se  conformer  à  tout  ce  qui  luy  seroit  mandé  de  l'as- 
semblée générale,  a  exécuté  la  chose  au  mesme  instant  dans  une  con- 
joncture et  avec  des  circonstances,  ainsy  qu'elle  verra  par  la  lettre  du 
Roy,  qui  relèvent  de  beaucoup  la  sincérité  de  nostre  procéder  et  luy 
feront  toucher  au  doigt  que,  quand  il  s'agit  de  contenter  Vostre  Ma- 
jesté ou  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  représenter,  il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  sacrifie  volontiers,  ny  préjudice,  pour  important  qu'il  soyt,  que 
l'on  n'encoure  gaycment. 

Quant  à  l'autre  point,  Madame,  de  l'augmentation  du  subside,  Leurs 
Majestez  souhaiteroient  avec  passion  qu'il  fust  aussy  bien  en  leur  pou- 
voir de  satisfaire  que  sur  le  précèdent;  mais  certes  la  disette  d'argent 
est  venue  à  un  point,  que  tant  s'en  faut  que  l'on  puisse  accroistre  au- 
cune despense,  pour  utile  et  importante  qu'elle  soyt,  que  l'on  est 
forcé  de  songer  continuellement  à  tous  les  moyens  d'en  retrancher 
quantité  d'absolument  nécessaires,  estant  comme  impossible  de  pou- 
voir fournir  à  tout  et  en  tant  d'endroits.  Le  sieur  Ghanut  aura  l'hon- 
neur d'entretenir  plus  particulièrement  Vostre  Majesté  sur  cette  ma- 
tière, et  de  voir  s'il  y  auroit  quelque  expédient  par  le  moyen  duquel 
on  pourroit  rencontrer  la  satisfaction  de  Vostre  Majesté,  qu'on  sou- 
haite tres-passionnement'.  Ce  pendant  je  me  contenteray  de  l'asseurer 
que  j'ay  reconnu,  en  cette  rencontre,  qu'une  des  plus  sensibles  mor- 
tifications qui  puisse  arriver  à  la  Reyne,  ma  maistresse,  est  de  se 
voir  priée  par  Vostre  Majesté  de  quelque  chose,  sans  avoir  entre  les 
mains  les  moyens  de  la  satisfaire  à  l'instant. 

Pour  mon  particulier,  Madame,  je  supplie  tres-humblement  Vostre 

1   Les    expédients   dont    parle    Mazarin        cembre  164-7 ,  adressée  à  Chanut.  (Voyez 
sont  indiqués  dans  une  dépêche  du  20  dé-         p.  55i.) 
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Décembre  Majesté  de  croire  que,  joignant  à  la  singulière  vénération  que  j'ay 
llV47  pour  sa  personne  royale  et  pour  les  grandes  qualitez  qu'elle  possède  , 
tant  d'autres  respects  qui  m'obligent  à  désirer  de  pouvoir  mériter 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces  pour  l'interest  mesme  de  cet  Estât,  à 
qui  je  doibs  tout,  il  se  forme  de  tout  cela  ensemble  une  passion  si 
forte  et  si  violente  de  servir  Vostre  Majesté  et  de  luy  plaire,  qu'estant 
infiniment  au-dessus  de  toute  expression,  je  suis  obligé,  pour  ne  luy 
faire  point  de  tort,  de  n'entreprendre  pas  de  la  luy  dépeindre,  et  de 
me  contenter  de  luy  souhaiter  le  comble  de  toutes  sortes  de  prope- 
ritez  et  de  bénédictions. 


CCXL1. 
Archives  des  Affaires  étrangères  (Allemagne),  tome  XCX.  '.  —  Minute. 

A  M.   DE  TUREME. 

[Paris],  3o  décembre  16/17. 
(extrait.) 

11  est  à  craindre  que  la  resolution  de  rompre  avec  Bavière,  avant 
qu'il  en  fust  tems,  ne  nous  réussisse  [pas]  bien,  et  que  ce  ne  soit  pas 
mesme  l'advantage  de  nos  alliez;  mais,  quelque  mal  que  nous  puissions 
encourir  par  là ,  il  seroit  tousjours  moindre  que  celuy  que  la  susdicte  del- 
liancepourroit  produire,  et  il  estoit 'à propos  de  mettre  pour  une  bonne 
fois,  et  par  un  coup  hardi,  nosdicts  alliez  en  estât  de  [ne]  se  défiler  ja- 
mais plus  de  nous.  Ce  qui  me  console  en  cecy  est  que  je  suis  certain  que , 
par  la  conduite  que  vous  observerez,  vous  destournerez  tout  le  mal  et 
tirerez  tout  le  bien  qui  se  pourra  d'une  résolution  si  hazardeuse,  mais 
si  nécessaire,  et  le  souvenir  de  ce  que  vous  fistes  l'année  passée  dans 
vostre  jonction  avec  M.  Wrangel  ne  m'est  pas  un  petit  augure  de  ce  qui 
se  fera  l'année  prochaine,  soit  que  vous  agissiez  conjoinctement  avec  luy, 
ou  par  diversion,  ainsy  que  vous  aurez  concerté  ensemble. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire  en  gênerai  sur  l'occurrence  dont  il 

Il  n'y  a  |)as  île  pagination. 
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est  question.  Et  pour  vous  en  particulier,  je  vous  diray  qu'en  cas  que  Déeembre 
l'armée  suédoise  ne  marcliast  point,  etque  le  sieur  du  Perron  vous  rap-  l647- 
portast  qu'elle  ne  fust  en  estât  et  en  volonté  de  le  faire  sy  tost,  en  ce 
cas  je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de  juger  si ,  dans  le  commen- 
cement de  febvrier,  et  renforcé  de  troupes  que  levé  M.  d'Erlacb,  et 
avec  les  nouvelles  levées  et  recrues  qui  se  font  pour  vostre  armée  et 
le  remontement  de  ceux  qui  sont  à  pied  (ce  qu'on  haste  autant  qu'on 
peut),  vous  pourriez,  de  vous-mesme,  passer  le  Rhin  et  prendre  des 
quartiers  dans  le  \Y iirtemberg  et  ailleurs,  nonobstant  l'opposition  des 
troupes  de  Bavière. 

Tous  les  advis  pourtant  que  nous  recevons  portent  que  l'armée 
suédoise  sera  bientosten  marche,  et  la  raison  semble  l'y  obliger,  ainsv 
que  vous  verrez  dans  le  contenu  de  la  lettre  de  M.  de  Longueville.  Ce 
qu'estant,  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde  qu'on  remportera 
présentement  quelque  advantage  sur  les  ennemis,  et  qu'on  en  assurera 
d'autres  bien  plus  grands  pour  la  campagne  prochaine.  Quoy  qu'il  en  soit, 
ou  l'envie  que  j'ay  de  vous  voir  bien  fort  me  le  faict  croire  plus  facile- 
ment que  la  chose  ne  sera  en  effect,  ou,  selon  le  calcul  que  j'en  fais, 
tant  du  costé  de  M.  d'Erlacb  que  d'ailleurs ,  elle  [l'armée]  sera  composée 
de  douze  mille  hommes  effectifs.  Cela  estant,  et  dans  le  tems  que  je 
vous  ay  designé,  je  me  persuade  d'autant  plus  volontiers  que,  passant 
le  Rhin,  vous  pourrez  entreprendre  quelque  chose  d'important,  que  les  ' 
ennemis  ne  s'imagineront  jamais  que  vous  le  devez  passer  sy  tost,  et, 
sur  cette  créance,  se  tenant  dans  des  quartiers  fort  esloignez  et  sépa- 
rez, vous  pourrez  vous  aller  loger  au  milieu  clesdicts  quartiers,  en  en- 
lever quelques-uns,  et  empescher  leurs  troupes  de  se  rejoindre.  Je 
vous  mande  toutes  mes  pensées  à  l'ordinaire,  mais  avec  protestation 
qu'elles  ne  vous  doivent  obliger  à  rien  qu'à  ce  que  vous  jugerez  fai- 
sable, et  je  suis  fort  asseuré  qu'estant  sur  les  lieux  et  voyant,  de  plus 
prez  que  nul  autre,  naistreetchanger  les  occasions,  vous  ferez  tousjours 
tout  ce  qui  se  pourra  faire,  non-seulement  pour  l'interest  du  service 
du  Roy  et  pour  vostre  propre  gloire,  mais  mesrne  pour  ma  satisfac- 
tion particulière,  que  je  veux  bien  croire  ne  vous  estre  pas  indifférente. 

73. 
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Décembre  En  efïect,  puisque  les  choses  sont  réduites  aux  termes  où  elles  se 
l6/|7-  trouvent,  et  que,  selon  ce  qui  paroist,  et  dans  les  obstacles  que  les 
Espagnols  opposent  à  la  conclusion  de  la  paix,  et  principalement  de 
celle  de  l'Empire,  il  se  faut  résoudre  plus  que  jamais  à  une  brave 
guerre,  c'est  pour  cela  que  je  travaille  avec  tant  de  soin  pour  re- 
dresser vostre  armée  et  la  remettre  à  meilleur  estât  qu'elle  n'a  encore 
esté,  afin  qu'avec  les  efforts  que  nos  armées  feront  de  leur  costé,  on 
contraigne,  par  la  force,  de  donner  les  mains  à  la  paix  ceux  que  la 
raison  n'a  pu  y  faire  entendre. 

Vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  parle  de  la  conservation  des 
places  que  nous  avons  sur  le  Rhin  ou  au  delà.  C'est  à  quoy,  quelque 
resolution  que  vous  preniez,  je  sçais  que  vous  mettrez  les  ordres  né- 
cessaires, comme  je  croy  aussy  que  vous  vous  serez  réservé  quelque 
chemin  pour  retourner  vers  le  Rhin,  qui  ne  sera  point  mangé,  et  par 
où  vostre  cavallerie  trouvera  de  quoy  vivre  dans  sa  marche. 

Quant  à  l'Alsace,  où  vous  avez  esté  obligé  de  relascher,  je  m'as- 
seure  que  vous  la  considérerez  comme  un  pays  qui  n'appartient  [pas] 
moins  au  Roy  que  la  Champagne,  et,  par  conséquent,  que  vous  mes- 
nagerez  les  provisions  qui  s'y  trouvent  avec  tout  l'ordre  et  toute  l'éco- 
nomie possible;  ce  qui,  outre  le  soulagement  que  les  habitans  en  re- 
cevront, à  quoy  il  faut  viser  autant  qu'on  peut,  vous  donnera  moyen 
d'y  faire  subsister  plus  longtems  les  troupes. 

Quant  aux  quartiers  de  M.  d'Erlach,  il  est  très-important  de  les  es- 
pargner,  tant  pour  ce  que  ce  seroit  l'incommoder  clans  les  levées  qu'il 
met  sur  pied,  qui  ne  seront  pas  un  petit  renfort  à  vostre  armée,  que 
pour  ce  que  je  le  prie  (et  je  me  promets  qu'il  le  fera  pour  l'amour  de 
moy)  d'y  recevoir  de  mes  regimens  de  cavalerie  et  leur  donner  moyen 
de  s'y  refaire.  Il  n'y  a  personne  qui  commisse  mieux  que  nous  '  de 
quelle  importance  il  est  de  mesnager  l'humeur  de  M.  d'Erlach  dans  le 
moyen  qu'il  a  plus  que  nul  autre  estranger  de  servir  le  Roy  en  Alle- 
magne, en  quoy  certes  il  ne    manque  pas  de  zèle,  non  plus  que  de 

Il  semble  qu'il  faudrait  lire  vous;  mais        phrase,  ainsi  écrite,  présente  un  sens  con- 
il  y  a  bien  nous  dans  le  manuscrit,  et  la        venable. 
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puissance.  C'est  pourquoy  je  ne  doubte  point  que  vous  luy  fassiez  toutes  Décembre 
les  avances  d'estime  et  civilité  que  vous  pourrez  avec  bienséance,  en 
luy  faisant  principalement  sentir,  et  d'une  manière  obligeante,  que  vous 
avez  souliaité  et  mesme  recherché  l  l'employ  que  le  Roy  luy  a  donné, 
comme,  en  eflect,  je  n'eusse  jamais  songé  à  le  proposer  sans  sçavoir  au 
préalable,  non  pas  seulement  que  vous  le  trouviez  bon,  mais  que  vous 
le  jugiez  à  propos. 

J'avois  résolu  d'envoyer  en  Lorraine  d'Anisy  et  deux  capitaines  de 
mon  régiment,  et  Milet2,  qui  est  à  moy,  pour  y  assembler  les  hommes 
que  j'y  fais  lever  pour  mondict  régiment;  mais  j'ay  estimé  qu'il  seroit 
plus  à  propos  de  surseoir  l'envoy  desdictes  troupes  jusqu'à  ce  qu'on 
voye  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Je  les  feray  ce  pendant  mener  à  Nancy 
et  en  d'autres  places,  où  elles  se  puissent  non-seulement  remplacer, 
mais  où  j'aye  encore  moyen  de  les  augmenter,  à  quoy  je  tiendray  la 
main,  et,  nonobstant  cela,  je  ne  laisse  pas  de  faire  partir  Milet  avec 
quelque  argent  comptant  du  mien,  et  une  lettre  d'eschange  que  j'ay 
faict  donner  sur  mon  crédit,  avec  cette  instruction  d'exécuter  ponc- 
tuellement tout  ce  que  vous  luy  ordonnerez,  touchant  l'employ  de  cet 
argent,  me  promettant  bien  que  vous  ferez  bien3  examiner  les  officiers, 
auxquels  vous  en  ferez  distribuer  pour  quelque  levée,  et  recognoistre 
qu'ils  sont  capables  d'accomplir  ce  à  quoy  ils  se  seroient  obligez.  Je 
voudrois  bien  qu'on  pust  lever  quatre  compagnies  de  cavalerie  pour 
mon  régiment  et  rendre  les  quatre  qui  y  sont  plus  fortes  et  plus  nom- 
breuses. Je  vous  prie  de  songer  à  trouver  des  officiers  [propres]  à  se 
bien  acquitter  de  cette  levée.  Je  me  promets  que  M.  d'Erlach  y  ap- 
portera beaucoup  de  facilité,  de  la  façon  dont  je  luy  en  escris,  tou- 
chant le  lieu  d'assemblée.  Milet  se  pourra  rendre  auprez  de  luy  pour 
cet  efFect,  si  vous  le  jugez  à  propos.  De  cette  sorte,  j'espère  que  le- 
dict  régiment  se  pourra  mettre  à  quatre  ou  cinq  cens  hommes.  Vous 
disposerez   de  tout,  ainsy  que  vous  le  jugerez   pour  le    mieux,  et 

1  Becherché ,    dans    le  sens  de    sollicité  3  La   répétition  du   mot  bien  se  trouve 
pour  lui.                                                               dans  le  manuscrit. 

2  Voyez ,  sur  Milet ,  la  table  alphabétique. 


582  LETTRES 

Décembre    Milel  ne  sera  mesme  que  pour  exécuter  vos  ordres,  comme  je  vous 
l6*7-      ay  dit. 

J'avois  pensé  (et  j'en  avois  parlé  au  sieur  de  Paris)  que,  n'y  ayant 
rien  de  si  important  ny  de  si  nécessaire  que  de  vous  establir  la  plus 
grande  authorité  qui  se  peut  sur  vostre  armée,  il  valoit  mieux  laisser 
foibles  les  corps  dont  vous  ne  vous  asseurez  pas  bien,  que  de  les  aug- 
menter et  les  mettre  en  estât  de  prendre  plus  de  cœur  et  d'oser  da- 
vantage par  le  nombre  dont  ils  se  trouveroienl  accreus,  et,  en  ce  cas, 
il  vaudroit  mieux  employer  la  dépense,  qui  se  feroit  pour  les  levées 
d'augmentation,  à  en  faire  pour  vos  nouveaux  corps,  qui  sont  entière- 
ment dans  l'obéissance.  C'est  pourquoy  j'avois  dict  audict  sieur  Paris 
de  vous  mander  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  de  mettre  à  la  teste  de  mon 
régiment  quelque  officier  qui  n'eust  pas  en  teste  les  maximes  de  l'ar- 
mée weymarienne  et  le  traité  de  Brisacb1,  qu'il  faut  desraciner  et  faire 
esvanouir  peu  à  peu,  pour  ne  retomber  point  dans  les  inconveniens 
que  nous  avons  encourus.  Je  luy  avois  mesme  parlé  de  Streif 2,  qui  est 
Allemand  et  homme  de  réputation,  pour  ma  lieutenancc-colonnelle.  Je 
ne  sçais  pas  quelle  seroit  la  conséquence  de  ce  choix,  puisqu'on  m'a 
dict  que  le  major  du  susdict  régiment  se  reduiroit  malaysement  à  voir 
un  autre  en  une  place  qu'il  croiroit  légitimement  luy  appartenir.  Je 
vous  supplie  de  considérer  quel  expédient  on  pourroit  prendre  en  cela, 
et  de  voir  si,  en  donnant  quelque  autre  employ,  comme  la  lieute- 
nance-colonelle  de  Buflalo,  auquel  on  pourroit  donner  un  régiment, 
si  vous  le  jugez  capable,  et  quelque  pension  audict  major,  ledict  major 
et  les  autres  officiers  du  régiment  consentiroient  à  recevoir  Streif. 
Autrement,  si  cela  ne  se  pouvoil,  il  sera  plus  à  propos  de  laisser 
ledict  régiment  à  quatre  compagnies,  en  lever  un3  pour  Streif  et  les 

'   Ce  traité   avait  été  signé   à   Brisach,  Frédéric  de  Slreii  de  Lœwenstein,  qui  figure 

le  9  octobre  1639,  enlre  Louis  XIII  el  les  dans    la    Chronologie  militaire   de    Pinard 

principaux  officiers  de  l'armée  du  feu   duc  comme  maréchal  de  camp  de  la  promotion 

Bernard   de  Saxe-Weimar;   il  garantissait  du  26  octobre  170A. 
aux  Weimaricns  des  privilèges  et  une  indé-  3  II  y  a  bien  un  et  plus  loin  autres  dans 

pétulance  dont  se  plaignait  Mazarin.  le  manuscrit.  Le   mot  m  désigne  le  régi- 

"-  (Test  probablement  le  père  de  Charles-  ment  qu'on  devait  lever. 
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autres1  pour  BulTalo.  Ce  que  je  trouve  de  fasclieux  clans  ce  dernier     Décembre 
party,  si  l'on  le  prend,  c'est  la  dépense  «pie  l'estal-major  apporte.  t6/l7- 

Je  nie  promets  quaprez  que  vous  aurez  meurement  examiné  toutes 
choses,  vous  vous  arr esterez  à  ce  qui  sera  meilleur  pour  le  service  du 
Roy  et  pour  lcstablissement  plus  grand  de  vostre  authorité,  à  quoy 
vous  devez  viser.  Cependant  je  fais  tousjours  faire  des  instances  pour 
le  remplacement  de  nos  cavaliers,  qui  ont  passé  dans  l'armée  sué- 
doise, et,  dans  le  pouvoir  qu'on  a  envoyé  au  sieur  Clianut  d'offrir 
quelque  argent  à  la  reyne  de  Suéde,  dont  nous  n'avons  pu  nous  def- 
fendre,  une  des  conditions  sous  lesquelles  cette  offre  se  doit  faire  est 
qu'on  nous  rende  un  pareil  nombre  de  reistres  que  ceux  qui  se  sont 
destachez  de  nous,  et  je  presse  d'autant  plus  cela,  que  nous  aurions 
besoin,  la  campagne  prochaine,  en  Flandres,  des  regimens  de  cava- 
lerie que  vous  y  avez  envoyez  celle-cy.  Je  vous  diray,  au  reste,  que, 
dans  le  desespoir  où  j'ay  esté  de  voir  que  vous  ne  pouviez  passer  le 
Rhin,  je  m'estois  consolé  de  la  nouvelle  que  vous  viendriez  icy.  Je  vous 
avoue  pourtant  que  je  voudrois  que  M.  Wrangel  vous  en  empeschast, 
et  [que],  se  mettant  en  marche,  il  vous  donnast  moyen  de  passer  le 
Rhin  et  d'y  establir  vos  quartiers.  Aprez  quoy  vous  pourriez  venir  faire 
un  tour  de  deçà,  comme  je  crois  bien  qu'estant  présentement  à  Sa- 
verne  2,  vous  serez  encore  plus  prez  de  nous,  lorsque  \ous  recevrez 
cette  lettre.  Si  alors,  dis-je,  vous  appreniez  que  l'armée  suédoise  n'es- 
toit  pas  en  marche,  et  que  vous  jugeassiez  que  le  teins  que  le  sieur 
du  Perron  mettra  à  faire  son  voyage3  et  à  retourner  prez  de  vous  vous 
suffira  pour  faire  icy  vostre  course  et  vous  rendre  à  vostre  année  vous 
le  pourriez  faire,  ayant  au  préalable  mis  tous  les  ordres  nécessaires,  et 
estant  assuré  que  cette  petite  absence  n'y  causeroit  point  d'inconvé- 
nient préjudiciel  au  service  du  Roy;  auquel  cas  vous  y  pourrez  donner  à 
entendre  que  vous  allez  seulement  à  la  frontière   vous  aboucher  avec 

1  Le  mot  autres  semble  se  rapporter  à  sible  :  on  peut  hésiter  entre  Saverne  et  Slras- 
compagnies.  Le  régiment  de  Buffalo  existait  bourg.  Je  crois  cependant  qu'il  y  a  Saverne. 
déjà.                                          .  3  11  devait  aller  trouver  le  général  suédois 

2  Le  nom  est  écrit  d'une  manière  peu  li-  Wrangel. 
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Décembre  M.  vostre  frère,  afin  que  la  créance  d'un  si  petit  esloignement  et  l'opi- 
,fi/'7  nion  de  vostre  prompt  retour  y  contint  tout  le  monde  dans  lé  devoir. 
Vous  avez  faict  parfaitement  bien  de  ne  suivre  pas  le  sentiment  de 
MM.  les  plénipotentiaires  pour  ce  qui  est  de  fonder  le  subject  de  nostre 
rupture  avec  Bavière  sur  ce  que  ce  prince  ne  se  soit  pas  contenté  de 
faire  sortir,  conjoinctement  avec  les  troupes  de  l'Empereur,  celles  de 
Suéde  des  Etats  héréditaires;  mais  qu'il  les  avoit  poursuivies  encore 
aprez  et  [vous  avez]  faict  voir  par  là  que  vous  n'estes  pas  moins  homme 
de  cabinet  que  de  campagne.  On  nous  a  faict  icy  et  ailleurs  diverses 
plaintes  de  la  part  des  Suédois,  de  ce  que  vous  ne  vous  estiez  pas  mis 
en  devoir  d'aller  secourir  Memmingen1.  Je  sçay  qu'encore  que  vous  n'en 
eussiez  pas  l'ordre,  il  vous  estoit  impossible  [de  le  faire],  qui  est  une 
raison  qui  ne  reçoit  pas  d'exception.  Je  vous  prie,  neantmoins,  me  man- 
der les  raisons  précises  de  cette  impuissance  et  les  autres  considéra- 
tions que  vous  avez  eues  de  ne  vous  embarquer  pointa  ce  dessein,  afin 
que  je  m'en  puisse  prévaloir,  quand  il  sera  besoin.  Pour  ce  qui  est  des 
quartiers,  et  ce  qui  regarde  le  logement  de  vostre  armée,  je  m'en  re- 
mets entieremeut  à  ce  que  vous  en  escrit  M.  Le  Tellier,  et  comme, 
paroist-il,  vous  la  desirez  loger  dans  toute  l'Alsace,  afin  qu'elle  ne  soit 
pas  esloignée  du  Rhin  et  qu'elle  soit  toute  preste  à  marcher  en  cas 
qu'il  le  faille  faire,  si  celle  de  Suéde  marche  pour  la  venir  joindre, 
vous  n'aurez  pas  à  vous  servir  de  ce  qu'on  vous  escrit  pour  d'autres 
[quartiers].  Je  vois  bien  aussy  que  les  environs  de  Strasbourg  souffri- 
ront dans  ce  logement  que  vous  prendrez  dans  l'Alsace ,  et  j'en  suis 
bien  marry  ;  mais  la  nécessité  n'a  point  de  loy. 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  de  Bavière,  aprez  l'arrivée  de  Crebs 2  à 
Munich,  toute  pleine  de  protestations  de  service  pour  la  France  et 
d'affection  pour  moy  :  qu'il  ne  souhaitoit  rien  avec  plus  de  passion  que 
d'employer  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy  pour  l'advantage  de 
cette  couronne;  mais  sa  conduite  ne  respond  pas  à  ces  belles  paroles. 

1  Ville  du  cercle  de  Souabe.  (Voyez  ci-        vière,  qui  est  souvent  cité  dans  les  Lettres 
dessus,  p.  h 9 8,  note  1.)  de  Mazarin,  avait  été  un  des  négociateurs 

2  Ou  Krebs.  Ce  ministre  du  duc  de  Ba-        de  la  trêve  d'Ulm. 
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puisqu'il  manque  mesme  à  ce  qui  estoit  arresté  à  Ulm  en  nostre  en-  Décembre 
droit,  s'estant  séparé  de  nos  quartiers  avant  que  vous  ayez  faict  la  de-  ,6'1'' 
claration  de  la  rupture.  11  faut  que,  de  nostre  costé,  nous  fassions  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  prendre  des  advantages  sur  luy;  mais,  en 
mesme  teins,  je  crois  à  propos  qu'il  ne  faut  pas  tesmoigner  de  l'ani- 
mosité  ny  d'aigreur,  puisque  cela  ne  sert  de  rien  à  la  substance,  me 
remettant  au  sieur  Paris  de  beaucoup  de  choses,  entre  autres  pour  ce 
qui  s'est  passé  entre  mademoiselle  vostre  sœur  et  moy,  je  vous  supplie 
de  croire,  etc. 

Aprez  cette  lettre  escrite,  je  reçois  encore  un  advis  de  Bruxelles  que 
l'armée  suédoise  marchoit  pour  venir  en  Hesse.  Je  ne  sçais  pas  si 
l'advis  est  véritable,  et,  en  cas  qu'il  le  soit  lorsque  vous  recevrez  cette 
depesche,  il  faudra  nécessairement,  ladicte  armée  s'estant  beaucoup 
advancée,  que  vous  l'ayez  sceu  de  vostre  costé,  et  que,  suivant  cela, 
vous  preniez  vos  mesures,  ainsy  qu'il  est  dict  cy-dessus.  Ledict  advis, 
adjousté  à  ce  que  le  sieur  de  la  Cour  x  nous  avoit  desjà  escrit  d'Osna- 
briick,  nous  a  confirmé  dans  la  resolution  qu'on  avoit  prise  de  depes- 
cher  en  toute  diligence  le  sieur  du  Perron,  afin  qu'il  vous  rapporte  des 
nouvelles  asseurées  de  ce  que  Wrangel  fera,  et  de  ce  qu'il  [constatera2] 
que  vous  devez  faire  de  vostre  costé. 


GCXLII. 

Archives  des  Affaires  étrangères  (Rome),  tome  CIII,  f"  3 1 5-3 îG.  —  Minute. 

A  FONTENAY-MAREUIL. 

Paris,  fin  décembre  1667. 
(extrait.) 

Vers  la  fin  de  l'année  16/17,  Mazarin,  voyant  le  trésor  épuisé,  chercha  des  res- 
sources   extraordinaires  dans  la  création   de  charges  de  magistrature,  et  songea 

1   Henri  Groulart.  (Voyez  la  table  alpha-  2  Le  mot  est  à  peu  près  illisible;  mais  le 

bétique  à  la  fin  du  volume.)  sens  général  de  la  phrase  n'est  pas  douteux. 

■AZABIR.  —  II.  h  !\ 
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Décembre    aussi  à  exploiter  les  bénéfices   ecclésiastiques.  Ce  fut  dans   ce  dernier  but  qu'il 
1067.       adressa  à  l'ambassadeur  de  France,  à  Rome,  une  dépêche  dont  voici  un  extrait l  : 

Par  le  concordat  passé  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  François  Ier,  il  a 
esté,  entre  autres  choses,  convenu  que  Sa  Sainteté  ne  feroit  point  expé- 
dier de  bulle  des  archeveschez,  eveschez,  abbayes,  prieurez  conven- 
tuels, prébendes  et  autres  bénéfices  y  spécifiez,  que  sur  la  nomination 
qui  luy  en  seroit  faicte  par  le  Roy,  à  qui  elle  est  déclarée  appartenir. 

Sa  Majesté  veut  renoncer  à  ce  droit,  qui  lui  a  esté  accordé  et  luy 
appartient,  en  faveur  des  titulaires  et  possesseurs  desdicts  bénéfices, 
pour  une  fois  durant  deux  années,  pendant  lesquelles  lesdicls  benefi- 
ciers  pourront  nommer  personnes  capables,  suivant  les  saints  décrets, 
à  Sa  Majesté,  qui  sera  obligée  de  leur  expédier  sa  nomination  en  cour 
de  Rome,  sur  laquelle  les  bulles  seront  expédiées  sur  la  résignation 
pure  et  simple  desdicts  beneficiers,  ou  sur  la  nomination  d'un  coadju- 
teur,  moyennant  quoy  les  beneficiers  donneront  une  année  de  leur  re- 
venu, payable  en  deux  années. 

Cette  proposition  n'est  pas  contre  la  conscience,  attendu  que  c'est 
une  seule  renonciation  pour  une  fois  que  le  Roy  faict  en  faveur  desdicts 
beneficiers,  où  ils  choisiront  des  successeurs  qu'ils  jugeront,  en  leur 
conscience,  avoir  les  qualitez  requises  par  les  saints  [décrets] 2. 

Moyennant  cela,  le  Roy  dispensera  le  clergé  de  France  du  don  qu'il 
luy  doit  faire  en  l'année  i65o  ,  qui  est  l'année  de  la  grande  assemblée, 
en  laquelle  il  secourt  le  Roy  plus  puissamment. 

La  daterie  de  Rome  y  trouvera  grand  avantage,  attendu  que,  dans 
deux  années,  les  beneficiers  de  France  feront  expédier  des  bulles,  n'y 
ayant  pas  apparence  que  ceux  qui  auront  payé  l'année  de  leur  revenu 
en  deux  armées,  [les]3  veuillent  passer  sans  faire  expédier  des  bulles 
pour  leur  asseurer  un  successeur  ou  un  coadjuteur4. 

'   Une  note  inscrite  sur  le  registre  indique  ~  Lemscr.  porte  droictz  ;  plusbauU/ecrete. 

que  Fonlenay-Mareuil  reçut  la  dépêche  le  3  II  y  a  le  dans  la  copie. 

5  janvier  16A8.  Elle  avait  dû  être  expédiée  "  Ce  projet  n'eut  pas  de  suites;  il  est 

vers  le  25  ou  26  décembre  16^17.  probable  que  la  cour  de  Rome  le  repoussa. 
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1644. 

9  juillet. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Eloge   de  la  conduite  du  duc.   Négociations  entamées  avec  le 
duc  de  Lorraine.  Espoir  que  le  duc  d'Engbien  va  se  signaler 
par  quelque  entreprise  importante.  Réponse  à  des  recomman- 
dations du  duc  d'Engbien.  Affaire  de  Stenay.  (P.  i-5.) 

9  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Pénurie  des  coffres  du  Roi;  nécessité  de  faire  subsister  l'armée 
sans  les  charger.  Négociations  avec  le  duc  de  Lorraine.  Tu- 
renne doit  s'entendre  avec  le  duc  d'Enghien  pour  les  opéra- 
tions militaires.   On  lui  envoie  quelques  subsides.  11  n'avait 
pas  besoin  de  se  justifier  de  toute  participation  aux  fautes  de 
de  son  frère.  (  P.  5-7.) 

ao  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Ragosky  se  maintient  dans  la  Hongrie.  Espoir  de  la  conclusion 
de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  (P.  8.) 

ai  juillet. 
Paris. 

Au  duc  d'Engbien. 

On  lui  envoie  un   mémoire  sur  ce  qu'on   pense  qu'il  pourrait 
entreprendre  le  plus  utilement.  Désir  qu'il  puisse  se  rendre 
en  Allemagne.  Détails  sur  la  circonvallation  de  Trêves.  Pénurie 
du  Trésor.  Envoi  d'argent.  Arnauld  de  Corbeville  servira  dans 
l'armée  du  duc  d'Enghien.  Affaire  de  Saint-Etienne.  Plaintes 
contre  Rothelin.  Eloge  de  la  Moussaye.  (P.  8-11.) 

a3  juillet. 
Paris. 

A  M.  d'Estrades. 

Espoir   que   Gravclincs  se   rendra  prochainement.    Le   prince 
d'Orange  doit  faire,  de  son   côté,  quelque    entreprise  im- 
portante. On   pourrait   profiter  de  la  consternation  des  Fla- 
mands pour  les  exhorter  à  secouer    le  joug   de  l'Espagne. 

(P.  12-13.) 

27  juillet. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  entrepris  une  expédition  qui  doit  lui 
procurer  beaucoup  de  gloire.  Nouvelle  de  la  capitulation  de 
Gravelines.  Mauvaise  intelligence  de  Gassion  et  de  la  Meille- 
raye.  Renforts  envoyés  au    duc  d'Enghien.   Incertitude  sur 
les  résolutions  du  duc  de  Lorraine.  Affaire  du  sieur  Thibaut. 
Promesse  de  tenir  compte  de  la  recommandation  du  prince 
pour  Espenan.  (P.  i3-iè.) 

Sans  date. 

A  M.  de  la  Thuillcrie. 

Mazarin  espère  qu'il  réussira  dans  sa  mission  pour  rétablir  la 
paix  entre  la   Suède  et  le  Danemark.  Raisons    qu'il  pourra 
faire  valoir.  (P.  1G-18.) 

1"  août. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Réponse  à  des  réclamations  de  Rosen.  Turenne  doit  se  concerter 
avec  le  duc  d'Enghien.  (P.  19-20.) 

h  août. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Argent   envoyé.    Recommandations  pour  l'échange  des  prison- 
niers. Projet  de  traité  avec  d'Erlach.  Demandes  de  Rosen.  Nou- 
velles du  prince  d'Orange.    (P.  32-2/1.) 

7/,. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1644. 

h  août. 
Paris. 


1 1  août. 
Paris. 


îi  août. 
Paris. 

1  'i  août. 
Paris. 

i6  août1. 
Paris. 

16  août. 
Paris. 


17  août. 
Paris. 


17  août. 
Paris. 


17  août. 
Paris. 

10  août. 
Paris. 

2 1  août. 
Paris. 

21  août. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 

2  septembre. 
Paris. 


2  septembre. 
Paris. 


SUSCR1PTIÔNS 


DES    LETTRES. 


ANALYSES   DES   LETTRES. 


Au  duc  d'Enghien. 


Au  cardinal  Antoine 
Barberini. 


Aux  Plénipotentiaires. 

A  M.  d'Estrades. 

A  la  reine  d'Angleterre. 

A  la  landgrave  de  Hesse. 

Au  duc  d'Enghien. 

A  M.  de  Turennc. 

A  M.  Baltazar. 

A  M.  Arnauld  de  Corbe- 
ville. 

A  M.  de  Turenne. 
Au  duc  d'Enghien. 

Au  duc  d'Elbeuf. 
Au  duc  d'Enghien. 

Au  duc  de  Brezé. 


Nouvelles  du  prince  d'Orange,  qui  menace  le  Sas-de-Gand, 
du  prince  Thomas  de  Savoie  etdu  duede  Lorraine.  (P.  24-25.) 

A  l'occasion  de  la  mort  du  Pape,  Mazarin  lui  promet  la  protec- 
tion do  la  France,  s'il  fait,  de  son  côté,  ce  à  quoi  il  est  tenu 
par  devoir  et  porté  par  inclination.  (P.  25-27.) 

Détails  sur  les  affaires  de  Transylvanie,  d'Oslfrise,  de  Lor- 
raine, sur  le  siège  probable  du  Sas-de-Gand,  etc.  (P.  27-30.) 

Mesures  pour  seconder  le  siège  du  Sas-de-Gand.  Présent  des- 
tiné à  la  princesse  d'Orange.  (P.  3o-3i.) 

Félicitations  sur  son  arrivée  en  France.  Promesse  de  s'intéresser 
aux  affaires  de  la  Grande-Bretagne.  (P.  21-22.) 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  remportée  à  Fribourg  par  le  duc 
d'Enghien;  il  engage  la  Landgrave  à  faire,  de  son  côté,  de 
nouveaux  efforts  pour  seconder  la  France.  (P.  32-33.) 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Fribourj;.  Eloge  du 
prince.  Prière  de  ne  pas  braver  aussi  témérairement  les  dan- 
gers. Eloge  du  maréchal  de  Guiche,  de  Castelnau-Mauvissièrc, 
de  Turenne.  (P.  33-36.) 

Même  sujet.  Mémoire  adressé  sur  la  suite  des  opérations  mili- 
taires. Circonstances  favorables  pour  la  campague  d'Alle- 
magne. Renforts  envoyés.  (P.  38-3g.) 

Doit  redoubler  de  zèle  et  de  soins  pour  la  Catalogne,  par 
suite  de  la  perte  de  Lerida.  (P.  39-io.) 

Doit  conduire  des  renforts  au  duc  d'Enghien.  (P.  Ao-.'n.) 


Mazarin  espère  que  la  victoire  de  Fribourg  procurera  à  la 
France  un  établissement  solide  au  delà  du  Rhin.  (P.  /11-/12.) 

On  lui  a  envoyé  un  mémoire  sur  les  opérations  projetées  pour 
la  suite  de  la  campagne.  Mazarin  insiste,  comme  dans  la 
lettre  précédente,  pour  que  la  France  s'établisse  solidement 
au  delà  du  Rhin.  Nouvelles.  Réponse  à  des  recommanda- 
tions. (P.  4 2-4 G.) 

Félicitations  pour  la  prise  des  forts  d'Hennin  et  de  Rébus. 
Exhortation  à  bien  vivre  avec  Gassion.  (P.  4 0-68.) 

Renforts  qu'on  lui  envoie.  Nouvelles  de  l'OsIfrise,  de  la  Flandre, 
du  Sas-de-Gand,  de  Beck,  de  Gallas,  de  Torstenson,  de  Kœ- 
nigsmark.  (P.  A8-5o.) 

Recommandations  pour  les  armements  maritimes.  Nouvelles  du 
siège  de  Philipsbourg  par  le  duc  d'Enghien.  Prise  d'un  fort 
près  au  Rhin.  (P.  5o-52.) 


Cette  lettre  n'a  pas  élu  insérée  a  lu  place  qu'elle  devrait  occuper  d'après  «a  date. 
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ma. 

a  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 

Paris. 

Sans  date 
précise. 

4  septembre. 

Paris. 


8  septembre. 
Paris. 


g  septembre. 
Paris. 

1 2   septembre. 
Fontainebleau. 


A  M.  Magalotti. 

V  M.  Brasset. 

A  M.  d'Estrades. 

Au  duc  d'Enghien. 

Au  roi  de  Portugal. 

Au  duc  d'Elbeuf. 
MM.  de  la  Religion  P.  R. 


lù  septembre.        A  M.  de  Turenne. 
Fontaine- 
bleau '. 

17  septembre. 
Fontainebleau. 


17   septembre. 
Fontainebleau. 

17  septembre. 
Fontainebleau. 


1 8  septembre. 
Fontainebleau. 


aa  septembre. 
Fontainebleau. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M    ie  Prince. 


Au  duc  d'Enghien. 


A  M.  de  Turenne. 


Doit  commander  un  corps  d'armée  qui  se  forme  du  côté  de 
Metz.  (P.  5a-53.) 

Le  prince  d'Orange  consent  au  désarmement  du  comte  d'Erabden 
qui  doit  avoir  lieu  promplcmenl.  (P.  53-54.) 

Bonnes  nouvelles  du  siège  du  Sas-de-Gand.  Espoir  que  le  prince 
d'Orange  ne  s'arrêtera  pas  là.  (P.  55.) 

Félicitations  sur  les  heureux  commencements  du  siège  de  Phi- 
lipsbourg.  Ordre  envoyé  à  Magalotti  de  seconder  le  duc  d'En- 
gliien  et  d'arrêter  le  duc  de  Lorraine.  (  P.  55-59.) 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  du  marquis  de  Rouillac  comme 
ambassadeur  en  Portugal;  il  l'engage  à  seconder  les  efforts 
de  la  France.  (P.  5ij-6i.) 

On  va  fortifier  Watben  et  tenter  une  entreprise  contre  Monl- 
Cassel.  (P.  61-62.) 

Mazarin  leur  promet  la  protection  de  la  Reine,  et  les  exhorte  à 
montrer  toujours  la  même  obéissance  et  le  même  zèle. 
(P.  6a-63.) 

Eloge  de  M.  de  Courval.  Réponses  sur  divers  personnages.  Le 
Roi  a  envoyé  un  résident  à  Strasbourg.  Annonce  de  renforts. 
Recommandation  pour  le  colonel  Colhas.  (P.  03-65.) 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  de  Philipsbourg.  Annonce 
de  renforts.  Recommandation  de  veiller  à  la  conservation  des 
approvisionnements.  Nouvelles  de  la  Landgrave,  de  Torsten- 
son,  de  la  prise  du  môle  de  Tarragone.  (P.  65-6g.) 

Mazarin  le  félicite  de  la  prise  de  Sas-de-Gand.  (P.  70-71.) 


Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  de  Philipsbourg  par  le  duc 
d'Enghien.  Regrets  de  la  mort  du  comte  de  Tournon.  Préten- 
dants au  gouvernement  de  Philipsbourg.  Prise  du  Sas-de- 
Gand  et  deSantya.  Nouvelles  de  Rome.  (P.  71-74.) 

Joie  que  la  prise  de  Philipsbourg  a  causée  à  Mazarin.  Eloge  des 
troupes  et  des  généraux  et  de  la  manière  dont  le  siège  a  été 
conduit.  Le  duc  d'Enghien  pourra  revenir  en  France  en  lais- 
sant une  partie  des  troupes  à  Turenne  Nouvelles  de  la 
liesse,  du  nord  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas. 
(P.  74-77.) 

Troupes  qui  doivent  renforcer  son  armée.  Sa  belle-sœur  annonce 
à  Rome  que  Turenne  suivra  les  résolutions  du  duc  de 
Bouillon.  Prise  de  Worms.  Détails  relatifs  au  marquis  d'Au- 
mont.à.Warsin  ,  d'Espenan  ,  de  Tracy.  (  P.  77-80.) 


C'est  par  erreur  que,  page  G3  ,  celte  lettre  a  é'.é  datée  de  Paris. 
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1644. 

22   septembre 
Fontainebleau 


3  octobre. 
Fontainebleau 


i5  octobre. 
Fontainebleau. 


i5   octobre, 
probablement 
a5  oct.  Paris. 

2  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


25  novembre. 
Paris. 


2  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


SUSCR1PTIONS 


DES    LETTRES. 


Au  duc  d'Englùen. 

Au  ducd'Engbien. 

Au  duc  d'Engbien. 

Au  pape  Innocent  X. 

A  M.  de  Tuienne. 

A  M.  de  Turcnne. 


A   Micbel  Mazarin, 
frère  du  cardinal. 


A  M.  de  Turcnne. 


A  M.  de  Tuienne, 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  a  obtenu  le  gouvernement  de  Pbilipsbourg  pour  d'Es- 
penan,  que  le  duc  d'Engbien  avait  recommandé.  Regret  de 
la  mort  du  comte  de  Tournon.  Prise  de  Worms.  Désir  que  l'on 
mette  la  garnison  de  la  Molhe  hors  d'élat  de  tourmenter  la 
Champagne.  Détails  sur  Magalolti,  Saint- Aunais ,  Belnave, 
Vaubecourt,  etc.  (P.  81-86.) 

Douleur  que  Mazarin  éprouve  de  la  blessure  du  marquis  d'Au- 
mont.  Lui-même  relève  à  peine  d'une  dangereuse  maladie. 
(P.  8G-87.) 

Mazarin  se  réjouit  du  retour  prochain  du  duc  d'Engbien.  11  ne 
doute  pas  que  le  prince  n'ait  mis  la  frontière  en  état  de  résis- 
tance. (P.  87-88.) 

Félicitations  sur  son  exaltation  à  la  papauté.  Espoir  qu'il  rendra 
la  paix  à  la  chrétienté.  (P.  88-90.) 

Mazarin  n'oubliera  pas  les  recommandations  de  Turenne  pour 
M.  de  Belnave.  Détails  sur  le  gouvernement  de  Landau,  le 
remplacement  du  marquis  d'Aumont,  les  secours  que  Tu- 
renne  doit  attendre  de  la  landgrave  de  Hesse.les  quartiers 
d'hiver,  etc.  (P.  90-9/1.) 

Inquiétude  qu'a  causée  à  Mazarin  la  maladie  de  Turenne.  Nou- 
velles de  Gallas  et  de  Torstenson.  Envoi  d'un  intendant  sur  le 
Rhin.  Charlevoix  nommé  lieu  tenant  de  roi  àBrisach.(P.  96-98.) 

Mazarin  blâme  son  frère  d'avoir  prèle  l'oreille  aux  propositions 
qu'on  lui  a  faites  en  faveur  des  Barberins.  Ces  propositions 
viennent  des  cardinaux  Spada  et  Pancirole.  Quant  au  Pape, 
il  ne  peut  tenir  à  ce  que  la  France  rende  ses  bonnes  grâces 
aux  Barberins.  Mazarin  reproche  sévèrement  à  son  frère  sa 
conduite  à  l'égard  du  cardinal  Bichi.  Il  se  plaint  que  Mi- 
chel Mazarin  ait  agi  ainsi  dans  l'espoir  du  cardinalat,  que 
la  Reine  veut  lui  procurer,  mais  non  aux  dépens  de  l'hon- 
neur de  la  France.  Plaintes  contre  le  Pape  qui  accorde  des 
faveurs  à  toutes  les  puissances  ;  la  France  est  la  seule  à 
laquelle  il  en  refuse,  et  cependant  elle  est  plus  en  état 
qu'aucune  autre  de  lui  procurer  des  avantages.  La  faute  du 
cardinal  Antoine  Barberini  ne  peut  être  pardonnée  ;  le  Pape 
lui-même  a  approuvé  la  conduite  de  la  France  à  l'égard  de 
ce  cardinal.  (P.  98-105.) 

Détails  sur  les  garnisons  de  Mayence  et  de  Pbilipsbourg.  Nou- 
velles de  la  Hesse,  de  Torstenson  et  de  Gallas.  Espoir  de  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  Prise  du 
château  de  Creulznach.  Plaintes  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace. 
Mesures  pour  renforcer  l'armée  de  Turcnne.  (P.  io5-H2.) 

Éloge  de  Turenne,  qui  ne  se  hâte  point  de  publier  les  belles 
actions  qu'il  fait.  Sa  diversion  a  été  avantageuse  pour  Tors- 
tenson. Mazarin  presse  la  Landgrave  d'envoyer  des  troupes  à 
Turenne.  Détails  sur  les  contributions  à  lever  au  delà  du  Rhin. 

(P.  112-115.) 
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ANALYSES  DES  LETTRES. 

LIEllJ  DBS  D1TBS. 

DES  LETTRES. 

1644. 

i4  décembre. 

Au  duc  d'Epcrnon. 

Recommandation  pour  remettre  en    bon   état  le  régiment  de 

Paris. 

Guyenne.  (P.  1 1 5-i  1  G. ) 

îG  décembre. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  s'étonne  que  la  cavalerie  de  Turenne  soit  en  mauvais 

Paris. 

état,  et  le  prie  de  faire  connaître  la  somme  à  laquelle  doivent 
s'élever  les  dépenses  de  l'armée  pour  l'année   i645.   Détails 
sur  l'état  des  troupes.  Mazarin  prie  Turenne  delui  donner  fran- 
chement son  avis  sur  les  personnes  qui  lui  ont  été  proposées 
pour  remplacer  le  marquis  d'Aumont.  Il  faut  tenir  secret  ce 
que  Mazarin  lui  a  écrit  pour  la  lieutenance  de  roi  de  Brisacb  , 
destinée  à  Charlevoix.  Instances  pour  obtenir  des  renforts  de 
la  Landgrave.  Nouvelles  diverses.  (P.  116-122.) 

19  décembre. 

Aux  plénipotentiaires. 

Mazarin  leur  reproche  leurs  divisions.  (P.  122-123.) 

Paris. 

1645. 

21  janvier. 

Aux  plénipotentiaires. 

Avis  relatif  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc.  Les  ministres  d'Espagne 

Paris. 

ont  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter.  (P.  123-124.) 

2 G  janvier. 

Aux  plénipotentiaires. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  des  Suédois.  Arrivée  du  cardinal 

Paris. 

de  Valençay  en  France.  On  lui  a  donné  l'ordre  de  sortir  du 
royaume.  Mazarin  félicite  les  plénipotentiaires  de  ce  que  la 
concorde  est  rétablie  entre  eux.  (P.  126-128.) 

28  janvier. 

A  M.  d'Estrades. 

Le  sieur  de  Noirmont  s'est  rendu  en  Hollande  pour  ménager  un 

Paris. 

accommodement  particulier  entre  les  Provinces-Unies  et  l'Es- 
pagne. Mazarin  recommande  à  d'Estrades  des  acquisitions  de 
poudre.  (P.  ]  28-129.) 

9  mars. 

A  M.  de  Turenne. 

Du  Passage  a  été  autorisé  à  servir  comme  sergent  de  bataille. 

Paris. 

(P.  i3o.) 

a5  mars. 

Au  cardinal  Grimaîdi. 

Mazarin  lui  promet  la  protection  de  la  France.  11  le  remercie 

Paris. 

des  renseignements  qu'il  lui  a  donnés,  et  le  prie  de  travailler 
à  relever  à  Rome  le  nom  français.  Le  Pape  et  ses  conseillers 
se  trompent  s'ils  croient  satisfaire  la  France  avec  de  bonnes 
paroles.  Mazarin   ne  lient  pas  à  ce  que  son  frère  obtienne  la 
dignité  de  cardinal;  il  n'aspire  aux  honneurs  ni  pour  lui  ni 
pour  les   siens.  Le  duc  de  Bouillon  se  vante  d'être  le  chef 
d'un  parti  capable  d'exciter  des  troubles  en  France;  Mazarin 
prie  Grimaîdi  de  le  surveiller.  Nouvelles  de  la  guerre  d'Alle- 
magne. Détails  sur  les  Barberins,  sur  le  cardinal  de  Valen- 
çay, etc.  (P.  i3o-i36.) 

27  mars. 

A  M.  de  Turenne. 

Plaintes  contre  les  gouverneurs  de  Spire  et  de  Mayence,  contre 

Paris. 

des  officiers  de  l'armée,  et  particulièrement  contre  le  vicomte 
de  Courval.   Nécessité  de  réprimer  les  excès.  Détails  sur  les 
commandements  militaires  et  l'échange  des  prisonniers.  Es- 
pérance de  succès  en  Flandre.  (P.  i3G-iAo.) 

7  avril. 

Aux  plénipotentiaires. 

Négociations   entamées  par  un  jésuite;   confesseur  du  duc  de 

Paris. 

Bavière.  Réponse  de  Mazarin  à  ses  propositions.  (P.  1/10-1  kh.) 
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DES  LETTRES. 

1645. 

1 1  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Désir  qu'a  Mazarin  de  servir  le  duc  de  Bouillon.  H  engage  Tu- 
renne à  établir  solidement  l'ordre  dans  son  armée.  Turenne 
doit    entretenir    correspondance  avec    Torstenson.    Plaintes 
contre  le  vicomte  de  Courval.  Réponse  à  des  recommandations 
faites  par  Turenne.  (P.  i 44-1 47.) 

i5  avril. 
Paris. 

Aux  plénipotentiaires. 

Propositionsfaitesparleconfesseurduduc  de  Bavière.  Il  demande 
que  le  roi  de  France  prenne  sous  sa  protection  la  maison  de 
Bavière.  Nouvelle  de  l'assassinat  commis  à  Borne  sur  la  per- 
sonne du  résident  de  Portugal.  (P.  147-149.) 

Avril. 

Sans  date 

précise. 

A  M.  de  Turenne. 

Les  troupes  de  la  landgrave  de  Hesse  doivent  se  joindre  à  celles 
de  Suède.  Turenne,  étant  sur  les  lieux,  pourra  mieux  appré- 
cier les  avantages  ou  les  inconvénients  de  ces  mouvements. 
On  lui  envoie  des  renforts.  Plaintes  contre  le  duc  de  Bouillon. 
(P.  i4g-i5i). 

6  mai  (?). 
Paris. 

A  M.  le  Prince. 

Mazarin  lui  adresse  des  compliments  de  condoléance  à  l'occasion 
de  la  mort  de  M"c  de   Dunois.   Nouvelles  d'Allemagne,  de 
Munster,  des  Pays-Bas,  de  la  Lorraine,  de  Rome,  du  Parle- 
ment et  delà  Cour,  etc.  (P.  161-157.  ) 

8  mai. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Les  Barberins  ont  demandé  à  être  reçus  sous  la  protection  du 
Roi.  Mazarin  juge  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  on 
doit  accueillir  leur  demande.  Protestations  de  désintéresse- 
ment de  Mazarin.  Plaintes  contre  le  Pape  qui   favorise  les 
autres  nations  et  ne  fait  rien  pour  la  France.  (P.  157-163.) 

16  mai. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville- 

Insistance  de  Mazarin   pour  que  le  duc  obtienne  des  plénipo- 
tentiaires de  Munster  le  litre  d'allesso.  Cette  difficulté  ne  doit 
pas  arrêter  la  négociation.  Nouvelle  de  la  défaite  de  Turenne 
àMariendal.  (P.  i63-i65.) 

20  mai. 

Aux  plénipotentiaires. 

Détails  sur  la  défaite  de  Mariendal  el  sur  la  retraite  de  Turenne 

Paris. 

dans  la  liesse.  Il  y  a  lieu  de  se  promettre  que  cette  disgrâce 
sera  bientôt  réparée.  (P.   160-166.) 

20  mai. 
Paris. 

Au  prince  d'Orange. 

Préparatifs  militaires  de  la  France  pour  la  campagne  qui  va 
s'ouvrir;  elle  fait  de  grands  efforts;  une  armée,  commandée 
parle  duc   d'Enghien ,   va  marcher  vers  le  Rhin.   (P.  167- 
169.) 

21  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Joie  qu'a  éprouvée  Mazarin  en  apprenant  que  Turenne  est  sain 
et  sauf.  Mesures  prises  pour  réparer  l'échec  de  Mariendal. 
Espoir  que  les  généraux  suédois  seconderont  la  France.  Le- 
vées de  troupes.  Turenne  doit  profiter  de  la  circonstance  pour 
rélablir  fortement  la  discipline  dans  son  armée.  Il  doit  avoir 
l'esprit  en  repos  sur  ce  qui  lui  est  arrivé.  (P.  1G9-175.) 

25  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  lui  assure  que    son  estime  et  son  amitié  ne  sont  pas 
diminuées  pour  lui.  Le  duc  d'Enghien  va  partir  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée  du  Rhin.  (P.  176-177.) 

26  mai. 
Paris. 

A  Paolo  Macarani. 

Mazarin  s'étonne  de  la  protection  que  le  Pape  donne  à  Bcaupuis, 
accusé    de    conspiration   contre   la    personne    du   cardinal. 
(P.  177-179.) 
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DATES 
et 

LIEU  DES  DATES. 


1645. 

1"  juin. 
Paris. 


■2  juin. 
Paris. 


6  juin. 
Paris. 


G  juin. 

Paris. 


7  juin. 
Paris. 


7  juin. 
Paris. 


10  jmu. 
Paris. 


a8  juin. 
Paris. 

6  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


l5  juillet. 
Paris. 


SDSCR1PT10NS 

DES   LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires. 

Au  cardinal  Grimaldi. 
Au  duc  d'Engbien. 
Au  duc  d'Engbien. 

Au  duc  d'Engbien. 
Au  duc  d'Engbien. 

A  M.  de  Turenne. 

A  M.  de  Turenne. 
A  M.  de  I.ongur.ville. 

Au  duc  d'Engbien. 


Au 
maréchal  de  Gramont. 


Au  cardinal  Grimaldi 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


La  défaite  de  Turenne  fournit  une  occasion  favorable  aux  plé- 
nipotentiaires pour  montrer  combien  la  France  est  fidèle  à 
ses  alliés.  Penaranda  a,  pour  les  négociations  de  Munster,  le 
secret  de  son  maître.  On  dit  que  le  Turc  veut  attaquer  la  chré- 
tienté. (P.  179-181.) 

Plaintes  contre  le  Pape,  qui  protège  un  conspirateur  comme 
Beaupuis.  Michel  Mazarin  devrait  se  contenter  de  l'archevêché 
d'Aix  et  renoncer  au  cardinalat.  (P.  181-186.) 

Nouvelle  de  la  prise  de  Roses.  Magalotti  a  été  blessé  au  siège  de 
la  Motbe.  Voyage  de  Tracy,  qui  va  rejoindre  le  duc  d'Engbien. 
(P.  i86-i85.) 

Mazarin  témoigne  sa  joie  de  l'accouchement  heureux  de  la  du- 
chesse de  Longueville.  Le  prince  pourrait  s'arrêter  quelques 
jours  entre  Metz  et  Tbionville,  pour  tenir  en  échec  Beck  et  le 
duc  de  Lorraine.  Avis  sur  les  projets  de  ce  dernier.  (P.  i85- 

187.) 

Le  duc  de  Lorraine  a  promis  de  passer  en  Angleterre  pour  sou- 
tenir le  roi  de  ce  pays  ;  incertitude  sur  les  mouvements  de 
ce  prince.  (P.  187-189) 

Approbation  des  mesures  prises  par  le  duc  d'Engbien  pour  la 
réformation  des  compagnies  de  son  armée.  Recommandation 
pour  le  marquis  de  Caslelnau.  Détails  sur  Oheim  et  autres 
colonels  allemands. (P.  189-191.) 

Le  duc  d'Engbien  marche  vers  le  Rbin  et  y  sera  bientôt.  Argent 
envoyé  à  Turenne.  Nouvelles  de  la  prise  de  Roses  et  du  siège 
de  la  Motbe.  (P.  191-193.) 

Désir  que  Turenne  puisse  se  venger  de  l'échec  de  Mariendal. 
Nouvelle  de  la  mort  de  Magalotti.  (P.  19Û.) 

Nouvelle  de  la  capitulation  de  la  Mothe.  Succès  du  comte  d'Har- 
court  en  Catalogne.  Consternation  des  Espagnols  en  Aragon. 
(P.  194-196.) 

Mazarin  loue  l'adresse  avec  laquelle  le  prince  a  retenu  Kœnigs- 
mark.  Renforts  qu'on  lui  envoie.  Embarras  financiers.  Levées 
faites  en  Allemagne.  Nouvelles  de  la  Mothe,  de  Flandre  ,  d'Es- 
pagne, de  Munster,  etc.  (P.  196-202.) 

Charge  de  sénéchal  de  Béarn ,  obtenue  par  Mazarin  pour  Gra- 
mont. Mazarin  attend  de  grands  résultats  de  l'expédition  du 
duc  d'Engbien.  (P.  202-206.) 

Mazarin  demande  que  Beaupuis  soit  jugé  par  le  Parlement.  Le 
grand-duc  de  Florence  blâme  la  conduite  du  Pape  envers  la 
France.  Remerciments  pour  les  bons  conseils  que  Grimaldi 
donne  à  son  frère.  11  doit  veiller  adroitement  sur  la  conduite 
du  cardinal  de  Valençay.  Renseignements  sur  une  abbaye 
donnée  au  cardinal  Grimaldi.  (P.  2o4-2o5.) 


Mazabi.v.  —  11. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCR1PTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES. 

I.IEI'X  DES  DATES. 

DES   LETTRES. 

1645. 

Sans  date 
précise. 

Au  duc  d'Enghicn. 

On  a  appris  qu'il  s'est   emparé  d'Heidelberg  et  qu'il  marche 
vers  Heilbron.  (P.  206-206.) 

5  août. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

La  cour  d'Espagne  s'en  remet  entièrement  à  ce  que  décideront 
Castel-Rodrigo  et  Peîiaranda  pour  la  paix.  Prière  de  ménager 
les  ambassadeurs  de  Bavière.  Nouvelles  de  Flandre.  Renforts 

envoyés  aux  armées.  (P.  206-208.) 

5  août. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Avantages  que  la  France  a  procurés  à  la  Suède.  (P.  208-209.) 

12  août. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Défiance  que  l'on  doit  avoir  du  duc  de  Bavière.  Nouvelle  de  la 
prise  de  Bourbourg.  (P.  209-210.) 

i  5  août. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Nouvelle  de  la  victoire  de  Nordlingen.  Joie   tempérée  par  la 
perte  de  personnes  que  Mazarin  estimait.  Détails  sur  divers 
mouvements   des    troupes.    Régiments   envoyés   à   Turenne. 

(P.  210-215.) 

i  y  août. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Importance  de  la  victoire  de  Nordlingen  pour  le  succès  des  né- 
gociations. Ouvertures  faites  par  Contarini  pour  la  paix  avec 
l'Empire  et  une  longue   trêve  avec  l'Espagne.  (P.  216-217.) 

26  août. 

Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Propositions  d'un  mariage  du  Roi  avec  l'infante  d'Espagne.  Ma- 
zarin n'est  pas  éloigné  d'y  prêter  l'oreille.  (P.  217-218.) 

3o  août. 
Paris. 

A  Vincent  Vlartinozzi. 

Mazarin  ne  comprend  plus  rien  à  l'affaire  des  Barberins.  Après 
avoir  témoigné  beaucoup  d'empressement  d'être  reçus  sous  le 
protectorat  de  la  France,  ils  montrent  de  la  froideur.  Le  car- 
dinal de  Valençay  a  eu  tort  de  promettre  au  cardinal  Antoine 
le  titre  de  protecteur  de  France  pour  trois  mois.  Mazarin  pro- 
teste de  son  désir  de  servir  le  cardinal  Antoine,  auquel  il  a 
toujours  été   attaché.   On    attend   l'arrivée   de   l'archevêque 
d'Aix.  (P.  218-221.) 

5  septembre. 
Paris. 

A  Zongo  Ondedei. 

Mazarin  s'en  remet,  pourles  Barberins, àeequ'il  a  écrit  à  Vincent 
Martinozzi.  11  engage  Ondedei  à  venir  à  la  cour  de  France 
pour  traiter  lui-même  cette  affaire.  Détails  sur  Beaupuis.  les 
cardinaux  Pamfilio  et  Pancirolc.  (P.  221-223.) 

9  septembre. 
Paris. 

Au  duc  do  Longueville. 

Mazarin  est  d'avis  de  communiquer  aux  Suédois  les  négociations 
avec   la  Bavière,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toujours  montré  le 
même  scrupule  dans  leurs  relations  avec  la  France.  (P.  aai- 

225.) 

1 6  septembre. 
Fontainebleau. 

Au  chancelier. 

Il  serait  important  que  le  procès  de  M.  de  Beaufort  fût  bien  con- 
duit (P.    225-22Ô.) 

a  S  septembre. 
Fontainebleau. 

A  l'abbé  de  la  Rivière. 

Nouvelles  de  l'armée  et   de  la  cour.  Arrestation  de  Fontaine- 
Chalandray.  (P.  226-228.) 

2  octobre. 
Fontainebleau. 

Au 
maréchal  de  Gramont. 

Mazarin  l'autorise  à  revenir  à  la  cour  dès  qu'il  le  jugera  à  pro- 
pos. Négociation  avec  le  duc  de  Bavière.  Le  duc  d'Enghien  a 
quitté  Philipsbourg  en  bonne  santé.  (P.  2a8-a3o.) 
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1645. 

2  octobre.  A  M.  do  Tarenne. 

Fontainebleau. 


5  octobre.  An  roi  de  Pologne 

Fontainebleau. 


1 4  octobre.      Au  duc  de  Longueville. 
Fontainebleau. 


ao  octobre. 

Fontainebleau. 


a5  octobre. 
Fontainebleau. 


Au  duc  de  Lodru  •■  i U<-. 


A  M.  de  Gassion 


•28  octobre.      Au  duc  de  Longueville. 
Paris. 

29  octobre.       Au  cardinal  Grimaldi. 
Paris. 


29  octobre.      Au  cardinal  Barberino. 


1 1  novembre.  A  M.  Brasset. 

Paris. 


1O  novembre.       A  Zongo  Ondedei. 
Paris. 


1G  novembre.        A  M.  de  Gassion. 
Paris. 


Désir  de  la  délivrance  de  Rosen.  Regret  que  le  siège  d'fleiibron 
n'ait  pu  réussir.  On  écrit  aux  plénipotentiaires  pour  obte- 
nir que  Torstenson  agisse  de  concert  avecTurenne.  (P.  23i- 
234.) 

Remereiments  pour  la  lettre  que  lui  a  écrite  de  sa  main  le  roi 
de  Pologne.  Eloge  de  la  princesse  Marie  de  Gonzague,  qui  lui 
est  destinée.  Affaires  de  Rome.  (P.  234-235.) 

Les  Espagnols  prétendent  que  le  Pape  veut,  comme  eux, allumer 
le  feu  en  France.  Négociation  de  Hersent.  Plaintes  de  la  con- 
duite du  cardinal  de  Valençay  et  du  duc  de  Bouillon.  (P.  a36- 
238.) 

Plaintes  contre  les  divisions  et  les  caprices  des  généraux,  qui 
font  échouer  de  grands  desseins.  Nouvelles  d'Italie.  (P.  a38- 
239.) 

Mémoire  envoyé  relativement  à  Cassel.  Nouvelle  de  la  prise  de 
cette  place  par  les  Espagnols.  (P.  289-24  1 .) 

Nécessité  de  traiter  le  plus  tôt  possible  avec  le  duc  de  Bavière. 
Plaintes  contre  les  Suédois.  (P.  242-243.) 

Mazarin  s'est  employé  avec  affection  à  protéger  les  Barberins. 
Plaintes  contre  le  cardinal  de  Valençay.  Détails  sur  la  mission 
de  l'abbé  de  Saint-Nicolas  (Henri-Arnauld).  Avertissements  à 
donner  à  Dunozet,  à  Ondedei  et  à  Benedetti.  Grimaldi  doit 
expédier  un  courrier,  s'il  découvre  quelque  intrigue  du  cardi- 
nal de  Valençay  et  du  duc  de  Bouillon.  Détails  sur  certains 
cardinaux.  Importance  du  port  de  la  Spezzia.  Remerciments 
pour  le  discours  qu'il  a  tenu  au  cardinal  Giustiniani  sur 
Beaupuis.  Courrier  envoyé  par  le  Pape.  (P.  a44-252.) 

On  lui  envoie,  par  l'intermédiaire  du  cardinal  Grimaldi,  une 
dépêche  dans  laquelle  le  roi  déclare  qu'il  le  prend  sous  sa  pro- 
tection. Quant  au  cardinal  Antoine,  Mazarin  lui  a  fait  savoir 
qu'il  pouvait  aller  en  Piémont.  Mort  de  Buti ,  envoyé  par  le  car- 
dinal Antoine.  Le  cardinal  de  Valençay  a  déclaré  qu'il  ne 
voulait   plus  être   chargé  des    affaires   de   France  à  Rome. 

(P.  252-254.) 

Eloge  de  la  conduite  du  prince  d'Orange  et  des  États  des  Pro- 
vinces-Unies, qui  n'ont  pas  voulu  prêter  l'oreille  aux  proposi- 
tions de  traité  particulier  avec  l'Espagne.  (P.  26 4.) 

Mazarin  loue  le  langage  qu'il  a  tenu  au  cardinal  Pamfilio.  Le 
pape  devrait  se  conduire  autrement  à  l'égard  de  la  France. 
Mazarin  engage  Zongo  Ondedei  à  renoncer  à  la  charge  qu'il 
remplit  à  Rome  et  à  venir  s'établir  en  France.  (P.  255-a56.) 

Mazarin  se  réjouit  de  la  défaite  des  troupes  de  Lamboy  par  Gas- 
sion. Prise  d'Hulsl  par  le  prince  d'Orange.  Les  ennemis  ont 
l'intention  d'attaquer  Menin.  Recommandation  de  ne  jamais 
souffrir  que  la  religion  ni  les  ecclésiastiques  soient  maltraités 
par  les  gens  de  guerre.  Nouvelles  recrues.  (P.  25G-259.) 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEnS  DES  DATES. 


16/15. 

17  novembre. 
Paris. 


2  décembre. 
Paris. 


5  décembre. 
Paris. 


8  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  duc  de  Longueviile, 


A  M.  de  Turenne. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


9  décembre.  A  M.  Brasset. 

Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 

1646. 

1 3  janvier. 
Paris. 


Au  duc  de  Longueviile. 


A  M.  Brasset. 


Au  duc  Longueviile. 


20  janvier.      Au  duc  de  Longueviile. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


7  février. 
Paris. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  duc  de  Longueviile. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  déclare  que  Turenne,  bien  loin  de  devoir  être  blâmé  de 
sa  retraite  de  Mariendal,  y  a  acquis  beaucoup  d'honneur. 
Plaintes  contre  les  Suédois  qui  ont  peu  répondu  aux  efforts 
de  la  France.  Mazarin  approuve  l'expédition  deTurenne  contre 
Trêves. Il  l'engage  éprendre  ses  quartiers  d'hiver  sur  la  Sarre. 
Détails  sur  les  levées  de  troupes  et  les  dépenses  de  l'armée. 
(P.  259-264.) 

Proposition  d'un  mariage  entre  l'archiduc  Léopold  et  M11'  de 
Montpensier.  Intention  perfide  des  ennemis  en  faisant  cette 
proposition.  (P.  264-265. ) 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  terminé  la  campagne  par  la  prise  de 
Trêves.  Subside  envoyé  à  l'Electeur.  Arnauld  de  Corbeville  et 
Lamet  cités.  (P.  265-267.) 

Grimaldi  avait  conseillé  d'entreprendre  une  expédition  contre  les 
présides  de  Toscane.  Mazarin  connaît  l'importance  de  ces 
places.  Remercîments  pour  l'envoi  des  plans  des  présides.  On 
"attend  l'arrivée  prochaine  du  cardinal  Antoine.  Détails  sur 
Vigevano.  (P.  267-270.) 

Compliments  pour  le  prince  d'Orange.  La  ville  de  Mardick  a  été 
surprise  par  les  Espagnols.  (P.  270-271.) 

Discours  tenu  à  la  reine  de  Pologne  par  Castel-Rodrigo.  Le  roi 
d'Espagne  veut  faire  Mazarin  arbitre  de  la  paix.  Défiance  que 
doit  inspirer  cette  proposition.  (P.  271-272.) 

Eloge  de  sa  conduite,  surtout  pour  rétablir  la  concorde  entre  le 
Portugal  et  les  Provinces-Unies.  Détails  sur  la  landgrave  de 
Hesse,  sur  des  levées  de  troupes,  etc.  (P.  272-275.) 

Intrigues  de  Lisola.  Correspondance  de  Hersent  avec  Rome.  Pro- 
tection accordée  par  la  France  aux  Barberins.  Elle  se  forme 
ainsi  un  puissant  parti  dans  Rome.  Détails  sur  Trautmans- 
dorff,  le  duc  de  Bavière,  le  cardinal  Pamlilio.  (  P.  276- 
278.) 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  du  prince  de  Condé.  (P.  379- 
280.) 

Propositions  de  paix  faites  par  les  Espagnols.  Brassai  doit  en 
donner  avis  au  prince  d'Orange.  Nouvelles  diverses.  (P.  280- 
281.) 

Services  que  la  France  a  rendus  à  la  Suède.  Conférence  de 
d'Avaux  avec  Lisola.  Il  faut  mettre  les  Espagnols  dans  l'impos- 
sibilité de  nuire  à  la  France.  (P.  281-284.) 

Le  but  des  Espagnols  est  de  diviser  la  France  et  ses  alliés.  Les 
plénipotentiaires  ne  doivent  pas  prêter  légèrement  l'oreille  à 
leurs  propositions.  Mazarin  recommande  l'échange  de  la 
Catalogne  contre  les  Pays-Bas  espagnols.  (  P.  285-288.) 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DITES. 


1646. 

si  février. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 

10  mars. 
Paris. 


1 7  mars. 
Paris. 


17  mars. 
Paris. 

3i  mars. 
Paris. 

8  mai. 
Paris. 


7  juin. 

Amiens. 


10  juin. 
Liancourt. 


27juin. 
Paris. 


ao  juillet. 
Fontainebleau. 


3  août. 
Fontainebleau. 


16  septembre. 
Fontainebleau. 


36  septembre. 
Fontainebleau. 


S0SCR1PT1OISS 


DES  LETTRES. 


A  M.  d'Estrades. 

A  M.  d'Estrades. 
A  M.  d' A  vaux. 
A  M.  Brasset. 

A  M.  Brasset. 

A  M.  Brasset. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Au  cardinal  Grimaldi. 
A  l'archevêque  d'Aix. 

A  M.  d'Avaux. 

Au 

maréchal  de  Gramont. 

Au  duc  d'Enghien. 
Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  insiste  encore  sur  l'échange  de  la  Catalogne.  Propos  at- 
tribués à  Noirmont.  Les  Espagnols  cherchent  à  gagner  les 
Etats-généraux  des  Provinces-Unies.  (P.  289-290.) 

Plaintes  contre  Paw  et  Knuyt,  députés  de  Hollande  au  congrès 
de  Munster.  (P.  291-292.) 

Il  a  bien  fait  de  pénétrer  le  fond  de  la  pensée  des  Suédois  ;  ils 
veulent  la  continuation  de  la  guerre  d'Allemagne.  (P.  292-293.) 

Bruit  répandu  d'un  projet  de  mariage  du  Roi  avec  l'infante 
d'Espagne.  C'est  un  artifice  des  Espagnols  ponr  séparer  la 
France  de  ses  alliés.  Mazarin  ne  veut  dissimuler  aucune  né- 
gociation aux  Provinces-Unies  ni  au  prince  d'Orange.  Eloge 
de  la  conduite  de  Brasset.  Détails  sur  l'envoi  de  vaisseaux 
achetés  en  Hollande.  (P.  293-298.) 

Projets  sur  les  Pays-Bas  en  cas  de  cession  de  cette  contrée  par 
les  Espagnols.  (P.  298-300.) 

Offres  faites  par  Penaranda  à  Knuyt.  (P.  3oo-3oa.) 


Mazarin  désire  sincèrement  une  réconciliation  entre  le  pape  et  la 
France.  (P.  3oa.  ) 

Renseignements  sur  l'expédition  des  Français  contre  les  présides 
de  Toscane  et  sur  le  siège  d'Orbitello.  Nécessité  d'agir  avec 
prudence  en  ce  qui  concerne  Naples.  (P.  3o2-3oû.  ) 

Pouvoirs  donnés  au  cardinal  Grimaldi  par  le  Roi ,  pour  inter- 
venir dans  les  conseils  de  guerre.  (P.  3o5.) 

Affliction  qu'a  ressentie  Mazarin  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
de  Brczé.  Importance  de  renvoyer  promptement  la  flotte  sur 
les  côtes  de  Toscane.  (P.  3o5-3o6.) 

Impression  favorable  produite  par  le  voya_ge  de  Mm"  de  Longue- 
ville  à  Munster.  Mazarin  proleste  de  son  désir  sincère  de  la 
paix.  (P.  3o6-3o8.) 

Triste  état  du  prince  d'Orange.  Désir  que  l'on  puisse  faire  agirl'ar- 
mée  hollandaise.  Nouvelles  de  l'armée  française.  On  doit  tou- 
jours tenir  en  échec  les  troupes  ennemies.  Le  maréchal  de  Gra- 
mont doit  chercher  à  gagner  le  prince  Guillaume  de  Nassau. 
Bruits  répandus  sur  le  duc  d'Enghien.  (P.  3o8-3u.) 

Mazarin  pense  que  le  prince  est  occupé  actuellement  au  siège 
de  Dunkerque.  Mesures  prises  pour  en  assurer  le  succès.  Ma- 
zarin informe  le  duc  d'Enghien  des  mouvements  des  ennemis 
(P.  3u-3i7.) 

Nouveaux  détails  sur  les  mouvements  des  troupes  espagnoles. 
L'ambassadeur  d'Espagne  presse  le  parlement  d'Angleterre  de 
secourir  Dunkerque.  Le  duc  de  Lorraine  refuse  de  marcher  au 
secours  de  cette  ville.  (P.  317-320.) 
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DATES 
et 

LIECX  DES  DATES. 


1646. 

28  septembre 
Fontainebleau. 


4  octobre. 
Fontainebleau. 


4  octobre. 
Fontainebleau. 


1 3  octobre. 
Paris. 

•20  octobre. 
Paris. 


27  octobre. 
Paris. 


19    novembre. 
Paris. 


SDSCR1PTI0NS 


DES  LETTRES. 


A  M.  le  Prince. 


Au 
maréchal  de  Gramont. 


A  M.  le  Prince. 


Au 

président  de  Bellièvre, 

A  M.  le  Prince. 


A  M.  Brasset. 


Au 

président  de  Bellièvre. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


21    décembre. 

Paris. 


!  1  décembre. 
Paris. 


Nouvelles  du  duc  d'Enghien,  de  Flandre,  d'Allemagne,  d'Es- 
pagne et  d'Italie.  Succès  de  la  France.  Les  impériaux  accor- 
dent les  conditions  demandées.  (P.  3ao-323.) 

Influence  funeste  de  la  princesse  d'Orange.  Accueil  qu'elle  a  fait 
au  maréchal  de  Gramont.  Les  ennemis  sont  assurés  que  les 
troupes  des  Provinces-Unies  n'agiront  pas.  (P.  323-320.) 

Le  pape  a  donné  satisfaction  au  Boi  dans  l'affaire  des  Barbe- 
rins.  Nouvelles  d'Italie,  de  Flandre,  où  le  duc  d'Enghien 
presse  vivement  Dunkerque,  de  la  cour,  de  Pologne  clc 
(P.  326-328.) 

Mazarin  se  réjouit  de  la  prise  de  Dunkerque.  Succès  des  armes 
françaises  sur  tous  les  points.  (P.  328-329.) 

Nouvelle  de  la  capitulation  de  Dunkerque.  Siège  de  Lérida  par  le 
comte  d'Harcourt.  Prise  de  Piombino.  Siège  de  Porto-Lon- 
gone  et  d'Augsbourg.  Les  traités  de  paix  s'avancent.  (P.  320- 
33 1.) 

Siège  de  Venloo  entrepris  par  l'armée  des  Provinces-Unies.  Ja- 
lousie de  la  Zélande.  à  l'occasion  de  la  prise  de  Dunkerque. 
Brasset  doit  cultiver  l'affection  de  la  province  de  Hollande. 
Approbation  de  la  conduite  de  Brasset.  (P.  33 1-334.) 


Aveuglement  du  roi  d'Angleterre  qni  se  refuse  à  tout  ce  qu'on 
lui  demande  pour  l'église  presbytérienne.  Protestations  de 
dévouement  pour  ce  prince.  Levées  que  l'on  doit  faire  en 
Ecosse.  Le  roi  d'Angleterre  ne  peut  pas  songer  à  se  retirer  en 
France.  Prise  de  Porto-Longone.  (P.  334-337.) 

Mazarin  ne  croit  pas  que  le  roi  d'Angleterre  puisse  abdiquer  en 
faveur  de  son  fils  le  prince  de  Galles.  Cause  de  la  conduite 
des  Ecossais  envers  le  roi  Charles  I".  Levées  de  troupes  en 
Ecosse.  (P.  337-339.) 


Levée  du    siège   de   Lérida.   Plaintes  de  la  conduite  du  comte 
d'Harcourt.  (P.  34o-34i.) 


Bruits  répandus  contre  la  France  dans  les  Provinces-Unies.  On 
l'accuse  de  vouloir  massacrer  les  protestants,  etc.  Absurdité 
de  ces  accusations.  Mazarin  demande  des  renseignements  sur 
Philippe  Roi.  Efforts  des  Espagnols  pour  séparer  les  Pro- 
vinces-Unies de  le  France.  Intelligence  de  Gorrin  avec  Caslel- 
Bodrigo  et  la  princesse  d'Orange.  (P.  34i-344.) 


Au  cardinal  Grimaldi.      On  n'a  pas  encore  pris  les  dernières   résolutions  pour  la 
chaîne  campagne  (P.  345.) 


décembre.  Au 

Paris.  président  de  Bellièvre. 


10  décembre.   Au  duc  de  Longueville. 
Paris. 


A  M.  Brasset. 
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DATES 

LOTI  DES  DATES. 


1647. 

1 1  janvier. 
Paris. 


)  ■;.  janviei . 
Paris. 


i  .">  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


i  x  janvier. 
Pari<. 


•m  janvier. 

Paris. 


aa  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires. 


Au 
président  de  Bellièvrc. 


i  \l.  de  Turenne. 


A  M.  Servien. 


A  M.  Servien. 


Au  président 
de  Bellièvre. 


A  M.  Servien. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Au  roi  de  Portugal. 


A  M.  Servien. 


Mauvais  vouloir  des  Espagnols  à  l'égard  de  Trautmansdorff;  ac- 
cusations contre  lui.  Castel- Rodrigo  est  disposé  à  abandon- 
ner à  la  France  Piombino  et  Porto-Longone.  On  craint  les 
projets  de  la  France  relativement  au  Portugal.  Avis  sur  la 
conduite  de  Conlariiii.  Les  Espagnols  espèrent  former  dans 
le  nord  une  ligue  contre  la  Suède.  Les  ministres  d'Espagne 
craignent  que  le  duc  de  Bavière  ne  signe  un  traité  de  neu- 
tralité. Perfidie  de  Pavv  et  de  Knuyt ,  qui  communiquent 
leurs  instructions  à  Penaranda.  Servien  screndà  la  Haye  pour 
traiter  avec  les  Provinces- Unies.  Mazarin  rabaisse  l'avantage 
obtenu  par  les  Espagnols  à  Lérida.  On  fortifie  Piombino  et 
Porto-Longone.  Renforts  envoyés  en  Flandre.  (P.  345-355.) 

Bellièvre  doit  détourner  le  roi  d'Angleterre  de  se  diriger  vers 
Londres.  Mazarin  craint  qu'il  ne  soit  déjà  à  Holmby.  Instruc- 
tions données  à  l'ambassadeur.  (P.  355-357.) 

Les  Suédois  s'opposent  à  une  suspension  d'armes  dans  l'Empire. 
(P.  357-359.) 

Les  dépulés  de  Hollande  ont  signé  les  articles  d'un  traité  parti- 
culier avec  l'Espagne.  Nécessité  de  conclure  promptement  un 
traité  de  garantie  réciproque  avec  les  Provinces-Unies.  Con- 
duite que  doit  tenir  Servien  à  l'égard  de  cette  république. 
(P.  35n-3G4.) 

Artifices  employés  par  les  Espagnols  pour  détacher  les  Pro- 
vinces-Unies de  la  France.  Servien  pourra  facilement  les  dé- 
jouer. (P.  3Gi-3Go,.) 

Opiniâtreté  du  roi  d'Angleterre,  qu'une  sorte  de  fatalité  entraîne 
vers  le  précipice.  La  France  ne  s'est  jamais  engagée  à  rompre 
avec  l'Angleterre  pour  le  soutenir.  (P.  369-372.) 

Plaintes  contre  la  conduite  des  députés  des  Provinces-Unies.  Ils 
ont  affirmé  que  l'armée  de  cette  république  n'entrerait  point 
en  campagne  cette  année.  La  France  n'en  poursuivra  pas 
moins  la  guerre  avec  énergie.  Considérations  que  Servien 
pourra  développer  pour  maintenir  les  Provinces-Unies  dans 
l'alliance  de  la  France.  Comment  pourrait  être  formulée  la 
garantie  réciproque  entre  la  France  et  les  Provinces-Unies. 
Post-scriptum  de  la  main  de  Mazarin  sur  Philippe  Roi. 
(P.  372-382.) 

Désir  de  Mazarin  d'affermir  la  couronne  de  Portugal  dans  h 
maison  de  Bragance.  (P.  38a.) 

Mazarin  regarde  l'ambassadeur  de  Hollande  comme  inepte.  Brun 
a  offert  aux  Français  la  cession  de  Piombino  et  Porto-Longone. 
Servien  doit  s'efforcer  de  faire  adopter  par  les  Provinces-Unies 
le  projet  de  traité  de  la  France  avec  l'Espagne.  Il  doit  chercher 
à  gagner  la  princesse  d'Orange.  Mazarin  désire  que,  dans  le 
traité,  les  obligations,  de  part  et  d'autre,  soient  bien  déter- 
minées. (P.  383-385.) 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UBDI  DES  DATES. 


1647. 

8  février. 
Paris. 


î"  mars. 
Paris. 


9  mais. 
Paris. 


10  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au 
Président  de  Bellièvre. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  Servien. 


A  M.  Lanier. 


A  M.  d'Avaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


2  0  mars. 
Paris. 

22  mars  ', 
Paris. 


A  M.  de  Turenne. 
Au  duc  de  Longueville. 


Montreuil  ne  doit  pas  rester  auprès  du  roi  d'Angleterre,  à  moins 
que  Bellièvre  ne  juge  sa  présence  nécessaire.  L'ambassadeur 
continuera  à  agir  en  faveur  du  Roi ,  mais  en  évitant  de  don- 
ner au  peuple  anglais  aucune  occasion  d'aigreur  contre  la 
France.  (P.  385-387.) 

Nouvelles  plaintes  contre  Paw  et  Knuyt,  à  l'occasion  de  la  rela- 
tion qu'ils  ont  adressée  aux  États  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Résolution  prise  contre  Paw  dans  le  conseil  du  Roi. 
(P.  387-388.) 

Servien  doit  s'entendre  avec  Gassion  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Mazarin  voudrait  établir  une  suspension  d'armes  en 
Allemagne.  Turenne  pourrait  alors  amener  ses  troupes  dans 
le  Luxembourg.  Entreprises  projetées  sur  Anvers ,  Gand  ou 
Bruges.  Mazarin  est  résolu  de  ne  point  se  relâcher  sur  les 
conditions  de  la  paix.  Il  pense  que  les  Espagnols  seront  forcés 
de  l'accepter.  Il  importe  de  ne  pas  exciter  la  jalousie  des 
Hollandais  au  point  de  vue  commercial.  Il  faut  gagner  la 
princesse  d'Orange  ou  du  moins  empêcher  qu'elle  ne  soit 
nuisible.  (P.  388-391.) 

Envoi  de  M.  le  Prince  (Louis  II  de  Bourbon)  en  Catalogne.  Le 
Portugal  doit  le  seconder  par  une  puissante  diversion.  (P.  391- 
392.) 

Avis  du  cardinal  Mazarin  sur  la  conduite  qu'il  faut  tenir  avec 
les  Suédois.  Ils  soutiennent  vivement  les  intérêts  du  prince 
Palatin  et,  en  général,  des  protestants  d'Allemagne.  Les 
plénipotentiaires  français  doivent  protéger  contre  eux  la 
cause  catholique  et  déclarer  que  la  France  ne  continuera 
pas  la  guerre  pour  des  intérêts  particuliers.  Elle  est  obligée 
de  retirer  une  partie  de  ses  troupes  d'Allemagne  pour  lutter 
contre  les  Espagnols.  Il  faut  commencer  par  s'assurer  des 
impériaux  et  du  duc  de  Bavière,  et  ensuite  parler  avec  fer- 
meté aux  Suédois,  afin  de  les  contraindre  à  signer  la  paix  à 
des  conditions  raisonnables.  (P.  392-399.) 

Il  peut  sortir  d'Allemagne  avec  son  armée,  puisque  les  Sué- 
dois ont  bien  quitté  ce  pays  pour  aller  en  Danemark.  (P.  4oo.) 

Mazarin  revient  sur  le  reproche  déjà  fait  au  duc  de  Longueville 
d'avoir  remis  aux  députés  des  Provinces-Unies  le  projet  de 
traité  de  la  France  avec  l'Espagne.  Le  but  que  l'on  se  propo- 
sait était  de  prouver  aux  Provinces-Unies  que  la  France  vou- 
lait sincèrement  la  paix;  on  aurait  du  s'adresser  directement 
à  l'assemblée  des  Etats  généraux,  et  non  aux  députés  Paw  et 
Knuyt,  dont  on  avait  reconnu  la  mauvaise  foi.  11  y  a  contra- 
diction entre  la  conduite  qu'on  tient  à  l'égard  de  ces  députés 
à  Munster  et  à  la  Haye.  Mazarin  répond  à  toutes  les  raisons 
alléguées  par  le  duc  de  Longueville  pour  justifier  sa  con- 
duite. (P.  ioa-4i2.) 


Celle  letire  a  été  placée  à  tort  après  celle  du  a3  ma 
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1647. 

a3  mars. 

Paris. 


3i  mars. 
Paris. 

5  avril. 
Paris. 


1 2  avril. 
Paris. 


i3  avril. 


i4  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


g  mai. 
Paris. 


18  mai. 
Amiens !. 


21  mai. 
Amiens  5. 


SUSCRIPT10NS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Turenue. 


Au 
Président  de  Bellièvre. 


A  AI.  d'Avaux. 


Au 
Président  de  Bellièvre, 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Au  duc  d'Orléans. 


Au  duc  de  Longueviile. 


Au 
maréchal  de  Gramonl. 

Au  duc  d'Orléans. 


La  [''raine  peut  traiter  librement  avec  la  Bavière  d'après  la  dé- 
claration qu'ont  faite  les  Suédois.  Il  serait  préférable  que  la 
France  et  la  Suède  pussent  conclure  une  suspension  d'armes 
avec  la  Bavière.  Turenne  doit  en  faire  l'ouverture  au  général 
Wrangel.  Mazarin  souhaite  que  Turenne  puisse  se  rendre 
dans  le  Luxembourg.  (P.  4oo-4o2.) 

Mauvaises  dispositions  des  Anglais  à  l'égard  de  la  France. 
(P.  4 12.) 

Mazarin  revient  encore  sur  la  faute  commise  par  le  duc  de  Lon- 
gueville.  Ses  relations  avec  Paw,  que  l'on  déclare  ennemi 
de  la  France,  paraissent  étranges.  Les  raisons  que  le  duc  de 
Longueville  a  fait  alléguer  par  La  Croisette  ne  sont  pas  ad- 
missibles. (P.  4i3-4i6.) 

Services  que  sa  présence  à  Londres  peut  rendre  au  roi  d'Angle- 
terre. Cependant  on  l'autorisera  bientôt  à  revenir  en  France. 
(P.  4i7.) 

Conclusion  de  la  trêve  d'Ulm;  joie  qu'en  éprouve  Mazarin.  Il 
espère  que  cette  trêve  sera  bientôt  suivie  de  la  paix  de  l'Em- 
pire. Turenne  doit  résister  à  toutes  les  instances  de  Wrangel 
pour  l'entraîner  en  Bohème.  (P.  417-421.) 

Mazarin  a  été  surpris  du  projet  formé  par  Turenne  de  se  rendre 
en  Franconie  pour  passer  ensuite  en  Bohème.  Il  réfute  les 
raisons  alléguées  en  faveur  de  ce  projet.  11  n'est  pas  néces- 
saire de  presser  vivement  l'Empereur,  qui  a  accordé  tout  ce 
qu'on  lui  demandait.  La  paix  de  l'Empire  ne  peut  tarder  à 
être  conclue.  Mazarin  songe  à  joindre  les  troupes  qu'amènera 
Turenne  à  celles  du  prince  d'Orange.  (P.  42i-4a4.) 

Nouvelles  d'Allemagne,  des  Provinces-Unies  et  des  Pays-Bas 
espagnols.  (P.  425-4aG.) 

Tme  demandée  par  la  France  pour  le  Portugal.  Guerre  de 
Venise  contre  les  Turcs.  Intervention  de  la  France  en  faveur 
de  Venise.  (P.  427-429.) 

Courageuse  résistance  d'Armentières.  (P.  437.) 


Mazarin  s'efforce  de  hâter  la  marche  des  troupes;  leur  retard  a 
été  funeste  à  la  France.  Entrevue  de  Mazarin  cl  de  Gassion  à 
Doulens.  Plan  de  campagne.  Rantzau  doit  joindre  ses  troupes 
à  celles  da  Gassion.  Espoir  que  la  paix  d'Allemagne  sera 
bientôt  conclue.  En  Catalogne  le  prince  de  Condé  assiège 
Lérida.  Nouvelles  de  Flandre.  Du  Plessis-Bellière  est  résolu 
à  bien  défendre  Armentières.  (P.  4*29-435.) 


La  cour  s'était  rendue-  à  Amiens  pour  être  plus  rapprochée  Ju  théâtre  de  la  guerre. 
Cette  lellre  doit  être  placée  avant  celles  du  ai  et  du  22  mai. 
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DATES 

et 

MEUS  DES  DITES. 


1647. 

aa  mai. 

Amiens. 


8  juin. 
Amiens. 


i3  juin. 

Amiens. 


as  juin. 
Amiens. 


22  juin. 
Amiens. 


20  juin. 
Amiens. 


ay  juin. 
Amiens. 

Fin  juin. 
Amiens. 


C  juillet. 
Amiens. 

i3  juillet. 
Amiens. 


16  juillet. 
Amiens. 

17  ou  18  juill. 
Amiens. 


18  juillet. 
Amiens. 

ly  juillet. 
Amiens. 


ig  juillet. 
Amiens. 


20  juillet. 
Amiens. 


SUSCRIPT10NS 

DES  LETTHES. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 

Au  duc  de  Longueville. 

A  M.  de  Turenne. 
Au  duc  de  Longueville. 


Au 
président  de  Bellièvre. 

A  M.  de  Turenne. 


Au  comte 
Magnus  de  la  Gardie. 

A  M.  de  Croissy. 


Au 
président  de  Bellièvre. 

Au  duc  de  Longueville 


Au 
maréchal  de  Gassion. 

A  M.  Servien. 


Au 

maréchal  de  Rantzau. 

A  M.  Servien. 


A  la  princesse 
de  Phalsbourg. 


Au 

président  de  Bellièvre. 


Regret  que  Turenne  n'ait  pu  arriver  plus  tôt  dans  le  Luxem- 
bourg. Siège  d'Armentières.  Mouvements  des  troupes.  Nou- 
velles d'Allemagne.   (P.  435-436.) 

Le  duc  de  Longueville  insiste  pour  obtenir  son  congé.  Mazarin 
indique  les  inconvénients  qui  résulteraient  de  sa  retraite  de 
Munster.  (P.  437-138.) 

Passion  avec  laquelle  Mazarin  souhaite  son  arrivée  dans  le  Luxem- 
bourg. Prise  d'Armentières  par  les  Espagnols.  (P.  43y-44o.) 

Mazarin  répond  au  reproche  de  n'avoir  pas  voulu  la  paix,  que 
le  duc  de  Longueville  lui  avait  adressé.  (P.  44o-445.) 

Malheur  du  roi  d'Angleterre.  Il  faut  attendre  si  la  fortune  n'ou- 
vrira pas  quelque  porte  à  son  rétablissement.  (P.  445-446.) 

Mazarin  a  été  touché  du  malheur  qui  lui  est  arrivé  par  suite  de 
la  révolte  d'une  partie  de  son  armée.  (P.  446-447.) 

Nouvelle  de  la  révolte  d'une  partie  de  l'armée  de  Turenne. 
(P.  447-448.) 

On  l'envoie  près  du  duc  de  Bavière  pour  empêcher  ce  prince 
de  se  laisser  entraîner  dans  le  parti  de  l'Autriche.  (P.  448- 
44y.) 

Mazarin  ignore  les  négociations  de  la  reine  d'Angleterre  et  du 
prince  de  Galles  avec  les  presbytériens.  (P.  44y.) 

Mazarin  souhaite  la  paix  avec  passion;  mais  il  la  veut  glorieuse 
et  sûre.  Plaintes  contre  les  députés  des  Provinces-Unies.  Il 
serait  à  souhaiter  que  Penaranda  quittât  le  congrès  de  Muns- 
ter. Gassion  a  investi  Ja  Bassée,  et  Rantzau  marche  vers  Dix- 
mude.  (P.  45o-45i.) 

Les  ennemis  assiègent  Landrecies.  Prise  de  Dixmude  par  Rant- 
zau. (P.  45a.) 

Il  faut  se  contenter  de  ce  que  les  Hollandais  voudront  accorder 
pour  la  garantie,  et  ne  pas  entamer  actuellement  la  question 
du  Portugal.  (P.  453-454.) 

Mazarin  l'engage  à  seconder  le  siège  de  la  Bassée  sans  joindre 
son  armée  à  celle  de  Gassion.  (P.  455-456.  ) 

Les  Français  se  sont  emparés  de  Dixmude  et  de  la  Bassée. 
Plaintes  contre  le  gouverneur  de  Landrecies,  qui  acapitulé 
sans  attendre  que  la  mine  eût  joué.  (P.  456-458.) 

Levée  du  siège  de  Lérida.  Petits  malheurs  arrivés  au  commence- 
ment de  la  campagne.  Les  Espagnols  n'ont  pas  englouti  la 
France,  comme  ils  l'avaient  annoncé.  (P.  458-45y.) 

Eloge  de  sa  conduite.  Négociation  du  résident  de  Suède  en  An- 
gleterre avec  l'ambassadeur  d'Espagne.  (P.  45y-46o.) 
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DATES 
et 

LIEVX DE<  D1TKS. 


1647; 

22  juillet. 
Amiens. 


a5  juillet. 
Amiens. 


26  juillet. 
Amiens. 


6  août. 
Dieppe. 


9  août. 
Paris. 


i3  août. 
Paris. 

16  août. 
Paris. 


16  août. 
Paris. 


21  août. 
Paris. 


A  M.  le  Prince. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 


On  a  intercepté  des  lettres  de  D.  Louis  de  Haro.  Les  Espagnols 
veulent  à  tout  prix  éviter  une  bataille.  Détails  sur  Fleix,  Ba- 
laguier,  Tarragonc.  Trahison  de  Jean  de  Werlh;  on  doit  veiller 
sur  la  conduite  du  duc  de  Bavière.  Nouvelles  de  Catalogne  et 
de  Flandre.  (P.  46i-465.) 

Eloge  de  sa  conduite  avec  le  Pape,  <jni  parait  disposé  à  nommer  car- 
dinal Micliel  Mazarin.  On  a  reçu  la  nouvelle  du  soulèvement  de 
Naples.  Fontenay-Mareuil  ne  doit  rien  négliger  pour  fomenter 
les  révoltes  de  Naples  et  de  Sicile.  (P.  465-466.) 


Au  cardinal  Grimaldi.  Des  propositions  ont  été  faites  au  prince  de  Condé  pour  qu'il 
prit  le  commandement  des  troupes  envoyées  à  Naples: 
mais,  malgré  les  instances  de  la  reine,  Mazarin  n'espère  pas 
quele  prince  veuille  se  charger  de  cette  expédition.  (P.  667.) 


A  M.  de  Turenne. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 

A  M.  d'Avaux. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 


Mazarin  l'engage  à  venir  pour  quelques  jours  à  la  cour,  dans  le 
cas  où  le  service  du  Roi  n'en  souffrirait  pas.  Il  doit  avertir 
Wrangel  qu'à  la  première  nouvelle  de  la  conduite  suspecte  du 
duc  de  Bavière,  il  s'est  mis  en  marche  pour  repasser  le  Rhin. 
Le  Roi  veut  ainsi  prouver  son  affection  à  la  couronne  de  Suède. 
Turenne  doit  traiter  avec  la  landgrave  de  Hesse  et  avec  Kcenigs- 
mark  pour  lâcher  d'obtenir  qu'une  partie  de  leurs  troupes  se 
joigne  à  l'armée  de  la  France  dès  qu'elle  aura  passé  le  Rhin. 
(P.  468-469.) 

Turenne  a  fait  arrêter  le  général  Rosen  et  se  dispose  à  marcher, 
avec  un  corps  de  cavalerie,  contre  les  troupes  mutinées.  11  veut 
rejoindre,  avec  tontes  les  forces  qu'il  a  pu  réunir,  le  géné- 
ral suédois  Wrangel.  Les  Espagnols  redoutent  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  la  France  et  l'Empereur.  (P.  469-670.) 

Mazarin  est  d'avis  que  la  France  ne  doit  s'engager  ni  à  Naples 
ni  en  Sicile,  à  moins  d'y  être  appelée  par  le  peuple.  (P.  471.) 

Wolmar,  plénipotentiaire  de  l'Empereur  à  Munster,  est  dans  la 
dépendance  de  Penaranda ,  et  ne  fera  pas  un  pas  sans  que  ce 
dernier  le  lui  permette.  La  situation  des  affaires  en  Allemagne 
est  avantageuse.  On  peut  compter  sur  les  Suédois.  (P.  471- 
473.) 

On  paraît  disposé  à  montrer  moins  de  rigueur  envers  Paw  et 
Knuyt ,  et  on  espère  qu'à  l'avenir  ils  ne  s'exposeront  pas  à  en- 
courir l'indignation  du  roi  de  France.  Importance  des  événe- 
ments de  Naples  et  de  Sicile.  (P.  473.) 

Le  Pape ,  toujours  favorable  à  l'Espagne ,  s'est  efforcé  d'apaiser  la 
révolte  de  Naples.  Mazarin  blâme  la  précipitation  avec  laquelle 
son  frère  Michel  Mazarin,  l'ambassadeur  et  l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas, ont  réclaméi'envoidéFarmée  navale  de  France  àNaples. 
Elle  restera  à  Porto-Longone,  et  se  tiendra  prèle  à  intervenir 
lorsqu'il  sera  nécessaire.  Il  faut  surtout  fomenter  la  révolte 
de  Sicile.  Mazarin  désire  que  le  Pape  fasse  sou  frère  cardinal 
sur  la  présentation  du  roi  de  Pologne.  (P.  474-477.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

LIEUÏ  BES  DATES. 


1647. 

22  août. 
Paris. 


y.'i  août. 
Paris. 


•37  août. 
Paris. 


3o  aoùl. 
Paris. 


6  septembre. 
Paris. 


9  septembre. 
Paris. 


1 1  septembre. 
Fontainebleau. 


i5  septembre. 
Fontainebleau. 

20  septembre. 
Fontainebleau. 

2 1  septembre. 
Fontainebleau. 

27   septembre. 
Fontainebleau. 


28   septembre. 
Fontainebleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTliES. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  la  princesse 
de  Phalsbourg. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  cardinal  Grimaldi. 
A  M.  de  Turenne. 

A  M.  de  Turenne. 
An  duc  de  Longueville. 


Au  marquis 
de  Fonlenay-Mareuil. 

Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  se  plaint  des  Espagnols,  qui. ne  veulent  pas  de  la  paix. 
Il  annonce  au  duc  de  Longueviile  le  choix  de  son  frère,  Mi- 
chel Mazarin,  comme  vice-roi  de  Catalogne,  et  lui  en  indique 
les  motifs.  (P.  477-479.) 

Mazarin  n'a  rien  négligé  pour  témoigner  son  affection  au  duc 
de  Lorraine;  mais  on  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  ce 
prince.  (P.  479-481.) 

Les  révoltés  de  l'armée  de  Turenne  ont  été  rejoindre  les  Sué- 
dois. Wrangel  a  ordre  de  les  renvoyer  à  Turenne.  S'il  ne 
pouvait  pas  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance,  il  devrait 
donner  à  Turenne  un  nombre  égal  de  reitres  pris  dans  son 
armée.  (P.  48i-482.) 

Bruit  d'un  projet  de  mariage  de  l'infante  d'Espagne  avec  le  duc 
de  Savoie.  Salvius  ne  travaille  pas  avec  assez  de  force  à 
maintenir  l'union  delà  Suède  avec  la  France,  et  n'appuie  pas 
assez  vivement  les  intérêts  de  cette  dernière  puissance.  Il 
serait  dangereux  que  d'Avaux  acceptât  une  conférence  avec 
Brun.  (P.  483-484.) 

Mazarin  pense  qu'on  ne  peut  pas  traiter  avec  le  peuple  de 
Naples.  Il  blâme  la  précipitation  de  son  frère  et  de  l'ambas- 
sadeur, qui  ont  voulu  manger  le  fruit  avant  qu'il  fût  mùr.  Le 
mieux  est  d'entretenir  les  troubles  de  Naples  sans  y  intervenir 
directement.  On  ne  peut  compter  sur  le  prince  de  Condé 
pour  prendre  la  direction  des  troupes  destinées  à  l'Italie. 
(P.  484-485.) 

Le  duc  de  Guise  a  écrit  au  Roi  pour  demand  r  l'autorisation  de 
traiter  avec  le  peuple  de  Naples.  Mazarin  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  réussir;  mais   on  doit  le  laisser  agir.  (P.  485-486.) 

Beck  marche  vers  le  Luxembourg.  On  a  annoncé  que  Turenne 
avait  pris  Arlon  Efforts  pour  lui  envoyer  de  nouvelles  troupes. 
Mazarin  s'étonne  de  la  déclaration  de  l'électeur  de  Cologne, 
qui  se  plaint  de  l'infraction,  à  son  préjudice,  du  traité  d'Ulm. 
(P.  486-488.) 

La  venue  de  Turenne  dans  le  Luxembourg  a  produit  une  diver- 
sion utile  à  la  France.  (P.  488.) 

Mazarin  regrette  l'inaction  de  l'armée  de  Flandre,  qui  est  plus 
forte  que  celle  des  ennemis.  (P.  488-4go.) 

Mazarin  insiste  sur  las  avantages  obtenus  par  l'armée  de  Flandre. 
(P.  4go,  note.  ) 

Siège  de  Lens  par  Gassion.  Nouvelles  de  Naples.  Mazarin  verrait 
avec  joie  que  le  maréchal  de  la  Mothepùt  se  justifier.  (P.  4go- 
492.) 

Turenne  doit  examiner  s'il  ne  pourrait  pas  attaquer  et  emporter 
Arlon.  Danger  qu'a  couru  Mayence.  Soupçons  contre  le  duc 
de  Bavière.  Siège  de  Lens  par  Gassion.  (P.  492-496.) 
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1647. 

3o  septembre. :  Au 

Fontainebleau,     maréchal  de  Ranlznu. 

a  octobre.  A  M.  de  Tureune. 

Fontainebleau. 

I 


DATES 

et 

L1EU\  DES  DATES. 


4  octobre. 
Fontainebleau. 


V  M.  Cbanut. 


4  octobre.       Au  duc  de  Longueville. 
Fontainebleau. 


4  octobre.  A  M.  d'Avaux. 

Fontainebleau. 

4  octobre.       A  M.  de  La  Tbuillerie. 
Fontainebleau 


7  octobre. 
Fontainebleau. 


7  octobre. 
Fontainebleau. 

1 1  octobre. 
Fontainebleau. 

i  î  octobre. 
Fontainebleau. 


Au  marquis 
de  Fonlenay-Mareuil. 


Au  marquis 
de  Fonlenay-Mareuil. 

Au  duc  de  Longueville. 
A  M.  Cbanut. 


1 1  octobre.       A  M.  de  La  Tbuillerie. 
Fontainebleau. 

18  octobre.     Au  duc  de  Longueville. 
Fontainebleau. 


18  octobre.      A  M.  de  La  Tbuillerie. 
Fontainebleau. 


25  octobre. 
Fontainebleau. 


A  M.  Chanul. 


Nouvelle  de  la  blessure  dangereuse  de  Gassion.  Ordre  au  maré- 
chal de  Rantzau  d'aller  le  remplacer.  (P.  4g5-'io6.) 

Le  duc  de  Bavière  a  rompu  la  trèye  d'Ulm  avec  les  Suédois;  il 
se  trompe  s'il  croit  pouvoir  la  conserver  avec  les  Français. 
Nécessité  de  dissimuler  pendant  quelque  temps.  Turenne  doit 
se  rendre  en  Allemagne  avec  l'armée  qu'il  commande;  il  y 
recevra  les  instructions  du  Roi.  (  P.  4gfi-4gg.) 

Cbanut  doit  informer  la  reine  de  Suède  que  la  France  est  dis- 
posée à  tirer  vengeance  du  duc  de  Bavière,  s'il  a  rompu  la 
trêve  d'Ulm.  (P.  4gg-5oo.) 

M.  de  Guise  annonce  que  les  Napolitains  veulent  le  placer  à  leur 
tète,  et  il  demande  permission  et  assistance  du  Roi.  Mazarin 
pense  qu'il  croit  trop  facilement  ce  qu'il  souhaite.  Le  roi  de 
Portugal  est  disposé  à  abdiquer.  (P.  5oo-5o2.) 

Il  doit  se  tenir  en  garde  contre  les  Espagnols  qui  lui  proposent 
une  conférence.  (P.  5oa-5o3.) 

Mazarin  espère  qu'il  pourra  terminer  heureusement  les  diffé- 
rends du  Portugal  et  des  Provinces-Unies;  il  rendra  ainsi  un 
grand  service  à  la  chrétienté  et  à  la  France.  (P.  5o3.) 

Félicitations  sur  sa  conduite  avec  les  envoyés  de  Naples.  Ordres 
donnés  à  la  flotte.  11  est  à  souhaiter  que  la  flotte  d'Espagne 
paraisse  la  première  devant  Naples.  Mazarin  a  été  surpris  du 
dessein  du  duc  de  Guise.  (P.  5o4-5oG.) 

Le  Roi  s'oppose  au  projet  du  duc  de  Guise  de  se  rendre  à  Naples. 
Prudence  recommandée.  (P.  5oG-5o7.) 

Le  prince  d'Orange  se  déclare  pour  les  Espagnols.  (  P.  507- 
5o8.) 

On  craint  que  les  plénipotentiaires  de  Suède  ne  soient  découra- 
gés par  la  rupture  de  la  trêve  d'Ulm.  Chanul  doit  déclarer  à 
la  reine  de  Suède  que  la  France  est  résolue  à  tirer  vengeance 
du  duc  de  Bavière.  (P.  5o8-ôog.) 

La  somme  destinée  à  acheter  Pau,  ou  Pavv,  doit  être  mise  en 
dépôt.  (P.  010.) 

Mort  de  l'archevêque  de  Mayence.  Mazarin  regrette  de  n'avoir 
pas  pu  assurer  sa  succession  au  prince  de  Conti.  Nouvelle  de  la 
promotion  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat,  malgré  l'oppo- 
sition des  Espagnols.  (P.  5io-5i2.) 

Mazarin  n'est  pas  d'avis  qu'on  doit  céder  aux  exigences  de  l'Es- 
pagne. Ce  serait  montrer  une  faiblesse  dont  on  ne  retirerait 
aucun  fruit.  (P.  5 i 2-5 13.) 

La  reine  de  Suède  se  défie  de  Kœnigsmarck,  qui  est  Allemand; 
elle  pourrait  le  rappeler  près  d'elle.  Mazarin  insiste  sur  le 
besoin  de  la  paix.  (P.  5i3-5i4.) 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1667. 

27  octobre. 
Fontainebleau. 


1"  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  La  Tbuillerie. 


ic' novembre.  Au  duc  de  Longuevillc. 
Paris. 


8  novembre,   j  Au  duc  de  Longueville. 
Paris. 


12  novembre. 
Paris. 

i5  novembre. 
Paris. 


Au  duc  d'Orléans. 
A  M.  de  La  Tbuillerie. 
novembre.   Au  duc  de  Longuevillc. 


25  novembre.  Au  marquis 

Paris.  de  Fonlenay-Marenil. 


28  novembre. 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 


li  déei  mbre. 

Paris. 

l 3  décembre. 
Paris. 


A  M.  de  la  Court. 


Au  marquis 
de  Fontenay-Mareuil. 


Au  duc  de  Longuevillc. 
A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Turenne  marebe  vers  l'Allemagne.  Mazarin  espère  qu'il  pourra 
se  rendre,  pour  quelques  jours,  à  la  cour.  Quant  à  la  con- 
duite qu'on  doit  tenir  avec  le  duc  de  Bavière  ,  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  concertée  avec  les  Suédois.  L'intérêt  de  la  France 
serait  de  temporiser;  mais,  si  les  Suédois  l'exigent,  on  rom- 
pra immédiatement.  (P.  5 1  4-5 16.) 

11  faut  dissimuler  avec  le  prince  d'Orange  et  ne  pas  lui  témoi- 
gner de  défiance.  L'ambassadeur  doit  s'attacher  à  réfuter  les 
bruits  calomnieux  répandus  contre  la  France.  Intrigues  des 
Espagnols.  (P.  5i6-5i8.) 

La  France  doit  ménager  autant  que  possible  le  duc  de  Bavière. 
Injustice  des  médiateurs  envers  la  France.  Mazarin  avertit  le 
duc  de  Longueville  que  les  plénipotentiaires  d'Espagne  ont  eu 
communication  des  dépèches  de  la  France.  (P.  5i g. ) 

Les  Impériaux  accusent  Mazarin  de  ne  pas  vouloir  la  paix;  il  se 
plaint  que  ses  intentions  soient  méconnues.  (P.  5ao-5ai.) 

Maladie  du  Roi;  on  craint  la  petite  vérole.  (P.  521-522.) 

Mazarin  se  réjouit  du  congé  que  le  prince  d'Orange  a  donné  à 
Knuyt.  (P.  532-5a3.) 

Avantages  que  le  prince  de  Condé  vient  de  remporter  en  Es- 
pagne. (P.  523.) 

Inquiétudequ'inspire  à  Mazarin  l'inexpérience  du  duc  de  Guise 
livré  aux  conseils  de  Modène.  Nouvelles  de  Naples.  11  serait  à 
souhaiter  que  Fontenay-Mareuil  pût  se  rendre  à  Naples.  On 
doit  éviter,  quelque  traité  que  l'on  puisse  conclure  avec  les 
Napolitains,  d'y  insérer  aucune  clause  qui  empêche  de  signer 
la  paix  générale  à  des  conditions  raisonnables.  Mazarin  souhai- 
terait surtout  que  ces  peuples  élussent  un  roi  qui  réunirait 
toutes  les  classes  sous  son  autorité.  Le  choix  du  prince  de 
Condé  lui  paraîtrait  préférable  à  tout  autre.  11  serait  bon  que 
l'ambassadeur  réunit  quelquefois  les  cardinaux  du  parti  fran- 
çais. Promesse  que  l'ambassadeur  peut  faire  à  la  signora 
Olympia.  (P.  524-532.) 

Remerciments  pour  son  exactitude.  M.  de  la  Court  doit  tou- 
jours protester  des  bonnes  dispositions  de  la  France  pour  la 
Suède.  Mazarin  demande  à  Salvius  la  continuation  de  ses  bons 
offices.  (P.  53a-533.) 

Qualités  du  duc  de  Guise  appréciées  par  Mazarin.  11  manque 
d'expérience  et  de  capacité  pour  le  maniement  des  affaires. 
Ses  qualités  mêmes  pourront  devenir  nuisibles,  parce  qu'il 
s'opposera  à  l'établissement  de  la  royauté  qu'il  ne  peut  espérer 
pour  lui-même.  H  traversera  les  projets  que  Mazarin  avait 
formés  pour  le  prince  de  Condé.  Cerisantes,  qui  l'a  accompa- 
gné, manque  de  prudence.  (P.  533-535.) 

Mazarin  témoigne  sa  joie  de  la  guérison  du  Roi  et  de  la  Reine 
sa  mère.  Artifices  des  Espagnols.  (P.  535-53<>.) 

Il  doit  protester  à  la  reine  de  Suède  et  à  ses  ministres  des  dis- 
positions de  la  France  à  maintenir  l'alliance.  Des  ordres  ont 
été  envoyés  à  Turenne  pour  attaquer  la  Bavière  dès  qu'il  en 
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1647. 


i4  décembre. 
Paris. 


A  M.  de  Turenne. 


18  décembre.  Au  bailli  de  Valençay 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


A  M.  de  Turenne. 


20  décembre.  A  M.  Chanul. 

Paris. 


2 1   décembre. 
Paris. 


Au  marquis 
de  Fontenay-Mareuil. 


sera  requis  par  les  plénipotentiaires  suédois.  Causes  "du 
changement  des  dispositions  de  l'ambassadeur  suédois,  Jean 
Oxenstiern.  Les  Suédois  se  plaignent  de  Wrangel.  L'ambassa- 
deur doit  toujours  entretenir  la  résolution  de  conclure  la  paix. 
Piéponse  à  la  demande  d'augmentation  de  subsides  pour  la 
Suède.  iMazarin  insiste  pour  que  l'on  rende  à  l'armée  fran- 
çaise les  reitres  qui  l'ont  abandonnée  et  qui  ont  pris  du  ser- 
vice dans  les  troupes  de  Suéde.  Donneurs  d'avis  mal  renseignés. 
Achats  de  poudres  et  de  boulets  en  Suède.  Roeenham  ,  envoyé 
en  France  comme  résident  de  Suède.  Vaisseau  destiné  par  la 
reine  de  Suède  à  Mazarin.  (  P.  536-54o.  ) 

Changement  de  résolution  des  Suédois  qui  demandent  que  la 
France  rompe  immédiatement  avec  le  duc  de  Bavière.  Mazarin 
déplore  ce  changement,  mais  déclare  qu'il  faut  s'y  résigner. 
Artifices  des  Espagnols  qui  veulent  s'opposer  à  la  paix  d'Alle- 
magne. Lettres  supposées  pour  aliéner  de  la  France  le  chance- 
lier Oxenstiern  et  son  fils.  Nécessité  pour  la  France  de 
rompre  immédiatement  avec  la  Bavière.  Turenne  doit  veiller 
avec  soin  à  la  conservation  des  places  du  Rhin.  Leurs  Majestés 
veulent  faire  une  démonstration  en  faveur  du  nouvel  arche- 
vêque de  Maycnce.  Eloge  du  comte  de  Duras,  neveu  de  Tu- 
renne. (P.  5 4 1  - 5 A 5 .  ) 

Mazarin  l'entretient  d'affaires  particulières  :  achats  de  chevaux , 
de  pièces  d'argenterie,  de  tapisseries,  de  toiles  d'or,  de 
velours,  etc.  Prière  d'envoyer  un  mémoire  des  plus  rares  ta- 
bleaux qu'il  trouvera  à  Naples.  (P.  546-547.) 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Mazarin  travaille  à  forti- 
fier l'armée  de  Turenne.  D'Erlach  désire  obtenir  les  bonnes 
gràcesdu  maréchal.  On  est  affligé ,  en  France ,  des  ravages  exer- 
cés dans  le  pays  de  la  Landgrave.  La  France  a  avancé  le  sub- 
side de  la  Suède.  Etat  de  la  place  de  Lavingen.  (P.  547-5/19.) 

Mazarin  espère  que  le  chancelier  Oxenstiern  ne  voudra  pas  se 
venger  aux  dépens  de  la  France.  L'ambassadeur  ne  doit  rien 
négliger  pour  s'opposer  à  son  ressentiment,  s'il  voulait  porter 
les  choses  aux  extrémités.  Concessions  que  l'on  peut  faire  pour 
l'augmentation  des  subsides.  Ce  que  la  France  pourrait  obte- 
nir en  échange  de  cette  augmentation.  Chanut  devra  faire  va- 
loir les  mesures  adoptées  par  la  France  pour  la  satisfaction 
de  la  Suède.  (P.  54g-554.) 

Amélioration  de  la  santé  du  Roi  et  de  la  Beine  sa  mère.  Né- 
cessité, en  cas  de  traité  avec  les  Napolitains,  d'insérer  une 
clause  qui  leur  interdise  de  faire  aucun  traité  sans  l'autorisa- 
tion du  Roi.  Détails  sur  le  ducdeGuise;  son  arrivée  àNaples; 
ses  premières  mesures,  etc.;  l'ambassadeur  doit  l'assister  de 
ses  conseils.  On  attend  des  nouvelles  de  l'arrivée  de  la  flotte 
française  à  Naples.  Recommandations  sur  les  relations  de  l'am- 
bassadeur avec  les  Napolitains.  Mazarin  insiste  de  nouveau  sur 
l'établissement  de  la  royauté  à  Naples  et  sur  l'utilité  que  ce  peuple 
trouverait  à  se  soumettre  au  roi  de  France.  Il  attribue  la  procla- 
mation de  la  république  à  l'influence  des  partisans  du  duc  de 
Guise.  11  critique  la  formule  de  subscript  ion  de  la  république  na- 
politaine. Un  envoyé  sicilien  est  venu  en  France  pour  demander 
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1G47. 


27  décembre. 
Paris. 


27  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 

Paris. 

29  décembre. 

Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


Fin  décembre. 
Paris. 


A  M.  de  la  Court. 


A  M.  Clianut. 


Au  duc  de  Longueville. 
A  la  reine  Christine. 


A  M.  de  Turcnne. 


Au  marquis 

de  Fontenay-Mareuii. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


qu'on  accordât  aux  Siciliens  l'abolition  du  massacre  des  Vêpres 
Siciliennes.  Le  duc  '  de  Guise  promet  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  Roi.  Craintes  que  les  conseillers  du  duc  inspirent  à 
Mazarin.  Il  serait  très-important  que  le  peuple  de  Naples  se 
réconciliât  avec  la  noblesse.  Mazarin  aimerait  mieux  obtenir 
des  Napolitains  de  l'ar(;ent  que  des  soldais.  Négociation  du 
prince  Thomas  avec  le  marquis  Ferrazano ,  envoyé  par  la  no- 
blesse napolitaine.  Mazarin  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité 
de  la  réconciliation  du  peuple  et  de  la  noblesse  de  Naples. 
(P.  554-567.) 

Mazarin  lui  annonce  que  Turenne  a  rompu  avec  la  Bavière;  mais 
qu'il  a  été  contraint  de  repasser  le  Rhin  par  l'arrivée  des  ar- 
mées de  Bavière  et  de  l'Empire,  qui  revenaient  de  la  Hesse. 
La  France  supporte  tous  ces  inconvénients  dans  l'intérêt  de 
ses  alliés.  Artifices  de  Brun,  qui  attribuera  peut-être  la  re- 
traite de  Turenne  au  delà  du  Rhin  à  une  intelligence  secrète 
avec  la  Bavière.  Le  maréchal  sera  prêt  à  repasser  le  Rhin  dès 
que  Wrangel  marchera  contre  les  Impériaux.  (P.  508-57 1.) 

Danger  auquel  la  France  s'est  exposée  en  rompant  la  trêve  avec 
la  Bavière;  c'est  une  preuve  de  la  sincérité  des  Français  et  un 
résultat  des  soupçons  que  Brun  a  inspirés  aux  Bavarois.  La 
conduite  de  la  France  doit  dissiper  la  défiance  des  Suédois. 
La  reine  de  Suède  peut  être  convaincue  que  la  considération 
de  l'alliance  avec  la  Suède  prévaudra  près  de  Leurs  Majestés 
sur  toute  autre.  Chanut  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  assurer 
le  maintien  de  cette  alliance,  même  après  la  conclusion  de  la 
paix  de  l'Empire.  (P.  571-574.) 

Relations  entre  Turenne  et  Wrangel  pour  concerter  les  mouve- 
ments des  armées  française  et  suédoise.  (P.  674-575.) 

On  n'a  pas  hésité  à  rompre  avec  la  Bavière,  sur  la  demande  de 
la  reine  de  Suède,  quoique  l'intérêt  de  la  France  eût  exigé 
que  l'on  dissimulât  encore  pendant  quelque  temps.  En  ce  qui 
concerne  l'augmentation  du  subside  payé  à  la  Suède,  Maza- 
rin s'en  remet  aux  expédients  que  Chanut  proposera  à  la 
reine  Christine.  Protestations  de  respect  et  de  passion  pour 
son  service.  (P.  575-578.) 

Mazarin  espère  que  Turenne  pourra  bientôt  repasser  le  Rhin  et 
remporter  quelque  avantage  signalé  sur  les  ennemis.  Impor- 
tance d'assurer  la  conservation  des  places  du  Rhin,  de  ména- 
ger l'Alsace  et  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  d'Erlach. 
Projets  pour  renforcer  l'armée  de  Turenne  et  y  augmenter 
l'autorité  du  maréchal.  Mazarin  désire  que  Turenne  puisse 
venir  passer  quelques  jours  à  la  cour.  Eloge  de  la  conduite 
du  maréchal.  Plaintes  contre  le  duc  de  Bavière,  auquel  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  témoigner  d'animosité.  (P.  578-585.) 

Projet  de  taxe  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques,  dont  les  titu- 
laires donneraient  une  année  de  leur  revenu,  moyennant  cer- 
tains avantages  stipulés.  (P.  585-580  ) 
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et  socecbs. 

1644. 

ic'  juillet. 
Ruel. 

A  M.  le  comte  de  Cha- 
rost. 

La  Reine  a  accordé  au  duc  d'Orléans  la  disposition  des  deux 
premières  compagnies  qui  vaqueront  dans  les  vieux  corps. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,1.  I ,  f°  aïo  recto. 

î  "  juillet. 
Ruel. 

A  M.  Ronsquet,  inten- 
dant en  Languedoc. 

Remercîments  pour  le  soin  avec   lequel  il   fait  passer  des  se- 
cours à  Lérida. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f°  aïo  recto. 

t"  juillet. 

A  M.  de  Vincbeguerre. 

Remercîments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  sert  le  Roi. 

Ruel. 

Mscr. B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  310  recto. 

î"  juillet. 
Ruel. 

A  M.  Baltazar. 
intendant. 

Il  doit  surtout  s'occuper  des  affaires  de  Catalogne  et  des  secours 
à  envoyer  à  Lérida. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  t.  I,  f  aïo  verso. 

î"  juillet. 
Ruel. 

Au  chevalier  Garnier. 

Remercîments  pour  le  service  qu'il  a  rendu  en  coupant  les  vivres 
au  roi  d'Espagne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  aïo  verso. 

i"  juillet. 
Ruel. 

A  M.  Foucquet,  inten- 
dant du  Dauphiné. 

Mazarin   l'exhorte  à  poursuivre  la  recherche  des  assassins  de 
deux  capitaines  de  son  régiment. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I.  f°  aïo  verso. 

î"  juillet. 
Ruel. 

A  M.  de  Monteclair. 

Le  vidame  d'Amiens  a  la  lieutenance  de  roi  de  Picardie,  et 
M.  de  Monteclair  doit  déférence  à  sa  dignité. 

P.  S.  Nécessité  pour  ceux  qui  ont  des  charges  publiques  de 
vivre  en  bonne  intelligence. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  aïo  recto.  —  Le  P.  S.  est  au 
ruème  volume ,  f  291  recto. 

1er  juillet. 
Ruel. 

A  M.  d'Argencourt. 

Mazarin  le  conjure  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  de 
Noailles. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  P  34o  verso. 

5  juillet. 
Paris. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

L'armée  du  duc  d'Enghien  ne  doit  pas  rencontrer  d'obstacles, 
«puisque  Beck  n'a  que  fort  peu  de  troupes  et  qu'il  n'y  a  rien 
à  craindre  de  celles  de  M.  de  Lorraine.» 

Aff.  <?tr.  (Suède),  t.  VI,  f»  117. 

5  juillet. 
Paris. 

A  M.  des  Hameaux, 
ambassadeur  à  Venise. 

Mazarin  lui  accuse  réception  d'une  dépêche  du  A  juin  reçue  le 
3o  et  annonçant  que  le  pape  avait  consenti  à  remettre  au  ju- 
gement du  Roi  nie  fait  de  Comacchio.»  Il  faut  attendre  la  ré- 
solution que  l'on  prendra  à  Rome.  M.  des  Hameaux  ne  doit 
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1644. 


6  juillet. 
Paris. 


G  juillet. 
PiH-is. 


7  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTIÏBS. 


A  M.  du  Rivau,  lieu- 
tenant de  roi  au  gou- 
vernement du  Haul- 
Poitou. 

Au  comte  de  Gramont. 


Au  duc  de  Lnxxair 


A  M.  de  Mauciron, 


Au  duc  de  Retz. 


A   M.  d'Hocquincourt. 


Au  maréchal  de  Goiche. 


A  M.  de  la  Haye,  am- 
bassadeur à  Constan- 
tinople. 

Au  comte  d'Ilarcourt. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOOBCES. 


pas  se  mêler  de  ce  qui  regarde  l'Angleterre  :  «L'estal  des  af- 
faires d'Angleterre,  ajoute  Mazarin,  est  à  un  point  que  Leurs 
Majestez  ne  peuvent  pas  servir  ouvertement  le  roi  d'Angleterre 
contre  le  Parlementa  Mazarin  parle  ensuite  à  M.  des  Hameaux 
de  l'émeute  qui  a  eu  lieu  «hyeren  cette  ville  à  l'occasion  du 
Toisé  '.»  D'après  ce  récit,  deux  compagnies  des  gardes  auraient 
fait  une  décharge  sur  les  émeutiers  et  en  auraient  tué  trois  ou 
quatre,  et  à  l'instant  l'émeute  aurait  été  dissipée,  cet  la  Reyne 
ayant  amené  le  Roy  ce  matin  en  cette  ville ,  tout  y  est  calme. 
Nous  eusmes  hyer  nouvelles  d'une  grande  victoire  du  roi  de 
Portugal  sur  les  Castillans,  six  canons  pris  avec  le  bagage, 
trois  à  quatre  mille  hommes  espagnols  tués.n  Bon  élut  du  siège 
de  Gravelines. 

Aff.  étr.  (  Vmisb)  ,  t.  LUI ,  f°  33a  ,  minute. 

M.  du  Rivau  doit  donner  sa  démission  en  faveur  de  M.  de  la 
Rocbe-Posay,  qui  est  agréé  par  la  reine. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  I.  I,  f"  210  verso. 

Mazarin  a  élé  très-touché  de  sa  maladie,  et  se  réjouit  de  st 
guérison.  Sa  pension  a  été  payée  au  maréchal  de  Guiche. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  an  recto. 

Le  duc  doit  donner  pleine  créance  au  sieur  Fournier,  que  lui 
envoie  Mazarin. 

Mscr.  B.  M.  n^  1719,  t.  I,  P  391  verso. 

Remercimenls  pour  le  zèle  avec  lequel  il  travaille  à  réconcilier 
le  duc  d'Elbeuf  et  le  vidame  d'Amiens. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  P  an  recto. 

Protestations  de  dévoûment  et  d'intérêt  que  Mazarin  prend  à 
ses  affaires. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  P  an  recto. 

Protestations  d'amitié. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  P  911  verso. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  jonction  des  troupes  de  Marsin  et  du  duc 
d'Enghien.  L'armée  va  pouvoir  maintenant  exécuter  quelque 
chose  d'important. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f'  an  verso. 

Remercimenls  pour  le  soin  qu'il  prend  de  lui  acheter  des  livres 
rares,  turcs,  persans,  arabes  et  grecs. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  an  verso. 

.Mazarin  remercie  le  comte  des  marques  d'affection  qu'il  lui 
donne,  quoiqu'il  soit  au  milieu  des    dangers  de  la  guerre. 

Mscr.  B.  M.  d"  1719,  1. 1,  f"  913  recto. 


Voy.  ci-dessus,  p.  G,  noie  1. 
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166i. 

8  juillet. 
Paris. 


t)  juillet. 
Pari*. 


9  juillet. 
Paris. 


9  juillet. 
Paris. 


10  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


12  juillet. 
Paris. 


12  juillet. 


îi  juillet. 
Paris. 


îi  juillet. 
Paris. 


il  juillet. 
Paris. 


îi  juillet. 
Paris. 


SUSCR1PTI0NS 


DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


A  M.  Fabert. 


A  M.  d'Avaugour, 
au  camp  suédois. 


A  M.  Vert. 


Au  ducd'Elbeuf. 


Au  maréchal  de  Guiche 


Au  duc  d'Elbeuf. 


A  M.  Douglas ,  mestre  de 
camp  d'un  régiment 
d'infanterie  écossaise. 

A  l'évèquc  de  Saint- 
Flonr. 

A   M.  Baltazar, 
intendant. 


Au  marquis  de  Piennes, 
lieutenant-colonel  du 
régiment  de  cavalerie 
de  Mazarin. 

A  M.  Gritv? 


Au  prince  Thomas. 


Mazarin  est  bien  aise  que  M.  Thibaut,  ou  Tbibaud,  vienne  à  la 
cour  pour  y  traiter  ses  affaires  '. 

Mscr.  B.  M.  n"  171g,  t.  I,  f°  aia  recto. 

«Pour  ce  qui  est  du  prince  de  Transylvanie,  nous  apprenons 
qu'il  n'est  pas  si  prest  de  mettre  bas  les  armes,  comme  on  le 
publie  à  Vienne.  Aussy  ce  luy  seroit  une  honte  non  pareille, 
si,  aprez  avoir  commencé  l'attacque,  il  perdoil  sy  tost  le  cou- 
rage en  une  guerre  où  il  s'agist  du  bien  public,  et  de  son  in- 
térest  particulier.» 

AIT.  cïr.  (Suède),  t.  VIII,  f°  128;  minute. 

Mazarin  lui  envoie  les  ordres  de  route  pour  les  soldats  qu'il  a 
recrutés. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g,  t.  I,  f'  agi  verso. 

Rcmercîments  pour  L'intérêt  qu'il  prend  à  sa  santé  et  pour  sa 
réconcdiation  avec  le  duc  de  Chaulnes. 

Mscr.  B.  AI.  n°  1719,  t.  I,  P.  ai3  reclo. 

Mazarin  déclare  que  c'est  sans  sa  participation  que  la  demoiselle 
deSainoue  a  été  conduite  de  Mézières  à  Reims.  II  le  regrette, 
puisque  le  duc  d'Enghien  en  est  fâché,  et  envoie  un  ordre  de 
la  Reine  pour  qu'elle  soit  conduite  au  couvent  de  Mézières. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g.  t.  I ,  f°  2i3  recto  et  verso. 

Mazarin  lui  recommande  M.  de  Moric ,  qui  se  rend  près  de  lui 
pour  travailler  à  l'accommodement  dont  il  lui  a  souvent  parlé. 

Mscr.  B.  M.  il"  171g.  t.  1,  f°  ai3  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  de  reconnaissance  pour  les  ser- 
vices qu'il  rend. 

Mscr.  B.  M.  n"  171g  ,  t.  I ,  f°  a  i3  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  son  affection. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t-  I.  f°ai4  recto. 

Promesse  de  pension  pour  une  personne  recommandée  par 
l'intendant. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g,  t.  I ,  f5  31&  recto. 

Remercîments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  ce  régiment.  Des 
ordres  ont  été  donnés  pour  la  solde  des  compagnies. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g,  t.  I,  f"  aii  reclo. 

Il  doit  rester  avec  son  régiment  dans  l'armée  du  duc  d'Enghien. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  ai&  verso. 

Remercîments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  France. 
Nouvelles  du  siège  de  Gravelines  et  des  affaires  de  Catalogne. 

Mscr.  B.  M.  0°  171g,  t.  I,  f°  ai4  verso. 


Il  s'agissait  de  la  vente  du  gouvernement  de  Slenay,  voy.  p.  4,  note  a 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


SUSCRIPTiONS 

DES  LETTRES. 


16*4. 

tk  juillet. 
Paris. 


îi  juillet. 
Paris. 


i  'i  juillet. 
Paris. 


îi  juillet. 
Paris. 


1 5  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


i8  juillet. 
Paris. 


18  juillet. 
Paris. 


l8  juillet. 
Paris. 


Au  baron  de  S'-George , 
enseigne  de  la  com- 
pagnie de  gens  d'ar- 
mes de  Mazarin. 

A  M.  de  Florimon. 


A  M.  de  BatiHy. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  Vert. 


Aux   plénipotentiaires 
d'Avaux  et  Servien 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  de  Gassion. 


Au  maréchal  de  Guicbe. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


Mazarin  se  félicite  de  ce  que  sa  compagnie  de  gens  d'armes  a 
été  trouvée  belle. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f1  2i4  verso. 

Mazarin  consent  volontiers  à  être  le  parrain  de  l'enfant  que 
Dieu  lui  a  donné. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f*  31 5  recto. 

Mazarin  l'engage  à  trouver  l'occasion  d'exécuter  ce  que,  lui 
(Mazarin),  a  promis  en  son  nom. 

Mscr.  B. M.  n"  1719 ,  t.  III ,  f  3io  verso. 

Félicitations  sur  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Marseille. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719)  t.  I,  f"  2i5  recto. 

Il  doit  se  rendre  à  P.omans  pour  accompagner  les  troupes  jus- 
qu'à Melun.  11  doit  laisser  à  Romans  quelque  personne  affidée 
pour  être  commissaire  des  guerres  et  recevoir  les  recrues. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f\  292  verso. 

Mazarin  reconnaît  l'importance  des  affaires  d'Allemagne;  il  a 
conseillé  au  Roi  de  traiter  avec  le  duc  de  Lorraine  ;  c'est  un 
moyen  d'agir  fortement  en  Allemagne.  Le  sieur  du  Plessis- 
Besançon  a  été  envoyé  pour  cet  effet  au  duc  de  Lorraine;  indi- 
cation des  principales  conditions.  Ce  traité  fournira  matière  aux 
plénipotentiaires  pour  obtenir  que  les  Suédois  ne  laissent  plus 
l'Allemagne  à  l'abandon  et  rappellentTorstenson  du  Danemark. 
Envoi  d'argent  au  prince  de  Transylvanie.  Le  Roi  écrit  au 
prince  d'Orange  en  faveur  de  la  landgrave  de  Hesse.  Plaintes 
sur  la  lenteur  des  négociations  qui  pourraient  bien  être  rom- 
pues. Cependant  les  plénipotentiaires  doivent  se  borner  à  la 
menace  de  se  retirer  de  Munster.  Progrès  du  siège  de  Gra- 
velines;  gloire  qu'y  acquiert  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans. 

Aff.  étr.  ( Allemagne),  t.  I,  f*  i36g-i38i.  Copie  du  temps.  — 
Imprimé  dans  les  Négociations  secrètes  pour  la  paix  de  Westpha- 
lie,  t.  II,  p.  100-102. 

Mazarin  le  félicite  de  la  prise  de  la  demi-lune  de  Gravelines.  11 
supplie  Gassion  de  ne  pas  s'exposer  avec  autant  de  témérité. 
11  peut  concerter,  avec  le  duc  d'Orléans,  les  entreprises  à 
exécuter  après  la  prise  de  Gravelines. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  II,  f"  106  verso. 

Le  duc  d'Engbien  doit  être  satisfait  de  la  conduite  de  Mazarin 
en  ce  qui  concerne  l'affaire  du  sieur  de  Saint-Etienjie,  accusé 
de  rapt.  M.  de  Tourville  retourne  vers  le  duc,  et  est  particu- 
lièrement instruit  de  toutes  choses. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  216  recto. 

Mazarin  le  prie  de  surmonter  sa  répugnance  dans  sa  conduite  à 
l'égard  du  duc  de  Chaulnes.  On  retire  de  Picardie  deux  ré- 
giments qui  seront  bientôt  remplacés. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t,  I,  f"  21G  recto. 
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DATES 
et 

LIEU  DBS  DATSS. 


IG'i'i. 

18  juillet. 
Paris. 


18  juillet. 
Paris. 


19  juillet. 
Paris. 


19  juillet. 
Paris. 


20  juillet. 
Paris. 


20  juillet. 
Paris. 


21  juillet. 
Paris. 


22  juillet. 
Paris. 


22  juillet. 
Paris. 


23  juillet. 
Paris. 


2-3  juillet. 
Paris. 


23  juillet. 
Paris. 


S0SCR1PTI0NS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  la  Tour. 


A  M.  de  Laval , 
maréchal  de  bataille. 


A  M.  le  marquis 
de  Castelnau. 


Au  maréchal  deGuiche. 


A  M.  d'Aumont. 


A  AI.  d'Angoville. 


A  M.  de  Tracy. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  de  Ruvigny. 


Au  marquis 
de  Castelnau. 


A   M.  Duplessis-Bcsan- 
çon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUIICKS. 


Recommandation  pour  le  sieur  Naudé  (Gabriel  Naudé),  que  Ma- 
zarin envoie  en  Flandre  pour  ses  affaires  :  «C'est  une  per- 
sonne qui  est  à  moy  et  que  je  considère.» 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  2g3  verso. 

Mazarin  lui  promet  toute  justice  pour  un  différend  dont  il  a 
écrit. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f'  216  reclo. 

Mazarin  a  reçu  des  plaintes  sur  la  conduite  de  son  régiment. 
On  a  répandu  à  tort  le  bruit  qu'il  allait  en  Allemagne.  11  faut 
détromper  les  officiers  et  les  soldats. 

Mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  I,  f"  216  verso. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  avec  lequel  il  l'avertit  de  ce  qui  se 
passe  au  siège  de  Gravelines. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  317  recto. 

Mazarin  se  félicite  de  l'avoir  placé  auprès  des  colonels  allemands 
(les  Weymariens),  à  l'humeur  desquels  il  commence  à  se 
faire.  Le  maréchal  de  Turenne  se  loue  de  ses  services. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  2  18  verso. 

Il  doit  faire  toute  la  diligence  possible  pour  lever  jusqu'à  huit 
compagnies  destinées  au  régiment  de  Mazarin. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  293  verso. 

On  lui  envoie  le  sieur  Bracbet,  avec  une  somme  de  trois  cent 
mille  écus,  pour  laquelle  Mazarin  a  répondu  lui-mèrac.  La 
reine  a  nommé  M.  de  Tracy  lieutenant  de  roi  de  lirisach. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  217  verso. 

Le  siège  de  Gravelines  tire  à  sa  fin.  Remercîments  pour  les  ser- 
vices que  Gassion  a  rendus. 

Mscr.  B.M.  n°  1719,  t.  II,  f'  107  reclo. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  perte  de  son  fils.  Recommanda- 
tion pour  les  nouvelles  levées  qui  s'embarquent  en  Provence. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  3g4  recto. 

Son  régiment  sera  bientôt  sur  pied. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I.  f'  218   recto. 

Il  doit  aller  au-devant  de  tout  ce  qui  peut  plaire  au  dur  d'En- 
ghien. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  218  verso. 

Le  Roi  sait  avec  quel  zèle  il  le  sert  et  reconnaîtra  son  dévoue- 
ment. 

Mscr.  B.  M.n"  1719:  t.  !;  f' 39/1  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIOKS 

ANALYSES   DES   LETTRES 

LIEl'X  DESD»TES. 

DES    LETTRES. 

ET    SOURCES. 

16M. 

2  3  juillet. 

Paris. 

A  l'évèque  de  Poitiers. 

Mazarin  est  heureux  d'avoir  pu  contribuer  à  la  satisfaction  du 
neveu  de  l'évèque  de  Poitiers. 

Mscr.  li.  M.  n'  1719,  t.  I,  f°  ai8  verso. 

a 3  juillet. 
Pai'is. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

M.  Le  Tellier  a  mis  tout  le  zèle  possible  à  le  servir;  le  retard 
vient  delà  faute  du  trésorier.  En  ce  qui  concerne  M.  Fabert, 
il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  soin  que  Mazarin  veut  prendre 
de  ses  intérêts. 

Mscr.  B.  M.  ii°  1719,  1. 1,  f'  219  recto. 

2G  juillet. 
Paris. 

A    M.    des    Hameaux, 
à  Venise. 

Mazarin  ne  peut  répondre  relativement  à  une  plainte  du  sénat 
de  Venise  contre  M.  d'Amontot.  Il  lui  fera  connaître  les  in- 
tentions de  Leurs  Majestés  par  le  prochain  courrier.  Le  Roi 
désire  que  des  Hameaux,  en  quittant  Venise,  passe  à  Parme, 
afin  de  rendre  au  duc  «ce  qu'il  lui  a  refusé.»  M.  de  Gré- 
monville  a  été  envoyé  pour  assurer  Son  Altesse  qu'à  son  re- 
tour M.  des  Hameaux  lui  rendra   visite.  Nouvelles  du  siège 
de   Gravelines.  «On  a   descouvert  une    conspiration    contre 
Sedan;   un   des  habitants   de  la   ville  la   confessa.    M™'  de 
Bouillon  y  avoit  part,  et  on  taschera  de  descouvrir  les  com- 
plices.» 

Aff.  ctr.  (Venise),  t.  LUI,  f"  373  ;  minute. 

27  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  de  Jarzé. 

Mazarin  le  remercie  de  la  peine  qu'il  prend  de  l'avertir  de  tout 
ce  qui  se  passe  de  remarquable  au  siège  de  Gravelines. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  220  recto. 

27  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Champlàtreux. 

Félicitations  sur  la  manière  dont  il  se  conduit  dans  l'armée  du 
Roi. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  220  recto- 

37  juillet. 
Paris. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

Mazarin  se  réjouit  de  le  promptitude  avec  laquelle  le  duc  d'En- 
ghien  s'est  porté  à  l'exécution  des  desseins  de  la  Reine. 

Mscr.  B.  M.  b°  1719  ,  t.  I ,  f°  220  recto. 

27  juillet. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Gassion. 

Mazarin  envoie  à  l'abbé  de  Gassion  les  expéditions  de  l'évèché 
d'Oloron. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  III,  f'3&i  recto. 

ap  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Ris, 
intendant  à  Lyon. 

Mazarin  s'adresse  à  lui  à  l'occasion  d'un  vol  de  livres  commis 
à  son  préjudice. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  220   reclo. 

29  juillet. 

Paris. 

A  MM.  de  la  ville 

et 

souveraineté  de  Sedan. 

11  les  remercie  des  témoignages  de  fidélité  qu'ils  ont  donnés  à 
l'occasion  de  la  trahison  d'un  de  leurs  concitoyens. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f"22o  verso. 

29  juillet. 

Paris. 

A  MM.  les  ministres 
de  laR.P.  1\.  de  Sedan. 

Même  sujet. 

Mscr.  B.  M.  n*  1719-  t.  I,  p.  220  verso. 
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DATES 
et 

I.ILl  \  DES  DATES. 


sg  juillet. 

Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


99  juillet. 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


29  juillet 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


3o  juillet. 
Paris. 


3o  juillet. 
Paris. 


3o  juillet. 

Paiis. 


Juillet. 

(Sans  autre 

date.) 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTHBS. 


Au  due  d'KIbeuf. 


Au  général  major 
de  Rosen. 


A  M.  de  Roosworms. 


A  M.  Discbinglon  (?). 


A  M.  de  Couvonges. 


Au  comte  d'Aubays. 


A  M°"  la  colonelle 
Oheim. 


Au  dur  de  Lorraine. 


\  M.  d'Estrades. 


A  M.  dErlacb. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Juillet.  M.  le  colonel  Widerholt 

(Sans  autre         gouverneur   de   Ho- 
dale.)  henweil. 


Mazarin  a  proposé  à  S.  A.  R.  d'appeler  à  son  aide  le  duc  d'El- 
beuf  dans  le  cas  où  les  ennemis  tenteraient  de  secourir  Gra- 
velines. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  220  verso. 

Mazarin  le  remercie  du  service  qu'il  a  rendu  en  contribuant  à  la 
défaite  d'un  corps  de  cavalerie  bavaroise. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f '  330  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  a  rendus  et  que  le 
cardinal  a  appris  par  les  lettres  de  M.  de  Turenne. 

Mscr.  B.  M.  u"  1719,  t.  I,  f°  231  recto. 

Mêmes  remercîments  et  protestation  de  désir  de  lui  rendre  ser- 
vice. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f.  295  verso. 

Mazarin  le  prie  de  tenir  pour  lui,  sur  les  fonts  baptismaux, 
un  des  enfants  de  M.  de  Florimon  ou  Florimont. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  ('  aai  reclo. 

Mazarin  n'a  pas  entendu  parler  de  son  régiment  dans  l'affaire 
deLérida;  il  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  1. 1,  f"  221  recto. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  pu  surmonter  encore  les  difficul- 
tés pour  la  délivrance  de  son  mari.  H  continuera  de  s'en  occu- 
per avec  zèle. 

Mscr.  B.  M.  iT  1719  ,  t.  I ,  f °  222   recto. 


Le  sieur  Bracbet,  qui  va  le  trouver,  est  parfaitement  informé 
des  intentions  de  la  Reine. 

Mscr.  B.  M.  nc  1719,  t,  I,  f"  222   recto. 

Mazarin  insiste  pour  que  le  prince  d'Orange  se  montre  favorable 
à  la  landgrave  de  Hesse  dans  l'affaire  de  l'Ostfrise. 

Mscr.  B.  M.  1719,  t.  1,  f'222  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  contenir  dans  le  de- 
voir le  gouverneur  de  Hobenweil. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f'  323  recto. 

Mazarin  le  loue  de  sa  fidélité  pour  le  service  du   Roi  et  lui 
promet  qu'à  l'occasion  il  en  sera  récompensé. 

Mscr.  IJ.  M.  n'  1719,  t.  I  ,  f°  323  recto. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

M  LU  DES  HATES. 

DES  LETTIIES. 

ET   SOlliCES. 

1644. 

l"  août. 
Paris. 

Au  marquis 
de  Lavardin. 

Mazarin  l'a  choisi  pour  faire  promptement  une  levée  de  gens  de 
pied. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  sa5  reclo. 

2  août. 
Paris. 

A  M.  de  Gassion. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  eue  à  la  prise  de  Gravelines. 
Regrets  et  blâme  à  l'occasion  de  sa  querelle  avec  le  maréchal 
de  Meilleraye. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f°  108  recto. 

2  août. 
Paris. 

Au  duc  d'Elbeuf. 

Même  sujet.  Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  donner  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin  au  protégé  du  duc  d'Elbeuf  ;  mais  la 
Reine  en  a  disposé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  I,f°  289  verso. 

2  août. 
Paris. 

Au  maréchal 
de  la  Meilleraye. 

Félicitations  pour  la  prise  de  Gravelines.  Protestations  d'affec- 
tion et  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f"  i33   verso. 

2  août. 
Paris. 

A  M.  d'Hocquincourt. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  appuyer  la  demande  qu'il  fait  du 
gouvernement  de  Saint-Quentin.  La  Reine  en  a  disposé  en 
faveur  du  sieur  Thibaut. 

Mscr.  B.  M.  h"  1719,  t.  III,  f"  34 1  verso. 

3  août. 
Paris. 

A  M.  de  Villequier. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  eue  à  la  prise  de  Grave- 
lines. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f  225  recto. 

h  août. 
Paris. 

A  M.  d'Oysonville. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  doit  quitter  la  lieutenance  de  roy  de 
Rrisach. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  225  verso. 

k  août. 
Paris. 

A  M.  Volmar,  ou  Wal- 
demar  Rosen ,  colonel 
d'un  régiment  de  dra- 
gons. 

Les  instructions  envoyées  à  M.  de  Turenne  contiennent  une  ré- 
ponse pour  M.  le  colonel  Rosen. 

Mscr.  B.  M.  ii°  1719,  t.  I,  f°  aa5  verso. 

4  août. 
Paris. 

A  M.  de  Guise. 

Remercîments  pour  le  soin  avec  lequel  il  l'a  informé  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  au  siège  de  Gravelines. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  225  verso. 

7  août. 
Paris. 

Aux  capitaines  de  son 
régiment  italien. 

Ils  doivent  reconnaître  pour  lieutenant-colonel  de  son  régiment 
le  sieur  de  Ronelte,  personne  de  condition  et  de  mérite. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.I,  f  296  reclo. 

7  août. 
Paris. 

Au  marquis  de  Jarzé. 

Mazarin  le  félicite  de  ses  belles  actions,  et  lui  permet  de  revenir 
à  la  cour  pour  se  guérir  entièrement  de  la  blessure  qu'il  a 
reçue  à  Fribourg. 

Mscr.  B,  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  233  verso. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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et 

SUSCRIPTIONS 

I.ltl  1  DES  DITES. 

DES  LBTTItBS. 

1644. 

8  août. 
Paris. 

A  M.  do  la  Haye  Van- 
telet. 

8  août. 
Paris. 

A.  M.  le  comte  de  Rant- 
zau. 

8  août. 
Paris. 


8  août. 
Paris. 


8  août. 
Paris. 


8  août. 
Paris. 


la  août. 
Paris. 


îa  août. 
Paris. 


la  août. 
Paris. 


12  août. 
Paris. 


ta  août. 
Paris. 


Au  duc  de  Chaulnes. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


A  M.  de  Marcé,  con 
seiller  du  roi  en  ses 
conseils. 


A  M.  de  Sève. 


A  M.  Le  Rasle,  capi- 
taine du  régiment  de 
Champagne. 

A  M.  le  comte  de 
Noailles,  gouverneur 
de  Perpignan. 


A   M.  Sabran,   envoyé 
en  Angleterre. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUnCES. 


la  août.        A  l'évêque  de  Cbâlons. 
Paris. 


A  M.  de  La  Tour. 


Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  prend  de  faire  rechercher 
pour  sa  bibliothèque  des  livres  arabes  et  persans. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  336  recto. 

Mazarin  s'étonne  des  difficultés  que  fait  le  duc  de  Lorraine  pour 
lui  rendre  la  liberté  contre  une  rançon ,  qui  avait  été  fixée  à 
37,500  livres. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  ("  336  recto. 

Mazarin  désire  mettre  un  terme  aux  différends  du  duc  de  Chaulnes 
avec  le  duc  d'Elbeuf. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  336  recto. 

Lettre  sur  le  même  sujet. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  336  verso. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  préparé  l'accommodement  des  ducs 
de  Chaulnes  et  d'Elbeuf. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  226  verso. 

Mazarin  l'engage  à  poursuivre  les  auteurs  d'un  attentat  commis 
sur  la  personne  du  sieur  de  Grenelaye,  qui  conduisait  le  régi- 
ment de  Conti  en  Auvergne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  396  verso. 

Remerciments  pour  une  lettre  que  Le  Rasle  lui  a  adressée,  et 
protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  338  recto. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  qu'il  était  dans  Perpignan,  et 
qu'il  a  employé  le  temps  de  son  séjour  à  fortifier  son  régi- 
ment. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  238  recto. 

La  situation  est  difficile  et  variable  en  Angleterre;  il  doit  pour- 
suivre avec  prudence  le  but  pour  lequel  il  a  été  envoyé. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  338  verso. 

Mazarin  les  prie  de  vivre  en  bonne  intelligence  et  leur  montre  les 
suites  fâcheuses  de  leurs  divisions. 

Imprimé  dans  les  Négociations  secrètes  de  Munster,  t.  11 ,  p.  n8. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  238  verso. 

Mêmes  protestations.  11  le  remercie  des  soins  qu'il  a  pris  du 
sieur  Naudé  (Gabriel). 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  228  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

SUSCRIPTIONS 

AINALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

16M. 

l3  août. 
Paiis. 

A  M.  de  Gassion. 

Si  sa  présence  n'est  plus  nécessaire  auprès  du  duc  d'Orléans,  il 
doit  aller  au  lieu  que  M.  de  la  Bourlie  lui  aura  indiqué. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  108,  verso. 

i3  aoûl. 
Paris. 

A  M.  Hngens,  ou  If ny- 
gliens,  secrétaire  de 
M.    ie    prince    d'O- 
range. 

Remcrciiuents  pour  un  ouvrage  que  M.  de  Huygliens  lui  a  envoyé. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,   t.  I ,  f°  339  recto. 

l 'i  août. 
Péri*. 

Au  roi  de  Portugal. 

Remcrcimenls  pour  l'envoi  du  marquis  de  Cascais  (Cascaës)  à 
la  cour  de  France  et  pour  l'honneur  que  le  roi  lui  a  fait 
de  se  souvenir  de  lui. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f°  3g3  reclo. 

1  h  août. 
Paris. 

A  M.  de  Montrave. 

Protestations  de  dévouement  et  exhortations  pour  qu'il  tienne  la 
main  à  tout  ce  qui  pourra  être  utile  aux  affaires  de  Catalogne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  229   verso. 

l5  août. 
Paris. 

A.  M.  de  Sève. 

Mazarin  lui  recommande  le  sieur  d'Aubijoux,  qui  a  été  empri- 
sonné pour  quelques  désordres. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f°  436  reclo. 

i5  août. 
Paris. 

A  M.  de  Losières. 

Remerciments   pour  avoir  contribué  à  réprimer  une  émeute  à 
Grenoble. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  436  recto. 

1 5  aoûl. 
Paris. 

A  la  reine  d'Angleterre. 

Mazarin  lui  envoie  un  gentilhomme  pour  lui  confirmer  1  assu- 
rance de  son  inviolable  passiou  pour  son  service. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  1. 1 .  f'  23o  recto. 

i5  août. 
Pari?. 

Au     commandeur     de 

Souvré. 

Mazarin  a  été  satisfait  d'apprendre  que  la  santé  de  la  reine  d'An- 
gleterre est  meilleure.  Le  commandeur  de  Souvré  devra  assu- 
rer la  Reine  de  son  respect  et  de  sa  passion  pour  son  service. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f'  23o  recto. 

i5  août. 

Paris. 

A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 

Mazarin  aurait  voulu  aller  lui-même  à  sa  rencontre;  ne  le  pou- 
vant pas,  il  lui  a  envoyé  un  gentilhomme. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f'  a3i  recto. 

)  5  août. 
Paris. 

A  M.  de Francières, gou- 
verneur de  Langres. 

Mazarin  espère  que  bientôt  la  garnison  de  la  Mothe  sera  hors 
d'état  d'exiger  des  contributions  des  frontières. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f'  23i  reclo. 

i5  août. 
Paris. 

A  M.  le  comte  de  Cha- 
rost. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  239  verso. 

16  août, 
l'aris. 

Au     général    Kœnigs- 
marck. 

Kœnigsmarck  a  sans  doute  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  rem- 
portée à  Fribourg  par  les  Français.  Ils  vont  pousser  leurs  con- 
quêtes plus  loin  ;  il  est  nécessaire  que  les  Suédois  les  secondent. 

Mscr.  B.  M.  c°  17:0    t.  I,  r  a3o  verso. 
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DATES 
et 

SUSCRll'TIOiVS 

LIEl'l  DES  DATBS. 

DES  LETTRES. 

1644. 

iG  août. 

A  M.  Baltazar,  colonel 

Paris. 

d'un  régiment  de  ca- 
valerie. 

16  août. 

A  M.  le  chevalier  Gar- 

Paris. 

nie!-. 

17  août. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

Paris. 

18  août. 

A  MF.  d'Aumont. 

Paris. 

18  août. 
Paris. 


fi  août. 
Paris. 


1 8  août. 
Paris. 


20  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


2-j  août. 
Paris. 


Au     marquis    de    Cas- 
telnau. 


A  H.  de  Tracy. 


•  A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


'  Au  marquis  de  Gesvres. 


A  M.  de  Razillv. 


Au  maréchal  de  Guiche 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOL'KCES. 


Mazarin  ayant  appris  qu'il  n'avait  reçu  que  la  moitié  d'une 
somme  de  2,000  écus  qu'on  lui  envoyait  a  donné  l'ordre  que 
le  reste  lui  fût  payé. 

Mscr   II-  M.  u°  1719,  t.  1,  f'  23o  recto. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  n'aura  pas  à  se  repentir  des  assu- 
rances de  dévouement  qu'il  a  données  à  la  Reine. 

Mscr.  li.  M.  11°  171g  ,  l.  I ,  f"  s3o   recto  et  verso. 

Eloge  de  ses  services  à  la  bataille  de  Frihourg. 

Mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  1 ,  f"  a3o   verso. 

Sa  conduite  à  Fribourg  a  mérité  qu'il  fût  nommé  lieutenant  gé- 
néral de  toutes  les  troupes  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Turenne  ,  qui  ne  sont  pas  du  traité  de  Brisaeh.  (  Ce  traité  avait 
assuré  des  privilèges  aux  troupes  de  Bernard  de  Saxe-Wey- 
mar  et  entre  autres  le  droit  de  nommer  leurs  chefs.) 

Mscr.  B.M.  u"  171g,  t.  III,  f  34a  verso. 

Mazarin  se  réjouit  des  services  rendus  par  son  régiment  aux 
combats  de  Fribourg.  Gratification  qu'il  charge  M.  de  Tracy 
de  remettre  au  marquis  de  Caslelnau  pour  la  distribuera  ceux 
qu'il  commande.  Eloge  du  marquis  de  Castelnau. 

AH",  étr.  (Suède),  t.  M,  f  nS. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  victoire  du  duc  d'Enghien  à  Fribourg 
et  déplore  en  même  temps  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
Français.  Il  charge  M.  de  Tracy  de  remettre  10,000  livres  à 
M.  le  marquis  de  Castelnau,  et  G, 000  à  M.  d'Anisy,  afin  qu'ils 
les  distribuent  aux  corps  qu'ils  commandent.  "Cela  est  peu  de 
chose,  ajoute  Mazarin;  mais  il  est  à  considérer  que  c'est  du 
mien  ,  qui  ne  suis  pas  fort  riche.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f»  6g. 

Mazarin  l'engage,  puisque  la  garnison  de  Nancy  est  assez  nom- 
breuse, à  envoyer  les  dix  compagnies  de  Suisses,  qui  y  sont, 
rejoindre  leur  corps  et  à  fournir  de  plus  deux  cents  hommes 
pour  son  régiment,  qui  a  été  fort  maltraité  aux  combats  de 
Fribourg.  Recommandation  pour  Arnauld  (de  Corbeville) , 
qui  conduit  des  troupes  à  l'armée  du  duc  d'Enghien. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  127. 

Eloge  des  actions  d'éclat  qui  lui  ont  mérité  et  l'estime  et  l'affec- 
tion» de  Mazarin. 

Mscr.  lî.  M.  n"   1719,  t.  III,  f"  343  recto. 

La  Reine  a  résolu  de  ne  plus  nommer  de  maréchaux  de  camp. 
Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  seconder  M.  de  Razilly  dans 
ses  démarches  pour  obtenir  cette  place. 
Mscr.  B.M.  11'  1719;  t.  I,  f'  aSa  recto. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  comte  do  Gra- 
niont. 

.Mscr.  I).  M.  a"  1719,  t.  Il,  I   3GC  verso. 


78. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1644. 

22  août. 
Paris. 


2i  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paiis. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 

97  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


SUSCRIPTIOINS 

DES  LETTHES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  S0UBCE3. 


A  M.  deTurenne. 


Au  père  Archange  de 
Fossé  de  l'ordre  des 
Capucins. 


A  M.  de  Fort,  écuyer. 


A  M.  de  la  Ferté-Sen  - 
neterre. 


Au  comte  de  Tournon, 


Au  vicomte  de  Lamel. 


A   M.  de  La  Clavière. 


Au  maréchal  de  Guiche. 


A  M.  d'Aumont. 


A  M.  de  Palluau. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  ducd'Enghien. 


On  lai  envoie  des  instructions  pour  la  suite  de  la  campagne. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  Il,  f°  171  verso. 

Mazarin  a  appris  qu'il  doit  se  rendre  à  Constantinople  au  lieu 
d'aller  à  Rome.  Il  est  convaincu  qu'il  travaillera  partout  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f°  a34  verso. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  qu'il  lui  a  adressée  sur  l'état  du  Poitou. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  a34  verso. 

Lettre  de  recommandation  pour  un  bourgeois  de  Metz,  qui  a 
quelques  affaires  à  régler  à  Nancy. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  298  verso. 

Protestations  d'estime  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f0'  138-129. 

Remcrciments  pour  une  lettre  qu'il  avait  adressée  à  Mazarin. 
AIT.  étr.  (Sdèdb),  t.  VI,  C  129. 

Mazarin  est  disposé  à  faire  ajouter  tout  ce  qu'il  pourra  désirer  à 
sa  commission  pour  commander  la  cavalerie  légère. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  129. 

Assurances  de  son  désir  de  lui  rendre  service.  Efforts  pour  en- 
voyer de  nouvelles  troupes  à  l'armée  du  duc  d'Enghien. 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f0'  129-130. 

Félicitations  sur  le  bon  état  et  les  succès  de  l'armée. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  i3o  verso. 

Remerciments  pour  la  lettre  que  lui  a  écrite  M.  de  Palluau. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  i3i. 

Mazarin  s'en  réfèreà  sa  dépèche  précédente1,  puis  continue  ainsi: 
«J'y  adjousteray  seulement  que  j'ay  eu  une  joie  tres-sensible  de 
ce  qui  est  arrivé  à  Hohenweil 2  ;  c'est  le  premier  fruict  de  la  vic- 
toire remportée  à  Fribourg.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  F  i3o. 

Après  avoir  renouvelé  ses  félicitations  pour  la  victoire  de  Fri- 
bourg, Mazarin  ajoute  :  «J'ay  leu  dans  le  conseil  les  motifs 
que  vous  m'avez  mandé  qui  vous  ont  empesché  de  vous  amu- 
ser présentement  à  Fribourg  et  ay  bien  fait  valoir  le  zèle  que 
vous  avez,  en  cette  occasion ,  lesmoigné  au  service  du  Roi3.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  i3l. 


1  Elle  a  été  imprimée  dans  ce  volume,  p.  4i. 

2  Voyez,  sur  Hohenweil,  t.  1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  564,  note  2. 

3  Voyez  ,  p.  43  de  ce  voluir.e ,  la  lettre  où  Mazarin  parle ,  en  la  blâmant ,  de  l'opinion  du  commun  peuple  qui  ne  pense 
qu'au  recouvrement  de  Fribourg. 
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DATES 
et 


LIEUX  DES  DITES. 


1644. 

a  8  août. 
Paris. 


a  g  août. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 


Août. 

(Sans  date 

précise.) 

Août. 

(Sans  date 

précise.) 

Sans  date  pré- 
cise (proba- 
blement fin 
août  ou  com- 
mencement 
de  septem- 
bre.) 

a  septembre 
Paris. 


a  septembre. 
Paris. 

a  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION'S 

DES  LETTRES. 


Au  marquis  de  Castel- 
nau.  (Cette  lettre  porte 
la  date  du  18  août 
dans  le  mscr.  des  aff. 
étr.) 

A  M.  Seiuini. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  comte  de  Grancey, 
maréchal  de  camp  et 
gouverneur  de  Gra- 
velines. 

A  M.  d'Erlacb. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  le  comte  de  Coli- 
Au  prince  d'Orange. 


A  l'évoque  de  Béziers. 


A  AI.  Baltazar. 


A  M:  de  Marsin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


et  souness. 


Mazarin  se  réjouit  du  courage  qu'a  montré  son  régiment  à  Fri- 
bourg;  mais  il  déplore  la  perte  de  braves  officiers.  Il  envoie 
une  gratification  en  argent. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  34a    verso. 

Il  l'engage  à  se  rendre  à  la  cour,  où  il  lui  promet  tonte  sûreté. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III ,  f  343. 

Mazarin  l'engage  à  se  conformer  à  l'ordre  établi  pour  le  service 
par  le  duc  d'Orléans.  Le  bien  public  doit  l'emporter  dans 
son  esprit  sur  toute  autre  considération. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  1. 1 ,  f"  a36  recto. 

Le  fort  d'Hennuyn  (sic)  a  été  joint  à  son  gouvernement. 
Mscr.  B.  M.  n"  «719,  t.  I,  f  a36  recto  et  verso. 


Protestations  de  dévouement  et  d'affection.  «On  travaille  à  une 
grande  augmentation  de  fonds  pour  le  ravitaillement  des 
places  dont  vous  m'escrivez  '. . .  Je  me  promets  que  vous  don- 
nerez un  si  bon  ordre  à  presser  et  incommoder  la  garnison  de 
Fribourg,  que  la  réduction  de  cette  place  s'ensuivra  sans  beau- 
coup de  peine. n 

Alî.  élr.  (Suède),  t.  VI,  deux  copies,  {"  7  et  i3a. 

Reinercimenls  pour  le  zèle  et  l'exactitude  qu'il  montre  dans  son 
service. 

Mscr.  B.  M.  rT^ig,  t.  I ,  f*  a3i  recto. 

Il  le  remercie  des  marques  de  bon  souvenir  qu'il  lui  a  données. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  1°  189   recto. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  nouvelle  que  lui  donne  d'Estrades  du 
siège  de  Sas-de-Gand  par  le  prince  d'Orange. 

Imprimé  dans  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange-Nassau ,  a*  série    , 
t.  IV,  p.  110-11 1. 


Mazarin  lui  recommande  la  nomination  de  l'évoque  d'Usez  pour 
la  prochaine  assemblée  du  clergé. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  343  recto. 

Mazarin  le  remercie  du  mémoire  qu'il  lui  a  envoyé. 
User.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  399. 

Marsin  servira  dans  l'armée  du  maréchal  de  Turenne,  où  il  est 
fort  désiré. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III ,  f  344  recto. 


1  11  s'agissait  de  Brisach  et  des  places  du  Rhin. 


6:22 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

MEUS  DES DATES. 


1644. 

3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


h  septembre. 
Paris. 


Sans  date  ' 


6  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

7  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


!  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCUIPTIONS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOIBCBS. 


Mazarin  à  MM.  d'Avaux 
et  Servien. 


A     don     Francisco    de 
Melos. 


A     la     landgrave     de 
liesse. 


Au  maréchal  de  Guicbe. 


Au    marquis    de    Cas- 
telnau. 


A  M.  d'Arnauld. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  marquis  de  Castel- 
nau. 


Au    marquis  de  Ville- 
quier. 


Mazarin  s'afflige  de  leurs  dissentiments,  et  les  exhorte  à  «adou- 
cir l'aigreur  et  à  calmer  l'émotion  qui  les  travaille. -n  Situa- 
tion favorable  des  affaires  en  Italie,  en  Catalogne,  en 
Flandre,  en  Allemagne.  La  querelle  soulevée  pour  l'Ostfrise 
est  sur  le  point  d'être  accommodée.  Les  armes  des  Suédois 
sont  victorieuses  sur  tous  les  points. 

Imprimé  dans  le  recueil  des  Négociations  secrètes  de  Munster,  t.  11, 
p.  i3i. 

Mazarin  lui  promet  un  passe-port  pour  les  vaisseaux  qui  portent 
ses  équipages  et  partie  de  sa  famille  en  Espagne,  et  un  autre 
pour  les  équipages  qui  traverseront  la  France. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"3oi  verso. 

La  prise  de  Gravelines  est  un  événement  fort  avantageux  pour 
la  France.  Mazarin  espère  que  la  landgrave  aura  été  informée 
des  efforts  faits  par  la  France  pour  l'affaire  d'Ostfrise,  «où 
Votre  Altesse  est  intéressée  ,  ajoute  Mazarin;  on  nous  a  donué 
advis  que  tout  se  dispose  pour  cela  n  (c'est-a-dire  pour  un  ac- 
commodement). 

An",  élr.  (Suèob).  t.  VI,  f  16/.. 

Joie  qu'éprouve  Mazarin  en  apprenant  l'heureux  progrès  du  siège 
de  Philipsbourg.  «J'espère,  ajoute-t-il,  que  le  succès  en  sera 
et  bientost  tel  que  nous  le  desirons.» 

AIT.  étr.  (SiilDB),  t.  VI ,P  i3g. 

Eloge  du  régiment  de  Mazarin,  qui  est  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  Castelnau.  On  lui  envoie  des  renforts. 

AIT.  élr.  (Subdb),  t.  VI,  i"  i3g-i6o. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  et  de  la  diligence  avec  lesquels  il 
conduit  des  troupes  au  duc  d'Enghien. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  III ,  f"  345  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  Boyer  qui  se  rend  en  Provence. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  366  recto. 

Recommandation  pour,  un  gentilhomme  auquel  Mazarin  a  des- 
tiné une  compagnie  vacante  de  son  régiment. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  3oi  recto ,  et  t.  III ,  f"  345  verso. 

On  lui  accorde  la  permission  de  s'absenter  pour  quelque  temps 
de  son  gouvernement,  à  condition  qu'il  sera  remplacé  par 
son  frère,  l'abbé  d'Auuionl. 

Mscr.  M.  B.  a'  1719,  t.  III,  f'  340  verso. 


Probablement  du  6  «eptembre  iG44. 


DES   LETTRES   ANALYSEES. 
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DATES 
et 

LISOI  DES  DITES. 

1644. 

g  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


g  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

9  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


9  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


g  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


io  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


10  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


10  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1   septembre 
Fontaine- 
bleau. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Traoy. 


Au  marquis  de  l'iennes. 


Au  comte  de  Maugirnn. 


A  M.  Le  Camus. 


A.  M.  du  Terrai). 


A   M.    de  Viynolles   de 

Béarn. 


\  M.  Scrvien. 


Au  marquis  de  Cascais 
ou  Cascaës. 


A    l'évoque    de    Saint- 
Flour. 


Au  duc  d'Kpnrnnu. 


A  MM.  les  officiers  du 
régiment  italien  qui 
conduisent  les  re- 
crues. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCKS. 


Félicitations  pour  le  soin  qtfli  prend  delà  subsistance  de  l'armée. 
Mazarin  approuve  le  siège  de  Philipsbourg.  Il  recommande  à 
M.  de  Tracj  d'empêcher  la  dissipation  des  grains  au  moment 
de  la  récolle. 

AIT.  éïr.  (Suède),  t.  VI,  f  70. 

Espérance  que  la  suite  de  la  campagne  lui  fournira  des  occasions 
de  se  signaler. 

Alï.  etc.  (Suèdb),  1.  VI,  f'  i4i. 

Mazarin  s'efforcera  de  lui  faire  obtenir  la  liberté, en  payant  une 
partie  de  sa  rançon. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  348  recto. 

On  doit  travailler  avec  toute  la  diligence  possible  aux  fortifica- 
tions de  Waten. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f  348  verso. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  faire  obtenir  le  gouvernement 
d'Antibes;  mais  les  services  de  M.  de  Castelan  exigeaient 
qu'après  sa  mort  ce  gouvernement  fût  conservé  à  ses  enfants. 

Mscr.  B.  M.  n°  ^19 ,  t.  III,  f'  3o3  recto. 

L'intention  de  la  Reine  est  de  faire  observer  exactement  ce  qu'elle 
a  accordé  aux  protestants,  en  Béarn  et  ailleurs. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111.  f°  35o  reclo. 

Mazarin  se  réjouit  de  sa  réconciliation  avec  d'Avaux.  Il  lui  re- 
commande de  bien  vivre  avec  d'Avaux  qui  l'a  prévenu. 

Atf.  etc.  (Allemagne)  ,  t.  Il,  f"  3si-3aa. 

Le  marquis  de  Rouillac  va  résider  comme  ambassadeur  près  du 
roi  de  Portugal.  Mazarin  profite  de  cette  circonstance  pour  re- 
nouveler au  marquis  de  Cascaës  les  assurances  de  son  estime. 

Mscc.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  34g  vecso.  —  Comparez  la  lettre 
au  roi  de  Portugal,  p.  59  du  présent  volume. 

Mazarin  recherche  les  occasions  de  le  servir  et  les  saisira  toujours 
avec  beaucoup  de  satisfaction. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  3o4  verso. 

La  reine  a  du  ordonner  au  comte  de  Maillé  de  se  relirer.  Maza- 
rin a  un  très-sensible  déplaisir  qu'une  personne  qui  était  au 
duc  d'Epernon  ait  déplu  à  la  Reine. 

Macr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  Il ,  fJ  Soo  recto. 

Mazarin  leur  expédie  la  route  nouvelle  pour  aller  de  Melun  à 
Rethel.  Douglas  doit  les  informer  des  intentions  du  cardinal  , 
et  veiller  à  l'ordre  et  à  la  discipline  de  la  marche. 

Mscr.  B.  M.  n"  :n9.  t.  I .  f"  3o4  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 

1644. 

îi  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

i5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


16  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


16  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

il)  septembre. 

Fontaine-" 

bleau. 

1G  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


17  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


17  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

17  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SOSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M""  la  comtesse   de 
Maugiron. 

A  M1""  la  princesse  de 
Carignan. 


M.  le  Chancelier. 


A    l'évèque     de    Cou- 
tances. 


Au    baron    de    Saint- 
Georges. 

Au  marquis  de  Rouiilac. 


Au  comte  de  Quincé. 


Au  comte  de  Maugiron. 


A  M.  de  Bailleul. 


A  M.  de  La  Tbuiilerie. 


A  M.  de  Manicamp. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Protestations  de  son  désir  de  rendre  service  à  M.  de  Maugiron. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  3o5  recto. 

Mazarin  désire  rendre  service  à  Mm°  d'Avaugour,  que  protège  la 
princesse  de  Carignan.  Nouvelle  de  la  prise  de  Santya  (ou 
Sant-Ya)  par  le  prince  Thomas. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  3o5  verso. 

Mazarin  aurait  souhaité  déférer  à  la  recommandation  du  chan- 
celier pour  le  duc  de  Sully;  mais  la  reine  s'est  engagée  pour  la 
place  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Tournon. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,1.  1,  P  3o6  verso. 

Protestations  d'amitié. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  1.1, f  3o6  recto. 

Mazarin  lui  recommande  d'avoir  soin  de  sa  compagnie. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I>  f°  3o6  verso. 

Mazarin  a  donné  l'ordre  de  hâter  le  plus  tôt  possible  les  prépa- 
ratifs pour  l'ambassade  de  M.  de  Rouiilac  en  Portugal. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f"  307  verso. 

Mazarin  le  charge  de  transmettre  une  lettre  de  remercîment  à 
Piccoloinini  pour  la  civilité  avec  laquelle  il  a  parlé  de  lui. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  t°  35i  verso. 

Mazarin  a  fait  toute  la  considération  possible  de  ses  intérêts. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III ,  f°  353  recto. 

Mazarin  le  remercie  des  Services  qu'il  rend  dans  le  Parlement. 
Mscr.  B. M.  n°  1719,  t.  III ,  f"  353  recto. 

Mazarin  espère  un  heureux  succès  des  négociations  entamées 
entre  la  Suède  et  le  Danemark ,  sous  la  médiation  de  la  France. 
Les  circonstances  paraissent  favorables  :  «Les  affaires  du 
parti  impérial  déclinant  visiblement  en  Allemagne  par  la  ruine 
de  l'armée  de  Gœrtz  en  Hongrie,  par  celle  de  l'armée  bava- 
roise devant  Fribourg,  par  la  prise  de  Philipsbourg ,  dont 
nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle...,  et  par  le  mauvais  estât 
où  ce  party  se  trouve  pour  faire  résistance  à  tant  de  forces 
qu'il  a  en  mesme  temps  sur  les  bras.»  La  Tbuiilerie  doit  tou- 
jours insister  pour  que  la  reine  de  Suède  ordonne  à  Torstenson 
de  retourner  en  Allemagne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII ,  P"  161  à  i63.  —  Minute. 

La  Reine  a  renvoyé  à  son  conseil  le  soin  de  décider  entre  MM.  d'El- 
beuf  et  de  Gassion  qui  soutiennent  des  avis  différents. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f°  354  recto. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES   DATES. 


16/iA. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 8  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 

Fontaine 

bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

tS  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCIUPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  Le  Camus. 


Au    marquis   de   Cas- 
telnau. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


A  M.  de  Gruyère. 


A  M.  d'Espenan. 


Au  maréchal  Gramont1 . 


Au  marquis  de  Castel- 
nau. 


A  M.  deChouppes,  lieu- 
tenant de  l'artillerie 
en  l'armée  du  duc 
d'Enghien. 

18  septembre2.  Au  marquis  de  La  Mous- 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Fontaine- 
bleau. 


saye,    maréchal    de 
camp, 


18  septembre.   A  M.  de  Cbamplàtreux. 
Fontaine- 
bleau. 


19  septembre.  Au  duc  de  Bellegarde. 
Fontaine- 
bleau. 


Même  sujet.  M.  Le  Camus  doit  s'occuper  sans  délai  des  fortifica- 
tions de  Waten. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111,  f°  354  verso. 

Mazarin  se  réjouit  des  services  que  son  régiment  a  rendus  de- 
vant Philipsbourg. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  355  recto. 

Mazarin  lui  recommande  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Gas- 
sion  et  de  s'occuper  des  fortifications. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III ,  f  355  recto. 

Mazarin  tiendra  compte  de  la  recommandation  du  maréchal  de 
Turenne  en  sa  faveur. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  (°  355  verso. 

Mazarin  est  heureux  de  lui  faire  obtenir  la  faveur  que  sollicite 
pour  lui  le  duc  d'Enghien. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  356  recto. 

Joie  que  l'heureux  et  rapide  succès  du  siège  de  Philipsbourg  a 
causée  à  Mazarin.  «Ce  sont  des  effects  de  la  fortune  et  de  la 
vertu  de  M.  le  duc  d'Enghien.»  Eloge  du  maréchal  de  Gra- 
mont pour  la  part  qu'il  a  eue  à  ce  succès. 

Aff.  étr.  (Sdède),  t.  VI,  f"  i44-i45. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  son  régiment  s'est  distingué 
au  siège  de  Philipsbourg. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f"  1 45  verso. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  la  conquête  de  Philips- 
bourg. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  >. 46  verso. 

Mazarin  aurait  voulu  «rendre  à  la  naissance  et  au  mérite  de  La 
Moussaye  ce  qu'il  a  tasché  de  faire  aux  instances  du  duc  d'En- 
ghien,» c'est-à-dire  obtenir  pour  lui  le  titre  de  maréchal  de 
camp,  titre  qu'en  effet  la  Reine  avait  accordé  à  La  Moussaye. 

Aff.  étr.  (Scèbe),  t.  VI,  f  i47. 

Mazarin  l'ait  l'éloge  de  la  conduite  de  Cbamplàtreux  et  de  la  ma- 
nière dont  il  a  ménagé  l'argent  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f'  147  verso. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  servir  le  neveu  de  M.  de  Belle- 
garde  dans  la  demande  qu'il  a  faite  de  la  lieutenance  de  roi 
de  Guiennc. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,1.  III,  f  356  recto. 


1   Désigné'  antérieurement  sous  le  nom  de  maréchal  de  Guiche. 

''  Cette  lettre  porte  la  date  du  28  septembre  duns  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  n"  1719 ,  t.  II ,  t°  5i. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUÏ  DBS  DATES. 


1644. 

1 9  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


i  ri  septembre 
Fontaine- 
bleau. 

19  septembre' 
Fontaine- 
bleau. 

'20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

21  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

22  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


22  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

|a3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

a8  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

'23  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


Au  marquis  de  La  Ferté 
Senneterre. 


A  M.  d'Anisy. 


Au  marquis  de  La  Ferté 
Senneterre. 


A  MM.  du  régiment 
de  cavalerie  de  l'Es- 
chelle. 

A  M.  de  Smitberg. 


Au  due  d'Elbeuf. 


A  M.  del  Btiffalo. 


A  M.  de  Razillv. 


A   M.  d'Arnauld 
(Àrnauld  de  Corbeville). 


A  M.  Douglas. 


A  M.  d'Argenson. 


A  M.  de  Belnave. 


Au  premier  président 
de  la  chambre  des 
comptes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOL'RCES. 


Aux  deux  cents  hommes,  préparés  pour  le  régiment  d'infanterie 
de  Mazarin ,  La  Ferté-Senneterre  doit  en  ajouter  quarante  ou 
cinquante  pour  porter  ce  régiment  à  quatre  cents  hommes. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f  i48  recto. 

Eloge  que  fait  le  maréchal  de  Turenne  de  la  conduite  do 
M.  dAnisy.  Renforts  qu'on  se  prépare  à  lui  envoyer. 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  i48  verso. 

Recommandation  pour  des  levées  destinées  au  régiment  de  Ma- 
zarin qui  sert  dans  l'armée  du  maréchal  de  Turenne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  t'  77-78. 

Mazarin  fera  grande  considération  de  leurs  sollicitations  relati- 
vement au  commandement  de  leur  régiment. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f  357  recto. 

Mazarin  sera  heureux  de  le  voir  rentrer  dans  le  service  du  Roi. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  111,  f°  357  recto. 

Mazarin  le  prie  d'accorder  un  congé  au  sieur  de  Sainte-Maure 
pour  qu'il  puisse  soigner  sa  santé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  III ,  f°  357  verso. 

Félicitations  pour  sa  conduite  et  envoi  d'une  gratification  de 
200  écus. 

Mscr.  B.  M.   n"  1719,  t.  III,  f'  357  verso. 

Mazarin  promet  de  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  en  Al- 
lemagne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f   357  verso. 

Mazarin  le  félicite  du  succès  avec  lequel  il  a  mené  des  troupes 
au  duc  d'Enghien. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f  358  recto. 

Mazarin  envoie  ordre  à  son  régiment  d'infanterie  italienne  de 
marcher  après  celui  de  Douglas. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,f  3n  verso. 

Mazarin  lui  recommande  d'avoir  une  entière  confiance  dans 
l'évêque  de  Saintes. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  III,  f"  358  recto. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  servira  dans  l'armée  du  maréchal  de 
Turenne  avec  un  brevet  de  maréchal  de  camp. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f' 358  verso. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  procurer  une  abbaye  au  sieur 
Saint-Ouen,  recommandé  par  le  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes. 

Mscr.  D.  M.  n"  1719,  t.  III,  f  358  verso. 
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DATES 
et 

Liens  DES  DATES. 


SUSCR1PTI0NS 


DES  LETTRES. 


16  M. 

23  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


a  3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

a 3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

2.3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

a-'i  septembre. 
Fontaine- 
bleau '. 


Au    capitaine    Arnol- 
piiini. 


A  M.  de  Ronette. 


A  M.  de  Chabot. 


A  M.  de  Monteclair. 


A  MM.  d'Avaux  et  Ser- 
vien. 


27  septembre. 

FonUiine- 

bleau. 

8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


A  M.  le  Procureur  gé- 
néral  du  Parlement. 


Au  duc  d'Enghien. 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazaiïn  espère  que  le  capitaine  Arnolphini  contribuera  à  rame- 
ner à  son  devoir  le  chevalier  Sardini. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g ,  t.  1,  f"  3ia  verso. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  son  régiment  est  en  bon  état. 
Mscr.  B.  M.  n°  «71g,  t.  I,  i"  Siû  recto. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  faire  obtenir  le  régiment 
qu'avait  M.  de  Castellane. 

Mscr.  B.  M.  n°  171g,  t.  1,  f°3ia  recto. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'il  lui  a  envoyés. 
Mscr.  B.  M.  n°  171g  ,  1. 111 ,  f"  35g  recto. 

Indisposition  du  cardinal.  Il  partage  l'avis  des  plénipotentiaires 
sur  l'importance  des  affaires  d'Allemagne,  et  il  s'occupe  de  for- 
tifier l'armée  du  marécbal  de  Turenne.  Tergiversations  du  duc 
de  Lorraine.  Prise  de  Gravelines  et  du  Sas-de-Gand.  Irritation 
du  duc  d'Orléans  contre  le  duc  de  Lorraine  Les  troupes  de  la 
landgrave  se  joignent  à  celles  de  Turenne.  L'affaire  de  l'Ost- 
frise  semble  accommodée.  Il  a  paru  un  libelle  contre  les  lettres 
circulaires  des  plénipotentiaires  sous  le  titre  de  Amico-critica 
monitio  ad  Galliœ  legatos. 

Imprime  dans  les  Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  II, 
p.  i4o-  1A1. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  a  contribué  à  l'enre- 
gistrement de  l'édit  d'aliénation  de  i,5oo,ooo  livres  de  rente. 

Mscr.  B.  M.  n"  171g,  1. 1,  f°  3i3  recto. 

Mazarin  espère  que  le  duc  d'Enghien  verra  avec  plaisir  que  Ma- 
galotti  serve  sous  ses  ordres,  «d'autant,  ajoute  le  cardinal, 
qu'il  est  homme  de  mérite  et  à  cause  qu'il  est  particulière- 
ment vostre  serviteur.»  11  annonce  au  prince  que  la  Reine  a 
accordé  à  d'Rspenan  le  gouvernement  de  Philipsbourg,  «  tant 
en  considération  de  ses  services  et  de  sa  capacité,  qu'à  cause 
que  vous  l'affectionnez.»  Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  faire 
donner  à  Arnauld  le  gouvernement  de  Leucate,  qu'avait 
d'Espenan;  mais  il  était  juste  que  Saint-Aunais  y  rentrât2.  A 
l'occasion  de  la  mort  du  comte  de  Tournon ,  Mazarin  écrit  : 
«Vous  sravez  qu'il  y  avoit  longtemps  que  je  l'estimois  et  ai- 
mois  à  un  haut  point,  et  partant  vous  pouvez  juger  par  là 
combien  cette  mort  me  doit  estre  sensible.» 

AIT.  ctr.  (SdbmÏ,  t.  VI,  f"  i54-i55. 

[□quiétude  qu'inspira  à  Mazarin  la  blessure  de  M.  d'Aumont. 
Mscr.  B.  M.  n°  171g,  t.  II,  f°  176  recto. 


1  II  v  n  Paris  'lans  l'imprimé;  c'est  une  erreur*  lu  cour  était  alors  à   Fontainebleau  ;  elle  n'en  revirU  que  le  a5  oc- 
tobre. 
1  Vi.y.  p.  7.3  et  81  'lu  prêtent  volume. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1644. 

8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


j  î  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


l3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i6   octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i4   octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


iU   octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


17  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SOSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  du  Remet. 


Au  duc  d'Elbcuf. 


A  I).  Fr.  de  Melos. 


Au    chancelier    Oxen- 

stiern. 


A  D.  Fr.  de  Melos. 


A  M.  de  Longueville. 


A  la  marquise  de  For 
de  Laguna. 


A  M.  de  Villequier. 


A  M.  de  Tracy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


On  a  reçu  des  nouvelles  de  l'affaire  du  président  de  La  Lanne; 
on  attendait  plus  de  l'expérience  et  de  l'habileté  de  M.  du 
Bernet. 

Mscr.  R.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  3x8  verso,  et  t.  III,  f  366  recto 
avec  la  date  de  décembre. 

Les  médecins  ont  défendu  à  Mazarin  de  s'occuper  d'aucune  af- 
faire; sa  maladie  dure  encore. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  III ,  f>  359  recto. 

Envoi  des  passe-ports  qu'il  a  demandés. 

Aff.  <5lr.  (France),  t.  CVI1I,  pièce  87.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne.  —  Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  3i5  recto. 


Mazarin  se  réjouit  de  la  prospérité  des  armes  de  la  France  et  du 
retour  de  Torstenson  en  Allemagne.  «Je  n'ai  pu  m'einpescher 
de  tesmoigner  à  V.  Exe.  la  joie  que  j'ay  de  ce  bon  concert, 
auquel  je  ne  doute  point  qu'elle  n'ayt  beaucoup  contribué. 
Comme  je  puis  dire  que  Dieu  m'a  inspiré  la  pensée  de  l'expé- 
dition de  M.  le  duc  d'Anguien  contre  l'armée  bavaroise  qui 
avoit  assiégé  Fribourg,  et  que  j'ay  appuyé  le  party  qu'il  a  pris 
ensuite  de  descendre  le  Rhin,  où  il  a  fait  les  conquestes  dont 
V.  Exe.  aura  esté  avertie,  elle  pourra  juger  par  là  quelle  est 
l'inclination  de  la  France  pour  les  affaires  de  ce  pays-là.» 

Aff.  etc.  (Suède),  t.  VIII,  f"  166-167.  —  Minute/ 

Mazarin  envoie  un  gentilhomme  pour  savoir  des  nouvelles  de  sa 
santé;  celle  du  cardinal  se  raffermit. 

Aff.  dtr.  (Frauce)  ,  t.  CVI1I,  pièce  91.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne.  —  Msc.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f  3i5  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  sa  santé;  son  mal 
diminue. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CVIII,  pièce  92.  —  Minute  de  la  main  do 
Lyonne.   —  Mscr.   B.  M.   n°  1719,  t.   I,  f  3i5  verso. 

Envoi  d'un  gentilhomme  pour  lui  donner  des  nouvelle^  de  sa 
santé  et  protester  de  son  affection. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  3i5  verso. 
Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  d'Aumont. 

Mscr.  B.  M.  nn  1719,  t.  I ,  f  3i6  recto,  et  t.  III,  f°  36o  recto. 

Mazarin  se  félicite  du  rétablissement  de  M.  de  Rocquescrvières, 
et  regrette  de  ne  pouvoir  lui  faire  accorder  le  gouvernement 
que  M.  de  Tracy  demande  pour  lui.  «Mais  cela  ne  se  pouvant, 
écrit  le  cardinal,  vous  me  ferez  plaisir  de  l'asseurer  que  ses 
services  ne  sont  pas  icy  oubliez. v  Recommandations  pour  l'ap- 
provisionnement et  la  bonne  discipline  de  l'armée. 

Aff.  <<tr.( Suède),  t.  VI,  f"  i56-i57. 
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DATES 


LIEUX  DE»  DATES. 


IGVi. 

19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


ao  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


22  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


29  octobre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


SCSCRIPTIOJiS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Magalotti. 


A  M.  Magalotti. 


Au   maréchal  Torslcn- 
son. 


A     la     landgrave     de 
liesse. 


A    la     landgrave     de 

Hesse  '. 


A  M.  d'Espenan  ,  gou- 
verneur de  Philips- 
bourg. 

A  H.  le  vicomte  de  La- 
met ,  maréchal  de 
bataille. 


A  M.  de  Berken  (Ber- 
cheim).  lieutenant- 
colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Son 
Eminence. 

A  M.  d'Espenan,  maré- 
chal de  camp  et  gou- 
verneur de  Philips- 
bourg. 


A  M.  Smitberg. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  témoigne  sa  satisfaction  des  succès  qu'il  a  obtenus 
à  Saarbiùck  et  à  Friedberg.  Le  gouvernement  de  Friedbcrg 
a  été  donné  à  M.  de  Campeils,  pour  lequel  Magalotti  l'avait 
demandé. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  III,  f°  36o  verso. 

M.  Magalotti  a  dû  sérieusement  réfléchir  à  l'affaire  de  Longwy 
avant  de  rien  entreprendre. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  36o  verso. 

Mazarin  se  félicite  de  son  retour  en  Allemagne  :  «Je  n'ay  pu,  lui 
écrit-il ,  apprendre  sans  beaucoup  de  joye  le  retour  de  V.  E.xc. 
en  Allemagne,  r, 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  P  170.  —  Minute. 

Efforts  qu'a  faits  la  France  pour  soutenir  la  guerre  en  Allemagne. 
La  landgrave  doit  envoyer  ses  troupes  pour  seconder  les 
Français. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f»  i64-i65. 

Mazarin  la  presse  de  faire  avancer  ses  troupes  pour  soutenir  le 
maréchal  de  Turennc. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f "  164-1G5. 

Mazarin  envoie  de  l'argent  pour  les  fortifications  de  Philips- 
bourg. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°365. 

Gratification  envoyée  et  promesse  d'autres  faveurs  pour  recon- 
naître ses  services. 

AIT.  étr.  (Suèdb),  t.  VI,  f"  i58-i5g. 

Mazaiin  envoie  1,000  pistoles  pour  aider  les  officiers  de  son  ré- 
giment à  remettre  leurs  compagnies  en  bon  état. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  i5g. 


«On  m'a  donné  advis,  lui  écrit  Mazarin,  qu'il  y  avoit  a  Philips- 
bourg  quelque  bibliothèque  considérable  qui  avoit  esté  mal- 
traitée par  les  gens  de  guerre.  Je  vous  supplie  de  sçavoir  si 
elle  est  à  vendre  et  de  m'envoyer,  s'il  est  possible,  le  catalogue 
des  livres.  Vous  aurez  peut-estre  sceu  que  c'est  une  de  mes 
passions.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  160. 

Mazarin  se  félicite  de  le  voir  rentrer  dans  le  service  de  la  France. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  5i  verso,  et  159  verso. 


1  Je  résume  tes  deux  lettres  datées  du  22  et  du  29  octobre  à  la  landgrave  de  liesse,  tout  en  faisant  remarquer  que , 
par  le  sujet  traité,  elles  paraissent  ne  former  qu'une  seule  lettre. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 


LIEL'S  DES    DATES. 


16/i  4. 

5  novembre. 
Paris. 


novembre. 

Paris. 


novembre. 
Paris. 


8  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


î  (j    novembre. 
Paris. 


g    novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIOSS 


DES  LETTRES. 


A  M.  d'Avaugour. 


Au  roi  d'Angleterre. 


A  M.  Marcher. 


A  M.  de  Marsin. 


A  M.  d'Avaugour. 


A  M.  de  La  Thuiilerie. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOL'UCES. 


Mazarin  a  appris  avec  plaisir  le  bon  élat  de  l'armée  de  Torsten- 
son.  Il  promet  de  lui  envoyer  des  lettres  de  la  Reine  «pour  le 
régaler  sur  son  mérite  et  sa  valeur.»  Torstenson  aurait  désiré 
t-d'estre  ay  d  de  quelques  deniers  en  son  particulier  du  fonds 
du  subside»  que  la  France  payait  à  la  Suède.  Mazarin  ré- 
pond qu'il  faut  «que  cet  argent  passe  par  les  mains  des  mi- 
nistres de  Suéde,  qui  sont  chargez  de  donner  la  quittance  de 
leur  reyne,  quand  ils  le  reçoivent.»  Cependant  la  Reine  songe 
à  faire  un  présent  à  Torstenson  :  «11  y  a  quelque  lems  qu'elle 
résolut  de  faire  charger  (sic)  quelque  chose  de  beau  et  de  bien 
curieux,  delà  valeur  environ  de  xxx™  livres ,  pour  en  gratiffier 
ledicl  S'  mareschal.  Je  croj  que,  dans  peu  de  jours,  on  aura 
trouvé  quelque  chose  qui  luy  soit  convenable.» 

Aff.  ctr.  (Suède),  t.  VIII,  f°  i75.  —  Minute. 

Remerciments  pour  les  témoignages  de  bienveillance  qu'il  a 
donnés  à  Mazarin. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  3i6  recto. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  le  servir  dans  l'affaire  qu'il  a  contre 
les  religieux  de  son  abbaye  ;  mais  la  violence  avec  laquelle  il 
s'est  mis  en  possession  a  blessé  l'autorité  du  Roi. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  3iC  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  témoignages  d'affection  qu'il  lui  a  donnés 
à  l'occasion  de  sa  maladie. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  3iG  verso. 

On  a  appris,  par  l'Angleterre,  la  nouvelle  de  la  victoire  rem- 
portée par  les  Suédois  sur  la  flotte  danoise.  «L'orfèvre  tra- 
vaille au  présent  que  Sa  M"  veut  faire  à  S.  Exe.  (le  maréchal 
Torstenson),  et  y  employera  dix  mille  escus.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  P  i84.  —  Minute. 

Mazarin  espère  que  la  nouvelle  victoire  des  Suédois  sur  les  Da- 
nois, dont  on  a  recula  nouvelle,  rendra  la  paix  plus  facile. 
L'ambassadeur  devra  profiter  de  cette  circonstance  pour  insis- 
ter sur  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  hostilités. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  182.  —  Minute. 

Mazarin  les  remercie  des  sentiments  d'affection  qu'ils  lui  ont  té- 
moignés pendant  sa  maladie.  Les  progrès  des  armes  du  Roi 
en  Allemagne  rendent  les  négociations  plus  faciles.  Mazarin 
s'attache  surtout  à  fortifier  l'armée  de  M.  deTurenne;  il  espère 
accommoder  l'affaire  de  l'Ostfrise.  Le  duc  de  Bavière  fait  ins- 
tance pour  traiter  confidentiellement.  La  France  a  répondu 
qu'elle  ne  voulait  traiter  qu'à  Munster.  Cependant  il  y  aurait 
utilité  à  détacher  la  Bavière  du  parti  ennemi,  mais  en  agis- 
sant de  concert  avec  les  alliés.  Mazarin  a  refusé  de  recevoir 
D.  Michel  de  Salamanca  envoyé  par  les  Espagnols  ;  il  adresse  un 
résumé  des  entretiens  de  D.  Francisco  de  Melos  avec  le  sieur 
du  Plessis-Bcsançon.  On  a  répandu  le  bruit,  aussitôt  après  la 
mort  de  la  reine  d'Espagne,  que  la  paix  allait  se  conclure; 
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D  \TES 
et 

LIEUI  DES  DATES. 


1644. 


s  5    novembre. 
Paris. 


a  5   novembre. 

Paris. 


27    novembre, 
Paris. 


27    novembre. 
Paris. 


27    novembre. 


Paris. 


3o   novembre, 
Paris. 


3o    novembre. 


3o   novembre. 
Paris. 


3o   novembre. 
Paris. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LETTHES. 


A.  Vincent  Martinozzi. 


A  Zongo  Ondedei. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  prince  Maurice  de 
Savoie. 


A  M.  le  marquis  Monli. 


Au    grand    maître    de 
Malte. 


A  If'  de  Pompadour. 


A  i'évèque  de  Beauvais. 


Au  comte  de  Grancey. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


que  le  roi  d'Espagne  épouserait  Mademoiselle,  el  le  Roi,  l'In- 
fante. C'est  un  bruit  inventé  malicieusement  pour  détacberla 
France  de  ses  alliés.  Le  Roi  est  satisfait  jusqu'à  présent  du 
nouveau  Pape;  on  désire  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence. 
On  envoie  aux  plénipotentiaires  de  nouveaux  pouvoirs  rédi- 
gés de  manière  à  lever  toutes  les  difficultés. 

Aflf.  élr.  (  Allemagne)  ,  t.  III ,  f  ■  5ag-5Aa  ,  avec  la  date  du  i5  no- 
vembre lôtik.  —  Imprimé  dans  les  Négociations  secrètes  de 
Munster,  avec  la  date  du  19  novembre  iG4i  .  qui  semble  préfé- 
rable. 

Mazarin  éprouve  un  vif  regret  que  le  cardinal  Antoine  Barberini 
ait  provoqué  par  sa  conduite  des  mesures  rigoureuses  de  la 
part  de  la  France. 

Mscr.  B.  M.  n° 1719 ,  t.  IV,  f°  aaa  recto. 

Mazarin  l'engage  à  tâcber  degagner  le  cardinal  Pamfilio,  neveu 
du  Pape. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,1.  IV,  f  aai  recto. 

Malgré  sa  disposition  à  favoriser  sa  compagnie  de  gens  d'armes, 
Mazarin  ne  peut  accepter  la  proposition  de  Gassion  ,  qui  viole- 
rait une  résolution  prise  en  conseil. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f  11a  verso. 

Mazarin  le  remercie  d'envoyer  un  homme  aussi  éminent  pour 
commander  son  régiment  de  cavalerie  italien. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f°36a  verso. 

Mazarin  lui  rappelle  la  prière  qu'il  lui  a  faite  de  lever  une  com- 
pagnie de  cavalerie  pour  son  régiment  italien. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  III ,  f»  36a  verso. 

Le  Roi  désire  que  l'on  ne  donne  point  suite  à  la  résolution ,  prise 
dans  le  chapitre  général  tenu  à  Malte  en  l63l,  touchant  le  dé- 
membrement des  yrands  prieurés. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  317  recto. 

Nouvelles  plaintes  sur  ce  que  les  tailles  ne  sont  pas  levées  sur  les 
biens  de  ses  vassaux. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  '  3i 7  verso. 

Mazarin  renouvelle  celte  année  la  demande  qu'il  a  faite  l'an  der- 
nier pour  procurer  à  la  ville  de  Beauvais  l'exemption  du  lo- 
gement des  gens  de  guerre. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f»  3i8reclo. 

M.  de  Valhebert  pourra  lui  attester  que  la  recommandation 
de  M.  de  Grancey  en  sa  faveur  a  été  très-bien  accueillie. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  III,  f'  363  versn. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SDSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DiTES. 

DES  LETTRES. 

BT  SOCBCBS. 

1644. 

Novembre. 

(Sans  autre 

date.) 

A  M.  de  Gassion. 

Regret  que  la  Reine  ait  disposé  d'une  charge  qu'il  demande  pour 
le  comte  de  La  Rocheguyon.  On  accepte  avec  empressement 
la  proposition  de  faire  loger  dans  les  places  frontières  les  qua- 
rante cornettes  de  cavalerie. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  II,  P  11a  recto. 

Novembre. 

(Sans  autre 

date.) 

A  Ja  duchesse  de  Savoie. 

Recommandation  pour  un  personnage  qui  retourne  en  Savoie. 
Les  intérêts  de  la  duchesse  de  Savoie  ne  seront  pas  oubliés 
dans  le  renouvellement  dn  l'alliance. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  P  36i  verso. 

Novembre. 

(Sans  autre 

date.  ) 

Au  marquis  Ville. 

Recommandation  pour  les  quartiers  d'hiver  qui  seront  assignés 
en  Piémont  à  quatre  compagnies  d'un  régiment  qui  se  forme 
pour  Mazarin  en  Italie. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  P  3Gi  verso. 

Novembre. 

(  Sans  autre 

date.) 

Au  duc  d'Epcrnoh. 

La  maladie  de  Mazarin  l'a  empêché  de  répondre  plus  tôt  au  duc 
d'Epernon.  Il  ne  peut  qu'approuver  le  parti  que  le  duc  a  pris 
de  rappeler  son  fils  près  de  lui.  Le  comte  de  Maillé  a  été  éloi- 
gné à  cause  de  ses  intrigues. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II. 

1  "  décembre. 
Paris. 

Au  comte  du  Lude. 

Protestations  de  dévouement  et  d'amitié.  Mazarin  le  remercie  de 
l'offre  qu'il  lui  a  faite  de  son  fils. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  P  3i8  recto. 

î"  décembre. 

A  M.  de  Gassion. 

La  lettre  de  Gassion  l'a  confirmé  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
du  comte  de  Montignac.  Mazarin  protégera  de  tout  son  pou- 
voir le  marquis  de  Gesvres,  que  la  voix  publique  recommande 
avec  autant  de  force  que  Gassion. 

Mscr.  B.  M.  u°  1719,  t.  II,  P  n3  recto. 

2  décembre. 

Paris. 

A  M.  d'Erlach. 

Il  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  maladie.  11  le  prie  de 
chercher  les  moyens  de  donner  quelque  soulagement  à  l'évèque 
de  Bàle,  qui  écrit  que  ses  États  sont  désolés  par  la  guerre. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach,  1.   II , 
p.  i5S-i55. 

2  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Razilly. 

M.  de  Razilly  ne  doit  pas  être  fâché  de  la  prospérité  des  armes 
du  Roi,  quoique  le  revenu  de  son  gouvernement  en  ait  été 
diminué.  11  peut  demander  un  poste  plus  avantageux.  Maza- 
rin promet  de  le  seconder. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  P  364  verso. 

2  décembre. 
Paris. 

Au  comte  de  Noailles. 

Mazarin  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  santé  et  à  sa 
guérison. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  P  364  recto. 

2  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Espenan. 

Mêmes  remercîments.  On  envoie  des  fonds  pour  pourvoir  aux 
fortifications  de  Philipsbourg.   Le  maréchal  de  Turenne  lui 
fournira  de  la  cavalerie  pour  la  défense  de  cette  place. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  P  365  recto. 
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io  décembre. 
Paris. 

io  décembre. 
Paris. 


10  décembre. 
Paris. 

io  décembre. 
Paris. 


DATES 
et 

SUSCRIPT10NS 

I.IEUX  DBS  DATES. 

DES  LETTRES. 

L6M. 

s  décembre. 
Paris. 

A  H.  de  ConrvaL 

3  décembre. 
Paris. 

Au  marquis  de  Castel- 
Rodrigo. 

G  décembre. 
Paris. 

Au  commandeur  de 
Monleclair. 

1  o  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  Lanne. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Au    duc   de    Bournon- 
ville. 

H.  le  chevalier  de  Mon- 
teclair. 


A  î'évèque  de  Chartres. 
A  M.  de  La  Tliuillerie. 


io  décembre.  A  M.  de  Brégy. 

Paris. 


Ou  fait  des  levées  de  troupes  destinées  à  renforcer  la  garnison 
de  Mayence. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  5a  et  161. 

Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  lui  a  adressée  el  entrera 
volontiers  en  relation  avec  lui  pour  l'échange  des  prisonniers. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  3 19  recto. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  sert  le  Roi. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111 ,  C"  365  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  sanlé.  Il  aurait 
désiré  que  M.  de  La  Lanne  lût  rentré  dans  sa  charge  de  pré- 
sident, sans  que  l'autorité  du  Roi  en  souffrit. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.  I,  P  319  reclo,  et  1.  III,  P  366  verso. 

Remerciments  pour  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  santé. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111,  t°  367  recto. 

Mazarin  a  appris  avec  déplaisir  l'accident  qui  lui  est  arrivé. 
Néanmoins  il  a  cherché  à  le  servir  auprès  de  la  Reine.  (Il 
s'agit  probablement  d'un  duel.) 

Mscr.  B.  M.  11'  17)9,  t.  III,  f'  367  recto. 

Remerciments  pour  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  santé. 
Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  III,  f'  368  verso. 

Mazarin  le  félicite  sur  la  conclusion  des  préliminaires  du  traité 
de  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  et  l'exhorte  à  pour- 
suivre ce  qu'il  a  si  bien  commencé,  «comme  vous  devez  vous 
aeseurer  que  je  feray  valoir  icy,  autant  qu'il  sera  en  mov, 
vostre  zèle  et  vostre  conduite. n  II  engage  l'ambassadeur  à 
ajuster  ses  mesures  selon  les  circonstances,  cle  dis  cecy,  ajoute 
Mazarin,  sur  le  sujet  de  l'armée  de  Torslenson  et  de  celle  de 
Gallas,  qui  sont  en  présence,  avec  cette  différence  que  le  der- 
nier est  comme  assiégé  dans  son  camp,  et ,  bien  que  Hazfeld  se 
soit  détaché  de  l'année  bavaroise  avec  quelques  regimens 
pour  l'aller  secourir,  l'autre  a  aussy  de  son  coslé  quatre  mille 
hommes  que  M""  la  landgrave  de  liesse  luy  a  envoyez,  outre 
les  troupes  qu'il  a  tirées  des  garnisons  d'Erl'urth,  de  Leipsick 
et  d'autres  places,  de'sorle  que,  selon  toutes  les  apparences, 
l'avantage  demeure  louejours  aux  Suédois.)!  Mazarin  engage 
M.  de  La  Tliuillerie  à  profiler  de  ces  circonstances  pour  pres- 
ser la  conclusion  delà  paix. 

AIT.  é"tr.  (Suède),  t.  Mil,  f"  189-190.  —  Minute. 

Approbalion  de  la  conduite  de  M.  de  Brégy  à  l'égard  du  roi 
de  Pologne.  M.  de  La  Tliuillerie  doit  proposer  à  ce  roi  un 
mariage  avec,  la  reine  de  Suide.  M.  de  Brégy  s'opposera  à 
lout  traité  entre  la  Pologne  et  le  Danemark;  il  s'efforcera  de 
prouver  aux  ministres  du  roi  de  Pologne  que  la  France  est 
animée  à  leur  égard  des  meilleures  intentions.  «Enfin  vous 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUI  DBS  DITES. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


16M. 


1 1  décembre. 
Paris. 


1 1  décembre. 
Paris. 


1 1  décembre. 
Paris. 


i3  décembre. 
Paris. 


1 4  décembre. 
Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


1 7  décembre. 
Paris. 


Au  duc  d'Epemon. 


Au  comte  d'Alais. 


Au   vice  -  légat    d'Avi- 
gnon. 


A   M.   de  Caumartin  '. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Au  duc  d'Épernon. 


A  M.  de  La  Moinerie. 


A  M.  de  La  Perrière. 


A     la     landgrave     de 
Hesse. 


asseurerez,  s'il  vous  plaist,  de  ma  part,  le  roy  de  Pologne,  dit 
en  terminant  Mazarin,  qu'il  n'y  a  point  d'Estat  au  monde  où 
son  nom  soit  plus  célèbre,  sa  réputation  et  son  mérite  plus 
hautement  estimez  qu'en  celuy-cy.» 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f°  aa  verso  et  a3  recto. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  faire  donner  l'abbaye  de  Moissac 
à  M.  de  Mirepoix;  il  s'efforcera  de  trouver  une  autre  occasion 
de  le  servir. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II.  f'  3oi  recto. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  des  soldats  italiens  qni 
débarquent  en  Provence.  Prière  de  continuer. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'3ao. 

Mazarin  le  prie  de  donner  assistance  au  commissaire  Vert  chargé 
d'arrêter  les  déserteurs  qui  se  sont  réfugiés  dans  le  comtat 
Venaissin. 

Mscr.  B.  M,  n°  1719,  t.  I ,  f  3ao  verso. 

Remerciments  pour  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  la  santé  de  Mazarin. 
Différends  entre  le  canton  de  Zurich  et  les  cinq  petits  cantons 
qui  partagent  avec  Zurich  la  souveraineté  de  Thurgovie.  M.  de 
Caumartin  doit  s'efforcer  d'y  mettre  un  terme  et  faire  valoir 
les  raisons  qui  les  engagent  à  rester  unis.  Plaintes  contre  deux 
colonels  suisses,  Guy  et  Preroman5,  qui  ont  refusé  de  suivre 
Magalotti  se  dirigeant  vers  Trêves. 

AIT.  étr.  (Sdïdb),  t.  VII,  f  '  5. 

Mazarin  le  prie  de  faire  mettre  en  bon  état  le  plus  tôt  possible  le 
régiment  de  Guienne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f'  3ai  reclo. 

On  lui  envoie  des  vaisseanx  pour  le  transport  des  soldats  qu'il  a  dû 
lever  en  Irlande.  On  a  l'intention  de  donner  des  secours  d'ar- 
gent aux  catholiques  irlandais. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  l.  I,  f'  3ai  recto. 

On  a  reçu  avis  que  M.  de  Clermonl-Lodôve  exerce  des  violences 
dans  le  Quercy. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I,  f'  3ai  verso,  et  t.  III,  fJ  368  recto. 
—  Dans  la  copie  ilu  tome  III ,  la  lettre  porte  la  date  du  37  dé- 
cembre 1666. 

Mazarin  a  été  d'avis  que,  préférablement  à  toute  chose,  il  fallait 
que  les  troupes  de  la  Landgrave  renforçassent  l'armée  de  Tors- 
tenson  ;  on  voit  par  là  «combien  la  conduite  de  la  France  est 
pure  d'interest  particulier,»  ajoute  Mazarin.  Et  plus  loin  : 
«V.  A.  se  souviendra  tousjours,  s'il  luy  plaisl,  que,  dans  les 


1  Ambassadeur  en  Suisse. 
'  Ailleurs  l'raraman 
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DATES 
et 

LIEUX  DES   DITES. 


1644. 


17  décembre. 
Paris. 


90  décembre. 
Paris. 


au  décembre. 
Paris. 


a3  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


SUSCR1PTI0ISS 

DES  LETTEES. 


A  AngeloOttaviani,  cha- 
noine  de  Mayencc. 


A  M.  Haon ,  colonel 
d'un  régiment  suisse 
en  Italie. 


A  M.  Le  Chat,  conseil- 
ler du  Roi  et  lieute- 
nant criminel  au 
siège  présidial  d'An- 
gers. 

A  M.  d'Hocquincourt. 


Au  comte  de  Grancey. 


26  décembre.     Messieurs    de   la  Con- 
Paris.  grégalion   de    Saint- 

Benoit. 


3i  décembre. 
Paris. 


A  M.  de  Monty. 


Décembre.       A  la  duchesse deSavoie. 
(  Sans  autre 
date.) 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Décembre. 

(Sans  autre 

date.) 


Au  comte  de  Bonzi, 


efforts  que  le  Roy  veut  faire  en  Allemagne,  qui  ne  seront  pas 
petits,  il  ne  se  propose  d'autre  fin  que  le  bien  de  l'Allemagne 
et  particulièrement  de  ceux  qui  sont  demeurez  fermes  dans 
l'alliance,  comme  a  faictM.  le  Landgrave1  par  la  sage  et  coura- 
geuse conduite  de  V.  A.» 

Aff.  élr.  (Suèdb),  t.  VI,  F"  166-167. 

Ce  chanoine  avait  demandé  à  venir  à  la  Cour  pour  faire  entendre 
les  plaintes  des  habitants  de  Mayence.  Mazarin  lui  écrit  qu'il 
peut  demander  un  passe-port  au  maréchal  de  îurenne.  «Sa 
Majesté,  ajoute  le  cardinal,  désire  avec  passion  que  les  habi- 
tants [de  Mayence]  soient  gouvernez  avec  tout  l'ordre  et  trai- 
tez avec  toute  la  douceur  possible.^ 

Aff.  élr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  191  recto. 

On  lui  a  accordé  quatre  montres  (mois  de  solde),  dont  une  partie 
sera  payée  en  Piémont,  et  l'autre  a  Lyon. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  fJ  3aa  recto  ,  et  t.  III ,  f"  368  recto. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  bonne  et  prompte  justice  à 
l'occasion  d'un  assassinat  commis  à  Angers. 

Aff.  élr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  deux  copies,  f  '  5a-53  et  i63. 


Plaintes  contre  la  garnison  de  Péronne  qui  fait  la  contrebande 
du  sel. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  3a2  recto. 

Mêmes  plaintes  contre  la  garnison  de  Saint- Valery-sur-Somme. 
Mscr.  B.  M.  nQ  1719,  t.  I ,  f"  3aa  verso. 

Désir  de  Mazarin  de  maintenir  leurs  privilèges. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  (°  3a3  recto. 

La  Reine  a  fait  don  à  M.  Mestayer  des  biens  de  François  et  Ju- 
lien de  La  Tour,  qui  lui  reviennent  par  droit  d'aubaine.  Prière 
de  faire  enregistrer  ce  don  à  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne. 

Mscr.  B.  M.  d°  «719,  t.  I,  (°  3a3  recto. 

Recommandation  pour  les  quartiers  d'hiver  de  quatre  compagnies 
et  de  l'état-major  d'un  régiment  italien  levé  pour  Mazarin  en 
Italie. 

Mscr.  B.  M.   n°  1719  ,  t.  III ,  f"  364  verso. 

Remerciments  pour  l'fVitérèt  qu'il  a  pris  à  sa  sauté. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f°  3a3  recto. 


'    Il  s'agit  du  fils  de  la  Landgrave,  au  nom  duquel  gouvernait  sa  mère. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

1644. 

Décembre. 

Au  comte   d'Alais. 

(Sans  autre 

date.) 

Décembre. 

Au  suffragant  de  Bàle. 

(Sans  antre 

date.) 

(Sans  autre  in- 

A M.  de  La  Tour. 

dication  que 

i644.) 

(Sans  autre  in- 

Au comte  de  Grancey, 

dication  que 

gouverneur  de   Gra- 

i64'i.) 

velines. 

Sans  autre  in- 

A M.  le  comle  de  Cha- 

dication  que 

rost. 

i644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
l644.) 


Sans  autre  in- 
dication que 
l644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 

(Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 

Sans  autre  in- 
dication que 
i644.) 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


A  M.  d'Hocquincourt, 


Au  comte  de  Charost. 


A  M.  de  Sainte-Maure, 
cornette  de  ia  com- 
pagnie de  chevau-lé- 
gers  de  Mazarin. 

A  M.  de  Langeron. 


Au  comte  d'Alais. 

A  la  reine  d'Angleterre. 

A  M.  de  Coligny. 
Au  marquis  de  Piennes. 


Recommandation  pour  le  sieur  Sardini. 
[Pas  d'indication.] 

Pension  que  lui  accorde  la  Reine. 
[Pas  d'indication.  ] 

Le  conseil  n'a  pas  été  d'avis  de  faire  de  dépenses  pour  rétablir 
la  cavalerie  qui  est  à  Arras. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  a3i  recto. 

Mazarin  le  presse  de  faire  travailler  aux  fortifications  de  Grave- 
lines. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1 ,  {'  a3i  verso. 

M.  de  Beringhen  lui  a  rapporté  de  bonnes  nouvelles  de  l'état  de 
l'armée.  Argent  et  renfort  envoyés. 

(Cette  lettre  a  dû  être  écrite  à  l'époque  du  siège  de  Grave- 
lines.) 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  I"  188  recto. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  faire  donner  le  gouvernement  de 
Saint-Quentin  à  son  fils;  mais  il  avait  été  promis  au  sieur 
Thibaud ,  qui  abandonne  le  gouvernement  de  Stenay. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  2  3a  recto. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  sur  la  prise  de  Gravclines. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f"  a3a  recto. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  donner  suite  à  la  demande  qu'il 
lui  a  adressée. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  I  ,  f"  a3a  recto. 

La  Reine  a  pris  des  engagements  pour  le  gouvernement  de  Saint- 
Quentin. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  a3a  recto. 

Mazarin  soutiendra  de  tout  son  pouvoir  une  affaire  qui  ne  peut 
qu'affermir  l'autorité  du  Roi  eu  Provence. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f'  a3i  verso. 

Protestations  de  dévouement  respectueux  et  de  désir  de  lui  rendre 
service. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I,  f"  a3i  verso. 

Il  a  tort  de  douter  de  l'affection  que  Mazarin  lui  a  promise. 
*  Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  Ii  1°  a3i  verso. 

Remerciinenls  sur  les  renseignements  qu'il  lui  envoie  touchant 
son  régiment. 

Mscr.  B.  M.  n^  1749.  t.  III,  f'  35i. 
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1 

1644. 

(Sans  autre  in- 

A la  reine  de  Suède. 

Félicitations  à  l'occasion  de  sa  majorité.  Elle  doit  signaler  le  com- 

dication que 

mencement  de  son  régne  personnel  par  la  conclusion  de  la  paix 

1644.) 

avec  le  Danemark. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f'  191.  —  Minute. 

(Sans  autre  in- 

A la  reine  de  Suède. 

Lettre  de  compliments;  elle  commence  ainsi  :  «Je  ne  sçay  ce  que 

dication  que 

veut  dire  V.  M14    de  parler  de  senlimens  de  gratitude  pour 

i644.) 

moy,  etc.)) 

1645. 

AIT.  eïr.  (Suède),  t.  VIII,  f'  19a.  —Minute. 

6  janvier. 

Au  prince  d'Orange. 

Mazarin  lui  annonce  la  mort  du  maréchal  de  Chàtillon,  et  lui 

Paris. 

recommande  le  comte  de  Coligny,  son  fils,  pour  la  dignité  de 
général  dans  l'armée  des  Provinces-Unies. 

Mscr.  B    M.  n°  1719,  t.  I,  f  3a8  recto. 

(i  janvier. 

A  M.  Brasset. 

Mazarin  écrit  au  prince  d'Orange  pour  lui  annoncer  la  mort  du 

Paris. 

maréchal  de  Chàtillon  et  lui  recommander  le  comte  de  Coligny, 
fils  du  précédent,  pour  la  dignité  de  général  qu'avait  son  père 
dans  l'armée  des  Provinces-Unies. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  3î8  verso. 

n  janvier. 

Au    maréchal    de    La 

Il  peut  compter  sur  l'exécution  des  résolutions  arrêtées  et  qui  lui 

Paris. 

Meilleraic. 

sont  transmises  par  M.  de  Brienne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  329  verso,  et  t.  III,  f'  36g  recto. 

îa  janvier. 

A  M.  du  Nozet. 

Recommandation  pour  Mm°  de  Rambouillet,  qui  a  un  procès  au 

Paris. 

tribunal  de  la  Rote. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  33o  recto,  et  t.  III,  f°  369  verso. 

îa  janvier. 

A  la  comtesse  de  Masini. 

Protestations  de  dévouement. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  339  verso. 

12  janvier. 

Vu  baron  de  Rorté. 

La  Reine  l'a  nommé  conseiller  d'État  et  désire  qu'il  en  ait  les 

Paris. 

appointements  comme  le  titre. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f'  194.  —  Minute. 

Vers  le  i  a  jan- 

A M.  de  Couvonges. 

On  doit  se  défier  de  tout  ce  qui  viendra  de  la  duchesse  de  Man- 

vier. 

toue. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  33o. 

lit  janvier. 

A  M.  d'Espcnan,  gou- 

On a  pourvu  aux  besoins  de  la  garnison  de  cette  place.  Mazarin 

Paris. 

verneur  de   Philips- 

fera  remplacer  les  livres  enlevés  de  la  bibliothèque  de  l'élec- 

bourg. 

teur  de  Trêves. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  33o  verso,  et  t.  111,  f'  3Gg  verso. 

là  janvier. 

A  AI.  de  La  Kcilé-Sen- 

Recommandation  pour  le  sieur  de  La  Mothe  qui  se  rend  en  Lor- 

Paris. 

neterre. 

raine. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  33 1  recto. 

i  à  janvier. 

A  M.  d'Avant. 

Mazarin  l'engage  à  se  réconcilier  sincèrement  avec  Servien. 

Paris. 

AIT.  étr.  (  Allesugsb),  t.  III ,  f  '  118-119. 
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DATES 

et 

LICUS  DES  DATES. 


1645. 

16  janvier. 

Paris. 


16  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


10  janvier. 
Paris. 


îo  janvier. 
Paris. 


10  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


1»  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


SUSCBIPTIOiNS 

DES  LETTRES. 


Au   maréchal  Torsten- 
son. 


A    M.    de    CauniaWin 
envoyé  en  Suisse. 


A  l'archevêque  de  Bor- 
deaux (  Henri  d'Es- 
coubleau  deSourdis.) 


Au  marquis  d'Ambres, 


A  M.  de  Raziliy. 


A     M™     la     colonelle 
Schimbeck. 


A  M"  l'abbesse  de  Fon- 
tevrault. 


Au  marquis  de  Rouillac. 


A  M"  de  Puisieux. 


Au  ducd'Épcrnon. 


Au  baron  de  Beck. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  Gai- 
las.  11  saura  par  le  Sr  d'Avaugour  que  ttles  ordres  seront  en- 
voyez à  M.  le  mareschal  de  Turenne  pour  préparer  l'exécu- 
tion des  plans  arrestez.n 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  19/1.  —  Minute. 

Comme  M.  de  Noirmoutier  négocie  en  Bavière  l'échange  des  pri- 
sonniers, si  quelqu'un  so  présentait  de  sa  part,  M.  de  Cau- 
martin  doit  lui  donner  un  passe-port. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f -  33i  recto. 

Mazarin  a  reçu  les  lettres  que  l'archevêque  a  envoyées  relative- 
ment à  l'affaire  du  parlement  de  Bordeaux,  et  y  a  vu  une 
preuve  du  zèle  de  ce  prélat  pour  le  maintien  de  l'autorité 
royale. 

Mscr   B.  M.  11°  1719,  t.  III,  f"  371  recto. 

Il  ne  doit  pas  s'inquiéter  de  l'avis  qu'on  lui  a  donné  que  le  ma- 
réchal de  Schomberg  avait  tenu  secrète  une  délibération  (des 
Etats  de  Languedoc)  au  préjudice  des  droits  de  la  charge  de 
M.  d'Ambres. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  33i  verso,  et  t.  III ,  f°  370  recto. 

On  a  donné  des  ordres  pour  que  la  garnison  de  Haguenau  soit 
renforcée. 

Mscr.  B.  M.  n°   1719,   t.  III,  S°  370,  et  archives  des  affaires 
dtrann;.  (Suéde),  t.  VI,  f"  9. 

Mazarin  s'efforce  d'obtenir  la  liberté  du  colonel  Schimbeck  ;  ce 
dernier  sera  un  drs  premiers  pour  lesquels  on  traitera. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f°  371  recto. 

Mazarin  a  été  affligé  de  l'incendie  de  Fontevrault  et  a  prié  la 
Reine  de  contribuer  à  la  réparation  de  cette  abbaye.  Il  espère 
que  la  Reine  pourra  donner  suite  à  son  désir. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  371  verso. 

Mazarin  l'engage  à  profiter,  pour  se  rendre  en  Portugal ,  du  dé- 
part d'un  vaisseau  qui  doit  porter  le  marquis  de  Cascaës. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  333  recto,  et  t.  III,  fJ  371  verso. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  rien  dans  la  conduite 
de  M""  de  Puisieux  dont  la  Reine  puisse  se  plaindre. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f  33a  recto. 

Approbation  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  réprimer  la  ré- 
volte de  Dax. 

Mscr.  B.  M.  n0  1719,  !.  II ,  f"  3oi  verso. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  rendre  la  liberté  à  un  gentil- 
homme retenu  à  Thionville  comme  prisonnier  de  guerre;  mais 
il  faut  d'abord  que  la  rançon  soit  payée. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  333  verso,  et  t.  III,  P  373  recto. 
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DBS  LBTTflES. 


1645. 

19  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


ig  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


Au  baron  de  Baume. 


Au  bailli  de  Forbin. 


Au  général  majoi  d'L'r- 
lacb. 


A  la  comtesse  de  Nas- 
sau-Saarbriick. 


19  janvier.       A  M.  de  Cauinartin. 
Paris. 


19  janvier.      Aux  députés  de  la  no- 
Paris,  blesse  de  la  basse  Al- 


ao  janvier.  A  M.  de  Gassion. 

Paris. 


20  janvier.      A  M.  de  La  Berclièrc. 
Paris. 


>o  janvier.     !       A  M.  de  Poyane. 
Paris. 


26  janvier.      Auniarécbal  de  LaMeil- 
Paris.  leraye. 


•T]  janvier.  A  M.  df  llf-iv. 

Pari";. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOCnCBS. 


Mazarin  approuve  sa  conduite  à  l'occasion  do  quelaue  muti- 
nerie qui  avait  eu  lieu  sur  les  galères. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  335  recto,  et  t.  III,  f°  372  verso. 

Le  bailli  doit  donner  ordre  à  quelqu'un  de  solliciter  l'augmenta- 
tion de  sa  pension.  Mazarin  tâchera  de  le  seconder.  On  doit 
maintenir  sévèrement  la  discipline  sur  les  galères. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f  336  recto,  et  t.  III,  f  37.3  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  santé. 

Publié  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  {rentrai  d'Er'ack  , 
t.  II,  |).  1 55-i  56. 

Mazarin  regrette  quelcs  troupes  du  Boi  n'aient  pas  respecté  la 
neutralité  de  ses  Etats.  On  donnera  des  ordres  pour  que  de 
pareils  accidents  n'arrivent  plus. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  l.  I,  f  335  verso,  et  t.  III,  f  373  recto. 

M.  de  Caumartin  doit  s'efforcer,  dans  l'assemblée  générale  du 
corps  helvétique,  qui  se  tiendra  à  Baden ,  de  mettre  un  terme 
aux  différends  de  Thurgovie.  Becommandalions  pour  hâter  la 
levée  des  recrues  de  Suisse. 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  Vil ,  £»•  5-6. 

Begrets  des  inconvénients  qui  résullent  pour  eux  de  la  présence 
des  troupes  en  Alsace.  M.  de  Turenne  a  reçu  ordre  d'y  appor- 
ter tous  les  remèdes  qu'il  lui  sera  possible. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI.  f'  191. 

Mazarin  le  félicite  de  s'être  rendu  à  Waten  pour  assurer  la  con- 
servation de  cette  place. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f'  n3verso. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  où  M.  de  La  Berchère  lui  a  l'ait  part 
de  sa  réception  comme  premier  président  du  parlement  de 
Dauphiné.  Compliments. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  F  336  verso. 

Mazarin  se  félicite  de  lui  avoir  fait  donner  la  charge  de  lieute- 
nant-général an  royaume  de  Navarre  et  dans  la  province  de 
Béarn ,  dont  son  père  avait  donné  sa  démission. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f- 337  recto,  et  t.  III,  f  373  verso. 

Mazarin  le  prie  de  faciliter  le  débarquement  de  troupes  irlan- 
daises, (pie  le  Boi  a  fait  lever,  et  de  donner  des  ordres  pour 
leur  subsistance. 

User.  11.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  337  verso,  el  t.  Il,  f  i34  verso. 

Betnerciments  ponr  le  zèle  qu'il  a  montré  en  ce  qui  concerne  le 
service  du  Boi. 

fber.  li.  M.  n"  1719,  t.  I.  f"  338  recto. 
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,  LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1645. 

28  janvier. 
Paiis. 

A  M.  de  La  Thuiiierie. 

«M.  le  mareschal  Torstenson  a  envoyé  icy  le  Sr  d'Avaugour  nous 
faire  diverses  propositions,  sur  toutes  lesquelles  il  remporte  ' 
la  satisfaction  qu'il  avoit  désirée,  et  particulièrement  pour  une  1 
avance  d'argent,  laquelle  nous  luy  faisons,  nonobstant  les  ex- 
trêmes despenses  que  nous  sommes  obligez  de  faire  en  tant 
d'endroits  pour  soustenir  le  poids  de  la  guerre.»  Mazarin  in- 
siste ensuite  sur  les  services  rendus  à  la  Suède  par  la  France 
et  engage  M.  de  La  Thuiiierie  à  hâter  le  plus  possible  la  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII  ,  P"  196-197.  —  Minute. 

Janvier. 
(Sans  date  pré- 
cise. ) 

A  M.  de  Grancey. 

Mazarin   a  fait  donner  la  lieulenance  de  Roi  de  Gravelines  à 
M.  de  Mouchy,  ou  de  Monchy,  que  M.  de  Grancey  avait  re- 
commandé. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  III ,  f  3G8  verso. 

Janvier. 
(Sans  date  pré- 
cise.) 

A  M.  de  La  Ferté. 

Mazarin  est  heureux  d'avoir  pu  terminer  l'affaire  de  M.  Arnauld 
(Arnauld  de  Corheville),  à  la  recommandation  de  M.  de  La 
Ferté. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  334  verso. 

1"  février. 
Paris. 

Au  duc  de  La  Force. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  donner  satisfaction  pour  lous 
les  points  contenus  dans  son  mémoire.  Protestations  de  dévoue- 
ment. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  34i  recto,  et  t.  III,  f'  37G  verso. 

1"  février. 
Paris. 

A  M.  du  Bernet. 

On  a  été  satisfait  de  la  manière  dont  s'est  passée  l'affaire  de  M.  de 
Gourgues  au  parlement  de  Bordeaux. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  S-jà  verso. 

1"  février. 
Paris. 

A    M.   d'Houdancourt, 
gouverneur  de  Cor- 

Mazarin  compte  sur  sa  fidélité,  quoique  la  Reine  ait  été  obligée 
de  faire  arrêter  son  frère  (le  maréchal  de  la  Mothe). 

bie. 

Mscr.  B.  M.  n"i7i9,  t.  I,  f°34i  verso,  et  t.  III ,  f' 377  recto. 

1"  février. 
Paris. 

A  M.  de  Pontac. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  a  contribué  à  l'obéis- 
sance de  son  corps  (parlement  de  Bordeaux). 

M5cr.  B    M.  n°  1719 ,  t.  III ,  f'  3;6  reclo. 

1"  février. 
Paris. 

Au  chevalier  de  La  Val- 
iière. 

On  compte  sur  son  courage  et  sa  capacité  pour  défendre  la  place 
où  il  commande. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  374  verso. 

1"  février. 
Paris. 

A  M.  de  Chavagnac. 

Mazarin  est  heureux  d'avoir  pu  faire  accorder  une  pension  à  son 
fils. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  III,  f°  374  recto.  —  Même  lettre,  t.  I, 
f'  34o  recto,  avec  la  date  du  7  février. 

1"  février. 

Paris. 

A  M.  d'Espenan,  gou- 
verneur de   Philips- 
bourg. 

M.  de  Vautorlc  est  envoyé  comme  intendant  des  places  «que  nous 
tenons  le  long  du  Rhin. 5)  Mazarin  ajoute  que  c'est  «un  homme 
de  mérite  et  de  capacité.» 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  III,  f   37G  recto. 
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1645. 

a  février. 
Paris. 

Au  maréchal  de  Schom 
berg. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  faire  accorder  une  charge  à  son 
neveu;  il  remercie  le  maréchal  de  la  harangue  qu'il  a  pro- 
noncée à  l'ouverture  des  Etats  de  Languedoc. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f»  343  verso. 

U  février. 
Paris. 

Aux  plénipotentiaires. 

Mazarin  attend,  pour  leur  répondre,  qu'il  ait  vu  M.  de  Saint- 
Romain. 

AIT.  étr.  ( Allejucne)  .  t.  111,  f ".173-173. 

o  février. 
Paris. 

Au  duc  d'Epernon. 

On  a  reçu  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Dax;  la  Reine  a  pleine 
confiance  dans  la  prudence  et  le  zèle  du  duc. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  11,  f"  3oa  verso. 

5  février. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  l'engage  à  bien  peser  les  avantages  et  les  inconvénients 
du  siège  de  Frankendal. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f1  187  verso. 

g  février. 
Paris. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  le  félicite  du  zèle  avec  lequel  il  a  facilité  la  marche  des 
troupes  qui  ont  leurs  quartiers  en  Guienne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  l.  H,  f"  3o3  recto. 

î  o  février. 
Paris. 

Au    duc    de    La   Tré- 
mouille. 

Mazarin  l'engage  à  user  de  son  influence  clans  les  Etats  de  Bre- 
tagne pour  obtenir  le  vote  du  don  gratuit  sans  diminution. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  344  recto. 

10  février. 
Paris. 

A  M.  Balthazar. 

Eloge  de  la  harangue, prononcée  par  le  maréchal  de  Schomberg 
à  l'ouverture  des  Etats  de  Languedoc  Mazarin  recommande  à 
M.  Balthazar  de  faciliter  le  passage  des  troupes  en  Catalogne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  3a 9  recto. 

1  o  février. 
Paris. 

A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Mazarin  lui  recommande  l'évèque  du  Puy  pour  être  député  des 
Etats  de  Languedoc  et  chargé  d'apporter  leurs  cahiers  à  la 
Cour. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  345  recto. 

io  février. 
Paris. 

A  milord  Gorin. 

Mazarin  trouve  fort  judicieux  le  projet  qu'il  lui  a  fait  commu- 
niquer par  M.  Salmonet,  et  il  regrette  que  l'exécution  n'ait  pu 
avoir  lieu  sur-le-champ. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111,  f  377  recto. 

1 1   février. 
Paris. 

A     la     landgrave     de 
Hesse. 

Mazarin  s'étonne  que  la  Landgrave  ne  puisse  fournir  deux  mille 
hommes  de  pied  pour  l'armée  d'Allemagne.   Il  insiste  pour 
qu'elle  donne  cette  satisfaction  à  ses  alliés. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  *  167-168. 

1 1  février. 
Paris. 

Au  cardinal  de  Valen- 
çay. 

Mazarin  s'excuse  de  n'avoir  pu  lui  rendre,  ses  devoirs  et  lui  en- 
voie un  gentilhomme  pour  l'assurer  de  la  continuation  de  ses 
services. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f "  345  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

1  IBI  \  DES  DATES. 


1645. 

1 1  février. 
Paris. 


i  1  février. 
Paris. 


1 1  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


1 7  février. 
Paris. 


17  février. 
Paris. 


21  février. 
Paris. 


21  février. 
Paris. 


2Ô  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTflBS. 


A  M.  de  Nestier,  maré- 
chal de  bataille  en 
l'armée  d'Italie. 


Au  comte  de  Béthune. 


Au  comte  Maurice   de 
Nassau. 


A  M.  de  Tracy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOOHCBS. 


Au  prince  d'Orange. 


A  Messieurs  de  la  ville 
et  cité  de  Spire. 


A  l'archevêque  de  Lyon. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 


A  M.  d'Estrades. 


Mazarin  regrette  que  la  Reine  ait  déjà  disposé  en  faveur  du 
sieur  de  Navailles  du  régiment  que  M.  de  Nestier  a  demandé. 
Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  346  verso,  et  t.  III,  f°  377  verso. 
—  Dans  cette  dernière  copie,  le  personnage  auquel  la  lettre 
est  adressée  est  appelé  de  Nostier. 

Mazarin  s'efforcera  de  le  servir  dans  l'affaire  dont  M.  de  Béthune 
lui  écrit  pour  son  petit-fils. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  346  verso,  et  t.  III,  f°  378  recto. 

Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  pleine  d'affection  qu'il  lui  a 
écrite. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f»  347  recto,  et  t.  III,  f°  378  recto. 

Embarras  pécuniaires  du  gouvernement.  Plaintes  à  l'occasion  des 
sommes  que  coûte  l'armée  d'Allemagne  :  «il  semble  que  plus 
on  traite  bien  cette  armée,  moins  elle  se  rende  lraitable.77 
Amis  et  ennemis  se  plaignent  de  la  licence  qui  y  règne.  Néces- 
sité de  rétablir  la  discipline. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,   f"  71-73  et  910-911. 

Si  on  laisse  aux  flamands  le  libre  exercice  de  la  religion  catho- 
lique dans  les  places  prises  par  les  troupes  des  Provinces- 
Unies,  on  ôtera  le  principal  obstacle  aux  progrès  de  ces 
troupes. 

Original  signé ,  publié  dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau ,  par  M    Van  Prinslerer,   a'  série,  tome  IV,  p.   129. 

Mazarin  est  disposé  à  défendre  les  intérêts  d'une  ville,  «où  réside 
le  souverain  tribunal  de  la  justice  de  l'Empire.')  Promesse 
d'envoi  d'une  personne  capable  de  la  protéger. 

AIT.  étr.  (Sl'Ède),  t.  VI,  f"  191-199. 

Remerciments  de  ce  qu'il  a  fait  à  Rome  pour  l'honneur  de  la 
France.  La  Reine  désire  qu'il  soit  nommé  député  pour  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  et  que  l'évêque  de  Chàlon  ob- 
tienne le  même  honneur. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f  378  verso. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Etats  de  Lan- 
guedoc. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  348  recto. 

D'Estrades  doit  assurer  le  prince  d'Orange  «de  l'entière  passion 
que  Mazarin  a  pour  son  service  et  pour  tous  les  avantages  do 
sa  personne  et  de  sa  maison. -n 

Original  signé;  entrait  publié  par  M.  Van  Prinsterer  dans  les  ylr- 
cliives  de  la  maison  d'Orange-Nussau ,  3e  série,  t.  IV,  p.  i3o. 
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DATES 
et 

SUSCRII'TIONS 

AMLYSES  DES  LETTRES 

I.IECX  DES  DITES. 

DBS  LETTRBS. 

ET  SOURCES. 

1645. 

27  février. 

Au  maréchal  de  La  Meil- 

Protestations  de   dévouement.    On    a  accordé  des   pensions   à 

Paris. 

leraye. 

linéiques  députés  de  Bretagne  auxquels  le  maréchal  s'intéres- 
sait. Le  premier  président  du  parlement  de  Rennes  s'est  plaint 
de  n'avoir  pas  reçu  de  lettres  de  convocation  pour  les  États; 
on  envoie  des  lettres  que  le  maréchal  lui  fera  remettre  de  la 
manière  qu'il  jugera  convenable. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  35o  verso. 

37  février. 

A  M.  de  Cussé ,  premier 

Mazarin  excuse  le  maréchal  de  la   Meilleraye  sur  l'oubli   de 

Paris. 

président    du  parle- 
ment de  Bretagne. 

lettres  de  convocation. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  35o  recto. 

27  février. 

A    M.     de    La    Tré- 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  les  Etats  de  Bre- 

Paris. 

mouille. 

tagne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1759,  t.  I,  f  35 1  recto. 

28  février. 

A  M.  Imbert. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  sert  le  Roi. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  35 1  verse. 

Février. 

A  M.  Imbert. 

Mazarin  le  prie  de  redoubler  de  zèle. 

(Sans  date  pré- 
cise.) 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f°  345  reclo. 

Février. 

Au  maréchal  de  Schom- 

Recommandation  pour  M.  Fabert,  envoyé  en  Catalogne,  où  il 

(Sans  date  pré- 

berg. 

doit  précéder  le  comte  d'Harcourt  et  s'occuper  des  prépara- 

cise. ) 

tifs  nécessaires. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  P  345  recto. 

Février. 

A  l'archevêque  de  Xar- 

Même  recommandation. 

(Sans  date  pré- 
cise.) 

bonne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I>  f"  345  recto  et  verso. 

Février. 
(Sans  date  pré- 
cise.) 

A  l'évèque  de  Valence. 

Mazarin  a  pris  part  à  la  perte  que  l'évèque  a  faite  de  son  frère, 
et  il  s'efforcera  d'obtenir  une  place  pour  son  neveu. 

Mscr.  B.  M.  q°  1719,  t.  I ,  f°  339  verso. 

(  Sans  date  pré- 

An   grand  -  maître    de 

Protestations  de  dévouement  pour  l'ordre  de  Malte.   La  Reine 

cise.) 

Malte. 

a  donné  une  preuve  de   sa   bienveillance  en   permettant  à 
M.  d'Arpajon  d'aller  servir  cet  ordre. 

Mscr.  B.  M.  n°  «719,  t.  MI ,  f  375  recto. 

2  mars. 

Aux  sieurs  D<j(;!i  Oddi, 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Ronette  que  Mazarin  envoie 

Paris. 

de    Campi,    Rivaldi 
et  Vert. 

avec  mission  de  leur  transmettre  ses  instructions  relativement 
à  son  régiment. 

Mscr.  H.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  35a. 

3  mars. 

A  M.  Vignier. 

Mazarin  a  appris  que  quelques  soldats  de  l'année  de  Turenne  out 

Paris. 

commis  des  désordres  dans  les  terres  de  M.  de  Raigecourt. 
Il   prie  M.  Vignier  de  faire   en   sorte  que  ces  terres  soient 
exemptes  à  l'avenir  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Msrr.  R.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  35a  verso,  et  t.  III,  f°  379  recto. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


i>   mars. 
Paris. 


5   mars. 
Paris. 


9  mars. 
Paris. 


10  mars. 
Paris. 


1 3  mars. 
Paris. 


1 3  mars. 
Paris. 


l 'i  mars. 
Paris. 


1  'i  mars. 
Paris. 


i4  mars. 
Paris. 


DATES 

SCSCBIPTIONS 

IIECÎ  UF-SDAB9. 

DES  LETTnES. 

1645. 

U   mars. 

A  i'archevèque  d'Arles. 

Paris. 

5  mars. 

A  la  reine  de  Suède. 

Paris. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  la  landgrave  de  Hesse. 


Au      comte      d'Olden- 
bourg. 


Au   général-major    Ro- 
sen 2. 

A  M.  d'Espenan. 


Au   marquis  de  Ville- 
quier. 


A  l'évèque  de  Beauvais. 


Au  marquis   de   Mon- 
tre vel. 


A  la  révérende  mère, 
sœur  du  Saint-Esprit 
du  Calvaire. 

A  M.  d'Avaugour. 


Mazarin  le  remercie  d'avoir  rétabli  la  bonne  intelligence  entre  le 
comte  d'Alais  et  MM.  de  Valbelle1. 

Mscr.  B.  M.  u°  17191  t.  I,  f°  353  recto,  et  t.  111,  f*  379  verso. 

Mazarin  lui  recommande  le  comte  d'Oldenbourg  et  le  comte 
Christian ,  son  cousin.  Elle  n'a  pas  besoin  d'être  sollicitée  en 
leur  faveur  :  «Ses  armes  aussy  bien  que  celles  de  la  France 
n'ayant  pour  fin  que  le  bien  de  l'Allemagne,  elles  n'auroient 
garde  de  vouloir  nuire  à  des  princes  qui  ont  tousjours  gardé 
le  respect  et  la  déférence  qu'ils  doivent  aux  deux  couronnes.* 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f»  316.  —  Minute. 

Mazarin  la  prie  d'accorder  la  neutralité  au  comte  d'Olden  (d'Ol- 
denbourg) et  à  son  cousin  le  comte  Christian. 

AIT.  étr.  (Suèdb),  t.  VI,  f  168. 

Mazarin  a  écrit  à  la  reine  de  Suède  et  à  la  landgrave  de  Hesse 
pour  les  prier  de  continuer  d'accorder  la  neutralité  au  comte 
d'Oldenbourg  et  à  son  frère  le  comte  Christian. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  192. 

Protestations  de  son  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  t"  53  et  a  12. 

Mazarin  espère  que  tout  ce  qui  regarde  Philipsbourg  a  été 
ajusté  à  son  contentement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  '  353  recto,  et  t.  III,  f"  389  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend  sur  la  frontière  de 
Picardie. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,1.!,  f  353  verso ,  et  t.  III ,  f»  38o  verso. 

Mazarin  lui  promet  de  hâter  la  sortie  des  troupes  qu'on  a  été 
obligé  de  loger  à  Beauvais. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  353  recto,  et  t.  III,  f  38o  verso. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  a  pris  des  compagnies  de  son 
régiment  italien. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f»  354  verso,  et  t.  III,  f»  38i. 

Promesse  de  protéger  toujours  son  ordre. 

Mscr.  B.  M.  a°  1719,  t.  I,  f  355,  et  t.  III,  f  38o  verso. 

Envoi  par  la  Reine  de  radeaux  à  M""  Torslenson.  La  France  se 
montre  dévouée  à  l'alliance  avec  la  Suède  et  fait  au  delà  même 
de  ce  à  quoi  elle  est  obligée. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  »5o. 


'   Les  Ji'ux  copies  portant  Vaubdle,  Nous  avons  suivi  la  forme  généralement  adoptée  pour  cette  famille  provençale. 
On  sait  que  le  comte  d'Alais  était  gouverneur  de  Provence. 
,J  Voy.  ci-dessus,  p.  2.3,  note  5. 
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1)  VTKS 
et 

LIEU  DES  DITES. 


16A5. 

ii  mars. 
Paris. 


i .)  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


1  5  mars. 
Paris. 


i5  mais. 
Paris. 


ta  mars. 
Paris. 


îô  mars. 
Paris. 


iG  mars. 
Paris. 


î  G  mars. 
Paris. 


17  mars. 


1 7  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIOiVS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  do  Beauregard. 


Au    grand    maitre   do 
Malte. 


A  Magalotti. 


Au  duc  de  Ja  Force. 


A  M.  du  Bernet. 


Au  comte  du  Daugnon. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  de  la   Ferlé-Sen- 
neterre. 


A  M.  de  Tracy. 


Au  maréchal  de  Schom- 

berf* 


Au    grand    maitre    de 

.Malte. 


Au  duc  d'Épernon. 


Mazarin  a  obtenu,  de  la  Reine,  la  grâce  que  demandait  M.  de 
Beauregard  pour  le  gouvernement  de  Tarascon. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  168  verso. 

Sa  Majesté  a  envoyé  des  ordres  au  sieur  de  la  Haye,  ambassa- 
deur à  Constantinople,  afin  qu'il  fit  les  plus  puissants  efforts 
pour  détourner  le  danger  qui  menace  l'ordre  de  Malte. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f  355  ,  et  t.  III,  f"  38i  verso. 

Prière  de  ménager  les  terres  d'une  dame  de  Chantenellc  situées 
en  Lorraine  et  en  Franche-Comté. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III ,  f*  38a  recto. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  le  servir  lui  et  ses 
enfants. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  356  recto,  et  t.  III,  f°  38s  recto. 

Mazarin  regrette  que  les  troubles  de  son  parlement  (de  Bor- 
deaux) continuent  toujours,  et  lui  promet  l'appui  de  l'autorité 
royale. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f  356  verso,  et  t.  III,  fJ  38a  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  Denis,  tin  des  capitaines  de  l'es- 
cadre du  commandeur  de  Neuchèze,  qui  va  faire  une  levée 
de  matelots  dans  les  parages  du  sieur  du  Daugnon  (  à  Brouage). 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  357  recto. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  dans  le  service  du  Roi. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  II,  f°  n4  recto. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,1.  I,  f  358  recto. 

Mazarin  espère  que  M.  de  Tracy  contribuera  à  faire  réussir  le 
dessein  de  M.  de  Turenne. 

Aff.  ctr.  (Suède),  t.  VI,  f"'  72  verso  et  mu  verso. 

Remerciments  pour  ses  excellents  services  et  protestations  de 
dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  358  verso. 

Nouvelles  protestations  du  désir  de  secourir  l'ordre  de  Malte  , 
dans  le  cas  où  il  serait  attaqué. 

Mscr.  15.  M.  n"  1719 ,  t.  Il ,  f  3o4  verso. 

Approbation  de  sa  conduite  dans  la  répression  de  la  sédition  de 
Dax. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  M,  f  3o3  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCRIPTICWS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTIIES. 

ET    SOURCES. 

1645. 

i  7  mars. 
Paris. 

Au  général-major  d'Er- 
iacli. 

Mazarin  espérait  que  d'Erlach  approuverait  le  choix  de  Charle- 
voix  comme  lieutenant  de  roi  de  Brisach.  H  pense  que  d'Er- 
lach   reviendra    à    des   sentimenls   plus  justes  à   l'égard  de 
Charlevoix. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er 
lach  ,  t.  11 ,  p.  i5g-i6o. 

ai  mars. 
Paris. 

Au  comle  d'Alais. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Riquiville  (?)  chargé  de  lever 
une  compagnie  pour  le  régiment  d'infanterie  de  Mazarin,  qui 
est  en  Allemagne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.  I,  1°  35g  verso,  et  t.  III,  f°  383  recto. 

a  4  mars 
Paris. 

A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Remercimenls  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  en  faisant  embarquer 
les  troupes  pour  la  Catalogne. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  36o  recto,  et  t.  III,  P  383  reclo. 

ïh  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Mesgrigny,  pre- 
mier   président    du 
parlement    de    Pro- 

Mazarin le  prie  de  travailler  à  faire  recevoir  dans  son  parlement 
l'édit  des   conseillers  honoraires,  principalement  en  ce  qui 
concerne  le  sieur  Boyer,  que  la  reine  affectionne. 

vence. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I,  f'36o  verso,  et  t   III,  f  383  verso. 

24  mars. 
Paris. 

Au  comte  d'Alais. 

Mazarin  lui  recommande  le  sieur  de  Ruvigny  pour  la  lieute- 
nance  colonelle  de  la  cavalerie  légère  de  France. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  fJ  36i  recto. 

2  5  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Avaugour. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  remportée  par  Torsten- 
son  '.  Mazarin  recommande  de  rechercher  les  livres  et  manus- 
crits, et  de  prier  Torstenson  de  favoriser  cette  recherche,  «et 
de  donner  cela  à  une  passion  que  j'ay  de  préparer  au  public 
une  bibliothèque  assez  remarquable.» 

Afl'.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  a5o  verso  et  a5i. 

25  mars. 

A  la  reine  de  Suède. 

Lettre  de  félicitation  à  l'occasion  de  son  couronnement. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  aïo-an.  —  Minute. 

25  mars. 
Paris. 

Au    chancelier    Oxen- 
sliern. 

Félicitations  sur  les  succès  qu'il  a  obtenus  pendant  la  minorité 
de  la  Reine.  «J'ay  estimé  que,  pour  la  gloire  de  son  règne,  et 
pour  h'  bien  gênerai  de  la  Republique  chrestienne,  je  devois 
exhorter  V.  Exe.  de  contribuer  ce  qui  dépendra  de  son  autho- 
rité  et  de  son  adresse  à  faciliter  le  succez  du  traité  proposé 
avec  le  roy  de  Dannemarck.u  Mazarin  insiste  ensuite  sur  les 
efforts  faits  par  la  France  pour  seconder  l'expédition  de  Tors- 
tenson. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f '•  aia-ai3.  —  Minute. 

3o  mars. 

An    duc    de    la    Trô- 

Mazarin est  persuadé  de  son  zèle  pour  le  service  du  Roi. 

Paris. 

na  ouille. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  1  ,  f  36i  verso,  et  t.  111,  f"  384  recto. 

1   Bataille  d'il 

ncowitz,  près  du  Mont-Tha 

bor.  Voy.  ci-rlessus,  p.  i34,  note  U. 
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1.  IBl'X   DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

KT  SOURCES. 

1645. 

3o  mais. 
Paris. 

A  M.  de  Lauson,  inten- 
dant de  justice   en 
Guienne. 

11  n'a  pas  été  question  de  la  translation  de  la  chambre  del'édit 
de  Guienne,  et  on  ne  se  hâtera  pas  de  prendre  de  résolution 
sur  une  affaire  de  cette  importance. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  36a  ,  et  t.  III ,  f  384  recto. 

3i  mars. 

Paris. 

A  M.  de  Vaubecourt. 

M.  de  Vaubecourt  a  été  choisi   pour  aller  servir  sous  M.   du 
Plessis-Praslin,  et   Mazarin  est   persuadé  (ju'il  s'acquittera 
dignement  de  cette  mission. 

Mscr.  B.  M.  D°  1719,  t.  I,  f'363  recto,  et  t.  III,  f  384  verso. 

3i  mars. 

A  M.  de  Langeron ,  ma- 
réchal   de    camp  de 
l'armée  du  Roi. 

Témoignage  de  reconnaissance  pour  les  marques  d'affection  qu'il 
a  données  à  Mazarin;  protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1717,  t.  I ,  f'  36s  verso,  et  t.  III,  f"  384  verso. 

Mars. 

(Sans  antre 

date.) 

Au  comte  d'Alais. 

Mazarin  lui   recommande  le  sieur   Teneron  Cabris  (?)  pourvu 
d'une  charge  de  capitaine   dans  son  régiment  d'infanterie. 
Il  est  frère  de  l'abbé  de  Grasse  et  a  beaucoup  de  mérite. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  3G3  verso. 

.Mars. 

(Sans  autre 

date.) 

A  M.  le  comte  de  Bonzi. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f'  3G3  verso. 

1"  avril. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

Espérance  de  la  conclusion  prochaine  de  la  paix  :  «La  victoire 
que  M.  Torstenson  a  obtenue  en  Bohême,  les  progrez  de  Kœ- 
nismarck  et  de  Wrangel,  et  la  resolution  que  les  Hollandois 
ont  prise  d'appuyer  les  armes  des  Suédois,  inclineront  le  roy 
de  Danemarck  à  condescendre  aux  propositions  d'accommode- 
ment qui  luy  seront  faictes.  Mais  aussy  il  est  à  présumer  que 
les  Suédois  s'en  tendront  plus  difficiles...  Ce  sera  à  vous  à 
trouver  le  tempérament  nécessaire  entre  ces  deux  extremitez.D 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f"  9i&-9i5.  —  Minute. 

i  avril. 
Paris. 

Au  maréchal  de  Schom- 
lx  rg. 

Mazarin  le  remercie  du  zélé  que  Schomberg  a  montré  dans  les 
étals   de   Languedoc   et   regrette  qu'on   y  ait  si  peu  déféré. 
Mazarin  déploie  l'accident  arrivé  à  M.  Fabert,  qui  a  été  fait 
prisonnier;  il  espère  qu'il  sera  bientôt  délivré.  11   n'est  pas 
nécessaire  de  recommander  à  Schomberg  de  donner  tontes  les 
assistances  possibles  à  M.  du  Plessis-Praslin. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  111 ,  f  33o  recto. 

7  avril. 
Paris. 

A  M.  d'Avanx. 

Mazarin  l'engage  à  se  réconcilier  sincèrement  avec  Servien  et  à 
contribuer  avec  lui  à  la  paix  la  plus  glorieuse   pour  la  chré- 
tienté. 

Arch.  des  AIT.  c'tr.  (Allemagne),  t.  III.  f"  590-594. 

8  avril. 
Paris. 

V  M.  d'Estrades. 

Mazarin  compatit  aux  traverses  qu'éprouve  le  prince  d'Orange, 
et  n'épargnera  rien  pour  soutenir  son  autorité. 

Original  vigne  publié  dans  les  Archives  de  la  maison  d'Oreng&Nat* 
sait,  par  M.  Van  l'rinsterer,  a'  série,  t.  IV,  p.  i36. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUI  DES    DàTES. 


1645. 

8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


9  avril. 
Paris. 


9  avril. 
Paris. 


10  avril. 
Paris. 


î  o  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


SUSCRIl'TIDiNS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  d'Avaugour. 


A  Torstenson. 


Au  duc  d'Épernon. 


A  M.  de  La  Lane,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils  et  président 
au  parlement  de  Bor- 
deaux. 

Au  baron  de  Baume. 


A  M.  deTracy. 


Au  général-major  d'Iir- 
lacli. 


BT  SOURCES. 


Recommandations  pour  l'échange  des  prisonniers.  «Je  vous  diray, 
en  outre,  qu'aprez  avoir  faict,  de  ma  part,  de  nouveaux  com- 
plimens  à  M.  le  mareschal  Torstenson  pour  la  victoire  qu'il 
a  obtenue,  vous  l'asseurerez  qu'il  peut  estre  certain  que  nous 
correspondrons ,  de  nostre  costé ,  cette  campagne ,  à  un  si  beau 
commencement.»  Ordre  donné  à  Turenne  de  passer  le  Rhin. 
Nouvelles  des  préparatifs  faits  pour  pousser  activement  la 
guerre  sur  tous  les  points.  Recommandation  à  M.  d'Avaugour 
d'agir  auprès  de  Torstenson  pour  engager  les  commissaires 
suédois,  qui  traitent  avec  le  Danemark,  à  se  montrer  moins 
difficiles. 

AO".  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f"  a5i-a53. 

Félicitations  pour  le  zèle  avec  lequel  il  sert  la  cause  commune. 
La  France  se  prépare  à  le  seconder  vigoureusement  :  «Le 
sieur  d'Avaugour,  qui  en  est  tres-parliculierement  informé, 
vous  en  fera  la  relation  et  vous  exposera  encore  par  le  menu 
ce  que  nous  avons  concerté  avec  luy  pour  faire  la  guerre  de 
la  manière  la  plus  utile  et  avantageuse  que  nous  avons  peu 
juger.» 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VIII,  f'  aa5.  —  Minute.  —  Copie  (la  temps 
dans  le  tome  Vil  (Suède),  f"  a 54. 

Sa  Majesté  lui  remet  l'entière  disposition  de  l'affaire  de  Dax. 
M.  de  Poyane  a  servi  avec  fidélité.  L'évèque  de  Dax,  qui  était 
venu  solliciter  le  pardon  des  rebelles,  n'a  rien  obtenu. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f°  3o5. 

Mazarin  est  persuadé  de  son  zèle  pour  le  service  du  Roi. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  366  verso,  et  t.  III,  f  385  recto. 


On  a  envoyé  les  fonds  pour  la  subsistance  des  galères  qu'il 
commande.  Il  ne  doit  pas  cesser  d'agir  auprès  de  M.  le  prési- 
dent de  Marca  pour  obtenir  que  les  Catalans  contribuent  à  la 
dépense  des  fortifications  de  Palamos.  Le  siège  de  Roses  est 
commencé;  M.  le  baron  de  Baume  pourra  s'y  distinguer. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  385  recto. 

Remercîments  pour  le  soin  avec  lequel  M.  de  Tracy  a  préparé 
l'expédition  de  Turenne  en  Allemagne.  Aller  droit  aux  enne- 
mis parait  le  meilleur  parti. 

Aff.  étr.  (Sdèdb),  l.  VI,  f  73  et  aii. 

Mazarin  le  remercie  de  la  nouvelle  qu'il  lui  a  donnée  de  la  vic- 
toire de  Torstenson ,  en  Bohème.  La  France  va  en  profiter 
pour  éloigner  son  armée  de  l'Alsace  et  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'Allemagne. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  h  général  d'Er- 
lach,  t.  II ,  p.  165-166. 
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DATES 
et 

UEl  \  DES  IMTES. 


16i5. 

i  i  avril. 
Paris. 


\k  avril. 
Paris. 


îi  avril. 
Paris. 


îi  avril. 

Paris. 


i4  avril. 
Paris. 


îi  avril. 
Paris. 


la  avril 
Paris. 


\lx  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DtS  LETTRES. 


Au  comte  d'Aiais. 


Au  révérend  père  maître 
du  sacré  Palais  (Mi- 
chel Mazarin). 


Au   comte  du   Plessis- 
Praslin. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  de  Caderoussc. 


A  M.  d'Amboise,  gou- 
verneur de  Turin. 


A  M.  de  Malessis(?). 


A  M.  de  la  Trousse. 


Au  duc  d'Épernon. 


\WLYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  le  prie  d'assister,  pour  la  sûreté  de  leur  passage  devant 
Final,  quelques-uns  de  ses  domestiques  qu'il  envoie  pour  af- 
faires particulières. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  f  367  recto. 

Le  cardinal  regrette  vivement  de  n'avoir  pas  reçu  de  nouvelles 
de  son  frère  depuis  le  17  mars.  11  cherche  ce  qui  pourrait  le 
mieux  contribuer  à  l'avancement  des  affaires  de  Michel  Ma- 
zarin ;  mais  il  aurait  besoin  d'être  éclairé  par  lui  sur  la  situa- 
tion de  la  cour  de  Rome.  Le  nonce  a  reçu  l'ordre  de  se 
plaindre  du  cardinal  Bicbi  et  de  Michel  Mazarin  à  l'occasion 
des  discours  que  l'on  prétend  qu'ils  ont  tenus  contre  la  pro- 
motion des  cardinaux'.  Le  cardinal  a  soutenu  au  nonce  que 
le  cardinal  Bicbi  n'a  adressé  qu'une  seule  lettre  à  l'occasion 
de  la  promotion ,  et  que  Michel  Mazarin  n'a  pas  écrit  une  seule 
ligne  sur  ce  sujet. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  368  recto. 

M.  de  la  Trousse  doit  servir  de  maréchal  de  camp  dans  son 
armée. 


Mscr.  B.  M.  n°  1717,  t.  III,  f'  386  recto. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  le  servir. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  II ,  f'  11&. 

Mazarin  a  vu  les  raisons  qui  l'ont  empêché  de  mettre  son  régi- 
ment sur  le  pied  qu'il  aurait  voulu,  et  les  a  approuvées. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  367  verso. 

Mazarin  regrette  qu'il  n'ait  pas  reçu  la  lettre  qui  lui  avait  été 
adressée.  Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  I ,  f  367  verso. 

Cette  lettre  parait  incomplète  :  le  commencement  manque.  Il 
est  question,  vers  la  tin,  d'un  chevalier  de  Grillon  dont  Ma- 
zarin estime  le  mérite. 

Mscr.  B.  M.  u°  1719,  t.  III,  f"  385,  verso. 

Mazarin  ne  pourrait  lui  faire  donner  le  gouvernement  de  Roses 
promis  antérieurement  à  d'autres;  mais  il  lui  promet  ses  bons 
offices  pour  une  autre  circonstance. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f'  385  verso. 

La  reine  sera  très-heureuse  de  le  voir,  et  Mazarin  désire  son 
voyage  en  cour.  La  reine  approuve  aussi  que  le  fils  du  duc 
d'Epernon  aille  faire  ses  premières  armes  sous  le  duc  d'Or- 
léans. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  II ,  f'  3o5  verso. 
Voyez,  sur  celle  promotion,  l'introduction  en  télé  de  ce  volume,  p.  ix. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIBUÏ  DES  DATES. 


1645. 

17  avril. 
Paris. 


■?.h  avrïi 
Paris. 


aG  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


29  avril 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTHES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCBS. 


A  M.  (le  Tnrenne.  Plaintes  contre  le  due  de  Bouillon,  qui  «traite  fort  et  ferme  avec 

les  Espagnols  et  avec  l'Empereur.»  On  presse  la  marche  des 
troupes  qui  doivent  se  rendre  sur  le  Rhin.  Progrès  des  armes 
suédoises.  Négociations  avec  le  duc  de  Bavière.  Tnrenne  doit 
forcer  ce  duc ,  ainsi  que  tous  les  catholiques  d'Allemagne ,  à  ne 
voir  de  saint  que  dans  «un  accommodements  avec  la  France. 

Aff.  élr.  (Suèdb),  t,  VI,  f  215-317. 

Au  général-major  d'Er-i    Mazarin  le  remercie  des  bonnes  dispositions  qu'il  montre  pour 
lach.  Charluvoix,  lieutenant  de  roi  de  Brisach. 

Imprime  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach,  t.  Il,  p.  i63-i65. 


Au    grand    maitre   de 
Malte. 


A  la  landgrave  de  Hesse. 


A  M.  de  La  Tlmillerie. 


Avril.  A  M.  d. 

(Sans  date  plus 
précise.) 
Paris. 


La  Thuillerie. 


Mazarin  lui  explique  pour  quel  motif  la  Reine  a  retenu  le  bailli 
de  Souvré. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  369  recto. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  obtenu  qu'on  lui  envoyât  la  moitié 
du  subside  et  qu'on  lui  payât  le  reste  dans  le  délai  convenu. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'elle  pût  réunir  ses  troupes  à  celles  du 
maréchal  de.Turenne.  La  Reine  a  épousé  et  vivement  soutenu 
ses  intérêts  dans  l'affaire  de  l'Ostfrise.  Efforts  que  fait  la 
France  sur  tous  les  points  pour  soutenir  la  cause  des  princes 
confédérés. 

Aff.  élr.  (Suèdb),  t.Vl.P  170. 

Les  ouvertures  relatives  au  mariage  du  roi  de  Pologne  avec  la 
reine  de  Suède  n'avaient  pour  but  que  de  sonder  le  chance- 
lier Oxenstiern  pour  savoir  s'il  y  aurait  lieu  d'en  faire  la  pro- 
position. On  voulait  tenir  ainsi  le  roi  de  Pologne  éloigné  du 
Danemark  dans  la  guerre  qu'il  a  avec  la  Suède  «par  la  susci- 
lation  des  ennemis  communs  '.)i  On  ne  voudrait  pas  se  charger 
d'uneaffaire  qui  choquât  Oxenstiern.  «Sy  M.  Oxenstiern  voudra 
que  nous  déclarions  au  roy  de  Pologne  que  nous  n'avons  pas 
jugé  à  propos  de  faire  la  proposition  du  mariage  par  ce 
que,  etc. ,  nous  le  ferons,  et  c'est  pour  cela  que  Rregi  a  ordre 
de  dire  là  dessus  tout  ce  qui  luy  sera  prescrit  par  M.  de  La 
Thuillerie.  Louanges  de  M.  Oxenstiern.  Luy  parler  de  la  sage 
conduite  de  son  fils  et  de  nostre  désir  de  luy  lesmoigner  en 
chaque  occasion  l'estime  que  l'on  fait  icy  de  lui  et  la  profes- 
sion ,  etc.  Confesseur  de  Bavière2.!) 


Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  2 19-2 ai 
marginales  de  la  main  de  Mazarin. 


Minute  avec  additions 


Difficultés  nouvelles  que  les  succès  des  Suédois3  apportent  à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  La  Thuil- 
lerie doit  redoubler  d'efforts  pour  les  surmonter,  et  représen- 
ter aux  Suédois  que  d'Allemagne  est  pour  eux  comme  une 
pomme,  qui  a  la  peau  belle  et  vermeille,  mais  qui  est  creuse 
au  dedans,  c'est-à-dire  que  les  avantages  qu'ils  y  gagnent  es- 


1  Les  mots  entre  guillemets  sont  ajoutés  de  la  main  de  Mazarin. 

3  Tout  le  passage  entre  guillemets  est  de  la  main  de  Mazarin.  Ce  sont  des  indications  pour  le  secrétaire.  On  a  m, 
p.  lio  ,  la  mission  du  confesseur  du  duc  de  Bavière  eu  France. 

'  Par  suite  de  la  victoire  d'Iancowitz  près  du  mont  Thabor.  Voy.  ci-dessus,  p.  1 34  ,  note  4. 
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L1BUX  DES  DITES. 

DES  LCTTBIS. 

ET  SOUBCBS. 

1645. 

datent  et  font  un  grand  bruit,  mais  qu'ils  n'ont  [point]  de 
pied  certain,  et  qu'ils  seront  enfin  obligez  de  relascher;  qu'au 
contraire  ceux  qu'ils  obtiennent  contre  le  roy  de  Dannernarck 
leur  demeureront  et  leur  seront  une  possession   asseurée.» 
Outre  cela,  La  Tiraillerie  doit  faire  observer  aux  Suédois  que 
le  but  de  la  Confédération  est  «d'abaisser  l'ambition  excessive 
de  la  maison  d'Austricbe  et  de  tirer  l'Allemagne  de  l'oppres- 
sion où  elle  estoit  et  dont  elle  estoit  menacée;  que  c'est  en 
quelque  façon  contrevenir,  au  moins  indirectement,  à  celte 
lin  que  de  s'attacher  à  la  poursuite  d'une  autre  guerre,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  celle-ci. m  Mazarin  oppose  à  cette 
conduite  les  luttes  que  la  France  soutient  en  Flandres,  en 
Italie,  en  Espagne,  et  qui  ont  toutes  pour  but  l'abaissement 
de  la  maison  d'Autriche.  Il  indique  enfin  que  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Danemark  permettra  aux  Suédois  de  pour- 
suivre plus  vigoureusement  et  de  terminer  la  guerre  d'Alle- 
magne; ce  qui  sera  un  bien  pour  toute  la  chétienlé. 

Aff.   étr.   (Subdb),  t.  VIII ,  fJ  222.  —  Minute.  —   La  fin  de 
cette  minute  se  trouve  au  folio  227. 

Dans  un  Post-Scriptum ,  de  la  main   de  Lyonne,  il  est  re- 
commande* à  La  Thuillerie  «d'arrester  de  l'infanterie  pour  le 
service  du  Roy  dans  le  licenciement  des  troupes  de  Danemarck.» 
Il   pourra  même  prendre  de  la  cavalerie,  si  l'on  ne  peut  avoir 
d'infanterie  sans  cavalerie. 

Air.  éïr.  (Suède),  t.  VIII,  f  326. 

i"  mai. 

A  Monsieur  lf  Prince. 

Protestations  de  dévouement. 

Paris. 

Mscr.  I).  M.  n°  1719,1.  III ,  f"  387  recto. 

1"  mai. 

A  M.  de  Longueville. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  M""  de  Dunois  '. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.n'  1719,  t.  111,  f"  386. 

1"  mai. 

Au  maréchal  de  Schom- 

Mazarin  a  accueilli  favorablement  M.  de  Jansac  recommandé 

Paris. 

berg. 

par  le  maréchal  de  Schomberg,  et  il  le  lui  renvoie  pour  faire 
des  levées  en  Languedoc. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1  ,  f'  369  verso. 

3  mai. 

A  M.  de  la  Fei-té-Senne- 

M.   le   chevalier  de  Lorraine  a  obtenu   sa   liberté  à  condition 

Paris. 

terre 

d'aller  servir  en  Hollande;  il  dfc-it  d'abord  se  rendre  près  de 
sa  femme,  qui  réside  dans  les  quartiers  où  commande  M.  de 
la  Ferté-Senneterre. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  371  recto. 

3  mai. 

A  Monsieur  le  maréchal 

M.  le  duc  d'Enghien  désire  avec  passion  avoir  le  sieur  de  Saint- 

Paris. 

de  la  Meillerayo. 

Martin  pour  commander  l'artillerie  de  son  armée.  Mazarin 
prie  le  maréchal,  grand  maître  de  l'artillerie,  de  donner  à  cet 
effet  une  commission  à  M.  de  Saint-Martin. 

Mscr.  11.  iM.  11°  1719,1.  I,  f  871   verso. 

E   mai. 

A  S.  A.  R.  Gaslon  d'Or- 

Mazarin lui  recommande  le  marquis  de  Roquelaure,  qui  désire 

Paris. 

léans. 

servir  dans  son  année. 

Mscr.  B.  M.  0-1719,  1.  II,f  57. 

1   Voyez  ri-dé 

sus,  p.  iSi  .  note  i 

8a. 
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Sans  date  de 
mois  ni  de 
jour.  Pas 
d'indication 
de  lieu. 


7  mai. 
Paris. 


îo  mai. 

Paris. 


SUSCR1PTI0ÏVS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


î  a  mai 
Paris. 


10  mai. 
Paris. 


16  mai. 
Paris. 


îG  mai. 
Paris. 


20  mai. 
Paris. 


Au   marquis  de   Coè't- 
quen. 


Au  général-major  d'Er- 
lach. 


A  M.  de  Coliguy. 


A  M.  de  Mion,  comman- 
dant dans  Sedan. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  Marsin. 


20  mai.        A  M.  de  La  Thuillerie. 
Paris. 


ET    SOURCES. 


Embarras  pécuniaires  et  difficulté  de  pourvoir  aux  besoins  de 
l'armée.  Plaintes  contre  les  déprédations  commises  par  les  ar- 
mées. Nécessité  de  veiller  à  la  conservation  des  vivres. 

Mser.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f"  71  verso. 

Cette  leltre  paraît  antérieure  à  la  défaite  de  Mariendal ,  qui  est 
du  5   mai  i645. 

Le  marquis  a  donné  avis  à  Mazarin  du  séjour  de  M"'  de  Che- 
vreuse  dans  une  de  ses  maisons.  Sur  quoi,  Mazarin  lui  envoie 
un  de  ses  gentilshommes,  qu'il  a  entretenu  à  ce  sujet. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  376  recto. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  conduite  et  du  succès  qu'il  a  obtenu 
dans  son  expédition  vers  Bade. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach,  t.  II ,  p.  172-174. 

Le  peu  que  Mazarin  a  fait  auprès  du  père  de  Coligny  ne  méri- 
tait pas  de  remerciments.  Protestations  d'estime  et  de  désir  de 
lui  rendre  service. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f»  376. 

Fabert  a  ordonné  à  M.  de  Mion  d'envoyer  six  cents  hommes  pour 
servir  pendant  cette  campagne.  Mazarin  prie  M.  de  Mion  de 
faire  en  sorte  que  ce  corps  rejoigne  le  duc  d'Enghien  au  pre- 
mier ordre  qu'il  en  recevra. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  319. 

On  n'a  encore  reçu  qu'une  nouvelle  très-vague  de  la  défaite  de 
Mariendal.  «La  Reine,  ajoute  Mazarin,  jouant  au  plus  seur, 
a  voulu  prendre  la  chose  au  pis,  et  a  donné,  sans  perdre  un 
moment  de  temps,  tous  les  ordres  nécessaires  pour  réparer, 
mesme  avec  usure,  celle  disgrâce,  quelque  grande  qu'elle 
puisse  avoir  esté.n  Marsin  et  le  duc  d'Enghien  ont  reçu  l'ordre 
de  se  diriger  vers  le  Rhin. 

Afl\  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  219. 

Mazarin  regrette  la  résolution  qu'a  prise  d'Avaux  de  revenir. 
Il  engage  le  duc  de  Longueville  à  étudier  les  causes  de  divi- 
sion entre  d'Avaux  el  Servien. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  878  recto. 

Mazarin  compte  sur  Marsin  pour  conlribuer  à  réparer  l'échec 
de  Turenne.  Déjà  le  maréchal  a  réuni  quelques  troupes,  à  la 
tète  desquelles  il  arrêtera  les  ennemis  jusqu'à  l'arrivée  du  duc 
d'Enghien. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  220. 

Mazarin  le  félicite  d'abord  de  ce  que  les  commissaires  de  Suède 
ont  rabattu  de  leurs  prétentions.  Il  lui  parle  ensuite  de  la  dé- 
faite  de  Turenne  et  des  mesures  prises  pour  la  réparer.  11  insiste 
sur  l'utilité  de  la  conclusion  d'une  paix  raisonnable  entre  la 
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Suide  et  le  Danemark  ;  et  déclare  que ,  si  Turenne  s'est  exposé 
à  une  défaite,  c'était  «pour  favoriser  les  progrez  do  Torsten- 
son  et  pour  tenir  ce  pendant  les  Bavarois  eu  escb.ee,  et  les  em- 
pescher  de  donner  ny  secours  ny  chaleur  aux.  armes  de  l'Em- 
pereur; que  cela  l'a  obligé  de  s'advancer  comme  il  a  faict,  sans 
attendre  ny  que  son  armée  fust  achevée  de  se  former,  ny  que 
les   autres  forces   que  nous  devions  envoyer  en  Allemagne 
fussent  arrivées.» 

An",  étr.  (Suèdb),  t.  VIII,  f"  a33-a34.  —  Minute  corrigée  de  la 
main  de  Mazarin. 

20  mai. 

Paris. 

A  M.  d'Erlacli. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  verra  bientôt  arriver  sur  le  Rhin  le 
duc  d'Enghien  à  la  tète  d'une  puissante  armée.  Le  cardinal  le 
prie  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  t-pour  mettre  toutes 
choses  au  meilleur  estât.»  On  espère  que  les  troupes  de  la  land- 
grave de  Hesse  pourront  se  joindre  à  celles  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f "■  îa  et  i3. 

30  mai. 
Paris. 

A  M.  d'A vaugour. 

Mazarin  lui  annonce  la  défaite  essuyée  par  Turenne  à  Mariendal 
ou  Mergentheim'.  «Le  fait  est,  ajoute  le  cardinal,  que  nostre 
gênerai,  ayant  pris  son  quartier  à  Mergctin  (Mergentheim) 
fut  pressé  par  les  colonels  de  leur  accorder  eslargissement  de 
quartiers,  de  sorte  que  Mercy  s'estant  advancé  pour  user  de 
surprise,  nostre  gênerai  s'est  mis  en  estât  de  combattre,  comme 
il  a  faict,  avec  le  tiers  de  ses  troupes  seulement,  l'espace  de 
trois  heures.»  Mazarin  fait  ensuite  connaître  les  mesures  prises 
pour  réparer  la  défaite. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  a3a.  —  Minute. 

20  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Beauregard2. 

Mazarin  lui  recommande  de  ne  rien  négliger  auprès  de  la  land- 
grave de  Hesse  pour  qu'elle  vienne  au  secours  du  maréchal  de 
Turenne  après  l'échec  de  Mariendal.  La  France  fera  tous  ses 
efforts  pour  que  cet  échec  soit  bientôt  réparé. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  171. 

21  mai. 
Paris. 

Au       colonel       Obéra 
(Oheim). 

Mazarin  est  heureux  de  le  voir  rentrer  au  service  de  la  France. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  deux  copies,    f  *   53-5'i  et  Q2a-aa3. 

ai  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Mazarin  se  réjouit  de  savoir  que  M.  de  Tracy  a  pu  se  mettre  en 
sûreté  après  la  défaite  de  Mariendal. 

AIT.  étr.  (Suèdb),  t.  VI ,  f "  73-74  et  aaa. 

s3  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Vautorte. 

On  est  sur  le  point,  à  Munster,  de  céder  à  la  France  l'une  et 
l'autre  Alsace. 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VII,  f'  256  verso. 

25  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Mazarin  n'avait  pas  besoin  du  témoignage  de  Turenne  pour  être 
convaincu  que  Al.  de  Tracy  avait  fait  son  devoir  dans  la  cam- 
pagne de  Franconie. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  C  7'.. 

1  Vov.  ci-des 
'  Résident  cl 

SUS,  p.    |64   Ct  109. 

;  France  ouprès  de  la  landg 

rave  de  Hesse. 
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s5  mai. 
Paris. 


(Sans  dale  pré- 
cise, proba- 
blement  a5 


(Sans  date  pré- 
cise, proba- 
blement a5 
mai.) 


(Sans  date  pré- 
cise, proba- 
blement  a5 


(Sans  date  pré- 
cise, proba- 
blement a5 
mai.  ) 
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27  mai. 
Paris. 


A  MM.  les  doyen  et  cha- 
noines du  chapitre  de 
Mayence. 


A  MM.  les  préteur, 
consuls  et  sénat  de 
la  république  de 
Strasbourg. 


A   MM.  de  la  ville   de 
Colinar. 


Au  prince  de  Wùrtem- 


Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


A  M.  de  La  Tliuilleric. 


La  fieii:e  a  donné  des  ordres  pour  faire  cesser  la  cause  des 
plaintes  qu'ils  lui  ont  adressées.  Mazarin  espère  qu'ils  n'auront 
qu'à  se  louer  du  duc  d'Enghien,  qui  se  dirige  vers  le  Rhin. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f  •  192-193. 

Exemption  accordée ,  pour  l'avenir,  au  bailliage  de  Vantzenau  '.  Le 
Roi  a  donné  des  ordres  pour  protéger  les  dépendances  de  la 
république  de  Strasbourg;  mais  ces  ordres  ne  sont  pas  tou- 
jours exécutés.  On  écrit  de  nouveau,  à  ce  sujet,  au  maréchal  de 
Turenne. 

Aff.  étr.  (Scède),  t.  VI,  f"  193-19/4. 

Il  est  juste  qu'ils  soient  remboursés  d'une  somme  qu'ils  ont  dé- 
pensée pour  le  service  du  Roi.  Quant  à  la  donation  de  la  ville 
de  Sainte-Croix,  qulls  prétendent  leur  avoir  été  faite  par  les 
Suédois,  il  est  nécessaire  que  cette  affaire  soit  examinée  à 
Munster. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f   196. 

Le  Roi  a  donné  ordre  aux  gouverneurs  de  Brisach,  Pbilipsbourg 
et  Stolhofen  ,  d'observer,  autant  que  possible,  la  neutralité  en- 
vers le  prince  de  Wurtemberg.  Ce  dernier  doit  s'adresser  par- 
ticulièrement au  maréchal  de  Turenne  et  à  M.  de  Tracy. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  194-195. 

La  première  partie  de  cette  lettre  parle  de  la  marche  de  Beck, 
qui  a  quitté  le  Luxembourg,  et  des  mouvements  toujours  in- 
certains du  duc  du  Lorraine2.  Mazarin  engage  le  duc  d'En- 
ghien à  pousser  sa  marche  vers  le  Rhin.  Il  continue  ainsi  : 

nje  reçois  aussi  avis  que  M.  d'Espenan  et  M.  de  Marsin  es- 
toient  allez  avec  mille  chevaux  et  autant  d'hommes  de  pied 
attaquer  quelque  place  vers  le  Neckar  pour  essayer  de  faire 
diversion  et  retirer  les  troupes  de  Bavière  ou  partie  d'icelles 
des  estais  de  M""  la  Landgrave,  où  elles  font  toutes  les  vio- 
lences imaginables,  après  avoir  fait  lever  le  siège  d'Amene- 
bourg,  que  les  Hessiens  avoient  investi,  et  pris  Kirken  où  il 

y  avoit  six  cens  desdicts  Hessiens Kœnigsmark3  se  faisoit 

bien  prier  pour  la  jonction,  disant  beaucoup  de  raisons,  assez 
foibles  neantmoins,  particulièrement  eu  esgard  à  la  façon 
dont  on  a  agi  icy  pour  asseurer  leurs  progrez  et  la  prompti- 
tude avec  laquelle  M"*  la  Landgrave  envoya  ses  troupes  à 
Magdebourg  pour  assister  M.  Torstenson  ;  je  crois  pourtant 
qu'à  présent  tout  est  adjusté,  et  que  pour  le  moins  la  jonc- 
lion  sera  faicle  pour  un  mois.» 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  P  aa8. 

Eloge  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  conduit  les  négociations  qui 
lui  sont  conflées.  H  a  si  bien  réussi,  que  la  Reine  veut  qu'il 
fasse  un  voyage  en  Suède.  «Sa  Majesté  a  davantage  besoin  d'un 
ministre  de  voslre  capacité  et  expérience,  en  ces  quartiers-là, 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  09,  note  3. 

2  Ce  sont  a  peu  prés  les  détails  que  l'on  trouve  ci-dessus,  p.  188. 

3  Ce   passage  explique  la   difficulté  qu'eut  plus  tard  le  duc  d'Enghien  à  retenir  Kœnigsmark,  comme  on   le   voit 
dans  une  lettre  adressée  au  duc,  p.  197. 
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1645. 

qu'en  nul  autre  licu.i>  11  devra  donc  se  rendre  près  de  la  reine 
de  Suède  aussitôt  après  avoir  terminé  la  négociation  dont  il 
est  chargé,  et  y  résider  jusqu'à  ce  qu'il  soit  relevé  par  un  am- 
bassadeur.  Mazarin  approuve  complètement  cette  délégation 
donnée  à  La  Thuillerie.  11  sera  tenu  au  courant  de  toutes  les 
négociations  de  Munster.  Le  cardinal  termine  en  insistant  sur 
l'importance  de  la  mission  qui  est  confiée  à  La  Thuillerie. 

Aff.  élr.  (Subdb),  t.  VIII,  f  '  a43-a4A.  —  Minute. 

27  mai. 
Paris. 

Au  marquis  de  Roque- 
laure. 

S'il  ne  sert  pas  cette  campagne  dans  l'armée  du  duc  d'Orléans  , 
il  ne  doit  pas  l'imputer  à  l'opposition  de  ses  ennemis.  L'an- 
cienneté seule  a  décidé  du  choix  des  maréchaux  de  camp. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.1,  P  38i  verso. 

Sans  date 
précise. 

A  la  princesse  de  Cari- 
gnan, 

Félicitations  à  l'occasion  de  son  retour. 

Mscr.  R.  M.  n°  1719,  t.  III  .  f  387  verso. 

2  juin. 

Au  comte  d'Alais. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  a  pris  de  la  lieutenance  colo- 
nelle en  faveur  de  lîuvigny. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,f  38a  recto. 

2  juin. 
Paris. 

A  Zongo  Ondedei. 

Mazarin  espère  que  le  pape  livrera  Beaupuis,  coupable  d'avoir 
attenté  à  la  vie  d'un  cardinal,  il  entretient  Ondedei  des  autres 
affaires  qui  concernent  la  France  à  Rome. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f'  a5i  recto. 

2  juin. 
Paris. 

Au  prince  d'Orange. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Romorantin  ,  qui  va  faire  une 
campagne  en  Hollande. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  .387  reclo. 

a  juin. 

Paris. 

A  la  princesse  d'Orange. 

Même  recommandation. 

Mscr.  li.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f"  387  reclo. 

>  juin. 
Paris. 

Aux  pères  de  la  Trinité 
du  Mont. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  les  servir  dans  l'affaiie  qu'ils  lui 
ont  recommandée,  mais  elle  ne  le  regarde  pas. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f  383  reclo. 

2  juin. 
Parie. 

A  la  mère  Angélique  de 
Nancy. 

Recommandation  pour  la  comtesse  de  Romorantin,  qui  se  retire 
auprès  d'elle  pendant  le  voyage  quo  son  mari  va  faire  en  Hol- 
lande. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,1.  I ,  f  '  385  recto. 

2  juin. 
Paris. 

A  M.  de  la  Ferté-Senne- 
terre. 

Mitât  recommandation. 

Mscr.  I!.   M.  n"  1719,   1.  1,  f'  386  verso. 

2  juin. 
Paris. 

A  Jannetin  Justiniani. 

Ordre   a   été   donné   de   délivrer  Jannetin   Doria  et   son  fils, 
moyennant  rançon. 

Msrr.  B.  M.  n'  1719.    t.  I ,  f'  384  rerlo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCMPTIONS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1645. 

2  juin. 
Paris. 

Au    chancelier    Oxen- 
stiern. 

Lettre  de  félicitations  sur  la  manière  dont  il  a  conduit  les  affaires 
de  Suède  pendant  la  minorité  de  la  reine. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  266-247.  —  Minute. 

2  juin. 
Paris. 

A  la  reine  de  Suède. 

Félicitations  à  la  reine  Christine  à  l'occasion  de  sa  majorité.  Il  la 
loue  de  la  résolution  qu'elle  annonce  de  maintenir  «inviolable 
l'alliance  qui  unit  les  deux  couronnes.»  Mazarin  rappelle  les 
succès  passés  de  la  France,  et  présage  de  nouvelles  victoires. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VIII,  f"  248-24g.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

2  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Bufalini. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  Bufalini  devait  commander  son 

•   vieux  corps  d'Italiens  sous  M.  le  duc  d'Enghien.  11  ajoute  :  «Je 

vous  fais  expédier  la  patente  de  mestre  de  camp  lieutenant , 

comme  l'a  M.  le  marquis  de  Piennes,  qui  commande  mon 

régiment  de  cavalerie.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f"  228-339. 

a  juin. 
Paris. 

A  M.  Rivaldi. 

Ordre  au  sieur  Rivaldi  de  payer  4, 000  livres  au  sieur  Bufalini , 
«pour  luy  donner  moyen  de  subsister  et  soustenir  la  despense 
qu'il  sera  obligé  de  faire  dans  le  voyage.» 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.    VI,  f°  229. 

0  juin. 
Paris. 

A  M.  Magalolti. 

Inquiétude  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  reçue  par  Magalotti 
au  siège  de  la  Mothe-en-Argonne.  Nouvelle  de  la   prise  de 
Roses. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,1.  III,  f  388  verso. 

6  juin. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  prise  de  Roses. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f'  387  verso. 

7  j"in- 
Paris. 

A  M.  de  Castelnau. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  signalé  au  duc  d'Enghien  les  mau- 
vaises compagnies  de  son  régiment;   elles  seront  réformées. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f"  38g  recto. 

7  Ju'n- 

Au  général-major  d'Er- 

Félicitations  sur  les  services  qu'il  a  rendus. 

Paris. 

lach. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d  Er- 
lach,  t.  11,  p.  171-172. 

7  j1»"- 
Paris. 

Au  maréchal   de  Gra- 
mont. 

Mazarin  regrette  que  le  duc  d'Enghien  n'ait  point  trouvé  l'infan- 
terie en  aussi  bon  état  que  la  cavalerie. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  H ,  f"  368  verso. 

8  juin. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  le  félicite  de  la  grossesse  de  la  duchesse  de  Longueville, 
et  le  presse  de  se  rendre  à  Munster. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  III,  f"  991-993. 

8  juin. 

A  milord  Montaigu. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection.  On  a  donne  ordre  de 

Paris. 

payer  ses  pensions. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  3g3  recto. 
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PATES 

cl 

SUSCR1PT10NS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

UEI  \   1>E<   HATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1645. 

8  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Vautortc. 

Cette  dépèche  doit  être  remise  par  le  baron  de  Reiffcnemberg 
(sic),  que  Mazarin  recommande  à  la  protection  des  agents 
français. 

An'.   élr.   (Suède),  t.  Vil,    f  s56  verso  et  357. 

8  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Bufalini. 

Le  régiment  italien  de  Mazarin  doit  marcher  immédiatement 
après  son  régiment  français.  «C'est  une  prérogative  de  la  na- 
tion de  précéder  tous  les  estrangers.n 

Aff.  ftr.  (Suéde),  t.  VI,  f  s37. 

10  juin. 
Paris. 

Au  chevalier  de  Chau- 
montel. 

Remerciments  pour  les  assurances  qu'il  a  données  à  Mazarin  de 
son  affection. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  388  reclo. 

10  juin. 

Au  comte  de  Carmain. 

Protestations  d'estime  et  de  dévouement. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  388  recto. 

10  juin. 
Paris. 

A  M.  d'Avaugour. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'on  a  fortifié  l'armée  de  Turenne,  qui 
va  faire  sa  jonction  avec  Kœnigsmark  etGeis,  pendant  que  le 
duc  d'Enghien  s'avance  avec  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  pour  passer  le  Rhin.  Détails  sur  les  autres  armées. 
M.  d'Avaugour  devra  faire  part  à  Torstcnsou  des  progrès  des 
Français. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f'  354.  — Minute. 

10  juin. 
Paris. 

A  lalandgravedeHessc. 

Remerciments  pour  la  conduite  qu'elle  a  tenue  envers  Turenne 
et  promesse  de  délivrer  bientôt  son  pays  des  Bavarois.  Mazarin 
s'étonne  des  difficultés  qu'a  faites  Kœnigsmark  pour  joindre  ses 
troupes  à  celles  de  Turenne. 

Aff.  étr.  (Suède),!.  VI,  f"  171-173. 

lit  juin. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

On  a  fait  quelques  propositions  relativement  à  la  Lorraine;  mais 
le  Roi  n'a  voulu  rien  décider  sans  avoir  l'avis  du  duc  d'En- 
ghien. 

Ah",  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f"  237  verso. 

16  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Champiâtreux. 

Efforts  pour  envoyer  des  secours  à  l'armée  du  duc  d'Enghien  : 
«Les  affaires  se  sont  un  peu  aigries  ces  jours-cy  avec  le  parle- 
ment, comme  vous  le  sçaurez  d'ailleurs;  ce  que  je  vous  puis 
dire  plus  certain ,  c'est  que  M.  le  premier  Président  ',  en  toutes 
rencontres,  est  toujours  semblable  à  luy-mesme  et  que  la 
Reyne  est  tres-satisfailte  de  son  zèle  et  de  ses  soins.» 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f0'  337  verso  et  338  reclo. 

16  juin. 
Paris. 

Au   maréchal    de  Gra- 
mont. 

Mazarin  désire  que  le  différend  pour  la  marche  de  ses  régiments 
français  et  italien  soit  promptement  terminé. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  338-339. 

16  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Bufalini. 

Le  duc  d'Enghien,  auquel  Mazarin  a  écrit  son  sentiment,  est 
chargé  de  régler  le  différend  entre  ses  deux  régiments. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  338  reclo. 

1   L«  premie 

•  président  Mathieu  Mole  él 

ait  père  de  Mole  de  Champlâtreui. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUI  DES  D4TES. 


1645. 

i(>  juin. 
Paris. 


17  juin. 
Paris. 


17  juin. 

Paris. 


i  7  juin. 
Paris. 


SUSCIUPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  marquis  de  Piennes. 
Aux  plénipolentiaires. 

A  M.  Servien. 
A  M.  ci'Avaux. 


17  juin.        A  M.  de  La  Tiraillerie. 
Paris. 


17  juin.        Au  marquis  de  Castel- 
Paris.         i      nau. 


17  juin. 
Paris. 


Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCBS. 


Romerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  son  régiment. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f»  a38  verso. 

Mazarin  leur  expose  la  situation  des  affaires  et  la  marche  du  duc 
d'Enghieu  pour  rejoindre  Turenne  en  Allemagne. 

AQ'.  étr.  ( Allemagne),  t.  III,   f"  1001-1006. 

M.  d'Avaux  a  promis  de  rester  à  Munster  et  d'entretenir  la 
bonne  intelligence  entre  eux.  Mazarin  recommande  à  Servien 
d'en  user  de  même. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  III,  f"  1006-1007. 

Mazarin  désire  qu'il  reste  à  Munster  et  le  regarde  comme  un  des 
plus  habiles  ministres  du  Roi.  Les  affaires  de  la  France  sont 
en  pleine  prospérité.  Mazarin  le  prie  d'achever  l'ouvrage  qu'il 
a  commencé  et  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Servien. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  1.  III,  f"  joo8-ioi3. 

Après  l'avoir  félicité  du  succès  de  sa  négociation  en  Suède,  Ma- 
zarin lui  annonce  que  la  Reine  a  résolu  de  l'envoyer  pour 
quelque  temps  en  Suède.  Nouvelles  des  armées  de  Flandres, 
du  siège  de  la  Mothe,  de  l'expédition  du  duc  d'Enghien  vers 
ie  Rhin ,  etc. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  a57-258.  -   Minute. 

Le  duc  d'Enghien  est  chargé  de  régler  le  différend  entre  les  ré- 
giments français  et  italien  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  s4o. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  renforcer,  comme  le  prince  l'avait 
demandé,  la  garnison  de  Clermonl-en-Argonne.  Il  ne  peut 
rien  dire  de  précis  sur  les  desseins  du  duc  de  Lorraine.  Dé- 
tails sur  la  discipline  militaire;  impossibilité  de  diminuer  l'ar- 
mée occupée  au  siège  de  la  Mothe.  «La  jonction  de  Kœnigs- 
mark  et  des  troupes  de  M°'c  la  Landgrave  avec  M.  de  Turenne 
est  faicte.  Nous  en  avons  advis  certain,  quoyque,  dans  la 
lettre  que  m'escrit  ledict  sieur  mareschal  du  26  [mai],  il  ne 
me  marque  autre  chose  si  ce  n'est  que  les  affaires  iroient  bien  ; 
que  les  Ravarois  avoient  marché  deux  jours  et  deux  nuits  pour 
l'enlever  dans  ses  quartiers;  mais  qu'en  ayant  esté  adverty,  ils 
avoient  pris  une  peine  inutile;  que  la- jonction  se  feroit  et 
qu'il  n'y  auroit  rien  à  craindre.  11  est  vray  que  cette  jonction  , 
à  ce  qu'on  me  dict,  de  la  part  de  Mmc  la  Landgrave,  ne  doit 
durer  qu'un  mois  ou  six  semaines  au  plus.  Après  quoy  ils 
croiroienl  que  les  troupes  de  ladiele  dame,  agissant  dans  le 
haut  Palatinat,  et  vous  d'un  autre  costé,  M.  de  Ravière  es- 
tant obligé  de  diviser  ses  forces  pour  s'y  opposer,  se  trouveroit 
avoir  un  manifeste  desavantage;  mais,  comme  vous  serez  ar- 
rivé avant  qu'on  ayt  pris  aucune  resolution  de  se  séparer,  je 
m'asseure  que  l'on  defferera  extrêmement  à  vos  advis  et  à  ce 
que  vous  proposerez.»  Nouvelles  de  Flandres,  du  prince 
d'Orange,  du  parlement.  «On  dict  que  M™1  de  Rohan  a  faict 
venir  de  Hollande  un  fils,  qu'elle  avoit,  du  lems  du  feu  M.  de 
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DATES 
et 

LIBUX  DES  DATES. 


1645. 


19  juin. 
Paris. 


ao  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


91  juin. 
Paris. 


21  juin. 
Paris. 


21  juin. 
Paris. 


21  juin. 
Paris. 


SUSCR1PT10ISS 

DES  LETTRES. 


Au   maréchal   de  Gra- 
mont. 


A  M.  Balthazar. 


Au  maréchal  de  Schom- 
berg. 


Aux  magistrats  de  Stras- 
bourg. 


A  M.  de  Uarsln. 


A  M.  du  Plessis-Besan- 
ron. 


Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Rouan,  caché  de  concert  avec  luy,  afin  de  trouver  un  plus 
grand  party  pour  sa  Gllc,  quand  elle  seroit  creue  héritière.  Je 
ne  srais  pas  si  M""  de  Rohan  poussera  l'affaire;  mais  je  sçay 
bien  que,  si  elle  le  faict,  il  ne  luy  servira  de  rien  '.»  Mazarin 
termine  par  des  souhaits  pour  le  succès  de  l'expédition  du  duc 
d'Enghien. 

AIT.  élr.  (Suède),  l.  VI,  P"  aio  verso  6  aA5  recto. 

Mazarin  lui  annonce  qu'ayant  eu  avis  que  la  charge  de  sénéchal 
de  Béarn  était  vacante,  il  l'a  demandée  et  obtenue  pour  lui. 
M.  de  Toulongeon ,  frère  du  maréchal,  l'avait  sollicitée.  ttJ'ay 
creu  qu'estant  proches  comme  vous  estes,  je  ne  luy  ferois 
point  de  tort  de  la  demander  en  sorte  que  vous  en  eussiez  la 
disposition,  et,  en  effect,  en  ayant  supplié  la  Reyne,  elle  m'a 
faict  la  grâce  d'accorder  que  vous  puissiez  la  faire  tomber  à 
qui  il  vous  plaira  de  vos  enfans,  eu  bien  de  MM.  vos  frères. 
J'attendray  donc  ce  que  vous  me  ferez  sçavoir  là  dessus.» 

AD",  élr.  (Sièdb),  l.  VI,  f°  a45  verso. 

Remereiments  pour  le  part  qu'il  a  prise  à  l'affaire  de  Roses. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  389  recto. 

La  Reine  et  Mazarin  sont  disposés  à  le  servir  dans  l'affaire  du 
sieur  Noirons,  qui  sollicite  une  place  de  maréchal  des  logis  des 
chevau-légers  du  Roi. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719;  t.  I,  1"  38g  recto. 

M.  Stella  de  Morimont,  envoyé  de  France  à  Strasbourg5,  ayant 
laissé  des  livres  imprimés  et  manuscrits  et  des  papiers  d'im- 
portance, Mazarin  prie  les  magistrats  de  Strasbourg  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  l'envoyé  de  Sa  Majesté. 


Mscr.  B.  M.  n" 


>7'9 


t.  1 ,  f- 


Mazarin  est  étonné  des  subsides  que  l'on  demande  pour  des 
troupes  qui  ont  eu  de  si  bons  quartiers  d'hiver.  Cette  demande 
a  été  repoussce  par  le  Conseil. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III ,  f"  389  verso. 

Remereiments  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  servi  en  Allemagne. 
M  doit  maintenant  se  rendre  auprès  du  duc  d'Enghien. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f'  389  verso. 

Mazarin  regrette  la  diminution  de  l'infanterie  dans  l'armée  du 
dur  d'Enghien;  il  s'efforcera  de  réparer  le  mal.  11  se  félicite 
d'avoir  contribué  à  hâter  le  mariage  du  marquis  de  Montau- 
sicr  avec  M"'  de  Rambouillet3,  cl  d'avoir  ainsi ,  ajoute-l-il, 
^contribué  quelque  chose  à  votre  contentement.» 

ALT.  éïr.  (Suède),  i  VI,  f  s46. 


'  Voy.  l'Histoire  de  Tancrède  de  Rohan,  par  !e  n»rp  Grille 
'  Stella  venait  de  mourir. 
1    Voy.  Introduction,  p.  xil. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 


MBITS  DES  DJTES. 


1645. 

ai  juin. 
Paris. 


22  juin. 
Paris. 


22  juin. 
Paris. 


23  juin. 
Paris. 


23  juin. 
Paris. 


s3  juin. 
Paris. 


o.h  juin. 
Paris. 


24  juin. 
Paris. 


a4  juin. 
Paris. 


suscniPTicras 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Vautorle. 


Au  duc  d'Enghien. 


Au   maréchal  de  Gra- 
mont. 


A  M.  d'Argenson. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  d'Houdancouit. 


A  la  princesse  de  Pliais- 
bourg. 


Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Tracy. 


Mazarin  promet  de  faire  valoir  les  services  qu'il  rend  sur  les 
bords  du  Rhin. 

Aff.  ctr.  (Suède),  t.  VU,  f  254  verso. 

Magalotti  a  reçu  une  blessure  dangereuse  dont  on  n'espère  pas 
qu'il  guérisse.  Nouvelles  de  Flandres. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f"  a48-a4g. 

Accident  arrivé  à  Magalotti;  on  a  dépêché  le  marquis  de  Ville— 
roy  pour  continuer  le  siège  de  la  Alothe. 

AI)',  élr.  (Suède),  t.  VI,  f  a47-a48. 

Mazarin  «se  laisse  emporter  à  la  passion  qu'il  a  pour  les  bons 
livres»  et  prie  M.  d'Argenson  de  lui  céder,  moyennant 
échange ,  le  Flos  muncli. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,   1.  I,  P  389  verso. 

Il  est  à  propos  de  vendre  dès  à  présent  le  blé  des  prises,  qui 
pourrait  se  gâter,  et  d'exécuter  les  jugements  du  duc  de  Brezé , 
amiral  de  France. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  390  recto. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  3go  recto. 

Mazarin  a  reçu  les  lettres  qu'elle  a  envoyées  les  9  et  16.  Résolu- 
tions prises  au  sujet  des  nouvelles  qu'elle  a  mandées. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  390. 

«Vous  sçavez ,  Monsieur,  que  l'Empereur  a  délivré,  il  y  a  quelque 
temps,  M.  l'archevesque  de  Trêves  et  le  renvoyé  dans  ses  Es- 
tats,  où  il  est  maintenant  bien  prest  d'arriver.  On  pourrait 
dire  que  la  fermeté  de  ce  prince  auroit  faict  naufrage  au  port , 
si.  ayaut  comme  abandonné  l'attachement  de  celte  couronne 
par  l'acceptation  qu'il  a  faicte  de  la  paix  de  Prague  avec  des 
conditions  d'ennemy  déclaré  de  la  France,  dans  un  lems  où  il 
pouvoit  espérer  d'estre  bientost  remis  par  elle  plus  glorieuse- 
ment dans  la  possession  de  ses  eveschez,  il  n'y  avoit  plustost 
lieu  de  croire  qu'il  ne  persistera  pas  à  ce  qu'il  a  promis  à 
l'Empereur,  et  que ,  maintenant  qu'il  est  en  liberté ,  il  déclarera 
qu'il  a  eslé  forcé,  pour  l'obtenir,  à  signer  tous  les  actes  qu'on 
luy  a  présentez  et  qu'il  n'a  pu  s'obliger  valablement  pendant 
sa  détention.»  Le  Roi  a  donné  l'ordre  qu'on  le  reçût  «avec 
toutes  sortes  de  démonstrations  de  civilité»  dans  les  places  do 
son  électoral.  On  profitera  de  ce  temps  pour  lui  inspirer  «les 
sentimens  que  nous  voudrons».  Nouvelles  de  Flandres;  le  duc 
d'Orléans  a  investi  Mardick.  Magalotti  vit  encore;  mais  on 
n'espère  pas  qu'il  puisse  passer  deux  jours. 

AIT.  élr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  "  349  verso  —  a5i  recto. 

Mazarin  espère  que  l'échec  de  M.  de  Turenne  sera  bientôt  ré- 
paré. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  75. 
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DATES 
et 

MBUÏ  DE  D4TBSS. 


L645. 

a5  juin. 
Paris. 


20  juin. 

Paris. 


20  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


so  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


a5  juin. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 


DES  LETTRES. 


A  M.  d'Avaujjour. 


A  M.  de  La  Thuiilerie 


A  M.  de  Liancourt. 


Au  chevalier  de  Monte- 
clair. 


A  la  princesse  de  Salrn 


A  la  comtesse  d'Alais. 


A  Madame  de  Fonte- 
vrault. 


A  la  comtesse  de  Ro- 
moranlin. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES 


On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  qu'il  a  rejoint  Torstenson  de- 
vant Briinn.  Mesures  prises  pour  réparer  l'échec  de  Turenne  : 
«Sa  M"  a  esté  bien  aise  de  sçavoir  que  M.  Torstenson  eust 
pris  si  grand  soing  de  la  délivrance  du  colonel  Oheim,  [de] 
Schombecket  autres  prisonniers  weymaricns.  Vous  pouvez  luy 
en  tesuioigner  bon  gré  de  sa  part.  Le  présent  et  la  cassette 
(destinés  à  Torstenson)  sont  à  Hambourg,  il  y  a  fort  long- 
temps, où  M.  de  Meules  attend  vos  ordres.!) 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  a53.  —  Minute. 

La  conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark  est  re- 
tardée par  les  difficultés  que  l'ont  les  Hollandais,  médiateurs, 
et  par  la  roideur  des  Suédois.  La  Tbuillerie  doit  s'efforcer  de 
lever  ces  difficultés  en  agissant  sur  le  chancelier  Oxenstiern. 
M.  de  Brégy,  chargé  des  affaires  de  France  en  Pologne,  a  ordre 
de  se  conduire  par  les  avis  de  M.  de  La  Thuiilerie  «sur  le 
sujet  dont  vous  avez  parlé  avec  le  sieur  chancelier  Oxenstiern 
touchant  le  mariage  du  roi  de  Pologne.»  A  la  fin  de  la  dépèche, 
Mazarin  ajoute  :  «Nous  avons  icy  M.  son  fils  (le  fils  d'Oxen- 
stiern) ,  parfaitement  bien  fait  du  corps  et  de  l'esprit,  et  très 
digne  fils  d'un  tel  père.» 

A IV.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f '*  259-260.  —  Minute. 

Mazarin  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  rendre  service  à 
M.  de  Schomberg,  neveu  de  M.  de  Liancourt,  et  n'a  rien  ou- 
blié pour  délruire  les  mauvaises  impressions  qu'on  avait 
cherché  à  donner  contre  lui  au  duc  d'Orléans.  Il  a  été  affligé 
d'apprendre  la  maladie  du  fils  de  M.  de  Liancourt. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f'  3g2  recto. 

Mazarin  s'est  empressé  de  faire  expédier  une  ordonnance  pour 
le  payement  de  sa  pension. 

.Mscr.  B.  M.  n" 1719 ,  t.  I ,  f  3g3  verso. 

Mazarin  a  été  heureux  de  contribuer  à  la  satisfaction  de  son 
neveu. 

Mscr.  B.  M.  nn  1710 ,  I.  I ,  f'  3g3  verso. 

Mazarin  a  reçu  avec  reconnaissance  les  marques  de  son  sou- 
venir. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  1. 1,  (°  3g4  recto. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  contribuer  à  la  satisfaction  de  son 
frère. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  3g&  verso. 

Mazarin  a  été  heureux  de  pouvoir  rendre  service  au  comte  de 
Romorantin. 

Mscr.  B.   M.  n°  1719,  t.  I,  f  '  3g5  recto. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCR1PTIONS 

L1EU1  DES  D4TES. 

DES  LETTRES. 

1645. 

26  juin. 

A  M.  du  Coudra y-Mont- 

Paris. 

pensier. 

27  juin. 
Paris. 


27  juin. 
Paris. 


a8  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 


(Probablement 
juin.) 


1"  juillet. 
Paris. 


1"  juillet. 
Paris. 


Au  marquis  d'Aumont. 


A  M.  de  Vignoles. 


Au  maréchal  de  Scliom- 
berg. 


Au  milord  Gorin. 


Au  maréchal  de  Schom- 
berg. 


A  M.  de  Cauniartin. 


Au    chancelier    Oxen- 
stiern. 


Au     chancelier    Oxen- 
sliern. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin  aurait  désiré  le  servir  à  l'occasion  de  la  vacance  des 
abbayes  que  possédait  feu  l'archevêque  de  Bordeaux;  mais  il 
est  à  craindre  que  la  Heine  ne  se  soit  déjà  engagée. 

Mscr.  B.  M.  a°  1719,  t.  I,  f°3o,5  recto. 

Mazarin  le  remercie  du  voyage  qu'il  a  entrepris  à  Ouaten  (Waten) 
pour  mettre  celle  place  en  sûreté,  de  concert  avec  Gassion. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  p.  3go  recto. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement. 
M»cr.  B.  M.  u°  1719,  t.  I,  f"  3g5  verso. 

Mazarin  promet  de  solliciter  M.  d'Emery  pour  le  l'aire  rem- 
bourser de  ses  avances. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f  396  verso,  et  t.  III ,  f"  33 1  verso. 

Mazarin  regrette  qu'on  ait  fait  en  Angleterre  des  conjectures  con- 
traires aux  sentiments  qu'il  professe  pour  le  milord  Gorin. 
Mazarin  a  toujours  témoigné  de  l'estime  pour  lui  et  satisfac- 
tion de  ses  services. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  396  recto,  et  t.  III,  f"  390  verso. 

Comme  Schomberg  a  donné  l'espérance  de  pouvoir  faire  payer 
les  quartiers  d'hiver  de  son  gouvernement  de  Languedoc, 
Mazarin  a  appuyé  volontiers  les  instances  qu'il  a  faites  pour 
le  soulagement  des  troupes  de  Roses. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  t  397  recto. 

Il  doit  tâcher  d'obtenir  un  répit  pour  le  payement  des  sommes 
que  la  France  doit  aux  cantons  suisses. 

AIT.  éir.(SuèDE),t.  VII,  f>  6. 

Mazarin  fait  l'éloge  du  fils  d'Oxenstiern  et  de  sa  conduite  à  la  cour; 
«il  a  donné  à  la  Reyne  et  à  toute  cette  cour  une  grande  impres- 
sion de  soy,  et  promet  tout  le  bien  que  V.  Exe.  luy  peut  souhaiter.» 
Mazarin  insiste  ensuite  sur  la  nécessité  de  la  conclusion  de  la 
paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark  :  «Quelques  succez  que  la 
couronne  de  Suéde  puisse  obtenir  contre  le  roy  deDannemarck, 
ils  luy  sont  moins  importans  que  les  progrez  qu'elle  peut  faire 
contre  l'Empereur,  pour  cette  raison  principalement  qu'il  n'y 
a  point  de  seureté  pour  les  premiers  tant  que  les  choses  de  la 
guerre  seront  douteuses  et  incertaines  en  Allemagne.»  Puis 
détails  sur  la  prospérité  des  armes  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Suède),  I.  VIII,  r"  s55-a56.  —  Minule.  ' 

Cette  seconde  lettre  est  surtout  destinée  à  recommander  à  Oxen- 
stiern  le  vicomte  de  Bregey  (sic)1,  «devant  passer  en  Danne- 
marck  et  ayant  ordre  de  voir  V.  Exe.» 

Ad',  élr.  (Suèdb),  t.  VIII,  f  357.  —  Minute. 


1   II  est  probable  qu'il  faudrait,  lire  le  vicomte  de  lh-egy,  fils  ou  parent  du  personnage  chargé  de  représenter  la 
France  en  Pologne. 
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LIEUX  DIS  DITES. 

DBS  LETTI\BS. 

BT  SOURCES. 

1645. 

l"  juillet. 

Paris. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

Mazarin  le  (Large  de  remettre  au  chancelier  Oxcnsliern  la  lettre 
qu'il  lui  adresse  :  «Elle  est  en  partie  de  compliment  et  pour 
entretenir  noslre  commerce,  et  en  partie  pour  essayer  de  l'aire 
quelque  impression  sur  son  esprit  sur  le  sujet  du  traité  aprez 
lequel  vous  travaillez. n  Mazarin  termine  en  exposant  la  situa- 
tion prospère  des  armées  françaises. 

An",  étr.  (Suèdb),  t.  VIII,  C  a58.  —  Minute. 

i"  juillet. 
Paris. 

Au  ducd'Enghien. 

Mazarin  déplore  la  perte  récente  de  Magalotti.  «C'estoit  un  gen- 
tilhomme qui ,  outre  le  zèle  extrême  qu'il  faisoit  paroistre  au 
service  de  Sa  M",  mérite  que  vous  le  plaigniez  par  la  juste 
passion  qu'il  avoit  à  vous  honorer...  Il  est  mort  à  la  veille  de 
voir  son  entreprise  achevée,  et  toutes  les  apparences  estoient 
qu'il  en  fust  venu  à  bout  dans  deux  ou  trois  jours,  sans  l'ac- 
cident de  sa  blessure. n  Le  siège  de  Mardick  se  continue.  On 
n'a  rien  à  craindre  de  l'armée  du  duc  de  Lorraine.  Le  comte 
d'Harcourt  a  enfin  passé  la  Sègre. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  35i-a53. 

3  juillet. 
Paris. 

Aux  échevins  de  Chau- 
mont  en  Bassiguy. 

Mazarin  les  remercie  des  honneurs  qu'ils  ont  rendus  au  corps  du 
sieur  de  Magalotti,  tué  au  siège  de  la  Mothe  en  Argonne.  (La 
prise  de  La  Mothe  affranchit  Chaumont  des  ravages  de  la  gar- 
nison, et  Magalotti ,  considéré  comme  le  libérateur  de  Chau- 
mont, fut  enterré  dans  cette  ville.) 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  398  recto. 

h  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Prouville. 

Mazarin  le  rassure  sur  quelques  bruits  malveillants  répandus  à 
l'égard  de  son  gouvernement. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  3g8  verso. 

6  juillet. 
Paris. 

A    M.  de    Bellebrune, 
gouverneur   de  Hes- 
din. 

Mazarin  souhaite,  comme  lui,  que  les  fortifications  de  Hesdin 
soient  réparées,  et  il  y  contribuera  autant  que  le  permettent 
les  nécessités  présentes. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f'  399  reclo. 

4  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Caumarlin. 

D'après  la  réclamation  des  magistrats  du  canton  de  Zurich,  Ma- 
zarin a  fait  exempter  un  marchand  de  la  somme  à  laquelle  il 
avait  été  taxé. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f'  7. 

4  juillet. 
Paris. 

Aux     bonrgoiestre     et 
consuls  de  la  ville  et 
canton  de  Zurich. 

Mazarin  leur  donne  avis  de  la  grâce  que  le  Roi  a  faite  à  leur  sol- 
licitation. 

AIT.  élr.  (Suèdb),  t.  VII ,  P  7  verso. 

ô  juillet. 
Pari*. 

A  M.  du  Plessis-Besan- 
çon. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  vient  de  rendre  à  la  France. 
Mscr.  1!.  M.  11"  171g,  I.I,  f  399  verso. 

5  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Cussé,  premier 
président   du    parle- 
ment de  Rennes. 

Recommandation  pour  le  sieur  Ogeron  (?),  nommé  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Rennes. 

Mscr-  B   M.  n"  1719.-  t,I,  P  4oo  recto. 
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DATES 

et 

L1EUI  DES  DATES. 


SDSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


1645. 

5  juillet. 
Paris. 


5  juillet. 
Paris. 


G  juillet. 
Paris. 


6  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


A  M.  de  Monteclair. 


A  M.  de  La  Thuilleiie. 


A  D.  Carlo  Conli. 


Aux  religieux  d'Aubrac. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  de  Malissy. 


Au  marquis  Palavicini. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin  ne  peut  le  servir  pour  le  brevet  de  maréchal  de  camp 
qu'il  sollicite;  il  s'efforcera  d'obtenir  la  réparation  des  fortifi- 
cations de  la  place  où  il  commande. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f"  Aoo  recto. 

Mazarin,  en  considération  de  l'altération  de  la  santé  de  La  Thuil- 
lerie,  a  obtenu  qu'il  serait  exempté  de  l'ambassade  de  Suède; 
mais  il  doit  y  faire  un  voyage  pour  saluer  la  reine  Christine 
et  confirmer  l'union  des  deux  couronnes.  Ce  voyage  sera  très- 
court.  Il  doit  donner  part  de  ce  qui  précède  au  chancelier 
Oxenstiern ,  et  en  même  temps  se  plaindre  de  ce  que  nies 
Suédois  considèrent  si  peu  les  interests  de  leurs  alliez,  quelque 
grands  qu'ils  soient,  quand  il  s'agit  du  moindre  des  leurs, 
comme  il  est  arrivé  à  la  séparation  de  M.  Kœnigsmark  de 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Enghien1)).  Mazarin  parle  aussi  de 
Bcnfeld ,  place  de  la  basse  Alsace  occupée  par  les  Suédois  : 
kII  s'agit  de  retirer  d'entre  leurs  mains  cette  place,  qui  est  si 
fort  à  nostre  bienséance.?)  Il  félicite  La  Thuillerie  du  succès 
des  négociations,  et  montre  que  le  rôle  de  la  France  y  a  été 
avantageux  pour  la  Suède  :  «qu'en  cela  mesme  que  la  France 
a  tesmoigné  de  la  bonne  volonté  au  roy  de  Dannemarck,  es- 
tant accourue  pour  terminer  une  guerre  qui  sembloit  luy  estre 
fatale,  elle  a  travaillé  pour  l'avantage  des  Suédois,  puisque, 
par  ce  moyen,  elle  a  en  quelque  façon  destaché  des  interests 
de  la  maison  d'Austriche  un  prince  qui  estoit  en  réputation  de 
les  favoriser  pour  l'attacher  à  la  France  par  reconnoissance; 
ce  qui  ne  peut  estre  qu'avantageux  à  la  couronne  de  Suéde.» 

AÛ".  étr.  (Suéde),  I.  VIII,  f  "  260  ,  26!,  a63.  —  Mioute. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  nomination  comme  général  des  milices 
du  comtat  Venaissin  et  de  son  arrivée  à  Avignon. 


Mscr.  B.  M.  n" 


>7'9 


1.  I ,  f"  lioi  recto. 


Protestations  d'affection  et  de  dévouement 
Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  l.  I,  f°  hoi  verso. 

Mazarin  lui  recommande  de  lui  envoyer  un  compte  exact  des 
vaisseaux  qui  ont  été  pris  à  Roses,  Sa  Majesté  ayant  cédé  au 
cardinal  les  droits  qui  lui  appartiennent  dans  toutes  les  prises 
de  cette  nature. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  60A  recto. 

Sur  les  instances  du  cardinal  et  celles  de  M.  de  Morangis,  la 
Reine  s'est  décidée  à  accorder  quelques  grâces  au  président 
Barillon  (alors  enfermé  à  Pignerol). 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  4o3  verso. 

Mazarin  le  félicite  de  son  heureuse  arrivée  à  Gènes.  On  se  plaint 
de  reproches  qu'il  aurait  adressés  à  M.  d'Amontot. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  4oa  verso. 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  2o3,  note  i. 
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ANALYSE  DES  LETTRES 

LIEIS  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOUriCBS. 

1645. 

7  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  Poma. 

Mazarin  espère  que  Madame  Royale  aura  facilité  les  levées  que 
le  marquis  doit  faire. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  &01  verso. 

7  juillet. 
Paris. 

A  Jaiiiirini  Justiniani. 

Mazarin  pense  que  sa  pension  a  été  payée. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  4oa  recto. 

7  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  S  lly. 

Mazarin  le  remercie  du  compliment  de  condoléance  qu'il  lui  a 
adressé  à  l'occasion  Je  la  mort  de  Maga'otli. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  1°  liok  verso. 

8  juillet. 
Paris. 

Au    comte    de    Romo- 
rantin. 

Mazarin  se  félicite  de  son  heureuse  arrivée  en  Hollande. 
Mscr.  B.  M,  n"  1719,  t.  I,  f'  4o5  recto. 

o  juillet. 
'  Paris. 

A  M.  de  Bregy. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  à  Dantzick  sans  passer  par 
le  Danemark.  11  doit  s'efforcer  de  terminer  l'affaire  pour  la- 
quelle il  a  été  envoyé,  et  engager  le  roi  de  Pologne  à  se  con- 
tenter de  la  somme  qui  lui  a  été  payée  pour  son  mariage  : 
«Vous  luy  ferez  aussy  adroitement  comprendre  que  c'est  à  luy 
à  faire  la  despense  du  voyage  de  M™  la  princesse  Marie  en 
Pologne,  et  que  la  bienséance  ne  souflïiroit  pas  que  ce  fut  la 
France  qui  la  fist.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f"'  a3  verso  et  24  recto. 

g  juillet. 
Paris. 

A   M.  de  Croisy  ou 
Croissy. 

Approbation  du  traité  qu'il  a  si|;néavec  le  prince  Ragosky,  ainsi 
que  du  mémoire  que  M.  de  Croissy  y  a  joint.  Recommanda- 
tion pour  qu'il  tienne  la  main  à  l'article  relatif  à  la  sûreté  de 
la  religion  catholique. 

ALT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  35a. 

(I  juillet. 
Paris. 

Au  prince  Ragosky. 

Protestations  de  dévouement  et  de  satisfaction  pour  le  traité  qui 
vient  d'être  conclu.  La  Reine  «désire  avec  passion  que  l'ar- 
ticle qui  concerne  la  seureté  et  la  protection  de  la  religion  ca- 
tholique soit  observé  inviolablement.» 

AIT.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f  '  353-353. 

y  juillet. 
Paris. 

il  juillet. 
Paris. 

A  M.  Biestelfeld ,  secré- 
taire d'Etat  du  prince 
Ragosky. 

A  M.  de  Torenne. 

Mêmes  recommandations. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  353. 

Mazarin  s'en  réfère  à  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire  au  duc  d'En- 
ghien  ',  et  se  borne  à  quelques  détails  sur  les  troupes. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f  199  recto. 

1  -.>  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Champlàtreux. 

Mazarin  regrette  qu'il  ait  envoyé  un  courrier  spécial  qui  n'a  rien 
appris  de  nouveau.  Il  prie  M.  de  Champlàtreux  de  n'en  plus 
envoyer  à  l'avenir  à  moins  de  nécessité  absolue.  Les  embarras 
d'argent  imposent  une  grande  économie. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  69  verso. 

-    Voyez ,  p. 

196-203  (le  ce  volume,  la  l< 

lire  du  1 1  juillet  au  duc  d'Eughien. 
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1645. 

l3  juillet. 
Pans. 

A  M.  de  Turennc. 

Mazarin  lui  annonce  la  prise  de  Mardick.  Quant  à  l'argent  qu'il 
demande  pour  la   cavalerie,  il  devra  s'entendre  avec  M.de 
Tracy,  en  «faisant  considération  de  Testât  de  nos  finances». 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  200  recto. 

i3  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Toulongeon, 
gouverneur    de    Ba- 
yonne. 

Mazarin  aurait  demandé  pour  lui  à  la  Reine  la  charge  de  séné- 
chal de  Béarn ,  si  le  maréchal  de  Gramont  ne  l'eût  déjà  solli- 
citée et  obtenue. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  {"  4o5  recto,  et  t.  III,  f'  393  recto. 

1/1  juillet. 
Paris. 

Au  commandeur  de  Vin- 
cbeguerre. 

Les  fonds  ont  été  envoyés  pour  le  traitement  des  capitaines  des 
galères.  Quant  à  la  charge  de  capitaine  de  la  Réale  (galère 
royale),  Mazarin  en  parlera  à  M"'0  d'Aiguillon. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  '  4o5  verso. 

i  k  juillet. 
Paris. 

A  M.  d'Infreville. 

Mazarin  a  autorisé  la  vente  des  blés  provenant  des  prises,  sur  le 
prix  de  laquelle  on  réservera  une  somme  de  trente  mille  livres. 
Il  recommande  à  M.  d'Infreville  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Brezé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.  I ,  f'  4o6  recto. 

i5  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Lauson. 

Le  duc  d'Épernon  retourne  en  Guienne  parfaitement  instruit  des 
volontés  de  la  Reine. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  I,  f'  A07  recto,  et  t.  III,  f"  392  verso. 

i5  juillet. 
Paris. 

Au  père  Léon  ,  à  Rome. 

Mazarin  le  félicite  de  son  heureuse  arrivée  à  Rome  et  regrette 
que  le  Saint-Siège  ne  montre  pas  des  dispositions  favorables 
pour  la  France. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  I,  f  407  recto. 

i5  juillet. 
Paris. 

A  M.  Servien. 

Mazarin  lui  reproche  de  lui  rappeler  avec  trop  d'insistance  ses 
services  à  l'occasion  de  la  vacance  de  bénéfices  par  suite  de  la 
mort  de  l'archevêque  de  Bordeaux.  11  est  très-disposé  à  le  ser- 
vir et  avait  même  prévenu  ses  désirs. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719    t.  1,  f"  4o8  recto. 

i5  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Bregy. 

Mazarin  l'engage  à  empêcher  le  roi  de  Pologne  de  rompre  avec 
le  prince  de  Transylvanie. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  fJ  24  verso. 

iô  juillet. 
Paris. 

A  M.  Roncalii. 

Mazarin  s'étonne  du  mécontentement  que  le  roi  de  Pologne  té- 
moigne contre  le  prince  deTransylvanie,qui  aurait  maltraité  ses 
sujets  catholiques  du  comté  de  Sebusie;  il  proteste  que  le  traité 
conclu  par  la  France  avec  ce  prince  lui  impose  l'obligation  de 
protéger  la  religion  catholique.  Le  sieur  de  Croissy  sera  chargé 
«  de  faire  les  offices  convenables  auprez  de  M.  le  prince  de 
Transylvanie  pour  que  Sa  M"  de  Pologne  n'ayt  point  sujet  de 
se  plaindre  de  sa  conduite». 

. 

1 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  C  ah  b  27. 
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1645. 

i  ô  juillet. 
Paris. 


k>  juillet. 

Paris. 


.">  juillet. 
Paris. 


16  juillet. 
Paris. 


l6  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 


SLSOIUI'TIONS 


DES  LETTRES. 


A   M.  de  Croisy  ou 
Croissy. 


A  M.  de  La  Tbuillerie. 


[A  M.  d'Avaugour1 


Au  marquis  Palavirini. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


A  M.  de  Bar,  maréchal 
de  bataille. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin  insiste  sur  l'article  qui  garantit  la  sûreté  de  la  religion 
catholique.  Plaintes  du  roi  de  Pologne  sur  la  non-observation 
de  cet  article  par  Belleen  Bacos,  un  des  lieutenants  généraux 
de  Ragosky.  Le  roi  de  Pologne  prétend  également  que  les 
habitants  de  son  comté  de  Sebusie  n'ont  pas  joui  de  la  neu- 
tralité qui  leur  était  garantie.  Croissy  doit  s'entendre  avec 
Bregy  pour  conserver  l'union  entre  les  deux  princes,  ede  peur 
que  ,  de  ce  commencement  de  brouillerie .  il  ne  se  formast  une 
guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes;  à  quoy  il  n'y  auroit 
que  trop  de  disposition,  si  l'on  ne  prenoit  soin  de  i'estouffer 
dans  sa  semence,  et  ce  seroit  un  bien  grand  malheur  si  l'ar- 
gent que  nous  donnons  pour  estre  employé  contre  l'Empereur 
estoit  destourné  pour  faire  la  guerre  à  un  prince  avec  lequel 
nous  sommes  en  amitié.5) 

AIT.  élr.  (Suède),  1.  VI,  f  35A-355. 

Les  ministres  de  Suède  s'opposent  toujours  à  la  conclusion  de  la 
paix  avec  le  Danemark.  «Je  ne  puis  que  vous  exhorter,  lui 
écrit  Mazarin ,  de  ne  vous  lasser  point  d'agir  auprez  d'eux  avec 
les  mesmes  considérations  dont  vous  les  avez  jusques  icy  com- 
battus. »  II  doit  aussi  agir  adroitement  auprès  des  commissaires 
hollandais,  et  «leur  faire  ronnoistre  leurs  vrais  interests,  qui 
sont  que  le  roy  de  Dannemarck  ne  soit  point  entièrement  des- 
pouillé  par  les  Suédois,  mais  que  l'impost  du  Sund  soit  di- 
minué à  un  point  raisonnable.» 

Aff.  ftr.  (Suède),  t.  VIII,  P  267.  —  Minute. 

Espoir  que  l'échec  de  Turenne  sera  bientôt  réparé.  Les  armées 
réunies  de  France,  de  Suède  et  de  Hesse  menacent  le  duc  de 
Bavière,  qui  ne  pourra  songer  à  secourir  l'Empereur,  tr Puisque 
M.  le  mareschal  Torstenson  ne  pouvoit  craindre  autre  chose, 
le  voila  par  là  délivré  de  cette  crainte.»  Envoi  du  duc  d'En- 
ghien,  dont  Mazarin  fait  l'éloge.  Succès  des  années  françaises 
sur  tous  les  points. 

Aff.  élr.  (Suèdb),  t.  Vil,  f ■"  255-256. 

Mazarin  lui  recommande  de  ne  lui  écrire  que  lorsqu'il  aura 
quelque  chose  d'important  à  lui  mander.  Il  ne  peut  lui  pro- 
curer le  brevet  de  maréchal  de  camp,  qui  ne  se  donne  qu'à 
l'ancienneté  des  services. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  609  verso. 

Mazarin  le  prie  d'envoyer  un  renfort  de  deux  cents  hommes  à 
son  régiment  d'infanterie  qui  sert  dans  l'armée  du  duc  d'En- 
ghien. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  '  2C0-2G1. 

Mazarin  s'emploiera  volontiers  à  faire  obtenir  quelque  bénéfice 
au  fils  de  M.  de  Bar,  qui  est  d'église,  ou  à  lui  faire  accorder 
une  pension. 

M-cr.  B.  M.  n"  1719 .  t.  I  ,  f'  /uo  verso. 


1  Le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit:  mais  on  voit  que  la  dépêche  est  adressée  au  personnage  qui  repré- 
sentait la  France  auprès  de   Torstenson. 
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1645. 

21  juillet. 
Paris. 

Au    marquis    de    Ta- 

vannes. 

Mazarin  est  obligé  de  lui  recommander  de  mettre  son  régiment 
en  meilleur  état,  à  cause  de  l'importance  des  occasions  aux- 
quelles on  le  destine. 

Mscr.  B.  M.  n"  171g ,  t.  I ,  f"  Un  reclo. 

21  juillet. 
Paris. 

Aux  officiers   du  régi- 
ment  de  Saulx-Ta- 
vannes. 

Même  recommandation. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  L  l,  fJ  Su  recto. 

21  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  d'Uxelles. 

Même  recommandation  pour  son  régiment. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  Su  verso. 

21  juillet. 
Paris. 

A    l'abbé    d'Esnay    ou 
Aisnay,    du    diocèse 
de  Lynn. 

L'abbé   doit   s'efforcer  de  contribuer  à  mettre  le  régiment  de 
Lyonnais  au  meilleur  état  possible,  tant  pour  le  service  du    : 
Roi  que  pour  la  gloire  de  son  frère,  le  marquis  de  Neufville- 
Villeroy. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  S12  recto. 

22  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  Longucville. 

Avis  donnés  sur  les  intrigues  des  Espagnols  et  les  moyens  de  les 
déjouer. 

Aff.  clr.  (Allemagne),  t.  IV,  f"  i5o-i56. 

22  juillet. 
Paris. 

A  M.  d'Arpajou. 

Mazarin  le  félicite  de  la  manière  brillante  dont  il  a  servi  la  reli- 
gion dans  la  guerre  que  soutient  l'ordre  do  Malle  contre  les 
Turcs.  Il  l'engage  à  se  mettre  maintenant  au  service  des  Véni- 
tiens menacés  par  la  même  puissance.  (  La  seconde  partie  de 
la  lettre  semble  destinée  au  bailli  de  Valonçay  ;  elle  renferme 
les  mêmes  recommandations.) 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  A12  recto. 

22  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Frontenac. 

Recommandation  pour  que  son  régiment  soit  remis  le  plus  tôt 
possible  en  meilleur  état. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f'  S16  recto. 

22  juillet. 
Paris. 

Au  duc  de  Sully. 

Prière  de  donner  assistance  aux  gentilshommes  envoyés  par  Ma- 
zarin pour  hâter  l'augmentation  et  le  départ  des  troupes. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I  ,  f'  Si5  verso. 

22  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Bregy. 

Mazarin  le  félicite  de  s'être  rendu  directement  en  Pologne  pour 
y  terminer  l'affaire  du  mariage  et  mettre  un  terme  à  la  brouil- 
lerie  survenue  avec  le  prince  de  Transylvanie.  Recommanda- 
tion pour  qu'il  s'occupe  promptement  de  ces  affaires. 

Aff.  e"lr.  (Suède),  t.  VII ,  f"  27-28. 

22  juillet. 
Paris. 

Au  roi  de  Pologne. 

On  a  envoyé  des  ordres  pour  empêcher  que  la  conduite  du  prince 
de  Transylvanie  ne  puisse  donner  lieu  à  des  plaintes  de  la  part 
du  roi  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f'  28  recto  et  verso. 

22  juillet. 

A  M.  de  La  Thuillcrie. 

Les  négociations  pour  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark  sont 

Paris. 

toujours  au  même  point.  «Pour  ce  que  vous  m'escrivez  qu'il  y   1 
a  quelque  bruit  quel'autborité  de  M.  le  chancelier  Oxensliern 
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1645. 

reçoit  quelque  diminution  dans  l'esprit  de  la  reyne  de  Suéde 
et  que  M.  le  connestable  de  La  Garde1  [s'y  fortifie],  c'est  une 
chose  qui  n'est  pas  aisée  à  croire,  mais  qui  n'estant  pas  neant- 
moins  impossible  dans  l'instabilité  des  choses  humaines,  vous 
devez  tascher  d'en  apprendre  la  vérité.» 

AIT.  étr.  (Siède),  t.  VIII,  V  2G9.  —  Minute. 

a3  juiHet. 

Paris. 

Aux    révérends    pères 
capucins    de   Cbau- 
mont. 

La  Reine  désire  qu'ils  remettent  le  corps  de  Magalotti  au  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Chaumout  pour  y  être  inhumé. 

Mscr.  B.  M.  n'1  1719,  t.  I,  f°  /1 1 G  verso. 

j    a3JDiUet. 
Paris. 

Aux  chanoines  de  la  ca- 
thédrale   de    Chau- 
niont. 

La  Reine  a  ordonné  que,  suivant  leur  désir,  on  leur  remit  lu 
corps  du  sieur  Magalotti,  edont  tous  les  bons  François  doivent 
regretter  la  perte. n  11  sera  inhumé   dans  leur  église   cathé- 
drale. (Voyez  ci-dessus  l'analyse  delà  lettre  du  3  juillet  i645, 
p.  663 .) 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  4 17  verso. 

ai  juillet. 
Paris. 

Au  comte  de  Béthune. 

Mazarin  lui  promet  de  faire  tous  ses  efforts  pour  la  satisfaction  de 
l'évêque  de  Maillezais. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  &18  reelo. 

a5  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  la  Monneryc 
(ou  Moyncrie). 

Mazarin  lui  rappelle  qu'il   avait  été  envoyé   en    Irlande    pour 
lever  des  troupes  et  qu'il  a  eu  tort  de  prendre  des  engage- 
ments d'une  autre  nature  (ces  engagements  ne  sont  pas  expli- 
qués). Plaintes  contre  le  conseil  d'Irlande,  qui  depuis  deux 
ans   s'oppose  à   ce   que  l'on  y  fasse   des  levées,  quoique  ce 
pays  soit  très-peuplé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f'  4i8  verso. 

20  juillet. 
Paris. 

A  Messieurs  de  Genève. 

Mazarin   leur  recommande  Prioleau ,  ou  Priolo,  qui  se  retire 
dans  leur  ville  avec  sa  famille. 

Mscr   B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  619  recto. 

2G  juillet. 
Paiis. 

1 

Au  marquis  de  Vitry. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  le  régiment  do  la  Reine 
est  en  très-bon  état. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  A 1 9  verso. 

i     a8  juillet. 
Paris. 

Au  doge  de  Venise. 

Mazarin  a  pris  la  résolution  de  secourir  Venise  menacée  par  les 
Turcs.  Cette  république  peut  compter  sur  les  efforts  de  la 
France  en  sa  faveur. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f*  A20,  et  t.  III,  f°  3g2  verso. 

28  juillet. 
Paris. 

A  M.  d'InfrevîHe. 

Il  a  bien  fait  de  faire  retenir  au  greffe  de  l'Amirauté  le  quart 
des  prises  faites  par  le  vaisseau,  dit  le  Grand-Alexandre,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  produise  des  lettres  de  don  expédiées  en  bonne 
forme.  Détails  sur  l'administration  économique  des  galères. 

Mscr.  11.  M.  n"  1719,  t.  I,  f   Aao  verso. 

'  Jacques  'le 

la  Garde  ou  (le  la  Gardio , 

ronnéloble  de  Suède. 
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1665. 

28  juillet. 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


Juillet. 

(Sans 
autre  date.) 


Juillet. 

(Sans  autre 

date.) 


Juillet. 
(Sans     indi- 
cation plus 
précise.) 


SUSCR1PT10XS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Villeroy. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


A  M.  de  Longueville. 


A  M.  de  Bar. 


A  M.  de  Tracy. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Mazarin  pense  qu'il  est  arrivé  à  Relbel  et  s'en  remet  aux  dépèches 
de  Le  Tellier,  «me  contentant  de  vous  dire  que  vous  recevrez 
à  temps  les  ordres  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  vostre  par- 
ticulier.» Nouvelles  de  négociations  avec  la  Franche-Comté. 
Mazarin  comprend  qu'on  n'ait  pu  emporter  Longwy  pour  le 
temps  marqué. 

Dans  un  I'ost-Scriptum  ,  Mazarin  ajoute  qu'il  vient  de  rece- 
voir une  dépêche  de  Monsieur  (Gaston  d'Orléans),  qui  l'oblige 
à  prier  Villeroy  de  mener  l'année  la  plus  complète  qu'il  pourra 
vers  Amiens  et  Ardres  et  d'en  remettre  le  commandement  à 
Monsieur. 

Arch.  nul.  KK ,  1075,  f'  a5'.  —  Minute  de  la  main  île  Lyonne. 

Mazarin  le  félicite  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  des  mé- 
diateurs. On  ne  doit  pas  consentir  à  une  suspension  d'armes. 
Mazarin  a  fait  entendre  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  l'in- 
térêt de  l'Espagne  est  de  conclure  promplement  la  paix,  en 
laissant  à  la  France  tout  ce  qu'elle  occupe.  Il  croit  la  paix 
prochaine;  le  roi  d'Espagne  a  donné  à  ce  sujet  des  ordres 
précis  à  Castel-Rodrigo  et  à  Penaranda. 

AS",  élr.  (Allemignb)  ,  t.  IV,  f"  18a. 

Mazarin  espère  que  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark  est 
maintenant  conclue;  il  recommande  à  La  Thuillerie  de  se 
rendre  en  Suède,  «où  je  me  promets,  ajoute-t-il,  que  vous 
travaillerez  plus  utilement  pour  les  affaires  de  Sa  M"  que 
aucun  autre2.  Je  me  conlenteray  de  vous  exhorter  d'assister 
de  vos  avis  et  conseils  le  sieur  de  Bregy  et  de  luy  donner  toutes 
les  lumières  (pie  vous  luy  pourrez  fournir  pour  les  affaires.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  370.  —Minute. 

Dépèche  relative  au  rappel  de  d'Avaux.  (D'Avaux  avait  été  main 
tenu,  comme  on  l'a  vu  par  l'extrait  d'une  lettre  du  17  juin 
i645.  Il  faudrait  placer  cette  lettre  à  M.  de  Longueville  en 
juin  et  non  en  juillet,  quoique  le  manuscrit  indique  cette  der- 
nière date.) 

Aff.  étr.  1' Allemagne)  ,  t.  III,  f  "  999-1006. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  des  intérêts  du  fils  de  M.  de  Bar, 
qui  est  d'église. 

Arch.  nat.  KK  ,  1075,  f'  n-.  —  Minute. 

Mazarin  insiste  sur  la  pénurie  du  Trésor  et  sur  la  nécessité  de 
faire  vivre  l'armée  d'Allemagne  avec  les  ressources  qu'elle 
possède. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f"  aG4-a66. 


'  Les  Archives  nationales  renferment  une  série  de  volumes  contenant  des  minutes  de  dépèches  de  Mazarin  relatives 
aux  affaires  intérieures  de  la  Fiance.  Celte  collection  ,  qui  n  été  détachée  des  papiers  de  Mazarin  conservés  aux  Affaires 
Etrangères',  est  surtout  précieuse  pour  l'époque  de  la  Fronde. 

2   Que  aucun  autre  a  élé  substitué  a  que  n'eust  fait  M.  de  Uortc. 
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1"  août. 
Paris. 


1"  août. 
Paris. 

i"  août. 
Paris. 


i     août. 
Paris. 


1"  août. 
Paris. 


1"  août. 
Paris. 


2  août. 
Paris. 


3  août. 
Paris. 


3  août. 
Paris. 


DATES 
et 

SUSCBIPTIONS 

LIEIÎ1  DBS  DATES. 

DES  LETTnES. 

1645. 

i"  août. 

A  Messieurs  du  parle- 

Paris. 

ment  de  Grenoble. 

t"  août. 

Au  marquis  de  La  Va- 

Paris. 

lette. 

Au  chevalier  Garnier. 


À  M.  d'Argenson. 
Au  duc  d'Epernon. 

Au  comte  d'Alais. 


Au  premier  président 
du  Parlement  de  Gre 
noble. 


A  M.  du  Bourdet. 


A  M.  de  Sauvebeuf. 


A  M.  de  Campy. 


A   M.  d'Argenson. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  les  félicite  d'avoir  promptement  réprimé  l'émeute  dont 
la  ville  de  Grenoble  était  menacée. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  P  4a4  reclo. 

Mazarin  le  félicite  de  son  heureuse  arrivée  à  Venise,  et  exprime 
le  désir  de  pouvoir  secourir  cette  république  dans  sa  lutte 
contre  les  Turcs. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  4a5  reclo. 

Le  comte  d'Alais  doit  faire  passer  cinq  cents  hommes  de  Pro- 
vence en  Catalogne;  il  pourrait  se  servir,  pour  le  transport 
de  ces  troupes ,  des  galères  que  le  chevalier  Garnier  va  mettre 
à  la  mer.  Mazarin  lui  demande  un  compte  exact  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  avant  son  départ. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  1. 1,  P  4aG  verso. 

Recommandation  pour  le  baron  de  Chemiré. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  P  6aa  verso. 

Mazarin  lui  demande  de  fortifier  le  plus  possible  les  troupes 
qu'il  doit  envoyer  en  Catalogne.  Il  prendra  les  intérêts  du 
sieur  Bourdet  ou  du  Bourdet. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  P  'ia3  reclo. 

Mazarin  l'engage  à  envoyer  des  renforts  en  Catalogne  le  plus 
promptement  et  dans  le  meilleur  état  possible. 

.Mscr.  B.  M.  n°  17 19  ,  t.  I ,  P  437  reclo. 

Remerciments  pour  sa  conduite  au  moment  des  troubles  de  Gre- 
noble. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  P  4a4  verso. 

M.  du  Bourdet  est  recommandé  par  le  duc  d'Epernon,  «dont 
l'amitié  est  extrêmement  chère  à  Mazarin. -n 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f'  4a3  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  sacrifices  qu'il  a  déjà  faits  pour  la  com- 
pagnie* de  son  fils  et  l'engage  à  en  faire  de  nouveaux. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  4a3  recto. 

Mazarin  est  toujours  disposé  à  le  servir  pour  l'affaire  de  Mire- 
court  comme  en  toutes  circonstances. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f '  4a8  verso 

Mazarin  insiste  pour  obtenir  le  livre  intitulé  Flos  mundi.  M.  d'Ar- 
genson lui  a  fait,  à  ce  sujet,  une  promesse  dont  il  attend  en- 
core l'effet. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  '  /128  reclo. 

Dans  un  P.  S.  il  le  remercie  de  faire  valoir  le  zèle  el  l'affec- 
tion avec  lesquels  ,  lui ,  Mozurin  ,  sert  le  Boi  el  travaille  à  obte- 
nir la  paix. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1645. 

h  août. 
Paris. 


k  août. 
Paris. 


h  août. 
Paris. 


a  août. 
Paris. 

fi  août. 
Paris. 


G  août. 
Paris. 


8  août. 
Paris. 


SUSCKIPTIOINS 

DES  LETTRES. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  d'Infreville. 


A»  maréchal  de  Scbom- 
berg. 


A  M.  de  Vincheguerre, 


Mazarin  a  reçu  l'état  des  prises  de  1662  à  i6i4.  H  réclame  celui 
des  dernières  prises. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  £29  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend  au  Roi  et  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  a  réprimé  l'émeute  de  Montpellier. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  629  recto. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  des  capitaines  des  galères  qui 
ont  remis  leur  économie  (probablement  leur  administration 
financière)  entre  les  mains  de  M.  de  Vincheguerre.  Mazarin 
espère  que  sa  sagesse  empêchera  les  mauvais  effets  de  cette 
mesure.  Il  lui  promet  des  subsides. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  43o  recto. 

Plaintes  sur  leur  conduite. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  43o  verso. 

Mazarin  a  appris,  par  le  confesseur  de  M.  Magalotti,  qu'il  dési- 
rait être  enterré  aux  capucins  de  Chaumont.  En  conséquence, 
l'ordre  qu'il  leur  avait  envoyé1  le  a3  juillet  est  rapporté. 

Mscr.B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f"  43i. 

Mazarin  exprime  le  désir  que,  suivant  ses  dernières  volontés, 
Magalotti  soit  inhumé  dans  leur  église. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f'  43i  verso. 

Nouvelles  des  inquiétudes  que  cause  en  Flandre  l'annonce  d'une 
invasion  prochaine  du  maréchal  de  La  Meilleraye.  Les  ennemis 
craignent  surtout  pour  Dunkerque,  «appréhendant  tousjours 
que  nostre  principale  visée  estoit  d'y  advancer  nos  progrez.s 
Mazarin  annonce  un  redoublement  d'efforts  pour  la  fin  de  la 
campagne  :  «Le  jour  d'après  que  Bourbourg *  sera  pris,  qui 
sera  vers  le  16  de  ce  mois,  on  commencera  d'agir  pour  entre- 
prendre quelque  chose  de  grand,  et,  de  mon  costé,  à  mesure 
que  je  puis  faire  assembler  des  troupes,  je  les  pousse  toutes 
en  Flandres,  en  sorte  qu'il  faut  que  ce  soit  un  grand  malheur 
si,  pendant  que  les  ennemis  sont  affaiblis,  qu'ils  ne  reçoivent 
que  mauvaises  nouvelles  de  toutes  parts,  que  le  pays  est  sans 
dessus  dessous,  et  que  nous  pouvons  les  attaquer  de  deux  en- 
droicts  avec  prez  de  cinquante  mille  combattants  effectifs, 
nous  ne  venions  à  bout  de  quelque  chose  de  considérable.  Il 
faut  donc  prendre  courage,  et  que  S.  A.  (le  prince  d'Orange) 
songe,  s'il  luy  plaist,  à  y  travailler,  de  son  costé,  avec  as- 
seurance  qu'il  sera  parfaitement  bien  secondé,  et- que,  sans 
miracle,  les  Espagnols  ne  sçauroient  se  défendre  et  de  son 
armée  et   de  celle  que  commande  S.  A.  R.  Nous  avons  eu 


1  Voy.  p.  G69  ,  l'analyse  d'une  lettre  du  23  juillet  1 645 . 

2  L'indication  du  nom  de  M.  de  La  Thuiilerie  se  trouve  au  commencement  et  a  la  fin  de  cette  lettre,  mais  écrite 
d'une  nul iv  main  que  la  minute,  .le  crois  qu'il  y  a  erreur.  La  Thuiilerie  était  alors  en  Suède,  tandis  que  la  dé- 
pêche est  adressée  à  un  personnage  qui  représentait  la  France  auprès  du  prince  d'Orange  ,  probablement  a  Brasse t  ou  à 
d'EsIrades. 

3  La  ville  de  Bourbourg  fut  prise  le  9  août. 


Aux  capitaines  des  ga- 
lères. 


Aux  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Chaumont. 


Aux  R.  P.  capucins  de 
Chaumont. 


[AM.deLaThuillene5 
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DATES 
et 

I.1EIX  DES  DITES. 


Si  SCRUTIONS 

DBS  LETTRES. 


1645. 


1 1  août. 
Paris. 


1 1  août. 
Paris. 


1 1  août. 
Paris. 


1 1  août. 
Paris. 


1 1  août. 
Paris. 


i  9  août. 
Paris. 


i  a  août. 
Paris. 


Au  chevalier Gerbier(?). 
Au  marquis  Palavicini. 
A  Mercurio  Torachina, 

A  \I.  d'Entragues. 
A  M.  d'infreville. 


i  a  août.  A  M.  Roncaili. 

Paris. 


A  M  Roncaili. 


A  M.  de  la  Tliuilierie. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


avis,  eu  mesme  temps,  qu'il  est  débarqué  à  Ostendc  huit 
cents  Angioie,  que  le  Parlement  a  accordés  à  l'ambassadeur 
d'Espagne  qui  est  à  Londres,  des  prisonniers  qu'ils  avoient 
faits  sur  le  roy  de  la  Grande-Bretagne,  avec  espérance  de  luy 
en  bailler  d'autres.  On  recognoist  en  cela  la  mauvaise  volonté 
de  MM.  du  Parlement  tant  contre  la  France  que  contre  le 
prince  d'Orange,  lequel  pourrait  cependant  en  tirer  du  profit, 
faisant  faire  des  plaintes  audict  Parlement  de  la  partialité 
qu'il  tcsinoigne  pour  les  Espagnols,  auxquels  ils  donnent  des 
assistances  contre  eux  (sic)',  pendant  qu'ils  font  ostenta- 
tion d'estre  de  leurs  aniis.n  Mazarin  croit  qu'on  pourrait  faire 
passer  ces  recrues  dans  l'armée  française,  «où  il  y  a  un  corps 
assez  considérable  de  la  mesme  nation. » 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VIII,   f  *  271-272.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

Mazarin  le  remercie  d'un  mémoire  qu'il  lui  a  envoyé. 
Mscr.  B.  M.  n  '  1719,1.  1 ,  f  •  433  recto. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 
Mscr.  B.  M.  u"  1719,  t.  I,  P  433  verso. 

Promesses  de  recrues  pour  son  régiment  à  la  fin  de  la  campagne. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  fu  432  verso. 

Reinercimenls  pour  les  services  qu'il  a  rendus. 
Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  P  433  recto. 

Mazarin  lui  demande  des  éclaircissements  sur  le  compte  des 
prises  et  sur  certaines  omissions  qu'il  y  a  remarquées. 

Mscr.  li.  M.   a"  1719,  t.  I,  f"  434  recto. 

Mazarin  annonce  l'arrivée  du  sieur  comte  Forny2,  qui  vient  en 
France  pour  traiter  du  mariage  de  la  princesse  Marie  avec  le 
roi  de  Pologne  :  «A  l'avancement  duquel  (mariage)  je  ne 
doute  point,  ajoute  le  cardinal,  que  vous  n'ayez  beaucoup 
contribué,  » 


AIT.  élr.  (Subdb),  t.  VIII,  f1  274. 


Minute. 


Joie  qu'a  éprouvée  Mazarin  en  apprenant  que  le  mariage  du  roi 
de  Pologne  avec  la  princesse  Marie  était  arrêté.  Protestations 
d'affection  pour  le  roi  de  Pologne. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VII ,  f' 3o  recto  et  verso. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  fait  révoquer  l'ordre  qui  lui  avait 
été  donné  k  d'aller  servir  le  Roy  quelque  temps  près  de  la 
reyne  de  Suéde  n.  Son  successeur  doit  bientôt  se  rendre  à  son 


1  II  faudrait  citnin-  Int.  Mail  Mazarin  Btail  en  pensée  les  Hollandais.  Le  pluriel  se  trouve  encore  dans  la  suite  de  la 
phrase. 

2  II  y  eu!    plusieurs  personnages  envoyés  successivement  par  le  roi  de  Pologne  pour  la  négociation  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Goniagoe.   \oy.  p.  234,  teite  et  note  2. 


Ul/UIIN.  —  11. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DITES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCBS. 

1645. 

poste.  La  Tbuillerie  doit  l'attendre  pour  lui  donner  les  avis 
qu'il  jugera  nécessaires.  Il  pourra  ensuite  revenir  en  France. 
«Je  ne  vous  parle  point  de  ce  qui  concerne  votre  négociation  ', 
jugeant  bien ,  par  ce  que  vous  m'escrivez ,  que  la  paix  sera  con- 
clue entre  les  deux  couronnes  avant  que  vous  receviez  cette 
lettre.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  P  273.  —  Minute. 

16  août. 
Paris. 

Au  sénéchal  de  Brezé. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  faire  donner  les  bénéfices  ec- 
clésiastiques qu'il  sollicitait. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f»  436  verso. 

1C  août. 
Paris. 

A  M.  de  Castelnau. 

Mazarin  est  touché  de  la  blessure  qu'il  a  reçue  à  Nordlingen.  Le 
duc  d'Enghien  a  fait  l'éloge  du  courage  qu'a  montré  le  marquis 
de  Castelnau,  et  la  Reine  témoigne  à  ce  dernier  sa  satisfaction 
en  lui  envoyant  le  brevet  de  maréchal  de  camp. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  266-267. 

17  août. 
Paris. 

A  M.  Ferlinguen. 

Lettre  de  reproches  pour  les  violences  qu'il  a  commises  en  s'au- 
torisant  du  nom  de  Mazarin. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  P  A37  recto. 

17  août. 
Paris. 

A  M.  de  Vautorte. 

Mazarin  lui  recommande  de  ménager  les  finances  du  Roi  et  d'as- 
surer la  conservation  des  troupes  qui  arriveront  sur  le  Rhin. 
M.  de  Vautorte  devra  s'informer  des  intentions  du  duc  d'En- 
ghien, afin  que  «le  service  s'en  puisse  mieux  faire». 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f1  a66. 

17  août. 
Paris. 

A  MM.  ies  officiers  du 
régiment  de  Vaube- 
court. 

Tnrenne  demande  avec  instance  leurs  compagnies,  que  le  mar- 
quis d'Uxelles  doit  conduire  sur  le  Rhin.  Mazarin  les  prie 
«d'appliquer  tous  leurs  soins»  à  exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  267. 

17  août. 
Paris. 

A  MM.  ies  officiers  du 
régiment    de    Ta- 

Même  sujet.  «Il  s'agit,  ajoute  Mazarin ,  de  recueillir  le  fruit  d'une 
glorieuse  victoire.» 

vannes. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  268. 

17  août. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Mazarin  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  victoire  de  Nord- 
lingen et  s'afflige  de  sa  blessure. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  269-270. 

17  août. 
Paris. 

Au   général  -  major   de 
Rosen. 

Mazarin  éprouve  un  extrême  déplaisir  de  le  savoir  prisonnier 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  270. 

17  août. 

A  M.  Scbimbeck. 

Promesse  de  faire  tout  ce  qu'il  sera  possible  en  sa  faveur,  con- 

Paris. 

formément  au  mémoire  qu'il  a  envoyé. 
Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f"  292-293. 

'  Ce  passnge 

prouve  que  La  Thuillerie  et 

lit  encore  en  Suède  et  confirme  ce  que  nous  avons  dit  p.  673  ,  noie  3. 
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DATES 
el 

SISCIUPTIONS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

UF.I\  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1645. 

17  août. 
Paris. 

A  M.  de  Razilly. 

Réponse  à  la  demande  faite  par  Razilly  d'obtenir  le  commande- 
ment du  régiment  d'infanterie  française  de  Mazarin  en  rem- 
placement de  Castelnau.  Tout  en  prolestant  de  ses  bonnes  dis-   ! 
positions  pour  Razilly,  Mazarin  exprime  l'espoir  que  Castelnau 
survivra  à  ses  blessures. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f  30,3. 

17  août. 

Paris. 

A  M.  du  Tôt. 

Mazarin  s'afflige  de  la  nouvelle  que  le  frère  de  M.  du  Tôt  est 
prisonnier. 

AIT.  élr.  (Suèdb),  l.  VI,  f"  270-371. 

i  7  août. 
Paris. 

A  M"    la  landgrave  de 
liesse. 

Mazarin  se  réjouit  d'autant  plus  de  la  victoire  de  Nordlingen  que  , 
les  troupes  de  la  Landgrave  s'y  sont  distinguées.  Il  la  prie  de   ! 
les  laisser  encore  quelque  temps  réunies  à  l'armée  française. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f"  s84-285. 

18  août. 
Paris. 

Au  duc  d'Engliien. 

Mazarin  le  félicite  de  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter  à  Nord- 
lingen. 11  déplore  la  mort  d'un  grand  nombre  d'officiers  dis- 
tingués. Il  se  plaint  de  la  lâcheté  qu'a  montrée  la  cavalerie 
française  et  reproche  au  duc  d'Enghien  de  s'exposer  avec  trop 
de  témérité.  Renforts  envoyés  au  duc  d'Enghien.  Avantages 
que  l'on  peut  tirer  de  la  victoire. 

AIT.  élr.  (Suèdb),  t.  VI,  f"  371  et  suiv.  —  Imprimé  en  partie 
dans  l'Introduction  en  tête  de  ce  volume,  p.  1111  et  iiv. 

18  août. 
Paris. 

Au  landgrave  de  liesse 
(Ernest). 

Mazarin  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  victoire  de  Nord- 
lingen. «M.  le  duc  [d'Anguien]  en  a  escrit  en  des  termes  qui 
ne  peuvent  estre  plus  glorieux  pour  les  troupes  de  madicte 
dame  [la  landgrave  de  Hesse],  el  pour  vous  en  particulier, 
rendant  tesmoignage  que  vous  y  avez  faict  des  merveilles  de 
vostre  personne.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  1.  VI ,  t"  385  verso  et  286  recto. 

18  août. 
Paris. 

Au  général  Geis. 

Lettre  de  félicitation  pour  le  général  des  troupes  de  Hesse.  La 
Reine  lui  accorde  une  pension  de  six  mille  livres. 

An",  élr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  '  286-287. 

18  août. 

Palis. 

A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 

Mazarin  lui  recommande  d'envoyer  immédiatement  des  renforts 
à  l'armée  du  duc  d'Enghien  et  désigne  les  corps  qui  doivent  en 
faire  partie. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  287-288. 

18  août. 
Paris. 

A  M.  de  Marsin. 

Mazarin  lui  assure  qu'il  prend  part  à  la  blessure  qu'il  a  reçue 
à  Nordlingen. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  288-389. 

18  août. 
Paris. 

Au  maréclial  de  Gra- 

monl. 

Mazarin  le  plaint  d'avoir  clé  fait  prisonnier  et  le  félicite  de  la 
gloire  qu'il  a  obtenue  à  Nordlingen.  On  traite  de  son  échange 
avec  le  général  Gleen. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  389  verso. 

85. 
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18  août. 
Paris. 


1 8  août. 
Paris. 


1 8  août. 
Paris. 


18  août. 
Paris. 


18  août. 
Paris. 


18  août. 
Paris. 


1 8  août. 
Paris. 


i  9  août. 
Paris. 


19  août. 
Paris. 


PATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

LIEUX  DES  DUES. 

DES  LETTRES. 

1645. 

1 8  août. 

A  M.  deCastelnau-Mau- 

Paris. 

vissière. 

Au  marquis  de  Piennes. 


A  M.  de  Beauvais-Ple- 
sian. 


AM.de  Berkem  (Berk- 
heim  ). 


A  M.  de  Lislebonne. 


A  M.  de  Batiliy. 


A  M.  de  Francières. 


A  M.  de  Villeneuve. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  Bregy. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  témoigne  l'intérêt  qu'il  prend  à  sa  blessure.  La  Reine 
a  adressé  au  duc  d'Enghien  un  brevet  de  maréchal  de  camp 
pour  Castelnau. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  290. 

Mazarin  lui  recommande  de  visiter,  de  sa  part,  tous  les  blessés 
et  de  leur  témoigner  l'intérêt  qu'il  prend  à  leur  état. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  290-291. 

Intérêt  que  Mazarin  prend  à  sa  santé. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  î"  291-292. 

M.  de  Berkem  a  été  blessé  à  Nordlingen  en  tête  d'un  des  régi- 
ments qui  portent  le  nom  de  Mazarin.  Intérêt  que  prend  le 
cardinal  à  sa  blessure. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  292. 

Mazarin  le  félicite  de  la  gloire  qu'd  a  acquise  à  Nordlingen.  La 
Reine  lui  a  accordé  une  gratification  de  5oo  pistoles. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f>  296. 

Recommandation  d'envoyer  immédiatement  des  renforts  à  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Mazarin  lui  promet  le  brevet  de  maréchal 
de  camp. 

AIT.  étr.  (Suède),  I.  VI,  f"  293-395. 

Recommandation  d'envoyer  des  renforts  à  l'armée  d'Allemagne. 
AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f"  295-396. 

Prière  de  contribuer  de  tout  son  pouvoir  à  l'exécution  des  ordres 
donnés  à  MM.  de  Batiliy  et  de  Francières  pour  renforcer 
l'armée  d'Allemagne.  t 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  297. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  les  Hollandais  ont  consenti  à  don- 
ner au  duc  de  Longueville  le  titre  d'Altesse. 

Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

Joie  d'apprendre  que  le  mariage  du  roi  de  Pologne  avec  la  prin- 
cesse Marie  est  arrêté.  Mazarin  craint  qu'on  n'ait  exagéré  la 
fortune  qui  lui  revient;  elle  n'est  que  de  quatre  cent  mille 
écus  pour  chacune  des  princesses  Marie  et  Anne  de  Gonzague, 
«à  quoy,  ajoutant  les  cent  mille  escus  que  M.  de  Mantoueest 
obligé  de  luy  bailler,  au  cas  que  le  roy  l'espouse,  et  les  deux 
cent  mille  escus  que  la  Reyne  donnera,  sçavoir  cent  mille 
escus  comptant,  et  les  autres  cent  mille  l'année  que  la  paix 
se  conclura,  voilà  sept  cent  mille  escus,  qui  font  prez  de  huit 
cent  mille  richdalles,  qui  est  tout  ce  que  l'on  peut  jamais  es- 
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DUES 
et 

LIEl"Ç  DES  DATES. 


1645. 


■2-2  août. 


i-2  août. 
Paris. 


â3  août. 
Paris. 


2'è  août. 
Paris. 


23  août. 
Paris. 


20  août. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 

DES  LETTHES. 


Aux     plénipotentiaires 
de  Suède. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


A  M.  de  Champlàlreux 


A  M.  de  Turenne. 


Au  duc  d'Enorhien. 


A  M.   d'Infreville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


péror  d'en  tirer. »  En  terminant,  Mazarin  parle  de  la  mort 
de  Visconti  :  «Je  laisse  à  voslre  adresse,  dit-il ,  de  conduire 
à  perfection  la  négociation  que  vous  avez  introduite  pour  porter 
le  roy  de  Pologne  à  donner  sa  nomination  pour  le  cardinalat 
à  quelqu'un  de  mes  parents  ou  amis  d'Italie1." 

AIT.  élr.  (  Suède),  t.  VII,  f!  3o-3i. 

Dépêche  latine  par  laquelle  Mazarin  annonce  l'envoi  de  La  Barde'2 
comme  plénipotentiaire  à  Osnabruck. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  IV. 

Mazarin  insiste  pour  qu'il  envoie  le  plus  tôt  possible  deux  cents 
liommes  à  son  régiment  et  qu'il  assure  le  passage  des  troupes 
qui  doivent  rejoindre  l'armée  du  duc  d'Enghien. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  297-998. 

Mazarin  lui  recommande  «le  soulagement  des  pauvres  blessez  ». 
Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f  298. 

Turenne  doit  examiner,  avec  le  duc  d'Enghien,  «quelles  contri- 
butions et  quels  autres  avantages  on  pourroit  tirer  du  Wur- 
temberg, de  la  Souabe  et  des  autres  pays  proches  des  places 
où  vous  establirez  vos  quartiers  d'hyver,  afin  de  nous  sou- 
lager par  ce  moyen ,  en  quelque  façon ,  dans  l'evtreme  disette 
d'argent  où  nous  nous  trouvons. u  Le  duc  de  Bouillon  vou- 
drait, dit-on  ,  passer  en  Angleterre  pour  y  servir  la  cause  du 
roi  (Charles  1"). 

AIT.  étr.  (Suède),  I.  VI,  f  '   298  verso  et  299. 

«Leurs  Majestez  furent  hyer  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire 
que  leurs  armes,  soubs  vostre  conduite,  ont  remportée  sur 
les  ennemis,  par  le  Te  Deum  qui  fut  solennement  chanlé,  ac- 
compagné des  feux  et  autres  rejouissances  publiques  et  ac- 
couslumées  en  semblables  occasions. i>  Réformes  projetées  dans 
l'armée.  Avantages  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  victoire  de 
Nordlingen.  Brevets  de  maréchaux  de  camp  pour  MM.  de 
Castelnau,  marquis  de  Piennes  et  Isigny.  Nouvelles  de  la 
guerre  de  Flandres.  Renforts  envoyés  au  duc  d'Enghien  et 
autres  détails  sur  l'armée. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f"  299-302. 

Ilcmerciments  pour  le  nouvel  état  qu'il  a  envoyé  et  où  sont  indi- 
qués les  droits  qui  reviennent  au  Roi  sur  les  prises. 

Mscr.  B.  M.  nn  1719,  t.  I,  f'  /1.37  verso. 


Uszarin  voulait  obtenir  du  roi  de  Pologne  qu'il  présentât  son  frère,  Michel  Mazarin  ,  pour  la  dignité  de  cardinal. 
Ce  personnage  est  l'auteur  de  l'hifllOTC  écrite  en  latin  (De  relus gaMcis)  dont  nous  avons  cilé  plusieurs  passages. 
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ANALYSES  DES  LETTRES 

L1EI\  DES  DATBS. 

DES  LETTDES. 

ET  souncES. 

1645. 

2ii  août. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuiflerie. 

Mazarin  a  reçu  la  dépêche  de  M.  de  la  Tliuillerie  qui  lui  annonce 
la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  «Ce 
sont,  ajoute  le  cardinal,  des  fruits  de  vostre  patience  et  de 
vostre  adresse...  Celuy  qui  est  destiné  pour  servir  en  Suéde 
en  qualité  de  résident  doit  partir  dans  quatre  jours,  et  vous 
pouvez  voir  par  là  comme  je  n'oublie  rien  pour  vostre  satis- 
faction.)) 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  275.  —  Minute. 

28  août. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Mazarin  lui  donne  avis  de  la  marche  des  troupes  qui  vont  ren- 
forcer son  armée.  Nouvelles  de  la  Catalogne  et  de  la  Flandre , 
où  la  France  continue  d'obtenir  des  succès.  Mazarin  ajoute  : 
«Je  suis  en  inquiétude  de  ce  que  l'on  aura  peu  faire  pour  M.  le 
mareschal  de  Gramont  et  le  6uccez  de  la  blessure  du  pauvre 
Castelnau.)) 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  3oa-3o4. 

29  août. 

A  M.  de  Ruvigny. 

Remercîments  pour  une  lettre  qu'il  lui  a  adressée. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  438  verso. 

29  août. 
Paris. 

A  M.  de  Gassion. 

Mazarin  le  prie  de  rester  dans  le  poste  où  il  est  et  d'éviter  les 
différends;  il  lui  témoigne  la  joie  que  lui  a  causée  la  prise  de 
plusieurs  forts. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  Il,  f'  n4  verso. 

3o  août. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Lettre  relative  aux  Barberins  et  à  la  prétention  du  cardinal  An- 
toine  de  redevenir  immédiatement  cardinal  protecteur  des 
affaires  de  la  France. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  IV,  fJ  262  recto. 

(Août    proba- 
blement.) 
Paris. 

A  M.  de  Bregy. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  son  arrivée  en  Pologne  et  espère 
qu'il  s'occupera  avec  succès  de  la  question  du  mariage  du  roi 
et  des  affaires  de  Transylvanie.  Il  termine  en  annonçant  la 
mort  d'un  Visconli,  qui  devait  être  fait  cardinal  à  la  nomina- 
tion du  roi  de  Pologne.  11  lui  recommande  de  porter  ce  roi  à 
choisir  quelque  «  Italien  qu'il  pourra  gagner  par  ses  bien- 
faits1». 

Dans  une  addition,  Mazarin  l'engage  à  se  défier  du  nonce 
du  pape  en  Pologne  ;  ce  nonce  «  est  ouvertement  partisan  d'Es- 
pagne». 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  2g-3o. 

1"  septembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  duc  de  Bavière  a  écrit  au  nonce  une 
lettre  pour  entrer  en  négociation  avec  la  France.  On  pourrait 
le  lier  de  manière  à  l'empêcher  de  secourir  l'Empereur. 

Aff.  étr.  (Allbbachb),  t.  IV,  f-  454-458. 

1"  septembre. 
Paris. 

A  M.  le  capitaine  Ma- 
rion. 

La  compagnie  du  capitaine  Marion  doit  être  incorporée  dans  le 
régiment  d'infanterie  française  de  Mazarin,  trqui  est  en  Alle- 
magne.)) Mazarin  le  prie  d'aller  rejoindre  ce  régiment  en  toute 
hâte. 

Aff.  étr.  (  Suède)  ,  t.  VI ,  f  '  3o4  verso. 

'  Voy.  l'anal 

fse  d'uin'  lettre:  du  j  9  août, 

p.  C7G-G77. 
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DATES 

et 

1.1EIX  DUS  DiTES. 


1645. 

1"  septembre. 

Paris. 


i0'  septembre. 
Paris. 


2  septembre. 
Paris. 


a  septembre. 
Paris. 


2  septembre. 
Paris. 


2  septembre. 
Paris. 


•2  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


SISCRIl'TIO.NS 

DUS  LETTHES. 


A  M.  de  Hoinbourg. 


V  M.  Vignier. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


Au   maréchal  de  Gra- 
mont. 

A  M.  dcTracy. 


A  M.  de  Castelnau. 


Au  marquis   de  Fran- 
cières. 


Au  duc  d'Enghien. 


WALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Même  avis  donné  à  M.  de  Hoinbourg  pour  la  compagnie  qu'il 
commande. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  3o4  verso  et  3o5  recto. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  payer  tout  ce  qui  est  dû  aux 
compagnies  du  capitaine  Marion  et  de  M.  de  Hoinbourg,  ainsi 
qu'aux  autres  compagnies  qui  restent  chargées  de  la  défense 
de  Sierck. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f'  3o5. 

S'il  y  a  quelque  chose  à  négocier  avec  le  duc  de  Bavière ,  on 
pourrait  lui  envoyer  le  sieur  de  Bergerac  pour  traiter  directe- 
ment avec  lui. 

AIT.  étr.  (Allemacise),  t.  IV,  f  458. 

Mazarin  fait  l'éloge  de  La  Thuillerie,  qui  a  enfin  triomphé  des 
dernières  résistances  des  Suédois.  11  ajoute  :  «Vous  avez  agi 
suivant  vostre  prudence  accoustumée  de  rejeter  la  prétention 
des  ambassadeurs  de  MM.  les  Estats  d'estre  compris  dans  le 
traité  comme  médiateurs,  aussy  bien  que  celle  de  l'Empereur 
d'estre  compris  dans  l'article  qui  inclut  les  princes  alliez  de 
l'une  et  de  l'autre  couronne. « 


Aiï.  étr.  (Suède)  , 
Lyonne. 


t.  VIII,  f"  a85.  —  Minute  de  la  main  de 


Mazarin  est  heureux  de  savoir  qu'il  a  recouvré  la  liberté. 
AIT.  étr.  (Suède),    t.  VI,  f'  3is. 

Mazarin  se  réjouit  d'apprendre  qu'il  est  en  meilleure  santé. 
AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f"  3ia-3i3. 

Félicitations  sur  le  rétablissement  de  sa  santé. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  3.3-3ii. 

La  Reine  ayant  résolu  de  ne  plus  faire  de  maréchaux  de  camp  , 
il  n'est  pas  au  pouvoir  de  Mazarin  de  servir  le  marquis  de 
Francières,  qui  sollicite  ce  grade.  Il  s'efforcera  de  lui  témoi- 
gner son  bon  vouloir  en  d'autres  circonstances. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  3g3  verso. 

Détails  sur  les  renforts  envoyés  au  duc  d'Enghien.  Variations  de 
conduite  du  duc  de  Bavière  dans  ses  négociations  avec  la 
France;  nécessité  de  se  tenir  sur  ses  gardes  en  traitant  avec 
lui  et  de  ne  rien  cacher  aux  alliés.  Le  mémoire  du  maréchal 
de  Gramont  '  est  envoyé  à  Munster,  où  les  plénipotentiaires  de 
la  France  le  communiqueront  aux  Suédois  et  tâcheront  (l'ob- 
tenir leur  consentement.  Mazarin  demande  au  prince  s'il 
compte  ramener  ses  troupes  au  delà  du  Rhin  ou  en  laisser  une 
partie  en  Allemagne.  Envoi  de  brevets  de  sergent  de  bataille 


'  Ce  maréchal ,  alors  prisonnier  des  Bavarois,  avait  élé  chargé  de  faire  des  ouvertures  au  duc  Maximilien. 
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DATES 
et 

ULIX  DES  DATES. 


1645. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


h  septembre. 
Paris. 


5  septembre. 
Paris. 


5  septembre. 
Paris. 


6  septembre. 
Paris. 


6  septembre. 
Paris. 


9  septembre. 
Paris. 


SUSCBIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Piennes. 


A  M.  d'Espenan. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  rl'Anisy. 


Au  cardinal  Sforza. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


Au    grand    maître    de 
Malte. 


A  Gianeltin  Giusliniani. 


Au  dur  de  Longueviile. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOUIiCES. 


pour  plusieurs  officiers  de  l'armée  du  duc  d'Engbien.  Embar- 
ras financiers.  Prise  de  Béthiine;  nouvelles  de  l'armée  de 
Flandres  et  de  la  cour.  Prière  d'assister  de  quelques  secours 
Castelnau  et  Piennes. 

Aff.  étr.  (Suède),   t.  VI,  {"  3o5-3ia.   —  En   partie  imprimée 
dans  l'Introduction ,  p.  iiv-xvi. 

Félicitations  sur  le  rétablissement  de  sa  santé. 
AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  3i4. 

Mazarin  se  réjouit  de  sa  convalescence. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  3i4-3i5. 

Mazarin  espère  que  Turenne  recevra  bientôt  les  troupes  levées  par 
Bonicbausen.  Détails  sur  divers  moyens  de  renforcer  son  armée. 
Le  duc  d'Engbien  lui  donnera  communication  des  négocia- 
tions entamées  avec  la  Bavière. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  3i5-3i6. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  M.  d'Anisy  a  recouvré  la  libellé,  et 
lui  annonce  des  renforts  pour  son  régiment. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  1*317. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  témoignages  d'affection  et  est  profon- 
dément convaincu  de  son  dévouement  pour  la  France.  Il  est 
persuadé  que,  s'il  avait  la  haute  influence  que  doit  donner 
un  poste  de  confiance ,  il  empècberail  le  Saint-Siège  d'entamer 
des  négociations  telles  que  celle  dont  Hersent'  était  chargé. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f"  376  recto. 

Mazarin  l'entretient  de  différentes  affaires  et  indique  les  cardi- 
naux que  la  France  pourrait  mettre  dans  ses  intérêts. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f>  271  reelo. 

Recommandation  pour  le  frère  de  M.  d'Arpajon. 

Mscr.  B.  M.  n"   1719 ,  t.  I ,  f'  43g  recto  ,  et  t.  III ,  f  '  3g6  recto. 

liemerciments  pour  le  soin  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  diverses 
commissions.  Mazarin  le  charge  de  remercier  le  doge  de  Gènes 
pour  les  termes  dans  lesquels  il  a  parlé  de  lui.  Il  promet  à 
Giusliniani  de  lui  faire  payer  sa  pension. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  43g  recto. 

Mazarin  se  moque  des  fanfaronnades  des  Espagnols  et  se  réjouit 
des  sucrés  du  duc  de  Longueviile. 

Aff.  étr.  (  Allesiagne)  ,  I.  IV,  f'  484  et  suiv. 


'    V< 


sur  Hersent,  p.  a36,  note  ; . 
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DATES 
et 

LOTI  DES  DATES. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LKTTE1ES. 


L645. 

in  septembre.         A  M.  de  Brégy. 
Paris. 


i  a  septembre.        A  M.  de  Turenne. 
Paris. 


i  9  septembre. 
Paris. 


V  M.  de  Marsin. 


1  a  septembre.  Au    maréchal  de  Gra- 
Paris.  mont. 


i3  septembre 
Paris. 


Au  duc  d'Orléans. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  sources. 


Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  palatin  Enoff1.  Quoique  la  Cour 
doive  partir  le  surlendemain  pour  Fontainebleau,  le  cardinal 
restera  à  Paris  pour  entretenir  ce  palatin.  Mazarin  revient 
sur  les  sommes  que  pourra  loucher  la  princesse  Marie,  si  elle 
épouse  le  roi  de  Pologne'2. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VU,  F  3i-3a. 

Inquiétude  que  la  maladie  du  duc  d'Enghien3  a  causée  à  Maza- 
rin. Le  cardinal  désire  vivement  satisfaire  aux  demandes  de  la 
cavalerie  allemande;  mais  la  disette  d'argent  est  telle,  qu'il 
sera  difficile  d'y  parvenir.  Cependant  il  promet  une  montre 
pour  la  fin  du  mois.  Il  désire  savoir  quels  fonds  seront  né- 
cessaires pour  faire  subsister  l'armée  de  Turenne  l'année  sui- 
vante. Il  lui  annonce  des  renforts  et  espère  qu'il  a  mis  le  siège 
devant  Heilbron.  II  se  montre  satisfait  de  l'union  qui  règne 
entre  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  Gràmont. 

Ad",  étr.  (Suède),  t.  VI,  F  3i7-3ai. 

Mazarin  se  félicite  du  bon  état  de  la  blessure  de  Marsin ,  qui  est 
«une  glorieuse  marques  de  l'honneur  qu'il  a  acquis  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  F  3ai-3ai. 

Mazarin  exprime  toute  l'inquiétude  que  lui  cause  la  maladie  du 
duc  d'Enghien  :  «Je  vous  envie  la  consolation  que  ce  vous  a 
esté  d'estre  près  de  sa  personne  à  Philipsbourg  et  au  voyage.» 
Il  félicite  le  maréchal  de  Gramont  de  sa  bonne  intelligence 
avec  Turenne.  Renforts  envoyés  à  l'armée  d'Allemagne.  <tJe 
vous  prie  de  faire  en  sorte  que,  comme  vous  et  M.  le  mares- 
chal  de  Turenne  avez  forcé  Monsieur  le  Duc  pour  se  retirer  de 
l'armée,  aussy  vous  usiez  de  la  mesme  violence  pour  l'empes- 
cher  d'y  retourner,  ainsy  que  je  m'asseure  qu'il  voudra  faire 
dès  qu'il  aura  une  once  de  santé.»  Mazarin  craint  pour  les  ar- 
mées françaises  harcelées  parles  ennemis  :  «Je  seray  en  in- 
quiétude jusques  à  ce  que  je  sçache  que  vous  avez  rejoinct  M.  le 
mareschal  de  Turenne.  Car,  comme  les  ennemis  estaient  infor- 
mez de  voslre  dessein  et  que  vous  aviez  à  faire  une  longue 
marche,  il  y  a  apparence  qu'ils  vous  auront  voulu  disputer  le 
passage.»  Subsides  envoyés.  Marsin  demande  le  gouvernement 
de  Heilbron,  si  cette  ville  est  prise.  Mazarin  désire  avoir  sur 
ce  sujet  l'avis  des  maréchaux. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  3aa-3a5. 

Nouvelle  de  la  prise  d'Armentières,  qui  ne  s'est  défendue  que 
pendant  une  nuit,  «  quoy  qu'il  y  eust  dedans  six  cens  hommes 
de  guerre  et  quatre  ou  cinq  mille  bourgeois  armez.»  Les  enne- 
mis ont  abandonné  Varnelon.  «  Enfin  la  terreur  est  si  grande 


1  Le  nom  est  écrit  Enhost;  mais,  dans  plusieurs  autres  dépêches,  on  trouve  la  forme  EnolT,  ou  Enof,  qui  paraît 
être  la  véritable. 

2  Voy  ci-dessus,  p.  676-C77,  l'analyse  d'une  dépêche  do  19  août  i640. 
Le  duc  d'Enghien  était  tombé  malade  le  a  septembre  i665. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUÏ  DES  DATES. 


1645. 


SUSCR1PT10NS 

des  leitiif.s. 


A  M.  de  Chainplàtreux, 


Au  duc  d'Enghien. 


i3  septembre. 
Paris. 


Sans  date  pré- 
cise. 

(Probablement 
du  i  3  ou  1 4 

septembre.  ) 


i5  septembre.  Au    fils   du   chancelier 
Oxenstiern. 


îG  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


17  septembre. 
Fontaine- 


17   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  comte  d'Estrades. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


dans  le  pays,  qu'on  n'a  autre  peine  à  faire  des  progrez  que 
celle  de  marcher.?)  Mazarin  donne  encore  d'autres  détails  sur 
les  affaires  de  Flandres  et  prie  le  prince  de  les  communiquer 
à  la  Reine1. 

Aff.  éïr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f  "  325-326. 

Mazarin  espère  que  la  santé  du  duc  d'Enghien  pourra  se  rétablir 
dans  le  repos  dont  il  jouira  à  Phiiipsbourg  ou  à  Spire. 

AIL  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f"  326-327. 

Inquiétude  que  la  maladie  du  duc  d'Enghien  a  causée  à  Mazarin. 
Désir  que  le  prince  ménage  sa  santé.  «  Je  connois  si  bien  vostre 
humeur,  ajoute-t-il,  quejen'oze  quasi  vous  ouvrir  le  discours 
de  vous  en  revenir.  C'est  pourtant  la  plus  grande  satisfaction 
que  vous  sçauriez  donner  à  tous  ceux  qui  vous  ayment.w  La 
Heine  n'autorise  pas  seulement  le  retour  du  prince,  elle  le 
prie  de  ne  pas  retourner  à  l'armée. 

AIT.  éïr.  (Suède),  t.  VI,  f  327-328. 

Mazarin  s'excuse  de  n'avoir  pas  «  eu  occasion  de  luy  faire,  à  son 
passage  en  ces  quartiers,  les  démonstrations  correspondantes 
à  sa  naissance  et  à  son  mérite.»  Protestations  de  dévouement 
pour  le  chancelier  Oxenstiern. 


AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII, 
Lyonnc. 


f"  286.  —   Minute  de  la  main  de 


Aux  maréchaux  de  Gra- 
monl  et  de  Turenne. 


Mazarin  entretient  toujours  le  duc  des  négociations  avec  la  Ba- 
vière. On  espère  bientôt  l'heureuse  guérison  du  duc  d'Enghien. 

AIT.  ctr.  (  Allemagne)  ,  t.  IV,  f"  527-53a. 

Mazarin  n'approuve  pas  le  discours  qu'il  a  tenu  an  fils  du  prince 
d'Orange  relativement  au  commandement  d'une  armée.  Le 
père  pourrait  en  être  blessé.  Mazarin  l'engage  à  expliquer  ou 
à  désavouer  ce  discours. 

Fragment  de  lettre  publié  par  M.  Van-Prinsterer,  dans  les  Ar- 
chives de  la  maison  d'Orange-Nassau ,  2°  série,  t.  IV,  p.  i63-i44. 

La  Reine  envoie  au  duc  d'Enghien  le  sieur  La  Rallière  pour  prier 
le  prince  de  revenir,  «aussitôt  que  ses  forces  le  pourront  per- 
mettre. »  On  se  réjouit  du  rétablissement  de  sa  santé.  Le  siège 
d'Heilbron  a  probablement  été  entrepris;  on  destine  le  gou- 
vernement de  cette  ville  à  Marsin.  Promesse  d'envoi  d'une 
monstre  pour  la  cavalerie  allemande.  Nouvelles  de  Flandres. 
«  Je  vous  prie  de  me  donner  advis  de  la  conduite  de  M.  de  Ba- 
vière, ayant  esté  escrit  par  deçà  que  Jean  de  Vert  s'estant 
avancé  vers  nous  avec  quatre  mille  chevaux,  sort  maistre 
i'avoit  rappelé,  disant  ne  vouloir  pas  gaster  par  les  armes  les 
négociations  qu'il  avoit  sur  le  tapis  avec  nous.  Je  seray  bien 
aise  de  sçavoir  s'il  y  a  quelque  fondement  en  cet  advis.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f"  3a8-33o. 


'  La  rour  étail  partie  pour  Fontainebleau,  où  Mazarin  n'alla  la  rejoindre  que  quelques  jours  plus  tard. 
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DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTI1ES. 


1645. 

17  septembre.  A  M.  de  Cbamplàlrcux. 
Fontaine- 
bleau. 


17  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


17  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre 
Fontaine- 
bleau. 


1  g  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


A  M.  Rasrifly. 


Au  duc  d'Engbieu. 


Au  duc  d'Engbieu. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Tourville. 


A   M"1  la  princesse  de 
Condé. 


19  septembre.  A  M" 
Fontaine- 
bleau 


de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

et  souncEs. 


Joie  qu'a  causée  la  nouvelle  du  rétablissement  du  duc  d'Enghien. 
Mazarin  parle  ensuite  du  Parlement  :  «  La  Reine  ne  peutestre 
plus  satisfaitlc  qu'elle  est  de  la  conduite  de  M.  le  premier  Pré- 
sident et  de  sa  fermeté  à  bien  servir  le  Roy.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  33i   recto. 

Félicitations  sur  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  exécuté  l'ordre 
de  se  rendre  au  delà  du  Rbin. 

Aff.  étr.  (Scède)  ,  t.  VI  ,  P  33 1  verso. 

Joie  que  Mazarin  éprouve  de  savoir  qu'il  a  recouvré  la  santé.  La 
Reine  veut  qu'il  revienne  dès  qu'il  pourra  supporter  le  voyage. 
Mazarin  joint  ses  prières  aux  ordres  de  la  Reine.  H  termine 
en  parlant  au  prince  du  projet  de  donner  à  Marsin  le  gou- 
vernement d'Heilbron. 

Aff.  étr.  (Suèdb)  ,  t.  VI ,  f  '  33i-333. 

Nouvelles  instances  de  Mazarin  pour  le  prompt  retour  du  prince  : 
«  Comme  vostre  santé  est  extraordinairement  précieuse  et  pour 
vos  serviteurs  et  pour  l'Estat,  au  nom  de  Dieu  trouvez  bon 
que  je  vous  supplie  d'en  prendre  un  tel  soin,  qu'elle  ne  courre 
pas  une  nouvelle  risque  dans  la  convalescence.» 

AIT.  étr.  (Scèdb),  t.  VI,  f  333-336. 

Envoi  d'une  monstre  pour  la  cavalerie  allemande  :  «Je  ne  vous 
diray  pas  avec  quelle  peine  on  a  trouvé  moyen  de  vous  faire 
celte  remise;  mais  je  sç.ais  bien  que  ma  seule  promesse  a  con- 
trainct  quelques  banquiers  de  mes  amis  à  la  faire,  et  je  doute 
fort  que,  si  je  continue  de  la  sorte,  je  ne  les  mette  tous  à 
l'bospital.  On  escrit  de  Cologne  que  l'Empereur  avoit  envoyé 
trois  mille  cbevaux  de  secours  au  duc  de  Bavière. t>  Mazarin' 
espère  que  Turenne  sera  en  état  de  tenir  tète  aux  ennemis. 
La  landgrave  de  Hesse  n'a  consenti  à  laisser  ses  troupes  réu- 
nies à  celles  de  la  France  que  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f  334-335. 

Mazarin  le  remercie  des  lettres  qu'il  lui  a  écrites  pour  lui  an- 
noncer la  guérison  du  duc  d'Engbien.  11  est  bien  aise  que  le 
eboix  de  Marsin  pour  le  gouvernement  d'Heilbron  ait  l'appro- 
bation de  ce  prince. 

Aff.  étr.  (Suède),  l.  VI,  f"' 335-336. 

Mazarin  la  félicite  du  rétablissement  de  la  santé  du  duc  d'En- 

gliicn. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I,  f   44i  verso. 

Même  sujet.  Mazarin  s'excuse  de  ne  pas  écrire  de  sa  main  sur 
ce  qu'il  s'entend  peu  à  l'orthograpbe. 

Mscr.  B.  M.  n    1719,  t.  I ,  f"  44a  recto. 


86. 


68/i 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  D»TES. 


1G/j5. 

îg  septembre 
Fontaine- 
bleau. 


f  g  septembre, 
Fontaine- 
bleau. 


20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


2 1   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


21   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


â3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


2  4  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


24  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

25  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


27  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

2S  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 


OEs  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Au  maréchal  de  Schom 
berg. 


Au   chancelier   Oxen- 
stiern. 


A  la  reine  de  Suéde. 


Au  marquis  de  la  Ferté- 
Senneterre. 


Au  maréchal   de  Gra- 
monl. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  Marca. 


A  M.  de  Champlâtreux. 


A  M.  de  Serignan ,  lieu- 
tenant au  gouverne- 
ment de  Metz. 


A  M.  de  Saint-Sauf-Lieu 
ou  Saulicu. 


A  M.  d'Argenson. 


Mazarin  le  remercie  des  soins  qu'il  prend  pour  renforcer  son 
régiment  italien.  On  doit  envoyer  des  ordres  pour  faire  chan- 
ger le  pont  Saint-Esprit,  à  Montpellier. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f>  44a  verso. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  choisi  pour  le  représenter  au- 
près de  la  reine  de  Suède  «le  sieur  de  Chanut,  son  conseiller 
et  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'Auvergne.»  Éloge  de 
la  capacité  et  du  zèle  de  Chanut. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII ,  t°  387.  —  Minute. 

Même  sujet.  Protestations  de  son  désir  de  maintenir  l'union  des 
couronnes. 


AIT.  étr.  (Suède),  t.   VI,   P  s>8 
Lyonne. 


Minute  de  la   main   de 


Recommandation  pour  les  terres  qui  dépendent  des  bénéfices  du 
duc  d'Alri. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f'  443  recto. 

«On  presse,  autant  qu'il  se  peut,  la  marche  des  troupes  qui 

doivent  suivre  celles  qui  ont  desjà  passé  le  Rhin ,  desquelles  je 

me  promets  que  Monsieur  le  Duc  n'aura  pas  une  moindre 

satisfaction  que  celle  qu'il  a  tesmoignée  de  ce  premier  renfort.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  336. 

Mazarin  désire  que  la  conclusion  de  l'accord  avec  le  duc  de  Ba- 
vière soit  vivement  pressée. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  IV,  f»'  585-587. 

Recommandation  pour  faire  restituer  le  chargement  d'une  barque 
italienne  prise  par  un  vaisseau  catalan. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  443  verso. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  F"  33G-337. 

Recommandation  pour  les  villages  qui  dépendent  des  bénéfices 
du  duc  d'Atri. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,   t.  1,  {•  443. 

Mazarin  lui  promet  de  recommander  ses  intérêts  à  M.  .d'Émery. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  444  recto. 

Protestations  de  dévouement.  11  doit  entretenir  les  bonnes  in- 
tentions que  témoigne  le  duc  de  la  Trémouille.  Mazarin  le 
prie  de  lui  envoyer  une  Bible  manuscrite,  qui  est  devers  Fon- 
tenay,  avec  le  Flos  Mtmdi. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  445  recto. 


DES  LETTRES   ANALYSEES. 


685 


DATES 
et 

I  IBI  \  DES  DATES. 

1645. 

28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


a8  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


2 s  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


2g/  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

29  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


A  M.  de  Campi. 


A  M.  de  Bautru. 


A  M.  de  Sève. 


Au  marquis  de  Poma. 


A  M.  Balthazar. 


Au  marquis  Palavicini. 


A  l'abbé  de  la  Feuillade 
(  Georges    d'Aubus- 


Au  comte  de  Saligny. 


Au  marquis  de    Villc- 
quier. 

A  M.  Balthazar. 


A  \l    lirasset. 


Mazarin  conçoit  que  l'oisiveté  lui  pèse  et  lui  demande  quel 
emploi  lui  conviendrait  le  mieux. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I  ,  l"  446  recto. 

Mazarin  regrette  qu'il  souffre  de  la  goutte  et  l'engage  à  soigner 
sa  santé. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f'  M7  verso. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  au  Roi. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f   447  verso. 

Les  levées  de  troupes  présentant  trop  de  difficultés ,  on  les  re- 
mettra à  un  autre  temps. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f"  44g  recto. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  assurer  aux  troupes 
des  quartiers  d'hiver. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  444  verso. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  et  pour  sa  conduite  envers 
M.  d'Amontot  et  l'archevêque  d'Aix  (Michel  Mazarin).  Le  car- 
dinal félicite  le  marquis  sur  la  naissance  de  son  fils. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  f,  f'  446  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  a  rendus  dans  l'assemblée 
du  clergé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  45o  verso. 

Dès  qtie  le  comte  de  Saligny  aura  fait  passer  le  Rhin  à  un  corps 
«de  quinze  cens  hommes  effectifs,»  on  lui  donnera  le  brevet 
de  maréchal  de  camp.  Mazarin  ajoute  :  «  Je  sçais  que  ce  motif 
sera  encore  moins  fort  prez  de  vous,  pour  vous  obliger  à  y  ap- 
porter tous  les  soins  imaginables,  que  celuy  de  l'affection  que 
vous  avez  pour  le  service  du  Roy.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f*  337-338. 

Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f"  'iGa  reclo. 

Mazarin  regrette  les  désordres  causés  par  des  soldats  italiens, 
qui  se  sont  débandés  en  Languedoc.  11  espère  que  l'intendant 
(Balthazar)  aura  réussi  à  faire  cesser  ces  désordres. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f'  45a  recto. 

Mazarin  l'avertit  des  artifices  des  Espagnols  qui  cherchent  à  dé- 
tacher les  Provinces-Unies  de  la  France. 

Original  signé;  B.  I.  île  Saint-Péltfrsbourg. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

LIEUX  Dt>  Il  VII. s. 


1645. 

:>(j  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTHE!,. 


A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 


3o  septembre.   Au  duc  de  Longneville. 
Fontaine- 


bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 

Fontaine- 
bleau. 


Septembre. 

(Sans  autre 
date.) 

Septembre. 

(Sans  autre 
date.) 


1"  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i"  octobre 

Fontaine- 


Au    chancelier 
stiern. 


Oxen- 


A  la  landgravede  Hesse. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  marquis  delà  Ferté- 
Senneterre. 


â  ii  lieutenant  civil 


A  M.  de  la  Thuillerie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOUECES. 


Protestations  de  dévouement.  M"1"  de  Clievreuse  rend  un  mau- 
vais service  aux  Espagnols  en  leur  persuadant  que  des  troubles 
vont  éclater  en  France  et  qu'ils  doivent  continuer  la  guerre. 
Les  troubles  de  Montpellier  ont  été  insignifiants.  Nécessité  de 
surveiller  la  conduite  de  M""  de  Chevreuse. 

Mscr.  B.  M.  u°  1719,1.  I  ,  f'  448  recto. 

Mazarin  est  accablé  d'affaires  et  ne  peut  répondre  immédiatement 
aux  lettres  qu'il  vient  de  recevoir  du  duc  de  Longueville. 

AIT.  élr.  (Allemagne)  ,  t.  IV,  f "  6ag-63o. 

Mazarin  lui  exprime  la  joie  qu'il  a  ressentie  de  la  conclusion  de 
la  i>aix  outre  la  Suède  et  le  Danemark.  Félicitations  adressées' 
à  Oxenstiern  sur  sa  grande  capacité  et  son  expérience  des  af- 
faires, et  sur  son  désir  de  procurer  le  repos  de  la  chrétienté 
par  une  paix  générale.  «Je  ne  puis,  ajoute  Mazarin,  que  me 
resjouir  de  ce  que  V.  Exe.  s'est  attachée  au  plus  efficace  moyen 
d'y  parvenir  preferableinent  à  toute  autre  chose.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  291.  —  Minute. 

Mazarin  prie  la  Landgrave  de  maintenir  encore  pendant  quelque 
temps  la  jonction  de  ses  troupes  avec  celles  de  France. 
Grands  efforts  faits  par  ce  royaume  pour  soutenir  les  intérêts 
de  ses  alliés ,  et  spécialement  ceux  de  la  Landgrave. 

AIT.  élr.  (Suède)  ,  t.  VI,  f"  173-174. 

Mazarin  le  prie  de  faire  donner  des  subsides  et  le  moyen  de 
continuer  leur  route  aux  recrues  arrivées  en  Provence. 

Mscr.  li.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  453,  et  t.  111 ,  f'  3g4  recto. 

Mazarin  n'a  jamais  songé  à  lui  donner  de  compagnon  pour  le 
petit  corps  qu'il  est  destiné  à  commander;  mais  on  est  obligé 
d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  en  Picardie.  Protestations 
de  désir  de  lui  rendre  service. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  I,  f"  45a  verso. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  fait  saisir  un  livre  qu'il  désavoue 
complètement,  comme  il  a  prié  un  des  membres  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  le  déclarer. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  III,  f  '  3g4  verso. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  conclusion  de  la  paix.  La  lieine  le 
dispense  du  voyage  de  Suède  à  cause  de  l'état  de  sa  santé,  qui 
souffre  du  climat  du  Nord.  11  pourra,  en  revenant,  passera 
Copenhague  et  tâcher  de  détacher  le  roi  de  Danemark  du 
parti  de  l'Autriche,  en  ayant  soin  de  prévenir  les  Suédois  et 
de  dissiperiez  inquiétudes  que  pourrait  leur  donner  l'alliance 
de  la  France  avec  le  Danemark.  Mazarin  rappelle  tous  les  ser- 
vices rendus  par  la  France  à  la  Suède  et  passe  aux  considé- 
rations qui  pourront  engager  le  roi  de  Danemark  à  entrer 
dans  là  confédération.  Ce  prince  a  déjà  fait  la  guerre  à  l'Em- 
pereur; «  il  doit  prendre  inlerest  au  restablissement  de  la 
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DATES 

il 

MEl'X  DES  DATES. 


16'i5. 


a  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


'i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


2  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


2  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCIUPTIONS 


DES    LETTHES. 


A  \I.  Milet. 


An   marquis    d'Uxelles. 


\  M.  de  Champlâtretix, 


A  M.  de  Tracy. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

et  so as. 


liberté  germanique;  ce  qui  ne  se  peut  qu'eu  empcschant  les 
Empereurs  d'agir  dans  l'Empire  avec  une  autorité  despotique.» 
Mazarin  indique  ensuite  les  services  que  la  France  a  rendus 
au  Danemark  et  que  l'ambassadeur  devra  rappeler.  11  ter- 
mine en  revenant  sur  les  services  rendus  à  la  Suède,  qui 
est  loin  d'y  avoir  répondu.  «Vous  avez  fait,  je  m'asseure. 
des  plaintes  de  la  procédure  de  M.  Konismark,  qui  s'est  des- 
lacbé  sans  aucune  nécessité  de  l'armée  de  M.  le  duc  d'En- 
gbien,  avec  lequel,  s'il  ftist  encore  demeuré  quelque  temps, 
ou  nous  aurions  pleinement1  |,ragné  la  victoire  de  Nordlin- 
gen ,  que  nous  avons  achetée  fort  chèrement,  ou  nous  eus- 
sions poussé  les  Bavarois  au  delà  du  Danube,  et  eussions  pu 
retourner  prendre  lleilbron  sans  beaucoup  d'empeschement 
et  de  résistance,  et,  par  conséquence,  asseurer  de  bons  quar- 
tiers à  nos  armées'-  et  contraindre  celle  de  Bavière  de  vivre 
dans  son  pays.  Vous  luy  direz  aussy  qu'encore  que  la  maladie 
de  M.  le  duc  d'Enghicn  ajt  un  peu  affoibly  le  progrez  de  nos 
armes,  nous  ne  laisserons  pas  de  faire  de  grands  efforts  poul- 
ies fortifier  et  les  maintenir  de  là  le  Rhin.» 

Dans  un  Post-Srriptum  ,  Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  le 
chancelier  Oxenstiern  approuve  le  projet  d'alliance  avec  le 
Danemark.  Il  remercie  La  Thuillcrie  de  ce  qu'il  consent  à  faire 
un  voyage  en  Suède,  et  lui  recommande  de  ne  pas  négliger 
l'achat  de  vaisseaux  et  les  levées  de  troupes. 

AIT.  élr.  (Siède),  t.  VIII,   f "  292-301.  —  Minute  corrigée  de 
la  main  de  Mazarin. 

Mazarin  lui  demande  des  renseignements  sur  les  renforts  en- 
voyés à  son  régiment. 

User.  B.  M.  n1  1719  ,  t.  III  ,  f°  3g&  verso. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  avec  lequel  il  a  amené  trois  régi- 
ments d'Allemagne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f'  3y5  verso. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendre  service.  La  Reine  est  trés- 
satisfaite  de  la  conduite  de  son  pore  (Mathieu  Mole).  Il  pourra 
revenir  se  délasser  des  travaux  de  la  campagne  lorsque  les 
derniers  ordres  auront  été  donnés  par  les  maréchaux  de  Gra- 
mont  et  de  Turenne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  l.  111,  f"  3g5  reclo. 

Remcrciments  pour  le  soin  avec  lequel  il  assure  la  subsistance 
de  l'armée.  Le  maréchal  de  Turenne  écrit  sur  son  compte 
dans  r  les  termes  les  plus  obligeants  et  les  p'us  advantageax.» 
Cependant,  puisque  sa  santé  l'exige,  on  lui  accorde  la  per- 
mission de  revenir. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  il,  f '  3 7 -2  recto, 


1   Une  des  aile»  de  l'année  française  avait  été  mise  in  fuite  a  Rordttngeu.  Voy.  p.  s3o,  texte  el  noie  1. 

■  ('■>■  passage  confirme  encore  ce  que  nous  avons  dit ,  dans  l'Introduction  ,  des  projets  de  Mazarin  après  la  victoire  de 
Jtordlingen.  Il  ne  s'agissait  pas  de  marcher  sur  Vienne  pour  y  «licier  la  paix  a  l'Empereur,  mais  simplement  de  prendre 
des  quartier»  d'hiver  en  Allemagne.  Voy.  Introduction  .  p.  xn  el  un. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

LIEUX  DES  DATES. 


16A5. 

■2  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


h  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


/i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIOiSS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Marsin. 


Au  général-major  d'Er- 
lacb. 


Au  premier  président, 
Mathieu  Mole. 


Au  duc  d'Enghien. 


A  M.  de  Brégy. 


Au  roi  de  Pologne. 


A  M.  le  duc  de  Longue- 
ville 


A  M.  de  La  Thuillerie 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  regrette  que  l'affaire  d'Heilbron  n'ait  point  réussi  et 
qu'il  n'ait  pu  donner  à  Marsin  une  preuve  de  son  affection.  11 
ajoute  :  «  J'attendray  quelque  autre  occasion  plus  favorable 
pour  vostre  avancement.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°!  34i-34a. 

Promesse  de  faire  payer  les  garnisons  d'Alsace,  malgré  la  diffi- 
culté que  l'on  éprouve  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins.  Pro- 
testations de  dévouement  pour  le  sieur  de  Charlevois. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  vénérai  d'Er- 
lach,  t.  II,  p.  161-163. 

On  envoie  à  son  fils  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  P  395  verso. 

Mazarin  exprime  sa  joie  d'apprendre  que  le  prince  est  complè- 
tement rétabli  et  reviendra  prochainement  à  la  cour.  On  lui 
communique  les  mémoires  envoyés  aux  maréchaux  de  Gra- 
mont  et  de  Turenne ,  afin  qu'il  puisse  y  faire  tous  les  chan- 
gements qu'il  jugera  convenables.  On  envoie  au  marquis  de 
Tavannes  les  expéditions  de  maréchal  de  camp,  suivant  que 
le  prince  l'a  désiré. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f»  337-338. 

Le  comte  Enoff  s'en  retourne  avec  toute  satisfaction.  «Celte  af- 
faire, ajoute  Mazarin,  coustera  plus  de  douze  cent  mille  livres 
à  Sa  M",  qui  n'avoit  l'ait  estât  que  de  cinq  cents. . .  On  a  passé 
par  dessus  tout,  et  pour  tesmoigner  à  Sa  M"  le  roy  de  Po- 
logne la  passion  extrême  que  j'ay  pour  ses  interests  et  pour 
ses  satisfactions,  j'ay  fait  surmonter  toutes  dillicultez  à  mes 
propres  despens .»  On  voit  par  la  fin  de  cette  lettre  que  les 
présents  apportés,  de  la  part  du  roi  de  Pologne,  étaient  de 
mince  valeur. 

Dans  une  addition  à  cette  dépêche,  Mazarin  dit  que  «l'am- 
bassadeur (comte  d'Enoff)  a  eu  l'approbation  de  toute  la  cour.» 
11  y  est  aussi  question  de  la  présentation  de  Michel  Mazarin 
pour  le  cardinalat  par  le  roi  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f  '  3a  verso  à  35  verso. 

Remercîments  pour  les  témoignages  d'estime  et  d'affection  qu'il 
a  donnés  à  Mazarin.  Compliments  sur  le  projet  de  mariage 
avec  la  princesse  Marie. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P  36. 

Mazarin  approuve  la  fermeté  avec  laquelle  le  duc  de  Longueville 
a  parlé  aux  médiateurs;  il  insiste  sur  les  intrigues  des  Es- 
pagnols. 

Aff.  étr.  (  Allemacne)  ,  t.  IV,  f"  655  et  suiv. 

Mazarin,  informé  de  l'arrivée  de  La  Thuillerie  à  Copenhague  et 
du  bon  accueil  qu'il  y  a  reçu,  l'engage  à  no  rien  négliger  pour 
conclure  une  alliance  solide  entre  la  France  et  le  Danemark. 
Il  espère  que  la  Suède  et  les  Provinces-Unies  ne  pourront 
qu'être  satisfaites  de  ce  résultat. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VIII,   f"  3oa-3o4.  —  Minute  corrigée  de 
la  main  de  Mazarin. 
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DATBS 

et 

UEUI  nES  DATES. 


I6Z10. 

S  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


8  o  tobre. 

Fontaine- 
bleau. 

8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i  i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SlSCRIPTIOixS 

DES  LETTRES. 


Au  procureur  général 
(lu  parlement  (le  Tou- 
louse. 


Au   premier   président 

du  parlement  de  Tou- 
louse. 

A  l'avocat  général  du 
parlement  de  Tou- 
louse. 

Au  duc  d'Epernon. 


Au  duc  d'Enghien. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOCHCE5. 


Mazarin  le  prie  de  travailler  à  faire  rétablir  le  droit  qu'avaient 
les  lieutenants  de  Roi  d'avoir  voix  délihéralive  an  parlement 
de  Toulouse.  Mazarin  s'est  engagé  à  l'aire  réussir  cette  affaire, 
qui  lui  parait  juste. 

Mscr,  B,  M.  n"  1719,  t.  1.  f"  456  recto. 
Même  recommandation. 

Mscr.  B.  M.  11'  1719.  I.  I.  I    455  verso. 

Même  recommandation. 

Mscr.  11.  Al.  u'   1719,  t.  I  .  f   455  \erso. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  répondre  à  plusieurs  de  ses 
lettres.  Il  s'efforcera  de  lui  faire  obtenir  une  «augmentation 
de  la  finance  du  domaine  que  le  duc  d'Espernon  a  acquis  du 
Roi.»  Il  a  vu  le  gentilhomme  nommé  aide-major  aux  gardes 
par  d'Epernon,  en  sa  qualité  de  colonel  général  de  l'infan- 
terie; «il  est  d'une  race  accoustumée  à  porter  des  braves 
hommes,»  et  Mazarin  sera  bien  aise  de  le  servir.  Il  s'efforcera 
de  l'aire  cesser  les  divisions  du  parlement  de  Bordeaux. 

Mscr.  B.  M.  a"  1719.  t.  II,  f"  3o6  recto. 

Mazarin  lui  exprime  la  joie  qu'il  éprouve  de  son  prochain  retour, 
et  regrette  de  ne  pouvoir  aller  le  rejoindre  immédiatement. 
«  Nous  avons ,  Dieu  mercy,  de  fort  bonnes  nouvelles  de  tous 
costez  :  en  Catalogne,  le  dernier  convoy  que  les  ennemis 
avoient  tenté  d'introduire  dans  Balaguer  à  la  faveur  de  la 
nuict,  a  esté  entièrement  déliait,  et  on  attendoit  la  reddition 
de  la  place  et  de  toutes  les  troupes  qui  y  sont  engagées  pour 
la  fin  du  mois  passé;  mais,  comme  d'attaquer  les  Espagnols 
dans  la  patience,  c'est  les  attaquer  dans  leur  fort,  ce  ne  sera 
pas  peu  si  le  Roy  se  rend  maistre  de  ladite  place  dans  ce 
mois.  Le  prince  Thomas  a  establi  les  armes  du  Roy  dans  le 
cœur  il  u  \1  danois,  s'estant  emparé  de  Vigovano  et  de  la  Rocca  ; 
ce  qui  luy  donne  moyi  D  de  faire  courir  jusques  aux  portes  de 
presque  toutes  les  places  de  l'Estat.  La  confusion  et  le  de- 
sordre qui  est  dans  le  pays  est  inconcevable,  selon  les 
derniers  advis  que  nous  en  avons,  et,  si  on  peut  conserver  ce 
poste,  il  facilite  toutes  sortes  de  progrez  [pour]  la  campagne 
prochaine.  Nostre  armée  de  Flandres  a  ronduict  jusque  dans 
le  pays  de  Waes  M.  le  prince  d'Orange,  qu'elle  a  quitté  a  [en] 
dessein  d'aller  attaquer  Anvers  ou  Hulst,  et  est  revenue  sur  la 
Lys.  Au  mesme  tems  que  je  sç.eus  la  resolution  que  l'on  avoit 
prise  de  l'aire  ce  voyage,  je  fis  ad  va  mer  deux  mille  hommes,  qui 
estoient  en  Champagne,  vers  Mezieres,  tant  pour  asseurer  nos 

dernières  eonquestes   de    la    L\s,  que  pour  prester  la  main  à 

la  seurete  de  la  retraite  de  nostre  armée  ,  et  lis  depescher  un 
courrier  à  MM.  les  mareschaux  pour  leur  dire  qu'infaillible- 
ment la  jonction  des  deux  armées  jetteroit  une  telle  espouvanlc 
parmy  tes  ennemis,  qu'ils  tireroienl  aussytost  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  troupes  en  garnison  dans  les  places  pour  s'en  mt- 
vir  a  la  campagne  it  s'opposer  mieux  a  nos  progrez  com- 
muns: que  eela  donneroit  lieu  sans  doute  auxdits  mareschanx 
d'emporter,  à  leur  retour,  laquelle  des  dictes  places  ils  vou- 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

I.1EOX  DES  DATES. 


1645. 


la  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


i4  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

1  4  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

i  5  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

1 5  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCKIPTICWS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOl'RCES. 


A  la  duchesse  de  Lon- 
gueville. 


A  Madame  (  Margue- 
rite de  Lorraine ,  se- 
conde femme  de 
Gaston  d'Orléans.) 

Au  marquis  de  Gesvres. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  chevalier  de  Vivans. 


Au  cardinal  Grimai di. 


A  M.  de  Lauzières. 


Au  comte  d'Alais. 


iraient  attaquer,  parce  qu'elles  se  trouveroient  toutes  dépour- 
vues de  gens  de  guerre  pour  leur  défense.  Ces  deux  précau- 
tions ont  si  bien  réussi,  que  le  dernier  courrier  qui  en  est 
venu  nous  apprend  qu'ils  avoient  envoyé  investir  la  Bassée 
par  le  corps  qui  s'avançoit  de  Champagne  et  un  autre  de  ca- 
valerie qui  estoit  vers  Bethune,  et  qu'il  ne  s'estoit  rencontré 
dedans  que  six  vingts  hommes,  tellement  qu'ils  faisoient  estât 
de  l'emporter  dans  bien  peu  de  jours,  dès  que  toute  l'armée 
auroit  joinct.»  Mazarin  espère  que  les  nouvelles  d'Allemagne 
ne  seront  pas  moins  bonnes,  et  que  le  duc  de  Bavière  sera 
disposé  à  s'accommoder  avec  la  France  aux  conditions  qu'on 
lui  imposera. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  347-34g. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  trouver  des  occasions 
de  la  servir.  Mazarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de  sa 
recommandation  en  faveur  de  l'abbé  Esprit1. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f°  457  verso. 

Mazarin  s'excuse  de  n'avoir  pu  répondre  plus  lot  à  la  lettre  dont 
elle  l'a  honoré.  Il  regrette  de  n'avoir  pu  obtenir  le  pardon  de 
la  faute  commise  par  Fontenay  (ou  Fontaine)  Chalandré. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  458  recto. 

Mazarin  le  remercie  des  témoignagess  d'affection  qu'il  lui  a 
donnés. 

Mscr.  B,  M.  n'  1719,  t.  I,  f°  459  recto. 

Intrigues  des  Espagnols  pour  exciter  des  troubles  en  France. 
Nécessité  de  conclure  promptement  un  traité  avec  la  Bavière. 

AU",  étr.  (  Allemacsb)  ,  t.  IV,  f"  715-716. 

Mazarin  songe  à  mettre  à  la  tête  de  son  régiment  le  marquis 
de  la  Fare. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  459  recto. 

Recommandation  pour  l'ancien  évèque  de  Léon,  qui  demande 
au  pape  la  révision  de  son  jugement. 

Mscr.  B.  M.  a"  1719,  t.  I ,  f°  4Go  reclo. 

Recommandation  pour  que  M.  de  Virville  soit  payé  de  ce  qui  lui 
est  dû  de  ses  appointements  de  lieutenant  de  Roi  au  gouver- 
nement de  Montélimar. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  I,  f'  46i  verso. 

L'archevêque  d'Aix  (Michel  Mazarin)  part  pour  la  Provence 
avec  la  passion  de  mériter  l'honneur  de  l'amitié  du  comte 
d'Alais.  Mazarin  le  recommande  au  comte. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  I.  I ,  l'°  4Co  verso. 


Jacques  Esptfil  .  de  I  Académie  française ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Maximes  politiques  mises  en  vers;  De  la  Faus- 
■  •■<<■  des  nrtus  humâmes,  etc.  On  peu!  consulter,  sur  l'abbé  Esprit,  l'ouvrage  de  M.  V.  Cousin  sur  Madame  de  Sablé. 
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DATES 
et 

LlEl  V  DES  DATES. 


1645. 

18  octobre. 

FoUtaiue- 
llleail. 

19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

20  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


a ij  octobre. 
Paris. 


aG  octobre. 
Paris. 


27  octobre. 
Paris. 


a8  octobre. 
Paris. 


29  octobre. 
Paris. 


si  SCRIPTIONS 

DES    LElIhL». 


À  !a  comtesse  d'Alais. 


A  M.  du  Nozet. 


A  la  maréchale  de  Gué- 
briant. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Au  marquis  de  Gesvres, 


Au  comte  de  Quincé. 


A  M.  de  Solliez. 


A    M.  Brasset. 


A  Zongo  Ondedtï. 


Recommandation  pour  le  même  personnage. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  46i  recto. 

Recommandation  pour  le  sieur  Giulio  Campi. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  66a  recto. 

Mazarin  joint  ses  prières  à  celles  de  Leurs  Majestés  pour  enga- 
ger la  maréchale  de  Guébriant  à  accompagner  la  princesse 
Marie  en  Pologne. 

AIT.  elr.  (Suède),  t.  VII,  P"  36-37- 

Plaintes  sur  la  manière  dont  sont  traités  les  églises  et  les  ecclésias- 
tiques des  Pays-Bas.  Mazarin  lui  recommande  de  maintenir 
sévèrement  la  discipline. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f°  n5  verso. 

Efforts  des  Espagnols  pour  détacher  les  Provinces-Unies  de  l'al- 
liance de  la  France.  Le  prince  d'Orange  a  résisté  à  toutes  leurs 
tentatives. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  obtenu  le  droit  de  péage  du  Sund  au 
taux  où  il  a  été  abaissé  pour  les  Provinces-Unies,  «estant  un 
argument  et  du  crédit  que  vous  avez  auprez  du  roy  de  Dane- 
mark et  de  l'estime  qu'il  fait  de  la  France.»  Recommandations 
pour  la  levée  de  troupes  dont  il  a  été  chargé. 

AIT.  ftp.  (Suède),  t.  VIII,  f"  3o5 ,  minute. 

Mazarin  a  été  heureux  de  contribuer  à  faire  obtenir  un  régiment 
au  comte  de  Saulx,  dont  il  connaît  le  mérite. 

Mscr.  B.  M.  nn  1719,  t.  I ,  f'  46a  verso. 

Mazarin  reçoit  toujours  avec  plaisir  les  témoignages  d'affection 
du  comte  de  Quincé. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  t°  46a  verso. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  lui  faire  obtenir  une  prévôté 
qu'il  sollicitait. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  463  recto. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  des  recrues  en  Hollande.  La 
France  a  fait  une  diversion  utile  à  l'entreprise  du  prince 
d'Orange,  qui  assiège  Hulsl. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  se  plaint  du  pape,  qui  donne  asile  à  Beaupuis. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f'  a8a  recto. 


87. 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

MEI  \  DES  D&TBS. 


1645. 

a  g  octobre. 
Paris. 


29  octobre. 
Paris. 


novembre. 

Paris. 


1"  novembre. 
Paris. 


3  novembre. 
Paris. 


3  novembre. 
Paris. 


h  novembre. 
Paris. 


(Probablement 
de  la  même 
date  que  la 

précédente.) 

h  novembre. 
Paris. 


h  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LKTTRFi. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A  Gianettin  Giustiniani, 


Au  chevalier  de  Vivans. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  Gueffier. 


A  M.  de  Brégy. 


Au  comte  d'Ossolinsky, 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


Au  duc  de  Longueville 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOUHCBS. 


Cette  lettre  est  relative  au  voyage  en  France  de  l'abbé  de  Sillery, 
neveu  de  M.  d'Estampes.  On  assigne  différents  motifs  à  ce 
voyage. 

Mscr.   B.  M.   n    1719,  t.  IV,   f°  393  recto. 

Réponse  à  un  mémoire  que  le  nonce  avait  présenté. 
Mscr.  B.  M.  n°  1-19,  I.  IV,  f"  sg/i  recto. 

Lettre  à  remettre  au  cardinal  Antoine  (Barberin).  Mazarin  dé- 
sire que  Giustiniani  reste  à  Gènes.  Le  Boi  a  déclaré  qu'il 
prenait  la  maison  Barberine  sous  sa  protection  ,  et  il  espère  que 
le  cardinal  Antoine  songera  à  bien  servir  la  France.  On  va  en- 
voyer des  secours  au  prince  Thomas.  La  place  de  Balaguier  a 
été  prise;  celle  d'Hulst  est  réduite  à  l'extrémité.  Torstenson  a 
envahi  la  Bohème,  et  Kœnigsmark  marche  vers  la  Franconie. 
Giustiniani  a  donné  à  Mazarin  des  renseignements  sur  la  vente 
des  marchandises  du  Saint-Christophe  ;  le  cardinalen  demande 
de  nouveaux  et  des  échantillons  des  plus  beaux  velours. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°463  verso. 

Affliction  qu'a  causée  à  Mazarin  la  mort  du  cousin  de  Maga- 
lotti  ;  remerciments  pour  les  soins  que  Vivans  a  pris  de  lui 
pendant  sa  maladie 

Mscr.  B.  M.  11'  1719,  t.  I ,  f  "  465  verso. 

Mazarin  veut  lui  témoigner  combien  il  désire  lui  être  agréable 
en  retirant  à  son  frère,  l'archevêque  d'Aix,  une  grâce  que  le 
Boi  lui  avait  accordée. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  465  verso. 

Becommandation  pour  faire  expédier  une  bulle  en  faveur  du 
père  du  Bosc  de  l'ordre  de  Saint-François,  qui  a  obtenu  une 
pension  sur  l'abbaye  de  Foucarmont. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  466  verso. 

Bemerciments  pour  les  bontés  du  roi  de  Pologne.  Annonce  du 
prochain  mariage  de  Marie  de  Gonzaguc. 

Afl".  étr.  (Soèdb),  t.  VII,  f  "  37-38. 

Mazarin  le  remercie  du  désir  qu'il  a  fait  paraître  d'établir  une 
étroite  liaison  entre  la  France  et  la  Pologne. 

AIT.  étr.  (Soèdb),  t.  VII,  f'  38. 

Mazarin  insiste  toujours  sur  les  levées  d'infanterie  que  La  Thuil- 
lerie pourra  faire  au  moment  «  du  licenciement  de.  l'armée  da- 
noise,» et  l'invite  à  s'en  occuper  le  plus  promptement  pos- 
sible, «et  avec  la  plus  grande  espargne  »  qu'il  pourra. 

Aff.  étr.  (Soèdb),  t.  VIII  ,  I'1  3s8.  —  Minute. 

Mazarin  se  plaint  du  duc  de  Bavière,  qui  élude  les  questions  im- 
portantes. 

Aff.  étr.  (Alluucki),  t.  IV,  f"  858-870. 
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D\TKS 
et 

DATES. 


SDSCRIPT10NS 

DBS  LBTTBBS. 


1645. 

novembre. 
Paris. 


A  M"'  île  Pompadour. 


8  novembre.  A  M,  Gueffier. 

Paris. 


1 1  novembre. 
Paris. 


A  la  princesse  de  Pliais- 
bourg;. 


il  novembre.   Au  duc  de  Longueville, 
Paris. 


î  î   novembre. 
Paris. 

1 2  novembre. 
Paris. 


12  novembre. 
Paris. 


lU  novembre. 
Paris. 


i'i  novembre. 
Paris. 

îii  novembre. 
I'  vis 


16  novembre. 
Paris. 


i  G  novembre. 
Paris. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  comte  de  Béthune. 


Au  maréchal  de  La  Meil- 

leraye. 

A  l'archevêque  de  Paris. 


Au  duc  de  Lesdiguières. 


Au  cardinal  Sforza. 


A   Monsignor   Bonvisi, 
à  Rome. 


\u  cardinal  Pamfilio. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

HT   SOUIICBS. 


Les  habitants  de  paroisses  du  Limousin ,  qui  dépendent  do  M"c  de 
Pompadour,  ont  empêché  la  levée  des  impôts.  Mazarin  l'en- 
gage à  employer  son  pouvoir  pour  les  remettre  dans  leur  de- 
voir, afin  d'éviterles  extrémités  anxquelles  on  serait  forcé  d'en 
venir. 

Mscr.  Ii.  M.  n"  1719,  t.  I,  P467  recto. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  dans  l'intérêt  du  duc 

de  Guise. 

Mscr.  I!.  M.  n"  171  y,  t.  1.  f'  A67  verso. 

Remercîments  pour  les  nouvelles  inarques  d'affection  qu'elle  loi 
a  données.  Mazarin  la  prie  de  lui  envoyer  souvent  des  nou- 
velles de  Mn,t  de  Chevreuse. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f»  408. 

Mazarin  l'engage  à  parler  avec  fermeté  aux  médiateurs  sur  la 
constance  des  alliés  de  la  France. 

Ail',  (tr.  (Allemagne),  t.  IV,  f  ■  885-889. 

Assurances  d'estime  et  d'affection. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  IV,  f"  893-893. 

Mazarin  lui  envoie  des  témoignages  de  son  affection  par  lo 
comte  de  Charost,  qui  se  rend  près  de  lui. 

Mscr.  B.  M.  n  '  1719,1.  I ,  f  468  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,   t.  I,  f*  4G9  recto. 

Recommandation  pour  le  porteur,  qui  sollicite  un  canonicat  va- 
cant de  Saint-Thomas-du-Louvre. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f°  /1G9  recto. 

Recommandation  pour  un  sieur  Bernard. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  T  469  recto. 

Mazarin  désire  que  le  cardinal  Sforza  obtienne  un  poste  impor- 
tant près  de  Sa  Sainteté.  Il  regrette  que  l'on  procède  avec  ri- 
gueur contre  le  cardinal  Antoine  Barberin. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  IV,  f°  3oa  recto. 

Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  donner  suite  à  sa  pensée  sur 
la  nonciature  de  France;  mais  le  moment  ne  parail  pas  favo- 
rable. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  [V,  (■  398  recto. 

Mazarin  regrette  que  le  départ  du  cardinal  Antoine  Barberin 
ail  déplu  au  pape.  Il  espère  que  le  pape  voudra  bien  écouter 
les  raisons  de  ce  cardinal. 

User,  B.  M.  n    1719,  t.  IV,  !'•  297  recto. 


fi  9/i 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEOI  DES  DATES. 


SOSCRIPTIONS 

DES    If.TlIii     . 


1645. 

i(i  novembre. 

Paris 


16  novembre 
Paris. 


1 7  novembre. 
Paris. 


17  novembre 


Paris. 


i  7  novembre. 


Paris. 


1 8  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


1 8  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


An  pape  Innocent  X. 


A  Paolo  Maearani. 


An  bailli  de  Valençay. 


An    colonel    Ohem   ou 
Obeim. 


A  Messieursies  Consuls 
et  Sénat  de  la  ville 
de  Spire. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  d'Estrades. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


Au   cardinal    Barberin 
(  François). 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Au  prince  Taddeo  Bar- 
berini. 


A  la  signora  Anna  Co- 
lotina  Barberini, 


Lettre  écrite  dans  la  même  intention. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  IV,  f"  29g  reclo. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  du  pape  envers  la  France.  Il  en 
pourra  résulter  de  nouveaux  troubles  pour  la  chrétienté. 

Mscr.  B.  M.  if  1719,  t.  IV,  f°  3oo  recto. 

Mazarin  désirerait  le  voir  appelé  à  des  fonctions  dignes  de  lui. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f'  3oo  reclo. 

Leurs  Majestés  sont  disposées  à  lui  accorder  des  marques  de  leur 
satisfaction.  Il  doit  conférer  avec  M.  deVautorte,  «  qui  a  ordre, 
ajoute  Mazarin,  de  commencer  à  vous  faire  ressentir  des  effets 
de  leur  bonté.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  34g-35o. 

Mazarin  est  touché  des  souffrances  qu'ils  ont  eu  à  endurer  et 
promet  de  les  adoucir  et  diminuer  le  plus  qu'il  lui  sera  pos- 
sible. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI  ,  f"  195-19G. 

Sur  les  recrues  que  l'on  pourrait  faire  par  suite  du  licencie- 
ment d'une  partie  des  troupes  des  Hollandais. 

Original  signé;  Bibl.  imper,  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  croit  que  les  Suédois  traitent  secrètement  avec  les 
Espagnols  par  l'intermédiaire  de  Rosenham.  Nécessité  d'y 
veiller  et  de  bien  s'assurer  du  prince  d'Orange. 

Aff.  étr.  (AllesugiHî),  t.  IV,  f  •  933-935. 

Le  conseil  du  Roi  a  pris  la  résolution  de  soutenir  la  maison  Bar- 
berine.  Le  chancelier  en  a  fait,  par  ordre  du  conseil,  une  dé- 
claration formelle  au  nonce. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f'  3o4  recto  et  suiv. 

Le  Roi  a  assez  fait  connaître  qu'il  prenait  sous  sa  protection  la 
maison  Barberine.  On  espère  que  les  services  rendus  par  cette 
maison  suffiront  d'ailleurs  pour  la  protéger.  Le  cardinal  An- 
toine a  été  invité  à  se  rendre  en  France.  Si  les  Espagnols  le 
privent  de  ses  revenus  ecclésiastiques,  on  trouvera  pour  lui 
une  compensation  datis  les  conquêtes  laites  en  Flandres. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  IV,  f»  3i8  recto. 

Mazarin  lui  annonce  également  que  la  France  a  pris  sa  maison 
sous  sa  protection. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  ÎV,  f'  3ig  recto. 

Mazarin  se  réjouit  de  pouvoir  lui  témoigner  sa  reconnaissance  par 
la  protection  que  la  France  accorde  à  la  maison  Barberine. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  I-  IV,   f'  3ao  recto. 
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DATES 
et 

LUI  I   DBS  DITES. 

1645. 

9  i    novembre. 
Paris. 


2 1  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 

Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22   novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22   novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Pari*. 


22   novembre. 

Paris. 


2.3    novembre. 
Paris. 


2.")  novembre. 

Paris. 


SUSCIUI'TIONS 

DBS  LETTRES. 


Au  marquis  Palavicini. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  La  Barde. 


\  M.   de  La  Tlmillerie. 


A  Gianetlin  Giustiniani. 


Au   cardinal  Bicbi. 


A  M.  Ghanut. 


Au    connétable  de    La 
Garde  ou  Gardie. 


Au     chancelier    Oxen- 
stiern. 

A  M.  de  Lusarche, 


An  dur  il.-  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


I.T  mil  luis. 


Mazarin  le  prie  de  ne  jamais  parler  de  lui  en  un  lieu  cou  l'on 
aura  en  peine  d'ouïr  seulement  nommer  son  nom. s  II  semble, 
d'après  la  suite  de  la  lettre,  qu'il  s'agit  de  Sestri. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f'  '170  verso. 

Mazarin  se  plaint  de  Monsieur  le  Prince  (Henri  II  de  Bourbon- 
Condé)  et  de  ses  propos  indiscrets  sur  les  négociations. 

AIT.  élT.  (  Allemagne)  ,  t.  IV,  f  '  i)5o-o,58. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  qui  annonce  son  arrivée  à  Osnilniïck  ;  il 
espère  de  bons  résultats  de  sa  présence  en  cette  ville.  Il  est 
fàcbé  que  La  Barde  ait  voulu  être  traité  en  ambassadeur;  il 
pourrait  en  résulter  des  embarras,  si  La  Barde  ne  renonçait 
pas  à  celte  prétention. 

Mscr.  B.  il.  11'  1719,  t.  I,  f' 471  verso. 

Mazarin  le  prévient  que  les  plénipotentiaires  sont  auloi  isés.  à  en- 
voyer, s'ils  le  jugent  convenable,  un  négociateur  en  Suède. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f   471  verso. 

Mazarin  lui  demande  un  mémoire  sur  l'utilité  d'armer  une  es- 
cadre de  galères  à  Gènes  pour  la  France.  11  revient  sur  la  vente 
des  marchandises  du  Saint-CItrislophe  et  sur  le  prix  qu'elles 
ont  produit. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  472  verso. 

Mazarin  le  félicite  de  son  heureux  voyage  ;  il  le  croit  arrivé  main- 
tenant à  Carpenlras. 

Mscr.  B.  M.  n    1719,  I.  I,  f'  ^3  verso. 

.Mazarin  l'avertit  qu'en  cas  de  besoin  les  plénipotentiaires  fran- 
çais de  Munster  pourront  envoyer  un  négociateur  en  Suède. 

\lï.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f'  33o.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  niainteni 
de  la  France  et  de  la  Suède. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  33i.  —  Minute. 


'alliance 


Mêmes  protestations. 

AIT.  étr.  (Slède),  t.  V1I1,  f'  33a 


Minute. 


Mazarin  aurait  désiré  rendre  service  à  la  personne  pour  laquelle 
cent  M.  di  Lusarchi    m  is  I  itat  des  affairas  s  y  oppose. 

M  it.  I!.  M.  n    1719,  I.  I,  f'  Ifjh  recto. 

Turenne  va  assiéger  Trêves;  on  doit  se  promettre  un  heureux 
succès  de  celle  entrepris'-. 

MF.  étr.  (  Allemucm:  ) ,  l.  IV,  f     1010-10)4, 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

[.1BUX  DES  DATES. 


1645. 

:>.")  novembre. 

Paris. 


3o  novembre. 

Paris. 

Novembre. 

(Sans    autre 
date.) 


nbre. 
I  Sans  indica- 
tion    plus 
précise.) 

1"  décembre. 
Paris. 


i     di  ceiubre. 
Paris. 


î"  décembre. 

Paris. 


;■    décembre. 
Paris. 

i*'  décembre. 
Paris. 


s  décembre 
Paris. 


SUSCRlPTlOiNS 


DES   1.1  1  TKI.S. 


A   \l.  de  La  Thoinerie. 


Au  duc  de  Lesdiguières. 


A  M.  Mutin. 


Au    comte  d'Olden- 
bourg 


Au  chevalier  Garnier1 


Au  marquis  deLaFerté- 
Senneterre. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Prasiin. 


Au    grand    maître    de 

Malte. 

A  M.  Douglas. 


A  M.  Brasset. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


'  Bnin  Opalinski .  palatin  de  Pi   aanie 
Gonzngae-INevers    Voy,  la  Gazctlcde  France 
Cette  lettre  a  été  écrite  pai  de  Lyonne, 


Nouvelles  recommandations  pour  les  levées  qu'il  doit  faire  en 
Danemark.  Mazarin  lui  rappelle  aussi  les  achats  de  vaisseaux 
dont  il  a  été  chargé. 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VIII ,  f  '  333-334.  —  Minute. 

Lettre  de  recommandation. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f '  477  verso. 

Mazarin  se  félicite  qu'il  y  ait  auprès  du  roi  de  Pologne  un  sujet 
qui  travaille  au  maintien  de  la  bonne  intelligence  des  deux 
couronnes. 

Mscr.  li.  M.  n°  1719,  t.  1,  f"  U-]li  recto. 

Le  palatin  de  Posnanie1  a  montré  beaucoup  de  zèle  pour  dé- 
fendre les  intérêts  du  comte  d'Oldenbourg.  Mazarin  promet 
de  ne  rien  négliger  pour  rendre  service  à  ce  prince. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f"  195. 

Eloge  des  projets  formés  par  le  chevalier  Garnier.  On  se  plaint 
de  la  conduite  des  vaisseaux  de  Salé,  d'Alger  et  des  parle- 
mentaires d'Angleterre.  A  l'égard  de  ces  derniers,  Lyonne 
écrit  :  «Tout  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre;  a  buono  iatcii- 
ditorc ,  poc1u\ parole.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer,  ajoute  de 
Lyonne,  avec  quelles  louanges  S.  Em.  parle  de  vous  en  toutes 
compagnies.» 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I  ,  f  674  vt'rso. 

Recommandation  pour  les  terres  du  duc  de  Croï  et  de  M.  de 
Heppe. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f'  477  verso. 

Mazarin  demande  qu'on  lui  envoie  le  sieur  de  Valpergue,  qui  a 
donné  un  dessin  pour  achever  son  bâtiment. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f    478  recto. 

Recommandation  pour  le  chevalier  de  Coupeauville. 
Mscr.  B.  M.  n'  1719,  1. 1,  f  478  verso. 

Mazarin  l'engage  à  venir  à  la  Cour,  où  l'on  s'occupera  de  ses  in- 
térêts. Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  A78  verso. 

Avis  des  mouvements  des  ennemis  en  Flandres;  envoi  de  troupes. 
Nécessité  de  fermer  le  port  d'Ostende  pour  empêcher  les  im- 
portations d'armes  et  de  munitions.  Brasset  doit  agir  dans  ce 
sens  auprès  du  prince  d'Orange  et  presser  l'envoi  des  plénipo- 
tentiaires des  Provinces-Unies  à  la  Haye. 

Original  signé;  Cibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. 

était  icnii  en  France  pour  le  mariage  du  roi  de  Pologne  avec  Marie  de 

de  l'année  1 065  ,  p.  992. 

mais  par  ordre  de  Mazarin  .  comme  le  prouve  la  lin. 
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DATES 
el 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUI  DES  DITES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1645. 

9  décembre. 

Paris. 

A  M.  Brasset. 

Recrues  de  troupes  à  faire  dans  les  Pays-Bas. 

Original  signé;  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg. 

2  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  Tbuillerie. 

Pour  ce   qui  concerne  l'alliance  avec  le  roi  de  Danemark,  La 
Tbuillerie  se  contentera,  «pour  un  commencement,  s'il  ne 
se  peut  davantage,  de  le  detascher  de  la  maison  d'Austricbe, 
à  laquelle  il  a  paru  longtems  lié.»  Quant  à  une  ligue  offen- 
sive contre  cette  maison,  «  il  y  a  de  l'apparence,  ajoute  Maza- 
rin ,  que  cela  se  pourra  faire  dans  le  cours  de  cette  guerre.» 
Mazarin  insiste  encore  sur  les  levées  dont  La  Tbuillerie  est 
chargé,  et  sur  l'acbat  de  vaisseaux.   Recommandation  pour 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  le  Danemark  pourrait 
assister  de  quelques  vaisseaux. 

Aff.  étr.  (Scède),  t.  VIII,  f"  335-33g.  —  Minute. 

a  décembre. 
Paris. 

A  la  reine  de  Pologne. 

Mazarin  prie  la  reine  d'appuyer  auprès  du  roi  de  Pologne  la 
grâce  qu'il  sollicite  (probablement  la  présentation  de  son  frère 
au  cardinalat). 

Aff.  étr.  (Scède),  t.  VII,  f"  38-39. 

a  décembre. 
Paris. 

A  de  Meules". 

Mazarin  lui  recommande  de  seconder  La  Tbuillerie,  qui  est 
chargé   de   faire    des  levées,  particulièrement  d'infanterie  : 
«Vous  agirez  de  concert  avec  luy  et  conformément  aux  ordres 
que  vous  recevrez  de  sa  part.» 

Aff.  étr.  (Sdède),  t.  VI,  f  376. 

3  décembre. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Phais- 
bourg. 

Remerciraents  pour  les  services  qu'elle  rend  à  la  France. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  492  verso. 

5  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Saligny. 

Mazarin  a  représenté  au  Conseil  les  services  que  M.  de  Saligny  a 
rendus ,  et  il  s'emploiera  à  l'en  faire  récompenser. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  t°  396  recto. 

5  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Grémonville. 

Recommandation  pour  le  marquis  Bentivoglio. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  479. 

5  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Anisy. 

Remerciments  pour  les  soins  qu'il  prend  de  son  régiment. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI  ,  f  35o. 

6  décembre. 
Paris. 

Au  sieur  d'Orgueil  com- 
mandant le  régiment 
d'infanterie  française 
de  Mazarin. 

Mazarin  lui  recommande  de  mettre  immédiatement  le  sieur  de 
Beaupré  en  possession  de  la  charge  de  major  de  son  régiment. 

User.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f'  479  verso. 

6  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Brézé. 

Mazarin  le  prie  de  favoriser  la  compagnie  du  Nord  de  tout  ce 
qui  dépendra  de  son  autorité  comme  amiral  de  France. 

Mscr.  B.  M.  nc  «719,  t.  I ,  fJ  A80  recto. 

1  Bandent  1 

Hambourg. 

>uzAr.i>.  —  11 
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DATES 

et 

SOSCRIPTlCttS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEU!  DES  DATES. 

DES    LETTRES. 

ET  SOUBCES. 

16'j5. 

6  décembre. 
Paris. 

Au  comte  du  Doignon 
ou  Daugnon. 

Même  recommandation.  Cette  compagnie  est  établie  pour  la  pècbe 
des  baleines  aux  côtes  du  Nord. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  48o  recto. 

7  décembre. 
Paris. 

Au  comte  d'Alais. 

Recommandation  pour  M.  Le  Camus. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  681  verso. 

7  décembre. 
Paris. 

A  l'arebevêque  d'Aix. 

Même  recommandation.  (M.  Le  Camus  va  on  Provence  pour  des 
affaires  qui  importent  au  service  de  Sa  Majesté.) 

Mscr.  B.  M.  D«  1719,  t.  I  ,  f°  48i  recto. 

7  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Champigny. 

Même  recommandation. 

Mscr.  B.  M.  n*  1719.  t.  I,  f'  68 1  verso. 

7  décembre. 
Pai'is. 

A  M.  de  Brégy. 

Recommandation  pour  l'évèque  d'Orange,  qui  accompagnait  la 
reine  de  Pologne. 

AfT.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f"  3g. 

7  décembre. 

Au  roi  de  Pologne. 

Même  recommandation. 

Paris. 

A(ï.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f'  3g  recto  et  verso. 

7  décembre. 
Pari?. 

A  M.  Hutin. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  montre  pour  l'affermis- 
sement de  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  la  Pologne. 

AIT.  étr.  (Sbède),  l.  VII ,  f°  39  verso  et  4o  recto. 

7   décembre. 
Paris. 

Au  comte  Borsdorf  (?). 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  été  eboisi  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg pour  son  principal  ministre  et  déclare  que  ce  choix  est 
tt  une  belle  marque  de  la  bonté  du  jugement  »  de  l'électeur. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  196. 

8  décembre. 
Paris. 

A  M.  Balthazar. 

Mazarin  lui  recommande  les  recrues  de  son  régiment  d'infan- 
terie italienne  et  lui  promet  sa  protection  pour  son  frère. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  A81  verso. 

8  décembre. 
Paris. 

A  M.  Fabroni. 

Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  482  verso. 

g  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longuevillc. 

Félicitations  sur  la  manière  dont  les  négociations  ont  été  con- 
duites. Mazarin  a  reçu  l'assurance  que  les  députés  des  Pro- 
vinces-Unies doivent  se  rendre  prochainement  à  Munster. 

Aff.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  IV,  f"  1227-1232. 

9  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Dépèche  relative  aux  quartiers  d'hiver  que  pourra  prendre  l'ar- 
mée de  Turenne. 

Mscr.  B.  M.  n"  171g,  t.  II,  f"  210  verso. 

9  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

Pendant  son  séjour  en  Suède,  La  Thuillerie  devra  surtout  s'atta- 
cher à  confirmer  l'alliance  entre  ce  royaume  et  la  France.  Il 
devra  insister  sur  les  efforts  que  la  France  a  faits,   durant 
celte  campagne,  en  Allemagne,  sur  les  subsides  fournis  aux 
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DATES 
et 


LIEUX  DES  DiTES. 


■1645. 


9  décembre. 

Paris. 


9  décembre. 
Paris. 


10  décembre. 
Paris. 

10  décembre. 
Paris. 


10  décembre. 

Paris. 


10  décembre. 
Paris. 


n  décembre. 
Paris. 

n  décembre. 
Paris. 

12  décembre. 
Paris. 


l  2  décembre. 
Paris. 

i3  décembre. 
Paris. 


Sl'SCBlPTIONS 


DES   LETTBES. 


A  M.  le  colonel  Colhas. 

A  de  Meules. 

A  Zongo  Ondedci. 
Au  roi  de  Pologne. 

A  M.  d'Entragues. 
A  1  evêque  d'Orange. 


Au  marquis  de  la  Ferle- 
Senneterre. 


A  M.  d'Infreville. 


Au   cardinal   Barberin 
(François). 


Au  cardinal  Grimaldi 


Aux  officiers  du  régi- 
ment d'Auvergne. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  S01BCES. 


confédérés,  sur  les  alliances  ménagées  par  la  France  avec  Ra- 
gosky,  etc.  Il  devra  communiquer  ces  renseignements  à  Cha- 
nut,  pour  le  guider  dans  ses  négociations. 

Aff  étr.  (Siède),  t.  VIII,  f "  34o-343.  —  Minute. 

Témoignages  d'affection.  Le  zèle  qu'il  montrera  dans  la  levée 
de  troupes  dont  il  est  chargé  donnera  au  cardinal  une  oc- 
casion de  lui  prouver  ses  bonnes  dispositions. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  35». 

La  Thuillerie,  partant  pour  Stockholm,  a  chargé  de  Meules  de 
faire  des  levées  de  troupes  dans  le  Danemark.  Recommanda- 
tions de  Mazarin  à  ce  sujet. 

Aff  étr.  (Sièdb),  t.  VI,  f"  376  recto  et  verso. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  du  pape  à  l'égard  des  Barberins. 
Mscr.  B.  M.  u"  1719.  t.  IV,  f  3a8  recto. 

Profonde  reconnaissance  de  Mazarin  pour  l'amitié  que  le  roi 
lui  témoigne.  La  reine  (Marie  de  Gonzague)  a  quitté  la 
France  pour  se  rendre  en  Pologne. 

Mscr.  15.  M.  o°  1719,  t.  IV,  f°  327  recto. 

Le  sieur  des  Prades  est  chargé  de  lui  témoigner  combien  leurs 
Majestés  sont  satisfaites  de  ses  soins. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  482. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  s'emploie  à  «  main- 
tenir, autant  qu'il  se  pourra ,  l'ordre  dans  le  train  n  de  la  reine 
de  Pologne ,  «  et  de  vivre  tousjours  de  bon  concert  avec  MmL'  la 
mareschale  de  Guebriant.» 

Aff  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f '  4o  recto  et  verso. 

Mazarin  promet  de  s'employer  pour  le  payement  de  sa  pension. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  483  reclo. 

Mazarin  le  prie  de  se  rendre  immédiatement  près  de  lui. 
Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f'  483  verso. 

Promesse  de  réparer  le  préjudice  que  lui  causent  les  persécu- 
tions de  ses  ennemis.  Le  cardinal  Antoine  devra  être  arrivé 
pour  les  fêtes  de  Noël. 

Mscr.  B.  M.  n"  1710,  I.  IV,  fJ  33o  recto. 

Riinerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  envers  la  France. 
Mscr.  B.  M.  n»  1719,  t.  IV,  P  33i  recto. 

Réponse  à  une  lettre  qu'ils  lui  avaient  adressée  en  faveur  du  fils 
de  M.  Gobelin. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f»  483  verso. 
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DATES 

et 

MELA  DES  DATES. 


1645. 

i3  décembre. 
Paris. 


là  décembre. 
Paris. 


1  4  décembre. 
Paris. 

1 5  décembre. 
Paris. 


i5  décembre. 
Paris. 

îG  décembre. 
Paris. 


îG  décembre. 
Paris. 

î  G  décembre. 
Paris. 

16  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LBTTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


i  G  décembre. 
Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


A  M.  d'Amboise. 


A  M.  de  la  Galisson- 
nière,  intendant 
en  Berry. 


A  M.  du  Nozet,  doyen 
de  la  rote. 


A  MM.  les  consuls  d'Avi- 
gnon. 


A  l'évèque  de  Maille- 
zais. 


A  M.  de  Couvonges. 

Au  duc  de  Longueville. 

A  M.  d'Avaux. 

Au  duc  de  Bavière. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  de  La  Tbuillerie. 


Au  duc  d'Épernon. 


Protestations  de  zèle  et  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  u°  1719  ,  t.  I ,  f  484  recto. 

Recommandation  pour  le  marquis  de  Castelnau  et  ses  terres  en 
Berry.  11  s'est  distingué  à  Nordlingen. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  484  verso. 

Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  de  Mme  de  Rambouillet. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°485,  et  t.  III,  f"  3g6. 

Mazarin  les  engage  à  avoir  à  Paris  un  solliciteur  de  leurs  affaires , 
et  leur  désigne  à  cet  effet  le  sieur  Costo. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  F  485  recto. 

Protestations  de  zèle  et  d'amitié. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  C  486  recto. 

Recommandation  pour  le  père  François  Marini,  Théatin,  qui 
doit  prècber  à  Casai. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1,  f"  486  recto. 

Plaintes  contre  les  médiateurs. 

AIT.  dlr.  (Allemagne),  t.  IV,  f"  ia53-ia54. 

Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  u"  1719,  t.  IV,  f"  ia54-ja55. 

Mazarin  sera  bien  aise  de  traiter  avec  ce  prince  :  «  Pourveu ,  lui 
écrit-il,  que  V.  A.  corresponde  aux  sincères  intentions  que 
Leurs  Majestez  apportent  pour  le  repos  de  la  chrestienté,  je 
ne  doute  point  qu'on  ne  le  voie  en  partie  réussir  de  cette  cor- 
respondance. Je  le  soubaite  plus  que  la  continuation  de  ma 
vie.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  ('  355  verso. 

La  reine  do  Pologne  est  en  chemin  pour  aller  rejoindre  le  roi, 
qui  l'attend  avec  beaucoup  d'impatience. 

AfT.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f'  4o  verso. 

Mazarin  lui  accuse  réception  du  traité  conclu  avec  le  Dane- 
mark. «  Quant  à  la  ratification,  ajoute  Mazarin,  j'estime  qu'elle 
se  fera  avec  plus  de  bienséance  quand  l'ambassadeur  du  roy 
de  Danemark  sera  icy.» 

AIT.  étr.  (Suède),  I.  VIII,  f"  344.  —  Minute. 

Mazarin  sera  très-aise  de  le  voir  à  la  cour;  mais  il  ne  doit  quitter 
son  gouvernement  que  si  la  tranquillité  y  règne.  On  a  donné 
avis  qu'il  se  tramait  quelque  chose  dans  le  Quercy  et  le 
Rouergue,  et  que  les  Espagnols  avaient  des  intelligences  avec 
les  Huguenots.  Le  duc  d'Épernon  doit  s'éclaircir  de  ces  bruits. 

Mscr.  B.  M.  a"  1719 ,  t.  II ,  f'  307  recto. 
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1645. 

17  décembre. 
Paris. 


2 1  décembre. 
Paris. 


ai  décembre. 
Paris. 


2 1  décembre. 
Paris. 


21  décembre. 
Paris. 


22  décembre. 
Paris. 


22  décembre. 
Paris. 


22  décembre. 
Paris. 

22  décembre. 
Paris. 

22  décembre. 
Paris. 

22  décembre. 
Paris. 


22  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  de  Moucky  ou  de 
Monchy. 


Au  maréchal  de  Schoin- 
berg. 


Au  duc  de  Courlandc 


Au  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt. 


Au  maréchal  de  Schom- 
berg. 


A  M.  de  Prouville. 


Au  marquis  de  Poyane. 


A  M.    Dionys,   évèque 
suffragant  de  Liège. 

Au  père  Picjolel. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  comle  de  Dovcnt. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

et  sounces. 


Mazarin  l'invite  à  se  rendre  immédiatement  à  la  cour. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  486  verso. 

Mazarin  le  félicite  du  zèle  qu'il  montre  pour  la  conservation  de 
Gravelines. 

Mscr.  D.  M.  n°  1719,  t.  III,  f  396  verso. 

Eloge  de  la  harangue  que  le  maréchal  a  prononcée  aux  états 
de  Languedoc. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  {'  486  verso,  et  t.  III,  f°  33a  verso. 

Mazarin  lui  fait  connaître  que  Leurs  Majestés  ont  reçu  avec 
beaucoup  de  satisfaction  les  assurances  qu'il  leur  a  données 
de  son  affection,  et  qu' Elles  y  répondront,  de  leur  côté,  par 
toute  espèce  de  bons  offices, 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  196. 

Mazarin  était  disposé  à  accorder  ses  bons  offices  au  Landgrave; 
mais  il  a  appris  que  ce  prince  faisait  faire  en  même  temps 
de  puissantes  sollicitations  en  Espagne  pour  y  trouver  de  la 
protection.  «Cela  estant,  ajoute  le  cardinal,  j'estime  que  les 
services  que  je  pourrais  rendre  icy  seraient  superflus.» 

ALT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f' 197. 

Mazarin  le  prie  de  donner  toute  facilité  aux  levées  qui  se  font 
en  Languedoc  pour  le  service  du  Roi. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  687  recto,  et  t.  III ,  f°  33a  verso. 

Mazarin  le  loue  du  soin  qu'il  prend  de  son  gouvernement  de 
Salces  (Roussillon);  mais  ce  poste  étant  éloigné  des  ennemis, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  nouvelles  dépenses  pour  le  forti- 
fier. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  487. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  488  recto. 

Remercîments  pour  son  affection. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  P  488  verso. 

Mêmes  remercîments. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  (°  489  reclo. 

Protestations  d'affection.  Recommandation  de  renforcer  le  régi- 
ment de  Provence.  Son  frère,  l'archevêque  d'Aix,  désire 
vivement  obtenir  les  bonnes  grâces  du  comte  d'Alais. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  48g  reclo. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  part  du 
mariage  de  sa  fille.  Protestations  de  dévouement. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f'  4go  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATts. 


1645. 

2a  décembre. 
Paris. 


22  décembre. 
Paris. 

22  décembre. 
P;;ris. 


22  décembre. 
Paris. 


2  3  décembre. 
Paris. 


a3  décembre. 
Paris. 


a3  décembre. 
Paiis. 


23  décembre. 
Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIOSS 

DES   LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  Vert. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  M.  Magalotti 


A  l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  la  Barde. 


A  M.  de  Sabran,  en- 
voyé en   Angleterre. 


A  M.  de  Brégy. 


Mazarin  est  disposé  à  l'entendre  dès  qu'il  sera  arrivé  à  la  cour; 
il  ne  comprend  pas  pourquoi  les  personnes  dont  M.  Vert  se 
plaint  auraient  entrepris  de  lui  nuire. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  P  /190  verso. 

Détails  sur  les  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition  maritime. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  P>  491  recto. 

Plaintes  des  adjudicataires  des  gabelles  de  France  à  l'occasion 
d'un  billet  pressant  (sic) ,  que  Magalotti  avait  écrit  à  un  de  leurs 
commis  de  Cbàlons-sur-Marne  pour  faire  rendre  un  cheval  et 
de  l'argent  à  un  cavalier  de  son  armée ,  à  qui  on  les  avait  en- 
levés, parce  qu'il  avait  été  surpris  ebargé  de  sel  de  contre- 
bande. Mazarin  blâme  la  conduite  de  Magalotti  et  lui  rappelle 
que  l'administration  des  gabelles  est  placée  spécialement  sous 
la  protection  du  Boi,  qui  doit  approuver  de  semblables  con- 
fiscations. Il  l'engage  à  ne  favoriser  à  l'avenir  aucun  homme 
de  son  armée  qui  se  trouverait  dans  le  même  cas. 

Arch.  nat.  KK ,  1075,  f'  3o.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Espérance  de  gagner  le  duc  de  Parme  au  parti  de  la  France.  Il 
faut  ménager  Gaufridi,  principal  ministre  du  duc.  Plaintes 
contre  le  grand-duc  de  Toscane,  qui  paraît  favorable  aux  Es- 
pagnols. 

Imprimé"  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint -Nicolas,  t.    I, 
p.  207  et  suiv. 

Mazarin  s'inquiète  des  négociations  particulières  des  Suédois 
avec  les  Espagnols. 

Au".  élr.  (Allemagne),  t.  IV,  P"  i3i2-i3i6. 

Sur  les  levées  de  troupes  et  les  achats  des  vaisseaux  qui  se  font 
en  Hollande.  Mauvais  état  des  affaires  des  Espagnols  prouvé 
par  les  propositions  qu'ils  font. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

M.  de  la  Barde  a  dû  apprendre  de  M.  Servien  le  but  de  son 
voyage  à  Osnabrùck,  dont  on  attend  avec  impatience  le  ré- 
sultat. 

Aff.  élr.  (Allemagne),  t.  IV,  f0'  i3iG-i3i7. 

Mazarin  espère  que  rien  ne  s'opposera  aux  levées  autorisées  par 
le  parlement  d'Angleterre. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  499  recto. 

Mazarin  l'engage  à  s'occuper  des  levées  que  l'on  doit  faire  en 
Pologne  pour  le  compte  de  la  France.  La  reine  de  Pologne  s'ef- 
force d'abréger  son  voyage. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VU,  f  4i. 


1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  igu  ,  la  mort  de  Pierre  de  Magalotti.  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  son  neveu  Bardo 
de  Bardi ,  comte  de  Magalotti,  alors  enseigne  du  régiment  des  gardes,  maréchal  de  camp  en  167a,  lieutenant 
général  en  1676,  mort  en  1705. 
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DATES 
et 

LIEU*  DBS  DATES. 


1645. 

23  décembre. 
Paris. 


SESCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


A  la  reine  de  Pologne. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET  SOURCES. 


23  décembre.     A  l'évèque  de  Varmie. 
Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


23  décembre. 

Paris. 


2i  décembre. 
Paris. 


26  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 

Paris. 


A  i'évèque  d'Orange. 


A  la  maréchale  de  Gué- 
briant. 


A  M.  de  Meules. 


Au  maréchal  de  la  Meil- 
leraye. 


Au  prince  de  Talmont. 


A  M.  d'Aubclerre. 


Au  commissaire  Vert. 


A  M.  de  Boyer,  capi- 
taine-lieutenant de  la 
galère  de  Son  Émi- 
nence. 


Compliments  sur  la  sagacité  avec  laquelle  elle  juge  les  hommes 
et  les  choses  des  pays  qu'elle  traverse.  Mazarin  lui  fait  remar- 
quer qu'elle  a  eu  tort  de  faire  asseoir  en  sa  présence  Castel- 
Rodrigo  et  Piccolomini.  Quant,  au  reproche  adressé  à  Mazarin 
de  ne  point  vouloir  la  paix,  le  cardinal  répond  qu'il  la 
souhaite,  niais  seulement  honorable  et  glorieuse  pour  la 
France.  Il  plaint  la  reine  des  fatigues  du  voyage  et  approuve 
son  projet  de  passer  par  Munster. 

Aff.  é"lr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f  "  4i  verso  à  44  verso. 

Mazarin  lui  rappelle  la  promesse  qu'il  a  faite  de  s'occuper,  à 
son  retour  en  Pologne,  d'une  levée  de  gens  de  pied  qui  irait 
à  trois  mille  hommes. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f  ■  44  verso  et  45  recto. 

Mazarin  l'engage  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  le  cortège  de  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f"  45  recto  et  verso. 

Mazarin  l'exhorte  tt  à  continuer  de  rendre  sa  conduite  de  plus  en 
plus  agréable  »  à  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII,  f  45  verso. 

Nouvelles  recommandations  «sur  le  sujet  de  la  levée  que  M.  de 
La  Thuillerie  a  esbauchéo  en  Dannemarck.» 

Aff.  élr.  (Suéde),  t.  VI,  f  376-377. 

Il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  des  obstacles  que  le  parlement 
de  Bretagne  apporte  à  la  compagnie  du  commerce  (pour  les 
mers  du  Nord). 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f1  494  reclo. 

Mazarin  est  disposé  à  lui  faire  obtenir  le  traitement  qu'il  désire 
de  la  Reine. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  4g4  verso. 

La  Reine  désire  mettre  un  terme  aux  divisions  entre  lui  et  son 
frère,  et  souhaite  qu'ils  s'arrangent  à  l'amiable. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  4g4. 

Mazarin  le  mande  sans  délai  pour  conférer  sur  les  affaires  de 
son  régiment  et  sur  les  nouvelles  levées. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f'  /19/i  verso. 

Il  a  dû  se  rendre  à  Grues,  et,  s'il  n'était  pas  encore  parti ,  Mazarin 
lui  recommande  de  prendre  la  mer  sur-le-champ.  Les  frais 
de  ce  voyage  lui  seront  remboursés. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I,  f'  &q5  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


DATES 
et 

LIEUS  DES  DATES. 


1645. 

29  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTDES. 


A  M.  le  prince  de  Mo- 
naco. 


A  la  princesse  de  Pliais- 
bourg. 


A  M.  de  Lambertve. 


A  M.  de  Gombaud. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


Au  pnnee  Ernest  de 
Hcsse. 


Aux  grand  prévôt,  doyen 
et  chapitre  de  l'église 
de  Mayence. 


Au  duc  Frédéric  de 
Wurtemberg. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  demande  l'autorisation  de  faire  des  levées  dans  sa 
principauté  pour  son  régiment  italien. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  /I96  recto. 

Mazarin  est  heureux  de  pouvoir  rendre  service  à  une  personne 
de  sa  naissance  et  de  son  mérite. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  496  verso. 

Il  est  juste  que  la  Reine  accorde  à  ses  longs  services  le  repos 
qu'il  sollicite.  Son  fils  sera  pourvu  de  son  régiment  ou  de  la 
lieutenance  de  Roi  à  Nancy. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f"  5oo  recto. 

On  est  fort  satisfait  du  zèle  avec  lequel  il  sert  les  intérêts  du  Roi 
en  Flandres. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f"  397  recto. 

On  peut  proposer  de  conclure  la  paix  avec  l'Empire  sans  les  Es- 
pagnols. Pour  le  mariage  du  Roi,  la  Reine  aurait  préféré 
l'infante  d'Espagne  à  toute  autre  princesse;  mais  Sa  Majesté 
consentira  à  accepter  la  fille  aînée  de  l'Empereur,  «  supposé 
qu'elle  n'ait  de  défauts  en  sa  personne  et  au  cas  que  cette 
couronne  puisse  recevoir  de  notables  avantages  présentement 
par  la  conclusion  de  cette  alliance.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  IV.  « 

Recommandation  pour  l'achat  de  vaisseaux.  Mazarin  est  persuadé 
qu'il  a  agi  avec  sa  prudence  ordinaire.  «  J'ay  seulement  à 
ajouter  icy  que  vous  preniez  la  peine  de  faire  acheter  un  cer- 
tain nombre  de  mats  bien  choisis  et  de  bon  service.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f-  345.  —  Minute. 

Estime  que  font  Leurs  Majestés  du  prince  Ernest,  qui  s'est  dis- 
tingué à  la  bataille  de  Nordlingen. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  176  verso. 

Regrets  pour  les  maux  que  leur  cause  la  guerre.  «Le  Roy  n'a  rien 
tant  à  cœur  que  de  voir  le  soulagement  de  ceux  qui  en 
souffrent.»  Mazarin  promet  de  s'employer,  en  toutes  les  occa- 
sions, à  ce  qui  pourra  se  faire  dans  leur  intérêt. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  P197. 

Mazarin  a  eu  beaucoup  de  déplaisir  de  n'avoir  pu,  jusqu'à  pré- 
sent, lui  donner  des  preuves  de  la  considération  qu'il  fait  de  sa 
personne.  Le  sieur  de  Beringhen  doit  lui  confirmer,  de  vive 
voix,  l'assurance  des  sentiments  du  cardinal  à  son  égard. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  197. 
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SUSCRIPT10NS 

DBS  LBITRBS. 


DATES 
el 

LIBIX  DBS  DATBS. 

Hi'iô. 

Dernier  dé*     Au  prince  Maurice  de 
ccnibre.  Savoie. 

Paris. 


Décembre.      A  M  M.  les  Députes  de 
(Sans  autre         la  noblesse  i' Alsace, 
date.  I 


Décembre.       A  Madame  la  princesse 
Sans  autre         de  Cnrigr.ai 

date.) 


Décembre. 
i  Sans  autre 

date.) 

1646. 

2  janvier. 

Paris. 


a  janvier 

Paris. 


a  janvier. 
Paris. 


a  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


A  ia  princesse  Marie 
(Marie  de  Gonza  ;ue, 
reine  de  Pologne ). 


Au  prince  Thomas. 


A  M.  (.uiliot. 


A  M.  Gorry. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


La  dignité  de  protecteur  de  France  est  accordée  au  cardinal 
d'Esté.  Plaintes  sur  la  conduite  de  la  cour  de  liomc  a  l'égard 
de  la  France.  Le  comte  de  Broglio  doit  se  rendre  près  de  Sun 
Altesse  pour  l'entretenir  de  la  part  du  cardinal. 


Mscr.  li.  M. 


1719,  t.  IV,  f    333  recto. 


Mazarin  les  prie  de  pourvoir  aux  logements  des  (uns  do  guerre. 

M.  lu  maréelial  de  Tureniic  y  apportera  tout  l'ordre  possible. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1.  f  iyS  verso. 

.Mazarin  aurait  voulu  aller  lui-même  à  sa  rencontre;  il  lui  en- 
voie, du  moins,  un  gentilhomme  pour  l'assurer  de  ses  senti- 
ments. 

Mscr.  B.  M.  n''  1719,  t.  1,  f  £98  lecto. 

.Mazarin  envoie  l'abbé  Mondin  pour,  payer  les  frais  du  voyage 
de  la  princesse  mariée  au  roi  de  Pologne.  Nécessité  d'en  mo- 
dérer la  dépense  à  cause  des  besoins  de  l'Etat. 

Mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  III ,  f'  388  reclo. 

Mazarin  est  toujours  disposé  à  seconder  les  entreprises  contre 
le  duché  de  Milan.  «Je  confirme  de  nouveau  à  V.  A.,  écrit-il 
au  prince  Tbomas ,  la  parole  que  je  luy  ay  donnée  que  nous 
nous  engagerons  plustost  tous  jusques  an  dernier  sol  que  de 
laisser  eschapper  la  belle  conjoncture  qui  s'offre  de  profiter  de 
la  l'oiblesse  el  de  la  consternation  des  ■  nnemis  dans  Testât  de 
Milan. «  Troupes  envoyées  à  cet  eli'ct. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLI1  (pas  de  pagination).  —  Minute  avec 
corrections  île  la  main  de  Lyon  ne.  • 

Remet  ciments  pour  les  services  rendus  à  son  régiment  de  cava- 
lerie. 

AIT.  étr.  (Trais),  t.  XLII.  —  Minute. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Broglio  qui  commande  son 
régiment  de  cavalerie  italienne. 

Aff.  étr.  (Toam),  t.  XLII.  —  Minute. 


A  M.  de  La  Berchère.      Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 


A   M.  Bracliet. 


Mazarin  l'avertit  que  sou  frère  (Michel  Mazarin)  est  parti  pour 
la  Provence.  C'est  à  lui  que  Brachel  doit  s'adresser  pour  toutes 
les  choses  dont  il  aura  besoin.  «Vous  devez  avoir  l'esprit  en 
repos  qu'il  ne  vous  laissera  manquer  que  de  ce  qu'il  sera  im- 
possible absolument  de  vous  fournir.»  Recommandation  pour 
la  cavalerie;  achat  de  chevaux:  on  a  eniové  dans  le  duché 
de  Modène  pour  eu  avoir.  Promesse  d'argent.  Bracliet  sera 
soulagé  [;ar  Jobart,  dont  Mazarin  dit  :  «C'est  une  personne 
intelligente  et  que  j'affectionne,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  le 
bien  traiter.»  Annonce  de  vaisseaux  «  meilleurs  et  mieux  armez 
que  ceux  que  les  Espagnols  peuvent  envoyer. n  Bracliet  do 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIEUX  DES  DATES. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LBTTRBS: 


16'ifi. 


5  janvier. 

Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


6  janvier. 
Paris. 


6  janvier. 
Paris. 


6  janvier. 
Paris. 


6  janvier. 
Paris. 


G  janvier. 
Paris. 


A   M.  le  chevalier  de 
Vivans. 


'.u  comte  (l'A lais. 


A  M.  Brasset. 


6  janvier.       Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  de  Brégy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 
et  sorncES. 


compter  sur  l'assistance  du  prince  de  Massa,  qui  ne  voudra 
pas  s'attirer  ia  colère  de  la  France.  Nécessité  pour  Braclicl 
d'entretenir  correspondance  en  divers  endroits.  Recommanda- 
tions pour  les  travaux  des  forlifications,  en  faveur  de  diverses 
personnes,  et  pour  les  approvisionnements  et  l'habillement 
des  troupes. 

Aff.  élr.  (Turin),  t.  XL11.  —  .Minute  de  la  main  de  I.yonr.e. 

Maznrin  a  vu  avec  peine  la  situation  où  se  trouve  le  régiment  de 
feu  M.  Magalolli.  Il  engage  M.  de  Vivans  à  représenter  aux 
officiers  qu'ils  doivent  s'efforcer  de  le  remettre  en  hou  état. 

Arcli.  nat  KK  ,  1075  ,  f  '  3i.  —  Minute. 

Minute  de  lettre  pour  les  affaires  de  Provence. 
Aff.  élr.  (Fmhce),  t.  CXII. 

Remerciments  sur  la  manière  dont  il  s'acquitte  de  sa  mission. 
Recommandations  pour  l'affaire  de  l'Ostfrise. 

Original  signé;  lî.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  envoie  aux  plénipotentiaires  copie  d'une  lettre  que  le 
nonce  Baj;ni  a  reçue  du  duc  de  Bavière.  Elle  contient  trois 
points  :  1°  la  satisfaction  de  la  France  en  Allemagne;  a0  les 
dispositions  de  Trautmansdorff  à  la  paix;  '.)"  l'assurance  que, 
si  les  Espagnols  diffèrent  de  conclure  la  paix ,  les  Impériaux 
traiteront  sans  eux.  L'Empereur  a  envoyé  un  émissaire  en  Es- 
pagne pour  représenter  la  nécessité  de  conclure  la  paix.  Le 
cardinal  Antoine  est  annoncé,  el  Mazarin  est  forcé  d'in- 
terrompre sa  dépêche  pour  le  recevoir.  Eloge  du  zèle  des 
négociateurs  et  surtout  du  duc  de  Longue  ville. 

Aff,  élr.   (Aluemagme)  ,  l.  V,  f"  99  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  I.  III  ,  p.  9. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  des  intérêts  de  son  frère 
pour  sa  présentation  au  cardinalat.  On  doit  s'attendre  à  la 
résistance  du  pape.  Mazarin  approuve  la  résolution  qu'a  prise 
M.  de  Brégy  de  s'avancer  à  la  rencontre  de  la  reine  de  Po- 
logne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  46-48. 


A  la  reine  de  Pologne.  ;    Protestations  de  dévouement  à  son  service. 
Aff.  étr.  (SoÈDE),t.  VU,  fJ  48. 

A  l'évèque  d'Orangei       Mazarin  le  félicite  de  sa  sage  conduite  et  des  avis  qu'il  a  donnés 
à  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f'  48  verso. 

A  M.  de  La  Thuillerie.  Détails  sur  l'état  maladif  de  La  Thuillerie,  qui  avait  fait  craindre 
qu'il  ne  put  se  rendre  à  Stockholm.  Mazarin  espère  qu'il  pourra 
faire  le  voyage.  Il  lui  recommande  toujours  les  levées  de 
troupes:  Après  son  départ,  le  sieur  de  Meules  s'en  occupera. 

Aff.  étr.(SuèDE),  t.  VIII,  f"  365 .  —  Minute. 
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DATES 

et 

LIEl'X  DBS  DATES. 


1646. 

12  janvier, 
l'a  lis. 


t  2  janvier. 

Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  I.ETTr.ES. 


«Vu  cardinal  Grimaldi 


An  duc  de  Longui  i  i!l« 


i  a  janvier,     i  Aux  plénipotentiaires. 


i  9  janvier. 
I'  iris. 


i  -i  janvier. 
l'aris. 


12  janvier. 
Paris. 


Au  cardinal  Sl'urza. 


Au  cardinal  Sforza. 


Au  marquis Frangipani 


12  janvier.  Au  pi  ince  Thomas. 

Paris. 


i  2  janvier,     j  Au  maréchal  du  Plessis- 
Paris.  Praglio. 


ANALYSES  DKS  LETTRES 

ET  SOUBCE". 


lien;, .un. liions  contre  le  pape  qui  persécute  la  maiso:i  Barberino 
que  le  Roi  a  prise  sous  sa  protection. 

AIT.  élr.  (  Kiusce)  ,  I.  XXI  ilu  recueil  des  Lettres  italiennes  de  .)/«- 
znrin,   f"  o  et  suiv. 

Mazarin  lui  exprime  la  joie  qu'il  a  ressentie  de  la  nouvelle  de  la 

naissance  du  comte  de  Dunois. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  V.  f  ■  i33-l34. 

Avis  de  divers  cotés  que  l'Empereur  est  résolu  à  conclure  la 
paix.  L'ambassadeur  d'Espagne,  Terranova,  lui  a  déclaré 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  l'assister.  Cet  ambassadeur  lui 
a  représenté  le  duc  de  Bavière  comme  son  plus  grand  ennemi, 
puisqu'il  conseillait  de  céder  l'Alsace  à  la  France.  En  général, 
les  ministres  d'Espagne  insistent  pour  qu'on  donne  tonte  sa- 
tisfaction à  la  Suède  et  aucune  à  la  France,  lis  se  montrent 
disposés  à  faire  des  concessions  aux  Provinces-Unies,  sans  rien 
accordera  la  France.  11  faut  se  tenir  ferme  dansles  résolutions 
adoptées.  «Un  nommé  Isola,  en  qui  Trautniansdorff  a  con- 
fiance, est  un  valet  à  gage  des  Espagnols,  qui  s'en  servent 
tres-utilenient  prez  de  tui. ■»  M.  Servien  a  bien  fait  de  dé- 
clarer que  la  France  n'abandonnerait  aucune  place  et  soutien- 
drait le  Portugal.  Il  faudrait  s'assurer  si  les  plénipotentiaires 
espagnols  ont  pouvoir  de  conclure  sans  que  la  France  condes- 
cende aux  conditions  qu'ils  désirent.  Nécessité  de  ménager  les 
plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  et  de  les  obliger  de 
marcher  de  concert  avec  ceux  de  la  France. 

AH',  élr.  (  Alleiugmb)  ,  t.  V,  f"  127  et  suiv.  —  Négociations  se- 
crètes concernant  la  pais  de  Munster,  t.  111 ,  p.  1 1  et  suiv. 

Mazarin  remercie  le  cardinal  de  toutes  les  marques  d'affection 
qu'il  lui  a  données. 

AIT.  élr.  I.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Mazarin,  ('  16. 

Mêmes  plaintes  que  dans  la  lettre  au  cardinal  Grimaldi. 

AIT.  élr.  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Mazarin,  f,s  16 
et  suiv. 

Mazarin  espère  qu'il  fera  comprendre  à  Sa  Sainteté  la  nécessité 
de  vivre  en  bonnes  relations  avec  la  France. 

Aff.  élr.  I.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  île  Muzaiin,  f*  17. 

Mazarin  a  entretenu  l'abbé  Ousquel  de  tout  ce  qui  concerne 
le  prince  Thomas.  «V.  A.  peut  juger,  ajoute  Mazarin,  avec 
quelle  passion  on  souhaiterait  icy,  pour  divers  respects,  de 
sauver  Vigevano  et  d'y  faire  recevoir  un  affront  à  nos  enne- 
mys.i  Mais  Mazarin  ne  l'espère  pas.  Cependant  on  enverra 
quelques  troupes  du  Daupbiné. 

Aff.  élr.  (Tunis),  t.  Xl.ll.   —  Minute  de  ta  main  de  Lyonne, 

Mazarin  serait  heureux  d'apprendre  que  des  secours  ont  été  en- 
voyés à  Vigevano.  11  énumère  les  forces  dont  peut  disposer  le 
maréchal.  Il  l'engage  à  tenter  de  secourir  la  place  el  ajoute  : 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

LIEl'\  DES  DATES 


16^1  fi. 


1  3  janvier. 
Paris. 


i  .•  janvier. 
Paris. 


i3  janvier 

Paris. 


1 3  janvier. 
Paris. 


SUSORIPTIONS 


DES   LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  l'évèque  d'Auxerre. 


A  M.  de  Saint-Romain. 


A  M. 


l.a  Barde. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


«  Je  ne  puis  vous  avoir  une  plus  sensible  obligation. n  H  blâme 
ensuite  la  conduite  de  Madame  lîoyale1  :  «  Puisque  rien  ,  dit-il , 
jusqu'icy,  n'a  esté  capable  de  luy  inspirer  celle  qu'elle  doit 
tenir  pour  son  propre  interest,  j'appréhende  bien  qu'elle  ne 
s'aperçoive  trop  tard  du  tort  que  luy  font  ceux  qui  la  con- 
seillent.!) 

Aff.  «il r.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Rosenham,  qui  a  entamé  une  négociation  secrète  avec  les  Espa- 
gnols, dépend  plus  de  Salvius  que  d'Oxenstiei  n.  On  a  rendu  un 
grand  service  en  rompant  cette  négociation,  qui  avait  pour 
but  d'aliéner  les  Suédois  de  la  France.  C'est  Rosenham  qui  a 
fait  le  premier  la  proposition  de  donner  la  Bavière  aux  Sué- 
dois. Mazarin  voudrait  que  la  paix  put  se  conclure  avec  l'Es- 
pagne, même  en  abandonnant  le  Roussillon.  «Selon  mon 
sens,  j'estime  beaucoup  plus  important  à  ce  royaume  d'es- 
tendre  sa  domination  du  costé  des  Pays-Bas. »  Eloge  de  Bras- 
set,  «qui  s'acquille  parfaitement  bien  de  tout  ce  dont  on  le 
charge  envers  MM.  les  Estats  et  M.  le  prince  d'Orange. * 
s  Outre  les  raisons  que  l'on  vous  a  desjà  mandées  pour  faire 
cognoistre  aux  ennemis,  et  surtout  àTraulmansdorlT,  qu'il  n'est 
pas  fort  estrange  que  nous  prétendions  de  retenir,  à  l'exemple 
des  Espagnols,  ce  que  nous  avons  pris  sur  eux,  il  y  en  a  une 
qui  me  semble  bien  forte  :  c'est  que  si,  aprez  le  malheur  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin ,  non-seulement  on  ne  nous  rendit 
rien  du  royaume  de  Naples,  du  duché  de  Milan  et  des  autres 
Estats  qui  nous  appartenoient,  mais  que,  par  la  seule  appré- 
hension de  ses  suites,  plustost  que  pour  la  liberté  de  M.  le 
connestable  de  Montmorency,  nous  rendisiues  nous-mesmes 
soixante  et  tant  de  places  pour  avoir  la  paix,  ce  ne  doit  pas 
estre  une  chose  fort  extraordinaire  qu'aprez  dix  ans  de  guerres, 
où  les  Espagnols  ont  esprouvé  une  suite  quasy  continue  do 
disgrâces  pareilles,  nous  prétendions  de  retenir  nos  con- 
questes.» 

Afl".  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f  ■  i36  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  concernant  la  paix  de  Munster,  l.  111, 
p.  i3. 

Mazarin  parle  de  l'accident  arrivé  à  un  jésuite  prêchant  à 
Auxerre.  «11  est  bien  estrange  et  fait  bien  voiràquellesfoiblesses 
l'esprit  humain  est  sujet2.» 

AIT.  étr.  (Franck),  t.  CXII1 ,  f"  4. 

Lettre  de  reinci-ciments  pour  les  félicitations  que  M.  de  Saint- 
Romain  lui  a  adressées. 

Aff.  étr,  ( Allemagne),  t.  V,  f"  157-158. 

Sorvien,  à  son  retour  d'Osnabriick,  a  rendu  témoignage  des 
bons  services  de  M.  de  La  Barde.  Bemerctments  que  Mazarin 
lui  adresse  à  ce  sujet. 

AfT.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  V,  f  *  1 5S-1 5g. 


1   Christine  de  Savoie.    Voy.  t.   1  des  Lettres  île  Mazarin ,   p.   965 
1  Ce  jésuite  avait  éïé  saisi  subitement  d'un  oecès  de  folie. 
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DATES 

et 

MEUS  OBS    DATES. 


SDSCRIPTIONS 

PUS  LBTTnBS. 


1646. 

i3  janvier. 

Paris. 


1 3  janvier. 
Pari?. 


i3  janvier. 
Paris. 


i  o  janvier. 

Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


ANALYSES  DF.S  LETTRES 

BT  SOURCE^. 


\  M.  de  Brégy.  Mazarin  revient  sur  ia  présentation  de  sou  frère  [jour  le  cardi- 

nalat. Il  exprime  son  eslime  pour  le  comte  d'Enof;  il  s'étonne 
du  changement  qne  manifeste  le  roi  de  Pologne  dans  ses  dis- 
positions à  l'égard  de  Poncalli,  et  prie  M.  de  Brégy  de  rendre 
à  ce  dernier  de  bons  offices  «  comme  à  une  personne  qu'il  aime 
et  considère.!)  Mazarin  lui  recommande,  en  terminant,  l'achat 
do  tapis  de  Perse  et  les  levées  de  troupes. 

AIT.  étr.  (Si bob),  t.  VII,  f  •  68  verso  cl  69. 

A  la  maréchale  de  Gué-     Mazarin  se  réjouit  d'apprendre  que  la  reine  de  Pologne  se  pro- 
hriant.  pose  de  hàler  son  voyage. 

AIT.  étr.  (SuBDB),t.  VII,  f  •  69-50. 


A  M.  d'Erlach. 


A  de  Meule 


A  M.  de  Boisgency. 


Mazarin  connaît  trop  la  modération  de  d'Erlach  pour  croire 
qu'il  ait  voulu  «  faire  aucun  tort  ni  aux  personnes  ecclésias- 
tiques ni  aux  choses  qui  regardent  l'Eglise;»  mais  il  peut  être 
arrivé  que  des  personnes  placées  sous  ses  ordres  aient  commis 
quelques  excès  à  son  insu.  Le  cardinal  a  appris  avec  plaisir 
que  d'Erlach  n'est  pas  disposé  à  souffrir  de  pareils  désordres. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  AI,  f""  16-1 5.  —  Imprimé  dans  les  Mémoires 
historiques  concernant  le  général  d'Erlach,  t.  111,    p.  j'i^-aaS. 

Mazarin  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  commencé  à  faire  les  levées 
dont  La  Tbuillerie  l'avait  chargé  en  partant  pour  la  Suède.  Il 
lui  recommande  ttde  reparer  par  la  diligence  le  temps  perdu.» 

AIT.  élr.  (Suède).  I.  VI,  V  877. 

Mazarin  a  résolu  de  former  une  compagnie  franche  et  veut  eu 
donner  le  commandement  à  M.  de  Boisgency. 

Ait  étr.  (Fjuscb).  t.  ("XIII .  !'   G. 


1  g  janvier. 

Paris. 


Au  prinru   Maurice  de 
de  Savoie. 


20  janvier. 

Paris. 


20  janvier. 


A  M.  do  Brégy. 


A  de  Meules. 


Mazarin  l'avertit  qu'un  Piémontais,  le  comte  Corvo  Saluzzo, 
trame  depuis  quelque  temps  m  certaines  pracliques  secrètes 
avec  les  ministres  d'Espagne,  dans  lesquelles  il  pretendoit 

d'embarrasser  S.  A J'ay  cru,  ajoute  Mazarin,  qu'il  ne 

seroit  pas  inutile  d'avertir  V.  A.,  se  pouvant  qu'Ellc  en  tirera 
des  lumières  qu'Elle  n'auroit  peut-estre  pas  eu  autrement. » 

Aff.  élr.  (Trais),  t.  XLII.  -  Minute. 

M.  de  Brégy  doit  assurer  le  roi  de  Pologne  de  la  reconnaissance 
de  Mazarin  pour  la  bonne  volonté  qu'il  témoigne  au  sujet  de 
la  présentation  de  son  frère  au  cardinalat.  Bemerefments 
pour  le  zèle  que  montre  M.  de  Brégy. 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  \  11 ,  f  '  5i-5a. 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  que  des  négociations  sont  entamées 
pour  les  levées  On  lui  envoie  une  lettre  de  crédit,  «  que 
M.  Hœuft'  a  fournie.» 

AIT.  étr.  (Suède),   t.  VI,  V  377-378. 


Voyez,  uirif  HollaïuUis,  la  lable  alphabétique. 


TABLÉ  CHRONOLOGIQUE 


I)  VTES 


L 1 1J I  X  IH-:m  DITES. 


1646. 

20  janvier. 
Paris. 


/n  janvier. 
Paris. 


SI  SCMPTIONS 

DES  LETTI1BS. 


0  ]atl\  ICI'. 

Vin*. 


A  M.  Bràsset. 


Aux  plénipotentiaires. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Recommandations  pour  les  levées  de  troupes  et  les  armements 
de  vaisseaux  qui  se  font  en  Hollande. 

Original  sigué  ;  I?.  I.  do  S.iiut-Pélersbouij;. 

Mazarin  désire  vivement  la  conclusion  de  la  paix,  aux  conditions 
suivantes  :  Echange  de  la  Catalogne  et  même  du  Roussillon 
pour  les  Pays-Bas  espagnols;  trêve  à  long  ternie  de  l'Espagne 
avec  les  Provinces-Unies  et  avec  le  Portugal.  Nécessité  du  se- 
cret, surtout  à  l'égard  des  Catalans,  qui  se  croiraient  trahis. 
Plaintes  sur  quelques  avis  émis  dans  !e  conseil  du  Roi. 

A fT.  étr.  (Allemagne)  .  t.  V,  f'  8a  verso  et  suiv.  —  Imprimé  dans 
les  Négociations  secrètes  de  la  pair  de  Munster,  t.  III ,  p.  ao. 

Long  mémoire  de  Mazarin  exposant  les  avantages  que  présen- 
terait pour  la  France  l'échange  de  la  Catalogne  et  du  Rous- 
sillon  contre  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté ,  soit  à  l'occasion 
d'un  mariage  ou  autrement.  «  Premièrement,  l'acquisition  des 
Pays-Bas  forme  à  la  ville  de  Paris  un  boulevard  inexpugnable, 
et  ce  seroil  alors  véritablement  que  l'on  ponrroit  l'appeler  le 
cœur  de  la  France  et  qu'il  serait  placé  dans  l'endroit  le  plus 
seur  du  Royaume,  puisque  l'on  aurait  estendu  les  frontières 
jusques  à  la  Hollande,  et  du  costé  de  l'Allemagne,  qui  est 
celuy  d'où  on  peut  aussy  beaucoup  craindre,  jusques  au  Rhin 
par  la  rétention  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  et  par  la  pos- 
session de  Luxembourg  et  de  la  comté  de  Bourgogne  (Franche- 
Comté);  en  second  lieu,  ce  serait  sortir  avec  tant  de  fruit  et 
de  repulation  de  la  présente  guerre  que  les  plus  malins 
seraient  bien  en  peine  d'y  trouver  à  redire;  tant  de  sang  ré- 
pandu et  de  trésors  consommez  ne  pourraient  eslre  tenus 
par  les  plus  critiques  que  fort  bien  employez  quand  on  verrait 
annexez  à  cette  couronne  tout  l'ancien  royaume  d'Austrasie 
et  des  provinces  entières,  dont  la  seule  possession  a  donné 
autrefois  moyen  à  des  princes  particuliers  qui  en  estoient 
les  maislres,  non -seulement  de  résister  à  la  France,  mais 
de  la  travailler  au  point  que  chacun  sçait,  etc.»  Mazarin 
montre  ensuite  que  les  factieux  perdraient  ainsi  l'asile  où  ils  se 
réfugientpour  troubler  le  royaume. Les  Anglais,  qui,  en  temps 
ordinaire,  s'opposeraient  à  cet  agrandissement  de  la  France, 
sont  en  ce  moment  occupés  de  leurs  discordes  intérieures. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  montreraient  plus  d'égards' 
pour  la  France  et  de  respect  pour  le  catholicisme;  d'ailleurs 
l'intérêt  de  cette  République  s'y  accorderait,  puisqu'elle  pour- 
rait s'assurer  de  jouir  d'un  profond  repos  sans  avoir  à  soutenir 
des  dépenses  excessives.  Les  Espagnols  leur  céderaient  en 
même  temps  toutes  les  prétentions  qu'ils  ont  sur  leur  pays. 
«  Si  la  France  doit  appréhender  quelque  chose  de  la  maison 
d'Austriche ,  ajoute  Mazarin  ,  ce  ne  peut  estre  que  du  costé  de 
Flandre  et  de  celuy  d'Allemagne,  tant  pour  l'union  qu'ils 
(les  princes  autrichiens)  y  peuvent  faire  de  leurs  forces,  ces 
deux  pays  estant  contigus,  que  par  ce  que,  quelques  avantages 
que  nous  ayons  sur  eux ,  un  seul  bon  succez  qu'ils  remportent, 
soit  par  surprise  de  quelques  places,  comme  il  arriva  autrefois 
à  Amiens,  soit  par  un  combat  gaigné,  ou  autrement,  peut 
mettre  aussytost  la  mesme  espouvante  dans  Paris,  qui  en  est 
si  proche ,  qu'il  s'est  veu  en  la  prise  de  Corbie ,  et  en  la  perte 
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DATES 

LIEUX  DES  DATES. 


16A6. 


SI  SCRUTIONS 

[>Fs  lettres. 


96.  janvier 
Paris. 


'ji  janvier, 
l'aris. 


A  M.  d'Àligre. 


• 


A  l'évêque  de  Béziers. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


de  Bondricourt  (Honneconrl),  et  nous  obliger,  pour  accourir 
au  cœur,  à  retirer,  ou  au  moins  à  diminuer,  les  forces  em- 
ployées ailleurs,  comme  en  Catalogne  et  en  Italie,  et  à  laisser 
ces  endroietslà  de-garnis ,  ainsi  que  l'on  en  usa  à  la  prisi'  do 
Corbie,  laquelle  lit  lever  le  siège  de  devant  Dole,  qui  estoit 
prest  à  se  rendre,  et  quoique  nous  n'eussions  point  alors  de 
guerre  à  faire  du  costé  d'Espagne.  L'acquisition  des  Pays-Bas 
nous  garantit  de  ces  deux  craintes  pour  jamais.» 

Mazarin  montre  enfin  que  ce  serait  le  moyen  d'assurer  la  paix  en 
mettant  l'Empereur  hors  d'état  de  pouvoir  assister  l'Espagne 
ni  attaquer  la  France.  Les  peuples  de  Flandres  accepte- 
raient volontiers  un  changement  qui  les  protégerait  contre  les 
malheurs  de  la  guerre.  Les  dépenses  de  la  France  seraient 
diminuées  parce  qu'elle  n'aurait  plus  à  entretenir  un  si  grand 
nombre  de  places  fortes,  sa  frontière  du  nord  étant  à  l'abri 
d'une  attaque.  Toutefois  celte  proposition  d'échange  ne  doit 
être  faite  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 

Mazarin  expose  dans  un  second  mémoire  les  raisons  qui  doivent 
faire  accepter  cet  échange  par  les  Espagnols  :  la  Catalogne 
couvre  leurs  frontières;  elle  est  facile  à  défendre,  etc. 


AIT.  étr.  i  Au.EMtcvf) ,  t.  Y,  f'  191  et  suiv.  —  Imprimé 
les  Négociations  secrètes  de  Munster,  1.  III  ,  p.  n  et  suiv. 


dans 


Mazarin  le  remercie  du  rapporl  qu'il  lui  a  adressé  sur  la  tenue 
des  Étals  de  Languedoc;  ce  rapport  répond  complètement  aux 
le'lres  écrites,  à  la  même  date,  aux  évéques  de  Narbonne,  de 
Viviers  et  de  Montpellier. 


Ail',  étr.  (Franck),  t.  X\II  do 
P    11. 


Mêmes  remerciments 


:il  des  Lettres  de  Matai- 


AIT.  étr.  (Fmkcb),   i.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de    \ltatcri 
f    11. 


au  janvier.      Au  maréchal  de  Schora- 
Paris.  berff; 


au  janvier. 

l'aris. 


a  1  janvier. 
Paris. 


1  1  janvier. 
Paris. 


\  M.  Balthaznr. 


Mêmes  remerciments.  Menaces  contre  les  habitants  du  Languedoc 

qui  refuseraient  des  subsides.  .Mazarin  fait  1'énumération  d"s 
troupes  qui  se  trouvent  à  proximité  de  la  province  et  avec 
lesquelles  il  serait  facile  de  la  réduire. 

Aff.  étr.  (Frakce),  i.  XXII  •  l<>  recueil  .lc<  Lettres  de  Mazarin, 
f  i3-i4j 

Lettre  semblable  aux  précédentes,  avec   un   billet  séparé  dans 
lequel  Mazarin  le  remercie  de  ses  services  et  l'engage  à  les 

continuel'. 

Ali.  étr.  (Franck),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  là. 


A  M.  du  Bousquet.  Mêmes  remerciments,  avec  des  protestations  d'affection. 

Ail.  étr.  (Fumes),  1.  Wll  du  recueil  des  Lettres  île   Mazarin, 

(■  i5. 

A  M.  du  Roure.  Mêmes  remerciments. 

Aft".  étr.  (Fbmcb),  I.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de    Mazarin, 

!■  iG. 
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DATES 

et 

LIEUX   DES  DITES. 


1646. 

•j.j  janvier. 
Paris. 


30  janvier. 
Paris. 


ao  janvier. 
Paris. 


20  janvier. 

Paris. 


37  janvier. 
Paris. 


3.7  janvier. 

Paris. 


17  janvier. 
Paris. 


37  janvier. 

Paris. 


27  janvier. 
I';iris. 


S0SCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  d'Hocquincourt. 


A  l'évêque  d'Alby. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  .SOCLCES. 


Mazarin  l'engage  à  ne  pas  ajouter  foi  aux  bruits  répandus  par 
des  malintentionnés  et  à  compter  sur  son  entière  confiance. 

AIT.  élr.  (France),  t.  CXIII,  f    i3. 

Remereîments  pour  sa  conduite  aux  Etats  de  Languedoc. 

AIT    élr.   (Franck),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
(•  16. 


A  M.  de  Meuli  s. 


Aux  plénipotentiaires. 


Au  cardinal  Grimaldi.  j  Mazarin  reproche  au  pape  de  répandre  artificieuseiiieiil  le  bruit 
que  ses  divisions  avec  la  France  tiennent  à  ce  qu'il  n'a  pas 
l'ait  cardinal  le  frère  du  ministre  (Michel  Mazarin). 

AIT.  élr.   (France),   t.  XXI  du   recueil  des   Lettres  italienne»  ùc 

Mazarin ,   f  '  2 1 . 

\  M.  F.ibert.  Le  Roi  a  approuvé  que  le  sieur  Hersent  fut  transféré  de  la  Bas- 

tille dans  la  citadelle  de  Sedan.  Recommandations  pour  qu'il 
soit  surveillé. 

Arcb.  nal.  kk ,  1076,  f"  33.  —  Minute. 

Prière  de  lever  5oo  hommes  de  pied,  sous  trois  capitaines,  pour  le 
régiment  de  Mazarin,  aux  mêmes  conditions,  ou  à  des  con- 
ditions meilleures  que  précédemment,  s'il  est  pussible. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  16. 

M.  de  La  Barde  aurait  dû  être  admis  aux  conférences  entre  les 
Impériaux  et  les  plénipotentiaires  de  la  couronne  <!e  Suède; 
il  faudra  se  plaindre  du  refus  des  Suédois  et  en  écrire  à  M.  de 
La  Tiraillerie  qui  est  en  Suède.  Mazarin  indique  comment  on 
pourrait  remédier  a  cette  situation.  Les  plénipotentiaires  doi- 
vent s'attacher  à  gagner  Trautmansdorff ,  et ,  s'il  est  nécessaire , 
se  relâcher,  pour  y  parvenir,  de  la  rigueur  des  prétentions 
de  la  France  en  Allemagne.  On  doit  insister  sur  ce  que  les 
Espagnols  ne  pourront  pas  conserver  longtemps  la  Flandre  et 
qu'en  l'abandonnant  ils  ne  font  que  devancer  le  résultat  de  la 
guerre.  Mazarin  compte  toujours  sur  le  duc  de  Bavière  pour 
hâter  la  paix. 

Aff.  élr.  (  Allemagne)  ,  t.  V,  f"'  a85  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  111 ,  p.  3i. 

Au  duc  de  Loi. gui  ville  Mazarin  n'a  point  reçu  de  lettre  de  lui  celle  semaine  et  attendra 
la  semaine  suivante  pour  lui  écrire. 

AIT.  élr.,(  Allemacne),  t.  V,  f'  sot. 

Au  comte  d'Alais.  Mazarin  le  prie  de  donner  assistance  au  chevalier  Garni er,  dan» 

l'armement  qu'il  ta  faire. 

AIT.  étr.  (France),  I.   XXII  du   recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 

P  91. 

Au  palatin  de  Posnanie.  Mazarin  le  prie  de  tenir  secrète  l'affaire  de  la  présentation  de 
son  frère  au  cardinalat.  11  déclare  que,  pour  le  mariage  de  la 
princesse  Marie  avec  le  roi  de  Pologne,  on  a  été  au  delà  de 
ce  qui  avait  élé  promis.  «  Il  ne  se  pouvoit  rien  ajouter,  écrit-il. 
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1646. 

à  la  magnificence  de  cette  célébrité1  ny  au  bon  traitement 
qu'ont  icy  receu  les  ambassadeurs  du  roy  de  Pologne.  La 
reiue  de  Pologne  a  été  deffrayée  jusques  à  la  frontière  avec 
une  despense  incroyable.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  l.  VII ,  f s  Ga  verso  et  53. 

37  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Prière  de  tenir  secrète  l'affaire  de  la  présentation  au  cardinalat 
pour  Michel  Mazarin  jusqu'au  moment  où  les  expéditions  de 
cette  présentation  auront  été  remises  de  la  part  du  roi  de  Pologne. 
Les  avis  que  l'on  a  envoyés  en  Pologne  sur  le  mariage  de  la 
reine  sont  faux.  «  Il  ne  se  pouvoit  rien  ajouster,  écrit  Mazarin , 
à  la  magnificence  de  celte  célébrité   ny  au   bon   traitement 
qu'ont  icy  receu  les  ambassadeurs  du  roy  de  Pologne.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  '  5a-53. 

28  janvier. 
Paris. 

A   la    Révérende  Mère 
Angélique. 

Mazarin  l'avertit  du  retour  du  comte  de  Romorantin  et  l'engage 
à  laisser  partir  la  comtesse;  il  la   remercie  de  l'assistance 
qu'elle  lui  a  donnée. 

Ah*,  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'<9- 

28  janvier. 

Paris. 

A  M.  de  La  Ferlé-Senne-^ 
lerre. 

Prière  de  faire  assister  d'une  escorte,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne, à  l'aller  comme  au  retour,  Mme  la  comtesse  de  Romo- 
rantin qui  va  rejoindre  son  mari. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  30. 

28  janvier. 
Paris. 

An  baron  Oxenstiern. 

Félicitations  sur  le  titre  de  comte  que  la  reine  de  Suède  a  ac- 
cordé au  chancelier  Oxenstiern. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  V,  f"  396.  —  Lettre  latine. 

29  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Barde2. 

Remereiments  pour  un  mémoire  qu'il  a  envoyé  de  ses  négocia- 
tions avec  les  Suédois. 

AIT.  étr.  (  Allemasne)  ,  t.  V,  f"  395. 

29  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Campé  ou  de 
Campi. 

Mazarin  le  félicite  de  ce  que  sa  compagnie  est  arrivée  à  Vitry. 
Arch.  nat.  KK,  1075  ,  f'  34.  —  Original  signé. 

29  janvier. 
Paris. 

Au  palatin  de  Posnanie. 

Remereiments  pour  l'affection  que  montre  ce  palatin  au  service 
de  France. 

AIT.  étr.  (  Suède  ) ,  t.  VII ,  f'  53  verso. 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  GrémonviHc. 

Récapitulation  de  tout  ce  que  la  France  a  fait  en  laveur  de  la 
République  de  Venise. 

AIT.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f"  33-37. 

1   Ce  mol  csl 
a  Ce  personu 
Espagnols. 

ici  pris  ilaus  le  sens  de  sole 
■ge   avait  été   chargé  de    si 

mité. 

rendre  à  Osnabrùck  pour  assister  aux  négociations  des  Suédois  avec  les 

MAZARIN. 
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1646. 

3o  janvier. 
Paris. 

Au  comte  Cliabot. 

Félicitations  sur  son  activité  et  sur  son  application  pour  le  ser- 
vice du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  <lu   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  91 . 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  bailii   de   Va- 
lençay. 

Mazarin  a  reçu  toutes  ses  lettres  avec  une  grande  joie;   il  dé- 
sirerait  son    retour  en    France.    Protestations   d'amitié    el 
de  dévouement. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  ,  1 

Cm. 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  Vert. 

Il  n'a  pas  d'inquiétude  à  avoir.  Mazarin  lui  garde  toujours  une 
oreille  en  cas  qu'on  chercbe  à  lui  rendre  de  mauvais  offices. 
Mais  il  est  temps  qu'il  se  mette  en  route.  C'est  la  huitième  fois 
qu'on  le  lui  rappelle. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f°  32. 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Valette,  gé- 
néral des  armes  ul- 
tramontanes delà  Ré- 
publique de  Venise. 

Mazarin  le  remercie  de  toute  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour 
l'informer  de  l'état  des  choses  du  coté  de  Zante  ;  il  ajoute  que ,  ! 
s'il  était  certain  que  celte  lettre  arrivât  à  sa  destination  sans  j 
encombre,  il  lui  démontrerait  comment,  tout  en  se  promenant  ■ 
dans  sa  chambre,  il  a  fait  beaucoup  plus  qu'il  ne  peut  dire. 
C'est  une  énigme  qui  sera  expliquée  plus  tard. 

AU.  élr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  27. 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  Balthazar. 

Mazarin  a  appris,  par  sa  lettre  et  par  M.  Le  Tellier,  le  traité 
conclu  pour  la  fourniture  du  pain  en  Catalogne.  Il  le  félicite 
de  ce  que  sa  famille  s'est  augmentée  de  deux  jumeaux,  et  lui 
apprend  que  la  Reine  accepte  la  fille  pour  filleule. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  27. 

3o  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Marca. 

Félicitations  au  sujet  du  zèle  et  de  la  vigueur  qu'il  déploie  pour 
le  service  du  Roi. 

Aff.   étr.  (  Frascb  ) ,  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  28. 

3i  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Cboisy. 

M.  de  Choisy  voudra  bien  tenir  compte  de  Saint-Martin  dans  la 
distribution  des  effets  de  la  Reine-mère. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{■  28. 

3i  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  comte  d'Alais. 

H  peut  être  assuré  que  le  malheur  qui  lui  est  arrivé,  à  son  pas- 
sage à  Toulon ,  ne  restera  pas  impuni,  et  que  la  justice  ne  né- 
gligera rien  pour  tirer  vengeance  de  cette  violence. 

AIT.  étr.  (Framce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  39. 
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1646. 

3i  janvier. 
Paris. 


3i  janvier. 
Paris. 


Janvier 
(sans  autre 
indication). 


2  février. 
Paris. 


2  février. 
Paris. 


a  février. 

Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRE?. 


À  M.  d'Amboise. 


A  M.  le  maréchal  Horn. 


A  [Roncalli] 


Au  comte  d'Alais. 


Au    duc    François    de 
Lorraine. 


A  M.  du   Nozct  ou  Du- 
nozet, 


ANALYSES  DES  LETTRES 

Et  SOUHCES. 


Mazariu  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire  sur  la  demande  qu'il  lui 
adresse  touchant  la  lieutenance  de  Roi  et  la  garnison  de  la 
place  où  il  commande. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  29. 

Mazarin  se  félicite  de  ce  que  le  voyage  du  sieur  de  Cerisante  en 
Suède  lui  permet  de  faire  adresser  de  vive  voix  au  maréchal 
tous  se»  compliments,  et  de  lui  rappeler  l'intérêt  qu'il  porte  à 
lui-même  et  à  tout  ce  qui  le  concerne. 

AIT.  étr.   (Fhakce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  manifesté  des  sentiments  favorables 
à  la  France,  et  le  prie  de  continuer  de  montrer  les  mêmes 
dispositions  en  Pologne,  où  il  se  rend.  Il  ajoute  :  te  J'espère  que 
ce  voyage  ne  vous  sera  pas  inutile  et  que  vous  y  verrez  dissiper 
les  nuages  "qui  s'y  sont  eslevez  contre  vous5...  Je  me  promets 
qu'estant  restably  dans  l'esprit  du  Roy  au  point  que  le  mérite 
vostre  fidélité  et  le  zèle  que  vous  avez  lousjours  eu  pour  luy, 
vous  tascherez  de  rendre  quelque  bon  service  à  la  France.)? 

Aiï.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  5o-5i. 

Une  seconde  lettre,  qui  ne  porte  non  plus  aucune  indica- 
tion d'année,  de  lieu  ni  de  personne,  parait  également  adressée 
à  Roncalli  vers  la  même  époque  (janvier  1 6ii6).  Mazarin  lui 
écrit  :  «Je  ne  doute  point  que  la  petite  altération  qui  peut 
eslre'arrivée  dans  l'esprit  du  roy  de  Pologne  pour  vous  [ne 
s'efface],  et  que  vous  deviez  attendre  de  sa  justice  et  des  bons 
offices  de  la  Reyne  le  traittement  que  vostre  innocence  mérite. v 
Il  lui  recommande  ensuite  de  favoriser  les  levées  que  l'évèque 
de  Varniie  a  promis  de  faire  en  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  5o  recto  et  verso. 

Le  cardinal  le  félicite  de  la  manière  dont  il  a  accueilli  les  car- 
dinaux Barberin,  en  son. nom  et  au  nom  de  la  Reine,  et  le 
prie  de  leur  continuer  ses  faveurs. 

Aff.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  3i. 

Mazarin  est  très-honoré  de  se  trouver  si  avant  dans  les  bonnes 
grâces  du  duc  et  le  conjure  de  mettre  son  dévouement  à 
l'épreuve. 

Aff.  élr.   (Fiunce),  I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f33. 

Lettre  relative  aux  pensions  de  M.  d'Aubetcrre. 

Arch.  des  Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de 
Mazarin,  f  33. 


1   La  copie.de  cette  lettre  n'est  accompagnée  d'aucune  indication  de  date,  de  lieu  ni  de  personne;  niais,  d'aprèt  le 
contenu,  elle  parait  adressée  à  Roncalli. 

1  On  voit,  par  l'analyse  d'une  lettre  du  10  février  1666  (p.  179),  que  le  roi  de  Pologne  était  mal  disposée  l'égard 
de  Roncalli. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

L1ECX  DES  DATES. 


1646. 

2  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETT11ES. 


A  M.  Gueffier. 


A  M.  Brasset. 


Aux  plénipotentiaires. 


3  février. 
Paris. 


Au  Hue  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Lettre  semblable  à  la  précédente. 

Arch.  des  AIT.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de 
Mazarin ,  f '  33. 

Mazarin  lui  recommande  de  poursuivie  la  négociation  relative 
à  l'Ostfrise  et  lui  donne  avis  des  projets  formés  pour  la  cam- 
pagne prochaine. 

Original  signé;  R.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  se  plaint  de  nouveau  de  ce  que  les  Suédois  ont  refusé 
d'admettre  M.  de  La  Barde  à  leurs  conférences  d'Osnabrùck 
avec  les  Impériaux,  tandis  que  les  Français  ont  admis  M.  de 
Rosenham  à  celles  qu'ils  ont  eues  à  Munster  avec  les  Impé- 
riaux. Cependant  il  faut  se  tirer  de  cette  difficulté  avec  pru- 
dence, et  ne  pas  s'exposer  à  une  défection  complète  de  leur 
part.  Mais  il  faut  avoir  les  yeux  ouverts  sur  leur  conduite. 
Cérisantes  part  pour  la  Suède,  et  est  pleinement  informé 
de  cette  affaire.  11  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  recon- 
nailre  l'Alsace  et  les  Trois-Evêchés  comme  terres  d'Empire 
appartenant  au  roi  de  Fiance;  le  Roi  aurait  alors  ses  re- 
présentants dans  les  diètes  de  l'Allemagne.  Mazarin  s'étonne 
que  les  Suédois  trouvent  excessives  les  prétentions  de  la 
France  pour  sa  satisfaction  en  Allemagne.  11  serait  facile  de 
leur  rappeler  les  services  de  la  France:  l'année  précédente 
( i  665),  elle  a  perdu  une  bataille  à  Mariendal  «plutôt que  de 
permettre  que  les  forces  bavaroises  tombassent  sur  Torsten- 
son.»  Il  énumère  tous  les  services  que  la  France  a  rendus 
à  la  Suède.  Les  Barberins  ont  été  obliges  de  quitter  Rome, 
et  le  Pape  semble  disposé  à  porter  les  choses  à  l'extrémité 
contre  la  France.  Celle-ci  se  borne  à  demander  que  le  Pape 
se  montre  modéré  dans  les  affaires  de  Catalogne ,  qu'il  livre 
Reaupuis  et  traite  les  Barberins  comme  une  famille  placée 
sous  la  protection  de  la  France.  Mazarin  indique  quelques 
points  sur  lesquels  on  pourrait  se  relâcher  dans  les  affaires 
d'Allemagne  :  donner  une  compensation  en  argent  pour  l'Al- 
sace; contribuer  aux  armées  de  l'Empire  en  hommes  et  argent. 
Pour  les  Provinces-Unies,  leur  laisser  Anvers  en  stipulant 
l'exercice  libre  de  la  religion  catholique. 
Envoi  de  la  copie  d'une  lettre  du  duc  de  Bavière  au  nonce  :  le 
duc  de  Bavière  paraît  s'être  abusé  sur  le  caractère  de  Traut- 
mansdorff. 

Aff.  étr.  (Allemagnb)  ,  t.  V,  f  3ai.  —  Imprimé  dans  les  Ncgo- 
ciutions  secrètes  de  ht  paix  de  Munster,  t.  III ,  p.  43. 

I)  doit  se  mettre  directement  en  rapport  avec  les  négociateurs 
impériaux  :  «  Nos  raisons  seront  plus  puissantes  en  vostre 
bouche  qu'en  celle  des  médiateurs.»)  Plaintes  contre  les  Sué- 
dois :  «  Nous  avons  sujet  d'estre  extrêmement  picquez  de  la 
conduite  des  ministres  de  Suéde;  car,  à  la  vérité,  on  nesçau- 
roit  assez  condamner  leur  procéder  vain,  impérieux  et  deso- 
bligeant; mais  il  faut  user  de  prudence,  et,  autant  qu'il  sera 
possible,  ne  donner  pas  lieu  aux  ennemis  de  tirer  advantage 
et  se  rejouir  des  vengeances  que  nous  en  pourrions  prendre.» 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  V,  f  '  347  et  suiv. 
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1646. 

3  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


3  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Brégy. 


ij  février. 
Paris. 


A  la  reine  de  Pologne 


A  M.  Fantoni 


A  M.   de  Meules. 


Aux  plénipotentiaires. 


'    Voyez  In  laMc  alphabétique. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ST   SOURCES. 


Mazariu  s'étonne  des  impressions  défavorables  que  l'on  cherche 
à  donner  au  roi  de  Pologne  contre  la  reine  sa  femme.  M.  de 
Brégy  a  bien  fait  de  travailler  à  les  prévenir.  La  reine  de 
«  Pologne  sera  trouvée  tousjours  fort  innocente  et  incapable  de 
faire  des  fautes,  que  celles  qui  peuvent  proceddcr  de  l'igno- 
rance des  choses  qu'elle  n'aura  peu  sçavoir.u 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VU,  f  •  03-54. 

Mazariu  la  remercie  des  détails  qu'elle  lui  a  donnés  sur  son 
voyage  de  Pologne;  il  l'engage,  dès  qu'elle  sera  arrivée  auprès 
du  roi  de  Pologne,  à  ne  rien  négliger  pour  prendre  ascendant 
sur  son  esprit. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII  ,  f  '  54-55. 

Remerciments  pour  la  bonne  volonté  qu'il  témoigne  au  car- 
dinal. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f"  55  verso. 

Mazarin  approuve  sa  conduite  pour  la  levée  des  troupes  et  l'en- 
gage à  se  mettre  en  relation  avec  Beauregard  ',  qui  réside  près 
de  la  landgrave  de  Hesse.  «  Vous  m'obligerez  bien  fort,  ajoute 
le  cardinal ,  d'arrester,  pour  le  moins,  trois  cents  soldats  pour 
mon  régiment  d'infanterie  qui  sert  dans  l'armée  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Turenne.» 

Aff.  étr.  (Suède),   t.   VI,  f   378  recto  et  verso. 

Le  comte  de  Peiïaranda  a  reçu  d'Espagne  un  pouvoir  illimité 
pour  conclure  la  paix.  Castel-Rodrigo  a  fait  dire  au  prince 
d'Orange  que  la  paix  se  négociait  secrètement  entre  la  France 
et  l'Espagne  ;  le  prince  d'Orange  en  a  donné  avis  à  d'Estrades. 
Pour  ce  motif,  Mazarin  a  envoyé  d'Estrades  à  La  Haye  et  l'a 
chargé  de  concerter  le  plan  de  la  prochaine  campagne  avec 
le  prince  d'Orange.  En  donnant  au  prince  d'Orange  le  mar- 
quisat d'Anvers,  qu'il  tiendrait  comme  relevant  du  Roi, 
on  pourrait  espérçr  qu'il  porterait  les  Etats  à  consentir  à 
l'abandon  des  Pays-Sas  espagnols  à  la  France.  Mazarin  rap- 
pelle que,  par  le  traité  de  i635,  les  Provinces-Unies  expri- 
maient le  désir  de  confiner  avec  la  France.  Recommandation 
du  secret  sur  tous  ces  points.  On  pourrait ,  pour  sauver  le 
décorum  de  la  ronronne  d'Espagne  (el  decoro  de  la  corona  de  Es- 
pana)  demander  l'Infante  en  mariage;  elle  apporterait  comme 
dot  les  Pays-Bas.  La  France  fait  des  préparatifs  considérables 
pour  entrer  en  campagne.  Nécessité  d'insister  en  faveur  du 
Portugal.  On  ne  doit  pas  craindre  la  séparation  du  congrès; 
elle  serait  plus  fâcheuse  pour  l'Espagne  que  pour  la  France. 
M.  de  La  Thuillerie  donne  des  assurances  positives  de  la  sin- 
cérité de  la  reine  de  Suède  et  du  grand-chancelier;  néan- 
moins nécessité  d'avoir  l'œil  ouvert.  Levées  faites  en  Allemagne 
pour  la  France  par  Tracy  et  Bonicbausen.  Le  duc  de  Bavière 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LLBl'X  DES  DATES. 


y  février. 
Paris. 


SUSCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  S0LT1CES. 


g  février. 
Paris. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


1646. 

peut  croire  à  ce  que  Mazarin  a  écrit  des  dispositions  de  Wol- 
mar,  ou  Volmar,  à  son  égard. 

Aff.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  V,  t"  4oa  et  suiv.  —  Imprimé  Jaus  ies 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  III,  p.  60  «t 
6uiv. ,  sous  la  date  du  10  février. 

Monsieur  le  Prince  a  opiné  dans  le  Conseil  pour  que  l'on  con- 
clût une  longue  trêve  avec  les  Espagnols.  Plaintes  contre 
ce  prince,  qui  manque  de  prudence  et  de  discrétion.  Le 
duc  de  Longueville  doit  s'efforcer  de  bien  diriger  les  am- 
bassadeurs de  Bavière,  k  Le  duc  de  Bavière  sera  tousjours 
plus  considéré  qu'aucun  autre  prince  de  l'Empire ,  parce 
qu'il  est  prudent,  riche,  qu'il  a  sur  pied  une  armée  considé- 
rable, et  qu'encore  qu'il  soit  bien  avant  dans  l'âge,  il  est 
d'une  bonne  santé.»  M.  de  La  Thuillerie  croit  à  la  fermeté 
et  à  la  sincérité  de  la  reine  de  Suède  et  du  chancelier 
Oxenstiern;  il  n'est  pas  nécessaire  d'envoyer  dans  ce  pays 
M.  de  Saint-Romain.  «  M.  de  La  Thuillerie  no  partira  pas  de 
là  qu'il  ne  soit  asseuré  de  n'avoir  rien  à  craindre  et  que  le 
sieur  Chanut  ne  soit  en  possession  de  toutes  les  maximes.)) 
Aff.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  V,  f"  A18-A91. 

Mazarin  parle  ironiquement  des  armements  que  l'on  fait  à  Rome. 
Il  n'y  a  pas,  comme  on  l'a. prétendu,  de  divisions  dans  le 
conseil  du  Roi.  Griefs  de  la  France  contre  le  Pape.  L'intérêt 
personnel  de  Mazarin  n'est  pas,  comme  on  le  dit  à  Rome,  la 
cause  du  différend.  Mazarin  répond  à  ceux  qui  prétendent  qu'il 
ne  veut  pas  la  paix.  Détails  sur  plusieurs  cardinaux  :  Valençay, 
les  Barberins.  Conditions  auxquelles  peut  avoir  lieu  une  ré- 
conciliation entre  la  France  et  la  cour  de  Rome. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XC1II.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 
—  Imprimée  en  grande  partie  dans  l'introduction  de  ce  vo- 
lume, p.  xxm  et  suiv. 

Mazarin  approuve  la  conduite  que  Brasset  a  tenue  dans  l'af- 
faire de  l'Ostfrise.  Il  regrette  que  les  levées  projetées  en  Hol- 
lande aient  eu  peu  de  succès. 

Original  signé  ;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  le  charge  de  ses  remercîments  pour  le  roi  de  Pologne 
•  et  le  comte  Enof.  M.  de  Brégy  devra  montrer  beaucoup  de 
prudence  dans  ses  relations  avec  le  Brandebourg  pour  ne  pas 
exciter  la  jalousie  des  Suédois.  Mazarin  ajoute  qu'il  n'est  nul- 
lement étonné  des  divisions  qui  ont  éclaté  entre  la  reine  de 
Pologne  et  la  maréchale  de  Guébriant;  elles  avaient  précédé 
leur  départ.  Mazarin  craint  que  le  roi  de  Pologne  ne  soit  mé- 
content des  retards  de  la  reine.  M.  de  Brégy  devra  s'efforcer 
de  réparer  le  mal  '. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P"  56-58. —  Ou  trouve  des  notes  auto- 
graphes de  Mazarin ,  ayant  servi  de  minute  pouT  la  rédaction 
de  cette  dépêche,  aui   Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  S°  ii-j. 

1  Mazarin  répond  à  une  lettre  autographe  du  comte  de  Brégy,  qui  se  trouve  dans  le  tome  VIII  (Suède),  f°  372.  M.  de 
Brégy  écrivait  le  17  janvier  i646  :  ci  Je  suis  à  Stettin  en  attendant  la  reine  de  Poulongne,  dont  le  retardement  à  Saint- 
Denis,  à  Peronne,  celuy  de  quinze  jours  tant  a  Bruxelles,  Anvers  qu'Amsterdam  ,  donnera  bien  du  desplaisir  au  roy 
de  Poulongne  et  de  l'incommodité  aux  principaux  seigneurs  qui  séjourneront  à  Dantzic  à  grands  frais,  le  moindre 
qualifié  des  palatins  ou  officiers  estant  accompagné  de  mille  domestiques  au  moins,  et  tel  des  plus  puissants ,  de  (rois 
ou  quatre  [mille].  Ce  sera  ,  Monseigneur,  une  mauvaise  entrée  que  ladite  dame  fera  en  leur  royaume  et  en  leurs  bonnes 
grâces  que  de  les  avoir  fait  manger  leur  revenu  d'un  an  ou  deux  en  deux  mois  et  assez  inutilement)  sur  l'opinion  qu'ils 
ne  demeureraient  que  quinze  jours  ou  trois  semaines  hors  de  leurs  maisons.» 


10  février. 
Paris. 


10  février. 
Paris. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  Brégy. 
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16&6. 

10  février. 

A  M.  Roncaili. 

Mazarin  n'a  rien  négligé  pour  lui  faire  recouvrer  les  bonnes 

Paris. 

grâces  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  P  58. 

10  février. 

A  l'évèque  d'Orange. 

Mazarin  le  félicite  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  le  voyage 

Paris. 

de  la  reine  de  Pologne. 

AIT.  étr.  (Suède),   t.  VII ,  f"  58-59. 

10  février. 

A  M.  de  La  ThuiUerie. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  fait  le  voyage  qui  le  ramène  vers  la 

Paris. 

France  sans  trop  d'incommodité,  malgré  sa  mauvaise  santé. 
11  a  appris  avec  plaisir  les  bonnes  dispositions  que  montre  la 
reine  de  Suède  pour  l'exécution  des  traités. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  P  4o3.  —  Minute. 

1 1  février. 

Au  prince  d'Orange. 

Mazarin  lui  envoie  d'Estrades  dans  lequel  il  le  prie  d'avoir  une 

Paris. 

entière  confiance. 

Aff.  étr.  (Franck),  t.  XXII  du  recueil  des  LeMes  de  Mazarin, 
f  36-37  • 

1 1  février. 

A  M™"  la  princesse  d'O- 

■ 
Répétition  de  la  lettre  adressée  au  prince  d'Orange.  D'Estrades 

Paris. 

range. 

exprimera  de  vive  voix  à  la  princesse  combien  Mazarin  tient 
à  mériter  ses  bonnes  grâces. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
P37. 

i3  février. 

A   XI.   de  Cauron,  ou 

Félicitations  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille. 

Paris. 

Carron ,  ou  Cauvon. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXIII ,  f>  a5. 

i3  février. 

A  M.  de  Caumartin. 

Mazarin  l'engage  à  surveiller  les  menées  des  Francs-Comtois  en 

Paris. 

Suisse  et  à  en  donner  avis  au  Roi. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f'  8. 

16  février. 

Au     commandeur     de 

Il  est  surtout  question ,  dans  cette  lettre,  des  dépenses  pour  les 

Paris. 

Vincheguerre. 

armements  maritimes. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  8. 

1 6  février 

Aux  plénipotentiaires. 

Mazarin  revient  encore,  dans  un  long  mémoire ,  sur  les  avantages 

Paris. 

qu'il  y  aurait  à  réunir  les  Pays-Ras  à  la  France.  Les  Espagnols  \ 
eux-mêmes  doivent  reconnaître  qu'ils  ne  sont  plus  capables  ! 
de  défendre  ce  pays.  «  On  pourrait,  ce  semble,  ajoute  Mazarin,   j 
pour  apporter  plus  de  facilité  à  la  conclusion  de  cette  alliance,   i 
convenir  secrètement  que ,  si  le  prince  d'Espagne ,  qu'ils  peuvent 
marier  dès  à  cette  heure,  n'a  point  d'enfants  entre  cy  et  le 
temps  que  le  mariage  du  Roy  (avec  l'Infante)  pourrait  eslre  i 
consommé,  ils  demeureraient  quittes  de  la  parole  qu'ils  nous  ! 
auraient  donnée  touchant  l'Infante,  bien  entendu   tousjours 
que  les  Pays-Ras,  dont  nous  serions  en  possession ,  resteraient  j 
en   propre  à  cette  couronne  à   titre,  ou  d'eschange,  ou  de  j 
conqueste  dans  une  légitime  guerre.»  Mazarin   discute  en-  ' 
suite  l'opposition  qui  pourrait  être  faite  par  les  Anglais,  les  : 
Portugais,  les  Catalans  et  les  Provinces-Unies.  «  Pour  les  pre- 
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miers  (les  Anglois),  il  csl  certain  qu'ils  s'y  opposeraient  de 
tout  leur  pouvoir,  si  leurs  affaires  propres  estoient  en  autre 
estât,  mais  il  se  peut  dire  que  c'est  aujourd'huy  ou  jamais  la 
vraye  conjoncture  de  faire  réussir  une  pareille  chose,  sans  y 
trouver  leur  obstacle  :  ils  n'ont  nuls  ministres  à  Munster; 
leurs  armes  ont  tant  d'occupations  domestiques,  qu'elles  ne 
peuvent  prendre  interest  au  dehors,  et  pour  toutes  les  raisons 
qu'ils  sçauroient  représenter  aux  Espagnols,  ils  les  cognoissent 
aussi  bien  qu'eux,  etc.»  Quant  aux  Portugais,  la  France  ne 
les  abandonnerait  pas ,  et  d'ailleurs  elle  n'a  envers  eux  que  des 
obligations  limitées  par  ses  intérêts.  Les  Catalans  devraien  l  être 
consultés  et.  ménagés.  Les  Provinces-Unies  ont  intérêt  à  ce  que 
les  Pays-Bas  espagnols  soient  donnés  à  la  France:  «  C'est  une 
chose  à  laquelle  ils  ont  desjà  positivement  consenti,  dans  le 
traité  de  iG35,  par  le  partage  des  Pays-Bas  qui  l'ut  concerté 
entre  cette  couronne  et  la  Hollande,  et  si  à  présent  nous  avions 
quelque  chose  de  plus ,  il  nous  cousteroit  bon ,  ayant  à  quitter 
une  estendue  de  pays  tres-considerable  et  si  remplie  de 
bonnes  places  et  de  belles  villes,  comme  est  la  Catalogne,  de 
façon  que  si,  pour  disposer  encore  davantage  MM.  les  Estais 
et  M.  le  prince  d'Orange,  ilestoit  jugé  à  propos  de  leurlascher 
le  marquisat  d'Anvers,  qui  seroit  le  poste  le  plus  important 
et  le  plus  considérable  qu'ils  eussent,  qu'ils  ne  tiendroient 
que  de  la  pure  libéralité  de  Leurs  Majestez ,  et  qui  se  trouvoit 
aussi  bien  dans  la  portion  de  mesdils  sieurs  les  Estats,  quand 
on  fit  le  projet  de  la  division  des  Pays-Bas,  il  n'y  a  nul  doute, 
à  mon  avis,  que  cette  raison  avec  tant  d'autres  ne  les  portast 
à  désirer  la  chose ,  ou ,  en  tout  cas  ,  ne  pas  s'y  opposer.  J'avois 
pensé  d'abord  que  M.  le  prince  d'Orange  pourroit  tenir  An- 
vers en  relevant  de  cette  couronne,  et  on  avoit  escrit  en  ce 
sens;  mais  j'ay  songé  depuis  que,  pour  oster  tout  soupçon  à 
Messieurs  les  Estats  que  nous  eussions  dessein  de  faire  entre 
eux  aucune  division  ou  profiter  du  commerce  qui  pourroit 
estre  introduit  à  Anvers  au  préjudice  d'Amsterdam,  il  vau- 
drait peut-eslre  mieux  consentir  qu'il  relevast  de  Messieurs 
les  Estats,  et  le  donner  en  propre  à  M.  le  prince  d'Orange.» 
Mazarin  est  persuadé  que  l'Espagne  cédera  parce  qu'elle  ne 
peut  défendre  les  Pays-Bas.  «La  plus  grande  difficulté  que 
j'y  trouve,  c'est  la  manière  de  mesnager  l'affaire  avec  les 
Provinces -Unies.  J'ai  cru  que  le  meilleur  moyen  estoit  d'en- 
gager adroitement  M.  le  prince  d'Orange  à  désirer  ce  parti-là 
et  à  me  prier  de  tenter  adroitement  tous  les  moyens  de  le 
faire  réussir.»  On  pourrait  espérer  être  secondé  par  les  Pro- 
vinces-Unies ,  si  l'on  avait  près  de  cette  République  un  pareil 
avocat,  «  affermissant  pour  jamais  leurs  dernières  conquestes 
de  Hulst  et  du  Sas  de  Gand,  par  le  moyen  d'Anvers,  qui 
d'ailleurs  seroit  le  meilleur  et  le  plus  fort  boulevard  de  toute 
leur  Republique.  Pour  cet  effet,  on  a  fait  partir  en  diligence 
M.  d'Estrades  pour  la  Hollande,  sous  prétexte  d'aller  concerter 
avec  ledict  sieur  prince,  comme  il  l'a  accoustumé,  les  desseins 
de  la  prochaine  campagne.»  D'Estrades  ne  doit  pas  faire  de 
proposition  précise,  mais  se  borner  à  exposer  la  substance 
des  discours  de  Conlarini,  de  Saavedra,  de  Brun,  touchant 
le  mariage  et  les  échanges,  et  de  là  il  pourra  arriver  à  la 
probabilité  pour  les  Espagnols  de  perdre  les  Pays-Bas,  puis 
passer  aux  avantages  qui  pourraient  en  résulter  pour  le  prince 
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d'Orange,  et  alors  on  pourrait  mentionner  Anvers.  «Leur 
maison  (du  prince  et  de  la  princesse  d'Orange)  a  aussi,  à  ce 
que  l'on  dit,  un  interest  de  cent  mille  livres  de  rentes  dans 
la  Franche-Comté,  qu'ils  recouvreraient,  cet  eschange  se  fai- 
sant. Ils  désirent  avec  grande  passion  de  faire  le  mariage  de 
leur  Lille  avec  le  prince  de  Galles,  et  la  meilleure  voye  d'en 
venir  à  bout  seroit  sans  doute  celle  de  contribuer  au  resta- 
blissement  des  affaires  du  Roy  delà  Grande-Bretagne,  comme 
ledit  sieur  Prince  seroit  en  estât  de  le  faire  puissamment, 
quand  mesme  ils  y  trouveroient  quoique  difficulté  prez  de  Mes- 
sieurs les  Estats,  puisque  la  France  pourrait  s'entendre  avec 
luy,  en  sorte  que  les  resolutions  qu'elle  prendrait  en  faveur 
dudil  Roy  lui  produisissent  les  avantages  qu'il  peut  désirer 
pour  sa  maison. »  D'Estrades  doit,  du  reste,  s'en  tenir  à  des 
généralités,  sans  prendre  aucun  engagement.  Mazarin  donne 
ensuite  des  conseils  sur  la  manière  de  traiter  cette  affaire  à 
Munster:  «  J'advoue  avec  vous,  et  vous  avez  recognu  en  toutes 
occasions  que  c'a  tousjours  esté  ma  pensée  que,  traictant 
avec  les  Espagnols,  il  faut  tourner  lé  dos  au  lieu  où  l'on  veut 
arriver  et  desdaigner  ce  que  l'on  souhaite.»  Ainsi  on  paraîtrait 
tenir  ferme  pour  conserver  la  Catalogne,  et  l'on  verrait  ce 
que  les  Espagnols  proposeraient  en  échange.  On  devra  tâcher 
de  faire  entrer  dans  cette  négociation  l'Empereur  et  le  duc  de 
Bavière,  demander  la  paix  pour  le  Portugal  ou  une  longue 
trêve ,  et  retenir  des  places  de  Roussillon  importantes  pour  la 
défense  du  Languedoc.  Il  faut  s'occuper  sérieusement  des 
préparatifs  de  la  nouvelle  campagne  comme  moyen  de  hâter 
la  paix.  Mazarin  croit  que  l'on  peut  compter  sur  la  Suède;  il 
communique  copie  d'une  nouvelle  lettre  du  duc  de  Bavière  au 
nonce  et  d'une  autre  lettre  que  ce  duc  a  écrite  au  Pape.  Le 
nonce  insiste  pour  conclure  dès  maintenant  une  étroite  al- 
liance avec  la  Bavière.  Mazarin  croit  que  ce  traité  sera  utile; 
mais  il  ne  pense  pas  qu'il  doive  être  conclu  immédiatement; 
Il  serait  préférable  de  suspendre  la  guerre  d'Allemagne  àcg 
que  les  points  principaux  de  la  satisfaction  des  couronnes 
seront  arrêtés.  Trautmansdorff  a  reçu  de  nouveau  l'ordre  de 
ne  pas  quitter  Munster  sans  avoir  conclu  la  paix  ;  un  moine 
de  Milan  a  été  envoyé  par  l'Empereur  au  roi  d'Espagne  afin 
de  le  presser  de  la  signer.  Mazarin  raconte  ensuite  une  en- 
trevue qu'il  a  eue  avec  l'ambassadeur  de  Venise  et  les  dis- 
cours qu'il  lui  a  tenus.  Il  termine  en  disant  que  les  Provinces- 
Unies  ne  peuvent  préférer  comme  voisin  un  ennemi  irrécon- 
ciliable à  un  «  ancien  ami,  à  qui  ils  sont  redevables  de  leur 
restablissement  et  de  la  meilleure  partie  de  leur  gran- 
deur.» 

AIT.  ctr.  (Allemagne),  t.  V,  f1'  £78  et  suiv.  —  Imprimé  dans 
les  Négociations  secrètes  de  la  jmix  de  Munster,  t.  III ,  p.  Â78 
et  suiv.  —  L'imprimé  indique  pour  ce  Mémoire  la  date  du 
6  février. 

Mazarin  rappelle  une  ouverture  faite  par  le  médiateur  Conla- 
reni,  ou  Contarini,  pour  indemniser  la  France  de  l'abandon 
de  la  Catalogne.  H  croit  que  cette  ouverture  a  été  faite  de 
concert  avec  les  Espagnols. 

AIT.  étr.  (Allemalm),  t.  Y,  f"  5ao-5ai. 
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Paris. 


17  février. 
Paris. 


17  février. 
Paris. 


17  février. 
Paris. 


1 8  février. 
Paris. 


1  8  février. 
Paris. 


18  février. 
Paris. 


Au  duc  de  Longueville, 


A  M.  d'Aligre,  conseiller 
du  Roi  en  ses  con- 
seils. 


A  M.  Chanut. 


A  M.  La  Thuillerie. 


A  M.  de  Meules. 


A  Ottavio  del  Bufalo. 


A  l'évèque  d'Alby. 


A  l'évèque  de  Monde. 


A  l'évèque  de  Viviers. 
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Mazarin  profile  du  départ  de  Tracy  pour  remercier  encore  le  duc 
des  services  qu'il  rend.  Eloge  de  Tracy  :  «Il  est  vigilant, 
adroit,  zélé  et  pratique  du  pays;  il  ne  luy  restera  qu'à  estre 
esclairé  de  vos  lumières,  etc.») 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t   V,  f°"  5ai-5a3. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  services  et  le  prie  de  travailler  à  ra- 
mener les  malintentionnés.  Le  Roi  s'est  trouvé  engagé  dans  la 
guerre  à  son  avènement  à  la  couronne.  Mazarin  compte  sur 
une  paix  prochaine. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1I ,  f  37. 

Le  principal  but  de  sa  mission  est  de  consolider  l'alliance  de  la 
France  et  de  la  Suède.  On  vient  d'accorder  à  M.  d'Avau- 
gour,  envoyé  en  France  par  Torstenson,  tout  ce  qu'il  avait 
demandé.  Mazarin  charge  Chanut  de  protestations  d'affection 
pour  le  chancelier  Oxenstiern  et  le  connétable  Jacques  de  La 
Gardie.  H  ne  doit  pas  négliger  l'achat  de  vaisseaux  dont  La 
Thuillerie  s'est  occupé. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  4i6-4i7.  —  Minute. 

Mazarin  lui  recommande  de  s'occuper,  chemin  faisant,  des  levées 
dont  M.  de  Meules  est  chargé. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VIII,  f  I11S.  —  Minute. 

Mazarin  lui  annonce  qu'à  l'occasion  des  levées  «  Leurs  Majestez 
depeschent  le  sieur  de  Tracy  comme  un  homme  fort  intelli- 
gent en  ces  matières,  et  particulièrement  en  Allemagne, pour 
la  facilité  et  seureté  du  trajet  desdites  levées  aux  rendez- 
vous  qui  leur  sont  ordonnez. n  La  Thuillerie  doit  bientôt  revenir 
de  Suède  et  achever  ce  qu'il  a  ébauché  en  Danemark. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f  '  378-379. 

Remerciments  pour  l'assistance  qu'il  a  donnée  au  comte  Caprara. 
Il  doit  se  gouverner  suivant  les  avis  qu'il  reçoit  de  M.  de  Lon- 
gueville. Réponse  à  diverses  questions  posées  par  Bufalo. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  eût  désiré  qu'il  y  eût,  aux  Etals  de  Languedoc,  plus 
d'hommes  capables  de  juger  les  choses  aussi  sainement  que 
l'évèque  d'Alby. 


Aff.  élr.   (France) 
f  39-/10. 


t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Maza 


Même  lettre. 


AIT.  étr.  (Franck),  l.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  4o. 


Même  lettre. 


Aff.'  élr.  (France),  t.  XXII   du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4i. 
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1646. 

18  février. 
Paris. 

A  M.  du  Bosquet. 

Mazarin  se  plaint  des  États  de  Languedoc  et  ne  reculera  devant 
aucune  extrémité  pour  soutenir  l'autorité  du  Roi. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f&a. 

21  février. 
Paris. 

Au  général-major  d'Er- 
lach. 

Recommandation  pour  la  princesse  de  Phalsbourg. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach  ,  t.  III ,  p.  3sg-93o. 

21  février. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Medavid. 

Demande  de  renseignements  sur   un  homme  de  Montbéliard , 
que  l'on  dit  au  courant  des  affaires  d'Alsace.  On  pourrait, 
s'il  est  réellement  capable,  l'envoyer  aux  plénipotentiaires. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXI1I,  f  3o. 

22  février. 
Paris. 

Au  comte  Broglio. 

Le  sieur  Maffei  doit  succéder  au  sieur  Baiardi  en  qualité  de  pre- 
mier capitaine  dans  le  régiment  que  commande  Broglio. 

> 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

a3  février. 
Paris. 

A  M.  de  Valbelle,  lieu- 
tenant de  l'Amirauté 
à  Marseille. 

Mazarin  le  loue  d'avoir  retenu  le  vaisseau  qui  doit  porter  l'am- 
bassadeur de  France  à  Constantinople. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f"  39. 

2  4  février. 
Paris. 

Au     commandeur     do 
Neuchcze. 

Félicitations  d'avoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  9. 

î  U  février. 
Paris. 

A  M.  Brassct. 

Mazarin  approuve  tout  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  du  roi  d'Angle- 
terre. Recommandations  pour  des  levées  de  troupes  et  pour 
achat  de  poudre  dans  les  Provinces-Unies. 

Original  signé;  Ii.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

ai  février. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Plaintes  contre  la  conduite  du  Pape  à  l'égard  des  Barberins. 
Menaces  d'une  expédition   contre  l'Italie.   Grimaldi    pourra 
s'entendre  avec  le  cardinal  de  Valençay. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI   du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  ("Lit. 

2i  février. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  donne  pour  certain  que  le  roi  d'Espagne  est  disposé  à 
conclure  la  paix  ou  du  moins  une  longue  trêve.  Monsieur  le 
Prince  est  toujours  d'avis  d'une  longue  trêve,  qui  embrasserait 
toute  la  minorité  du  Roi.   Mazarin   combat  cette  idée.  On 
pourra  juger  de   l'état  des  négociations  de  Trautmansdorff 
avec  les  Suédois  par  la  conduite  qu'il  tiendra  à  son  retour 
d'Osnabrùck.  Martineau,  chanoine  de  Notre-Dame,  recom- 
mandé par  le  duc  de  Longueville,  a  été  nommé  à  l'évêché  de 
Bazas.  Félicitations  sur  l'union  qu'il  maintient  entre  ses  col- 
lègues (Servien  et  d'Avaux). 

Aff.  étr.  (Ali.emacne),  t.  V,  f"*  616-631. 

24  février. 

Aux  plénipotentiaires. 

Mazarin  a  appris  avec  peine  que  les  Suédois  ne  veulent  pas  ré- 
parer le  tort  qu'ils  ont  eu  en  excluant  M.  de  La  Barde  des 
conférences.  Cependant  il  est  rassuré  par  les  déclarations  de 
M.  de  La  Thuillerie  sur  la  sincérité  de  la  reine  de  Suède  et 
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du  chancelier  Oxenstiern.  La  présence  de  M.  de  Saint-Romain 
à  Stockholm  pourra  contribuer  à  «  dissiper  tous  les  nuages 
qui  nous  troublent.:)  Le  voyage  de  d'Avaux  à  Osnabrùck  a 
été  une  mesure  très-sage.  Mazarin  compte  sur  son  crédit  auprès 
de  Salvius.  On  mande  de  Pologne  que  les  Suédois  ne  veulent 
point  la  paix.  La  France,  au  contraire,  de  concert  avec  la 
Bavière,  désire  conclure  la  paix  d'Allemagne  ou  du  moins  une 
trêve,  et  employer  contre  les  Espagnols  l'armée  du  maréchal 
de  Turenne.  Mazarin  s'étonne  que  les  Espagnols  n'aient  fait 
aucune  proposition  formelle  pour  un  traité  de  paix;  il  faut  en 
conclure  qu'ils  comptent  sur  un  traité  particulier  avec  un  des 
alliés  de  la  France  ;  car  tous  les  avis  annoncent  qu'ils  souhaitent 
la  paix.  Mazarin  insiste  toujours  pour  l'échange  de  la  Cata- 
logne contre  les  Pays-Bas,  et  revient  sur  les  moyens  d'y  par- 
venir. Bruits  divers  sur  le  prince  d'Orange.  Parmi  les  causes 
qui  doivent  faire  hâter  la  conclusion  du  traité ,  Mazarin  al- 
lègue la  situation  du  roi  d'Angleterre,  «qui  empire  tous  les 
jours  par  sa  mauvaise  conduite.))  Le  parlement  d'Angleterre  se 
lie  avec  les  Espagnols.  «  11  nous  convient  extrêmement  de  ne 
pas  souffrir,  autant  qu'il  sera  en  nous,  le  pouvoir  absolu  du 
parlement,  qui  prétend  s'establir  en  abolissant  la  royauté, 
qui  est  une  besogne  desjà  bien  avancée,  et  lequel  n'a  desjà  que 
trop  de  correspondance  avec  les  huguenots  de  ce  royaume, 
qui  sont  frappés  au  mesme  coing  que  les  puritains,  c'est-à-dire 
du  désir  de  destruire  la  monarchie.))  Mazarin  rappelle  qu'il 
a  entamé  une  négociation  pour  unir  les  Ecossais  au  Roi,  et 
qu'il  a  averti  le  Roi  et  la  Reine  depuis  longtemps  de  la  né- 
cessité de  diviser  leurs  ennemis;  espoir  que  les  Ecossais  dé- 
féreront aux  conseils  de  la  France,  «dont  ils  sont  si  anciens 
amis.))  Le  nonce  Chigi  s'efforce  d'établir  une  liaison  entre  les 
ministres  de  Bavière  et  d'Autriche.  Efforts  des  Espagnols 
pour  gagner  Traulmansdorff.  Mazarin  annonce  que  des  pré- 
sents sont  envoyés  aux  ministres  de  Suède  au  congrès.  Nou- 
velles relatives  à  l'électeur  de  Trêves ,  à  Piccolomini ,  au  duc 
de  Lorraine.  Mazarin  appelle  ce  dernier  un  prince  incons- 
tant, brouillon  et  hardi.  La  cour  de  Rome  cherche  à  exciter 
des  cabales  et  des  divisions  dans  la  cour  de  France,  par  l'in- 
termédiaire du  résident '3e  Parme;  mais  elle  n'y  réussit  pas. 
On  attend  à  la  cour  le  cardinal  Barberin. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f"  577  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  111 ,  p.  76  et  suiv. 

Dans  celte  dépêche,  Mazarin  revient  sur  ce  qu'il  a  dit  relative- 
ment aux  Barberins.  «  Il  ne  faudroit  se  laisser  entendre  d'autre 
chose  si  ce  n'est  que  le  Pape  estant  disposé  à  l'accommode- 
ment de  leurs  affaires,  il  n'y  a  non-seulement  aucune  sorte 
d'humiliation  qu'on  ne  leur  fasse  faire,  mais  recherches  et  ins- 
tances que  Sa  M"  [ne]  fasse  elle-mesme  à  Sa  S",  afin  que  sa  di- 
gnité et  sa  réputation  y  soient  entièrement  sauvez.» 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XC1I1.  —Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  lui  demande  son  avis  à  l'occasion  des  prétentions  du 
chevalier  de  Villager,  ou  Villayer,  qui  étaient  combattues  pâl- 
ies autres  capitaines. 

Aff.  étr,  (Fiunce),  t.  CX1II,  f'  33. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DITES. 


1G46. 

Février. 

(Sans  autre 

date.) 


a  mars. 
Paris. 


2  mars. 
Paris. 


2  mars. 
Paris. 


a  mars. 
Paris. 


J  mars. 
Paris. 


3  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRBS. 


A    M.    Vincent    (saint 
Vincent  de  Paul). 


Au  chevalier  Garuier. 


A  M.  Brachet. 


A   l'archevêque    d'Aix. 
son  frère. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  Drasset. 


Aux  plénipotentiaires. 


.UALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCE?. 


La  Reine  a  accordé  l'évèché  de  Bayeux  au  fils  du  premier  prési- 
dent. La  Reine  prie  M.  Vincent  de  le  voir  et  de  lui  donner  les 
instructions  qu'il  jugera  nécessaires. 

AIT.  étr.  ( France),  t.  CX11I,  fJ  34. 

«J'ai  receu  vostre  lettre  du  20°'"  de  février;  il  me  fasche  que  lo 
reste  de  vostre  escadre  n'ayt  tenu  plus  longtemps  la  mer,  etc.» 

Recommandations  pour  les  vaisseaux  à  équiper  et  les  me- 
sures à  prendre  pour  la  flotte. 

P.-S.  «Je  me  remets,  au  surplus,  aux  lettres  de  M.  Le  Tel- 
lier,  adjoustant  seulement  icy  que,  si  vous  vous  préparez  avec 
ardeur  à  bien  servir  cette  campagne,  je  ne  m'employeray  pas 
avec  moins  de  joye  à  faire  valoir  vos  services,  etc.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX1I,  f°.  ia.  —  Minute. 

Mazarin  l'a  recommandé  à  M.  de  Sennelerre;  nécessité  d'agir  do 
concert  avec  M.  d'Infreville  et  le  chevalier  Garnier, 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f.  i5.  —  Minute. 

Recommandation  pour  M.  d'Infreville,  conseiller  d'Etat  et  inten- 
dant de  la  marine  du  Levant,  «s'en  allant  en  Provence  faire 
travailler  à  l'armement  des  vaisseaux  de  Sa  M16.  Je  ne  puis 
que  je  ne  vous  le  recommande  comme  une  personne  de  mé- 
rite, etc.» 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  P.  i3.  —  Minute. 

Recommandations  de  presser  l'armement  naval  et  pourvoir  aux 
approvisionnements. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f°.  ii.  —  Minute. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  fermer  les  ports  de  Flandros 
et  entre  dans  des  détails  sur  les  affaires  de  Portugal  et  sur  les 
levées. 

Original  signé  ;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Confirmation,  par  les  lettres  de  M.  de  La  Thuillerie,  des  bonnes 
dispositions  de  la  reine  de  Suède  et  de  ses  ministres  à  l'égard 
de  la  France,  il  y  a  eu  des  jalousies  et  inquiétudes  réciproques  ; 
mais  Mazarin  espère  qu'elles  ont  disparu.  M.  de  La  Thuillerie  a 
été  parfaitement  accueilli,  et  on  peut  compter  sur  les  alliés  du 
Nord.  Mazarin  s'efforce  aussi  de  s'assurer  l'alliance  du  duc  de 
Bavière,  qui  demande  l'appui  de  la  France  dans  la  question  de 
l'électorat  palatin.  Mazarin  désire  qu'on  le  satisfasse.  Les  plé- 
nipotentiaires pourront,  s'il  y  a  nécessité,  se  relâcher  sur  Phi- 
lipsbourg.  Il  est  important  de  voir  à  quoi  la  négociation  pourra 
aboutir  avant  la  fin  de  la  campagne.  Il  serait  à  propos  de  con- 
clure une  trêve  en  Allemagne,  afin  que  l'on  put  presser  les  Es- 
pagnols, secourir  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  arrêter  les 
progrès  des  Turcs.  On  pourrait  conférer  de  ces  projets  avec 
les  médiateurs  et  en  faire  valoir  l'avantage  pour  la  chré- 
tienté en  ce  qui  concerne  les  Turcs.  Mazarin  examine  ensuite 
diverses  concessions  que  l'on  pourrait  faire.  Brasset  est  chargé 
d'insister  en  faveur  de  la  Landgrave  pour  la  question  del'Ost- 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1646. 


3  mars. 
Paris. 


3  mais. 
Paris. 


3  mars. 
Paris. 


SUSCR1PTIONS 


BBS  LETTHES. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.Chanut. 


A  M.  de  Brégy- 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SÛUB0E8. 


frise.  Poihem  (envoyé  de  la  Landgrave)  est  mort.  On  a  renvoyé 
ie  maréchal  de  Turenne  sur  les  bords  du  Rhin  ,  et  chargé  le 
sieur  d'Andoville  de  se  rendre  près  de  l'électeur  de  Trêves. 
On  fait  des  levées  en  Allemagne.  Communication  des  avis  reçus  de 
divers  côtés.  Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  bien  convaincre 
les  Espagnols  qu'ils  ne  pourront  conclure  un  traité  particulier 
avec  les  Provinces-Unies,  sans  cela  Penaranda  n'obéira  pas 
aux  ordres  qu'il  a  reçus  de  conclure  la  paix.  Le  duc  de  Lor- 
raine fait  de  nouvelles  ouvertures  pour  la  paix.  Mazarin  les  a 
repoussées,  faisant  connaître  qu'il  ne  pouvait  se  fier  à  ses  pro- 
messes. Cependant  il  y  aurait  avantage  à  détacher  ce  prince 
de6  Espagnols. 

AfF.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  V,  f"  65o  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  III ,  p.  99  et 
suiv. 


Mazarin  n'a  rien  à  ajouter  au  mémoire  qu'il  a  envoyé  aux  plé- 
nipotentiaires. Pour  Philipsbourg,  il  est  d'avis  qu'il  ne  faut 
pas  se  relâcher  tout  d'un  coup,  «mais  seulement  en  gagnant 
quelque  chose.  Lisola ,  ou  l'Isola,  n'est  qu'un  fourbe  plus  capable 
d'embarrasser  les  affaires  que  de  rien  ajuster.?»  Plaintes  sur 
la  conduite  du  médiateur  Contarini.  Le  duc.  de  Longueville 
doit  lui  parler  vigoureusement.  «Après  tout,  c'est  la  Repu- 
blique (de  Venise)  qui  a  besoin  du  Roy,  et  non  pas  la  France 
de  la  République.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f"*  679-682. 

On  adonné  avis  au  chancelier  Oxenstiern  «  que  M.  de  Bregy  estoit 
allé  à  Kœnigsberg  proposer  à  l'électeur  de  Brandebourg  le  ma- 
riage de  Mademoiselle  avec  ledict  électeur.»  C'est  un  bruit  sans 
fondement;  on  n'a  pas  seulement  eu  la  pensée  de  ce  mariage. 
Mazarin  espère  que  M.  de  La  Thuillerie  aura  conclu  le  mar- 
ché des  vaisseaux  dont  il  avait  été  chargé.  Chanut  devra  suivre 
les  errements  de  M.  de  La  Thuillerie  «  sur  les  asseurances 
qu'il  a  données  à  la  reyne  de  Suéde  de  l'inviolable  persévé- 
rance avec  laquelle  la  Reyne  est  résolue  de  persévérer  jusqu'au 
bout  dans  l'observation  estroite  en  tous  ses  points  de  la  con- 
fédération que  nous  avons  ensemble.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  46i.  —  Minute. 

Le  roi  de  Pologne  n'aura  pas  à  se  repentir  de  la  liaison  plus 
étroite  qu'il  a  formée  avec  la  France.  Présents  et  argent  qu'on 
lui  envoie.  Mazarin  a  donné  à  la  reine  de  Pologne  les  conseils 
les  plus  propres  à  établir  l'union  entre  elle  et  le  roi  son  mari. 
Recommandations  pour  la  maréchale  deGuébriant'et  l'évèque 
d'Orange  relativement  aux  égards  qu'on  doit  leur  témoigner  à 
la  cour  de  Pologne.  Mazarin  engage  M.  de  Brégy  à  détourner 
le  roi  de  Pologne  des  armements  qu'il  veut  faire  contre  la  mai- 
son d'Autriche;  il  craint  que  les  Suédois  n'en  prennent  de  la 
jalousie.  Remerciments  pour  le  zèle  et  l'habileté  que  montre 
M.  de  Brégy. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VII,  f' 59-67. 
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et 

LIEUX  DES   DITES 


1646. 

3  mars. 
Paris. 


o  mars. 
Paris. 


3  mars. 
Paris. 


3  mars. 


SURr.RIPTIONS 

DES  LETTRbS. 


7  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 


8  mars. 


A  \I.  de  Bregy. 


A  la  reine  de  Pologne. 


Au  comte  d'Enof. 


A  la  princesse  de  Pliais- 
bourg. 


A  M.  de  Royle ,  ou  de 
Boyle,  lieutenant  de 
Roi  au  gouvernement 
de  Péronne. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  M   d'Infreville. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Recommandation  pour  tenir  secrète  l'affaire  du  cardinalat  de 
Michel  Mazarin.  La  France  est  disposée  à  soutenir  la  Pologne 
contre  le  Turc. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f"  67-68. 

Remercimcnts  pour  les  nouvelles  de  son  voyage  qu'elle  a  don- 
nées à  Mazarin.  Prière  de  garderie  secret  sur  l'affaire  du  car- 
dinalat. 

Au",  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  69-70. 

Mazarin  lui  témoigne  sa  reconnaissance  pour  les  marques  qu'il 
a  données  de  son  affection  à  la  France. 

Afï.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"s  70-71. 

Remerciments  pour  les  services  qu'elle  rend.  Le  cardinal  connaît 
le  chevalier  de  l'Escale,  «la  trempe  de  son  esprit  et  de  quoi 
il  est  capable.  11  ne  faut  pas  que  M"'°  la  princesse  se  donne  la 
peine  de  le  lui  dépeindre.»  Il  ne  serait  pas  à  propos  que  la 
Reine  tint  sur  les  fonts  de  baptême  l'enfant  que  la  princesse 
attend;  ce  serait  éveiller  les  soupçons  des  Espagnols.  On  en- 
verra le  passe-port  qu'elle  demande  dès  que  les  renseigne- 
ments nécessaires  seront  parvenus.  «  Le  cardinal  n'a  jamois 
songé  ni  eu  la  moindre  pensée  de  se  marier,  de  façon  que  les 
bruicts  que  l'on  en  fait  courre  par  de  là  sont  des  effects  des 
chimères  et  des  artifices  de  la  personne  que  tout  le  inonde 
cognoit  (  M™  de  Chevreuse)  '.» 

Aff.  étr.  (France),!.  CXIII,  t*  35. 

Mazarin  l'engage  à  recevoir  et  à  traiter  de  la  meilleure  façon , 
lors  de  leur  passage  à  Péronne,  le  Révérend  Père  Général  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  et  sa  suite,  se  rendant  en  Flandres 
avec  passe-port  du  Roi. 

AIT.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil   (tes  Lettres  de  Mazarin  , 
t'  44  bis. 

Recommandations  pour  les  armements  maritimes. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CX11 ,  f'  16.  —  Minute. 

Mêmes  recommandations. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII  ,  f'  17. 

Mazarin  leur  envoie  copie  d'une  dépêche  de  d'Estrades  qui  prouve 
que  le  prince  d'Orange  désire  l'échange  de  la  Catalogne  avec 
les  Pays-Bas;  mais  il  exige  que  l'on  n'en  sache  rien  à  Muns- 
ter. Mazarin  regarde  cette  lettre  comme  très-importante.  Vers 
la  lin  de  sa  dépèche,  le  cardinal  annonce  que  les  Espagnols  ont 
répandu  le  bruit  qu'ils  ont  remis  «absolument  à  la  Reine  la 
décision  de  toutes  les  affaires  et  mesme  des  différends  qu'ils 


'  Ce  passage  prouve  que  Mazarin  n'était  pas  prêtre,  puisqu'il  parle  de  son  mariage  comme  d'une  chose  qui  n'était 
pas  impossible.  On  peut,  du  reste,  comparer  une  dépêche  publiée  dans  l'Introduction  du  tome  1,  p.  xvt,  notes. 
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1646. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


10  mars. 
Paris. 


SDSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Longueville, 


A  M.  d'Avaux. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


ont  avec  lesdicts  sieurs   Estais  des  Provinces -Unies.  «Cela 
alarme  toute  la  Hollande.» 

Afl'.  étr.  (  Allemagne),  t.  V,  f"  719  et  suiv.  —  Imprimé  dans  les 
Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  III.  La  lettre 
de  d'Estrades,  iusérée  à  la  suite  (f"  723-726  du  vol.  V 
des  AIT.  étr.  [  Allemagne])  ,  dit  que  le  roi  d'Espagne  avait 
déclaré  qu'il  remettait  entre  les  mains  do  la  Reine  régente 
l'ajustement  de  la  jiaix,  comme  aussi  celui  des  différends  qui 
sont  entre  Messieurs  les  Estats  et  ledit  roi  d'Espagne,  ni!  (le 
prince  d'Orange)  a  esté  un  peu  surpris  ajoute  d'Estrades,  de 
cette  prompte  déclaration  si  publique.  Il  m'a  tesmoigné  désirer 
que  je  m'en  retournasse  bientost,  pour  informer  V.  Em.  de 
plusieurs  choses  qui  regardent  ses  interests,  etc.» 

Mazarin  pense  que  les  plénipotentiaires  espagnols  sont  trop  ha- 
biles pour  ne  pas  conclure  la  paix  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Il  expose  ses  plans  :  «Nous  pouvons,  dans  un  mois, 
nous  avancer  dans  l'Espagne  (du  côté  de  la  Catalogne)  avec 
vingt  mille  hommes  effectifs...  Monsieur  commandera  en  per- 
sonne en  Flandre,  où  l'armée  de  M.  le  duc  d'Enghien  (se  diri- 
gera) aussi  pour  ne  savoir  où  l'employer  ailleurs  plus  utilement, 
puisque  celle  de  M.  le  mareschal  de  Turenne  sera  toute  seule 
plus  forte  qu'elle  ne  l'a  esté  les  années  dernières,  estant  ren- 
forcée par  celle  de  mon  dit  sieur  le  duc. . .  Enfin  l'armée  na- 
vale est  en  bon  estât,  et  tous  ces  préparatifs  n'ont  rien  dimi- 
nué de  seize  mille  hommes  effectifs  que  l'on  donnera  à  M.  le 
prince  Thomas  pour  agir  dans  l'Italie1.» 

Aff.  étr.  (Allemacne),  t.  V,  f"  725-736. 

Il  a  vu  de  quelle  manière  le  Conseil  a  accueilli  les  offres  des  Es- 
pagnols. H  faut  «  payer  leurs  avances  d'une  pareille  monnoie. 
Je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire ,  ajoute  Mazarin ,  que  les  affaires 
des  Espagnols  estant  en  tin  tel  penchant  de  ruine  qu'apparem- 
ment, si  quelque  mauvais  esprit  ne  les  aveugle,  ils  doivent 
plus  penser  à  sauver  ce  qui  leur  reste  qu'à  recouvrer  ce  qu'ils 
ont  perdu ,  il  importe  que ,  vous  et  MM.  vos  collègues ,  recueil- 
liez toutes  les  forces  de  vostre  ame  pour  porter  les  interests 
de  la  France  et  de  ses  alliez  avec  toute  la  réputation  et  l'avan- 
tage qui  se  pourra  tirer  d'une  telle  constitution.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f°*  726-728. 

Mazarin  parait  sur  de  l'assentiment  du  prince  d'Orange  pour 
l'échange  des  Pays-Bas.  «  Maintenant  que  nous  avons  l'agré- 
ment de  M.  le  prince  d'Orange  sur  le  parti  de  l'eschange,  ou, 
pour  mieux  dire,  que  nous  sçavons  le  désir  qu'il  en  a,  etc.» 
Dès  lors  on  ne  doit  craindre  aucune  opposition  du  côté  des 
Provinces-Unies;  mais  il  ne  faut  pas  l'avouer  à  Contarini.  On 
doit  paraître  avec  lui  se  soucier  médiocrement  de  l'échange, 
parce  que ,  dira-t-on  ,  la  France  est  sûre  de  conquérir  les 
Pays-Bas  dans  cette  campagne,  tout  en  gardant  la  Catalogne. 
On  pourrait,  s'il  était  nécessaire,  pour  faciliter  la  négociation 
du  côté  des  Provinces-Unies,  distribuer  jusqu'à  cent  mille 
écus  à  .leurs  députés. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f  '  765-759. 


Voyez  ,  sur  celle  expédition  d'Italie,  p.  xx-xl  de  l'Introduction. 
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i  o  mars. 
Paris. 


i  î  mars  ' 
Paris. 


1 6  mars 
Paris. 


i  0  mars. 
Paris. 


16  mars. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 


DES  LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  d'Avaugour. 


16  mais. 
Paris. 


îO  mars. 
Paris. 


A    M.   ie  chevalier  de 
Vivans. 


A  M.  le  comte  d'Alais. 


Au  chevalier  Garnier. 
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Dans  une  réponse  des  plénipotentiaires,  ils  témoignent  des 
craintes  de  l'opposition  de  la  Hollande  :  n  Nous  cognoissons  bien 
que  c'est  un  grand  avantage  d'avoir  sur  cela  M.  le  prince 
d'Orange  favorable;  mais,  comme  S.  Em.  sçait  que  la  province 
de  Hollande  est  entièrement  contraire  audict  prince,  Elle  aura 
sans  doute  appris  que  le  bruict  et  le  soupçon  s'est  augmenté 
par  l'opinion  que  l'on  a  que  la  France  traictoit  ce  mariage  de 
concert  avec  luy.»  11  s'agissait  du  mariage  du  Roi  avec  l'in- 
fante d'Espagne. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  P  774. 

M.  d'Avaugour  est  autorisé  à  se  rendre  à  la  cour,  comme  le  dé- 
sire le  maréchal  Torslenson.  Mazarin  reconnaît  la  nécessité  de 
la  jonction  des  armées  de  France  et  de  Suède.  «  Il  est  absolu- 
ment nécessaire  qu'elles  forment  entre  elles  une  communica- 
tion telle  qu'elle  est  entre  l'armée  impériale  et  la  bavaroise.» 
Le  haut  Palalinat  paraît  le  lieu  le  plus  commode  pour  cette 
jonction  des  armées. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  258-260. 

Mazarin  l'avertit  de  la  nomination  de  M.  le  marquis  de  Créquy 
au  grade  de  mestre  de  camp2. 

Aff.  élr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  46. 

Quoique  Mazarin  ne  doute  aucunement  de  son  zèle,  il  lui  écrit 
cependant  pour  l'engager  à  donner  tous  ses  soins  à  l'arme- 
ment naval  qui  se  prépare. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  46. 

Dépèche  relative  aux  armements  maritimes  :  n  Sur  la  diligence  que 
vous  faites  pour  préparer  la  première  escadre,  j'ay  à  vous  dire 
qu'il  suffit  qu'elle  soit  preste  dans  le  temps  qu'on  l'a  résolu 
icy ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'augmenter  la  despense  des  pré- 
paratifs en  se  hastant  davantage.»  Ordres  donnés  pour  les 
dépenses. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  P  18.  —  Minute. 

Recommandations  pour  l'embarquement  des  troupes  et  pour  les 
maintenir  ensuite  à  bord. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII ,  f  ao.  —  Minute. 

Même  sujet.  «Je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  touchant  les  des- 
penses de  l'armement,  que  le  bon  mesnage  ne  consiste  pas 
seulement  à  les  faire  au  moindre  prix,  mais  aussy  à  les  sça- 
voir  faire  pour  le  temps  qu  elles  sont  nécessaires.» 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  f  21.—  Minute. 


1  Celle  lettre  porle  dans  la  copie  la  date  de  i64;  ;  mais ,  comme  il  y  est  question  de  Torslenson  ,  qui  quitta ,  en  mai 
i646,  lu  commandement  des  armées  de  Suède,  il  faut  substituer  i64t>  à  1647. 

1  Charles  de  Blanchefort  de  Créquy  avait  été  nommé  mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Mogalolti. 
Henry  de  Vivans  de  Noaillac  le  remplaça  comme  capilaine  dans  le  même  régiment. 


A  M.  Brachet. 


A  M.  d'Infrcville. 


;.uzam.\. 
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1646. 

i G  mais. 
Paris. 


î  (j  mars. 
Paris. 


16  mars. 
Paris. 


17  mars. 
Paris. 
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17  mars. 
Paris. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


A  M.  La  Thuillerie. 


A  M.  de  Brégy. 


Aux  plénipotentiaires. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUHCBS. 


Recommandations  pour  les  armements  maritimes. 
AIT.  étr.  (Fb4»ce),  t.  CXII,  f'  4a.—  Minute. 

Mazarin  espère  que  La  Thuillerie  sera  bientôt  de  retour.  Il  a  été 
satisfait  de  la  bonne  disposition  que  montre  la  reine  de  Suède 
pour  céder  quelques  vaisseaux  à  la  France.  Il  espère  que  les 
levées  dont  s'occupe  le  sieur  de  Meules  réussiront. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  433.  —  Minute. 

Regrets  qu'a  causés  à  Mazarin  la  maladie  du  roi  de  Pologne. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  71. 

Artifices  des  Espagnols,  qui  ont  fait  publier  «par  cent  voix  diffé- 
rentes que  la  paix  était  conclue  v  par  le  moyen  du  mariage  de 
l'Infante  avec  le  Roi ,  à  qui  l'on  donne  en  dot  les  Pays-Bas,  et 
que  les  Provinces-Unies  se  trouveraient  comprises  dans  cette 
cession.  De  là  alarme  de  la  République  et  même  du  prince 
d'Orange,  qui  a  cru  la  paix  faite.  On  doit  s'efforcer  de  calmer 
ces  inquiétudes,  et  déjà  le  sieur  d'Estrades  y  a  travaillé.  Ma- 
zarin ne  veut  pas  traiter  ailleurs  qu'à  Munster.  Un  des  fâcheux 
effets  de  ces  bruits  a  été  de  modifier  les  dispositions  du  prince 
d'Orange  pour  l'échange.  Afin  de  dissiper  ces  soupçons, 
Mazarin  lui  envoie  une  lettre  du  10  mars  écrite  par  le  mar- 
quis Mathei,  qui  est  à  Bruxelles,  par  laquelle  il  demande  de 
venir  traiter  en  France.  Nécessité  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
avec  les  Espagnols.  Mazarin  ne  désespère  pas  de  faire  accepter 
l'échange  par  les  Provinces-Unies.  Si  l'on  ne  peut  y  parvenir, 
il  faudra  songer  à  conclure  une  trêve  pour  la  Catalogne  et  le 
Portugal,  et  une  suspension  d'armes  dans  l'Empire.  On  pour- 
rait agir  sur  Contarini  en  lui  montrant  que  la  paix  permettra 
aux  puissances  chrétiennes  de  défendre  la  République  de 
Venise  contre  les  Turcs. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  t"  784  et  suiv.  —  Imprimé  dans 
les  Négociations  secrètes  de  la  paix  de  Munster,  t.  III ,  p.  127  et 
suiv. 

D'Estrades  vient  d'arriver  et  a  confirmé  la  vive  opposition  qui 
s'est  manifestée  contre  le  prince  d'Orange,  parce  qu'on  l'a 
soupçonné  d'avoir  eu  connaissance  du  prétendit  traité  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Un  des  députés  des  Etats,  nommé 
Paw,  avait  répandu  ce  bruit.  Les  plénipotentiaires  devront 
s'en  plaindre  sans  le  nommer.  Cependant  le  prince  d'Orange 
no  parait  pas  éloigné  de  l'échange;  son  changement  «  n'estoit 
pas  tant,  dit  Mazarin,  dans  la  substance  delà  chose  que  dans 
la  manière  de  la  négocier.»  Les  Provinces-Unies  se  contente- 
raient d'Anvers  et  de  quelques  contrées  aux  environs.  Mazarin 
est  d'avis  qu'il  faut  chasser  les  Espagnols  des  Pays-Bas  et  de 
la  Franche-Comté  lors  même  qu'on  devrait  accorder  aux  Pro- 
vinces-Unies les  parties  des  Pays-Bas  stipulées  par  le  traité 
de  i635.  On  est  sûr,  par  ce  moyen,  de  lever  toutes  les  diffi- 
cultés du  côté  des  Provinces-Unies.  Il  faut  voir  ce  que  les 
Espagnols  voudront  proposer,  et  tâcher  de  faire  conclure  le 
traité  entre  eux  et  les  Hollandais,  afin  d'éviter  les  plaintes  des 
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1G46. 


17  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


28  mars. 
Paris. 
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Au  duc  de  Longueville. 


A  .M.  de  Neuchèze. 


Au  duc  de  Verneuil. 


An    marquis    d'Argen- 
son. 


Au   marquis   d'Argen- 
son. 


A  M.  de  Neuchèze. 


Au  chevalier  Garnier. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Catalans.  Les  Espagnols  ont  intérêt  à  terminer  une  guerre  qui 
leur  est  aussi  funeste.  On  a  envoyé  des  subsides  extraordi- 
naires à  la  landgrave  deHesse,  et  l'on  fortifie  l'armée  du  ma- 
réchal de  Turenne. 

AIT.  étr.  (Allemagnb),  t.  V,  t"  798  et  suiv.  —  Imprimé  dans 
les  Négociations  secrètes  de  Munster,  t.  III,  p.  i3o  et  suiv. 

Rcmereiraentspour  ce  qu'il  a  dit  à  TrautmansdorlT  sur  le  compte 
de  Mazarin.  Les  soupçons  inspirés  à  la  Hollande  inquiètent 
Mazarin.  11  s'étonne  que  les  plénipotentiaires  aient  consenti  à 
voir  Belletia,  envoyé  par  Madame  (probablement  Madame 
Royale  de  Savoie). 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  V,  F"  807-810. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  fait  choix  du  sieur  Denis1  pour  com- 
missaire de  l'armement  qu'il  doit,  commander,  et  même  pour 
être  capitaine  d'un  des  quatre  vaisseaux  de  Hollande. 

Arch.  des  AIT.  <5lr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de 
Mazarin,  f"  I18. 

k  J'ay  receu  avec  beaucoup  d'estime  ia  bonne  volonté  que  vous 
m'avez  tesmoignée  par  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois.  .  .  Appli- 
quez-vous surtout  à  faire  de  bonnes  compagnies  et  ne  feignez 
point  de  lever  le  plus  d'hommes  que  vous  pourrez,  etc.n 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f°  a3.  —  Minute. 

Recommandation  pour  le  sieur  Denis,  qui  se  rend  à  La  Rochelle. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII,  ("  a5. —  Minute.  —  Copie  ,  dans  le 
t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f°  48. 

Mémoire  pour  le  sieur  Denis  chargé  d'une  levée  de  ttoo  hommes 
et  de  l'équipement  de  vaisseaux  à  La  Rochelle. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  P>  a6.  —  Minute. 

Tous  les  préparatifs  ont  été  faits,  afin  qu'il  puisse  prendre  im- 
médiatement la  mer  avec  les  quatre  vaisseaux  qu'il  amène  de 
Hollande.  Il  doit  se  rendre  à  Toulon,  où  il  trouvera  les  six 
vaisseaux  que  le  chevalier  Garnier  tient  tout  prêts.  Recomman- 
dations pour  le  sieur  de  Saint-Denis  nommé  commissaire  de 
l'escadre. 

Ail",  élr.  (France),  t.  CXII,  f°  37.  —  Minute. 

Recommandations  pour  les  armements  maritimes.  «  Prenez  vos 
mesures,  je  vous  prie,  pour  être  prêt  à  partir  le  10  du  mois 
prochain  ,  à  point  nommé  » 

Aff  élr.  (France),  t.  CXII,  f°  38.  —  Minute. 


Ce  commissaire  de  l'escadre  française  est  appelé  tantôt  Denis,  tantôt  Saint-Denis. 
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1646. 

23  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Infreville. 

«  Quoique  vous  me  mandiez  que  la  partance  des  vaisseaux  de  la 
première  escadre  ne  puisse  estre  qu'au  i5  du  mois  prochain, 
je  veux  espérer  neantmoins  que  ce  sera  pour  le  10.» 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII ,  f°  39.  —Minute. 

a.3  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Vincheguerre. 

Remercinients  pour  les  soins  qu'il  a  pris  de  la  première  escadre 
et  recommandations  pour  que  la  seconde  puisse  partir  «au 
t"  mai.» 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXH  ,  P  3o.  —  Minute. 

24  mars. 
Paris. 

A  M.  d'A vaux. 

TraulmansdorfF  a  cessé  ses  négociations  parce  qu'on  attend  une 
réponse  de  la  cour  de  Suède.  Il  serait  bon  de  faire  croire  à 
MM.  Salvius  et  Oxenstiern    que  l'on  connaît,  par  les  indis- 
crétions de  Trautmansdorff,  plus  qu'ils  n'ont  voulu  commu- 
niquer de  leur  négociation. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f"  8/17-848.  —  Minute. 

2  4  mars. 
Paris. 

Au  marquis  Palavicini. 

Félicitations  sur  sa  nomination  comme  sergent  de  bataille  de 
l'armée  navale. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII.f  81.  —  Minute. 

2  4  mars. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  a  été  heureux  de  déférer  à  sa  recommandation  pour  le 
sieur  Martineau.  «J'ai  remarqué,  ajoute  le  cardinal,  dans  la 
response  que  vous  faites  aux  lettres  de  M.  de  Brienne,  qu'il 
peut  parfois  faire  des  reflexions  et  des  jugements  dans  ses 
depesches,  qui  ne  sont  que  de  luy  et  qui  ne  se  trouveroient 
pas  tout  à  fait  d'accord  avec  les  sentiments  des  autres,  s'ils 
estoient  examinez.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'y  avoir  l'œil, 
parce  que,  comme  je  me  charge  de  vous  mander  la  substance 
des  sentiments  de  la  Reijne,  on  pourrait  esquivoquer  dans  le 
destail,  si  l'on  s'attachoit  aux  pensées  d'autruy.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f •■  855-857- 

2  4  mars. 
Paris. 

A  M.  Dumesnil. 

Mazarin  désire  qu'il  obtienne  de  la  République  (de  Gènes)  le 
passage  sur  ses  terres  de  200  hommes  qui  doivent  s'embar- 
quer à  Lerici. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°53. 

a4  mars. 
Paris. 

A  la  reine  de  Pologne. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  réception  qui  lui  a  été  faite  en  Pologne 
et  de  l'impression  favorable  que  sa  présence  a  produite  sur  l'es- 
prit des  Polonais. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  71-72. 

26  mars. 
Paris. 

Au     commandeur     de 
Vincheguerre. 

Il  doit  tenir  l'escadre  prête.  «  M.  le  duc  de  Brezé  partira  demain 
sans  faute ,  avec  dessein  de  s'embarquer  en  arrivant  à  Toulon.» 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  f»  3g.  —  Minute. 

29  mars. 
Paris. 

Au  maréchal  du  Plessts- 
Praslin. 

Mazarin  déclare  que  le  prince  Thomas  n'a  pas  voulu  lui  rendre 
de  mauvais  offices.  «Je  vous  puis  asseurer,  en  vérité,   que 
non-seulement  il  a  tesmoigné  pour  vous  autant  d'estime  et  de 
tendresse  que  vous  en  pourriez  désirer  d'un  frère ,  mais  qu'en 
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Paris. 


3i  mars. 
Paris. 
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Paris. 


SUSCRIPTIOMS 

DES  LETTRES. 


Au  chevalier  Garuier. 
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Vincheguerre. 
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Au  duc  de  Lougueville, 


3i  mare. 

Paris. 


A  M.  d'Avaux. 
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toutes  occasions  il  a  fait  paroistre  un  singulier  plaisir  à  exagé- 
rer rostre  prudence  et  voslre  valeur  et  les  autres  bonnes  qua- 
lité/ que  vous  possédez.  Mais ,  quand  ledict  sieur  prince  auroit 
esté  capable  (  ce  qui  n'est  point)  de  vouloir  insinuer  ici  quelque 
chose  a  vostre  préjudice,  si  vous  aviez  fait  reflexion  à  la  façon 
dont  j'ai  vescu  jusqu'à  présent  avec  vous  et  aux  preuves  que 
j'ai  tasché  de  vous  donner  en  toutes  rencontres  de  ma  véritable 
affection ,  vous  ne  m'auriez  pas  fait  ce  tort  de  croire  que  de 
simples  rapports  pussent  faire  aucune  impression  dans  mon 
esprit  à  vostre  désavantage.» 

Aff.  tir.  (Tubih),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mesures  à  prendre  pour  l'embarquement  des  troupes. 
AIT.  tix.  (France),  t.  CXII ,  f  âo.  —  Minute. 

Mazarin  le  presse  de  lever  toutes  les  difficultés  qu'on  a  faites  au 
lieutenant  de  M.  de  Fiesque. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  &i.—  Minute. 

Mazarin  espère  «  qu'à  la  Gn  les  Espagnols  se  degoleront.  et  nous 
feront  quelque  proposition,  et  au  cas  qu'elle  ne  soit  pas  rece- 
vable,  qu'elle  nous  donnera,  du  moins,  le  moyen  d'y  faire 
une  response,  laquelle,  ou  produise  la  paix,  ou  ayt  grand  ap- 
plaudissement dans  toute  la  chreslienté,  qui  verra  avec  quelle 
bonté  et  désintéressement  Leurs  Majestez  sacrifient  les  progrez 
qu'elles  doivent  espérer  dans  la  campagne  prochaine.»  Jamais 
il  n'y  a  eu  plus  d'apparence  d'heureux  succès.  Cependant  on  a 
quelques  doutes  sur  les  intentions  des  Etats  généraux  des 
Provinces-Unies,  et  Mazarin  a  dû  parler,  «  comme  il  falloit,  à 
l'ambassadeur  de  Hollande,  qui  est  icy,  et  a  escrit  de  mesme 
à  La  Haye  sur  ce  sujet.  Nous  verrons  ce  qui  en  arrivera.» 
Mazarin  prie  le  duc  de  Longueville  de  lui  mander  son  opinion 
sur  l'intention  de  l'Empereur  et  des  Suédois  relativement  à  une 
trêve  «à  longues  années,  toutes  choses  demeurant  en  Testât 
qu'elles  sont.  Pour  moi,  je  ne  la  crois  pas  possible,  ajoute 
le  cardinal;  mais  Monsieur  le  Prince,  qui  a  tousjours  la  trêve 
dans  l'esprit,  est  d'un  sentiment  différent,  et  il  seroit  à  pro- 
pos qu'il  fust  bien  esclaircy  là-dessus.» 

Dans  un  P.  S.  Mazarin  dit  qu'on  lui  a  donné  avis  que  Peiia- 
randa  a  offert  cent  mille  écus  à  Knuyt,  un  des  plénipoten- 
tiaires des  Provinces-Unies,  «s'il  pouvoit  faire  en  sorte  que 
M.  le  prince  d'Orange  les  portast  à  conclure  un  accommode- 
ment particulier  avec  l'Espagne,  et  qu'il  promettoit  aussi,  en 
ce  cas,  des  avantages  très  considérables  pour  la  personne  du 
dit  sieur  prince.»  Ce  bruit  inquiète  Mazarin  dans  un  mo- 
ment où  le  prince  d'Orange  est  à  peine  «remis  de  l'appré- 
hension qu'il  a  eue  que  nous  l'ayons  voulu  tromper.» 

Aff.  étr.  (Allemacse),  t.  V,  fJ'  857-861 . 

Mazarin  espère  que  les  Espagnols  feront  enûn  des  propositions 
raisonnables,  en  voyant  approcher  le  temps  de  la  campagno 
et  les  dangers  dont  elle  les  menace. 

AIT.  étr.  (Auhmrb),  t.  V.  f  "■  8G1-862. 
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1646. 

3i  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  l'autorise  à  avancer  de  l'argent  pour  les  levées  que  l'on 
doit  faire  en  Pologne.  Recommandation   d'un  secret  absolu 
pour  le  cardinalat  de  son  frère. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  75-73. 

3l  mars. 
Paris. 

A  Mm"  la  maréchale  de 
Guébriant. 

Mazarin  se  félicite  de  la  brillante  réception  faite  à  la  reine  de 
Pologne.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  douté  que  la  maréchale  ne 
lui  témoignât  le  respect  et  la  complaisance  qu'elle  pouvait 
désirer. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"'  73-76. 

ic'  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Neuchèze. 

11   doit  se  rendre  de  La   Rochelle  à  Toulon  :  «J'estime  que, 
tant  que  vous  serez  en  ponant  et  mesme  jusques  à  vostre 
arrivée  à  Toulon ,  vous  ne  devez  point  en  user  autrement  que 
comme   vaisseau  du   Roy  ny   laisser  eschapper  aucune   des 
prises  qui  seroient  bonnes  pour  eux  (pour  les  vaisseaux  du 
Roi).  Je  souhaite  fort  que  vous  ayez  de  ces  bonnes  renconlres- 
là  pour  augmenter  d'autant  la  chiourme  des  galères.» 

Aff.  élr.  (Fbance)  ,  t.  CXII,  f'  43.  —  Minute. 

i"  avril. 

A  M.  d'Infreville. 

Recommandations  pour  l'armement  des  vaisseaux. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  P  44.  —  Minute. 

i"  avril. 
Paris. 

A  M.  le  chevalier  de  Vi- 
vans. 

Lettre  analogue  à  une  lettre  du  16  mars,  adressée  au  chevalier 
de  Vivans  (voy.  p.  729).  Mazarin  lui  recommande  toujours  de 
tenir  en  bon  état  la  compagnie  qu'il  commande  dans  le  régi- 
ment de  Créquy. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  57. 

i"  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Mondreville. 

Mazarin  le  remercie  d'un  envoi  de  gibier,  qui  lui  a  été  d'autant 
plus  agréable,  qu'il  a   été   tué  loin  de  Fontainebleau,  où  il 
l'engage  à  exercer  une  surveillance  très-active  sur  le  gibier 
de  la  forêt,  qui  appartient  au  Roi. 

Aff.  étr.  (Fbance),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
i-  57. 

i"  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Lusarches. 

Mazarin  a  trouvé   très-judicieuses  les  réponses  que  M.  de  Lu- 
sarches a  faites  au  Pape  dans  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  lui; 
il  pense  qu'il  en  a  rendu  compte  au  cardinal  Grimaldi. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XCIII.  —  Minute. 

a  avril. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

La  France  n*a  l'intention  d'attaquer  ni  Orvieto  ni  aucune  autre 
place  des  Etats  pontificaux. 

Aff.  étr.  (Fbance)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f"  S 1  et  suiv. 

i  .ivril. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Détails  sur  le  prince  Casimir,  frère  du  roi  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Fbance)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, {'  55. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 


735 


DATES 

et 

SISCRIPTIO.NS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

I  m  \  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

et  souncss. 

J646. 

2  avril. 
Paris. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Renierciments  pour  le  soin  qu'il  a  pris  de  presser  l'embarque- 
ment. Recommandation  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  comte  d'Alais.  «  M.  de  Brezé  part  aujourd'hui  pour  Toulon, 
où  il  ne  sera  pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  se  mettra  à  la  mer  avec 
ce  qu'il  y  aura  de  vaisseaux  prcsls.» 

AIT.  itr.  (France),  t.  CX11,  f'  45.  —  Minute. 

a  avril. 
Paris. 

A  M.  deVoyer(?)  (pro- 
bablement de  Voyer 
d'Argenson  ). 

«  Le  lieutenant  de  M.  de  Fiesque  emporte  d'icy  les  ordres  néces- 
saires pour  faire  sortir  les  galères  avec  la  seconde  escadre. 
Vous  me  ferez  plaisir  de  l'assister  de  vostre  possible  en  ses 
préparatifs  et  d'en  avoir  un  soin  particulier  durant  la  naviga- 
tion, etc.» 

Aff.  étr.  (Fuma),  t.  CXII ,  f»  46.  —  Minute. 

.')  avril. 

A  M.  de  Vinclieguerre. 

«  J'ay  receu  vos  deux  lettres  des  20  et  2G  de  mars.  Les  tesmoi- 

Paris. 

gnages  que  vous  me  rendez  de  l'affection   avec  laquelle  les 
capitaines  des  galères  de  la  première  escadre  se  sont  appli- 
quez à  faire  leur  armement,  me  touchent  aussi  agréablement 
que  vous  pouvez  souhaiter.»  Recommandations  et  mesures  à 
prendre  pour  l'expédition. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  48.  —  Minute. 

6  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Baillibaud. 

Toujours  recommandations  pour  la  même  expédition  maritime. 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,f  48. 

6  avril. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Saint-Nico- 
las (Henri  Arnauld  ). 

Mazarin  le  félicite  de  l'habileté  qu'il  a  montrée  en  traitant  les 
affaires  de  Parme.  Le  duc  de  Parme  inspire  peu  de  confiance; 
sa  haine  contre  les  Barberius  est  implacable,  et  la  France  doit 
prendre  la  défense  de  cette  famille.  Détails  relatifs  à  la  protec- 
tion de  la  France  à  Rome  confiée  au  cardinal  d'Esté. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  1. 11 .  p.  5 
et  suiv. 

7  avril. 
Paris. 

A    M.   l'archevêque   de 
Narbonne. 

Lettre  relative  aux  Etals  de  Languedoc,  avec   un  post-scriptum 
on  le  cardinal  prend  bonne  note  d'une  recommandation  à   | 
lui  faite  par  l'archevêque  pour  le  baron  Desprez. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
f  59. 

5  avril. 

A  M.  l'évèque  d'Alby. 

Même  lettre  que  la  précédente. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,    1 
f  60. 

5  avril. 
Paris. 

A  M.  Balthazar. 

Même  lettre  que  ci-dessus.  Mazarin  le  remercie  ,  en  outre,  d'un 
mémoire  qu'il  lui  a  fait  tenir  par  M.  de  iMérinville. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,    1 
f  60. 

G  avril. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  le  prévient  qu'on  cherche  à  mettre  la  division  entre  lui  et 
le  cardinal  d'Esté.  11  lui  donne  des  indications  sur  les  pen- 
sions des   partisans  de  la   France  à  Rome,  tels  que  les  Bar- 
berins,  Rosetti,   le  cardinal  Gabrielli ,  etc.  Il   insiste  sur  le 
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cardinal  François  Barberini  et  sur  l'accueil  qu'il  a  reçu  en 
France.  Il  examine  par  quel  moyen  les  cardinaux  du  parti 
français  pourraient  contraindre  le  pape  de  donner  satisfaction 
à  la  France.  Mazarin  envoie  à  Grimaldi  un  chiffre  pour  se 
mettre  en  communication  avec  le  duc  de  Brezé.  Mesures  prises 
pour  seconder  l'expédition  française. 

Aff.   étr.   (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin ,  f  58  et  suiv. 

Remerciments  pour  des  levées  de  troupes. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CX1I,  f"'  4o.  —  Mioutc. 

t<  J'ay  veu  avec  beaucoup  de  contentement  les  particularitez  de 
vostre  lettre  du  96  de  mars,  et  entre  autres  les  éclaircisse- 
ments touchant  le  temps  du  nolis  des  barques,  et  le  bon 
ordre  qu'on  a  donné  pour  la  nourriture  et  subsistance  des 
troupes,  mesme  ce  que  l'on  se  propose  de  faire  pour  celles 
qui  descendent  en  Arles;  mais  principalement  j'ay  esté  fort 
aise  de  voir  le  soin  que  vous  avez  de  haster  Messieurs  les 
capitaines,  elc.» 

«  Cependant  le  commandeur  de  Neucheze  sera  au  premier  jour  à 
La  Rochelle  où,  trouvant  ses  victuailles  et  ses  hommes  tout 
prests,  par  les  soins  du  sieur  de  [S1]  Denys  que  j'ay  envoyé 
exprez  faire  tous  ses  préparatifs,  il  se  remettra  aussytost  à  la 
voile  avec  les  quatre  vaisseaux  de  Hollande  et  les  deux  frégates 
de  Brest,  lesquelles  n'attendent  que  son  arrivée.  Jugez  parla 
6i  vous  avez  du  temps  à  perdre  de  vostre  costé.u 

Aff.  étiO(FniscE),  t.  CXII,  i>  5o.  —  Minute. 

Remerciments  pour  sa  diligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  5i.—  Minute. 

Mazarin  lui  transmet  les  remerciments  de  M.  de  Vincheguerre 
«Je  lui  mande  aussi  de  s'entendre  avec  vous  et  avec  M.  d'infre- 
ville  pour  faire  venir  les  secondes  victuailles  dans  les  galères.» 
Avis  de  l'arrivée  prochaine  du  commandeur  de  Neucheze. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  5a.  — Minute. 

L'échange  de  la  Catalogne  contre  les  Pays-Bas  ne  pourrait  réussir 
que  si  les  Provinces-Unies  y  consentaient. 

Original  signé.  ;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

M.  de  Longueville  trouvera  dans  le  mémoire  que  M.  de  Brienne 
]ui  adresse  tout  ce  qui  est  relatif  aux  affaires  courantes. 
«J'accompagneray  seulement  cette  lettre,  ajoute  le  cardinal, 
d'un  article  extrait  de  la  dernière  que  M.  le  prince  d'Orange 
escrit  à  M.  d'Estrades,  par  lequel  vous  cognoistrez  comme  le9 
médiateurs  ne  servent  pas  mal  nos  parties,  leur  fournissant 
tous  les  moyens  qui  despendent  d'eux  pour  les  ayder  dans  le 
dessein  qu'ils  ont  de  séparer  d'avec  cette  couronne  ses  alliez 
et  les  disposer  d'entendre  à  des  accommodemens  particuliers. 
Neanlmoins,  cinq  jours  aprez,  M.  le  prince  d'Orange,  ayant 
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este  pleinement  desabusé,  m'a  escrit  une  lettre  tres-civile, 
dans  laquelle  il  me  faict  toutes  les  protestations  que  je  sçau- 
rois  souhaiter,  tant  pour  l'entretien  de  nostre  amitié  que  poul- 
ie concours  de  son  crédit  et  de  tout  ce  qui  despend  de  luy  au 
bien  de  la  cause  commune,  nonobstant  toutes  les  ruses  des 
Espagnols  à  jeter  des  semences  de  division.» 
Suit  l'extrait  de  la  lettre  du  prince  d'Orange  à  d'Estrades  du 
ao  mars,  extrait  envoyé  à  M.  le  duc  de  Longueville  le  7  avril 
1 13'i6  :  «Vous  verrez  comme  j'ay  esté  averti  de  bon  lieu  comme 
les  médiateurs  ont  proposé  aux  Espagnols ,  de  la  part  de  la 
France,  le  mariage  [du  roi  de  France  avec  l'infante  d'Espagne] 
avec  des  eschanges.  Cela  est  bien  différent  de  ce  que  vous  avez 
voulu  me  persuader  que  cela  n'avoit  pas  esté  proposé ,  mais 
simplement  de  vouloir  sçavoir  mon  sentiment  en  cas  que 
les  Espagnols  le  proposassent.  Ne  croyez  pas  que  je  sois  aisé 
à  surprendre,  et  vous  le  deviez  juger  par  la  communication 
que  je  vous  ay  faite  de  toutes  les  conférences  que  les  média- 
teurs ont  eues  à  Munster.» 

AIT.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  V,  f"  968-951. 

Mazarin  annonce  que  la  question  du  subside  pour  les  Provinces- 
Unies  a  été  réglée  avec  l'envoyé  de  cette  province.  Il  compte 
sur  le  concours  énergique  du  prince  d'Orange. 

Original  signe1:  B.  I.  de  Saint-Pelersbourg. 

Mazarin  pense  qu'il  ne  faut  rien  relâcher  de  la  fermeté  que  les 
plénipotentiaires  ont  montrée  jusqu'à  présent.  Les  Espagnols 
ayant  échoué  dans  leurs  projets  pour  séparer  la  France  de 
ses  alliés,  ils  seront  forcés  défaire  des  avances  plus  sérieuses. 
La  France  n'est  pas  pressée  de  traiter  dans  l'état  prospère  de 
ses  affaires.  Il  est  bon  de  persuader  aux  médiateurs  qu'elle 
réglera  ses  prétentions  sur  sa  situation.  «Pourveu  que  nous 
gardions  ce  que  nous  avons  conquis  sur  l'Espagne,  on  pour- 
rait réduire  les  choses  de  Portugal  et  de  Catalogne  à  une  trêve 
qui  durast  autant  que  celle  des  Espagnols  avec  les  Hollandois 
(trêve  de  douze  ans);  mais  c'est  un  point  sur  lequel  il  ne  faut 
se  descouvrir  qu'en  dernière  main.»  En  ce  qui  concerne  la 
Bavière,  la  France  devra  tâcher  de  tourner  les  affaires  à  son 
avantage. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f"  951-955. 

Satisfaction  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  son  séjour  près 
de  Ragosky.  En  revenant  de  cette  mission ,  Croissy  passera  à 
Munster  pour  s'entendre  avec  les  plénipotentiaires  sur  tout  ce 
qui  concerne  le  prince  de  Transylvanie. 

AIT.  «Sir.  (Suèdb),  t.  VI,  f*  355. 

Mazarin  est  de  l'avis  de  Chanut  «  que  les  offices  qui  se  feront 
pour  l'admission  de  M.  de  La  Barde  aux  conférences  des  plé- 
nipotentiaires de  Suéde  avec  les  Impériaux  se  fassent  avec  tant 
de  délicatesse  et  si  agréablement,  que  M.  le  chancelier  (de 
Suède)  n'en  puisse  point  estre  choqué,  et  qu'il  vaudrait  mieux 
n'obtenir  pas  ce  point  que  de  l'obtenir  contre  son  gré.»  Du 
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9  avril. 
Paris. 


g  avril. 
Paris. 


9  avril. 
Paris. 


10  avril. 
Paris. 
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Paris. 
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À   M.  le  comte  de  La 
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Au  maréchal  du  Plessis- 
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Au  prince  Thomas. 


A    M.    le    marquis   de 
Rouillac. 


A    M.   le   chevalier   de 
Vivans. 
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reste,  le  cardinal  compte  toujours  sur  la  fidélité  de  la  Suède  à 
l'alliance  française.  «Vous  croyez  bien,  ajoute  Mazarin,  que 
j'entends  surtout  parler  de  M.  le  chancelier  Oxenstiern ,  qui 
n'inspirera  jamais  à  sa  maistresse  que  des  sentiments  gène- 
roux.» 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  Vlll,  F"  66a-463.  —  Minute. 

Le  cardinal  profite  du  départ  du  sieur  Lasnier  pour  remercier 
le  comte  des  deux  lettres  qu'il  lui  a  fait  tenir  par  les  sieurs  de 
Chantereine  et  de  Saint-Pé,  et  aussi  de  ses  services  et  de  son 
dévouement. 

AIT.  étr.  (Frabce),  t.  XMI  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

Mazarin  espère  «  que  tous  les  grands  préparatifs  des  ennemys  et 
dont  ils  font  tant  de  feste  aboutiront,  à  leur  accoustumée ,  à  une 
tres-foible  défensive.»  Annonce  de  renforts  envoyés  à  l'armée 
française. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  rrfain  de  Lyonnc. 

Mazarin  pense  que  l'on  n'a  rien  à  craindre  des  Espagnols  dans 
l'Etat  de  Milan,  k  Quand  nostre  armée  navale  commencera  à 
paroistre  un  peu  avant  dans  les  costes  d'Italie,  le  royaume  de 
Naples  ne  songera  pas  à  envoyer  des  secours  à  autruy,  reco- 
gnoissant  le  besoing  que  lui-inesme  aura  de  toutes  ses  forces 
dans  cette  conjoncture.»  Mesures  prises  pour  envoyer  au 
prince  Thomas  des  secours  d'hommes  et  d'argent,  «  II  court 
icy  des  bruits  que  l'armée  va  à  Naples,  et  il  ne  faut  pas  douter 
qu'ils  ne  s'espandent  encore  dans  l'Italie.  Ce  qui  me  confirme 
tousjours plus  dans  la  croyance  que  j'ay  eue,  pour  les  raisons 
que  V.  A.  verra  au  long  dans  les  instructions,  qu'il  vaut  mieux 
descendre  d'abord  à  Monte  Argentaro ,  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  dissiper  ces  bruits  et  rasseurer  les  esprits  des  Napoli- 
tains, les  surprendre  aprez  plus  dépourvus  et  dans  un  plus 
grand  estonnement.»  On  a  fait  ce  que  le  prince  désirait  pour 
le  marquis  de  Montpezal. 

En  Post-Scriptum  :  «Nous  avons  une  intelligence  sur  le  Cas- 
telnuovo,  que  M.  le  cardinal  Grimaldi  conduit.» 

ALT.  étr.  (Tunis),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 
Le  P.  S.  est  d'une  autre  main. 


Mazarin,  en  lui  annonçant  l'arrivée  du  sieur  Lasnier  comme  am- 
bassadeur de  Portugal,  le  prévient  qu'il  peut  revenir  en  France 
et  l'assure  du  bon  accueil  qu'il  y  recevra. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{■'  6a-63. 

Lettre  très-courte  dans  laquelle  Mazarin  lui  dit  qu'il  doit  es- 
pérer entière  satisfaction  de  Vaffaire,  et  qu'il  peut  être  aussi 
certain  de  son  dévouement  à  ses  intérêts.  (La  nature  de 
l'affaire  mentionnée  dans  cette  lettre  n'est  pas  expliquée.) 

Afï.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f  •  63. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  IMTES. 


1646. 

i3  avril. 
Paris. 


10  avril. 
Paris. 


i3  avril. 
Paris. 


i3  avril 
Paris. 


i3  avril. 
Paris. 


i3  avril. 
Paris. 


l3  avril. 
Paris. 


i3  avril 
Paris. 


i3  avril 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  princp Thomas. 


A   M.   le  duc  de  Drezé, 


A  M.  Baillibaud. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  le  comte  d'Alais. 


A  M.  le  curé  de  Saint- 
Yves,  à  Rome. 


Au  chevalier  de  Vins. 


A  M.  de  Croissy. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOUBCB?. 


Recommandation  pour  le  vice-amiral  du  Dauguon. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CXU,  f  54.  —  Minute. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  publier,  dans  les  lieux  où  il 
débarquera,  qu'il  donnera  une  certaine  somme  pour  chaque 


cheval. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  CXU,  f  55. 


Minute. 


Mazarin  presse  le  départ  des  galères. 

AIT.  étr.  (France),  t,  CXU,  f'  6o.  —  Minute. 

Mazarin  lui  recommande  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
M.  d'Infreville.  11  ajoute  :  «  Le  soupçon  que  vous  avez  de  luy 
sur  ce  que  je  vous  recommande  souvent  la  bonne  correspon- 
dance entre  vous  deux  m'oblige  à  adjouster  icy  que  ce  que  je 
vous  ay  escrit  a  esté  par  précaution  pour  affermir  de  plus  en 
plus  cette  mesme  correspondance  en  vous  tesmoignant  par  là 
que  je  l'ay  extrêmement  à  cœur,  cl  non  qu'aucune  plainte  m'ayt 
porté  à  en  user  de  la  sorte. v  Remercimenls  pour  son  zèle. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXU,  f'  6i.  —  Minute. 

«  Je  vous  adresse  deux  lettres  cy-joinles  pour  M.  le  duc  de  Brezé 
et  pour  le  chevalier  Garnier,  dans  la  croyance  asseurée  que 
j'ay  qu'elles  ne  les  trouveraient  plus  à  Toulon,  afin  que  vous 
preniez  soin  de  les  leur  faire  tenir,  etc.»  Recommandations 
pour  les  armements  maritimes. 

AIT.  étr.  (France),  I.  CXU ,  f"  63.  —  Minute. 

Mazarin  connaît  le  mérite  de  M.  de  Valavoire  et  les  dépenses 
qu'il  fait  pour  soutenir  sa  charge  de  lieutenant  de  la  compa- 
gnie du  comte;  mais  il  n'a  pas  eu  besoin  de  son  appui,  et, 
sur  le  seul  témoignage  rendu  à  la  Reine  de  la  part  du  comte, 
elle  a  accordé  la  pension  demandée  pour  M.  de  Valavoire. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du  re-ueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f'  6/.. 


Mazarin  le  remercie  de  sa  bonne  volonté  envers  lui  et  envers 
son  neveu   et  se  promet  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

Aff.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  tic  Mazarin, 

f  64. 

Protestations  d'estime  et  de  désir  de  le  servir. 
Aff  étr.  (France),  I.  CXIII ,  f  '  6i  . 

Mazarin  lui  témoigne  que  Leurs  Majestés  sont  très-satisfaites  des 
services  qu'il  a  rendus  en  négociant  la  trêve  d'Ulm.  «J'attends 
avec  impatience,  ajoute  le  cardinal,  la  venue  de  M.  deTracy 
pour  estre  informé  en  destail  de  toutes  choses  et  pour  ap- 
prendre les  resolutions  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  aura 
prises,  comme  aussy  si  nous  pourrons  retirer  de  l'armée  de 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES, 


164  G. 


1 4  avril. 
Paris. 


l4  avril. 
Paris. 


i4  avril. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.   Brasset. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOUIiCES. 


M.  de  Bavière  quelque  nombre  considérable  de  troupes  pour 
joindre  à  la  nostre.»  Leurs  Majestés  ont  jeté  les  yeux  sur 
Croissy  pour  résider  auprès  du  duc  de  Bavière,  si  les  pléni- 
potentiaires de  Munster  jugent  à  propos  que  quelqu'un  soit 
placé  auprès  de  ce  prince. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  372-378. 

Mazarin  ne  veut  pas  revenir  sur  la  recommandation  pour  son 
frère,  k  J'ajouterai  seulement,  écrit-il  à  M.  de  Brégy,  que,  si  le 
Pape  désire  cette  condilion,  en  celuy  que  le  Roy  nommera, 
qu'il  soit  né  Romain ,  il  la  trouvera  en  la  personne  de  mon 
frère. »  Mazarin  recommande  ensuite  au  roi  de  Pologne  les  in- 
térêts des  Barberins,  et  à  la  reine  de  Pologne  de  montrer  pour 
le  roi  son  mari  toute  la  déférence  qu'il  lui  sera  possible. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  76-76. 

La  question  de  la  navigation  sera  réglée  à  la  satisfaction  des 
Provinces-Unies. 

Orignal  signé;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  pense  que  l'on  va  enfin  entrercn  matière.  Trautmansdorff 
n'espère  plus  séparer  les  Français  des  Suédois,  et  l'Autriche 
va  se  décider  à  accorder  la  satisfaction  des  couronnes.  On 
pourrait  se  relâcher  sur  le  Brisgau  et  les  villes  forestières,  à 
condition  de  les  faire  obtenir  au  duc  de  Bavière,  qui  trouverait 
son  avantage  dans  le  voisinage  de  la  France.  «Il  seroitasseuré, 
par  la  proximité  de  nos  Estats,  de  jouir  en  tout  temps  de  la 
protection  de  cette  couronne  et  d'en  recevoir  à  temps  les  assis- 
tances. i>  Le  Sungau  doit  suivre  la  destinée  de  l'Alsace,  dans 
laquelle  il  est  compris.  On  pourrait  promettre  à  l'Empereur 
jusqu'à  3oo,ooo  richsdales  par  an  pour  sa  guerre  contre  le 
Turc,  mais  il  faudra  prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
nous  a  mettre  les  armes  du  Turc  sur  les  bras.»  On  pourrait 
remettre  l'argent  soit  au  Pape,  soit  à  la  république  de  Ve- 
nise. La  satisfaction  des  couronnes  étant  accordée,  on  pourrait 
conclure  une  trêve  à  long  terme,  pourvu  que  les  provinces 
cédées  fussent  bien  garanties.  Mazarin  loue  la  réponse  faite  à 
Salvius ,  que  l'alliance  de  la  France  pourrait  seule  garantir  la 
Poméranie  aux  Suédois.  Il  fautdéclarerqu'on  ne  se  contenterait 
pas  des  deux  Alsaces  sans  Brisa ch ,  le  Brisgau,  les  villes  fores- 
tières et  le  Sungau.  «On  devoit  être  assuré  que  la  France  ne 
prendroit  pas  pour  sa  satisfaction  des  choses  qu'on  pourroit 
luy  oster  en  quatre  jours.»  Mazarin  engage  le  duc  de  Longue- 
ville  à  avoir  l'œil  ouvert  sur  les  médiateurs,  dont  les  mauvaises 
intentions  lui  sont  connues.  On  pourrait  se  passer  d'eux  et 
traiter  directement  avec  les  ministres  de  l'Empereur  et  do 
l'Espagne,  «  d'autant  plus,  ajoute  Mazarin  ,  que  je  suis  informé 
que  Penaranda  seroit  capable  de  se  porter  à  de  grandes  faci- 
litez.» Mazarin  remercie  le  duc  de  Longueville  du  soin  avec  le- 
quel il  flatte  Trautmansdorff  et  s'efforce  de  le  réconcilier  avec 
la  France.  Plan  de  la  campagne  prochaine  :  on  a  recommandé 
de  la  prudence  au  comte  d'Harcourt  et  au  maréchal  de  Tu- 
renne.  Le  duc  d'Enghien  va  entrer  en  Flandres  avec  une  armée 
considérablement  renforcée.  Il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
la  proposition  du  médiateur  Coutarini  de  détruire  les  fortifi- 
cations de  Casai. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  V,  f"  io33-io68. 


DES   LETTRES   ANALYSEES. 


7/i  1 


DATES 
et 

LIEUI  DES  BATES. 


1646. 

là  avril. 
Paris. 


îi  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


i5  avril. 
Paris. 


17  avril. 
Paris. 


17  avril. 
Paris. 


17  avril. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 

DES  LETTRES. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  d'Avaux. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Neucbèze. 


A  M.  Denis. 


A  M. de  La  Haye,  ambas- 
sadeur à  Constanti- 
nople. 


A   SI.   te  comte  de  Bé- 
tonne. 


A  M.  de  Caumartin. 


Préfontaine  se  rend  près  de  lui  pour  lui  communiquer  de  vive 
voix  plusieurs  choses  importantes. 

AIT.  étr.  (  Allemagne)  ,  I.V,  f  '  io48-io5o. 

Mazarin  a  conçu  de  grandes  espérances  du  succès  de  la  cam- 
pagne qui  va  s'ouvrir  :  les  ennemis  ont  vainement  tenté  de 
séparer  la  France  de  ses  alliées,  la  Suède  et  la  Hollande.  La 
France  a  sur  pied  des  forces  considérables.  Les  médiateurs 
sont  contraires  à  la  France  :  ils  donnent  avis  aux  Espagnols 
de  tout  ce  qui  se  négocie;  ils  leur  font  espérer  des  divisions  en 
France,  et  répandent  le  bruit  que  c'est  Mazarin  qui  s'oppose 
à  la  paix  et  qu'il  cherche  à  attirer  la  négociation  à  Paris.  La 
preuve  du  contraire  est  le  refus  que  l'on  a  opposé  aux  de- 
mandes du  marquis  Mathei  qui  voulait  y  venir  faire  des  pro- 
positions. On  a  communiqué  celte  lettre  au  prince  d'Orange, 
qui  est  resté  convaincu  des  bonnes  intentions  de  Mazarin. 
On  doit  plutôt  se  relâcher  du  côté  de  l'Empire  que  de  celui 
des  Espagnols,  qui  sont  nos  naturels  ennemis.  Mazarin  apprend 
avec  plaisir  que  Salvius  est  bien  disposé  pour  le  duc  de  Ba- 
vière. Il  est  question  à  Vienne  du  mariage  de  la  fille  de  l'Em- 
pereur avec  le  Roi.  Wolmar  devait  en  parler  à  d'Avaux,  mais 
il  s'en  est  dédit. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  !"'  io5o-io58. 

Mazarin  espère  qu'il  est  arrivé  à  La  Rochelle. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CX1I ,  f  64.  —  Minute. 

M.  de  Neuchèze  doit  être  arrivé;  nécessité  d'approvisionner  les 
vaisseaux. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  65.—  Minute. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Villeré. 

Aff.  élr.  (Fiunce),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  65. 


Les  lettres  que  le  comte  lui  écrit,  bien  loin  de  lui  être  à  charge, 
lui  sont  toujours  agréables,  surtout  quand  il  y  trouve  ma- 
tière à  le  servir  lui  ou  ses  enfants. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  64. 


La  pensée  des  Francs- Comtois  de  se  faire  incorporer  à  la  confé- 
dération suisse  et  de  former  un  quatorzième  canton  n'est  pas 
admissible.  «  Il  faut  absolument  s'y  opposer,  écrit  Mazarin,  et 
rompre  ce  projet.»  Le  dessein  des  Francs-Comtois  n'est  autre 
que  de  se  mettre  à  l'abri  des  armes  delà  France,  qui  continuera 
de  les  considérer  comme  sujets  du  roi  d'Espagne.  Quant  aux 
Suisses,  leur  intérêt  est  de  ne  les  pas  recevoir;  car  ils  pour- 
raient s'attirer  ainsi  une  guerre  avec  la  maison  d'Autriche. 

AIT.  élr.  (Sièdb),  t.  VII,  f  '  9-10. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES 


1646. 

18  avril. 
Paris. 


1  8  avril. 
Paris. 


18  avril. 
Paris. 


18  avril 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


SL'SCRIPTIONS 

DES  LETTI1ES. 


Au  cardinal  Biclii. 


A  M.  du  Bosquet. 


A  M.  Dupleix,  conseiller 
du  Roi  et  historio- 
graphe de  l'Yance. 


Vu  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


A  \1.  de  Croissy. 


A  M.  Brasset. 


A  Messieurs  de  la 

Chambre  des  Comptes 

de  Grenoble. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOUI1CES. 


Mazarin  le  prévient  que  le  père  Théophile  Renaud, jésuite,  veut 
faire  imprimer  un  ouvrage  intitulé  Mitra  super  coronam,  ou- 
vrage qui  pourrait  avoir  des  inconvénients. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres    de  Mazarin 
f  65. 

Réponse  à  une  lettre  qui  confirme  Mazarin  dans  son  opinion  sur 
la  mauvaise  disposition  des  Etats  de  Languedoc.  11  attendra 
avec  patience  les  événements  pour  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  sauvegarde  de  la  dignité  royale. 

AIT.  élr.  (Frime),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  66, 

Mazarin  le  remercie  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  d'un  de  ses  ou- 
vrages. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
1*67. 

Mazarin  lui  reproche  d'employer  avec  lui  des  justifications.  «Je 
ne  perds  point  d'occasion  de  faire  valoir  vos  services  et  leur 
qualité,  et  vous  n'avez  nul  besoin  d'estre  icy  pour  la  sollicita- 
lion  de  vos  interests. ..  Je  ne  suis  pas  facile  à  rien  croire  au 
préjudice  de  mes  amis  et  moins  de  ceux  que  je  cognois  et  que 
j'honore  comme  vous.1.) 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Miuule  de  la  main  de  Lyonne. 

Félicitations  pour  sa  conduite  à  Ulm;  mêmes  félicitations  adres- 
sées au  sieur  d'Avaugour.  Leurs  Majestés  désirent  que  Croissy 
reste  auprez  du  duc  de  Bavière.  «  Le  prétexte  de  votre  rési- 
dence auprez  dudict  sieur  duc,  ajoute  Mazarin,  sera  de  faire 
exécuter  les  choses  arrestées  par  le  traité  de  la  trêve,  et  c'est 
ainsy  que  vous  la  coloreriez;  mais  le  véritable  subject  est  afin 
que  vous  preniez  garde  et  que  vous  veilliez  soigneusement 
pour  rompre  les  menées  des  Impériaux  et  des  Espagnols,  qui 
remueront  toute  sorte  de  machines  pour  divertir  M.  de  Ba- 
vière à  (de)  la  volonlé  qu'il  faict  paroistre  de  se  joindre  et 
lier  plus  estroictement  à  cette  couronne.»  Mazarin  termine 
par  la  recommandation  suivante  :  «Je  vous  prie,  si  vous  ren- 
contrez de  bons  manuscrits  ou  des  livres  rares,  de  les  acheter 
pour  raoy. ..,  et  la  liberté  que  je  prends  de  m'adresser  à  vous 
pour  cela  vous  pourra  faire  cognoistre  que  je  vous  tiens  fort 
intelligent  en  cela  et  que  je  n'ignore  point  le  commerce  que 
vous  avez  avec  les  livres.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  373-37i. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Roanette,  qui  se  rend  en  Hol- 
lande pour  traiter  de  divers  intérêts. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Béponse  à  une  lettre  de  félicitation  adressée  par  eux  à  Mazarin, 
au  sujet  de  sa  nomination  à  la  surintendance  de  l'éducation 
du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P67. 


DES  LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DITES. 


1646. 

20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


SI'SCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  \l.  de  Boissien. 


A  M.  Gargan. 


Au  roi  de  Portugal. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


A  M.  Brachet. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  cardinal  d'Esle. 


Au  cardinal  Grimaldi 


Au  cardinal  d'Esté. 


A   l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 


A  l'abbé   de   Saint- M 
colas. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Le  cardinal  l'assure  de  son  affection. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  68. 

Mazarin  le  prie  de  donner  ordre  à  la  douane  de  Lyon  de  laisser 
passer  en  franchise  une  caisse  de  damas  de  Gênes,  qu'il  l'ait 
venir  pour  son  usage  personnel. 

Ail",  étr.  (France),   t.  XXII  du    recueil  des  Lettres   de   Mazarin, 
f'68. 

Le  sieur  Lasnier  a  été  choisi  pour  aller  résider  auprès  du  roi  de 
Portugal  au  lieu  du  sieur  de  Rouillac. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  68-69. 

Remerciments  pour  les  soins  et  diligences  qu'il  a  apportées  à 
l'armement  de  la  flotte. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f°  66.  —  Minute. 

Remerciments  pour  les  armements  maritimes. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  68.  —Minute. 

Renseignements  sur  les  pensions  à  payer  aux  partisans  de  la 
France  à  Rome. 

AIT.   étr.   (France),   t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"  77  et  suiv. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil   des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f's  87  et  suiv. 

Recommandation  pour  le  duc  de  Guise  qui  se  rend  à  Rome. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  XCIII.  —  Minute. 

Même  recommandation. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XCIII.  —  Minute. 

Même  recommandation. 

Imprimé  dans  les  Négociation*  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.   Il, 
p.  59. 

Mazarin  l'engage  à  se  concerter  pour  toutes  les  affaires  avec  le  car- 
dinal Grimaldi  et  avec  les  cardinaux  d'Esté  et  de  Valençay.  Il 
le  loue  de  s'être  abstenu  de  se  rendre  aux  audiences  du  Pape. 
La  France  est  disposée  à  consentir  à  toutes  les  humiliations 
que  le  Roi  voudra  imposer  aux  Barberins  pour  sauver  la  ré- 
putation du  Pape. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Mcolas ,  t.  II, 
p.  60  et  suiv. 
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DATES 

et 
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1646. 

21  avril. 
Paris. 


21  avril. 
Paris. 


2t  avril. 
Paris. 


21  avril. 
Paris. 


91  avril. 
Paris. 

al  avril. 
Paris. 


21  avril. 
Paris. 


26  avril. 

Paris. 


SUSCRIPTIOXS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Saint-Georges, 
cornette  de  la  compa- 
gnie des.gens  d'armes 
de  Son  Eminence. 


Au  duc  de  Lengueville. 


A  M.  de  Brégy. 


A  la  reine  de  Pologne. 


A  la  reine  de  Pologne. 


A  Roncalli. 


Au  marquis  Ville. 


Au  duc  de  Kolian. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOUIXE?. 


Si  l'affection  que  le  cardinal  a  pour  lui  pouvait  lui  rendre  la 
santé,  il  serait  bien  vite  guéri.  Mazarin  sera  enchanté  de  le 
voir,  •mais  il  aime  mieux  attendre  sa  complète  guérison  et 
l'engage  à  ne  pas  se  mettre  immédiatement  en  route  pour 
venir  le  voir. 

Afî.  étr.  (Krasce),  t.  XXII  du  recueil  dos  Lettres  de  Mazarin, 
f   69. 

On  a  reçu  avis  de  différents  côlés  de  la  résolution  de  l'Empereur 
de  donner  satisfaction  à  la  France.  Trautmansdorff  doit  aller 
par  degrés  et  insister  très-vivement  pour  la  démolition  de 
Brisach;  «mais,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  l'obtenir,  il 
passera  outre  et  accordera  ce  que  nous  prétendons  pourveu 
que  la  paix  s'en  suive,  recognoissant  qu'il  est  impossible  de 
soutenir  plus  longtemps  la  guerre  sans  courre  grand  risque 
de  perdre  tout  absolument,  d'autant  plus  qu'il  commence  à 
y  avoir,  en  l'année  de  l'archiduc  Léopold,  qui  a  esté  un  des 
principaux  conseillers  de  son  frère  pour  le  porter  à  faire  en- 
voyer cet  ordre  à  ses  ministres,  des  mutineries  qui  acheve- 
roient  de  tout  ruiner,  si  elles  avoient  suite. n  Le  duc  de  Ba- 
vière agit  fortement  pour  la  satisfaction  de  la  France.  Si 
l'Espagne  ne  se  résout  pas  aux  conditions  imposées,  on  trai- 
tera sans  elle. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  V,  f  •  1081  et  suiv. 

Mazarin  apprend  avec  peine  que  le  roi  de  Pologne  est  toujours 
souffrant.  On  sait  que  ce  prince  a  promis  de  soutenir  les  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f»'  76-77. 

Mazarin  ne  doute  point  que  l'estime  que  le  Roi  a  pour  elle  «  ne 
s'augmente  à  mesure  qu'il  viendra  à  descouvrir  les  excellentes 
qualitez  et  l'incomparable  mérite  de  la  Reine.-» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  77-79. 

Seconde  lettre  sur  le  même  sujet. 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VU,  P"  79-80. 

Après  avoir  reproduit  les  bonnes  nouvelles  qu'il  a  reçues  de 
l'arrivée  de  la  Reine  en  Pologne ,  Mazarin  ajoute  qu'il  a  appris 
avec  peine  que  Roncalli  aurait  choqué  cette  princesse  en 
quelque  chose.  Il  espère  que  ce  bruit  sera  démenti. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  80-81. 

Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  sa  santé.  11  espère  pouvoir 
donner  à  Madame  Royale  les  assistances  qu'elle  désire  pour 
augmenter  son  armée. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —Minute. 

Par  suite  d'un  différend  enlre  lui  et  M.  de  Cossé,  on  a  envoyé 
deux  exempts  pour  demeurer  près  d'eux. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII    du   recueil   (les  Lettres  (h   Mazarin, 
f"   3n. 
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1646. 

a6  avril. 
Paris. 


aG  avril 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 


2G  avril. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Monlade. 


A  M.  de  Buillibaiul. 


A  M.  de  Baume. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  d'inlïeville. 


Au  chevalier  Garnier. 


Au     commandeur     de 
Vincbeguerre. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


il  Monsieur,  quoyque  la  considération  de  M.  le  duc  de  Brczé 
vous  oblige  à  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour  contri- 
buer de  rostre  part  au  prompt  armement  des  six  vaisseaux 
que  vous  devez  commander,  j'ay  bien  voulu  neantmoins  vous 
en  prier  encore  moy-mesme,  elc.n 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX11,  f  70.  —  Minuit.-. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX11,  f"  71.  —Minute. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Ail',  étr.  (Frjisce),  I.  CXU,  f-  72.  —  Minute. 

Mazarin  désire  le  voir  revenir  bientôt  avec  la  gloire  iinmorlelb 
d'avoir  conclu  la  paix.  Le  Conseil  a  délibéré  sur  les  indem- 
nités à  accorder  aux  archiducs.  Les  ministres  espagnols  sont 
étonnés  de  la  fermeté  qu'ont  montrée  les  plénipotentiaires 
de  France  en  ce  qui  concerne  le  Portugal,  et  ils  ont  fait  «or- 
donner à  Penaranda  de  relascher  les  choses  en  d'autres  points, 
pourveu  qu'ils  gagnent  en  celui-là.»  Ou  pourrait  se  relâcher  à 
consentir  une  trêve  de  trois  ans  pour  le  Portugal,  «pourveu 
que  nous  trouvions  lieu  de  tirer  pour  nous  dans  le  reste 
quelque  avantage  considérable ,  faisant  adroitement  cognoistre 
aux  ministres  de  Portugal  qui  sont  prez  de  vous,  que  l'inva- 
sion du  Turc  nous  oblige  de  presser  la  paix...  Nous  ne 
sommes  obligez  à  rien  positivement  pour  ce  roy-là,  comme 
vous  sçavez. . .  Nous  ferons  beaucoup  pour  cette  nation-là  de 
leur  procurer  une  trêve  de  trois  ans,  si  l'on  considère  de 
quelle  façon  ils  se  sont  conduits  jusques  ici  à  nostre  esgard ,  et 
avec  quelle  oysiveté  ils  ont  vescu  et  se  tiennent  chez  eux, 
pendant  qu'ils  pourroient  estendre  notablement  leurs  fron- 
tières et  divertir  au  moins  plus  de  la  moitié  des  armées  des 
ennemis,  qu'ils  auroient  pu  enipcscher  les  années  dernières 
de  s'opposer  à  nos  progrez  dans  la  Catalogne. » 

AIL  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  53-55. 

«  Monsieur,  j'attendois  par  cet  ordinaire  de  plus  agréables  nou- 
velles que  les  longueurs  que  voslre  lettre  du  i(i  m'a  confir- 
mées. C'est  une  chose  estrange  que  cet  embarras  du  train  do 
l'artillerie,  de  l'attente  des  farines  et  du  deffaut  de  biscuit.» 
Mesures  à  prendre  pour  hâter  l'expédition  maritime. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  73.  —  Minute. 

«Je  voudrais  ne  rien  dire  des  longueurs  de  la  sortie  de  l'armée 
navale  ny  del'ennuy  que  j'en  ressens,  etc.»  Nécessité  de  hâter 
les  approvisionnements. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f"  ji.  —Minute. 

«Je  vous  envoie  l'ordre  du  Roy  que  vous  avez  désiré  pour  les 
galères  dont  les  capitaines  auront  manqué  à  s'embarquer,  etc.» 
Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré. 

Aff.  étr.  (France  ),  t.  CXU  ,  f"  75.  —  Minute. 
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1646. 

*7  avril. 
Paris. 


27  avril 
Pari?. 


a8  avril. 
Paris. 


a 8  avril. 
Paris. 


28  avril 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


X   AI.  l'évèque   de   Vi- 
viers. 


{  An  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Le  cardinal  est  Irès-sensible  à  la  perte  du  comte  de   Suze.  La 
bonté  de  la  Reyne  assure  au  fils  la  charge  du  père. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  06. 


Recommandation  en  faveur  d'un  sieur  Dova  ou  Dona. 
Aff.  étr.  (Tunis),  t.  XL1I.  —  Minute. 


39  avril. 

Paris. 


\  M.  de  Meules. 


An  duc  de  Longuevillc. 


Au  marquis  de  Poma. 


A  Ollavio  del  Bufalo.    j    Remercînienls  pour  son   zèle  et  protestation   du   désir  de   lui 
rendre  service. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLI1.  —  Minute. 

Approbation  des  soins  qu'il  a  pris  pour  les  levées  et  exhortation 
à  continuer  et  à  presser  ceux  avec  qui  il  a  traité.  «  Le  sieur 
de  Tracy,  qui  est  maintenant  à  Hambourg,  vous  soulagera 
beaucoup  en  cela  par  la  grande  cognoissance  qu'il  a  des 
choses  de  ce  pays-là  et  par  le  crédit  qu'il  s'y  est  acquis.» 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f°  379  reclo  el  verso. 

Le  bruit  court  que  les  ennemis  veulent  conclure  la  paix  d'Alle- 
magne pour  envoyer  toutes  leurs  forces  au  secours  de  l'Es- 
pagne. Mazarin  n'ajoute  aucune  foi  à  ces  bruits;  mais,  comme 
les  Espagnols  font  de  grands  efforts  pour  atteindre  ce  but, il  faut 
décider  les  alliez  de  la  France  à  redoubler  de  zèle.  «  Le  duc 
de  Bavière,  qui  n'aura  pas  envie  de  rentrer  dans  de  nouveaux 
embarras ,  pourra  beaucoup  nous  y  servir.» 

Aff.  élr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"'  105-107. 

Mazarin  se  plaint  que  les  levées  que  le  marquis  de  Poma  devait 
faire  en  Italie  aient  été  loin  de  répondre  aux  espérances  que 
l'on  avait  conçues  et  dont  le  cardinal  s'était  porté  garant ,  «  et 
que  l'on  ayt  souvent  leu  des  depesclies  dans  le  conseil  du  Roy, 
en  présence  de  Sa  M",  qui  m'estoient  autant  de  reproches 
tacites  de  la  perle  de  l'argent  du  Roy.»  Le  marquis  de  Poma 
doit  chercher  à  réparer  cette  faute.  Ou  lui  envoie  les  patentes 
de  lieutenant  général  pour  l'armée  d'Allemagne;  mais,  en  at- 
tendant qu'il  puisse  se  rendre  en  Allemagne,  il  ferait  bien  de 
servir  sous  le  prince  Thomas,  comme  maréchal  de  camp  ou 
comme  volontaire.  Pour  l'argent  du  Roi  qui  est  entre  ses 
mains,  il  pourra  l'employer,  de  concert  avec  l'abbé  Bentivo- 
glio,  pour  lever  de  la  cavalerie.  Recommandation  d'user  de 
beaucoup  d'économie.  Le  marquis  de  Poma  pourrait,  s'il  le 
préfère,  servir  en  Piémont.  Mazarin  ajoute  :  «  Je  ne  vous  tairay 
pas  que,  quand  j'obtins  de  Sa  Mté  pour  vous  cette  charge  de 
lieutenant-general ,  une  des  plus  fortes  raisons  dont  je  me  ser- 
vis, ce  fut  celle  d'un  corps  considérable  d'Italiens  que  vous 
conduiriez  dans  l'armée.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  fust  deue  à 
vostre  naissance  et  à  vostre  mérite;  mais,  comme  vous  n'aviez 
point  encore  servi  de  mareschal  de  camp  dans  les  armées  du 
Roy,  il  eust  esté  dur  aux  François  de  voir  une  chose  semblable. 
C'est  pourquoy,  les  levées  n'ayant  pas  reussy,  il  semble  d'au- 
tant plus  nécessaire  de  vous  faire  passer  par  cet  autre  degré.» 

Aff.  élr.  (Turin  ),  I.  XLI1.  —  Minute  de  la  mnin  de  Lyonne. 
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DES   LETTRES. 

ET   90UBCBS. 

1646. 

3o  avril 

A  U.  l'évoque  de  Bou- 

Mazarin le  remercie  de  l'avoir  prévenu  d'attaques  dirigées  contre 

Paris. 

logne. 

la  religion.  Le  plus  vif  désir  de  la  Reine  est  de  les  réprimer. 
Au',  étr.  (Fumw),  t.  CX1I1,  f°  70.  —  Minute. 

3o  avril. 

Au  général-major  d'Er- 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  du  château  de  Wildenstein. 

Paris. 

iach. 

Imprime  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach,  t.  II,  p.  i83. 

Avril. 

A  la  signora  Anna  Co- 

Mazarin  lui  exprime  le  désir  qu'il  a  de  la  voir  en  France. 

Sans  autre 
du  le. 
Paris. 

lonna  Barberini. 

AU*,  étr.  (Franck)  ,  t.  \\1  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f '  5o. 

Avril. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Mazarin  témoigne  au  cardinal  d'Esté  le  désir  de  lui  être  utile. 

Sans  autre 
date. 
Pans. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f°  54. 

Avril. 

A  M.  de  Grémonville, 

Mazarin  désire  que,  comme  tous   les  discours   que   le  duc  de 

Sans  autre 

ambassadeur   à    Ve- 

Panne a  tenus  dans  Venise  contre  la  France  ont  été  rendus 

date. 

nise. 

publics,   l'ambassadeur  fasse  savoir  qu'ils  sont  connus  de  la 

Paris. 

cour  de  France. 

Imprimé  daDs  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  1.  II, 
p.  109  et  suiv. 

a  mai. 

Au  marquis  de  Castel- 

Mazarin   désire  qu'à  l'avenir  ce  soit  le  sort  qui  décide  du  rang 

Paris. 

nau-Mauvissière. 

qu'auront  les  compagnies  des  nouveaux  capitaines  de  son  ré- 
giment. 

Aff.  étr.  (Franck),  t.  CXI11 ,  P  77.  —  Minute. 

.'i  mai. 

A  M.  de  Saiiit-Auuais. 

Mazarin  le  félicite  de  son  arrivée  à  l'armée  navale,  qui  ne  peut 

Paris. 

que  gagner  à  compter  dans  ses  rangs  un  officier  aussi  dis- 
tingué. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  73. 

U  mai. 

A    M.   le   commandeur 

Le  cardinal  le  remercie  affectueusement  des  deux  lettres  qu'il 

Paris. 

de  Gnituut. 

lui    a  écrites  à  son   départ   de  Paris.   Il  s'en  remet  à  M.  de 
Guitaut  pour  lui  en  exprimer  plus  amplement  toute  sa  satis- 
faction. 

Ail.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  74. 

U  mai 

A  M.  de  Navailles. 

Tout  en  regrettant  que  les  compagnies  de  son  régiment  ne  soient 

Paris. 

pas  plus  fortes,  Mazarin  espère  que  la  valeur  des  soldats  ré- 
pondra à  celle  du  chef.  Il  engage  M.  de  Navailles  à  ne  point 
employer,  pour  d'autres  objets,  l'argent  destiné  aux  recrues. 

Aff.  étr.   (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

P>74. 

4  mai. 

Au  duc  d'Enghien. 

Mazarin  a  appris  la  vacance  de  l'évècbé  de  Lisieux.  Cet  évècbé 

Paris. 

esl  demandé  pour  l'évêquo  d'Angoulêine  par  la  reine  d'An- 
gleterre. Comme  la  Reine  (Anne  d'Autricbc)  a  des  engage- 
ments pour  le  premier  èvèché  vacant,  Mazarin  craint  qu'il 
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1646. 


SgSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


'i  mai. 
Paris. 


4  mai. 
Paris. 


4  mai. 
Paris. 


4  mai. 
Paris. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


Au    marquis    d'Uxelles 
ou  d'Huxelles. 


A  M.  d'Argenson. 


A  M.  de  Montade. 


4  mai. 
Paris. 

A  M.  Brachet. 

6  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Infreville 

4  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Infreville 

4  mai. 
Paris. 

A 

u     commandeur 
Vinchegnerre. 

de 

4  mai. 
Paris. 

A 

u     commandeur 
Vinchegnerre. 

de 

4  mai. 
Paris. 

A 

u     commandeur 
Vinchegnerre. 

de 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


ne  soit  pas  possible  de  faire  ce  qu'il  désirerait  pour  M.  de 
Franquetot,  qui  est  appuyé  par  le  duc  d'Enghien.  Il  cher- 
chera, dans  une  autre  occasion,  à  faire  profiter  M  de  Fran- 
quetot de  la  recommandation  du  prince. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX1II ,  f  8a.  —  Minute. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  l'équipement  de 
l'escadre;  exhortation  à  continuer. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  f"  8o.  —  Minute. 

«J'ai  veu  avec  beaucoup  de  contentement  ce  que  vous  avez  pris 
soin  de  me  mander  de  Testât  des  troupes  que  porle  l'armée 
navale,  et  de  l'allégresse  avec  laquelle  elles  se  sont  embar- 
quées, etc.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX.II,  f  8o.  —  Minute. 

«  Le  départ  de  l'armée  navale  dont  le  sieur  de  Saint-Tropez  me 
donne  la  nouvelle  pour  asseurée  ne  m'a  pas  délivré  d'un  petit 
ennuy,  etc.»  Nécessité  d'entretenir  une  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Brezé. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f  8o.  —  Minute. 

«  Monsieur,  vous  serez  estonné  que  je  commence  si  franchement 
qne  de  vous  dire  que  l'on  m'a  escrit  de  Toulon  que  vous  ne 
parliez  pas  de  moy  fort  à  mon  advantage,  etc.»  Mazarin 
n'ajoute  pas  foi  à  des  dénonciations  anonymes;  mais  il  le  prie 
de  hâter  le  plus  possible  l'armement  de  son  escadre;  il  serait 
ravi  qu'elle  put  partir  le  20  mai. 

Aff.  étr.  (Frange),  t.  CXII,  (°  81.  —  Minute. 

Plaintes  sur  les  dépenses  excessives;  «je  vous  prie  d'y  avoir  l'oeil.» 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  P8a.—  Minute. 

Mazarin  presse  toujours  le  départ  de  la  deuxième  escadre  pour 
le  20  ou  25  mai  au  plus  tard. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f  •  83.  —  Minute. 

Addition  à  la  lettre  précédente. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  85.  —  Minute. 

Témoignages  de  satisfaction  pour  son  zèle. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII.  f"  84.  —  Minute. 

Addition  à  la  lettre  précédente. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  P  85.—  Minute. 

«Depuis  cette  lettre  escrite,  j'ay  receu  la  vostre  du  a3  avril. 
J'espère  que  la  prudence  de  M.  le  duc  de  Brezé  sçaura  prendre 
tel  tempérament  dans  les  prétentions  des  uns  et  des  autres, 
qu'il  n'en  arrive  point  d'inconvénient,  etc.» 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII  ,  f"  85.  —  Minute. 
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1646. 

k  mai. 
Paris. 


u  mai. 
Paiis. 


U  mai. 
Paris. 


.'i  mai. 
Paris. 


i  mai 
Paris. 


a  mai. 
Paris. 


•i  mai. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


Au  chevalier  île  Vivans. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  M.  lirachet. 


A  M.  d'Infreville. 


A    M.   le   cardinal   de 
Bichi. 


Au  duc  de  Longueville 


A  \[. 


"•'•L'y- 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remercimenls  pour  un  présent  de  fruits.  «  11  pourroit  estre  que, 
dans  quelque  temps,  on  eust  besoin  de  cavalerie  aux  lieux  où 
nostre  armée  navale  aura  desbarqué  les  troupes,  je  vous  prie 
de  haster  les  recrues,  etc." 


AIT.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f"  8o 


Minute. 


Mazarin  est  satisfait  du  départ  du  chevalier  Garnier  et  des  espé- 
rances qu'il  donne.  nJe  ne  sçaurois  pas  m'imaginer  qu'au- 
cun interest  particulier  pust  prejudicier  à  celuy  du  Pioy,  et  je 
cognois  M.  le  duc.  de  Brezé  trop  zélé  pour  la  gloire  et  i'ad- 
vantage  de  l'Estat  pour  croire  qu'il  souffrist  jamais  que  cela 
pust  arriver.» 

AIT.  élr.  (Francs),  t.  CXII,  P  86.  —  Minute. 

Sur  les  dépenses,  qui  ont  dépassé  les  prévisions. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  86.   —  Minute. 

Toujours  sur  les  armements  maritimes. 

AIT.  étr.  (  France)  ,  t.  CXII ,  f»  86.  —  Minute. 

Lettre  de  recommandation  pour  un  sieur  d'Aubignan  à  cause 
d'une  affaire  concernant  quelques  droits  importants  sur  ses 
terres  du  comtal  venaissin. 

AIT.  étr.    (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  -jU. 

Mazarin  lui  adresse  deux  lettres  que  le  nonce  a  reçues  de  M.  le 
duc  de  Bavière.  kVous  verrez  qu'il  continue  à  aller  à  son  ac- 
coustumée  touchant  la  satisfaction  de  cette  couronne. r>  Il  faut 
qu'il  soit  bien  constaté  que  les  ministres  de  France  ont  l'au- 
torité nécessaire  pour  conclure  la  paix.  L'archevêque  de 
Trêves  se  regarde  comme  le  métropolitain  de  Toul,  Metz  et 
Verdun.  Il  importe  de  mettre  l'armée  du  maréchal  de  Tu- 
renne  en  état  d'agir  promptement.  Leurs  Majestés  doivent  se 
rendre  prochainement  en  Picardie  afin  de  stimuler  par  leur 
présence  les  armées  qui  doivent  agir  dans  le  nord.  L'armée 
navale  est  partie  des  îles  d'Hyères  le  26  avril;  elle  doit  rece- 
voir le  prince  Thomas  avec  i,5oo  hommes.  Elle  est  com- 
posée de  1 5o  voiles  et  peut  mettre  à  terre  io,ooo  hommos 
effectifs.  «Toute  l'Italie  est  dans  l'épouvante.. .  On  tasche  de 
donner  de  la  besogne  aux  Espagnols  de  tous  costez ,  et  les  revo- 
lutionsque  cet  armement  peut  causer  doivent  estre  un  nouveau 
motif  bien  puissant  en  eux  (chez  les  Espagnols)  pour  ne  re- 
tarder pas  plus  longtemps  la  conclusion  de  la  paix.» 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  107  et  suiv. 

Remerciments  pour  les  levées  de  troupes  qui  ont  été  faites  en 
Pologne.  La  Reine  (Anne  d'Autriche)  a  été  affligée  des  désa- 
gréments suscités  à  la  reine  de  Pologne,  dont  on  accuse  Ron- 
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ET  SOUIICES. 

1646. 

caili  et  M™  d'Aubigny.  M.  de  Brégy  doit  exhorter  la  reine  de 
Pologne  à  n'en  faire  paraître  aucun  ressentiment.  Mazarin 
compte  sur  le  comte  d'Énof ,  qui  lui  a  paru  homme  d'honneur 
et  de  bon  sens. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  8o-8a. 

5  mai. 

A  M.  Roncalli. 

Mazarin  a  été  étonné  du  bruit  qui  s'est  répandu  que  le  roi  de 

Paris. 

Pologne  voulait  faire  chasser  les  Français  «  qui  estaient  le  plus 
chers  à  la  Reyne.»  On  prétend  que  ce  conseil  a  été  donné  par 
la  dame  d'honneur  imposée  à  la  Reine.  Mazarin  espère  que 
Roncalli  s'opposera  à  cette  persécution. 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VII,  t"  8a  verso  et  83. 

5  mai. 

Au  prince  Thomas. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  de  la  flotte,  qui  a  quitté  Toulon 

Paris. 

le  26  avril. 

Imprimé  dans  l'Introduction  de  ce  volume,  p.   xxvn  et  xxvm. 

6  mai. 

A   l'abbé  de  Saint-Ni- 

La France  est  disposée  à  entrer  en  arrangement  avec  le  Pape, 

Paris. 

colas. 

suivant  les  ouvertures  qui  ont  été  faites  par  le  signor  Scotti. 

Imprimé  dans   les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.  II, 
p.  lia  et  suiv. 

6  mai. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

La  France  n'a  pas  l'intention  de  s'emparer  de  places  appartenant 

Paris. 

au  grand-duc  de  Toscane. 

Aff.  élr.  (Francr)  ,  t.  X\l  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f°  9/1. 

r)  mai. 

A  l'abbé  Bcnlivoglio. 

r  Je  ne  pouvois  recevoir  de  plus  agréable  nouvelle  que  celle  que 

l'a  ri  s. 

! 

le   sieur  de  Saint-Tropez    m'a  apportée  de  la   partance  de 
l'armée  navale  avec  un  vent  favorable,  en  sorte  que  vous  avez 
bien  subject  d'escrire  que,  s'il  a  continué , elle  aura  dfisjà  faict 
son  desbarquement,  etc.»  Remercîments  pour  les  nouvelles 
qu'il  a  données  et  prière  de  continuer.  «  Je  vous  prie  de  con- 
tinuer à  faire  tous  les  offices  que  vous  jugerez  nécessaires 
pour  entretenir  l'union    et   la   bonne    intelligence   entre  le 
prince  Thomas  et  M.  le  duc  de  Brezé ,  lequel ,  je  m'asseure ,  re- 
cevra tel  traitement  de  S.  A.  qu'il  aura  subject  d'estre  content 
de  sa  courtoisie  et  des  civililez  qu'il  luy  rendra.»  Argent  envoyé 
pour  des  levées  d'infanterie  et  de  cavalerie.  «  Je  sçais  bien  les 
bonnes  qualitez  de  M.  le  chevalier  Garnier  et  suis  tres-profon- 
dement  [convaincu]  de  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  de 
l'affection  qu'il  me  porte.» 

AU',  étr.  (France),  t.  CXII ,  f  89.  —  Minute. 

(i  mai. 

A  M.  de  Saint-Ange. 

Il  doit  veiller  à  la  sûreté  de  Casai ,  dont  !a  garnison  a  été  di- 

Paris. 

minuée. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII,  f°  90.  —  Minute. 

6  mai. 

Au  comte  d'Alais. 

r  Je  profite  de  l'occasion  du  retour  du  sieur  de  Saint-Tropez ,  que 

j        Paris. 

l'on  renvoie  à  l'armée  navale  pour  vous  rendre  grâces  tres- 
humbles  des  assistances  que  vous  avez  contribuées  au  bon 
estât  auquel  j'apprends  qu'elle  est  sortie,  etc.» 
Aff.  etc.  (Fbancb),  t.  CXII,  fgi.  —  Minute 
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LIEUI  DES  D4TBS. 


1646. 

Mai'. 


1 1  mai. 

Chantili\  (?) 


i  9  mai. 
Compiègne. 


1  -2    III. II. 

Compiègne. 


i  a  m. h. 

Compiègne* 


SOSCIUPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  l'abbé  Mondin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Au  prince  Thomas.  Mazarin  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  l'armée.  Il  dé- 
sire que  le  prince  ait  l'ait  attaquer  en  même  temps  Porto-Er- 
cole  et  Orbitello.  Recrues  envoyées  à  l'armée.  Désir  d'ap- 
prendre des  nouvelles  de  l'affaire  de  N'aples,  «qui  a  esté  le 
principal  motif  de  tout  cet  armement.)) 

AIT.  élr.  (Turin),  t.  \ LU.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne.  — 
Imprimé  eu  partie  dans  l'Introduction,  p.  xxu-xxïi. 

Lettre  ayant  trait  à  la  demande  faite  par  M""  de  Carignan  de 
l'évèché  de  Contances  pour  l'abbé  de  Franqnetot.  Sa  nomi- 
nation n'est  pas  possible,  mais  Mazarin  se  souviendra  de  la 
recommandation  de  la  princesse  de  Carignan. 

Aff.  étr.   (France),    t.  XXII    du   recueil  des   Lettres  Je  Mazarin, 
f  78. 

\u   Contrôleur  générai      Mazarin  lui  recommande  de  faire  payer   trente  mille  livres  à 


(d'Emery). 


Au  'lue  de  l.i 


A  M.  d'Avaux. 


l'abbé  de  la  Rivière.  Il  doit  engager  le  premier  président  à 
visiter  Monsieur  le  Prince  et  fournir  les  fonds  pour  l'armée 
navale.  Il  est  nécessaire  de  tenir  un  ambassadeur  en  Angle- 
terre. La  duchesse  de  Brissac  craint  que  son  mari  ne  soit 
mal  vu  par  le  duc  d'Orléans  pour  s'être  attaché  au  duc 
d'Enghien  ;  il  faut  prévenir  ces  divisions. 

AIT.  étr.  (Francs),   I.   XXII  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin. 
(°-  75-78. 

On  doit  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ce  qui  concerne 
l'échange  de  Catalogne,  dans  la  crainte  que  les  Espagnols  ne 
veuillent  «  user  de  mauvaise  foi  et  faire  savoir  à  ces  peuples 
là  que  la  France  cède  leur  pays  pour  d'autres  qu'on  lui 
baille.))  Il  faut  aussi  prendre  ses  précautions  dans  la  conclu- 
sion du  traité  «  touchant  les  progrez  que  l'année  navale  pour- 
roi  l  avoir  faits  en  Italie.. .  Comme  les  postes  qu'elle  essayera 
d'occuper  sur  les  costes  d'Italie  sont  extrêmement  importants 
pour  rendre  le  Roi  considérable  au  dernier  point  à  tous  les 
princes  d'Italie,  Sa  Majesté  ne  se  disposeroit  pas  facilement  à 
les  rendre,  si  une  fois  ses  armes  y  peuvent  estre  bien  establies.)) 
On  annonce  que  Torstenson  s'avance  vers  le  Rhin  pour  se 
joindre  avec  Tiirenne  ;  Mazarin  craint  quelque  danger  pour  le 
duc  de  Bavière.  «Nous  avons  passé  trois  jours  à  Chantilly 
avec  tous  les  divertissements  imaginables  de  chasse.)) 

AfT.  élr.  (Allemagne)  ,  t.  VI  ,  t"  176-179. 

Mazarin  l'ait  l'éloge  de  la  fermeté  des  plénipotentiaires.  «  Il  ne 
faut  donc  que  continuer  et  aller  d'un  vent  qui  nous  est  si  fa- 
vorable..  .  Je  ne  suis  point  marry  que  les  Espagnols  m'ac- 
cusent d'avoir  aversion  de  la  paix.  Cela  veut  dire,  à  en  juger 
sainement ,  que  je  connois  leur  foiblesse  et  le  bon  estât  de  nos 
affaires,  et  que  je  ne  voudrois  pas  perdre  les  grands  advanlages 
qui  peuvent  revenir  à  la  France  d'une  telle  conjoncture,  et 
par  conséquent  ils  me  déclarent ,  par  celte  accusation ,  estre 
fort  bon  François  ,  comme  effectivement  je  le  suis...  Mais 
leur  dessein  est  de  me  rendre  par  là  odieux.» 

Aff.  étr.  (Allbmagsb),  I.  VI,  f"  179-181 . 


Il  n'y  a  pas  de  datf>  précis»-,  mais  <•*'('.<•  dépêche  parait' être  du  10  mai. 
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1646. 

12  mai. 
Compiègne. 


12  mai. 
Compiègne. 


îa  mai. 
Compiègne. 


i3  mai. 
Compiègne. 


lo   mai. 

Compiègne. 


1.3  mai. 
Compiègne. 


î  i  mai. 
Jompiègne. 


i5  mai. 
Compiègne. 


A    l'archevêque   d'Aix. 
son  frère. 


A  M.  de  1! 


regy, 


A  M    de  Meules. 


Au    premier   président 
du  parlement  de  Paris. 


A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 


A  M.  Fabeil. 


A  M.  de  Grasse. 


Au  comte  de  Muret. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remerciments  pour  les  bonnes  nouvelles  qu'il  a  envoyées  de 
l'armée  navale.  Mazarin  le  presse  de  hâter  de  tout  son  pouvoir 
le  départ  de  la  seconde  escadre.  Envoi  de  î  2,000  livres  de  gra- 
tification r  que  Sa  Majesté  vous  a  accordée  en  considération  des 
soins  que  vous  prenez  pour  son  service.?) 

An",  étr.  (France),  t.  CX11 ,  f  98.  —  Minute. 

M.  de  Brégy  doit  surtout  s'attacher  à  faire  cesser  les  désagré- 
ments que  la  reine  de  Pologne  a  essuyés  depuis  son  arrivée 
et  à  combattre  l'influence  autrichienne  en  Pologne.  Instructions 
relativement  aux  levées. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VU,  f"  83-84. 

Nécessité  de  presser  ceux  avec  qui  il  a  traité.  «Je  vous  diray 
que,  si  les  levées  no  sont  prestes  au  tems  qui  a  esté  convenu 
avec  les  officiers  qui  ont  entrepris  de  les  faire,  ou  pour  le 
moins  [dans]  quinze  jours,  ce  sera  argent  perdu,  ou  pour  le 
moins  fort  bazardé,  que  celuy  que  nous  y  aurons  employé.»? 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  f"  379  verso. 

Affection  de  la  Reine  pour  le  premier  président  :  elle  vient  d'en 
donner  une  preuve  en  accordant  une  abbaye  à  son  fils. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f"  86.  —  Minute. 

.Mazarin  répond  à  une  réclamation  que  cette  princesse  adressait, 
au  nom  du  prince  Thomas,  pour  des  sommes  qu'il  prétendait 
lui  être  dues.  Le  cardinal  fera  tous  ses  efforts  pour  le  satis- 
faire; «  mais  on  est  accablé  de  tous  costez  de  si  excessives  dé- 
penses, absolument  nécessaires  et  pressées,  que  l'on  ne  sçait 
bonnement  où  se  tourner.» 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  X.LII.  —  Minute  de  la  main  Je  Lyonne. 

Remerciments  pour  des  avis  sur  la  situation  du  Luxembourg;  ils 
ont  été  transmis  à  M.  de  la  Ferté-Sennelerre ,  «afin  qu'ayant 
à  commander  en  qualité  de  lieutenant- général  les  troupes 
qu'on  destine  à  ce  côté-là ,  il  soit  d'autant  mieux  instruit  de 
ce  qui  s'y  pourra  faire.?? 

Arch.  nat.  KK  ,  1075 ,  f"  35.  —  Minute. 

ttSa  Majesté  ayant  trouvé  bon  que  la  compagnie  que  vous  com- 
mandez allas!  servir  présentement  au  lieu  où  sera  son  armée 
navale  en  qualité  de  compagnie  franche,  je  vous  fais  ce  mot 
pour  vous  prier  de  n'oublier  aucune  chose  pour  la  rendre  la 
plus  forte  et  la  plus  leste  qu'il  sera  possible,  etc. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f°  94.  —  Minute. 

Mazarin  le  prie  de  livrer  à  la  justice  un  assassin  qui  s'est  ré- 
fugié dans  sa  compagnie  «  pour  se  mettre  à  couvert  des  décrets 
que  l'on  a  rendus  contre  lui.?? 

Afl'.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f°  87.  -  Minute. 
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LIEUX  DES  DATES. 


1646. 

lS  mai. 
Compiègne. 


i5  mai, 

Compiègne. 


iG  mai. 
Compiègne. 


18  mai. 
Compiègne. 


18  mai. 
Compiègne. 


18  mai. 

Compiègne. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LUTINES. 


A  M.  l'abbé  de  Loyac. 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOUBCES. 


A  M.  (le  Brégy. 


Protestations  de  dévouement  el  d'intérêt  pour  tout  ce  qui  peut  lo 
concerner. 

AU",  élr.   (Fhance),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  V.azarin, 
t"  80-81. 

Mazarin  s'étonne  de  l'intention  manifestée  par  Oxenstiern  de  se 
retirer  des  affaires,  r  Cela  certes  est  la  pensée  d'un  vray  phi- 
losophe, et  il  ne  pourroit  faire  une  retraite  de  l'embarras  du 
grand  monde  plus  pleine  de  gloire;  mais  d'autant  qu'il  y  pour- 
roit avoir  quelque  autre  chose  de  caché  sous  cette  apparence  ', 
et  que  ce  degoust  pourroit  procéder  d'une  autre  cause,  vous 
ferez  bien  de  laseber  de  pénétrer  avec  adresse  ce  qui  en  est  et 
de  régler  selon  cela  vostre  conduite,  surtout  qu'elle  soit  tous- 
jours  pleine  d'estime  et  de  respect  pour  un  si  grand  person- 
nage, qui  a  tant  contribué  à  la  grandeur  de  la  maistresse 
qu'il  sert,  si  bien  mérité  de  la  cause  commune,  et  qui  est  sur- 
tout recommandable  par  la  fermeté  qu'il  a  tousjours  apportée 
à  maintenir  l'union  des  deux  couronnes.» 

Aff.  élr.  (Suèdb),  t.  VIII,  f"  4g4   —Minute. 

Mazarin  espèie  que  les  levées  faites  en  Pologne  arriveront  bien- 
tôt en  France.  Les  alarmes  que  l'on  donne  au  roi  de  Pologne 
à  l'égard  des  Suédois  sont  un  artifice  de  la  maison  d'Au- 
triche. La  reine  de  Pologne  prend  heureusement  de  l'ascen- 
dant dans  les  conseils  du  roi,  son  mari. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f-  84-85. 

«  J'ay  receu  vostre  lettre  du' 7  de  ce  mois  avec  les  deux  déclara- 
tions dont  elle  estoit  accompagnée. t>  Mazarin  exprime  le  regret 
que  les  objets  achetés  en  Bretagne  et  en  Hollande  ne  soient  pas 
encore  arrivés.  Toutefois  on  peut,  sans  les  attendre,  armer  la 
seconde  escadre,  au  moins  la  plus  grande  partie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  97.  —  Minute. 

En  l'absence  de  la  Reine,  Monsieur  le  Prince  pourra ,  pour  les 
affaires  graves,  appeler  Monsieur  le  premier  président  et 
M.  de  Montbazon.  M.  le  ducd'Enghien  vient  de  partir  pour  l'ar- 
mé.'. Leurs  Majestés  vont  se  rendre  a  Amiens.  L'ambassadeur 
des  Provinces-Lnies  a  enfin  annoncé  que  les  Hollandais  allaient 
mettre  une  armée  sur  pied.  Hemercimenls  pour  une  meute 
qu'il  a  envoyée  et  qui  sert  aux  plaisirs  de  la  cour. 

Aff.  étr.  (Fbasce),  t.  CXM,  f"  87  et  88.  —  Minute. 

n  J'ay  desja  receu  deux  lettres  sans  nom  par  lesquelles  on  me 
donne  advis  que  les  sieurs  de  Montade  et  (je  Marsac,  capi- 
taines de  galères,  parlent  fort  à  mon  desadvantage.n  II  engage 
son  frère  à  s'informer  secrètement  près  de  personnes  non  sus- 
pectes et  à  lui  faire  savoir  ce  qu'il  aura  appris. 

Aff.  élr.  (Fbasce),  t.  CXII,  f"  97.  —  Minute. 

1  Chanut  répondait  le  9  juin  à  Mazarin  [AIT.  étr.  (Suède),  t.  Vlll,  f"  5o5]  :  ttVoslrc  Émiuence  a  bien  descouvert 
les  principes  de  cetle  philosophie  que  la  santé  et  l' habitude  d'agir  ont  destruite  en  M.  le  chancelier  Oxcnstiein.  Il  est 
maintenant  lout  entier  dans  les  affaires  et  ne  parle  de  retraite  que  pour  ne  laisser  pas  tomber  tout  à  coup  les  discours 
qu'il  en  avoit  tenus. f 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  le  Prince. 


A     l'archevêque    d'Aix 
(Michel  Mazarin). 
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1646. 

18  mai. 
Compiègne. 


18  mai. 
Compiègne 


SUSCU1PÎIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  d'infreville. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


18  mai. 
Compiègne. 


Au  duc  de  Brezé. 


19  mai. 
Compiègne. 


I A    M.   le  commandeur 
de  Neucbèze. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Recommandations  pour  des  lettres  de  provision  que  Mazarin  en- 
voie et  pour  que  d'infreville  s'entende  sur  ce  point  avec  M.  de 
Vincheguerre. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  CX1I ,  P  97.  —  Minute. 

tt  Les  lettres  que  j'ay  receus  du  sieur  d'infreville  par  cet  ordinaire 
me  font  l'armement  des  vaisseaux  de  la  seconde  escadre  im- 
possible faute  de  mats  et  de  voiles.  Au  contraire,  on  m'as- 
seure  icy  et  mesme  on  me  le  confirme,  par  des  extraits  de 
lettres  escrites  par  des  officiers  qui  sont  à  Toulon,  qu'il  y  a 
dans  les  magasins  de  quoy  suppléer  au  défaut  des  mats  qui 
doivent  venir  de  Hollande,  et  que  les  voiles  qui  manquent  se 
peuvent  faire  en  beaucoup  moins  de  temps  que  ledit  sieur 
d'infreville  ne  mande,  et  comme  j'ay  subject  de  craindre  que 
la  division  qu'il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres  ne  frustre  Sa 
Majesté  du  service  qu'elle  s'est  promis  de  cette  seconde  es- 
cadre, je  vous  supplie  de  prendre  la  peine  de  vous  transporter 
sur  les  lieux  pour  voir  vous-inesme  les  difficultez  qu'il  y  peut 
avoir  elles  expediens  qu'on  peut  trouver,  afin  que,  si  toute 
la  seconde  escadre  ne  peut  sortir  à  quant  (en  même  temps  que) 
le  sieur  de  Montade,  il  y  en  ayt  au  moins  une  partie.  Vous 
sçaurez  qu'on  n'a  fait  partir  la  première  escadre  que  dans  l'as- 
seurance  qu'elle  seroit  bientost  suivie,  etc.»  Vives  recomman- 
dations pour  presser  le  départ  de  la  seconde  escadre. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1,  f  98.  —  Minute. 

«  Je  vous  prie  de  vous  souvenir,  lorsqu'on  aura  pris  quelques 

postes,  de  Beaugency  et  de  Lisle Et,  en  cas  qu'il  y  ayt 

quelque  chose  proportionné  au  mérite  et  aux  services  que 
rend  le  chevalier  Garnier  et  qu'il  le  désire,  je  le  préfère  à  tout 
autre.  J'ay  depesché  desjà  deux  fois  à  Toulon  pour  haster 
l'armement  de  la  seconde  escadre.  Mon  frère  y  fait  tout  ce 
qu'il  peut,  et,  quoyque  les  achapts  d'Hollande  pour  lesquels 
l'argent  fut  donné  dez  le  mois  de  septembre  dernier  ne  soient 
pas  encore  arrivez,  j'espère  qu'une  bonne  partie  de  ladite 
escadre  pourra  estre  en  estât  d'aller  de  conserve  avec  celle  de 
Montade,  qui  aydera  à  vous  porter  le  reste  des  troupes.  Ainsy 
que  vous  l'avez  veu,  par  ma  précédente,  j'escris  aussy  au 
sieur  de  Neucheze  que  si,  à  la  sortie  du  destroit,  il  a  le  vent 
favorable  pour  se  rendre  auprez  de  vous,  il  le  fasse  au  lieu  de 
venir  à  Toulon. i> 

Aff.  étr.   (Fiance),  l.  CXII,  f"  97.  —  Minute. 

«J'ay  peine  à  croire  que  cette  lettre  vous  trouve  encore  à  La 
lîochelle,  ne  doutant  point  qu'aussytost  que  vous  y  serez 
arrivé,  vous  n'ayez  embarqué  diligemment  vos  hommes  et 
vos  victuailles  et  continué  vostre  voyage  sans  perdre  de  temps. 
Neantmoins  je  le  mets  au  hazard  pour  vous  dire  que  si,  aprez 
avoir  passé  le  destroit,  vous  trouvez  le  vent  favorable  pour 
aller  où  vous  avez  pu  apprendre  que  sera  nostre  armée  na- 
vale, vous  preniez  vostre  route  de  ce  costé-là  ,  et  j'auray  soin 
que  vous  trouviez  les  ordres  pour  le  reste  de  vostre  navigation 
et  peut  estre  bon  nombre  d'hommes  pour  renforcer  vos  esqui- 
pages,  etc.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  99.  —  Minute. 
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1646. 

19  mai. 

Compiègne. 


19  mai. 
Compiègne. 


SISCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  sieur  Denis. 


A  M.  d'Av.iux. 


20  mai. 
C.o    piègDC. 


A  M  d'Émery. 


20  mai. 
Compiègne. 


Au  duc  de  Longueviile.  ' 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SpUBCES. 


Mêmes  recommandations. 

AIT.  étr.  (  Fiunce)  ,  l.  OXII ,  f'  100.  —  Minute. 

Mazario  est  d'avis  que,  pour  le  Portugal,  on  doit  établir  une  trêve 
de  la  durée  de  celle  des  Hollandais  (trêve  de  la  ans)  et  avec 
des  conditions  qui  empêchent  les  Espagnols  de  la  rompre. 
11  faut  tenir  le  Portugal  détaché  de  l'Espagne.  Cependant, 
s'il  fallait  réduire  la  durée  de  la  trêve  de  Portugal  pour  obtenir 
la  cession  des  Pays-Bas  en  échange  de  la  Catalogne ,  on  pourrait 
y  consentir.  On  devrait  donner  une  somme  aux  archiducs 
d'Inspriick  afin  d'acheter  leur  consentement  à  la  cession  de  l'Al- 
sace ,  de  même  que  la  Suède  aimerait  mieux  n'avoir  qu'une  Po- 
méranie,  avec  le  consentement  du  Brandebourg,  que  les  deux 
sans  son  consentement.  La  paix  serait  préférable  à  une  trêve 
générale,  en  ce  qu'elle  donnerait  le  droit  de  garder  toujours 
les  choses  accordées,  droit  que  l'on  n'aurait  pas  par  la  trêve. 

AIT.  élr.  ( Allemagne),  t.  VI,  f"'  243-aAç). 

Mazarin  paraît  désirer  que  le  duc  d'Orléans  se  rendant  à  l'armée 
vienne  visiter  le  Roi  à  Compiègne.  11  engage  d'Emery  à  en 
parler  à  Monsieur  et  à  l'abbé  de  La  Rivière,  n  L'abbé  de  La 
Rivière  m'écrit  d'un  style  concis  et  fort  en  oracle.  S.  A.  R.,  à 
qui  j'ay  escrit  deux  fois,  ne  m'a  pas  fait  response,  et  estant 
averti  depuis  par  diverses  personnes  que  les  Importants  ont 
fait  plusieurs  conférences,  en  des  maisons  de  domestiques  de 
S.  A.  R.,  el  que  l'abbé  de  La  Rivière  n'en  a  pas  seulement  eu 
cognoissance,  mais  tenu  des  discours  d'un  homme  mal  satis- 
fait, je  suis  obligé  de  vous  dire  que  je  suis  marry  pour  au- 
cune autre  raison  que  pour  le  bien  ,  service  et  advautage  de 
S.  A.  R  ,  de  laquelle  je  suis  avec  sincérité  et  tendresse  tres- 
humble  serviteur.  Usez  de  tout  ceci  avec  prudence.  Si  M.  le 
mareschal  d'Estrées  est  encore  à  Paris,  je  vous  prie  de  luy 
participer  le  tout,  et  de  coucerter  tous  deux  ensemble  ce  que 
vous  devrez  faire.  Mon  intention  est  qu'on  ne  luy  dise  quoy 
que  ce  soit  de  ce  que  dessus,  si  vous  voyez  que  Monsieur 
prenne  la  résolution  de  venir  par  icy,  parce  qu'en  ce  cas  je 
diray  moy-mesme  à  l'abbé  de  La  Rivière  tout  ce  qu'il  faut,  et 
je  n'auray  pas  grand  peine  à  luy  faire  cognoistre  que  la  con- 
duite qu'il  tient  n'est  nullement  advantageuse  au  service  de 
Monsieur  ni  aux  siens  en  particulier,  et  vous  verrez  qu'à  mon 
gland  regret  je  serai  bon  prophète,  s'il  ne  change  sa  manière 
d'agir.  Je  vous  prie  de  voir  M.  de  Senneterre  de  ma  part,  et 
de  luy  dire  qu'il  n'y  a  qui  que  ce  soit  qui  désire  avec  plus  de 
passion  que  moi  son  entière  guerison.» 


AIT.  élr.  (Fb»»ce).  t.  CXIII.  f>  90. 
main  île  Mazarin. 


.Minute  qui   paraît  de  la 


Nécessité  d'avoir  l'œil  sur  la  conduite  des  médiateurs,  qui 
montrent  de  la  partialité  contre  la  France.  On  peut  recom- 
mander au  maréchal  de  Turenne  d'aller  investir  Luxembourg 
en  laissant  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  et  h,  000  hommes 
de  pied  sur  le  Rhin.  La  cour  sera  le  25  mai  à  Amiens.  Le 
duc  d'Enghien  doit  se  diriger  vers  Landrecies.  Les  nouvelles 
de  la  Hollande  sont  bonnes.  Les  Provinces-Unies  se  disposent 
à  mettre  une  armée  en  campagne.  «  Ce  n'est  pas  que  l'aver- 
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1646. 


ai  mai. 
Compiègne. 


21  mai. 
Compiègne. 


si  mai. 
Compiègne. 


ai  mai. 
Compiègne. 


a  i  mai. 
Compiègne. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Monlausier. 


Aux  religieux  de  Saint- 
Martin  de  Laon. 


Au  maréchal  de  Brezé. 


A  M.  le   commandeur 
de  Neuchèze. 


Au  sieur  Denis  '. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


sion  que  la  province  de  Hollande  a  tcsmoignée  jusqu'icy  de 
mettre  en  campagne  ne  puisse  faire  naistre  dans  la  suite 
quelque  nouvelle  difficulté,  ayant  plus  d'esgard  aux  artifices 
des  Espagnols  qu'à  son  propre  bien  et  à  la  foi  des  traitez  que 
MM.  les  Estats  ont  avec  cette  couronne.  Je  vous  diray  en  pas- 
sant que,  par  les  papiers  que  l'on  a  trouvez  à  Montresor,  on 
a  descouvert  qu'une  de  ses  plus  estroites  correspondances 
estoit  en  tiers  avec  M""  de  Chevreuse  et  Saint-Ibard.»  Ma- 
zarin  se  plaint  du  mauvais  vouloir  du  Pape  et  espère  que 
l'approche  de  l'armée  navale  de  France  le  fera  changer.  Ma- 
zarin  prie  les  plénipotentiaires  d'insister  auprès  du  nonce 
pour  que  le  Pape  montre  plus  de  justice  pour  la  France  et 
pour  la  maison  Barberine.  11  est  sensiblement  touché  du  sort 
malheureux  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  s'est  sauvé 
d'Oxford,  rcluy  quatrième,  desguisé  en  valet  de  ministre  avec 
une  valise  en  croupe.  On  ne  sçait  encore  ce  qu'il  est  devenu. 
Quelques-uns  croient  qu'il  est  passé  en  Escosse,  d'autres  en 
Irlande. »  Dans  un  P.  S.  Mazarin  avertit  que  les  Espagnols  se 
flattent  de  conclure  un  traité  particulier  avec  les  Provinces- 
Unies.  Il  est  nécessaire  de  veiller  sur  ce  point. 

Aff.  é'r.  (Allemacne),  t.  VI,  f"  23i-s43. 

Mazarin  lui  déclare  que  son  oncle  (Parabère)  n'a  rien  à  craindre 
pour  son  gouvernement  du  Poitou. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII1,  f  91.  —  Minute. 

Lettre  de  recommandation  que  Mazarin  leur  adresse  pour  un 
personnage  auquel  il  s'intéresse. 

Aff.  élr.  (France)  ,  t.  CXIII,  f°  92.—  Minute. 

Mazarin  lui  a  fait  remettre  22.000  livres,  et  éprouve  une  vive 
satisfaction  de  lui  avoir  rendu  service. 

Aff.  élr.  (France),   t.  CXII ,  t°  io5,  el  t.  XXII  du  recueil  des 
Lettres  de  Mazarin,  f0'  84-85.  —  Minute  et  copie  du  temps. 

Becommandations  pour  hâter  son  expédition  et  sa  jonction  avec 
l'armée  navale. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  f"  io3.  —  Minute. 

Toujours  même  recommandation  pour  que  le  commandeur  de 
Neuchèze  aille  droit  rejoindre  l'armée  navale,  au  lieu  de  s'ar- 
rêter à  Toulon.  «  Il  doit  porter  le  pavillon  de  France  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Seulement  il  est  à  propos  qu'il  se  precautionne 
de  quelques  bannières  de  Venise,  afin  qu'en  cas  de  rencontre 
des  ennemis,  plus  forts  à  la  mer,  il  puisse  esviler  un  malheur 
en  passant  pour  Vénitien. n 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f'  106. 


1  Denis  était  commissaire  de  la  marine.  Mazarin  lui  dit  à  la  fin  :  "Je  ne  vous  recommande  point  les  choses  qui  dé- 
pendent du  soin  d'un  bon  commissaire.» 
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1646. 

21  mai. 
Compiègne. 

A  M.  le  Page. 

Mazarin  lui  recommande  chaudement  le  sieur  Jobard  pour  un 
emploi  vacant  dans  la  commission  de  Catalogne. 

AIT.  étr.  (Frjnce),  1.   XXII  du    recueil    des   Lettres  de  Mazarin, 
P  84. 

22  mai, 

Compiègne. 

A  M.  de  Benêt. 

Recommandation  de  rester  encore  quelque  temps  au  lieu  où  il 
est  pour  lever  des  troupes. 

Aff.  étr.  (Fbakcb)  ,  t.  CXII1,  f°  93.  —  Minute. 

22  mai. 
Compiègne. 

A  M.  d'inl'reville. 

«  Je  ne  vous  seau  rois  dissimuler  le  peu  de  satisfaction  que  j'ay 
de  tant  de  longueurs  qu'on  apporte  à  toutes  les  choses  qui 
restent  à  faire  de  delà.  Chaque  lettre  que  vous  m'escrivez  me 
forme  de  nouvelles  difficullez,  et  je  suis  estonné  de  voir  que, 
tandis  que  le  sieur  de  Montade  mesme  s'engage  positivement 
à  partir  dans  le  25mo,  vous  le  remettiez  (le  despari),  par  la 
vostre  du  i4me  de  ce  mois,  au  ta  du  prochain.  D'autre  costé, 
l'armement  de  la  seconde  escadre  traisne  dans  une  longueur 
et  une  incertitude  insupportables.  Je   ne  sçais  d'où  cela  pro- 
cède, mais  je  suis  asseuré  qu'autresfois  vous  avez  bien  sceu 
trouver  plus  de  facilité  à  faire  les  choses,  au  lieu  qu'à  présent 
il  semble  que  toute  vostre  application  se  réduise  à  alléguer 
des  inconveniens  pour  destruire  les  moyens  qu'il  y  pourroit 
avoir  de  suppléer  à  ce  qui  manque.  Je  ne  voudrais  pas  que, 
pour  des  divisions  particulières ,  le  service  du  Roy  souffrist  des 
retardemens  si  préjudiciables;  advisez-y,  je  vous  prie,  etc. ■» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f*  ic-6.  —  Minute. 

22  mai. 
Compiègne. 

A  M.  de  Brisacier. 

Mazarin  le  félicite  de  l'application  avec  laquelle  il  s'occupe  des 
affaires. 

Aff.  étr.  (  Tunis),  t.  XL1I.  —  Minute. 

23  mai. 
Compiègne. 

A  \I.  de  Vaulorte. 

On  parait  décidé  à  Munster  à  céder  à  la  France  la  haute  et  basse 
Alsace.  Mazarin  se  hâte  d'en  informer  M.  de  Vaulorte  afin 
qu'il  prenne  des   renseignements  sur   le  domaine  et  autres 
droits  appartenant  aux  princes  dans  ce  pays. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  a56. 

a3  mai. 
Compiègne. 

Au  Chancelier. 

Recommandation  pour  M.  d'Arpajon ,  qui  désire  le  titre  de  comte 
de  Rbodez. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  CXI1I ,  f»  96.  —  Minute. 

a3  mai. 

V  M.  d'Emery. 

Même  recommandation. 

Compiègne. 

Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  CXIII,  f»  94.  —  Minute. 

a  'i  mai. 
Compiègne. 

A  M.  de  la  Ferté-Sen- 

nelerre. 

Mazarin  espère  que  Turcnne   pourra,  avec   un  corps  de  trois 
mille  chevaux  et  quatre  mille  hommes  de  pied,  exécuter  un 
projet  qui  serait  avantageux  pour  la  France. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  76-79. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

MEUÎ  DES  DATES. 


1646. 

35  mai. 
Compiègne. 


aa  mai. 
Compiègne. 


ab  mai. 
Compiègne. 


3(3  mai. 
Compiègne. 


3(5  mai. 

Compiègne. 

s6  mai. 
Compiègne. 


8D6CRIPTIONS 

DES  LKTTRES. 


a8  mai 
Compiègne. 


Au  président  Tubeuf. 


A  M.  d'Hémon. 


A  Paolo  Macarani. 


A  M.  de  Noaillac,  ca- 
pitaine dans  mon  ré- 
giment   d'infanterie 

française. 


A  M.  Dorgueil. 


A  M.  Cuanut. 


A   M.  le  duc  de    Mer- 
cœur. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Rcrnorcîments  pour  les  soins  qu'il  prend  des  bâtiments  et  parti- 
culièrement de  celui  de  Mazarin.  Le  cardinal  voudrait  lui 
faire  obtenir  un  bénéfice  pour  son  frère,  mais  il  craint  des 
difficultés  par  suite  des  engagements  pris  par  la  Reine. 

Aff.  étr.  (  Francb)  .  t.  CX1I1 ,  fJ  96.  —  Minute. 

Mazarin  avait  voulu  le  recommander  pour  une  compagnie  qui 
doit  devenir  vacante;  mais  le  lieutenant  ayant  des  titres  sé- 
rieux, le  cardinal  pense  qu'il  vaut  mieux  attendre  une  autre 
occasion. 

Aff.  étr.  (France)  ,  1.  C.Xlll,  f"  95.  —  Minute. 

Mazarin  insiste  pour  obtenir  l'extradition  de  Beaupuis  ,  accusé 
d'attentat  contre  sa  vie.  Il  se  plaint  de  la  protection  que  lui 
accorde  Mario  Frangipani. 

Mser.  B.  M.  n°  1719,  t.  IV,  f°  a46  reclo. 

Mazarin  désire  s'éclaircir  des  bruits  qui  courent  sur  la  faiblesse 
de  son  régiment  de  cavalerie.  11  s'adresse  à  M.  'de  Noaillac 
comme  à  une  personne  en  qui  il  croit  pouvoir  prendre  con- 
fiance. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX1II ,  f°  98.  —  Minute. 

Mazarin  lui  demande  le  même  renseignement  qu'à  M.  de  Noaillac. 
Aff.  élr.  (  France)  ,  t.  CX11I ,  f  99.  —  Minute. 

Mazarin  approuve  la  conduite  de  Cbanut  dans  ses  relations 
avec  la  Suède  et  avec  le  chancelier  Oxensticrn  ,  auquel  il  faut 
rendre  tous  les  respects  qui  lui  sont  dus.  «  Il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'avec  les  créatures  et  partisans  qu'il  a  en  cette  cour, 
ses  services,  sa  grande  capacité  et  sa  longue  expérience  le 
rendront  toujours  considérable  à  sa  maistresse,  et  partant 
qu'il  seroit  en  estât  de  nous  nuire,  s'il  s'apercevoit  de  n'estre 
pas  bien  traité  par  les  ministres  du  Roy.»  Mazarin  recom- 
mande ensuite  à  Chanut  de  cultiver  l'amitié  du  comte  Magnus 
de  la  Gardie  et  de  n'écrire  qu'à  lui  seul  l'état  de  l'intérieur 
de  la  cour  de  Suède  :  «J'ay  à  vous  prier  de  ne  mander  rien 
qu'à  moy.»  Cbanut  doit  veiller  à  ce  qu'on  ne  porte  aucune 
atteinte  aux  intérêts  de  la  religion  catholique,  garantis  par 
les  traités  avec  la  Suède  :  la  guerre  d'Allemagne  «  n'est  point 
guerre  de  religion,  mais  seulement  guerre  pour  reprimer  la 
trop  grande  ambition  de  la  maison  d'Autriche.))  Avis  sur  les 
efforts  tentés  pour  exciter  des  divisions  entre  la  Suède  et  la 
Pologne.  Annonce  de  l'envoi  de  Du  Quesne  pour  l'achat  de 
vaisseaux  suédois. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  495-497.  —  Minute. 

On  trouve  a  la  suite  de  cette  dépêche  (f,,!  498-499)  les  rai- 
sons dont  Chanut  pourra  se  servir  pour  juslilier  les  négocia- 
tiecs  de  la  France  avec  la  Bavière.  Elhs  ont  élé  plusieurs  fois 
développées  dans  la  correspondance  de  Mazarin. 

Remerciments  pour  une  lettre  affectueuse  que  lui  a  écrite  le  duc 
de  Mercœur  et  qui  lui  a  été  rendue  par  le  maréchal  d'Estrées. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII1,  f"  102.  —Minute. 
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SUSCRIPTIONS 

DE9    LETTRBS. 


1646. 

28  mai.  Au 

Compiègne.     président  de  Bellièvre. 


28  mai. 
Compiègne.    ! 


A  M.  d'Avaux. 


28  mai. 
Compiègne. 


A  M.   Bufalini. 


sg  mai.        Au  duc  de  Loagw  ville. 
Amiens. 


.Mai. 
(Sans  autre  in- 
dication.) 


a-  juin. 
Amiens, 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  Ii-  Prince. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  l'engage  à  accepter  l'ambassade  d'Angleterre,  où  il  peut 
rendre  de  grands  services  cl  acquérir  beaucoup  de  gloire. 

Original  signé  ;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  espère  que  les  Impériaux  céderont  Brisach  à  la  France. 
La  conduite  des  Hollandais  et  les  artifices  des  Espagnols 
forcent  de  conclure  promptement  un  traité  avec  l'Empereur 
en  obtenant  la  satisfaction  que  la  France  désire  eu  Allemagne. 
La  maison  d'Autriche  sacrifie  l'intérêt  de  la  religion  à  ses 
vues  particulières.  Mazarin  se  plaint  aussi  des  Suédois.  Le 
hollandais  «  Knut  est  le  plus  dangereux  ennemi  que  nous 
ayons  à  Munster.»  Les  médiateurs  sont  mal  intentionnés; 
«  l'un  et  l'autre  esloient  mes  amis;  mais  je  n'ay  plus  d'amitié 
pour  ceux  qui  sont  contraires  au  service  du  Roi. 71  On  doit 
profiter  de  l'éclat  que  les  Espagnols  ont  fait  contre  Traut- 
mansdorff  et  tâcher  de  le  gagner.  Mazarin  remercie  les  plé- 
nipotentiaires des  longues  dépèches  qu'ils  adressent  à  la  cour 
et  de  l'union  qui  règne  entre  eux. 

AIT.  éïr.  (Allbuucke),  t.  VI,  !"  4io-4i6. 

Mazarin  n'approuve  pas  le  choix  fait  par  Bufalini  pour  comman- 
der une  compagnie.  Il  aurait  préféré  qu'il  nommât  César  des 
Oddi. 

Arch.  nul.  KK,  1075,  f'  36.  —  Minute. 

Mazarin  parle  d'une  lettre  envoyée  par  M.  Niderhost  et  le  secré- 
taire de  l'ambassade  hollandaise;  recommandation  de  cultiver 
leur  amitié.  Mazarin  se  plaint  des  Hollandais  et  compte  sur 
la  fidélité  de  la  reine  de  Suède.  «  J'ai  avis  certain  qu'un  des 
plus  grands  instruments  dont  les  ennemis  se  servent,  par  le 
moyen  de  Mm°  de  Chevreuse,  pour  entretenir  les  principaux 
de  la  province  de  Hollande  en  la  mauvaise  disposition  qu'elle 
tesmoigne  contre  nous,  est  le  sieur  de  Saint-lbard,  et  qu'il 
travaille  continuellement  à  nourrir  les  soupçons  et  jeter  parmi 
eux  mille  défiances  de  nostre  sincérité  et  des  jalousies  de  la 
grandeur  de  cette  couronne,  et,  comme  je  fais  profession  de 
vous  ouvrir  mon  cœur  en  toutes  choses ,  j'ai  voulu  vous  mander 
cette  particularité.»  Plaintes  contre  les  médiateurs.  Mazarin 
aimerait  mieux  Philipsbourg,  avec  une  ligne  de  communica- 
tion,  que  Brisach,  pourvu  que  l'on  démolit  les  fortifications 
de  Brisach.  Avis  de  la  mort  de  l'impératrice;  douleur  de  la 
Reine;  la  cour  prend  le  deuil. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"'  370-376. 

Mazarin  l'avertit  que  les  Espagnols  ont  tenté  d'entrer  en  négo- 
ciation avec  le  prince  de  Monaco,  «et  mesme  ou  me  mande 
d'assez  bonne  part  qu'il  ne  s'en  esloigne  pas  trop.»  Nécessite 
pour  le  comte  d'Alais  de  surveillance  prudente. 

AIT.  clr.  (Tijb!>),  I.  XLII.  —  Minute. 

La  satisfaction  de  la  France  du  côté  de  l'Empire  est  presque 
entièrement  accordée.  Les  Espagnols  ont  cédé  tout  ce  que 
leur  ont  demandé  les  députés  des   Provinces-Unies;  ceux-ci 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1646. 


2  juin. 
Amiens. 


3  juin. 
Amiens. 


h  juin. 

Amiens. 


5  juin. 
Amiens. 


6  juin. 
Amiens. 


G  juin. 
Amiens. 


G  juin. 

Amiens. 


SUSCR1PT10XS 

DES    LETTRES. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.   Marcliisio. 


A  M.  le  Prince. 


A  M.  de  Baulru. 


A   Ja   duchesse    douai- 
rière d'Elbeuf. 

A  AI.  le  lieutenant  civil. 


Au   grand  -  prieur   des 
Gouttes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


affirment  qu'ils  ne  concluront  rien  sans  la  France.  Nouvelles 
des  armées.  AI.  de  Bellièvre  va  être  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre. 

Aff.  étr.  (Prince),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  89-91. 

Mazarin  se  réjouit  que  l'affaire  de  Brisach  prenne  un  bon  train. 
Il  espère  que  Ja  France  pourra  obtenir,  en  outre,  Philips- 
bourg,  Benfeld  et  Saverne,  et  peul-èlre  mémo  deux  des  villes 
forestières1.  Le  comte  d'Harcourt  assiège  Lérida;  Mazarin 
espère  qu'il  réussira.  Compliments  pour  le  duc  de  Longueville. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  t"  407-409. 

Alazarin  répond  à  une  nouvelle  réclamation  que  Alarcbisio  avait 
présentée  au  nom  du  prince  de  Carignan. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  lui  témoigne  combien  la  Reine  a  été  touchée  delà  lettre 
de  condoléance  que  AI.  le  Prince  lui  a  écrite  à  l'occasion  delà 
mort  de  l'Impératrice. 


Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f  u5. 
Lyonne. 


Minute  de  la  main  de 


llemercîments  pour  les  soins  qu'il  a  pris  de  Monsieur  (le  duc 
d'Anjou,  plus  tard  duc  d'Orléans).  La  fin  de  la  lettre  est 
sur  un  ton  de  plaisanterie  et  parle  d'une  ligue  que  les  facultés 
de  Paris  et  de  Montpellier  auraient  faite  contre  Bautru  pour 
se  venger  de  cette  guérison. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f  n4.   —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Remercîments  pour  une  lettre  affectueuse  qu'elle  lui  a  adressée. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f»  n5  bis.  —  Minute. 

Alazarin  le  remercie  du  bon  état  où  il  maintient  Paris. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,  P  116.  —  Minute. 

«  J'ay  receu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  escrites  de  Toulon  , 
dont  la  dernière  du  28  du  passé  me  confirme  l'arrivée  de  tous 
les  acbapts  nécessaires  pour  pouvoir  terminer  les  longueurs 
qu'il  y  a  eues  jusques  icy  à  préparer  la  seconde  escadre ,  et  je 
vous  conjure  de  la  liaster  de  vostre  possible  et  de  voir  avec 
AI.  d'Infreville  ce  qui  se  pourra  faire  de  mieux  pour  l'achever 
avec  plus  de  diligence.  Je  vous  prie  d'avoir  grand  soin  des 
troupes  que  vous  porterez  pour  renforcer  nostre  armée  de 
terre  et  de  leur  faire  bon  traitement.  S'il  estoit  nécessaire  de 
différer  vostre  partance  de  quatre  ou  cinq  jours,  ne  man- 
quez pas  à  le  faire  sur  les  advis  que  vous  recevrez  du  sieur 
de  Villeneufve,  mareschal  de  bataille.)! 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  110.  —  Minute. 

'  Les  villes  forestières  étaient  situées  près  de  la  Forêt-Noire  et  dans  le  cercle  de  Souabc.   Les  principales  étaient 
Laufenbourg,  Waldshul  ,  Rheinfelden  .  Seckin^en  ou  Sirkingen. 
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DATES 
el 

LIEUS  DES  DATES. 


1646. 

O  juin. 
Amiens. 


(i  juin. 
Amiens. 


6  juin. 
Amiens. 


0  juin. 
Amiens. 


7  juin. 
Amiens. 


7  juin. 
Amiens. 


SUSCR1PT10NS 

DES    LETTRES. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


À  M.  d'InfrevMe. 


A  M.  de  Montade. 


A  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise à  Paris. 


Au  marquis  de  Gesvres. 
maréchal  de  camp, 
capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Sa  Ma- 
jesté. 

A  l'abbé  Bentivogiio. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUKCES. 


r  La  depescbe  que  j'ay  receue  de  vous  du  99  du  passé  me  con- 
firme ce  que  j'ay  appris  par  les  autres  lettres  de  delà,  qu'enfin 
tous  les  achapts  nécessaires  pour  faire  sortir  la  deuxième  es- 
cadre estoient  arrivez  à  Toulon,  et  que  le  sieur  de  Montade 
devoit  partir  sans  faute  le  1"  jour  du  courant  (juin);  mais  ce 
qui  l'ait  plus  d'impression  sur  moy  que  tout  cela  est  la  réso- 
lution que  vous  avez  prise  d'aller  en  personne  l'aire  haster 
toutes  choses,  et,  sur  ce  fondement  principalement,  je  me 
persuade  que  ledit  sieur  de  Montade  est  desjà  bien  avant  à 
la  mer,  ayant  avec  soy  le  vaisseau  que  le  sieur  de  Saint- 
Tropez  commande ,  et  que  la  seconde  escadre  sera  entièrement 
armée  et  à  la  voile  dans  le  i5  ou  20  de  ce  mois.  Elle  (l'ar- 
mée) a  des  vivres  à  si  bon  marché  et  en  telle  abondance  qui 
lui  viennent  des  Estats  du  grand-duc,  que  ce  seroit  un  Ires- 
mauvais  mesnage  de  luy  en  faire  plus  porter  de  deçà. m 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX1I ,  f  m.  —  Minute. 

Détails  sur  les  dépenses  de  l'armement  maritime.  <-L,e  sieur  de 
Villeneufve,  mareschal  de  bataille,  est  depescbe  pour  presser 
les  levées  qui  ont  esté  ordonnées. n 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX1I,  ('  112.  — Minute. 


Il  a  dû  prendre  la  mer  au  3o  du  passé  pour  le  plus  tard.  «Vous 
recevrez,  quand  il  sera  temps,  de  M.  le  duc.  de  Brezé,  les 
ordres  de  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Il  est  nécessaire  aupara- 
vant que  M.  le  commandeur  de  Neucbeze  soit  arrivé  en 
nostre  armée  navale.  Cependant  je  vous  prie  de  rechef,  le  plus 
instamment  que  je  puis,  de  faire  alors  vostre  possible  pour 
conserver  une  parfaite  intelligence  avec  luy.n 

Aff.  étr.  (Fiwjîce),  1.  CXI1,  f1  11 3.  —  Minute. 

Mazarin  remercie  Son  Excellence  de  ce  que  le  séquestre  sur  les 
biens  des  Barberins  a  été  levé  par  la  République  et  lui  an- 
nonce que,  suivant  son  désir,  on  hâte  l'armement  des  vais- 
seaux de  La  Rochelle. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f  '  117. 

Mazarin  l'assure  qu'il  peut  compter  sur  son  estime  el  son  affection. 
Aff.  étr.  (Fbaïcb),  t.  CXIII,  fJ  117.  —  Minute. 


Mazarin  a  reçu  les  dépèches  de  l'abbé  Bentivoglio  qui  annoncent 
que  le  grand-duc  de  Toscane  a  promis  de  garder  la  neutralité. 
Il  désire  que  ce  prince  emploie  ses  bons  ullices  pour  amener  le 
Pape  à  donner  satisfaction  à  la  France  et  rendre  ses  bonnes 
grâces  aux  Barberins. 

Aff.  étr.  (France),  (.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, ("  118  et  suiv. 
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1646. 

7  juin. 
Amiens. 

A  M.  Forron  ou  Ferroo, 

Recommandation  pour  que  son   régiment   soit  prêt  à  rejoindre 
l'armée  d'Italie. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,f>  n4.  —  Minute. 

7  juin. 
Amiens. 

A  M.  rie  Neuchèze. 

«Vous  recevrez  de  M.  le  duc  de  Brezé,  en  arrivant  auprès  de 
luy,  les  ordres  que  je  vous  mandois  que  vous  trouveriez  à 
Toulon.  Celui  que  vous  avez  à  suivre,  quant  à  présent,  est  d'em- 
barquer sur  vostre  escadre  l'infanterie  que  le  sieur  dTnfreville 
vous  dira  pour  la  porter  à  nostre  armée  navale. n  Recomman- 
dation pour  bonne  intelligence  avec  le  sieur  de  Montade 

Aff.  étr.  (Frahce)  ,  t.  CX1I ,  f"  1 15.  —  Minute. 

7  jllil!- 
Amiens. 

Au  marquis  de  Poma. 

Mazarin  l'entretient  de  quelques  difficultés  relatives  aux  recrues. 
Pour  l'affaire  de  Sabionette,  on  en  a  écrit  aux  plénipotentiaires; 
«mais  j'estime,   ajoute  Mazarin,  qu'il  seroit  à  propos   que 
M.  vostre  frère'  envoyast  quelqu'un  sur  les  lieux  exprez  pour 
les  solliciter. ■» 

Aff.  étr.  (  Turin  ) ,  t.  XLII.  —  Minute. 

8  juin. 
Amiens. 

Au  cardinal  Griuialdi. 

Sur  les  pensions  à  donner  à  Rome.  Nécessité  d'insister  toujours 
sur  l'extradition  de  Reaupuis  et  le  rétablissement  des  Rar- 
berins. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, t"  i34-i4i. 

8  juin. 

A   \l.  de  Vincheguerre. 

Remercimeiits  pour  le  zèle  qu'il  montre. 

Amiens. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  CX1I,  f'  116.  —  Minute. 

8  juin. 
\  miens. 

Au  cardinal  d'Eete. 

Plaintes  de  la  conduite  du  Pape  qui  ne  veut  donner  satisfaction 
à  la  France  ni  pour  les  Barberins  ni  pour  Reaupuis. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  uV 
zarin ,  f"  l3s-l3&. 

8  juin. 
\miens. 

Au  grand-dur  de  Tos- 
cane. 

Mazarin  lui  témoigne,  au  nom  de  Leurs  Majestés,  toute  leur 
satisfaction  à  propos  de  la  neutralité  qu'il  observe. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f"  1 3 1 . 

8  juin. 
Amiens. 

A   l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 

Mazarin  désire  que  l'on  puisse  s'enlendre  avec,  le  Pape  pour  l'af- 
faire des  Rarbei  ins  et  l'extradition  de  Reaupuis.  On  ne  doit  pas 
séparer  ces  questions.  Les  affaires  de  Catalogne  et  de  Portu- 
gal pourront  être  renvoyées  à  des  congrégations  de  cardinaux. 
On  doit  insister  auprès  du  grand-duc  de  Toscane  pour  qu'il  se 
déclare  en  faveur  de  la  France.  Plaintes  contre  le  duc  de 
Parme.  Il  faut  insister  pour  que  les  généraux  s'emparent  d'Or- 
hitello.du  fort  Philippe  et  des  places  du  voisinage. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.   II, 
p.  ïkh  et  suiv. 

'   Le  duc  de 

Vlanloiic. 
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Kl  SOURCES. 


J<  juin. 
Amiens. 


S  juin. 
Amiens. 


(jjuin. 
Amiens. 


(Jjlllll. 

Amiens. 


9  juin. 

Amiens. 


ç,  juin. 
Amiens. 


g  ]«»>. 

Amiens 


Au  vicomte  de  Courval,      Recommandation  pour  le  baron  de  Reiffemberg. 
AU',  élr.  (Suéde),  I.V'l,  f'  â^  verso. 


Y  M.  de  Vautorte. 


Au    supérieur  général 
des  Dominicains. 


A  Paolo  Macarani. 


A  M.  d'Avauv 


Au  duc  de  Longueville. 


A  \l.  d'ArgensoD. 


Le  baron  de  Reifiemberg  doit  lui  communiquer  un  projet  qui 
serait  très-avantageux  pour  la  France.  Recommandation  pour 
ce  personnage. 

AIT.  étr.  (SoàDs),  t.  VU,  f"  356->57. 

Recommandations  pour  la  sœur  d'un  capitaine  aux  gardes. 
A  il',  étr.  (FniHCs),  t.  CXII1  ,  f'  m.   -  Minute. 

Celte  lettre  est  surtout  relative  à  des  tableaux  qui  ont  été  en- 
voyés à  Mazarin. 

AU',  élr.  (  Frixce)  ,  t.  XXI  (lu  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin,  f  167-168. 

M.  de  Brégy  a  prévenu  qu'il  y  a  quelque  alarme  en  Pologne  sur 
les  intentions  de  la  Suède;  on  désirerait  qu'une  paix  rem- 
plaçât la  trêve  conclue  entre  ces  deux  royaumes.  Mazarin 
remet  la  solution  aux  plénipotentiaires,  et  spécialement  à 
d'Avaux.  8  C'est  à  vous  autres,  Messieurs,  et  à  vous  particu- 
lièrement,  qui  connoissez  les  deux  nations  et  qui  avez  l'ins- 
trument de  la  trêve  qu'elles  ont  ensemble,  d'examiner  s'il 
est  plus  expédient  à  la  France,  pour  se  rendre  plus  considé- 
rable à  l'une  et  à  l'autre,  de  les  laisser  dans  ces  soupçons  et 
dans  ces  appréhensions  de  rupture,  ou  de  s'employer  à  en 
faire  cesser  toutes  les  suites  en  introduisant  parmi  elles  une 
bonne  paix.»  Annonce  d'une  lettre  du  Roi  concernant  les  in- 
térêts de  M.  le  baron  de  Reiffemberg. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  4a3-/ia5. 

Les  Provinces-Unies  ont  enfin  ordonné  des  levées  de  troupes,  et 
M.  le  prince  d'Orange  promet  d'être  en  campagne  dans  le  20 
du  courant  (juin).  D'Estrades  part  demain  pour  la  Hollande 
afin  de  concerter  la  campagne.  Le  duc  d'Enghien  va  rejoindre 
le  duc  d'Orléans  à  Arras.  Leurs  Majestés  partiront  le  mardi 
(12  juin)  pour  s'y  rendre,  et  iront  ensuite  à  Fontainebleau. 
L'armée  navale  assiège  Orbilello;  le  Pape  commence  à  s'adoucir 
pour  la  France. 

Ail',  étr.  (Allemaouï)  ,  t.  VI ,  t'"  4i6-Ai8, 

Mazarin,  prévoyant  des  circonstances  où  le  manque  d'argent 
pourrait  causer  quelque  préjudice,  lui  annonce  qu'il  met  à  sa 
disposition  «un  tonds  secret,  dont  qui  que  ce  soit,  que  vous 
et  moy,  n'ay  t  coj'.uoissance.n  On  le  réservera  pour  les  nécessités 
urgentes.  Mazarin  lui  adresse,  en  conséquence,  une  t! lettre  de 
crédit  pour  le  sieur  Pbilippo  Valenti,  banquier  à  Rome  et  dé- 
positaire de  l'argent  de  Sa  M'é. . .  par  laquelle  je  le  prie  de 
payer  jusqu'à  vingt  mille  pisloles  ou  leur  valeur,  sur  votre 
récépissé.-)  Recommandation  de  garder  le  secret  sur  cette 
somme  et  de  la  ménager  avec  tout  le  soin  imaginable. 

Mazarin  le  prie  de  l'aire  mettre  Telainone  et  les  autres  postes 
de  Toscane  dans  le  meilleur  état  qu'il  lui  sera  possible. 
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1646. 

Dans  un  P.  S.  Mazarin  indique  à  d'Argenson  qu'il  pourrait 
faire,  en  son  nom  ou  en  celui  de  Brezé,  d'autres  emprunts  à 
Gènes,  Livourne,  Rome  ou  Florence. 

AIT.  élr.   (Turin),   t.  XLI1.  —  Miuute  de  la  main  de  Lyonne. 

9  j"in- 
Amiens. 

A  M.  de  Brégy. 

Vif  désir  de  Mazarin  de  témoigner  son  dévouement  au  roi  et  à  la 
reine  de  Pologne.  11  souhaite  que  la  protection  de  Pologne  à 
Rome  soitôtée  au  cardinal  Mattei,  «qui  est  plus  Espagnol  que 
les  Espagnols  naturels. n 

AIT.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f"  87-88. 

9  juin. 

Amiens. 

Au  comle  d'Enof. 

Remercimenls  pour  l'intérêt  qu'il  témoigne  à  la  reine  de  Po- 
logne. 

AIV.  étr.  (Suède),  t.   VII,  f'  88  verso. 

9  juin- 
Amiens. 

Au  comte  rie  Lesno  {sic). 

Remerciments  pour  l'affection    qu'il    témoigne  envers   la   cou- 
ronne de  France. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  ■  88-89. 

9  Jui»- 
Amiens. 

Au  prince  Radzivil. 

Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f'  89. 

9  juin- 
Amiens. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Succès  obtenus  en  Flandre,  en  Catalogne,  en  Allemagne,  parles 
armées  françaises. 

AIT.  étr.  (  France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  foi  1 4 1-1  i3. 

g  juin. 
Amiens. 

Au  duc  d'Amalfi. 

■ 

Mazarin  rend  grâces  au  duc  du  bon  souvenir  qu'il  a  gardé  de 
lui  et  le  remercie  d'avoir  mis  en  liberté  les  prisonniers  d'Ar- 
mentières.  Le  cardinal  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
revenir  de  Normandie  les  prisonniers  faits  l'année  précédente 
à  Mardick. 

AIT.  étr.  (  France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f°  1/1 3. 

9  juin- 
Amiens. 

A  Valenti. 

Argent  mis  ou  à  mettre  à  la  disposition  de  M.  d'Argenson  poul- 
ie ravitaillement  de  la  flotte. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  fu  1 A5. 

g  juin. 
Amiens. 

A  Pierre  Mazarin. 

Le  cardinal  le    remercie  d'avoir  été  utile  à  la  France  par  les 
conseils  qu'il   a  donnés  pour  la  réconciliation   du  cardinal 
d'Eslo  et  de  l'amiral  de  Castille. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f'  i48. 

10  juin. 
Amiens. 

A  M.  de  Navailles,  ma- 
réchal de  bataille. 

Félicitations  sur  le  zèle  avec  lequel  il  contribue  à  la  conquête 
des  places  de  Toscane.  Mazarin  ne  manquera  pas  de  faire  va- 
loir ses  services  à  la  Reine. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute. 
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îrv.o. 

i  i  juin. 
Amiens. 


[  1  i  juin 

Aillions.  ] 


I  1     JMIII 

Amiens. 


il  juin. 

Amiens. 


SUSCR1PTTONS 

DES  LETTRES. 


Vu  prince  Thomas. 


Au  comte  île  La  Trinita. 


A  M.  Marquisio. 


A  l'abbé  Busquet. 


ANALYSES  DES  LETTIŒS 

ET  SOURCES. 


DiminutioQ  inexplicable  (le  l'armée.  Projet  île  revenir  après  la 
prise  d'Orbitello,  blâmé  par  Mazariu.  Entreprise  de  Naples  se 
présente  d'une  manière  favorable  et  doit  être  poursuivie.  Sur 
Piombiuo.  Cardinal  Grimaldi  appelé  à  tous  les  conseils  qui  se- 
ront tenus  à  l'armée. 

AIT.  étr.  (Ttmix) ,  t.  XLU.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne.  — 
Imprimé  en  partie  dans  l'Introduction,  p.  sxxin  et  suiv. 

Mazarin  lui  recommande  d'exécuter  les  ordres  du  prince  Tho- 
mas  el  de  faire  parvenir  au  cardinal  Grimaldi  une  leltre  qu'il 
lui  adresse.  Brevet  de  sergent  de  bataille  envoyé  au  comte  de 
La  Trinita. 

Alf.  élr.  (Tunis)  ,  t.  XLII.  --  Minute  Je  lo  main  de  Lyonne. 

Recommandations  pour  dépêches  que  son  courrier  doit  prendre 
à  Lyon  et  qui  lui  seront  remises  par  le  sieur  Cenami  pour  le 
comte  de  La  Trinita. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  main  île  Lyonne. 

«Le  prince  Thomas  doit  prendre  autorité  dans  l'armée  el  faire 
cognoistre  aux  officiers  qu'ils  doivent  espérer  et  craindre  selon 
les  relations  qu'il  fera  de  leur  procéder.!)  Recommandation 
d'économie. 

Aff.   étr.   (Tunix),  t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


i  1  juin. 
Amiens. 


i  1  juin. 
Amiens. 


i  i  juin. 
Amiens. 


ti  juin. 
Amiens. 


i  i  juin. 
Amiens. 


A  M.  Brachet. 


A  M.  de  Refuges 


A  M.  de  Zuiiauben. 


A  MM.  du  Gast  et  de 
Chemeraull,  mestres' 
de  camp. 

A  MM.  le  marquis 
d'Uxelles .  Palavi- 
cini,  de  Tilly,  de 
Frontenac  .  maré- 
chaux   de    bataille. 


Même  recommandation  d'économie  :  "Vous  ne  sçauriez  davan- 
tage m'obliger  qu'en  appliquant  continuellement  vos  soins  au 
mesnage  de  l'espargne.»  Envoi  de  six  mille  paires  de  souliers 
pour  l'armée. 

AU',  étr.  (Tunix)  .  I.  XLII.  —  Minute  de  la  main  île  Lyonne. 

Leltre  de  félicitations  pour  les  services  qu'il  rend. 

AIT.  étr.  (Tunix),  t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Recommandation  pour  faire  embarquer  les  quatre  compagnies  de 
gardes  suisses  qui  sont  à  Perpignan  et  les  conduire  à  l'armée 
du  prince  Thomas. 

Aff.  élr.  (Tubih),  t.  XLU.  —  Minute. 

Mêmes  recommandations  pour  ces  deux  mestres  de  camp. 
AIT.  étr.  (Turix),  t.  XLII.  —  Minute. 

Recommandations  pour  les  services  à  rendre  dans  l'armée 
d'Italie. 

Ail.  élr.  (ToBIï),  t.  XLU.  —  Minute. 


1   Cl  Ile  lettre  n'es'  pas  ilalée;  mais  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  manuscrit  indique  qu'elle  doil  être  du  î  i  ](iin. 
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1646. 

)  1  juin. 

\  I 

'arclievèque  d'Aix. 

Amiens. 

i  1  juin. 
Amiens. 


i  i  juin. 
Amiens. 


1 1  jnin. 

Amiens. 


1  î  juin  . 
Amiens. 


i  S  juin. 
liaacourt. 


i3  juin. 
Liancourl. 


i3  juin. 
Liancourt. 


A  M.  de  Viiicuci'iieiTC. 


ANALYSES    DES   LETTRES 


ET  SOURCES. 


Recommandation  |>our  que  l'on  envoie  des  vivres  à  M.  de  Vin- 
cheguerre,  et  prière  d'assister  de  tous  les  moyens  possibles  le 
sieur  d'Infreville. 

Aff.  étr.  (Frakce).  I.  CX 1 1 .  i'1  118.  —  Minute. 

Recommandation  pour  que  ses  galères  soient  pourvues  de 
vivres. 

Aff.  élr.  (  Frasce),  l.  CXII,  f'  i  iy.  —  Minute. 


A  M.  le  comte  du  Dau-j    Recommandation  pour  le  sieur  du  Hamel  «s'en  allant  de  voslre 


gnon,  vice-amiral  de 
rance. 


costé  par  ordre  expiez  de  Sa  Majesté.» 

Aff.  étr.  (Fram;e),  t.  CXII,  P  117.  —  Minuti 


A  M.  de  Saint-Aunais.  j  «Vous  recevrez  parle  sieur  du  Hamel,  qui  s'en  va  depeschépar 
Sa  Majesté,  des  marques  de  la  continuation  de  mon  estime, 
voulant  bien  m'esjouir  dez  à  présent  avec  vous  de  la  eon- 
queste  entière  des  places  que  les  ennemis  tenoient  de  delà.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII.  f°    117. —  Minute. 


Au  cardinal   Griraaïdi. 


A  l'abbe  Banlivoelio. 


Au  comte  de  Satilx. 


Au  prince  Thomas. 


Grinialdi  doit  se  concerter  a\ec  le  duc  de  Brézé,  le  prince  Tho- 
mas et  M.  d'Argensou ,  pour  diriger  l'armée  française,  qui 
recevra  bientôt  des  renforts  importants. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de Ma- 
tarin,  f"  160-159. 

Mazarin  s'étonne  du  conseil  (jue  lui  donne  l'abbé  Bentivoglio 
de  retirer  l'année  de  Toscane.  11  pense,  au  contraire,  que 
le  succès  de  l'expédition  est  assuré. 

Aff.  étr.  (Fbaiïce)  ,  I.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin .  f"  1 6.3 . 


Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  frère. 
Aff'.  étr.  (France),  t.  CXIII,  (°  122.  —  Minute. 

Mazarin  rappelle  qu'il  lui  a  écrit,  il  y  a  deux  jours'.  Recom- 
mandations pour  maintenir  une  bonne  intelligence  entre  le 
prince  et  le  duc  de  Brez;1.  «Je  prie  ledict  sieur  duc,  ajoute  Ma- 
zarin, de  s'enfermer  souvent  avec  V.  A.  et  M.  d'Argenson  et 
de  bien  peser  et  examiner  ce  que  l'on  pourra  faire  pour  mener 
à  bout  la  grande  entreprise  (sur  Naples)  et,  autant  que  l'esloi- 
gnement  le  pourra  permettre,  d'avoir  les  advis  de  M.  le  car- 
dinal Grimaldi,  tant  parce  qu'ils  sont  nécessaires  pour  les 
négociations  qu'il  entretient  sur  ce  sujet  que  pour  le  cas 
que  l'on  doit  faire  de  sa  prudence.»  Mazarin  annonce  des 
renforts  d'hommes  et  d'argent.  «On  ne  doit  pas  travailler  en 
cecy,  dit-il,  seulement  par  manière  d'acquit  comme  eu  nue 
chose  douteuse  et  problématique,  mais  comme  à  la  plus  impor- 
tante entreprise  que  jamais  on  puisse  tenter.»  Mazarin  revient 
sur  ce  qu'il  a  dit  dans  une  dépêche  antérieure  :  «On  ne  doit 


1  ■  ■  ;  '■-  Intn  <iu  1  on    j>    xixw-xixïi. 
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1646, 


10  Jillll. 

Paris. 


i  o  juin. 

Paris. 


i  a  juin. 

Paris. 


i.>  juin. 

Paris. 


idjuin. 
Paris. 


SUSCR1PTI0NS 

des  uniK 


\  M.  d'InfreviUe. 


AM.duPlessis(duPIes- 
sis-Praslin). 


An  duc  de  Longueviliej 
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pas  laisser  imparfaite  l'entreprise  des  posles  de  Toscane.»  Il 
si'  réjouit  des  bonnes  dispositions  qu'il  voit  «pour  l'entreprise 
de  ftaples.»  Il  n'iiésile  que  sur  les  moyens  de  l'exécuter.  On 
n'a  pas  cru  devoir  mettre  en  mouvement  la  cavalerie  du  Pié- 
mont. Mesures  prises  pour  renforcer  l'année,  lui  fournir  de 
L'argent,  des  vivres.  Conseils  sur  Piomhino'.  On  pourra  ap- 
peler aux  délibérations  le  cardinal  Grimaldi*. 

Aff.  étr.  (TiniN),  l.  XUI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Recommandation  pour  l'approvisionnement  de  l'armée  navale. 
Reproches  de  n "y  avoir  pas  suffisamment  pourvu.  Il  doit  pro- 
fiter du  départ  du  commandeur  des  Gouttes  pour  réparer 
celle  faute. 


AU',  étr.  (Frahcb),  i.  CXI1  .  P 


—  Minute. 


Mazarin  a  écrit  à  son  frère  l'archevêque  d'Aix  pour  s'informer 
des  vivres  que  les  vingt  galères  ont  à  la  mer  et  de  ceux  qui 
sont  préparés  à  Marseille.  Les  précautions  sont  prises  pour 
assurer  le  service. 

Aff.  élr.  (FfUltCE),  t.  CX1I,  f°  no.  —  Minute. 

Mazarin  vient  d'arriver  (à  Paris).  Les  Impériaux  consentent 
enfin  à  l'abandon  de  Brisacli.  Les  Suédois  pressent  la  jonc- 
tion de  leur  armée  avec  celle  de  la  France.  Mazarin  en  re- 
doute la  conséquence  pour  le  duc  de  Bavière,  qu'il  désire 
ménager.  D'Estrades  a  été  expédié  d'Amiens  en  Hollande;  on 
a  bien  fait  de  parler  liaul  avec  les  Provinces-Unies,  qui  se  dé- 
cident enfin  à  entrer  en  campagne.  Les  Espagnols  soutiennent 
que  le  prince  d'Orange  n'entreprendra  rien;  on  prétend  que 
les  députés  de  Hollande  en  ont  donné  l'assurance  à  Penaranda. 
Les  Espagnols  ont  même  retiré  Beck  du  posle  qu'il  occupait 
entre  Amers  et  Gand,  «qui  est  la  partie  la  plus  jalouse  de 
tous  leurs  Estais.»  Il  a  élé  rejoindre  le  duc  de  Lorraine.  La 
circonvallation  est  faite  devant  Lérida.  Orbitello  résiste  tou- 
jours; mais  on  espère  réduire  cette  place  dans  peu  de  jours. 
Mazarin  désire  vivement  la  paix. 

Aff.  étr.  (Allemacmb)  ,  I.  VI,  ("*  5ll-5l5. 


A  M.  de  Saint-Hilaire.      Remerciments  pour  ses  bons  services  et  protestations  de  dévoue- 
ment. 

Aff.  élr.  (Krasce).  I.  XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  9». 


Au  duc  de  Brezé 


Billet  au  duc  de  Breze  sur  les  dispositions  des  Napolitains  et  les 
résolutions  à  prendre  en  conséquence. 

Aff.  étr.  (Tunni) ,  t.  M. 11.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne.   — 
Imprimé  dans  l'introduction  ,  p.  HXVII-XItvm. 


1  Voyez  Introduction  .  p.  ihvj. 
1  Vmez  Introduction,  p.  mvn. 
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1646. 

1 5  juin. 
Paris. 

Au  prince  Thomas. 

Mazarin  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  F  armée.  «Je 
ne  doute  point,  dit-il,  que  les  premières  ne  soient  la  prise 
d'Orbitello  et  peut-estre  mesme  de  Porto-Ilercole  et  du  Fort- 
Philippe.'»  Espérance  que  les  officiers  de  l'armée  seconderont 
de  bonne  sorte  le  prince  Thomas.  Mazarin  estime  que  M.  de 
Refuges  sérail  l'homme  le  plus  capable  de  commander  en  ces 
postes  de  Toscane. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XI. II.   —  Minute  en   partie  de  la   main  de 
Lyonne, 

i5  juin. 
Paris. 

A  l'abbé  Busqucl. 

Remerciments  pour  les  «bons  advisn  qu'il  a  donnés.  «Je  vous 
conjure ,  lui  écrit  le  cardinal ,  d'appliquer  continuellement  vos 
soins  à  maintenir  la  bonne  intelligence,  et  je  crois  qu'un  des 
meilleurs  moyens  pour  cela,  c'est  que  vous  essayiez  de  gagner 
et  faire  estroite  liaison  et  amitié  avec  le  comte   du   Doignon 
(du  Daugnon)  ,  lequel  ayant  beaucoup  de  crédit  prés  de  M.  le 
duc  de  Brczé,  il  ne  pourra  rien  arriver  qui  put  troubler  !e 
bon  concert  que  vous  n'accommodiez  d'abord  en  un  instant. m 

Aff.  étr.  (Turin)  ,  t.  XLH.  —  Minute  de  iu  main  de  Lyonne. 

16  juin. 
Paris. 

A    M.    de    Monlpezat, 
maréchal  des  camps 
el  armées  du  Roi. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  est  envoyé  pour  servir  dans  l'armée 
du  prince  Thomas ,  avec  son  régiment  t<  augmenté  de  dix  com- 
pagnies. « 

Aff.  etc.  (  Tunis  ) .  t.  XLH.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonir  . 

17  juin. 
Paris. 

A  M.  de  La  Ferté-Senne- 
terre. 

Mazarin  lui  renvoie  le  sieur  Beraud ,  en  attendant  le  retour  du 
sieur  de  Saint-Aignan. 

P.  S.  Mazarin  est  d'avis  qu'il  attaque  Longvvy. 

Arch.  nat.  KK .  1075  ,  f"  37-38.  —  Minute. 

17  juin. 
Pans. 

Au  marquis  de  Pionnes. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  son  arrivée  près  de  La  Ferlé-Sen- 
neterre. 

Arch.  nat.  KK  ,  1075  ,  f'  39.  —  Minute. 

17  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Mérinville. 

Mazarin  répond  à  M.  de  Mérinville  qui   demande  le  gouverne- 
ment de  Lérida,  que  l'attaque  de  la  place  est  trop  peu  avancée 
pour  que  l'on  puisse  songer  à  ce  que  l'on  fera  après  la  prise. 

Aff.   étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Uniurin, 
V  95. 

17  juin 
Paris. 

A  M.  Buffalini. 

Mazarin  a  appris  avec  peine  que  des  querelles  survenaient  entre 
les  soldats  de  son  régiment  et  les  autres  troupes,  il  recom- 
mande à  Buffalini  d'user  de  vigilance  pour  prévenir  ces  dé- 
sordres et  d'avoir  le  plus  grand  soin  des  soldats. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXIIl,  f°  i3o.  —Minute.     ■ 

1  8  juin. 

Pans. 

Au  marquis  de   Brnti- 
vojflio    et   au    comte 
de  Broglio. 

Mazarin  les  prie  de  lui  faire  savoir  combien  il  y  a  de  cavaliers 
démontés  dans  l'armée  du  prince  Thomas. 

Aff.  étr.  (Turin)  .  t.  XLH.  —  Minute. 

19  juin. 

A  M.  de  la  Latumière. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  frère. 

Paris 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII ,  fJ  i33.  —  Minute. 
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DES    LETTRES. 
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1646. 

22  juin. 

A  M.  tic  Neuchèze. 

Recommandation  de  maintenir  une  bonne  iûteiiigence  avec  M.  de 

Paris. 

Montade. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII ,  f  io5.  —  Minute. 

22  juin. 

A  M.  de  Montade. 

Même  recommandation. 

Pari?. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  ia6.  —  Minute. 

22  juin. 

An  duc  do  Bavière. 

Sa  Majesté  est  désireuse  de  ]a  paix  autant  que  Son  Altesse.  Ma- 

Paris. 

zarin  ,  qui  s'emploie  de  tout  son  pouvoir  pour  justifier  la  con- 
fiance dont  l'honorent  Leurs  Majestés,  espère  que  Son  Al- 
tesse contribuera,   dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  la  paix 
universelle. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  (les  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f  y]i. 

22  juin. 

A  l'arclicvëque  d'Aix. 

Fiemerciments  pour  la  diligence  avec  laquelle  il  a  envoyé  des 

Paris. 

renforts  au  prince  Thomas. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  127.  —Minute. 

22  juin 

Au  duc  de  Brezé. 

Mazarin  espère  qu'il  a  vu  arriver  le  sieur  de  Montade,  qui  sera 

Paris. 

bientôt  suivi  du  commandeur  de  Neuchèze. 
Aff.  élr.  (France),  1.  CXII,  f"  128.  —Minute. 

a'i  juin. 

A  M.  de  Noaiiles. 

Mazarin  est  satisfait  des  nouvelles  que  M.  de  Noaiiles  lui  donno 

Paris. 

de  l'état  de  son  régiment. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f°  i38.  —Minute. 

■2h  juin. 

Au  comte  du  Daugnon. 

«  Par  une  lettre  que  M.  le  comte  d'Alais  a  escrite  à  M.  le  Prince, 

Paris. 

on  vient  d'avoir  nouvelle  que  M.  le  duc  de  Brezé  a  esté  tué 
d'un  coup  de  canon,  dans  un  combat.  Je  veux  encore,  pour 
ma  consolation,  espérer  que  cela  n'est  pas,  mais  estant  de 
l'importance  qu'il  est,  j'ai  juj;é  à  propos  de  l'aire  depescher 
par  de  là  en  toute  diligence  le  sieur  du  Hamel  pour  porteries 
ordres  de  Sa  Majesté  qui  entend  que  vous  commandiez  l'armée 
de  mer  avec  pleine  authorité  sur  les  vaisseaux  et  sur  les  ga- 
lères...   Il  est  superflu   que  je  vous  dise  à  quel   point  j'ay 
ressenti  la  nouvelle  d'un  accident  si  funeste.  Je  ne  sçaurois 
vous  en  exprimer  à  beaucoup  prez  ma  douleur...»  Nécessité 
de  s'entendre  avec  le  commandeur  de  Vincheguerre  et  le  grand 
prieur  d'Auvergne,  et  d'avoir  pour  le  prince  Thomas  toute  la 
déférence  qui  lui  est  due,  etc.  «Je  crois  que  vous  jugerez  à 

< 

propos  de  tenir  prez  de  vous  M.  le  grand  prieur  d'Auvergne, 

comme  faisoit  M.  de  Brezé.» 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  ('  129.  —  Minute  de  la   main  de 

Lyonne. 

2i  juin. 

Au     commandeur     de 

Nouvelle  de  la  mort  de  l'amiral  de  Brezé;  prière  de  redoubler 

Paris. 

Marligny. 

de  zèle. 

Aff.  étr. (Fa mm),  t.  CXII.f  i3o.  —Minute. 

■îh  juin. 

A  M.  de  Montade. 

Même  sujet. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  i3i.  —  Minute. 
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1646. 

a'i  juin. 
Paris. 


ai  juin. 
Paris. 


ai  juin, 
l'a  ris. 


2'j  juin. 
Paris. 


ai  juin. 
Paris. 


2i  juin. 
Paris. 


ai  juin. 
Paris. 


ai  juin. 
Paris. 


26  juin. 
Paris. 


2(1  juin. 
Paris. 


37  juin. 

Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  d'Infreville. 


Au  chevalier  Ramier. 


Au     commandeur     de 
Vincheguerre. 


Au     commandeur     de 
Vincheguerre. 


Au     commandeur    des 
Gouttes. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  de  Linière. 


Au  prince  Thomas. 


A  M.  du  Quesne,  capi- 
taine de  vaisseau. 


AN AU  SES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Au  marquis   de  Poma. 


Au  prince  Thomas. 


La  nouvelle  de  la  mort  de  Brczé  doit  être  une  occasion  de  re- 
doubler d'ardeur  pour  le  service  du  Roi. 

Afï.  élr.  (France),  t.  CX1I,  f°  i3î.  —  Minute. 

Même  sujet. 

ALT.  étr.  (France),  t.  CX1I ,  f«  i33.  —  Minute. 

Môme  sujet.  Le  comte  du  Daugnon  est  nommé  pour  remplacer 
le  duc  de  Brezé.  Nécessité  de  sacrifier  toutes  prétentions  au 
bien  du  service. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXU ,  P  i3i.  —Minute. 

Addition  de  la  main  de  Lyon  ne  :  M.  de  Vincheguerre  doit  avoir 
créance  à  tout  ce  que  lui  dira  ou  écrira  le  frère  du  cardinal.. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX1I,  fJ  i35.  —Minute. 

Il  doit  ajouter  entière  créance  à  tout  ce  que  lui  dira  le  frère  de 
Mazarin. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXI1,  P  i35.   -  Minute. 

Nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Brezé.  Mazarin  compte  sur  le  zèle 
el  la  prudence  de  l'archevêque  d'Aix. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXll.f  i3G.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement  qu'il  voudrait  lui  faire  de  vive  voix. 
Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  99- 

Nouvelles  de  la  mort  de  Brezé.  Mesures  prises  à  cette  occasion. 

Aff.  étr.  (Turin)  ,  t.  XLI1.  —  Minute.  —  Imprimé  clans  l'Intro- 
duction ,  p.  XXXVIII. 

tt  Monseigneur  le  cardinal  désirerait  que  M.  le  capitaine  du 
QuesneallastàElbeufy  visiter  un  vaisseau  que  le  sieur  Richet, 
ou  Richot,  y  fait  construire,  etc.» 

Aff.   élr.   (France),  t.  CXII,f°  139,  et  t.  XXII  du  recueil  des 

Lettres  deMazarin,  {"'  99-100. 
Au  dos  :  Donné  à  M.  du   Quesne,  signé  de  moy  le  36  juin  16&6 

pour  partir  le  27. 

Recommandation  pour  un  lieutenant,  nommé  Palavicini  (sic), 
«  qui  a  été  dix  ans  officier  dans  la  cavalerie.» 
Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLI1.  —  Minute.  • 

Regrets  exprimés  sur  la  mort  du  duc  de  Brezé.  Résolutions  prises 
pour  le  commandement  de  l'armée  navale.  Ou  attend  avec 
impatience  des  nouvelles  du  siège  d'Orbitello. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLU.  —  Minule.  —  Imprimé  dans  l'Intro- 
duction, p.  XXX1X-XL. 
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1646. 

■>-  juin. 
Paria 


27JU1I1. 

Paris. 


98  juin 
Paris. 


as  juin. 
Paris. 


S0SCR1PTI0NS 

DIS    LBTTBK). 


Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 


A  M.  de  Montade. 


À    M.    le    marquis    de 
Vins. 


Au  comte  du  Daugnon. 


ANALYSES  DES  LEfTRES 

ET  SOURCES. 


«  Monsieur,  ce  n'est  pas  peu  de  soulagement  ny  peu  de  repos 
d'esprit  <[uc,  dans  la  conjoncture  d'une  perte  si  sensible  que 
celle  de  M.  le  duc.  de  Brezé  et  du  retour  de  M.  le  comte  du 
Daugnon  en  Brouage,  où  le  service  du  Roy  l'appelle1,  vous 
vous  trouviez  de  delà  pour  prendre  le  commandement  de 
l'année  navale.  Ne  doutant  point  qu'ayant  combattu  avec 
l'honneur  qu'elle  a  fait  avec  moins  de  vaisseaux  de  guerre 
qu'elle  n'en  aura  à  présent,  vous  ne  sçachiez  bien  vous  pré- 
valoir aussy  de  ce  renfort  dans  une  nouvelle  occasion  et  pro- 
fiter de  l'ardeur  de  tant  de  braves  chefs  et  officiers  ,  qui , 
outre  leur  propre  valeur,  sont  animez  à  la  vengeance  de  leur 
gênerai.  Vous  avez  assez  de  cognoissanec  de  ce  qui  se  passe  sur 
la  coste  de  Toscane  pour  juger  combien  il  importe  d'y  retourner 
sans  perte  de  temps;  faites  donc  diligence,  je  vous  prie,  et 
n'oubliez  pas  de  considérer  M.  le  commandeur  de  Yinche- 
guerre  et  de  caresser  ces  Messieurs  les  capitaines  des  galères 
aussy  bien  que  ceux  des  vaisseaux ,  en  sorte  qu'avec  le  motif 
du  service  de  Sa  Majesté,  celuydu  bon  traitement  que  vous 
aurez  soin  de  leur  faire  les  oblige  à  vous  obéir  avec  toute 
ponctualité.  Ce  sera  à  vous  de  regarder,  avant  que  ledict  sieur 
comte  du  Daugnon  porte,  en  quoi  il  seroit  bon  de  vous  pré- 
valoir de  son  autorité  et  de  son  crédit.» 

Aff.  élr.  (Fiuxcb),  t.  CX11,  P  i-'io.  —  Minute. 

Il  l'avertit  que  le  commandement  de  la  flotte  est  donné  au  grand 
prieur  d'Auvergne. 

Aff.  élr.  (Fhmoe),  t.  CX1I,  f>  i4i.  —  Minute. 


Marque  d'estime  que  le  Roi  lui  donne  en  faisant  lever  un  régi- 
ment en  son  nom.  Mazarin  désire  vivement  que  ces  troupes 
soient  assez  promptement  prêtes  pour  profiter  du  retour  de 
l'armée  navale. 

Aff.  élr.  (Fiusce),  t.  CXIII,  {"  169.  —  Minute. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  doit  retourner  à  Brouage.  k  II  est  impor- 
tant au  service  de  Sa  Majesté,  pour  diverses  considérations, 
que  vous  ne  perdissiez  pas  un  moment  à  vous  rendre  dans  les 
pljces  de  Brouage  et  d'Oleron  ,  suivant  l'ordre  que  Sa  Majesté 
vous  en  envoie...  Il  ne  se  peut  adjouster  à  la  satisfaction  que 
la  Reyne  a  de  toute  voslre  conduite  :  elle  sçait  avec  quel  zèle 
et  quelle  valeur  vous  avez  agi  au  siège  d'Orbitello  et  dans  le 
combat  naval  et  durant  les  trois  jours  suivants  que  nous  avons 
poursuivi  les  ennemis.»  Éloges  et  protestation  du  désir  de  le 
récompenser.  A  la  fin,  on  l'autorise  à  ne  pas  se  rendre  immé- 
diatement à  Brouage,  s'il  n'y  croit  pas  sa  présence  nécessaire. 

Aff.  étr.  (Fbabcb),  t.  CXIII  ,  f  lia.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonn". 


1  Si  l'on  en  croit  La  Barde  {De  relus  gallicis,  p.  ai3),  le  ci/iule  du  Daugnon  n'obéissait  pas  à  un  ordre  du  Roi 
en  se  rendant  à  Brouage;  il  voulait  s'emparer  de  ce  port,  dont  il  BTait  la  lieuteiiance  sous  le  duc  de  Brezé,  et  s'en 
faire  une  place  de  sûreté.  L'opinion  de  La  Barde  est  contredite  par  la  correspondance  de  MazariD.  Voyez,  au  bas  de  la 
page  ,  l'analyse  d'une  lettre  du  28  juin  .  et .  p.  787.  une  analyse  'lu  si)  juillet, 
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1646. 

28  juin. 
Paris. 


98  juin 
Paris. 


as  juin. 

Paris. 


20  juin, 
l'a  lis. 


29  juin. 
Paris. 


29  juin. 
Paris. 


59  juin. 
Paris. 


2<i  juin. 
Paris. 


29  juin. 
Paris. 


SUSCR1PTICWS 

DES  LETTBBS. 


A  M.  do  Vincheguerre. 


A  M.  d'Infrcville. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  ia  reine  de  Pologne. 


A  M.  de  Bréjjy 


Au  palatin  de  Posnanie. 


Au  due  de  Nemours. 


A  M.  le  baron  de  Pal- 
luau. 

Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOUBCES. 


Félicitations  sur  la  conduite  de  l'armée  navale  au  combat  d'Or- 
bitello. 

AIT.  étr.  (Fkance),  t.  CXIII ,  f  iA3.  —  Minute. 

11  est  très-important  que  l'armée  navale  se  remette  promptement 
en  mer.  «Au  nom  de  Dieu,  si  vous  avez  jamais  eu  de  l'acti- 
vité et  du  soin  ,  ne  les  espargnez  pas  en  ce  rencontre.  Je  m'en 
remets  à  ce  que  vous  dira  M.  l'arcbevesque  d'Aix,  mon  frère.-/) 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  CXIII,  f»  1AA.  —  Minute. 

Le  chevalier  Garnier  a  dû  se  rendre  près  du  prince  Thomas  pour 
l'engager  à  continuer  vivement  lu  guerre. 

AIT.  étr.  (France)  .  t.  CXIII ,  P  iA5.  —  Minute. 

Mazarin  exprime  sa  satisfaction  de  ce  que  la  reine  de  Pologne 
se  loue  de  la  conduite  de  l'évèque  d'Orange. 

AfT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f"  89-90. 

Renierciments  du  soin  qu'il  a  pris  des  affaires  de  Rome  et  des 
levées  de  troupes  que  l'on  a  faites  en  Pologne;  Mazarin  est  sa- 
tisfait de  la  pensée  qu'a  le  roi  de  Pologne  de  faire  la  guerre  au 
Turc;  il  s'étonne  de  quelques  paroles  attribuées  à  la  reine  de 
Pologne,  k  Quand  je  considère,  dit-il,  qu'elle  a  quelque  petite 
obligation  à  la  France  et  à  la  Reyne  et  que  je  ne  luy  ay  pas 
esté  inutile;  quand  je  me  souviens  que  le  jour  de  ses  nopees, 
aprez  avoir  disné  avec,  le  Roy,  elle  me  fit  l'honneur  de  me 
venir  trouver  et  de  me  dire  devant  tout  le  monde  qu'elle  vc- 
noilpourme  monstrerla  couronne  que  j'avois  aydé  à  luy  mettre 
sur  la  leste,  je  ne  puis  me  resoutire  à  croire  qu'elle  prenne 
une  conduite  contraire  au  ressentiment  qu'elle  doit  avoir  de 
tout  cela  ,  et  j'ayme  mieux  me  persuader  qu'il  luy  est  eschappé , 
dans  l'effort  de  quelque  chagrin,  quelque  parole  fascheuse , 
que  non  pas  qu'elle  s'y  soit  portée  de  sens  froid  et  par  une  ré- 
solution préméditée.  Le  temps  nous  esclaircira  de  tout.» 

Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  insiste  encore 
pour  que  l'ambassadeur  porte  le  roi  de  Pologne  à  la  guerre 
contre  le  Turc. 

AfT. étr.  (Suéde),  t.  VII,  f"  90-93. 

Éloge  des  projets  du  roi  de  Pologne  contre  les  Turcs. 
AIT.  étr.  (Suéde),  t.  VII,  f"  o3-oA. 

Mazarin  le  félicite  sur  l'heureux  accouchement  de  sa  femme. 
AfT.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f"  i53.  —  Minute. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  duc  de  Brezé. 
AIT.  étr.  (Fbance),  t.  CXIII,  f  i54.—  Minute. 

Le  roi  d'Espagne  a  donné  à  ses  ministres  plein  pouvoir  de  con- 
sentir à  tout  ce  que  les  Hollandais  demanderont  pour  la 
conclusion  de  la  paix ,  excepté  pour  le  commerce.  Mazarin 
espère  que  les  Espagnols  seront  obligés  de  faire  des  ouver- 
tures à  la  France  et  de  lui  laisser  tout  ce  qu'elle  a  dans  les 
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Paris. 
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A  M.  d'Avaux. 
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Pays-Cas  cl  le  Roiissillon.  Ils  finiront  par  coder  Roses;  pour 
la  Catalogne,  ils  conviendront  d'une  trêve  et  ne  discuteront 
que  sur  la  durée.  Ils  demeureront  fermes  sur  le  Portugal,  et 
les  Hollandais  paraissent  maintenant  peu  favorables  à  ce 
royaume;  les  plénipotentiaires  pourront  se  contenter  d'une 
trêve  de  deux  ans  ou  dix-huit  mois.  Penaranda  et  Castel-Ro- 
drigo  ont  pouvoir  de  (ont  conclure.  Le  projet  de  mariage  du 
prince  d'Espagne  avec  la  fille  de  l'Empereur  paraît  avancé. 
Traulmansdorir  et  les  autres  ministres  impériaux  sont  scan- 
dalisés des  prétentions  des  Suédois  au  point  de  vouloir  rompre 
l'assemblée.  Une  dépêche  interceptée  de  Castel-Rodrigo  prouve 
que  les  Espagnols  travaillent  pour  la  maison  palatine  contre 
la  branche  bavaroise;  ce  qui  dément  leurs  protestations  de 
zèle  pour  la  religion  catholique.  Regrets  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  de  Biczé.  Mazarin  compte  toujours  sur  la  [irise 
d'Orbitcllo.  On  a  entrepris  le  siège  de  Courtrai. 

AT.  etr.  (AlASMAGNï),  t.  VI,  f"  636-645. 

Affliction  que  cause  à  Mazarin  la  mort  du  duc  de  Biczé.  «  Il  fut 
emporté  d'un  coup  de  canon  trois  heures  après  le  combat 
commencé,  et  après  avoir  vu  desmarrer  l'admirai  et  tomber 
dans  la  mer  le  pavillon  d'Espagne...  Après  la  mort  de  l'ad- 
mirai on  s'est  battu  trois  jours  durant,  mais  rien  qu'à  coups 
de  canon,  et,  bien  que  les  ennemis  fussent  supérieurs  en 
nombre  de  vaisseaux  et  qu'ils  eussent  le  vent  favorable,  ils 
n'ont  pourtant  osé  venir  à  l'abord  et  ont  esvité  le  combat,  ou 
n'ont  combattu  qu'à  la  mode  des  Parthes  en  fuyant.  L'affaire 
n'est  pas  encore  achevée,  et  mon  frère  me  mande  que  les 
galères  ayant  été  contraintes  de  venir  faire  aiguade  en  lu 
costc  de  Provence,  et  les  vaisseaux  eslant  demeurez  au  Gour- 
jouan  (au  golfe  Jouan) ,  ils  dévoient  partir  trois  jours  aprez 
pour  chercher  les  ennemis,  de  sorle  qu'il  y  a  de  l'apparence 
(pic,  si  nostre  armée,  qui  a  esté  fortifiée  de  huict  bons  vais- 
seaux, les  rencontre,  et  si  elle  a  le  vent  propre  (propice),  ou 
qu'elle  les  battra ,  ou  qu'elle  leur  fera  quitter  le  champ  et 
demeurera  maislresse  de  la  mer.  Ce  pendant  nous  avons  nou- 
velles qu'Orbitello  estoit  aux  abois.»  Mazarin  pense  qu'il  faut 
insister  pour  avoir  Philipsbourg.  Il  espère  que  le  duc  de  Ba- 
vière ne  s'y  opposera  pas  et  qu'on  pourra  gagner  l'électeur 
de  Trêves.  Il  s'étonne  des  prétentions  excessives  des  Suédois  , 
qui  réclament  Munster.  Il  est  nécessaire  d'avertir  M.  de  la 
Thuillerie  de  toutes  les  plaintes  qui  s'élèveront  contre  les 
députés  hollandais,  r  afin  qu'il  puisse  donner  à  entendre  à 
tout  le  corps  de  MM.  les  Estats  que  leurs  dits  députez... 
tiischent  de  s'attribuer  à  eux  et  aux  provinces  particulières  ce 
qui  n'appartient  qu'à  tout  le  susdit  corps.»  Mazarin  blâme  sur- 
tout Pau  et  Knut  (Paw  et  Knuyt).  «H  faudra  s'en  tirer,  comme 
j'ay  dit  des  Suédois,  le  moins  mal  qu'il  nous  sera  possible. 
Nous  ne  laisserons  pas  neantmoins  tomber  le  souvenir  du 
traitement  qu'ils  nous  (ont  aprez  tout  ce  que  nous  avons 
contribué  pour  l'établissement  et  pour  l'eslevation  de  leur 
République.»  Mazarin  espère  que  la  France  conservera  ce 
qu'elle  a  en  Flandres,  et  qu'elle  pourra  conclure  la  trêve  pro- 
jetée pour  la  Catalogne.  Quant  au  Portugal,  il  ne  compte  que 
sur  une  courte  trêve. 

AIT.  étr.  (Allemac.ih)  ,  1.  VI,  f  '  CC3-668. 
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1646. 

agjuin. 
Paris. 


29  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 


SUSClUP.TIOiNS 

DES  LETTRES. 


Aux  officiers 
du  duc  de  Brezé. 


An  prince  Thomas. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 
ET  soinr.ES. 


Lettre  de  condoléance;  l'amitié  qu'il  avait  pour  le  duc  de  Brezé 
r  s'eslend  sur  tous  ceux  qui  estaient  à  luy,  etc.»  Protestations 
de  dévouement  et  de  désir  de  les  servir. 

AIT.  élr.  (France),  t.  CXI11 ,  {•  i46.  —  Minulc. 

Efforts  faits  pour  réparer  la  perte  que  l'on  vient  d'essuyer  par  la 
mort  de  Brezé.  nVostre  Altesse  peut  s'asseurer qu'on  n'obmettra 
rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  ce  coslé-cy.  Il  est  vérita- 
blement bien  fascheux  d'employer  tant  de  temps  à  la  prise 
d'Orbitello,  maison  se  console  dans  l'asseurance  que  Yoslre 
Altesse  n'y  oublie  rien  et  qu'aprez  la  cbeute  de  cette  place, 
elle  agira  si  vigoureusement  que  ce  temps-là  sera  réparé  avec 
usure.  Je  ne  sçaurois  assez  exprimer  à  Voslrc  Allessela  satis- 
faction que  j'ay  eue  de  voir  les  soings  qu'elle  avoit  apportez 
pour  donner  ordre  à  tout  lors  qu'elle  estoit  dans  l'incertitude 
du  succez  du  combat  naval.  Je  vous  réplique  encore  que  nous 
ne  voulons  faire  aucune  action  qui  nous  oblige  à  rompre  avec 
le  Pape;  mais  qu'il  faut  tenir  celte  pensée  fart  secrète,  parce- 
que  la  crainte  que  Sa  Sainteté  pourroit  avoir  des  armes  du  Roy 
ne  peu!  produire  que  debonseffecls  pour  nous.  Cependant  vous 
pourrez  prendre  vos  mesures  là-dessus  et  voir  ce  que  vous 
aurez  à  faire  avec  le  prince  de  Gallicano ,  auquel  on  pour- 
roit envoyer  seulement  quelques  officiers  en  cachette  au  mesme 
temps  que  nostre  armée  iroit  par  nier  dans  le  royaume  de 
Naplcs. ..  Nous  avons  toutes  les  asseurances  qu'il  se  peut  de 
l'affection  du  duc  do  Modene. . .  Il  ne  faut  pas  désespérer  de 
gaigner  le  grand  duc  [de  Toscane] ,  particulièrement  si  nos 
affaires  prospèrent  de  delà.  C'est  pourquoy  on  doibt  mettre 
toutes  pièces  en  œuvre  pour  l'attirer  à  nostre  party  et  luy  en 
faire  faire  la  déclaration.» 

Aff.  élr.  (Fd^-ce)  ,  t.  CXIII,  f'  ih-j.  —  Minute  avec  quelques  cor- 
rections et  additions  de  la  main  de  Mazarin. 

Mazarin  approuve  la  pensée  émise  par  le  duc  dans  une  lettre 
du  i8,  où  il  disait  que  la  France  trouverait  son  compte  lors 
même  que  les  Hollandais  ne  s'engageraient  pis  avec  elle  pour 
l'affaire  des  Pays-Bas.  «  En  effet,  dez  que  les  armes  auront 
commencé  d'agir,  il  ne  despend  que  de  nous  d'ajouster  à  nos 
demandes,  et  ainsy  de  reculer  ou  de  rompre  le  traité  des 
Hollandois,  qui  ne  peuvent,  de  leur  propre  confession,  con- 
clure que  nous  ne  soyons  entièrement  satisfaits  en  ce  point- 
là...  Cela  m'a  fait  penser  avec  d'autant  plus  d'application  à 
ce  qui  est  porté,  dans  votre  précédente,  de  la  prétendue  ligue 
qu'il  a  esté  parlé  de  faire  entre  la  France,  les  Pays-Bas  et  la 
Hollande,  en  sorte  que  le  repos  de  ces  quartiers-là  ne  puisse 
estre  troublé,  quelque  occasion  qui  arrivast  d'ailleurs  entre 
les  couronnes  de  France  et  d'Espagne.  Plus  j'examine  cette 
ouverture  et  plus  je  la  trouve  avantageuse  pour  cette  cou- 
ronne, pourveu  que  l'on  y  apporte,  entre  autres  précautions, 
une  que  nos  parties  ne  peuvent  raisonnablement  refuser,  qui 
seroit  que  les  Espagnols  ne  pussent  tirer  des  forces  de  ces 
pays-la  pour  nous  faire  du  mal  ailleurs.  J'estime  mesme,  cela 
estant,  que  cette  ligue  seroit  la  plus  véritable  seureté  de  la 
paix,  etc.»  Mazarin  développe  celte  pensée  en  montrant  que  la 
France,  garantie,  du  côté  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne,  par 
la  possession  de  Brisach,  des  Alsaces  et  du  Sungaw,  ne  pour- 
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(Sans  autre 
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A  M.  de  Brég\. 


Au   père  Bizut,  de    ia 
Compagnie  de  Jésus. 


AumarquisBentivoglio. 


Au  cardinal  d'Esté. 


Au  siguor  (jualdi. 


Au  cardinal  Grimaldi 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOl'ItC.ES. 


rait  avoir  à  lutter  qu'en  Italie  ou  en  Espagne.  Du  côté  de 
l'Italie,  Pignerol,  les  Alpes  et  le  Piémont,  lui  servent  de  rem- 
parts. 11  ne  resterait  que  l'Espagne,  où  la  France  possède  déjà 
la  Catalogne  et  pourrait  taire  d'autres  conquêtes.  Mazarin  en- 
gage le  duc  de  I.ongueville  à  ne  rien  négliger  pour  conserver 
Philipsbouig.  Du  coté  du  Pape,  la  satisfaction  de  la  France 
dépendra  de  la  prise  d'Orbitello.  Regrets  sur  la  perte  du  duc 
de  Brezé.  La  Reine  a  pris  pour  elle  l'amirauté  que  cette  mort 
laissait  vacante. 

A IV.  étr.  (Aubmicsb),  l.  VI,  !'">  057-663. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  la  brillante  réception  faite  à  la  reine 
de  Pologne,  à  son  entrée  à  Dantzick,  et  surtout  les  témoignages 
d'affection  qu'elle  reçoit  de  son  mari.  Le  cardinal  ne  serait  pas 
fàebé  que  l'évéque  d'Orange  revint  en  France.  Le  cardinal 
Mallei,  protecteur  des  affaires  de  Pologne  à  Rome,  «est  le 
plus  grand  Espagnol  qui  ait  jamais  esté.»  On  doit  chercher  à 
lui  enlever  celte  dignité  et  à  la  transférer  au  cardinal  Ursiu. 

AIV.  étr.  (Suède),  t.  VII,  t"  85.87. 

Mazarin  l'engage  à  persévérer  dans  l'œuvre  qu'il  a  entreprise 
(la  nature  de  cette  œuvre  n'est  pas  indiquée). 

Afl".  étr.  (Fbsnce),  t.  CX11I ,  f"  i55.  —  Original  signe. 

Mazarin  annonce  au  marquis  qu'il  s'emploiera,  de  tout  son  pou- 
voir, à  lui  procurer  des  honneurs ,  et  lui  annonce  qu'il  a  ob- 
tenu pour  lui  de  la  Reine  une  pension  de  deux  mille  écus. 

Au",  étr.  (Fbance),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Mu- 
zarin,  f°  107. 

Mazarin  le  félicite  de  l'adresse  qu'il  a  montrée  dans  une  entrevue 
avec  le  Pape.  On  attendra,  avant  de  rien  entreprendre  conlre 
Orbitello,  la  prise  de  Piombino  et  de  Porto-Longonc.  Leurs 
Majestés  supposent  que  Sa  Sainteté  leur  donnera  satisfaction 
quant  à  l'arrestation  de  l'ambassadeur  [  de  Portugal  ]  et  qu'elle 
rendra  Beaupuis. 

Aff.  étr.  (  FfiAtras)  .  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  ('  1 13. 


Remerciments  pour  le  don  d'un  vieux  manuscrit  et  protestations 
de  dévouement. 

Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f-  ni. 


Mazarin  attend  avec  impatience  l'arrivée  du  prochain  courrier 
qui  doit  lui  apporter  des  nouvelles  de  la  santé  du  cardinal 
Grimaldi. 

Aff.  étr.  (Fuites),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italienne»  de  Ma- 
zarin, f'  u 5. 
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Paris. 
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Paris. 


1"  juillet. 
Paris. 
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Paris. 


.">  juillet. 
Paris. 


SUSCR1PTIOXS 


DES  LETTRES. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  l'abbé  Paolo-Emiiio 
Orsini. 


Au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 


A  M.  de  Montade. 


A  M.  de  Neuehèze. 


A  M.  d'Argepson. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


A  M.  d'Infreville. 


A  l'abbé  de  La  Rivière. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  80CRCES. 


Mazarin  a  appris  où  en  est  le  différend  entre  le  cardinal  et 
l'amiral  de  Cas  tille.  L'arrivée  de  notre  flotte  ne  lui  sera  pas 
inutile  pour  faciliter  les  négociations  relatives  aux  Barberins. 
En  tout  cas,  le  Pape  peut  être  certain  que  nous  ne  céderons 
en  rien  aux  Espagnols. 

AIT:  élr.  (France)  ,  l.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Mu- 
zarin ,   f'  n5. 

Mazarin  le  remercie  de  son  dévouement  envers  la  France.  11 
peut  compter  sur  la  protection  de  Leurs  Majestés,  près  des- 
quelles Mazarin  emploiera  tout  son  crédit  pour  lui  être  utile. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f°  n 6. 

Mazarin  s'est  personnellement  employé  près  de  Leurs  Majestés 
pour  assurer  la  sécurité  du  grand-duc.  Que  Son  Altesse  reste 
attachée  à  la  France,  et  sa  lâche  sera  facile  et  avantageuse. 

Aff.  étr.  (France)  ,  l.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, ('  108. 

Il  doit  rester  dans  l'armée;  M.  d'Argenson  lui  remettra  l'instruc- 
tion qu'il  doit  suivre. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1,  f'  1/19.  —  Minute. 

M.  d'Argenson  lut  remettra  l'instruction  nécessaire  pour  la  con- 
tinuation de  son  voyage.  Recommandation  pour  qu'il  agisse 
de  concert  avec  M.  de  Montade. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  CXII ,  f'  167.  —  Minute. 

Recommandation  d'agir  avec  une  grande  prudence  pour  main- 
tenir l'union  dans  l'armée  navale  et  avec  le  prince  Thomas  et 
prévenir  les  suites  fâcheuses  que  pourrait  avoir  la  mort  du 
duc  de  Brezé. 


Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  f»  i5o. 


Minulc. 


Mazarin  le  félicite  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  repris  la 
mer.  «  Sans  mentir,  ce  m'estoit  une  chose  insupportable  d'en- 
tendre dire,  comme  on  a  faict  presque  par  toute  l'Italie,  que 
vous  aviez  relasché  pour  n'oser  plus  paroistre  [en  mer],  et 
que  de  delà  on  aytpris  texte  de  publier  que  nous  avions  eu  du 
desadvantage  en  cette  occasion.» 

AIT.  élr.  (France),  t.  CXII,  f'  i5i.  —  Minule. 

Ordre  de  remettre  la  lettre  ci-joinle  à  M.  de  Neuehèze  (on  a  vu 
plus  haut  l'analyse  de  cette  lettre). 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  f  i5a.  —  Minute. 

Mazarin  répond  aux  objections  de  l'abbé  de  La  Rivière  sur  la 
fidélité  des  Hollandais  à  l'alliance  avec  la  France  et  sur  le 
danger  d'affaiblir  l'armée  française  en  la  divisant. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  76  verso. 
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6  juillet. 
Paris. 


(S  juillet. 
Paris. 


6  juillet. 
Paris. 


(>  juillet. 
Paris. 


6  juillet 
Paris. 


SUSCR1PTI0NS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Jarzé. 


A  M.  de  Brégy. 


A  la  reine  de  Pologne. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  duc  de  Longuevi.lle. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  le  félicite  du  rétablissement  de  sa  santé;  il  ne  pense 
pas  que  le  Roi  puisse  se  servir  de  lui  pendant  cette  cam- 
pagne. 

Ail',  é"tr.  (Fjunce),  t.  CXI1I,  f°  1G1.  —  Minute  de  la  main  île 
Lyonne. 

Mazarin  annonce  une  lettre  écrite  à  la  reine  de  Pologne  au  sujet 
du  gouvernement  du  Nivernais1.  «11  faut,  dit-il,  donner 
quelque  chose  à  son  humeur  et  à  la  constitution  de  son  esprit 
pour  l'amener  où  il  est  à  propos  qu'elle  aille.); 

Ail',  élr.  (Suède),  I.  VII,  f"  $&-$5. 

Mazarin  lui  représente, à  l'occasion  du  gouvernement  du  Niver- 
nais ,  «  combien  cela  est  au-dessous  de  sa  dignité  et  combien 
il  sonneroit  mal  que  celle  qui  est  devenue  souveraine  et  reyne 
d'un  si  grand  royaume  demeurast  gouvernante  d'un  si  petit 
pays,  comme  est  le  Nivernois.i 

AIT.  élr.  (Siède),  t.  Vil,  f»  o5. 

Les  Provinces-Unies  ont  mis  une  armée  de  a5,ooo  hommes. 
Mazarin  espère  que,  pendant  cette  campagne,  il  y  aura  dans 
la  situation  des  Pays-Bas  un  changement  avantageux  pour 
la  France.  Le  roi  de  Pologne  désire  vivement  que ,  par  la  mé- 
diation de  la  France,  un  traité  soit  conclu  entre  la  Pologne 
et  la  Suède. 

Aff.  élr.  (  Allemagne),  t.  VI,  f*  711-713. 

Le  maréchal  de  Turenne  doit  opérer  sa  jonction  avec  Wrangel. 
«Vous  aurez  veu  par  mes  précédentes,  écrit  Mazarin,  la 
peine  où  je  fus  quand  j'appris  par  le  secrétaire  dudict  raares- 
cbal  qu'il  l'avoit  refusée  jusques  à  nouvel  ordre,  quoyque 
Wangrel  se  fut  advancé  vers  le  Rhin,  suivant  le  concert  qui 
en  avoit  esté  faict,  et  comme  on  luy  depescha  alors  deux 
courriers  en  diligence  pour  [le]  luy  ordonner2.»)  Le  sieur 
de  La  Ferté-Senneterre  va  assiéger  Longwy,  dont  la  gar- 
nison fait  des  incursions  dans  la  basse  Champagne.  Mazarin 
remercie  le  duc  de  Longucville  d'avoir  parlé  avec  fermeté  au 
sieur  Pau  (Paw).  La  Suède  n'a  rien  à  craindre  de  la  Pologne, 
dont  les  armements  sont  dirigés  contre  le  Turc  en  lutte  avec 
Venise;  le  sénat  de  Pologne  parait  opposé  à  cette  guerre. 
Mazarin  désire  connaître  le  résultat  des  conférences  des  mi- 
nistres suédois  avec  Trautmansdorff.  Le  siège  de  Gonrtrai 
marche  bien.  Le  prince  d'Orange  doit  assiéger  Anvers, 
d'après  les  conventions  arrêtées  par  d'Estrades.  Les  Espagnols 
paraissent  disposés  à  donner  satisfaction  à  la  France,  pourvu 
que  le  Portugal  ne  soit  pas  nommé  dans  le  traité.  Mazarin 
espère  que  la  prise  de  Courtrai  les  contraindra  à  la  paix.  La 


1  Ce  duché  appartenait  à  la  maison  de  GonzagnC-Nerers. 

'  D'après  les  Mémoires  de  T-urennc  (édit.  Michaad  et  Poujoulat,  p.  4o3) ,  le  maréchal ,  bien  loin  de  s'opposer  à  In 
jonction  des  armées,  prit  l'initiative  de  celle  résolution  ,  et  il  l'exécuta  avec  une  hardiesse  et  une  rapidité  dont  le 
cardinal  fait  l'éloge  dans  une  dépêche  du  mois  d'août  166G. 
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16A6. 


7  juillet. 
Paris. 


7  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


8  juillet. 
Paris. 


'J  juillet. 
Paris. 


<J  juillet. 
Paris. 


SOSCR1PTIONS 


DES    LETTRES. 


Au    commandeur    des 
Gouttes. 


Au  duc  de  Bouillon. 


A  M.  de  Canipy,  gouver- 
neur de  Mirecourt, 
et  maréchal  de  ba- 
taille des  armées  du 
Roi. 

A  M.  le  chevalier  de 
Maizières,  lieutenant- 
colonel  du  régiment 
de  Vaubecour. 


A  M.  Vincent,  à  La  Ro- 
chelle. 


A  M.  de  Fourilles. 

A  M.  de  Marsin. 

A 

M.  le  comte  de  Quincé. 

A  M.  de  Chouppes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


flotte  espagnole  a  reparu  près  d'Orbitello  et  du  cap  Télamon  , 
mais  elle  a  été  repousséc  avec  perte. 

Ail',  c'tr.  (Allemagne),  t.  VI,  f'  ■  713-719. 

Mazarin  se  félicite  de  voir  le  commandement  de  la  flotte  entre 
les  mains  d'une  personne  de  la  réputation  du  commandeur 
des  Gouttes.  Il  lui  recommande,  s'il  rencontre  l'ennemi,  de 
l'aborder  immédiatement,  «  sans  s'amuseraux  canonnades, qui 
ne  peuvent  jamais  donner  un  advantage  considérable.!) 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1,  f'  i54.  —  Minute. 

Mazarin  désire  lui  être  utile.  S'il  y  a  eu  interruption  dans  ses 
services,  «  c'a  esté  parce  que  vous  m'en  avez  osté  les  moyens. 
J'ay  entretenu  bien  au  long  Mu"  vostre  sœur  de  tous  vos  inte- 
rests  et  me  remets  à  ce  qu'elle  vous  en  fera  savoir.n 


AIT.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f"  1G1 


Minute. 


Mazarin  le  félicite  de  servir  dans  l'année  de  M.  de  La  Ferté- 
Senneterre.  Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  <lu  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  106. 

M.  de  Maizières  n'est  point  un  inconnu  pour  Mazarin;  il  a  bien 
fait  de  s'adresser  à  lui  pour  la  conservation  du  rang  du  corps 
qu'il  commande.  Tout  a  été  fait  selon  ses  souhaits. 


Aff.  étr.  (France) 
f  '  io5-io6. 


t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazu 


Remerciments  pour  ses  bons  services  et  protestations  de  dévoue- 
ment. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  106. 

Mazarin  l'assure  de  tout  son  dévouement,  mais  la  Reine  a  dis- 
posé du  gouvernement  d'Ardres.  Il  n'y  a  donc  pas  à  y  songer; 
il  faut  prendre  patience. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  106. 

Mazarin  connaît  son  mérite  et  ses  services  et  ne  laissera  échapper 
aucune  occasion  de  les  récompenser. 

Aff.   étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  106-107. 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  107. 

Que  M.  de  Chouppes  se  tienne  l'esprit  en  repos  et  s'applique 
le  plus  possible  au  service,  Mazarin  aura  soin  de  ses  intérêts- 

Aff;  étr.  (France),   t.  XXII  du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  108. 
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1646. 

9  juillet. 
Paris. 

Au  marquis  Ville,  lieu- 
tenant   général    de 
l'armée   du    Roi  en 
Italie. 

Mazarin  l'engage  à  seconder  le  maréchal  du  Plessis,  qui  est  par- 
faitement au  courant  des  intentions  de  la  Reine. 

Aff.  étr.  (Tutus),  t.  XL11.  —  Minute. 

lu  juillet. 
Paris. 

A  M.   Maleyssié,  à  Pi- 
gnerol. 

Le  Roi  voulant  que  les  revenus  de  l'abbaye  de  Pignerol  soient 
soigneusement   conservés,    Mazarin   prie  M.   Maleyssié   d'y 
donner  tous  ses  soins  et  île  favoriser  l'économe  de  cet  établis- 
sement, nommé  Georges  Vagnon,  en  toutes  choses  où  il  pour- 
rait recourir  à  son   autorité.  Pareille  lettre  a  été  écrite  au 
président  du  conseil  souverain  de  Pignerol. 

Aff.   étr.  (France),   t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  108. 

10  juillet. 
Paris. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Puisque  l'occasion  se  présente  pour  l'archevêque  d'attacher  à  sa 
personne,  comme  grand  vicaire, le  sieur  Tomaso  Riscia,  qu'il 
le  fasse.  Peu  d'hommes  pourraient  occuper  cette  place  avec 
autant  d'intelligence  et  de  capacité. 

Aff.  étr.   (France),  i.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f    .00. 

1 1  juillet. 
Paris. 

A  M.  Salis. 

Protestations  de  dévouement  à  son  égard  et  à  l'égard  de  sa  fa- 
mille. 

Aff.  é(r.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°*  109-110. 

1 1  juillet. 
Paris. 

A    M°"    de    Montmo- 
rency. 

Reinerciments  pour  une  lettre  qu'elle  lui  a  adressée;  Mazarin 
tiendra  un  grand  compte  de  sa  recommandation. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX1II ,  f°  166.  —Minute. 

1 1  juillet. 
Paris. 

A  la  Reine1. 

Mazarin  s'excuse  de  n'avoir  pu  encore  aller  la  rejoindre,  mais 
il  a  été  accablé  d'affaires.  Il  a  reçu  la  nouvelle  que  les  ennemis 
avaient  débarqué  un  corps  de  quatre  à  six   mille    hommes 
pour  secourir  Orbitello.  Mazarin  ajoute  qu'il  faut  attendre  la 
confirmation  de  cette  nouvelle. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXIII,   f"  167.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

1 1  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Moutade. 

Protestations  de  satisfaction  et  de  dévouement.  Recommanda- 
tion, s'il  rencontre  les  ennemis,  de  les  aborder  immédiate- 
ment, «sans  s'amuser  à  les  canonuer.» 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CX11,  f"  i55.  —  Minute. 

1 1  juillet. 

A  M.  de  Vincheguerre. 

Mêmes  recommandations. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CX11,  f  106.—  Minute. 

1 1  juillet. 

A  M,  d'Infrevillr. 

Recommandations  pour  les  fonds  destinés  à  la  flotte. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1 ,  f  1S7.  —  Minute. 

1  La  Reine  e 

la  cour  étaient  parties  pou 

r  Fontainebleau,  où  Mazarin  alla  les  rejoindre  le  i5  juillet. 
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16/i  6. 

i  i  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


1 1  juillet. 
Paris. 


1  i  juillet. 
Paris. 


12  juillet. 
Paris. 


i  a  juillet. 
Paris. 


i  2  juillet. 
Paris. 


i3  juillet. 

Paris 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au     commandeur     de 
Guitaut. 


Au  chevalier   Garnier 


A  M.  de  Saint-Aunais. 


A  M.  de  Ban-nols. 


A  M.  Brisacier. 


A  M.  Chanul. 


A  M.  d'Avaux. 


Au 

président  de  Bellièvre. 


Au  duc  de  Longucville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Bemerciments  pour  les  renforts  qu'il 
prince  Thomas. 

AIT.  étr.  (Francis),  t.  CXI1,  f°  i58. 


a  envoyés  à  l'armée  du 


.Minute. 


Toujours  recommandation  de  fondre  sur  les  ennemis,  «de  les 
approcher  et  de  les  combattre  à  coups  de  main ,  sans  s'amuser 
aux  canonnades,  comme  ne  pouvant  jamais,  par  cette  voye, 
faire  aucune  chose  d'csclal.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXU,  f'  i5g.  —  Minute. 

Mêmes  recommandations,  avec  un  P.  S.  qui  relate  des  critiques 
sur  la  manière  dont  le  siège  d'Orbitello  est  conduit. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXU,  P  160.  —  Minute. 

H  y  a  sur  la  même  page  une  lettre  semblable  pour  M.  d'Ar- 
genson. 

Mazarin  serait  certainement  très-heureux  devoir  un  homme  d'au- 
tant de  mérite  que  M.  de  Bagnols;  mais,  il  ne  faut  pas  faire 
souffrir  le  service  du  Boi  pour  sa  seule  satisfaction.  M.  de 
Noailles  lui  dira  du  reste  l'estime  particulière  dans  laquelle 
il  le  tient. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
F  m. 

Mazarin  le  félicite  de  la  discrétion  qu'il  a  témoignée  «  à  M.  le 
prince  de  Mourgues  sur  le  subjet  du  prisonnier,  n  duquel  il  a 
donné  avis. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  fait  l'éloge  de  la  prudence  de  Chanut,qui  doit  continuer 
à  travailler  à  l'affermissement  de  l'alliance  entre  la  France  et 
la  Suède.  Il  parle  ensuite  des  levées  faites  en  Pologne  pour  la 
France,  malgré  les  agents  de  la  maison  d'Autriche,  et  enfin 
des  vaisseaux  que  l'on  se  propose  d'acheter  et  pour  l'examen 
desquels  on  doit  envoyer  Du  Quesne. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VIII,  f*  544-545.  —  Minute. 

Mazarin,  pressé  de  partir  pour  Fontainebleau,  est  forcé  de  re- 
mettre à  la  semaine  suivante  la  réponse  qu'il  doit  faire  aux 
questions  de  d'Avaux. 

Aff.  étr.  (  Allesijcne),  t.  VI  ,  f'  712. 

Lettre  relative  aux  levées  de  troupes  et  à  la  venue  du  prince  de 
Galles  en  France. 

Original  signé;  B.  1.  île  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  attend  avec  impatience  ce  que  produira,  pour  l'avance- 
ment de  la  paix,  la  conférence  du  duc  de  Longueville  avec 
Oxenstiern.  Il  approuve  la  promesse  de  compensation  pé- 
cuniaire (5o,ooo  richsdalcs)  faite  à  l'électeur  de  Trêves  pour 
obtenir  son  consentement  à  l'abandon  de  Philipsbourg  à  la 
France. 

Aff.  étr.  ( Allemacne)  ,  I .  VI,  f"  720-721. 
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DES  LETTRES. 

ET  SOUBCBS. 

1646. 

1 3  juillet. 

Au  eomle  d"Alais. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  relative  au  prince  de  Mourgucs. 

Paris. 

AIT.  étr.  (Tonn),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 3  juillet. 
Paris. 

A    l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 

Mazarin  insiste  toujours  pour  la  réconciliation  du  Pape  avec  les 
Barbcrins.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  doit  faire  de  nouvelles  ins- 
tances pour  que  Reaupuis  soit  livré  à  la  France.  Mazarin  ex- 
prime sa  satisfaction  de  ce  que  le  cardinal  de  Pologne  s'est  dé- 
claré pour  la  France.  On  envoie  (io,ooo  livres  pour  lui.  Plaintes 
sur  ce  que  le  Papa  donne  passage  aux  troupes  espagnoles  à 
travers  ses  États  pour  venir  au  secours  d'Orbilello. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint -Nicolas,  t.   11, 
p.  3So,  et  suiv. 

i4  juillet. 
Paris. 

A  M.  d'Argenson. 

Renforts  promis  à  l'armée  du  prince  Thomas  qui  assiège  Orbi- 
tello.  h  II  semble  qu'on  doit  tout  espérer,  d'autant  que  l'armée , 
changeant  l'assiette  d'Orbitello  en  celle  du  mont  Argentaro, 
jouira  d'un  air  excellent. » 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  f.Xll,   P  1G1.  —  Minute. 

i5  juillet. 
Fontaine- 

A l'archevêque  d'Aix. 

Recommandations  pour  les  préparatifs  d'une  nouvelle  expédi- 
tion maritime. 

bleau. 

AIT.  élr.  (Fbance)  ,  t.  XXI  du   recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, {"  8o5-20Ç). 

i5  juillet. 

Fontaine- 
bleau. 

A  l'abbé  Rentivoglio. 

Mazarin  se  plaint  vivement  du  Pape,  qui  a  donné  passage  à  tra- 
vers ses  Etals  au  secours  envoyé  par  les  Espagnols  à  Orbitello. 
11  espère  que  le  duc  de  Toscane  observera  mieux  la   neutra- 
lité. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f  SI  l-2l4. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  prince  Maurice  de 
Savoie. 

Lettre  qui  sera  remise  par  M.  du  Plessis-Besançon,  qui  va  ser- 
vir en  Piémont  comme  maréchal  de  camp.  Recommandation 
pour  ce  personnage. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Amboisc. 

Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Saint-Aunais. 

Même  sujet.  Espoir  qu'on  aura  pris  Orbitello. 
Aff.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Saint-André- 
Montbrun. 

Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Tubin).  t.  XLII.  —  Minute. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 

Au comte  de  Frontenac. 

Mazarin  le  félicite  de  l'honneur  qu'il  vient  d'acquérir  <•  en  la  def- 
faicte  du  second  secours  qui  s'est  présenté  pour  Orbitello.» 

bleau. 

AIT.  étr.  (Tubin),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 5  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  marquis  Ville. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

AIT.  étr.  (Tubin),  t.  XLII.  —  Minute. 
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1646. 

16  juillet. 

A  Madame  de  Savoie. 

Recommandation  pour  du  Plessis-Besançon. 

Fontaine- 
bleau. 

Aff.  étr.  (Turin),  1.  XL1I.  —  Minute. 

1 G  juillet. 

A  M.  de  Courcelles. 

Même  sujet. 

Fontaine- 
bleau. 

AfT.  étr.  (Tobik),  t.  XLII.  —  Minute. 

1 G  juillet. 

A  M.  Solaro. 

Même  sujet. 

Fontaine- 
bleau. 

Aff.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

16  juillet. 

A  M.  d'Infreville. 

Mazarin  espère  que  M.  de  Neuchèze  est  arrivé  à  Toulon  ;  «  car  il 

Fontaine- 

sortit de  Lisbonne  le  2&  du  passé:  il  devoit  eslre  suivi,  dix  ou 

bleau. 

douze  jours  [après] ,  de  sept  autres  navires  de  guerre,  que  le 
roi  de  Portugal  a  accordez  à  Sa  Majesté  pour  aller  joindre  aussy 
noslre  armée  navale.  N'en  faites  pas  neantmoins  beaucoup  de 
bruict.  Je  vous  en  donne  seulement  advis  afin  qu'à  leur  pas- 
sage à  Toulon  vous  les  assistiez   de  vostre  possible  et  qu'ils 
regagnent  la  mer  sans  perdre  de  temps.  Il  faudra  que  vous 
avertissiez  M.  l'arcbevesque  d'Aix,  mon   frère,  lorsqu'ils  en- 
treront dans  ce  port.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXll,  f"  16/1.  —  Minute. 

1G  juillet. 

Au   grand   prieur    des 

Mazarin  lui  annonce  également  l'arrivée  des  vaisseaux  portugais. 

Fontaine- 
bleau. 

Gouttes. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXll,  P  i65. —  Minute. 

16  juillet. 

A  M.  Brasset. 

11  doit  insister  pour  obtenir  que  les  Provinces-Unies  forcent  le  comte 

Fontaine- 

d'Emden de  désarmer  et  protègent  la  landgrave  de  Hesse. 

bleau. 

Plaintes  du   roi  de  Portugal  contre  les  vexations  dont  ses 
sujets  sont  victimes  dans  les  Provinces-Unies1. 

Origiool  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

16  juillet. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  prochaine  du   commandeur  de 

Fontaine- 

Neuchèze à  la  tète  d'une  escadre. 

bleau. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  Je  Ma- 
zarin t  f "s  2 1 4-2i 5. 

17  juillet. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Recommandation   pour   l'armée   navale  qui   vient   d'arriver   à 

Fontaine- 

Toulon. 

bleau. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  t"  215-217. 

17  juillet. 

A  M.  de  Neuchèze. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  capture  de  deux  vaisseaux  biscayens 

Fontaine- 

faite par  M.  de  Neuchèze.  Il  lui  recommande  d'aller  rejoindre 

bleau. 

le  plus  tôt  possible  l'année  navale;  il  trouvera  des  instruc- 
tions à  Toulon. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXll,  f»  166.  —  Minute. 

17  juillet. 

Au  prince  Thomas. 

Mazarin  attend  avec  impatience  le  résultat  du  siège  d'Orbitello, 

Fontaine- 

et il  en  espère  toujours  le  succès.  Il  annonce  l'envoi  de  ren- 

bleau. 

forts  au  prince  Thomas  et  lui  donne  des  nouvelles  de  la  guerre 
de  Flandres. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

1  Je  pense  qi 

e  cette  lettre  a  été  datée  à  t 

art  de  1G&6  ;  elle  paraît  être  d'une  époque  antérieure. 
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1646. 

17  juillet. 

A  M.  d'Argenson. 

Maznrin  l'engage,  si  l'armée  a  toujours  besoin  de  cavalerie,  à 

Fontaine- 

faire embarquer  les  cavaliers  démontés  de  l'armée  de  Piémont, 

bleau. 

qui  sont  en  bon  nombre.  On  pourra  acheter  des  chevaux  pour 
les  monter  à  leur  arrivée. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute. 

Mazarin  lui   recommande  en   Post-Scriptum  d'empêcher   les 
trop  fréquentes  expéditions  de  courriers. 

18  juillet. 

A  Madame. 

Mazarin  a  informé  la  Reine  du  motif  qui  empêchait  la  duchesse 

Fontaine- 

d'Orléans de  se  rendre  à  Fontainebleau  (une  grossesse).   La 

bleau. 

Reine  en  a  été  ravie,  «et  a  besni  mille  fois  la  cause  du  séjour 
que  V.  A.  R.  est  obligée  de  faire  à  Paris.» 

Aff.  étr.  (Frange),  t.  C\III,  f"  170.  —  Minute. 

20  juillet. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  approuve  le  langage  qu'il  a  tenu  aux  députés  hollan- 

Fontaine- 

dais pour  rompre  les  mesures  des  malintentionnés.  La  France 

bleau. 

doit  quelque  reconnaissance  au  sieur  Niderhost  et  au  secré- 
taire de  l'ambassade  pour  le  zèle  qu'ils  font  paraître.  11  craint 
que  la  facilité  de  TrautmansdorIT  ne  retarde  la  conclusion  de 
la  paix  en  rendant  les  Suédois  plus  entreprenants  dans  leurs 
demandes.  Les  Impériaux,  en  refusant  de  former  une  ligue 
contre  les   infracteurs  de  la  paix,  rendent  leurs  intentions 
suspectes  ;  Mazarin  espère  que  les  princes  de  l'Empire  ne  cé- 
deront pas  à  leurs  instigations.  Les  Espagnols  comptent  à  tort 
sur  la  mauvaise  santé  du  prince  d'Orange.  On  voit  par  le  der- 
nier paragraphe  que  le  duc  de  Longueville  se  plaignait  d'avoir 
été  joué  dans  l'affaire  de  l'amirauté,  que  la  Reine  avait  prise 
pour  elle  malgré  les  réclamations  du  prince  de  Condé  '. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"'  739-743. 

21  juillet. 

A  M.  le  Prince. 

Accusé  de  réception  de  deux  lettres  apportées  par  les  sieurs  de 

Fontaine- 

Fitzjean et  de  Tourville.  «  C'est  avec  raison  que  Monsieur  le  duc 

bleau. 

(le  duc  d'Enghien)  tesmoigne  avoir  confiance  au  service  que 
je  lui  ai  voué,  et  je  pense  lui  avoirdonné  assez  de  preuves,  etc.» 
Suit  une  addition  où  on  lit  :  «Il  arriva  hyer  un  courrier  de 
Rome  qui  nous  apprit  que  le  Pape  avoit  accordé  le  passage 

par  l'Estat  ecclésiastique  à  deux  mille  chevaux  de  Naples ,  etc.  v 
Aff.  étr.  (France),  t.  CX11I,  f  •  173-176.  —  Minute. 

21  juillet. 

A  M.  du  Plessis. 

Mazarin  compte  sur  le  soin  de  M.  du  Plessis  pour  pourvoir  an 

Fontaine- 

service des  vivres. 

bleau. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX1I,  f   i63.  --  Minute. 

22  juillet. 

A  M.  de  Luzarclie. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  cardinal  de  Valençay. 

Fontaine- 
bleau. 

Aff'.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  ija-i ii. 

22  juillet. 

Au   cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  a  toujours  bonne  espérance  du  siège  d'Orhitello,  malgré 

Fontaine- 
bleau. 

les  renforts  arrivés  aux  ennemis. 

Aff.  étr.  (France),  l.  XXI  du  recueil  des    Lettres  italiennes  de 

Maznrin  ,  f  '   2!  7-236. 

1  Voyez  1  ntre 

daelioa ,  p.  lviii. 
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22  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Mazarin  presse  toujours  le  départ  des  renforts  pour  l'armée  qui 
assiège  Orbitello.  «Je  crois  que  tant  de  difficultés  et  de  tra- 
verses ne  serviront  à  la  fin  qu'à  rendre  plus  redoutables  les 
armes  du  Roy  dans  l'Italie  et  à  en  faire  mieux  esclaler  la 
gloire  à  la  confusion  des  Espagnols. « 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  169.  —  Minute. 

22  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Argenson. 

D'Argenson  avait  témoigné  des  inquiétudes  sur  le  succès  de  l'ex- 
pédition. Mazarin  lui  répond  :  «Je  m'asseure  que  vous  l'avez 
fait  devant  que  vous  eussiez  eu  l'advis  de  l'arrivée  de  nostre 
armée  navale  au  golfe  de  Telamone,  et  que,  depuis ,  l'inquié- 
tude que  vous  tesmoigniez  d'avoir  aura  beaucoup  diminué. » 

Afl'.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  170.  —  Minute. 

22  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Argenson. 

Addition  à  la  lettre  précédente. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f-  171.  —  Minute. 

22  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 

Nouvelles  réclamations  sur  le  passage  des  troupes  espagnoles  à 
travers  les  Etats  de  l'Eglise.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  doit  s'en 
plaindre  de  nouveau  au  Pape.  Regrets  sur  la  mort  du  cardi- 
nal de  Valençay.  Griefs  contre  le  marquis  del  Buffalo. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  l.   Il, 
p.  436  et  suiv. 

23  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

Au    premier   président 
du  parlement. 

Sur  les  instances  du  premier  président,  Mazarin  a  obtenu  delà 
Reine  qu'elle  révoquât  Védil  des  justices,  a  Elle  a  montré  beau- 
coup de  joye   d'avoir  occasion    d'obliger  vostre    compagnie 
qu'elle  aime  tant,  etc.» 

AIT.  étr.  (France),  t.   CXUI,  f'  i75.  —  Minute. 

2'i  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

Au 
président   de    Mesmes. 

La  Reine,  sur  la  proposition  de  Mazarin,  a  approuvé  l'acquisi- 
tion que  le  président  a  faite  de  l'hôtel  des   ambassadeurs  ' 
possédé  par  M.  de  Bellegarde,  par  engagement  (c'est-à-dire 
comme  engagiste  du  domaine  royal),   quoiqu'il  eût  été  ré- 
solu qu'après  sa  mort  cette  maison  reviendrait  au  domaine 
royal  en  remboursant  la  somme  pour  laquelle  elle  avait  été 
engagée  et  servirait  à  son  premier  usage,  et  que  même  on  ne 
l'eut  donnée  audit  duc  qu'à  cette  condition. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXUI,  f'  176.  —  Minute. 

26  juillet. 
Fontaine- 

A M.  d'Infreville. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  hâté  l'embarquement  et  le  départ  des 
vivres;  mais  il  reproche  à  d'Infreville  d'user  de  trop  d'indul- 

bleau. 

gence  envers  les  officiers.  «  Je  vous  le  dis  encore.un  coup  que 
vous  n'avez  rien  à  craindre  en  servant  bien  Sa  Majesté.  Il 
n'y  a  que  les  bonnes  ou  mauvaises  actions  capables  de  faire 
offices  auprez  de  moy.n 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  i>  17a.  —  Minute. 

1   L'bAtel  des 
Il  serl  inaiuten; 

ambassadeurs  extraordinair 
nt  de  caserne. 

es  était  situé  rue  de  Tournon  ;  il  avait  été  habité  par  le  maréchal  d'Ancre. 
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1646. 

s6  juillet. 
Fontaine- 

\ M.  de  Benêt. 

Mazarin  l'engage  à  se  mettre  à  la  tète  des  Italiens  pour  les  con- 
duire, lorsqu'ils  passeront  par  Avignon. 

bleau. 

AIT.  étr.  (Fbancb),  t.   XXII  du  recueil  îles  Lettre*  de  Mautrin, 
P>  u5. 

2 G  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 

11  a  dû  voir  arriver  le  commandeur  de  Neucbèze  et  le  sieur  de 
Montade.  11  peut  les  retenir,  s'il  le  juge  à  propos,  pour  un 
combat  ou  une  occasion   importante.  Nécessité  de  maintenir 
la  bonne  intelligence  entre  les  chefs. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX1I,  f»  173.  —  Minute. 

aG  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

\  MM.  de  Neucbèze  et 
de  Montadc. 

Mazarin  leur  recommande  l'union.  «  Au  nom  de  Dieu ,  establissez 
la  si  fortement,  avant  que  de  partir,  qu'il  ne  puisse  rien  ar- 
river de  capable  d'y  donner  atteinte.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX11 ,  f"  i74.  —Minute. 

96  juillet. 

Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Argenson. 

Mazarin  le  charge  de  remettre  les  lettres  qu'il  envoie  à  MM.  de 
Nenchèze  et  de  Montade.  D'Argenson  doit  contribuer  à  leur 
union. 

Ail",  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f  i75.  —  Minute. 

2G  juillet. 
Fontaine- 

A M.  Balthazar. 

Mazarin  prie  M.  Baltazar  d'avoir  l'œil  à  ce  que  le  nombre  des 
hommes  enrôlés  ne  soit  pas  fictif. 

bleau. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Litres  de  Mazarin, 
f"  116. 

27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Campi. 

Mazarin  le  félicite  du  désir  qu'il  lui  a  témoigné  par  lettre,  de 
faire  quelque  action  d'éclat  dans  le  courant  de  la  présente  cam- 
pagne. Il  n'oubliera  point  ses  intérêts. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f.17. 

27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  baron  Desprez. 

Le  baron  Desprez  peut  aller,  quand  il  le  voudra  ,  rétablir  sa  santé 
en  respirant  l'air  natal.  Il  ne  manquera  pas  d'emploi  lorsqu'il 
l'aura  recouvrée,  et   à  ce  moment  Mazarin  lui  donnera  des 
marques  effectives  de  son  souvenir. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("  117-118. 

27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le   coadjuteur  de 
Montauban. 

Mazarin  l'assure  du  dévouement  de  la  Reine  et  du  sien  à  ses 
intérêts;  il  en  aura  des  preuves  dès  que  l'occasion  se  présen- 
tera. 

Aff.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  118. 

27  juillet. 

Fonlainc- 

bleau. 

A  M.  l'abbé  de  La  Feuil- 

lade. 

Lettre  analogue  à  la  précédente. 

Aff.   étr.   (France),  t.    XXII  du  recueil  (les  Lettres  de  Mazarin, 
f  119. 

27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

A  la  maréchale  de  fiué- 
b  riant. 

Mazarin  la  remercie  du  soin  avec  lequel  elle  l'a  tenu  au  courant 
de  tous  les  incidents  du  voyage  de  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  CXII1,  f  180.-  Mintile. 
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■27  juillet, 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 

27  juillet. 
Fontaine- 
bleau. 


37  juillet. 

Fontaine- 
bleau. 


SUSCIUPTIONS 


DBS  LE7TIIES. 


A  M.  d'Entragues. 


A  M""  de  Matignon. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSE  DES  LETTT.ES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Lunas? 


A  M.  de  Cauraartin.' 


A  MM.  des  Ligues  Grises 
(canton  des  Grisons). 


A  MM.  du  canton  de 
Soleure. 


A  M.  Chanut. 


A  M.  de  Brégy. 


Mazarin  regrette  qu'il  n'ait  pas  eu  lieu  d'être  satisfait  du  régi- 
ment qu'il  a  reçu  de  M.  de  Vaubecourt. 

AIT.  étr.  (Fbakce),  t.  CXI1I ,  f°  183.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement  et  promesse  de  recommander  la 
personne  pour  laquelle  elle  sollicite  le  Père  général  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  quoique  Mazarin  «ne  se  mesle  pas  vo- 
lontiers des  affaires  des  religieux.» 

Atï.  étr.  (France),  t.  CXIII,  f»  i84.  —Minute. 

La  paix  dépend  surtout  maintenant  de  la  jonction  du  maréchal 
de  Ttirenne  avec  les  Suédois.  Si  elle  a  lieu  heureusement,  les 
Impériaux  et  les  Bavarois  seront  forcés  de  conclure  un  prompt 
accommodement,  «  et  alors  aussi  il  est  à  croire  que  la  glace  des 
Espagnols  se  fondra.»  On  n'a  reçu  aucune  nouvelle  d'Orbi- 
tello  depuis  que  l'on  a  su  que  le  Pape  avait  accordé  le  passage 
par  l'Etat  ecclésiastique  à  deux  mille  chevaux  napolitains.  On 
est  également  sans  nouvelles  des  armées  de  Flandres.  Un 
courrier  vient  d'apporter  la  nouvelle  du  mariage  du  prince 
d'Espagne  avec  la  fille  de  l'Empereur. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  800-802. 

La  Beine  désire  conserver  la  compagnie  des  gardes  de  M.  de 
Brezé.  Ils  doivent  continuer  de  servir  pour  cette  campagne 
sur  le  vaisseau  amiral. 

AIT.  étr.  (Fhakcb)  ,  t.  CXII,  f  176.  —  Minute. 

Bemercimenls  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquitte  de  sa  mission 
près  des  Suisses. 

Aff.  étr.  (Sbèdb),  t.  VII,  f  10. 

Témoignages  d'estime  et  d'attachement  pour  l'alliance  de  ce 
canton.  La  France  est  décidée  à  protéger  leurs  intérêts  à 
Munster. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  10-11. 

Mêmes  protestations. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  11. 

Mazarin  ne  peut  faire  accorder  aux  ambassadeurs  que  la  reine 
de  Suède  se  propose  d'envoyer  en  France  les  honneurs  qu'elle 
réclame  pour  eux.  «  Ils  prétendent  ce  qui  n'est  point  accordé 
aux  ambassadeurs  de  l'Empereur,  du  roy  d'Espagne  et  du  roy 
d'Angleterre.»  Il  est  ensuite  question  des  levées  faites  en  Po- 
logne et  qui  excitaient  la  jalousie  des  Suédois. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f  553.  —  Minute. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  doit  inviter  le  sieur  Boncalli  à  passer  par 
Munster. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  95-96. 
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1646. 

27  juillet. 

A  M.  Roncalli. 

Même  recommandation. 

Fontaine- 
bleau. 

AIT.  étr.  (Suéde),  t.  VII,  f  96. 

98  juillet. 

A  M.  de  Thon ,  prési- 

Mazarin lui  écrit  comme  à  son   ami  particulier  pour  le  prier 

Fontaine- 

dent aux  enquêtes  du 

d'employer  son   crédit  dons  sa   chambre   pour  «mettre  les 

bleau. 

parlement  de  Paris. 

choses  dans  les  termes  que  Sa  Majesté  doit  souhaiter.» 
AIT.  étr.  (France),  1.  CXI11 ,  f°  187.  —  Minute. 

99  juillet. 

\  M.  de  Cospéan. 

La  mémoire  de  l'évèque  de  Lisieux,  frère  de  M.  de  Cospéan, 

Fontaine- 

r est  en  telle  considération  ,  qu'elle  suffira  toujours  pour  porter 

bleau. 

[la  Reine]  à  tout  ce  qui  sera  avantageux  à  ses  proches.» 
AIT.  étr.  (Frascb),  t.  CXIII ,  f  188.  —  Minute. 

99  juillet. 

A  M.  du  Daugnon. 

Remcrcîments  pour  le  zèle  et  la  fidélité  qu'il  a  montrés.  On  lui 

Fontaine- 

envoie les  expéditions  des  décrets  qui  lui  confiaient  le  com- 

bleau. 

mandement  en  chef  de  l'armée  navale ,  r  afin  qu'elles  vous  de- 
meurent pour  un  titre  bien   honorable  dans  les  archives  de 
vostre  maison.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  178.  —  Minute  corrigée  de  la 
main  de  Lyonne. 

29  juillet. 

Au  marquis  Ville. 

Après  l'avoir  félicité  delà  marque  de  confiance  que  lui  a  donnée  la 

Fontaine- 

Reine en  l'appelant  au  commandement  de  l'armée  française 

bleau. 

de  Piémont,  en  l'absence  du  maréchal  du  Plessis,  Mazarin 
l'engage  à  veiller  avec  soin  sur  les  mouvements  des  ennemis, 
afin  d'empêcher  que  les  places  occupées  par  les  Français  ne 
soient  surprises. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  -  Minute. 

29  juillet. 

A  M.  Fabert. 

Promesse  de  s'occuper  des  intérêts  du  commerce  de  Sedan.  A 

Fontaine- 

l'occasion de  la  garnison ,  Mazarin  lui  écrit  :  «  Je  ne  puis  m'em- 

bleau. 

pescher  de  vous  faire  une  réprimande  :  on  m'a  adverti  que 
vous  estes  en  de  grandes  advances  pour  l'entretenement  de 
vostre  garnison  et  qu'il  y  a  longtemps  qu'elle  n'est  pas  payée. 
Ce  sont  choses  que  je  ne  puis  pas  deviner,  el,  si  vous  ne  vou- 
lez m'en  escrire,   vous   le  pouvez  mander  à  quelqu'un  des 
miens  qui  m'en  dise  un  mot.  J'ai  parlé  à  MM.  des  finances  pour 
y  faire  pourvoir  sans  delay.»  Mazarin  invite  Fabert  à  venir  le 
voir  pour  sept  ou  huit  jours,  si  le  service  du  Roi  le  permet. 

Arch.  nat.  KK.  1075 ,  f  60.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

3o  juillet. 

A  M ""  de  Guise. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  tenir  la  parole  qu'il 

Fontaine- 

lui a  donnée,  ainsi  qu'à  sa  fille.  (La  nature  de  la  promesse 

bleau. 

n'est  pas  expliquée). 

ADT.  étr.  (France),  t.  CXIII,  {'  189.  —   Minute  corrigée  delà 
main  de  Mazarin. 

3i  juillet. 

A 

Protestations  de  dévouement. 

Fontaine- 
bleau. 

M"'  la  comtesse  d'Alais. 

AIT.  étr.  (France),  t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 

f01    123-133. 

y  9- 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATBS. 

1660. 

3i  juillet. 

Fontainc- 
blenu. 


Juillet. 

(Sans 
autre  indi- 
cation.) 


1"  août. 
Fontaine- 
bleau. 


i"  août. 
Fontaine- 
bleau. 


i  "  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  l'abbé  de  La  Rivière 


Au  comte  d'Harcourt. 


Au    commandeur    des 
Gouttes. 


A  M.  de  Neuchèze. 


A  M. de  Neuchèze. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  désire  avoir  l'avis  de  S.  A.  R.  (Gaston  d'Orléans)  sur 
les  honneurs  que  l'on  doit  rendre  au  prince  de  Galles.  Il  ne 
pense  pas  que  le  Roi  doive  lui  donner  la  main  chez  lui;  mais 
«  lui  faire  tous  les  autres  honneurs  possibles  [d'autant]  que  la 
pitoyable  condition  où  il  est  réduit  semble  exciter  davantage 
la  générosité  et  la  courtoisie  de  Leurs  Majestés.» 

CXIII,  f"  19a.  —  Minute  de  la  main  de 


AIT.  étr.  (France), 
Lyonne. 


Mazarin  le  félicite  des  succès  qu'il  a  obtenus.  «  Il  seroit  difficile 
d'exprimer  l'applaudissement  avec  lequel  cette  nouvelle  a  esté 
receue  de  la  Reyne  et  de  toute  la  cour.  Madame  la  comtesse 
[d'Harcourt]  ',  qui  a  voulu  y  accompagner  elle-inesme  le  gentil- 
homme qui  l'a  portée,  pourra  vous  en  tesmoigner  une  partie.» 
P.  S.  «  J'adjousteray  encore  ce  mot  pour  vous  dire  que 
l'exemple  de  Casai2  me  fait  concevoir  de  grandes  espérances 
au  cas  que  vous  puissiez  passer  la  Segre,  comme  vous  en  avez 
fait  le  dessein.  Quand  une  armée  met  tout  son  salut  à  empes- 
cher  une  chose  et  qu'elle  arrive,  l'espouvante  la  saisit  en  telle 
sorte  qu'elle  n'est  plus  capable  de  rien.  Ceux-là  s'estoient  fiez 
en  leurs  retranebemens;  ceux-cy  n'ont  espoir  qu'en  la  rivière. 
Si  nous  en  venons  à  bout,  je  me  flatte  de  quelque  chose  de 
grand  et  de  toutes  sortes  d'heureux  progrez.» 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  l'engage  à  retourner  à  la  mer  le  plus  tôt  possible  «  avec 
le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  galères  qu'il  se 
pourra. »  Recommandation  pour  que  les  équipages  soient 
complets.  Il  doit  s'entendre  avec  l'archevêque  d'Aix  ,  frère  de 
Mazarin. 


AU',  étr.  (France),  t.  CXII ,  f» 


Minute. 


Il  doit  partir  seul  de  Toulon.  «Vous  n'aurez  à  partager  la  gloire 
avec  personne,  puisque  Sa  Majesté  a  résolu  de  retenir  le 
sieur  de  Monlade.»  Mazarin  l'engage  à  user  de  la  plus 
grande  diligence.  «Je  vous  recommande  que  tout  le  reste  s'ac- 
corde avec  la  bannière  de  Saint-Marc  que  vous  avez  ap- 
portée *.» 

An",  étr.  (France),  t.  CXII ,  f°  181.  —  Minute. 

Instruction  pour  le  commandeur  de  Neuchèze  :  il  devra  aller 
joindre  la  flotte  vénitienne  et  s'unir  à  elle  sur  les  côtes  de 
Candie  ;  il  aura  la  bannière  de  Saint-Marc.  Néanmoins ,  «  après 
avoir  passé  le  phare  de  Messine,  il  pourra  arborer  la  bannière 
de  France  et  prendre  ses  advantages  de  niesme  que  les 
vaisseaux  du  Roy  ont  accoustumé  de  faire.» 

AIT.  étr.   (France),   t.  CXII,  f°  182.   —  Minute  corrigée  de  la 
main  de  Mazarin. 


1   Marguerite-Philippe  du  Cambout,  qui  avait  épousé  en  premières  noces  le  duc  de  Puylaurens. 
,J  Le  comte  d'Harcourt  avait ,  en  16/10  ,  défait  l'armée  espagnole  devant  Casai. 

*'  L'amiral  de  Neuchèze  •'■tni t  <]'■  l'ordre  de  Malte,  et  le  préleste  de  son  expédition  était  de  secourir  Venise,  dont  il 
va it  arboré  la  bannière 
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DATES 

et 

SUSCRJPTIONS 

INALYSE  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DITES. 

DBS  LETTRES. 

ET  SOUI1CBS. 

1646. 

1"  août. 

A   l'abbé  de  Saint-Ni- 

Mazarin leur  recommande  les  affaires  que  M.  de  Bernay,  conseiller 

Fontaine- 

colas et  à  M.  Gueffier. 

de  la  grand'chambrc  du  parlement  de  Paris,  a  en  cour  de 

bleau. 

Rome,  r  M.  de  Bernay,  dit  Mazarin ,  est  de  mes  bons  amis.» 
A IV.  étr.  (Italie),  1.  XCIV.  —  Minule. 

1"  août. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Même  recommandation. 

Fontaine- 

bleau. 

Aff.  elr.  (Italie),  1.  XCIV.  —  Minute. 

a  août. 

Vu  maréchal  de  Brezé. 

Mazarin  se  félicite  de  la  continuation  de  ses  relations  amicales 

Fontaine- 

avec le  maréchal  de  Brezé. 

bleau. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII,  f  86.  —  Minute  de  la   moin  de 
Lyonne. 

•>  août. 

A  M.  l'abbé  de  La  Grève 

Mazarin  a  rendu  comple  de  sa  lettre  à  la  Reine  ,  qui  loue  beau- 

Fontaine- 

ou de  la  Grave. 

coup  son  zèle. 

bleau. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"    133-124. 

a  août. 

Au  marquis  Ville. 

Mazarin  le  félicite  de  la  courageuse  résolution  qu'il  a  prise  de  se 

Fontaine- 

mettre en  un  poste  qui  rende  facile  sa  jonction  avec  le  prince 

bleau. 

Thomas,  tt  11  ne  se  peut  mieux  raisonner  que  vous  faites,  quand 
vous  dites  qu'il  faut  voir  à  reparer  le  malheur  qui  nous  est 
arrivé  à  Orbitello.» 

Aff.  étr.  (Tuant),  t.  XL11.  —  Minute. 

a  août. 

A  M.  le  Prince. 

Mazarin ,  répondant  au  prince  de  Condé ,  se  plaint  qu'il  ait  affecté 

Fontaine- 

« d'esviter  de  voir  Leurs  Majestez.»  La  Reice  refuse  d'envoyer 

bleau. 

i 

Le  Tellier  trouver  ce  prince  à  Vallery,  comme  pour  entrer  en 
négociation  avec  lui. 

A IV.  étr.  (France)  ,  t.  CXIV,  fJ  3.  —  Minute.  —  Imprimé  dans 
l'Introduction  ,  p.  LX. 

3  août. 

A  M.  d'Avant. 

La  trêve  entre  les  Hollandais  et  les  Espagnols  n'a  pu  se  conclure 

Fontaine- 

par la  résistance  de  Niderhost et  Riperda,  qui  ont  refusé  de 

bleau. 

signer.  Mazarin  ne  craint,  du  côté  du  prince  d'Orange,  que  le 
cas  où  il  tomberait  dans  l'imbécillité.  Sa  femme  a  donné  l'as- 
surance à  M.  de  La  Thuillerie,  qu'elle  ne  le  porterait  jamais 
à  se  séparer  de  la  France;  elle  reconnaît  que  la  protection  de 
ce  royaume  lui  sera  plus  utile  que  toute  autre,  et  d'ailleurs 
il  serait  possible  que,  les  Flamands  secouant  d'eux-mêmes  le 
joug    de   l'Espagne,    les    Provinces-Unies    n'eussent   plus   à 
craindre  leur  proximité  ni  à  entreprendre  la  guerre.  Le  projet 
de  trêve  de  deux  ans  pour  la  Catalogne  a  été  abandonné.  L'Em- 
pereur ne  veut  entendre  à  aucun  traité  en  se  séparant  de  l'Es- 
pagne; la  jonction  des  Suédois  et  des  Français  pourra  changer 
ses  dispositions.  11  faut  parler  haut,  surtout  avec  les  députés 
de  Bavière.  Mazarin  se  félicite  du  zèle  que  le  président   de 
Mesmes.  frère  du  comte  d'Avaux,  fait  paraître  pour  le  bien 
de  l'Etat. 

Aff.  élr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  838-8M. 
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DATES 

et 

L1ELX  DES  DATES. 


1646. 

3  aoùl. 
Fontaine- 
bleau. 


3  août. 
Fontaine- 
bleau, 

3  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3  août. 
Fontaine- 
bleau. 

3  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3  août. 
Fontaine- 
bleau. 


h  août. 
Fontaine- 
bleau. 


5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


5  août. 

Fontaine^ 

blcau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Longucville. 


A   M.   le  grand  prieur 
de  Saint-Gilles. 


A  M.  de  Valbelle,  lieu- 
tenant de  l'Amirauté , 
à  Marseille. 


A  M.  le  grand  prieur 
de  Saint-Gilles. 


A  M.  de  Brégy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.Clianut. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  de  Marolles  ,  gou- 
verneur de  Thion- 
ville. 


On  vient  de  recevoir  l'avis  de  la  prise  de  Bergues  (Bergues- 
Saint-Vinox).  L'armée  se  propose  de  marcher  vers  Dunkerque. 

AIT.  étr.  ( Allemagne),  t.  VI ,  f"  837-838. 

Remercimenls  pour  les  marques  d'affection  qu'il  lui  a  données. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f>  193.  —  Minute. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  préfète  de 
Rome  (femme  de  Taddeo  Barberini,  préfet  de  Rome):  à  son 
arrivée  à  Marseille. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f°  io,3.  —  Minute. 

Remercimenls  et  protestations  de  dévouement. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII,  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

fJ   125. 

Eloge  du  projet  du  roi  de  Pologne  de  faire  la  guerre  au  Turc. 
Sur  le  prince  Casimir,  qui  voudrait  s'attacher  à  la  France, 
M.  de  Brégy  doit  continuer  à  donner  de  sages  conseils  à  la 
reine  de  Pologne.  Mazarin  lui  a  écrit  «  qu'elle  recevroit  une 
entière  satisfaction  aux  choses  qui  luy  ont  esté  promises.  Je 
feray  en  sorte,  ajoute-t-il,  que  les  différends  qu'elle  a  avec  le 
duc  de  Mantoue  se  terminent  bientost.n 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  97. 

Mazarin  insiste  pour  que  Chanut  dispose  plus  que  jamais  ia  reine 
de  Suède  et  ses  ministres  à  conclure  la  paix.  «  11  faut  profiter 
de  la  conjoncture  qui  n'a  point  jusques  icy  esté  plus  belle... 
Ce  n'est  pas  assez  de  faire  une  paix  fort  avantageuse,  si  l'on 
ne  la  fait  tout  ensemble  seure  et  durable...  11  faut  laisser  le 
moins  de  prétextes  qu'il  se  peut,  à  ceux  qui  acceptent  les  con- 
ditions, de  les  violer  lorsqu'ils  sont  [seront]  en  estât  de  le 
faire." 

Aff.  étr.  (SnÈDE),  t.  VIII,  f  564.  —  Minute. 

Mazarin  n'a  jamais  douté  de  son  inviolable  attachement  au  ser- 
vice du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
1°  126. 

Mazarin  s'étonne  des  dépenses  que  doit  entraîner  l'embarque- 
ment des  troupes.  Il  demande  un  état  11  dressé  bien  distinc- 
tement selon  ia  nature  des  despenses, «  et  recommande  à 
M.  d'Infreville  d'examiner  cet  état  avec  beaucoup.de  soin. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  P  19a.  —  Minute. 

Les  raisons  qui  ont  engagé  le  feu  Roi  à  choisir,  pour  son  lieute- 
nant dans  Thionville,  M.  de  Baras  ou  de  Bares,  subsistant 
encore,  on  ne  peut  songer  à  le  déplacer. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"    106-127. 
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.">  août. 
Fontaine- 
bleau. 


0  août. 
Fontaine- 
bleau. 

7  août. 
Fontaine- 
bleau. 


8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


DATES 

et 

SUSCR1PTIONS 

LIMA  DES  DITES. 

DES  LETTRES. 

1646. 

ô  août. 
Fontaine- 

A M.  de  Couvongcs. 

bleau. 

A  M.  le  Prince. 


Au  clirvalier  de  Gaules. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  Brisacier. 


A  M.  d'Ambleville. 


Au  révérend   Père  gé- 
néral de  Cileaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOLUCES. 


C'est  à  son  mérite  qu'il  doit  le  régiment  de  cavnlarie  du  pauvre 
marquis  de  Gesvres;  les  offices  de  Mazarin  y  ont  été  peu  né- 
cessaires. 


Aff.  ctr.  (Fiuxce),  t.  XXII, 
f"  128-129. 


du  recueil  des  Lettres  de  Maza 


Cette  lettre  est  dans  le  même  sens  que  celle  du  2  août.  Mazarin 
reproche  au  prince  de  n'avoir  pas  visité  Leurs  Majestés ,  tt  d'au- 
tant plus,  ajoute  le  cardinal,  qu'il  fut  résolu,  sur  la  proposi- 
tion de  V.  A.,  au  pénultième  conseil  qui  fut  tenu  devant  la 
Revue  à  Paris,  que  le  conseil  viendroit  à  Fontainebleau  et 
qu'Ellc  (V.  A.)  s'y  rendroit  au  mesme  temps  » 

AIT.  et.    (France),  t.  XXII  du   recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
!"  127-128. 

Mazarin  le  remercie  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  témoignée. 
Aff.  e'tr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  se  réjouit  du  train  que  prennent  les  négociations  pour  la 
conclusion  de  la  paix;  il  espère  que  les  Impériaux  et  les  Ba- 
varois céderont  bientôt,  et  que  les  Espagnols  reconnailront 
que  l'espérance  de  traité  entre  eux  et  les  Provinces-Unies  s'est 
évanouie.  La  Reine  est  très-satisfaite  des  services  de  M.  le  duc 
d'Enghien  et  a  pleine  confiance  en  lui,  d'autant  plus  que,  lors 
même  qu'il  «a  cru  n'estre  pas  assez  considéré,  il  ne  lui  est 
pas  esebappé  un  seul  mot  qui  tesmoignast  qu'il  fust  raescon- 
tent,  ains  au  contraire,  il  a  tousjours  parlé  en  termes  pleins 
de  déférence  pour  la  Reyne  et  d'une  véritable  amitié  pour 
moy  '.» 

Aff.  étr.  (Ai.LBMiCNE),  t.  VI,  f"  873-87/i. 

Mazarin  loue  le  discours  que  M.  Brisacier  a  tenu  au  prince  de 
Monaco  et  le  remercie  de  son  zèle. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  CXII ,  f  195.—  Minute. 

M.  d'Ambleville  a  raison  de  ne  pas  douter  de  tout  le  dévouement 
du  cardinal,  mais  il  s'est  engagé  pour  la  place  de  guidon 
dans  sa  compagnie  de  gens  d'armes.  M.  d'Ambleville  doit 
prendre  patience. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  129. 

Lettre  de  recommandation  en  faveur  du  P.  Vincent  de  Beaufort , 
docteur  en  théologie  et  prieur  de  Notre-Dame  d'Eslan". 

Aff.  ctr.  (France)  ,   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  .39. 


1  Mazarin  ,  écrivant  au  beau-trère  du  duc  d'Enghien  ,  ménage  ce  prince  ;  mais  on  trouve  ,  dans  ses  carnets,  la  preuve 
qu'il  n'ignorait  pas  que  le  duc  d'Enghien  et  ses  compagnons,  désignés  sous  le  nom  de  petits-maitres,  ne  l'épargnaient 
pas  dans  leurs, propos.  (Voy.  Introduction,  p.  lis.) 

8  Eslau  ou  Elan  ,  dans  le  Rélhelois,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Il  y  avait  une  abbaye  commendatairede  Cîteaus. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1C46. 

8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


g  août. 
Fontaine- 
bleau. 


9  août. 
Fontaine- 
bleau. 


g  août. 
Fontaine- 
bleau. 

g  août. 
Fontaine- 
bleau. 


9  août. 
Fontaine- 
bleau. 


y  août. 
Fontaine- 
bleau. 


9  août. 
Fontaine- 
bleau. 


g  août. 
Fontaine- 
bleau, 


SUSCB1PTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Rosiers. 


A  M.  de  Navailies. 


A  M.  du  Plessis,  capi- 
taine de  galères. 


A  M.  d'Argenson. 


A  M.  de  Montade. 


A  Madame. 


A  M.  Gombaut. 


Au  P.  Ckristopble  La- 
myraut. 


A  la  reine  d'Angleterre. 


A  M.  du  Molin,  ou  du 
Moulin. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Mazarin  le  félicite  de  ses  services  et  s'emploiera  près  du  Roi,  de 
façon  à  lui  faire  obtenir  un  brevet  de  maréchal  de  camp. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  129. 

Mazarin  lui  envoie,  avec  ses  félicitations,  un  brevet  de  maréchal 
de  camp  qu'il  a  obtenu  pour  lui  de  la  Reine. 

Aff.  élr.  (France),   t.   XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  i3o. 

11  doit  continuer  à  préparer  des  vivres  pour  les  galères  qui 
sont  destinées  à  tenir  la  mer  cette  campagne,  et  en  user  ainsi 
que  lui  dira  l'archevêque  d'Aix. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f»  198.  —  Minute. 

Mazarin  craint  que  le  mauvais  succès  des  affaires  aux  côtes  de 
Toscane  ne  lui  ait  été  très-sensible;  mais  il  y  a  lieu  de  s'en 
consoler  par  la  prospérité  des  armes  du  Roi  sur  les  autres 
points.  Il  faut  conserver  soigneusement  les  remises  d'argent 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  199.  —  Minute. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré.  Mazarin  espère  qu'il 
pourra  bientôt  retourner  à  la  mer  avec  l'armée  navale. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII ,  f  '  200.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement.  Mazarin  fera  tous  ses  efforts  pour 
que  l'heureuse  union  qui  existe  entre  la  Reine  et  Madame  ne 
fasse  que  se  cimenter  davantage. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  i3o-i3i. 

Mazarin  regrette  le  déplaisir  qu'il  trouve  dans  son  emploi.  Le 
meilleur  moyen  d'en  sortir  est  de  continuer  à  servir  avec  zèle. 


Aff.  étr,  (Franck)  , 
f"  i3i. 


t.   XXII  du  recueil  des  Lettres   de  Mozart 


Remerciments  pour  les  prières  que  les  religieux  de  son  ordre 
adressent  au  ciel  en  faveur  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (France),    I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f ' 3  1 35-i  36. 

Mazarin  regrette  que  l'évèque  d'Angoulême  n'ait  pas  voulu 
échanger  son  siège  contre  celui  d'Evreux,  qui  l'aurait  rappro- 
ché de  la  princesse.  11  annonce  à  la  reine  d'Angleterre  que, 
malgré  la  pénurie  des  finances,  Anne  d'Autriche  a  augmenté 
sa  pension  de  dix  mille  livres  par  mois  à  l'occasion  de  l'arri- 
vée du  prince  de  Galles. 

Aff.  élr.   (France),   t.    XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1 3 i-i 3a. 

Lettre  relative  à  des  levées  que  l'on  faisait  dans  le  pays  de  Liège. 

Aff.  étr.   (France).   I.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i3s-i33. 
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DATES 

et 

SUSCRIPT10NS 

LIE!  \  DBS  DATES. 

DBS  LETTRES. 

16A6. 

10  août. 

Au  cardinal  Orimaldi. 

Fontaine- 

bleau. 

10  août. 

A  M.  d'Avaux. 

Fontaine- 

bleau. 

îo  août. 
Fontaine- 
bleau. 


10  août. 
Fontaine- 
bleau. 


10  août. 
Fontaine- 
bleau. 


10  août. 
Fontaine- 
bleau. 


A  M.  d'Infreville. 


Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 


10  août.        Au  duc  de  Longueville. 
Fontaine- 
bleau. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  la  reine  de  Pologne. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

KT  SOURCES. 


Plaintes  très-vives  contre  le  Pape,  qui  favorise  les  Espagnols. 

Aff.  étr.  (Francs),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin,  t"  a.38-944. 

Mazarin  déclare  qu'il  n'a  «point  au  monde  de  plus  grande  pas- 
sion que  de  voir  établir  la  paix  dans  la  chrestienté. .  .  Ceux 
qui  en  parlent  icy  et  ailleurs  autrement,  c'est  à  cause  que  je 
tiens  les  affaires  en  termes  si  bauts  et  si  advantageux  pour  le 
Roy,  qu'ils  en  tirent  cette  conséquence  quoyque  mal  desduite, 
que  je  veux  esluder,  par  là,  la  conclusion  de  la  paix.  Vous 
pouvez  dire  à  M.  Trautmansdorff  que  vous  estes  prests  de  la 
signer  à  toute  beure  que  l'on  voudra ,  aussy  bien  celle  de  l'Es- 
pagne et  de  la  France  que  celle  de  l'Empire,  à  des  condi- 
tions raisonnables.»  Mazarin  est  charmé  de  voir  que  l'affaire 
de  Philipsbourg  est  assurée  et  que  les  autres  conditions  pa- 
raissent favorables.  En  Italie,  on  ne  fait  pas  la  guerre  au 
Pape,  mais  à  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f"  890-895. 

Recommandation  d'avoir  grand  soin  des  malades  et  blessés.  On 
lui  envoie  des  observations  sur  sou  projet  de  dépenses  pour 
1647. 


Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  i-  301 


Minute. 


Le  grand  prieur  doit  bientôt  retourner  à  la  mer.  Mazarin  s'étonne 
que  les  vivres  soient  déjà  épuisés.  Recommandations  pour 
qu'il  veille  à  ce  que  les  nouvelles  provisions  durent  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

AIT.  étr.  (Francs)  ,  t.  CX11,  f°  202.  —  Minute. 

Mazarin  espère  que  la  jonction  de  l'armée  de  Turenne  avec  celle 
des  Suédois  va  contraindre  les  Impériaux  à  la  paix. 

Aff.  étr.  (Allemagne),   t.  VI,  f"'  888-890. 

Le  projet  du  Pape  et  des  Espagnols  est  d'éloigner  le  cardinal  de 
Pologne  de  la  ville  de  Rome ,  dans  le  but  d'enlever  à  la  France 
tous  les  avantages  qu'elle  peut  retirer  de  sa  présence  en  cette 
cour. 


Aff.  étr.  (France),  t. 
zarin,  f*  s44. 


XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 


Joie  qu'éprouve  Mazarin  de  ce  que  la  reine  a  obtenu  «  satisfac- 
tion sur  le  desplaisir  qu'elle  avoit  eu  que  le  roi  (de  Pologne)  eust 
eu  pensée  de  renvoyer  en  France  des  personnes  qui  luy  estoient 
agréables.»  11  s'étonne  que  l'on  ait  annoncé  en  Pologne  rrque 
l'accommodement  des  Barberins  avec  le  Pape  estoit  fait,  et 
que  cela  apportoit  un  chapeau  de  cardinal  à  mon  frère. . .  Le 
roy  (de  Pologne)  aura  bien  jugé  quelle  fin  on  aura  eu  en 
débitant  ce  mensonge.» 

Aff.  étr.  (Sobdb),  t.  VU,  f-  97-98. 
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DATES 
et 

MEUS  DES  DATES. 


1646. 

10  août. 
Fontaine- 
bleau. 


io  août. 


10  août. 
Fontaine- 
bleau. 


1 2  août. 
Fontaine- 
bleau. 


ta  août. 
Fontaine- 
bleau. 


i3  août. 
Fontaine- 
bleau. 

1 5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


i5  août. 
Fontaine- 
bleau. 

i5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCR1PT10NS 


DES  LBTTBB9. 


A  M.  Chanut. 


Au   cardinal  Grimaldi. 


A  M.  le  Prince. 


A  M""  de  Savoie. 


A  l'abbé   de   Saint-Ni- 
colas. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


A  M.   de  La  Ferté-Jm- 
bault. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  de  Vincheguerrc. 


A  M.  Brachet. 


Mazarin  déclare  qu'il  a  vu  avec  plaisir  l'éloge  fait  par  Chanut  des 
qualités  du  comte  de  La  Garde  ',  envoyé  en  France  comme  am- 
bassadeur extraordinaire.  «  Nous  essayerons  icy  de  nous  pré- 
valoir du  crédit  qu'il  a  auprez  de  la  reyne  de  Suéde  pour  la 
disposer  à  entendre  à  la  paix  et  à  faire  rabattre  ses  ministres 
de  l'excez  de  la  satisfaction  qu'ils  prétendent.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  P  56q.  —  Minute. 

Mazarin  se  plaint  de  la  partialité  que  montre  le  Pape. 

Aff.  étr.  (Italie),  t.  XCIV.  — Lettre  italienne.  — Minute,  avec 
corrections  de  la  main  de  Mazarin. 

Mazarin  insiste  pour  que  le  prince  de  Condé  se  rende  à  Fontaine- 
bleau. Ce  sera  le  moyen  de  «faire  cesser  des  bruits  qui,  estant 
contre  les  sentimens  de  V.  A. ,  ne  sont  nullement  avantageux 
à  son  service  ni  à  celui  du  Roy.» 

Aff.  étr.  (France),   t..  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P"  i33-i34. 

Mazarin  la  prie  de  prendre  en  main  les  intérêts  d'un  certain 
Carlo  Salvago ,  pour  un  procès  pendant  au  parlement  de  Turin , 
contre  la  succession  de  Lazaro  Ricardi  d'Oneglia. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i35. 

Mazarin  est  persuadé  de  l'affliction  que  lui  a  causée  la  levée  du 
siège  d'Orbitello.  On  a  eu  tort  d'accuser  le  prince  Thomas 
d'infidélité  envers  la  couronne  de  France.  Réponse  à  ce  que  le 
Pape  a  dit  à  cette  occasion.  Discours  du  cardinal  Sforza;  il  est 
aussi  impuissant  que  mal  affectionné. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  III, 
p.  59  et  suiv. 

Marques  d'estime  et  protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  i36. 

Envoi  de  fonds  pour  l'approvisionnement  de  la  flotte  à  raison 
de  3,a5o  livres  par  mois  pour  chaque  galère.  Cette  augmen- 
tation extraordinaire  doit  èlre  un  encouragement  pour  obliger 
à  bien  servir. 

Aff.  étr.  (France),  l.  CXII ,  f"  ao3.  —  Minute. 

Le  chevalier  Garnier  retourne  en  Provence  avec  les  ordres  du 
Roi,  qu'il  fera  connaître  à  M.  de  Vincheguerre. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  soi.  —  Minute. 

Mazarin  souhaite  que  les  pensées  que  M.  le  prince  Thomas  a  tou- 
chant M.  le  duc  de  Parme  soient  bien  fondées.  «Mais,  ajoute  le 
cardinal ,  comme  il  est  bon  et  sincère,  il  se  persuade  ayseincnt 


Magnus  de  La  Gardic. 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DATES. 


I64li. 


iG  août. 
Fontaine- 
bleau. 


ifi  août. 
Fontaine- 
bleau. 


i  fi  août. 
Fontaine- 
bleau. 


1 6  août. 
Fontaine- 
bleau. 


il>  août. 
Fontaine- 
bleau. 

îC  août. 
Fontaine- 
bleau. 


16  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCR1PT10NS 

DBS  LETTRES. 


K  l'abbé  Bentivogiio. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  de  La  Rochefou- 
cauld. 


A  M.  le  comte  de  Lan- 
noy*. 


A  M.   le   comte  de  La 
Feuillade. 


A  M°"  la  duchesse  d'Ai- 
guillon. 


A  M.  le  maréchal  d'Es- 
trées. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


quetoulle  monde  soit  de  inesme,  et.  à  dire  le  vray, je  vois  peu 
d'apparence  à  ce  qu'il  attend  de  ce  costé-là.»  Mazarin  approuve 
Brachet  d'être  resté  en  Provence,  et  l'autorise  à  se  faire  se- 
conder par  quelqu'un  qui  soit  capable  et  fidèle.  «Mon  frère, 
l'archevesque  d'Aix,  vous  dira  plus  particulièrement  ce  que 
vous  aurez  à  faire.» 

AIT.  étr.  (Tua»),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin,  en  parlant  de  l'échec  essuyé  à  Orbitello ,  déclare  que 
la  France  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  la  conduite  du  grand-duc. 

Aff.  étr.  (France),  l.  XXI   du   recueil   des   Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  ("'  565-5/19. 

On  pourra  laisser  croire  que  l'intention  de  la  France  est  d'atta- 
quer les  ennemis  du  côté  du  Milanais.  L'archevêque  d'Aix  doit 
dire  que  la  France  dirige  ses  efforts  vers  la  Catalogne.  Il 
faudra  s'occuper  d'avoir  des  sacs  de  laine  et  des  provisions 
d'avoine  a  l'arrivée  du  maréchal  de  La  Meillerayc. 

Aff.  étr.  (France),  t.  l'Ail,  f  ao5.  —  Minute. 

Mazarin  envoie  un  gentilhomme  à  Liancourt  pour  qu'il  lui  rap- 
porte des  nouvelles  de  l'état  de  M.  et  M°°  de  Liancourt;  il  prie 
M  .de  La  Rochefoucauld  d'être  son  interprète  auprès  d'eux  pour 
leur  exprimer  la  part  qu'il  prend  à  la  perte  qu'ils  ont  faite  '. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  136-137. 

Mazarin  lui  dépèche  un  gentilhomme  pour  lui  témoigner  toute 
l'affliction  qu'il  éprouve  de  la  perte  de  M.  le  comte  de  La 
Rocheguyon.  Il  a  aussitôt  parlé  à  la  Reine  du  gouvernement  de 
Montreuil,  et  elle  a  donné  ordre  à  M.  Le  Tellier  de  lui  en 
envoyer  les  expéditions  au  premier  jour. 

Aff.  étr.   (France),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i37. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  chevalier,  son  frère. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t    i37-i38. 

Mazarin  serait  enchanté  de  donner  le  commandement  de  la  ga- 
lère de  feu  Bayard  à  M.  de  La  Rochejaquelein ,  mais  Sa  Ma- 
jesté désire  en  gratifier  le  frère  du  défunt,  de  sorte  qu'il  y  a 
peu  d'espérance  de  ce  côté. 

Aff.  étr.  (Fkancb),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  i38. 

Comme  il  était  encore  dans  l'affliclion  de  la  mort  du  marquis  de 
La  Rocheguyon,  Mazarin  reçoit  de  l'abbé  de  La  Rivière  une 
lettre  qui  lui  apprend  celle  du  marquis  de  Thémines,  tué 
dans  la  tranchée;  il  en  exprime  au  maréchal  et  à  sa  femme  toute 


Le  comte  de  la  Itocheguyou ,  leur  fils,  venait  d'être  tué  au  siège  de  Mardick. 
Le  comte  de  Lannoy  était  beau-père  du  comte  de  la  Rocheguyon. 


too. 
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1646. 


17  août. 
Fontaine- 
bleau. 


17  août. 
Fontaine- 
bleau. 


19  août. 
Fontaine- 
bleau. 


îg  août. 
Fontaine- 
bleau. 


S0SCMPTIO1VS 


DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Longueville. 


A    M.    de    La    Roque- 
Sainl-Chamarand. 


17  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Clermont. 

1 7  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Chavigny. 

17  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Villequier. 

18  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  duc  de  Lesdi 
.    guières. 

A  Mm"  la  duchesse  d'Ai- 
guillon. 


A  M.  des  Forgettes. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


son  affliction.  Quant  aux  charges  du  défunt,  il  en  parlera  à  la 
Reine  pour  en  gratifier  la  maréchale,  qui  en  usera  à  son  gré. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1 38-i  3g. 

On  n'a  jamais  promi3  d'accorder  un  passe-port  au  duc  Charles 
de  Lorraine;  on  l'a,  au  contraire,  refusé.  Trautmansdorff 
parait  avoir  trop  de  déférence  pour  l'Espagne ,  mais  Mazarin 
espère  que  la  nécessité  le  forcera  de  conclure  la  paix.  Le  siège 
de  Mardick  continue  et  est  meurtrier;  les  ennemis  ont  pu  y 
jeter  du  secours  parce  que  la  flotte  hollandaise  n'était  pas 
arrivée;  beaucoup  de  blessés  et  même  de  tués;  quatorze  vais- 
seaux hollandais  viennent  d'arriver  devant  Mardick.  La  Reine 
s'est  si  peu  inquiétée  du  mécontentement  de  M.  le  Prince, 
qu'elle  a  donné  au  duc  d'Enghien  le  commandement  des  ar- 
mées de  Flandre. 

Aff.  étr.  (  AtLEMiONE ) ,  t.  VI,  f"' 918-939. 

La  Reine  ayant  résolu  de  laisser  à  la  disposition  de  M°"  la  ma- 
réchale d'Estrées  toutes  les  charges  de  M.  le  marquis  de  Thé- 
mines,  il  est  inutile  d'adresser,  à  ce  sujet,  aucune  demande  à 
la  Reine. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  139-1/10. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f  i4o. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  La  Rocheguyon. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  lettres  de  Mazarin, 
P  iho. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  La  Rocheguyon. 

Aff'.  étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"'  i4o-iii. 

Mazarin  le  félicite  de  la  naissance  de  son  second  fils,  et  lui 
fait  savoir  par  M.  de  Villeroy  de  quelle  façon  il  a  parlé  à  Mes- 
sieurs des  finances  au  sujet  de  ce  qui  lui  a  été  retranché 
dans  l'état  des  gabelles  du  Dauphiné. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  1&1-162. 

Mazarin  lui  expédie  Marsac  pour  lui  transmettre  quelques  in- 
formations de  sa  part. 

\fT.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i4a. 

Protestations  d'estime.  Son  traitement  lui  sera  conservé  comme 
à  l'époque  du  duc  de  Brezé. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  CXII ,  f  ao6.  —  Minute. 
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1646. 

19  août. 
Fontaine- 
bleau. 


1 9  août. 
Fontaine- 
bleau. 


19  août. 
Fontaine- 
bleau. 


ao  août. 
Fontaine- 
bleau. 


■20  août. 
Fontaine- 
bleau. 


ao  août. 
Fontaine- 
bleau. 


ao  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIOMS 

TES  LETTRES. 


Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 


An  comte  d'Alais. 


A  M""  rie  Cnstelnau. 


A   M.    du  Plessis  • 
sancon. 


Be- 


Au  prince  Tboinas. 


Au  maréchal  du  Ples- 
sis-Prasiin. 


A  M.  le  Lieutenant  civil. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Protestations  d'affection.  Le  chevalier  Garnier  lui  fera  connaître 
les  instructions  du  Roi. 

Aff.  élr.  (Fbance)  ,  t.  CX1I ,  f  307.  —  Minute. 

Le  chevalier  Garnier,  qui  se  rend  en  Provence,  doit  lui  trans- 
mettre de  vive  voix  les  instructions  du  Roi. 

A(ï.  étr.  (France),  t.  CXI1,  f"  ao8.  -   Minute. 

Il  est  superflu  de  recommander  davantage  à  Mazarin  les  intérêts 
de  M.  de  Castelnau;  l'affection  qu'il  a  pour  lui  n'a  pas  besoin 
d'être  sollicitée. 

Aff.  étr.  (Fn»»CB),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  lia. 


Mazarin  a  lu  avec  satisfaction  le  récit  des  conférences  que  du 
Piessis-Besançon  a  eues  avec  la  duchesse  de  Savoie  et  des 
discours  qu'il  a  tenus,  «  Dieu  veuille,  ajoute-t-il,  que  Madame 
Royale  confirme  par  les  effets  les  belles  protestations  que  vous 
me  marquez  qu'elle  vous  a  faites.» 

Aff.  étr.  (Tumk)  ,  t.  XL11.  —  Minute. 

Mazarin  reconnaît  que  le  prince  a  pourvu  à  tous  les  inconvénients, 
au  delà  même  «de  ce  que  la  nécessité  requérait.»  Il  annonce 
une  nouvelle  entreprise.  «Je  juge,  dit-il,  qu'à  moins  d'un  ac- 
cident imprévu,  nous  pouvons  nous  promettre  un  bon  succez.» 
Le  cardinal  aurait  souhaité  que  le  prince  Thomas  pût  y  prendre 
part  «et  en  remporter  la  principale  gloire.»  Mais,  comme  la 
santé  du  prince  lui  est  précieuse,  il  ajoute  que,  si  elle  n'était 
pas  complètement  rétablie,  il  serait  le  premier  à  convier  S.  A. 
«  de  ne  pas  se  mettre  au  hazard  de  l'altérer  davantage  '.» 

Dans  un  Post-Scriplum ,  Mazarin  annonce  au  prince  qu'il 
lui  envoie  un  brevet  de  maréchal  de  camp  pour  Saint-Aunais. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute  delà  main  deLyonne. 

Mazarin  répète  ce  qu'il  a  dit,  dans  la  précédente  lettre,  qu'il 
aurait  souhaité  que  le  prince  Thomas  prit  part  à  la  nouvelle 
expédition  d'Italie.  «Mais  quoyqu'il  aille  ou  n'aille  pas,  ajoute 
Mazarin ,  il  faut  tousjours  mettre  tous  vos  soins  pour  faire 
que  les  troupes,  que  nous  faisons  estât  d'avoir  du  Piedmont, 
passent  les  plus  fortes,  les  plus  complètes  et  les  mieux  armées 
qu'il  se  pourra.» 

Aff.  élr.  (Tubib),  t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  donne  de  Paris  et 
des  sentiments  des  habitants  à  son  égard. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
!"•  i43-i/U. 


1   C'était  un  moyen  poli  d'écarler  le  priuce,  que  l'on  accusait  d'avoir  fait  échouer  le  siège  d'Orbitello ,  et  qui,  en 
effet ,  ne  prit  aucune  part  à  la  seconde  expédition  d'Italie  en  îGiiG. 
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ANALYSE  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOUBCBS. 

1646. 

90  août. 

Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  comte  de  Bé- 
thune. 

H  est  superflu  d'exciter  le  désir  que  Mazarin  a  de  le  servir;  il 
vaut  mieux  s'expliquer  franchement,  et,  puisqu'il  s'agit  du 
payement  de  ses  pensions,  le  cardinal  en   parlera  de  bonne 
sorte  à  Messieurs  des  finances.        - 

AIT.  élr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
î'  i44. 

20  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  se  borne  à  accuser  réception  d'une  dépêche  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  déchiffrer.  Il  trouve  naturel  que  le 
roi  d'Espagne  s'occupe  plus  qu'auparavant  de  ses  affaires;  on 
pourrait  engager  Trautmansdorff  à  se  porter  médiateur  entre 
l'Espagne  et  la  France. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VI,  f  •  985-9S6. 

21  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  fonde  de  grandes  espérances  sur  le  voyage  que  d'Avaux 
doit  faire  à  Osnabrùck ,  pour  décider  la  conclusion  de  la  paix. 
La  cour  de  Suède  est  divisée  à  cause  des  grâces  que  la  Reine 
accorde    au    connétable   de   La   Gardie.   L'on    a    répandu  à 
Bruxelles  le  bruit   d'ouvertures  faites  par  d'Avaux  à  Traut- 
mansdorff. 

Aff.  élr.  (Allemagne)  ,  t.  VII,  f'  5. 

2t  août. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 

Mazarin  l'engage  à  se  désabuser  des  appréhensions  qu'il  paraît 
avoir  et  à  se  mettre  l'esprit  en  repos. 

Aff.  élr.  (Fbancb),  l.  CXII,  f°  aoo.  —  Minute. 

22  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  l'arcbevêqiie  d'Aix. 

Mazarin  l'engage  à  surveiller  les  équipages  de  l'armée  navale, 
dont  on  lui  signale  la  faiblesse  «  et  l'aversion  qu'ils  ont  tous  à 
retourner  à  la  mer...  Si  cela  étoit  et  qu'il  n'y  eût  pas  moyen 
d'y  remédier,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  en   demeurer  là 
que  d'entrer  en  plus  grande  dépense  et  d'engager  plus  avant 
la  réputation  des  armes    du   Roy.n    C'est  aux   maladies    et 
au  manque  de  provisions  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  dispo- 
sition que  montre   l'armée  navale  à  s'embarquer.  Le  bailli 
de  Souvré  doit  aller  prendre  le  commandement.  Mazarin  a 
pleine  confiance  en  lui.  Regret  que  M.  de  Neuchùze  n'emmène 
qu'une  partie  des  vaisseaux. 

Aff.  élr.  (Fbancb),  t.  CXII,  f"  aïo.  —  Miaule  en  partie  de  la 
main  de  Mazarin. 

3  2  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'infreville. 

Accusé  de  réception  des  états  des  dépenses  et  des  troupes.  Re- 
commandation  d'avoir  l'œil  sur  le  nombre  des   équipages. 
Regret  que  M.  de  Neuchèze,  après  de  longs  délais,  n'ait  pu 
partir  qu'avec  huit  vaisseaux.  Il  faudra  tenir  compte  de  celte 
diminution  dans  la  dépense. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  ait.   —  Minute. 

a3  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  comte  du  Roure 
ou  Rouvre. 

Protestations  de  dévouement. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  ii5-i46. 
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1646. 

a3  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  lui  a  accordé  l'abbaye  qu'il 
désirait,  et  lui  renouvelle  ses  protestations  de  dévouement. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
P>  i44. 

•yi  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Sainte-Mante. 

Mazarin  espère,  que  Dieu  aidant,  sa  blessure  sera  bientôt  cica- 
trisée; mais  il  s'y  est  pris  trop  tard  pour  le  gouvernement  qu'il 
demande  :  la  Reine  s'était  engagée  le  jour  même  de  la  va- 
cance. 

Aff.  étr.  (Frahcb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  i45,  et  Arch.  nal.  KK  ,  1075.  f"  4a. 

a3  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  marquis  de  Ben- 
tivoglio. 

Le  marquis  ne  doit  pas  se  mettre  en  peine;  Mazarin  le  connaît, 
et  nul  ne  pourra  le  perdre  dans  son  esprit.  Il  l'engage  à 
donner  tous  ses  soins  à  la  conservation  de  son  régiment. 

Au",  élr.  (Francb),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  i45. 

aâ  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Longueville. 

Mazarin  espère  que  la  réunion  des  forces  de  la  France  et  de  la 
Suède  va  ramener  les  Bavarois  à  des  dispositions  favorables; 
il  en  sera  de  même  des  Impériaux.  Le  siège  de  Mardick  dure 
toujours;  mais  le  port  étant  fermé  par  les  vaisseaux  hollan- 
dais, on  peut  espérer  la  chute  prochaine  de  cette  place. 

Aff.  étr.  (Au.emacnb),  t.  VI,  P"  983-985. 

ai  août. 
Fontaine- 

A M'"1  de  Longueville. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  dernière  blessure  reçue  par  M.  le 
duc  d'Enghien  ',  son  frère. 

bleau. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  . 
(•"  i47-i48. 

ai  août. 
Foctaine- 

An  chevalier  Paul. 

Eloge  de  ses  services  et  de  son  courage,  et  protestation  du  désir 
de  rendre  sa  position  de  plus  en  plus  considérable. 

blean. 

AIV.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  ai3.  —  Minute. 

2i  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Villeneuve. 

Remerciinenls  pour  son  zèle ,  qui  égale  sa  capacité. 
Aff.  étr.  (  France)  ,  t.  CXII ,  f"  21 4.  —  Minute. 

ih  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M   dlufreville. 

Mazarin  est  bien  aise  que  M.  de  Neuchèze  puisse  partir  avec 
neuf  vaisseaux  au  lieu  de  huit;  mais  il  regrette  que  les  équi- 
pages soient  aussi  faibles. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  f»  216.  —  Minute. 

ai  août. 
Fontaine- 
bleau. 

A    M.   le   commandeur 
des  Gouttes. 

Mazarin  lui  a  écrit  par  le  chevalier  Garnier.  Il  se  borne  à  lui 
accuser  réception  d'une  lettre  du  ao  août,  tt  II  va  peu  d'espé- 
rance que  Sa  Majesté  ayt  à  entretenir  à  grande  fiais,  comme 
elle  a  fait,  quantité  de  vaisseaux  de  guerre.»  L'archevêque 
d'Aix  doit  s'entendre  avec  lui  à  ce  sujet. 

Aff.  élr.  (France),  t.  CXII,  f  siG.  -    Minute. 

'  Le  duc  d'E 

iftliien  avait  été  blessé  au  si< 

,'i-  de  Mnrdick. 
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DATES 


LIED!  DES  DITES. 


1646. 

a4  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a  5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a  5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a  5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a  5  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a5  août. 
Fontaine- 
bleau. 

a!)  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 


DKS  LETTRES. 


Au  comte  Magnus  de  La 
Gardie. 


Au  prince  Thomas. 


Au  maréchal  du  Ples- 
sis-Praslin. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


A  M.  d'infreville. 


A  M.  de  Montade. 


Au     commandeur     de 
Vincheguerre. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCBS. 


Félicitations  sur  son  arrivée  en  France  ;  joie  qu'en  éprouvent 
Leurs  Majestés.  «  Elles  feront  cognoistre  à  V.  Exe. ,  ajoute  Ma- 
zarin ,  qu'il  ne  se  peut  correspondre  avec  plus  de  cordialité 
et  de  tendresse  qu'Elles  font  à  l'amityé  de  la  reyne  (  de  Suède) , 
ny  estimer  à  plus  haut  point  un  ministre  qu'Elles  font  V.  Exe. , 
et  pour  le  respect  de  la  personne  qu'Elle  représente  et  pour 
son  propre  mérite.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIH ,  f°  58o.  —  Minute. 

Mazarin  exprime  l'espoir  d'un  heureux  succès  pour  ia  nouvelle 
expédition  et  le  souhait  que  le  prince  Thomas  veuille  bien  y 
prendre  part.  «Néanmoins,  ajoute-t-il,  tout  est  remis  à  ce  qu'Elle 
(  V.  A.  )  trouvera  plus  à  propos  de  résoudre.»  Il  insiste  pour  que 
les  troupes  soient ,  à  l'embarquement ,  les  plus  fortes  et  les  plus 
complètes  qu'il  sera  possible.» 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Espérance  du  succès  de  la  nouvelle  expédition  :  le  principal  obs- 
tacle est  écarté  par  la  retraite  de  la  flotte  d'Espagne.  «Je  ne 
puis  me  lasser  de  vous  repeter,  ajoute  Mazarin,  que  le  secret 
et  la  diligence  doivent  estre  l'ame  de  ce  dessein ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  espargner  les  courriers  pour  concerter  si  bien  toutes 
choses,  que  vous  arriviez  à  point  nommé  avec  les  troupes  au 
lieu  de  l'embarquement.» 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

On  envoie  les  fonds  pour  les  galères,  sur  le  pied  de  3,a5o  livres 
par  mois,  à  partir  du  i"  septembre.  nOn  fait  eslat  que,  par 
ce  moyen,  les  seize  galères  que  Sa  Majesté  veut  que  vous  re- 
mettiez à  la  mer  soient  pourvues  absolument  de  tout  pour 
jusques  au  ao  d'octobre,  auquel  temps,  si  Elle  désire  les  y 
faire  demeurer  davantage,  on  donnera  ordre  à  la  continuation 
de  leur  subsistance.»  Mazarin  fait  valoir  comme  une  grâce  les 
subsides  extraordinaires  qu'on  leur  accorde.  «  Cela  les  doit 
convier  à  rendre  leurs  équipages  meilleurs  et  plus  complets.» 

Aff.  étr.  (Francb),   t.  CXI1,  {'  ai7.  —Minute. 

Toujours  instances  pour  hâter  l'équipement  des  vaisseaux.  Les 
gardes  de  M.  de  Brezé  doivent  s'embarquer  sur  Y  Admirai  pour 
le  reste  de  la  campagne.  Détails  sur  l'approvisionnement  de 
la  flotte  et  le  biscuit  fourni.  Recommandation  de  ménager  les 
100,000  livres  envoyées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXI1,  f  ai8.  —  Minute. 

Protestations  d'affection  qui  lui  seront  confirmées  par  l'arche- 
vêque d'Aix. 

Aff.  étr.  (Feance),  t.  CXII,  f  aao.  —  Minute. 

Mazarin  ne  doute  point  de  son  zèle;  mais  il  craint  que  l'état  de 
sa  santé  ne  lui  permette  pas  de  reprendre  la  mer  immédiate- 
ment. 

Aff.  étr.   (France),  t.  CXII,  f°  aai.  —  Minute. 
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DES  LETTRES. 

1646. 

a6  août. 

A  M.  de  Baume. 

Fontaine- 

bleau. 

sa  août. 
Fontaine- 
bleau. 


26  août. 
Fontaine- 
bleau. 


26  août. 
Fontaine- 
bleau. 


Au     commandeur     de 
Chastelus. 


A  l'archevêque  d'Ail. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCBS. 


A  M.  de  Turenne. 


27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


A  M.  d'Hocquincour. 


Le  bailli  de  Souvré  paît  pour  prendre  le  commandement  des  ga- 
lères. Mazarin  engage  M.  de  Baume  à  faire  sa  charge  sous  lui. 
Protestations  d'estime  et  d'affection. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXI1 ,  f"aaa.   —  Minute. 

Mazarin  a  été  sensiblement  touché  de  son  malheur.  Il  espère  que 
le  commandeur  pourra  bientôt  se  trouver  de  nouveau  en  état 
de  montrer  son  zèle.  Il  s'en  remet  du  reste  à  ce  que  lui  dira 
le  bailli  de  Souvré. 

AIT.  étr.  (Fbahob),  t.  CXII,  f°  23.3.  —  Minute. 

Le  secret  doit  surtout  contribuer  à  la  bonne  issue  de  l'entre- 
prise. «  Ce  n'est  pas  assez  pour  cela  de  ne  rien  dire;  il  faut 
prendre  une  conduite  qui  fasse  croire  tout  le  contraire  du 
dessein  que  nous  avons.  »  Recommandation  de  veiller  avec 
soin  à  la  dépense.  «Vous  ne  sçauriez  vous  imaginer  en  quelle 
nécessité  d'argent  l'on  est,  et  je  vous  proteste  que,  pour  vous 
envoyer  100,000  livres  que  le  chevalier  Garnier  vous  portera, 
il  a  fallu  que  je  m'y  sois  engagé  en  mon  propre  et  privé  nom.» 
«  Faites  estât  de  Brachet;  c'est  un  homme  fidèle,  soigneux  et 
affectionné.»  Nécessité  qu'il  ait  des  commis  intelligents  et  ca- 
pables. Il  doit  surveiller  les  officiers  des  vaisseaux  et  galères. 
Recommandation  de  visiter  les  officiers  et  personnes  de  condi- 
tion arrivés  malades  en  Provence;  lettre  pour  M.  de  Fron- 
tenac; dire  un  mot  à  M.  de  Créqui  et  à  M.  de  Tilly;  ne  pas 
oublier  le  comte  et  la  comtesse  d'Alais.  Désir  que  M.  de  Re- 
fuges puisse  retourner.  «  C'est  un  homme  qui  vaut  beaucoup 
et  entend  parfaitement  les  sièges.  Le  mareschal  de  La  Meille- 
raye  partira  sans  faute  lundy. . .  On  ne  pouvoit  moins  faire 
pour  beaucoup  de  respects  (égards)  que  de  convier  M.  le 
prince  Thomas  à  retourner;  mais,  s'il  s'en  excuse,  on  pourra 
s'en  passer.»  Détails  sur  l'armement  et  les  précautions  à 
prendre  pour  maintenir  la  concorde.  Recommandation  de  se 
tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  les  ports  de  Toscane. 
Il  faut  qu'en  arrivant  le  maréchal  de  La  Meilleraye  puisse  être 
informé  ponctuellement  de  tout. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f»  aig.  —  Minute. 

Mazarin  se  félicite  de  la  jonction  de  l'armée  de  Turenne  avec 
celle  des  Suédois.  11  loue  la  constance,  la  diligence  et  la  réso- 
lution du  maréchal  n  à  entreprendre  un  si  grand  voyage  pour 
aller  rejoindre  l'armée  de  Suède.»  Il  en  espère  de  grands  ré- 
sultats. «  Cela  a  dissipé  toutes  les  jalousies  et  soupçons  de 
nostre  sincérité  que  les  ennemis  essayoient  de  jeter  dans  l'es- 
prit de  nos  alliez.»  —  Plaintes  contre  M.  de  Bouillon.  Prière 
d'agir  pour  la  liberté  de  M.  de  Rosen.  Envoi  d'un  brevet  de 
maréchal  de  camp  pour  M.  de  Tracy. 

Aff.  étr.    (France),   t.  XXII  du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 
f0'  i48-i5o. 


Protestations  d'amitié. 

Aff.  étr.    (France),    t.  XXII  du    recueil  des  Lettres   de  Mazarin. 
("'  i5o-i5i. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1646. 

27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


27  août. 
Fontaine- 
bleau. 

27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


•27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


27  août. 
Fontaine- 
bleau. 


27  aoùl. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCK1PT10NS 

DES  LETTRES. 


Au  maréchal  du  Ples- 
sis-Praslin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


A  M.  Allemand. 


A   M.    Rousworms    ou 
Rossworms. 


A  M.  de  Tracy. 


A  l'évèque   de   Maille- 
zais. 


A  M.  Vincent1 


A  M.  I*1  président  Ser- 
vien. 


A  M.  Voysin  ,  conseiller 
au  parlement  de 
Paris. 


Mazarin  a  appris  avec  peine  qu'on  ne  faisait  pas  grand  cas  des 
troupes  revenues  d'Orbitello.  Il  pense  qu'elles  ne  se  débande- 
ront pas;  mais  il  fonde  surtout  les  espérances  de  succès  sur 
le  corps  tiré  du  Piémont.  On  doit  donc  le  rendre  aussi  com- 
plet que  possible.  C'est  à  Oneille  que  ce  corps  doit  s'embar- 
quer. Le  maréchal  du  Plessis  doit  tenir  toujours  une  personne 
sûre  dans  ce  port,  afin  qu'elle  puisse  faire  connaître  ses  réso- 
lutions aux  officiers  qu'y  enverra  le  maréchal  de  La  Meilleraye. 
Prière  de  communiquer  cette  dépèche  au  prince  Thomas. 

Addition  à  cette  dépêche  :  Bon  effet  produit  par  la  retraite  de 
l'armée  navale  d'Espagne.  Nécessité  de  garder  un  profond 
secret  sur  le  but  de  l'expédition.  Promesse  de  gratifications  et 
de  payement  régulier  pour  les  soldats  de  l'armée  de  Piémont 
qui  prendront  part  à  l'expédition. 

Aff.  e'tr.  (Turin),   l.  XLI1.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  Envoi  d'une  gratification  de 
la  part  de  la  Reine. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11  ilu  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  1S1. 

Lettre  semblable  à  la  précédente. 

Aff.  étr.   (Francb),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Muzarin , 
{'  i5.. 

Lettre  analogue,  moins  la  gratification. 

Aff.  étr.  (  France  ) ,   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  i5i-i52. 

Mazarin  lui  envoie  le  brevet  de  sa  nomination  comme  archevêque 
de  Bordeaux  de  la  part  de  la  Reine.  Félicitations. 

Aff.  étr.   (Frakcb),  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f»  i53. 

Mazarin  lui  envoie  le  brevet  de  nomination  de  M.  de  Maillezais 
à  l'archevêché  de  Bordeaux;  il  ne  doute  pas  que  ce  dernier  ne 
lui  remette  sa  démission  entre  les  mains.  Le  payement  de  ses 
2,000  livres  de  pension  n'éprouvera  aucun  retard  ;  il  en 
donne  l'assurance  de  la  part  de  la  Reine. 

Aff.  étr.  (Francb),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  île  Mazarin, 
I"  i53. 

Mazarin  lui  recommande  le  sieur  Carlo  Salvazo  pour  un  procès 
important  qu'il  a  au  parlement  de  Turin  contre  la  succession 
d'un  certain  Lazaro  Ricardi. 

AI)',  étr.   (France),   t.   XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  i54. 

Mazarin  lui  écrit  à  l'occasion  d'un  procès  où  l'on  avait  l'ait 
intervenir  son  nom  et  celui  de  la  Reine.  Il  engage  Voysin  à 
repousser  sans  scrupule  toutes  les  importunilés  des  solliciteurs. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P"  i5a-i53. 


Saini  Vincent  de  Paul,  que  l'on  appeîail  ordinairement  M.  Vincent  delà  Mission. 
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a8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a  8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


a8  août. 
Fontaine- 
bleau. 


28  août. 
Fontaine- 
bleau. 


2y  août. 
Fontaine- 
bleau, 


■29  août2. 
Fontaine- 
bleau. 


DVTES 

c  t 

M  SCRUTIONS 

LIEUJ  DES  DATES. 

DES  LBTTRBS. 

1646. 

38  août. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  duc  de  Guise. 

A  M.  de  Maiolles. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  parlement  de 
Paris. 


A  AI.  Hennequin.  con- 
seiller au  parlement 
de  Paris. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent de  la  cour  des 

Aide?. 


A  P.10I0  Macarani 


A   l'abbé  de  Saint-Ni 
colas. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOORCBS. 


La  Reine  est  très-salislaile  du  zèle  que  le  duc  témoigne  pour  son 

service. 

Aiï.  étr.  (France),  t.   XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  i54. 


Recommandation  pour  un  gentilhomine  qni  doit  servir  de  lieu- 
tenant dans  son  gouvernement,  et  qui  lui  porte  le  brevet  de 
maréchal  de  camp. 


AIT.  étr.   (  France) 
f°  t55. 


I.   WII   du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin 


Mazarin  lui  recommande  vivement  le  Père  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  en  le  priant  de  le  favoriser  dans  la  vérifi- 
cation de  son  bref. 

Aff.  étr.   (France).    I     XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i5A-i55. 


Même  sens  que  la  précédente. 

Aff.  étr.  (France).    I.    XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i55. 


Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  de  M""  de  Beauvais  touchant 
certaine  terre  qu'elle  possède  auprès  de  l'abbaye  d'Hermières  '. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  i55-i56. 

Mazarin  ,  qui  passe  pour  être  si  malintentionné  à  l'égard  du  Pape , 
affirme  à  Macarani  que  tout  dépend  de  la  façon  d'agir  de  Sa 
Sainteté.  Les  gouvernants,  qui  ont  droit  au  respect  des  gou- 
vernés, doivent  avant  tout  rechercher  leur  amour.  Le  Pape  ne 
se  conduit  pas  ainsi. 

Aff.  étr.  (France),  1.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f  a5o. 

Le  Roi  est  décidé  à  envoyer  une  nouvelle  flotte  en  Italie.  Plan  de 
l'expédition  exposé.  On  doit  s'efforcer  de  maintenir  le  grand- 
duc  de  Toscane  dans  des  dispositions  favorables  pour  la 
France,  Instructions  sur  la  conduite  que  devra  tenir  l'abbé  de 
Saint-Nicolas.  Il  sera  important  de  persuader  au  Pape  que  ce 
n'est  pas  contre  lui  que  l'expédition  est  dirigée,  mais  que  la 
France  veut  punir  les  rodomontades  des  Espagnols.  Mazarin 
parle  ensuite  de  la  nécessité  de  travailler  à  l'accommodement 
des  Barberins  avec  le  Pape.  Récriminations  contre  la  conduite 
et  les  paroles  d'Innocent  X.  Nouvelle  de  la  prise  de  Mardick. 
Etat  des  affaires  en  Allemagne. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XCIV.  —  Minute  de  la  maiu  de  Lyonne. 
—  Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint- Nicolas, 
I.  III ,  p.  iao  et  suiv. 


1   Abbaye  commeiirtalaire  de  Piémonlrés  dans  la  Brie,  à  peu  de  dislance  de  Lagny 
'  Dans  la  minute  des  Affaires  étrangères,  la  dépêche  porte  la  date  du  26  août. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEU!  DBS  DATES. 


1646. 

29  août. 
Fontaine- 
bleau. 


2  9  août. 
Fontaine- 
bleau. 


29  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 

3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3i  août. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIRTIONS 

DB9  LETTRES. 


A  M.  de  Saint-Aunais. 


A  M.  l'ambassadeur  de 
Suède. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A  l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 


Au  maréchal  du  Ples- 
sis-Praslin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


Au  maréchal   de  Gra- 
mont. 


A  M.  d'Avaugour. 


A  M.  de  Tracy. 


Au     chancelier    Oxen- 
Btiero. 


Mazarin  est  très-touché  de  sa  maladie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  i56. 

Mazarin  lui  envoie  un  de  ses  gentilshommes  pour  lui  protester 
de  son  dévouement  et  de  son  zèle  pour  son  service. 

Aff.   étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{"  i55-i56. 

Recommandation  pour  des  levées  de  troupes.  Plaintes  contre  le 
Pape. 

Aff.    étr.    (France),    t.    XXI   des   Lettres  italiennes  de  Mazarin, 
f"  253  et  suiv. 

Nouvelles  de  la  flotte  ennemie,  qui  a  reçu  l'ordre  de  retourner 
vers  les  côtes  d'Italie;  elle  était  composée  de  vingt-quatre  vais- 
seaux. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  XCIV.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  vient  d'apprendre  que  l'armée  navale  d'Espagne  est  re- 
tournée sur  les  côtes  d'Italie.  Il  pense  qu'elle  a  reçu  l'ordre  de 
se  diriger  vers  ces  contrées  tt  pour  porter  la  fille  de  l'Empereur, 
dont  le  mariage  a  esté  accordé  avec  le  prince  d'Espagne. »  Ce 
mouvement  de  la  flotte  espagnole  pourra  modifier  le  plan  de 
campagne  du  maréchal  de  La  Meilleraye.  Le  maréchal  du 
Plessis  devra  attendre ,  avant  de  se  mettre  en  marche,  les  com- 
munications de  La  Meilleraye.  Prière  de  transmettre  cet  avis 
au  prince  Thomas. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLI1.  —  Minute  de  la   main  de  Lyonne. 

Détails  sur  les  moyens  de  faire  embarquer  les  chevaux.  Mazarin 
désire  que  l'on  puisse  combattre  l'armée  navale  des  ennemis. 
Il  l'a  écrit  au  maréchal  de  La  Meilleraye,  qui  était  déjà  parti. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f  33a.  —  Minute. 

Nécessité  de  maintenir  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Hollande 
et  de  montrer  au  prince  d'Orange  le  danger  d'une  rupture. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  P  376  recto. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  dans  l'armée  sué- 
doise. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  157. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  dans  l'année  d'Alle- 
magne. Envoi  du  brevet  de  maréchal  de  camp. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f01   1 5 1-1 5a. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  perte  de  sa  femme. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recued  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  i57-i58. 
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DATKS 

et 

LIEIX  DBS   DITES. 


16A6. 

3  i  août. 
Fontaine- 
bleau. 


il  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3i  août. 
Fontaine- 
bleau. 


3i  août. 
Fontaine- 
bleau. 


•il  août. 
Fontaine- 
bleau. 


Août. 
Fontaine- 
bleau. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Au  duc  do  Longneville. 


A  M.  Smilberg. 


A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 


A  M.  Brasset. 


Au    président  de    Bel- 
lièvre. 


A  l'abbé  Stefanucci. 


Mazarin  ne  partage  pas  l'avis  du  duc  de  Longueville,  qui  croit 
la  conclusion  de  la  paix  très-reculée.  Il  pense  que  les  Impé- 
riaux et  les  Espagnols  accorderont  bientôt  les  conditions  que 
la  France  réclame.  En  tout  cas,  la  France  aura  fait  tout  ce 
qui  lui  est  possible  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Si  elle  est 
forcée  de  continuer  la  guerre,  Mazarin  compte  sur  le  succès. 
Il  pense  que  le  duc  de  Longueville  n'a  pas  eu  sujet  de  se 
plaindre  de  lui  dans  l'affaire  de  l'Amirauté1. 
Ail',  élr.  (Ailehucne),  t.  VI,  f"  996-998. 

Mazarin  regrette  qu'on  n'ait  pu  encore  le  délivrer  de  la  prison 
où  le  retient  le  duc  de  Bavière.  Mazarin  a  écrit  au  maréchal 
de  Turenne  pour  qu'il  fit  de  nouvelles  instances  à  ce  sujet. 

An",  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  58. 

Remerciments  pour  les  services  qu'elle  rend.  Mazarin  a  donné 
ordre  que  ses  terres  fussent  épargnées.  Le  cardinal  désire 
sincèrement  la  paix,  malgré  les  succès  que  la  France  obtient 
dans  la  guerre.  Il  servira  le  duc  de  Lorraine,  si  ce  prince  lui 
en  fournit  les  moyens. 


Aff. 

f= 


étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  îles  Lettres  de  Mamr 
i58. 


Plaintes  à  l'occasion  de  l'inaction  du  prince  d'Orange.  Brasset 
doit  réclamer  vivement  auprès  des  Etats  généraux  des  pro- 
vinces-Unies. «11  faut,  ajoute  Mazarin,  faire  éclater  deux 
raisons  qui  me  semblent  bien  concluantes... la  première,  qu'ils 
ont  pris  quinze  cent  mille  livres  de  nostre  argent  pour  mettre  | 
leur  armée  en  Testât  qu'elle  est  et  pour  la  faire  agir,  ce  qu'ils 
ne  font  point.  L'autre,  qu'ils  nous  ont  obligez  à  leur  donner 
six  mille  hommes  de  la  nostre  pour  leur  donner  lieu  d'entre- 
prendre quelque  grand  dessein,  et,  au  lieu  que  nous  nous  en 
fussions  servis  utilement,  ils  demeurent  oisifs  et  les  bras 
croisés,  de  façon  que,  quand  MM.  les  Estats  auroient  signé 
un  traité  contre  nous  avec  nos  ennemis ,  ils  n'auroient  gueres 
peu  nous  faire  plus  de  mal  que  celuy  de  prendre  nostre  argent 
et  nos  troupes  pour  nous  affoiblir  par  ce  moyen.» 

B.  I.  île  Saint-Pélersbourg.   —  Original  signé. 

Le  président  de  Bellièvre  a  eu  raison  de  se  plaindre  de  l'affront 
fait  à  Montreuil,  qui  a  été  arrêté  et  dont  on  a  ouvert  les 
lettres.  «Cela  nous  pourra  servir,  ajoute  Mazarin,  pour  avoir 
plus  souple  le  parlement  d'Angleterre  aux  choses  qui  pourront 
regarder  le  service  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.» 

B.  1.  île  Saint-Pétersbourg.  —  Original  signé. 

L'abbé,  qui  désire  servir  la  France,  peut  s'entendre  avec  le  car- 
dinal Grimaldi.  Mazarin  est  bien  disposé  en  sa  faveur,  surtout 
quand  il  se  rappelle  sa  conduite  envers  le  pape  Urbain  VIII 
et  le  dévouement  de  ses  ancêtres  à  la  couronne  de  France. 

Aff.  étr.    (France),   t.  XXI    du   recueil  îles  Lettres   italiennes  de 
Mazarin,  fJ  »5a. 

Il  l'agissail  de  la  succession  de  l'amiral  île  Brezé  .  que  réclamait  la  maison  JeConilé.  Voyei  l'Introduction,  p.  i.vui. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1646. 

1"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


t"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


t  "  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


î"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

î  "  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


î  "  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


î"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


î"  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 


DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Sirol. 


A  M.  de  Chaumontel. 


M.  le  marquis  d'Uxelles. 


A   M.   le    chevalier   de 
Fruges. 


Au  marquis  de  Mortara. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  l'abbé   de  Saint-Ni- 
colas. 


A  M.  de  Dumas. 


Au  cardinal  Grimaldi 


Au    maréchal    de    Tu- 
renne. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOUBCES. 


Lettre  relative  à  l'absence  du  colonel  polonais  et  au  refus  de  servir 
des  soldats  de  la  même  nation. 

Aff.  élr.   (Francb),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f»  i59. 

Regrets  de  ne  pouvoir  le  servir  dans  la  circonstance  présente  et 
protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  159-160. 

Mazarin  l'engage  à  ménager  sa  santé  ébranlée  et  à  ne  point 
songer  à  rejoindre  l'armée  avant  qu'il  soit  complètement 
rétabli. 

Aff.  élr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
('  160. 

Lettre  semblable  à  la  précédente. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin  , 
f°  160. 

Si  Mazarin  a  contribué  à  sa  liberté,  le  marquis  de  Mortara  le 
doit  surtout  à  ses  mérites  et  à  sa  grande  réputation. 

Aff.    étr.   (Fbancb),   t.    XXI   du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f'  262. 

Sa  Majesté  donne  au  cardinal  d'Esté,  pour  lui  prouver  tout  le 
cas  qu'Elle  fait  de  sa  personne,  l'abbaye  de  Val-Luisant,  d'un 
revenu  de  7,000  écus  et  voisine  de  Paris. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXI   du  recueil  des   Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f°  266. 

Mazarin  pense  que  le  Pape  ne  veut  pas  sérieusement  s'accom- 
moder avec  les  Barberins.  On  a  persuadé  à  Innocent  X  que  les 
affaires  allaient  être  bouleversées  en  France  par  suite  du  mau-   '' 
vais  succès  de  l'expédition  d'Italie. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  III, 
p.  i5o  et  suiv. 

Plaintes  contre  les  Polonais  qui  refusent  de  servir  après  avoir 
touché  l'argent  qui  leur  avait  été  promis. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
!"  i58-i5g. 

Mazarin  croit  que  l'échec  d'Orbitello  a  été  compensé  par  les 
succès  que  les  armes  françaises  obtiennent  partout  ailleurs.  Il 
entretient  le  cardinal  Grimaldi  des  entreprises  que  Ton  pour- 
rait tenter  en  Italie. 

Aff.  étr.    (Francb),  t.   XXI  du   recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f*  257  et  suiv. 

Mazarin  le  félicite  des  succès  qu'il  a  obtenus.  «  Il  ne  se  pouvoit 
faire  une  plus  belle  action  que  celle  de  chasser  les  ennemis  si 
loin  de  leur  propre  pays.»  Ordre  envoyé  à  M.  de  Courval  de 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


■1646. 


SUSC1UPTIONS 


DES  LETTRES. 


3  septembre.     Au  vicomte  de  Gourval. 
Fontaine- 
bleau. 


5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  septembre. 
Font.iine- 
.  bleau. 


5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


Au  grand  prieur  d'Au- 
vergne. 


A  M.  de  Clervitle. 


\  M.  de  Montade. 


A  M.  Bracbet. 


Au  chevalier  Garnier. 


Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


donner  satisfaction  par  sa  conduite  au  maréchal  de  Turenne. 
Recommandation  pour  les  curiosités  qui  pourraient  se  trou- 
ver à  Aschaffenbourg  en  peintures,  statues,  livres,  etc. 


AIT.  élr.  (France),  t.    Wll 
f"  161-1B9. 


du   recueil  des  Lettres  de  Mainr't 


Mazarin  l'engage  à  gagner  par  sa  conduite  les  bonnes  grâces  de 
Turenne. 

AIT.   étr.  (Franck),  t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f*   160-161. 

«  Lorsque  j'ai  désiré  que  vous  retournassiez  à  la  mer  pour  y  faite 
vostre  charge  sous  celui  à  qui  Sa  Majesté  avoit  trouvé  bon  de 
commettre  le  commandement  général  de  son  armée  navale , 
je  n'ay  eu  autre  motif  que  l'estime  que  j'ay  jusqu'icy  laite  de 
vostre  personne,  etc.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXI1 ,  f-  ss5.  —  Minute. 


Remerciments  pour  la  promptitude  avec,  laquelle  M.  de  Cler- 
ville  a  déféré  au  désir  exprimé  par  l'archevêque  d'Aix  pour 
qu'il  retournât  à  la  mer  avec  le  grand  maître  (maréchal  de 
La  Meilleraye). 

AI)',  étr.  (France)  .  t.  CXI! ,  f°  2a5.  —  Minute. 

Mazarin  désire  qu'il  ait  le  commandement  d'un  vaisseau  au  mo- 
ment où  l'armée  navale  reprend  la  mer. 

Ail',  élr.  (France),  t.  CXII ,  f"  226.  —  Minute. 

Recommandation  pour  éviter  les  dépenses  superflues.  Cependant 
«on  entend  qu'après  avoir  représenté  ce  qui  sera  de  vostre 
charge  à  M.  le  grand  maistre  (le  maréchal  de  La  Meilleraye), 
vous  fassiez  aveuglement  ce  qu'il  vous  ordonnera.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f°  227.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  de  son  expédient  pour  suppléer  aux  tartanes 
et  des  provisions  qu'il  a  faites.  Protestations  de  zèle  pour  ses 
intérêts. 

AIT.  élr.  (France),  t.  CXII ,  P  328.  —  Minute. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre.  Si  l'armée  navale  était  obligée 
de  combattre,  il  serait  nécessaire  de  la  renforcer  d'une  partie 
des  troupes  de  terre,  *  et  surtout  de  mettre  dans  les  vaisseaux 
qu'on  croirait  moins  braves  quelques  gentilshommes  qui  les 
fissent  agir  avec  vigueur  dans  le  combat.» 

Ail',  éti.  (Fanion),  t.  CXII,  f"  229.  —Minute. 

Les  Espagnols  font  de  grands  efforts  pour  secourir  Lérida.  Les 
Hollandais  promettent  de  ne  point  conclure  la  paix  sans  la 
France,  mais  Pau  (Paw)  a  déclaré  à  Penaranda  qu'il  ne  fallait 
attacher  aucune  importance  à  ces  promesses  faites  à  la 
France;  les  plénipotentiaires  devraient  reprocher  à  Pau  la 
conduite  qu'il  tient.  Gorin ,  ancien  ambassadeur  de  la  Grande- 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUI  DBS  DATES. 


1646. 


7  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  septembre. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LBTTBES. 


A  M.  l'archevêque   de 
Tours. 


A  M.  Chanut. 


1  a  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


12  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


i3  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


i4  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


A  l 'évoque  de  Meaux. 


Au  duc  d'Épernon. 


A  l'évèque  de  Chàlons. 


A  M.  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Bretagne  en  France,  fait  des  voyages  continuels  de  Bruxelles 
à  La  Haye,  et  on  avertit  Mazarin  qu'il  sert  d'intermédiaire  à 
Castel- Rodrigo  près  de  la  princesse  d'Orange  pour  la  bien 
disposer  en  faveur  de  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f"  19-22. 

Lettre  relative  au  bénéfice  de  l'abbaye  de  Beaumont  sollicité  par 
l'archevêque.  On  en  a  déjà  parlé  à  la  Reine  en  plusieurs  occa- 
sions. 


Aff.  étr.  (France)  , 
f"  162. 


t.   XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 


Cette  lettre  commence  ainsi  :  «  M.  le  comte  Maguus  est  enfin  ar- 
rivé à  Paris  depuis  quelques  jours;  on  n'oubliera  rien  pour  le 
bien  traiter.»  Chanut  doit  toujours  continuer  à  disposer  la 
reine  de  Suède  à  conclure  la  paix.  Mazarin  lui  parle  des  né- 
gociations du  Danemark  avec  les  Provinces-Unies  et  des  vais- 
seaux que  l'on  voulait  acheter  en  Suède,  acquisition  pour 
laquelle  du  Quesne  avait  reçu  une  mission  spéciale. 

Afl\  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f"  591.  —  Miaule  corrigée  par  de 
Lyonne.  —  Copie  dans  le  tome  XXII ,  f  ■  162-164  ,  du  recueil 
des  Lettres  de  Mazarin. 

Mazarin  lui  recommande  le  Père  général  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, qui  désirerait  établir  une  maison  de  cet  ordre  dans 
la  ville  de  Rosoy. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i65. 

Mazarin  le  félicite  de  son  rétablissement  et  le  remercie  du  bon 
ordre  qu'il  maintient  dans  sa  province. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  i64-i65. 

Mazarin  le  prie  de  laisser  encore  quelques  jours  au  cardinal  An- 
toine Barberini,  à  cause  de  l'arrivée  du  prince  préfet,  sa 
maison  de  Ferrières,  qu'il  ne  lui  avait  demandée  que  jus- 
qu'au 12. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
f  i65. 


Mazarin  se  réjouit  de  ce  qu'il  a  avancé  le  point  de  Philipsbourg, 
qui  est  l'essentiel.  Le  duc  d'Enghien  vient  de  s'emparer  de 
Furnes;  ce  succès  achève  de  couper  les  communications  de 
Dunkerque  avec  le  reste  de  la  Flandre  parterre;  les  vaisseaux 
des  Provinces-Unies  les  lui  ôtent  du  côté  de  la  mer.  Caracène 
s'est  retiré  à  Nieuportavec  grand  désordre.  Gassion  est  campé 
entre  Dunkerque  et  Nieuport.  Le  duc  d'Enghien  est  autorisé 
à  entreprendre  ce  qu'il  jugera  le  plus  avantageux  pour  la 
France.  Le  comte  d'Harcourt,  qui  assiège  Lérida,  espère  que 
les  Espagnols  ne  pourront  secourir  cette  place. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  Vil ,  f"  £9-51 . 
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1646. 

ii  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


16   septembre, 
Fontaine- 
bleau. 


îG  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  maréchal  de  Rant- 
zau. 


ANALYSE  DES  LETTBES 

ET  SOURCES. 


Le  grand-duc  de  Toscane  demande  à  être  compris  comme  allié  de 
la  France  dans  le  traité  de  Munster,  comme  il  l'a  été  dans  celui 
de  Vol-vins.  Mozarin  déclare  que  la  France  a  été  satisfaite  de 
la  conduite  tenue  par  ce  prince  à  l'époque  de  l'attaque  des 
postes  de  Toscane.  En  conséquence,  les  plénipotentiaires  de- 
vront l'aire  entendre  au  ministre  de  ce  prince,  à  Munster, 
qu'ils  ont  ordre  de  le  comprendre  dans  le  traité.  En  général 
les  plénipotentiaires  doivent  ménager  les  intérêts  du  duc  de 
Toscane. 

AU.  élr.  (  Allemagne)  .  I.  Vil,  f"  aa-a4. 

La  France  obtient  des  succès  sur  tous  les  points,  et  Mazariu  es- 
père que  les  Espagnols  seront  forcés  de  conclure  la  paix.  Un 
calme  parfait  règne  en  France.  On  répand  à  Bruxelles  le 
bruit,  de  prétendues  conversations  entre  d'Avaux  et  Traut- 
mansdorff  relativement  à  la  Catalogne  et  au  Portugal.  Ma- 
zarin  n'y  croit  pas;  mais  il  importe  de  les  démentir  parce 
qu'elles  peuvent  inspirer  de  la  défiance  contre  la  France. 

AIT.  ctr.  (Allemacne),  t.  Vil ,  t"  5i-55. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  donnés  sur  la 
situation  de  Dunkerque.  Ils  font  concevoir  au  cardinal  «  une 
espérance  comme  certaine  qu'on  emportera  celte  place,  si  on 
se  resoud  de  l'attacquer  vigoureusement.  Dans  cette  conjonc- 
ture, M.  le  duc(d'Enghien)  aura  maintenant  receu  le  mémoire 
que  Sa  Majesté  me  chargea  de  luy  envoyer  par  le  sieur  de  Saint- 
Evremond  ',  et  aura  pris  ses  résolutions  que  vous  pouvez  croire 
que  nous  avons  grande  impatience  de  sçavoir,  et  mon  envie  s'en 
estaugmentée  depuis  que  j'ay  veu  dans  vostre  lettre  les  facilitez 
que  vous  jugez  qu'on  trouvera  de  venir  à  bout  de  ce  dessein. 
Je  ne  voys  pas  que  vous  desiriez  pour  cela  que  de  l'argent  et 
un  peu  d'infanterie.  Pour  le  premier,  je  puis  vous  asseurer 
qu'on  n'en  manquera  point  et  qu'on  engagera  pluslost  tout. 
Pour  l'autre,  ledict  mémoire  vous  aura  esclaircy  suffisamment 
de  ce  que  nous  pouvons,  ou  ne  pouvons  pas  faire,  sur  quoy 
M.  le  Duc  aura  pris  ses  mesures. .  .  Aprez  celte  lettre  escrite, 
j'ay  receu  quantité  d'avis  de  Bruxelles  dont  vous  verrez  l'im- 
portance dans  la  relation  que  j'en  fais  à  M.  le  Duc,  vous  n'aurez 
pas  grand  peine  de  croire  à  quel  point  je  me  suis  resjouy  de 
voir  non-seulement  confirmé  tout  ce  que  vous  m'avez  mandé 
de  Testât  de  Dunkerque  et  des  ennemis,  par  des  personnes  qui 
m'informent  tousjours  tres-verilablement  ;  mais  que  la  foiblesse 
etl'estonnement  des  ennemis  esta  un  tel  pointqu'ilsne  songent 
pas  à  secourir  Dunkerque,  ny  pas  une  des  places  que  nous 
pourrions  attacquer.  Je  suis  tres-persuadé  que  M.  le  Due 
profitera  de  tous  les  momens  qui  sont  sy  précieux  dans  une 
conjoncture  sy  favorable  et  dans  la  fin  de  la  campagne,  el  je 
ne  doute  point  que  de  vostre  costé  vous  n'y  contribuiez  autant 
qu'il  pourra  dépendre  de  vous.» 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f  353  verso. 


1   Voy.  ri-dessus,  p.  3n  et  3ia,  texte  el  notes. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


PATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1646. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

19  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 9  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


19  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LBTTRB8. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  l'abbé  Bentivoglio. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


A  M.  de  Manicarap. 
A  M.  Fabert. 

A  M.  de  Saint-Aunais 

A  Paolo  Macarani. 

A  M.  de  Tilly. 

A  M.  d'Infreville. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


A  l'abbé    de  Saint-Ni- 
colas. 


Recommandation  de  veiller  sur  les  dépenses  faites  pour  l'armée 
navale. 

Aff.  éïr.  (France),  t.  CXII ,  f"  a3a.  —  Miuute. 

Sur  le  rétablissement  de  sa  santé  et  l'espoir  que  Mazarin  lui 
exprime  de  le  revoir  dans  peu  de  temps,  aussitôt  qu'il  pourra 
faire  le  voyage  sans  crainte  de  rechute. 

Aff.  étr.  (Franck),    t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  166. 

Mazarin  le  félicite  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  le  succès  de 
l'expédition,  et  l'engage  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
maréchal  de  La  Meilleraye. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLH.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  étr.   (Turin),   t.  XLII.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  lui  recommande  de  maintenir  l'union  entre  les  chefs  de 
l'expédition,  La  Meilleraye  et  le  maréchal  duPlessis. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.   —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  le  félicite  du  rétablissement  de  sa  santé.  Il  espère  qu'il 
aura  pu  prendre  pari  à  la  nouvelle  expédition  d'Italie. 

Aff.  étr.  (Turin)  ,  t.  XLII.  —  Minute. 

Plaintes  de  la  conduite  du  Pape. 

Aff.    étr.  (France),  t.  XXI   du   recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"  267  et  suiv. 

Mazarin  lui  exprime  toute  la  joie  que  lui  cause  la  nouvelle  de 
sa  convalescence  ,  et  l'engage  à  prendre  grand  soin  de  sa  santé. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  .66. 

Mazarin  exprime  son  ctonnement  *  de  tant  de  dépenses  exces- 
sives de  ce  dernier  armement.  Je  ne  puis  comprendre  comment 
vous  avez  pu  vous  laisser  aller  au  sol  d'augmentation  des  esqui- 
pages  des  vaisseaux,  et  moins  encore  à  bailler  tant  de  vic- 
tuailles pour  si  peu  de  temps  de  service,  etc.n 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  a33.  —  Minute. 

Mazarin  engage  l'abbé  de  Saint-Nicolas  à  ne  rien  négliger  pour 
gagner  le  grand-duc  deToscane.  La  France  agira  suivant  son 
désir  dans  la  négociation  de  la  paix  générale.  Le  grand-duc 
a  fait  au  prince  Thomas  des  ouvertures  pour  traiter  avec  la 
France  des  places  qui  seront  occupées;  il  ne  faudra  pas  les 
repousser.  Propositions  extravagantes  du  duc  de  Bouillon , 
qui  s'éloignent  beaucoup  de  ce  qui  avait  été  arrêté  avec  sa 
sœur. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,   t.  III, 
p    a53  et  suiv. 
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ANALYSE  DES  LETTRES 

LIEIX  DES  DAÎBS. 

DBS  LBTTRBS. 

ET  SOURCES. 

1646. 

30  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  tl'Iufreville. 

Le  Roi  veut  faire  juger  prompteinent  les  prises  que  l'escadre  de 
Portugal  a  amenées  à  Toulon.  Aussitôt  la  présente  reçue,  on 
devra  faire  procéder  à  l'audition  des  équipages  par  les  offi- 
ciers ordinaires,  et,  dès  que  la  procédure  sera  terminée,  on 
devra  l'envoyer  au  greffe  du  conseil  de  marine. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f°  a33.  —  Minute. 

ai  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Lougueville. 

Plaintes  contre  la  conduite  du  médiateur  Contarini,  qui  s'em- 
porte dans  les  conférences  et  exprime  des  sentiments  défavo- 
rables à  Mazarin.  Ce  dernier  méprise  de  semblables  propos; 
«  mais ,  s'il  contin  uoit  à  agir  de  cette  sorte ,  la  patience  pourroi  t 
peut-estre  à  la  fin  m'eschapper.»  Il  attaque  aussi  M.  Servien, 
tt  ayant  eu  la  hardiesse,  en  beaucoup  de  rencontres,  de  tesmoi- 
gner  de  croire  qu'on  luy  donnoit  des  ordres  secrets  pour  agir 
à  voslre  insceu;  en  quoy  il  use  d'un  grand  artifice,  ou  il  est 
bien  mal  informé.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f"  87-89. 

ai  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Saint-Maure. 

La  Reine  ayant  déjà  engagé  sa  parole  pour  les  bénéfices  qu'il 
sollicite,  il  lui  faut  prendre  patience  et  attendre  de  nouvelles 
occasions  plus  favorables. 

Aff.  étr.    (France),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '  166-167. 

ai   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.    le  président   de 
Maisons. 

Mazarin   ayant  à   traiter  l'ambassadeur  de  Suède  le  dimanche 
suivant,  prie  le  président  de  lui  envoyer  de  ses  fruits  de 
Maisons. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  167. 

a  i   septembre. 
Fontaine- 

A M.  d'Hostel. 

M.  d'Hostel  a  déjà  pu  voir,  par  une:   précédente  lettre,  que  son 
voyage  à  la  cour  était  impossible  pour  le  moment. 

bleau. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  167. 

21   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  ie  comte  de  Bé- 
thune. 

Mazarin  le  félicite  de  la  dignité  que  la  Reine  a  conférée  à  M.  l'é- 
vèque  de  Maillezais  et  proteste  de  son  dévouement  pour  la 
maison  du  comte. 

Alf.  étr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  167-168. 

2 1   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

AM.deBrégy. 

Mazarin  est  satisfait  de  la  confiance  que  le  roi  de  Pologne  té- 
moigne à   M.  de  Brégy;  mais  ce  dernier  ne  doit  rien  dire 
en  public  qui  tende  à  presser  la  guerre  de  Pologne  contre  Je 
Turc.  La  Porte  en  serait  certainement  informée;  «  ce  qui  pour- 
roit  estre  préjudiciable  aux  interests  de  cette  couronne.»  Ma- 
zarin témoigne  sa  joie  de  rla  cordiale  amitié  qui  s'est  esta- 
blie  entre  le  roi  et  la  reine  de  Pologne.»  Il  passe  ensuite  aux 
affaires  de  Rome,  désire  que  la  protection  du  royaume  de  Po- 
logne soit  enlevée  au  cardinal  Mattei,  qu'elle  soit  donnée  au 
cardinal  de  Pologne  (prince  Casimir),  et  que  le  cardinal  Ursin 
ait  la  comprotection.    Remercîments  pour  la  déclaration  qu'a 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DiTES. 


1646. 


ai   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

2 1   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


22  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


22  septembre 
Fontaine- 
bleau. 


26   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


24  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


2  4  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


24  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTBES. 


A   MM.  de  la  ville  de 
Sedan. 


A  M.  de  Migènes. 


A  M.  l'archevêque  de 
Vienne. 


A  M.  de  Poyanne. 


Au  chevalier  Garnier. 


Au    maréchal    de     La 
Meilleraye. 


Au     maréchal     de    La 
Meilleraye. 


A  M.  Fabert. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


faite  le  roi  de  Pologne  de  donner  à  Michel  Mazarin  sa  présen- 
tation au  cardinalat.  Mazarin  termine  en  entretenant  M.  de 
Brégy  des  levées  qui  se  font  en  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f"  98-ioa. 

Mazarin  s'occupe  avec  zèle  des  intérêts  de  leur  ville. 
Arch.  nat.  K  K. ,  n°  1075,  P  43.  —  Minute. 

Même  affaire.  M.  de  Migènes  avait  recommandé  à  Mazarin  les 
intérêts  de  Sedan. 

Arch.  nat.  K  K. ,  n°  1075 ,  P  44.  —  Minute. 

L'archevêque  de  Toulouse,  après  lui  avoir  remis  cette  lettre,  lui 
fera  de  vive  voix  quelques  représentations  dont  Mazarin  et  lui 
se  sont  entretenus. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  . 
P  168. 

Sa  Majesté  s'étant  engagée  pour  l'évèché  vacant  d'Oléron ,  il  est 
inutile  d'en  parler;  mais  la  piété  et  le  mérite  de  M.  de  Pon- 
deren  (?)  sont  bien  connus,  et  l'on  pensera  à  lui  lors  d'une  oc- 
casion plus  favorable. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P'  168-169. 

Mazarin  loue  les  sentiments  que  le  chevalier  a  exprimés.  «  Je  vous 
confirme  ce  que  je  vous  ai  asseuré  par  ma  précédente  que, 
moyennant  la  démission  de  M.  le  grand  prieur  d'Auvergne, 
ou  un  mot  de  consentement  signé  de  lui,  je  m'employerai 
tres-volontiers  pour  faire  expédier  en  voslre  faveur  la  commis- 
sion de  chef  d'escadre  des  vaisseaux  du  Roi  en  Provence.») 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXH,  P  337.  —  Minute. 

Regrets  exprimés  par  Mazarin  sur  les  obstacles  qui  se  sont  op- 
posés au  prompt  départ  de  la  flotte;  il  espère  que  le  maréchal 
les  aura  surmontés.  L'indisposition  de  son  frère  l'a  sensible- 
ment touché;  mais  elle  ne  provient  que  de  trop  d'agitation, 
un  peu  de  repos  la  calmera.  Le  cardinal  Grimaldi  propose  de 
détruire  Orbitello.  Mazarin  demande  l'avis  du  maréchal  sur 
ce  point,  «quoique  ce  soit,  comme  on  dit,  partager  la  peau 
de  l'ours  avant  que  de  l'avoir  pris.» 

Aff.  étr.  (  France)  ,  t.  CXII ,  f°  a35.  —  Minute. 

Mazarin  a  reçu  sa  dépêche  du  22  et  s'est  entretenu  sur  le  sujet  en 
question  avec  M.  de  Saint-Aoust,  auquel  il  s'en  remet.  H  n'était 
pas  nécessaire  que  le  maréchal  exprimât  si  vivement  les  sen- 
timents qu'il  a  pour  la  Reine  et  pour  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  CXII,  f"  a36.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  d'un  mémoire  qu'il  lui  a  adressé  sur  les 
troupes  embarquées  à  Toulon  et  sur  l'état  des  approvisionne- 
ments, «sachant,  ajoute  le  cardinal,  que  je  puis  faire  fonde- 
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1646. 


a'i  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


au  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


25  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


25  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


a 5  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


1-]  septembre'. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCR1PTIOINS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Dumas. 


Au  cardinal   Grimaldi. 


A    l'archevêque    d'Aix. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A    M.    le   marquis   de 
Poma. 


Au  duc  d'Orléans. 


Au  duc  d'Engliieu. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


ment  certain  sur  les  choses  qui  me  sont  asseurées  de  vostre 
part.» 

Afl".  étr.  (Tram),  l.  XL1I.  —  Minute. 

Mazaiïn  le  prie  de  continuer  à  prendre  soin  des  Polonais  qui 
vont  servir  dans  l'armée  française. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XX11  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  169. 

Mazarin  l'entretient  des  affaires  d'Italie  et  de  l'état  des  négocia- 
tions. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Mn- 
zarin, {" ,  376  et  suiv. 

Mazarin  a  appris  avec  peine  sa  maladie.  Il  ne  s'étonne  pas  qu'il 
ait  eu  à  se  plaindre  du  maréchal  de  La  Meilleraye,  qui  est  ttdi 
natura  aspra  e  difficile  con  tutti. m 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, F"  379  et  suiv. 

La  Reine  a  choisi  le  sieur  Mascaron  pour  présenter  selennelle- 
ment  ses  provisions  de  la  charge  de  grand  maitre  de  la  ma- 
rine en  l'audience  du  parlement  et  de  la  cour  des  comptes  à 
Aix.  Mazarin  recommande  à  son  frère  cet  écrivain ,  qui  lui  a 
dédié  un  ouvrage  intitulé  Rome  délivrée. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  P987.  —Minute. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  guérison  et  espère  qu'il  pourra  prendre 
part  à  l'expédition  d'Italie.  Il  a  écrit  aux  maréchaux  de  La  Meil- 
leraye et  du  Plessis-Praslin,  qui  la  commandent,  dans  les 
termes  que  M.  de  Poma  peut  désirer.  Il  l'engage  en  même  temps 
à  servir  sans  prétendre  aux  fonctions  de  lieutenant  général. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute  d<-  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  lui  annonce  que  les  Hollandais  vont  enfin  se  mettre  en 
marche.  Le  neveu  du  comte  d'Avaux  a  apporté  de  Munster  la 
nouvelle  que  l'Empereur  cédait  au  roi  de  France  la  pleine 
souveraineté  de  Toul,  Metz  et  Verdun,  et  de  leurs  dépen- 
dances, comme  Moyenwick.  Il  abandonne  aussi  tous  ses 
droicts  sur  Pignerol.  Brisach,  les  deux  Alsaces  et  le  Sungavv 
demeureront  à  perpétuité  à  la  France.  Philipsbour^  sera  sous 
la  protection  du  Roi  et  demeurera  en  sa  garde,  «tout  cela 
moyennant  l'argent  qu'on  donne  aux  archiducs  et  à  l'Empe- 
reur, comme  V.  A.  R.  le  sçail.» 


Aff.  étr.   (France) 
f"  169  et  suiv. 


t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Ma 


Mazarin  engage  le  duc  à  écrire  au  prince  Guillaume  de  Nassau, 
fils  du  Stathouder,  Frédéric-Henri ,  afin  de  bâter  la  diversion 
que  doivent  faire  les  Hollandais.  11  ajoute  des  détails  sur  la  si- 
tuation de  Dunkerque  :  s  Le  marquis  de  Castel-Rodrigo  alloit 


Celte  lettre  porte  la  dale  du  37  septembre  tùhti  dans  le  manuscrit,  mais  l'erreur  est  évidente. 


H\à 
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1646. 


97  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  maréchal  de  Gra- 
mont. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  d'Avaux. 


A    M"'   la    maréchale 
d'Estrées. 


A  M.  le  duc  de  Lesdi- 
guières. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOUBCBS. 


à  Gand,  et  menoit  avec  luyle  duc  de  Lorraine  dont,  à  ce  que 
l'on  me  mande,  on  ne  se  fie  pas  beaucoup  en  ce  pays-là.  Pour 
conclusion  je  vous  dirai  qu'on  m'escrit  que  les  ennemis  sont 
réduits  à  telle  extrémité,  qu'ils  ont  consulté  et  ont  peut  estre 
résolu  de  retirer  touttes  lés  trouppes  qui  sont  dans  Dunkerque 
et  l'abandonner  tout  à  fait  pour  sauver  de  cette  façon  la  sol- 
datesque qui  y  est,  à  laquelle  ils  croyent  que  nous  ne  ferions 
pas  un  meilleur  party  qu'à  celle  de  Mardick.  Il  sera  bon, 
Monsieur,  que  vous  ayez  agréable  d'y  prendre  garde.  Je  me 
resjouis  avec  vous  que  l'espouvante  soit  imprimée  à  tel  point 
dans  l'esprit  des  ennemis  qu'eux-mesmes  demeurent  d'accord 
de  ne  pouvoir  contester  quelque  entreprise  que  nous  voulions 
résoudre.  « 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f°   170. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt  le  désir  qu'avait 
le  comte  d'Alais  d'obtenir  le  gouvernement  de  Toulon.  La 
Reine  avait  pris  envers  le  chevalier  Garnier  des  engagements 
qu'elle  a  dû  tenir. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 
f0'  171-173. 

Mazarin  se  réjouit  de  voir  l'armée  hollandaise  se  mettre  enfin  en 
mouvement. 

Mscr.  B.  M   n°  1719,  t.  II,  f°  379  recto. 

Mazarin  annonce  l'envoi  d'un  courrier  après  le  départ  de  l'am- 
bassadeur extraordinaire  de  Suède.  Ce  dernier  est  persuadé 
que  sa  maîtresse  (Christine,  reine  de  Suède)  doit  se  hâter  de 
conclure  la  paix.  Mazarin  est  disposé  à  tenir  tout  ce  qui  sera 
promis  à  Trautmansdorff  dans  son  intérêt  et  dans  celui  de 
sou  maître.  On  se  réjouit  des  bonnes  nouvelles  apportées  par 
M.  d'Herbigny. 

Aff.  étr.   (  Allemagne  ) ,  t.  VII,  f"  163-16A. 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  M.  d'Herbigny  (neveu  de  M.  d'Avaux). 
On  a  été  très-satisfait  du  sujet  de  son  voyage.  Mazarin  an- 
nonce l'envoi  d'un  mémoire  dans  peu  de  jours. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f»  167-168. 

Mazarin  lui  conseille  de  mettre  des  bornes  à  sa  douleur  et  de 
revenir  à  Paris.  On  disposera  des  charges  de  feu  M.  le  marquis 
de  Thémines  comme  l'entendra  la  maréchale. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettrés   de  Mazarin, 
f"   172. 

Mazarin  lui  renouvelle  ses  protestations  de  dévouement  par  l'en- 
tremise du  sieur  Saignon,  qu'il  le  prie  d'honorer  de  sa  pro- 
tection. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin], 
(■  176. 
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1646. 

28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


qç)  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


29  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


29  septembre 
Fontaine- 
bleau. 


29  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

29  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


29  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  de  Narboune. 


Au  R.  P.  Labbe. 


A  M.  Brachet. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  l'archevêque  d'Ail. 


A  M.  Ballhazar. 


A  l'abbé   de  Saint-Ni- 
colas. 


Mazarin  exprime  de  nouveau  la  joie  qu'il  a  ressentie  en  appre- 
nant l'amitié  cordiale  qui  s'est  établie  entre  le  roi  et  la  reine 
de  Pologne. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f  103. 

Mazarin  l'a  servi  de  son  mieux  auprès  de  la  Heine ,  qui  a  disposé 
en  sa  faveur  de  l'abbaye  de  Fonfrède. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin , 
f-  176. 

Mazarin  le  remercie  de  la  dédicace  de  son  livre,  dont  il  loue  le 
mérite. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  .77. 

La  Reine  attendant  des  musiciens  qui  doivent  lui  être  envoyés 
de  Florence  par  le  marquis  Bentivoglio,  et  de  Rome  par  les 
soins  d'Elpidio  Benedetti,  Mazarin  voudrait  que  l'on  profitât 
du  retour  de  l'armée  navale  pour  les  amener  en  France,  et 
recommande  qu'avant  tout  ils  soient  bien  traités. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  177-178. 

Recommandation  pour  un  personnage  qui  se  rend  en  Dau- 
phiué. 

Aff.  étr.  (  France  ) ,  t.  CX1I ,  f  "  a43.  —  Minute. 

Remercîments  pour  le  soin  qu'il  a  pris  de  l'embarquement  des 
troupes  du  Languedoc. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P177. 

Mazarin  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Parme.  L'intention  de  Leurs  Majestés  est  de  continuer  à  son 
fils  la  protection  de  la  France.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  peut  en 
donner  l'assurance  au  grand-duc  de  Toscane.  Pour  l'Etat  de 
Castro',  la  France  en  laissera  le  grand-duc  médiateur.  En  ce 
qui  concerne  Parme,  Mazarin  ajoute  :  «On  mande  que  Gau- 
fridy  (sic)  a  esté  déclaré  tuteur  avec  la  duchesse  et  le  cardinal 
Farneze.  On  doute  que  cette  institution  ayt  un  effect  bien  du- 
rable ,  et  que  les  deux  autres  veuillent  souffrir  pour  com- 
paignon  un  homme  de  néant,  qui  est  fou  d'ailleurs,  et  dont 
ils  ont  receu  l'un  et  l'autre  mille  indignitez.»  Comme  on  a 
fait  des  préparatifs  considérables  pour  défendre  les  postes  de 
Toscane,  les  maréchaux,  au  lieu  de  les  attaquer,  aimeront 
peut-être  mieux  fondre  sur  un  point  du  royaume  de  Naples 
dégarni  de  troupes,  et  tenter  de  s'emparer  de  Gaè'te  ou  de 
quelque  autre  port.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  engager  le  grand-duc  de  Toscane  à  entrer  dans  le 
parti  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  XCIV.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne.  — 
Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  III. 
p.  178  et  suiv. 


Gel  làal  avail  donné  lieu  à  des  contestations  mentionnées  dans  le  t.  1 ,  p.  919  des  Lettres  de  Mazarin. 
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SUSCRIPTIONS 
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1646. 

3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre, 
Fontaine- 


bleau . 


Septembre. 
(Sans  autre  in- 
dication.) 
Fontaine- 
bleau. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A   i'abbé   de  Saint-Ni- 
colas. 


Au   cardinal  Grimaldi. 


Au   cardinal  Grimaldi. 


Au     marquis    Antonio 
Gentile. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Recommandation  pour  le  sieur  Léger  qui  se  rend  à  Toulon  afin 
d'y  exercer  la  charge  de  contrôleur  général  de  la  marine. 

Aff.  étr.  (Fhance),  t.  CXII,  f  a44.  —  Minute. 

Recommandation  de  faire  porter  rapidement  le  paquet  ci-joint 
aux  maréchaux  de  La  Meilleraye  et  du  Plessis.  «  11  importe  ex- 
trêmement qu'il  leur  soit  rendu  sans  perdre  de  temps...  Les 
nouvelles  que  nous  avons  de  Porto-Longone  sont  parfaitement 
bonnes.  Il  en  est  venu  un  exprez  ce  matin  avec  des  lettres 
des  généraux,  contenant  en  substance  que,  dez  le  cinquième 
jour  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  les  nostrcs  estoient  logez 
sur  la  contrescarpe  et  avoient  percé  le  fossé,  en  sorte  que 
probablement  ils  auront  pris  la  place  dans  le  25m°. ..  Nous 
sommes  en  inquiétude  du  succez  du  siège  de  Lerida.» 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f>  269.  —  Minute. 

Mazarin  a  reçu  des  nouvelles  qui  lui  prouvent  que  le  grand-duc 
de  Toscane  est  dans  les  meilleures  dispositions  pour  la  France , 
et  que  l'on  pourra  se  procurer  des  chevaux  dans  ses  Étals. 
Il  importe  d'encourager  les  bonnes  dispositions  du  grand-duc 
et  de  lui  promettre  toutes  sortes  d'avantages.  On  a  reçu  la 
nouvelle  de  l'embarquement  des  troupes  françaises  du  Pié- 
mont à  Oneille.  «Nous  ne  croyons  pas,  ajoute  Mazarin,  que 
tous  les  advis  qu'ils  (les  maréchaux)  avoient  eus  des  prépa- 
ratifs que  faisoient  les  Espagnols  et  d'autres  leur  eussent  fait 
changer  le  dessein  d'aller  débarquer,  se  confiant  en  leurs  pro- 
pres forces,  qui  sont,  à  la  vérité, plus  considérables  que  je  ne 
croyois  qu'on  pust  les  assembler  en  si  peu  de  temps,  si  bien 
qu'il  n'y  aura  peut-estre  pas  lieu  de  songer  à  ce  que  je  vous 
mandois  cy-dessus  touchant  le  royaume  de  Naples.» 

Dans  une  addition  à  sa  lettre,  Mazarin  engage  l'abbé  de 
Saint-Nicolas  à  tenir  exactement  correspondance  avec  les  plé- 
nipotentiaires. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  XCIV. —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

On  lui  expédie  des  pouvoirs  pour  traiter  avec  les  grands  de  Naples 
et  examiner  les  entreprises  que  l'on  pourrait  tenter. 

Aff.  élr.  (  Feance)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, !"  28 i  et  suiv. 

Le  conseil  du  Roi  a  examiné  les  projets  de  traités  avec  le  duc  et 
la  duchesse  de  La  Mirandole  pour  s'opposer  à  l'entrée  des  Es- 
pagnols dans  leurs  Etals.  Plaintes  contre  la  conduite  du  Pape. 
On  a  écrit  aux  maréchaux  de  La  Meilleraye  et  du  Plessis-Pras- 
lin  pour  les  engager  à  s'emparer  de  quelque  place  qui  tien- 
drait le  Pape  en  crainte,  <t  tenere  il  papa  in  una  gelosia,  che 
si  darebbe  gran  pena.» 

Au",  étr.  (France),   t.  XXI  du  recueil   des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f°  286  et  suiv. 

Remerciinents  pour  le  zèle  qu'il  montre.  Le  prince  Thomas  ne 
doit  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  sentiments  de  la  cour. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, S"  263. 
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DATES 
et 

LUDI  PES  DATES. 


1646. 

Septembre. 
(Sans  autre  in- 
dication.) 
Fontaine- 
bleau. 

Septembre. 
S  ins  autre  in- 
dication.) 

Fontaine- 
bleau. 

3  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


A  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


4  octobre. 
Paris. 


0  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  octobre. 
Fontaine- 
bleau 


Sl'SCRIPTIONS 

DBS    LETTRES. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  duc  de  Modène. 


A  M.  de  La  Trousse  ' 


A  M.  d'Avaux. 


An  duc  de  Longnevillc 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  frère. 

AIT.  i'lr.  (Francs),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italienne»  de  Ma- 
tarin,   f"   a64-a65. 


Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  a  donné  une  riche  abbaye  à 
son  frère,  le  cardinal  d'Esle. 

A IV.   élr.  (France),    t.   XXI    du   recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazurin,  f°  266. 

Les  bruits  qui  ont  donné  lieu  à  M.  de  La  Trousse  d'expédier  un 
courrier  au  cardinal  a  ne  sont  que  chimères  de  personnes  ma- 
licieuses.» 


Aff.  étr.  (France) 
f"  178-179. 


I.    XXII  du   recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 


Remerciments  pour  les  bonnes  nouvelles  apportées  par  le  sieur 
d'Herbigny;  espérance  d'une  paix  prochaine.  La  dépèche  du 
Roi  doit  y  contribuer.  Les  Espagnols  restent  persuadés  que  la 
France  ne  veut  pas  la  paix.  Mazarin  pense  que  l'ambassadeur 
extraordinaire  de  Suède  de  La  Garde  (de  La  Gardie)  a  les 
mêmes  sentiments  que  Salvius. 

Aff.  étr.  (Allbnacne)  ,  t.  VII ,  f"  270-373. 

Protestations  des  dispositions  les  plus  favorables  à  son  égard. 
Mémoire  du  Roi  auquel  Mazarin  a  travaillé  fort  à  la  bâte  à 
cause  des  affaires  qui  l'accablent.  Espoir  d'une  paix  prochaine. 
Lérida  et  Dunkerque  devront  rester  à  la  Fiance.  L'ambas- 
sadeur de  Suède  est  persuadé  qu'il  faut  faire  la  paix.  La 
Suède  espère  l'abandon  entier  de  la  Poméranie.  Plaintes 
contre  la  princesse  d'Orange,  qui  a  détourné  son  mari  d'atta- 
quer aucune  place ,  malgré  la  résolulion  prise  avec  le  maréchal 
de  Gramont,  de  sorte  que  les  ennemis  peuvent  détacher  une 
partie  de  leurs  troupes  pour  secourir  Dunkerque;  mais  M.  le 
duc  d'Enghien  esl  si  bien  retranché  et  presse  si  vivement  la 
place,  qu'il  s'en  rendra  maître  dans  peu  de  jours. 

Aff.  étr.  (Allbmacne),  t.  Vil,  f"  264-370. 

Le  maréchal  de  Turenne  rendant  des  témoignages  continuels  des 
bons  services  de  M.  de  Tracy,  on  expédie  à  ce  dernier  les 
provisions  de  maréchal  de  camp. 

AIT.  étr.  (France),    t.  XXII    du    recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  18a. 


\  M.  le  marquis  d'()ri-j    Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  son  brevet  de  maréchal  de  camp. 


A  M.  de  Tracy. 


irny- 


Aff.  étr.  (France),  t.    XX  I  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin  , 

f"l83. 


1   Le  marquis  de  lo  Troussa  servait  au  siège  de  Lérida    sous  les  ordres  du  comte  d'Harcourt ,  i[iii   l'accusa  d'avoir 
contribué  à  l'échec  de  ('armée  française  devant  cette  place. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


16  46. 

5  octobre. 
Fontaine- 
bleau 


5  octobre. 
Fontaine- 
bleau. - 


6  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  octobre. 

Fontaine  • 

bleau. 


8  octobre. 
Paris. 


12  octobre. 
Paris. 


12  octobre. 
Paris. 


12  octobre. 
Paris. 


i3  octobre. 
Paris. 


SUSCR1P.T10NS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Vaulorte. 


A  M.Brasset. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


Au  cardinal  Barberin. 


A  M.  d'Infreville. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  M.  de  Maleyssie. 


A  M.  l'évèque  de  Mont- 
pellier. 


Au  duc  de  Longueville 


ANALYSES  DES  LETTRES 


bt  sources. 


Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  envoie  et  de 
son  zèle  qu'il  fera  valoir  à  l'occasion. 

Aff.  étr.  (Frahcb),  t.   XXII  du   recueil   des   Lettres   de  Mazarin, 
f  i8a-i83. 

Mazarin  blâme  l'inaction  de  l'armée  hollandaise  et  la  conduite 
de  laprincesse  d'Orange.  Brasset  doit  s'en  plaindre  fortement 
aux  Etals  généraux  des  Provinces-Unies. 

Original  signé.  —  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  le  prie  de  mettre  la  main  à  l'accommodement  du  comte 
Francesco  Maria  Ardizzone,  qu'il  aime  fort,  avec  le  président 
de  Casai. 

AÛ".  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  iS3-i84. 

Satisfaction  que  la  Reine  éprouve  des  bonnes  intentions  du  Pape 
à  l'égard  de  la  maison  Barberine.  Le  cardinal  Barberin  doit 
se  rendre  en  loule  hâte  à  Avignon. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f  s  296-396. 

On  a  envoyé  120  livres,  afin  de  pouvoir  subvenir  aux  besoins 
urgents.  Mazarin  s'en  remet  toujours  à  son  frère  ,  recomman- 
dant de  ménager  l'argent. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII ,  f>  339.  —  Minute. 

Le  Roi  est  satisfait  de  l'accord  entre  le  Pape  et  les  Barberins.  Il 
n'y  a  plus  de  difficulté  que  pour  la  remise  de  Beaupuis.  On 
espère  qu'elle  ne  sera  pas  refusée. 

Aff.  étr.   (France),   t.    XXI   du   recueil  des   Lettres  italiennes  de 
Malaria,  f "*  298  et  suiv. 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.   (France),    t.  XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  i84. 

Mazarin  lui  exprime  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  l'issue  d'un 
procès  entre  le  sieur  Valaguier  et  un  des  alliés  de  l'évèque. 


Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de 
f»  i85. 


Mazarin  . 


Mazarin  s'en  réfère  au  mémoire  du  Roi  où,  dit-il,  «  j'ai  mis  si 
exactement  tout  ce  qui  m'est  pu  tomber  dans  la  pensée  sur 
les  conjonctures  présentes,  que  je  ne  pourrois  user  que  de 
redites  superflues ,  si  je  voulois  encore  vous  en  entretenir.»  Il  se 
réjouit  de  l'espérance  de  la  conclusion  prochaine  de  la  paix. 
«Vous  ne  sçauriez  vous  imaginer  comme  sont  faits  la  pluspart 
des  François  :  autant  qu'ils  crioient,  il  y  a  quelque  temps, 
contre  la  guerre,  et  qu'il  falloit  la  finir  à  quelque  prix  que 
ce  fust,  [autant]  à  présent  qu'on  leur  dit  que  la  paix  s'avance, 
il  n'en  manque  pas,  et  jusques  à  des  présidents  et  officiers 
de  cours  souveraines,  qui  commencent  à  dire  que  c'est  le 
plus  grand  service  que  l'on  puisse  rendre  à  l'Espagne;  que 
la  Reyne  est  trop  bonne,  et  moy,  qui  jusques  à  présent  ay   I 
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1646. 


i  j  octobre. 
Paris. 


srsCKIPTlONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  d'Avaux. 


i  g  octobre. 
Paris. 


19  octobre. 
Paris. 


Au   ordinal   ('■rimaldi. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


1 9  octobre. 
Paris. 


1 9  octobre. 
Paris. 


1 9  octobre. 
Paris. 


\  M.  le  baron  de  Vian- 
tais. 


A  M.  de  La  Cliipodière. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


esté  descbiré  comme  celuy  qui  avois  aversion  à  la  paix ,  on 
me  rend  à  cette  heure  criminel  de  trop  de  facilité  que  j'y  ap- 
porte; mais  il  faut  les  laisser  parler,  et  faire  ce  qui  se  doit, 
puisqu'on  ne  peut  leur  descouvrir  où  le  mal  nous  blesse,  ny 
la  nécessité  d'argent  où  nous  sommes,  que  je  vous  diray  en 
confidence,  Monsieur,  ne  pouvoir  estre  plus  grande,  et  tous  les 
moyens  d'en  avoir  sonlpresqueespuisez.11  Mazarin  se  réjouit  de 
tout  sou  cœur  de  la  prise  de  Dunkerque  et  pour  la  France  et 
pour  l'avantage  de  M.  le  duc  d'Enghien.  Les  armées  du  Roi 
sont  entrées  dans  la  place  le  1 1  octobre.  Le  comte  d'Harcourt 
affirme  toujours  qu'il  touche  à  la  fin  de  son  entreprise  (le 
siège  de  Lérida);  mais  Mazarin  se  défie  du  succès. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f  •  33o-333. 

Mazarin  se  réjouit  des  conférences  de  d'Avaux  avec  Salvius:  il 
espère  qu'elles  hâteront  la  paix  générale,  et  que  les  Suédois 
renonceront  à  réclamer  Stettin.  Nécessité  de  cultiver  l'amitié 
de  Salvius.  Si  le  duc  de  Lorraine  ne  donne  pas  pouvoir  aux 
ambassadeurs  d'Autriche  de  traiter  pour  lui,  Mazarin  est 
persuadé  qu'ils  passeront  outre. 

Aff.  étr.  (Allsmagnk),  t.  VII,  f"  334-338. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  résolution  qu'a  prise  le  Pape  à  l'égard 
des  Barberins.  Il  espère  qu'il  donnera  satisfaction  à  la  France 
sous  tous  les  rapports. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXI   du  recueil  des   Lettres  italiennes  Je 
Mazarin,  f"  3oo-3o6. 

Mazarin  se  félicite  de  ce  que  son  frère  a  recouvré  la  santé;  il 
doit  se  ménager.  On  a  reçu  avec  plaisir  des  nouvelles  de 
Rome,  et  la  prise  de  Dunkerque,  que  le  cardinal  vient  d'ap- 
prendre, aura  un  grand  retentissement  en  Europe.  La  prise  de 
Porto-Longone  serait  très-avantageuse  pour  faciliter  la  con- 
quête d'Orbitello  et  de  Porto-Ercole. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes    de 
Mazarin,  f"  3o6-3og. 

Protestations  de  dévouement  pour  lui  et  pour  son  fils. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»i85. 

Mazarin  lui  écrit  qu'il  ne  peut  s'opposer  au  cours  de  la  justice, 
mais  qu'il  s'emploiera  de  tout  son  pouvoir  pour  lui,  eu  égard  à 
son  mérite  personnel  et  à  sa  qualité  de  serviteur  du  cardinal 
Panfilio. 

Aff.  étr.  (Fiiancb),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 
f   .86. 

Mazarin  se  félicite  qu'une  offre  positive  ait  été  faite  à  la  cou- 
ronne de  Suède.  Ce  sera  un  moyen  de  l'obliger  à  faciliter  la 
paix.  La  plus  grande  inquiétude  du  cardinal  est  maintenant 
l'affaire  de  Lorraine;  il  craint  que  les  Espagnols  ne  puissent 
continuer  la  guerre  sous  le  nom  du  duc. 

Aff.  étr.  (Aixemacnb),  t.  VII,  f"  A35-437. 
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1646. 

i  (|  octobre. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  revient  encore  sur  la  présentation  au  cardinalat  pro- 

' Paris. 

« 

mise  à  son  frère  par  le  roi  de  Pologne.  «Il  seroit  à  propos, 
ajoute-t-il,  que  le  roi  envoyast  sa  nomination  cachetée  et  en 
grand  secret  à  M.  le  cardinal  Grimaldi,  afin  qu'il  pust  s'en 
servir,  quand  il  seroit  temps,  au  proffict  de  mondict  frère.» 

Aff.  étr.  (Suède),   t.  VII,  f"  103-103. 

i  ()  octobre. 
Paris. 

A  ia  reine  de  Pologne. 

On  n'a  pas  ajouté  foi  en  France  aux  bruits  qui  attribuaient  à  la 
reine  de  Pologne  des  discours  inconsidérés.  M.  de  Brégy  a  eu 
tort  de  lui  dire  «les  belles  paroles»  qu'elle  mande  à  Mazarin. 
Le  cardinal  ajoute  :  «Au   reste,  la  Reyne  ma  maistresse  est 
asseurée  que  Vostre  Majesté  n'oubliera  pas  les  soins  qu'elle  a 
pris  de  l'obliger.» 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VII,  f"  io3-io4. 

9D  octobre. 
Paris. 

Au     chancelier    Oxen- 
stiern. 

Félicitations  pour  la  parfaite  union  des  deux  couronnes  et  prière 
de  contribuer  toujours  à  la  maintenir. 

Aff.  étr.   (Francb),  t.  XXII  du  recueil   des   Lettres  de  Mazarin, 
f"  »89. 

20  octobre. 
Paris. 

A  M.  le  duc  d'Epernon. 

La  Reine  a  agréé  le  traité  qu'il  a  fait  au  sujet  du  château  de 
Lourdes,  et  Mazarin  est  heureux  de  lui  transmettre  cet  avis 
favorable. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '89- 

ai  octobre. 
Paris. 

Au   cardinal   Grimaldi. 

Mazarin   se  réjouit  des  dispositions  favorables  de   la   cour  de 
Rome. 

AIT.   étr.  (Frasce),   t.   XXI  du  recueil   des    Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"'  309  et  suiv. 

2 1  octobre. 
Paris. 

A  Paolo  Macarani. 

Longue  lettre  sur  les  relations  avec  la  cour  de  Rome.  Résumé 
complet  de  ce  qui  a  été  dit  dans  les  lettres  précédentes,  mais 
sous  une  forme  plus  familière.  Le  Pape  n'a  pas  d'amis  plus 
dévoués  que  le  Roi ,  la  Reine  et  Mazarin  lui-même. 

AIT.  étr.  (France)  ,  1.  XXI  du  recueil  dos  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f°  3ia  et  suiv. 

i!  i  octobre. 
Paris. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Il  faut  confirmer  le  Pape  dans  ses  bonnes  dispositions  envers  la 
France  et  hâter  la  remise  de  Beaupuis. 

AIT.  étr.    (France),   t.   XXI    du  recueil  des   Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"  3i7-3ao. 

ai   octobre. 
Paris. 

Au  duc  de  Modène. 

Le  nouveau  duc  de  Parme  annonce  des  intentions  favorables  à 
la  France.  M.  du  Plessis  est  en  ce  moment  même  à  Parme  pour 
négocier  avec  le  duc. 

Aff.  étr.  (Feakcr),   t.    XXI   du   recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f'  3ao-3a2. 

2i  octobre. 
Paris. 

\  l'abbé    de   Saint-Ni- 
colas. 

Mazarin  a  reçu  la  relation  de  ses  conférences  avec  le  grand-duc  de 
Toscane.  11  le  laisse  juge  d'apprécier  le  temps  pendant  lequel 
il  doit  rester  à  Florence. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  III, 
p.  385. 
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PATES 
et 

UIOX  DES  DITES. 

1 646. 

aa  octobre. 
Paris. 


a  a  oclobr» 
Paris. 


aa  octobre. 

Paris. 


a3  octobre 
Paris. 


23  octobre. 
Paris. 


a;î  octobre. 
Paris. 


ai!  octobre. 
Paris. 

aii  octobre. 
Paris. 


ait  octobre. 
Paris. 


SlSCRll'TIONS 

DBS  LETTRES. 


An  maréchal  de  Schom- 
berg. 


A  i'évèque  d'Alby. 


A    M.    le    marquis    d< 
Crusy. 


A  M.  de  Grillon. 


Au  chevalier  Gantier. 


A  M.  de  Monlade. 

A  M.  4e  Vincheguerre. 
An  duc  de  Longueville. 

A  M.  d'Avaux. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET   SOUnCES. 


Mnzarin  lui  témoigne  sa  satisfaction  pour  sa  conduite  aux  États 
de  Languedoc. 

AfT.  étr.   (France),  t.    XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mnzarin, 
f"  190. 

Lettre  analogue  à  celle  adressée,  à  la  métne  date,  au  maréchal 
de  Schomberg.  Mazarin  remercie  I'évèque,  en  son  nom  et  an 
nom  de  la  Heine,  de  son  concours  et  de  son  adresse  pour  avoir 
fait  réussir  l'affaire  des  quartiers  d'hiver  dans  les  Etals  de 
Languedoc. 

AIT.  élr.  (France)  ,  t.  XXII    du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
!"  191. 

Protestations  de  dévouement. 

Afl'.  étr.  (France),   t.   XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mnzarin, 
('  191. 

Protestations  de  dévouement. 

AIT.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  191-192. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  apporté  à  l'embarquement 
et  au  débarquement  des  troupes.  «Je  songe  à  quelque  chose 
de  meilleur  pour  vous  que  Porto-Longone ,  qui  est  un  establis- 
sement  incertain,  puisque  je  pense  à  vous  procurer  celui  de 
Toulon.  Néanmoins  on  a  escrit  à  MM.  les  mareschaux  de 
France  [La  Meilleraye  et  du  Plessis]  de  vous  laisser  de  delà 
s'ils  le  jugeoient  à  propos  jusqu'à  ce  qu'on  ayt  pris  une  dernière 
resolution  touchant  ceux  qui  y  devront  demeurer.* 

AfT.  étr.  (France),  I.  CXI1 ,  f»  S&7.  —  Miuute. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  pour  le  service  du 
Roi. 

AIT.  élr.  (France),  t.  CXII ,  f  a47.  —  Minute. 

Mazarin  le  félicite  du  rétablissement  de  sa  santé. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  a48.  —  Minute. 

Prière  d'examiner  la  question  d'une  assistance  d'argent  à  la  cou- 
ronne de  Suède  pendant  les  premières  années  de  la  paix. 

AIT.  etc.  (Au.emac.ne),  t.  VII,  f-  5n-5i3. 

Prière  d'appuyer  énergiquement  la  conservation  de  Porto-Lon- 
gone à  la  France,  dans  le  cas  où  l'on  s'en  rendrait maitre,  «es- 
tant un  poste  de  grande  conséquence  et  par  sa  situation  et  par 
la  qualité  de  ses  fortifications.»  L'opinion  publique  en  France 
n'est  pas  favorable  à  M.  de  Lorraine,  et  «  craint  que  la  Reyne 
se  relasche  à  lui  faire  quelque  grâce,  s'en  estant  rendu  si  peu 
digne  et  son  protecteur  estant  si  peu  en  estât  de  lui  en  pro- 
curer.» Mazarin  ne  peut  goûter  le  projet  de  donner  l'AJsace 
au  duc  de  Lorraine.  On  doit  attendre  que  tous  les  autres  points 
soient  ajustés  pour  lui  trouver  quelque  dédommagement. 

Ail.  élr.  (Allbmaonb),  t.  VII,  f"  5 1 3  5 1 6 . 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUÏ  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1646. 

26  octobre. 
Paris. 

A  M.  de  Beauregard. 

Gratification  extraordinaire  pour  la  landgrave  de  Hesse.  De- 
mande de  quartier  pour  un  corps  de  troupes  françaises,  jus- 
qu'à ce  qu'on  puisse  l'envoyer  à  Mayence  ou  à  l'armée  de 
Turenne. 

Aff.  étr.   (Francb),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f"  192-193. 

a  6  octobre. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Phals- 
hourg. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'elle  envoie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  lettres  de  Mazarin 
f    i93. 

27  octobre. 

A  M.  de  La  Galisson- 

Mazarin  lui  recommande  vivement  M.  de  Castelnau-Mauvissière. 

Paris. 

nière. 

Aff.  elr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'i94. 

27  octobre. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas. 

Nouvelle  recommandation  pour  le  duc  de  Guise,  qui  se  rend  à 
Rome  dans  l'intention  d'y  soutenir  lui-même  ses  intérêts. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.  III, 
p.  6o3. 

98  octobre. 

À  M.  de  Vautrel. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés. 

Paris. 

Aff.   étr.   (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  .9/1. 

28  octobre. 
Paris. 

A  M.  de  Couvonges. 

Protestations  de  dévouement.  M.  de  Couvonges  n'a  point  à  se 
mettre  en  peine  :  que  la  guerre  continue  ou  que  la  paix  sur- 
vienne, Mazarin  saura  l'aire  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  des  plus 
mal  placés. 

AIT.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 

f  "  igS-ig^- 

28  octobre. 
Paris. 

Au   cardinal    Grimaldi 
et  au  cardinal  d'Esté. 

Recommandation  pour  le  duc  de  Guise. 

Aff.  étr.  (Italie),  t.  XCIV.  —  Minute. 

28  octobre. 

A  M.  du  Nozet. 

Même  recommandation. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Italie)  ,  t.  XCIV.  —  Minute. 

28  octobre. 
Paris. 

Au  chevalier  de  La  Va- 
lette. 

Mazarin  se  réjouit  de  son  arrivée  à  Venise.  Protestations  de  dé- 
vouement et  de  désir  de  le  servir. 

Aff.   étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  196-195. 

28  octobre. 
Paris. 

A  Madame  Royale. 

Nouvelle  de  la  mort  du  prince  d'Espagne.  «  C'est  un  événement 
de  grande  considération.» 

Mscr.  B.  M.  n1  1719,  t.  II,  f.  91  recto. 

29  octobre. 
Paris. 

A  M.  ie  duc  de  Bour- 
nonville. 

Mazarin  parlera  à  Messieurs  des  finances  pour  le  payement  de 
sa  pension ,  qui  est  en  retard  ;  mais  il  faut  être  indulgent  envers 
eux  à  cause  des  dépenses  pressées  et  souvent  inopinées  aux- 
quelles on  est  obligé  de  subvenir. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f»  i95. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 

LIEII  DES  DITES. 


1646. 

a;)  octobre. 
Paris. 


a  9  octobre. 
Paris. 


29  octobre. 
Paris. 


39  octobre. 
Paris. 


[Octobre. 
Paris. 


3  novembre. 
Paris. 


2  novembre. 
Paris. 


7  novembre. 
Paris. 


7  novembre. 
Paris. 


SUSCRII'TIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  le  duc  de  LaTré- 
mouille. 


A  M.  l'évèque  d'Aire. 


A  Messieurs  de  la  ville 
de  Colmar. 


A  M.  d'Amboise. 


Au  marquis  de  Poma. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  d'Infreville. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin , 
S-  195-196. 

Mazarin  le  remercie  de  son  souvenir  et  l'assure  de  sa  constante 
affection. 

AIT.  étr.  (Francb),  t    XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
V  .96. 

Il  est  juste  qu'ils  soient  remboursés  de  ce  qu'ils  ont  déboursé  de 
bonne  foi  pour  le  service  du  Roi.  Renvoi  au  congrès  de 
Munster  des  prétentions  de  la  ville  de  Colmar  à  la  seigneurie 
de  Sainte-Croix. 

Original  signé.  —  Archives  de  la  ville  de  Colmar.  —  Copie  en- 
voyée par  M.  Mosmann,  archiviste  de  celte  ville. 

Permission  de  se  rendre  à  la  cour,  pourvu  que  le  service  du 
Roi  n'en  souffre  pas. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.XLII.  —  Minute. 

Mazarin  le  félicite  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  se  rendre 
auprès  des  maréchaux  de  La  Meilleraye  et  du  Plessis. 

A  la  suite,  addition  de  la  main  de  Lyonne  pour  que  l'on 
fasse  de  promptes  levées,  afin  de  renforcer  le  régiment  de 
Poma. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute. 

Nouvelles  de  Porto-Longone  ;  le  mineur  est  attaché  au  bastion. 
Les  maréchaux  comptaient  sur  la  prise  de  la  place  dans  quatre 
ou  cinq  jours.  Mazarin  signale  les  inconvénients  qu'il  y  aurait 
à  conclure  présentement  une  trêve  pour  la  Catalogne. 

Aff.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  VII,  P"  568-549. 

Détails  sur  le  cardinal  de  Pologne  (Casimir  Wasa),  frère  du  roi 
de  Pologne.  L'ambassadeur  doit  veiller  attentivement  sur  les 
brigues  pour  l'élection  du  futur  roi  de  Pologne.  Pension  payée 
par  la  France  au  comte  d'Enof.  Protestations  de  dévouement 
pour  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  <o4-io6. 

Remarques  sur  les  états  qu'il  a  envoyés  et  sur  des  dépenses  qui 
paraissent  excessives. 

AIT.  étr.  (Frince),  t.  CXII ,  f"  25o.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  des  éloges  qu'il  lui  a  donnes,  et  se  félicite 
des  succès  de  la  Régence.  Le  cardinal  désire  vivement  lui 
faire  obtenir  la  charge  de  colonel  général  des  Suisses,  qui  est 
vacante. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII ,  f  '  G02-60/1. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DBS  DATBS. 


1646. 

novembre. 


8  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


g  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


;  9  novembre. 
Paris. 


SUSCMI'TIOlNS 


DBS  LETTRES. 


A  M.  d'Àvaux. 


Au  cardinal  Grimaldi 


A  i'arcbevèque  d'Ais. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A  M.  Pardo  de  La  Casta 
ou  Gasta. 


A  M. le  comte  du  Rouie. 


A  M.  Cotelier,  à  Nîmes. 


A  M.  Baltbazar. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


On  doit  faire  cas  de  l'esprit  du  ministre  de  Florence,  dont  le 
maître  désire  s'attacber  à  la  couronne  de  France.  Mazarin  a 
des  obligations  envers  le  marquis  de  Caslel-Rodrigo ,  qui  a  con- 
tribué à  sa  nomination  au  cardinalat.  Le  comte-duc  (Oli- 
varès)  était,  au  contraire,  opposé  à  cette  nomination.  Mazarin 
est  disposé,  la  paix  faite,  à  avoir  une  étroite  correspondance 
avec  Castel-Piodrigo  pour  le  bien  de  la  chrétienté.  Il  s'est 
efforcé  de  représenter  à  l'ambassadeur  de  Suède  combien  il 
importe  de  conclure  la  paix,  et  il  le  croit  convaincu  de  cette 
vérité;  mais  son  départ  est  retardé,  et  il  serait  nécessaire 
qu'il  fût  près  de  la  reine  de  Suède.  Question  du  Portugal  à 
comprendre  dans  le  traité.  Question  de  la  Lorraine.  Mazarin 
redoute  l'issue  du  siège  de  Lérida  ;  mais  la  considération 
des  Catalans  a  fait  juger  dans  le  conseil  qu'il  fallait  en 
courir  le  hasard.  Mazarin  désire  que  la  charge  de  colonel 
général  des  Suisses  puisse  être  donnée  à  M.  de  Longueville. 
Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  Vil,  f  '  604-609. 

Les  Français  ont  occupé  Piombino  et  vont  s'emparer  de  Porto- 
Longone.  Mais  ils  ne  tenteront  pas  pour  le  moment  d'expédi- 
tion contre  Naples. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des    Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f  •  3sh-32&. 

Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  passer  en  Ponant  dix  ou  douze  do 
ses  vaisseaux.  11  est  nécessaire  qu'on  prépare  les  vivres  et 
qu'on  dispose  les  Ponantais  à  s'embarquer  sur  celte  escadre 
au  lieu  des  Provençaux.  «Vous  vous  y  employcrez  avec  votre 
zèle  accoustumé.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXU ,  f"  a5t.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  donne  par  une  lettre  du 
20  octobre  et  du  plaisir  bien  partagé  que  lui  a  causé  la  prise 
de  Dunkerque. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  >99- 

Mazarin  lui  annonce  l'ordre  que  Sa  Majesté  a  donné  de  le  mettre 
en  liberté. 

Aff.   élr.  (Frakcb),   t.   XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
P»99- 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.   élr.  (Francb),   t.  XXII  du  recueil  clés  Lettres  de  Mazarin, 
f"f  199-200. 

Eloges  pour  ses  services  et  son  zèle  ,  et  protestations  de  dévoue- 
ment. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f'  aoo. 

Mazarin  a  appris  par  ses  lettres  l'état  des  affaires  de  la  province 
de  Languedoc.  11  loue  son  zèle  et  le  fera  valoir  près  du  Roi. 

Aff.  élr.  (France),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
fJ*  aoo-aoi . 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 

LIIUI  DES  DATES. 


suscriptions 

DES  LBTXRES. 


1646. 

g  novembre. 
Paris. 


9  novembre. 
Paris. 


g  novembre. 
Paris. 


io  novembre. 
Paris. 


io   novembre. 
Paris. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  Charnu. 


A  l'abbé  de   Saint-Ni- 
colas. 


A  la  duchesse  de  Savoie. 


Au  prince  Maurice. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  espère  que  la  paix  générale  pourra  bientôt  être  conclue. 
On  doit  engager  le  cardinal  de  Pologne  à  accepter  la  protec- 
tion de  ce  royaume  à  Rome.  La  comprotection  serait  donnée  au 
cardinal  Ursini.  Caslel-Rodrigo  a  envoyé  à  la  cour  de  Pologne 
un  chanoine  pour  se  plaindre  des  levées  faites  dans  ce  pays 
pour  la  France.  Dispositions  favorables  de  la  reine  de  Po- 
logne. Pension  du  comte  d'Enof.  Présent  destiné  au  comte 
Ossolinski.  Mazarin  a  accueilli  favorablement  le  désir  exprimé 
par  le  roi  de  Pologne  d'obtenir  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Ah",  étr.  (Suédb),  t.  VII,  f"  106-109. 

Mazarin  se  réjouit  des  «  grandes  dispositions  qui  paroissenl  en 
la  reyne  de  Suéde  pour  la  paix.»  Il  a  pris  également  plaisir  à 
voir  ce  que  Chanut  lui  marque  «  touchant  l'union  qui  se  traite 
pour  le  commerce  entre  la  Suéde  et  le  Portugal.  Personne 
autre  que  la  Reyne  et  moy  n'en  avons  cognoissance,  ajoute 
Mazarin...  11  sera  bien  à  propos  qu'autant  qu'il  dépendra  de 
vous,  vous  resserriez  cette  liaison  entre  les  deux  royaumes. 
Car  c'est  autant  engager  celui  de  Suéde  à  assister  le  Portugal, 
s'il  ne  pouvoit  estre  compris  dans  la  paix  et  que  le  Roy  d'Es- 
pagne vint  à  l'attaquer  quand  elle  sera  faite.  M.  le  comte  de  la 
Garde  (Magnus  de  La  Gardie)  part  d'icy  infailliblement  dans 
deux  jours  '.  Outre  le  présent  du  Roy,  dans  lequel,  à  cause  de 
la  conséquence,  on  n'a  pu  excéder  ce  qui  est  accoustumé,  la 
Reyne  lui  en  a  faict  un  plus  beau  en  particulier.» 

Aff.  étr.   (Suède),  t.  VIII,  f  G37.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyoniie. 

Il  doit  continuer  à  agir  auprès  du  grand-duc.  Les  affaires  de 
Naples  ne  sont  pas  encore  en  tel  état  qu'on  doive  y  tenter 
une  entreprise.  Mazarin  la  remet  à  la  campagne  suivante. 
L'épuisement  des  finances  est  tel,  qu'on  ne  peut  songer  à 
acheter  les  galères  dont  le  grand-duc  veut  se  défaire. 

Imprimé  dans   les  Négociations  Je  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  IV, 
p.  38  et  suiv. 

Sur  la  demande  de  madame  Royale,  duchesse  de  Savoie,  Ma- 
zarin a  obtenu  que,  pour  ménager  le  Piémont,  on  donnât 
ordre  aux  troupes  de  prendre  une  autre  route. 

Aff.  étr.  (Tuam)  ,  t.  XLII.  —  Minute. 

Même  sujet. 

Aff.  élr    (Tira),  t.  XLII.  -  Minute. 


1  On  voit ,  par  les  dépécbes  de  Chauut ,  que  le  séjour  prolongé  de  Magnus  de  La  Gardie  en  France  était  blâmé  par  les 
Suédois.  Il  écrivait  à  Mazarin,  le  i5  décembre  ifi/16  (aff.  élr.  (Si'bde)  ,  I.  VIII  ,  f°  055  ,  original  signé  ):  <t  Le  grand 
retardement  de  M.  le  comte  Magnus  met  icy  ses  amis  en  confusion.  M.  le  prince  Charles  ,  palatin  ,  me  disoit  hier  en 
conlidence  que  ses  ennemis  et  <n\ieus  faisoient  mille  contes  à  son  desavantage,  et  qu'ils  estoient  passez  presque  il  des 
railleries  en  sa  présence,  qu'il  avoit  endurées  pour  ne  point  faire  de  bruit  en  un  sujet  si  délicat  La  rejne  de  Suéde  lient 
ferme  et  ne  relasrhe  point  dans  son  affeclion  .  et  m'a  dit  qu'elle  sçavoit  seule  la  raison  île  ce  long  séjour  de  Paris;  mais 
beaucoup  de  conjectures  me  font  croire  qu'elle  en  sjail  aussy  peu  que  nous  et  qu'elle  le  dit  pour  l'excuser,  bien  qu'elle 
en  souffre  la  plus  grande  peine  n 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1646. 

i  i  novembre. 
Ruel. 


i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 


i5  novembre. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 


DES  LETTRES. 


Au  chevalier  Garnier. 


A  M.  d'Erlacli. 


1 5  novembre. 
Paris. 


i5  novembre. 
Paris. 


A  M.  de  La  Clavière. 


A    M.    ie    marquis   de 
Mortara. 


A  M.  deCombout? 


A  M.  Clianul. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Mazarin  sera  bien  aise  d'avoir  son  avis  sur  ce  qu'on  pourra  faire 
à  Porto-Longone. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f'  û5n.  —  Minute. 

Après  de  vives  protestations  d'amitié,  Mazarin  le  prie  de  lui 
transmettre  des  renseignements  sur  le  fort  de  Joux  en  Franche- 
Comté,  pris  autrefois  sur  les  Espagnols  par  le  duc  de  Saxe- 
Weimar. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

foi  901-202. 

Le  cardinal  lui  promet  de  lui  faire  conserver  son  poste,  même 
en  cas  de  paix. 

AIT.  étr.  (France),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{-  203. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Pieine  trouve  bon  qu'il  se  rende  en 
Espagne  pour  presser  le  payement  convenu  de  sa  rançon. 
Il  devra  s'entendre  avec  M.  Balthazar  et  se  porter  garant  de 
la  parole  donnée  par  le  cardinal  à  ceux  qui  doivent  toucher 
l'argent. 

Aff.  étr.  (Fbakcb),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"    204. 

Protestations  de  dévouement  dans  cette  lettre  que  lui  remettra 
le  marquis  deCastelnau-Mauvissière,  qui  va  prendre  possession 
du  gouvernement  de  Brest. 


Aff.  étr.  (France) 
f"'  206-207. 


t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Maza 


Mazarin  envoie  un  de  ses  gentilshommes  pour  présenter,  de  sa 
part,  à  la  reine  de  Suède ,  «  quelques  galanteries  de  ce  climat.» 
Il  prie  Chanut  de  donner  à  ce  gentilhomme  tous  les  ren- 
seignements dont  il  aura  besoin. 

Aff.  étr  (Suède),  t.  VIII,  f  638.  —  Minute. 

Dans  une  addition  à  la  dépêche  du  i5  novembre,  Mazarin 
annonce  le  départ  du  comte  de  La  Gardie  «  dans  tous  les  sen- 
timens  de  satisfaction  que  nous  pouvons  désirer  pour  les 
Iraitemens  qu'il  a  receus  et  dans  une  passion  particulière 
d'avoir  occasion ,  dans  le  service  de  sa  maistresse,  d'obliger  la 
France.  Vous  aurez  toute  confiance  en  luy,  et  luy  tesmoignerez 
d'avoir  cet  ordre,  recourant  franchement  à  luy  dans  les  ren- 
contres où  vous  en  aurez  besoin.  Il  faudra  seulement  prendre 
garde  de  se  conduire  comme  il  désirera  pour  ne  luy  pas  nuire 
et  que  ce  que  vous  ferez  ne  puisse  ainsy  nous  préjudiciel" 
sous  d'autres  rapports.»  Mazarin  déclare  ensuite  qu'on  est 
disposé,  en  France,  à  donner  un  titre  au  comte  Magnus  de 
La  Gardie;  mais  on  ne  veut  le  faire  que  de  concert  avec 
la  reine  de  Suède.  Recommandation  pour  entretenir  le  chan- 
celier de  Suède  des  relations  commerciales  que  l'on  veut 
établir.  Mazarin  revient,  dans  celte  addition,  sur  les  présents 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'analyse  de  la  lettre  du  9  no- 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DATES. 


16'i(i. 


16  novembre. 

Paris. 


19    novembre. 
Paris. 


20    novembre. 
Paris. 


21  novembre. 
Paris. 


21  novembre. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 

DBS  LBTTBES. 


Au  duc  de  Longaeville. 


Au  duc  de  Longuevillc. 


A  M.  Chanul. 


A  M. de  Lauzon. 


A  M.  Brasset. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCBS. 


vembre  ;  il  termine  en  disant  qu'une  somme  de  cinquante 
mille  écus  a  été  avancée  an  comte  de  La  Gardie  sur  le  prix  des 
vaisseaux  qu'on  pourrait  acheter  en  Suède,  «quoyqu'en  cela 
M.  du  Quesne'  pourra  vous  informer  de  tout,  sçachant  tous 
nos  sentimens.» 


AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f°  639-6/10. 
de  Lyonne. 


Minute  de  la  main 


Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  a  dit  au  nonce  sur  la  ligue 
d'Italie.  H  attend  l'avis  des  plénipotentiaires  sur  leo  ouver- 
tures faites  par  le  comte  Magmis.  Il  espère  que  le  voyage  de 
Salvius  à  Munster  aura  avancé  la  paix.  11  craint  pour  Lérida 
et  pour  la  Catalogne,  et  prie  les  plénipotentiaires  de  bâter  la 
conclusion  de  la  paix.  «  Si  la  paix  doit  se  conclure,  comme  je 
n'en  doute  plus,  je  vous  prie  que  ce  soit  le  plus  pronipte- 
ment  qu'il  sera  possible.» 

Aff.  étr.  (Allemacne),  t.  Vil ,  f*  6/17-6/18. 

Bonnes  dispositions  de  la  France  pour  la  paix  ;  modération  do 
ses  demandes.  Les  médiateurs  doivent  être  piqués  contre  les 
Espagnols,  «  qui  leur  ont  ostéla  négociation  d'entre  les  mains. 
H  y  aura  beau  ebamp  de  leur  exagérer  le  mauvais  traitement 
qu'ils  ont  receu;  ce  qui  les  animera  à  nous  obliger  dans  les 
rencontres  où  ils  le  pourront.» 

Aff.  étr.  (Allemaghe),  t.  VII,  f"  738-730. 

Mazarin  revient  sur  le  désir  de  la  Reine  d'accorder  au  comte  de 
La  Gardie  quelque  titre  semblable  à  ceux  «  dont  elle  a  accous- 
tumé  d'honorer  les  personnes  de  ce  royaume  les  plus  illustres 
en  naissance  et  en  mérite.»  Eloge  du  comte  par  Mazarin.  Re- 
commandation pour  le  commerce,  dont  Cbanut  doit  parler 
au  chancelier  Oxenstiern,  enfin  pour  les  vaisseaux  dont  Ma- 
zarin l'a  déjà  entretenu.  «  Si  j'ay  quelque  chose  à  y  adjous- 
ter,  dit-il  en  terminant,  je  vous  le  feray  sçavoir  par  le  sieur 
du  Quesne,  qui  aura  l'honneur  d'accompagner  mondict  sieur 
l'ambassadeur2.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f°  043.  —  Minute. 

Protestations  de  dévouement.  Lorsqu'on  sert  le  Roi  comme  M.  de 
Lauzon,  on  n'a  besoin  d'aucune  recommandation  pour  obtenir 
les  faveurs  de  Sa  Majesté. 

Aff.  étr.   (Fbamc.b),  t.  XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 

f'3l3. 

Mazarin  le  prie  de  donner  toute  son  assistance  au  comte  de  Benti- 
voglio  qui  part  pour  faire  quelques  levées  dont  il  a  traité  avec 
la  république  de  Venise. 

Ad',  étr.   (Fbascb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f ' 310. 


'  Abraham  du  Quesne  avait  été  envoyé  en  Suède  pour  acheter  des  vaisseaux ,  comme  Mazarin  l'indique  dans  plu- 
sieurs dépêches  à  Chanul. 
■  L'ambaatadenr  extraordinaire ,  Magnus  de  La  Gardie.  qui  retournait  en  Suède 
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1646. 

ai  novembre. 
Paris. 


ai  novembre. 
Paris. 


ai  novembn 
Paris. 


ai  novembre. 
Paris. 


21  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


ai  novembre. 
Paris. 


22  novembre- 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


a  a  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M.  Je  comte  de  Bé- 
thune. 


A  Messieurs  de  la  ville 
de  Sedan. 


A  M.  de  Migènes. 


Au  R.  P.  Georges. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  la  duchesse  de  Savoie. 


A  l'abbé  Busquet. 


A  M.  de  Pilles. 


A  M.  d'infreville. 


A  M.  Balthazar. 


Lettre  dans  le  même  sens ,  pour  recommander  le  comte  de  Ro- 
morantin  qui  va  à  Venise  dans  le  même  but. 

Aff.  étr.   (Fbancb),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

{'   3  11. 


Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 

f ' 2  11. 


Mazarin  s'emploiera  toujours  pour  conserver  à  leur  ville  ses 
avantages  et  même  pour  lui  en  faire  obtenir  de  nouveaux. 

AIT.  élr.  (France),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f!  an. 


Mazarin  lui  donne  avis  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Messieurs  de 
Sedan. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  2  12. 


Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  professe  à  son  égard 
et  lui  exprime  le  regret  qu'il  a  eu  de  ne  pouvoir  lui  faire  déli- 
vrer le  passe-port  qu'il  demandait  pour  le  Père  général  de  son 
ordre.  Une  fois  la -paix  faite,  les  choses  se  retrouveront  dans 
leur  état  normal ,  et  le  Père  général  n'aura  pas  à  regretter  ce 
retard. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  2  12. 


Mazarin  la  remercie  de  la  joie  qu'elle  a  témoignée  à  l'occasion 
de  la  prise  de  Dunkerque. 

Aff.  étr.  (Tram),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin    se   réjouit  d'avoir  reçu    de  bonnes    nouvelles   de    sa 
santé. 

Aff.  élr.  (Tram),  t.  XLII.—  Minute. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  Baume. 
Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f'  a 54.  —  Minute. 

Recommandations  pour  les  armements  maritimes  et  pour  le  sieur 
Léger  avec  lequel  il  doit  agir  de  concert. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f"  a55.  —  Minute. 

Remerciments  pour  les  services  rendus  au  cardinal  Barberin,  et 
pour  la  visite  faite  an  frère  de  Mazarin,  archevêque  d'Aix. 

Aff.   étr.  (France),   t.  XXII   du  recueil  dps  Lettres  de  Mazarin, 
f"  ai3. 
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1640. 

22  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22  novembre, 
Paris. 


23   novembre, 
Paris. 


a3  novembre. 
Paris. 


2  3  novembre. 
Paris. 


23  novembre. 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 


SUSCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  La  Coudrelle. 


A  AI.  le  baron  Desprez. 


A  M.  Arnolfini. 


A  M.  de  Caslelnau. 


A  l'évèque  de  Béziers. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  de  Brégy. 


A  la  reine  de  Pologne. 


Au  duc  de  Longueville. 


Mazarin  est  fâché  que  la  compagnie  de  AI.  d'Alainville,  frère 
de  M.  de  La  Coudrelle,  ne  puisse  être  conservée  à  sa  maison; 
mais  la  Reine  en  a  disposé,  vu  le  jeune  âge  de  celui  pour 
qui  M.  de  La  Coudrelle  la  demandait. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  Je  Mazarin, 
fait. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 

AfT.  étr.  (France),    t.  XXII  do   recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f  ai/i. 

Mazarin  le  fera  nommer  volontiers  aide  de  camp.  Quant  à  la  pen- 
sion, elle  se  règle  sur  la  qualité  de  l'emploi  et  non  sur  le 
temps  de  service. 

Aff.  élr.  (Francb)  ,   t.  XXII ,  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  aii. 

On  lui  a  envoyé  son  congé,  et  le  cardinal  attendra  son  arrivée 
pour  l'entretenir. 

Aff.  étr.  (France),  I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f   ai5. 

Mazarin  le  rassure  sur  les  motifs  qui  ont  fait  rappeler  son  frère 
de  Mantoue.  C'est  là  une  mesure  que  l'on  doit  prendre  fré- 
quemment pour  maintenir  le  bon  ordre. 

Aff.  étr.  (France),  t.    XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  ai 5. 

Mazarin  espère  que  la  France  ne  rencontrera  pas  d'obstacles  du 
côté  de  la  Suède,  à  laquelle  elle  a  envoyé  des  subsides  ex- 
traordinaires. 11  félicite  les  plénipotentiaires  de  la  manière 
dont  ils  ont  traité  avec  les  députés  des  Provinces-Unies,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  Catalogne. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f0'  737-7'ic 

Éloge  du  zèle  de  d'Avaux  et  des  observations  qu'il  a  faites  sur  le 
dernier  mémoire  présenté  par  les  députés  de  Hollande. 

Aff.  étr.  (  Allemacne)  ,  I.  VII,  f  "  7&0-741. 

Projets  de  guerre  de  la  Pologne  contre  la  Porte  otlomane.  Pie- 
merciments  à  la  reine  de  Pologne.  Levées  faites  dans  ce  pays 
pour  la  France.  Mazarin  revient  sur  la  protection  du  royaume 
de  Pologne  à  Rome. 

Aff.  élr.  (Suède),  I.  VII,  C  109-11 1. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement.  Mazarin  insiste  sur 
les  questions  traitées  dans  la  lettre  précédente. 

Aff.  élr.  (SuèD8),f"  ni-ii3. 

Mazarin  se  réjouit  de  l'espérance  de  voir  bientôt  conclu  le  traité 
de  l'Empire.  Il  souhaite  qu'on  obtienne  le  consentement  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Il  est  très-important  d'assurer  la 
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DATES 

et 

L1ECX  DES  DATES. 


1646. 


Probablement 

du  3o 

novembre. 


3o  novembre. 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 

3o  novembre. 
Paris. 


3o  novembre, 
Paris. 


3o  novembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 

Paris. 


SUSCRIPTIOKS 

DBS  LÏTTRES. 


Aux  provinciaux  des 
Minimes. 


A    i'abbé  de  Saint- 
Nicolas. 


Aux      plénipotentiaires 
de  Portugal. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  de  Vincheguerre. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  Marguerie. 


A  M.  Duuiesnii. 


Au  comte  d'Alais. 


A  MM.  de  Règles  (ou 
Rugles?)  etdeCham 
bres. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


garantie  des  États  des  Provinces-Unies  pour  le  traité.  Mazarin 
s'étonne  de  la  discussion  qui  s'est  élevée  entre  les  sieurs  de 
La  Court  et  de  La  Barde. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f"  779-781. 

Promesse  de  recommander  les  affaires  du  couvent  de  laTrinité- 
du-Mont  aux  cardinaux  d'Esté  et  Grimaldi  pour  faire  cesser 
les  désordres  qui  y  ont  existé  dans  les  derniers  temps. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  XCIV.  —  Minute. 

Il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes  avec  le  grand-duc  de  Toscane  et  ! 
s'efforcer  de  l'attirer  au  parti  de  la  France. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  W. 
p.  95-96. 

Protestations  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Portugal.  Les  plé- 
nipotentiaires de  France  ont  ordre  de  lui  donner  toute  la 
satisfaction  possible ,  à  moins  d'impossibilité  absolue.  Mazarin 
regrette  qu'on  n'ait  pu  encore  faire  comprendre  le  Portugal 
dans  le  traité  de  paix. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  Vil,  f°'  781-782. 

Détails  sur  l'examen  des  comptes  de  la  marine;  recommanda- 
tion de  veiller  strictement  à  la  dépense. 

AIT.  étr.  (France),  t.  OXII,  f°  256.  —  Minute. 

Il  peut  être  certain  qu'il  n'y  aura  rien  de  ebangé  pour  sa  table. 
AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  257.  —  Minute. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité,  pour  les  Hollandais  comme  pour 
les  Français,  de  maintenir  l'alliance  entre  les  deux  nations. 

Original  signé;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  lui  recommande  instamment  les  intérêts  de  l'évéque 
d'Alby. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  218. 

Mazarin  l'engage  à  lui  transmettre  toutes  les  nouvelles  qui  parvien- 
dront à  sa  connaissance. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  218. 

Remercîments  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  ce  qui 
se  passe  à  Marseille  et  protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  219. 

Ils  ont  pris  un  peu  trop  vivement  l'alarme  sur  des  bruits  ré- 
pandus à  l'occasion  d'une  attaque  que  les  Espagnols  se  pro- 
posent de  diriger  contre  Piombino. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 
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1646. 

3  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIOiNS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  Brachet. 


Au  duc  de  Longueville 


A  M.  d'Avaux. 


Au  commandeur  de  Vin- 
cheguerre. 


A  M.  d'Infreville. 


A  M.  Brassel. 


Au    président  de   Gri- 
gnon. 

A  M   Brahé  (Suède). 


A  M.  Baltbazar. 


Aux  inaire  et  écbevins 
de  Biom. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Recommandation  pour  que  l'on  conserve  tout  ce  qui  appartient 
au  prince  Ludovisio,  «en  considération  de  Sa  Sainteté1,  à  la- 
quelle on  l'a  escrit  ainsy.  Néantmoins  on  nous  donne  advis 
que  non  seulement  on  a  enlevé  grande  quantité  de  fer,  mais 
aussy  de  tapisseries  et  autres  meubles  du  palais  et  mesme  des 
pièces  de  canon  de  Piotubino.»  Mazarin  demande  à  Brachet 
des  renseignements  exacts  sur  ces  faits. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Rien  n'estaussi  important  que  d'obtenir  la  garantie  des  Provinces- 
Unies  pour  le  traité.  La  prétention  de  la  France  est  fondée 
en  justice,  et  il  faut  montrer  de  la  fermeté  dans  cette  affaire. 

AIT.  étr.  (Allemagnb),  t.  VII,  f  '  8n-8i3. 

Mazarin  a  été  malade  toute  la  semaine.  Il  faut  se  garder  de  Pau 
(Paw)  comme  du  plus  grand  ennemi  de  la  France.  Nécessité 
de  faire  quelque  concession  au  baron  Oxenstiern,  un  des  plé- 
nipotentiaires suédois.  Mazarin  croit  que  la  sagesse  et  la  mo- 
dération de  Salvius  seront  très-utiles. 

An",  étr.  (  Allemagne),  t.  Vil ,  f"  8t3. 

Mazarin  a  pris  connaissance  des  représentations  qu'il  lui  a 
faites  dans  l'intérêt  des  galères,  et  il  en  tiendra  compte. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXH ,  f"  a58.  —  Minute. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  reçu  la  nouvelle  du  départ  des 
vaisseaux  pour  la  Catalogne. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXH,  f"  25g.  —  Minute. 

Mazarin  insiste  sur  l'importance  de  la  garantie  réciproque  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pélersbourg. 

Souhaits  pour  le  salut  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.   (France),    t.  XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  221. 

Félicitations  pour  les  services  qu'il  rend  au  Roi. 

AIT.  étr.  (France),  I.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f" 2  2  1. 

Mazarin  leur  recommande  le  rétablissement  des  pères  récollets. 
AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  •  221-222. 


dont 


1  Le  prince  Ludovisio ,  neveu  du  pape  Innocent  X  ,  avait  eu  la  jouissance  des  mines  et  autres  revenus  de  Piombino , 
nt  les  Français  venaient  <ie  s'empirer. 
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1646. 

7  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Une  indisposition  n'a  pas  permise  Mazarin  de  répondre,  par  cet  j 
ordinaire,  aux  lettres  de  M.  de  Brégy.  Il  remet  cette  réponse  ] 
à  la  semaine  suivante,  ainsi  que  celle  qu'il  doit  au  roi  et  à  la 
reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f»  n3. 

7  décembre. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas. 

Cette  lettre  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  du  3o  no-  , 
vembre.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  doit  toujours  s'efforcer  d'at- 
tirer le  grand-duc  de  Toscane  dans  le  parti  de  la  France. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.  IV, 

p.    130-131. 

9  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

L'affaire  de  Lérida  a  mal  tourné,  comme  Mazarin  le  craignait. 
11  importe  extrêmement  de  savoir  où  en  sont  les  négociations 
pour  la  paix. 

Aff.  étr.  (Alleiucne),  t.  Vil,  f"  845-846. 

9  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville. 

Addition  à  la  lettre  du  9  décembre  : 

Mazarin  vient  de  recevoir  le  détail  de  l'affaire  de  Lérida  :  «  A   : 
vous  parler  confideuament ,  M.  le  comte  d'Harcourt  a  été  sur- 
pris.» 

Aff.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  VII ,  (■»  846-848. 

9  décembre. 
Pmis. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  pense  qu'il  vaut  mieux  que  les  plénipotentiaires  soient 
les  premiers  à  connaître  et  à  répandre  la  nouvelle  de  la  dis-  : 
grâce  arrivée  devant  Lérida.  Il  espère  que  ce  revers  n'aura  pas 
de  suites  fâcheuses. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f'  848. 

10  décembre. 

A  M.  de  Saint-Tropez. 

Lettre  de  félicitations  pour  son  zèle. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  CXII,  f»  360.  —  Minule. 

10  décembre. 
Paris. 

A  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas. 

On  l'épand  de   fausses  nouvelles  sur  les  préparatifs  que  font 
les  Espagnols  pour  reprendre  les  places  de  Toscane.  Il  faut 
s'attacher  à  les  réfuter.  Annonce  du  mauvais  succès  du  siège 
de  Lérida. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l  abbé  de  Saint-Mcolas ,    t.  I\  . 
p.  147  et  suiv. 

1 1   décembre. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

La  France  est  décidée  à  garder  et  à  fortifier  Piombino  et  Porlo- 
Longone.  Le  marquis   de  Fontenay-Mareuil    va  être  envoyé 
ambassadeur  à  Rome. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f"  336  et  suiv. 

1  •>.  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Infrevillc. 

Mazarin  a  appris  le  départ  des  vaisseaux  pour  la  Catalogne.  On 
doit  s'attacher  maintenant  à  la  conservation  des  ports  de  l'île 
d'Elbe  et  de  Piombino. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f   361.  —  Minute. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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et 
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1646. 

1 3  décembre. 
Paris. 


SGSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


i  S  décembre 
Paris. 


l 'i  décembre. 
Paris. 


l 'i  décembre, 

Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCIS. 


Au  duc  de  Longuevil 


A  M.  d'Infreville.  Mazarin  approuve  les  mesures  qu'il  a  piises,  el  lui  promet  sa  pro- 

tection. «  Ne  vous  mettez  en  peine  ni  de  menaces  ni  de  persécu- 
tions ;  je  saurai  bien  vous  protéger.»  li  faut  envoyer  de  l'argent 
et  des  provisions  à  Piombino.  Mazarin  luiannoncel'arrivée  pro- 
chaine de  son  frère,  l'archevêque  d'Aix;  «alors  il  faudra  re- 
prendre toutes  choses  pour  la  campagne  prochaine,  si  tant  est 
que  la  guerre  continue.  Mais  soit  qu'elle  dure  ou  non,  il  est 
toujours  bon  de  travailler  au  radoub  des  vaisseaux  qui  en  ont 
besoin.'! 

AIT.  ctr.  (France),  t.  CX1I ,  f"  262.  —  Minute. 

Mazarin  a  eu  peine  à  faire  insérer  l'échec  de  Lérida  dans  la  Ga- 
zelle de  Renaudot.  On  l'a  intitulé  :  Arrivée  de  l'armée  du  Roy  à 
Cernera,  «Ce  desguisement-là  m'a  semblé  ridicule,  ajoute 
Mazarin;  il  y  a  plus  de  hauteur,  à  mon  opinion,  d'avouer 
librement  une  infortune  que  de  la  vouloir  pallier1.»  Le  car- 
dinal se  plaint  de  l'humeur  de  Jean  Oxensticrn  el  recommande 
d'en  écrire  à  Chanut.  On  ne  doit  pas  redouter  d'obstacles 
par  suite  du  mariage  de  l'électeur  de  Brandebourg  avec  une 
fille  du  prince  d'Orange.  Ce  mariage  n'a  pas  plu  aux  États 
généraux  des  Provinces-Unies.  11  faut  insister  pour  obtenir 
d'eux  la  garantie  réciproque  du  traité.  Mazarin  se  félicite  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  d'objections  sur  le  projet  de  la  France 
de  retenir  Piombino  et  Porto-Longone.  Envoi  de  différentes 
pièces;  réponse  relativement  aux  dépenses  de  Tarragone,  que 
la  France  voudrait  conserver. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  VII,  f  '  855-85ç). 

Mazarin  est  lâché  de  voir  traîner  en  longueur  la  conclusion  de 
la  paix  de  l'Empire  par  le  caprice  de  AI.  Oxenstiern  (Jean). 
Salvius,  au  contraire,  désire  la  paix,  et  Mazarin  espère  qu'il 
aura  assez  de  crédit  en  Suède  pour  faire  approuver  sa  conduite. 

Alf.  etc.  (Allemagne),  t.  VU.  !' "  8S9-8G0. 

Mazarin  l'engage  à  user  de  toute  son  influence  pour  le  service 
du  Roi  dans  les  prochains  États  de  Languedoc. 

AfT.  élr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f    222. 

On  doit  renvoyer  à  Toulon  quatre  vaisseaux  qui  servent  dans 
l'armée  de  M.  du  Plessis-Praslin. 

Ail',  élr.  (France),  t.  CXII,  f'  a«3.  —  Minute. 

A  M.  de  Brégy.  Mazarin  prie  M.  de  Brégy  d'assurer  le  roi  et  la  reine  de  Pologne 

de  son  très-humble  service. 

AfT.  élr.  (Suéde),  I.  VII,  f    u3. 

Mazarin  approuve  le  voyage  qu'il  va  faire  à  Aix  pour  visiter  les 
livres  de  l'eu  M.  de  Peyresc;  il  l'engage  a  se  rendre  compte  du 
prix  des  livres  et  des  manuscrits. 

AIT.  étr  (France),  t.  XXII  ilu  recueil   des  Lettres   il,-   Mazarin, 
I    22.3. 


A  M.  d'Avaux. 


A  l'archevêque  de  Tou- 
louse. 


A    M.  du  Plcssis-Pr; 
lin. 


Gazeti 


646  contient  i.i  relation  it  lu  levée  du  siège  Jy  Lériia,  p.  1173-1  1 84 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1646. 

17  décembre. 
Paris. 


18  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas. 


A   M.  d'IiilVeviilc. 


20  décembre.!     A  Paolo  Macarani. 
Paris. 


20  décembre.       A  l'évéquc  d'Alby. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


21  décembre. 
Paris. 


a  1  décembre. 

Paris. 


2 1   décembre. 
Paris. 


21   décembre, 
l'aiis. 


A     l'évèque    de    Co- 
miuges. 


A  M.  Chanut. 


Au  commandeur  de  Vin- 
cheguerre. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


L'abbé  de  Saint-Nicolas  étant  retournée  Rome,  on  a  pensé  qu'il 
serait  bon  d'entretenir  quelqu'un  auprès  du  grand-duc  de 
Toscane,  et  on  a  jeté  les  yeux,  pour  cette  mission,  sur  M.  de 
Villeneuve,  marécbal  de  bataille.  11  ne  prendra  pas  la  qualité 
de  résident.  L'abbé  de  Saint-Nicolas  devra  lui  donner  les 
instructions  nécessaires. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  IV, 
p.  173-174. 

Mazarin  lui  recommande  le  prompt  armement  de  la  flotte,  aQn 
qu'elle  soit  prête  à  l'arrivée  des  officiers  qu'on  envoie  et  qu'elle 
les  puisse  porter,  eux  et  leurs  munitions,  à  Porlo-Longone. 

AIT.  étr.  (Francb)  ,  t.  CX1I ,  f°  364.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  pour  la  réintégra- 
tion des  Barberins  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape.  Mazarin 
espère  que  le  Pape  donnera  loute  satisfaction  à  la  France.  De 
son  côté,  la  France  a  rétabli  le  prince  Ludovisio  dans  tous  ses 
biens  et  elle  envoie  un  ambassadeur  à  Rome. 

AIT.  étr.  (Fr.vnce),  t.  XXI  Ju  recueil  des  Lettres  italiennes  Je  Ma- 
zarin, f"  347  et  suiv. 

Mazarin  lui  recommande  d'user  de  son  influence  pour  le  service 
du  Roi  dans  les  Elats  de  Languedoc. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXII. du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 

P"   293-224. 

Même  recommandation. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 

f's    223-224. 

Chanut  doit  se  conformer  aux  instructions  qu'il  reçoit  des  plé- 
nipotentiaires de  Munster.  Protestations  de  dévouement  pour 
la  reine  de  Suède. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VIII,  f»  648.  —  Minute. 

Promesse  de  remédier  aux  besoins  et  charges  des  galères.  Il  faut 
veiller  à  leur  conservation  pendant  l'hiver.  Recommandations 
pressantes  à  cet  égard. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  CXII ,  f"  2G5.  —  Minute. 


A  l'archevêque  d'Aix.  !  Mazarin  l'engage  à  résister  énergiquement  à  des  prétentions  dé- 
raisonnables et  aux  nouvelles  dépenses  qu'on  veut  imposer 
pour  la  marine. Recommandation  d'envoyer  tivs-nromplemenl 
des  renforts  à  Piombino. 

Aff.  étr.  (France),  t.  CXII,  f   966.  —  Minute. 

Renseignements  sur  les  vaisseaux  qu'on  doit  équiper  le  plus 
promptement  possible.  Mazarin  le  presse  de  hâter  l'envoi  des 
renforts  destinés  à  Piombino. 


A  M.  d'Infreville. 


AIT.  étr  (France),  t.  CXII,  f'  267. 


Miaule 
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et 
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SDSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


164(). 

a  i  décembre. 
Paris. 


Au  duc  do  Longucvillc. 


21  décembre. 
Paris. 


décembre. 
Paris. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  - 


ANALYSES  DKS  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  pense  que  la  paix  de  l'Empire  pourrait  se  conclure  avec 
la  cession  à  la  Suède  des  deux  l'oméranies  sous  la  ga- 
rantie de  l'Empire,  sans  le  consentement  de  l'électeur  de 
Brandebourg;  mais  la  paix  ne  serait  pas  bien  assurée,  et 
les  Espagnols  ne  manqueraient  pas  de  saisir  la  première 
occasion  de  la  rompre.  La  France  y  aurait  un  grand  désa- 
vantage puisqu'elle  aurait  déjà  payé  l'argent  aux  archiducs 
pour  leurs  possessions  d'Alsace  et  remis  à  l'Empire  les 
villes  forestières  et  beaucoup  d'autres  places  d'Allemagne  qu'elle 
a  promis  de  rendre  en  faisant  la  paix.  Cependant,  si  l'électeur 
de  Brandebourg  continue  de  résister,  ii  faudra  en  venir  là. 
Mazarin  déclare  que  Trautmansdorff  peut  compter  sur  les  bons 
offices  de  la  France.  Servien  a  rendu  compte  à  Mazarin 
d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec  Brun.  11  est  bon  de  se  passer 
quelquefois  des  médiateurs,  mais  il  ne  faut  le  faire  qu'avec 
réserve  pour  éviter  de  donner  jalousie  aux  Hollandais  et  aux 
Impériaux.  Mazarin  croit  toujours  à  la  conclusion  prochaine 
de  la  paix.  Il  parle  ensuite  des  intérêts  du  duc  de  Mantoue 
qu'il  désire  ménager.  11  faut  toujours  insister  sur  la  nécessité 
de  faire  garantir  le  traité  par  les  Etats  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Le  député  de  Hollande  doit  demander,  dit-on  ,  quelques 
postes  dans  le  Limbourg. 

Aff.étr.  (Allemagne),  (.  Vil,  f"  893-897. 


A  l'occasion  d'une  conférence  entre  d'Avaux  et  Ridolphi ,  Mazarin 
témoigne  quelque  défiance  à  l'endroit  de  ces  hommes  qui 
cherchent  à  se  rendre  considérables  aux  deux  partis  et  à  en 
obtenir  des  confidences.  Il  est  satisfait  d'apprendre  que  la 
France  pourrait  conserver  Piombino  et  Porto-Longone.  Le  roi 
de  Pologne  a  déclaré  qu'il  remettait  entièrement  ses  intérêts 
aux  mains  du  Roi.  Il  faut  lâcher  d'obtenir  le  consentement  de 
l'électeur  de  Brandebourg  pour  la  Poméranie.  Mazarin  a  toute 
confiance  dans  Salvius.  Il  craint  que  Brun  n'ait  voulu  tromper 
Servien. 

Alf.  etr.  (Allemagne),  I.  VU,  f  '  897-901. 

Mazarin  répond  relativement  à  la  conférence  que  .Servien  a  eue 
avec  Brun.  L'ouverture  pour  un  mariage  (probablement  de  l'In- 
fante avec  le  Roi)  est  une  tromperie  manifeste  pour  exciter  la 
jalousie  et  la  défiance  des  Provinces-Unies.  Il  faut  communi- 
quer cette  ouverture  aux  Provinces-Unies  et  continuer  d'affir- 
mer que  l'on  désire  toujours  la  paix  ,  et  donner  à  Brun  pei  son- 
nellement  des  témoignages  d'estime.  La  France  doit  manifester 
le  désir  de  conserver  la  Calalogne,  afin  d'obtenir  ailleurs  une 
compensation. 

P.  S.  «J'ajoute  encore  ce  mot  pour  vous  faire  remarquer  que  le 
discours  de  M.  Brun  est  d'autant  plus  dangereux,  que  je 
sçais  certainement  que,  si  les  Espagnols  pouvoient  venir  à  bout 
de  séparer  d'avec  nous  MM.  les  Estais,  ils  font  leur  compte  ou 
de  continuel'  la  guerre  contre  la  France,  ou  au  moins  de  lui 
faire  beaucoup  rabattre  des  avantages  qu'ils  lui  onldesjà  ac- 
cordés pour  faire  la  paix.r. 

\ii.  étr.  (Aubuacke)    t.  VII,  f'  901-909. 
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DATES 

et 

LIEU!  DES  DATES. 


1646. 

22  décembre. 

Paris. 


aa  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


28  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  parlement  de 
Provence. 


A  l'abbé  de  Saint-Nico- 
las et  à  M.  Gneffier. 


An  duc  d'Epernon. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  parlement  de 
Bordeaux. 


A  M.  d'Infreville 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  l'abbé  Costa. 


A  Ugo  l'iesco. 


A   monseigneur   Mag 
lotli. 


Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  de  l'abbé  de  Sérignan. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXII   du  recueil   des  Lettres  de   Mazarin, 

t°    22^. 

Recommandation  pour  qu'ils  obtiennent  le  gratis  des  bulles  de 
l'abbaye  de  Saint-Romy  pour  le  duc  d'Aumale. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  XCIV.  —  Minute. 

Mazarin  lui  recommande  la  compagnie  du  Nord  établie  pour  la 
pèche  de  la  baleine. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  226. 


Même  recommandation. 

AIT.  étr.  (France),   t.    XXII  du 
f  227. 


'il  des  Lettres  de  Maz 


Renvoi  de  l'état  apostille  des  dépenses  cffecluécs  pour  la  marine. 
Observations  sur  certains  articles.  Quelques  dépenses  ont  été 
rayées.  Mazarin  insiste  vivement  sur  les  abus  :  «Vous  me 
mandez  par  votre  lettre  du  6  de  novembre,  que  l'on  souffroil 
avec  peine  que  vous  me  représentassiez  qu'il  y  eut  90,000  livres 
de  revenant  bon  et  que  l'on  eût  bien  voulu  que  vous  y  eus- 
siez pris  part  en  laissant  le  reste  aux  autres,  et  comme  celle 
corruption  est  de  très-grande  conséquence,  je  vous  prie  de  ne 
pas  manquer  à  m'en  esciaircir  franchement ,  et  m'en  faire  sçavoir 
sans  reserve  toutes  les  particularitcz,  parce  qu'il  faut  en  faire 
un  exemple  qui  puisse  servir  pour  l'advenir.»  Promesse  de 
protéger  M.  d'Infreville  contre  tous  ses  ennemis.  Recomman- 
dations pour  hâter  l'armement  de  l'escadre  que  l'on  envoie 
présentement  à  la  mer  «  comme  la  chose  la  plus  pressée  qui  se 
puisse  offrir  de  delà.» 

AIT.  étr.  (France),  t.  CXII,  f  268.  —Minute. 

Mazarin  lui  exprime  toule  l'estime  qu'il  fait  de  sa  personne  à 
cause  de  son  zèle  pour  les  Barberins.  11  ne  laissera  échapper 
aucune  occasion  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f1 356 . 

Lettre  ayant  trait  à  une  franchise  de  pèche  sollicitée  par  Ugo 
Fiesco  sur  le  littoral  de  l-'ile  d'Elbe. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin, f°358. 


Mazarin  le  remercie  de  ses  bons  services.  Si  Magalotti  voit  à 
Rome  quelque  poste  qui  lui  convienne,  qu'il  l'en  informe 
directement  ou  qu'il  le  dise  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  ou  au 
cardinal  Grimaldi. 

AIT.  étr.   (France),   l.    XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"  359. 
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IG'ifi. 

ag  décembre. 

Paris. 

V  M.  Servicn 

Mazarin  le  plaint  de  Taire  un   voyage  à  La  Haye  en  une  si  fà- 
cbeuse  saison;  mais  il  espère  beaucoup  de  ce  voyage  pour  le 
service  du  Roi.  Il  doit  s'efforcer  d'obtenir  la  garantie  de  la 
Hollande  pour  le  traité.  Grasset  est  averti  de  lui  fournir  l'ar- 
gent; on  lui  accorde  10,000  livres.   Si  l'on   pouvait  gagner 
Saint-lbal ,  qui  se  donne  comme  ayant  beaucoup  de  crédit  en 
Hollande,  il  ne  faudrait  pas  négliger  de  le  faire. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  VII,  f"  558-960. 

29  décembre. 
Paiis. 

\  M.  d'Avaux. 

Le  but  des  Espagnols  est  toujours  de  lâcher  de  séparer  les  Pro- 
vinces-Unies de  la  France. 

Aff.  élr.  (Allemagne)  ,  t.  Vil,  f°"  957-958. 

29  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longucville. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  le  Prince. 
Aff,  élr.  (Allemagne),  t.  VII,  f"  956-957. 

3o  décembre. 
Paris. 

San?  suscription. 

Instructions   pour   le  régiment  italien  de  Son  Euiinence.   Son 
cousin  Buffalini  devra  faire  des  représentations  aux  officiers 
sur  le  peu  de  soin  qu'ils  apportent  à  conserver  les  armes  en 
bon  état. 

AIT.  élr.  (France)  ,  t.  XXI  du  recueil  des   Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  f  ■  4 1 5-4 16. 

Dernier  jour 

de  décembre. 
Paris. 

Au    cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  est  disposé  à  continuer  la  guerre  en  Italie  et  à  conserver 
les  conquêtes  qu'on  y  a  faites;  mais  il  ne  pourra  agir  dans 
cette   contrée  avec  la  même  vigueur  que  par  le  passé;  c'est 
surtout  en  Flandre  que  devront  être  faits  les  principaux  efforts 
pendant  la  prochaine  campagne. 

Arch.  des  aff.  étr.  (Rome),   t.  XCIV.  —  Minute  corrigée  de  la 
main  «le  Mazarin. 

Décembre. 
(Sans  autre 
indication). 

Aux  cardinaux  d'Esté  et 
Grimaldi. 

Recommandation  pour  l'évèque  de  Saintes,  que  Mazarin  appelle 
«un  de  ses  meilleurs  amis.» 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  XCIV.  —  Minute. 

Décembre. 
(Sans  autre 

A  M.  d'Avaugour. 

Mazarin  trouve  les  sentiments  de  d'Avaugour  sur  la  trêve  fort 
raisonnables'. 

date.) 

Aff.  élr.  (Suéde),  l.  VIII,  P"  263  V  et  a64. 

16ÛG. 

Paris. 

(Sans     autre 

indication.) 

A   M.  Bentivoglio. 

Cette  dépêche  est  relative  aux  affaires  entre  la  France  et  le  Pape, 
d'une  part,  le  Porlugal  et  la  Catalogne,  de  l'autre.  Que  Ben- 
tivogiio,  qui  doit  lire  cette  lettre  sans  la  communiquer  à  qui 
que  ce  soit,  s'emploie  comme  médiateur  entre  le  Pape  et  les 
Barberins,  et  cette  réconciliation  ramènera  le  bon  accord  entre 
le  Roi  et  Sa  Sainteté,  qui  n'aura  pas  lieu  de  s'en  repentir. 

An",  élr.  (  France),  l.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de  Ma- 
zarin ,  V"  4  0  6-4  08. 
Delà  main  d'Ondedci  .  sur  l'ordre  de  Mazarin. 

1  Dans  le  tût 
avec  la  Bavière 
seule  chose  pei 
D'Avaugour  in 
nécessaire  .  d'à 

nuscrit,  celte  lettre  porte 
D'Avaugour  écrivait  a  Haï 
l  sauver  [le  pays  ennemi]  <l 
.islait  vivement  pour  celle  t 
irès  d'Avaugour.  à  l'armée  s 

a  dale  de  1668;  mais  c'est  en  décembre  16/1G  que  l'on  négociait  lu   trêve 
arin  .  le  9  décembre  i64G  (aff.  élr.  Suède,  t.  VIII,  f"  65s  el  suiv.):  «Une 
e  la  ruine  qui  le  menace,  a  savoir  l'adjustement  de  la  suspension  d'armes.» 
éve  ou  suspension  d'armes,  à  laquelle  Wrangcl  s'opposait,  quoiqu'elle  fût 
uédoise.  (Aff.  étr.  Suède  ,  t.  VIII  ,  f"  65s  et  suiv.) 
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1646. 

(Sans    autre 
indication 
que  ifi'16.) 

Au  cardinal  d'Eslc. 

Mazarin  lui  exprime  le  désir  qu'il  a  de  le  voir  arriver  à  Rome, 
afin  de  pouvoir  lui  envoyer  des  détails  sur  les  dispositions  du 
Pape  à  l'égard  de  la  France. 

Aff.   étr.   (Feance),   t.  XXI  du  recueil  des  Lettres  italiennes  de 
Mazarin,  f"  4i3. 

1647. 

r'  janvier. 
Paris. 

A  M.  deLaFerlé-Senne- 
lerrc,  gouverneur  de 
Lorraine. 

Mazarin  le  prie  d'assurer  l'exécution  des  ordres  envoyés  à  des 
compagnies  qui  doivent  se  rendre  à  Lyon. 

Aff.  étr.  (Feance),  t.   XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  asg. 

3   janvier. 
Paris. 

A   Filippo  Yalenli. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  doit  payer  une  partie  du  prix  des  ga- 
lères que  Ja  France  achète  au  grand-duc  de  Toscane,  avec  les 
deniers  qu'il  a  entre  les  mains,  et  pour  le  reste  il  fera  traite 
sur  les  banquiers  Cenami  de  Lyon,  ou  Cantarini  de  Paris,  aux 
meilleures  conditions  possibles. 

Afl.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  si  et  22. 

3  janvier. 
Paris. 

A    Giannetino    Giusti- 
niani. 

Recommandation  pour  faire  tenir  au  cardinal  Grimaldi  les  dé- 
pêches importantes  qu'il  lui  envoie. 

AIT.  étr.  (Rome)  ,  t.  CIV,  ('  22-23. 

à  janvier. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi 

Mazarin  a  vu  les  raisons  données  par  le  cardinal  Grimaldi  pour 
continuer  la  guerre;  mais  néanmoins  il  aimerait  mieux  con- 
clure la  paix,  et  le  principal  motif  c'est  qu'il  faudra  continuer 
la  guerre  sans  les  Hollandais  (basla  il  dire  che  bisognarebbe 
conlinuar  la  guerra  sema  gl'Olandesi).  Il  recommande  à  Gri- 
maldi de  s'occuper  de  mettre  les  postes  de  Toscane  en  état  de 
défense  et  de  bien  les  approvisionner.  Avertissement  donné 
à  du  Nozet,  ou  Dunozet,  pour  qu'il  s'acquitte  mieux  de  sa 
charge  d'auditeur  de  rote.  Mazarin  parle  ensuite  du  mariage 
de  Camille  Panfilio,  neveu  du  Pape,  avec  la  princesse  de  Ros- 
sano.  Plaintes  contre  le  nonce  Chigi,  qui,  à  Munster,  excite 
les  Espagnols  à  ne  pas  céder  à  la  France  Piombino  et  Porto- 
Longone.  Mazarin  se  plaint  aussi  de  la  conduite  du  Pape,  qui 
refuse  de  livrer  Beaupuis. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  fos  4-9.  —  Copie  du  temps  corrigée  de 
la  main  de  Mazarin. 

[  h  janvier  ',] 
Paris. 

A  .Mario  Frangipani. 

Mazarin  le  loue  de  son  zèle  et  se  plaint  du  manque  de  bon  vou- 
loir de  la  cour  de  Rome. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"'  9-10. 

'1  janvier. 
Pans. 

Au  duc  de  Modène. 

Remerciments  pour   la  confiance  qu'il  témoigne  en   Mazarin, 
L'abbé  de  Saint-Nicolas  lui  a  rendu  compte  de  ses  négociations 
avec  le  marquis  Calcagnini ,  dont  Mazarin  fait  l'éloge.  Désir 
de  hâter  la  conclusion  du  traité  avec  le  duc  de  Modène,  qui 
aurait  une  grande  importance  pour  amener  une  paix  générale. 
Le  duc  de  Modène  doit  négocier  avec  le  grand-duc  de  Toscane 
et    avec  le  duc  de  Parme  pour  savoir  quel  rôle  chacun  d'eux 

La    lati  du 

'1  janvier  a  êli  ajoutée  d"ap 

r«  la  place   ]ue  cette  lettre  occupe  dans  le  manuscrit. 
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Paris. 


i  janvier. 
Paris. 
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ANALYSES  DES  LETTRES 
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aura  à  jouer  dans  la  ligue  projetée.  La  Heine  désire  qu'il  en 
résulte  un  grand  avantage  pour  chacun  de  ces  princes.  L'armée 
française  en  Italie  a  surtout  besoin  de  trois  choses:  de  vivres, 
d'équipages  pour  l'artillerie,  et  de  cavalerie.  Moyens  de  s'en 
procurer  avec  le  secours  des  princes  italiens.  La  France  est  ré- 
solue à  conserver  les  postes  de  Toscane.  Le  duc  de  Modène 
doit  intervenir  auprès  des  ducs  de  Toscane  et  de  Parme  pour 
les  engager  dans  une  ligue  avec  la  France.  Après  plusieurs 
considérations  sur  les  relations  avec  Venise  et  l'utilité  pour  le 
duc  d'envoyer  un  ambassadeur  a  Munster,  Mazarin  termine 
en  lui  annonçant  que  Fontenay-Mareuil  va  occuper  a  Rome  le 
poste  d'ambassadeur.  Eloge  de  Fontenay-Mareuil,  de  sou  ex- 
périence {pralichissimo  dette  rose  di  Roma).  11  sera  chargé  de 
défendre  les  intérêts  du  duc  de  Modène. 


AIT.  clr.  (Rome),  t.  CIV.  f  ' 
de  la  main  de  Mazarin. 


o-i  6.  —  Copie  du  temps  cerrig 


Mazarin  promet  à  la  landgrave  que  ses  intérêts  seront  soutenus 
avec  chaleur  à  Munster  par  les  plénipotentiaires  delà  France. 
Il  la  remercie  de  l'offre  d'envoyer  ses  troupes  vers  le  Rhin, 
dès  que  besoin  en  sera  ,  et  il  la  prie  de  tenir  correspondance 
avec  M.  de  La  Ferté-Senne  terre,  «qui  a  receu  ordre  de  faire  le 
mesme  de  sa  part.n  Promesse  d'envoi  des  subsides  ordinaires 
et  extraordinaires. 

AIT.  élr.  (Suède),  I.  VI,  f'  tfj. 

Mazarin  ne  pense  pas,  contrairement  à  l'opinion  du  chancelier 
Oxenstiern ,  que  le  duc  de  Bavière  songe  à  continuer  la  guerre. 
«Je  vous  diruy,  ajoute  le  cardinal,  que  la  maxime  de  ML  le 
chancelier  Oxenstiern  touchant  les  inclinations  et  la  conduite 
du  duc  de  Bavière,  estoit  sans  doute  infaillible  il  y  a  quelques 
années;  mais  qu'à  présent  qu'il  se  voit  sur  le  bord  du  tom- 
beau, que  le  bas  aage  de  ses  enfans  ne  permet  point  qu'il  les 
laisse  embarrassez  dans  une  guerre  où  la  maison  d'Autriche , 
qui  est  ennemie  de  la  sienne  et  qui  la  regarde  comme  un 
obstacle  aux  desseins  qu'elle  a  eu  Allemagne,  au  lieu  de  les 
protéger,  les  ruineroit  indubitablement,  celte  maxime  souffre 
quelque  exception.  Outre  cela  ce  prince  ,  voyant  assez  l'impos- 
sibilité qu'il  y  a  qu'il  ne  succombe  si  la  guerre  continue,  et 
qu'il  puisse  résister  aux  forces  des  deux  couronnes  (de  France 
et  de  Suède)  ,  il  est  inimaginable  qu'il  ne  parle  tout  de  bon 
dans  les  propositions  qu'il  fait  de  s'accorder  avec  elles,  en  cas 
que  la  conclusion  de  la  paix  s'esloigne.  Bien  qu'il  soit  vray  qu'il 
n'y  a  rien  qu'il  ne  fasse  pour  esviler  cette  séparation  d'avec 
l'Empereur,  à  laquelle  pourtant  il  se  portera  pour  esviter  de 
deux  maux  le  pire,  comme  seroit  pour  luy  la  dur  e  de  la 
guerre,  et,  pour  les  esviter  tous  deux,  il  n'oublie  rien  pour 
disposer  l'Empereur  à  donner  de  la  satisfaction  aux  deux  cou- 
ronnes, afin  que,  par  ce  moyen,  la  paix  vienne  à  se  conclure 
au  plus  lost.  En  troisième  lieu,  il  n'est  rien  de  si  réciproque  et 
de  si  estably  que  la  haync  entre  les  Espagnols  et  le  susdii  t 
prince,  qui  ne  juge  que  trop  que  la  maison  d' Australie 
d'Allemagne  ne  manquera  point  d'estre  gouvernée  par  celle 
d'Espagne  dans  celle  liaison  plus  estroile  que  jamais,  qui  sera 
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formée  entre  elles  par  le  moyen  de  mariages,  qui  sont  sur  le 
point  de  s'y  faire. 

«J'estime  que  ces  considérations  estant  bien  représentées, 
comme  elles  le  seront  audict  sieur  chancelier,  balanceront, 
pour  le  moins,  l'opinion  qu'il  a  que  toute  la  procédure  du 
duc  de  Bavière  envers  la  Fiance  est  pleine  de  pièges  et  d'ar- 
tifices. Vousluy  direz  ensuite  que,  nonobstant  cela,  la  France 
n'a  jamais  fait  un  pas  vers  iedict  duc  sans  en  donner  part 
aux  ministres  de  Suéde,  et  bien  qu'on  ayl  escoulé  ses  propo- 
sitions et  ses  protestations  d'amilié,  elles  ont  esté  si  peu  con- 
sidérées, qu'elles  n'ont  point  empesché  que  nous  n'ayons  fait 
nos  plus  grands  efforts  contre  luy,  au  temps  mesme  qu'elles 
ont  esté  faictes.  Ce  qui  est  si  vray,  que,  lorsque  l'on  puhlioil 
le  plus  que  nous  estions  d'accord  avec  le  dict  duc,  c'est 
lorsque  nostre  armée  a  faict  une  marche  de  quarante  journées 
pour  joindre  la  Suédoise1,  agir  de  concert  contre  ce  prince, 
envahir  ses  Estats  et  luy  2  prendre  ses  quartiers  d'hyver,  de 
sorte  que  Iedict  chancelier  se  doit  asseurer  que  la  France  ne 
fera  jamais  rien,  ny  indirectement  ny  en  de  petites  choses, 
qui  luy  puisse  estre  reproché  par  ses  confederez  et  plus  parti- 
culièrement par  la  couronne  de  Suéde.»  Mazarin  insiste,  dans 
la  dernière  partie  de  sa  dépèche,  sur  la  nécessité  de  la  paix. 
On  a  eu  tort,  en  Suède,  de  s'inquiéter  des  armements  de  la 
Pologne  dirigés  contre  les  Turcs.  Chanut  doit  travailler,  de 
concert  avec  Brégy,  à  l'accommodement  de  la  Pologne  et  de 
la  Suède.  «Le  sieur  du  Quesne,  ajoute  Mazarin,  doit  partir 
dans  deuxjours  pour  l'achapt  des  vaisseaux  que  vous  sçavez.» 

Aff.  élr.  (Suéde)  .  t.  VII ,  f  '  3oi-3o3. 

Mazarin  lui  annonce  une  dépêche  du  Roi  qui  le  rappelle  non 
par  disgrâce,  mais  pour  lui  donner,  vu  son  âge  déjà  avancé, 
un  emploi  qui  ne  l'éloigné  pas  trop  de  la  cour. 


Aff.  étr.  (  France)  , 
P229. 


t.  XXII   (lu    recueil   des  Lettres  (le   Mazarin, 


Artifices  des  Espagnols  pour  prouver  que  les  Français  ne  veulent 
pas  conclure  la  paix. 

Original  signé;  B.  I.  île  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  seconder  ses  desseins  pour 
l'évéché  de  Condom;  niais  il  a  pris  des  engagements  envers 
M.  d'Estrades. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  a3i. 


Remerciments   pour  les   souhaits    qu'elle   adresse  à   la   Reine. 
Si  la  duchesse  de  Chevreuse  compte  sur  les  troubles  qu'elle 


1  Mazarin  veut  parler  de  la  marche  que  fit  Turenne,  en  juillet  et  août  16A6,  pour  rejoindre  Wrangel.  Trouvant 
le  passage  du  Rhin  fermé  à  Mayence,  il  fut  obligé  de  remonter  jusqu'à  YYesel  pour  traverser  ce  fleuve.  (Mém.  de 
Turenne,  édil.  Michaud  el  Poujoulat,  p.  &o3.)  Il  franchit  ensuite  la  Westphalie  et  la  Hesse  pour  aller  rejoindre 
Wrangel 

-'  La  copie  porte  bien  luy.  Il  semble  qu'il  faudrait  et  1/  prendre  ses  quartiers  d'hyerr. 
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i  janvier. 

Paris. 


janvier. 
Paris. 


.'i  jan\  ier. 
Paris. 


Il  janvioi 
Paris. 


h  janvier. 

Paris. 


U  janvier. 
Paris. 


.1  janvier. 

Paris. 


o  janvier. 
Pari^. 


SUSCRIPTIOXS 

DES  LETTr.EV. 


V  l'évèque  de  Saintes. 


Au 
président  de  Beilièvre 


A  M    d'Avant. 


A  M.  de  Brégv. 


A  M.  le  général  de  La 
Valette. 


A  M.  Balthazar. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  Paolo  Macarani. 


AiNALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


pourrait  exciter   en    France,    ses   espérances   seront  trom- 
pées. 

Ad",  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f  33o. 

L'évèque  doit  faire  connaître  avec  précision  le  sujet  de  ses 
plaintes  contre  les  protestants. 

Aff.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  îles  Lettres  de  Vautrin, 
f'  a3i. 

Mazarin  lui  recommande  d'envoyer  bon  nombre  d'Ecossais  qui 
seront  enrôlés  en  France. 

Original  signé.  —  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  félicite  les  plénipotentiaires  d'avoir  répondu  énergique- 
ment  à  un  manifeste  des  Espagnols.  Plaintes  contre  la  partia- 
lité du  nonce,  qui,  malgré  ses  protestations  d'affection  pour 
la  France,  agit  contre  elle.  On  a  avis  que  les  députés  de  Hol- 
lande ne  traiteront  pas  sans  la  France. 

AIT.  étr.  (Allemagne)  ,  I.  XI  des  Minutes  des  négociations  de  la  paix 
IVestphaUe. 

Reproches  sur  la  lenteur  de  son  secrétaire  qui  a  mis  deux  mois 
pour  se  rendre  en  France.  Si  le  roi  de  Pologne  licencie  son 
armée,  on  désire  en  tirer  4,ooo  hommes  pour  le  service  de 
la  France. 

Ail',  élr.  (Allemagne)  l.  XI  des  Minutes  des  négociations  de  la  paix 
de  Weslpltalie. 

Mazarin  annonce  une  lettre  particulière  qu'il  a  chargé  de  Lyonue 
de  lui  écrire. 

AU',  élr.  (France),    t.   XXII  du   recueil   des  Lettres    de  Mazarin, 
f  *  a3o  23i. 

Mazarin  lui  recommande  les  cavaliers  du  régiment  de  Créqui. 
Aff.  élr.  (France),   t.   XXII  du   recueil  des   Lettres    de  Mazarin, 

f    232. 

Remerdinents  pour  les  avis  qu'il  a  envoyés.  Résolution  de  con- 
server les  postes  de  Toscane. 

Aff.   élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  •  20-21. 

9 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  que  le  Pape  n'a  pas  repoussé  l'offre 
qu'on  lui  a  faite  relativement  à  Piombino'.  On  attribue  à 
l'influence  espagnole  les  délais  du  Pape,  qui  n'a  pas  encore 
accepté  positivement  les  propositions  de  la  France.  Mazarin  s'en 
remet  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
postes  de  Toscane. 

Aff.  étr.  (Roas),  i.  CIV.  f  •   16-18. 


La  France  offrait  de  remettre  le?  revenus  de  celle  place  au  prince  Ludovisio,  neveu  du  P.-ij 


1  ol> 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1647. 

5  janvier. 
Paiis. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


[5  janvier] 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES    l.ETTIUis. 


A  Paolo  Macaroni. 


A   l'abbé  de  Saint- Ni- 
colas. 


A    l'abbé   de   Saint-Ni- 
colas. 


Au  marquis  Ville. 


Au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Le  marquis  de  San  Vito  a  écrit  à  Mazarin  pour  l'assurer  du  bon 
vouloir  du  Pape  à  son  égard.  Paolo  Macaroni  a  donné  les 
mêmes  assurances.  Mazarin  prie  Macarani  d'en  remercier  le 
Pape.  Il  voudrait  seulement  que,  dans  des  affaires  qui  n'in- 
téressent que  la  justice,  par  exemple  dans  l'affaire  de  Beau- 
puis,  le  Pape  donnât  satisfaction  à  la  France.  Si  le  Pape  veut 
faire  à  Mazarin  quelque  grâce  particulière,  il  n'en  demande 
pas  d'autre  que  la  promotion  de  son  frère  (che  dell'  avanza- 
menlo  di  mio  fratello).  Macarani  pourra  confier  au  cardinal 
Grimaldi  et  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  ce  que  le  Pape  lui  a  dit, 
mais  sans  les  informer  qu'il  en  a  averti  Mazarin  (sema 
mostrare  di  havermene  scritto),  et  il  peut  compter  que  le  secret 
sera  gardé  de  telle  sorte  que  le  Pape  n'en  aura  jamais  con- 
naissance. 


AIT.  étr.  (Rome).  I.  CIV.  f- 
de  la  main  de  Mazarin. 


18-20.  —  Copie  du  temps  corrigée 


L'abbé  de  Saint-Nicolas  peut  k  rassurer  le  grand-duc  de  Toscane  , 
en  n'exigeant  pas  qu'il  se  déclare  au  moment  où  la  paix  va 
être  signée  entre  la  France  et  l'Espagne,  cemrae  Mazarin  l'es- 
père. On  ne  peut  compter  sur  les  bonnes  intentions  que  mani- 
feste le  Pape.  L'abbé  deS;iint-Nicolas  doit  s'efforcer  de  recouvrer 
ce  que  les  Barberins  ont  laissé  en  dépôt  à  Rome. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,   t.  IV, 
p.  221  et  suiv. 

Le  roi  de  Pologne  a  offert  à  Mazarin  sa  nomination  pour  le  car- 
dinalat de  son  frère.  Après  avoir  résisté  pendant  quelque  temps 
à  cause  des  mauvaises  dispositions  du  Pape,  Mazarin  a  con- 
senti à  l'accepter,  et  les  expéditions  pour  cette  nomination 
vont  être  envoyées  cachetées  au  cardinal  Grimaldi. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t    IV, 
p.  228-229. 

Grands  préparatifs  faits  par  les  Espagnols  pour  recouvrer  Piom- 
bino  et  Porto-Longone  et  inspirer  des  inquiétudes  à  tous  les 
princes  voisins.  Ils  comptent  principalement  sur  les  troupes 
qu'ils  ont  dans  le  duché  de  Milan  :  «  Nous  aussi  nous  devons 
compter  sur  les  troupes  que  nous  avons  là ,  et  particulièrement 
sur  votre  vigilance  et  votre  valeur  (nella  vigilanza  e  valore  di 
V.  S.  illustrissima).v  Recommandation  de  se  tenir  sur  ses 
gardes. 

Art',  étr.  (Rome),  t.  CIV,  F"  23-24. 

Annonce  de  l'envoi  de  M.  de  Villeneuve,  qui  doit  traiter  avec  le 
grand-duc  de  ce  qui  peut  concerner  les  intérêts  de  la  Fiance, 
sans  toutefois  sortir  des  limites  de  la  neutralité.  Le  grand-duc 
doit  prendre  confiance  en  lui. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  F"  34-25. 


1  La  date  du  5  janvier  n'est  pas  dans  la  copie,  mais  elle  est  indiquée  par  la  place  que  relie  lettre  occupi 
manuscrit. 
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DATES 
H 

LIEU  LES  DATES. 


1647. 

8  janvier. 
Parie. 


g  janvier. 
Paris. 


10  janwer. 
Paris. 


1 1  janvier. 

l'^ri-. 


1 1  janvier. 
Paris. 


SLSCRll'TIONS 

DES  LETTRES. 


Au  cardinal  liarbcriu. 


\  M.  de  Bar 


A  M.deLaCosseiière(?J 


Au  duc  de  Longuevillc. 


A  M.  d'Avaux. 


1 1  janvier. 
Paris. 


i  i  Janvier 

Pan-. 


Au  cardinal    Grimaldi 


A  M.  de  lire;; s. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  le  Pape,  informé  de  l'arrivée 
du  cardinal  Barberin  à  Rome  et  de  celle  du  cardinal  Antoine 
à  VwigBon  .  avait  promis  de  leur  donner  complète  salisfaclion  , 
ainsi  qu'à  Imite  leur  maison.  Les  ministres  du  roi  de  France 
ne  manqueront  pas  d'insister  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Le  mar- 
quis de  Fontenay,  nommé  ambassadeur  à  Rome,  soutiendra 
avec  vigueur,  comme  il  en  a  l'ordre  précis,  les  intérêts  delà 
maison  liarberine. 

AIL  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  '  33-35. 

Protestations  de  dévouement.  Mazarin  ajoute  que  le  moment 
actuel  est  préférable  au  printemps  pour  renforcer  les  com- 
pagnies et  l'engage  à  y  travailler  promplement. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  (lu    recueil    îles   Lettres  de    Mazarin, 
f   a34. 

Pour  !e  prier  de  prendre  soin  d'un  envoi  de  livres  qui  lui  sont 
adressés  pour  le  cardinal  par  le  sieur  Tripolet  de  Stras- 
bourg, et  de  les  joindre  à  un  premier  envoi  qu'il  a  déjà  dû 
recevoir. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  234. 

Mazarin  espère  que  la  paix  pourra  être  bientôt  conclue,  et 
«  qu'après  t;int  d'orages,  nous  verrons  bientost  le  calme. » 

Ail",  étr.  (Allemagne),  (.  XL  ■ —  Minute  de  lu  main   de  Lyonne. 


Mazarin  ne  lui  adresse  qu'une  courte  dépêche.  Il  se  contente  d'in- 
sister sur  un  discours  de  Pau  (Paw),  «qui  a  affecté  de  faire 
convenir  qu'un  chacun  deiiieureroit  en  possession  de  ce  qu'il 
occupera  lors  de  la  signature  du  traité.  Peut-eslre  que  cela  ne 
regarde  que  les  postes  de  Toscane,  ajoute  Mazarin,  que  le 
viee-roy  de  Naples  fait  espérer  aux  autres  ministres  d'Es- 
pagne qu'il  reprendra  avant  la  belle  saison  et  [avant]  que 
nous  ayons  eu  moyen  de  les  mettre  en  bon  estât;  mais  il  sera 
de  nostre  prudence  d'estendre  encore  ce  soupçon  à  nos  places 
de  Flandres ,  et  de  renouveler  les  ordres  que  j'avois  fait  en- 
voyer, il  y  a  quelque  temps,  à  tous  les  gouverneurs,  d'estre 
bien  sur  leurs  gardes.» 

AIT.   élr.  (  Allemagnb),  1.  XL  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Satisfaction  qu'a  causée  en  France  la  réintégration  des  Barberins 
dans  leurs  droits.  On  espère  que  le  Pape  leur  donnera  une 
complète  satisfaction.  Détails  sur  différents  emplois  à  distri- 
buer à  Piombino  ou  dans  l'armée  italienne. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  .CIV.  f"  30-36. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  a  pris  d'assurer  à  sou  frère  la 
présentation  du  roi  de  Pologne  pour  le  cardinalat.  Il  doit  adres- 
ser cet  acte  au  cardinal  Grimaldi.  Il  est  nécessaire  que  Ron- 
calli  reçoive  l'ordre  d'aller  à  Rome  le  plus  tôt  possible.  La  Po- 
logne réclame  des  subsides  de  la  France  pour  la  guerre  contre 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DITES. 


1647. 


i  janvier. 
Paris. 


1 1  janvier. 
Paris. 


1 1  janvier. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 


DES  LETTRES. 


A  la  reine  de  Pologne. 


Au  roi  de  Pologne. 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


12  janvier.      A   M.   le   président   de 
Paris.  Beaubourg. 


1 3  janvier. 
Paris. 


t3  janvier. 
Paris. 


iô  janvier. 
Paris. 


1/1  janvier. 
Paris. 


A   M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


A  M.  Fouquet. 


An 
président   de   Crignon. 


A  M.  de  La  Clavière. 


ET  SOURCES. 


le  Turc.  Mazarin  déclare  qu'il  ne  peut  prendre  d'engagement 
à  cet  égard;  il  craint  que  M.  de  Brégy  n'ait  tenu  quelque  dis- 
cours qui  a  été  mal  interprété  et  qu'il  n'ait  donné  au  roi  de  Po- 
logne des  espérances  trompeuses.  Il  faut  d'abord  que  l'on  puisse 
conclure  la  paix  générale.  M.  de  Brégy  doit  insister  pour  que 
le  roi  de  Pologne  envoie  en  France  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  qu'il  avait  rassemblées.  L'ambassadeur 
peut  se  servir  à  cet  effet  de  l'influence  de  la  reine  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f"  n3-n7. 

Mazarin  s'efforce  de  terminer  les  différends  de  la  reine  de  Po- 
logne avec  la  duchesse  de  Mantoue;  il  a  l'ait  remettre  à  M""  de 
Choisy  «  les  trois  mille  escus  dont  V.  Majesté  la  veut  gratifier." 
Le  sieur  de  Brégy  doit  entretenir  la  reine  d'un  sujet  «pour 
lequel  il  aura  besoin  de  ses  bons  offices. i> 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VU,  f"  117-118. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil.  {"   118-119. 

«Celle-ci  est  pour  vous  donner  avis  que  le  sieur  du  Quesne  est 
sur  le  point  de  partir  et  de  faire  voile  en  Suéde.  Vous  en  sçavez 
le  sujet'.»  Mazarin  recommande  à  Chanut  de  seconder  du 
Quesne  pour  les  acquisitions  dont  il  est  chargé.  Il  a  appris 
avec  plaisir  que  la  reine  de  Suède  est  disposée  à  la  paix. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  3o3-3o6. 

Lettre  de  recommandation  pour  les  biens  du  duc  d'Atry  dépen- 
dant de  l'abbayé  de  Saint-Arnoul,  du  prieur!''  de  Varange- 
ville,  etc. 

Aff.  étr.   (France),    I.   XXU  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f  a3A-235. 

Même  sujet  que  la  précédente. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°a35. 

Prolestations  de  dévouement  que  M.  de  Launay  lui  transmettra 
de  vive  voix. 

Aff.  étr.  (France),   (.    XXII   du   recueil  des  Lettres  de    Mazarin, 
f°  a35. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement.  Mazarin  promet  de 
faire  valoir  ses  services. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  le  remercie  de  l'assistance  qu'il  a  donnée  à  Naudé,  en- 
voyé par  le  cardinal  pour  visiter  la  bibliothèque  de  Philips- 
bourg. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du   recueil   des  Lettres   de  Mazarin, 
n  "  -j.35-236. 


Il  s'agissait  d'un  achat  de  vaisseaux. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


DATES 

et 

UNI  DES  DATES. 


1647. 

i  4  janvier. 

P;iris. 


i  o  janvier. 
Paris. 


i  5  janvier. 
Paris. 


i6  janvier. 
Paris. 


17  janvier. 
Paris. 


17  janvier. 
Paris. 


17  janvier. 
Pari*. 


17  janvier. 
Paris. 


sis<  liil'TlONS 

DES  LETTRES. 


Aux  olliciers  ilu  régi- 
ment de  Champagne. 


A  M.  de  Noaiiles. 


A  M.  de  Campy. 


An  duc  de  Longueville. 


A  M.  le  comte  dn  Dau- 
gnon. 


\  M.  de  Loosche. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOI;  Ht  ES. 


Lorsque  Leurs  Majestés  s-e  décideront  à  disposer  du  régiment 
de  Champagne  ,  elles  feront  un  choix  digne  d'un  si  beau  corps. 

A(l".  élr.   (Frincb),  t.   XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  336. 

Mazarin  le  félicite  de  la  résolution  qu'il  a  prise  d'aller  chez  lui 
recouvrer  ses  forces  et  l'engage  à  lui  faire  parvenir,  de  temps 
en  temps,  de  ses  nouvelles. 

AIT.  étr.  (France),  i.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  a36. 

Mazarin  fera  la  recommandation  qu'il  désire  en  faveur  de  son 
cousin  Giulio  Campy;  mais  il  craint  d'arriver  trop  lard,  tant 
les  compétiteurs  pour  les  bénéfices  sont  nombreux. 

Iff.  élr.  (France),  l.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f-  a36. 

Mazarin  profite  du  départ  d'un  gentilhomme  que  la  Heine  lui 
envoie  et  à  M""  de  Longueville,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  M.  le  Prince,  pour  adresser  aux  plénipotentiaires  un 
mémoire  au  nom  du  Roi.  Il  y  est  question  des  événements  de 
Catalogne,  du  projet  de  trêve  et  d'avis  importants  que  l'on  a 
reçus.  Les  Espagnols,  en  s'opposant  à  la  garantie  du  traité  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies  ,  prouvent  qu'ils  ne  veulent 
pas  la  paix  et  ne  songent  qu'à  semer  la  division  entre  la 
France  et  ses  alliés.  Les  plénipotentiaires  pourront  d'autant 
mieux  se  servir  de  cette  raison  ,  «  que  nous  ne  prétendons  pas 
que  les  Provinces-Unies  soient  obligées  à  rompre  en  cas  que 
la  France,  par  ambition  ou  à  dessein  de  s'agrandir,  fus!  la 
première  à  manquer  au  traiclé.w 

AtT.  étr.  (Allemagne),   t.  XI.  —  Miaule  île  in   main  de  Lyonne. 

Le  comte  lui  fait  tort  en  le  croyant  capable  de  prendre  des  im- 
pressions à  son  désavantage.  Mazarin,  au  contraire,  lui  a 
donné  et  lui  donnera  toujours  des  preuves  de  son  amilié. 

AIT.  étr.  (Francb),  t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
PsS7. 

Mazarin  l'engage  à  obéir  le  plus  promptement  possible  aux  ordres 
du  P101  qu'on  lui  fait  parvenir. 

Iff.  étr.  (Fbahcb),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de   Mazarin. 

[■  337. 


\  M.  Balthazar.        '    Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend  au  Roi. 
AIT.  élr.  (Fbasce),  1.  XXII  ilu  même  recueil  .  I     '.'i; 


j  Au  comte  Boi.zi,   rési- 
dent à  Mantoue 


Mazarin  le  remercie  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  n  rendu 
compte  de  l'état  de  la  cour  de  Mantoue.  Comme  le  jeune  duc 
est  tenu  dans  une  étroite  dépendance  par  sa  mère,  il  n'j  a  pas 
lieu  d'envoyer  au  résident  des  lettres  qu'il  présenterait  ;i  ce 
prince.  Le  résident  pourra  seulement  adroitement  lui  foire 
entendre  ce  qui  convient  à  son  service  et  à  la  couronne  dr 
France  (Jarlo  iittotidere  quelln  clic  è  di  servitio  mo  e  <li  q'uesta 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEU!  DES  DATBS. 


1647. 


17  janvier. 
Paris. 


1  8  janvier. 
Paris. 


1  8  janvier. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


A   M.  l'évèque  de  Co- 

minges. 


A  M.  d'Avaugour. 


A  M.  de  Traev. 


!  8  janvier. 
Paris. 


Au  duc  de  Loimicville 
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corona  insieme).  Mazarin  lui  recommande  de  travailler  à  la 
réconciliation  du  prince  de  Doreggio  avec  le  duc  de  Modène. 
Quant  au  duc  de  Guastalla ,  on  l'autorise  à  différer  sa  décla- 
ration d'alliance  avec  la  France,  puisqu'elle  pourrait  lui  être 
préjudiciable. 

P.  S.  —  Les  déclarations  de  la  duchesse  de  Mantoue  parais- 
sent favorables  à  la  France. 

Aff.  étr.  (Rome),  I.  CIV.  f "  s5-27. 

Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°238. 

Mazarin  le  félicite  du  soin  avec  lequel  il  soutient  près  du  général 
Wrangel  les  sentiments  et  les  intentions  de  la  France,  «  qui 
n'ont  pour  fond  que  le  bien  de  la  cause  commune. r. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII.  f  •  207-258. 

«  Ce  que  vous  avez  fait  d'avrjir  rompu  le  dessein  que  M .  Wrangel 
avoit  de  s'engager  plus  avant  dans  la  Bavière  et  nous  y  attirer 
n'est  pas  un  petit  service  pour  l'avancement  de  la  trêve  ou  de 
la  paix.  M.  le  mareschal  deTurenne  ne  pouvoil  faire  un  meil- 
leur choix  que  celuy  qu'il  a  faict  de  vostre  personne  poui  l'as- 
semblée d'Ulm  ' .11  II  Lut  accepter  l'offre  que  fait  un  colonel  de 
cavalerie  de  l'armée  de  l'Empereur,  de  passer  au  service  de 
la  France.  Reproches  de  n'avoir  pas  acheté  de  livres  en  Alle- 
magne. «  Naudé  ne  vous  le  pardonnera  jamais  qu'à  condition 
que  vous  tascherez  de  reparer  cette  négligence. r 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI.  P  36A. 

Mazarin  s'en  réfère  à  une  dépèche  qu'il  vient  d'adresser  à  Ser-  ■ 
vien  ,  qui  s'est  rendu  à  La  Haye  et  qui  pourra  communiquer 
ses  lettres  au  duc.  Il  y  a  ajouté  seulement  deux  avis  :  i°  l'un 
que  les  Espagnols  appréhendent  l'accommodement  de  la 
France  avec  l'Empereur;  2"  l'autre,  que  l'on  a  conseillé  aux 
Espagnols  de  rompre  l'assemblée  après  avoir  traité  avec  les 
Hollandais.  Ils  doivent  en  rejeter  la  faute  sur  la  France, 
prétendant  t'que,  ne  se  contentant  pas  de  tout  ce  qu'ils  ont 
relasché,  elle  fait  assez  voir  qu'elle  ne  veut  point  la  paix.n 
Mazarin  parle  de  l'importance  de  la  dernière  dépêche  de 
Chanut  aux  plénipotentiaires,  dont  il  a  reçu  copie.  «  Dans  une 
extrémité,  ajoute  Mazarin ,  nous  pourrions  avec  la  faveur  de  la 
reyne  (de  Suède),  porter  hautement  les  choses  contre  le  chance- 
lier Oxenstiern ,  quand  nous  serions  esclaircis  entièrement  que 
c'est  luy  qui  empesche  la  conclusion  de  la  paix.»  Néanmoins  il 
espère  que  d'Avaux.  qui  est  à  Osnabrùck  avec  Trautmans- 
dorff,  n'en  reviendra  pas  sans  que  tous  les  différends  qui 
arrêtent  la  paix  d'Allemagne  aient  été  terminés.  Mazarin  en- 
voie un  article  d'une  lettre  relative  aux  dispositions  de  la  prin- 
cesse de  Mantoue  ,  qui  semblent  favorables  à  la  France. 

Aff.  élr.  (Allemagne)     t,  XI.   —  Minute  de  la   main  de  Lyonne. 


Oij  négociait  lilcnsa  Uhn  une  trive  avec  ie  duc  de  Bavière, 
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](i'i7. 

18  janvier. 
Paiis. 

A  M.  île  La  l'erlé-Sen- 
nelerre. 

Mouvements  de  troupes. 

AlT.  étr.  (France),  t.  XXII  (lu   recueil  des   Lettres  de  Mnzariii  , 
f ■"  538-539. 

18  janvier. 
Paris. 

An  président    de   Cri- 
t;non. 

Mazarin  pense  qu'il  ne  faut  plus  insister  sur  l'arrestation  d'un 
courrier,  qui  a  été  désavouée  par  le  parlement. 

Original  signé  ;  B.  1.  de  Sainl-Pclersbourg. 

1  8  janvier. 
Paris. 

\  M.  Brasse!. 

Berommandation   de  seconder    la    négociation  de  Servien  à  La 
Haye. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pélersbcurg. 

1  s  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Dumas. 

Mazarin  lui  recommande  de  continuer  de  donner  ses  soins  aux 
deux  régiments  de  Polonais  en  quartier  à  Ligny. 

Arch.  Nat.  KK  1075.  f"  45.  --  Min 

18  janvier. 
Paris. 

A  M""  de  Pilles. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  M.  '   11  n'y  a  pas  de 

paroles  pour  une  affliction  si  grande  et  si  récente.   Mazarin 
fera  en  sorte  que  ce  qui  lui  est  dû  retourne  aux  siens,  qu'il 
espère  voir  recueillir  les  grâces  que  Sa  Majesté  lui  eût  pro- 
diguées, s'il  eût  vécu. 

AIT.  étr.  (France),  i.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  a39. 

18  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  cardinal  Biclii. 

Pour  lui  aunoncer  que,  sur  sa  recommandation,  M.  de' 

a  été  mis  en  possession  d'une  compagnie  de  cavalerie  du  régi- 
ment de  Poma. 

AIT.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  260. 

18  janvier. 
Paris. 

A  M.  Croissy. 

Croissy,  chargé  de  négociera  Ulm  avec  le  duc  de  Bavière,  doit 
se  conformer  aux  instructions  des  plénipotentiaires  fiançais  de 
Munster  et  à  celles  du  maréchal  de  Tnrenne. 

Atï.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  36a. 

18  janvier. 
Paris. 

\    M.  Cliamit. 

Mazarin  s'étonne  que  le  chancelier  Oxenstiern,  qui  est  opposé  à 
la  paix,  (testant  babile  comme  il  est,  ne  couvre  son  jeu  plus 
seurenjent.»  Heureusement  la  reine  de  Suède  désire  la  fin  de  la 
guerre  .  Si  le  chancelier  persiste  dans  son  opposition,  la  reine 
pourrait  «  ordonner  à  ses  deux  plénipotentiaires  de  conclure  la 
paix  aux  conditions  qui  seraient  jugées  raisonnables.)!  Chanut 
doit  «estre  alerte  pour  toutes  ces  cboses-là  et  avoir  tousjours  de- 
vant les  yeux  le  bien  de  cette  couronne,  et  taseber,  quoy  qu'il 
arrive,  de  mettre  à  couvert  ses  inleresU.»  Eloge  de  la  conduite 
que  le  comte  de  la  Gardie  a  tenue  en  France.  Mazarin  termine 
sa  dépèche  par  l'éloge  de  Christine  :  «Je  ne  scaurois  exprimer 
avec  quel  plaisir  je  vois  dans  vos  lettres  le  portrait  que  vous 

1   En  blanc  c 
s  En  blanc  1 

ans  le  manuscrit. 

ans  le  manuscrit. 
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m'y  faites  de  la  reyne  de  Suéde.  Je  vous  avoue  que  ses  actions, 
sa  prudence  et  la  fermeté  de  son  esprit ,  ne  me  donnent  pas  une 
petite  admiration-. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  3o4-3o7. 

i«  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  harangue  qu'il  a  prononcée  à  la 
diète  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII.  f'  119. 

1«  janvier. 

A  la  reine  de  Pologne. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  la  reine  a  été  satisfaite  de  la 

Paris. 

diète   de   Pologne.   Remerciments    pour   de  fort  beaux  tapis 
qu'elle  a  envoyés  à  Mazaiin. 

Aff.  étr.  (Suède)  .  t.  Vil .  f*'  119-120. 

i(i  janviei . 

A  M.  Lasnier,  résident 

Les  Hollandais  sont  en  lutte  avec  les  Portugais  pour  le  Brésil. 

Paris. 

de  France  en  Portugal. 

Les  Portugais  doivent  faire  de  puissants  efforts  contre  les  Es- 
pagnols ,  qui  s'entendent  avec  les  Hollandais. 

Aff.  étr.  (Frakce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  2-'io  et  suiv. 

i  g  janvier. 

A  M.  l'évèqne  d'Alby. 

Le  cardinal  a  vu  avec  beaucoup   de  satisfaction  le   témoignage 

Paris. 

qu'il  rend  de  la  prudence  qu'a  montrée  M.  de  La  Marguerie 
pour  maintenir  l'autorité  du  Roi  dans  Alby. 

Aff.  étr.  (Fkance),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazaiin, 
{'  *4o. 

1  g  janvier. 

A  M.  d'Hocquincourt. 

Mazarin  le  remercie  de  son  affection  ,  et  lui  promet  qu'il  ne  perdra 

Paris. 

pas  de  vue  les  intérêts  de  M.  du  Tôt,  dont  les  services  ont  déjà 
été  appréciés,  mais  dont  on  s'occupera  avec,  plus  de  zèle  sur 
la  recommandation  de  M.  d'Hocquincourt. 

Aff.   étr.  (Fiîance).  t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
2&o-2fi  1. 

îg  janviei . 

A  Jean  Ménesès. 

Mazarin  envoie  ce  courrier  pour  prier  le  roi  de  Portugal  de  ren- 

Paris. 

voyer  le  plus  tôt  possible  ses  vaisseaux  dans  la  Méditerranée 
pour  les  unir  à  ceux  de  la  France  (per  pregare  il  rè  di  l'or- 

• 

tugallo  à  compiacersi  di  rimandare  à  primo  tempo  i  suoi  vax- 
celli  nel  mar  Mediterraneo  per  unirli  di  nuovo  à  quelli  di  qncsta 

rorona).  Il  désire  que  les  vaisseaux  portugais  soient  encore 
sous  les  ordres  de  Jean  Ménesès.  Eloge  de  ce  personnage. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  27-28. 

ao  janvier. 

A  Paolo  Macarani. 

Le  roi  veut  que  le  prince  Ludovisio  jouisse  des  revenus  de  Piom- 

Paris. 

bino.  On  a  écrit  dans  ce  sens  aux  gouverneurs  de  cette  place, 
il  leur  a  été  expressément  défendu  de  toucher  au  fer  ni  à  autre 
chose  appartenant  au  prince,  et,  comme  on  a  su  que  ces  pro- 
hibitions n'étaient  pas  exactement  observées,   on   les  a   re- 
nouvelées. Le  prince  ne  peut  attribuer  qu'à   lui-même  les 
dommages  qu'il  a  soufferts,  parce  qu'il  n'avait  pas  remercié 
le  Roi  de  la  faveur  qu'il  en  avait  reçue  et  avait  affecté  de  suivre 
le  parti  espagnol. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f0'  °8-3o. 
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ï-j  janvier. 
Paris. 


2o  janvier. 

Paris. 


20  janvier 
Paris. 


2&  janvier. 

P;.  ris. 


■2.)  janvier. 
Paris. 


au  janvier. 
Paris. 


Au  maréchal  de 
zau. 


Rant- 


Au   président  de  Gri- 

gnon. 

A  M.  Brasset. 


Au  duc  de  Longii:  ville. 


A  M.  d'Avaux .  alors  à 

Osnabrùck. 


A  I  urcljfvcqtii-  rl'Aix. 
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Mazarin  lui  recommande  de  seconder  du  Quesue  chargé  défaire 
la  visite  el  l'acquisition  de  quelques  vaisseaux. 

AIT.  élr.  (Suède)  .  I.  VIII .  f°  67C.  —  Minute. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  adressés. 
Original  signé;  B.  I.   de  Saint-Pétersbourg. 

^Nécessité  de  traiter  les  Hollandais  avec  hauteur  et  de  témoigner 
que  la  France  pourra  se  passer  de  leur  concours  clans  la 
guerre  contre  l'Espagne. 

Original  signé  ;  B.    I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  s'en  réfère  au  mémoire  du  Roi  eu  date  du  20  janvier. 
Il  félicite  le  duc  de  Longueville  de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
a  rabattu  l'orgueil  des  Espagnols.  «  On  commencent  desjà  à 
parier  dans  Paris  de  cet  accord  particulier  [des  Espagnols 
avec  les  Hollandois]  comme  s'il  estoit  achevé  de  tout  point 
et  que  tout  fust  perdu.  C'est  pourquoy  j'ay  jugé  à  propos  de 
destromper  le  peuple  par  deux  articles  que  j'ay  donnés  à  Re- 
naudot  pour  mettre  dans  sa  Gazette ,  l'un  de  Munster  et  l'autre 
de  Bruxelles.» 

Mazarin  appelle  aussi  l'attention  du  duc  de  Longueville  sur  l'ar- 
ticle du  Mémoire  du  Roi,  où  l'on  parle  des  décisions  de  la  cour 
de  Suède. 

Aff.  étr.  (Allemagne),   t.  XI .  —  Minute  (le  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  se  plaint  des  divisions  de  la  cour  de  Suède  dans  une 
conjoncture  où  l'on  aurait  besoin  d'union  Cependant  Mazarin 
espère  que  d'Avaux  ne  reviendra  point  d'Osnahiùck  sans  avoir 
mis  la  dernière  main  au  traité  de  l'Empire.  «  Ce  seroit  un  coup 
mortel  aux  Espagnols  qui  rabattroit  bien  de  l'excessive  joie 
qu'ils  font  paroistre  pour  avoir  emporté,  malgré  nos  efforts, 
la  signature  de  leurs  articles  avec  Messieurs  les  Estats  (  des 
Provinces-Unies).»  Mazarin  espère  que  les  plénipotentiaires 
français  continueront  de  montrer  la  même  fermeté ,  et  qu'on 
arrivera  ainsi  à  une  paix  glorieuse.  Mazarin  explique  que  la 
proposition  qu'il  a  faite  du  mariage  de  la  fille  du  duc  de  Lon- 
gueville avec  le  duc  de  Mantoue  a  été  surtout  une  preiive  delà 
passion  qu'il  a  pour  le  duc  de  Longueville  et  pour  les  intérêts 
de  sa  .'liaison.  Si  le  duc  de  Longueville  trouve  plus  d'avantages 
dans  une  autre  alliance  ,  Mazarin  le  conjure  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  sa  proposition.  Il  emploiera  tout  son  zèle  pour  faire 
réussir  l'autre  projet.  Protestations  de  dévouement  et  d'affec- 
tion pour  le  duc  de  Longueville  et  sa  maison. 

Ail',  étr.  ( Allesugne),  t.  XI.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne, 

l'ouï  ce  qui  concerne  l'armement  des  vaisseaux,  Mazarin  ne 
1  eut  qu'approuver  les  soins  pris  par  son  frère.  Mazarin 
l'engagé  à  rester  à  Toulon  où  il  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices. Il  ne  lui  conseille  pas  de  faire  le  voyage  de  Rome.  Ses 
intérêts  seront  bien  soutenus  par  l'abbé  de  Saint-Nicolas.  Si, 
du  reste,  l'archevêque  persistait  à  vouloir  se  rendre  à  Rome, 
il  devrait  attendre  jusqu'au  mois  de  juin,  parce  qu'à  cette 
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•!.)  janvier. 
Paris. 


s.)  janvier. 
Paris. 


V  \l.  Chanut. 


\  \l.  (Ji oissy. 


93  janvier. 
Paris. 
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époque  on  connaîtrait  mieux  ies  intentions  du  Pape.  Mazarin 
s'en  remet  à  ce  que  lui  écrira  Ondedei,  avec  lequel  il  s'est 
entretenu  sur  tous  ces  points.  Il  insiste  pour  que  son  frère 
reste  à  Toulon,  afin  de  pouvoir  stimuler  l'armement   de  la 

(lotte. 

AIT.  élr.  (Romb)  .  I.  C1V.  ("  3o-33. 

Passe-port  donné  au  marquis  de  Santa-Croce.  On  a  reçu  avis 
que  les  Espagnols  veulent  faire  passer  des  troupes  du  Mila- 
nais dans  la  Toscane  pour  attaquer  Piomhino  et  Porto-Lon- 
gone  Mazarin  ne  croit  pas  à  ces  bruits.  Cependant  il  est  né- 
cessaire de  veiller  avec  soin. 

■Vff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f°  87. 

La  division  augmente  à  la  cour  de  Suède.  Le  chancelier  Oxens- 
tiern  s'expose,  en  résistant  à  la  paix,  à  s'attirer  «la  haine 
publique  et  à  fournir  mesme  à  la  reyne ,  sa  maistresse,  un  juste 
sujet  de  faire  esclater  dans  le  monde  l'aversion  qu'il  croit 
qu'elle  a  contre  luy.»  Cependant  Mazarin  espère  que  le 
voyage  que  le  comte  de  Traulinansdoriï  est  allé  faire  à  Osna- 
briick,  «avec  résolution  de  donner  une  entière  satisfaction  à 
la  Suéde,  nous  délivrera  de  tout  cet  embarras. »  Les  Suédois, 
recevant  satisfaction  sur  la  Poméranie.  ne  pourront  plus  s'op- 
poser à  la  paix.  Cliann!  doit  continuer  de  ménager  le  chance- 
lier Oxenstiern,  ton!  en  entretenant  une  ('confidence  tres- 
particuliere  avec  la  reyne,  lny  donnant  de  fortes  asseurances 
que  la  France  secondera  tousjours  ses  bonnes  intentions.»;  Il 
est  nécessaire  que  le  sénat  de  Suéde  connaisse  bien  les  avan- 
tages que  la  paix  procurerai)  à  ce  royaume.  Enfin  Mazarin 
engage  Chanut  à  faire  entendre  à  la  reine  de  Suède,  s'il  juge 
s  que  l'esprit  de  la  reyne  soit  suceptible  de  ce  conseil  sans  s'en 
blesser,  qu'elle  doit  diminuer  ies  apparences  de  l'estime  et 
effection  qu'elle  a  pour  M.  le  comte  de  La  Garde  (Magnus  de 
La  (îardie).» 

AIT.  Ht,  (Suéde),  t.  VII.  f"  3o8-Sio. 

Mazarin  l'engage  toujours  à  suivre  les  instructions  des  plénipo- 
tentiaires réunis  à  Munster.  Il  devra  s'efforcer  de  vaincre  la 
résistance  que  \Y range!  apporte  à  la  conclusion  d'une  trêve 
avec  la  Bavière.  "Vous  luy  pourrez  adroitement  insinuer  qu'un 
homme  de  son  mérite  ne  peut  demeurer  sansemploy,  cl  qu'il 
lestera  encore  assez  d'occasions  peur  l'occuper  et  luy  donner 
matière  de  faire  paroistre  sa  vertu  et  d'acquérir  de  la  gloire.» 

Aff.  élr.  (Suède),  1    VI,  P 365-366, 

t»  La  pension  que  le  iïoy  vous  donne  ne  meritoit  pas  le  reinci  ci- 
ment que  vous  m'en  faites.»  Protestations  d'estime  el  d'affec- 
tion. Mazarin  est  très-satisfait  que  nia  conduite  de  M.  de  Bregy 
soitagreable  au  roy  (de  Pologne)  ,  et  qu'il  soitbien  dans  l'esprit 
de  ceux  de  sa  cour.  Cela  ne  contribuera  pas  peu  à  l'affer- 
missement delà  bonne  intelligence  que  les  deux  couronnes  onl 
contractée.» 

\lf.  élr.  (Suéde),  t.  VII,  f    1=0. 
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1647. 

a8  janvier,    i  Au   dur   de    Montbel-     Le  sieur  Hen  art  est  chargé  de  l'aller  irouver,  pour  continuer  le 


Paris 


liard 


■j*  janvier.        A  M.  le  cbancelic 
Paris. 


Iraitc  qu'il  a  commencé  d'ébaucher  avec  le  duc  de  Monlbe 
liard. 

Ail1,  étr.  (Suède),  i.  VI,  P>  soi  r". 

Mazarin  le  prie  de  seconder  les  négociations  de  lien  ait  auprès 
du  duc  de  Monlbelliard;  il  lui  promet  la  reconnaissance  de 
la  cour  de  France. 

\ir.  srn.  (Sutra),  t.  vi.  r°  io'i  !•■ 


-s  janvier,     i  A  M.  de  Griii ,  Grein  ou      On  est  demeuré  très-satisfait  des  raisons  qui  l'ont  empêché  d'ac- 
Paris.  Grunn.     gouverneur  cepter   le  gouvernement   de  Haguenau.  Mazarin  espère   que 

du  fort  de  Joux.  rien  ne  l'empêchera  d'accepter  le  gouvernement  de  Thann2. 

Air.  éll    (Soèdï).   I.  VI,  P  soi  V°. 

A  M.  de  Bellièvre.         Mémoire  pour  diriger  la  conduite  de  VI.  de  Bellièvre  en  Angle- 
Paris,  terre. 

Ail',  étr.  (Fbuicb),  i.  Wll  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 

l"'  a48  ei  suiv. 


a  g  janvier.      A  M.  le  prince  d'Orange.      Mazarin  lui  recommande  vivement,  pour  l'évcché  d'Orange,  le 

père  Hyacinthe  Serroni,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  qui  a 
obtenu  l'agrément  du  Roi. 


Paris. 


gg  janvier. 
Paris. 


ag  janvier. 

Paris 


g  janvier. 
Paris. 


•3t)  janvier. 
Paris. 


Alt',  étr.  (France),   I.  Wll  du    recueil  des    Lellee.<  Je    Vouai 
f"  a48. 


A  M.  le  grand  maître  de  Mazarin  le  prie  d'accorder  au  chevalier  de  Vins ,  capitaine  d'une 
des  galères, du  Roi,  la  dispense  de  six  mois  de  résidence  qui 
lui  restent  à  faire. 


Malle. 


A  M.  Lasnier. 


A  M.  de  Caumartin. 


A  Messieurs  de  la  ville 
de  Strasbourg. 


AIT.  étr.   (Frjncb),   I.   XXII  du  recueil  des  Lettres  Je  Mata 

f   95q. 


Mazarin  lui  recommande  Lescot,  que  la  Reine  envoie  dans  le  but 
d'acheter,  en  Portugal ,  des  diamants  et  quelques  belles  perles 
pour  faire  une  croix. 

Aff.  étr.  (Fbuicb),    I.   XX11  du   recueil   des  Lettres  Je  Mazarin, 
f   a5». 


Mazarin  l'engage  à  hâter  le  plus  possible  les  recrues  pour  les 
corps  suisses. 

Ail.  clr.  (Suéde),  t    VII,  f"   u-ia. 


Mazarin  réclame  les  meubles  laisses  par  le  sieur  Berkamer,  lieu- 
tenant colonel  de  son  régiment  de  cavalerie  allemande,  qui 
est  mort  à  Strasbourg  et  a  fait  don  de  ses  meubles  au  sieur 
Silhon  ,  secrétaire  du  cardinal. 

AIT.  éli.  (Sièdb).  t.  VI.  f°  &8. 


Probablein...  lu  doc    i    Vloiitbelliard. 

Petite  ville  delà  rrjii'e  Al»c-  .  situe-  .  iu  pied  des  Vo,^s. 
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1647. 

3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3i  janvier. 
Paris. 


3i  janvier. 
Paris. 


Janvier. 
(Sans  date  pré- 
cise. ) 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


i"  février. 

Paris. 


'  février. 
Paris. 


!'  février. 
Paris. 


ie'  févriei 
Paris. 


SUSCIUPTIOXS 

DES    LETTRES. 


A  don  Juan  Ménesès. 


An    chevalier   de   Gar 
dane. 


Au    chevalier    de    Gar- 
dane. 


A  M.  de  Béthune. 


A  M.  le  baron  de  Beck, 
gouverneur  du  pays 
de  Luxembourg. 


A  l'évéque  de  Marseille. 


A  M.  de  Brégy. 


Au  loi  de  Pologne. 


A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 


A  M.  d'Avaux,  à  Osna- 
brùck. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Recommandation  de  s'entendre  avec  le  sicnr  Lasnier  pour 
presser  le  roi  de  Portugal  d'agir  fortement  contre  l'Espagne. 

Aff.   étr.  (Fbance),  l.  XXII,  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"   2  53  et  suiv. 

Pour  l'engager  à  faire  diligence  dans  son  voyage  à  Lisbonne  où 
M.  Lasnier  lui  donnera  les  instructions  nécessaires.  Eu  tout 
cas,  s'il  arrivait  qu'en  route  il  eût  une  mauvaise  rencontre, 
il  devra  ,  à  la  dernière  extrémité,  jeter  ses  dépêches  à  la  mer 
plutôt  que  de  les  laisser  tomber  aux  mains  des  ennemis. 

Aff.  étr.   (Fbance)  ,  t.   XXII  du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin  , 
fUI  256-255. 

Instruction  au  chevalier  de  Gardane,  commandant  un  des  vais- 
seaux du  Roi  et  se  rendant  en  Portugal. 

AIT.   étr.  (Fbance),  t.  XX11  cl n  recueil  des   Lettres  de  Mazarin  , 
f"  255  et  suiv. 

Lettre  de  remerciaient  pour  ses  bons  souvenirs  et  protestations 
de  dévouement. 

Aff.    étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f"  257. 

Aussitôt  que  M.  de  Marolles  sera  arrivé,  le  cardinal  s'informera 
du  traitement  qu'on  fait  subir  en  prison  au  sieur  de  Melken- 
bausen ,  auquel  le  baron  de  Beck  s'intéresse. 

AIT.  étr.  (Fbance),   t.  XXII  du    recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 
f-  257-258. 

Promesse  de  contribuer  à  entretenir  l'hôpital  de  Marseille  et  de 
réprimer  les  pirateries  exercées  par  des  vaisseaux  turcs. 

Aff.  étr.  (France),  I.  XXII   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'258. 

Recommandation  de  fournir  au  colonel  Priensky  de  l'argent  en 
proporlion  du  nombre  d'hommes  qu'il  aura  levés. 

Aff.  étr.    (Fbance),  t.   XXII    du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f'261. 

Recommandation  pour  le  colonel  Priensky. 

Aff.  étr.  (France),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("   260-261. 

Bemercîmenls  pour  les  avis  qu'elle  transmet  et  promesse  de 
tenir  compte  de  ses  recommandations. 

Aff.  étr.  (France),    t.  XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  261-262. 

Mazarin  ,  en  donnant  à  d'Avaux  des  éloges  pour  le  mémoire 
qu'il  a  envoyé,  pense  qu'il  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  an- 
noncer immédiatement  aux  plénipotentiaires  suédois  que 
les  ministres  de  Brandebourg  avaient  accepté  les  propositions 
qu'on  leur  adressait.  Il  aurait  fallu  faire  désirer  aux  Suédois 
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DATES 
el 

LIBOI  DES  DATES. 


16V7. 


i*'  février. 
Paris. 


i  '  février. 
Paris. 


1"  février. 
Paris. 


i"  février. 

Paris. 


SUSCRIPT10NS 

DES    LETTRES. 


\  M.  ChaDul. 


A  M.  l'évéque  de  Saint 

Paul. 


M. l'archevêque  d'Arles. 


Au   cardinal  Grimaldi 


1  février. 
Paris. 


\u  cardinal  d'Esté. 


ANALYSES    DES   LETTRES 

ET  SOURCES. 


les  conditions  qu'ils  oui  pain  repousser.  «Celte  froideur 
qu'ils  ont  tesmoignée  lorsqu'ils  nous  dévoient  accabler  de  ca- 
resses et  do  remerciemeus  nie  semble  insupportable. r>  Maza- 
rin s'étonne  d'autant  plus  de  la  réponse  des  Suédois,  que, 
d'après  les  lettres  de  Cbanul,  la  reine  de  Suède  promettait  de 
se  contenter  de  la  partie  de  la  Poméranie  qu'elle  a  réclamée  et 
de  ne  rien  demander  davantage.  Mazarin  s'étonne  également 
que  Salvius,  qui  connaît  les  intentions  de  la  reine,  se  soit 
montré  en  public  aussi  déraisonnable  que  son  collègue.  Ce- 
pendant il  espère  qu'on  triomphera  de  leurs  résistances. 

AIT.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  XII.  — Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Recommandation  pour  le  sieur  du  Quesne  ,  cpii  va  en  Suède  pour 
y  acheter  des  vaisseaux. 

AIT.  étr.  (France),   l.  XXII  du  recueil  'les  Lettres  de   Mazarin, 
f"  209  et  suiv. 

Le  cardinal  le  remercie  de  son  affectueuse  correspondance  et 

l'assure  de  tout  son  dévouement. 

AIT.   étr.  (France),   l.    \\ll   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  2  58. 

Mazarin  le  félicite  rie  son  voyage  à  Marseille  et  de  la  façon  dont 
il  a  réuni  tous  les  esprits  dans  une  parfaite  intelligence. 

Au",  étr.  (France),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  269. 

Mazarin  approuve  la  pensée  de  Grimaldi  d'aller  à  Piombino,  où 
il  pourra  rendre  de  grands  services.  11  ne  croit  pas  que  les 
Espagnols  attaquent  les  présides  de  Toscane,  comme  ils  en  ont 
répandu  le  bruit.  Quant  à  une  expédition  des  Français  contre 
Naples ,  il  faudra  bien  considérer  les  forces  qu'y  ont  les  Es- 
pagnols, les  intelligences  qu'on  pourrait  y  entretenir  et  ba- 
lancer tout,  dans  le  cas  où  la  paix  ne  serait  pas  conclue. 
L'essentiel  est  d'entretenir  les  dispositions  que  montrent  pour 
la  France  les  princes  mal  satisfaits  des  Espagnols.  Mazarin 
trouve  très-étrange  que  les  Français  vendent  du  fer  aux 
Corses  ;  il  prie  Grimaldi  de  faire  sur  ce  point  une  enquête  sé- 
vère ,  comme  pour  tout  ce  qui  concerne  les  postes  de  la  Tos- 
cane. Il  se  plaint  que,  le  Roi  condescendant  àaccorder  des  fa- 
veurs au  prince  Ludovisio  ,  ce  dernier  persiste  à  soutenir  le 
parti  espagnol.  Délails  sur  divers  Italiens  qu'on  pourrait  em- 
ployer: sur  le  cardinal  Panfilio,  neveu  du  Pape;  sur  la  légation 
d'Avignon,  que  le  roi  désire  voir  donner  au  cardinal  Antoine 
Barbeiin;  sur  les  Barberins,  qni  demandent  que  les  décrets 
relatifs  à  leur  réintégration  puissent  s'accorder  avec  leur 
réputation  et  leur  entière  sécurité  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir;  sur  l'achat  des  galères  du  grand-duc  de  Toscane;  sur 
des  questions  de  cérémonial,  etc. 

AIT.  étr.   (Rome),  I.  OIV.  f"  io-A4. 

A  l'occasion  d'une  promotion  de  cardinaux,  ou  pourrait  être 
compris  un  Vénitien,  Mazarin  exprime  le  désir  que  le  Pape 
choisisse  de  préférence  Otloboni. 

AIT.  étr.   (Rome),  I.  (HV.  f"  45. 
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1647. 

fïv;  1er 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 

HES  LBTTIIKS. 


\     Gianettioo    Giusli- 
niani. 


février, 


i"  février. 

Paris. 


\  Paolo  Macarani. 


\  l'archevêque  d'Aix. 


févriei . 
Paris. 


\  M    de  Brégy. 


février. 
Paris. 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  ne  croit  pas  que  les  Espagnols  attaquent  Piombino  cet 
hiver.  Cependant  il  faut  veiller,  et  on  a  envoyé  de  France 
toutes  les  munitions  nécessaires.  Les  négociations  pour  la  paix 
pourraient  aboutir,  si  les  Espagnols  voulaient  procéder  avec 
sincérité.  En  tout  cas,  on  se  prépare  sérieusement  à  la  guerre. 
Recommandation  pour  un  prélat  du  nom  de  Durazzo. 

Afi.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  46-47. 

Mazarin  confirme  ce  qu'il  a  dit  des  ordres  donnes  aux  gouver- 
neurs de  Piombino  et  Porto-Longone  en  faveur  du  prince 
Ludovisio;  mais  il  se  plaint  des  secours  donnés  par  ce  prince 
aux  Espagnols.  On  ne  peut  admettre  les  raisons  alléguées  par 
le  Pape  pour  expliquer  la  conduite  du  prince. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f   /.7-iS. 

On  doit  embarquer  pour  Porto-Longone  le  régiment  du  mar- 
quis Bentivoglio  aussitôt  après  son  arrivée  de  Catalogne.  Me- 
sures prises  pour  le  renforcer.  Recommandation  pour  lia  1er 
l'armement  des  galères  etdes  vaisseaux.  L'archevêque  doit  pres- 
ser M.  d'Infreville  pour  que  les  vaisseaux  soient  pourvus  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  On  a  envoyé  le  chevalier  de  Gardane  au 
roi  de  Portugal  pour  le  prier  de  faire  entrer  de  nouveau  ses 
vaisseaux  dans  la  Méditerranée.  Sur  l'évèque  de  Sisleron  et  la 
résolution  de  Marseille  de  prohiber  les  marchandises  venant 
do  Toulon  .  comme  s'il  y  régnait  une  maladie  con';  gieuse. 

Aff.   élr!  (Rome),  t.  CIV,  t"  48-5s. 

\itzann  nés  itonnepasque.13  cardinal  de  Pologne   )t  désirs  quitter 

la  profession  ecclésiastique  qu'il  avait  embrassée  ;il  fautse  ser- 
vir de  lui  pour  enlever  au  cardinal  Mattei  la  protection  du 
royaume  de  Pologne.  Mazarin  recommande  à  M.  de  Brégy  de 
faire  en  Pologne  des  levées  de  troupes  pour  la  France,  cl  de 
les  embarquer,  s  il  est  possible,  sur  les  vaisseaux  que  la 
France  achète  en  Suède. 

AIT.  élr.  (Suède),  t.   Vil.  P"   120-iïi. 

«  Enfui  du  Quesne  est  parti  ce  matin  pour  vous  aller  trouver.  11 
conduit  deux  frégates  et  une  fluste,  afin  que  ,  dans  celle-cy, 
on  puisse  mettre  les  masts  que  nous  accepterons  de  delà 
pour  fournir  nos  magazins.  On  a  embarqué  dans  les  deux 
antres  le  nombre  de  matelots  qui  est  nécessaire  pour  desser- 
vir les  vaisseaux,  que  nous  achepterons  en  Suéde,  dans  leur 
trajet  en  France.»  Pension  pour  le  comte  de  La  Gardie.Du 
Quesne  est  aussi  chargé  d'acheter  du  cuivre  ,  des  canons,  etc. 
Mazarin  recommande  de  faire  partir  les  vaisseaux  k  dès  l'ins- 
tant que  les  glaces  seront  ouvertes.»  11  recommande  à  Chanut 
de  s'entendre  avec  de  Brégy  pour  faire  transporter  en 
France  les  troupes  levées  en  Pologne.  Mazarin  s'étonne  de  la 
froideur  avec  laquelle  les  plénipotentiaires  suédois  ont  ac- 
cueilli les  propositions  de  l'électeur  de  Brandebourg,  d'autant 
plus  que  «  le  sr  d'Avaugour,  qui  est  dans  l'armée  des  Suédois , 
me  mande  que  tous  les  officiers  crient  et  soupirent  après  la 
paix.» 

AIT.  étr.  (Suéde),  i.  VU.  f"  3io-3iî 
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1647. 

a  février. 

Paris. 

V   M,  J.iuel. 

Le  cardinal  ie  remercie  des  rouimuiiications  qu'il  lui  l'ait  et  le    j 
prie  de  ne  point  ménager  ses  conseils.  D'ailleurs  le  sieur  du    i 
Quesne,  qui  lui  remettra  cette  lettre,  entrera  de  vive  voix  dans  ] 
de  plus  Ioiijjs  détails. 

Aff.  étr.  (Fartes),  t.  XX11  do  recueil   des  Lettres   ie   Mazarin, 

P  362. 

'i  février. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Cari- 
;;nan. 

Protestations  d'affection  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

AIE  étr.  (France),   i    XXII    du  recueil  des  Lettres  ie  Mazarin  . 
f "  363-363. 

5  février. 

Paris. 

A   M.  de  Gréuronville, 

ambassadeur   à   Ve- 
nise. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  venir  pins  efficacement  an  Becours 
de  Venise. 

Original  signé,  conservé  dans  les  archives  de  la   famille  d'Esne- 
val,  an  château  de  Pavilly  (Seine-Inférieure.) 

j  février. 
Paris. 

\  M.  Fabert. 

Mazarin  a  reçu  de  bonnes  nouvelles  de  sa  santé  et   des  travaux 
qu'il  l'ait  exécuter.  11    l'en   félicite,    et   l'engage  à   envoyer 
quelques  bonnes  recrues  à  Gassion. 

An  li.  Nal    Kk   107^,  f°  46.  —  Minute. 

7  février. 
Paris. 

Au  sieur  de  Benei. 

Le  cardinal  est  très-marry  de  sa  maladie  et  encore  plus  de  l'in- 
quiétude où  il  est  qu'il  n'ait  point  reçu  de  ses  lettres.  Il  lui 
a  pourtant  écrit.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  doit  point  douter  de 
son  amitié. 

AIT.  étr.  (France),   t.    XX11   du  recueil  des  Lettres  de    Mazarin, 
1    »64. 

7  février. 
Paris. 

A  M.  de  Léon,  conseil- 
ler d'Etal  ordinaire. 

Mazarin  lui  recommande   M.  de  La  Chasse,  lieutenant  dans  sou 
régiment. 

MF.  étr.  (France).  1.  XXII   du   recueil   des  Lettres  ie  Mazarin, 
f   26/i. 

7  février. 
Paris. 

K  M.  le  comte  d'Aiais. 

Le  comte  d'Aiais  lui  ayant  recommandé  l'abbé  de  Valavoire  pour 
l'évêcbé  de  Sisteron ,   bien  qu'il  n'ait  pas   l'âge  et  qu'il   lui 
manque  encore  certaines  préparations  que  ceux  qui  ont  la  di- 
rection de  la  conscience  de  la  Reyne  désirent,  Mazarin  ne  s'em- 
ploiera pas  moins  de  tout  son  pouvoir  à  le  faire  nommer,  sur- 
Unit  par  considération  pour  le  comte. 

MT.  élr.  (Frasce),    i     XXII  du  recueil   des    Lettres  </.•   Mazarin, 

r  365. 

7  février. 
Paris. 

A  Vfadame  Royale. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  servir  les  personnes 
qu'elle  a  recommandées. 

AIT.   élr.  (France)  ,  1.   XXII    du   recueil   des   Lettres  de  Mazarin  , 
f"  266-267. 

7   février. 
Paris. 

A   M.  de  Viqueforl  ou 
Wicqueforl. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  les   bonnes  dispositions  de  l'élec- 
teur de  lîrandebourg.  Il  attend  le  retour  de  Wicqueforl  pour 
apprendre  de  sa  bouche  les  détails  particuliers. 

Aff.  élr.  (Suède),  i.  VI.  f01  so4-9o5. 
: 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UBUS  I>E3  DATKS. 


1647. 

8  février. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


février. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


SUSCR1PTIONS 

DBS    LETTRES. 


Au  duc  de  Lonnuevillc. 


Au    président  de    Gri- 
gnon . 


A  M. le  comte  de  Jonsac. 


M.  l'évéque  de  Saintes. 


A  l'abbé  de  Saint- [Si- 
colas. 


A  M.  Gueffier. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  le  conjure  de  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  que  les  députés  de  Hollande  ne  puissent  pas  imputer 
l'ajournement  de  la  paix  aux  prétentions  excessives  de  la 
France.  Il  est  cependant  nécessaire  de  leur  prouver  que  la 
France  ne  veut  rien  relàcber  de  ses  demandes,  et  qu'elle 
continuera  plutôt  la  guerre  «toute  seule  dix  ans  durant.» 
Mazarin  parle  ensuite  «  des  peines  indicibles  que  donnent  nos 
alliez,  les  uns  pour  vouloir  la  paix  avec  trop  de  préci- 
pitation, et  les  autres  pour  s'en  soucier  trop  peu.»  Néces- 
sité de  supporter  cette  conduite  des  alliés  pour  ne  pas 
rompre  avec  eux.  Mazarin  annonce  à  M.  de  Longuevillc  l'en- 
voi d'une  lettre  du  roi  de  Pologne.  Pour  conclusion ,  il  le  prie 
de  parler  fortement  aux  députés  de  Hollande  qui  sont  à 
Munster,  sur  le  point  de  la  garantie,  «  comme  la  paix  ne  pou- 
vant se  faire  qu'il  ne  soit  ajusté.)?  Cela  servira  à  appuyer 
les  instances  que  M.  Servien  fait  en  même  temps  à  Messieurs 
les  Estats  des  Provinces-Unies. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XII. —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Remerciinents  pour  le  soin  avec  lequel  il  tient  Mazarin  au  cou- 
rant des  affaires  d'Angleterre. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  lui  proleste  de  so:;  dévouement  et  le  prie  de  donner  assis- 
tance au  gentilhomme  qui  lui  remettra  cette  lettre  et  qui  doit 
faire  quelques  levées  pour  son  régiment. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXII  du    recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f'  266. 

Mazarin  a  fait  des  démarches  à  Rome  pour  faciliter  la  translation 
de  son  évèché;  c'est  une  affaire  qui  lui  parait  en  très-bonne 
voie.  Il  le  prie  de  donner  assistance  au  gentilhomme  qui  lui 
remettra  cette  lettre  et  qui  doit  faire  quelques  levées  pour  son 
régiment. 

AIT.  étr.   (France),   t.  XX11   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
{  '  266-267. 

Le  Pape  n'a  fait  que  des  réponses  évasives;  il  est  nécessaire  de 
le  presser.  Toutes  ses  belles  protestations  restent  sans  effet.  La 
France  a  droit  de  s'en  plaindre,  et  spécialement  des  promo- 
tions de  cardinaux.  Mazarin  recommande  à  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas  de  veillei'  à  la  conservation  des  postes  de  Toscane  et 
d'entretenir  toujours  de  bonnes  relations  avec  le  grand-duc. 
On  a  envoyé  dans  les  places  de  Toscane  MM.  d'Estrades  et 
de  Refuges;  l'un  doit  résider  en  terre  ferme  et  l'autre  dans 
les  îles.  On  doit  se  montrer  bien  disposé  pour  le  prince  Ma- 
thias,  frère  du  grand-duc  de  Toscane.  Quant  à  une  pension 
pour  le  prince  Panlilio,  qui  se  marie,  on  se  décidera  d'après 
la  conduite  du  Pape. 

Imprimé  dans  les    Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.  IV. 
p.  358  et  suiv. 

Plaintes  contre  le  Pape,  qui  permet  des  levées  de  troupes  desti- 
nées à  attaquer  Pioinbino.   La  France  se  propose  de  garnir 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DiTES. 


1647. 


8  février. 
Paris. 


8  février. 
Paris. 


février. 
Paris. 


février. 
Paris. 

février. 
Paris. 


février. 
Paris. 


février. 
Paris. 


février. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


Au  père  Pochelti. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  marquis  Ville. 


Au    marquis    Mercurio 
Tarachia. 


A  Georges  Grimaldi. 


A  Paolo  Macarani. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A    Giannetlino   Giusli- 
niani. 


A  M.  de  Brégy. 


ET  SOURCES. 


cetle  place  de  troupes,  de  manière  à  opposer  une  résistance 
énergique. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  Cil,  f  il6.  —  Minute. 

Mazarin  l'engage  à  ne  pas  entreprendre  un  voyage  à  la  cour, 
avant  d'avoir  sérieusement  examiné  si  l'entreprise  qu'il  a 
projetée  est  exécutable. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CU.f  117. 

Mazarin  lui  recommande  l'acquisition  des  galères  du  grand- 
duc  de  Toscane.  Ouvertures  faites  pour  recevoir  le  prince 
Mathias  au  service  de  la  France.  Promesse  d'une  pension  de 
vingt  mille  écus  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  lui  accorder  déplus 
grands  avantages.  11  est  nécessaire  de  surveiller  attentive- 
ment les  affaires  de  Naples. 

Aff.  étr.  (Rome),  C1V,  f"  5a-55. 

Annonce  de  renforts  pour  l'armée  de  Piémont.  —  Détads  pour 
le  payement  des  troupes. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  55-57- 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V.  f»  58. 

Mazarin  accepte  l'offre  faite  par  Giacomo  Doria  de  lever  un  ré- 
giment. 11  faudra  s'entendre  à  ce  sujet  avec  Brachet,  intendant 
de  l'armée  de  Piémont. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V.  f"  58-59- 

Mazarin  le  loue  de  n'avoir  pas  proposé  formellement  de  remettre 
Piombino  et  Porto-Longone  aux  mains  de  Sa  Sainteté.  Le  Roi 
veut  conserver  ces  places,  qui  ont  une  grande  importance; 
il  consent  seulement  à  laisser  le  prince  Ludovisio  jouir  des 
revenus  de  Piombino,  comme  à  l'époque  où  les  Espagnols  pos- 
sédaient cette  ville.  Macarani  a  tort  de  croire  que  les  princes 
italiens  verraient  avec  plaisir  ces  places  remises  au  Pape.  Ils 
pensent  à  ce  sujet,  comme  autrefois  pour  Pignerol,  qu'il  est 
bon  que  la  France  les  possède  pour  pouvoir  porter  facilement 
ses  armes  en  Italie.  Mazarin  déclare  qu'il  ne  faut  pas  insister 
sur  la  remise  des  présides  de  Toscane. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  S"  64-65. 

La  réunion  de  l'armée  française  à  celle  de  la  Suède'  a  produit 
un  beureux  effet;  le  gouverneur  de  Milan  ne  songe  plus  à 
attaquer  Piombino. 

Aff.  étr.  (Romb),  l.  C1V,  f"  65-66. 

Mazarin  insiste  sur  les  levées  que  M.  de  Brégy  est  ebargé  de 
faire  pour  la  France  en  Pologne.  Il  doit  s'entendre  avec  Cba- 
nut  à  ce  sujet. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VII.  f°  121  V. 


1  Ces  armées  s'étaieut  rapprochées  du  T;  roi. 
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1667. 

9  février. 
Paris. 

A  M.  de  Walderdorf, 
chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Wiirtz- 
bourg. 

10  lévrier. 
Paris. 

A  M.  du  Molin  ou  du 
Moulin. 

10  février 
Paris. 


1  i  février. 
Paris. 


i  2  février. 
Paris. 


1 2  février. 
Paris. 


1  2  février. 
Paris. 


1 2  février. 
Paris. 


i  a  février. 
Paris. 


A  M.  d'Igby. 


A  Messieurs  du  Conseil 
catholique  d'Irlande. 


Aux  mêmes. 


A  M.  le  étante  d'Ulsler. 


A  M.  Baron. 


A  M.  d'Anton  ville,  rési- 
dent pris  de  l'élec- 
teur de  Trêves. 


Au   cardinal   Grimaldi 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Kemerciinenls  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  cou- 
ronne de.  France  et  prière  de  confirmer  dans  ces  sentiments 
M.  l'évèque  de  Wiirtzbourg '. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P  198. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  prochaine  du  sieur  de  La  Moinerie 
en  Irlande.  11  s'étonne  que  du  Molin  se  plaigne  de  manquer 
d'argent  d'après  les  sommes  que  lui  a  remises  M.  Le  Tellier  et. 
dont  il  doit  justifier. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du    recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f s  267-268. 

Mazarin  le  remercie  des  soins  qu'il  prend  de  la  levée  d'un  régi- 
ment pour  le  service  du  Roi,  et  lui  rappelle  les  détails  conte- 
nus dans  la  lettre  précédente. 

AIT.  élr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  268. 

Mazarin  les  prie  de  favoriser  les  levées  que  le  sieur  de  La  Moi- 
nerie va  faire  dans  leur  pays. 

Aff.  étr.   (France),   t.    XII   du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f '•  268-269. 

Plaintes  sur  ce  que  les  Espagnols  ont  été  plus  favorisés  que  la 
France  dans  les  levées  qu'ils  ont  faites  en  Irlande. 

AIT.  étr.   (France),   t.    XII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f  *  269-270. 

Mazarin  le  remercie  de  l'offre  qu'il  a  faite  de  fournir  à  Leurs  Ma- 
jestés une  levée  de  2,000  hommes.  On  a  donné  l'ordre  au 
sieur  de  La  Moinerie  de  s'entretenir  avec  lui  à  ce  sujet. 

Aff.  étr.  (France),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
E°  269. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  pour  l'Irlande  de  M.  de  La  Moi- 
nerie ,  et  le  prie  de  l'assister  de  tout  son  pouvoir. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
P  270. 

On  a  jugé  à  propos  que  la  négociation  proposée  par  l'électeur 
de  Bavière  fût  renvoyée  à  Munster.  M.  d'Antonville  doit  avoir 
reçu  la  vaisselle  destinée  à  l'électeur  de  Trêves.  Mazarin  lui 
recommande  de  ménager  cet  électeur,  de  le  disposera  prendre 
pour  coadjuteur  le  prince  de  Conti,  et  de  préparer  les  cha- 
noines de  Trêves  à  l'élection  de  ce  prince. 


Aff.  étr.  (Allemagne). 
ment. 


1667.    Trois  premiers   mois,    supplé- 


Mazarin  a  appris  avec  plaisir  la  nouvelle  de  son  départ  prochain 
pourPiombino;  sa  présence  sera  utile  pour  y  établir  la  con- 


1  Philippe  de  Schœnborn,  évêque  de  Wurlzbourg;  il  fut  nommé,  en  16A7,  archevêque  de  Mayence. 
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1G47. 


i3  février. 
Paris. 


SUSCIUPTIONS 

11ES    LETTRES. 


Au    cardinal  Griuiakli 


i  i  février. 
Pans. 


i3  février. 
Paris. 


i3  février. 
Paris. 


Au  grand -duc  de  Tos- 
cane. 


Au  prince  Mathias. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


i3  février. 
Paris. 


i3  février. 
Paris. 


A  l'abbé   de  Saint-Ni- 
colas. 


A   M    d'A vaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  sources. 


corde  entre  les  chefs  de  l'armée  et  assurer  de  nouveaux  pro- 
grès en  Italie.  Mazarin  espère  que  le  grand -duc  de  Toscane 
ne  se  joindra  pas  aux  Espagnols;  une  semblable  mesure  se- 
rait contre  ses  intérêts,  qui  doivent  le  porter  à  s'unir  à  la 
France.  Le  cardinal  Grimaldi  doit  s'entendre  avec  Bracliet 
pour  la  bonne  administration  de  Piombino  et  de  Porto-Lon- 
gone.  Il  sera  aussi  nécessaire  d'y  établir  un  magistrat  pour 
rendre  la  justice.  Détails  sur  la  pension  demandée  pour  D. 
Camille  Panfilio,  sur  des  questions  de  cérémonial,  etc. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  foi  G6-7o. 

11  serait  à  désirer  que  Grimaldi  se  rendit  à  Florence,  afin  de  pou- 
voir traiter  avec  le  grand-duc  de  Toscane.  Parmi  les  pointssur 
lesquels  il  devrait  insister,  Mazarin  mentionne  les  intelligences 
du  duc  de  Vendôme  avec  l'Espagne  et  la  nécessité  d'éloigner 
un  pareil  homme.  H  sera  nécessaire  de  recommander  au 
prince  Mathias,  frère  du  Grand-Duc,  la  conservation  des 
places  de  Piombino  et  Porto-Longone. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  t"  70-73. 

Mazarin  insiste  sur  la  preuve  de  confiance  que  le  Roi  donne  à  sa 
maison  dans  la  personne  du  prince  Mathias. 

Art  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f  73  v°-74. 

Témoignages  d'estime  et  d'affection  qui  seront  confirmés  par 
les  avantages  qu'il  obtiendra  de  la  France. 

AIT.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  f"  74-75. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'on  a  l'intention  de  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  navale  au  prince  Mathias  avec  vingt 
mille  écus  de  pension,  outre  le  traitement  de  général  d'armée. 
Recommandations  pour  que  la  flotte  soit  en  bon  état.  L'arche- 
vêque doit  garder  le  secret  sur  ce  qui  concerne  le  prince 
Mathias.  Précautions  à  prendre  pour  faire  tenir  sûrement  les 
dépèches  de  France  au  cardinal  Grimaldi.  Mazarin  demande 
à  l'archevêque  d'Aix  son  avis  sur  la  personne  qu'il  faudrait 
placer  près  du  prince  Mathias. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  75-77. 

Les  cardinaux  ont  sagement  jugé  qu'il  fallait  suspendre  toutes 
les  instances  pour  les  Barberins  ;  mais  il  est  nécessaire  que  le 
Pape  ne  croie  pas  que  l'on  est  satisfait  de  ses  réponses  éva- 
sives  et  que  l'on  se  paye  de  mauvaise  monnaie.  Il  faut  toutefois 
éviter  de  rompre  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ambassadeur. 


Imprimé  dons  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-ft'irolas,   l. 
p.  3o,4  et  suiv. 


IV 


La  France  désire  la  paix,  mais  elle  n'en  est  pas  tellement 
v  affamée  qu'elle  ne  soit  en  état  de  continuer  avantageusement 
la  guerre  et  de  les  ramener  (les  ennemis)  par  les  armes  où  nous 
n'avons  pu  les  conduire  par  la  raison  et  par  ce  relaschement 
que  nous  faisions  sans  nécessité. 71  Leurs  Majestés  sont  portées 
à  la  paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté;  mais,  bien  loin  de 
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1 647. 


i3  février. 
Paris. 


ih  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


j  5  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A    MM.    Talon    et   La 
Moinerie. 


A  Ms'  Rinuccini 
en  Irlande. 


A     l'abbé 

Nicolas. 


de    Saint- 


A  M.  deBrégy. 


Au  duc  de  Bavière. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


leur  en  savoir  gré,  on  les  accuse  de  ne  pas  vouloir  la  paix.  Le 
projet  de  marier  l'infante  d'Espagne  avec  le  Roi  a  été  in- 
venté par  Brun  et  Penaranda  pour  inspirer  de  l'inquiétude 
aux  Hollandais  et  les  détacher  de  la  France.  Ils  renouvellent 
maintenant  cet  artifice  pour  déterminer  les  Provinces-Unies 
à  signer  un  traité  particulier.  Il  faut  s'appliquer  avec  le  plus 
grand  soin  à  détromper  les  Hollandais.  On  ne  doit,  en  aucun 
cas,  recevoir  de  pareilles  propositions,  mais  les  tourner  en 
raillerie. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.   XII  des  Minutes  des   Négociations  pour 
la  paix  de  Westphalic. 

Instruction  pour  leur  voyage  en  Irlande  et  les  levées  à  y  faire. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
i  '  270  el  suiv. 

Mazarin  se  plaint  que  l'on  ait  autorisé  en  Irlande  des  levées  pour 
les  Espagnols  de  préférence  à  celles  que  la  France  voulait 
faire.  On  ne  peut  admettre  l'excuse  que  la  promesse  avait  été 
faite  d'abord  aux  Espagnols,  puisqu'elle  a  été  faite  en  même 
temps  aux  deux  nations.  Mazarin  espère  que  le  conseil  d'Irlande 
composé  de  tant  de  personnages  de  mérite  (composta  di  tanti 
personnaggi  di  merito),  prendra  les  mesures  convenables  pour 
remédier  à  un  pareil  état  de  choses.  Le  Cardinal  le  demande 
dans  l'intérêt  des  catholiques  d'Irlande. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  59-61. 

Le  nonce  a  donné  part  du  mariage  de  D.  Camille  Panfilio,  qui  a 
renoncé  au  chapeau  de  cardinal,  avec  la  princesse  de  Rossano. 
11  a  insinué  que  D.  Camille  Panfilio  recevrait  avec  reconnais- 
sance quelque  bienfait  de  Sa  Majesté.  Il  a  été  répondu  qu'on  at- 
tendrait une  demande  formelle  du  Pape.  On  doit  insister  pour 
que  le  cardinal  de  Pologne  obtienne  de  la  cour  de  Rome  le  titre 
d'Altesse.  Le  roi  de  Pologne  veut  faire  donner  la  protection  de 
son  royaume  au  cardinal  son  frère,  et  la  comprolection  au 
cardinal  des  Ursins. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.  IV, 
p.  /109  et  suiv. 

Mazarin  répond  d'abord  aux  plaintes  du  cardinal  de  Pologne 
contre  le  cardinal  Grimaldi  et  contre  l'abbé  de  Saint-Nicolas. 
II  a  appris  avec  plaisir  que  la  protection  de  Pologne  est  en- 
levée au  cardinal  Mattei;  qu'elle  est  donnée  au  cardinal  de  Po- 
logne (Casimir  Wasa)  et  la  comprolection  au  cardinal  des  Ur- 
sins. Mazarin  pense  «qu'on  ne  doit  faire  aucun  fondement  sur 
l'esprit»  du  cardinal  de  Pologne;  mais  il  faut  le  ménager 
adroitement.  Mazarin  doit  faire  partir  pour  Rotfie  Roncalli 
afin  «  d'agir  de  concert  avec  l'abbé  de  Saint-Nicolas  touchant 
la  promotion  v>  de  son  frère  (Michel  Mazarin). 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  îai-isS. 

Mazarin  se  réjouit  des  nouvelles  qu'il  a  reçues  du  duc  de  Ba- 
vière. Elles  lui  prouvent  la  sincérité  de  ce  prince,  et  il  espère 
que  l'on  arrivera  bientôt  à  la  conclusion  d'une  bonne  paix, 
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Paris. 


t5  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 
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DES  LETTRES. 


Au  cardinal  d  Este. 


Au  landgrave  de  Hesse. 


A  M.  Chanul. 


Au  duc  de  Longueville 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOlinCES. 


qui  est  l'objet  de  ses  désirs;  elle  sera  surtout  la  conséquence 
de  la  bonne  intelligence  de  la  France  avec  la  Bavière  (ferma 
et  inalterabile  corrispondenza  di  V.  A.  con  questa  corona).  Maza- 
rin  est  persuadé  que  le  duc  de  Bavière  y  travaillera  avec 
beaucoup  de  zèle. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  I"  61-62. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  cardinal  Grimaldi  pour  Piom- 
bino  et  Gènes. 

Aff.  étr.  (Rosib),  t.  CIV.f'  63. 

Remerciments  pour  la  cbaleur  avec  laquelle  ses  ministres  à 
La  Haye  secondent  Servien. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  175-176. 

Mazarin  le  félicite  de  l'habileté  avec  laquelle  il  dispose  la  reine 
de  Suède  à  la  conclusion  de  la  paix.  11  doit  se  ménager  entre 
les  divers  partis  qui  divisent  la  cour  de  Suède.  Avis  de  la 
demande  fuite  parla  Pologne  pour  conclure  une  alliance  plus 
étroite  avec  la  France.  Il  faut  éviter  avec  soin  d'exciter  l'in- 
quiétude et  la  jalousie  que  les  Suédois  pourraient,  en  ressentir. 
«Nous  souhaiterions  avec  passion,  ajoute  Mazarin,  que  le 
traiclé  de  paix  esbauebé  entre  la  Pologne  et  la  Suéde  precedast 
tout  autre  traité  que  nous  pourrions  faire  avec  cette  cou- 
ronne (la  Pologne).» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  3i2-3i3. 

Mazarin  le  félicite  de  ce  qu'il  a  dit  à  Conlarini,  qu'à  la  fin  les 
Espagnols  profiteraient  des  dépouilles  des  princes  d'Italie.  On 
ne  peut  compter  sur  une  ligue  des  princes  d'Italie  dans  la- 
quelle le  Pape  entrerait.  On  reconnaît  en  lui  de  plus  en  plus 
une  aversion  manifeste  pour  la  France.  On  avait  proposé  au 
Pape  de  laisser  à  son  neveu  Ludovisio  les  revenus  qu'il  pos- 
sédait dans  l'Ile  d'Elbe  et  qui  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de 
4o,ooo  écus;  mais  il  a  répondu  froidement  à  cette  offre  parce 
qu'on  lui  a  persuadé  que  bientôt  la  France  serait  chassée  des 
postes  de  Toscane.  Leurs  Majestés,  blessées  de  cette  conduite, 
ne  donneront  pas  suite  à  leur  bonne  volonté  pour  le  prince 
Ludovisio.  Cependant  la  France  dissimulera  jusqu'au  départ 
de  l'ambassadeur  pour  Rome.  Mazarin  n'a  pas  encore  entendu 
parler  de  la  prétention  du  prince  Robert  d'avoir  le  lîas-Pala- 
tinat  au  préjudice  de  son  frère  aine,  mais  il  pense  que,  sur  ce 
point,  la  France  doit  se  montrer  très-réservée,  et  que,  «  dans 
le  commencement,  ce  ne  doit  être  qu'une  menace  pour  mettre 
promptement  à  la  raison  l'aisné  Palatin,  et  qu'après  cela  on 
pourra  se  gouverner  selon  les  occasions  et  l'estat  des  affaires.» 
Contarini  cherche  à  se  justifier  des  plaintes  qu'on  avait  faites 
de  sa  conduite.  «Il  n'y  a  protestations  qu'il  ne  me  fasse  de  son 
inclination  envers  cette  couronne.»  Mazarin  termine  sa  lettre 
en  annonçant  qu'un  courrier  porte  à  Vienne  l'annonce  de  la 
conclusion  du  mariage  du  roi  d'Espagne  avec  la  fille  de  l'Em- 
pereur; «il  doit  estre  bienlost  suivi  de  celuy  d'un  des  enfants 
de  l'Empereur  avec  l'infante  d'Espagne.  Ainsy  voila  tous  les 
artifices  de  nos  parties  qui  s'en  vont  par  terre.  Je  mande  à 
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1647. 

M.   Servien  de  s'en   bien   prévaloir   prez   de   Messieurs  les 

Estats.n 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XII  des  Minutes  des  Négociations  pour 
la  paix  de  Westphalie.  —  Minute  de  la  main  de  Lvonne. 

1 5  février 
Paris. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  lui  recommande  la  patience,  qui  est  nécessaire  dans  les 
négociations.  Il  serait  heureux  du  mariage  de  M"' de  Longue- 
ville  avec  le  duc  de  Mantoue. 

AIT.  étr.   (Allemagne),   t.  XII    des   Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Westphalie, 

1 5  février. 
Paris. 

A  M.  de  Si  rot. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  donné  ordre  à  M.  Le  Tellier  de  pour- 
voir à  sa  demande,  et  qu'en  cas  de  retard  il  lui  enverra  de 
son  propre  argent. 

AIT.  étr.  (France),   t.  X-XII  du  recueil   dos   Lettres  de  Mazarin, 

i  G  février. 
Paris. 

An 
président  de  Bellièvre. 

Sur  les  négociations  suivies  en  Angleterre  dans  l'intérêt  du  Roi. 
Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

)8  février. 
Paris. 

A  M.  Prata. 

Le  cardinal  sera  reconnaissant  des  facilités  que  M.  Prata  appor- 
tera dans  une  affaire  que  M.  de  Saint-Aunais  veut  traiter  avec 
lui  à  propos  de  la  terre  de  Lusignan,  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne. 

Aff.  étr.   (France),    t.   XXII  du  recueil  tics  Lettres  de  Mazarin, 
f"  273-274. 

20  février. 
Paris. 

An   cardinal   Grimaldi. 

Promesse  d'appuyer  ses  prétentions  pour  une  abbaye.  Recom- 
mandations pour  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  avec  le  Pape  : 
ne   pas   se  laisser  détourner  du  but  par  des   caresses,  des 
plaisanteries  ou  des  anecdotes  racontées  par  le  Pape  (  dalle 
carezze,  dalle  burle,  0  da  i  racconù  del  Papa).  On  doit  insister 
fortement  sur  tout  ce  qui  se  fait  à  Rome  au  préjudice  de  la 
France.  Il  ne  faut  plus  parler  des  revenus  de  Piombino.  Le 
fer  et  les   droits  d'entrée  doivent  être  réservés,  en  tout  cas, 
au  Roi.  Les  armées  de  France  et  de  Suède  ,  qui  se  sont  appro- 
chées du  Tyrol,  pourront  inspirer  des  inquiétudes  au  gouver- 
neur du  duché  de  Milan.  Brachet  doit  faire  des  recherches 
pour  découvrir  ceux  qui  ont  volé  du  fer. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  t"  77-81. 

22  février. 
Paris. 

A  Ugo  Fiesco. 

Recommandation  de  tenir  prèles  des  galères  dans  peu  de  jours  et 
d'en  donner  avis  au  cardinal  Grimaldi. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f°  82. 

33  février. 
Paris. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Recommandation  pour  l'armement   des  galères.  Remerciments 
au  parlement  d'Aix  pour  avoir  protégé  le  commerce  de  Toulon 
contre  le  conseil  de  Marseille.  Recommandations  pour  les  ap- 
provisionnements. 

AIT.  étr.  (Rome)  ,  t.  CIV,  f  81,  1°  85. 
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1647. 

32  lévrier. 

Paris. 


a  2  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


A    GiatmeUino    Giusti- 
niani. 


A  l'abbé  Boscbelli. 


A  don  Camille  Panfilio. 


A  M.  Chanut. 


A    SI.  Gueffier,  chargé 
d'affaires  à  Rome. 


A  M.  d'Avaux. 


A  U.  d'Anton  ville,  rési- 
dent auprès  de  l'élec- 
teur do  Trêves. 


Au  duc  de  Longucville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remerciments  pour  des  renseignements  fournis  sur  Parme.  Traité 
projeté  entre  la  Hollande  et  l'Espagne.  Néanmoins,  malgré  les 
grands  préparatifs  faits  par  les  Espagnols,  Mazarin  espère  leur 
tenir  tète. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  85-80. 

Plaintes  contre  le  prince  Ludovisio,  qui  ne  veut  pas  se  séparer 
de  l'Espagne  en  acceptant  ce  que  la  France  lui  propose,  c'est- 
à-dire  les  revenus  de  Piombiuo,  comme  il  les  avait  à  l'époque 
où  les  Espagnols  occupaient  cette  place. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  !"  86-87. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  donné  avis  de  son  changement 
d'état';  souhaits  pour  que  cette  résolution  lui  soit  avanta- 
geuse. 

Aff.  étr.   (Rome),   t.  CIV,i°>  87-88. 

Approbation  du  soin  avec  lequel  Chanut  se  ménage  à  la  cour  de 
Suède.  Mazarin  espère,  d'après  les  nouvelles  d'Osnabrùck , 
que  la  paix  sera  bientôt  conclue.  Il  revient  sur  les  propositions 
de  la  Pologne  pourun  traité  particulier  avec  la  France,  et  en- 
gage Chanut  à  se  concerter,  à  ce  sujet,  avec  de  Brégy  pour  ne 
pas  donner  d'ombrage  aux  Suédois. 

Ul.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  P»3i3-3i4. 

Mazarin  lui  recommande  les  candidats  aux  bénéfices  de  Cata- 
logne :  k  II  faut  prendre  de  Sa  Sainteté  ce  que  l'on  peut,  puis- 
qu'il n'en  veut  pas  accorder  davantage  aux  Catalans,  et  veiller 
à  ce  que  ceux  qui  seront  pourvus  des  bénéfices  soient  pris  sur 
vostre  liste  et  non  pas  sur  celle  d'Espagne.» 

AtT.  étr.  (Rome),  t.  Cil  ,  P  177.  —  Minute. 

Mazarin  le  félicite  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  conduit  les  né- 
gociations d'Osnabriick  et  en  attend  le  résultat.  Cependant 
on  se  prépare  sérieusement  à  la  guerre  ,  et  M.  le  Prince  se 
rend  en  Catalogne  avec  des  forces  considérables. 

AIT.    étr.  (Allemagne),    t.   XII   des  Minutes  des  Négociations  île 
lu  paix  deWestphalie. 

Envoi  de  vaisselle  de  vermeil  pour  l'électeur  de  Trêves.  M.  d'An- 
tonville  doit  travailler  auprès  de  l'électeur  et  des  chanoines 
pour  que  le  prince  de  Conti  soit  nommé  coadjuteur. 

AIT.  étr.  (  Allemagnb)  ,   1647.   trois  premiers  mois,  supplément. 

Los  raisons  alléguées  pour  faire  adopter  le  projet  de  traité  aux 
Provinces-Unies  sont  excellentes;  mais  Mazarin  craint  les  ar- 
tifices des  ennemis  et  la  faiblesse  des  alliés. 

AIT.  i;lr.  (Allemagne)  ,  t.  XII. —  Minute  de  la  inain  de  Lyonne. 


1  Ce  neveu  du  pape  Innocent  X  avait  renoncé  au  cardinalat  pour  se  marier,  comme  on  l'a  vu  dans  une  lettre  pré- 
cédente, p.  860  (lettre du  i5  février  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas). 
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1647. 

22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


2  3  février. 
Paris. 


Probablement 

2  3  février. 

Paris. 


a4  février. 
Paris. 


2  4  février. 
Paris. 


2  4  février. 
Paris. 


2  4  février. 
Paris. 


a4  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au 

président  de  Bellièvre 


A  l'évêque  de  Montpel- 
lier. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  d'Antonville. 


A  M.  du  Tôt. 


Aux  révérends  pères  ja- 
cobins de  Barcelone. 


A  M.  de  Maugiron. 


A  M.  de  Mérinville. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  du  roi  d'Angleterre  et  les 
levées  qui  se  font  en  Irlande. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  lui  promet  aide  et  protection  pour  maintenir  son  auto- 
rité. 

Aft".  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  27/i. 

Avis  que  le  duc  Charles  de  Lorraine,  le  landgrave  de  Darmstadt 
et  le  comte  de  Wolmar,  fils  naturel  du  roi  de  Danemark, 
marchent  vers  le  Rhin  pour  reprendre  les  places  que  la 
France  possède  sur  ce  fleuve.  Nécessité  de  concerter  les  me- 
sures indispensables  pour  leur  résister,  avec  la  landgrave  de 
Hesse  et  l'électeur  de  Trêves.  Le  maréchal  de  Turenne  doit 
être  consulté. 

AIT.  étr.  (Allesucne)  .  1647,   trois  premiers  mois,  supplément. 

Le  duc  Charles,  le  landgrave  de  Darmstadt  et  le  comte  de 
Wolmar,  fils  naturel  du  roi  de  Danemark,  sont  d'accord  pour 
tenter  une  entreprise  contre  la  France. 

AIT  étr.  (Allemacne),    1647,    trois  premiers  mois,  supplément. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  obtenu  pour  lui  le  brevet  de  maré- 
chal de  camp. 

Au",  étr.  (Allemagne),  1647.  trois  premiers _ mois,  supplément. 

Les  pieuses  intentions  de  Leurs  Majestés  pour  la  réforme  de 
leur  couvent  n'ayant  point  été  exécutées,  de  nouveaux  ordres 
sont  envoyés  et  produiront  un  meilleur  effet,  et ,  s'il  est  encore 
besoin  d'autre  chose,  le  cardinal  leur  offre  ses  bons  offices. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  274-375. 

Protestations  d'amitié;  le  cardinal  a  l'espoir  de  le  voir  dans  peu 
et  de  les  lui  exprimer  de  vive  voix. 

AIT.  étr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  275. 

Mazarin,  n'ayant  jamais  douté  de  sa  fidélité  ni  de  son  cou- 
rage, a  vu,  avec  une  joie  réelle,  sa  justification1  si  bien  reçue 
dans  le  conseil  de  Sa  Majesté,  et  il  lui  en  exprimera  de  vive 
voix,  à  son  arrivée,  toute  sa  satisfaction. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t°  275. 

Avis  que  le  duc  de  Lorraine  marche  vers  le  Rhin  et  qu'il  y  a 
concert  entre  lui  et  le  landgrave  de  Darmstadt.  M.  de  La 


1  Le  marquis  de  Mérinville,  comme  le  marquis  de  La  Trousse,  avait  été  accusé  d'avoir  mal  secondé  le  comte  d'Har- 
court  pendant  le  siège  de  Lérida  en  i646. 
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1647. 

Ferté-Senneterre  doit  veiller  soigneusement  ,'1  la  défense  des 
places  qui  dépendent  de  la  France. 

Aff.  élr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f"  79-80. 

ai  février. 
Paris. 

A  M.  du  Tôt. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  obtenu  pour  lui  un  brevet  de  maré- 
chal de  camp,  à  la  recommandation  de  M.  de  Turenne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  1°  5g. 

a  5  février. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Mazarin  l'entretient  des  conférences  qui  avaient  lieu  à  Ulm  entre 
les  députés  de  la  France  et  ceux  de  la  Bavière  :  «sur  quoyje 
vous  diray  que  les  propositions  des  députez  de  M.  In  duc  de 
Bavière  tiennent  fort  du  style  des  Espagnols,  et  qu'ils  ont  fait 
comme  ceux  qui  demandent  beaucoup  avec  intention  de  se 
contenter  de  peu.n 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  366. 

27  février. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  espère  que  la  paix  de  l'Empire  sera  bientôt  conclue. 

Paris. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  Il .  f  2i3  recto. 

27  février. 
Paris. 

A  M.  de  Vautorle. 

Avis  que  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  a  des  projets  hostiles  ; 
nécessité  de  le  surveiller. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  357  v°  et  358. 

28  février. 
Paris. 

A  M.  de  Guise. 

Réponse  à  une  lettre  que  le  duc  avait  adressée  de  Rome.  On  es- 
père le  revoir  bientôt  en  France.  La  Reine  a  voulu  que  Mazarin 
reprit  l'abbaye  de  Corbie  qui  avait  été  donnée  au  neveu  du 
Pape,  Camillo  Panfdio.  Mazarin  a  eu  un  déplaisir  extrême  de 
n'avoir  pas  su  plus  tôt  le  désir  du  duc  de  Guise  pour  legénéralat 
de  la  mer;  mais  les  expéditions  en  étaient  parties  avant  que 
sa  lettre  parvint  à  Mazarin. 

Mazarin  souhaite  que  le  procès  '  du  duc  de  Guise  soit  bien- 
tôt terminé;  mais,  connaissant  le  style  de  la  cour  de  Rome, 
il  craint  que  le  duc  ne  se  flatte  et  ne  croie  les  choses  plus  fa- 
ciles qu'elles  ne  sont. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  Cil,  f  188.  —  Minute  en  partie  de  la  main 
de  Lyonne. 

28  février. 
Paris. 

Au   sieur   de   Chance- 
naud  (?). 

Réclamation  pour  des  ballots  envoyés  au  lieutenant  de  roi  à  Pé- 
ronne. 

Aff.  élr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  277. 

1"  mars. 
Paris. 

Au 
président  de  Bellièvre. 

Mazarin  lui  recommande  le  colonel  Sandis  qui  s'en  va  à  Londres 
pour  faire  des  levées. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

1"  mars. 

Paris. 

Au 
président  de  Bellièvre. 

Mazarin  plaint  le  sort  du  roi  d'Angleterre  qui  semble  entraîné  à 
sa  perte.  «  C'est  une  fatalité  qui  force  un  chacun  ,  commençant 

1  Le  duc  de  ( 

juise  s'était  rendu  à  Rome  | 

>our  faire  casser  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossul. 
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1647. 

depuis  le  Roi  jus^ues  au  dernier  de  ses  serviteurs,  à  travailler 
tout  au  contraire  de  ce  que  l'on  devrait  pour  le  hien  de  ses 
affaires.» 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pélersbourg. 

i"  mars. 

A  M.  de  Grémonviile. 

Recommandation  pour  le  sieur  Bernardo  Bonvisi. 

Paris. 

Original  signé.  —  Archives  de  la  famille  d'Esneval ,  au  château 
de  Pavilly  (Seine-Inférieure). 

i  "  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Villeneuve. 

Mazarin  l'engage  à  lui  donner  dos  nouvelles  le  plus  souvent  pos- 
sible et  à  tenir  bonne  correspondance  avec  toutes  les  personnes 
dont  on  lui  a  parlé. 

AIT.  étr.   (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

Ie'  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  espère  que,  dans  les  négociations d'Osnabrùck,  il  aura 
réglé  les  articles  entre  la  Suède  et  l'Empereur  aussi  heureuse- 
ment que  les  différends  entre  la  Suède  et  le  Brandebourg.  Mais 
cette  espérance  n'empêche  pas  la  France  de  se  préparer  sé- 
rieusement à  la  guerre. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  XII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Westphalie. 

i"  mars. 
Paris. 

Au  prince  Thomas. 

Protestations  de  passion  pour  son  service.  Nouvelle  de  l'envoi  de 
M.  le  Prince  en  Catalogne  :  «On  a  cru,  après  le  succez  de 
Lerida,  qui  avoit  un  peu  esbranlé  les  esprits  de  ce  pays-là, 
qu'il  estoit  absolument  nécessaire  de  mettre  le  tout  pour  le 
tout  et  d'y  envoyer  une  personne  de  cette  condition  pour  res- 
tablir  les  affaires  au  poinl  qu'on   le  peut  souhaiter...  Cela 
n'empeschera  pas  qu'on  ne  songe  de  bonne  sorte  à  l'Italie. » 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLI1. 

l"  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Il  est  impossible  de  conclure  immédiatement  une  confédération 
nouvelle  avec  la  Pologne  dans  la  crainte  d'éveiller  l'inquiétude 
des  Suédois,  qui  «sont  d'une  humeur  si  tendre  et  si  disposés 
à  recevoir  de  l'ombrage  de  la  couronne  de  Pologne...  si  lez 
Suédois  apprenoient  que  nous  eussions  seulement  exécuté  les 
trois  articles  des  demandes  faites  par  le  roy  et  la  république 
de  Pologne,  qui  est  de  faire  une  ligue  avec  Dannemarck  et 
Brandebourg  pour  la  liberté  de  la  mer  Baltique ,  c'est-à-dire 
contre  les  Suédois,  qui  sont  présumez  par  eux   [ entraver J 
cette  liberté,  jugez  quelle  altération  d'esprit  causerait  en  ceux- 
ci  une  telle  proposition.  i>  Mazarin  est  d'avis  que,  sans  renoncer 
à  ce  projet  de  confédération,  il  faut  l'ajourner.  11  recommande 
à  M.  de  Brégy  de  presser  les  levées  qu'il  doit  faire  en  Pologne 
pour  la  France. 

Aff.  étr.  (Suède)  ,  t.  VII,  f"  125-127. 

i"  mars. 
Paris. 

A  M.  Chanut. 

Mazarin  espère  que  les  différends  entre  les  Suédois  et  le  Bran- 
debourg ont  été  terminés  à  Osnabriick1  :  l'électeur  accepte  de 
laisser  à  la  Suède  l'une  des  Poméranies,  moyennant,  un  dé- 

1  Voyez ,  sur 

celte  négociation  ,  p.  392  « 

t  suiv.  du  présent  volume. 
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1647. 


.)  mars. 
Paris. 


8  murs. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Pari?. 


8  mars 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


SISCRU'TIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  Dumé  ou  Dumai, 
capitaine  de  la  ma- 
rine du  Pioi. 


A  M.  d' A  vaux. 


Au  sieur    de   La   Moi- 
nerie. 


Au  marquis  de  Coet- 
quen ,  gouverneur  de 
Saint-Malo. 


A  M.  le  duc 
guières. 


de  Lesdi- 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  parlement  de 
Grenoble. 

A  M.  de  Maleissye. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


domuiagement.  Cliannt  doit  s'appliquer,  à  l'occasion  des  pro- 
positions de  traité  que  la  Pologne  a  faites  à  la  France,  à  bien 
persuader  aux  Suédois  «  que  non-seulement  la  France  ne 
conclura  jamais  rien  qui  leur  puisse  eslre  suspect,  et  qu'elle 
n'est  pas  mesme  capable  d'escouter  aucune  proposition  dont 

ils  pussent  concevoir  de  la  jalousie Cependant  vous  devez 

travailler  à  disposer  la  couronne  de  Suéde  à  entendre  et  ap- 
porter tout  ce  qui  dépendra  d'elle  à  la  paix  qui  se  propose 
entre  elle  et  la  couronne  de  Pologne, v  Recommandation  de 
ne  pas  blesser  les  Hollandais  par  les  négociations  commer- 
ciales avec  la  Suède.  «  M.  le  chancelier  Oxensliern ,  ajoute  Ma- 
zarin,  reconnoist  de  la  difficulté  dans  l'establissement  du 
commerce  proposé  avec  la  France,  à  cause  que  cela  pourroit 
choquer  les  Hollandois.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  Vit,  P"  3iA-3i5. 

Ordre  donné  au  capitaine  Dumé  de  se  transporter  au  foit  de 
Mardick  et  d'y  attendre  des  vaisseaux  et  frégates  qui  doivent 
s'y  rendre.  Dumé  recevra  à  Mardick  communication  des 
ordres  du  Roi. 

Original  signe,  appartenant  à  M.  De)i<5 .  ancien  notaire  au  Havre. 

Éloge  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  conduit  les  négociations 
d'Osnabriick  et  espoir  d'une  prompte  conclusion. 

Aff.  étr.   (Allemagne),  t.  XII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Westphatic. 

Recommandation  de  négocier  au  meilleur  compte  possible  le  fret 
des  vaisseaux  pour  le  transport  des  troupes. 

Aff,  étr.  (France),  t.  XXI!   du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  278-879. 

Recommandation  pour  qu'il  aide  le  sieur  de  La  Moinerie  à  fréter 
des  vaisseaux  aux  meilleures  conditions  possibles. 

AIT.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  579. 

Mazarin  lui  recommande  le  neveu  de  l'évèque  de  Montpellier,  le 
sieur  Vallat,  à  l'occasion  d'un  procès  pendant  au  parlement  de 
Grenoble,  entre  lui  et  le  sieur  Vallaguier,  pour  raison  d'un 
canonicat. 

AIT.   étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P"  279-280. 

Lettre  analogue  à  la  précédente. 

AIT.  étr.  (  France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
(-  280. 

Sa  Majesté  ayant  accordé  à  l'un  des  enfants  du  comte  de  Braida 
des  bénéfices  vacants,  le  cardinal  le  prie  de  tenir  la  main 
à  ce  que  nul  autre  ne  s'en  mette  en  possession.  > 


Aff.  élr.  (France),  t. 
I*  280. 


XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
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1647. 

8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


9  mars. 
Paris. 


i«  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  comte  Bonzi,  rési- 
dent pour  Sa  Majesté 
à  Mantoue. 


A  M.  de  Brégy. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A  M.  Cbanul. 


Au  duc  de  Longueville 


A  AI   de  Giéuionvilie. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  ne  pense  pas  que  le  comte  Bonzi  doive  exciter  le  jeune 
duc  contre  sa  mère.  On  doitchercher  l'union  entre  eux  et  à  les 
attirer  au  parti  de  la  France.  11  importe  peu  à  la  France  que  ce 
soit  la  mère  ou  le  fils  qui  gouvernent;  mais ,  comme  le  duc  est 
mineur,  il  doit  se  soumettre  à  la  volonté  de  sa  mère. 

An",  élr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  91-93. 

Recommandation  de  surveiller  les  démarches  d'un  envoyé  de 
l'Empereur  en  Pologne.  Le  Pape,  lorsqu'il  a  appris  que  le 
roi  de  Pologne  voulait  faire  une  nouvelle  présentation  poul- 
ie cardinalat  a  demandé  :  à  combien  de  cardinaux  pretendoit  le 
roy  de  Pologne  et  s'il  n'estait  pas  content  qu'on  eust  conféré  cette 
dignité  à  son  frère  ?  Recommandation  de  presser  les  levées 
pour  la  France. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f»  127-138. 

Mazarin  a  reçu  ses  dépèches  datées  de  Piombino  sur  les  confé- 
rences que  Grimaldi  a  eues  avec  d'Estrades  et  Brachel.  Argent 
envoyé  pour  diverses  dépenses  et  pensions.  Détails  sur  l'ac-~ 
quisition  des  galères  de  Toscane,  etc. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f0'  104-107.  —  A  la  suite  de  cette  dé- 
pêche se  trouve  un  mémoire,  P"  107-111,  sur  l'achat  des  ga- 
lènes de  Toscane. 

Eloge  de  la  reine  de  Suède  et  protestation  du  désir  de  lui  être 
agréable.  Négociations  relatives  à  la  Poméranie  :  ttLes  Suédois 
peuvent  dire  que,  dans  la  négociation  de  M.  d'Avaux  à  Osna- 
briick,  ils  ont  obtenu  de  plus  grands  avantages  par  l'entre- 
mise de  la  France  qu'ils  n'en  avoient  prétendu.»  Mazarin 
se  plaint  de  leurs  exigences  :  k  Ils  s'emportent  à  prétendre 
plusieurs  choses  au  préjudice  de  la  religion  catholique.? 
Nécessité  d'agir  avec  prudence  et  vigueur.  Mazarin  espère 
qu'en  arrivant  en  Suède  du  Quesne  «trouvera  que  vous  aurez 
adjusté  tout  ce  qui  aura  pu  se  faire  sans  luy  tant  pour  l'achapt 
des  vaisseaux  que  pour  d'autres  choses.» 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VII,  f»'  3i5-3i6. 

Mazarin  insiste  sur  l'importance  de  conclure  une  trêve  avec  le 
duc  de  Bavière;  ce  qui  permettrait  de  faire  agir  contre  les 
Espagnols  l'armée  du  maréchal  de  Turenne.  Mazarin  ne  s'in- 
quiète pas  du  voyage  de  Brun  à  Osnabriick;  il  espère  que  la 
paix  avec  l'Empereur  sera  conclue  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Ce  qui  est  fâcheux,  c'est  que  la  France  est  obligée  de 
payer  des  sommes  considérables  aux  Suédois.  On  apprend  in- 
directement que  l'Espagne  serait  disposée  à  conclure  une  sus- 
pension d'armes,  à  condition  qu'elle  s'étendrait  à  la  guerre 
maritime.  Mazarin  pense  que  c'est  une  ruse  pour  retarder  les 
préparatifs  que  font  les  Français  du  côté  de  la  mer. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Weslphalie.  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Remerciments  pour  les  renseignements  qu'il  a  envoyés. 

Original  signé.  —  Archives  de  la  famille  d'Esneval ,  au  château 
de  Pavilly  (Seine-Inférieure). 
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1647. 

i  i   mars. 
Paris. 


îa  mars. 
Paris. 


12   mars. 
Paris. 


1 3  mars. 
Paris. 


l 'i  mars. 
Paris. 


i  u  mars 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


SUSCRIPT10NS 

DBS  LETTHES. 


Au   cardinal  Grimaldi 


A  SI.  de  Caumartin. 


Au  duc  de  Courlandc. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent de  Marbenf. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  SI.  Cantarini. 


Au  président   de   Bei- 
lièvre. 


A  SI.  de  La  Court  (  Henri 
Groularl). 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


D'après  une  lettre  écrite  par  Grimaldi,  Mazarin  craint  que  la 
France  ne  puisse  avoir  les  galères  du  grand-duc  de  Toscane. 
Grimaldi  doit  s'efforcer  de  les  obtenir  en  promettant  le  com- 
mandement de  la  flolte  au  prince  Slathias,  frère  du  Grand- 
Duc,  et  en  combattant  les  inquiétudes  que  les  Espagnols  font 
éprouver  à  ce  dernier.  On  doit  lui  offrir  quatre  mille  fantas- 
sins et  cinq  cents  cavaliers  pour  l'entreprise  d'Orbilello  et  de 
Porto-Ercole.  Grimaldi  doit  aussi  s'efforcer  de  gagner  le  car- 
dinal Jean-Cbarles  de  Slédicis.  Mazarin  le  remercie  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  pour  la  bonne  administration  de  Piombino, 
et  le  prie  de  les  continuer. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  121-12/1. 

Slazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  mis  «  pour  esteindre  l'ar- 
deur avec  laquelle  les  Suisses  commençoient  à  s'emporter 
contre  le  voisinage  des  années  confédérées. » 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII.  f'  12  r°  et  v°. 

Remerciments  pour  l'affection  qu'il  témoigne  à  la  France. 
Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  199. 

Il  ne  doit  l'abbaye  que  Sa  Majesté  lui  a  accordée  qu'à  son  mé- 
rite personnel  et  à  celui  de  son  fils.  Protestations  de  dévoue- 
ment. 

Aff.  étr.  (Fiunce).  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  284. 

Regret  de  la  Reine  de  n'avoir  pu  lui  accorder  la  charge  de  colonel 
général  des  Suisses.  Elle  a  recommandé  à  Slazarin  d'informer 
le  duc  de  Longueville  des  grâces  qu'elle  a  résolu  de  lui  faire 
dès  à  présent  :  i°  elle  donne  au  duc  de  Longueville  le  comté 
de  Joux,  dont  il  connaît  l'importance,  et  qui  touche  à  la  prin- 
cipauté de  Neufchâlel;  2°  elle  lui  accorde  le  gouvernement 
de  Caen.  Sa  Majesté  ne  peut  donner  la  survivance  du  gou- 
vernement de  Normandie  pour  le  comte  de  Dunois,  fils  du 
duc  de  Longueville;  elle  a  résolu  de  refuser  toutes  les  grâces 
de  cette  nature;  mais  elle  s'engage,  si  elle  en  accordait,  à 
y  comprendre  le  comte  de  Dunois. 

Aff.  étr.  (Allemacne).  t.  XIII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Munster.  Minute  de  le  main  de  Lyonne. 

Ordre  de  payer  à  SI.  de  Boissise  la  somme  de  45, 000  livres. 

Aff.  étr.  (Fbasce).  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P286. 

Mazarin  s'étonne  des  nouvelles  mandées  en  Angleterre  par  Jer- 
myn.  Ordres  donnés  pour  les  levées  de  troupes  en  Angleterre 
et  en  Ecosse. 

Aff.  étr.  ( France ).  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  286-286.  copie.  —  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg;  original 
signé. 

Il  sera  nécessaire  que  SI.  d'Avaux  retourne  à  Slunster  pour  tra- 
vailler   avec   le   comte    de   Trautinansdorf   au    traité    d'Es- 
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1667. 


1 5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


1 5  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Liisarchc. 


A  M.  de  La  Roque 


A  M.1 


A  M.  de  Viliemontée. 


Au  duc  de  Longueviile. 


A  M.  d'Avaux. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  sources. 


pagne.  La  France  s'efforce  de  faire  entendre  raison  aux  Sué- 
dois, «qui  ne  sont  pas  contens  d'avoir  obtenu  une  ample 
satisfaction  et  veulent  encore  la  procurer  aux  protestons  au 
desavantage  des  catholiques.»  L'armée  navale  des  Français  se 
dirige  vers  les  côtes  de  la  Toscane,  k  Nous  nous, préparons 
à  la  guerre,  comme  si  nous  n'espérions  rien  à  la  paix;  car 
nous  ne  sçavons  que  croire  de  l'intention  des  Espagnols ,  qui 
temporisent  tousjours;  mais  ils  attendent  la  marche  de  nos 
armées.» 

Aff.  étr.  ( Allemagne),  t.  LXXXVI1 ,  f"  i73. 

Mazarin  proteste  de  son  affection  pour  lui  et  l'aidera  de  tout  son 
pouvoir  dans  le  projet  qu'il  a  maintenant  de  se  donnera  l'E- 
glise. 


Aff.  étr.  (France)  , 
!"  28G. 


t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazar 


Connaissant  son  désir  de  servir  Sa  Majesté,  le  cardinal  l'engage 
à  se  rendre  près  de  lui  à  Pâques  ou  même  plus  tôt;  là  il  en 
saura  davantage. 

Aff.  étr.  (  Fhance)  .  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f"  186-187. 

Pour  l'engager  à  faire  le  plus  promptement  et  en  plus  grand 
nombre  possible  les  levées  qu'il  a  promises. 

Aff  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  187. 

Lettre  semblable  à  la  précédente  et  remise  par  le  même  messager. 
Protestations  de  dévouement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"'  187-188. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  des  Hollandais  Paw  et  Knuyt, 
à  Munster  et  à  La  Haye.  Il  envoie  copie  de  lettres  du  duc  de 
Bavière,  qui  demande  la  protection  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Allemagne),   t.    XIII  des  Minutes  des    Négociations  de 
la  paix  de  Westphalie.  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  est  d'avis  qu'il  doit  quitter  immédiatement  Osnabrùck. 
«  C'est  avoir  assez  fait  pour  l'utilité  et  la  vanité  des  Suédois , 
qu'un  ministre  de  vostre  qualité  y  ayl  fait  un  si  long  séjour  pour 
l'amour  d'eux.»  Mazarin  se  plaint  de  l'humeur  difficile  des 
Suédois.  La  France  a  combattu  la  puissance  excessive  de 
l'Empereur;  elle  ne  veut  pas  laisser  «  prendre  un  trop  grand 
vol  aux  Suédois,  qui,  avec  leur  ambition  qu'ils  tascheroient 
de  contenter,  travailleraient  en  raesme  temps  et  des  mesmes 
mains  à  la  ruine  de  la  religion  ;  ce  qu'il  n'y  aura  point  à 
craindre  de  la  maison  d'Austriche,  et  vous  sçavez,  comme 
vous  l'avez  fort  judicieusement  remarqué  dans  vostre  dernière 


En  blanc  dans  le  manuscrit 
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snscjuPTions 

DBS  LETTRES. 


ta  mais. 
Paris. 


1 5  mars. 
P.-.ris. 


io   mars. 
Paris. 


i5   mars. 
Paris 


A  M.  de  Tracy. 


A  M.  de  Croissy. 


A  M.  Cbanut. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOUl\CEf. 


depesche,  quelle  jalousie  la  trop  grande  et  ambitieuse  puis- 
sance du  feu  roi  de  Suéde  commcnçoil  à  causer  en  France.)) 
Mazarin  annonce  en  terminant  la  conclusion  prochaine  d'une 
trêve  avec  le  duc  de  Bavière.  (  Cette  trêve  avait  été  signée 
le  l i  mars  16/17.) 


AIT.  étr.  (Allemagne)  .  t.  XIII  des  Minutes  des  Négociation 
paix  de  Munster.  Minute  île  la  main  (le  Lyonne. 


de  la 


Approbation  de  sa  conduite  pour  la  négociation  d'une  trêve  avec 
le  duc  de  Bavière.  «  Il  faut  prendre  garde,  ajoute  le  cardinal 
que,  dans  le  licenciement  de  l'armée  de  Bavière,  ce  prince  ne 
s'affoiblisse  point  si  fort,  qu'il  ne  demeure  encore  considé- 
rable et  à  ses  amis  et  à  ceux  qui  ne  le  sont  point,  et  vous 
n'ignorez  point  combien  il  importe  de  tenir  en  eschec  les  Sué- 
dois dans  les  desseins  immoderez  qu'ils  ont  en  faveur  des 
protestans  et  de  la  religion  protestante.))  Et  plus  loin  :  «Je 
ne  puis  m 'abstenir  de  louer  la  conduite,  avec  laquelle  vous 
avez  empesché  qu'Augsbourg  ne  fust  du  partage  des  Suédois. 
Si  vous  pouvez  faire  en  sorte,  comme  je  l'espère,  que  cette 
ville  demeure  neutre  entre  tous  les  partis,  ce  ne  sera  point 
pour  nous  une  affaire  de  petite  conséquence.)) 

AIT.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  t"  36G-867. 

Mêmes  recommandations  pour  les  négociations  d'Ulm.  Mazarin 
est  disposé  à  présenter  Croissy  à  la  Reine  pour  devenir  rési- 
dent de  France  en  Bavière. 

AfT.  étr.  (Suèdb),  t.  VI,  {"  367-3C8. 

Recommandation  pour  que  la  mission  de  du  Quesne  puisse  être 
remplie  rapidement.  Mazarin  espère  que  la  solution  adoptée  à 
Osnabriick  pour  la  Poméranie  aura  satisfait  les  Suédois  et 
que  les  autres  difficultés  n'entraveront  pas  le  traité.  Il  recom- 
mande à  Cbanut  de  ménager  toujours  le  grand  chancelier 
Oxenstiern,  dont  la  maison  va  se  fortifier  par  une  alliance 
qu'elle  doit  contracter  avec  celle  du  comte  de  Brabé.  Félici- 
tations à  Torstenson  pour  la  récompense  par  laquelle  la 
reine  de  Suède  a  reconnu  ses  services.  Quant  à  la  maison 
palatine,  elle  n'a  rendu  aucun  service  pendant  cette  guerre, 
tandis  que  le  duc  de  Bavière  a  facilité  la  satisfaction  due  aux 
couronnes  de  France  et  de  Suède.  Il  est  donc  juste  qu'on  ne 
refuse  pas  à  ce  dernier  ce  qu'on  lui  a  promis,  c'est-à-dire  la 
dignité  électorale. 

AIT.  étr.  (Slbdb),  t,  VU,  f"  3i6-3iç). 

Mazarin  n'écrit  à  l'archevêque  que  dans  son  intérêt  et  avec  une 
entière  franchise.  Il  reproche  à  son  frère  un  esprit  inquiet 
(anima  inquielo);  il  blâme  son  projet  de  quitter  la  Provence 
pour  aller  à  Rome,  et  ajoute  que  l'archevêque  doit  recevoir  en 
bonne  part  tout  ce  qui  vient  de  lui  (dovrebbe  ricevere  in  buona 
parte  tutto  qucllo  che  vienc  da  me).  L'ambassadeur,  qui  va 
se  rendre  à  Home  et  Roncalli  agiront  dans  l'intérêt  de  la  pro- 
motion de  Michel  Mazarin  au  cardinalat.  Recommandations 
pour  l'armement  de  la  flotte  et  pour  le  chevalier  Garnîer. 

AIL  étr.  (  Roms),  t.  CIV,  f"  124-129. 
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1647. 

i5  mars. 
Paris. 

A     l'abbé     de    Saint- 
Nicolas. 

Plaintes  contre  le  Pape ,  qui  s'est  laissé  persuader  que  le  royaume 
de  France  est   en   décadence   et  que  le  crédit   de  Mazarin 
décroît  chaque  jour.  Il  faut  le  presser  vivement  de  donner  sa- 
tisfaction à  la  France.  On  est  disposé  à  accorder  des  pensions 
au  cardinal  des  Ursins  et  au  duc  de  Bracciano.  Il  faudrait 
stipuler  que  le  port  de  Civita-Vecchia  restera  fermé  aux  Es- 
pagnols comme  aux  Français.  Le  grand-duc  de  Toscane  hési- 
tera à  se  déclarer  contre   les   Espagnols  tant  qu'ils  auront 
quelques  postes  en  Toscane. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.  IV, 
p.  488. 

îô  mars. 
Paris. 

Au  marquis  Ville. 

On  ne  devrait  pas  accorder  avec  tant  de  facilité  des  passe-ports 
aux  Espagnols.  Ils  ont  traité  avec  très-peu  de  courtoisie  la 
duchesse  de  Longueville  (hanno  trattato  con  pochissime  cortesie 
la  sig"  duchessa  di  Longavilla),  et  ils  font  difficulté  de  garantir 
la  sûreté  des  galères  qui  doivent  porter  à  Rome  l'ambassa- 
deur de  France.   Mazarin  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'envoyer  la  cavalerie  de  Piémont  en  Toscane.  Le  marquis 
Ville  doit  l'entretenir  en  bon  ordre  jusqu'au  moment  où  l'on 
en  aura  besoin. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  C  93-95. 

15  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  revient  sur  la  présentation  de  son  frère  pour  le  cardi- 
nalat, tout  en  protestant  n  que  le  moindre  interest  de  l' Estât» 
lui  est  «  sans  comparaison  plus  cher  que  le  plus  grand  »  de 
toute  sa  maison. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f01  128-129. 

18  mars. 
Paris. 

A  la  duchesse  de  Savoie. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  de  la  duchesse.  Témoignage  de 
respectueux  dévouement. 

Aff.  étr.  (Tobin),  t.  XLII.  —  Minute. 

19  mars. 
Paris. 

A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Mazarin  reconnaît  que  le  régiment  de  Rebé,  commandé  par  le 
neveu  de  l'archevêque ,  a  fortbien  fait  son  devoirdevant  Lérida. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  a38. 

19  mars. 

A  M.  de  Grémonville. 

Remercîments  pour  le  zèle  qu'il  montre. 

Paris. 

Original  signé.  —  Archives  de  la  famille  d'Esneval ,  au  château 
de  Pavilly  (Seine-Inférieure). 

20  mars. 
Paris. 

Au  major  général  d'Er- 
lach. 

Protestations  de  dévouement. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach,  t.  III.  p.  a83. 

22  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  se  loue  de  la  sagacité  avec  laquelle  il  a  conduit  les  négo- 
ciations et  apprécié  les  conditions  du  traité  offert  par  les  Es- 
pagnols. 

Aff.  étr.  (Allbm»c»b).  t.  XIII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Weslphalie. 
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164: 


n  mars. 

Paris. 


•29   mars. 

Paris. 


2  a   mars. 
Paris. 


•3-2  mars. 
Paris. 


-22    mars. 
Paris. 


sa  mai  s" 
Paris. 


A  M.  Ser vien. 


A  Georges  Grimaldi. 


A  M.  de  Brégy. 


A  Paoio  Macarani. 


A  M.  Chanot. 


A  AI  M.  de  Tracy  cl  de 
Croissv. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Lettre  relative  à  la  mort  du  stalhoudei  des  Provinces-Unies, 
Frédéric-Henri  de  Nassau. 

Original  signé  dans  les  archives  de  La  Haye .  imprimé  dans  les 
Archives  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  2e  série,  t.  IV,  p.  196- 
'97- 

Mazarin  ne  s'étonne  pas  que  Jacques  Doria  n'ait  pas  réussi  dans 
la  levée  qu'il  proposait  de  faire  pour  la  France. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f>  95. 

Levées  que  M.  de  Brégy  doit  faire  en  Pologne.  On  pourrait  se 
servir,  pour  transporter  les  troupes ,  des  vaisseaux  que  la  France 
a  achetés  en  Suède.  Nécessité  d'ajourner  la  confédération  avec 
la  Pologne  pour  les  raisons  indiquées  ci-dessus1.  «On  a  desjà 
fait  des  instances  à  Rome  pour  ta  nomination  de  mon  frère , 
(  t  le  roy  de  Pologne  ne  peut  trop  se  haster  de  les  appuyer  en 
cette  cour.» 

AIT.  élr.  (Suède),  1.  VII,  P"  iag-i3o. 

Mazarin  ne  sait  plus  comment  persuader  au  Pape  que  la  France 
veut  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui.  Il  se  laisse  tromper 
par  les  partisans  de  l'Espagne.  Mazarin  reproche  aux  Espagnols 
de  ne  pas  vouloir  la  paix.  Quant  à  lui,  il  achèterait  le  repos  de 
la  chrétienté  au  prix  de  son  sang  (al  coslo  dcl  proprio  gangue)  ; 
et  cependant  il  compte  sur  de  grands  succès  pour  cette  cam- 
pagne. Reproches  à  la  cour  de  Rome,  qui  ne  veut  donner  au- 
cune satisfaction  à  la  France,  et  qui  accorde  asile  à  Beaupuis, 
coupable  d'avoir  voulu  assassiner  Mazarin.  L'ambassadeur, 
qui  va  se  rendre  à  Rome,  traitera  cette  question.  Protestations 
d'affection  pour  Paolo  Macarani  et  désir  delà  lut  témoigner. 

AIT.  élr.  (Rome),  l.  CIV,  P'  136-129. 

Mazarin  s'étonne  que  les  plénipotentiaires  de  Suède  retardent  la 
conclusion  delà  paix  sous  divers  prétextes.  Clianut  doit  leur 
représenter  que  la  France  ne  peut  continuer  la  guerre  d'Al- 
lemagne avec  les  mêmes  forces  et  la  même  dépense  que  par 
le  passé.  Elle  est  obligée  d'employer  en  Flandre  une  partie  de 
l'armée  de  Turenne.  H  est  nécessaire  de  faire  comprendre 
cette  nécessité  aux  ministres  de  Suède  et  de  leur  rappeler 
qu'eux-mêmes  ont  jadis  envoyé  en  Danemark  les  troupes  qui 
combattaient  en  Allemagne.  Quant  aux  négociations  d'Ulm 
avec  la  Bavière,  elles  doivent  tourner  à  l'avantage  des  deux 
couronnes. 

\fl.  élr.  (Siede),  t.  VII,  f»  3io-322. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  leur  zèle,  Mazarin  leur  envoie  un  mé- 
moire et  des  instructions  pour  la  conférence  d'Ulm.  Il  examine 
le  cas  où.  les  Suédois  ne  voudraient  pas  conclure  une  trêve 
particulière  avec  la  Bavière,  et  soutient  que  les  Français 
peuvent    signer   sans  eux  le  traité  :    «que   nous   puissions 


1    Voy.  analyse  delà  lettre  du  1"  mars  à  M.  de  Brégy,  p.  866. 
5  A  relie  date,  la  trêve  d'Ulm  avail  élé  -ignée;   mais'iMazarin  1' 


[ignorait  encore. 
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légitimement  entendre  à  cet  accommodement  particulier,  il 
est  constant ,  puisque  les  Suédois  mesmes  nous  en  on t  monstre 
le  chemin,  et  que  ce  ne  seroit  qu'à  leur  imitation,  et  que  nous 
le  ferions  encore  d'une  manière  plus  civile  qu'eux,  qui  ont 
t'ait  une  trêve  avec  la  Saxe ,  non-seulement  sans  nostre  con- 
sentement, mais  encore  sans  nostre  participation  ,  et  que  nous 
leur  donnons  part  de  ce  que  Testât  de  nos  affaires  nous  con- 
Iraint  de  faire,  en  cette  occurrence,  avec  Bavière.»  Et  plus  loin  : 
■•  quoyqu'il  en  soit,  si  la  trêve  entre  les  deux  couronnes  et 
Bavière  venoit  à  se  rendre  impossible,  les  sieurs  de  Tracy  et 
deCroissy  ne  feront  point  difficulté  d'arrester  la  trêve  particu- 
lière entre  nous  et  Bavière,  en  la  manière  et  aux  conditions 
les  plus  commodes  qu'ils  pourront  pour  oster  les  jalousies  que 
les  Suédois  et  les  Bavarois  pourroient  concevoir  les  uns  des 
autres. 

«  Pour  ce  qui  est  du  dessein  que  nous  avons  de  retirer 
nostre  armée  de  l'Allemagne,  au  moins  la  plus  grande  partie, 
les  sieurs  de  Tracy  et  de  Croissy  pourront  représenter  aux 
Suédois  qu'ils  seroient  bien  injustes  s'ils  y  trouvoient  à  redire , 
puisque  la  leur  est  sortie  de  ce  pays-là  pour  aller  faire  la 
guerre  au  roy  de  Dannemarck,  qui  n'estoit  ni  nostre  ennemy 
ny  le  leur,  au  moins  déclaré,  et  que  la  ruyne  ou  l'affoiblisse- 
mentde  ce  prince  neservoit  de  rien  aux  autres  alliez  de  Suéde, 
puisque  cela  mesme  arriva  lorsque  nous  receusmesla  disgrâce 
de  Tiitlingen,  qui  eust  eu  des  suites  tres-funestes  en  Alle- 
magne, si  i'estat  de  la  saison,  qui  estoit  l'entrée  de  l'hyver, 
n'eust  empesché  les  ennemis  de  poursuivre  leur  victoire,  et  si 
les  extrêmes  efforts  que  nous  fismes  seuls,  et  au  préjudice  de 
toutes  nos  autres  affaires ,  ne  les  eussent  empeschez  de  s'en  pré- 
valoir, au  lieu  que  nous  nous  servirons  de  nostre  armée  contre 
nostre  ennemy  déclaré  et  l'ennemi  indirect  de  la  Suéde,  qui 
est  le  roy  d'Espagne;  que  c'est  pour  la  nécessité,  et  nécessité 
tres-pressante  de  nos  affaires,  clans  la  juste  crainte  où  nous 
sommes  de  n'cstre  point  assistez  des  Hollandois  et  d'avoir  sur 
les  bras  toutes  les  forces  de  Flandres,  grossies  de  six  mille 
hommes  qu'on  dit  que  l'archiduc  Léopold  y  doit  mener.» 


Aff.  étr.  (Suède),   l.  VI, 
et  371. 


t"  369  et  suiv. ,  spécialement  ("'  370 


Mazarin  l'engage  à  protéger  de  son  autorité  les  Pères  jacobins  de 
Grenoble  et  à  faire  en  sorte  que  la  ville  leur  accorde  ce  qu'elle 
a  coutume  de  payer  pour  l'instruction  qu'ils  donnent  à  la 
jeunesse. 

\!V.  cir.  (Fiu\ce).  1.  XXII  du  recueil  des  Lettre*  de  Mazarin, 

I'    ,89. 

Protestations  d'affection.  Nouvelle  delà  mort  du  prince  d'Orange 
(Frédéric-Henri);  les  Espagnols  le  pleurent,  parce  qu'il  était 
tombé  dans  un  tel  état',  qu'il  ne  pouvait  plus  leur  faire  de 
mal.  Mazarin  compte  sur  le  nouveau  prince  d'Orange;  il  sou- 
haite surtout  la  paix,  mais,  s'il  faut  faire  la  guerre,  le  jeune 
stathouder  rendra  des  services  réels  à  la  France.  Le  prince  de 


Vo'y.  p    3og  .  texte  et  note  1. 
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Paris. 


A     l'abbé     de 
.\  icolas. 


Saint  - 


Au  cardinal  Grimaldi. 


28  mars. 
Paris. 
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Coudé  est  parti  pour  la  Catalogne  où  l'on  espère  qu'il  forcera 
l'Espagne  déconcentrer  toutes  ses  troupes.  Piombino  et  Porlo- 
Longone  sont  bien  pourvus  et  sous  les  ordres  de  d'Estrades. 
On  a  empêché  les  Espagnols  de  lever  des  troupes  dans  le  pays 
des  Grisons.  On  pourrait  envoyer,,  par  ce  pays,  un  corps  de 
l'année  de  Turennc  jusque  dans  l'Etat  de  Milan.  Prière  de  faire 
des  levées  pour  la  France.  Mazarin  ne  croit  pas  qu'il  faille 
penser  à  Naples  pour  le  commencement  de  la  campagne;  on 
doit  d'abord  voir  l'effet  que  produiront  les  diversions  du  côté 
de  la  Catalogne  et  de  l'Etat  de  Milan.  On  avait  pensé  à  confier 
au  prince  Malhias  le  commandement  de  l'année  navale;  mais 
on  a  reconnu  qu'il  ne  se  souciait  pas  d'une  expédition  mari- 
time. Le  prince  Thomas  devra  se  préparer  pour  une  attaque 
contre  le  duché  de  Milan.  On  va  envoyer  du  Plessis-Lîesançon 
au  duc  de  Parme;  il  ira  aussià  Modène  pour  voir  quel  concours 
on  pourrait  obtenir  de  ces  Etats.  Quoique  l'on  ne  craigne  pas 
d'attaques  contre  Piombino  et  Porto-Longone,  la  France 
compte  toujours ,  pour  la  défense  de  ces  places,  en  cas  de  né- 
cessité, sur  le  prince  Thomas  et  le  marquis  Ville. 

AIT.  élr.  (Rojie),  t.  CIV.  f"  i^9-i37. 

Plaintes  de  Mazarin  contre  le  Pape,  qu'il  connaît  parfaitement. 
On  ne  peut  imposer  comme  condition  aux  Barberins  de  rester 
emprisonnés  dans  Avignon.  11  faut,  pour  résoudre  ces  ques- 
tions, attendre  l'arrivée  de  l'ambassadeur. 


Imprimé  dans  les   Négociations  de  l'allé  de  Saint-Sictilas, 
p.  5i 5-517. 


IV, 


Mazarin  revient  sur  l'achat  des  galères  de  Toscane,  dont  le 
prix  a  été  fixé  à  cent  treize  mille  piastres.  Remerciments  à 
Grimaldi  pour  avoir  terminé  cette  affaire.  Détails  sur  les  achats 
et  armements  de  galères  à  Gènes.  Mazarin  attend  avec  impa- 
tience la  résolution  du  Grand-Duc  et  du  prince  Malhias.  Ce 
dernier  devrait  accepter  avec  empressement  un  emploi  aussi 
important  (un  impiego  cosi  conspicuo) ,  sans  quoi  on  pourrait 
soupçonner  la  bonne  volonté  du  Grand-Duc.  L'Espagne  équipe 
une  puissante  armée  navale;  mais  la  France  sera  en  élat  de 
lutter  contre  elle.  Intelligences  du  cardinal  Grimaldi  et  du 
cardinal  d'Esté  dans  le  royaume  de  Naples;  elles  sont  impor- 
tantes surtout  pour  Gaète,  dont  on  pourrait  tenter  la  surprise 
(tenture  la  sorpresa).  Mazarin  désire  avoir  un  rapport  sur  l'état 
de  celte  place  et  ses  fortifications  du  côté  où  on  pourrait  l'at- 
taquer. C'est  un  des  postes  les  plus  considérables  du  royaume 
de  Naples.  Eloge  de  la  prudence  de  Grimaldi  sur  les  offres 
qu'on  lui  avait  faites  de  mettre  le  feu  aux  châteaux  de 
Naples.  Pour  la  candidature  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat, 
Grimaldi  devra  s'entendre  avec  l'ambassadeur  etRoncalli.  Ma- 
zarin désire  vivement  la  promotion  de  son  frère. 

Ah",  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  i37-ii3. 

Billet  de  quelques  lignes  accompagnant  un  paquet  à  l'adresse 
du  prince  Thomas  et  annonçant  que  ce  paquet  contient  des 
choses  qui  importent  fort  au  service  de  Sa  Majesté. 

AIT.  étr.  (Fratice).   I.    XXII  du  recueil  des  Lettret  de  Mazarin, 
C  =  89. 


876 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
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1647. 

38  mars. 
Paris. 


28  mars. 
Paris. 


28   mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


28  mars. 
Paris. 


28  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES   I.ETTEES. 


Au  marquis  Ben livofrlio. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A   Giannetlino    Giusti- 
niahi. 


A  Ugo  Fiesco. 


Au  duc  de  Muclène. 


Au    cardinal  Grimaldi. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Les  garnisons  de  Piombino  et.  de  Porto-Longone  sont  assez  nom- 
breuses pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  envoyer  le  régi- 
ment du  marquis  Bentivoglio.  Il  serait  préférable  de  le  diriger 
vers  la  France. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  fos  99-100. 

P.  S.  Remercîments  pour  le  zèle  qu'il  montre  dans  le  service  de  la 
France.  Promesse  de  récompense. 

Le  cardinal  Grimaldi  et  l'abbé  de  Saint-Nicolas  lui  communi- 
queront tous  les  renseignements  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  P»  96-97. 

Mazarin  croit  que  l'élection  de  Giacomo  Maria  Spinola  à  la 
dignité  de  doge  est  défavorable  à  la  France  et  a  été  faite  par 
les  intrigues  espagnoles.  On  se  propose  de  s'y  opposer.  De- 
mande d'une  galère  pour  transporter  à  Rome  l'ambassadeur 
de  France. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,   f"  97-98. 

Protestations  de  dévouement.  Mazarin  est  disposé  à  faire  donner 
à  son  fils  le  commandement  d'une  galère. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  t"  98-99. 

La  France  veut  s'occuper  sérieusement  des  affaires  d'Italie.  On 
enverra  en  Piémont  des  forces  considérables,  qui  seront  pla- 
cées sous  les  ordres  du  prince  Tbomas  et  du  maréchal  du 
Plessis.  L'armée  navale  de  France  sera  aussi  forte  que  celle 
d'Espagne.  Le  prince  Thonjas  doit  s'entendre  avec  le  duc  de 
Modène.  Si  le  grand-duc  de  Toscane  s'était  déclaré,  le  succès 
de  l'entreprise  aurait  été  assuré;  mais  Mazarin  doute  qu'on 
puisse  l'entraîner  dans  le  parti  de  la  France.  Cependant  il 
compte  sur  le  succès.  Il  annonce  la  mort  du  prince  d'Orange 
(Frédéric-Henri).  Les  Espagnols  le  pleurent  comme  un  homme 
dont  la  faiblesse  servait  merveilleusement  leurs  intérêts.  Le 
nouveau  prince  d'Orange  se  montre  très-bien  disposé  pour 
la  France.  Mission  de  Servien  à  La  Haye  afin  d'obtenir  la 
garantie  des  Hollandais  pour  la  paix  négociée  avec  l'Espagne. 
Départ  du  prince  de  Condé  pour  la  Catalogne;  espérance 
qu'il  fait  naître.  L'armée  de  France,  unie  à  celle  de  Suède, 
menace  l'Etat  de  Milan.  Le  vice-roi  de  Naples  aura  besoin  de 
toutes  ses  forces  pour  la  défense  de  ce  royaume.  Ainsi  le  duc 
de  Modène,  le  duc  de  Parme  et  le  Grand-Duc  pourraient  en 
toute  sécurité  diriger  une  attaque  contre  l'Etat  de  Milan.  Re- 
merciments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  i45-i5o. 

Mazarin ,  qui  d'abord  n'avait  fait  aucune  opposition  à  ce  que  le 
cardinal  Sforza  fût  nommé  à  la  légation  d'Avignon ,  la  combat 
dans  cette  dépêche  (  non  conviene  in  modo  alcuno  di  consentirlo 
nella  detta  legatione).  Sforza  est  ennemi  capital  des  Barberins, 
qui  ont  trouvé  un  asile  à  Avignon  ;  ils  y  seraient  exposés  à 
mille  outrages  et  mauvais  traitements  (esposti  à  mille  oltraggi 
e  mali  trattamenti).  Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  du  Pape 
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Paris. 
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Paris. 


29  mars. 
Paris. 


29  mars. 
Paris. 


29   mars. 
Paris. 
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Paris. 
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Au   cardinal  Grimaldi, 


Au  prince  d'Orange. 


Au  duc  de  Longupvillc. 


An    cardinal    de   Lyon 
(  Richelieu.) 


A  l'archevêque  d'Aiv. 


A  M.  de  Brégy. 


envers  l'électeur  de  Trêves  :  le  Pape  a  montré  sa  partialité  pour 
l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne  dans  une  dépêche  qu'il  a 
adressée  à  l'électeur. 

AIT.  étr.  (Roue),  t.  CIV,  f<"  i43-i45. 

Après  avoir  écrit  la  lettre  précédente,  Mazarin  en  a  reçu  une  de 
son  frère  :  le  prince  Malhias  a  refusé  le  commandement  de 
l'armée  navale.  On  peut  craindre  dès  lors  un  changement  dans 
les  dispositions  du  grand-duc  de  Toscane. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  F"  i5o-i5i. 

Mazarin  lui  adresse  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son 
père.  Il  a  perdu  en  lui  un  ami.  11  espère  que  le  nouveau  prince 
d'Orange  aura  les  mêmes  sentiments. 

Imprime  dans  les  Archives  de  la  maiton  d'Orange-Xassau ,  9e  série  . 

t.  IV.   p.    302-2o3. 

Mazarin  s'en  réfère  à  un  mémoire  très-ample  adressé  aux  pléni- 
potentiaires. Il  espère  toujours  le  succès  de  la  négociation. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XIII  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Watphalie.  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  se  démet  en  sa  faveur  de  l'abbaye  de 

Moissac. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
£"  289-290. 

Ordre  donné  à  la  flotte  française  de  partir  le  jo  avril  pour  la 
cote  de  Catalogne.  Le  commandeur  des  Gouttes  enverra  rece- 
voir à  Barcelone  les  ordres  du  prince  de  Coudé.  L'intention 
du  Roi  était  d'abord  qu'il  attaquât  Tarragone;  mais,  comme  la 
saison  est  déjà  avancée  et  la  flotte  espagnole  considérable,  on 
craint  que  la  flotte  française  ne  puisse  lui  tenir  tète  et  que, 
par  conséquent ,  le  prince  ne  puisse  continuer  le  siège.  Le  prince 
de  Condé  examinera  s'il  est  en  état  de  tenter  cette  entreprise, 
ou  s'il  doit  s'attacher  à  quelque  autre  et  renvoyer  la  flotte  à 
Toulon.  Cependant,  comme  il  serait  possible  que  la  flotte  es- 
pagnole éprouvât  des  retards  et  que  le  prince  de  Condé  put 
en  profiter  pour  réduire  Tarragone,  ordre  a  été  donne  à  la 
Hotte  française  de  partir  à  l'époque  fixée;  mais,  si  elle  recevait 
avis,  avant  son  départ,  que  la  flotte  ennemie  tint  la  mer  avec 
des  forces  supérieures  aux  nôtres,  elle  ne  devrait  pas  sortir, 
mais  avertir  le  prince  de  Condé  des  motifs  qui  l'empêchent  de 
mettre  à  la  voile.  Mazarin  insiste  en  terminant  sur  l'impor- 
tance qu'aurait  la  prise  de  Tarragone  pour  déterminer  le  roi 
d'Espagne  à  signer  la  paix. 

MF.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  P»  i5s-i55. 

l.f  comte  Magne  a  fait  à  Rome  des  démarches  pour  faire  obtenir 
à  son  frère  la  dignité  de  cardinal.  «Il  n'est  point  entré  dans 
l'esprit  de  Leurs  Majestez  ny  au  mien,  ajoute  Mazarin,  que 
cela  se  soit  fait  avec  ordre  ou  permission  du  roi  de  Pologne.» 
Détails  sur  le  cardinal  de  Pologne  et  son  humeur  inquiète.  Il 
ne  veut  pas  rester  dans  l'Eglise.  Mazarin  insiste  sur  les  levées 
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16/i  7. 


29  mars. 

Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Cliamit. 


3o  mars. 
Paris. 


Mars. 
(Sans  date  pré- 
cise.) 
Paris. 

Mars. 
(Sans  autre  in- 
dication.) 


Mars. 
Sans  autre  in- 
dication.) 


Mars. 

(Sans  autre  in- 

dicalion.) 

Paris. 


Mars. 
[Sans  autre  in- 
dication.) 


A  M.  de  Feuqnières. 


Au 

président  de  Bellièvre. 


A    M.    le    prince    de 
Neubourg. 


Au  père  Vidimas  (?-)  de 
la  compagnie  de  Jé- 


Au  duc  de  Modène. 


Au  prince  Thomas. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


qui  doivent  se  faire  en  Pologne.  M.  de  Brégy  doit  entretenir 
correspondance  avec  M.  Chanut,  tant  pour  le  transport  des 
troupes  que  pour  les  négociations  de  la  Pologne  avec  la  Suède. 
Mazarin  déclare  que  la  France  ne  veut  point  s'engager  à  une 
nouvelle  alliance  avec  le  prince  de  Transylvanie. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  t"  i3o-i33. 

La  ratification  que  les  Suédois  ont  faite  du  traité  négocié  à  Osna- 
briick  entre  eux  et  l'électeur  de  Brandebourg  est  accompagnée  de 
demandes  qui  en  rendent  l'exécution  impossible.  Mazarin  es- 
père qu'ils  n'y  persisteront  pas.  Il  engage  Chanut  à  agir  de 
concert  avec  les  plénipotentiaires  français  de  Munster.  D'Avaux 
a  résisté  énergiquement  aux  prétentions  des  Suédois  en  faveur 
de  la  maison  palatine  et  des  protestants  d'Allemagne.  Le  mar- 
ché pour  les  vaisseaux  est  enfin  terminé.  «  On  payera  ponctuel- 
lement, ajoute  Mazarin,  aux  termes  que  vous  avez  arrestez. 
Vous  pouvez  cependant  vous  servir  de  l'argent  que  le  sieur 
du  Quesue  porte  pour  achepter  des  marchandises.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f"  3a2-3a3. 

Pour  l'engager  vivement,  bien  que  Mazarin  ne  doute  pas  de  son 
dévouement  et  de  son  activité,  à  mettre  dans  le  meilleur  état 
possible  son  régiment,  qui  doit  être  employé  dans  des  occa- 
sions très-importantes. 


A IV. 


étr.  (Frsnce),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
290. 


Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  faire  plus  pour  le  roi  d'Angle- 
terre. Instructions  pour  les  levées  de  troupes  en  Irlande. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Piemerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  France 
et  promesse  de  soutenir  ses  intérêts. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  198  V». 

Mazarin  regrette  que  les  religieux  de  sa  compagnie  qui  ha- 
bitent Neubourg  aient  à  souffrir  de  la  guerre.  Il  espère  que 
la  paix  mettra  bientôt  un  terme  à  leurs  malheurs. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P»  198-199. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  11 1-11  a. 

A  la  suite  se  trouve  une  indication  sommaire  des  conditions  auxquelles 
on  pourrait  traiter  avec  le  duc  de  Modène  (f"  na-u5)  :  garanties  qu]on 
lui  donnerait,  places  qu'on  pourrait  lui  céder,  pensions;  projet  d'union 
des  ducs  de  Modène  et  de  Mantoue,  etc. 

Sur  les  négociations  avec  le  duc  de  Modène. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"'  n5-n6. 
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DES  LETTRES. 
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1647. 

Mai» 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  approuve  les  négociations  du  cardinal  avec  le  grand-duc 

(Sans  autre  in- 

de Toscane.  Ce   prince  désire  que  l'on  entreprenne  le  siège 

dication.) 

d'Orbitello  et  de  Porto-Ercole  et  que  le  prince  Malhias  ait  le 

Paris. 

commandement  de  l'expédition.  On  peut  prêter  l'oreille  aux 
propositions  du  Grand-Duc,  et  examiner  avec  lui  les  diverses 
entreprises  que  l'on  pourrait  tenter  sur  Naples,   .Milan   on 
Orbitello.  On  serait  disposé  à  céder  au  Grand-Duc  Orbitello  et    j 
Porto-Ercole,  pourvu  qu'il  fit  à   la  France  l'abandon   d'une 
place,  comme  Porto-Ferraio.   Mazarin   revient  en  terminant 
sur  le  projet  de  donner  au  prince  Matbias,  frère  du  Grand- 
Duc,  le  commandement  de  l'armée  navale. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f»  ioi-io3. 

Paris. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Plaintes  sur  l'aversion  que  le  Pape  montre  pour  la  France.  Ma- 

Pas d'indication 

zarin  espère  que  l'arrivée  de  l'ambassadeur  le  déterminera  à 

de    mois; 

changer  de  conduite.  Le  duc  de  Bouillon  reviendra  en  France 

mais  la  lettre 

après  que  ses  affaires  seront  terminées.  Sur  l'achat  des  galères 

se  trouve  au 

de  Toscane  et  les  questions  de  cérémonial  pour   le  duc  de 

milieu  de  dé- 

Bracciano; sur  la  Bavière,  le  marquis  Catcagnini,  envoyé  par 

pèches  de 

le  duc  de  Modène.  Annonce  du  départ  prochain  de  Leurs  Ma- 

mars et  est 

jestés  pour  la  Picardie.  Les  Espagnols  ont  cherché  à  inspirer 

probable- 

au duc  de  Modène  de  la  défiance  contre  la  France.  Le  cardinal 

ment  du  mê- 

d'Esté doit  parler  au  Pape  de  la  prochaine  promotion,  et  in- 

me mois. 

sister  pour  que  le  frère  de  Alazarin  y  soit  compris. 
AIT.  ftp.  (Rome),  t.  C1V.  (°>  116-iai. 

5  avril. 

Au 

Mazarin  le  prie  de  rester  encore  quelque  temps  en  Angleterre. 

Paris. 

président  de  Bellièvre. 

Original  signé;  B.   1.  de  Saint-Pétersbourg. 

j  avril 

A    MM.   les  comtes  de 

Mazarin ,  qui  ne  doute  point  de  leur  zèle,  les  engage  à  faciliter   j 

Pari?. 

Bioulle    et     d'Aubi- 

toutes  les  propositions  qui  seront  faites  dans  les  Etats  de  Lan-   ! 

joux. 

guedoc. 

AIT.  élr.  (FitâscE).  t.   XXII  du   recueil  des   Lettres  de  Mazarin,    | 
P2o.. 

.">  avril. 

A  M    Brasset. 

Recommandations  pour  des  vaisseaux  qui  doivent  être  achetés 

Paris. 

en  Hollande. 

Original  signé;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

5  avril. 

\  M.  Servien. 

Il  sera   nécessaire  de  faire  représenter  souvent  avec  adresse  à 

Paris. 

M.  le  prince  d'Orange  qu'il  n'a  rien  à  craindre  ni  à  espérer 
que  de  la  France. 

Archives  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  t.  IV,  ar  série,  p.  ao3, 
noie. 

5   avril. 

A  M.  de  Bré;; y. 

L'argent  qu'on  lui  a  envoyé  doit  suffire  pour  la  levée  de  troupes 

Paris. 

dont  il  est  chargé. 

AIT.  étr.  (Son»),  t.  VU,  f°  i33. 

5  avril. 

A  M.  de  Brégj 

Mazarin  le  félicite  de  la  diligence  avec  laquelle  il  s'occupe  de 

Paris. 

la  levée  de  troupes  en  Pologne.  Remerciments  pour  la  reine 
de  Pologne  qui  l'a  secondé.  Mazarin  justifie  Boncalli ,  contre  le- 
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1667. 


5   avril 
Paris. 


i)  avril 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


i  2    avril. 
Paris. 


12  avril 
Paris. 


12  avril 
Paris. 


SUSCR1PTÏONS 


DES  LETIHES. 


Au   cardinal   Grimaldi, 


Au  marquis  Ville. 


A  Philippe  Valenti. 


A    Giannettino   Giusti- 
niani. 


A    l'abbé 

Nicolas. 


de     Saint- 


Au  sieur   de  La  Moi- 
nerie. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


i  r  sui  [ices. 


quel  M.  de  Brégy  avait  des  soupçons.  «  Je  puis  vous  prolester, 
ajoute  le  cardinal,  que  je  n'ay  reconnu  autre  chose  dans  son 
esprit  qu'une  grande  envie  de  bien  vivre  avec  vous.»  Mazarin 
le  regarde,  d'ailleurs,  comme  capable  de  solliciter  l'affaire  de 
son  frère  à  Rome  et  comme  instruit  de  l'humeur  du  Pape  et 
de  la  cour  romaine.  Il  faut  empêcher  le  passage  du  cardinal 
de  Pologne  par  la  France.  Mazarin  a  fait  tout  ce  qu'il  était  pos- 
sible dans  l'intérêt  de  la  reine  de  Pologne. 

AIT.  élr.  (Suède),  l.  VU,  f°s  i33-i35. 

Mazarin  est  toujours  satisfait  de  l'acquisition  des  galères  de  Tos- 
cane. Envoi  de  M.  de  Cbateleu  (Chatelux)  pour  les  amener  à 
Toulon.  Eloge  du  neveu  du  cardinal  Grimaldi,  qui  a  montré 
de  la  capacité.  Mazarin  promet  de  s'occuper  des  inlérêls  de  ce 
jeune  homme.  Nouvelle  de  la  trêve  conclue  avec  le  duc  de  Ba- 
vière. Détails  sur  l'état  des  finances  françaises  à  Rome. 

Aiï.  élr.  (Rome),   t.  CIV,  f°>  i57-i5o. 

Détails  sur  l'armée.  Trêve  conclue  avec  la  Bavière.  La  France  se 
prépare  à  faire  cette  année  quelque  chose  de  bien  (per  far 
ouest'  anno  qualcke  cosa  di  buono). 

Aff.  étr.  (Rome),  (.  CIV,  f°s  i5g-i6o. 

Il  a  bien  fait  de  faire  remettre  quarante  mille  piastres  à  Florence 
pour  le  prix  des  galères  que  la  Toscane  a  vendues  à  la  France 
sous  le  nom  du  prince  de  Monaco.  Le  prix  total  est  indiqué 
ici  comme  étant  de  cent  trois  mille  piastres  (plus  haut  cent 
treize  mille).  Délails  sur  les  comptes  de  Mazarin  avec  Valenti 
et  autres  banquiers. 

Aff.  étr.  (Romb],  t.  CIV,  f°s   161-162. 

Désir  exprimé  par  Francesco  Cataneo  de  se  mettre  au  service  de 
la  France,  si  on  lui  donnait  le  commandement  d'une  galère. 
Mazarin  regrette  d'avoir  disposé  de  toutes  les  galères;  mais  il 
s'efforcera  de  lui  confier  une  autre  fonction.  Suspension 
d'armes  avec  la  Bavière. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f°*  162-163. 

Il  faut  prendre  patience  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ambassadeur.  Ques- 
tions de  cérémonial  avec  le  prince  des  Ursins  et  le  duc  de  Brac- 
ciano.  Satisfaction  de  voir  les  affaires  du  duc  de  Bouillon  ter- 
minées. 

Imprimé  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas .  I.  V,  p.  5i 
et  suiv. 

11  doit  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  le 
parlement  d'Angleterre  ne  fasse  pas  saisir  ses  vaisseaux. 

Aff.  élr.   (France).   I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
t"  396-297. 

Mazarin  lui  fait  donner  communication  de  la  réponse  de  la  Reine 
au  duc  de  Bavière. 

Aff.  étr.  (  Ai.lemacne).  t.  XIII  des   Minutes   des  Négociations  de  la 
paix  d<  Munster.  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 
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lii'.T. 

i  a    avril. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


\    M.  de  Brégy. 


avril. 
\iris. 


Au  duc  de  Bavière. 


ta    avril. 
Palis. 


.V  M.  de  Tracy. 


la    avril. 
Paris. 


1  a  avril. 
Paris. 


\  M.  Chanut. 


\   M.  l'archevêque   de 
Narbonnc. 


iNALYSE  DES  LETTRES 

KT  SOURCES. 


Mazarin  ne  pense  pas  que  le  prince  de  Pologne  ( Casimir Wasa) 
veuille  retourner  à  Rome  pour  y  seconder  la  France  en  qualité 
de  cardinal.  Il  paraît  que  ce  prince  est  dans  l'intention  de  se 
marier,  Mazarin  répond  à  ceux  qui  l'accusaient  près  du 
roi  de  Pologne  de  ne  pas  s'occuper  des  intérêts  de  la  reine 
sa  femme.  11  a  peine  à  croire  que  M.  de  Brégy  ait  promis  au 
roi  de  Pologne  l'assistance  de  la  France  en  cas  de  guerre 
contre  le  Turc.  Toutefois,  si  la  diète  polonaise  donne  son  con- 
sentement pour  cette  guerre,  Mazarin  promet  un  secours  de 
deux  crut  mille  richsdales.  La  reine  de  Suéde  désire  la  con- 
clusion d'un  traité  entre  la  Pologne  et  la  Suède,  et  la  présence 
de  M.  de  Brégy  aux  négociations.  Mazarin  a  été  bien  aise  d'ap- 
prendre que  les  troupes  levées  en  Pologne  par  M.  de  Brégy 
seraient  bientôt  envoyées  eu  France  sur  des  vaisseaux  que 
M.  Chanut  a  achetés  en  Suède. 

Aiï.  éïr.  (Suède),  t.  VII,  P»  i35-i3S. 

Vive  satisfaction  qu'éprouve  Mazarin  des  ouvertures  laites  par  le 
duc  de  Bavière.  La  Reine  accepte  très-volontiers  la  proposition 
de  ce  prince  d'envoyer  un  ambassadeur  pour  exprimer 
plus  particulièrement  ses  sentiments  affectueux  [per  poter  par- 
ticolarinente  esprimere  li  ajfcttuosi  sentimenti  di  V.  A.),  Le  duc. 
reconnaîtra,  en  toute  circonstance,  les  bonnes  intentions  dont 
Mazarin  est  animé  à  son  égard. 

\IV.  ftr.  (Rome),  t.  CIV,  P"  i63-i65. 

Joie  que  Mazarin  a  éprouvée  en  apprenant  la  conclusion  de  l'ar- 
mistice avec  la  Bavière.  Il  espère  qu'il  sera  bientôt  suivi  de 
la  conclusion  de  la  paix  générale  de  l'Allemagne.  Mazarin 
désire  vivement  la  fin  de  la  guerre,  et  attend  avec  impatience 
l'arrivée  de  M.  de  Tracy  pour  connaître  plus  particulière- 
ment les  conditions  de  l'armistice. 

UT.  étr.  (Romb),  1.  CIV,  f»  160-1G7. 

Contraste  entre  les  bonnes  paroles  de  la  reine  de  Suède,  qui  se 
montre  favorable  à  la  paix,  et  la  conduite  de  ses  plénipoten- 
tiaires à  Munster.  Cependant,  «la  satisfaction  des  couronnes 
(France  et  Suède)  estant  aujourd  liuy  adjustée,  nous  nepre- 
tendons  pas  estre  obligez  à  lien  de  plus  par  les  traitez. «  Eloge 
de  la  conduite  de  Chanut  pour  l'achat  des  vaisseaux.  Recom- 
mandation de  ménager  toujours  le  chancelier  de  Suède  et  de 
rt  l'assurer  de  la  passion  11  que  Mazarin  a  pour  son  service.  Le 
cardinal  se  réjouit  des  bonnes  dispositions  de  la  Suède  pour 
faire  la  paix  avec  la  Pologne.  Il  a  appris  avec  satisfaction  que 
le  crédit  du  comte  Magnus  de  la  Gardie  est  «  dans  sa  vigueur 
tout  entière.» 

AIT.  étr.  (Suèdb)  ,  t.  VII ,  f"  3»3-325. 

Protestations  de  dévouement.  L'archevêque  s'exagère  le  peu  que 
Mazarin  a  fait  en  faveur  de  ses  neveux.  Il  s'est  toujours  em- 
ployé avec  joie  pour  lui  et  les  siens. 

.MF.   élr.  (Fiuncb),   l.    XXII  du  recueil    des   Lettre»  de  Mazarin, 
f"  393-294. 
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1647. 

1  2  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Villemontée. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  déploie  pour  des  levées  qu'il 
faut  bâter  le  plus  possible. 

AIT.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  !>9* • 

1 2  avril. 
Paris. 

A  M.  le  comte  des  Ro- 
ches-Barilaul. 

Lettre  analogue. 

Afr.  étr.   (Franck).  I.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
F  agi. 

ia  avril. 
Paris. 

A  M.  Léger. 

Le  cardinal  a  appris  par  Rose  quelques  particularités  qui  le  con- 
firment dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui.  Qu'il  persiste  dans 
cette  conduite  et  il  ne  sera  pas  oublié  aux  occasions. 

AfF.  étr.  (Fbancb).  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f  i>95- 

î  2  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Benêt. 

Mazarin  ne  comprend  pas  quel  sujet  il  a  de  se  plaindre  dans 
toutes  ses  lettres,  et  lui  demande  ce  qu'il  désire;  le  cardinal 
tient  à  le  satisfaire. 

AIT.  étr.  (France),   t.   XXIi  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  a95. 

12  avril. 
Paris. 

A  l'évéque  d'Alby. 

Protestations  de  dévouement  et  exhortations  à  montrer,  dans  la 
présente  assemblée,  le  même  zèle  que  dans  la  précédente. 

Air.  étr.  (France).  1.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  29S. 

î  a  avril. 
Paris. 

A  M.  d'Argenson. 

Lettre  de  félicitations  sur  la  manière  dont  il  s'acquitte  do  ses  fonc- 
tions. Mazarin  l'engage  à  continuer  dans  l'intérêt  du  service  de 
Sa  Majesté  et  dans  le  sien  propre.  Rien  ne  peut  lui  être  plus 
agréable  que  le  zèle  déployé  pour  le  bien  de  la  religion. 

AIT.  étr.  (Franck),    t.   XXII  (lu   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  296. 

i  2  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Mérinville. 

Mazarin  le  félicite  deson  arrivée  à  Montpellier  et  du  dessein  qu'il 
a  d'assister  aux  Etats  de  Languedoc.  Il  sera  heureux  de  le 
voir  après  la  séparation  de  l'assemblée. 

Aff.  étr.  (France),    t.  XXII  du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 
f  296. 

12  avril. 
Paris. 

A  M.  le  comte  d' A  lais. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  a  reçu  avec  plaisir  la  réponse 
que  le  comte  et  la  comtesse  d'Alais  lui  ont  faite  sur  la  propo- 
sition du  mariage  de  leur  fille. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  293. 

i3  avril. 
Paris. 

A  l'évêqnc  de  Coire. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  l'intérêt  de  la 
France.  11  peut  compter  sur  la  reconnaissance  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f  167. 

ii  avril. 
Paris. 

Au     maréchal    de    La 
Meilleraye. 

On  lui  adresse  de  nouveaux  pouvoirs  pour  mettre  un  terme  aux 
contestations  entre  les  gouverneurs  de  Bretagne  et  les  amiraux. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  398. 
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1647. 

1 5  avril. 
Paris. 


lS  avril. 
P.)  ris. 


ni  avril. 

Paris. 


Paris. 


17  avril. 
Paris. 


1  7  avril  ' 
Paris. 


17  avril. 


r'aris. 


7  avril. 
Paris. 


SCJSCUIPTIONS 


PfS  LETTRES. 


A  M.  de  La  Ferlé-Scn- 
neterre. 


Au  major  général  d'Er- 
lach. 


A  M.  le  duc  d'Épernon. 


A  M.  le  duc  d'Épernon. 


A  H.  le  duc  d'Epernon. 


A   l'abbé    de   Saint-Ni- 
colas. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  le  comte  de  Borgs- 

(!orf  ('?).  grand  cham- 
bellan de  M.  le  mar- 
quis de  Brandebourg 


A  M.  le  comte  d'Olden- 
bourg. 


Turenne  lui  envoie  un  corps  de  Coo  chevaux  ;  il  doit  veiller  à  la 
défense  des  places  du  Rhin  qui  pourraient  être  menacées  par 
le  duc  Charles  de  Lorraine.  M.  d'Erlach  lui  enverra  des  ren- 
forts. 

Aiï.  ftr.  (Allbmagnb),  t.  LXXXVIH. 

On  a  été  obligé  de  dégarnir  la  Lorraine  et  la  Champagne  pour 
concentrer  les  troupes  sur  la  frontière  de  Picardie.  Mazarin 
prie  M.  d'Erlach  d'envoyer  des  renforts  en  Lorraine  à  M.  de 
La  l'erté-Senneterrc. 

Aiï.  élr.  (Allemagne),  t.   LXXXVIH.  —  Imprimé  dans  les  Mé- 
moires du  général  d'Erlach,  t.  III.  p.  292. 

Mazarin  l'entretient  du  baron  de  Roques,  qui  ne  peut  aller  se  pré- 
senter à  lui;  il  a  fait  un  traité  avec  le  sieur  de  Chalmazel, 
pour  la  charge  d'enseigne-colonel  aux  gardes  françaises. 

Aiï.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  (les  Lettres  de   Mazarin, 
f°i>99- 

Piecommandation  pour  le  sieur  de  La  Salle,  qui  avait  vendu  sa 
compagnie  des  gardes. 

Mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  II,  f'  309. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Pujols. 

Mscr.  B.M.n"  1719.  t.  Il,  f°  3 09  verso. 

Il  ne  Faut  pas  menacer  le  Pape  de  ne  plus  retournera  son  au- 
dience; une  pareille  menace  répondrait  parfaitement  aux 
desseins  d'Innocent  X,  qui  ne  veut  rien  accorder  à  la  France. 
On  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  les  lîarberins  sont  au- 
torisés à  quitter  Avignon  lorsqu'ils  le  voudront.  On  espère  que , 
dans  la  prochaine  promotion  ,  le  Pape  accordera  plusieurs  car- 
dinaux à  la  France.  Mazarin  défend  d'envoyer  de  l'argent,  de 
Rome,  pour  les  postes  de  Toscane.  On  pourrait  demander 
au  Pape  de  laisser  les  Français  traverser  ses  Etats  pour  aller 
à  Naples.  Ce  serait  le  moyen  de  l'empêcher  de  livrer  passage 
aux  Espagnols. 

Imprimé   dans    les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas ,  t.   V. 
p.  83  et  suiv. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  seconde  la  France.  Leurs 
Majestés,  b  ayant  descouvert  que  vous  aviez  commandé  icy 
quelque  meuble,  ont  ordonné  qu'on  fouinist  quatre  mille 
escus  de  leur  espargue  pour  en  soulager  vostre  bourse. v 

Aiï.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f°  2o5  recto. 

Leurs  Majestés  lui  ont  accordé  avec  empressement  ce  qu'il  a 
désiré. 

Aiï.  élr.  (Suéde)  ,  t.  VI ,  f°  2o5  verso. 


La   miaule  conservée  ruix   Alliires  étrangères  (Boue,  t.  Cil  .  f    270)  porte  la  date  du   27  avril. 
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16A7. 

17  avril. 
Paris. 


18  avril. 
Paris. 

18  avril. 
Paris. 


j  9  avril 
Paris. 


19  avril. 
Paiis. 


1 9  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 

Paris. 


1  g  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


SL'SCRIPTIONS 

DES  I.BTTBBS. 


Au  duc  de  Wurtemberg. 


Au   cardinal    Grimaldi 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  Servien. 


A  M.  d'Avaugour. 


Au»  abbés  d'Alsace. 


Au  duc  de  Wurtemberg. 


A  M.  le  prince  Koderic 

de  Wurtemberg. 


A  M.  d'Estrades  ' 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


la  landgrave  de  Hesse. 


A  M.  de  Brégy. 


Même  sujet. 

AIT.  étr.  (Suède).  f0!  ao5-ao6. 

Annonce  de  dépêches  que  lui  portera  un  courrier  spécial. 
AH.  étr.  (Rome),  t.CIV.f0  1 08  recto. 

Mazarin  l'engage  à  ramener  son  armée  en  deçà  du  Rhin  ,  puisque 
l'accord  avec  la  Bavière  est  conclu. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  U,  f"  na3  recto. 
Lettre  relative  au  prince  d'Orange. 

Imprimée  dans  les  Archives  de  la  maison  de  \assan  ,  2'  série  .  t.  IV, 
p.  20/1. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  a  servi  dans  la  négo- 
ciation d'Ulm  (trêve  avec  la  Bavière.) 

Aff.  étr.  (Ai.lem4cne).  I.  LXXXV1II.  el  (Suède),  t.  Vil,  f'  262. 

Mazarin  promet  de  s'employer  en  laveur  de  leurs  monastères. 

AIT.  elr.   (Allemagne),  t.  IAXXVIII  .  et  (Suède),  t.  VI,  f»  19g 
verso. 

Leurs  majestés  ont  appris  avec  plaisir  que  le  duc  tt  demeurai t 
fort  satisfait  de  la  conduite  de  M.  de  Turenne  et  de  M.  de 
Tracy." 

Ail.  étr.  (Si eue),  t.  VI.  I"  200. 

Mazarin  espère  qu'il  trouvera  dans  le  traité  de  paix  de  justes 
satisfactions  pour  les  intérêts  de  sa  maison. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f"  200. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  de  renforts,  afin  ,  ajoute-t-il,  tt  que 
vous  ne  vous  eslonniez  pas  de  voir  arriver  de  delà  plus  de 
troupes  que  vous  ne  jugez  y  pouvoir  subsister,  parce  qu'elles 
n'y  demeureront  pas  longtemps,  faisant  estai  de  les  employer 
en  quelque  autre  endroit.» 

Aff.  étr.  (Torin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  regrette  que  les  embarras  financiers  ne  lui  permettent 
pas  toujours  de  se  montrer  aussi  favorable  qu'il  le  voudrait 
aux  intérêts  de  la  Landgrave. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P"  176-177. 

Mazarin  revient  sur  le  prince  de  Pologne  (Casimir  Wasa),  et 
pense  qu'il  n'ira  résider  à  Rome  tique  lorsque  le  Pape  luy 
donnera  le  titre  d'Altesse  ou  d'Eminence  royale. u  11  est  in- 
compréhensible qu'on  ail  chargé  UU  homme  tel  que  le  comte 
Magne  d'aller  soutenir  ,i  Rome  1rs  prétentions  du  prince  de 


D'Estrades  avait,  à  cette  éporpic ,  le  gouvernement  de  Piomhiiio  1-1  de  Porto-Longone. 
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1657. 


i  g  avril 

Paris. 


ao  avril 
Paris. 


•i)  avril. 
Paris. 


ao  avril. 

Paris. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Chanut. 


ao  avril 

Paris. 


■>  i  avril. 
Paris. 


\  M.  le  duc  d'Épernon. 


Au 
président  de  Bellièvre. 


An  résident  de  \lanloue. 


Au  roi  de  Pologne 


A  \l.  Lasnier. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Pologne.  Mazarin  a  l'intention  de  faire  donner  une  abbaye  à 
Roncalli  et  une  pension  de  deux  mille  livres  sur  cette  abbaye 
à  Fantoni.  On  attend  avec  impatience  l'arrivée  des  troupes 
levées  en  Pologne.  Remercîments  pour  les  livres  que  M.de 
Brégy  lui  a  envoyés. 

Ail',  étr.  (Sdbdï),  t.  VII,  f"  i38-i3g. 

Difficultés  sur  la  satisfaction  de  la  milice  de  Suède  à  cause  de 
l'épuisement  des  finances  de  la  France  et  de  l'Empereur.  Ma- 
zarin  répond  aux  objections  que  faisaient  les  Suédois  contre 
la  Bavière,  dont  ils  redoutaient  ia  puissance.  Il  désire  apprendre 
bientôt  le  départ  des  vaisseaux  achetés  en  Suède.  Il  charge 
Cbanut  de  complimenter  le  comte  Magnus  de  La  Gardie  sur 
son  mariage.  Conseils  à  donner  au  prince  palatin  Charles,  à 
l'occasion  de  projets  de  mariage  entre  ce  prince  et  la  reine 
Christine.  Il  faut  «adoucir  le  chagrin  que  le  ternie  que  la 
reyne  a  pris  pour  son  mariage  lui  pourrait  causer." 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,   f"  3a5-3a6. 

Lettre  portée  par  le  sieur  de  Chalinazel,  qui  désire  être  présenté 
au  duc  pour  l'entretenir  au  sujet  du  traité  qu'il  a  fait  de  la 
compagnie  des  gardes,  avec  permission  de  Sa  Majesté. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII   (lu    recueil  îles   Lettres  île    Vautrin, 
f°299- 

Mazarin  regrette  que  des  bruits  désavantageux  à  la  France  aient 
été  répandus  en  Angleterre;  ces  bruits  ne  sont  nullement 
fondés.  Mazarin  donne  ensuite  des  instructions  sur  les  levées 
que  l'on  doit  faire  en  Angleterre. 

Original  signé;  B.  I.  de  Sainl-Pétersbourg. 

Accusé  de  réception  de  plusieurs  dépêches.  Détails  de  eéré- 
monial.  Nouvelle  de  ia  conclusion  d'un  armistice  avec  la 
Bavière,  qui  conduira  bientôt  à  la  paix  de  l'Empire  et  finale- 
ment à  la  paix  générale  (per  ester  seguitalo  ben  prestti  dn 
quello  tli  tulto  l'imperio,  e  poi  finalmente  da  una  pace  univer- 
safe). 

AIT.  étr.  (Rome),  I.  CIV.  F"  168-169. 

Mazarin  vent  exprimer  lui-même  au  roi  de  Pologne  les  senti- 
ments de  dévouement  et  de  respect  qu'il  a  déjà  chargé  Ron- 
calli et  Brégy  de  lui  témoigner.  11  le  félicite  du  succès  qu'il 
a  obtenu  dans  la  dernière  diète,  et  il  espère  qu'il  sera  victo- 
rieux dans  la  iulte  contre  les  Tartares.  Mazarin  a  prié  la 
reine  de  Fiance  d'accorder  au  roi  de  Pologne  un  subside  de 
deux  cent  mille  richsdalles  pendant  la  durée  de  la  guerre,  et 
la  Reine  y  a  consenti. 

Ail',  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  •  "->:*■ 

Mazarin  l'engage  à  presser  les  armements  du  Portugal. 

Iff.   étr.   (France),  t.    XX11   (lu   recueil  des  Lettres  il   Hatarm, 
f°3oi. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

L1EII  DES    DITES. 


1647. 

21  avril 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 


22  avril. 
Paris. 


aa  avril. 
Paris. 


>  2  avril. 
Paris. 


2  3  avril. 
Paris. 


a 3  avril. 
Paris. 


a3  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LErTRES. 


Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 


Au    marquis   d'Argen- 
son. 


A  M.i'évèquede  Mende. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A   M.  l'archevêque   de 
Narbonne. 


A  M.  Cotelier. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


A  M.  Lasnier. 


A  M.  de  Corberon. 


Aux  intendants. 


L'ambassadeur  de  Hollande  se  plaint  très-viveinent  des  mauvais 
traitements  auxquels  les  Hollandais  sont  exposés  à  Nantes. 
Prière  au  maréchal  de  La  Meilleraye  de  veiller  à  ce  que  les 
Hollandais  ne  puissent  alléguer  ce  sujet  de  mécontentement. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil   des   Lettres  de  Mazarin, 
f>3oi. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  contribué  à  la  résolution  des  Etats 
(de  Languedoc)  de  donner  au  Roi  trois  millions  de  livres. 

Aff.  étr.  (Francb).   t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o3. 

Pour  le  remercier  de  s'être  rendu  à  l'assemblée  des  Etats ,  malgré 
son  indisposition  ,  et  de  l'attitude  qu'il  y  a  eue.  Mazarin  l'engage 
à  donner  encore  une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  pour 
ce  qui  reste  à  faire. 

Aff.  étr.  (Francb).   t.    XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o3-3o4. 

Remerciments  pour  sa  conduite  aux  États  de  Languedoc.  Ma- 
zarin insiste  pour  la  réduction  du  terme  de  cinq  ans,  de- 
mandé par  la  province. 

Aff.  étr.   (France),  t.    XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  3oA. 

Le  cardinal  l'assure  de  son  dévouement  et  le  remercie  des  thèses 
que  son  fils  a  bien  voulu  lui  dédier. 

Aff.  étr.   (France),    t.    XXII    du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
{-'  3oi-3o5. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  a  rendus  pendant  les 
Etats  de  Languedoc. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin  , 
t"  3o5-3o8. 

Pour  le  prier  défaire  donner  passage  à  Dominico  Vinceutini ,  de 
Rome,  et  à  un  de  ses  amis  qui  désirent  faire  un  voyage  dans 
les  Indes  orientales. 

Aff.    étr.    (France).    1.  XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
î"  3o5. 

Mazarin  le  prie  de  conserver  autant  qu'il  le  pourra,  dans  l'éten- 
due de  sa  charge,  les  biens  du  sieur  de  La  Mothe-Fénelon  ,  en 
considération  des  services  qu'il  a  rendus  et  qu'il  rend  encore 
au  Roi. 

Aff.   étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  3o5. 

Mazarin  leur  recommande  d'exécuter  avec  soin  les  ordres  relatifs 
aux  déserteurs. 

Aff   étr.  (France),   t.    X$ll  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o8. 
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DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1647. 

2  5  avril. 
Paris. 


a5  avril. 
Paris. 


20  avril 
Paris. 


25  avril. 
Paris. 


afi  avril. 
Paris. 


2(5  avril. 
Paris. 


2(i  avril. 
Paris. 


ai)  avril. 
Paris. 


SCSCRIPT10NS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Eellièvre. 


Au    cardinal     Antoine 
Barberin. 


Au    cardinal    François 
Barberin. 


Au  cardinal  Grimaldi 


M.  le  prince  d'Orange. 


A  M.  du  Mesnil  ou  I)u- 
mesnil. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  prie  M.  de  Bellièvre  d'assister  Naudé,  son  bibliothécaire, 
qui  lui  remettra  cette  lettre,  et  qu'il  envoie  s'informer  s'il 
n'y  aurait  pas  à  Londres  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Grande- 
Bretagne,  quelques  livres  curieux  qui  manquent  à  sa  biblio- 
thèque. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XX11    du    recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o8. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 
AIT.  étr.  (Romb),  t.  C1V,  f"  169-170. 

Le  succès  des  négociations  entamées  à  Rome  pour  le  retour  du 
cardinal  François  Barberin  dans  cette  ville  dépendra  surtout 
de  l'ambassadeur  que  l'on  y  envoie.  Protestations  de  zèle  poul- 
ie service  du  cardinal  Barberin.  Mazarin  a  entretenu  le 
prince  préfet  (Taddeo  Barberini)  et  le  cardinal  Antoine  des 
intérêts  de  leur  maison  et  de  projets  de  mariage. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  170-172. 

Arrivée  du  courrier  Acaccialerro  avec  des  dépêches  relatives  au 
payementdes  galères  du  Grand-Duc.  Valenti ,  qui  a  fait  l'avance 
des  fonds,  sera  complètement  remboursé.  L'arrivée  de 
l'ambassadeur  de  France  à  Rome  permettra  au  cardinal  Gri- 
maldi de  se  rendre  à  Gènes,  comme  il  le  désire.  Mazarin 
fera  pour  le  cardinal  Rapaccioli  ce  qu'il  ferait  pour  lui- 
même.  Difficulté  de  lever  des  troupes  en  Italie  pour  l'armée 
française.  Tobia  Palavicino  pourra  se  rendre  à  Piombino  ou 
à  Gènes,  comme  il  le  voudra. 

AIT.  étr.  (Rome)  ,   t.  CIV,  f"  173-175. 

Pour  le  prier  d'agréer  la  résignation  que  feu  M.  l'évèque  d'Orange 
avait  faite  de  son  évèché,  en  faveur  du  père  Hyacinthe  Ser- 
roni,  homme  intègre  et  d'une  vie  exemplaire. 

AIT.  étr.  (France).  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  3o9. 

Lettre  de  felicitation  sur  son  zèle. 

AIT.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

r°3oQ. 


A    M.   de  La   Choipre-      Le  cardinal  lui  affirme  qu'il  n'est  pour  rien  ni  dans  l'origine  ni 
dière  (?).  dans  la  suite  de  son  procès  avec  Proinouterio  ;  jusqu'ici  per- 

sonne n'a  pu  se  plaindre  qu'il  ait  jamais  cherché  à  entraver 
le  cours  de  la  justice. 

AlT.  étr.    (France),    t.    \XII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
fJ3io. 

Au  sieur  de  Benêt.         Mazarin  est  satisfait  qu'il  n'occupe  de  son  régiment. 

AIT.  étr.   (France),   t.    XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
f*3o9. 
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1647. 

••<',  avril. 

Paris. 


a  15  avril. 
Caris. 


SUSOrUPTlONS 


i>kV  lettres. 


A  révoque  de  Montpel- 
lier. 


A  \!.  d' A  vaux. 


au'  avril, 
Paris. 


:>t)  avril. 
Paris. 


Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 


Au  duc  de  Longueville, 


ANALYSE  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Mazarin  le  remercie  de  sa  conduite  aux  États  de  Languedoc. 

Art',   étr.   (Frake).    I.  XXII  du   recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
P3io. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  entrer  le  Portugal  dans  le 
traité,  de  manière  à  éviter  toute  interprétation  captieuse.  Il 
espère  que  l'ambassadeur  de  Savoie  se  montrera  plus  facile  ,  et 
qu'après  ce  que  le  Roi  a  l'ail  pour  son  fils,  Madame  de  Savoie 
ne  voudra  pas  s'opiniàtrer  à  des  chicanes.  11  lui  importe  sur- 
tout d'éviter  les  contestations  avec  la  couronne  de  France. 
Mazarin  se  réjouit  de  l'adresse  avec  laquelle  M.  d'A\aux  s'est 
démêlé  de  la  mauvaise  humeur  du  baron  Oxenstiern. 

Aff.  étv.  (France)  .  I.  XIV  'les  Minutes  îles  Négociations  de  la  faix 
de  II  estithalie.  —  Miaule  de  la  main  (le  Lyonne. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  aux  Etats  [de  Bretagne].  Il 
l'engage  à  réconcilier  MM.  de  Rohan  et  de  Cossé. 


AIT.  etr.  (France). 
f"  3n-3ia. 


t.   XXII  'lu   recueil  îles  Lettres  de  Mazari 


Mazarin  l'entretient  surtout  de  l'ouverture  faite  parles  ministres 
de  Mautoue  pour  fortifier  le  poste  de  Pelissano  et  dédommager 
la  maison  de  Mantuue  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée  au 
traité  de  Cherasco.  Cette  mesure  aurait  pour  résultat  d'affai- 
blir et  d'incommoder  les  ennemis,  d'assurer  un  passage  sur 
le  Tanaro  et  de  tenir  en  bride  Alexandrie.  «On  satisfait  et 
engage  toujouis  plus  avant  la  maison  de  Mantoue  avec  celle 
couronne  (la  France);  on  oste  toute  semence  de  division 
d'entre  la  dicte  maison  et  celle  de  Savoye,  et  ou  donne  le 
dernier  affermissement  à  la  seureté  de  PigneroLn  Mazarin  re- 
grette qu'on  ne  se  soit  pas  avisé  plus  tôt  de  ce  projet,  afin  d'en 
prévenir  la  Savoie,  a  On  escrira  cependant  dès  aujourd'hui  à 
M.  le  prince  Thomas,  sans  luy  descouvrir  le  secret  de  nostre 
intention,  qu'il  n'y  aura  que  M.  le  mareschal  du  Plessis  qui 
sçaura,  alin  qu'il  tienne  la  main  à  l'exécution  du  dessein  dès 
qu'il  verra  la  conjoncture  propre.^  Le  duc  de  Mantoue  devrait 
pourvoir  à  la  construction  et  à  la  garde,  du  fort.  On  pourrait 
aussi  s'emparer  de  la  vallée  de  la  Sessia  et  la  fortifier;  elle 
serait  extrêmement  à  la  bienséance  du  duc  de  Mantoue.  «  Mais 
le  meilleur  et  le  plus  advantageux  pour  ledict  duc,  seroit,  en 
cas  que  la  guerre  continue,  de  se  déclarer  ouvertement  et 
avec  d'autres  princes,  qui  lui  confinent  et  qui  sont  dans  la 
mesme  disposition ,  et  Sa  Majesté  joignant  de  ses  troupes  aux 
leurs,  attaquer  le  Milanois  du  coslé  de  Crémone  et  de  Lodi, 
où  il  est  entièrement  depourveu  de  tout  et  les  places  en  fort 
mauvais  estât.  Ils  trouveroient  entière  facilité  de  faire  telles 
acquisitions  qu'ils  voudroient  et  de  bien  au.tre  importance 
que  celle  de  Pelissano  et  de  la  vallée  de  Sessia.  Le  secrétaire 
Perri,  qui  est  iry,  m'a  dict  en  grande  confidence,  de  la  part 
de  M"  de  Mantoue  que,  dans  les  resolutions  que  le  lîoy 
pourroit  prendre  d'agir  puissamment  en  Italie,  Sa  Majesté 
pouvoit  s'asseurer  que  M.  son  fils  contribueroit  volontiers 
tout  ce  qu'Elle  (Sa  Majesté)  trouverait  bon  de  luy  ordonner  et 
qui  seroit  proportionné  à  ses  forces.  II  sera  bon  que,  sans 
vous  ouvrir  de  celte  particularité,  vous  jetiez  sur  ce  propos 
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DATES 

et 

S0SCR1PTI0NS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

LIBUI  DES  DATES. 

DBS  LEtTEES. 

ET  SOUnCES. 

1647. 

les  ministres  de  delà  pour  recognoistre  s'ils  vous  tiendront  lo 
meame  discours. » 

AI)',  ilr,  (France),  t.  XIV  des  Minutes  des  ISégociations  de  In  pair 
de  Westphalie.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

2  G  avril. 

A  M.  Servien. 

1 
Mazarin    lui   transmet   des   recommandations  pour  le   prince 

Paris. 

d'Orange. 

Imprimé    dans    les    AkIiuis  de  la  maison  de  Nassau,   a*   série. 
t.  IV,  j).  904  .  note. 

26  avril. 

Au  marquis  Bentivoglio. 

Mazarin  n'approuve  pas  que  des  soldats  italiens  soient  engagés 

Paris. 

et   envoyés    en    France    contrairement    à    leur    volonté.    Le 
marquis  Bentivoglio  dewa  s'entendre  avec  d'Estrades,  qui  a 
reçu  les  instructions  du  cardinal. 

AIT.  étr.  (  Rome),  t.  CIV,  f"  175-17C. 

26  avril. 

Au  marquis  Tobia  Pala- 

Mazarin  ne  s'étonne  pas  de  la  difficulté  que  le  marquis  Palavi- 

Paris. 

vicino. 

cino  rencontre  pour  la  levée  des  troupes  en  Italie.  Palavicino 
doit  conférer  sur  ce  point  avec  d'Estrades,  qui  a  pouvoir  de 
prendre  toutes  les  résolutions  qui  lui  paraîtront  opportunes. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f"  17G. 

2  G  avril. 

A  AI.  de  Croissy. 

Nouvelles  félicitations  sur  la  trêve  d'L'lm.   Le  duc  de  Bavière 

Paris. 

aura   lieu    de  reconnaître   qu'il  a  pris  le  meilleur  parti  en 
s'unissant  à  la  France.  ttJe  vous  prie  de  vous  estendre  là 
dessus,  quand  vous  serez  auprès  de  luy  et  de  luy  donner  des 
asseuranecs  indubitables  de  l'assistance  que  luy  et  ses  enfans 
trouveront  tousjours  en  cette  cour,  lorsqu'il  en  sera  besoin.» 
Alazarin  voudrait  pouvoir  tirer  deux  on  trois  mille  bommes 
de  l'armée  de  Bavière,  lorsqu'elle  sera  licenciée.  trXous  avons 
advis  de  bonne  part,  ajoute  le  cardinal,  et  vous  le  pouvez 
donner  en  confidence  à  M.  de  Bavière,  que  les  Espagnols  font 
jouer  toute  sorte  d'artifices  pour  irriter  l'Empereur  contre  luy 
et  luy  faire  prendre  d'estranges  resolutions  à  son  préjudice. 
Ils  travaillent  sur  le  mesme  dessein  auprès  de  M.  de  Traut- 
mansdorf,  qui  ne  les  escoute  point.  Il  importe  que  Son  Al- 
tesse y  prenne  garde  et  qu'il  se  prépare  contre  ces  pièges  et 
ces  menées. n  Mazarin  rappelle  ensuite  ce  que  la  France  a  fait 
pour  assurer  au  duc  de  Bavière  la  dignité'  électorale  et  le  haut 
Palatinat.  Ces  actes  doivent  lui  donner  confiance  dans  la  con- 

duite future  de  la  France. 

AIT.  éir.  (Suéde).  1.  VI,  f"  374-375. 

2G  avril. 

A  AI.  d'Avangonr. 

Éloge  delà  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'assemblée  d'Uni. 

Paris. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P"  260  verso  et  2C1. 

26  avril. 

A  M.  l'évéqae  de  Wùrtz- 

L'évèque  de  Wurlzbourg  peut  compter  sur  la  bienveillance  et  la 

Paris. 

bour;;. 

protection  de  leurs  Majestés.  Mazarin  tonnait  le  zèle  qu'il  a 
montré  pour  porter  le  duc   de  Bavière   à  conclure   la  trêve 
d'L'lm  et  promet  de  soutenir  ses  intérêts, 

AIT.  étr.  (Suède)  ,  t.  VI ,  f°  ïOO  verso. 
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et 

LIEUX  DES  DATBS. 


1G47. 

aG  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Parte. 


27  avril. 
Paris. 


27  avril. 
Paris. 


27  avril. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  Chanut. 


A  l'archevêque  d'An. 


An  prince  Thomas. 


A   Monsignor  Bentivo- 
glio  4. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  se  félicite  de  l'envoi  de  Roncalli  à  Rome.  Il  y  soutiendra 
bien  les  intérêts  du  roi  de  Pologne.  Le  cardinal  trouve  très- 
élevé  le  prix  des  levées  faites  en  Pologne.  Il  engage  M.  de 
Brégy  à  s'informer  s'il  ne  pourrait  pas  acheter  des  vaisseaux 
à  Dantzick  ou  dans  d'autres  poits  de  la  mer  (Baltique). 

Aff.  ctr.  (Suède),  I.  VII,  f"  i3e)-i4i. 

Mazarin  espère  que  toutes  les  acquisitions  de  canons ,  bou- 
lets, etc.,  ont  été  terminées  par  les  soins  de  Chanut.  Il 
souhaiterait  que  les  plénipotentiaires  de  Suède  fussent  aussi 
raisonnables  (pie  leur  reine.  Ils  se  montrent  peu  disposés  à  la 
paix.  Mazarin  pense  que  l'insistance  avec  laquelle  les  Suédois 
demandent  la  satisfaction  de  leur  armée  «est  pour  s'en  pré- 
valoir après  la  paix  de  l'Empire  dans  le  différend  n  qu'ils  ont 
avec  la  Pologne.  Chanut  doit  chercher  à  pénétrer  leurs  senti- 
ments à  cet  égard. 

Aff.  t'tr.  (Suède),  t.  VII,  f "  3aG-327. 

Mazarin  estd'avis  que  son  frère  peut  se  rendre  directement  à  Rome 
et  déclarer  au  Pape  que,  sachant  l'honneur  que  lui  veut  faire 
le  roi  de  Pologne  ',  il  a  cru  devoir  venir  protester  humblement 
au  Saint-Père  de  son  entier  dévouement.  L'archevêque  d'Aix 
aura  soin,  du  reste,  de  ne  se  mêler  d'aucune  affaire  qui  dé- 
plairait au  Pape.  En  passant  par  Cènes,  il  verra  le  cardinal 
Grimaldi,  dans  lequel  il  peut  avoir  toute  confiance.  Il  doit  se 
tenir  en  garde  contre  les  Espagnols,  qui  chercheront  à  s'assurer 
de  sa  personne.  La  meilleure  voie  pour  réussir  à  Rome  est  celle  de 
la  signora  Olympia"  (otiima  strada  qnclla  délia  signora  Olym- 
pia); il  peut  lui  promettre  quelque  présent  considérable;  mais 
n'exécutera  sa  promesse  qu'après  la  chose  faite.  .Mazarin  avait 
songé,  pour  le  commandement  de  l'armée  navale,  au  prince 
Maurice  de  Savoie.  Si  l'archevêque  d'Aix  approuvait  cette 
pensée,  il  pourrait,  comme  de  lui-même,  en  faire  l'ouverture 
au  prince.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  la  flotte  doit  opérer 
en  Catalogne,  le  prince  Maurice  devra  déférer  aux  ordres  du 
prince  de  Condé. 

AIT.  clr.  (Rome),  t.  CIV,  f  •  179-182. 

Mazarin  attend  avec  impatience  Marr.hisio  chargé  d'une  mission 
du  prince  Thomas.  Le  marquis  Ca!cagnini3doit  retourner  pro- 
chainement en  Italie;  il  pourra  traiter  utilement  avec  le  prince 
Thomas  des  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  des  projets 
arrêtés. 

Aff.  ctr.  (  Robe),  t.  CIV,  f  '  183-1 83. 

Il  devra  assurer  le  Grand-Duc  que  la  France  n'a  pas  pris  en  mau- 
vaise part  la  résolution  adoptée  par  le  prince  Malbias,de  ne  pas 
accepter  le  commandement  de  l'armée  navale.  La  Reine  est 


'  Le  roi  Je  Pologne  accordait  à  Michel  Mazarin  sa  présentation  au  cardinalat. 

5  Voy.  p.  268,  noie  3. 

1  Minislrc  du  duc  de  Modène. 

'  L'abbé  Bentiyoglio  négociait ,  à  cette  époque  ,  pour  la  France  avec  le  grand-duc  de  Toscane. 
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DATES 
et 

LIEUX  BBS  DATBS. 


16.V7. 


SOSCRIPTIONS 

DES  LETTBES. 


•i-  avril. 
Paris. 


a8  avril. 

Paris. 


An  marquis  de  Ville. 


A  M.  Giannetino-Gius- 
liniani. 


2  «  avril. 

Paris. 


28  avril. 

Paris. 


28  avril 
Paris. 


A  M.  Lasnier. 


Au  seigneur  Cansacchi. 


Au  cardinal   Grimaldi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


toujours  disposée  à  témoigner  sa  bienveillance  à  la  maison 
de  Médicis.  L'abbé  Benlivoglio  pourra  dire  au  Grand-Duc  que 
la  France  ne  veut  se  mêler  des  affaires  d'Italie  qu'avec,  le  con- 
cours des  princes  italiens  et  pour  leur  intérêt  (non  applieare 
aile  cosc  d'itulia ,  se  non  in  benefitio  et  avantaggio  de  principi 
di  issu  1  enn  l'unione  et  assisleitzn  di  qnalelieduno  de più  eonsi- 
derabili  di  essa).  Le  Roi  ne  vent  rien  garder  pour  lui,  niais 
tout  abandonner  aux  princes  italiens,  qui  ne  doivent  pas  né- 
gliger une  aussi  belle  occasion.  L'abbé  Bentivoglio  devra  at- 
tester an  Grand-Duc  et  à  son  frère  le  désir  de  la  reine  de 
France  de  leur  témoigner  en  toute  circonstance  ses  bonnes 
intentions. 

Ail',  élr.  (Roue),  t.  IV,  f  18.3-186. 

Grands  préparatifs  des  Espagnols  en  Italie;  d'où  nécessité  de 
faire  promptement  des  levées.  11  faut  menacer  les  officiers 
qui  font  mal  leur  devoir  de  les  priver  de  leur  compagnie  et 
d'exiger  qu'ils  rendent  l'argent  reçu.  Promesse  d'assistances 
considérables  du  coté  de  la  France. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  186-187. 

Le  duc  de  Bavière  a  reconnu  les  bonnes  intentions  de  la  Reine 
et  s'est  décidé  à  signer  la  paix.  Recommandation  pour  les  pré- 
sides de  Toscane  et  prière  de  seconder  d'Estrades  qui  y  com- 
mande. Le  chevalier  Paul  a  combattu  les  Espagnols  avec  un 
succès  cxlraordinaire  :  n'ayant  que  cinq  galères  il  a  vaincu 
une  escadre  composée  de  dix  galères  et  de  six  vaisseaux. 

Aff.  élr.   (Rome),   t.  CIV,  f "  187-188. 

Mazarin  presse  vivement  les  armements  du  Portugal. 

Aff.  élr.  (France),    t.   \XII  du  recueil  des  Lettres  de   Vaiarin, 
f  '  3 1 2  et  suiv. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  montre  en  faveur  de  la  cou- 
ronne de  France  et  pour  les  services  qu'il  lui  a  rendus  au- 
près du  grand-duc  de  Toscane.  Eloge  de  Cansacchi,  et  pro- 
testations d'affection  et  d'estime. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  189. 

Letlre  confidentielle;  quatre  points  principaux  à  examiner  : 
1"  l'achat  des  galères;  a0  l'entreprise  de  fvaples;  3°  le  sujet 
du  voyage  du  marquis  Calcagnini;  4*  la  surprise  de  Pontre- 
uioli  et  de  Final  proposée  par  Grimaldi.  Sur  le  premier  point, 
Mazarin  trouve  avantageux  d'avoir  acheté  les  galères  de  Tos- 
cane sous  le  nom  du  prince  de  Monaco;  elles  pourront  ainsi 
voyager  pn  sûreté,  se  joindre  à  celles  de  Malle,  combattre 
contre  le  Turc,  etc.  Relativement  à  Naples,  Mazarin  déclare 
que  la  France  ne  peut  actuellement  rien  entreprendre  :  les 
Espagnols  sont  maîtres  de  la  mer;  d'ailleurs  les  chaleurs, 
dont  la  saison  approche,  sont  nuisibles  aux  troupes  fran- 
çaises; ainsi  celle  entreprise  doit  être  remise  à  un  antre 
temps.  Mazarin  examine  à  qui  l'on  pourrait  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  navale,  au  prince  Maurice,  au  duc  de 
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et 

LIEUI  DES  DATES. 


1667. 


3o  avril 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris 


.'1  mai, 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  do  Cleiville. 


A  M.  Bracliet. 


Au  marquis  Caîcagnini. 


An     commandeur     de 
Neuchèze. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Bouillon,  ou  au  duc  de  Bracciano.  Mazariu  demande  l'avis  du 
cardinal  Grimaldi.  Ce  dernier  doil  toujours  entretenir  des  in- 
telligences dans  le  royaume  de  Naples  :  il  serait  important  de 
s'emparer  de  Gaéte  ou  de  quelqu'un  des  forts  de  Naples.  Il 
faut  entretenir  les  bandits  des  Abruzzes  et  les  autres  causes 
de  discorde  dans  le  royaume  de  Naples.  Troisième  point  :  le 
duc  de  Modène  est  disposé  à  tenter  une  entreprise  contre 
Milan.  Le  marquis  Caîcagnini  est  venu  proposer  ce  projet. 
On  l'a  renvoyé  avec  les  conditions  de  la  France  :  que  le  duc  de 
Modène  tienne  prêts  au  commencement  de  juin  quatre  iril'e 
fantassins  et  cinq  cents  cavaliers,  ainsi  que  de  l'artillerie  et  1rs 
provisions  de  l'armée;  la  France,  de  son  coté,  mettra  sur  pied 
des  troupes  qui  seront  en  état  de  marcher  dès  le  mois  prochain. 
Annonce  de  l'envoi  de  Chouppes,  dont  Mazariu  fait  l'éloge  : 
«Gentilhomme  d'esprit,  vaillant,  plein  de  zèle  (gentilhuomo  rfi 
spirito ,  valnroso ,  zelante).-»  Du  Plessis-Besançon  doit  se  rendre 
près  du  duc  de  Modène  après  avoir  vu  le  duc  de  Parme, 
et,  lorsqu'il  aura  ronféré  avec  le  duc  de  Modène,  il  ira  à  l'iom- 
hino  pour  s'entendre  avec  d'Estrades.  On  demandera  passage 
pour  les  troupes  au  Grand-Duc.  La  sédition  de  Montpellier  a 
été  réprimée,  et  l'on  a  obtenu  trois  millions  de  livres  des  Etals 
de  Languedoc.  Espoir  que  les  Espagnols  ne  pourront  résister. 
Le  roi  de  France  ne  gardera  aucune  partie  des  conquêtes  que 
l'on  pourra  faire.  Le  prince  Thomas  sera  généralissime  des 
troupes;  mais  l'armée  aura  le  drapeau  de  la  France.  Le  duc  de 
Modène,  ayant  sous  lui  d'Estrades,  attaquera  ,  d'un  autre  côté, 
le  duché  de  Milan.  Quant  au  quatrième  projet,  Mazarin  de- 
mande de  nouveaux  renseignements.  Services  que  peut  rendre 
lecardinal  Grimaldi  pour  ces  divers  plans  pendant  son  voyage 
à  Gènes. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  '  189-211. 

Félicitations  pour  le  zèle  avec  lequel  il  sert  le  Boi. 
AIT.  ctr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  lui  témoigne  sa  satisfaction  et  entre  dans  des  détails  sur 
les  approvisionnements  des  troupes  et  les  renforts  destinés  à 
l'armée. 


AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII. 


Minute. 


Mémoire  pour  le  marquis  Calcagnini  :  indication  des  conditions 
que  doit  remplir  le  duc  de  Modène  pour  l'expédition  projetée 
contre  Milan.  Engagements  que  le  Roi  prend  de  son  coté.  On 
trouve  reproduits  dans  cette  dépèche,  une  partie  des  détails 
contenus  dans  la  lettre  du  28  avril  1O/17,  adressée  au  cardinal 
Grimaldi  (p.  891-892). 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  '  211-218. 

Mazarin  lui  recommande  de  s'occuper  promptement  de  l'achat 
de  vaisseaux. 

Mscr.  B.  M.  iv  1719,  1.  III,  f  3gS  rocto. 
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1647. 

- 

3  mai. 
Paris. 

Au  roi  de  Portugal. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Cerisantcs,  (|ui  va  offrir  ses 
services  au  roi  de  Portugal. 

Aff.  étr.   (France),  t.    XXII   du  recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 

3  mai. 

A  M.  Lasnier. 

Même  recommandation. 

Paris. 

Au",  étr.  (Franck),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  île  Mmarin, 
f»3i5. 

3  mai. 
Paris. 

A  l'évèque  de  Viviers. 

Mazarin  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  aux  Etals  de  Langue- 
doc. Lettre  analogue  à  relies  écrites  à  l'évoque  de  Mende  et   i 
à  l'archevêque  de  Narbonne,  en  date  du  22  avril  précédent. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil   des   Lettres  de   Mazarin, 
f  3i4. 

3  mai. 
Paris. 

A   M.    le  commandeur 
de  Rouvre. 

11  rendra  à  la   Reine  un  service  très-agréable.,  s'il  contribue  à 
faire  réussir  près  du  grand  maître  de  Malle  la  prière  qu'elle 
lui  fait  en  faveur  du  chevalier  de  Jars  à  l'occasion  de  la  va- 
cance delà  commanderie  de  Lagny-le-Sec. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII   du    recueil  des  Lettres    île  Mazarin, 
f  3i5. 

.'î  mai. 

Au 

Mazarin  lui  écrit  qu'il  ne  peut  rendre  un  plus  grand  service  à 

Paris. 

grand  maître  de  Malte. 

la  Reine  que  de  nommer  le  chevalier  de  Jars  à  la  commanderie 
de  Lagny-le-Sec,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  de  Médavy. 

Au",   étr.   (France),    t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  3i6. 

3  mai. 
Paris. 

\  M  Chanut. 

Eloge  de  la  conduite  de  M.  Chanut  pour  les  acquisitions  faites 
en  Suède.  Recommandations  pour  l'armement  des  vaisseaux 
et  l'embarquement   des  levées    de  Pologne.    «Vous   parlerez 
tousjours  aux  mesines  termes  que  vous  avez  fait  touchant  l'al- 
liance projetée  entre  la  France  et  la  Pologne  et  donnerez  avis 
à  M.  de  Rrégy  des  sentimens  de  cette  cour.»  Protestations 
d'affection  pour  le  comte  Magnas  de  la  Gardie. 

AIT.  étr.  (Suéde),  t.  VII,  f"  327-329. 

3  mai 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin,  tout  en  regardant  comme    très-utile  l'alliance  avec  la 
Pologne,  recommande  d'éviter  «  que  les  Suédois  n'en  puissent 
prendre  de  l'ombrage.»  M.  de   Brégy  doit  entretenir  bonne 
correspondance  avec  \l.  Chanut.  Détails  sur  les  levées  qui  se 
font  en  Pologne  pour  la  France. 

Aff.  étr.  (Suéde),  !.  Vil,  f  iii-ii3. 

i  mai. 
Paris. 

Au 
président  de  Bellièvre. 

Mazarin  exprime  le  désir  qu'il  reste  encore  quelque  temps  en 
Angleterre. 

Original  signé;  B.  1.  (le  Saial-Pélersbourg. 

j  mai. 

\u  duc  de  Rohan. 

On  se  plaint  de  sa  conduite  aux  Etats  de  Bretagne.  Mazarin  l'en- 

Paris. 

gage  à  s'éloigner  de  Nantes  pour  quelque  temps. 

Aff.   é!r.    (FbiKCb),    t.   XXII  du    recueil   d''s   Lettres  de   Mazarin, 
f  ■  3iC-3i-. 
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1647. 

5  mai. 
Paris. 


5  mai. 
Paris. 


'o  mai. 
Paris. 


7  mai. 

Paris. 


7  mai. 
Paris. 


Paris. 


7  mai. 
Paris. 


i)  mai. 
Paris. 


10  mai. 

Taris. 


10  mai. 
Paris. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Saint-Août, 


A  M.  d'Harouis. 


Au  maréchal  de  La  Meit- 
leraye. 


Au  due  d'Épernon. 


A  M.  du  Lieu. 


Au  cardinal  de  Lyon. 


A  M.  d'Estrades. 


Au  marquis  de   Saint- 
Cliamont. 


l'archevêque  de  Reims. 
A  M.  de  ï urémie. 


Mazarin  espère  qu'il  aura  réussi  à  terminer  les  différends  des 
Etals  de  Bretagne,  et  qu'il  en  aura  ohtenu  ce  que  réclament 
les  affaires  du  Roi. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3i7-3i8. 

Mazarin  lui  adresse  la  lettre  pour  M.  de  Rohan. 

Aff.  élr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  3i8. 

Mazarin  lui  expose  l'importance  de  donner  satisfaction  aux  Hol- 
landais, qui  se  plaignent  des  traitements  qu'on  leur  fait  subir 
à  Nantes. 

Aff.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"3i8-3ig. 


Mazarin  le  prie  de  souffrir  que  le  comte  de  Toulongeon  soit  ac- 
compagné dans  son  gouvernement  de  Soûles  par  les  gardes 
qu'il  a  ordinairement  à  Rayonne. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f"  3io  reclo. 

Pour  lui  enjoindre  de  ne  plus  envoyer  de  courrier  extraordinaire 
et  de  faire  tenir  les  paquets  parles  courriers  ordinaires.  (11 
s'agissait  d'une  lettre  du  frère  de  Mazarin.) 

Aff.  élr.   (France),   t.  XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f'3.9. 

Mazarin  l'engage  ù  accepter  son  abbaye  de  Moissac;  il  n'en  con- 
tinuera pas  moins  à  prendre  ses  intérêts,  quand  des  vacances 
se  présenteront;  mais  cela  peut  être  très-long,  bien  que  la 
Reine  désire  lui  donner  des  preuves  de  son  affection. 

Aff.   élr.   (Frahcb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 

t"   321-392. 

Mazarin  lui  accuse  réception  de  ses  lettres  et  appelle  son  atten- 
tion sur  les  préparatifs  considérables  que  l'archevêque  d'Aix 
fait  en  Provence. 

Aff.  élr.  (  Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  l'autorise,  sur  sa  demande,  à  venir  présenter  sa  justifi- 
cation pour  les  faits  qui  lui  sont  imputés. 

Aff.  élr.  (Rome)  ,  t.  Cil  ,  f'  297  et  f°  298.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne,  et  original  signé. 

Mazarin  se  félicile  d'avoir  pu  rendre  service  à  sa  nièce. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  III,  f'  398  verso. 

Recommandation  pour  le  marquis  Guillaume  de  Bade  qui 
demande  à  être  délivré  de  troupes  logées  dans  son  pays. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f"  aa3  verso. 
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1647. 

10  mai. 
Paris. 


10  mai. 

Paris. 


10  mai. 
Paiis. 


10  mai. 
Paris. 


io  mai. 
Paris. 


to  mai. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 

DBS  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


\  M.  d'Anaux. 


A  M.  Servien  '. 


Au  comte  d'Alais. 


Au  comte  d'Alais. 


A 

M""  la  comtesse  d'Alais. 


A  M  Clianut. 


Mnzarin  le  félicite  des  efforts  qu'il  a  faits  dans  l'intérêt  de  la  re- 
ligion. «  Il  n'eût  point  tenu  à  nous  que  l'Église  n'eût  remporte 
de  plus  grands  avantages  dans  L'Empire,  si  nous  eussions  pu 
y  donner  la  loy  et  porter  par  nos  offices  les  clioses  où  nous 
eussions  voulu;  mais  puisqu'on  cecy  le  crédit  que  les  ministres 
d'Espagne  ont  auprez  de  l'Empereur  l'a  fait  passer  par  dessus 
toutes  les  autres  considérations  pour  avoir  donné  aux  reli- 
gionnairrs  de  ce  pays-là  la  plus  grande  partie  des  choses  qu'ils 
ont  prétendu,  et  les  gaigner  par  là  à  son  party,  il  faut  en 
demeurer  en  repos  et  acquiescer  sans  scrupule  à  ce  qui  a  esté 
fait.»  La  France  n'a  nullement  contribué  à  cette  affaire; 
«nous  luy  avons  seulement  laissé  prendre  le  cours  qu'il  n'es- 
toit  en  nostre  pouvoir  d'arrester.x  Mazarin  impute  à  Paw  les 
feuilles  volantes  répandues  pour  décrier  la  conduite  des  Fran- 
çais. Il  est  inutile  de  répondre  aux  dernières  prétentions  des 
Suédois,  puisque  la  reine  de  Suéde  ne  les  soutiendra  pas, 
d'après  ce  qu'a  écrit  Clianut. 


AIT.  élr.    (  Ai.i.emvc.ne),  I.    XIV  de 
/«  paix  de  II  estphaue.  —  Minute 


Minutes  des  Négociations  de 

de  la  main  de  Lyonne. 


Mazarin  avait  été  prié  par  M.  d'Amboise  d'être  parrain  de  son 
fils,  que  Madame  Royale  doit  tenir  sur  les  fonts  baptismaux; 
il  prie  M.  Servien  de  le  remplacer  dans  celle  cérémonie. 

AIT.  élr.   (Fiunce),  t.  X X 1 1  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f    322. 

Mazarin  l'engage  vivement  à  accorder  sa  nomination  au  sieur 
de  Vigneau  ,  choisi  par  Sa  Majesté  pour  remplir  les  fonctions 
de  mestre  de  camp  lieutenant  du  régiment  colonel  et  capi- 
taine lieutenant  de  la  compagnie  colonelle  de  la  cavalerie 
u  gère,  par  suite  de  la  démission  acceptée  de  M.  de  Ruvigny. 

AIT.  élr.  (Fharce),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  ■  3ja-3a3. 

Le  sieur  de  Doyer,  gentilhomme  du  cardinal,  ayant,  contre  un 
nommé  Moreau,  une  affaire  fâcheuse,  dont  M.  d'Alais  peut  le 
délivrer  facilement  en  déclarant  que  le  traité  qu'ils  ont  fait 
ensemble  ne  lui  agrée  pas,  Mazarin  prie  M.  d'Alais  d'agir 
dans  ce  sens;  ce  qui  lui  vaudra  toute  sa  reconnaissance. 

ADf.   élr.  (Fraxce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Maiarin, 
f "  3s3. 

Mazarin  l'engage  à  prendre  le  sieur  de  fioyer  sous  sa  protection  et 
à  le  recommander  vivement  à  son  mari. 

AIT.  élr.   (Frmce),  t.   XXII   du  recueil  des  Lettres  de   Veizarin, 
f'  3a3. 

Mazarin  espère  que  tout  ce  qui  concerne  les  achats  faits  en 
Suède  est  terminé.  D  se  réjouit  de  savoir  que  l'autorité  de 
la  reine  de  Suède  est  affermie  par  la  déclaration  qu'elle  a  faite 
aux  Etats  de  ce  pays  de  son  intention  de  se  marier.  Le  règle- 


1  II  ne  s'agit  pas  ici  de  l'ambassadeur  chargé  de  négocier  à  Munster  et  ù  la  ll.iyc.  mais  du  président  Servien  ,  qui 
représentait  la  Fronce  en  Piémont. 
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1647. 

meut  proposé   aux    Etats   «  fait  bien   voir,   ajoute    Mazarin , 
qu'elle  veut  avoir  un  mary,  mais  qu'elle  ne  veut  point  avoir  de 
roy.n 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P  3a9. 

10  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  recommande  de  presser  le  roi  de  Pologne  de  revenir 
avec  insistance  sur  la  présentation  de  son  frère  pour  le  car- 
dinalat. La  France  est  disposée  à  assister  le  roi  de  Pologne, 
et  M.  de  Brégy  pourra  k  réfuter  les  discours  des  ministres  im- 
périaux et  espagnols  en  cette  cour-là,  qui  ont  publié  qu'on 
n'avoit  icy  dessein  que  d'amuser  de  belles  espérances  la  sus- 
dite Majesté  de  Pologne. »  Le  cardinal  des  Ursins  n'acceptera 
la  comprotection  de  Pologne  que  si  le  prince  Casimir  accepte 
lui-même  la  protection. 

Aff.  étr.  (Siéde),  t.  VU,  f  5  i43-i44. 

10  mai. 
Paris. 

Au  prince  Thomas. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Sainte-Maure,  qui  mène  en 
Italie  sa  compagnie  de  chevau-légers. 

Aff.  étr.  (Tubin),  t.  XLI1.  —  Minute. 

1 1  mai. 
Paris. 

A   M.  Grin   (probable- 
ment Griin)  comman- 
dant du  fort  de Joux. 

Le  sieur  Hervart  est  chargé  de  lui  faire  des  propositions  pour 
l'acquisition  du  fort  de  Joux  par  la  France. 

Aff.  étr.  (Allemagne),   t.   LXXXVIII.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

i  i  mai. 
Paris. 

Au  marquis  de  Bade. 

Le  sieur  Hervart  est  chargé  de  lui  faire  des  propositions  pour  l'ac- 
quisition ,  par  la  Fiance,  de  terrains  situés  près  de  Brisach 
et  appartenant  au  marquis  de  Bade. 

Aff.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  LXXXVIII.   —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

1 1  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Erlacb. 

i 

Mazarin  le  prie  d'avoir  confiance  dans  ce  que  lui  dira  le  sieur 
Hervart  qui  s'en  retourne  en  Allemagne,  et  aussi  de  l'assister 
de  son  autorité.                       , 

Aff.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  LXXXVIII.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne.  —  Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le 
ffénérul  d'Erlach,  t.  lit,   p.  396. 

1 1  mai. 
Paris. 

A 

M.  l'archevêque  d'Arles. 

Mazarin   l'engage  à  terminer  à  l'amiable  le  différend  touchant 
la  réforme  de  maisons  religieuses.  Le  cardinal,  qui  soutient  les 
intérêts  de  l'archevêque,  ne  lui  écrit  ainsi  du  reste  que  parce 
qu'il  le  sait  disposé  à  agir  dans  ce  sens. 

Aff.  élr.  (France),   t.    \.\I1  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f    3->4. 

1 1  mai. 
Paris. 

Au 
grand  uiaitre  de  Malte. 

Recommandation  que  lui  adresse  Mazarin  pour  lechevalicr  de 
Guise. 

Aff.  étr.    (Fiunce),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  3s4. 

î  î   mai. 
Paris. 

Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 

Recommandation  pour  le  sieur  du  Fargis,  qui  se  rend  près  du 
maréchal. 

Aff.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 
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1647. 

1 1  mai. 
Pu  ri  s. 


1 1  mai. 

Paris. 


î  !>  mai. 
Compiègne. 


li  mai. 

Compiègne. 


1 5  mai. 
Compiègne. 


SLSCR1PTI0NS 

DES  LETTRES. 


Au    marquis    de    Fon- 
te na  y. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
nelerre. 


A  M.  de  Ja   Ferté-Im- 
bault. 


A  M.  de  Sainl-Simon. 


A  M.  d'Erlacli. 


A  M.  Brasset. 


A  M.  de  Monlade 


ANALYSES   DES   LETTRES 


ET    SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  que  le  sieur  Honcalli,  chargé  de  celte 
lettre ,  doit  solliciter  du  pape  la  promotion  de  Michel  Mazarin , 
son  frère,  au  cardinalat.  Eloge  de  Roncalli,  que  Mazarin  re- 
commande vivement  à  l'ambassadeur. 

AIT.  élr.  (Roms),  t.   Cil,    f    3oa.   —   Minute  de   la   main    de 
Lvonne. 


Même  sujet. 


Ail.   Sir.   (Rome),   t.  Cil,  f* 
Lyonne. 


3o3.    —    Minute   <le   la   main   de 


Mazarin  6e  plaint  de  ce  que  son  régiment  de  cavalerie,  qu'il 
croyait  arrivé  à  Amiens,  n'a  dû  partir  de  Bar-le-Duc  que  le 
2  mai.  Les  ennemis  ont  déjà  investi  Armentières,  et  il  est 
urgent  de  hâter  la  marche  des  troupes  vers  la  frontière  de 
Picardie.  M.  de  La  Ferté-Senneterre  devra  laisser  en  Lorraine 
quelqu'un  chargé  de  recevoir  les  troupes  envoyées  par 
M.d'Erlach. 

AIT.  étr.  (Si'ède),  t.  VI,  1-83-85. 

Mazarin,  en  lui  annonçant  !<■  siège  d'Armenlières,  le  presse  de 
diriger  ses  troupes  vers  Arras.  La  Cour  doit  se  rendre  le 
lendemain  à  Montdidier',  et  de  là  à  Amiens.  Efforts  de  Ma- 
zarin pour  hâter  la  réunion  des  troupes  françaises. 

AIT.  étr.  (Suèr.E),  t.  VI,  f"' 85-87. 

Mazarin  le  remercie  des  souhaits  qu'il  lui  a  adressés  au  sujet  de 
son  départ  et  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  venir  chez  lui. 

AIT.  étr.  (France)  ,    t.  XXII  du    recueil   des  Lettres  de  Mazarin  , 
f>  3s4. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  bien  voulu  envoyer  des  troupes  en 
Lorraine,  et  lui  promet  d'en  prendre  soin. 

AIT.  étr.  (Allemagne).  1.  LXXXVIU,  minute,   et  copie  dans  le 
l.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin,  f"  3a5. 

Mazarin  lui  recommande  d'acheter  deux  vaisseaux  pour  le  compte 
delà  république  de  Venise.  Il  s'étonne  que  les  Provinces-Unies 
refusent  d'en  vendre  à  ia  France. 

AIT.  étr.   (France),    t.    XXII   du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin , 
f"  3a5-3aG. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  vient  d'écrire  à  l'abbé  Mondin,  pour 
qu'il  lui  consigne  l'argent  que  la  Reine  veut  consacrer  à 
quelques  achats  de  raretés  en   Portugal. 

Aff.   étr.   (France),   t.  XXII  du   recueil  des  Lettre!  de  Mazarin, 
f'  327. 


La  Gazette  mentionne  l'aimée  de  Mazarin  it  Compiègne  le  i3  mai.  Elle  ne  dit  pas  s'il  alla  le  i5  mai  à  Mont- 
did.er  a\er  la  Cour,  el  s'il  l'accompagna  le  16  a  Amiens.  Je  n'ai  pas  indiqué  de  lieu  pour  l»s  lettres  du  i5  et  du 
17  mai.  parce  que  les  manuscrits  donnent  la  iiUe  sans  indication  du  lieu.  La  Gazette  dit  que.  le  18  mai,  le  car- 
dinal se   rendit  à  Dunlens,  el  que  le  20  il   revint  à  Amiens. 
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TABLE   CH-RONOLOGIQU. 


DATES 


LIEl'X  DES  DITES. 


1647. 


17  mai. 


1 7  mai. 


1  7  mai 


1  S  mai. 
Doulens 


20  mai. 

Amiens. 


20  moi. 

Aillions. 


20  mai. 
Amiens. 


211  mai. 
Amiens. 


SUSCRIPTIOXS 


DES  LETTIIE<.. 


A  l'abbé  Mondin. 


A  M.  Lasnier. 


A  M.  de  Bi-éfjy . 


A  M.  d'Avaux. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


!  A  l'alibé  de  La  Rivière. 


Au  duc  d'Orléans. 


Au  maréchal  du  Plossis- 
l'raslin. 


!  A  M.  le  marquis  de  Mor- 
temarl. 


Mazarin  le  charge  de  faire  acheter  des  diamants  à  Lisbonne. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  lettres  de  Mazarin, 

f"  326-3117. 

Mazarin  se  plaint  des  faillies  armements  du  roi  de  Portugal,  qui 
se  réduisent  à  trois  vaisseaux. 

AIT.  étr.  (Fbakcb),  I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  3a8-32Ç). 

Détails  sur  les  levées  faites  en  Pologne  et  la  destination  do 
troupes.  Argent  envoyé  pour  suffire  aux  frais  de  ces  levées. 

AIT.  élr.  (Scéde),  t.  VII,  f"  i64  verso. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  disparaître  toutes  les  ambi- 
guïtés du  traité,  afin  d'enlever  aux  Espagnols  les  prétextes  de 
rompre  ta  paix. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  XIV  des  minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de   Munster. 

Mazarin  se  félicite  des  bonnes  disposition?  de  M""  de  Mantoue 
et  de  l'assurance  qu'en  ont  donnée  ses  ministres.  On  espère 
qu'elle  se  déclarera  sans  attendre  que  les  autres  princes 
d'Italie  se  soient  prononcés.  Il  n'a  pas  tenu  aux  ordres  do 
Roi  et  aux  soins  de  Mazarin  que  l'armée  de  Flandre  ne  lut 
déjà  en  campagne.  11  résulte  du  retard  des  officiers  que  la 
France  est  forcée  de  se  tenir  sur  la  défensive.  La  plus  grande 
partie  des  officiers  ne  sont  point  à  leur  poste;  six  compagnies 
des  gardes,  qui  sont  à  Armentières,  sont  commandées  parmi 
enseigne.  Les  recrues  sont  en  retard.  Le  Roi  a  reçu  conseil 
de  faire  des  châtiments  exemplaires;  mais  la  France  n'en 
éprouvera  pas  moins  un  grand  préjudice,  et  «  cependant  il 
importe  de  faire  meilleure  mine  à  cette  heure  que  jamais. -n 

Aff.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  XIV  des  minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  espère  que  la  santé  du  duc  d'Orléans  sera  bientôt  meil- 
leure. Il  parle  de  la  nomination  de  Fouquet  au  poste  d'inten- 
dant de  l'armée  comme  venant  directement  de  la  Reine. 


Aff.  étr.  (Fbance),  I.   XXII  du 
f  33i-339. 


il  des  Lettres  de  Mn;n 


Mazarin  espère  qu'il  arrivera  bientôt  en  bonne  santé  à  Paris 

AIT.  étr.  (Fiiance),    t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  33i. 

Remerciments  pour  sa  conduite  aux  États  de  Languedoc  et  pour 
le  vole  de  trois  millions  qu'il  a  obtenu.  Mazarin  insiste  pour 
que  le  payement  en  soit  avancé. 

Aff.  élr.  (France),    t.   XXU  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  33o. 

Mazarin  lui  témoigne  la  satisfaction  que  la  Reine  aurait  à  le  voir 
et  le  plaisir  que  lui-même  en  éprouverait. 

AIL    étr.    (Fbjncis),  t.  XXU  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  3a9. 
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DATES 
el 

LIEUX  DES  DATES. 


1647. 

ao  niai. 
Amiens. 


2  1  niai. 
Amiens. 


2i  mai. 

Amiens. 


■>  i  mai. 

Amiens. 


2  1  mai. 

Amiens. 


21  mai. 
Amiens. 


22  mai. 
Amiens. 


22  mai. 
Amiens. 


22  mai. 
Amiens. 


SUSCMI'TIONS 


DES   LETT11ES. 


A  M.  d'Ar.renson. 


A  M.  d'Émery. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent du  parlement 
de  Paris. 


A  M.  de  Bussy. 


Au  sieur  d'Anisy. 


A  M.  ie  comte  Ugo. 


A  M.  d'Hocquincourt, 


Au    surintendant,    pré- 
sident de  Bailieul. 


Au  prince  Thomas. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Lettre  analogue  à  celle  adressée  à  M.  du  Plessis-Praslin. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  33o-33i. 

Nécessité  de  terminer  promptement  les  affaires  du  Languedoc. 
La  Heine  a  donné  l'évèché  de  Bayeux  à  un  fils  du  piemier 
président. 

AIT.  élr.  (France),  l.  XXII  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
f  "  338  et  suiv. 

Mazarin  lui  anuonre  que  la  Beine  a  gratifié  son  Cls  de  i'évèclié 
de   Bayeux  '. 

AD",  élr.  (Franck),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f''  339-34o. 

Mazarin  va  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  lui 
faire  payer,  avec  sa  pension  .  mille  écus  ordonnés  l'année  pré- 
cédente. C'est  une  juste  récompense  de  son  zèle  à  servir  le 
Boi. 

Ad",  étr.   (France),   1.    XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'34o. 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  donne  de 
son  régiment,  l'engage  à  continuer  ses  soins,  et  lui  annonce 
l'envoi  de  deux  mille  livresque  la  Reine  avait  données  à  feu 
son  frère. 

AU.  élr.  (Fbancb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 
fJ34i. 

En  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  pour  lui  davantage,  Sa 
.Majesté  lui  donne  une  gratification  de  quatre  mille  livres, 
que  .Mazarin  se  charge  de  lui  faire  payer  dans  quinze  jours. 

AIT.   élr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des    Lettres  de  Mazarin, 
f  34  1 . 

Protestations  de  dévouement.  Mazarin  lui  annonce  que  M.  du 
Passage  répondra  verbalement  à  la  lettre  qu'il  lui  a  adressée. 

Au",  élr.   (France),  I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'  34a. 

Réclamation  pour  une  somme  de  vingt  mille  ricfasdales  (reichs- 
thalers)  avancée  depuis  huit  ou  dix  mois  par  les  plénipoten- 
tiaires. 

AIT.  élr.  (Aunucn),  1.  LXXXVIII.  —  Minute. 

Mazarin  l'engage  à  ne  pas  quitter  le  Piémont  pour  venir  à  la 
Cour  an  moment  où  les  ennemis  nul  attaqué  Nice  de  la  Paille. 
Il  l'entretient  ensuite  du  comte  Fabroni,  dont  il  n'approuve 
pas  les  prétentions.  Prière  d'agir  auprès  de  la  duchesse  de 
Savoie  pour  qu'elle  seconde  les  armes  du   Roi.   Les  ennemis 


Edouard  Mole.  Irésoriei  cl'  |,,  Sainte-Chapelle  et  évêque  île  liau-ux ,  mort  à  quarunle-liois  ans.  le  G  avril  i65s. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  HATES. 


1647. 


23  mai. 
Amiens. 


24  mai. 
Amiens. 


ai  mai. 
Amiens. 


s4  mai. 
Amiens. 


ih  mai. 
Amiens. 


•2  li  mai. 
Amiens. 


2a  mai. 
Amiens. 


2t>  mai. 
Amiens. 


SUSCItlPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  la  duchesse  de  Savoie. 


A  M.  de  Tiirenne  ' 


An  duc  d'Orléans. 


A  l'abbé  de  La  Kivièri\ 


A  M.  de  La  Ferlé-Sennc- 
terre. 


Au  président   de    Bel- 
lièvre. 


Au  Chancelier. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


ont  obtenu  quelques  avantages  en  Flandre  :  «Mais,  ajoute 
Mazarin,  le  voyage  de  Leurs  Majestez  à  Amiens,  et  le  mien 
vers  Arras  pour  voir  et  haster  la  marche  des  troupes  et  m'a- 
boucher  avec  M.  le  mareschal  de  Gassion,  ont  eu  un  si  bon 
effect  et  si  prompt,  que  nostre  armée  a  esté  assemblée  dès  le 
vingtième  du  courant  à  Bclbune  au  nombre  de  dix-sept  à  dix- 
huit  mille  combattans,  sans  compter  le  corps  delà  Ferté-Sen- 
neterre,  qui  s'avance.» 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XL1I.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement  pour  ton  service.  Le 
maréchal  du  Plessis-Praslin  doit  envoyer  des  troupes  au  se- 
cours de  Nice  de  la  Paille. 

Aff.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  a  reçu  de  Cologne  l'avis  de  l'accommodement  qu'il  a  fait 
avec  l'électeur  de  Mayence.  Celle  nouvelle  lui  a  été  fort 
agréable. 

AIT.  étr.  (Allemacne),  t.  LXXXVII1.  —  Minute. 

Nouvelles  du  siège  d'Armentières  qui  résiste  courageusement. 
Les  maréchaux  Gassion  et  Rantzan  se  proposent  d'attaquer 
Ypres. 

Aff.  étr.   ( France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  342-343. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Languedoc,  dont 
les  Etats  devraient  contribuer  plus  largement  aux  frais  de  la 
guerre. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  343. 

Mazarin  le  prie  de  se  réconcilier  avec  M.  le  marquis  de  Vilry  et 
d'accepter  la  proposition  que  lui  a  faite  le  maréchal  de  l'Hô- 
pital. 

Aff'.  étr.    (France),  I.   XXII  du  recueil  des   filtres  de  Mazarin, 
f'344. 

Mazarin  lui  recommande  de  s'occuper  des  recrues  destinées  à 
l'armée  française,  et  entre  dans  des  détails  sur  l'enrôlement 
de  ces  troupes  et  les  précautions  à  prendre. 

Original  signé  ;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

llemerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  à  Mazarin  et  la 
réponse  qu'il  a  faite  au  parlement. 

Aff.  étr.   (Fiiance),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
f°  345. 

Arinenlières  est  assiégé;  le  sieur  du  Plessis-Bellière  s'y  défend 
vigoureusement.    Les    Espagnols     espéraient    s'en    emparer 


Le  nom  est  très- difficile  à   lire;  je  ne  suis  pas  fur  qu'il  y  ail  Turenne. 
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ET  SOURCES. 

1647. 

proinptemenl  et  de  là  marcher  sur  Courtray,  «  et  netloyer  toute 
la  Lys.i   Mazarin  est  fâché  de  ne  pas  voir  arriver  les  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bavière.  11  recommande  d'entretenir 
une  lionne  intelligence  avec  les  Bavarois  qui  sont  à  l'assemblée 
de  Munster.  D'après  un   mémoire  remis  par  le  résident  de  la 
landgrave  de  liesse,  on   a  à   se  plaindre  de  la  conduite  de 
l'électeur  de  Cologne.  On  devra  s'adresser  aux  députés  du  duc 
de  Bavière,  frère  de  l'électeur  de  Cologne,  pour  faire  cesser 
cette  conduite. 

AlV.  et r.  (Allemagne),  t.   XIV  des  minutes  des  Négociation*  de 
la  paix  de  Munster,  —  Minute  de  la  main  de  Lyoune. 

•>.">  mai. 

A  M.  le  comte  d'Alais. 

Pour  complaire  à  M.  d'Alais,  la  Heine,  laissant  de  coté  loules 

Amiens. 

considérations,  même  celle  de  l'âge,  donne  le  gouvernement 
de   la    Tour-de-Bouc  au  sieur  de  Marguerit,  fils  du  défunt 
gouverneur.  Mazarin  espère  que  M.  d'Alais  aura  soin  de  pour- 
voir à  ce  qu'une  personne  capable    y  commande  jusqu'à  ce 
que  le  titulaire  ail  atteint  l'âge. 

AIT.  étr.  (  France)  ,   t.  XXII  -du  recueil  des  Lettrtf  de  Mazarin, 
f"  34/i-345. 

aô  mai. 

A  M.  de  Tracy. 

Mazarin  lui  envoie  ia  ratification  An  traité  conclu  avec  le  duc  de 

Amiens. 

Bavière  et  une  lettre  pour  ce  duc.   Il  faut  recommander  au 
maréchal  de  Turenne  de  lever  quelques  subsides  pour  l'entre- 
tien des  places  que  la  France  possède  en  Allemagne. 

AlV.  étr.  (France),   t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 
f"  345-346. 

a5  mai. 

A  M.  Cliannt. 

M.  Chanut  a  bien  fait  d'engager  la  reine  de  Suède  à  modérer  ses 

Amiens. 

exigences  pour  la  satisfaction  de  la  milice  de  Suède.  Les  lettres 
qu'elle  a  écrites  à  ses  plénipotentiaires  d'Osnabrùck  lesontdé- 
terminésà  se  rendre  à  Munster  pour  traiter  avec  les  négocia- 
teurs français.  C'est  un  résultat  important,  dont  il  faut  re- 
mercier la  Reine,  ainsi  que  du  prix  modéré  des  canons. 

Afl\  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  33o-33i. 

95  mai. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  se  plaint  de  quelques-unes  des  conditions  faites  pour 

Amiens. 

les  levées  en  Pologne.  Il  parle  ensuite  de  la  comprotection  de 
Pologne  pour  le  cardinal  des  Ursins.  Ce  dernier  ne  l'accepte- 
rait pas,  si  la  protection  restait  au  cardinal  Mattei.  Annonce 
d'une  tapisserie  destinée  au  chancelier  Osolinsky. 

AIT.  étr.  (Suéde),  i.  VII,  f "  i45-i46. 

ï6  mai. 

A  M.  d'Arnauld. 

Promesse  de  pourvoir  à  la  conservation  de  Bourbourg. 

Amiens. 

Mscr.  ]'.  M.  n    1719,  t.  Il,  f'  399  verso. 

26  mai. 

Au  marquis  Ville. 

Mazarin  compte  sur  le  zèle  du  marquis  Ville  pour  la  défense  de  Nice 

Lmiens. 

de  la  Paille  ;  il  sera  secondé  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin. 
AIT.  étr.  (Turin),  1.  XL1I.  —  Minute. 

9O  mai. 

\  \l.  d'Estrades. 

Recommandation  pour  qu'il  veille  avec  soin  à  l'emploi  de  l'argent 

Amiens. 

et  des  munitions.  Détails  sur  les  affaires  de  Flandre. 
Ml"  éir.  (Tiru),  t.  XL1I.       Minute. 
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1647. 

a6  mai. 

Anik'iis. 


ab  mai. 
Amiens. 


20  mai. 
Amiens. 


SCSCRIPTIOMS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Chouppes. 


An  colonel  Mali, 


Au  comte  de  Grancey, 


27  mai.  A  l'archevêque  d'Aix. 

Amiens. 


27  mai. 
Amiens. 


27  mai. 
Amiens. 


28  mai. 
Amiens. 


28  mai. 
Amiens. 


20  mai.  . 
Amiens. 


28  mai. 
Amiens. 


Au     commandeur     de 
Monteclair. 


A  M.  d'Ëmery. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


A  M.  le  premier  prési- 
dent. 


A  M.  l'évèque  d'Uzès. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOIBCBS. 


Approbation  de  ce  que  d'Estrades  a  écrit  au  sieur  do  Villeneuve, 
■•  afin  qu'il  conclust  le  traité,  dont  il  vous  avoit  envoyé  le  pro- 
jet, touchant  les  fugitifs.» 

ALT.  élr.  (Tubh)  ,  I.  XLII.  —  Minute. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  èlt.  (Tubdi),  l.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  témoigne  quelque  ressentiment  des  plaintes  que  lui  a 
adressées  le  maréchal  de  Grancey. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  399  recto. 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Valavoire  et  le  cheva- 
lier de  Valavoire,  pour  lesquels  le  cardinal  professe  une 
affection  particulière. 

Aff.  élr.  (France),  l.   XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  346-347. 

Mazarin  a  fait  connaître  à  la  Reine  ce  que  M.  de  Monteclair  lui 
a  écrit  sur  l'évasion  de  M. de  Vassé'.  On  n'a  aucun  reprochée 
adresser  à  M.  de  Monteclair. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  III,  t°  399  verso. 

Mazarin  ordonne  à  M.  d'Emery  de  terminer  les  différends  entre 
MM.  de  Nouveau  et  Rossignol,  pour  la  taxe  à  laquelle  ils  sont 
soumis. 

AIT.  élr.    (France),    t.    XXII  (lu   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

V  340. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  contribué  au  service  du  Roi  dans 
l'assemblée  des  Etats  de  Languedoc. 

Aff.  élr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

V  349. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  a  rendus  d'ans  l'assemblée 
des  Etals  de  Languedoc. 

Aff.    étr.   (France),    t.    XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"35o-35i. 

Mazarin  le  félicite  vivement  de  la  grâce  que  Sa  Majesté  lui  a  faite 
en  gratifiant  son  fils  de  l'évèché  de  Bayeux.  C'est  un  grand 
avantage  de  rendre  service  à  des  personnes  qui  en  conservent 
une  si  profonde  reconnaissance. 

Aff.  étr.   (France),   t.  XX11  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  348-349- 

Mazarin  le  félicite,  au  nom  de  Leurs  Majestés,  de  la  façon  dont 
il  a  pris  les  intérêts  du  Roi,  dans  les  Etals  de  Languedoc. 

Aiï.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f349. 


On  a  vu  ci-dessus,  p.  434  ,  que  le  maïquis  de  Vassé  avail  été  arrêté. 
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1647. 

s  S  mai 

A  M.  le  comle  d'Alais. 

Lettre  de  recommandation  en  laveur  de  M.  de  Valavoire. 

Amiens. 

AIT.  étr.    (France),  t.   X XII   du  recueil  ôm  Lettres  de  Mazarin, 
f  35c 

38  mai 
Amiens. 

A  M.  d'Argenson. 

Remerciments  pour  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres 
accordée  parles  États  de  Languedoc  en  sus  des  trois  millions. 

AIT.  élr.  (Friscb),  t.  Wll  du  recueil  des  lettres  de    Vautrin, 
f"35i. 

29  mai. 

\  M.  le  contrôleur  gé- 

Mazarin lui  recommande  le  baron  de  Paiisc,  ou  Balise,  et  le  prie 

Amiens. 

néral  d'Emcry. 

de  le  favoriser  dans  le  dessein  qu'il  a  d'acheter  la  charge  de 
commissaire  du  régiment  de  Molondin. 

Aff.  étr.   (France),  i.  XXII   du  recueil  des  Lettre»  Je   Mazarin, 
f»35a. 

i>g  mai. 
Amiens. 

Au  Doge  et  au  Conseil 
de  la  République  de 

Iiemercimenls  pour  avoir  contribué  à  assurer  le  passage  de  ses 
nièces  en  France. 

Gènes. 

1 

Afl".  élr.  (France),    t.  XXU  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin  , 
f'35*. 

39  mai. 
Amiens. 

Au  marquis  Ville. 

Félicitations  sur  le  bon  ordre  donné  pour  grossir  ses  troupes  et 
les  mettre  dans  le  meilleur  état  possible. 

Iff.  étr.  (Tmiit),  t.  XLI1.  —  Minute. 

ag  mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Estrades. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  manière  dont  se  font  les  levées  en  Ita- 
lie. Détails  sur  les  travaux  exécutés  pour  fortifier  Porto-Lon- 
gone. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.   XL1I.  —  Minute. 

39  mai. 

A  M.  Brachet. 

Félicitations  sur  le  bon  état  des  approvisionnements. 

Amiens. 

Ail.  étr.  (Turin  ),  t.  XLII.  —  Minute. 

29  mai. 

Amiens. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  regrette  les  propos  échangés  entre  le  roi  de  Pologne  et 
le  nonce  du  Pape  à  l'occasion  de  la  présentation  de  son  frère 
au  cardinalat.  Il  craint  que  cela  ne  nuise  au  succès  de  l'affaire. 
Le  cardinal  Mallei  uffre  de  se  contenter  de  la  comprotection , 
si  le  cardinal  de  Pologne  accepte  la  protection.  11  faut  s'y  op- 
poser, et  envoyer  immédiatement  les  lettres  de  comprotection 
pour  le  cardinal  des  Ursins.  Regrets  à  l'occasion  de  difficultés 
que  présentent  les  levées. 

Afl'.  étr.    Suède),  t.  Vil,   P"    1A6-1A7. 

3o  mai. 
Amiens. 

A  MM.  de  Gassion  et  de 
Itantzau. 

Etat  des  forces  qu'on  leur  envoie. 

Mscr.  lî.  M.  n     1-19,  1.  11,  f    121   recto. 

1"  juin. 
Amiens. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  croit  que  les  Espagnols  sont  maintenant  moins  disposés 
à  conclure  la  paix. 

AIT.  étr.  (  Allemagne  J ,  t.  XV  des  minutes  dus  Négociations  con- 
cernant la  paix  de  Munster. 
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1647. 

l" juin. 
Amiens. 


i     juin. 
Amiens. 


î  'juin. 

Amiens. 


i"juin. 

Amiens. 


i"  juin. 
Amiens. 


SUSCRIPTIOMS 


DES  LETTP.ES. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  roi  de  Danemark. 


A  M.  Clianut. 


A     Fontcnay-Mareuil. 
ambassadeurs  Rome 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  n'a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  se  trouve  dans  le  mémoire 
du  Roi.  11  y  a  eu  des  divisions  entre  les  maréchaux  français; 
on  a  été  obligé  de  leur  envoyer  le  maréchal  de  Villeroy,  «  in- 
formé de  toutes  les  intentions  de  Leurs  Majestez  en  attendant 
l'arrivée  du  maréchal  de  Turenne.» 

Afl".  étr.  (Allemagne),   t.  XV  des  minutes  îles  Néffnciations  de  la 
pai.r  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  l'entretient  des  mesures  à  prendre  pour  l'attaque  qui 
doit  être  dirigée  contre  le  duché  de  Milan.  Déjà  les  troupes  du 
maréchal  du  Plessis-Praslin  sont  en  marche.  Nécessité  de  se 
servir  du  prince  Thomas.  Nouvelles  de  Flandre  :  Mazarin  se 
plaint  dis  officiers;  trois  mestres  de  camp  ont  été  arrêtés1. 
Siège  d' Armenlières  ;  résistance  opiniâtre  depuis  trois  semaines. 
Mazarin  se  réjouit  de  ce  qu'une  semblable  bicoque  arrête  pen- 
dant trois  semaines  les  ennemis  commandés  par  l'archiduc  ac- 
compagné  de  Beck,  I.amboy,  Piccolomini,  Caracène  et  de  tous 
lesaulresoiïicicrs  généraux.  L'armée  française  s'est  enfin  réunie 
et  attend  des  renforts  que  doit  lui  amener  Turenne.  En  Cata- 
logne, siège  de  Lérida  par  le  prince  de  Condé.  Remercimenls 
pour  le  zèle  que  montre  Grimaldi ,  et  spécialement  pour  les  in- 
telligences qu'il  entretient  dans  Naples.  Remerciments  égale- 
ment pour  l'intérêt  qu'il  prend  à  la  promotion  de  son  frère. 
Détails  sur  les  levées  tentées  en  Italie  et  sur  autres  affaires 
relatives  à  ce  pays. 

Aff.  étr.  (Romr)  .  t.  CIV,  f"  320-228. 

Remercimenls  pour  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  Mazarin.  Le  car- 
dinal désire  qu'il  se  présente  des  occasions  où  il  puisse  mon- 
trer ses  sentiments  de  vénération  pour  les  k  vertus  royales  n 
du  prince. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f°  aoi. 

Remerciments  pour  le  zèle  et  l'habileté  dont  il  a  fait  preuve  dans 
tous  les  achats  de  vaisseaux,  canons,  etc.  Les  payements  se- 
ront faits  avec  beaucoup  d'exactitude  aux  termes  fixés.  On  a 
écrit  aux  plénipotentiaires  pour  l'affaire  de  Benfeld  \ 

Aff.  étr.  (Suède),  I.  Vil,  !"'  33i-33a. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  du  Pape  qui  feint  d'ignorer  ce 
qui  se  passe  à  Rome.  «  Il  y  va  de  nostre  honneur  de  ne  con- 
tinuer pas  à  nous  payer  de  cette  monnoie.  On  peut  lui  parler 
[au  Pape]  en  termes  à  faire  cognoislre  que  ces  sortes  de  res- 
ponses-là  sont  ridicules  :  il  ne  sçait  jamais  rien  de  ce  qui  se 

fait  dans  Rome  et  à  sa  vue  mesme Je  veux  croire  que 

M.  l'abbé  de  Saint-Nicolas  n'aura  pas  manqué  de  faire  sçavoir 
à  M.  de  Brégy  en  Pologne  tout  ce  que  Sa  Sainteté  luy  respondit 
quand  il  luy  parla  de  la  nomination  de  mon  frère,  afin  que 
ce  Roy-là  sçache  la  vérité  des  choses  et  le  cas  qu'on  fait  à  Rome 
de  luy,  afin  qu'il  puisse  mieux  prendre  ses  mesures Ar- 
mentières tient  toujours;  ce  qui  est  une  espèce  de  miracle  qu'une 


\  nj  .    p.  llSlt. 

Celle  petite  rille  de  la  basse  Alsace  était   restée  au  pouvoir  des  Suédois,  qui  prétendaient  s'y  maintenir, 
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1GV7. 


i    juin. 

Amiens. 


3  juin. 
Amiens 


a  juin. 
Amiens. 


k  juin. 
Amiens. 


4  juin. 

Amiens. 


7  juin. 
Amiens. 


7  J"m- 
Amiens. 


SL'SCRIPTIONS 

DIS    LETTRES. 


A     l'abbé     de     Saint- 
Nicolas. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A    Giannetino     Giusti- 

Ili.'Uli. 


A  MM.  les  évéques  de 
BambergetdeWùrtz- 

bourg. 


A  l'abbé  de  Loyac. 


A  M.  l'évêqne  de  Mont- 
pellier. 


A  M    le  premier  prési- 
dent. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


bicoque  attaquée  par  tontes  les  forces  qui  sont  généralement 
dans  les  Paya-Bas  ayt  desjà  tenu  quasi  deux  fois  autant  que 
Dunkerque  fit  contre  nous.» 

AIT.  étr.  (Romb),  t.  Cil .  p.  353.  —  Minute  de  la  main  deLyonne. 

Mazarin  écrit  directement  à  l'ambassadeur,  qu'il  croit  arrivé  à 
Rome.  La  maison  Ursinc  (Orsini)  a  parlé  de  faire  vérifier  au 
parlement  une  déclaration  portant  qu'ils  (les  Orsini)  seraient 
traités  comme  princes  étrangers.  Mazarin  répond  que  cette  pré- 
tention est  inadmissible  et  injurieuse  au  Roi  :  k  Le  parlement 
n'a  jamais  rien  fait  de  semblable  à  l'esgard  d'aucun  prince 
estranger.» 

AIT.  clr.  (Rome)  ,  t. Cil,  p.  35a.  — Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Le  peuple  de  Naples  et  la  majeure  partie  de  la  noblesse  persé- 
vèrent dans  la  pensée  de  s'affranchir  de  la  domination  espa- 
gnole (tfiiUn  la  ])Iebc  quanlo  la  maggior  parle  di  qwlla  nobilitù 
contînuino  nella  disposition»  di  liberarsi  dalla  dominations 
spagnala).  De  son  côté  la  France  se  prépare  en  incitant  ses 
forces  navales  en  état  de  combattre  celles  des  Espagnols.  Né- 
cessité d'entretenir  toujours  des  intelligences  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  se  tenant  en  garde  pour  n'être  pas  trompé 
par  ceux  avec  qui  l'on  traite.  Mazarin  a  reçu  des  avis  à  cet 
égard  :  un  individu,  dont  il  ignore  le  nom,  a  promis  aux  Es- 
pagnols de  leur  révéler  toutes  les  intelligences  que  le  cardinal 
Grimaldi  entrelient  dans  ce  pays. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV.  f»  2a8-a3o. 

Mazarin  a  appris  avec  peine  les  désordres  qu'il  signale.  La  Heine 
a  prescrit  de  les  réprimer  rigoureusement. 

AIT.  clr.  (Rome),  t.  CIV,  C  23i. 

Mazarin  a  été  ravi  de  voir  dans  les  lettres  (les  évoques  leur  zèle 
pour  la  couronne  de  France.  Leurs  députés  seront  accueillis 
avec  empressement.  «Y.  A.  connoistront  par  là  la  considération 
en  laquelle  leurs  personnes  sont  en  cette  cour. 5) 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  fJ  soi   v  . 

Le  Pape  a  déjà  disposé  en  faveur  de  M.  du  Nozet  d'un  bénéfice 
(pie  demande  l'abbé  de  Loyac. 

Mscr,  I!.  M.  n     i - 1 g  ,  t.  III.  f°  4oo  recto. 

Protestations  de  dévouement.  Mazarin  devait  écrire  à  son  frère 
la  lettre  de  recommandation  que  l'évêqne  réclame,  mais  son 
frère  a  quitté  Aix.  Il  ne  peut  donc  le  servir  dans  cette  occa- 
sion ,  malgré  son  vif  désir. 

AIT.  clr.   (Fbasce),  l.  Wll  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i°35î. 

Mazarin  le  félicite,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  son  zèle  et  de 
la  peine  qu'il  a  prise  pour  empêcher  l'assemblée  des  Chambres. 

AIT.  ctr.  (Fiunce),  t.   XXII   du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
T  353. 
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DATES 

et 

LIEU  DES  DATES. 


1647. 

7  j"'n. 
Amiens. 


7  J'"n- 
Amiens. 


8  juin. 
Amiens. 


o  juin. 
Amiens. 


s  juin. 
Amiens. 


H  juin. 
Amiens. 


S  juin. 
Amiens. 


SUSCRiPTIONS 

DBS   LETTRES. 


A  M.  le  contrôleur  gé- 
néral. 


A  M.  d'Eslradcs. 


A  M.  Chiiiuil. 


A  M.  de  Brégy. 


A  l'ambassadeur  de  Hol- 
lande. 


A  MM.  les  États  géné- 
raux des  Provinces- 
Unies  des  Paya-Bas. 


Au   président    de 
gnon. 


Gri- 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Prière  de  donner  quelques  secours  à  M.  de  Pilles  qui  n'a  rien 
touché  depuis  trois  ou  quatre  ans  pour  la  garnison  du  château 
d'If.  Prière  aussi  de  fournir  six  mois  de  vivres  extraordinaires 
aux  seize  galères  de  Provence. 

AfT.  étr.   (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f°  353. 

Recommandation  de  veiller  sur  le  commis  d'un  nommé'  Le  Bru- 
net,  qui  fait  les  achats.  Brouiileries  entre  Noailles,  ou  Na- 
vailles,  et  lirachel,  à  l'occasion  des  approvisionnements  de 
Porto-Longone.  Pili,  Banchi,  ou  Bianchi,  et  autres,  sont  si- 
gnalés comme  coupables  de  fraudes. 

AfT.  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  a  vu  que  Chanut  avait  annoncé  à  la  reine  de  Suède  la 
nécessité  où  était  le  roi  de  France  de  rappeler  d'Allemagne 
l'année  du  maréchal  de  Turenne.  Comme  celte  princesse 
montre  beaucoup  de  bonne  volonté,  il  ne  faut  «rien  oublier 
pour  rhabiller  ce  que  celte  déclaration  pourroil  avoir  gaslé. 
On  fera  tous  les  efforts  imaginables  pour  donner  salisfaclion  à 
Sa  Majesté,»  eu  payant  le  subside,  malgré  la  détresse  finan- 
cière de  la  France.  La  continuation  de  la  guerre  ne  doit  être 
imputée  qu'aux  Espagnols.  Ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité, 
et  après  être  restée  longtemps  sur  la  défensive,  que  la  France 
a  rappelé  d'Allemagne  l'armée  de  Turenne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  P"  33a-335. 

Réponse  faite  par  le  Pape  lorsque  le  cardinal  Grimaldi  lui  a  pré- 
senté les  lettres  du  roi  de  Pologne  en  faveur  de  Michel  Ma- 
zarin. Le  Pape  a  dit  qu'il  venait  de  faire  cardinal  le  frère  du 
roi  de  Pologne,  et  que,  d'ailleurs,  ce  prince  s'était  engagé  à 
ne  présenter  pour  le  cardinalat  que  des  Polonais.  Le  Pape  a 
été  averti  delà  négociation  qui  a  été  entamée  pour  enlever  la 
protection  de  Pologne  au  cardinal  Maltei,  et  a  empêché  ce 
dernier  d'y  renoncer,  quoiqu'il  y  lût  très-disposé. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VU,  f  167-168. 

Mazarin  lui  écrit  à  l'occasion  de  quelques  différends  survenus 
entre  des  Français  et  des  marins  hollandais.  11  lui  promet  que 
les  traités  seront  religieusement  observés. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  île   Mazarin, 
f°354. 


Lettre  analogue  à  la  précédente. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des    Lettre*  àt  Matarin, 

f"  354-355. 


Mazarin  espère  que  le  président  de  Bellièvrc  obtiendra  la  déli- 
vrance des  recrues  irlandaises  arrêtées  par  les  parlementaires 
et  conduites  à  Plymoutli. 

Original  signé;  li.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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UKU  DBS  DITES. 

DES    LETTRES. 

ET  SOMMES 

1647. 

8  juin. 
Amiens. 

Lu    président   de   Bel- 
lièvre. 

Mazarin  lui  écrit  relativement  aux  levées  qu'on  faisait  en  Angle- 
terre et  en  Irlande. 

Original  signe*  ;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

8  juin. 
Amiens. 

A  M.  d'Àvaux. 

Mazarin  se  plaint  de  l'opiniàtrelé  avec  laquelle  les  ministres  sué- 
dois insistent  pour  obtenir  révéché  d'Osnabriïck. 

Aiï.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  XV  des  minutes  des  Négociations  secrètes 
de  In  paie  de  Munster.  —    Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

10  juin. 
Amiens. 

A  M.  l'évoque  d'Utique, 
coadjuteur  de  Mon- 
ta uban. 

Le  cardinal  ignorait  complètement  qu'on  ne  lui  eût  pas  payé  la 
somme  de  six  mille  livres  que  lui  avait  accordée  Sa  Majesté. 
Moyennant  un  billet  qu'il  joint  à  celte  lettre,  il  est  certain  que  le 
sieur  de  Barlillac  ne  tardera  pas  davantage  à  acquitter  cette 
dette. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXII    du   recueil    des    Lettres  de  Mazarin, 
f'  355. 

i  o  juin. 
Amiens. 

A  M.Barlillac. 

Pour  qu'il  ait  à  payer  six  mille  livres  à  M.  l'évèque  d'Utique, 
dont  moitié  comptant  et  moitié  quatre  jours  après. 

AIT.  élr.    (France),   t.  XXII  du  recueil  des   Lettres   de    Mazarin, 
f'355. 

10  juin. 

A  M.  d'Arpajon. 

Sa  Majesté  ne  peut  être  mieux  disposée  à  l'égard   de  M.  d'Ar- 

Amiens. 

pajon,  mais  elle  est  engagée  de  longue  main  pour  la  première 
abbaye  vacante  en  Languedoc,  et  M.  d'Arpajon  doit  attendre 
une  autre  occasion  ,  qu'on  s'empressera  de  saisir. 

AIT.    élr.  (France),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  356. 

10  juin. 
Amiens. 

A  M.  de  Villemonlée. 

Le  Roi  ayant  donné  ordre  de  l'aire  une  levée  desix  cents  bommes 
de  pied,  le    cardinal  prie  M.  de  Villemonlée  d'en  faciliter 
l'exécution. 

AIT.  élr.  (France),   t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  356. 

10  juin. 

A  M.  de  La  P.ochefou- 

Même  lettre  qu'à  M.  de  Villemontée. 

Amiens. 

cault. 

AIT.  étr.  (  Franck)  ,   t.    XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
t  356. 

10  juin. 

A  M.  Bnltazar. 

Protestations  de  dévouement. 

Amiens. 

AIT.  étr.   (France),    t.    XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 

f'357. 

i  o  juin. 
Amiens. 

A  M    de  La  \ieuville. 

Mazarin  s'est  activement  occupé   de  la  mise  en  liberté  de  son 
fils  ijue  Sa  Majesté  avait  fait  arrêter.  (Voy.  ci-dessus,  p.  434.) 
Toutefois  ses  démarches  ne  méritent  point  des  remerciments 
aussi  vifs  que  ceux  que  lui  adresse   M.  de  La  Vieuville. 

AIT.    élr.  (France),  1.    XXII    du   recueil   des  Lettres  de  Mazarin , 
f"  357. 

iA. 
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1647. 

i  ■>.  juin. 
Amiens. 


15  juin. 
Amiens. 


i  2  juin. 
Amiens. 


1 3  juin. 

Amiens. 


1  .'i  juin. 
Amiens. 


i3  juin. 

Amiens. 


i  i  juin. 

\llllrns. 


i  D  juin. 
Amiens. 


SL'SCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  Madame  Royale. 


A  M.  Peny. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOIHCES. 


A  M.  de  Florimont. 


A  M.  le  comte  Mercurin- 
Tarrachia. 


A  M""  de  Vend 


Mazarin  l'engage  à  se  réconcilier  complélement  avec  le  prince 
Thomas. 

Ail*,  élr.    (Fiunge),  t.    WII  du  recueil  des    Lettres   de  Mazarin, 
f   358. 

Ordre  donné  pour  l'échange  des  prisonniers  d'Armenlières  avec 
ceux  de  Mardick. 

Mscr.  B.  M.  nn  1719,  t.  III,  f'  4oo  verso. 

Mazarin  le  prévient  des  négociations  de  du  Plessis-Bcsançon  à  Man- 
toue,  Modène,  Parme;  il  l'avertira  directement  de  toutes  les 
résolutions  prises.  Détails  sur  une  escadre  à  former  à  Géncs. 
Mazarin  reconnaît  l'importance  de  l'expédition  de  Naples; 
mais  les  forces  manquent,  parce  que  l'on  veut  tenter  une  en- 
treprise contre  le  duché  de  Milan.  L'armée  navale  est  puis- 
sante, et  011  pourra  en  disposer.  Examen  des  chefs  qui  pour- 
raient la  commander,  tels  que  les  ducs  de  Bouillon ,  de  Brac- 
ciano,  etc. 

AIT.  étr.  (Rome),  l,  CIV,  f"  ïSl-837. 

Leurs  Majestés  sont  disposées  à  tenir  compte  du  mépris  avec  le- 
quel M.  le  comte  de  Mercurin  a  repoussé  les  sollicitations  des 
ennemis. 


AIV.  étr.  (Fhakcï),  t.   XXII  du 
P  35,,'. 


recueil    des    Lettres  de   Ma:a 


Mazarin  lui  annonce  que  Leurs  Majestés  ont  appris  avec  satisfac- 
tion la  façon  dont  il  a  rejeté  les  offres  par  lesquelles  les  enne- 
mis voulaient  le  séduire. 

AIT.  élr.   (France),    t.  WII  du   recueil  des  Lettres   de   Mazarin, 
f  359. 

Lettre  de  félicitations  dans  laquelle  il  loue  son  frère  d'avoir 
confié  ses  nièces  en  si  bonnes  mains. 

Aff.  étr.  (Fiunce),   l.  XXII  du  recueil   des  Lettres  tle  Mazarin, 
f  359. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  élr.  (Tuant)  ,  t.  XLII.  —  Minute. 

Sa  Majesté  ayant  gratifié  M.  le  chevalier  de  Valbelle  d'une 
somme  de  vingt  mille  livres  tournois,  en  reconnaissance  des 
bons  services  rendus  par  le  sieur  de  Valbelle,  son  frère,  dans 
la  charge  de  capitaine  de  galères,  il  plaira  à  M.  Cantarini  de 
la  lui  payer  en  deux  termes,  le  premier  dans  un  an  et  h'  se- 
cond un  an  après  le  premier  payement. 

Ml',  élr.  ( Fiunce)  ,   t.    XXII  du  recueil   des   Lettres  de   Vautrin, 
{■  36o. 


'  Marie  ('.ai  lia  ni .  mariée  à  M.  de  Vend,  conseiller  au  parlement  d'Aix.  Je  ne  sais  d'après  quelle  autorité  M.  Amé- 
dée  Renée,   dans  l'ouvrage   intitulé  LesNièeei  de  Mazarin  (p.  uo-'i  de  lu   i™  édition),  dit  que  la  marquis*  d.- 

Senecej  lui  gouvernante  des  nièce»  de  Mazarin.  La  correspondance  du  cardinal  prouve  qu'aussitôt  après  leur  arrb 11 

Fronce  elles  furent  placées  sous  la  direction  de  M™"  de  Vend,  et  c'est  encore  a  M" 'de  Venel  qu'eu  iGâfi  el  1C7  "ln- 
zariu  adressait  tirs  uislriicli'ins  pour  l'éducation  de  ses  nièces. 


A  M.  Gaufredi. 


A  M.  Cantarini. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 

et 
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1647. 

i  5  juin. 

Amiens. 


i  j  juin. 
Amiens. 


i  a  juin. 
Amiens. 


i  a  juin. 
Amiens. 


u juin. 
Amiens. 


10  juin. 
Amiens. 


î  ,j  juin. 
Amiens. 


i .)  juin. 
Amiens. 


i.)  juin. 
Amiens. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  le  grand  prieur  de 

Saint-Gilles. 


A  l'ambassadeur  de  Hol- 
lande. 


Au  duc  de  Longuevilte. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  d'Avaux. 


Au    président   de   Bel- 
lièvre. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M.  Servien. 


Au  marquis  Ville. 


\  M  Chanut. 


Pour  le  remercier  de  l'accueil  qu'il  a  fait  à  ses  nièces. 

AIT.  élr.  (France),  t.   \.\II  du  recueil  <les  Lettres  île  Mazarin, 
f'  3Go. 

Mazarin  promet  qu'on  examinera  sérieusement  les  réclamations 
qu'il  avait  adressées. 

A IV.  élr.  (France),    t.  XXII  du  recueil   îles  Lettres  de   Mazarin , 
{■  36o. 

M.  le  prince  Thomas  a  fait  un  voyage  à  la  cour  de  France.  11  a 
entamé  une  négociation  pour  obtenir  que  le  grand-duc  de 
Toscane  prenne  ouvertement  le  parti  de  la  France.  Son  voyage 
avait  aussi  pour  but  d'arrêter  les  plans  de  campagne  et  de 
mettre  la  dernière  main  à  l'accommodement  des  différends 
qui  existent  entre  Madame  Royale,  le  prince  Maurice  et  lui. 

Au",  élr.  (Allemac.sk),  t.  XV  des  minutes  des  Négociations    de  la 
pair  de    Munster.    —    Minute   de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  appelle  son  attention  sur  la  pensée  secrète  des  Espa- 
gnols lorsqu'ils  ont  déclaré,  dans  l'article  relatif  à  l'assistance 
que  la  France  pourrait  donner  au  Portugal,  que  ce  ne  serait 
que  pour  la  défense.  11  regarde  comme  un  point  très-important 
pour  la  France,  que  la  nature  de  cette  assistance  reste  indé- 
terminée. 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.   XV  des  minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  le  parlement  a  relâché  les  Ir- 
landais qui  avaient  été  arrêtés.  Il  est  étonné  de  n'avoir  point 
de  nouvelles  des  recrues  pour  lesquelles  de  l'argent  a  été  en- 
voyé. 

Original  signé;  B.  I.  de  Sainl-Pétersbourg. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  sieur  de  Monlrésor,  auquel  le  prince 
s'intéressait,  a  été  mis  en  liberté  par  ordre  de  la  Reine. 

Aff.  étr.  (Fjuncb),    t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  36.. 

Mazarin  ne  pouvant  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux,  le 
prie  de  le  remplacer  dans  cette  cérémonie. 

Ail',  étr.   (France),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  36i. 

Mazarin  le  félicile  du  zèle  qu'il  montre  pour  tirer  vengeance  des 
ennemis,  enorgueillis  de  la  prise  de  Nizza  (Nice  de  la  Paille)  et 
d'Armentières. 

Aff.  c'r.  (Rome)  ,  t.  CIV,   f"  a37-j38. 

Embarras  financiers  de  la  France,  qui  soutient  seule  lalulle  contre 
l'Espagne,  et  ne  peut  pas  payer  le  subside  à  la  Suède.  Cepen- 
dant, si  le  refus  de  pajement  produisait  un  trop  mauvais 
effet,  on  pourrait  s'engager  à  fournir  le  subside  au  moins  pour 
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fi 
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1647. 


SL'SCRII'TIOXS 

Dl S  LETTRES. 


ifi  juin. 
Amiens. 


1  6  juin. 
Amiens. 


i  6  juin. 
Amiens. 


A     l'abbé    de 

Nicoliis. 


Saint  - 


Au    marquis    de    Fon- 
lenay. 


A  l'abbé  de  La  Feuil- 
lade. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


ce  terme  et  tâcher  toujours  d'entretenir  les  bonnes  disposi- 
tions de  la  reine  de  Suède  pour  la  France.  A  l'occasion  d'une 
comparaison  (pie  cette  princesse  avait  faite  de  Mazarin  avec 
Richelieu,  le  cardinal  ajoute  :  k  L'affection  que  Sa  Majesté  me 
porte  luy  fait  voir  et  juger  des  choses  bien  autrement  qu'elles 
ne  sont;  car  je  me  reconnois  si  au-dessous  des  qualitez  de  ce 
grand  ministre,  que,  si  j'ay  quelque  chose  de  bon,  je  le  dois 
principalement  à  l'honneur  que  j'ay  eu  de  l'approcher.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f  335-337. 

Mazarin  pense  que  le  duc  de  Guise  a  visité  l'ambassadeur  fran- 
çais à  Rome  et  lui  a  cédé  la  main,  comme  au  représentant  du 
Roi. 

Imprimé'  dans  les  Négociations  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  t.    V, 
p.  175  et  suiv. 

Réponse  à  une  dépêche  de  Florence.  «  On  cognoil  fort  bien  icy 
les  irrésolutions  de  M.  le  Grand-Duc,  son  humeur  lente  à  agir 
et  que  toutes  les  bonnes  intentions  qu'il  leamoigne  ne  sont  que 
de  simples  velleitez  qui  ne  doivent  pas  faire  espérer  de  grands 
effects;  mais,  comme  il  se  pourrait  faire  que  les  forces  du  Roy 
seraient  telles  en  Italie  que  luy  et  les  autres  princes  recog- 
noissent  de  pouvoir  se  déclarer  sans  courir  aucun  bazard  et 
qu'alors  il  songerait  à  ne  pas  laisser  eschapper  une  occasion 
aussy  favorable  d'agrandir  sa  maison  en  partageant  les  con- 
quesles  auxquelles  Sa  Majesté  continue  à  ne  vouloir  rien  pré- 
tendre, il  faudra  remettre  en  ce  lemps-là  de  le  convier  à  se 
déclarer.»  On  aurait  désiré  que  Fontenay-Mareuil  parlât  au 
Grand-Duc  de  la  maison  Barberine.  Eloge  pour  ce  qu'il  a  dit 
au  prince  Malhias,  frère  du  Grand-Duc.  La  négociation  de 
du  l'Icsf  is-liesançon  à  Parme  a  réussi  ;  il  sera  bon  qu'il  en  parle 
au  cardinal  d'Esté,  nqui  doit  être  ravi  qu'un  cardinal  de  la 
considération  de  M.  le  cardinal  Farneze  entre  dans  le  parti 
sans  autre  caractère  que  celuy  de  serviteur  de  la  France;  ce 
qui  relevé  d'autant  plus  le  lustre  de  protecteur  '.»  Annonce  de 
l'arrivée  prochaine  de  Turenne  en  France. 

AIT.  clr.(IioME),  t.  Cil,  f°  370.  —  Minute  de  la  main  de  Lynnnr. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  conduite.  Il  ne  croit  pas  que  l'ambassa- 
deur à  Home  en  prenne  de  la  jalousie.  «Je  ne  puis  seulement 
m'empescher  de  vous  faire  sçavoir  sur  ce  que  le  Pape  vous  a 
dict  touchant  le  droit  du  roy  de  Pologne  de  nommer  au  cardi- 
nalat et  d'y  nommer  de  ses  sujets  nationaux  ou  des  Italiens,  que 
depuis  vingt-cinq  ans  ledict  roy  a  l'ait  pourvoir,  à  sa  nomina- 
tion ,  les  feux  cardinaux  Torree  el  Santa  Croc.e  ;  que  M.  Viseonti, 
qu'il  nommoit,  l'aurait  esté  n'esloit  que  M.  le  cardinal  Barherin 
n'ayinoil  pas  sa  personne  et  luy  en  demandoit  un  autre,  pour 
preuve  de  quoy,  dans  la  promotion  qu'il  lit,  le  pape  Urbain 
en  lit  tout  à  la  fois  trois  Italiens  à  la  nomination  de  l'Em- 
pereur, de  Franco  et  d'Espagne. s 

AIT,  étr.  (  Home)  ,  t.  VU  ,  p.  375.  —  Miaule  de  la  main  ileLyonno. 


ti  ur  tli  9  affaire»  de  France  à  Home  était  le  cardinal  d'Estc  .  frère  du  duc  de  Modène. 
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DATES 

et 

MELA  DES  DATES. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTRES. 


1647. 

17  juin. 
Amiens. 


18  juin. 

Amiens. 


A  M.  de  Turenne. 


18  juin.  An  sieur  île  Benêt. 

Amiens. 


18  juin.  A  M.  Imbcrt. 

Amiens 


A  M.  Vert. 


18  juin.        A  Don  Paul  del  Itosso. 
Amiens. 


18  juin.        Au  général-major  d'Er- 

\:un  il  lacll. 


19  juin.         Au   cardinal   Grimakli. 
Amiens. 


30  juin.  Au  prince  Tlionias. 

Amiens. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Mazarin  est  heureux  d'apprendre  l'arrivée  de  Turenne  sur  la 
Moselle  avec  un  corps  d'infanterie  assez  considérable.  11  espère 
que  le  maréchal  a  rencontré  Ruvigny  dépéché  vers  lui.  Ma- 
zarin se  propose  de  remonter  les  cavaliers  de  son  armée. 

AIT.  étr.  ( Allemagne)  .   t.  LXWVIII.     —  Minute  île  la    main  de 
Ljonne. 

Mazarin  est  disposé  à  profiter  de  ses  services  pour  recruter  des 
troupes  italiennes. 

Aff.  él  r.    (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
P  36a. 

Mazarin  compatit  à  ses  embarras  et  parlera  en  sa  laveur  à 
MM.  des  finances,  dès  qu'il  sera  de  retour  à  Paris. 

Aff.  étr.   (France),    t.   XXII  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'36a. 

Lettre  analogue  à  celle  écrite  à  M.  de  Benct,  à  la  même  date. 

AIT.   étr.    (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f "  362-363. 

Mazarin  le  remercie,  en  termes  très-affectueux,  d'une  croix 
que  le  sieur  de  Launay  lui  a  apportée  de  sa  part,  et  dont 
la  valeur  déjà  grande  est  doublée  par  la  façon  dont  elle  est 
donnée. 

Aff.  étr.  (France)  ,   I.   XXII  du    recueil  dos   Lettres    de    Vautrin, 
f  363. 

Plaintes  delà  conduite  de  l'abbé  de  Lutzel,  que  MM.  de  Soleure 
ont  reçu  bourgeois  de  leur  ville  au  préjudice  des  droits  du 
Roi. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  eoncernanl  le  général  d'Er- 
lach,  t.  III.  p.  3o7-3o8. 

Mazarin  espère  toujours  que  l'on  pourra  entraîner  le  grand-duc 
de  Toscane  dans  la  coalition  contre  l'Espagne.  Hésitations  sur 
la  possibilité  d'entreprendre  uneexpédition  contre Naples  sans 
nuire  à  celle  de  Milan.  Mazarin  prie  le  cardinal  Grimakli  de 
s'appliquer  surtout  aux  affaires  de  Milan.  Détails  sur  les  forces 
que  la  France  peut  fournir.  On  ne  doit  pas  songer  à  lirer  des 
troupes  de  Catalogne.  Celles  du  Piémont  seront  employées  à 
l'attaque  du  duché  de  Milan.  On  attend  les  dernières  résolu- 
tions que  prendra  le  duc  de  Modène.  Mazarin  s'étonne  que  le 
nombre  des  troupes  que  l'on  peut  tirer  de  Piombino  et  Porto- 
Lougone  soit  aussi  peu  considérable.  Avis  que  la  duchesse  de 
Mantoue  traite  avec  l'Empereur  et  avec  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  CIV,  f"  228-a48. 

Mazarin  a  parlé  à  MM.  des  finances  de  manière  à  leur  faire  con- 
naître qu'il  désire  le  contentement  du  prince.  M.  de  Modène 
cherche  à  s'excuser  de  tout  ce  qui  a  été  projeté,  r  II  se  voit, 
écrit  Mazarin,  qu'il  veut  donnera  cognoislre  que  les  affaires 
présentement  ne  sont  pas  en  estât  de  prendre  la  résolution 
qu'il  avoil  fait  espérer. 71  D'après  les  nouvelles  envoyées  par 
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HATES 
et 


LIEUX  DES  DATES. 


1647. 


SCSCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


20  juin. 
Amiens. 


2i  juin. 
Amiens. 


2  1  juin. 
Amiens. 


22  juin. 
Amiens. 


22  juin. 

Amiens. 


■io  juin. 
Amiens. 


a3  juin. 
Amiens, 


A  François-Marie  Pala- 
viccino. 


A  M.  Kynic  ou  Kdnig. 


A  M.  de  Caumartin. 


A  M.  Chanul. 


M.  le  prince  d'Orange. 


A    MM.   les    Elats    des 
l'n>\  inces-Unies. 


A  M.  de  La  Mothe. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


d'Estrades,  il  ne  pourrait  pas  entrer  eu  campagne  et  avec  plus 
de  mille  hommes. r>  Cependant  Mazarin  espère  que  cette  diver- 
sion pourra  seconder  les  entreprises  du  prince  Thomas  sur 
le  duché  de  Milan. 

Afî.  étr.  (Tunis  ) ,  t.  XLI1.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Plaintes  sur  ce  que  des  corsaires  espagnols  ont  trouvé  asile  dans 
les  eaux  de  la  rivière  de  Gènes.  Si  la  République  ne  peut  s'op- 
poser à  ces  désordres,  le  roi  de  Franco  sera  contraint  d'y  ap- 
porter remède.  Remercîments  pour  le  zèle  que  montre  Fran- 
çois-Marie Palaviccino. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  a4S-248  lis. 

Mazarin  lui  rappelle  ses  promesses  et  lui  déclare  que,  de  son 
côté,  il  n'oubliera  pas  les  siennes. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  303. 


Pour  l'engager  à  mettre  à  contribution,  à  l'occasion,  le  zèle 
que  prétend  avoir,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  le  sieur  de 
Kynic  qui  l'est  venu  voir  à  son  passage  à  Paris. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  XXII  du    recueil  des   Lettres   île  Mazarin. 
f"  363-366. 

Remercîments  pour  la  reine  de  Suède  et  pour  le  comte  Magnue 
de  la  Gardie.  Mazarin  se  plaint  des  plénipotentiaires  Suédois, 
qui  ne  veulent  pas  se  joindre  à  la  France  pour  s'opposer  à  ce 
que  l'Empereur  puisse  secourir  les  Espagnols,  lorsque  la  paix 
d'Allemagne  aura  été  conclue.  Les  députés  de  Bavière  ont,  au 
contraire,  appuyé  la  demande  de  la  France.  Mazarin  espère 
.que  la  reine  de  Suède  n'approuvera  pas  la  conduite  de  ses  am- 
bassadeurs à  Osnabnuk.  Il  importe  de  résoudre  le  plus  tôt  pos- 
sible la  question  relative  à  Lîenfeld. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f •"  537-3io. 

M.  de  La  Thuillcrie ,  allant  reprendre  ses  fonctions  d'ambassadeur 
extraordinaire  en  Hollande,  exprimera  de  vive  voix  a  Sun  Al- 
tesse tes  bennes  dispositions-  de  Leurs  Majestés  à  son  égard 
et  le  dévouement  particulier  de  Mazarin. 


AIT.  étr. 
f    36J 


(  Fra\ 


t.    XXII   du   recueil  lies  Lettres  de    Ifott 


Lettre  analogue  à  celle  adressée  au  prince  d'Orange. 

Aff.  étr.    (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
P865. 

Mazarin  compatit  grandement  à  son  affliction,  mais  on  laissera 
au  maréchal,  son  lils.  pleine  liberté  de  se  justifier.  Mazarin 
désire  qu'il  \  pan  ienne. 

MV  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
(  ■  365. 
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1647. 

■i'i  juin. 

A 

Pour  l'engager,  en  cas  qu'on  se  nielle  en  campagne,  à  remonter 

Amiens. 

M.  le  vicomte  d'Ilostel. 

son  régiment  qui  est  en  désarroi. 

AIT.  etc.  (Fhakcb),  1.  Wll  du    recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
V  3Gf>. 

ai  juin. 

A  M.  de  Tracy. 

Déplaisir  qu'a  ressenti  Mazarin  du  désordre  arrivé  dans  l'armée 

Amiens. 

de  Turenne.  Il  est  persuade  que  M.  de  Tracy  contribuera  de 
toutes  ses  forces  à  le  réprimer. 

Aff.  cl  r.  (  Allemagne),  1    LWXVIII.  —  Minute  de  la   main  de 
Lyonnc. 

a4  juin. 

A  M.  d'Estrades. 

Renseignements  sur  divers  chefs  qui  doivent  servir  sous  d'Es- 

Alllifllr- 

trades,    Reymond,    Saiht-Aignan ,    Sirot,    Stoppa,    etc.    Re- 
commandations pour  l'observation   de  la  discipline,  la  solde 
des  troupes,  les  approvisionnements,  les  munitions.  Renforts 
envoyés. 

Aff.  élr.  (Tohir),  t.  XLII.  —  Miaule. 

•j5  juin. 

A  M.  du  Piessis-Praslin. 

Mazarin  attend  de  ses  nouvelles  sur  les  projets  de  campagne, 

Anih'i  s 

pour  lesquels  il  doit  se   concerter  avec  le  prince  Thomas.  11 
s'étonne    que    plusieurs    régiments    n'aient   que  deux    cents 
hommes. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Miaule. 

Dans  un  Post-Scriptum  de  la  main  de  Lyonue,   Mazarin   parle  d'un 
projet  formé  par  la  duchesse  douairière  rie  Mantoue,    Cette  partie  de  la 
letlre.  qui  a   plus  d'importance  aélé  publiée  textuellement  dans  l'Inlru- 
duclion ,  p.  vliii. 

25  juin. 

Au  marquis  Ville. 

Eloge  de  son  zèle.  Promesse  de  secours  pécuniaires,  «  quoy  que 

Amiens. 

les  finances  du  Roy  soient  plus  chargées  que  jamais.» 
AIT.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

s5  juin. 

A  M.  de  Ohouppes. 

Mazarin  a  appris  son  arrivée  à  Piombino.  Le  cardinal  Grimaldi 

Amiens. 

lui  dira  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

Aff.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

a5  juin. 

A  M.  Le  Camus. 

Mazarin  témoigne  le  chagrin  que  lui  cause  la  mauvaise  santé  de 

Amiens. 

M.  Le  Camus. 

Aff.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

aô  juin. 

Au  comte  Ardizzi. 

Félicitations  sur  l'affection  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi. 

Ami',  ns. 

Aff.  élr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

a5  juin. 

A  M.  de  Tnrenne. 

Chagrin  qu'a  causé  à  Mazarin  le  malheur  qui  lui  est  arrivé  dans 

Amiens. 

l'exécution  des  ordres  qu'on  lui  avait  envoyés.  Espérance  qu'il 

parviendra  à  apaiser  ce  desordre. 

Aff.  élr.  (Allemagne),  t.  LXXXV1I1.   —  Minute  de  la  main  île 

Lyonne. 

a5  juin. 

Au  maréchal  du  Plessis- 

Mazarin  est  très-décidé  à  accorder  au  frère  du  maréchal  la  faveur 

Amiens. 

Praslin. 

qu'il  sollicile.  C'est  la  juste  récompense  de  ses  semées, 

Aff.  étr.  (Ebance),  1.   XXII  du    recueil  des  Lettres   île    Mazarin, 
1  •  365-367. 
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DATES 
el 

MEUX  DBS  DATES. 


1647. 

2  5  juin. 
Amiens. 


20  juin. 
Amiens. 


su  juin. 
Aillions. 


27  juin. 

Amiens. 


2*  juin. 
Amiens. 


28  juin. 
Amiens. 


39  juin. 

Amiens. 


29  juin. 

Amiens. 


29  juin. 

Amiens. 


SUSCRIPTIOAS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOUIICES. 


A  M,  de  Cosse. 


A  M.  de  Vitry. 


À  M.  Je  lieutenant  civil 


A  Fontenay-Mareuil. 


A  M.  de  Caumartin. 


A    Giannetino     Giusli- 
niani. 


A  M.  d'Avaugour. 


Protestations  de  dévouement  et  félicitations  sur  la  façon  dont  il 
s'acquitte  de  ses  obligations  au  camp  de  Beaupré. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du    recueil   îles   Lettres   de   Mazarin  , 
f'36G. 

Recommandation  de  prendre  soin  de  son  régiment  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer  tant  pour  les  soldats  que  pour  le  petit 
nombre  d'officiers  à  leur  poste.' 

AIT.  étr.  (France),  I.  XXII  du    recueil    des   Lettres  Je  Mazarin, 
f    3GG. 

Mazarin  répond  à  une  leltre  dans  laquelle  le  lieutenant  civil 
lui  attribue  le  bon  état  du  royaume,  tandis  qu'il  faut  sur- 
tout en  faire  honneur  à  la  piété  de  la  Reine,  à  la  bonté  na- 
turelle du  peuple  el  à  la  prudence  des  magistrats. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII    du    recueil    des  Lettres   île  Mazarîn  , 
f'3G7. 

Mazarin  le  félicite  de  n'avoir  accepté  aucun  tempérament  pour 
la  préséance  avec  M.  de  Guise  et  d'avoir  agi  comme  il  a  fait 
avec  le  Pape.  «11  le  faut  presser;  c'est  pourquoi  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  continuiez  à  lui  parler  avec  la  vigueur  né- 
cessaire.» 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  Cil ,  p.  390. —  Minute  en  partie  de  la  main 
de  Lyonne. 

Rcmerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'est  opposé  à  l'entre-  ; 
prise  de  MM.  de  Soleure. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  i3. 

Commencements  de  campagne  peu  favorables  à  la  France  :  Prise 
d'Armentières,  siège  de  Lérida  levé.  Espérance  île  réparer 
bientôt  ces  écbecs. 

Ail',  étr.  (Roue),  t.  CIV,  f"  268-3/19. 

Il  connait  trop  la  justice  de  M.  Wrangel  pour  croire  qu'il 
s'élonne  que,  les  Espagnols  ayant  pris  trois  places  de  la 
France  et  l'es  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  ne  incitant 
point  de  troupes  en  campagne,  la  France  ait  été  obligée  de 
rappeler  Turcnne,  «el  de  le  faire  venir  pour  esteindre  le  feu 
qui  brusle  nostre  maison. 11  D'ailleurs,  les  forces  des  Suédois 
sont  supérieures  à  celles  de  l'Empereur,  leur  seul  adver- 
saire actuellement. 

Aff.    élr.    (Allmhcks),    t.    LXXXVI11,    el    (Suéde),    I.    VII, 
f0'  2G0-261. 

A  l'abbé  de  La  Rivière,      Détails  sur  la  situation  des  affaires. 

Mscr   lî.  M.  n'  1719,  t.  Il,  f'  92  recto. 

A  M.  de  Belîièvre.      I    Mazarin  lui  écrit  relativement  aux  régiments  levés  en  Angle- 
terre. 

Original  signi!  ;  lî.  I.  de  Saint-Pélersliourj;. 
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UBUI  DES  HATES. 

1647. 

39  juin. 

A   Cresccnlino   Fuschi. 

Négociations  avec  le  prince  Ludovisio  pour  la  principauté  de 

Amiens. 

Pimnbino. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f-'  aig-aSo. 

39  juin. 

A  M.  Cbanut. 

Plein  pouvoir  donné  à  Cbanut  de  prendre  toutes  les  résolutions 

Amiens. 

i|u'il  jugera  nécessaires.  Mazarin  craint  que  le  baron  Oxens- 
tiern  et  Salvius  ne  rendent  de  mauvais  ofliecs  à  la  France.  11 
insiste  sur  la  nécessité  d'obtenir  que  l'Empereur  ne  puisse 
pas  soutenir  l'Espagne  après  la  conclusion  de  la  paix  de  l'Em- 
pire. C'est  le  mauvais  vouloir  de  Peiïaranda  qui  arrête  seul 
la  paix,  quoique  la  France  se  soit  relàcbée  au  sujet  de  la  trêve 
qu'elle  demandait  pour  le  Portugal    Nouvelles  de  l'armée  de 

Turenne  et  de  la  révolte  de  la  vieille  cavalerie  allemande.  Ma- 
zarin s'efforce  de  prouver  que  cet  événement  ne  nuira  pas  aux 
succès  de  la  France. 

AIT. étr.  (Suéde),  t.  VII,  f"  Sâo-344. 

3o  juin. 

A  .M.  de  Ferrare. 

Pour  le  remercier  des  avances  qu'il  a  faites  à   M.  Jamet.  Ma- 

Amiens. 

zarin  l'assure  que  sa  reconnaissance  ne  se  bornera  pas  là. 

Au",  élr.  (Fiunce),  t.  XXII   du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
P  37o. 

Juin. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  regrette  que  la   Reine  ait  accordé  depuis  plus  de  dix 

1    (Sans  autre 

jours  le  bénéfice  qu'il  sollicite  pour  le  sieur  Girard. 

date.) 
Amiens. 

Msrr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f'  3io  verso. 

Juin. 

A  M.  de  Turennc. 

La  landgrave  de  Hesse  demande  qu'on  lui  envoie  des  secours,  et 

(Sans  autre 

la  Reine  désire  lui  venir  en  aide. 

date.) 

Amiens. 

User.  B.  H.  n   1719  ,  t.  II ,  f  '  u3o  recto. 

(Sans  au  tre 

A  M.  d'Erlacli. 

Mazarin  l'engage  à  agir  de  concert  avec  les  troupes  de  la  Land- 

date; proba- 

grave pour  écraser  Lamboy. 

blement    de 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI.  f"  1G-17. 

juin.) 

Juin. 

Au   cardinal  Grimaldi. 

La  révolte  de  Naples  peut  être  aussi  bien  contraire  que  favorable 

(Sans  antre 

aux  projets  de  la  Fiance  (La  sollevatione  (H  Napoli  puo  esser 

date.  ) 

cosi  ben  contraria  a  nostri  disegni  corne farnrerola1).  L'arrivée  j 

Amiens. 

de  l'armée  française  dans  le  royaume  de  Naples  pourrait  pro- 
duire un  effet  tout  contraire  à  celui  que  l'on  désire. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f  '  a5o-25a. 

1  "  juillet. 

A  l'abbé  de  La  Rivière. 

L'armée  française  s'est  avancée  vers  Landrecies,  et  on  attend  la 

Amiens. 

résolution  qu'elle  va  prendre.   Mazarin   se  réjouit  de  l'espé- 
rance de  revoir  bientôt  le  duc  d'Orléans. 

AH.  itr,  (failtci),  t.  XX11  du    recueil   des    Lettres  de  Mazarin, 
f  '  370-371. 

1  Cette  |'lin 

se  hit  supposer  que  la  dép< 

'clie  ,  datée  de  juin  dans  le  manuscrit .  doit  être  de  juillet.   La  révolte  de 

'    Naples  n'éclata 

que  le  7  juillet,  et  Mazarii 

n'en  reçut  la  nouvelle  que  le  s3  juillet.  Il  parle  de  cette  insurrection  dans 

une  lettre  <Ju  2 

i  juillet  adressée  au  prince 

le  Coude.  (Voy.  ci-dessous,  p.  938.) 
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DATES 

et 

LIEU  DES  DATES. 


1647. 

i"  juillet. 
Amiens. 


■>  juillet. 
Amiens. 


a  juillet. 

Amiens. 


•2  juillet. 
\  miens. 


a  juillet. 

Amiens. 


a  juillet. 

Amiens. 


•2  juillet. 

Amiens. 


•>.  juillet. 
\miens. 


•>  juillet. 
Vmiens. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTHES. 


Au  dite  de  Modène. 


An  duc  de  Modène. 


V  M.  de  Caumarlin. 


Au  baron  de  kynic  ou 

Kiiiiy. 


A  M""  de  la  Fontaine- 
Chalandray. 


A  M.  l'évèque  de  Coire. 


\    MM.   les  catholiques 
du   canton    (les  (!ri- 


A  M.  de  Salis. 


A  M.  de  Villequier. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Protestations  d'affection  el  de  dévouement  pour  ec  prince.  Le 
duc  doit  être  convaincu  de  la  mauvaise  volonté  des  Espagnols 
à  son  égard.  Avantages  qu'il  trouverait  à  se  joindre  à  la 
France  :  détails  sur  les  secours  eu  troupes,  en  argent.  Pour 
l'entreprise  contre  le  duché  de  Milan,  il  serait  nécessaire  de 
la  concerter  avec  le  prince  Thomas.  Probabilités  de  succès.  Il 
en  résulterait  des  révolutions  à  Naples  et  en  Sicile. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  "  s54-s6i. 

j  Satisfaction  que  Mazarin  a  éprouvée  de  la  conduit-  du  marquis 
Calcagnini,  envoyé  du  duc  de  Modène.  Ce  dernier  a  pu  re- 
connaître quels  étaient  les  sentiments  de  la  Reine. 

AIT.  étr.  (Bons),,  i.  CIV,  F"  261-262. 

!  M.  de  Caumartin  a  montré  beaucoup  de  prudence  dans  l'affaire 
du  renouvellement  de  l'alliance  avec  les  ligues  grises,  s  Je  n'ay 
point  esté  surpris  d'apprendre , ajoute  Mazarin ,  que  les  Espa- 
gnols promettent  toute  protection  aux  proteslans  grisons , 
pourveu  qu'ils  ne  renouvellent  point  l'alliance  de  France.  Tous 
ces  beaux  attributs  qu'ils  se  donnent  de  seuls  défenseurs  de 
la  religion  n'ont  jamais  esté  qu'en  apparence.» 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VII,  f  i3-i4. 

Mazarin  a  fait  accorder,  selon  son  désir,  une  compagnie  à  un 
de  ses  enfants  dans  le  régiment  suisse  du  Roi. 

Mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  III,  f"  A01  rerto. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  donne,  suivant  les  instances  qu'elle  lui 
en  a  faites,  une  compagnie  à  son  fils  dans  son  régiment  de 
cavalerie. 

Aff.  étr.   (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f  373. 

Mazarin  l'informe  que  la  protection  de  la  Reine  est  acquise  aux 
catholiques  de  son  diocèse,  ainsi  qu'à  lui-même. 

AIT.  élr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de   Vautrin, 
P37.. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  élr.   (Franck),    t.    XXII  du   recueil    des   Lettres  de    Vautrin , 
f  872. 


belle  conduite  de  son  neveu  au  siège  (J'Ar- 
1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 


Pour  le  féliciter  de  I 
meulières. 

Aff.  étr.   (FiiA\cr 
f  379. 

Leurs  Majestés  sont  tellement  satisfaites  de  l'état  de  son  régi- 
ment de  cavalerie,  qu'elles  ont  cru  devoir  l'augmenter  de  deux 
compagnies.  M.  de  Villequier  est  donc  prié  de  chercher  deux 
capitaines  habiles  qui  trouveront  l'argent  de  la  levée  a  leur 
disposition. 

Aff.   élr.   (France).  I.   \\ll  du  recueil  des   Lettres  de  Maiarin, 
f°  372. 
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et 

Mil  \   DES  DITES. 


1647. 

'5  juillet. 
Amiens, 


!!  juillet 
Amiens. 


3  juillet. 
Amiens. 


&  juillet. 
Amiens. 


';  juillet. 
Amiens. 


S0SCR1PTI0NS 

DES  LETTUSS. 


A  l'archevêque  d'  \i\. 


Au  prince  de  Coudé. 


\u  cardinal  d'Esté. 


A  M.  de  Turenne. 


\  M.  de  Tracy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCI9. 


Mazarin  u'approuve  pas  le  voyage  de  l'archevêque.  Ou  doit  se 
tenir  en  garde  centre  les  bruits  que  les  Espagnole  répandent 
de  leurs  succès.  Mazarin  parle  des  affaires  de  Flandres  et  de 
Catalogne  en  atténuant  les  revers  de  la  France.  Espérances  fa- 
vorables en  Italie. 

Afï.  élr.  (Rome),  I.  Cl  Y,  f"  362-36A. 
Recommandation  pour  un  banquier  génois  nommé  Gorglione. 

Al)',  élr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Détails   sur   la    situation    générale    des    affaires.    La    France 

désire  surtout  la  paix;  mais,  si  elle  est  forcée  de  continuer  la 
guerre,  elle  compte  sur  des  succès.  Mazarin  s'étonne  du  chan- 
gement qui  s'est  manifesté  dans  les  dispositions  du  duc  de 
Modène,  frère  du  cardinal. 

AD',  étr.  (Home),  I.  C1V,  f '■  264-366. 

Mazarin  lui  exprime  le  regret  que  lui  a  causé  la  révolte  de  la 
cavalerie  allemande. 

Mscr.  lî.  M.  n"   1719,  t.  II,  f'  228  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  ramener  la 
vieille  cavalerie  allemande  dans  son  devoir. 

AIT.  étr.  ( Allemagne ) .  t.  LXXXVIII.  —  Minute  de   la  main  de 
Lvonne. 


'1  juillet. 
Amiens. 


'1  juillet. 
Amiens. 


tt  juiHet. 

Amiens. 


A  M.  de  Vautortc. 


Au  caidiuul  Grimaldi. 


A    Giannetino 
niaui. 


Remerciments  pour  avoir  détourné  la  ville  de  Strasbourg  de  four- 
nir des  bateaux  aux  troupes  mutinées. 

Aff.  élr.  (Suéde),  t.  Vil,  f  "  2G1  v°  et  262. 

Mazarin  l'engage  à  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  les  bruits  ré- 
pandus par  les  Espagnols.  «  Nous  croyons  perdre  quand  nous 
ne  sommes  pas  vainqueurs,  écrit  Mazarin  ;  eux,  au  contraire, 
se  croient  vainqueurs,  quand  ils  ne  perdent  rien.»  Détails  sur 
les  affaires  de  Catalogne  et  de  Flandres.  Espérances  de  succès , 
si  la  France  est  forcée  de  continuer  la  guerre. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f "  267-369. 


Ciusli-  Eloge  de  son  zèle.  Il  importe  de  tenir  les  galères  espagnoles  en- 
fermées dans  le  port  de  Savone.  Indication  des  services  que 
ces  galères  pourraient  rendre  à  l'Espagne  par  le  transport  des 
troupes  et  la  jonction  avec  leur  flotte.  Le6  Espagnols  ont  craint 
que  ces  galères  ne  fussent  attaquées  par  les  français  dans  le 
port  même  de  Savone;  ••  mais  Sa  Majesté  a  plus  à  cœur  la  sa- 
tisfaction de  la  République  de  Gènes  que  le  dommage  consi- 
dérable que  cette  attaque  pourrait  causer  aux  Espagnols,  (hu- 
vendo  S.  M.  troppo  à  ruorela  sndisfutlione  di  colcstu  republica  .  à 
me  pare ,  che  il  maggior  dnnno  chc  jiotetsero  rirevere  iSpagnuoli 
in  attesta  occarione).  Plaintes  sur  les  corsaires  qui  trouvent 
asile  dans  la  rivière  de  Gènes. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f  •  369-372. 
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LIEUX  PES  DàTES. 

1647. 

/i  juillet. 

Au  cardinal  Grimaidi. 

Mazarin  revient  sur  les  galères  de  Naples  enfermées  dans  le  port 

Amiens. 

de  Savooe.  Nouvelles  ilu  duc  de  Modène  qui  a  cru  nécessaire 
de  ne   pal   se  déclarer  immédiatement.    Mazarin  combat  les 
hésitations  de  ce  prince,  et  il  engage  le  cardinal  Grimaidi  à 
employer  son  influence  dans  le  même  sens.  Ordre  a  été  donné 
au  bailli  de  Valençay  de  s'avancer  vers  les  cotes  de  Toscane. 
Mazarin  insinue  à  Grimaidi  qu'il  devrait  engager  le  prince  de 
Coudé  à  demander  au  Roi  de  diriger  une  expédition  en  Italie 
(Se  V.  Em.  giudieaue  à  proposito,  corne  da  se,  scrivere  al  si- 
gnor  principe  di  Condéper  muoverlo  à  dknandar  permissione  à 
S.  M.  di  tentât  qualche  cosa  in  llalia.  .  .  .,  mi  rimetto  à  lei  di 
Jarlo.) 

Aff.  étr.  (Home),  t.  C1V,  f"  272 -37/1. 

5  juillet. 

A  M.  le  comte  de  Vau- 

Mazarin  lui  offre  une  compagnie  dans  son  régiment  de  cavalerie 

Amiens. 

becourt. 

pour  son  fils.  Une  addition  jointe  à  celte  lettre  porto  qu'ayant 
résolu  de  mettre  but  pied  un  régiment  d'infanterie  pour  M.  le 
duc  d'Anjou,  il  a  sonj;é  à  supplier  le  lioi  d'eu  donner  le  com- 

mandement an  fils  du  comte  de  Vaubcconrt,  mais  qu'il  faut 
«ne  grande  diligence  ,  car,  le  régiment  devant  se  composer  de 
trente  compagnies ,  il  est  nécessaire  de  choisir  trente  bons 
capitaines  et  faire  en  sorte  qu'il   soit  sur  pied  à  la  fin  du 
mois. 

AIT.  étr.  (Fiuuce).  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  Je  Mazarin, 
P  374. 

G  juillet. 

Au  duc  de  Longucvillr. 

On  a  vainement  tenté  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Laudre- 

Amiens. 

cics. 

Aff.  élr.  (Allemagne),  t.  LXXXVIII.  —  Minute. 

6  juillet. 

A  M.  Channt. 

Tentatives  faites,  à  Stockholm,  par  un  Écossais  pour  détacher  la 

Amiens. 

Suède  de  la  France.  Nouvelles  de  la  guerre  de  Flandre,  de  la 
révolte  des  Wcimaricns  de  l'armée  de  Turenne,  delà  levée  du 
siège  de  Lérida.  Si  ces  événements  contribuent  à  engager  les 
Espagnols  à   conclure  la  paix,   «on   s'en  resjouira  icy  plus 
qu'eux-mesmes.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VU,  f-  344-346. 

7  juillet. 

A  M.  de  Turenne. 

Recommandation  pour  le  colonel  Christian  Frix,  ou  Fritz,  qui 

Amiens. 

se  rend  à  1  arm le  Turenne. 

Mscr.  lî.  M.  n°  1719 ,  t.  11 ,  f°  a3o  recto. 

7  juillet. 

Au  comte  du  Dsugnon. 

Mazarin  le  presse  de  lui  envoyer  Irois  cents  hommes  pour  ren- 

Amiens, 

force?  son  régiment  d'infanterie. 

Aff.  étr.  (Faines),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  374-375. 

7  juillet. 

Au  marquis  Tobia  l'ala- 

lïcmeirinienls  pour  les  levers  qu'il  a  faites  en  Italie;  prière  de 

1  miens. 

vicino. 

les  continuel'. 

Aff.  etc.  (Rom),  t.  C1V,  f"  174-375. 
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1647. 

7  juillet 
Amiens. 


7  juillet. 
Amie:, s. 


S0SCRIPT10NS 

DES  LETTHES. 


A  Crescpnlino  l'usrhi. 


Au  prince  de  Conài 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


\laziiriu  le  féiiciie  de  l'exactitude   avec  laquelle  il  s'acquitte  de 
fonctions  (  Euschi  parait  avoir  été  chargé  de  surveiller  l'ex- 
ploitation des  mines  de  fer  de  Toscane  et  de  l'Ile  d'Elbe.  ) 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  '  175-176. 


Surprise  qu'a  causée  à  Mazarin  le  mauvais  résultat  du  siège  de 
l.érida.  t- Avec  tout  cela,  continue  Mazarin ,  j'ay  eu  beaucoup 
de  consolation  dans  ce  malheur  que  vous  ayez  eu  assez  de 
pouvoir  sur  vous  pour  en  prévenir  de  plus  grands  qui  es- 
toient  comme  inévitables,  au  moins  eeluy  de  la  ruine  de 
l'armée,  si  vous  vous  fussiez  opiniastré  plus  longtemps  à  ce 
sie;;e.  Je  vous  avoue  qu'à  moins  de  l'avoir  veu,  je  ne  vous 
aurois  point  creu  capable  de  pouvoir  vous  résoudre  au  party 
que  vous  avez  pris,  et  je  puis  bien  vous  protester  en  vérité 
qu'à  mon  esgard  vous  avez  acquis  plus  d'estime  en  cette  action 
que  vous  n'auriez  fait  par  la  prise  mesme  de  la  place;  car 
vous  avez  desjà  donne  tant  de  preuves  de  vostre  courage  et 
de  vostre  capacité  dans  le  tnestier,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ad- 
jousler;  mais  en  cette  dernière  occasion,  vous  avez  donné  an 
tesmoignage  signalé  d'une  souveraine  prudence  et  de  vostre 
zèle  pour  le  bien  de  l'Eslat,  ayant  préféré  le  salu!  de  l'armée 
à  toute  autre  considération.:;  Après  avoir  insisté  sur  cette 
pensée  et  montré  qu'elle  était  partagée  parla  Heine,  Mazarin 
continue  ainsi  : 

-Vous  pouvez  vous  asseurer,  Monsieur,  que  tout  ce  qui  se  pourra 
faire  humainement  pour  vous  donner  moyen  de  reparer  cet 
accident  et  de  prendre  vostre  revanche  des  ennemis  se  fera; 
que  l'on  desgarnira  plustost  tous  les  autres  endroits  et  que  je 
feray  employer  jusqu'au  dernier  sol  que  l'on  pourra  trouver  et 
tout  mon  crédit  pour  justifier  pleinement  ce  que  j'ay  eu  sou- 
vent le  bien  de  vous  dire,  que  c'estoit  dans  les  adversitez,  si 
elles  arrivoient  jamais,  que  je  paroistrois  vostre  véritable  ser- 
viteur et  que  je  me  piquerois  davantage  de  vous  en  donner 
des  preuves. 

■tAu  mesme  temps  que  M.  de  La  Moussaie  est  arrivé,  qui  n'a 
esté  qu'au  douzième  du  courant,  nous  avons  receu  des  avis  de 
Madrid,  dont  voici  la  substance.  Ils  ne  croyoient  pas  que 
Lerida  pust  aller  jusques  au  quatre  ou  cinquiesme  '  de  ce 
mois,  et  cela  a\oit  obligé  le  roy  d'Espagne  d'envoyer  à  Sara- 
gosse  don  Louis  de  Haro,  son  favori,  pour  faire  tous  les 
efforts  imaginables,  afin  que  l'armée  pust  cslre  en  estât  le 
vingl-cinquicsme  ou  le  vingt-sixiesme  du  passé.  Ils  préten- 
daient qu'elle  pourrait  marcher  dez  ce  jour-là  ,  composée  de 
dix  mille  hommes  effectifs  et  de  trois  mille  chevaux,  ayant 
fait  dësbarquer  à  Bineros2  trois  mille  hommes  de  l'armée  et 
tiré  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  Tarragonc  et  de  Tor- 
tose.  Et  on  m'asseure  qu'ils  esloient  résolus,  s'agissant  d'un 
coup  de  partie  pour  eux  en  la  perle  de  Lerida,  de  hazaidur 
tout  pour  la  secourir.  Ils  tesmoignoient  de  sçavoir  que  vous 
aviez  perdu  beaucoup  de  monde  au  siège,  marquant,  entre 
autres,  que  Brilto3  avoit,  dans  une  sortie,  «'fié  maistre  de  la 


'  La  minute  porte  bien  écrits  eu  tontes  lettres  au  quatre  ou  çmquiem  r. 

*  Vinaroz  ,  petite  ville  de  la  province  de  Valence  «ur  la  frontière  de  Catalogne. 

1  Gouverneur  de  Lerida. 
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tranchée  plus  d'une  heure  et  demie,  et  qu'il  avoit  lue  quatre 
cents  Suisses.  Ils  se  flattaient,  en  outre,  que  vous  manquiez 
de  vivres  et  de  fourrages  pour  la  cavalerie,  et  que  l'armée  souf- 
froit  de  grandes  iucommoditez  dans  ce  siège.  On  me  mande 
aussy  qu'il  y  avoit  grande  quantité  de  soldats  dans  Madrid  de 
ceux  qui  s'estaient  rendus  et  qu'on  songeoil  aux  moyens  de  les 
envoyer  aux  Indes.  Ce  qui  ne  sera  pas  mal  qu'il  soit  sceu  dans 
l'armée  et  que  les  soldats  sçavent  (sic)  que  la  meilleure  con- 
dition qu'ils  peuvent  trouver,  c'est  de  continuer  à  servir. 

c  J'attends  maintenant  avec  impatience  de  sçavoir  ronime  quoy 
les  Catalans  auront  pris  vostre  retraite  et  s'ils  sont  tout  à  fait 
rasseurez,  et  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  le  soient,  nostre  ar- 
mée estant  en  estât  de  ne  rien  craindre. 

k  II  se  pourra  faire  que,  les  ennemis  ayant  eu  la  nouvelle,  auront 
renvoyé  dans Tarragone  et  dans  Torlose  les  hommes  qu'ils  en 
avoient  lirez  et  fait  rembarquer  les  autres,  soit  par  ce  que  la 
cause  cesse  aujourd'hui7  pour  laquelle  ils  avoient  assemblé 
tout  ce  monde  là,  soit  pour  la  seureté  des  dictes  places  et 
pour  mettre  l'armée  navale  en  estât  d'agir,  et,  en  ce  ras,  on 
ne  croit  pas  qu'ils  osent  plus  paroistre. devant  vous;  mais  il 
se  pourrait  faire  aussy  qu'estant  animez  par  un  bon  succez  et 
entièrement  inespéré  pour  eux,  ils  eussent  pris  la  résolu- 
tion de  pousser  leur  fortune  et  d'entreprendre  quelque  chose 
avec  leur  armée  en  l'eslat  que  ce  siège  leur  a  donné  l'occasion 
de  la  mettre.  C'est  pourquoy  j'ay  esté  ravi  de  voir  par  la  lettre 
dont  vous  m'avez  favorisé ,  que  vous  vous  promettez  de  les  en  faire 
repentir,  et  à  la  vérité  voslre  cavallerie  estant  forte  et  en  bon 
estât ,  et  vostre  infanterie  n'estant  pas  rebutée,  y  ayant  grande 
apparence  qu'il  n'y  aura  plus  de  déserteurs,  et  qu'on  pourra 
empescher  ce  mal  avec  un  peu  de  soin  et  que  mesme  vous 
serez  peut  estre  renforcé  de  quatre  regimens,  qui  sont  en 
marche  pour  vous  aller  rejoindre,  je  ne  doute  point  qu'en  cas 
de  rencontre  avec  les  ennemis  vous  n'en  remportiez  un  bon 
succez,  et  il  ne  vous  sera  pas  difficile  à  croire  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  que  je  souhaite  avec  tant  de  passion. r, 

Mazarin  aurait  désiré  que  le  prince  de  Condé  lui  fit  connaître  les 
mesures  qu'à  son  avis  on  devrait  prendre  en  Catalogne.  11  a 
appris ,  par  un  envoyé  du  maréchal  de  Gramont ,  que  le  prince 
désirait  être  rappelé  avant  la  fin  de  la  campagne;  mais  il  est 
persuadé  qu'il  m'  quitterait  pas  son  poste,  s'il  reconnaissait 
que  son  retour  put  être  préjudiciable  au  service  du  Roi.  11  le 
conjure  de  lui  faire  savoir  nettement  son  sentiment,  et 
ajoute  : 

r  Premièrement  sur  vostre  retour  icy  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne, je  vous  avoue  (pie  je  craindrais  extrêmement  que  les 
Catalans,  ayant  conceu  de  grandes  espérances  de  vostre  ar- 
rivée et  depuis  de  l'entreprise  (pie  vous  aviez  faite,  voyant 
celle-cy  manquée  et  que  vous  les  quitteriez  dans  un  temps  où 
i'ennemy  les  peut  encore  bien  tourmenter  avant  la  mauvaise 
saison,  cela  ne  causast  une  consternation  générale  parmi  les 
peuples,  qui  pourrait  eslre  suivie  bientost  de  pernicieuses 
conséquences  que  vous  jugerez  aussy  bien  que  moy  et  qui 
rejailliraient  en  quelque  façon  sur  voslre  gloire,  parce  que 
tout  le  mal  qui  en  arriverait  seroil  infailliblement  imputé  a 
rostre  retraite,  chacun  voyant  bien  que,  tant  que  vous  auriez 
esté  présent,  les  ennemis  n'auroienl  sceu  faire  aucun  progrez 
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1647. 

dans  le  pays  par  les  armes  ny  rien  avancer  aussy  par  les  me- 
nées secrètes,  ny  les  Catalans  avoir  aucun  degoust. 

«Vous  sçavez  que  nous  n'avons  autre  place  dans  la  Catalogne 
que  l'affection  des  peuples  et  la  croyance  qu'ils  ont  que  nous 
pouvons  les  bien  défendre  de  leurs  ennemis,  de  sorte  que,  si 
une  fois  ils  viennent  à  changer  d'opinion  et  que  nous  leur 
donnions  lieu  de  croire  que  nous  les  considérons  peu,  nos 
affaires  sont  faites  en  ce  pays-là.  Mais,  comme  après  tout  je 
ne  puis  croire  qu'ayant  bien  voulu  faire  deux  cents  lieues 
pour  les  sauver  et  prendre  tant  de  peine  et  vous  exposer  à 
tant  de  hazards,  vous  voulussiez  aujourd'huy  les  laisser  en 
péril  pour  six  semaines  ou  deux  mois  de  plus  ou  de  moins, 
je  n'ay  aucune  inquiétude  sur  ce  point;  mais  en  eschange, 
j'ay  autant  de  peine  qu'il  s'en  peut  avoir  sur  le  choix  des 
partis  qu'on  peut  prendre  pour  reparer  l'accident  de  Lerida.M 

Maz.irin  examine  ensuite  ces  divers  partis  :  il  faudrait  prendre 
sa  revanche  dans  le  même  lieu.  «  Ailleurs  ce  ne  seroit  pas  une 
pleine  vengeance;  ce  dont  je  puis  vous  asseurer,  ajoute-t-il, 
c'est  que  les  ennemis  ne  sçauroient  plus  recevoir  d'assistance 
ny  de  Flandres  ny  d'aucun  autre  endroict;  si  ce  n'est  peut- 
estre  deux  mille  hommes  de  Naples,  de  tres-meschante  solda- 
tesque, [qui,]  ayant  esté  levée  et  embarquée  par  force,  se  dis- 
sipe dès  qu'elle  a  mis  pied  à  terre. 

«  Les  deux  autres  mille,  que  le  vice-roy  de  Naplesavoit  assemblez, 
ont  débarqué  depuis  peu  à  Final  et  passé  dans  Testât  de 
Milan.  Les  levées  qu'ils  peuvent  faire  dans  l'Espagne  ne  sont 
d'aucune  considération,  et  ils  en  ont  dcsjà  tiré  jusqu'au  der- 
nier homme  qui  se  peut,  et  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
ce  qu'ils  ont  se  débandera ,  qu'il  n'est  à  croire  que  le  nombre 
s'en  puisse  augmenter.  Leur  armée  navale  n'est  pourveue  de 
vivres  que  pour  tout  le  mois  d'aousl.» 

Après  avoir  exposé  la  situation  des  ennemis,  Mazarin  demande 
au  prince  de  Condé  s'il  croit  qu'en  lui  envoyant  un  renfort  il 
pourrait  attaquer  Tarragone,  ou  tenter  quelque  antre  siège 
en  Catalogne,  ou  livrer  une  bataille  navale  à  la  flotte  de 
don  Juan  d'Autriche.  Puis  il  continue  en  ces  termes  : 

k  Je  ne  veux  pas  obmettre  aussy  de  vous  mettre  en  considération 
ce  qui  se  passe  en  Sicile  et  à  Naples  ',  dont  tout  le  monde 
généralement  nous  escrit  qu'il  suffiroit  de  faire  paroistre  l'ar- 
mée navale  du  Roy  en  ces  costes-là  pour  porter  les  peuples  à 
une  entière  révolte  et  à  chasser  eux-mesmes  les  Espagnols, 
particulièrement  si  vous  la  commandiez  2,  vostre  seul  nom 
estant  capable  de  leur  faire  tout  oser  et  tout  entreprendre.  Je 
vous  envoie  les  derniers  avis  que  j'ay  de  Palerme  mesme  du 
5  du  passé.  On  nous  asseure  que  le  royaume  de  Naples  est 
dans  les  mesmes  dispositions  et  n'attend  que  la  conjoncture 
pour  suivre  l'exemple  des  antres.  M.  le  cardinal  Grimaldi  et 
M.  de  Fonlenay3  y  entretiennent  quantité  d'intelligences,  et 
sont  tous  deux  si  persuadez  du  succez  de  cette  entreprise,  si 
on  la  tente,  et  la  voient  si  facile,  qu'ils  nous  depesebent  cour- 

'  La  révolte  de  Masauiellu  éclatait  le  jour  même  (7  juillet)  où  Mazariu  écrivait  cette  lettre.  Le  cardinal  ne  pou- 
vait en  être  iuformé;  mais  il  prévoyait  et  préparait  depuis  longtemps  cette  insurrection. 

''  On  trouve  ici  pour  la  seconde  fois,  je  crois,  une  pensée  qui  reviendra  souvent  dans  la  correspondance  de  Ma- 
zarin ,  savoir  que  le  prince  de  Condé  aurait  pu  contribuer  plus  qu'aucun  autre  à  assurer  le  succès  de  l'insurrection  de 
Naples.  Voy.  ci-dessus  l'analyse  d'une  lettre  du  4  juillet  adressée  au  cardinal  Grimaldi,  p.  918. 

'  Fontenay-Mareuil ,  ambassadeur  à  Rome.   Voy.  l'Introduction,  p.  lxv,  noie  U. 
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7  juillet. 
Amiens. 


7  juillet. 
Amiens. 


g  juillet. 
Amiens. 


10  juillet. 
Amiens. 


12  juillet. 
Amiens. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


Au  résident  de    Man- 
te-ne. 


A  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise. 


A  M.  de  Noirmoutier. 


Au  surintendant  des  fi- 
nances (président  de 
Bailleul). 


ET    SOIECES. 


riers  sur  courriers,  et  me  veulent  quasy  rendre  responsable  si 
l'on  perd  une  si  belle  occasion  de  porter  le  coup  mortel  à  la 
monarebie  d'Espagne.  Vous  sçaurez,  Monsieur,  qu'en  mesme 
temps  que  l'armée  navale  s'avancerait  pour  se  faire  voir,  on 
pourrait  y  faire  marcher  par  terre  deux  mille  chevaux  et  cinq 
mille  hommes  de  pied  du  corps  qui  est  aux  postes  de  Toscane, 
ou  qu'on  pourrait  tirer  de  Piedmont  sans  le  desgarnir. 

s  M.  le  duc  de  Richelieu  a  comme  assiégé  douze  galères  de. 
N'aples  dans  le  port  de  Savone,  et,  si,  par  quelque  accident, 
on  peut  les  rendre  inutiles,  les  ennemis  seront  moins  forts  en 
galères  que  nous,  le  reste  de  cette  campagne,  aussi  bien  qu'en 
vaisseaux.» 

Mazarin  pa^se  en  revue  les  autres  destinations  que  l'on  pourrait 
donner  à  la  flotte  française,  et  consulte  ensuite  le  prince  sur 
les  candidats  à  la  vice-royauté  de  Catalogne  :  comte  d'IIar- 
court,  prince  Thomas  de  Savoie,  duc  de  Bouillon,  cardinal 
Bichi.  11  termine  en  parlant  de  la  révolte  des  troupes  qui  ont 
refusé  de  suivre  Turenne,  et  des  événements  de  la  guerre  de 
Flandre.  Enfin  il  exprime  l'espoir  que  l'on  pourra  bientôt 
conclure  une  paix  avantageuse. 

AIT.  étr.  (Espagne),  t.  XXIV,  minute. 

Celte  importante  dépêche  et  la  plupart  Je  celles  que  Mazarin 
a  adressées  au  prince  de  Condé  en  1667,  ont  été  renvoyées  aux 
analyses  ou  aux  additions  et  corrections ,  parce  qu'elles  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  volumes  de  la  correspondance  du  cardinal , 
mais  dans  des  registres  conservés  aux  affaires  étrangères,  dont 
je  n'avais  pas  eu  connaissance. 

Mazarin  est  peu  satisfait  de  la  pensée  qu'a  le  Pape  de  nommer 
l'archevêque  d'Aix  cardinal  de  son  propre  mouvement.  Ce 
serait  priver  de  leur  droit  elle  roi  de  France  et  le  roi  de  Po- 
logne. Détails  relatifs  aux  Orsini  el  au  duc  de  Bracciano.  Le 
mauvais  succès  de  Catalogne  retardera  les  affaires  d'Italie;  il 
est  nécessaire  d'envoyer  des  secours  au  prince  de  Condé. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  376-378. 

La  duchesse  de  Mantone  doit  surtout  se  tenir  en  garde  contre 
les  artifices  des  Espagnols. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,    f'37cj. 

Mazarin  le  remercie  des  avis  qu'il  lui  a  donnés.  Leurs  Majestés 
désirent  la  paix  ;  le  retard  vient  des  Espagnols  enorgueillis  do 
quelques  avantages  et  de  leur  traité  avec  les  Hollandais.  Nou- 
velles de  la  Pologne. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  379-381. 

Mazarin  lui  écrit  pour  le  presser  de  compléter  son  régiment. 
Mscr.  R.  M.  n"  1719,  t.  III,  f"  4oi  verso. 

Mazarin  approuve  la  résolution  qu'il  a  prise  de  renoncer  à  l'ad- 
ministration des  finances. 

Aff.  étr.  (Fiunce),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  375. 
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19  juillet. 
Amiens. 


1 3  juillet. 
Amiens. 


1 3  juillet. 
Amiens. 


i3  juillet. 
Amiens. 


io  juillet. 
Amiens. 
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l'i  juillet. 
Amiens. 


i  5  juillet. 
Amiens. 


A  M.  du  Plessis-Praslin. 


Au 
président  de  Bellièvre. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


A  M.  Cbanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

et  sources. 


Mazarin  le  prie  de  le  remplacer  comme  parrain  d'un  des  fds  de 
M.  d'Amboise,  dont  Madame  Royale  doit  être  marraine. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  111  ,  f'  &02  recto. 

Mazarin  le  prie  de  continuer  à  s'occuper  des  affaires  du  roi 
d'Angleterre  dont  la  situation  est  critique. 

Original  signe1.;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  insiste  sur  la  franchise  avec  laquelle  il  écrit  et  sur  le 
plaisir  qu'il  a  d'être  éclairé  des  intentions  de  ses  amis.  11  an- 
nonce à  d'Avaux  '  que  le  président  de  Bailleul  est  remplacé  par 
d'Emery  comme  surintendant  des  finances. 

AIT.  étr.  (Allemagne)  ,  t.  XV  <les  Minutes  des  Négociations  secrètes 
de  la  pair  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  est  impatiemment  attendu  à  la  Haye 
par  Servien  qu'il  doit  remplacer. 

AIT.  étr.  (Hollande)  ,  t.  XLV.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

L'affaire  d  Osnabriick  '  a  été  terminée  par  la  connivence  des  Im- 
périaux, qui  n'ont  pas  résisté  aux  instances  des  Suédois. 
C'est  un  préjudice  notable  pour  les  catholiques.  Plaintes  contre 
Rosenham,  résident  de  Suède  à  Munster,  qui  a  dit  que  la 
France  tt  ne  vouloit  point  la  paix.»  Cbanut  doit  détourner  la 
reine  de  Suède  d'envoyer  en  France  ce  Rosenham.  Les  difficul- 
tés relatives  à  la  satisfaction  de  la  milice  de  Suède  tiennent 
peut-être  à  ce  que  la  Suède  veut  rester  en  armes.  Les  plénipo- 
tentiaires Suédois  se  montrent  peu  disposés  à  terminer  l'affaire 
de  Benfcld.  Plaintes  contre  l'ambassadeur  de  Danemark  qui, 
en  passant  par  la  Hollande,  a  prêté  à  Mazarin  des  propos 
qu'il  n'a  jamais  tenus. 

Dans  une  addition  à  cette  dépêche ,  Mazarin  s'excuse  de  ce 
que  les  achats  faits  en  Suède  n'ont  pas  encore  été  payés.  -Je 
vous  prie,  écrit-il,  de  tesmoigner  à  Sa  Majesté  le  desplaisir 
sensible  que  j'en  ay.»  Il  s'oblige  en  son  propre  nom  à  faire 
payer  une  somme  de  quarante  mille  risdalles  que  Cbanut  pourra 
tirer  sur  lui. 

Aff.  étr.  (Scède),  t.  VII,  f "  346-3ao. 

Mazarin  s'empresse  de  lui  annoncer  la  délivrance  du  sieur  Porter, 
qui  doit  se  rendre  auprès  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f-  376. 

Mazarin  lui  annonce  que  les  bonnes  nouvelles  (  prise  de  Dixmude 
et  delà  Bassée)  compensent  les  mauvaises  du  commencement 
de  la  campagne.  Les  Espagnols  doivent  désirer  vivement  la 
paix. 

Aff.  étr.  (  Allemacnk)  ,  t.  XV  des  Minutes  des  Négociations  secrètes 
de  la  voir  de  Munster.  —  .Minute  de  la  main  de  Lyonne. 


D'Avaux  avait  le  litre  de  surintendant  des  Gnances  conjointement  avec  le  président  de  Bailleul. 
Cet  évc'dié  devait  appartenir  alternativement  a  un  catholique  et  a  un  protestant. 


A  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 


A  M.  d'Avaux. 


116. 
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1646. 

ifi  juillet. 
Amiens. 


îG  juillet. 
Amiens. 


16  juillet. 

Amiens. 


1 1)  juillet. 
Amiens. 


1 6  juillet. 
Amiens. 


i  6  juillet. 
Amiens. 


16  juillet. 
Amiens. 


17  juillet. 
Amiens. 

17  juillet. 
Amiens. 


18  juillet. 
Amiens. 


18  juillet. 
Amiens. 


SCSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  l'évêque  de  Grasse. 


Au  comte  de  Jonznc. 


A  M.  de  Saint-Géran. 


A  M.  de  Villemontée. 


A  M.  le  Chancelier. 


A  M.  de  Fontenay-Ma- 
reuil. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  sieur  de  La  Moinerie. 


Au    premier  président 
(Mathieu  Mole). 


A  M.  de  Champlastreux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Nouvelles  du  siège  de  Landrecics. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f"  ia5  recto. 

Remerciments  pour  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Mazarin  et  par 
laquelle  il  se  déclare  du  nombre  de  ses  amis. 

Aff.  (Sir.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  378. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Neuchèze,  dont  les  biens 
avaient  été  exposés  à  des  violences. 

Aff.  étr.   (Francr),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  377. 

Mazarin  lui  envoie  un  gentilhomme  porteur  de  fonds,  qu'il  lui  re- 
mettra afin  qu'il  puisse  lever  trois  cents  hommes  pour  son  ré- 
giment d'infanterie.  H  doit  aussi  choisir  trois  capitaines  et  trois 
lieutenants. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
P877. 

Mazarin  lui  recommande,  comme  il  l'a  fait  pour  M.  de  Jonzac, 
de  veiller  sur  les  biens  de  M.  de  Ncuchèze. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 


f  3 


Même  lettre. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres   de  Mazarin, 
f"  378. 

Les  matelots  que  Fontcnay  a  trouvés  sur  son  bâtiment,  quand  il 
est  arrivé  de  Hollande,  avaient  été  levés  par  le  commandeur 
de  Neuchèze  pour  aller  servir  la  république  de  Venise.  Ils 
doivent  être  remis  au  commandeur  de  Neuchèze,  s'il  les  ré- 
clame. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  CIL  —  Minute. 

Mesures  à  prendre  si  les  ennemis  tentent  d'envahir  la  France. 

Mscr.  R.  M.  n°  1719,  t.  II,  f"  126  recto. 

Pour  lui  recommander  de  prêter  tout  son  concours  au  chevalier 
de  Valois,  qui  part  pour  faire  quelques  levées. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  379. 

La  nomination  de  son  fils  à  l'évèché  de  Bayeux  est  la  juste  ré- 
compense de  ses  services. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
S"  379-380. 

Mazarin  ne  peut  accepter  ses  remerciments.  Si  Sa  Majesté  a  ac- 
cordé à  son  frère  l'évèché  de  Bayeux,  c'est  uniquement  aux 
services  de  son  père  qu'il  le  doit. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  379. 
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DATES 

et 

MBIXDBS  DITES. 


1646. 

ig  juillet. 

Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


îg  juillet. 
Amiens. 


îij  juillet. 
Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


SUSCR1PTIONS 

DOS  LETTRES. 


A  M.  de  Villequier. 


A  MM.  Servien  et  de  La 
Thuilleric. 


A  M.  d'Avaux. 


Au  duc  de  Longucville. 


Au  maréchal  de  Brezé. 


A  M.  de  Rasilly. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  lui  recommande  d'augmenter  de  deux  compagnies  son 
régiment  de  cavalerie;  les  commissions  et  l'argent  sont  prêts, 
et  il  s'étonne  que  M.  de  Villequier  n'ait  point  reçu  la  lettre 
qu'il  lui  a  adressée  à  ce  sujet,  car  il  eu  avait  chargé  un  des 
siens  dont  il  ne  se  rappelle  pas  le  nom. 

Aff.  élr.   (Fbance),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f=38o. 

On  les  autorise  à  passer  outre  à  la  signature  du  traité  de  ga- 
rantie. 

AIT.  étr.  (Hollisdb)  ,  t.  XLV  .  pièce  93.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Mazarin  approuve  la  pensée  de  d'Avaux  de  faire  appuyer  par  les 
médiateurs  la  condition  que  l'Empereur  ne  puisse  secourir  les 
Espagnols,  sans  quoi  l'Italie  deviendrait  le  principal  théâtre 
de  la  guerre  par  suite  des  troupes  que  l'Empereur  y  enverrait. 
La  défection  de  Jean  de  Werth  donne  beaucoup  à  penser  au 
monde  '. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XV  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  mam  de  Lyonne. 

Nécessité  d'insister  pour  que  l'Empereur  ne  puisse  secourir  les 
Espagnols.  Les  Provinces-Unies  ont  accordé  la  garantie;  la 
paix  va  devenir  plus  facile.  Le  duc  de  Longueville  devra  rester 
à  Munster  tant  qu'il  y  croira  sa  présence  utile.  Mazarin  le  con- 
jure d'aller  au-devant  de  ce  qui  pourra  être  le  plus  agréable 
aux  Suédois.  Servien  témoigne  grande  joie  de  la  garantie  ac- 
cordée par  les  Provinces-Unies.  On  doit  en  faire  autant  à 
Munster. 

Aff.  élr.  (  Allemagkb)  .   t.  XV  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Concernant  une  levée  de  trois  cents  hommes  pour  le  régiment 
d'infanterie  du  cardinal,  levée  pour  laquelle  il  prie  le  maré- 
chal de  donner  tous  ses'soins  et  de  faire  toute  diligence. 

AIT.  étr.  (Fbascb),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
4'  38o. 

Pour  une  levée  de  cinq  cents  hommes,  dont  les  détails  lui  seront 
indiqués  par  les  dépêches  de  M.  Le  Tellier. 


Aff.  étr.  (Fbance) 
f'38i. 


t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 


Au   marquis  de   Coet-!    Recommandations  pour  la  restitution  d'une  frégate  qui  a  été  con- 


quen. 


duite  à  Saint-Malo. 

Aff.  élr.   (Fbabcb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P38i. 


1  Malgré  la  trêve  conclue  à  Ulm  avec  la  Bavière,  Jean  de  Werth  avait  rejoint  les  Impériaux  avec  une  partie  de  ! 
cavalerie  bavaroise. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIElï  DES  DATES. 


SLSCR1PT10.NS 

DES  IBTTIIES. 


19  juillet. 

Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


19  juillet. 
Amiens. 


A  M.  Vincent. 


A  M.  Chanut. 


Au  prince  de  Condé. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


ig  juillet.  Au  duc  d'Anjou.  Mazarin  l'engage  à  continuer  ses  études  et  ses  divertissements 

Amiens.  et  espère  le  revoir  bientôt  en  bonne  santé. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XX11  du  recu<il  des    Lettres  de    Mazarin, 
P38a. 

Plaintes  contre  le  duc  de  Lorraine,  <|ui,  en  paraissant  vouloir 
traiter,  met  ses  troupes  à  la  disposition  de  l'Espagne. 

Aff.  <?tr.  (France),   t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  •  38s>-383. 

Promesse  de  pension  et  de  régiment  pour  Jacob,  ou  Jacques  de 
la  Gardie.  Mazarin  est  fâché  des  mauvaises  dispositions  du 
chancelier  Oxenstiern ,  dont  il  honore  le  mérite.  11  n'en  com- 
prend pas  la  cause.  Nouvelles  de  la  guerre  de  Flandres,  où 
les  Français  ont  pris  Dixmude  et  la  Bassée.  Le  gouverneur  de 
Landrecies  a  rendu  cette  place  aux  Espagnols,  «sans  attendre 
que  la  mine  eust  joué  ny  mesme  qu'elle  l'ust  faite. -n 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f  3Aq-35i. 

La  Moussaie  a  demandé  formellement,  au  nom  du  prince,  qu'il 
fût  rappelé  de  Catalogne.  La  Pieine  l'autorisé  à  faire  ce  qu'il 
voudra.  Mazarin  lui  parle  ensuite  du  choix  d'un  nouveau  vice- 
roi  de  Catalogne.  «Je  trouve,  dit-il,  qu'il  n'y  a  quasy  autre 
party  à  prendre  que  d'y  envoyer,  ou  un  cardinal,  ou  mon  frère 
pour  la  politique,  et  un  mareschal  de  France  pour  les  armes 
pendant  la  campagne.  Encore  crois-je  que  le  choix  de  mon 
frère  plaira  davantage  aux  peuples,  parce  que  ce  leur  sera 
comme  un  gage  qu'on  n'a  non-seulement  aucune  pensée  de 
les  abandonner,  mais  qu'on  veut  soustenir  leurs  affaires  tres- 
vigouieusement,  et,  afin  qu'il  ne  se  perde  point  de  temps  en 
cela ,  je  luy  escris  dez  aujourd'huy,  par  un  courrier  que  je 
depesche  à  Rome,  de  se  tenir  prest  [à  partir]  pour  la  Cata- 
logne en  diligence,  au  premier  avis  qu'il  recevrait  de  vous.n 

Mazarin  parle  des  démarches  que  l'on  a  faites  pour  cette  charge 
de  vice-roi  de  Catalogne  et  dit  comment  lui  a  été  indiqué  le 
choix  de  son  frère.  11  revient  sur  les  projets  d'expédition  en 
Italie,  entretient  le  prince  de  la  situation  de  l'Allemagne  et  de 
l'Espagne,  des  négociations  de  Servien  à  la  Haye,  de  l'attaque 
contre  Dixmude  et  La  Bassée,  de  la  nomination  de  d'Émcry 
comme  surintendant  des  finances,  enfin  delà  répression  des 
attaques  contre  le  gouvernement.  «  La  licence  des  langues  et 
des  plumes  a  esté  telle  à  Paris,  pendant  tout  ce  tems,  que 
Sa  Majesté  a  esté  contrainte  d'y  faire  intervenir  son  authorilé 
pour  la  refréner  et  d'en  faire  quelque  exemple  :  on  a  en- 
voyé le  sieur  de  Belesbat'  en  Bretagne,  le  comte  de  Fiesque  2 
en  sa  maison,  l'evesque  de  Rennes3  à  son  evesché,  et  mis  à 
la  Bastille  le  chevalier  de  l'Escale,  et  l'ordre  avoit  esté  donné 
pour  y  mettre  aussi  un  nommé  Sarrasin  \  qui  s'est  trouvé  avec 
M.  le  Coadjutcur  à  Commercy  s.  C'est  un  homme  que  j'avois 

1   Probablement  Paul  Ilurault  de  l'Ilospkal ,  sieur  de  Belesbat.  mort  le  7  mars  1691 . 

■  Charles-Léon,  comte  de  Fiesque,  qui  avait  épousé  en  i643  Gilonne  d'IIarcourt.  Les  mémoires  de  M'"'  de  Mont- 
pensier  parlent  souvent  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Fiesque. 
;  Henri  de  La  Mothe-Houdancourt,  frère  du  maréchal. 

'  Jean-François  Sarrasin  ,  poète  et  historien,  né  à  Caen  en  i6o3,  mort  en  i654. 
■'  Le  coadjuteur  Paul  de  Oondi .  était  seigneur,  ou  ,  comme  on  disait  alors  ,  damoiseau  de  Commercy. 
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DATES 
«t 

SCSCRIPT10.NS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LlEl'I  DES  DITES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOUBCES. 

1647. 

voulu  employer  et  fait  nommer  par  le  Roy  pour  estre  prez  du 
cardinal  Antoine  du  vivant  du  feu  Pape1.  Il  s'est  meslé  de 
vouloir  composer  quelques  vers  sur  des  sujects  que  je  ne  puis 
seulement  mettre  sur  le  papier2.» 
Mazarin  termine  sa  dépêche  en  engageant  le  prince  de  Condé  à 
lui  envoyer  l'abbé  Sala  et  à  gagner  le  docteur  Morel.  Il  doit 
engager  M.  de  Marca  à  agir  dans  le  même  sans. 

AIT.  étr.  (Espagne),  t  XXIV.  —  Minute. 

ao  juillet. 

Amiens. 

A  M.  de  Palluau. 

Mazarin  l'entretient  de  l'armée  du  Nord,  des  moyens  de  la  forti- 
fier et  des  projets  que  l'on  peut  former. 

Mscr.  R.  M.  n"  1719,  t.  II,  f"  346  recto. 

ao  juillet. 
Amiens. 

A  M.  Servien. 

Mazarin  le  remercie  de  son  avis  sur  le  traité  avec  la  Bavière;  il 
n'a  pas  l'inlentioD  de  signer  ce  traité  avant  que  la  paix  d'Al- 
lemagne soit  conclue. 

AIT.  élr.  (Hollande)  ,  t.  XLV.  pièce  2a.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

ao  juillet. 
Amiens. 

Au  marquis  Ville. 

Remerciments  pour  les  rapports  qu'il  a  envoyés  sur  l'état  des 
forces  espagnoles. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  281-282. 

ao  juillet. 
Amiens. 

A    Giannetino    Giusli- 
niani. 

La  Reine  a  approuvé,  que  Giannetino  Giustiniani  fût  chargé  des 
affaires  de  France  à  Gènes  avec  douze  mille  livres  d'appoin- 
tements par  an. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"'  282-283. 

ai  juillet. 
Amiens. 

A  M.  de  Palluau. 

Mazarin  témoigne  sa  joie  de  la  prise  de  la  Bassée. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f'  35o  recto. 

aa  juillet. 
Amiens. 

A  M""  de  Venel. 

Mazarin  la  remercie  de  conduire  jusqu'à  Lyon  ses  nièces  qu'elle 
ne  devait  accompagner  que  jusqu'à  Avignon. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P385. 

aa  juillet. 
Amiens. 

A  M.  de  Manse. 

Mazarin  lui  promet   qu'à  son  retour  à  Paris   il  s'occupera  de 
faire  régler  sa  pension. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C386. 

23  juillet. 
Amiens. 

Au   maréchal   de   Gra- 
illon t. 

(•Vous  ne  sçauriez  croire,  lui  écrit  Mazarin ,  à  quel  point  les  cri- 
tiques d'estat  et  les  batteurs  de  pavé  de  Paris  se  sont  esgayez 
depuis  peu  sur  les  fautes  du  gouvernement  et  les  belles  cen- 
sures qu'on  y  a  faites  tous  ces  jours-cy  de  ma  conduite.»  El 

1  Les  biogra 
oeveux. 

*  D'après  Ta 
composi/s  contre 

Aies  attribuent  ordinairemr 

lemant  des  Réaux  (Hiêtori( 
le  Roi .  <t  à  l'occasion  des  rr 

nt  à  Chavigny  le  projet  d'attacher  Sarrasin  au  Pape  Urbain  VIII  et  a  ses 

tte  de  Sarrasin),  ce  poète  fut  mis  à  la  Bastille  pour  des  vers  satiriques 
achines  des  comédieDS  italiens.» 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEl'X  DES  DATES. 


1647. 


a3  juillet. 
Amiens. 


a 3  juillet. 
Amiens. 


2i  juillet. 
Amiens. 


2i  juillet. 
Amiens. 


SUSCIUPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  prince  de  Condé. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  Penacors. 


Au  prince  d'Orange. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOIHCES. 


plus  loin  :  «Je  ne  sçaurois  vous  exprimer  à  quel  point  la  Reyne 
est  en  colère  des  chansons  qu'elle  a  seu  qu'on  a  chantez  à 
Paris  sur  Lerida  l.  On  a  donné  tous  les  ordres  possibles  pour 
trouver  les  versificateurs,  et  je  vous  asseure  qu'on  ne  les  es- 
pargnera  pas.  Ces  Messieurs  se  sont  anssy  souvenus  de  moy 
en  mesme  temps,  mais  je  fais  comme  les  jésuites,  qui  prient 
tousjours  pour  la  médisance  et  la  persécution.  Ils  le  font  sans 
doute  par  humilité.  Pour  moy,  qui  ne  suis  pas  si  bon,  je  re- 
garde que  c'est  une  marque  de  n'avoir  pas  ses  affaires  déla- 
brées.» 
Mazarin  termine  par  quelques  détails  sur  la  révolte  de  Sicile  : 
«  La  révolte  de  Sicile  s'augmente  tous  les  jours ,  l'exemple  de 
Païenne  ayant  esté  suivi  de  toutes  les  autres  villes  hors  de 
Messine,  et  on  me  confirme  de  Gènes  qu'on  a  continué  de 
crier  Vive  France.  On  chassa  d'abord  le  vice-roi  de  Païenne, 
et  ils  ont  estably  une  certaine  forme  de  Sénat,  qui  donne  les 
ordres,  dont  j'ay  veu  les  imprimez,  qui  seront  sans  doute 
mieux  exécutez  que  ceux  du  vice-roy,  puisqu'ils  ne  vont  qu'à 
oster  les  imposts,  augmenter  le  pain,  délivrer  les  prisonniers 
et  descharger  le  roy  d'Espagne  de  ce  qu'il  doit  au  peuple  et 
à  la  noblesse.» 

Aff.  élr.  (Espacne),  t.  X.XIV.—  Minute. 

Mazarin  vient  de  recevoir  un  courrier  de  Fontenay-Mareuil 
annonçant  la  révolte  de  Naples;  il  se  hâte  d'en  informer  le 
prince  de  Condé.  Son  frère  et  le  cardinal  Grimaldi  lui  écrivent 
que ,  si ,  dans  ces  conjonctures ,  l'armée  navale  de  France  parait 
sur  les  côtes  de  Naples ,  «c'est  un  royaume  perdu  pour  l'Es- 
pagne et  qu'il  n'y  aura  rien  de  si  aisé  que  de  porter  les  peuples 
à  eslire  tel  roy  qu'on  voudra.»  Mazarin  pense  que  le  roy  d'Es- 
pagne enverra  sa  flotte  au  secours  du  vice-roi  de  Naples  ,  et  que 
le  prince  pourra  profiter  de  son  départ  pour  attaquer  quelque 
place  d'Espagne. 

Aff.  étr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  a  vu  la  lettre  par  laquelle  il  annonçait  que ,  vu  l'état  de 
ses  finances,  il  ne  pouvait  faire  de  nouvelles  levées.  Mazarin 
est  convaincu  de  son  zèle,  et  promet  que,  dès  qu'il  sera  à 
Paris,  il  le  fera  payer  de  ce  qui  lui  est  dû.  En  attendant,  il 
lui  envoie  mille  pistoles  et  deux  lettres  de  change  de  dix  raille 
livres  chacune. 


Arch.  nat.  KK,  1075,  f"  48. 


Minute. 


Sur  des  levées  de  troupes. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f"  4o2  verso. 

Remerciments  pour  l'affection  avec  laquelle  il  a  fait  profiter  les 
Français  du  licenciement  des  troupes  des  Provinces-Unies. 

Aff.  étr.  (Hollande)  .  t.  XLV,  pièce  2  5.  —  Minute. 


Voy.  le  Journal  d'Oliv.  d'Ormesson,  t.  1 ,  p.  388.  note. 
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DATES 

il 

LIEU  DES  DUES. 


SDSCR1PTIONS 

DES    LETTRE*. 


1647. 

a  't  juillet. 
Amiens. 


ai  juillet. 
Amiens. 


ai  juillet. 
Amiens. 


2i  juillet. 
Amiens. 


a5  juillet. 

Amiens. 


A  M™  la  duchesse  d'Ai- 
guillon. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  d'Estrades. 


A  M.  de  Guitaut, gouver- 
neur des  iles  Sainte-- 
Marguerite. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  recommande  un  concierge  pour  le  Palais-Royal, 
dans  le  cas  où  elle  n'aurait  pas  l'intention  de  laisser  la  place 
à  la  veuve  de  l'ancien  titulaire. 

AIT.   étr.  (Fbiiice).  t.    XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
i"  386. 

Mazarin  le  met  en  garde  contre  toutes  les  démonstrations  de 
bienveillance  du  Pape,  qui  veut  retarder  la  promotion  des 
couronnes  '  et  y  mettre  un  Espagnol  pour  ménager  le  roi  ca- 
tholique {per  il  riguardo  del  Ré  cattolico).  Il  serait  à  désirer 
que  la  promotion  de  l'archevêque  d'Aix  eût  lieu  à  la  nomi- 
nation du  roi  de  Pologne.  L'ambassadeur  doit  presser  le  Pape 
de  faire  la  promotion  des  couronnes,  qui  doit  comprendre  le 
prince  de  Conli.  Si  la  promotion  des  couronnes  était  retardée, 
ce  prince  et  sa  famille  en  seraient  blessés  et  s'en  prendraient 
à  l'archevêque  (poiche  il  principe  di  Conti  dovendo  essere  il 
soggetto ,  che  sarà  nominato  da  S.  M.,  potrebbe  credersi  che , 
per  procurai'  gl'  avantaggi  di  V.  S.  Ul"'",  havesse  adherito  al 
pensicro  del  Papa).  L'archevêque  d'Aix  ne  doit  communiquer 
cette  dépèche  qu'à  l'ambassadeur.  Expédition  de  brevet  de 
pension  pour  le  duc  de  Bracciano. 

Aff.  étr.  (Rome),  I.  CIV,  f  '  283-387. 

Le  prince  de  Condé  doit  quitter  la  Catalogne  au  mois  de  sep- 
tembre. La  Reine,  avec  l'avis  du  duc  d'Orléans,  a  jugé  à  pro- 
pos de  nommer  l'archevêque  d'Aix  vice-roi  de  celte  province; 
elle  a  pensé  que  cette  nomination  serait  plus  capable  qu'au- 
cune autre  de  donner  du  repos  et  de  la  sécurité  à  la  Cata- 
logne (rendere.  i  Catalani  quieti  c  sicuri).  L'archevêque  doit  se 
tenir  prêt  à  se  rendre  dans  cette  province  au  premier  avis. 
L'armée  de  Catalogne  sera  sous  les  ordres  d'un  maréchal  de 
France.  L'archevêque  peut  confidentiellement  communiquer 
cette  dépèche  au  cardinel  d'Esté  et  à  l'ambassadeur. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  387-289. 

Détails  sur  les  troupes  qu'il  commande,  sur  les  prétentions  des 
différents  chefs,  sur  les  secours  qu'il  doit  recevoir,  etc.  «Je 
vois  bien,  lui  écrit  le  cardinal,  par  les  lettres  du  sieur  du  Ples- 
sis-Besançon,  qu'il  n'y  a  guères  à  espérer  du  duc  de  Modène, 
et,  comme  on  n'a  jamais  souhaité  qu'il  s'engageast  sans  qu'il 
y  trouvast  ses  seurelez  et  sesadvantages,  aussy  ne  trouve-t-on 
point  à  redire  aux  scrupules  qui  l'empeschent  de  le  faire.  Mais 
nous  eussions  voulu  seulement  en  avoir  esté  esclaircis  aupa- 
ravant, parce  que  nous  eussions  eu  moyen  de  prendre  mieux 
nos  mesures.!)  Renseignements  sur  diverses  questions  rela- 
tives à  la  situation  des  affaires  et  des  années  en  Italie. 

Aff.  étr.  (Trois),  l.  XL!!.  —  Minute. 

Remerciinents  pour  des  dépêches  interceptées. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXII   du   recueil  des  Lctl res  de  Matarin, 
!■"  380-38-7. 


1  C'est-à-dire  la  promotion  îles  ranimant  qui  avaient  été  proposés  par  les  souverains  des  principaux  États  catho- 
liques 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1067. 

2.")  juillet. 
Amiens. 


20  juillet. 
Amiens. 


a5  juillet. 

Amiens. 


2(5  juillet. 
Amiens. 


a  (3  juillet. 
Amiens. 


20  juillet. 
Amiens. 


36  juillet. 
Amiens. 


SDSCBIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Clerville. 


Au  marquis  de  Poma. 


An  prince  Thomas. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


Au  cardinal  Barberin. 


A    Giannetino    Giusti- 
niani. 


An  prince  Thomas. 


Au    cardinal    Gnmaldi. 


ET  SOURCES. 


M.  d'Estrades  lui  donnera  les  instructions  nécessaires  au  sujet 
des  fortifications. 

AIT.  étr.  (Tunis),  t.  XL1I.  —Minute. 

Mazarin  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  satisfaire  au  désir  que 
le  marquis  de  Poma  a  exprimé  de  trouver  une  occasion  de 
montrer  sa  valeur.  Il  ne  manquera  pas  de  l'avertir  dès  qu'elle 
se  présentera. 

Ail',  étr.  (Tobin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  se  plaint  des  irrésolutions  du  duc  de  Modène.  Il  vou- 
drait que  le  prince  Thomas  contribuât  h  les  faire  cesser,  en  dé- 
clarant qu'il  secondera  énergiquement  ses  desseins.  Il  indique 
ensuite  divers  projets  de  campagne,  pour  lesquels  le  prince 
Thomas  devra  se  concerter  avec  le  cardinal  Grimaldi  et  le  ma- 
réchal du  Plessis-Praslin. 

Ail',  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  390-294. 

Mazarin  lui  annonce  la  prise  de  Dixmude  et  de  la  Bassée,  et 
l'approche  de  Turenne  avec  son  armée.  Comme  la  cour  doit 
se  diriger  vers  la  mer,  il  n'engage  pas  le  cardinal  Barberin  à 
se  rendre  à  Amiens;  cependant,  si  ce  cardinal  désire  voir 
Leurs  Majestés,  il  peut  entreprendre  le  voyage. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  394-295. 

Mazarin  ne  juge  pas  à  propos  d'écrire  à  la  République  de  Gènes  à 
l'occasion  des  galères  espagnoles  qui  ont  trouvé  un  asile  dans 
le  port  de  Savone. 

Aff.  élr.  (Rome),  l.  CIV,  f  s95  V. 

On  n'a  pas  encore  pris  une  résolution  décisive  pour  l'Italie.  Ma- 
zarin se  borne  à  indiquer  quelques  projets,  sur  lesquels  le 
prince  Thomas,  le  maréchal  du  Plessis  et  le  cardinal  Grimaldi 
pourront  délibérer.  La  révolte  de  Naples  ne  doit  pas  engager 
à  envoyer  une  armée  dans  ce  pays;  ce  serait  le  moyen  de  ré- 
concilier les  Napolitains  avec  les  Espagnols.  Si  les  Espagnols 
sont  obligés  de  laisser  leurs  forces  à  Naples,  on  pourra  tenter 
sur  un  autre  point  quelque  entreprise.  Dans  un  Post-Scriptum  , 
Mazarin  engage  encore  le  prince  Thomas  à  se  concerter  avec 
le  cardinal  Grimaldi  et  le  maréchal  du  Plessis.  Il  promet  que 
ni  l'argent  ni  les  renforts  ne  manqueront.  Les  projets  des  Es- 
pagnols, qui  paraissaient  si  menaçants  au  commencement  de 
la  campagne  ,  ont  eu  peu  de  résultats.  En  général  les  espérances 
des  ennemis  ont  été  trompées. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  2c.).r)-3o3. 

Mazarin  parle  d'abord  des  galères  d'Espagne  bloquées  par  la 
flotte  française  dans  le  port  de  Savone.  Il  blâme  Richelieu  de 
n'avoir  pas  attaqué  la  flotte  ennemie;  il  t'appelle  troppo  savio , 
troppo  considerato,  et  dit  qu'il  a  perdu  la  plus  belle  occasion 
qu'il  put  jamais  désirer  «de  rendre  glorieuse  et  à  tout  jamais 
mémorable  sa  première  sortie  en  mer.»  Le  cardinal  Grimaldi 
aura  sans  doute  fait  valoir  la  prudence  de  celte  conduite  en 
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1647. 


26  juillet. 
Aillions. 


Au  cardinal    Grimaldi. 


26  juillet. 
Amiens. 


Au  cardinal   Grimaldi. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


ET  sou  ne  ES. 


l'attribuant  au  respect  pour  les  ports  de  la  République  {di  non 
haver  lohtto  nttaccare  le  délie  galère  ttclli  parti  délia  Ilepu- 
blica).  Nouvelles  de  Flandres.  Détails  sur  des  services  rendus 
par  un  cavalier  Tibout  ou  Tibaud  (le  nom  est  écrit  des  deux 
manières).  Projets  pour  augmenter  l'année  d'Italie. 

Mazarin  expose  ensuite  les  diverses  expéditions  que  l'on 
pourrait  entreprendre  et  en  discute  les  avantages  et  les  in- 
convénients. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  C1V,  f  3o4-3ao. 

Celte  dépêche  a  été  publiée  en  partie  dans  l'Introduction,  p.  xliv  et 
suiv. 

Dans  une  seconde  dépêche  portant  la  même  date,  Mazarin 
s'en  réfère  à  la  lettre  précédente.  Il  se  borne,  dans  celle- 
ci,  à  recommander  à  Grimaldi  de  s'entendre,  pour  toutes 
les  affaires  de  mer,  avec  le  bailli  de  Valençay.  Il  parle  en 
quelques  mots  de  l'entreprise  de  Naples  :  «  Io  sono  persuaso 
che  non  si  possa  fare  impreea  più  utile  che  queîla  del  regno 
di  Napoli ,  ne  da  générale  alcuno  con  speranza  di  maggiori 
progressi,  che  dal  sig'  principe  di  Condé.n  11  aurait  voulu  que 
Grimaldi  conseillât  au  prince  de  l'entreprendre.  Dans  un 
Post-Seriptuni ,  Mazarin  ajoute  qu'on  ne  doit  passe  presser 
d'envoyer  l'année  navale  à  Naples.  Mazarin  voudrait  que  les 
Espagnols  se  décidassent  à  conclure  la  paix.  11  se  félicite  des 
succès  de  la  France. 

Aff.  élr.  (Romb)  ,  t.  C1V,  f  •  3ao-3a4. 

Mazarin  vient  de  recevoir  une  nouvelle  dépêche  de  Grimaldi  en 
date  du  i3  juillet.  Il  lui  rappelle  que  tous  les  plans  de  la 
première  dépèche  du  2G  juillet  sont  de  simples  projets,  dont 
l'exécution  est  subordonnée  aux  événements.  11  engage  Gri- 
maldi à  conférer  avec  le  prince  Thomas  et  avec  le  maréchal 
du  Plessis.  11  voudrait  que  la  révolte  de  Naples  amenât  les  Es- 
pagnols à  conclure  la  paix  :  h  Si  riconosce  la  gran  providenza 
di  Dio,  che  va  con  questi  accidenti  rimenando  i  Spagnuoli  al 
buon  camino  délia  pace.»  En  Flandre,  les  forces  de  la  France, 
même  séparées  des  Hollandais,  tiennent  tète  aux  Espagnols. 
Les  places  de  Dixmude  et  La  Bassée,  qui  ont  été  prises,  ont 
plus  d'importance  qu'Armentières  et  Landrecies. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  ("  3a4-3a6. 


26  juillet. 

Amiens. 


27  juillet. 
Amiens. 


A  M.  d'Amboise. 


A  M.   Servien. 


Mazarin,  tout  en  l'engageant  à  s'adresser  à  lui  avec  confiance, 
lui  représente  qu'il  a  eu  tort  de  se  plaindre  du  président 
Servien. 

AIT.  étr.  (TrniN),  t.  XL1I.  —  Minute. 

Mazarin  aurait  souhaité  qu'après  la  signature  du  traité  de  ga- 
rantie, Servien  eut  pu  porter  les  Provinces-Unies  à  arrêter 
les  conditions  du  traité  entre  la  France  et  l'Espagne  ;  mais  il 
désire  tellement  le  retour  de  Servien  à  Munster,  qu'il  ne 
peut  consentir  à  le  voir  rester  à  La  Haye,  si  l'affaire  traine 
en  longueur.  Il  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  relevé  à  Munster 
auprès  des  ministres  de  Suède  la  proposition  faite  par  Paw 
aux  Provinces-Unies  de  se  liguer  avec  l'Empereur  contre  la 
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1647. 

Suède.   11  serait  utile  de  conclure  le  traité  avec  l'Espagne, 
en  même  temps  que  celui  de  l'Empire,  mais  il  y  aurait  des 
difficultés. 

AIT.  élr.  (  Aï.lemagnb)  .   t.  XV  des  Minutes  des   Négociations  Je  la 
pai.c  Je  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonue. 

97  juillet. 

Amiens. 

Au  duc  (le  Longuevillc. 

Mazarin  lui  adresse  des  éloges  sur  la  manière  dont  il  a  parlé  à 
Oxenstiern  (Jean).  Il  fait  ensuite  l'éloge  du  chancelier  Oxens- 
tiern ,  «comme  d'un  des  plus  grands  ministres  et  des  plus  ca- 
pables qui  fussent  dans  les  affaires...  J'ai  cru  que  la  France 
devoit  souhaiter  la  continuation  de  son  administration,  ayant 
fait  cognoistre  en  luy  beaucoup  de  fermeté  pour  la  foy  des 
alliances  et  tous  les  bons  sentimens  qu'il  se  peut  pour  le  bien 
public.» 

AIT.  élr.  (Allemagne),  t.  XV  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
pair  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

27  juillet. 

Amiens. 

A  M.  Servien. 

ttj'ay  esté  bien   aysc  d'apprendre,  par  la  vostre  du    22°"  du 
passé,  que   le  sieur  du   Quesne  estoit   arrivé.  Qu'il   n'avoit 
trouvé  aucune  difficulté  en  son  passage,  et  que  vous  l'aviez 
laissé  en  estât  de  faire  voile.)?  Plaintes  contre  l'ambassadeur 
de   Danemark  et  sa  femme,  qui  représentent  les  affaires  de 
France  comme  ruinées. 

Aff.  élr.  (Hollande),  t.  XLV,  pièce  34.  —  Minute. 

27  juilli  t. 
Amiens. 

A  M.  le  Chancelier. 

Mazarin  consulte  le  chancelier  sur  une  évocation  que  sollicite  le 
maréchal  de  Schomberg. 

AIT.  élr.   (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f'387. 

27  juillet. 

A  M.  de  Coet(iucn. 

Lettre  de  rcmerciments. 

Amiens. 

AIT.  élr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
î"  387. 

27  juillet. 
Amiens. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  se  plaint  qu'aucunes  des  troupes  levées  en  Pologne  ne 
soient  encore  arrivées.  Si  l'on  ne  peut  avoir  les  soldats ,  au  moins 
il  faut  faire  en  sorle  que  l'argent  ne  soit  pas  peidu.  Mazarin 
s'étonne  des  plaintes  de  Roncaili.  11  ne  pense  pas  qu'il  soi  l  utile 
d'insister  pour  un  voyage  du  prince  Casimir  à  Rome.  Le  car- 
dinal s'occupera  de  lui  faire  donner  une  pension.  Il  revient 
sur  la  cotnproteclion  de  Pologne  pour  le  cardinal  des  Ursins. 
Dans  un  Post-Scriptum ,  Mazarin  dit  que  le  Pape  pourrait  bien 
nommer  son  frère  cardinal  de  son  propre  mouvement.  Quant 
à  lui,  il  aimerait  mieux  en  avoir  l'obligation  au  roi  de   Po- 
logne. 

AIT.  élr.  (Sièdb),  t.  VU,  f"  1/19-iâi.  ' 

5  (jjuillet. 
Amiens. 

A  M""  la  Princesse. 

Remerciments  pour  la  lettre  qu'elle  a  écrite  à  la  Reine.  Leurs 
Majestés  ont  renoncé  au  voyage  de  Calais  el  de  Dunkerque  et 
se  proposent  de  se  rendre  à  Dieppe. 

AIT.  élr.   (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f-  388-38o. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 


933 


D  \TF.S 
et 

SCSCR1PT10NS 

ANALYSE  DES  LETTRES 

MEtX  DES  DITES. 

DES  LETTHES. 

ET  SOURCES. 

1647. 

3o  juillet. 

A  M.  de  Villequier. 

Remerciments  et  protestations  de  dévouement. 

Amiens. 

Ail',  étr.  (Frisce),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  38g. 

3ojnillet 
Amiens. 

A  M.  d'Bervart. 

Nouvelle    d'une    trahison   qui    se   prépare   en   Franche-Comté. 
M.  d'Hervart  doit   prendre,  avec  M.  d'Erlach,  les  mesures 
nécessaires  pour  la  prévenir. 

AIT.  étr.   (Fiunce),  t.  XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f°>  389-390. 

3i  juillet. 

Amiens. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Le  cardinal  Antoine  Barberini  demande  que,  par  un  acte  public, 
la  France  montre  qu'elle  est  satisfaite  de  ses  services.  On  pour- 
rait lui   donner  un    brevet  qui  lui  garantirait  la  succession 
éventuelle  an  protectorat  de  la  France  qu'a  maintenant  le  car- 
dinal d'Esté.  Mazarin  engage  son  frère  à  s'entendre,  à  ce  sujet, 
avec  le  cardinal  d'Esté  et  à  lui  écrire  son  avis. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  ■  327-328. 

3i  juillet. 

Au  sieur  Ujjo  Fiesco. 

Mazarin  regrette  que,  par  suite  de  son  absence  de  Paris,  la  pen- 

Amiens. 

sion  d'Ugo  Fiesco  n'ait  pas  été  payée  régulièrement  à  ses  gens;   1 
mais  il  espère  être  de  retour  dans  peu  de  jours. 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f "•  328-32g. 

3l  juillet. 
Amiens. 

Au  sieur  marquis  Ville. 

Envoi  de  passe-ports  pour  leconnétable  de  Castille,  pour  ses  en- 
fants et  ses  bagages. 

AIT.  étr.  (Roue)  ,  t.  CIV,  f»  3ag-33o. 

Fin  juillet. 
Amiens. 

Au  duc  d'Orléans. 

Mazarin  lui  donne  avis  des  principaux  événements  militaires  de 

Flandre  et  de  Catalogne. 

AIT.    élr.    (Fiuxce),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
p.  390-391. 

1"  août. 
Amiens 

A  M.  de  Montreuil ,  en- 
voyé en  Ecosse. 

11  doit  s'entendre  avec  M.  de  Bellièvre  pour  les  affaires  du  roi 
d'Angleterre. 

AIT.  étr.  (Fiunce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f392. 

2  août. 
Dieppe. 

A  M.  i'abbé  de  La  Cal- 
vière. 

L'abbaye  de  la  Psalmodie  était  promise  à  M.  le  comte  de  Brienne; 
mais  le  cardinal  tàcbera  d'accommoder  cette  affaire,  car  il  a 
à  cœur  les  intérêts  de  l'abbé. 

AIT.  étr.   (Fiuncb),   t.  XXII  du  recunl  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  393. 

2  août. 
Dieppe. 

Au 
président  de  Bellièvre. 

Mazarin  fera  connaître  à  la  reine   d'Angleterre  les  conseils  que 
Bellièvre  l'engage  à  donner  à  son  mari. 

Original  signé;  R.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

3  août. 
Dieppe. 

A  M.  de  La  Tbuillerie. 

Mazarin  le  loue  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  terminer  les  affaires 
du  Brésil  (différends  du  Portugal  et  de  la  Hollande).  11  faut 
éviter  que  les  Hollandais  accusent  la  France  de  chercher  des 
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3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 

3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


3  août. 
Dieppe. 


SLSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Aux  évêques   de  Lan- 
guedoc. 


A  MM.  Servien  et  de  La 
Thuillerie. 


A  M.  le  prince  d'Orange. 


A  Messieurs  les  Eslats 
des  Provinces-Unies. 


A    M.   le    marquis    de 
Brandebourg. 


A  M.  de  Valon. 


A  M.  le  surintendant. 


A  M.  de  Broglio. 


Au  prince  de  Condé. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


prétextes  pour  éloigner  la  conclusion  de  la  paix.  Recomman- 
dations pour  des  achats  de  poudre. 

AfT.  étr.  (Hollande),  t.  XLV.  pièce  8o.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

Mazarin  leur  promet  d'intervenir  pour  obtenir  la  réparation  de 
l'outrage  fait  au  domestique  de  l'évèque  de  Viviers. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
("BgS.    . 

Lettre  relative  au  rapt  de  M'"°  de  la  Bazinière  dont  ils  doivent 
demander  la  poursuite  à  MM.  les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 

AfT.  étr.  (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de   Vazarin , 
f  394-395. 

Lettre  relative  au  rapt  de  M"'  de  la  Bazinière. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  XX11  du  même  recueil,  fJ  395. 

Requête  relative  au  rapt  de  Mlle  de  la  Bazinière,  et  prière  à 
MM.  les  États  d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  qu'elle  soit 
rendue  à  sa  mère. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  395. 

Lettre  dans  le  mémo  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f>396. 

Félicitations  au  sujet  des  levées  qu'il  a  faites  et  exhortations 
pour  qu'il  les  rende  le  plus  fortes  possible. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f    396. 

Mazarin  le  prie  d'ordonnancer  les  fonds  nécessaires  pour  la  ma- 
rine et  pour  les  ports  de  Piombino  et  de  Porto-Longone. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XX11  du  même  recueil  ,  f  3gG. 

Mazarin  l'assure  de  la  satisfaction  de  Leurs  Majestés,  l'engage  a 
venir  le  trouver  avant  de  se  rendre  en  Piémont,  et  lui  promet 
que  ses  services  seront  récompensés. 

Aff.  étr.  (Turin)  ,  t.  XLII.  —  Minute. 

Remercimenls  pour  les  instructions  relatives  aux  affaires  de 
Catalogne  envoyées  par  le  prince.  Approbation  des  travaux 
faits  en  divers  endroits.  Mesures  à  prendre  pour  les  fonds 
qu'on  y  consacre  et  pour  rassurer  les  Catalans.  «  Quand  leurs 
Majeslcz  prennent  la  resolution  de  fortifier  des  postes  devant 
Tarragone  et  devant  Lerida,  ce  n'est  pas  qu'elles  perdent  la 
pensée,  la  guerre  continuant,  de  faire  tous  les  efforts  pos- 
sibles pour  chasser  les  ennemis  desdictes  places,  mais  que, 
comme  la  paix  peut  estre  conclue  avant  qu'on  en  ayt  eu  le 
temps,  il  est  de  la  prudence  de  les  rendre  au  moins  inutiles  à 
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l'enneiny  et  de  s'asseurer,  par  ce  moyen,  la  possession  de 
tout  le  champ  de  Tarragone  et  de  la  plaine  d'Urgel,  puis- 
qu'on est  desjà  d'accord  que  les  fortifications  une  ibis  com- 
mencées pourront  estre  perfectionnées  pendant  la  trêve. ji 
Pour  ce  qui  concerne  le  retour  du  prince,  la  Reine  s'en  remet 
entièrement  à  sa  décision.  Recommandation  de  n'emmener 
avec  lui  aucun  officier.  Le  maréchal  de  Gramonl  doit  attendre, 
au  moins,  l'arrivée  du  nouveau  vice-roi.  Mazarin  revient  sur 
les  motifs  qui  l'ont  décidé  à  faire  choix  de  son  frère.  Il  pense 
que  la  prise  d'Ager1  satisfei ail  le  pays.  «Ce  n'est  pourtant 
pas,  ajoute  Mazarin,  une  entreprise  digne  de  vous;  mais  je 
crois  que  l'on  pourrait  prendre  quelque  conjoncture  d'y  en- 
voyer M.  de  Marsin  ou  quelque  mestre  de  camp.»  La  dépêche 
se  termine  par  des  nouvelles  de  Flandre  et  des  négocia- 
tions. 

Aff.  otr.  (Espag.vb),  l.  XXIV;  minute  de  la  main  rie  Lyonne. 

Mazarin  a  reçu  hier  (3  août)  ie  courrier  du  prince  de  Condé,  qui 
répond  que,  pour  celle  campagne,  il  ne  peut  rien  entreprendre. 
Le  champ  reste  libre  au  prince  Thomas;  il  pourra  se  servir 
des  troupes  levées  en  Languedoc.  Le  duc  de  Richelieu  a  ordre 
de  s'entendre  avec  lui  pour  toutes  les  affaires  d'Italie  Dans  un 
Post-Scriptum ,  Mazarin  répète  qu'on  ne  doit  rien  entreprendre, 
particulièrement  à  Naples ,  sans  apparence  de  succès.  «  Vcden- 
dosi  che  il  tumullo  à  Napoli  aumenta  ogni  giorno,  ma  che  il 
popolo  si  dichiara  sempre  appassionato  per  il  rè  di  Spagna, 
che  non  applica  ad  havere  alcun  capo,  chedimostra  aversione 
alla  nobilila,  e  che  con  Tesecutione  fatta  nella  persona  del 
fratello  del  duca  di  Alatalone  camina  ad  un  odio  implacabile 
con  e^sa,  bisogna  condursi  con  gran  caulela.»  Mazarin  prie  le 
prince  Thomas  de  s'entendre  avec  le  cardinal  Grimaldi  rt  le 
maréchal  du  Plessis-Praslin.  Avis  des  événements  de  Flandre 
et  d'Allemagne. 

Aff.  é"tr.  (Rome),  t.  CIV.  f  33a-335. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  est  nommé  colonel  du  régiment  de 
Bonikbausen,  dont  le  chef  s'est  déclaré  contre  la  France.  Ma- 
zarin lui  envoie  Ollavio  del  Duffalo,  «qui  est  un  gentilhomme 
de  naissance,  tres-brave,  très-vieux  soldat,  et  qui  a  longtemps 
servi  en  Allemagne.»  Il  le  prie  de  le  prendre  pour  lieutenant- 
colonel. 


Aff.  élr.  (Frjnce) 
f"  397-398. 


t.  XXII  du   recueil  (les  Lettres  de  Mazari 


Mazarin  les  assure  que  pleine  et  entière  justice  leur  sera  rendue 
à  l'occasion  du  différend  pour  lequel  ils  onl  député  M.  le  pro- 
cureur général. 


Aff.  élr.  (Fbuncb),  l.  XXII  du  recueil  de 
f'3nS. 


Lettres  de  Mazar 


1  Cette  ville  de  Catalogne  fut,  en  effet,  prise  par  Condé. 
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h  août. 
Dirppe. 


5  août. 
Dieppe. 


5  aoùl. 
Dieppe. 


G  août. 

Neuchàte). 


Août  '. 
(Sans  autre  in- 
dication.) 


7  août. 
De  Gournai. 


août. 


9  août. 


SDSGR1PTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  sieur  Grimaldi,  ne- 
veu du  cardinal. 


Au  commandant  de  son 
régiment. 


A    M.    (  probablement 
Gaston  d'Orléans.) 


Au    cardinal  Grimaldi. 


Au   prince   Thomas  de 
Savoie. 


Au   cardinal   Grimaldi. 


A  M.  de  Fontanelles. 


A  M.  Servicn. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remei'cimeuts  pour  le  zèle  qu'il  a  témoigné,  et  promesse  de  l'in- 
demniser des  dépenses  faites  pour  l'achat  de  quatre  galères. 

AIT  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  l'assure  de  sa  protection  ainsi  que  tous  les  soldats  de 
son  régiment. 

AfT.  étr.  (Fbince),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P898. 

Mouvements  des  armées.  Gassion  est  dans  l'intention  d'assiéger 
Lens.  Rantzau  est  à  Dixmude. 

AD",  étr.  (Fb»ncb)  ,  t.  XXII  du  recueil  des   Letties  de  Mazarin, 
('"  399-600. 

Mazarin  a  obtenu  que  Giannelino  Giustiniani  fût  chargé  des  af- 
faires de  France  à  Gènes;  mais,  comme  il  craint  la  jactance  et 
la  vanité  de  ce  personnage,  il  engage  le  cardinal  à  retenir  par 
devers  lui  les  lettres  qu'il  lui  a  adressées  sans  en  donner  com- 
munication àGiannetino.  11  s'en  réfère  à  la  dépêche  qu'il  a  écrite 
au  prince  Thomas,  lequel  doit  lui  en  envoyer  copie.  Les  vais- 
seaux achetés  en  Suède  ont  éprouvé  diverses  avaries  qui  ont 
retardé  leur  arrivée  à  Dieppe.  Enfin  ils  sont  entrés  dans  ce 
port  pendant  que  la  cour  y  était.  Mazarin  les  a  visités  et  en 
fait  l'éloge. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  335-337. 

Mazarin  pense  que  l'entreprise  la  plus  avantageuse  serait,  en  ce 
moment,  celle  de  Monte-Argcntaro.  On  pourrait  ensuite  faire 
l'échange  de  cette  place  pour  Porto-Ferraio  dans  l'île  d'Elbe. 
Le  grand-duc  de  Toscane  n'y  mettrait  probablement  aucun 
obstacle. 

AIT.  étr.  (Romb),  t.  CIV.  f  "  337-34o. 

Le  prince  de  Condé  ne  veut  pas  se  charger  de  diriger  la  guerre 
en  Italie.  Mazarin  approuve  les  propositions  du  cardinal  Gri- 
maldi. Il  s'efforce  de  prouver  que  l'échec  essuyé  à  Lérida  n'est 
pas  aussi  considérable  qu'on  l'a  prétendu. 

AIT.  élr.  (Roms),  t.  CIV,  f»  36o-362. 

Mazarin  l'engage,  en  cas  qu'il  ait  moins  de  soixante  chevaux,  à 
en  donner  moitié  au  sieur  de  Paluau  et  moitié  au  sieur  de 
I'etitpont;  s'il  en  a  davantage,  qu'il  en  donne  trente  au  pre- 
mier et  le  reste  au  second. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  1,00. 

Les  Espagnols  ne  paraissent  pas  s'inquiéter  du  traité  de  ga- 
rantie. «La  plus  grande  peine,  ajoute  Mazarin  ,  qu'ont  les  Es- 
pagnols de  la  conclusion  du   traité  de  garantie,  c'est  qu'elle 


Cette  lettre  doit  être  du  C  aoûl  d'après  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  manuscrit. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


937 


DATES 

et 

MCI!  DES  DITES. 


Sl'SCRlPTlONS 

D£S  lettres. 


16.'i7. 


9  août. 
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Paris. 
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Au  comte  d'Alais. 


Au  prince  de  Coudé. 
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entraisne  avec  soy  le  retour  à  Munster  des  députés  de  Mes- 
sieurs les  Estats,  et  qu'ils  appréhendent  d'y  estre  poussez  à 
faire  des  choses  qu'ils  ne  voudroient  pas.n 

Aff.  clr.  (Hollande)  .   t.  XLV,  pièce  5i.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

Mazarin  se  plaint  du  duc  de  Lorraine  qui  a  réuni  ses  troupes  à 
celles  des  Espagnols;  il  aura  lieu  de  s'en  repentir. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Vautrin, 
f  '  ioo-4oi. 

On  a  intercepté  des  lettres  du  duc  de  Vendôme  à  l'archiduc',  où  il 
l'entretenait  de  projets  chimériques  contre  l'Etat ,  entre  autres 
du  soulèvement  des  Cévennes. 

Aff.  étr.  (Fbaxcb),  t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"   liOl-llOÛ. 

Mazarin  le  félicite  de  sa  guérison.  Il  a  été  bien  aise  d'apprendre 
que  les  ennemis  n'oseront  rien  entreprendre  en  Catalogne.  Il 
a  appris  que  le  cardinal  Grimaldi  lui  avait  envoyé  du  Plessis- 
Besançon  pour  lui  exposer  l'état  des  affaires  d'Italie2.  «J'en 
ay  estéfasché,  ajoute-t-il,  parce  qu'après  ce  que  vous  m'aviez 
escrit  en  dernier  lieu,  je  sçay  bien  que  son  voyage  aura  esté 
inutile  et  que  vous  n'avez  point  de  pensée  de  ce  co:4é-là.n 
Nouvelles  de  la  guerre  de  Flandre.  Détails  sur  la  conduite 
des  Weimariens.  «Je  receus  hier  une  depesche  de  M.  de  Tu- 
renne  par  Duperron,  datée  du  dernier  dupasse,  par  laquelle 
j'apprends  que  le  régiment  des  nouveaux  Rose  et  Oheim  3  et 
celuy  qui  portoit  mon  nom,  estoient  revenus  à  luy,  de  façon 
qu'avec  le  sien  d'Allemands,  qui  ne  l'a  jamais  quitté,  il  avoit 
quatre  regimens  tous  entiers,  et,  en  outre,  il  me  mande  que 
tous  les  officiers  des  autres  généralement,  mesme  jusques  aux 
caporaux,  l'avoienl  aussy  joint,  et  que  la  peine  qu'il  avoit  à 
ramener  les  cavaliers  des  autres  regimens,  qui  estoient  tous- 
jours  mutinez,  estoit  la  mesfiance  qu'ils  avoient  d'estre  chas- 
tiez;  mais  qu'aprez  y  avoir  bien  pensé,  il  avoit  résolu  de  partir 
d'Heilbronn,  où  il  est,  pour  aller  à  eux  avec  huict  cents  mous- 
quetaires ,  quatre  pièces  de  canon  et  deux  mille  chevaux ,  afin  , 
ou  de  les  obliger,  leur  offrant  le  pardon  et  toute  sorte  de 
bons  traitemens,  de  revenir  dans  l'obéissance,  ou  de  les  atta- 
quer pour  les  disperser,  estantasseuré  qu'une  fois  séparez,  en 
moins  de  quatre  jours,  ils  reviendront  tous  se  joindre  à  luy.n 

AIT.  étr.  (  Espicss) ,  t.  XXIV.  —  Minute. 

Le  maréchal  a  eu  communication  des  lettres  écrites  par  Mazarin 
au  cardinal  Grimaldi  et  au  prince  Thomas;  ce  qui  rend  de 
nouvelles  instructions  inutiles.  Mazarin  lui  recommande  seu- 
lement de  s'appliquer  fortement  à  l'exécution. 

Aff.  étr.  (Tnitis) ,  t.  XLII.  —  Minute. 


1  Probablement  à  l'archiduc  Léopold  .  gouverneur  des  Pays-Bas. 

2  On  a  vu  plus  haut.  p.  918  ,  que  Mazarin  avait  prié  le  cardinal  Grimaldi  de  proposer  à  Conde  de  se  charger  du 
commandement  de  l'armée  d'Italie. 

5  Je  pense  que  Mazarin  veut  parler  des  nouveaux   régiments  portant  le  nom  de  Rosen  et  Oheim. 


Au  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


UAZAf.IN.  — 11. 
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1647. 

i  a  août. 
Paris. 


i4  août. 
Paris. 


1  h  août. 
Paris. 


SL'SCRIPTIO.NS 
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A  l'archevêque  d'Aix. 


Au  prince  Thomas  d< 
Savoie. 


Au    cardinal   Grimaldi. 


io  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 
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Mazarin  l'engage  à  revenir  en  France  le  plus  tôt  possible  pour 
aller  prendre  eu  Catalogne  le  poste  qui  lui  est  assigné. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  342-344. 

Mazarin  lui  annonce  les  propositions  faites  par  le  cardinal  Gri- 
maldi pour  envoyer  par  terre  une  armée  i  Naples.  11  craint 
que  l'apparition  d'une  armée  n'engage  les  Napolitains  à  se 
déclarer  pour  les  Espagnols.  11  vaut  mieux  fomenter  la  révolti 
de  loin,  et  se  borner  à  envoyer  une  flotte.  Du  reste,  il  s'en 
remet  à  l'avis  que  le  prince  adoptera  de  concert  avec  le  car- 
dinal Grimaldi  et  le  maréchal  du  Plessis.  Si  le  prince  veut 
s'embarquer  sur  la  flotte,  il  en  aura  le  commandement,  et, 
dans  le  cas  où  l'expédition  contre  Naples  ne  réussirait  pas,  il 
pourrait  attaquer,  au  moins,  Monte-Filippo  et  Porto-Ercole, 
dont  l'acquisition  serait  facile.  On  pourrait  ainsi  chasser  les 
Espagnols  de  toute  la  côte  de  Toscane  et  même  s'emparer  d'Or- 
bitello.  Mazarin  parle  ensuite  de  promotion  de  cardinaux,  de 
recommandation  pour  le  marquis  de  Poma,  etc. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f  346-353. 

Mazarin  parle  d'abord  des  négociations  avec  le  duc  de  Modène, 
puis  s'en  réfère  pour  Naples  à  une  précédente  dépèche.  11  est 

,  toujours  l'adversaire  d'une  expédition  par  terre;  il  aimerait 
mieux  que  le  prince  Thomas  s'embarquât  sur  la  flotte  et  se 
présentât  en  vue  de  Naples.  Même  tentative  pour  la  Sicile.  Si 
l'expédition  ne  réussissait  pas,  on  pourrait  toujours  prendre 
les  ports  de  Toscane.  Mazarin  espère  que  Grimaldi  s'est  déjà 
entendu  avec  le  bailli  de  Valençay  sur  la  destination  de  la 
flotte,  qui  pourra  rester  sur  les  côtes  d'Italie.  «  lo  persisto 
nel  mio  parère  che  sia  meglio  di  allenderc  di  esser  chiainali 
à  Napoli  che  di  andarvi  senza  che  ce  ne  sia  fatta  istanza.a 
C'est  aussi  l'opinion  du  bailli  de  Valençay.  Déjà  Masaniello  et 
le  peuple  de  Naples  avaient  imploré  les  secours  de  la  France  ' 
en  promettant  de  se  soumettre  à  elle  et  de  lui  livrer  le  château 
de  Gaète.  Mazarin  revient  ensuite  sur  les  préparatifs  de  l'ex- 
pédition contre  Milan,  où  doivent  figurer  le  prince  Thomas, 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin  et  le  comte  d'Estrades. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  353-36i. 

Nouvelles  des  événements  de  Flandre,  de  Catalogne,  d'Espagne 
et  d'Allemagne.  Résumé  des  faits  exposés  avec  plus  de  détails 
dans  d'autres  dépèches. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  36i-36a. 

Mazarin  se  plaint  de  la  mauvaise  volonté  de  la  province  de  Hol- 
lande. Il  voudrait  que  l'on  cherchât  à  gagner  Paw  et  Knuyt, 
qui  se  sont  montrés  les  plus  hostiles  entre  les  députés  des 
Provinces-Unies. 

AIT.  étr.  (Hollande),  l.  XLV,  pièce  70. 


1  On  trouve,  en  effet,  clans  plusieurs  passages  «les  lettres  de  cette  époque,  que  Masianello  était  en  relation  avec  la 
France.  Voy.  aff.  étr.  ,  Romb,  t.  CI11  et  CV.  deux  dépêches  de  Fontcnay-Mareuil  adressées,  l'une  à  Servie»  ,  l'autre  a 
Mazarin. 
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1647. 

i  G  août. 
Paris. 


iG  août. 
Paris. 


16  août 
Paris. 


16  août. 
Paris. 


1 7  août. 

Paiis. 


17  août. 
Paris. 


19  août. 
Paris. 


H'TIONS 

PFS  LETTEES. 


An  prince  d'Orange. 


A  M.  Chaniit. 


A  M.  de  Bivgy. 


A  1  archevêque  d'Aix. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCES. 


Lettre  dans  le  même  sens.  C'est  surtout  aux  sollicitations  de  ce 
prince  que  Paw  et  Knuyt  ont  dû  d'être  admis  au  nombre  des 
médiateurs. 

Aff.  élr.  (Hollande)  ,  t.  XLV,  pièce  71. 

Le  conseil  du  Roi  a  été  tellement  satisfait  de  la  conduite  de  la 
r.-ine  de  Suède,  qu'il  a  décidé  que,  malgré  les  embarras 
financiers  et  les  charges  qui  pèsent  sur  la  Franco ,  le  ternie 
entier  du  subside  serait  payé  à  la  Suède.  Mazarin  est  louché 
personnellement  des  bontés  que  cette  princesse  lui  témoigne. 
Il  se  plaint  des  plénipotentiaires  Suédois,  qui  sont  loin  do 
montrer  les  mêmes  sentiments. 

Aff.  étr.  (Scède),  t.  VII,  t"  352-354. 

Recommandations  pour  les  levées  qui  se  font  en  Pologne.  On  pré- 
pare une  ambassade  solennelle  pour  envoyer  au  roi  de  Pologne 
l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f*  101. 

Mazarin  se  félicite  du  bon  état  de  la  santé  de  son  frère  et  de  ce 
qu'il  pourra  bientôt  «  recueillir  le  fruit  des  promesses  de  Sa 
Sainteté....  L'affaire  de  Naples  pourra  produire  de  plus 
grandes  suites  qu'on  n'avoit  cru  d'abord,  puisque  le  peuple 
entre  en  défiance  de  l'exécution  des  promesses  du  vice-roi  et 
qu'il  a  procédé  à  l'élection  de  gens  pour  gouverner  et  régler 
sa  conduite.»  Nouvelles  de  Flandre  et  de  Munster.  En  Flan- 
dre, on  a  été  obligé  de  lever  le  siège  de  Lanclrecies.  Servien 
s'achemine  avec  les  députés  des  Etats  généraux  vers  Munster, 
k  où,  quand  ils  seront  arrivez,  on  verra  s'il  y  a  lieu  d'espérer 
que  les  Espagnols  consentiront  à  la  paix,  laquelle  seroit  géné- 
rale, puisque  la  seule  difficulté  qui  reste  au  traicté  de  l'Empire 
demeurerait  terminée.  » 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CI1I.  —  Minute. 

Mazarin  se  réjouit  que  la  dépêche  qu'il  a  reçue  de  Servien  soit 
datée  d'L'trecht.  11  lui  recommande  d'examiner  ce  qui  s'est 
fait  à  Munster  en  son  absence.  Mazarin  se  défie  de  Paw  et 
Knuyt,  malgré  toutes  les  promesses  qu'ils  ont  pu  faire. 

Aff.  élr.  (Hollode),  t.  XLV,  pièce  73.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  les  bourgeois  de  Londres 
ont  le  désir  de  voir  le  Roi. 

Original  signé;  B.   I.  de  S.iinl-Pétersbourg. 

Mazarin  se  réjouit  du  succès  des  armées  confédérées  en  Alle- 
magne, tt  Quant  à  ce  que  vous  me  marquez  louchant  les  i8m 
(dix-huit  mille)  risdalles,  que  M.  Torstenson  '  dict  avoir  don- 
nées pour  Leurs  Majestez,  c'est  une  chose  dont  je  n'ay  jamais 
ou  y  parler.  » 

Aff.  étr.  (Scbdb),  t.  VII,  f"  363  v°  et  s63. 

1  Torstenson  avait  quitté  le  commandement  de  l'armée  suédoise  depuis  plus  d'un  au  ;    ainsi  la  réclamation  dont 
parle  Mazarin  se  rapport"  à  une  époque  bien  aulérieure  à  la  date  de  la  lettre. 


A  M.  Servien. 


Au    président   de    Bel- 
lèvre. 


A  M.  d'Avaugour. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1647. 

20  août. 

l'aris. 


90  août. 
Paris. 


21  août. 

Paris. 


m  août. 
Paris. 


3  2  août. 
Pari6. 


22  août. 
Paris. 


2  3  août. 
Paris. 


23  août. 
Paris. 


SUSClilPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  roi  Je  Pologne. 
Au  duc  de  Neubourg. 

A  M.  de  La  Haye. 

A  M.  d'Avaugour. 


Au   cardinal  Grimaldi. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  d'Avaugour. 


Au  maréchal  du  Plcssis- 
Praslin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin  s'engage  à  lui  faire  payer  exactement  le  subside  promis. 
Aff.  éLr.  (Rome),  t.  CIV.  f  363. 

Mazarin  regrette  que  les  ordres  donnés  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne  en  faveur  du  duc  de  Neubourg  n'aient  pas  été  exécutés; 
il  promet  d'y  remédier. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  P  364. 

Mazarin  lui  recommande  la  recherche  de  manuscrits  pour  sa 
bibliothèque. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f4o3. 

Remerciments  pour  son  exactitude.  Mazarin  reconnaît  que,  pour 
les  soldats  révoltés,  on  n'a  rien  à  espérer  que  par  l'arrivée  du 
prince  Charles  '.  11  passe  ensuite  aux  dix-huit  mille  risdalies, 
que  Torstenson  aurait  avancées  pour  la  France  el  dont  il  n'a 
jamais  entendu  parler5;  enfin  il  promet  à  M.  d'Avaugour  de 
lui  faire  payer  ses  appointements  le  plus  tôt  possible. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f  a63  r°  et  v». 

Mazarin  désire  connaître  les  résolutions  du  duc  de  Modène.  Après 
avoir  parlé  de  la  situation  de  l'Italie,  il  ajoute  :  «Non  occorre 
far  fondamento  ne  sopra  il  viaggio  del  sig'  principe  di  Coudé 
in  Italia,  ne  sopra  il  far  passar  parte  délie  truppe  di  Cata- 
logua, n  Il  espère  que  le  duché  de  Milan  suivra  l'exemple  de 
Naples  et  de  la  Sicile.  Il  parle  de  la  nécessité  de  répandre  à 
Naples  des  écrils  qui  conviennentau  temps,  et  il  cite  un  écrit 
dételle  nature  composé  par  Ondedei. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  36g  et  suiv. 

Sa  nomination  à  la  vice-royauté  de  Catalogne  a  été  accueillie  dans 
ce  pays  avec  une  vive  satisfaction.  L'archevêque  d'Aix  doit  se 
mettre  immédiatement  en  roule,  et  se  rendre  en  Provence, 
où  il  trouvera  toutes  les  instructions  nécessaires.  Mazarin  en- 
tretient ensuite  son  frère  des  promotions  futures  au  cardi- 
nalat. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  P»  364-367. 

Mazarin  est  bien  aise  d'apprendre  que  Wrangel  a  approuvé  les 
justes  raisons  qui  avaient  obligé  le  Roi  de  rappeler  l'armée  du 
maréchal  de  Turenne.  Mazarin  pense  qu'une  partie  de  la  ca- 
valerie mutinée  a  rejoint  l'armée  de  Wrangel  et  que  ce 
dernier  travaillera  efficacement  à  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoir. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VU,   f"  263. 

Recommandations  pour  les  affaires  d'Italie.  Refus  d'envoyer  la 
flotte  à  Naples,   malgré   les  instances  de  l'ambassadeur  de 


1   Le  prince  Charles  de  Raviére,  fils  de  l'électeur  palatin.  Frédéric  V,  devait  prendre  le  commandement  de  l'armée 
suédoise  en  remplacement  de  Wrangel. 
5   Voy.  ci-dessus,  p.  939,  la  lettre  du  19  août  a  d'Avaugour. 
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1647. 


9  3  août. 
Paris. 


2.'i  août. 
Paris. 


lit   .10Ùt. 

Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


27  août, 
l'avis. 


27  août. 
Paris. 


Sl'SCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  cardinal  Theodoli. 


Au  duc  d'Epenion. 


A  M.  le  prince  de  Condé. 


A  M.  de  Turennc 


Au  résident    de    Man- 
toue. 


A  M.  de  Tracy. 


A  M.d'Anisy. 


ANALYSES  DKS  LETTRES 


et  souncES. 


Rome  :  «  C'est  assez  que  les  révoltez  voient  nostre  armée  eu 
bon  estât,  non  esloignée  de  Naples,  et  qu'ils  soient  asseurcz 
que  la  France  est  disposée  et  en  puissance  de  les  assister,  tontes 
fois  et  quantes  qu'ils  se  mettront  en  estât  que  nous  le  puissions 
faire  avec  quelque  seureté  et  apparence  de  bon  succez.»  Ma- 
zarin  espère  toujours  que  le  duc  de  Modène  et  les  autres 
princes  italiens  finiront  par  se  déclarer  en  faveur  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Cette  lettre  est  relative  au  cardinal  Sforza  et  expose  les  avantages 
qu'il  y  aurait  à  l'attacher  à  la  France.  Rcmcrrimenls  pour  le 
zèle  que  montre  le  cardinal  Tbeodoli. 

AIT.  étr.  (Rome).  I.  C1V,  f  '  384-386. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  encore  accorder  au  fils  du  duc 
d'Épernon  la  survivance  de  la  charge  de  colonel  de  l'infan- 
terie française.  L'évèché  de  Condom  qu'il  demande  pour  M.  de 
Mirepoix  a  été  donné  à  un  frère  du  sieur  d'Estrades.  Mazarin 
a  obtenu  pour  M.  de  Vaillac  le  régiment  qui  était  à  son  frère, 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f"  3o8  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  veut  bien  prolonger  pendant 
quelque  temps  son  séjour  en  Catalogne,  maigri  la  maladie 
que  lui  ont  causée  les  chaleurs  et  l'intempérie  de  l'air.  Ma- 
zarin a  envoyé  une  dépèche  à  son  frère  pour  luy  recommander 
de  se  rendre  en  toute  diligence  en  Espagne.  H  espère  que  les 
instances  du  Pape  ne  pourront  le  retenir;  et  il  prie  le  prince 
d'éclairer  de  ses  conseils  le  nouveau  vice-roi.  La  flotte  d'Ls- 
pagne  n'a  pas  encore  quitté  Tarragone.  Nouvelles  des  négo- 
ciations de  la  guerre  de  Flandre  et  de  l'armée  de  Turennc. 
On  pourrait  peut-être  tenter  quelque  entreprise  en  Catalogue 
au  commencement  de  l'hiver. 

Aff.  élr.  (Esmmu),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Mazarin  exprime  le  désir  que  le  traité  d'Ulm  soit  ponctuellement 
exécuté  et  que  les  Etats  du  duc  de  Bavière  soient  respectés. 
«Leurs  Majestez,  ajoute  Mazarin,  desirentnon-seulementron- 
server,  mais  augmenter  la  bonne  intelligence  qui  est  entre 
elles  et  ce  prince.» 

Aff.  étr.  (  Allemicsb)  ,  t.  LXXX1X.  —  Minute. 

Protestations  d'affection  et  de  dévouement  pour  le  duc  de  Man- 
toue  et  pour  sa  mère. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f ■•  385-388. 

Remerciments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  pendant  les  désordres 
qui  sont  arrivés  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne.  Il  faut  se 
consoler  d'un  accident  qu'on  ne  pouvait  prévoir. 

Aff.  étr.  (Suède),  I.  VI,  !"  76-76. 

Mazarin  persiste  dans  l'intention  de  mettre  son  régiment  dans  la 
meilleure  situation  possible. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f   76. 
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DATES 
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1647. 

îS  août. 
Paris. 


•28  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


29  août. 
Paris. 


29  août. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LEIir.ES. 


A  M.  de  Malespie. 


A  Tu ren ne. 


A  la  landgrave  de  liesse. 


Au    marquis    de    Fon- 
tenay. 


Au  prince  Thomas  de 
Savoie. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Ucmerciinents  pour  le  compte  qu'il  a  tenu  de  sa  recommanda- 
tion. 

Au",  élr.  (Fha\ce),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f"  U06. 

Turenne  a  dû  prier  la  landgrave  de  Hesse  de  lui  envoyer  des 
renforts  pour  le  reste  de  la  campagne;  Mazarin  écrit  dans  le 
même  sens  à  la  Landgrave. 

Afl'.  ctr.  (Allemagne),  t.  LXXXVTII.  —  Minute. 

Prière  d'envoyer  trois  mille  hommes  de  pied  et  mille  on  douze 
cents  chevaux  rejoindre  l'armée  de  Turenne.  k  Elle  (la  land- 
grave) aura  cette  satisfaction  et  celte  gloire,  ajoute  le  cardinal, 
qu'après  avoir  appuyé  fort  utilement  les  armes  de  Suède  des 
siennes,  elle  en  fortifiera  encore  les  nostres,  en  une  conjonc- 
tion si  favorable  que  la  retraite  de  l'Empereur  de  devant  Egra 
[qui]  donne  moyen  à  nos  alliez  de  s'en  passer.» 

AIT.  ctr.  (Suède)  ,  t.  VI,  F"  176-177. 

Mazarin  parle  des  mouvements  de  Naples  et  dit  :  «Si  les  divisions 
avec  la  noblesse  continuent  et  que  l'un  des  partis  s'attache  à 
l'Espagne,  vous  voyez  bien  que  la  politique  veut  que  nous  fo- 
mentions l'autre  parti;  mais  si  c'est  le  peuple  qui  suit  l'Es- 
pagne, il  y  faut  procéder  bien  délicatement  et  avec  grand  se- 
cret. Car  il  est  vray  que  l'ayant  contraire  et  avec  l'appuy  des 
Espagnols  ,  qui  ont  les  forteresses  eu  main,  nous  ne  pourrions 
pas  espérer  grand  chose  de  la  bonne  volonté  de  la  noblesse, 
si  ce  n'est  qu'ils  eussent  moyen  de  nous  introduire  dans  quel- 
que place. « 

Afl".  ctr.  (Rome),  t.  CI1I,  f'  64.  —  Minuledela  main  deLyonne. 

Mazarin  croit  que  l'on  peut  compter  sur  le  duc  de  Modèue.  S'il 
donne  une  réponse  favorable,  il  faudra  réunir  toutes  les  forces 
pour  attaquer  le  duché  de  Milan.  On  pourrait  aussi  appeler  dans 
le  Piémont  les  troupes  de  Piombino.  Si  l'on  renonce  à  une 
invasion  dans  l'Etat  de  Milan,  on  pourra  les  employer  pour 
«'emparer  dePorlo-Ercole.  Le  prince  Thomas  devra  s'entendre 
avec  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  et  avec  le  cardinal  Gri- 
maldi. 

AfT.  ctr.  (Rome),  t.  CIV.  f"  388-3gi. 

P.  S.  où  Mazarin  exprime  le  désir  <[ue  les  différends  entre  le  prince 
Thomas  et  sa  belle-sœur.  Madame  Royale,  soient  promplemenl  terminés. 

Mazarin  va  envoyer  du  Plessis-Besançon  vers  le  duc  de  Modène 
pour  le  porter  à  s'unir  avec  la  France  et  la  Savoie  contre  l'Es- 
pagne. Il  espère  que  l'on  pourra  alors  tenter  quelque  entre- 
prise contre  le  duché  de  Milan.  Mais  il  ne  faut  pas  dégarnir 
Piombino,  dont  la  garnison  pourra  servir  pour  les  affaiies  de 
Naples,  ou  de  Porto-Ercole,  ou  d'Orbitello.  Mazarin  recom- 
mande à  d'Estrades  d'approvisionner  les  Présides  de  Toscane. 
Ilseroit  à  souhaiter  que  le  vice-roi  de  Naples  se  déclarât  pour 
le  peuple  contre  les  nobles.  La  France  pourrait  alors  s'allier 
avec  les  nobles  et  s'emparer  de  quoique  place  importante. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f  -390-398. 
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1647. 

2  g  août. 
Paris. 

A  M.  d'Estrades. 

Mazarin  l'engage  à  ne  pas  s'éloigner  de  Piombino,  à  moins  qno 
le  duc  de  Modène  ne  se  déclare  ou  qu'il  n'y  ait  quelque  chose 
de  considérable  à  entreprendre  dans  le  Piémont.  11  ne  faut  pas 
«  se  mettre  hors  d'estat  de  se  prévaloir  des  occasions  qui  se 
pourroient  offrir  du  côlédeNaples,  où  nous  voyons  les  affaires 
s'eschauffer  de  plus  en  plus.»  Le  cardinal  Grimaldi   doit  lui 
donner  des  renseignements  précis  sur  ce  qu'il  aura  à  faire. 
Recommandations  pour  les  troupes,  les  approvisionnements, 
etc. 

Aff.  étr.  (Tram),  t.  XLII.  —  Minute. 

39  août, 

Paris. 

A  Fontenay-Mareuil. 

.Mazarin  le  presse  d'employer  ses  bons  offices  pour  les  bulles  de 
la  Rochelle  et  de  Saintes,  afin  que  ces  églises  ne  restent  pas 
plus  longtemps  sans  pasteurs. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIII .  f  65.  —  Minute. 

3o  août. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

Mazarin  lui  recommande  très-vivement  les  affaires  du  Brésil.  11 
l'engage  aussi  à  s'assurer  des  moyens  de  recruter  des  troupes 
en  Hollande  et  lui  indique  les  précautions  à  prendre.  M.   de 
Longueville  viendra  probablement  à  la  cour;  nécessité  de  bien 
expliquer  ce  voyage  et  de  prévenir  la  mauvaise  impression 
qu'il  pourrait  produire.  Recommandation  pour  la  poudre  à 
acheter. 

Aff.  étr.  (Hollande)  ,  t.  XLV.  pièee  88.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

3o  août. 
Paris. 

A  M.  du  Lieu. 

Mazarin  iui  recommande  de  faire  porter  en  toute  diligence  à 
Gênes  les  dépèches  qui  lui  sont  remises. 

Aff.  élr.  (Francb),    t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  4o8. 

3o  août. 
Paris. 

A  M.  de  Longueville. 

Mazarin  éprouve  deux  sentiments   différents  à  la  nouvelle  du 
retour    prochain   de    M.   de   Longueville  :   il   se  réjouit  de 
le  revoir  bientôt,  et  craint,  d'autre  part,  l'effet  de  son  dé- 
part de  Munster.  Il  compte  toutefois  sur  les  précautions  que 
prendra  le  duc  de  Longueville. 

Aff.    étr.  (Allemagne),    t.  XVI  des  Minutes  des  Négociations  de 
la  paie  de  Munster.  —  Miaule  de  la  main  de  Lyonne. 

3o  août. 

Paris. 

A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 

Le  cardinal  exprime  son  regret  à  la  princesse  de  Phalsbourg  sur 
l'accident  qui  lui  est  arrivé  (elle  avait  été  faite  prisonnière  et 
menée  à  Courtray.  ) 

Aff.  B*t.    (France),  t.  XXII  du   recueil  des   Lettres  de  Mazarin, 
f°  4o6. 

3o  aoù!. 
Paris. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  lui  promet  de  tenir  compte  de  sa  recommandation  pour 
le  sieur  Girard,  au  cas  que  l'abbaye  de  Verneuil  vienne  à  va- 
quer. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  II ,  f"  3i  1  recto. 

3o  août. 

Palis. 

A  Ugo  Fiesco. 

Lettre  relative  à  des  galères  achetées  par  le  grand-duc  de  Tos- 
cane. La  Reine  a  accordé  une  gratification  de  quatre  mille  livres 
à  Ugo  Fiesco. 

■ 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  398-399. 
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DES  LETTT.ES. 


1647. 

3o  aoùl. 
Paris. 


3o  août. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOLUCES. 


3l  août. 
Paris. 


3i  août. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


3  septembre. 
Paris. 


4  septembre. 
Paris. 


A  l'auditeur  général  de 
Piombino. 


A  M.  Chanut. 


Au  cavalier  Digby,  ou 
d'Ighy,  résident  de  la 
reine  d'Angleterre  à 
Rome. 


Au   président   do    Bel- 
lièvre. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Nestier. 


A  Fonlenay-Mareuil. 


Félicitations  sur  la  dignité  qu'il  a  obtenue.  Mazarin  espère  qu'il 
s'en  servira  dans  l'intérêt  de  la  France. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V.  t"  399-400. 

La  clause  par  laquelle  l'empereur  se  réserverait  le  droit  de  se- 
courir les  Espagnols  ne  serait  pas  un  obstacle  à  la  paix, 
«puisque  le  désir  que  Leurs  Majestez  ont  de  contribuer, 
mesme  à  leurs  despens ,  ce  qui  peut  eslre  nécessaire  à  la  con- 
clusion delà  paix  générale,  ou  au  moins  à  la  particulière  de 
l'Empire,  les  a  obligées  de  donner  ordre  à  leurs  plénipoten- 
tiaires de  consentir  à  quelque  expédient  qu'on  aurait  proposé 
pour  accommoder  ce  point.n  Ce  qui  arrête  la  négociation , 
c'est  la  satisfaction  de  la  milice  de  la  Suède,  «apprenant  par 
les  lettres  du  sieur  d'Avaugour  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  l'Alle- 
magne assez  d'argent  monnoyé  pour  satisfaire  aux  demandes 
qu'alloit  faire  le  sieur  E*ken(?),n  Mazarin  a  vu  avec  plaisir 
le  traité  de  la  Suède  avec  le  Portugal.  Chanut  a  agi  avec 
prudence  pour  ce  qui  concerne  le  traité  de  Pologne.  11  doit 
s'entendre  avec  Brégy  pour  les  troupes  levées  en  Pologne  ,  qui 
doivent  être  transportées  de  Dantzig  en  France.  Détails  sur 
Jacob  de  la  Gardie,  sur  un  péril  auquel  la  reine  de  Suède  a 
été  exposée, etc.  Mazarin  termine  en  insistant  sur  l'importance 
de  l'alliance  avec  le  duc  de  Bavière. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f"s  354-358. 

Mazarin  le  remercie  des  avis  qu'il  lui  donne  et  lui  déclare  qu'il 
peut  lui  écrire  directement  ou  par  l'intermédiaire  de  mi  lord 
Germain.  Il  insiste  sur  la  prise  de  Dixmude,  sur  l'importance 
de  cette  place  et  sur  la  prise  de  la  Bassée.  Les  bruits  fâcheux 
répandus  ne  sont  que  des  artifices  des  Espagnols. 

Aff.  olr.  (Roms),  t.  CIV,  f"  4oo-4oi. 

Mazarin  l'engage  à  continuer  de  rendre  au  roi  d'Angleterre  tous 
les  services  en  son  pouvoir. 

Original  signé;  B.  1.  de  Saint-Pétersbourg. 

Mazarin  lui  envoie  Le  Rasle,  un  des  principaux  ingénieurs  de 
l'époque. 

Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  II,  f  a38. 

Mazarin  le  félicite  du  rétablissement  de  sa  santé.  M.  Le  Tellier 
doit  lui  mander  le  service  auquel  on  peut  l'employer. 

Aff.  élr.  (Fiunce),  t.   XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  4og. 

Mazarin  blâme  ce  que  l'ambassadeur  a  écrit  relativement  aux 
avances  faites  pour  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat. 
Passant  aux  affaires  de  Naples,  il  dit  «qu'on  ne  s'estoit  pas 
trompé  quand  on  a  estimé  qu'il  ne  falloit  pas  s'embarquer  en 
cette  entreprise  qu'à  bonnes  enseignes,  puisque  les  diligences 
que  nous  avons  faites  n'ont  servi  qu'à  faire  unir  davantage  le 
peuple  au  vice-roy,  croyant  de  mieux  mériter  le  pardon  de  sa 
faute  en  tesmoignanl  fidélité  au  roi  d'Espagne  contre  nous. 
La  plus  grande  peine  que  j'ay  c'est  que  nous  ayons  tesmoigné, 
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DES  LETTI1ES. 


1647. 


A  septembre. 
Paris. 


0  septembre. 
Paris. 


5  septembre. 

Paris. 


tj  sej  tembre. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  ie prince  deCondé 


A  Fontenay-Mareuil. 


Au  maréchal  du  Plessis. 


Au  duc  de  Longueville. 


tj  septembre.     A  M.  de  la  ThuiUerie. 

Paris. 


ET  SOU11CES. 


par  l'cnvoy  de  tant  do  personnes  ,  trop  d'avidité  de  manger  on 
fruit  qui  n'estoit  pas  encore  meur,  et  mesme  que  cela  n'em- 
pesche  qu'il  ne  meurisse.» 

VI.  étr.  (IIomi),  t.  CHI,  t"  77  et suiv. —  Minute  de  la  main 
do  Lyoune. 


Mazarin  désire  rendre  service  à  Marsin;  mais  il  ne  peut  lui  faire 
obtenir  le  régiment  de  Couvonges,  que  la  Heine  a  voulu  con- 
server au  fils  de  M.  de  Couvonges.  Mazarin  croit  que  le  départ 
de  l'année  navale  d'Espagne  pour  Naples  sera  plus  capable 
d'allumer  le  f  u  dans  ce  pays  que  de  l'éteindre.  Nouvelles  de 
l'armée  de  Turenne  et  des  négociations  de  Munster.  Mazarin  le 
prie  d'examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas  tenter  une  attaque  contre 
Agen.  11  apprend  di  Rome  que  son  frère  a  peu  de  disposition 
à  l'emploi  de  vice-roi  de  Catalogne.  Craintes  que  cause  la 
santé  de  M.  de  Marca.  Mazarin  revient  sur  les  négociations  et 
les  opérations  militaires.  Elles  paraissent,  sur  tous  les  points, 
favorables  à  la  France:  Turenne  est  dans  le  Luxembourg;  le 
duc  de  Modéne  s'est  déclaré  en  faveur  de  la  France,  et  l'on 
se  prépare  à  attaquer  le  duché  de  Milan.  La  réunion  des 
troupes  de  Gassion  et  de  Rantzau  fait  espère-  un  brillant 
succès.  Mazarin  revient  sur  l'entreprise  de  Tarragone,  dont 
l'exécution  lui  semble  possible. 

AIT.  étr.  (Espagne)  ,  t.  XXIV.  —  Minute. 

Ce  n'est  pas  faute  de  bienveillance  pour  le  bailli  de  Vaiençay  que 
l'on  a  sursis  à  lui  envoyer  le  brevet  de  maréchal  de  camp  de 
l'armée  navale. 

AtT.  étr.  (Rome),  t.  CHI,  P  79.   -  Minute. 

Mazarin  regrette  qu'il  n'ait  pas  réussi  à  terminer  les  différends 
entre  Madame  lîoyale  et  le  prince  Thomas.  Il  n'y  a  rien  à 
espérer  du  côté  du  Milanais.  Mazarin  serait  d'avis  d'attaquer 
les  postes  de  Toscane. 

Aff.  étr.  (Tunis).  I.  XLII.  -  Minute. 

La  déclaration  qu'a  faite  le  duc  de  Longueville  du  projet  de 
s'éloigner  de  Munster,  a  produit  deux  bons  résultats  :  elle  a 
tiré  les  ministres  espagnols  de  leur  léthargie  et  prouvé  que  la 
France  n'avait  pas  autant  de  besoin  delà  paix  qu'on  se  t'était 

M:;  nre. 

Aff.  étr.  (  Alleihcne)  .   t.   XVI   des   Minutes  des  Négociation!  de 
lu  paie  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyunne. 

Ou  a  fait  des  offres  à  Paw,  qui  proteste,  cependant,  «ne  vou- 
loir pas  estre  géhenne  par  la  France.  S'il  prend  nostre  ar- 
gent suivant  les  ouvertures  que  vous  en  avez  faites,  peut  estre 
qu'il  parlera  d'autre  sorte. n  Inquiétude  causée  dans  les  Pro- 
vinces-Unies par  le  départ  de  M.  de  Longueville;  il  serait  à 
souhaiter  que  les  députés  fussent  animés  pour  la  paix  des 
mêmes  dispositions  que  le  reste  de  la  nation.  On  apprend  que 
l'électeur  de  Brandebourg  veut  licencier  ses  troupes;  la  France 
pourrait  en  profiler  pour  renforcer  l'armée  du  maréchal  de 
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Ki'i7. 

Turenne  et  lui  donner  le  moyen  de   faire  des  progrès  dans 
le  Luxembourg. 

AIT.  étr.  (Hollandb).  t.  XLV,  pièce  ç)5.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 

1    septembre. 

Paris. 

A  l'évéqne  d'Alby. 

Joie  qu'a  causée  la  conversion  du  marquis  de  Malause.  La  Reine 
lui  a  accordé  une  pension. 

AIT.   e'tr.  (Fraxcb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de   }!az«rin , 
f"  iog-iio. 

i    septembre. 

A  M.  de  Valon. 

Protestations  d'affection. 

Paris. 

AIT.    dtr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f'Aio. 

6   septembre. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 

Mazarin  insiste  sur  les  fâcheux  résultats  pour  le  duc  de  Lor- 
raine du  parti  qu'il  a  pris  enjoignant  ses  troupes  à  celles  de 
l'Espagne. 

AIT.  e'tr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
î"'  A io-4 ta. 

0  septembre. 

A  M.  de  Charlevois. 

Ordre  donné  que  la  pension  que  la  Reine  lui  a  accordée  lui  soit 

Paris. 

payée. 

Aff.  étr.  (Allemagne).  1.  LXXXVII1. 

(i  septembre. 

A  Sa  .Sainteté. 

Remercimenls  pour  un  bref  adressé  à  la  Reine  et  protestations 

Paris. 

de  son  désir  sincère  d'arriver  à  la  conclusion  de  la  paix. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  4o4-4o6. 

6  septembre- 
Paris. 

Au   cardinal    Grimaldi. 

Mazarin  pense ,  comme  le  cardinal ,  qu'il  est  impossible  de  traiter 
avec  le  peuple  de  Naples  :  "  che  non  vi  sia  modo  di  trattare  ni 
aggiustar  cosa  alcuna  col  popolo  di  Napoli.n  Mazarin  blâme  la 
conduite  de  l'ambassadeur  de  France  à  Rome  et  celle  de  son 
frère;  il  leur  reproche  d'avoir  agi  avec  légèreté. 

AIT.  étr.  (Roue),  t.  CIV,  F"  /10G-611. 

6  septembre. 
Paris, 

Au   cardinal  Grimaldi. 

Considérations  générales  sur  l'Italie  et  sur  les  entreprises  que 
l'on  pourrait  tenter.  Mazarin  trouve  la  situation  de  Naples  moins 
avantageuse  que   par  le   passé  :  «  Io  ho  detlo  in   passamlo  à 
V.  Ein.  che  le  forze  nostrë  siano  bastanti  per  andare  à  Napoli 
per  terra,  e  non  per  consigliar  questa  impresa,  essendo  io  di 
opinione   che  lo  stato  délie  cose  avanti  questi   tumulti  fosse 
più  vantaggioso  per  noi,  che  al  présente,  poiche  all'hora  po- 
leva  il  popolo  et  la  Habilita,  che  non  erano  ancora  disunili, 
desiderar  Parmi   l'rancesi,   per  sottrarsi  dal   peso  insolTrilnle 
(lell'inipositioni;  nia  adesso  c'hanno  trovato  il  modo  di  farlo 
da  si'  medesimi,  vorranno  più  stabilirsi  oella  libertà,  che  da 
se  stessi  hanno  acquisitata,  che  espoiia  à  nuovi  rischi  con  le 
guerre  et  con   l'introdur  esenili  franresi  nel  regno.n 

Envoi  d'argent   avec  la  recommandation  de  ne  l'employer 
qu'à  la  dernière  extrémité  à  cause  des  embarras  financiers. 

VIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f"  Itu-tiiH.  —  Copie  du  temps  cor- 
rigée de  la  main  cl''  .Mazarin. 
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mi 
ci 

51  SCRIPTIOWB 

ANALYSES   DES  LETTRBS 

LIEIX  DES  DITES. 

db9  Limas. 

ET  souhcbs. 

1647. 

Li  g  'Membre. 

Au  dur  île  Braceiano. 

Lettre  de  compliments  à  l'occasion  d'une  faveur  accordée  Dar  le 
Roi.  Maiarin  s'excuse  de  n'avoir  pu  lui  donner  la  préséance 
sur  l'ambassadeur. 

AIT.  (Sir.  (Home).  I.  C1V.  f  /u8-/iiq\  . 

A  M.Chaniil. 

Eloge  de  la   reine  de  Suède.  On  a  découvert  que  le  résident 
de   Suède  en  Angleterre,  nommé  Moet,  avait  de-fréquentes 
entrevues  avec  l'ambassadeur  d'Espagne.  Il  serait  important 
de  connaître  ta  vérité  sur  cette  intrigue.  La  reine  de  Suède  a 
bien  fait  de  suspendre  sou  jugement  sur  la  connivence  du  din- 
de Bavière  ;  vec  Jean  de  Wertb.  Mazarin  ne  croit  pas  le  duc 
complice  de  la  trahison  de  Jean  de  Wertb. 

AIT.  élr.  (Suède).  1.  VII,  t"  3.">S-3Go. 

i   si    ii-mbre. 
Paris. 

An  seigneur  duc  de  San- 
to-Gemiui. 

Compliments  sur  une  faveur  que  le  Roi  venait  de  lui  accorder. 
AIT.  élr.  (Home),  t.  C1V.   f"  4içj-4so. 

embre. 
Paris. 

Au  cardinal  Orsino. 

Mazarin  se  félicite  de  voir  la  maison  des  (Jrsins  (à  laquelle  ap- 
partenaient aussi  le  duc  de  Braceiano  et  le  duc  de  Santo-Ge- 
mini)  se  rattacher  à  la  France. 

AIT.  élr.  (Komb)  .  t.  C1V,  f"  iao-iaa. 

•mbre. 

Paris. 

A   M.  de  Groensfcld  ou 
Groensfelt. 

Mazarin  le  félicile  de  son  heureuse  arrivée  à  la  cour  de  Bavière. 
«  Vous  me  ferez  .  s'il  vous  plaist ,  la  faveur  de  croire  que  vous 
verrez  confirmées  par  les  effects  toutes  les  avances,  ou  assu- 
rances, que  vous  ferez  du  zèle  et  de  la  passion  que  j'ay  pour 
son  service  (pour le  service  du  duc  de  Bavière).» 

AIT.  élr.  (Suéde).  1.  VI,  f   35G. 

mbre. 
Paris. 

V  M   d'Erlach. 

Éloge  du  zèle  qu'il  montre  pour  la  France. 
AIT.  élr.  (Suède),  t.  VI,  f°>  17-18. 

6  s  plembre. 

A  M.  de  Charlevois. 

Mazarin  le  félicite  de   son  zèle,   lui  annonce  que  sa  pension  va 
lui  être  payée,  et  l'engage  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
d'Erlach. 

AI)',  élr.  (Situ;.).  1.  VI.  f  5g. 

-  »  |  lembre. 

A  MM.  lus  chanoines  du 
chai  ilre  de  Mayence. 

Eu  témoignant  le  déplaisir  qu'ils  ont  éprouvé  qu'un  des  membres 
de  leur  corps  ait  pris  parla  l'entreprise  des  ennemis  du  Roi, 
Al  M.  les  chanoines  de  Mayence  ont  prouvé  «la  passion  qu'ils 
ont  pour  son  service.  11  Mazarin  regrette  que  de  pareilles  en- 
treprises forcent  d'augmenter  le  nombre  des  troupes  qui  occu- 
pent le  pays.  Il  s'emploiera  pour  que  les  chanoines  aienl  à  en 
souffrir  le  moins  possible. 

Ad",  étr.  (Suédb),  t.  VI,  f"  aoi-nos. 

mbre. 

Au  maréchal  du  Plessis- 
Prasiin. 

Mazarin  souhaite  qu'il  puisse  faire  quelquo entreprise  qui  termi- 
nerait glorieusement  la  campagne.  11  promet  toute  assistance 
pour  en  assurer  le  succès.  Le  maréchal  se  plaignait  du  prince 
Thomas  :  ^J'ay  esté  bien  marry,  lui  écrivait  Mazarin,  d'ap- 
prendre le  peu  de  sujet  que  vous  avez  désire  satisfait  de  M.  le 
prince  Thomas.  ...    En  tout  cas,  je  vous  prie  de  tout  mou    1 

119. 
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1667. 


g  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTI1ES. 


A  M.  d'Estrades. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


i)  septembre.    Au    cardinal   Grimaldi 
Paris. 


ci  septembre. 
Paris. 


in  septembre. 
Paris. 


Au  baron  de  Kùny. 


Au   cardinal    Grimaldi 


cœur  qu'il  n'en  revienne  le  moindre  empesebement  au  bon 
succez  des  affaires.?! 

AIT.  élr.  (Tiihin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Mazarin  lui  annonce  que  M.  de  Navailles  est  envoyé  avec  mille 
chevaux  près  du  duc  de  Modène.  Recommandations  pour  les 
détails  du  service  de  l'armée. 

AIT.  élr.  (Tram),  t.  XLII.  —  Minute. 

Les  dissentiments  du  peuple  de  Naples  et  des  Espagnols  vont 
toujours  croissant.  Le  duc  de  Guise  demande  l'autorisation  du 
Roi  pour  se  mettre  à  leur  tète ,  promettant  de  s'employer  utile- 
ment pour  la  France.  L'ambassadeur  ne  croit  pas  à  son  succès. 
Cependant  on  le  laissera  faire  sa  tentative. 

Aff.  élr.  (Rome),  l.  C1V,  ("  4a2-4a6. 

Mazarin  le  remercie  des  mémoires  qu'il  a  adresés  à  Ljonne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  L  lires  de  Mazarin, 

f     4 12. 

Mazarin  annonce  que  le  duc  de  Modène  a  pris  la  résolution  d'at- 
taquer Crémone  ,  si  on  lui  donne  deux  mille  fantassins  de  l'ar- 
mée de  Provence  et  mille  cavaliers  tirés  du  Piémont.  Mazarin 
trouve  la  saison  trop  avancée  pour  faire  la  guerre  dans  le 
duché  de  Milan.  Désignation  d'un  lieutenant  général  (le  mar- 
quis de  Ville)  et  de  deux  maréchaux  de  camp,  d'Estrades  et 
Navailles,  pour  l'armée  de  Piémont.  Autres  détails  sur  l'orga- 
nisation militaire  et  le  système  financier  de  l'armée  d'Italie. 
Mazarin  s'en  remet  toujours  à  la  prudence  de  Grimaldi. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  426-/129. 

P.  S.  Mazarin  exprime  le  drsir  que  don  Juan  d'Autriche  se  présente 
devant  Naples.  étant  certain  que  son  arrivée  avec  l'année  navale  servira 
plutôt  la  France  que  l'Espagne  :  «  Essendo  per  certo  che  servirebbe  più 
quesla  corona  che  la  Spagua.n 

Le  Ptisl-Scriplum  s'étend  du  f  4sg  au  P  43i. 

Protestations  de  dévouement  pour  elle  et  sa  maison;  mais  quant 
à  la  question  du  traité  et  des  négociations  qui  y  touchent,  Ma- 
zarin ne  pourra  pas  satisfaire  à  tous  ses  désirs.  On  devra  s'en 
tenir  au  traité  de  Cherasco. 

P.  S.  Sans  aucun  détail  particulier. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  I.  CIV.  f"  43i-433. 

Mazarin  s'excuse  de  n'avoir  pas  consenti  à  ce  qu'il  devint  car- 
dinal par  la  nomination  de  la  couronne.  Il  redoutait  le  mé- 
contentement du  prince  de  Coudé  :  «  Quello  che  mi  dava  mag- 
gior  fastidio  era  il  rispetto  del  >ig'  principe  di  Condé,  il  quale 
non  solo  si  poteva  ofiendere  di  veder  lasciare  addielro  il  sig' 
principe  suo  fratello1,  ma  moltopiù  di  credere  che  io  havessi 
cooperato  à  questo  con  fînezze  et  artificii.»  11  s'en  est  expliqué 


Le  prince  de  Conti ,  frère  cadet  du  prince  de  Condé  .  était .  à  celle  époque  .  destiné  à  l'Église. 


1  1    septembre. 
Paris. 


septembre. 
Paris. 


A  la  duchesse  de  Man- 

loue. 


\  l'archevêque  d'Aiz. 
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.'i7. 


septembre. 

Paris. 


septembre. 

Paris. 


i3  septembre. 
Paris. 


\'à  septembre. 
Paris. 


SCSCR1PTI0NS 

DES   LETTRES. 


Au   marquis   de  Fon- 
tcnay. 


Au  duc  do  Longucville, 


A  M.  d'Avaux. 


Au  prince  Thomas  de 

Saioie. 


ANALYSES  DBS  LETTRKS 

BT  50UIIf.ES. 


avec  la  princesse  de  Coudé,  qui  s  reconnu  sa  sincérité.  Ma- 
zarin est  satisfait  de  voir  la  nomination  de  son  frère  assurée. 
L'arrangement  conclu  par  l'ambassadeur  pourra  rire  exécuté 
sur-le-champ,  et  la  nomination  de  Michel  Mazarin  produira, 
une  union  étroite  entre  la  France  et  la  papauté  (slrella  unions 
Jra  S.  B"  e  la  Francia).  Mazarin  engage  vivement  son  frère 
a  se  rendre  en  Catalogne. 

Au",  étr.  (Rome). 't.  CIV,  P"  433-436. 

Mazarin  avertit  l'ambassadeur  «qu'il  est  remis  absolument  à  la 
pleine  disposition  de  Sa  Sainteté  d'en  user,  comme  Elle 
voudra,  pour  la  grâce  qu'Ello  veut  faire  à  mon  frère,  à  l'ex- 
ception seulement  d'une  chose  qu'on  ne  croit  pas  qui  puisse 
lui  tomber  jamais  dans  l'esprit,  qui  serait  «de  promouvoir  le 
suject  que  nomme  le  roy  d'Espagne  conjoinctement  avec 
mondict  frère.» 

AIT.  étr.  (Rome)  .  t.  CIII .  fJ  97.  —  Minute  de  la  main  île  Lyonne. 

Sur  les  instantes  prières  des  Etats  généraux  des  Provinces-Unies, 
le  duc  de  Longucville  a  bien  voulu  différer  son  dépai  tjusqu'à 
l'arrivée  des  ambassadeurs  de  celle  république.  «Il  semble, 
ajoute  Mazarin,  que  de  cela  naît  un  entier  engagement  de  ne 
point  achever  leur  traité  particulier  sans  cette  couronne.  C'est 
au  moins  une  marque  certaine  que,  jusqu'icy,  ils  marchent  de 
bon  pied  et  ont  envie  de  faire  leur  devoir.»  Mazarin  appelle 
l'attention  du  duc  de  Lougueville  sur  la  nécessité  de  terminer 
le  plus  tôt  possible  la  paix  de  l'Empire.  Il  annonce  que Turenne 
s'est  emparé  de  la  ville  basse  de  Montmédy.  Il  a  aussi  pris 
quelques  châteaux. 

AET.  étr.  (Allemagne).  I.  XVI  îles  Minutes  des  Négociation*  de  la 
paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  insiste  vivement  sur  la  nécessité  de  conclure  immédiate- 
ment la  paix  del'Empircttainsy  que  vous  en  avez  receu  l'ordre 
il  y  a  Irois  sepmaincs.  Je  suis  encore  maintenant  d'autanl  plus 
fortifié  dans  cette  pensée,  que  des  avis  nous  viennent  de  tous 
costez ,  que  non-seulement  tous  les  catholiques  de  ce  pays-là, 
mais  les  proteslans  mesmes,  qui  ont  obtenu  ce  qu'ils  preten- 
doient  à  la  faveur  des  armes  des  deux  couronnes  et  sont  per- 
suadez que  nous  ny  les  Suédois  ne  voulons  la  paix  ,  pourraient 
se  liguer  avec  l'Empereur.  .  .  .  pour  conserver  leurs  avantages 
et  chasser  les  estrangers  (ce  sont  leurs  termes)  de  l'Alle- 
magne. Vous  voyez  donc  que  la  nécessité  est  beaucoup  plus 
forte  qu'elle  n'esloit  il  y  a  quelque  temps,  de  prévenir  cel 
inconvénient  et  de  baster  la  conclusion  de  la  paix  qui  le  des- 
louincra.» 

Ail',  étr.  (Feavcee),  t.  XVI   des   Minutes   des  Négociations  de  lu 
jmij-  de   \lunster,  I"  1  82. 

Mazarin  parait  disposé,  de  concert  avec  le  duc  de  Modène,  ù 
tenter  une  entreprise  contre  le  duché  de  Milan.  Cependant  il 
ne  faudrait  pas  attendre  les  troupes,  parce  qu'alors  la  saison 
serait  trop  avancée.  Puis  détails  sur  les  forces  militaires  et  le 
commandement  de  l'armée,  sur  les  approvisionnements.  Si 
l'on  obtient  des  succès  dans  le  duché  de  Milan ,  on  s'en  ressen- 
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iû  septembre. 
Paris. 


ik  septembre; 

Paris. 


1 4  septembre. 
Paris. 


i  .i  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


i  ii  septembre. 
Fontaine- 
bleau, 


A  M.  de  Brégy. 


A  M.  Chnnut. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  prince  de  Condé 


AN  VLYSES  DES  LETTRES 
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tira  à  Naples  :  «Se  le  cose  caraineranno  beuc  ncllo  slalo  di 
Milano,  influiranno  anche  in  quelle  di  Napoli,e  l'armata  na- 
rele  in  Porlo-Longoue  sarà  sempre  di  gran  coosequenza  e  di 
i;r.in  sicnrezza  per  uoi,  quando  comparisce  cola  don  Juan 
d'Auslria.'» 

AIT.  étr.  (Rome),  l.  CIV",  f"  438-443. 

Mnzarin  a  été  très-fâché  d'apprendre  la  maladie  de  M.  de  Brégy. 
La  promoiion  du  frère  do  Mazarin  est  encore  incertaine.  Dans 
ie  cas  où  le  Pape  ia  ferait  de  son  propre  mouvement,  on  n'en 
sera  pas  moins  obligé  au  roi  de  Pologne  de  la  présentation 
qu'il  a  faite.  M.  de  Brégy  doit  s'opposer  à  ce  que  le  nonce  du 
Pape  obtienne  la  présentation  pour  le  cardinalat.  Mazarin  n'a 
rien  appris  des  excès  qu'on  reproche  aux  amirautés  de  Calais 
et  de  Dieppe  sur  les  vaisseaux  qui  ont  transporté  les  levées  de 
Pologne. 

Afl.  êïr.  (Suéde ).  l.  VII.  f  i5i-i53. 

Détails  sur  le  payement  des  sommes  dues  pour  les  acquisitions 
en  Suède.  Plaintes  contre  l'ambassadeur  de  Danemark,  dont 
la  reine  do  Suède  a  su  reconnaître  et  caractériser  les  men- 
songes par  ces  mots  :  veriuis  danica.  Mazarin  charge  Clianut 
de  remercier  la  reine  Christine.  On  apprend  de  divers  cotés 
que  Kœnigsmark  aurait  donne  de  l'argent  aux  troupes  qui  se 
sont  révoltées  contre  Turenne  et  les  aurait  dispersées  dans  les 
autres  corps  de  cavalerie  :  «Cela  paroist  un  peu  estrange  et 
n'estre  pas  dans  les  lois  d'une  bonne  confédération.» 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  3Go-3Gi. 

Nouvelle  lettre  sur  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat,  ci  Leurs 
Majoslez  sont  d'advis  de  tesmoigner  toute  sorte  d'agreeinent  a 
Sa  Sainteté  lorsqu'elle  exécutera  la  résolution  qu'elle  a  prise 
de  promouvoir  mon  frère  au  cardinalat  de  son  propre  mouve- 
ment, remettant  à  satisfaire  aux  nominations  des  couronnes 
incontinent  qu'il  y  aura  le  nombre  déplaces  vacantes  propor- 
tionné pour  cet  effect,  et  quand  bien  mesme  Sa  Sainteté  vou- 
drait promouvoir  le  comte  d'Ognate  de  son  propre  mouve- 
ment, aussy  bien  que  mon  frère,  ou  n'y  trouvera  rien  à  redire  . 
n'estant  pas  nommé  par  le  roy  d'Espagne  non  plus  que  mon 
frère  par  la  France. n 

Aiï.  éd.  (Rome),  t.  CIII  .  f'  107. 

Son  arrivée  dans  le  Luxembourg  a  produit  l'effel  que  désirait 
Mazarin  en  forçant  les  ennemis  de  diviser  leurs  forces.  Ma- 
zarin souhaite  qu'il  attaque  Monlmédy. 

Hier,  I!.  M.  n°  1719,  t.  Il,  f'  a4o  verso. 

Mazarin  est  inquiet  de  la  santé  de  M.  de  Marra.  Il  s'occupe  de 
faire  un  fonds  pour  les  fortifications  de  Catalogne.  Il  revienl 
sur  le  projet  d'assiéger  Tarragone  et  sur  l'affaire  de  FJeix 
(on  avail  disposé  du  gouvernement  de  cette  ville  contraire- 
ment au  désir  du  prince  de  Condé).  Il  attend  avec  impatience 
des  nouvelles  de  son  frère,  qui  devait  partir  de  Rome  au  com- 
mencement d'octobre.   Promesse  de  servir  le  chevalier  de  la 
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1 7  septembre 
Fontaine- 
bleau. 


ptembre. 

Fontaine- 
bleau. 


18  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ig  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


20  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ao  sept 
Fontaine 
bli  au. 


SOSCRIPTfOHS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  BeHièvre. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au    cardinal    Antoine 
liarberin. 


Au  roi  de  Pologne. 


A  M.  de  Li  Thuiilerie. 


\  \).  Cbanut, 


WALYSES  DES  LETTBE6 

LT    SOURCES. 


Rivière.  Mazarin  envoie  au  prince  un  extrait  des  nouvelles  de 
Naples.  Traité  conclu  avec  le  duc  de  Modène  pour  envahir  le 
duché  de  Milan.  Nouvelles  de  l'année  de  Flandres.  Gassion 
■aura  tait  grand  esrlat  dans  la  Flandres  et  partout  ailleurs  de 
voir  l'archiduc  réduit  visiblement  ù  la  deffensive  et  nostre 
année  l'aire  tout  son  possible  pour  attirer  au  combat  celuy  cpii 
devoil  nous  engloutir.»  Forces  et  bonne  intelligence  des  deux 
maréchaux  de  Gassion  et  de  Ranlzau. 

AIT.  étr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Regrets  sur  la  situation  des  affaires  du  roi  d'Angleterre,  (pie 
M.  de  BeHièvre,  malgré  son  habileté,  n'a  pas  pu  améliorer. 
Détails  sur  les  levées  que  ion  se  propose  de  faire  en  Irlande. 

Original  signé;  lî.  1.  de  Saint-Pétershourg. 

Remeicinients  pour  les  sentiments  exprimé-s  dans  sa  dernière 
dépèche. 

AtV.   ctr.   (France),   t.    XXI   des  Lettres  italiennes  de  Matarin, 
t"  373-576. 

Le  cardinal  Antoine  pourra  se  rendre  à  la  cour  et  y  sera  bien 
reçu.  Cependant  il  serait  préférable  qu'il  allât  à  Casai. 

AI)',  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f"  443-444. 

Mazarin  approuve  la  résolution  prise  par  le  prince  Casimir,  frère 
du  roi  de  Pologne,  de  renoncer  au  cardinalat.  Le  prince  Ca- 
simir pourra  compter  sur  la  bienveillance  de  la  Reine. 

AIT.  ctr.  (Rome),  t.  CIV.  t"  444-445. 

Mazarin  approuve  la  pensée  d'envoyer  à  Munster,  pour  traiter 
avec  Paw  des  affaires  du  Portugal,  la  personne  <pii  l'a  déjà  vu 
à  La  Haye.  M.  de  La  Thuiilerie  doit  s'occuper  des  intérêts  de 
la  Landgrave  dans  l'affaire  de  l'Oslfrise.  Mazarin  lui  parle 
ensuite  des  recrues.  Ou  a  arrêté  deux  secrétaires  de  M.  de 
Vendôme,  dont  on  lui  communiquera  les  dépositions;  elles 
prouvent  que  les  ennemis  n'ont  aucune  disposition  pour  la 
paix.  Us  ont  fait  retirer  de  l'assemblée  le  comte  de  Traulmans- 
dorf.  eparce qu'il  travailloit  à  bon  escient,  avec  sincérité,;» 
donner  la  paix  à  l'Empire.»  Variations  des  Provinces-Unies 
dans  les  affaires  de  Portugal,  «  n'y  ayant  plus  d'homme d'au- 

thorilé  qui  les  dirige  ,  Comme  ont  l'ait  jusqu'icy  les  princes  (le 

la  maison  de  Nassau.»  Mazarin  pense  que  les  Etais  généraux 
seront  obligés  de  changer  de  conduite.  Il  serait  très-important, 
de  terminer  les  différends   des  Portugais  et  des  Proviuces- 

Inics. 

UT.  -'Ir.  (  Boulin») ,  t.  XLV,  pièce  111.  —  Minute  de  la  îr.aio  de 
Lvonne. 


m  faire  connaître  à  Cbanut  les  conditions  du  traité  de 

garantie  conclu  avec  les  Provinces-Unies.  Il  De  doit  pas  -1 1  r 

le  mou. dre  ombrage  a  la  Suède.  Les  plénipotentiaires  de  Suède 
à  Osmbriick  ont  consenti  a  ce  -pie  la  France  prélat  fôreille 
aux  propositions  de  paix  faites  par  le  duc  de  Bavière.  Cbanut 
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21  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


a  î    septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


21   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


21   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


9 1    septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


Au 
président  de  Bellièvre, 


Au   cardinal   Grimaldi, 


Au  duc  de  Modène. 


Au  marquis  Calcagnini. 


Au  cardinal  d'Esté. 


Au  résident  du  roi  de 
Pologne  à  Rome. 


doit  continuer  la  négociation  pour  que  la  France  recouvre  les 
soldats  qui  se  sont  mutinés.  Mazarin  a  été  fort  étonné  d'ap- 
prendre que  l'on  discutait  dans  le  Sénat  de  Suède  pour  savoir 
laquelle  des  deu.v  alliances  de  France  ou  d'Espagne  était  la 
plus  avantageuse  pour  ce  royaume.  11  s'étend  sur  les  forces  de 
la  France  :  «Encore  que  du  Quesne  n'ait  pas  joint  nostre  ar- 
mée [navale]  avec  son  escadre,  nous  ne  laissons  pas  de  don- 
ner la  loy  à  la  mer.»  Mazarin  attribue  l'attitude  du  Sénat  de 
Suède  au  chancelier  Oxenstiern.  «  Il  sera  bon  que  vous  fassiez 
connoislre  à  la  maison  de  la  Garde  (de  la  Gardie),  écrit-il  à 
Cbanut,  que  ces  sortes  de  pratiques  ne  vont  pas  moins  contre 
eux  que  contre  nous.»  11  faut  aussi  informer  la  reine  de  Suède, 
«en  grande  confidence,  que  la  passion  qu'elle  tesmoignepour 
cette  couronne  et  la  bonté  qu'elle  a  pourmoy  nous  attire  tous 
ces  orages.» 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII, f"  36i-364. 

Mazarin  regrette  vivement  que  le  roi  d'Angleterre  ne  sache  pas 
profiter  des  bons  conseils  qui  lui  sont  donnés. 

Original  signé  ;  C.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Une  lettre  de  Grimaldi  lui  a  annoncé  la  conclusion  du  traité  avec 
le  duc  de  Modène.  Avant  d'envoyer  la  ratification,  Mazarin 
en  discute  les  conditions:  il  craint  que  la  saison  ne  soit  trop 
avancée  pour  pouvoir  tenter  quelque  entreprise  dans  le  Mila- 
nais. 11  aimerait  mieux  consacrer  le  reste  de  la  campagne  aux 
postes  de  Toscane.  On  ne  peut  donner  au  prince  Borso 
3o,ooo  livres  de  pension.  Mazarin  recommande  au  cardinal 
Grimaldi  de  se  tenir  près  des  lieux  où  l'action  principale  se 
passera.  Détails  sur  les  forces  militaires  dont  on  pourra  dis- 
poser. Sommes  employées  en  Italie. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V.  P"  465-454. 

Mazarin  se  félicite  de  la  conclusion  du  traité  avec  le  duc  de  Mo- 
dène. Il  regrette  que  le  retard  apporté  à  la  conclusion  n'ait 
pas  permis  d'agir  dans  le  duché  de  Milan,  où  l'on  aurait  fait 
des  progrès. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  C1V.  f  454-455. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  prise  au  traité.  Mazarin  en  pré- 
voit d'heureux  résultats. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  C1V.  f°  456. 

Mazarin  se  félicite  du  traité  conclu  avec  le  duc  de  Modène.  frère 
du  cardinal.  Il  espère  que  les  armées  réunies  feront  de  ra- 
pides progrès  dans  le  duché  de  Milan. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V.  f"  456-457. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  presser  le  Pape  pour  la  promotion  de 
Michel  Mazarin  au  cardinalat.  Le  Pape  s'y  montre  très-dis- 
posé. 

Aff.  étr.  (Rome)  .  t.  CIV,  t"  458-459. 
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A    Gianaetino    Giusti- 

ni.iiii. 


Au   marquis    de    Fon- 
lenay-Mareuil. 


Au  marquis  de  Foule- i 
nay-Mareuil. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


V  M.  de  Rasillv. 


A  M.  d'Hervarl. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

ET  BOUBCES. 


Succès  île  la  France  sur  tous  les  points:  elle  désire  la  paix  ;  mais 
elle  n'y  peut  encore  réduire  les  Espagnols. 

AIT.  étr.  (Rome)    I.  Cl\.  f  /i59. 

«J'ai  veu,  par  vostre  lettre  du  s8du  passé,  les  nouvelles  asseu- 
rances  que  vous  a  données  le  Pape  en  l'audience  que  vous 
aviez  eue  de  luy  cette  semaine-là  de  vouloir  promouvoir  mon 
frère  au  cardinalat  bientost.a  Mazarin  parle  ensuite  des  dispo- 
sitions de  la  Fiance  pour  la  paix,  et  des  obstacles  opposés  par 
l'Espagne,  Puis  il  passe  à  Naples  :  -  la  prudence  veut  que  nous 
n'y  prenions  point  de  part  que  nous  n'y  soyons  appelés,  ou 
que  nous  ne  \ oyions  plus  clair  à  quelque  chose  de  solide,  et 
en  attendant  que  l'un  attaque  vivement  l'Eslat  de  Milan  dans 
cette  conjoncture  qu'il  ne  peut  estre  assisté  d'hommes  et  d'ar- 
gent de  ces  deux  royaumes-là  et  que  les  esprits  n'y  sont 
guère  inoins  animez,  nous  pouvons  nous  faire  honneur  auprez 
du  l'ape  à  peu  de  frais  par  une  offre,  que  je  sais  bien  qu'il 
n'acceptera  pas  ,  qui  est  de  L'assister  des  forces  de  cette  cou- 
ronne en  nombre  suffisant  pour,  avec  Jes  siennes,  recouvrer  le 
royaume  de  Naples  qui  appartient  à  l'Eglise.  Il  est  ri  mis  àvous 
de  la  faire  à  Sa  Sainteté  selon  que  vous  l'estimerez  à  propos  ou 
non.»  Mazarin  termine  en  insistant  sur  des  avantages  obtenus 
dans  le  Nord  par  les  armées  franc  lisi  s. 

A  (T.  étr.  (Rome)  ,  t.  (II II .  Pi  10.  —  Minute  île  la  moin  uV  Lyonue, 

Mazarin  est  d'avis  que  l'on  doit,  pour  les  affaires  de  Naples  et  de 
Sicile,  -laisser  engager  de  plus  en  plus  les  peuples  contre 
les  Espagnols  jusques  à  ce  que  les  choses  soient  évidemment  à 
un  point  irréconciliable,  faire  savoir  cependant  par  toute  sorte 
de  moyens  auxdicts  peuples  la  supériorité  que  les  armes  du 
Roy  ont  partout  à  la  terre  et  à  la  mer  sur  celles  d'Espagne,  et 
que  la  France  a  la  volonté  et  le  pouvoir  de  les  servir  quand 
et  par  les  moyens  qu'ils  voudront  eux  mesmes.n  Remerci- 
ments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  pour  la  promotion  de  Michel 
Mazarin.  La  mort  du  fils  unique  du  roi  de  Pologne  détermine 
le  frère  de  ce  roi  à  quitter  le  chapeau,  comme  il  l'avait  déjà 
résolu. 


AIT.  étr.  (Rome). 
Mazarin. 


t.  cm.  i 


-118.  —  Minute  de  ta  main  (le 


Mazarin  regrette  qu'il  ne  soit  pas  parti  pour  la  Catalogne ,  comme 
il  le  lui  avait  recommandé.  Il  l'en  presse  de  nouveau.  Il  lui  a 
envoyé  10,000  érus  pour  ses  besoins  les  plus  pressants.  Il  ne 
doit  pas  avoir  d'inquiétude  pour  sa  promotion  au  cardinalat; 
il  sait  avec  quel  zèle  Mazarin  s'en  occupe. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  P»  46o-46l. 

Mazarin  regrette  que  les  ordonnances  de  M.  de  Rasilly  n'aient 
pas  été  payées  exactement. 

AIT.  étr.  (Allemscse),  t.  LXXXVUI. 

Mazarin  lui  accuse  réception  du  traité  qu'il  a  fait  le  18  courant 
avec  le  sieur  Grin  (Grùn)  pour  la  remise  du  fort  de  Joux 
entre  les  mains  de  la  personne  que  le  [loi  enverra  pour  en 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1647. 


a'i   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

ai  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ali  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


27  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


27  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au    cardinal  Grimaldi. 


Au  président  de  Sève. 


Au  prince  de  Gondé. 


Au 

président  de  Bellièvre. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


analyses  des  lettres 

ET  SOURCES. 


prendre  possession.  Remercimenls  pour  le  zèle  que  M.  d'Her- 
vart  a  montre  et  envoi  de  la  ratification  du  traité,  d'un  brevet 
d'une  pension  de  cinq  mille  livres  pour  le  sieur  Grin  avec  les 
provisions  du  gouvernement  de  Hagucnau.On  voit,  parla  suite 
de  cette  dépèche,  que  Grin  avait  été  établi  dans  le  fort  de  Joux 
par  Bernard  de  Saxe-Weymar.  Mazarin  négociait  dans  le  même 
temps  l'acquisition  de  Montbelliard.  «J'ai  appris  avec  grand 
plaisir,  écrivait-il  àd'Hervart,  ce  que  vous  avez  fait  pour  l'af- 
faire de  Montbelliard,  et  la  bonne  espérance  que  vous  en 
avez  depuis  que  M.  le  duc  de  Virtemberg  (Wurtemberg)  a  pro- 
mis de  s'y  employer  près  de  son  cousin  '.  Je  vous  prie  de  con- 
tinuer à  y  travailler  autant  qu'il  se  pourra.» 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VI.  f"  92-93. 

Détails  relatifs  à  des  questions  de  finances. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  &61-A62. 

Mazarin  l'informe  de  sa  nomination  comme  intendant  de  Pro- 
vence. 

Aff.  étr,  (Erahce),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  4i3. 

Après  s'être  réjoui  de  l'heureux  accouchement  de  la  duchesse  de 
Longueville.  Mazarin  déplore  l'inaction  de  l'armée  de  Flandre; 
Rantzau  s'est  retiré  à  Dunkerque,  et  Gassion  songe  à  attaquer 
Lens.  ttll  m'escrit,  ajoute  Mazarin,  que  les  ennemis  s'eslant 
vanlez  que,  s'il  se  mettoit  dans  des  pays  propres  à  combattre, 
qu'ils  l'y  iroient  aussytost  chercher,  il  avoit  pris  cette  resolu- 
tion pour  voir  s'ils  tiendroient  leur  parole.»  Déplaisir  causé 
à  Mazarin  par  la  mort  de  Ronette  et  le  danger  que  court 
Sirot.  Annonce  du  départ  prochain  de  son  frère.  Efforts  pour 
rétablir  la  concorde  entre  les  principaux  Catalans.  Congés  ac- 
cordés au  co'onel  Baltazar  et  à  M.  de  Créqui.  Nouvelles  de 
Munster,  d'Allemagne,  de  Bavière,  d'Italie  et  de  Flandre. 

AIT.  élr.  (KsrAGNE),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Mazarin  partage  son  avis  sur  la  conduite  que  lient  Charles  I " 
envers  les  indépendants. 

Original  signé;  lî.  1.  de  Saint-Pétersbourg;. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  les  affaires  du  Brésil  prennent  une 
meilleure  tournure.  Détails  sur  les  levées  à  faire  en  Hollande. 
Il  faut  travaillera  prouver  aux  Provinces-Unies  que  les  Espa- 
gnols ne  veulent  pas  sincèrement  la  paix. 

AIT.  étr.  (Hollande),   t.  XLV.  pièce  11C.  —  Minute  de   la  main 
de  Lyonne. 


1  Le  comté  de  Montbelliard  appartenait,  à  cette  époque .  r  une  branche  de  la  maison  de  Wurtemberg.  Le  comte  de 
Montbélinrd  était,  en  1 6Û7,  Georges  de  Wurtemberg,  né  en  1606,  et  mort  en  1699. 
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1667. 

septembre.  | 
Fontaine- 
bleau. 


27  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


28  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


ag     •  ■ptenibre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 

3o  septembre. 
.iine- 
b'eau. 


SI  SCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Servien. 


A  M.  Clianut. 


Au  doc  d'Atry. 


Au  comte  de  Moretlo. 


A  M.  Vautier.  médecir 
du  Roi. 


A  M.  Vautier,  médecin 

du  Roi. 


A  M.  Fouquet. 


A  M.  de  La  Tour. 


3o  septembre.   A  M.  de  Saint-Léonard. 
Fontaine- 
bleau. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOIT») ES. 


Les  Espagnols  ont  cherché  h  ;agfler  le  gouverneur  du  fort  de 
Joux.  Mazarin  prévenu  a  averti  Hervart,  qui  a  réussi  à  con- 
clure un  traité  avec  ce  gouverneur.  Plaintes  sur  M.  de  Lou- 
gueville  qui  ne  parait  pas  satisfait  des  grâces  qu'on  lui  a  ac- 
cordées. Vaisseaux  à  vendre  en  Flandre  à  bon  prix;  il  faut 
prendre  des  informations  à  ce  sujet. 

AIT.  étr.  (Hollasdbj.  t.  \LV.  pièce  119.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyonne. 


L'addition  dans   laquell 
n"  118. 


il  1  si  question    de  vaisseaux    porte   le 


La  lettre  de  Servien  sur  le  traité  de  garantie  a  mis  Chanut  eu 
état  de  répondre  à  toutes  les  objections  que  l'on  a  faites  sur  ce 
point.  Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  les  détails  relatifs  à 
la  conduite  du  prince  palatin  Charles.  Chanut  doit  lui  donner 
tous  les  conseils  qui  peuvent  servira  le  diriger;  il  doit  s'ef- 
forcer d'exclure  Rosenbam  de  l'emploi  de  résident  en  France, 
auquel  on  le  destine,  et  tâcher  d'y  faire  nommer  quelqu'un 
«  qui  ait  de  bons  sentiments  pour  le  bien  public.»  Remerci- 
menls  pour  le  zèle  que  la  reine  de  Suéde  montre  en  faveur 
de  la  France. 

AIL  etc.  (Suède),  t. VU,  f"  364-365. 

Mazarin  espère  le  satisfaire  sur  la  question  de  ses  bénéfices  et  le 
presse  de  terminer  l'affaire  de  son  canonicat  de  Saint-Pierre 
pour  le  sieur  Elpidio  Renedetti. 

AlTr  élr.  (Rome)  .  t.  C1II.  f°  ia3.  —  Minute. 

Mazarin  se  félicite  des  résultats  de  la  campagne  qui  a  donné  à  la 
France  Dixmude.  Déjà  l'ennemi  offre  de  rendre  Laudrecies 
pour  Dixmude.  Mazarin  souhaite  que  l'on  puisse  arriver  bien- 
lot  à  la  conclusion  delà  paix. 

AIT.  élr.  (Rojib),  t.  CIV. f '46u-463. 

Inquiétude  que  cause  la  maladie  du  petit  Monsieur  (frère  de 
Louis  XIV). 

AÛ".  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Wtaarm, 
f°  4i3. 

Même  sujet. 

Aff.  élr.  (France).   I.  XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  4i3-4i4. 

Affliction  qu'éprouve  Mazarin  de  la  blessure  de  Gassion. 
Mscr.  li.  H.  n"  1719,  t.  III,  f  4o3. 

Inquiétude  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  de  Gassion. 
Mscr.  li.  M.  n'  1719,  t.  III,  f  4o3  verso. 

Même  sujet.  Mazarin  lui  recommande  de  veiller  avec  soin  à  la 
défense  de  Courtray. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  III ,  f'  4o3  verso 
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DATES 
cl 

UEUl  DES  DATES. 


1647. 

oo   septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


3o  septembre. 
Fontaine- 
bleau. 


Septembre. 

(Sans  autre 

date)'. 


(Sans  date  pré- 
cise,  proba- 
blement de 
septembre .  ) 


ti  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


4  octobre. 

Fontaine- 
bleau. 


'(    octobre. 

Fontaine- 
bleau. 


i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTKBS 

DES  LETTRES. 


Au    marquis    de   Fon- 
tenay-Marcuil. 


Au  marquis    de    Fon- 
tenay-Mareuil. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


ANALYSE  DES  LETTRES 


A  la  landgrave  de  Hesse, 


A  M.  de  La  Thuilleric. 


Au 
président  de  Bellièvre. 


A  M.  de  Monlreuil. 


A  M.  de  Ben.  I. 


ET  SOURCES. 


Reconiiuaudation  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles  de  l'évèque 
nommé  de  Condom. 

AIV.  étr.  (Roiib).  I.  OUI.  f  ia4.  —  Minute 

Recommandation  pour  la  sécularisation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor-de-Marseille  qui  serait  réduite  en  église  collégiale, 
«changement  qui,  en  Testai  où  sont  les  choses,  est  absolu- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  de  son  service.» 

AIT.  étr.  (Home),  t.  CII1 ,  P  lai,  p.  ia5.  —  Minute. 

Mazarin  l'engage  à  se  contenter  de  l'avantage  qu'il  lui  a  procuré 
en  le  faisant  nommer  vice-roi  de  Catalogne.  Il  lui  rappelle 
que  lui-même,  quoique  nommé  au  cardinalat,  a  rempli  plu- 
sieurs missions  :  «Si  recordi  cbe  doppo  che  io  ero  slato  non- 
tio  slraordinario  in  Francia  c  doppo  essor  nominato  al  canli- 
nalato  e  fatto  primo  plcuipotentiario  per  la  pace,  non  ricusai 
di  andare  in  Piemonle  e  di  Iratlenermi  quivi  lanti  mesi  solo 
pereseguire  una  commissione  del  sig'  cardinale  di  Richelieu. t> 

Au",  étr.  (Rome),  t.  CIV.  f  4oi-4o4. 

Mazarin  regrette  que  la  landgrave  n'ait  pas  pas  pu  envoyer  à  Tu- 
renne  les  troupes  qu'il  lui  avait  demandées3.  Le  jeune  land- 
grave de  Hesse  a  été  accueilli  par  la  cour  de  France  avec 
beaucoup  d'eslime  et  d'affection. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI.  P»  177-178. 

Mazarin  a  appris  avec  satisfaction  que  les  affaires  des  Portugais 
avec  les  Hollandais  prenaient  un  bon  train.  11  faut  tacher  de 
gagner  Paw,  qui  peut  rendre  de  notables  services  en  cette 
affaire.  Mazarin  ne  s'étonne  pas  de  voir  Knuyt  persévérer  dans 
son  mauvais  vouloir  envers  la  France.  Recommandations  pour 
les  achats  que  l'on  veut  faire  en  Hollande. 

AIT.  étr.  (Hou-ande).  t.  XLV,  f    ia3.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Souhaits  pour  le  roi  delà  Grande-Bretagne. 

AIT.  étr.   (France).    I.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4i4-4i5. 


Congé  accordé,  à  moins  que  1rs  circonstances  ne  permettent  pas 
à  Monlreuil  de  s'absenter. 

AIT.  étr.  (Franck),  t.   XXII  du  recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  4i4. 


Lettre  relative  à  la  conduite  des  soldais  qui  reviennent  d'Ilali 

Aff.  étr.  (Fraxck).  t.  XX11    du     recueil   îles  Lettres  de  Mnzari 
Club. 


Probablement  du  5  septembre,  d'après  le  place  ipic  cette  lettre  occupe  'huis  le  manuscrit. 
Voy.  lettre  du  a8  août  1667.  p.  gia. 
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DATBS 

et 

LIEU  DES  DITES. 


1647. 

i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


'i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


'i  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


5  octobre. 

Fontaine- 
bleau, 

j  ortobre. 
Fontaine- 
bleau. 

5  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

5  octobre. 

Fontaine- 
bleau. 

5  octobre. 

Fontaine- 
blé;!!!. 


SDSCR1PTI0NS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Bréjry. 


A  la  reine  de  Pologne. 


A  M.  Chamit. 


A    Giannetino     Giusti- 
niani. 

Au  comte  de  Bieules. 


\  M.  Vert. 


Au  duc  d'Ëpernoii. 


Au  prince  de  Condé 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


«  Si  le  Pape  fait  mon  frère  cardinal  de  son  propre  mouvement  ' 
et  sans  avoir  esgard  à  la  nomination  du  roy  de  Pologne,  vous 
devez  faire  tout  voslre  possible  pour  qu'il  sursoye  sa  nomina- 
tion jusques  à  ce  que  vous  ayez  pu  convenir  avec  sa  dicte  Ma- 
jesté d'une  personne  qui,  «estant  son  serviteur,  fust  aussy  af- 
fectionné à  cette  couronnes  (de  France).  Mazarin  examine 
ensuite  les  titres  des  candidats  que  la  Pologne  pourrait  pré- 
senter. Il  espère  que  M.  de  Brégy  sera  secondé  par  la  reine 
de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  t"  i54-i55. 

Prière  de  venir  en  aide  à  M.  de  Brégy  pour  une  affaire  qu'il  a 
ordre  de  lui  communiquer. 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VII  .  f  i55. 

Sur  l'avis  que  le  duc  de  Bavière  veut  rompre  la  neutralité,  on 
a  envoyé  un  mémoire  aux  plénipotentiaires.  Mazarin  s'en  remet 
à  eux  pour  prévenir  Chanut.  (le  dernier  peut  assurer  la  reine 
de  Suède,  en  cas  que  la  nouvelle  soit  vraie,  «  qu'il  n'y  a  lien 
qui  puisse  dépendre  de  nous  pour  venger  l'affront  que  ce 
prince  nous  auroit  fait  et  pour  l'en  faire  repentir,  à  quoy  la 
France  ne  se  porte.»  On  dit  que  le  duc  de  Bavière  veut  dis- 
tinguer la  France  de  la  Suède;  mais  la  France  ne  donnera 
pas  dans  ce  piège. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII ,  f  365-366. 

Nouvelles  de  l'armée  de  Flandres  qui  a  attaqué  la  place  de  Lens. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  465-466. 

Recommandations  pour  les  recrues  de  son  régiment. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  4i6. 

Ordre  de  faire  donner  un  quartier  dans  le  Dauphiné  aux  soldais 
italiens  venant  de  Catalogne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  même  recueil ,  P  6i5-4i6. 

Remerciments  pour  une  lettre  qu'il  lui  a  adressée. 
Mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  Il ,  P  3n  verso. 

Mazarin  le  remercie  du  voyage  qu'il  a  fait  à  Barcelone  et  qui  a 
été  fort  utile,  ainsi  que  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  la 
conservation  de  Fleix  et  la  fortification  des  postes  devanl 
Tarragone.  Regret  de  la  mort  de  M.  des  Jumeaux.  Remerci- 
ments pour  sa  conduite  à  l'égard  d'un  envoyé  du  duc  de  Ven- 
dôme et  des  consistoires  de  Catalogne.  Procès  du  maréchal 
de  La  Mothe;  Mazarin  souhaite  qu'il  puisse  se  justifier.  Ma- 
ladie de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Mazarin  déplore 
l'inertie  des  armées  de  Flandres.  Mort  de  Gassion  au  siège  de 
Lens.  «Il  prodiguoit  tellement  sa  vie  à  tous  momens  et  dans 


Le  Pape  nomma,  en  effet.  Michel  Mazarin  cardinal  proprio  motu. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1647. 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau- 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


7  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


y  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Bertrou ville. 


A  M.  de  Bellebrune. 


A  M.  de  Sirot. 


A  M.  d'Estrades. 


A  Fonlenay-Mareuil. 


Au  duc  de  Guise. 


A    Monseigneur   Benti- 
voglio. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


des  escarmouches  ou  autrement,  sans  que  jamais  on  ayt  pu 
rien  gagner  sur  luy  pour  l'en  empeseber,  que  plus  ou  moins 
tard  l'on  n'en  potivoit  attendre  qu'un  semblable  malheur  '.» 
Rantzau  s'est  rendu  à  Lens  pour  remplacer  Gassion.  Les  en- 
nemis ont  profilé  de  ce  mouvement  pour  investir  Dixmude. 
Rantzau  espère  ,  s'il  ne  peut  secourir  cette  place,  qu'il  pourra 
s'emparer  de  Douai  ou  d  Armentières.  On  apprend  que  le  duc 
de  Bavière  a  rompu  la  trêve  d'Ulm.  Mazarin  ne  croyait  pas 
qu'il  put  prendre  une  pareille  résolution.  Ordre  a  été  donné 
à  Tnreiine  de  repasser  le  Rhin  avec  l'armée  qu'il  commande. 

An".  cHr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Ordre  de  pourvoir  aux  nécessités  de  son  régiment. 

An",    étr.  (Francb),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°4i6. 


Recommandations  pour  qu'il  conserve  les  revenus  et  fasse  con- 
naître les  ressources  d'une  abbaye  voisine  de  Hesdin. 

AIT.  étr.  (France),   t.  XXII  du   recueil    des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4i6-4i7. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  qu'il  a  échappé  au  danger  qu'il  avait 
couru. 

AIT.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  4i7. 

Recommandations  pour  l'armée. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  -  Minute. 

Le  roi  a  été  éclairci  sur  la  conduite  qu'a  tenue  à  Home  l'abbé  de 
Loyac  et  lui  permet  de  s'en  retourner,  se  promettant  que  son 
zèle  ne  lui  sera  pas  inutile. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIII ,  f'  i33.  —  Minute. 

Mazarin  s'efforce  de  détourner  le  duc  de  Guise  d'entreprendre 
l'expédition  de  Naplcs.  11  l'engage  à  se  concerter  avec  l'am- 
bassadeur de  France5. 

Imprimé  dans  l'Histoire  des  révolutions  de  Naples,  parle  comte  de 
Modene,   t.  I,  p.   na  et  suiv. 

Conseils  qu'il  doit  donner  au  grand-duc  de  Toscane  pour  qu'il 
s'affranchisse  du  joug  de  l'Espagne  et  s'allie  avec  la  France, 
qui  veut  travailler  à  la  délivrance  et  à  la  grandeur  des  princes 
d'Italie.  Espérances  de  succès  dans  le  duché  de  Milan.  Réfuta- 
tion des  objections. 

Aff.  étr.  (Rome),  I.  CIV.  î»  465-468. 


1  Mazarin  n'ajoute  pas  uu  mot  de  regret  sur  la  mort  de  Gassion. 

2  Voyez  ci-dessus,  p.  5o6-5o7,  la  lettre  de  Mazarin  a  Fontenay-.Mareuil ,  en  date  du  7  octobre  1647. 
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16'i7. 

10  octobre. 

Fontaine- 
bleau. 

A  M.  Vincent. 

1 1  octobre. 

Fontaine- 

bleau. 

A  M.  de  Rantzan. 

1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  d'Avaux. 

1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1   octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


1 1  octobre. 

F<mtaJoe- 

bieaii. 


A  M.  de  Feuquières. 


A  H.  Godefroy. 


A  M.  de  Benêt. 


A  M.  de  Cbampigny. 


la  landgrave  de  Hesse. 


A  M.  C.hanul. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  l'engage  à  bien  examiner  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  nomination  de  l'abbé  de  Chailly  à  l'épiscopat. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111,  f'  4o4  recto. 

Mazarin  l'entretient  dis  plans  de  campagne  pour  l'armée  du 
Nord. 

Mscr.  IÏ.  M.  n°  1719,  t.  II ,  !"  36o  recto. 

Mazarin  indique  les  points  qui  restent  indécis  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces-Unies.  On  doit  étendre  les  conquêtes  de  la  France 
aux  dépendances  des  places  occupées,  et  ne  pas  les  restreindre 
au  simple  territoire  de  ces  places. 

Aff.  étr.  ( Allemagne ) ,  t.  XVI   îles  Minutes  des  Négociations  de  In 
paix  de  Munster.  —  Minute  île  la  main  de  Lyonne. 

.Mazarin  le  remercie  de  l'empressement  avec  lequel  il  a  secondé 
Turenne. 

AIT.   étr.    (France),  t.   XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4i7-4i8. 

Congé  que  lui  accorde  le  Roi  à  cause  de  son  âge  et  des  longs  ser- 
vices qu'il  a  rendus  auprès  des  plénipotentiaires. 

AIT.  étr.    (France),   t.   XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
(■  4i8. 

Lettre  relative  aux  levées  de  troupes  et  au  quartier  qu'elles 
doivent  trouver  à  Saint-Marcellin. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f»  4ao. 

Mazarin  lui  a  rendu  tous  les  services  qu'il  pouvait  désirer  pour 
lui  faire  obtenir  l'intendance  de  Lyon. 

AIT.   étr.    (France),   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  4ao. 

Mazarin  regrette  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l.amboy  ne  se 
soit,  pas  trouvée  véritable.  Il  ajoute  :  «  avec  tout  cela  e^  la  dé- 
claration de  M.  le  duc  de  Bavière  pour  le  party  contraire, 
je  ne  tiens  pas  les  affaires  d'Allemagne  en  un  estât  si  dange- 
reux que  V.  A.  les  juge.»  11  s'étonne  de  la  résolution  du  duc 
de  Bavière.  Ordre  a  été  donné  à  Turenne  de  repasser  le  Rhin  , 
et  aux  plénipotentiaires  de  Munster  de  soutenir  les  intérêts  de 
la  Landgrave.  Les  mesures  sont  prises  pour  payer  à  la  Land- 
grave des  subsides  extraordinaires. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI,  P"  178-179. 

Il  parait  que  la  nouvelle  de  la  défection  du  dur  de  Bavière  a 
découragé  les  plénipotentiaires  suédois,  «H  importe  extrê- 
mement, ajoute  Mazarin,  ainsi  que  vous  jugerez,  de  ras- 
surer l'esprit  des  ministres  qui  sont  auprès  de  la  reyne; 
car  pour  Sa  Majesté ,  je  la  connoistrois  trop  mal  et  croirais  luy 
faire  grand  tort,  s'il  me  venoit  la  moindre  pensée  d'employer 
aucune  parole  pour  exciter  sa   générosité   et   sa   fermeté. i> 
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1647. 

Chanut  doit  déclarer  que  la  France  se  tient  plus  offensée  que 
la  Suède  par  la  rupture  de  la  trêve  d'Dlm  ,  et  qu'elle  ne  négli- 
gera rien  pour  s'en  venger. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  Vil,  f  366-367. 

i  a  octobre. 

Au  duc  de  Modène. 

Mazarin  espère   un   heureux   succès  de  l'expédition    en  1  reprise 

Fontaine- 

contre l'Etat  de  Milan. 

bleau. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  468-469. 

12  octobre. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  se  plaint  de  la  lenteur  avec  laquelle  s'avance  le  prince 

Fontaine- 

Thomas (se  sua  Alt.  caminera  con  questc  irresolutioni  .  .  .  farà 

bleau. 

gran  prcgiuditio  à  suoi  proprii  htteressi).  Nécessité  d'économie. 
Réclamations  de  la  duebesse  de  Mantoue.   Envoi  d'un  brevet 
pour  le  duc  de  Mantoue.  Post-scriptum  où  il  est  question  prin- 
cipalement de  Giannetino  Giustiniani   et   du  grand-duc  de 
Toscane. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  469.47a. 

i  -2  octobre. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  a  reçu  la  nouvelle  que  le  duc  do  Modène  a  heureuse- 

Fontaine- 

ment passé  le  Pô  et  attaqué  Crémone  avec  espoir  de  succès. 

bleau. 

Avis  que  l'on  pourrait   gagner  quelques-uns  des  habitants. 
Envoi  d'argent. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  472-4-4. 

i4  octobre. 

A  Madame  Royale. 

Mazarin  se  félicite  de  l'honneur  qu'il  a  eu  de  tenir  avec  elle  sur 

Fontaine- 
bleau. 

les  fonts  baptismaux  un  fils  de  M.  d'Amboise. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f°  423. 

îû  octobre. 

Au 

Mazarin  le  prévient  qu'il  est  autorisé  à  revenir  en  France.  Il  sera 

Fontaine- 

président de  Bellièvre. 

remplacé,  pendant  son  congé,  par  le  président  de  Grignon , 

bleau. 

son  frère. 

Original  signé;  H.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

l'i  octobre. 

Au  sieur  Vert. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  a  prévenu  le  sieur  de  Benêt  de  s'arrêter 

Fontaine- 
bleau. 

en  Dauphiné  avec  les  nouvelles  recrues. 

Aff.  étr.  (  France)  ,  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

fiai, 

î  h  octobre. 

A  M  .l'abbé  de  La  Feuil- 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  frère. 

Fontaine- 
bleau. 

lude. 

Aff.    étr.   (France),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  4a  i-4aa. 

16  octobre. 

Au  marquis  de  Fonte- 

Mazarin  a  reçu  avis  que  l'armée  navale  de  France  va  du  côté  de 

Fontaine- 

nay-Mareuil. 

Naples  ;   il   s'en   félicite,    «aujourd'hui  que  l'on  pourra  faire 

bleau. 

voir  aux  peuples  qu'on  y  va  pour  leur  défense  ...  et  non 
pour  leur  conquête.)!  Mazarin  annonce  l'arrivée  de  vaisseaux 
portugais  à  Toulon.  «Ils  auront  peut-être  joint  l'armée  assez 
à  temps;  et  possible  aussi  l'escadre  du  sieur  du  Quesne,  qui 
a  passé  le  détroit,  se  joindra  à  la  flotte  française. » 
Mazarin. déclare  que  les  sbires  ne  peuvent  faire  des  exécutions 
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1647. 


i G  octobre 
Fontaine- 
bleau. 


17  octobre. 
Fontaine- 
bleau -. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  IBTTRBS. 


A  M.  du  Plcssis-Resiu- 
con. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


aux  environ)!  du  pilais  de  l'ambassadeur.  «  Autrement  il  se- 
rait en  pire  condition  que  tous  les  autres  princes,  à  qui  per- 
sonne ne  donne  la  loi  chez  eux.* 


AIT.  étr.  (Rome),  I. 
Lyonnc. 


Clll,  f  '  i5a-i53.  —  Minute  de  la  main  de 


Mazarin  le  félicite  du  succès  avec  lequel  il  a  négocié  à  Mantoue 
et  ailleurs  pour  le  service  du  Roi.  Il  espère  de  bons  résultats 
d'une  attaque  dirigée  contre  le  duché  de  Milan  «  par  le  costé 
où  l'on  vient  d'y  entrer  '.»  Il  se  félicite  d'avoir  désapprouvé 
l'opinion  de  ceux  qui  voulaient  qu'on  envoyât  les  troupes  dans 
le  royaume  de  Naples.  Seulement,  voyant  l'incertitude  du  duc 
de  Modène,  il  avait  été  d'avis  qu'on  pouvait  se  servir  de  ces 
troupes  pour  s'emparer  des  autres  postes  de  Toscane.  Main- 
tenant il  faut  agir  vigoureusement  du  côté  du  Milanais.  Ma- 
zarin espère  que  les  princes  italiens  ne  seront  plus  arrêtés  par 
la  pensée  que  la  France  ne  s'occupe  pas  sérieusement  de 
l'Italie,  ou  que  des  discordes  doivent  troubler  ce  royaume. 
Mazarin  répond  aux  objections  tirées  de  la  personne  du  prince 
Thomas,  dont  il  fait  l'éloge.  Les  princes  d'Italie  ne  peuvent 
songer  à  tenir  lu  balance  égale  entre  la  France  et  l'Espagne, 
(ce  qui  leur  est  impossible)  ni  redouter  l'ambition  de  la  France, 
qui  ne  songe  pas  à  faire  des  conquêtes  en  Italie.  Efforts  que 
l'on  doit  faire  pour  gagner  M""  de  Mantoue. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —   Minute  de  la   main   de  Lyonne. 

Mazarin  a  reçu  un  courrier  du  duc  de  Guise,  qui  lui  a  remis  la 
lettre  de  l'archevêque  en  date  du  18  septembre,  et  deux  jours 
après  le  courrier  ordinaire  lui  a  remis  celle  du  16.  On  a  ré- 
pondu à  Son  Excellence  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  con- 
naître le  plaisir  que  prendra  Sa  Majesté  aux  succès  dudit 
seigneur,  et  celui  que  Mazarin  aura  lui-même  à  le  servir.  Ce- 
pendant on  a  dû  lui  faire  des  représentations  sur  une  affaire 
de  si  grande  importance,  où  il  va  hasarder  sa  personne  et  sa 
réputation,  et  peut-être  compromettre  celle  de  la  France, 
afin  que  Son  Excellence  prit  bien  ses  mesures  et  ne  se  laissât 
pas  porter  avec  trop  de  facilité  à  des  résolutions  qui  seraient 
irrévocables. 

Mazarin  engage  ensuite  son  frère  à  se  rendre  promptement 
en  Catalogne.  Il  ajoute,  dans  un  Post-scriptum ,  que  le  roi 
de  Portugal  lui  offre  l'archevêché  d'Evora,  qui  vaut  quarante 
mille  écus  de  rente,  et  il  esl  d'avis  que  son  frère  accepte 
ce  riche  bénéfice.  Ses  livrées,  sa  maison  {famiglia),  carrosses 
l'attendent  en  Provence,  afin  qu'il  fasse  son  entrée  à  Barce- 
lone avec  une  pompe  à  laquelle  tiennent  beaucoup  les  Cata- 
lans! con  qualche  apparenza ,  alla  quale  i  Catalani  sono  deditis- 
simi).  Après  lui  avoir  annoncé  la  prise  d'Ager,  dont  il  fait 
ressortir  l'importance,  Mazarin  ajoute  que  la  compagnie  de 
ses  gardes  ne  lui  coûtera   rien  ,  parce  qu'outre  les  deux  mille 


'  Du  côté  du  Crérnonais. 

2  M.  de  Pasloret.  donnant  une  traduction  un  peu  libre  de  cette  lettre  italienne  ,  indique  la  ville  d'Amiens  comme 
le  heu  d'où  elle  a  été  écrite.  C'est  une  erreur  évidente.  La  lettre  a  été ,  d'ailleurs ,  complètement  changée  dans  la  tra- 
daeliou.  (  Voy.  Introduction  ,  p.  t  et  u.  texte  et  note.) 
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i  H  octobre. 
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cinq  cents  écus  fournis  par  le  Roi,  le  cardinal  avait  ajouté 
une  somme  prise  sur  ses  deniers  (di  mit)  proprio  denaro).  Il 
donne  à  son  frère  des  conseils  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  et  des  renseignements  sur  plusieurs  personnages  du 
pays,  lui  annonce  que  ses  appointements  comme  vice-roi  de 
Catalogne  lui  seront  payés  à  partir  du  mois  de  septembre,  et 
insiste  encore  en  terminant  sur  la  nécessité  du  décorum.  «Je 
ne  saurais  assez  insister  sur  ce  point  (non  saprei  esagerarli 
à  bastania  questo punlo).n 


AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f°' 
dans  1'Inlroduction  ,  p.  L. 


476-480.  —  Imprimé   en    partie 


Mazarin  lui  exprime  la  joie  que  lui  cause  la  résolution  qu'il  a 
prise  d'attaquer  Ager.  r  Le  poste,  dit-il,  est  de  grande  consé- 
quence, et  nous  donne  l'avantage  de  pouvoir  entrer  librement 
dans  l'Aragon;  mais,  outre  cette  considération  ,  j'estime  infi- 
niment de  pouvoir  faire  cognoistre,  par  cette  action,  à  tout  le 
monde  combien  estoient  ridicules  les  menaces  des  ennemis, 
qui,  à  leur  dire,  dévoient  nous  engloutir  après  le  succez  de 
Lerida,  et  se  voient  aujourd'huy  sur  la  défensive,  ayant  tant 
publié  la  sortie  en  campagne  de  cette  formidable  armée, 
qu'ils  assemblent  tousjours  jusques  à  l'hyvcr.»  Nouvelle  du 
passage  du  Pô  envoyée  par  le  duc  de  Modène.  «Tous  les  obs- 
tacles que  les  ennemis  avoient  mis  au  passage  du  Pô  ont 
esté  enfin  surmontez  la  nuit  du  22  du  passé,  que  l'on  fit  passer 
mille  hommes  en  un  endroit  dont  les  ennemis  ne  se  doujoient 
point,  qui  [les  mille  bommes]  se  retranchèrent  avec  une  di- 
ligence incroyable,  en  sorte  que  huit  cents  chevaux,  qui  n'en 
estoient  esloignez  que  de  trois  quarts  de  lieue,  y  estant  ac- 
courus à  moins  d'une  heure,  et  peu  de  temps  après  de  l'infan- 
terie, et  s'estant  présentez  par  trois  fois  aux  retranchemens, 
furent  contraints  de  s'en  retourner  honteusement  avec  perte  de 
quelques  officiers  et  d'environ  vingt  chevaux.  Le  malin,  loute 
l'armée  passa,  et,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  s'avança  à 
Casai  Maggiore,  d'où  ils  escrivent  tous  comme  d'une  terre  de 
promission.  Ils  y  ont  trouvé  grande  quantité  de  vivres  cl  de 
fourrages.  Le  pays  est  gras  et  abondant  de  (ont,  n'ayant  point 
eu  de  guerre  depuis  plus  d'un  siècle.))  Le  duc  de  Modène  el 
le  prince  Thomas  se  préparent  à  assiéger  Crémone.  Nouvelles 
de  Flandres  :  Ranlzau  n'a  pu  assiéger  ni  Douai  ni  Armen- 
lières.  11  se  propose  de  tenter  de  secourir  Dixmude.  En  Alle- 
magne, le  duc  de  Bavière  a  rompu  la  trêve  et  attaqué  Me- 
mingen  ,  ville  occupée  par  les  Suédois.  Kœnigsmaick  tient  Lam- 
boy  assiégé.  Turcnne  marche  vers  le  Rhin.  Nouvelle  de  la 
mort  de  l'électeur  de  Mayence.  Mazarin  aurait  souhaité  lui 
donner  pour  successeur  le  prince  de  Conti,  ou,  à  son  défaut, 
l'évèque  de  Wùrtzbonrg.  Dans  une  addition  à  celle  lettre, 
Mazarin  annonce  que  so^i  frère  a  été  promu  cardinal  le  7  oc- 
tobre du  propre  mouvement  du  pape.  Le  petit  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  a  été  guéri  par  l'habileté  du  sieur  Vauthier. 

AIT.  élr.  (Espagne).  l-  XXIV-  —  Minute. 

La  rupture  avec  le  duc  de  Bavière  est  complète ,  et  Turcnne  passe 
le  Rhin  pour  le  combattre. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.   XVI  des   minutes  dus  Négociations  de  In 
poix  de  Munster.   —   Minute  de  la   nain  de  Lyonne. 
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164  7. 

i  8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  Vincent. 

Mazarin  engage  son  maître  (probablement  le  duc  de  Parme)  à 
ne  pas  imposer  de  conditions  à  la  Reine  pour  l'alliance  qu'il 
veut  contracter  avec  la  France. 

AIT.  étr.   (France).  1.   XXII  (lu  recueil   des    Lettres  de  Mazarin , 
f   6a3. 

18  octobre. 
Fontaine- 

A l'évèque  de  Lavaur. 

Mazarin  l'engage  à  laisser  l'évèque  d'Orange  jouir  des  revenus 
de  son  évèché  du  jour  où  il  en  a  pris  possession. 

bleau. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  Aa3-4a4. 

i  8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

Aux  ovèques  de  Bam- 
berg   et   de    Wiirtz- 
bourg. 

Mazarin  promet  le  concours  de  la  France  pour  assurer  les  avan- 
tages de  la  religion  catholique  et  le  parfait  repos  de  l'Em- 
pire. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du   recueil  des   Lettres  de   Mazarin. 
fiai. 

1 8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  le  vicomte  de  Cour- 
val. 

Mazarin  lui  envoie  une  lettre  de  créance  pour  un  sieur  Néel. 

AU.  étr.  (France),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin. 
1°  4a5. 

i  8  octobre. 
1  iintaine- 

A  M.  de  Vautorte. 

Mazarin  engage  M.  de  Vanlorte  à  avoir  confiance  dans  la  per- 
sonne qui  lui  remettra  cette  lettre. 

bleau. 

Aff.  étr.  (Allemagnb),  t.  LXXXIX. 

i  «  octobre. 
Fontaine- 

Au 

président  de  Bellièvre. 

Mazarin  le  prie  d'examiner  si ,  avant  son  départ,  il  pourrait  lever 
des  recrues  pour  la  France. 

bleau. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

t9  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Choupes. 

Félicitations  sur  la  manière  dont  on  a  exécuté  le  passage  du  Pô. 
«Nous  attendons  avec  impatience  les  suites  d'un  si  bon  coin- 
meucement.Ti 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  Brochet. 

Recommandations  pour  les  approvisionnements  de  l'armée. 
Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.—  Minute. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  a  reçu  le  compte  de  la  dépense  pour  la  levée  des  Polo- 
nais; cette  dépense  a  été  considérable,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  c'est  que  les  Polonais,    arrivés  en   France,   se  dé- 
bandent. Le  duc  de  Courlande  propose  une  levée  de  mille 
hommes.  rSÏ  vous  pouviez  convenir  avec  luy  de  quinze  ris- 
dalles  par  soldat  armé  et  rendu  à  Dieppe,  ce  neseroit  pas  une 
mauvaise  affaire.»   Prière  de   conclure  aux  conditions  sus- 
dites. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  i56  verso  et  157. 

i8  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  Cbanut. 

La  reine  de  Suède  ne  doit  pas  craindre  que  le  traité  avec  l'Es- 
pagne soit  signé  avant  le  traité  avec  l'Empereur.  Le  duc  de 
Bavière  a  fait  de  grandes  offres  à  la  France  pour  qu'elle  con- 
sentit à  la  rupture  du  traité  d'Ulm  avec  la  Suède,  n  protestant 
de  le  vouloir  exécuter  à   nostre  esgard.n  La  France  a  rejeté 
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ces  propositions.  «  Cela  vous  donnera   beau  champ ,  ajoute 
Mazarin ,  de  faire  valoir  de  plus  en  plus,  au  lieu  où  vous 
estes,  nostre  fermeté  dans  les  alliances.» 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  Vil ,  f"  367  verso  el  suiv. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  maréchal  du  Pies- 
sis  Praslin. 

L'armée  du  prince  Thomas  s'est  jointe  à  celle  du  duc  de  Mo- 
dène.  «  Ce  seroit  un  coup  de  partie  de  se  présenter  prompte- 
ment  devant  Milan,  avant  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ayent 
le  loisir  de  se  reeognoistre,  y  ayant  tout  subjert  d'espérer  par 
là  une  révolution.» 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  cardinal  Orsino  (des 
Ursins). 

Envoi   d'un  chiffre  pour  les  affaires  que  le  cardinal  ne  voudra 
communiquer  qu'à  Mazarin.  Le  roi  de  Pologne  a  donné  la  com- 
protection  de  son  royaume  au  cardinal  des  Ursins.  Mazarin 
voudrait  que  ce  cardinal  eût  réellement  la  protection  et  écrit 
à  ce  sujet. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f»  48o-48i. 

18  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  M.  Roncalli,  résident 
de  Pologne  à  Rome. 

Remercîments  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  l'intérêt  de  la 
promotion  de  Michel  Mazarin.  Désir  que  le  cardinal  des  Ur- 
■     sins  ait  la  protection  du  royaume  de  Pologne. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  P»  48i-48a. 

19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Mazarin  le  félicite  des  succès  de  son  frère,  le  duc  de  Modène, 
qui  a  heureusement  passé  le  Pô.  11  prie  le  cardinal  de  lever 
pour  la  France  des  soldats  italiens. 

Aff.  étr.  (Rome),  (.  CIV,  f  483. 

19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

A  l'évèque  de  Coire. 

Le  roi  a  écrit  aux  plénipotentiaires  de  Munster  en  faveur  do  la 
religion  catholique  dans  le  canton  des  Grisons  et  en  faveur 
de  l'évèque  de  Coire.  Conseils  donnés  à  l'évoque. 

Aff.  etr.  (Rome),  t.  CIV.  f"  483-484. 

19  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

Au  prince  Thomas. 

Le  bonheur  avec  lequel  le  duc  de  Modène  a  passé  le  Pô  fait 
espérer  de  plus  grands  succès.  L'union  des  deux  armées  jettera 
la  confusion  parmi  les   Espagnols.  Annonce  de  renforts  qui 
viendront  de  Provence.  Des  provisions  et  de  l'argent  ont  été 
fournis.  Etat  des  affaires  à  Naples,rn  Flandres, en  Catalogne. 
Puis  retraite  du   duc  de  Modène  à  cause  des  pluies.  Revers 
en  Flandres;  mort  do  Gassion;  prise  de  Dixmude  parles  Es- 
pagnols. Espoir  que  le  prince  Thomas  pourra  s'unir  au  duc 
de  Modène.  Le  marquis  de  Caracène  a  ordre  des  Espagnols 
de  se  rendre  promptemenl  dans  l'état  de  Milan.  Le  prince 
doit  tenter,  avant  son  arrivée,  d'obtenir  quelque  avantage. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  !'•  484-489- 

1  9  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

\n  marquis  Ville. 

Nécessité  de  faire  des  efforts  pour  pousser  plus  loin  les  succès 
dans  l'état  de  Milan. 

Aff.  élr.  (Rosib),  1.  CIV,  f°  49o. 
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i  octobre. 
Paris. 


ai  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


ai  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 


aa  octobre. 
Fontaine- 
bleau. 

a3  octobre. 
Paris. 


a  4  octobre. 
Paris. 


2i  octobre. 
Paris. 


24  octobre. 
Paris. 


SISCR1PTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Vautorte. 


Au  duc  de  Modène. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


Au  roi  de  Pologne. 


Au   président,  de  Gri- 
gnon. 


A    Giannetino    Giusti- 
niani. 


Au'cardinal  Grinialdi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBCBS. 


Au  comte  Ardizzi. 


Mazarin  le  prie  de  veiller  à  ce  que  le  choix  du  successeur  de 
l'électeur  de  Mayence  soit  fait  dans  l'intérêt  de  la  France. 

Aff.  élr.  (Francs),  t.  XX11  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
C  4a6. 

Félicitations  sur  le  passage  du  Pô.  Il  est  bien  secondé  par  d'Es- 
trades. Désir  de  faire  en  Italie  des  levées  pour  la  France. 
Mazarin  vient  d'apprendre  que  les  pluies,  qui  sont  tombées  en 
abondance,  l'ont  forcé  de  battre  en  retraite. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f  Û9i-4g3. 

Félicitations  sur  sa  promotion  au  cardinalat.  Désir  qu'il  se  rende 
immédiatement  en  Catalogne.  Plaintes  contre  ses  retards. 
Posl-seriptutn  :  Mazarin  insiste  vivement  sur  la  nécessité 
pour  son  frère  de  se  rendre  sur-le-champ  en  Catalogne. 

Aff.  élr.  (Romb),  t.  C1V,  f  4g3-4g5. 

Lettre  de  coudoléance  sur  la  mort  de  son  fils. 
Aff.  élr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  i95-4y6. 

Mazarin  apprend  avec  plaisir  que  les  Ecossais  se  montrent  favo- 
rables au  roi  d'Angleterre. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Nouvelles  de  l'expédition  du  duc  de  Modène  suspendue  par  les 
pluies.  Sur  le  choix  d'un  résident  de  Gènes  pour  la  France. 
Nouvelle  de  la  prise  de  Dixmude  par  les  Espagnols. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f"'  496-497. 

Mazarin  revient  sur  l'expédition  du  duc  de  Modène  :  premiers 
succès.  Eloge  de  la  conduite  du  prince  Thomas;  aucun  prince 
n'entend  mieux  que  lui  la  guerre  dans  l'Etat  de  Milan.  Ma- 
zarin espère  qu'il  n'y  a  aucune  mésintelligence  entre  ce  prince 
et  le  duc  de  Modène;  il  compte  d'ailleurs  sur  le  cardinal 
Grinialdi  pour  maintenir  l'accord.  On  doit  tenir  la  campagne 
le  plus  longtemps  possible.  Renforts  promis;  provisions  pré- 
parées. Le  duc  de  Modène  a  demandé  pour  d'Estrades  la 
dignité  de  lieutenant  général,  qu'on  ne  peut  lui  accorder  en 
ce  moment.  Sur  la  duchesse  de  Mantoue.  Prière,  s'il  est  pos- 
sible, de  lui  procurer  quelques  bons  tiibleaux,  livres  et  surtout 
manuscrits,  qui  se  liouveraient  dans  le  duché  de  Milan.  Ma- 
zarin termine  par  des  nouvelles  d'Espagne,  de  la  promotion  de 
son  frère  au  cardinalat,  de  la  retraite  du  duc  de  Modène,  etc. 

Aff.  élr.  (Romb),  t.  CIV,  P"  497-àoG. 

Il  rendrait  un  grand  service  à  la  France  en  persuadant  au  duc 
de  Parme  de  se  déclarer  en  sa  faveur.  «Sa  Majesté  emploie 
ses  armes  en  faveur  des  princes  italiens  (Sua  Maesta  hnpiega 
le  me  armi  in  bénéficia  de  principi  d'Italia);  elle  ne  veut  lien 
pour  Elle  que  la  gloire  d'assurer  la  liberté  de  l'Italie  (et  non 
vuol  per  se,  te  non  la  gloria  di  haver  donata  la  libertà  ail' 
Italia). 

AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIV,  f-  607. 
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2  5  octobre. 
Paris. 


a5  octobre. 
Paris. 


a5  octobre. 
Paris. 


a  5  octobre. 
Paris. 


a5  octobre. 
Paris. 


37  octobre. 
Paris. 


27  octobre. 
Paris. 


27  octobre. 
Paris. 


28  octobre. 
Paris. 


20,  octobre. 
Paris. 


SCSCR1PTIONS 


DES  LETTBES. 


A  M.  Cbanut. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


A  M.  de  Cbampigny. 


A  la  duchesse  de  Sa- 
voie. 


A  M .  de  Tracy. 


M.  d'Avaux. 


Au  général-major  d'Er- 
lach. 


A  la  comtesse  d'Alais, 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSE  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  recommande  l'acquisition  de  vaisseaux  et  de  canons 
en  Suéde. 

Aff.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  «les  Lettres  de  Mazarin, 
1°'  haè-lin-]. 

On  ne  peut  compter  sur  le  prince  d'Orange  ni  songer  à  le 
prendre  pour  médiateur. 

AIT.  étr.  (Hollande),  t.  XLV,  piice  i45. 

Lettre  sur  les  achats  de  vaisseaux,  mâts,  poudre,  vivres. 

Aff.  étr.   (France),   t.   XXII  du  recueil  ries  Lettres  de  Mazarin, 
f"  437-438. 

Eloge  de  son  zèle. 

Aff.  étr.  (Francb).   t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  429. 

Mazarin  lui  recommande  un  de  ses  plus  anciens  serviteurs  , 
nommé  Marco  Canissi  ou  Canisti. 

Aff.  étr.  (Tphu),  t.  XL1I.  —  Minute. 

M.  LeTellier  a  communiqué  à  Mazarin  une  lettre  de  M.  de  Tracy: 
le  cardinal  approuve  la  pensée  qui  y  est  exprimée.  Le  con- 
seil a  partagé  l'avis  de  M.  de  Turenne  sur  le  choix  d'un 
successeur  de  l'archevêque  de  Mayence,  et  des  instructions  à 
ce  sujet  ont  été  envoyées  à  M.  de  Vautorte. 

Aff.  étr.   (Allemagne),  t.  LXXXVIII.   —  Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Mazarin  se  réjouit  que  les  sentiments  de  Salvius  se  soient  trouvés 
conformes  à  ceux  de  la  France  pour  prouver  aux  princes  de 
l'Empire  que  les  couronnes  alliées  désiraient  vivement  la 
paix. 

Aff.  étr.   (Allemagne),  t.  XVI  des  Minutes  des  Négociations  de  la 
■paix  de  Munster.  —  Corrections  de  la  main  de  Lyonne. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  Le  régiment  de  d'Erlach  s'est 
distingué  dans  l'armée  de  Flandre. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Er- 
lach, t.  III,  p.  332-334. 

Mazarin  la  remercie  de  la  joie  qu'elle  a  témoignée  en  apprenant 
la  promotion  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat. 

Aff.  étr.   (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  439. 

Mazarin  lui  recommande  d'épargner  le  plus  possible  les  Etals  du 
duc  de  Wurtemberg. 

Aff.  étr.  (France),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f°  43o. 
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•j.()  octobre. 

Paris. 


3o  octobre. 
Paris. 


3o  octobre. 
Paris. 


3o  octobre. 
Paiis. 


Au  maréchal  iln  Plessis- 
Praslin. 


A  M.  de  Vautorle. 


Au  prince  de  Condé 


Au  duc  de  Bavière. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

ET  SOURCBS. 


«Vous  pouvez  juger  le  déplaisir  sensible  que  l'on  a  icy  devoir 
que  les  succcz  ayent  jusqu'à  présent  si  peu  correspondu  aux 
espérances  que  nous  avions  conceues  avec  beaucoup  de  fon- 
dement de  l'aire  des  progrez  considérables  dans  l'Estat  de 
Milan,  veu  Testât  de  nos  forces  et  la  foiblesse  et  i'estonnement 
des  ennemys,  qui  se  tronvoient  at'aquez  de  deux  costez  à 
l'impourvcu  (sic).  11  faut  prendre  patience,  puisque  le  ciel 
s'en  est  meslé,  ayant  envoyé  un  secours  de  pluyes  aux  Espa- 
gnols, sans  lequel  il  y  a  grande  apparence  que  les  choses  se 
fussent  passées  autrement. n  Mazarin  exhorte  le  maréchal  à 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  réparer  cet  échec  et  lui  trans- 
met l'ordre  de  la  Reine  de  camper  pendant  l'hiver  dans  le 
pays  ennemi,  «  Je  vous  avoue  que  je  ne  puis  pas  comprendre, 
ajoute  Mazarin,  en  terminant,  omme  quoy  la  campagne  se 
puisse  achever,  sans  que  tant  de  forces  contre  tant  de  foiblesse 
et  de  confusion ,  comme  celle  où  vous  avez  trouvé  les  ennemis, 
ne  produisent  pas  quelque  effet  considérable. » 

AtT.  élr.  (Tcrim),  t.  XLII    —  Minute  do  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  le  prévient  qu'il  écrit  à  Turenne  pour  que  les  Etats  du 
duc  de  Wurtemberg  soient  ménagés. 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  LXXXVIII. 

Mazarin  regrette  le  retard  de  son  frère;  mais  «les  cérémonies 
de  recevoir  le  chapeau  et  les  visites  du  collège  l'auront  pu 
retenir  quinze  ou  vingt  jours  après  sa  promotion. n  Prière 
d'accorder  un  congé  au  comte  de  Broglia,  qui  veut  venir 
faire  un  tour  à  la  cour. 

AIT.  étr.  (Espacne)  ,  t.  XXIV.  —  Minute. 

Mazarin  réfute  les  raisons  alléguées  par  le  duc  de  Bavière  pour 
rompre  la  trêve  d'Ulm  :  «Je  ne  veux  pas  douter  que,  dans  la 
résolution  qu'a  prise  V.  A.,  elle  n'ait  eu  principalement  dans 
l'intention  l'avancement  de  la  paix  et  le  bien  de  la  religion 
catholique,  nos  parties  ayant  eu  assez  d'adresse  pour  luy  pou- 
voir persuader  que  l'un  et  l'autre  estoit  en  grand  péril,  si  elle 
ne  taschoit  d'y  apporter  un  prompt  remède;  mais  certes 
j'appréhende  bien  que  la  voye  qu'elle  a  pris  ne  produise  un 
effect  contraire.  Car  premièrement  pour  la  paix,  comme  les 
Espagnols  n'y  viendront  jamais  que  par  pure  nécessité,  et  que 
présentement  l'Empereur  a  plus  d'csgard  à  satisfaire  le  roy 
d'Espagne  en  ce  qu'il  désire  qu'à  ses  inlerests  propres  et  à 
ceux  de  l'Empire,  autant  que  V.  A.,  par  la  jonction  de  ses 
forces  à  l'armée  impériale,  diminue  de  celte  nécessité,  autant 
[elle]  esloigne  celte  grande  œuvre  et  agit  contre  sa  propre  fin. 
Pour  la  religion  catholique  ,  j'appelle  Oieu  àtesmoing  si  je  ne 
scrois  pas  prest  de  verser  tout  mon  sang  avec  joye  pour  le 
moindre  avantage  que  j'aurois  moyen  de  luy  procurer,  et  V.  A. 
a  peu  sçavoir,  par  ses  ministres,  quelle  a  esté  la  conduite  des 
plénipotentiaires  de  cette  couronne  dans  l'assemblée  sur  cette 
matière,  que  la  pieté  de  la  Reyne  a  préférée,  en  toutes  ren- 
contres, aux  maximes  politiques;  mais  il  n'y  a  personne  qui 
ne  voye  que  la  Religion  souffrira  plus  de  dommages  en  six  mois 
de  guerre  que  par  tous  les  accommodcmeiis  où  l'Empereur 
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3o  octobre. 
Paris. 


3i  octobre. 
Paris. 


3i  octobre. 
Paris. 


3i  octobre. 
Paris. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  comte  de  Broglia. 


Au  prince  Thomas. 


A  M.  Krebs  ; 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


et  le  party  catholique  avoient  consenti.  Je  veux  pourtant 
espérer  de  la  prudence  et  de  l'habileté  de  V.  A.  qu'elle 
demeslera  tous  ces  embarras  et  que,  de  sa  main,  elle  donnera, 
comme  elle  le  peut  facilement,  le  repos  à  l'Empire  dans  le 
temps  mesme  que  les  affaires  sembloient  estre  dans  le  chemin 
de  se  rebrouiller  davantage.») 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VI ,  f"  356-357.  —  Citée  par  le  père  Bou- 
geant (Histoire  du  traité  de  Westphalie,  t.  III,  p.  357)  sous  la 
date  du  25  octobre. 


Mazarin  avoue  qu'il  a  été  très-étonné  en  apprenant  les  obstacles 
qui  ont  arrêté  l'armée  française  dans  l'expédition  de  Milan. 
Il  craint  qu'elle  ne  prenne  ses  quartiers  d'hiver  dans  un  pays 
ouvert  où  il  faudra  se  tenir  toujours  en  armes.  Cette  expédi- 
tion a  été  faite  contre  son  avis  :  il  jugeait  la  saison  trop 
avancée.  L'échec  essuyé  fait  craindre  pour  la  campagne  pro- 
chaine, où  les  circonstances  seront  moins  favorables.  H  exa- 
mine ensuite  les  plans  que  l'on  pourrait  adopter.  H  regrette 
que  les  troupes  françaises  ne  puissent  vivre  aux  dépens  du 
pays,  comme  en  Flandres,  «où  la  garnison  de  Courtray  seule 
met  à  contribution  presque  toute  la  province  {ove  la  guarni- 
gione  di  Courtréfa  contribuire  quasi  tutta provincia).v  Mazarin 
insiste  sur  les  embarras  financiers  ;  il  revient  sur  les  fautes 
commises  dans  cette  campagne,  et  trouve  étrange  que,  sous  le 
ciel  tempéré  de  l'Italie,  on  prenne  des  quartiers  d'hiver  dès 
le  mois  d'octobre,  tandis  qu'en  Flandre  et  en  Allemagne  on 
continue  la  guerre.  Prière  de  communiquer  cette  dépèche  à 
d'Estrades  et  à  Brachet.  On  doit  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
engager  le  duc  de  Parme  à  se  déclarer.  Détails  sur  la  du- 
chesse de  Mantoue.  Eloge  du  maréchal  du  Plessis-Praslin. 
Affaires  de  Naples. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  f"  510-537. 

Eloge  de  la  valeur  et  de  la  prudence  que  le  comte  a  montrées 
pendant  cette  campagne. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  {"  5oç,-5io. 

Déplaisir  qu'a  éprouvé  Mazarin  en  apprenant  la  retraite  du  duc  de 
Modène  à  Casal-.Maggiore  et  la  résolution  de  ne  pas  continuer 
l'expédition.  Il  insiste,  comme  dans  la  lettre  au  cardinal  Gri- 
maldi, sur  les  fâcheuses  conséquences  de  cette  campagne.  Il 
annonce  le  départ  prochain  de  la  flotte  française  pour  Naples. 
où  elle  ira  combattre  la  flotte  espagnole.  Autres  entreprises 
que  l'on  pourrait  tenter,  par  exemple  contre  Final. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  537-531. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  adresse  une  lettre  à  l'électeur,  suivant 
ce  qu'ils  avaient  concerté  ensemble  avant  le  départ  de  Krebs. 
«  Il  y  verra  les  sentimens  qu'on  a  icy  pour  la  paix ,  qui  ne 
peuvent  estre  plus  sincères  et  l'affection  particulière  que  j'ay 


Krebs  avait  été  antérieurement  envoyé  en  France  par  le  duc  de  Bavière. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


%<> 


Ki '.7. 


novembre. 

Paris. 


i"  nuvcmbre. 

Paris. 


l"  novembre. 
Paris. 
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pour  le  bien  de  son  service.»  Mazarin  espère  que  Kreba 
confirmera  l'un  et  l'autre  de  vive  voix  à  l'électeur  de  Ba- 
vière. 

Ail',  éir.  (Si'èdb)  ,  t.  VI ,  (•■  357-358. 

Mazarin  le  prie  de  soutenir  auprès  du  Pape  les  intérêts  de  l'élec- 
teur de  Trêves.  Le  député  du  grand-duc  de  Toscane  à  Munster 
se  montre  favorable  à  l'Espagne. 

Hscr.  de  la  Bibl.  publique  de  Chartres ,  n°  57.  —  Original  .'•igné. 

Instructions  pour  les  recrues  réunies  à  Saint-Marcellin. 

AIT.  étr.   (Fumes),  t.  XM1  <lu  recueil  du  Lettre»  de  Mazarin, 
P43i. 

Mazarin  l'engage  à  s'entendre  avec  le  sieur  de  Benel  pour  les 
recrues. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII.  P"  43i-43s, 

Mazarin  lui  recommande  de  se  montrer  favorable  au  comte  Mag- 
nus  de  La  Gardie.  «Dans  le  peu  de  temps  que  je  l'ay  veu  en 
cette  cour,  je  l'ay  trouvé  fort  ombrageux  et  mesfiant,  mais, 
dans  le  fond,  j'ay  eu  tout  subject  de  le  croire  fort  affectionné 
à  cette  couronne,  et  cela  autant  par  son  inclination  que  pour 
son  interest.»  Quant  à  Rosenham,  qui  doit  venir  en  France 
comme  résident  de  Suède,  Mazarin  désire  qu'il  montre  un 
autre  esprit  que  celui  qu'il  a  fait  paraître  à  Munster,  k  11 
faudra  donc  ,  s'il  vient  ,  que  vous  vous  asseuriez  le  plus  qu'il 
sera  possible  de  ses  intentions.»  Mazarin  approuve  ce  que 
chacun  a  dit  au  comte  de  La  Gardie  relativement  à  Ben- 
feld  '.  La  France  se  conduit  avec  une  grande  circonspection 
envers  le  duc  de  Bavière,  n  quelques  instances  que  ledict  duc 
nous  ayt  faictes  et  réitérées,  envoyant  mesme  pour  cela  deux 
personnes  de  sa  plus  grande  confiance ,  qui  estoient  le  comte 
de  Groensfeld   et  le  docteur  Krebs.  n 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VII,  f"  36g  verso  et  suiv. 

Mazarin  s'étonne  de  n'avoir  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  de 
Brégy  depuis  longtemps.  Comme  la  promotion  de  son  frire  a 
eu  lieu  du  propre  mouvement  du  Pape,  le  roi  de  Pologne  doit 
présenter  un  autre  candidat  pour  la  dignité  de  cardinal.  Ma- 
zarin recommande  M.  Mancini.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre. 

AIT.  étr.  (Suéde),  t.  Vil,  f'  157  verso. 

Mazarin  s'étonne  de  la  résolution  soudaine  que  l'on  a  prise  de 
mettre  les  troupes  en  quartiers  d'hiver.  11  témoigne  «  le  dé- 
plaisir sensible  qu'il  a  de  voir  qu'une  armée  si  puissante  et  si 
heureusement  introduite  dans  le  pays  ennemi,  où  elle  n'a 
trouvé  que  foiblesse  et  confusion,  soit  demeurée  inutile.»  Il 
cherche  vainement  la  cause  de  ce  revers,  n  chacun  jugeant 
que  les  pluyes  ont  bien   pu  retarder,  pour  quelques  jours, 


Petite  ville  de  la  basse  Alsace  qu'occupaient  les  Suédois. 
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Paris. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


An  duc  de  Richelieu. 


3  novembre.    Au  grand  prieur  d'An 
Paras.  vergne. 


U  novembre. 

Paris. 


novembre. 

Paris. 


7  novembre. 
Paris. 


7  novembre. 
Paris. 


■;  novembre. 
Paris. 


A  M.  de  Borssdorl 


Au  pape  Innocent  X. 


Auducde  Lesdiguières. 


\  VI.  de  BeneL 


A  M.  Vert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

rr    SOURCES. 


l'action  de  l'armée,  mais  non  pas  faire  perdre  absolument  la 
pensée  et  obliger  à  finir  entièrement  la  campagne  presque  en 
mesme  temps  qu'elle  a  commencé.» 

Aff.  étr.  (Tobin),  t.  XL1I.  —  Minute. 

Mazarin  déplore  la  pénurie  du  trésor,  qui  ne  permet  pas  de 
fournir  l'argent  nécessaire  pour  l'entretien  des  armées  d'Italie. 
Il  pense  que  les  troupes  pourraient  vivre  aux  dépens  du  pays. 
Ordre  a  été  donné  à  la  flotte  de  partir  pour  Naplcs,  mais  elle 
a  été  retenue  par  les  vents  contraires  Mazarin  espère  qu'elle 
pourra  encore  arriver  à  temps  pour  combattre  la  flotte  espa- 
gnole. Le  mécontentement  de  d'Estrades  cessera  par  le  dé- 
part de  Navailles.  Le  maréchal  du  Plessis  pourrait  rejoindre 
le  duc  de  Modène  à  la  campagne  prochaine. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  f  "  58&-5S6. 

Le  duc  de  Richelieu  est  chargé  du  commandement  de  la  flotte 
envoyée  au  secours  du  duc  de  Guise. 

Imprimé  dans  Vllistoire  des  révolutions  de  la  ville  el  du  royaume  de 
■Santés,  par  le  comte  de  Modène.  I.  1 ,  p.  1 19. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  l'a  choisi  pour  servir  dans  l'ar- 
mée navale  envoyée  à  Naples. 

Imprimé  dans  V Histoire  des  révolutions  de  Naples  ,  par  le  comte  du 
Modène  ,  t.  [,  p,  122. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  M.  de  YYicquefort  doit  lui 
communiquer  le  sujet  de  son  voyage.  Mazarin  espère  que 
M.  de  Borgsdorf  contribuera  avec  plaisir,  par  ses  soins  et 
bons  offices,  à  faire  réussir  l'affaire,  «employant  le  crédit» 
qu'il  a  auprès  de  l'électeur  de  Brandebourg. 

AIT.  étr.  (Suède),  t  VI,  P  noo. 

Remerciments  pour  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat. 
Protestations  du  désir  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
Souhaits  pour  la  conclusion  de  la  paix  générale. 

AIT.  élr.  (Rome).   I.  CIV,  f°'  537-539- 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Aff.   élr    (Funcb),   I.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P43a. 


Mazarin  approuve  que  l'on  ait  changé  le  quartier  de  Saint-Mar- 
cellin  pour  celui  de  Romans. 


Aff.  étr.   (Kiuvi .  1 
f"  43a-/i33 


Même  sujet. 


Aff.  étr.  (Faines) 
P  433. 


t.  XXII  du  recueil  des  Lettré»  de   Vautrin, 


1.  XNII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin 
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1647. 

s  novembre. 

A  M.  Chanut. 

Ilecomiii.uulaiiiii]  pour  des  achats  de  poudre  et  de  vaisseaux  en 

Paris. 

Suède. 

A(V.  étr.  (France).  1.   \.\ll  du   recueil  des  Lettres  de   Mazarin, 
f  •  633-435. 

8  novembre. 

Au   présides  1   do  Gri- 

Mazarin  le  félicite  de  la  manière  dont   il  a  été  reçu   par  le   roi 

Piiris. 

gnon. 

d'Angleterre. 

Original  signé;  15.  1.  de  Saint-Pétersbouçg. 

8  novembre. 

A  M.  de  LaThnfflerie. 

Mazarin  se  plaint  de  Paw  et  Rnuyt,  dont  la  mauvaise  volonté  ne 

Paris. 

l'étonné  pas;  mais  il  trouve  leurs  inventions  peu  spirituelles; 
elles  consistent  à  prêter  à  Penaranda  des  paroles  peu  vrai- 
semblables. Mazarin  approuve  la  conduite  de  l'ambassadeur 
et  les  discours  qu'il  a  prononcés.  11  se  réjouit  d'apprendre 
que  le  prince  d'Orange  conserve  toujours  pour  la  France  des 
sentiments  favorables;  mais  il  hésite  à  remettre  à  son  arhi- 
trage  les  conditions  de  la  paix,  si  ce  n'est  sous  certaines  ré- 
serves. Mazarin  renvoie  la  décision  aux  plénipotentiaires.  Il 
insiste  sur  la  mauvaise  foi  des  Espagnols  qui  ne  veulent  point 
la  paix.  Répondant  à  une  ouverture  de  M.  de  La  Thuillerie, 
Mazarin  pense  que  l'on  pourrait  parler  haut  aux  Provinces- 
Unies;  il  consultera  les  plénipotentiaires   sur  ce  point.  Re- 
commandations pour  divers  achats  à  faire  en  Hollande. 

Aff.  étr.  (Hollande),  t.  XLV.  pièce  160. 

8  novembre. 

\  M.  Chanut 

Mazarin  s'en  réfère  à  une  précédente  dépèche  pour  ce  qui  con- 

Paris. 

cerne  la  négociation  avec  le  duc  de  Bavière.  11  ajoute,  à  l'égard 

de  Rosenham  :  «J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquez,  par  une 
dernière  depesche,  touchant  le  sieur  de  Rosenham;  vous  avez 
fort  bien  faict  de  ne  pasgehenner  la  reyne  (de  Suède)  à  faire 
un  autre  choix,  crainte  aussy  de  tomber  en  de  pires  mains; 
on  le  traitera  fort  bien  icy,  et  il  sera  bien  farouche,  si  on  ne 
gaigne   son    affection,   surtout  pouvant  connoislre  dans   la 
source  les  sentimens  de  vénération  que  l'on  a  pour  la  reyne, 
sa  maistresse,  le  cas  que  l'on  faict  de  l'alliance  avec  la  Suéde 
et  l'inviolable  fidélité  avec  laquelle  on  veut  l'observer.» 

AIT.  étr.  (Scjèdb),  t.  VU  ,  f'  375  verso  et  373  recto. 

8  novembre. 

An  roi  de  Pologne. 

Vif  désir  de  la  conclusion  de  la  paix.  II  faut  imputer  aux  Espa- 

Paris. 

gnols  les  retards  qui  y  sont  apportés. 
Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  C  53g-54i. 

8  novembre. 

Au  roi  de  Pologne. 

Mazarin  loi  annonce  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat.  Il 

Paris. 

remercie  le  roi  de  Pologne  de  la  présentation  qu'il  avait  faite 
en  sa  faveur. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  54i-54u. 

10  novembre. 

Au 

Remercimenls  pour  les  avis  qu'il  a  .donnés. 

Paris. 

président  de  Bellièvre. 

Original  signé  ;  R.  I.  de  Saint-Pélersbourg. 

î  o  novembre. 

A  Paolo  Macarani. 

Les  bruits  répandus  à  Naples  relativement  à  Piombino  sont  des 

Paris, 

inventions  des  Espagnols. 
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1647. 

/'.  S.   Dans  une  lettre  particulière,  qui  sera  remise  par  l'ambas- 
sadeur, Mazarin  remercie  le  Pape  de  la  faveur  qu'il  a  accordée 
à  son  frère.  Vif  désir  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  Inno- 
cent X.  Mazarin  blâme  les  privilèges  que  les  ambassadeurs 
ont  usurpés  à  Rome  pour  protéger  les  attentats  de  leurs  ser- 
viteurs. 

Aff.  étr.  (Rome),  1.  C1V,  f '•  5Al-5&7. 

îi  novembre. 
Paria, 

An  duc  de  Longueville. 

M.  de  Wicquefort,  résident  de  l'électeur  de  Brandebourg  à  la 
cour  de  France,  a  fait,  par  ordre  de  son  maitre.  des  propo- 
sitions d'une  alliance  plus  étroile  avec  la   France.   Mazarin 
renvoie  cette  proposition  à  l'examen  des  plénipotentiaires. 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  XVI  des  Minute!  des  Négociation*  de  lu 

paix  de  Munster.  —  Minute  de  la  main  de  Lyonne. 

i  i  novembre. 

Paris. 

A  l'électeur  de  Brande- 
bourg. 

Mazarin  espère  que  M.  de  Wicquefort  fera  connaître  à  l'électeur 
de  Brandebourg  l'estime  singulière  que   Leurs  Majestés  ont 
pour  lui.   «Quant   aux  allaites   présentes,   ajoute  Mazarin, 
V.  A.  aura,  s'il  lui  plaist,  agréable  que  je  m'en  remette  à  la 
vive  voix  du  sieur  de  Wicquefort.» 

Aff.  étr.  (ScÈDe),  t.  VI.  P"  ao2-ao3. 

i3  novembre. 

Paris. 

A     Giannetino     Giusli- 
nianî. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  enverra  au  cardinal  Grimaldi  les  dé- 
pêches portant  nomination  de  Giannelino  Giusliniani  comme 
résident  de  France  à  Gènes.  11  semble  qu'on  regardait  la  no- 
mination d'un  Génois  en  cette  qualité  comme  contraire  aux 
lois  de  la  République.  Mazarin  répond  que  cette  loi,  n'exis- 
tant pas  pour  l'Espagne,  ne  doit  pas  davantage  exister  pour 
la  Erance. 

Aff.  étr.  (Rome),  1.  GIV,  f  "  547-548. 

i3  novembre. 

Paris. 

A  l'archevêque  d'Aix. 

Mazarin  le  presse  de  partir  pour  la  Catalogne.  Il  regrette  que  le 
mauvais  temps  et  le  manque  de  vivres  aient  empêché  la  Hotte 
française  de  se  rendre  à  Naplcs  au  moment  où  le  peuple  était 
exaspéré  (in  tempo  chc  liavrebbe  trovato  il  popolo  irrituto). 
Cependant  il  espère  que  la  flotte  est  partie  pour  Naples. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  •  568-552. 

l 'i  novem  bre 

\  M.  d'Estissac. 

Mazarin  est  affligé  de  la  maladie  de  Saint-Etienne. 

Paris. 

Aff.    étr.    (Fiuncb),  t.    XXII  du  recueil  des   Lettres  de  Matarin, 
f  '  435-486. 

i  !i  novembre. 
Paris. 

A   M.  de  Vicfort    (su:). 
(pour  Wiquefort   ou 
Wicquefort.  ) 

Protestations  de  dévouement   et  d'affection  dont  son   frère  est 
chargé  pour  lui.  Désir  que  l'on  puisse  acheter  des  chevaux  de 
Brunswick. 

Aff.  étr.  (  Au.euuim:),  t.  \c. 

i  \  novembre 
Paria 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

M.  de  Wicquefort   doit   parcourir  l'Allemagne  à   l'occasion   de 
propositions  qu'il  a  faites  de  la  part  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg.   Recommandation  à    M.  de   La  Thuillerie  (le  s'en- 
tendre avec  lui  pour  des  levées  de  troupes.  Mazarin  désirerait 
pouvoir  faire  des  achats  de  chevaux  dans  le  Brunswick;  «où 
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Paris. 


iô  novembre. 
Paris. 


i5  novembre. 
Paris. 


i  ')  novembre. 
Paris. 
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A  la  princesse  Je  Pliais- 
bourg. 


A  M.  Chanul. 


îu  résidenl  de  Pologne. 


Au  marquis  de   Fonte- 
nay-Mareuil. 


16  novembre  \   M    lïi-;is>ft . 

Paris. 


l6  novembre.      Au  prince  de  Coudé. 
Paris. 


on  Bçait  qu'ils  sontà  bon  marché,  et  on  en  voudrait  tirer  jus- 
qu'à mille,  si  on  peut  en  avoir  la  liberté  de  ces  princes-là.» 
Recommandations  pour  les  levées  de  troupes. 

AIT.  étr.  (Hollande),  t.  XLV,  pièce  i65. 

Rcinerriments  pour  les  services  qu'elle  rend.  Mazarin  promet  de 
tenir  compte  de  ses  recommandations. 

AIT.  étr.  (France),  1.  XXII  ilu  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
f  437-440. 

Mazarin  lui  recommande  les  acquisitions  de  poudre,  de  canons, 
île  navires  qu'il  pourrait  faire  en  Suéde.  Éloge  de  la  reine 
Christine.  «Je  ne  puis  assez  louer  ny  admirer  que,  panuy  les 
grandes  occupations  que  luy  fournit  le  gouvernement  de  son 
royaume,  au  dedans  et  au  dehors,  et  dans  le  bruit  des  armes 
qui  faict  ordinairement  abandonner  les  autres  pensées,  elle 
ayt  eu  celle  de  former  une  bibliothèque  royale  et  d'obliger  la 
postérité  d'un  si  beau  présent.» 

AIT.  étr.  (Suéde)  ,  t.  VII ,  f  '  373  el  sniv. 

Mazarin  regrette  que  la  cour  de  Pologne  n'ait  pas  encore  enlevé 
la  protection  de  ce  royaume  au  cardinal  Mattei  pour  la 
donner  au  prince  Casimir.  Il  en  résulte  que  l'ambassadeur  de 
France  ne  peut  avoir  confiance  dans  le  protecteur  de  Pologne. 
Protestations  du  désir  de  conclure  la  paix. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  C1V,  f  55a-553. 

Lettre  à  part  sur  dona  Olympia,  dont  Mazarin  «croit  Ires-impor- 
tant au  service  du  Roi  de  cultiver  soigneusement  l'affection  et 

de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  pourra  pour  la  gagner  en- 
tièrement, v  On  songe  à  lui  faire  un  présent,  ou  de  vaisselle 
d'argent,  de  pierreries,  ou  de  quelque  belle  tapisserie,  ou  à  son 
neveu,  ou  à  elle,  selon  qu'elle  le  préférera.  On  est  aussi  dans 
l'intention  de  gratifier  le  cardinal  Ma'dachini  de  quelque 
abbaye.  Il  serait  possible  de  concilier,  par  un  double  mariage, 
les  intérêts  des  maisons  Panfilia  et  Barberina;  une  des  nièces 
de  Mazarin  pourrait  épouser  un  des  frères  du  cardinal  Mal- 
dachini, et  une  autre  pourrait  être  accordée  au  fils  du  préfet  '. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.   Clli ,    f  '    308-209.  —  Minute  de  la    main 
de  Lyonne. 

On  lui  destine  le  poste  de  Bruxelles. 

Original  signé;  B.  I.  de  Saint-Pétersbourg. 

Nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  atteint  de  la  petite  vérole,  mais 
sans  mauvais  symptômes.  Félicitations,  au  nom  de  la  Reine, 
pour  les  succès  obtenus  à  Ager  et  à  Constantin  *.  Mazarin  re- 
mercie  le  prince  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimés  à  l'occa- 
Mon  de  la  promotion  de  son  frère  au  cardinalat.  Argent  en- 


1  Taddeo  Barberini. 

2  Ce  nom .  donné  par  le  manuscrit     a  été  probablement  altéré.  Les  dictionnaires  géographiques  n'indiquent  en 
Espagne  qu'une  ville  dont   le  nom  5fl  rapproche  de  Constantin  :  c'est  Constantine ,    en   Andalousie. 
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1 7  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


20  novembre. 
Paris. 


ao  novembre. 
Paris. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 


A  M.  de  Navailles. 


A  M.  de  Benêt. 


A  M.  d'Estrades. 
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voyé  en  Catalogne  pour  les  fortifications  et  pour  la  solde  des 
troupes.  Recrues  destinées  à  remplacer  les  corps  qui  revien- 
dront de  ce  pays.  Nouvelles  des  négociations  de  Munster  et 
des  révolutions  de  Naples.  Envoi  de  l'armée  navale  sur  les 
côtes  de  ce  royaume.  Négociation  secrète  avec  le  duc  de  Lor- 
raine. 

AIT.  élr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Mazarin  croit  que  l'armée  navale  est  partie.  Le  bailli  de  Valençay 
doit  donner  avis  de  tout  à  Fontenay-Mareuil,  qui  conserve  la 
direction  de  l'expédition.  «  On  juge  ici  que ,  sans  voir  bien 
clair  au  bon  succès  de  l'affaire  [de  Naples],  vous  ne  devez 
pas  bouger  de  Home  parce  qu'il  iroil  beaucoup  de  la  dignité 
du  Roi  que  vous  eussiez  quitté  votre  résidence,  si  elle  ne 
devoit  pas  réussir.»  Dans  le  cas  où  l'ambassadeur  ne  pourrait 
aller  à  Naples,  l'abbé  de  Saint-Nicolas  devra  s'embarquer  sur 
la  flotte  pour  assister  le  bailli  dans  les  traités.  Quant  au  duc 
de  Guise,  «il  sera  bien  nécessaire,  si  vous  ne  pouvez  le  dé- 
tourner de  faire  ce  voyage,  de  lui  donner  pour  adjoint  ledict 
abbé  de  Saint-Nicolas,  qui  l'assistera  de  ses  bons  conseils  en 
toutes  occurrences.»  Mazarin  ne  croit  pas  à  la  possibilité  d'une 
république  napolitaine;  il  faudrait  surtout  ménager  l'accord 
du  peuple  avec  la  noblesse  et  le  commencer,  s'il  est  possible, 
«par  une  suspension  [d'armes]  entre  eux.»  Il  pense  que  le 
parti  le  plus  sur  et  le  plus  avantageux  pour  ces  peuples  serait 
«qu'ils  eussent  un  roi  particulier  sous  le  protectorat  de  cette 
couronne.»  Cela  vaudrait  mieux  que  s'ils  se  donnaient  au  Roi 
lui-même.  Mazarin  désire  que  l'affaire  soit  mise  aux  mains  de 
l'ambassadeur  :  «la  bonne  conduite  y  doit  avoir  plus  de  part 
que  la  force.»  Mazarin  parle  ensuite  du  parti  français  à 
Rome  :  «notre  parti,  dit-il,  me  semble  assez  fort  à  Rome 
pour  mettre  à  la  raison  tel  autre  que  se  pourroit  estre.»  An- 
nonce de  lettre  de  change  pour  les  gratifications  à  faire  à 
Rome  et  à  Naples. 


Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIII ,  f  *  2i3-ai3. 
Lyonne. 


Minute  de  la  main  de 


Mazarin  le  félicite  d'avoir  rejoint  le  duc  de  Modène,  malgré  les 
difficultés  qu'il  a  rencontrées.  «Ce  que  vous  avez  fait  en  cela, 
ajoute  le  cardinal,  ne  m'a  pas  semblé  nouveau,  sçachant 
qu'il  n'y  a  que  l'impossible  qui  soit  capable  de  vous  arrester.» 


Aff.  étr.  (Tobu),  t.  XLtl 


Miaule. 


Rcmercimenls  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  les  diverses 
mesures  prises  pour  les  recrues. 

Aff.  étr.  (.Fbancf),   t.   XXII  du   recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P  44o. 

Protestations  d'amitié.  «  J'apprends ,  lui  écrit  Mazarin ,  par  les 
lettres  de  M.  le  cardinal  Grimaldi,  que  vous  avez  eu  quelque 
degotist  de  l'arrivée  du  sieur  de  Navailles  dans  le  corps  d'ar- 
mée où  vous  estes.»  Mazarin  lui  représente  que  M.  de  Na- 
vailles s'entendra  parfaitement  avec  lui,  et  d'ailleurs  on  n'a 
jamais  entendu  imposera  d'Estrades  aucune  nécessité  de  par- 
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lagcr  le  commandement.  Promesse,  de  l'indemniser  de  toutes 
les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  cette  campagne.  Détails  sur 
les  vivres  et  fourrages  nécessaires  à  l'armée.  Envoi  d'argent 
par  le  sieur  Stoppa. 

AIT.  éir.  (Tunis),  t.  XLII.  -  Minute. 

Une  seconde  lettre,  en  date  du  3o  novembre,  revient  sur  les 
mêmes  détails.   Seulement   on  y  voit  ijue  Mazarin    accorde 
l'autorisation   de  revenir  à  d'Estrades,  mais  après  un  délai  : 
«Je  veux  bien  vous  donner  contentement  sur  les  instances 
(pie  vous  me  laites  pour  revenir  auprès  de  nous;  mais  je  serai 
bien  aise  que  vous  ayez  un  peu  de  patience  jtisques  à  ce  qu'on 
ayl   envoyé  un  chef,  lequel   puisse,   au   lieu  de  vous,  aller 
prendre  soin  de  toutes  choses. d 

Art",  étr.  (Tunis),  t.  XLII.  —  Minute. 

•20  novembre. 

A  SI.  de  Sainte-Maure. 

Congé  accordé  pour  soigner  sa  santé. 

Paris. 

Ail',  ftr.  (Tir.is),  t.  XLII.  —  Minute. 

•20  novembre. 

\  M.  Brncbct. 

Sur  l'argent,  les  étapes  et  approvisionnements  de  l'année. 

Paris. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLIi.  —  Minute. 

■20  novembre. 

A  M.  Seyron. 

Congé  accordé. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Tu-mu),  1.  XLII.  —  Minute. 

•2i  novembre. 
Paris. 

A  M.  de  Botidrenant. 

Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  lui  fournir  l'argent  dont  il 
a  besoin  pour  sa  galère. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  44i-44a. 

2i  novembre. 
Paris. 

A  SI.  de  La  Thofflerie. 

Mazarin  lui  écrit  un  mot  à  part  pour  lui  recommander  fâchât 
de  deux  vaisseaux. 

Aff.  étr.  (France),   t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  44o-44i. 

•2  1  novembre 
Paris. 

A    M.    de   Villeneuve, 

commandant  la  cava- 
lerie de  l'armée  du 
roi  en  Italie. 

SI.  de  Villeneuve  doit  revenir  d'Italie  «  pour  servir  en  quelque 
autre  employ.» 

Aff.  étr.   (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

■2i  novembre; 

Paris. 

Au  prince  de  Condé. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi,  dont  l'état  s'est  amélioré  visi- 
blement. 

P.  S.  indiquant  que  cette  lettre  n'a  été  envoyée  que  le  a5  ', 
parce  que  le  Roi  avait  éprouvé  quelques  petits  accidents.  «Je 
puis  vous  donner  de  bien  meilleures  nouvelles,  ajoute  Ma- 
zarin, estant  arrivé  cette  nuit  une  espèce  de  crise  à  SaSlajeslé, 
son  ventre  s'estant  lasebé;  ce  qui  a  fort  diminué  la  fièvre,  et 
toutes  choses  vont,  Dieu  mercy,  de  bien  en  mieux.  On  ne  peut 

1  Le  1'.  S.  da 
a4  novembre,  e 

lé  du  u5  ,  dit  :  «  après  ;ivoii 
t  cependant  la  minute  porti 

us  rit  Uyer  celte  lettre. n   Ce  qui  ferait  croire  qu'elle  doit  être  datée  du 
bien  le  ai  novembre. 
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Paris. 


novembre 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 


22  novembre. 
Paris. 
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A  M.  de  La  Tliuillerie. 


A  M.  de  Longueville. 


Au  père  Acquaviva ,  do- 
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Au  cardinal  d'Àix. 
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pourtant  pas  dire  encore  qu'il  soit  bors  de  danger;  car  sa 
fièvre  continue.  Ce  25  à  midy.» 

Ah",  élr.  (Espagne),  t.  XXIV.  —  Minute. 

Mazarin  apprend  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  le  prince 
d'Orange  montre  des  disposilions  favorables  à  la  France. 
Nouvelles  d'Italie  et  spécialement  de  Naplcs.  Maladie  du  Roi. 

Au",  étr.  (Hollande)  .  t.  XLV.  pièce  17a.  —  Minute  de  la  main 
de  Lyrnne. 

La  santé  du  Roi  inspire  toujours  beaucoup  d'inquiétudes  à  Ma- 
zarin. Le  sénat  de  Suède  a  été  très-ému  de  la  distinction  que 
le  duc  de  Bavière  a  faite  entre  la  France  et  la  Suède,  dans 
la  rupture  de  la  neutralité.  La  France  rompra  avec  la  Bavière 
dès  que  la  Suède  le  demandera,  et  il  est  certain  qu'il  faudra 
en  venir  là,  si  le  duc  de  Bavière  ne  retire  pas  ses  troupes. 
Nouvelles  des  mouvements  de  Naples  qui  décideront  sans 
doute  les  Espagnols  à  conclure  la  paix.  "Us  doivent  appré- 
hender, ou  jamais,  que  ces  peuples-là,  prenant  la  résolu- 
tion de  se  donner  au  Roy,  Sa  Majesté  ne  les  aeceple  comme 
les  Catalans  et  ne  s'engage  de  les  faire  comprendre  dans  la 
paix,  comme  aussy  que,  s'ils  nous  remettoient  les  ebasteaux 
de  Naples  en  main,  il  ne  fut  pas  aisé  de  nous  en  faire 
sortir.» 

AIT.   étr.   (Allemagne)  ,   t.  XVI   des  Négociations  de  la  paix  de 
Weslphalie.  —  Minule  de  la  main  de  Lyonne. 

Mazarin  l'aurait  vu  avec  plaisir  attaché  au  cardinal  son  frère; 
mais  il  pense  que  le  père  Acquaviva  pourra  rendre  plus  de 
services  dans  les  relations  avec  quelques  seigneurs  napoli- 
tains. 

AtT.  étr.  (Rome),1  C1V,  f'554. 

Ordres  envoyés  à  la  flotte  de  mettre  à  la  voile  pour  Naples. 
Substance  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  cette  affaire  :  i°  tra- 
vailler à  la  prise  des  châteaux  et  des  lies  et  seconder  les  Napo- 
litains pour  chasser  les  Espagnols;  2°  réunir  le  peuple  et  la 
noblesse  de  Naples;  3°  Disposer  le  peuple  de  cette  ville  à  re- 
cevoir un  Roi,  parce  que  la  république  ne  peut  subsister. 
On  ne  tient  pas  à  ce  que  la  souveraineté  de  ce  pays  soit  donnée 
au  roi  de  France;  on  voudrait  seulement  que  le  nouveau  roi 
fût  choisi  par  la  France.  Mazarin  presse  son  frère  de  se  rendre 
en  Catalogne.  Envoi  de  lettres  pour  le  Pape  et  la  signora 
Olympia,  afin  de  leur  accorder  ce  qu'ils  désirent  pour  Piom- 
bino.  Dans  un  post-teriptum,  Mazarin  insiste  encore  sur  la 
nécessité  pour  son  frère  de  se  rendre  en  Catalogne,  où  l'on 
craint  que  le  peuple  ne  se  croie  joué  et  abandonné.  11  es- 
père que  son  frère  est  parti  pour  cette  destination.  Michel 
Mazarin  trouvera  en  Provence  les  expéditions  pour  sa  nomina- 
tion, ses  livrées,  etc.  La  dépèche  revient  encore  sur  l'envoi 
de  la  flotte  à  Naples  et  sur  l'espérance  du  succès.  Cependant 
deux  choses  troublent  Mazarin,  la  première  est  le  caractère 
du  duc  de  Guise;  la  seconde,  la  résolution  des  Napolitains 
de  se  mettre  en  République. 

AtT.  étr.  (Home)  ,  t.  CIV,  f '"  554-563  ;  imprimée  en  partie  dans 
l'Introduction ,  p.  iu.li. 
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as  novembre.        Au  cardinal  d'Aix.         Dans  le  P.  .s.  ton!  en  reconnaissant  les  services  que  le  cardinal 
Paris.  de  Sainte-Céoile  rend  à  Home  pour  les  affaires  de  Naples.. 

Mazarin  insiste  très-vivement  pour  qu'il  parte  le  plus  iùi 
possible  pour  la  Catalogne.  Il  crainl  que  les  habitants  de  ci  tte 
province,  se  croyant  joués ,  ne  prennent  une  funeste  résolu- 
tion, -.le  me  console  cependant,  ajoute  Mazarin,  en  pensant 
qu'après  avoir  reçu  mes  lettres  voire  Eminence  sera  partie 

et   aura  l'ail  le  voya;;e   eu    toute  diligence,   soit  par  mer,    soit 

par  terre;  il  ne  peut  me  tomber  en  pensée  que  la  révolte  de 
Naples  ou  l'indisposition  du  Pape  ait  pu  la  faire  hésiter  sur 
la  résolution  qu'elle  devait  prendre,  depuis  qu'elle  avail  connu 

avec  tant  de  précision  les  intentions  de  Sa  Majesté  cl  mon 
propre  désir  (tanto precisamente  le  intention!  di  tua  Vaestà,  ei 
il  mio  particolar  desiderio).  Les  affaires  de  Naples  compa 
à  celles  dr  Catalogne  présentent  la  différence  de  l'ombre  au 
corps.  D'ailleurs  la  présence  de  V.  Km.  n'est  pas  absolument 
nécessaire  au  succès  de  nos  affaires  à  Naples,  tandis  qu'elle 
esi  indispensable  en  Catalogne ,  à  tel  point  que,  lors  même 
qu'il  y  aurait  probabilité  d'uti  prochain  conclave,  votre  dé 
part  pour  cette  province  serait  préférable  à  voire  séjour  à 
Rotne.D 

AIT.  étr.  (Boas)  .  t.  C1V,  f  557. 

Mazarin  approuve  ce  que  M.  de  Brégy  a  dit  au  roi  de  Pologne 
pour  lui  prouver  que  son  honneur  n'était  pas  intéressé  à  ce 
que  la  nomination  de  Michel  Mazarin  au  cardinalat  fût  faite 
sur  sa  présentation.  Le  roi  de  France  avait  d'abord  insisté 
pour  que  l'on  suivit  cette  voie;  maison  a  du  céder  à  la  volonté 
bien  arrêtée  du  Pape.  «Je  suis  asseuré,  ajoute  le  cardinal, 
que  tout  cela  estant  représenté  à  propos,  et  avec  vostre 
adresse  accoustumée,  dissipera  tous  les  nuages  qui  s'estoient 
formez  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté.»  Mazarin  engage  M.  de 
Brégj  à  avertir  la  reine  de  Pologne  que  le  comte  Magne  est 
maintenant  à  Vienne  et  travaille  à  unir  étroitement  l'Em- 
pereur au  roi  de  Pologne.  En  terminant,  il  insiste  pour  que 
la  protection  de  Pologne  à  Rome  soit  enlevée  au  cardinal  Mal 
tei. 

AIT.  élT.  (Scèdr)    I.   VII,  f"  1 58-i 5g. 

Impression  produite  à  la  cour  de  Suéde  par  la  rupture  de  la 
trêve  «IL1  lin.  On  a  accuse  la  France  de  tramer  "des  intelli- 
gences pour  ruiner  les  affaires  en  Allemagne. v  Clianut  a  très- 
judicieusement  répondu  à  ces  accusations.  Le  maréchal  de 
Turénne,  qui  se  trouvait  dans  le  Luxembourg,  a  reçu  ordre 
de  rejoindre  Wrangel.  «La  reyne  de  Suéde  connoistra  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  qu'on  est  incapable  icy  d'avoir  jamais 
aucune  pensée  qui  puisse  tant  soit  peu  blesser  l'alliance. r 

AIT.  cir.  (Sotob),  t.  VU.  f"  375-378. 

a5  novembre.    \u  prince  Thomas  de  I    Mazarin  lui  annonce  la  résolution  prise  par  le  peuple  de  Naples 

Paris  Savoie  ,]e  vouloir  vivre  en  République  sous  la  protection  de  la  France. 

Ce  qui  est  pins  plausible  en  apparence  que  praticable  en  réa- 
lité. De  toute  manière  il  est  avantageux  que  ce  pays  puisse  se 
soustraire  à  la  domination  espagnole.  Le  roi  de  France  sou- 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

Mil  \  D.\s  DATES. 


1647. 


■>-,  novembre. 


Paris. 


2y  Dovembre. 

Paris. 


■>.-,  novembre. 


Paris. 


<8  novembre. 
Paris. 


2y  novembre 
Paris. 


SI  SCR1PT10KS 

IMS   I.K1THB5. 


Au  prince  Thomas 


Au  prince  Thomas. 


Au  marquis  de  l'orna. 


A  \l.  Cbanut. 


Au  duc  de  Guise. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUKCES. 


tiendra  donc  les  Napolitains,  comme  ils  l'en  ont  supplié.  Ma- 
zarin prie  le  prince  Thomas  de  ne  pas  leur  refuser  son  appui. 

AIT.  éir.  (ItnjiE),  l.  C1V,  t"56i-56». 

Regrets  à  l'occasion  de  l'échec  éprouvé  dans  l'État  de  Milan. 
Témoignages  d'effection  et  d'estime  pour  le  marquis  de  Poma  ; 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  vienne  à  la  cour.  Mazarin  est 
parfaitement  disposé  pour  lui.  Poma  pourra  s'entendre  avec 
d'Estrades  pour  prendre  du  service  dans  l'armée. 

\ll.  ftr.  (Koub),  t.  ClV.f  563-564. 

Etal  de  Naples  :  Regrets  que  les  affaires  de  ce  pays  n'aient  pu 
marcher  au  gré  du  prince  Thomas;  mais  le  peuple  s'est  com- 
plètement séparé  de  la  noblesse,  et  la  France  a  été  obligée  de 
prendre  le  parti  du  peuple.  Élection  faite  du  due  de  Guise 
pour  généralissime.  Cette  proclamation ,  comme  celle  de  la 
République,  ne  peut  èlre  attribuée  ni  à  l'ambassadeur  ni  au 
frère  de  Mazarin;  ils  ont  laissé  faire.  Le  prince  Thomas  a 
été  mal  servi,  sinon  trompé  (on  voit  qu'il  se  mettait  sur  les 
rangs  pour  commander  à  Naples).  Mazarin  déclare  qu'il  l'au- 
rait beaucoup  préféré  au  duc  de  Guise.  Le  prince  doit  attendre , 
pour  aller  au  secours  de  ce  peuple,  qu'il  demande  son  inter- 
vention à  la  tète  d'une  année.  Jusqu'à  présent  il  n'a  réclamé 
que  la  flotte,  qu'on  lui  envoie.  Il  est  peu  probable  que  le 
peuple  de  Naples  veuille  se  soumettre  à  l'autorité  d'un  roi. 

Post-scriptum.  Conférence  du  prince  avec  un  marquis  de  Fer- 
razzano,  sur  les  affaires  de  Naples.  Mazarin  servira  le  prince 
avec  tout  le  zèle  possible.  11  faut  attendre  le  résultat  de  l'ex- 
pédition navale.  Il  pourrait  y  avoir  alors  intelligence  entre  la 
noblesse  et  le  peuple.  Regret  (pie  le  marquis  Ferrazzano  ne 
soit  pas  venu  en  France.  Mazarin  n'aurait  jamais  conseillé  au 
prince  de  se  mettre  à  la  tète  d'une  armée  levée  à  la  hâte 
comme  celle  de  Naples  (un  escreilo  tuiuttlluario).  Il  termine 
par  quelques  détails  sur  les  quartiers  d'hiver. 

AIT.  étr.  (Home),  t.  CIV,  P»  564-57i. 

Eloge  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  suivi  l'année  dans  le  duché  de 
Milan.  Il  doit  s'entendre  avec  le  cardinal  Grimaldi  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  levées  de  troupes. 

AIT.  étr.  (Turin),  I.  XL11.  —  Minute. 

Mazarin  espère  que  la  paix  de  l'Empire  sera  bientôt  conclue. 
Nouvelles  de  Naples.  Mazarin  approuve  la  réponse  que  Chanut 
a  faite  au  chancelier  Oxenstiern  à  l'occasion  de  la  rupture  de 
la  trêve  d'Ulm. 

AIT.  élr.  (Suède)  ,  t.  VII ,  f"  378  verso  et  suiv. 

Mazarin  le  félicite  du  choix  qu'ont  fait  de  lui  les  Napolitains  pour 
commander  leur  armée.  Il  l'engage  à  prendre  confiance  dans 
le  bailli  de  Valençav  et  l'abbé  de  Saint-Nicolas. 

Imprimé  dans  VBishiiri  ia  révolution»  Je  Naples,  par  le  comte 
<!'•  Mn'lèrn' .  I.  I  ,  p.   1  s&. 


DES  LETTRES    ANALYSEES. 
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SCSCR1PTI0NS 


DES  LETTRES. 


•jf)  iiovciiihrc.   A  M.  do  La  Tlmilk  rie. 
Paris. 


2çi  novembre. 
Palis. 


ag  novembre. 
Paris. 


2g  novembre. 
Paris. 


!g  novembre. 
Paris. 


99  novembre. 
Paris. 


29  novembre. 
Paris. 


2(|  novembre. 
Paris. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  duc  dr  Modène. 


A  M.  Roncalli,  résident 
du  roi  de  Pologne  à 
Rome. 


A   l'abbé  de  Saint-Ni- 
colas. 


Au  cardinal  d'Aix. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 


Au  marquis  de  Fonte- 
Day. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

BT  SOl'ItCBS. 


Mazarin  a  appris  ce  qui  a  été  décidé  dans  les  États  généraux 
des  Provinecs-Unirs.  Il  le  remercie  d'avoir  parlé  avec  fermeté 
en  montrant  que,  si  lis  Etats  généraux  l'ont  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, la  France  ne  laissera  pas  de  se  maintenir  et  peut-être 
de  continuer  à  malmener  ses  ennemis. 

AIT.  élr  (  Hollajde ) .  [.  XLV,  pièce  187. 


Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  du  lloi.  Il  a  l'ait  savoir,  par 
M.  de  La  Court  (Henri  Groulard),  aux  plénipotentiaires  de 
Suède  que,  dès  qu'ils  le  voudraient,  la  France  romprait  avec 
ie  duc  de  Bavière. 


Aff.   élr.   (Ailbmacse),   t.    LXXXVl. 
L  vonne. 


Minute  de  la   main  île 


Les  dépèches  du  duc  et  les  conférences  avec  le  marquis  Calca- 
gnini  ont  appris  à  Mazarin  le  résultat  de  l'expédition  dans  le 
duché  de  Milan.  11  loue  le  duc  de  Modène  de  se  maintenir  à 
Casal-Maggiore,  d'où  il  pourra  reprendre  l'expédition  à  la 
prochaine  campagne. 

Aff.  élr.  (Rome),  t.  C1V,  f"  577-58i. 

La  France  désire  la  paix,  mais  une  paix  avantageuse  et  sûre 
(vantaggiosa  e  sicura).  Michel  Mazarin  doit  beaucoup  de  re- 
connaissance au  roi  de  Pologne  et  la  lui  témoignera  en  toute 
circonstance. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  58i-583. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'on  pourra  avoir  besoin  de'son  minis- 
tère pour  l'affaire  de  N'aples.  «  Vous  jugerez  bien  qu'il  ne  peut 
jamais  s'en  rencontrer  de  si  importante  à  beaucoup  près;  ce 
qui  vous  doit  être  une  preuve  de  la  confiance  entière  que 
Leurs  Majestés  prennent  en  vostre  personne  et  en  vostre  ca- 
pacité. J'aurai  l'esprit  bien  en  repos  quand  je  vous  saurai  ar- 
rive à  Naples.n 


Aff.    étr.   (  Rome  ) . 
Lvonne. 


C11I,   f    a46. 


Minute  de  la   main  de 


Nouvelle  de  la  guérison  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIII,  f  a/17. 

Même  nouvelle. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIII.  f  a48. 

a  J'ajoute  encore  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  ne  sais  pas  quelle 
raison  peut  empescher  à  cette  heure  que  l'on  ne  parle  au  Pape 
fortement  des  affaires  de  Messieurs  les  Barberine,  qui  sont 
toutes  dans  un  desordre  pitoyable.»  Développement  des  re- 
commandations en  faveur  des  Barberins. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIII,  fJ  aie,. 
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DATES 

LUI  \   D>>  DITES. 


1657. 

ag  novembre. 
Paris. 


2g  novembre. 

Paris. 


2'j  novembre. 
Paris. 


ag  novembre 

Paris-. 


3o  novembre, 
Paris. 


Dernier  no- 
vembre. 


décembre, 
Paris. 


décembre. 
Paris. 


1  "  décembre. 

Paris. 


StSCHtl'TIONS 


DES  LETTBES. 


Au  marquis  de  Konle- 
nay-Mâreuil. 


A  M.  Imbert. 


An  landgrave  de  Messe. 


Au   président   de  Gri- 
gnon. 

A  \l.  de  Saint-Romain. 


A  M.  (l'Ai.iiu 


A  M.  Grein,  Green  on 
Griinn  (  le  nom  est 
écrit  sous  ces  diverses 

formes  | 

A  M.  Hervarl 


An  cardinal  < .iirn.il.li 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  vient  de  recevoir  une  lettre  du  dm-  de  Guise  en  date  du 

.'in  octobre  donnant  axis  du  voyage  qu'il  va  faire  à  Naples. 
Mazarin  s'étonne  que  le  courrier  ail  l'ait  si  peu  de  diligence. 
Du  mande  que  le  dur  de  Guise  veut  se  l'aire  roi.  Mazarin  ne 
pense  pas  que  ce  projet  puisse  réussir. 


\l).    .'•( r.    (Home),    t.    t .  111.    i    25o. 
Lyonne. 


Miaule    île    la 


Ordre  de  remettre  unegâliotte  au  sieur  de  Saint-Âunais. 

Aff.  éir.  (Fntnos),  l.  \\ll  .lu  recueil  .les  Lettres  d,    H 
f  445. 


Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 

Aff.  élr.   (Franck),   t.   XXII   du   recueil  des  Lettres  ih    Mazarin , 

I  ■  445-446. 


Mazarin  serait  heureux  de  voir  la  paix  rétablie  en  Angleterre. 
Original  signé;  B.  I.  de Siiint-Pétertbourg. 

Le  conseil  du  Roi  n'a  pu  lui  donner  satisfaction  dans  la  querelle 
qu'il  a  eue  avec  M.  de  La  Court. 

Aff.   étr.   (Au. i:\m.\i-.)  ,    t.    LXXXVI.    —    Minute  de  la   main   île 
Lyonne. 

M.  d' A  vaux  a  très-bien  répondu  aux  discours  que  lui  a  tenus 
Bidolpbi  sur  le  mariage  de  la  fille  de  l'Empereur.  Mazarin 
l'engage  à  pénétrer  le  fond  de  cette  affaire,  s'il  peut  le  taire 
sans  affectation.  II  sérail  à  souhaiter  que,  dans  le  traité  avec 
l'Allemagne ,  on  put  ménager  pour  le  duc  de  Lorraine  une 
souveraineté  un  peu  éloignée  avec  une  indemnité  en  argent. 
un  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Turenne  el  de  la 
situation  de  l'Empire. 

AIT.  étr.  (Aiibbwiis),  t.  LXXXVI. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  donner  le  gouvernement  de 
Tbann  et  le  prie  d'accepter  celui  deHaguenau. 

Aff.  étr.  ( Fjuncb ) ,  t.  XXII  du  recueil  des  Lettre»  de   Mazarin, 
i ■'  446-447. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  donné  au  Bieur  Griinn  le  gouverne- 
ment de  Haguenau  au  lien  de  celui  de  Tbann. 

AIT.  étr.  (Franck),  I.  XMI  du  recueil  des  Lettre»  de   Mazarin, 
1     44}  et  suiv. 

Détails  sur  les  négociations  avec,  la  duchesse  de  Manloue;  Ma- 
zarin se  plaint  du  duc  dr  Parme.  Préparatifs  pour  une  nou- 
velle  campagne  dans  le  duché  de  Milan.  Révolutions  de  Naples  ; 
dëp  irl  de  la  Boite  française 

/'.  S  Mazarin  dit  que  le  prince  Thomas  a  montré  un  grand 
désir  d'aller  à  Naples  sur  la  Hotte  française  (Mottrando  i 

/rior  (lesitlriin  ili  timltiif  à    \n/ii>!i  su/mi  l'nr,, tutti  ittiriile  );  mais. 
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DATBS 
et 

LIM  I  DES  DITES. 


1647. 


i  décembre. 

Paris. 


IilIlIV. 

Paris. 


6  déceiubi  e. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris. 


inbre. 
Parie 


7  décembre. 

Paiis. 


7  décembre. 
Paris. 


7  décembre. 
Paris 


7  décembre 

Paris. 


SUSCR1PTI0NS 

DES  LETTRES. 


\  M   de  Vautorte. 


Au  due  de  Modem'. 


A  Galeani. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Au  comte  du  Dangnon 


\  M.  Vert. 


A  la  reine  de  Suède. 


Au   marquis   de    Font*  - 

nay-Mareuil. 


la  duchesse    de    Savoie. 


\u  prince  Thomas 


par  suite  de  la  résolution  du  peuple  d'appeler  le  duc  (le 
Guise,  M.t/aiin  a  dissuadé  le  prince  Thomas  de  tenter  celte 
entreprise.  Détails  sur  d'Estrades,  Navailles.  etc. 

AIT.  étr.  (Rome),  l.  C1V,  P"  586-599. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  l'évéque  de  Wurtzbourg  a  été 
nomme  archevêque  de  Mayence. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  \.\ll  du  recueil  des  Lettres  de  Matarùi, 
t>  449. 

Mazarin  Le  remercie  de  lui  avoir  annonce  le  mariage  de  sa 
fille. 

Original  signé;  Archives  du.  ministère  de  la   mais oyale   de 

Naptes. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  affranchir  le 
duché  de  Milan  du  joug  espagnol.  11  lui  parle  d'une  lettre 
écrite  par  un  habitant  de  Milan  à  un  de  ses  amis  à  \aples 
pour  exhorter  le  peuple  à  recevoir  un  roi  de  la  main  du  roi 
de  France  '. 

Ml',  étr.  (Rom],  t.  C1V,  f"  599-601. 

Lettre  de  recommandation  pour  un  personnage  qui  se  rend  en 
Irlande. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  îles  Lettres  de   Mazarin, 

f°  449. 

Mazarin  le  remercie  de  prendre  au  service  de  France  les  recrues 
qui  viennent  de  Catalogne.  Il  doit  les  rassembler  a  Romans. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettrée  de  Mazarin, 
f"  4âo-4â 1. 

Mazarin  lui  écrit ,  au  nom  de  la  reine  de  France,  pour  lui  té- 
moigner l'indignation  que  lui  a  causée  l'attentat  commis  sur 
sa  personne. 

Ml',  étr.  (France),  1.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
P45i. 

Recommandation  pour  le  sieur  Fauslo  Tursi,  médecin  du  car- 
dinal Antoine,  qui  retourne  à  Home. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  OUI,  P  26a. 

Mazarin  lui  annonce  le  choix  qu'a  fait  la  Reine  du  cardinal  An- 
toine (Barberini)  «pour  se  servir  de  son  ministère  dans  ses 
affaires  d'Italie.» 

AIT.  étr.  (Turin).  I.  Xl.ll.  -  Minute. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Turir),  t.  XL1I.        Minute 


On  trouve  dan    li  maouscril    ï  la    aile  de  cette  dépêche ,  l'analyse  de  le  lettredonl  parle  Mazarin 
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ANALYSES  DES  LETTRES 

UIIII   DES  DATES. 

DBS  LBTTKBS. 

ET  SOOIICBS. 

1647. 

7  décembre. 

A  Madame  de  Manloue. 

Même  sujet, 

Paris. 

AIT.  étr.  (Tlbib),  t.  XLII.  —  Minute. 

7  décembre. 

Au  chevalier  de  Vivens 

Remercimenls  pour  la  lettre  du  21  octobre  que  le  chevalier  de 

l'aiis. 

ou  Vivons. 

Vivens  lui  a  adressée. 

AIT.  étr.  (Tuhin),  t.  XLII. 

8  décembre. 

Au  duc  d'Epernon. 

Mazarin  le  remercie  des  témoignages  d'affection  qu'il  lui  donne, 

Paris. 

particulièrement  pour  la  promotion  de  son  frère  au  cardi- 
nalat. 

Msrr.  B.  M.  n"  1719,  t.  11,  f  3n-3ia. 

lu  décembre. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  se  félicite  avec  lui  du  rétablissement  de  la  santé  du 

Paris. 

Roi  et  de  la  Reine  mère. 

AIT.  étr.  (Allemagnb),  1.  LXXXV1. 

10  décembre. 

Au  duc  Roderic  de  Wur- 

Remerciments pour  le  zèle  que  ce  prince  témoigne  au  service 

Paris. 

temberg. 

du  Roi. 

AIT.  étr.  (Suède),  t.  VI,  f  so3  recln. 

1 1  décembre. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  santé  du  Roi,  de  la 

Paris. 

Reine  et  du  duc  d'Anjou.  Les  avis  reçus  le  portent  à  croire 
que  les   Espagnols  ne  veulent  pas  de  paix  avec  la  France. 
Leur  conduite  le  prouve  :  ils  reviennent  sur  les  points  qu'ils 
avaient  déjà  accordés.    La   France  doit  mettre  toute  son  ap- 
plication à  empêcher  la  conclusion  d'un  traité  particulier  entre 
les  Espagnols  et  les  Provinces-Unies. 

AIT.  étr.    (Allemagne),  t.  LXXXVI.  —  Minute  de  la  main  de 
Lyon  ne. 

1 2  décembre. 

A  M.  du  Plessis-Praslin. 

Mazarin  insiste  pour  qu'il  facilite,  n  autant  qu'il  dépendra  »  de  lui, 

Paris. 

le  logement  des  troupes  dans  le  duché  de  Milan,  «d'autant 
plus  que  l'armée  de  Modene  logée  dans  le  Cremonois ,  enga- 
geant une  partie  des  forces  des  ennemis  de  ce  costé-là,  donne 
toute  sorte  de  seureté  à  l'establissemeot  desdicts  quartiers  de 
la  partie  du  Milanois,  confinant  avec  le  Piedmont  et  le  Mont- 
ferrat,  où  l'on  a  projeté  de  s'eslablir.5:  Protestations  d'amitié. 

AIT.  étr.  (Turin),  t.  XLII. 

1 2  décembre. 

A  M.  Hervarl. 

Mazarin  pense  que  sa  lettre  ne  trouvera  plus  M.  Hervart  à  lîri- 

Paris. 

sach.  Il  le  prie  de  n'apporter  aucun  délai  à  l'exécution  de 
l'affaire  qu'il  lui  recommande. 

AIT.  étr.  (Subdb),  l.  VI,  f°'  93-9/1. 

13  décembre. 

Au  cardinal  d'Aix  ou  de 

«  D'après  la  lettre  de  Votre  Eminence,  en  date  du  21  novembre. 

Paris. 

Sainte-Cécile. 

que  m'a  apportée  le  courrier  du  duc  de  Guise,  je  vois  qu'Eile 
annonce  son  départ  pour  la  semaine  prochaine,  pourvu  que 
le  Pape  soit  remis   de  son  indisposition,   comme  s'il   fallait 
abandonner  les  affaires  de  Catalogne  pour  celles  du  conclave! 
H  est  certain  qu'en  soutenant  cette  opinion  Votre  Eminence 
se  trompe,  ou  veut  se  tromper,  puisque,  dans  les  affaires  de 
Rome,  elle  peut,  pour  tout  ce  qui  louche  au  service  du  Roi, 
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DES  LBTTBES. 

ET  SOUBCES. 

1647. 

être  suppléée  par  l'ambassadeur,  ou  par  d'autres  cardinaux, 
au  lieu  mie,  pour  celles  de  Catalogne,  la  présence  seule  de 
Votre   Bmiuence  peut   donner  toute    sécurité   (i>mi  jmrtav 

aicurezza  in  Ogni  rnm).v  Celle  dépèche    se    termine  par  une 
injonction  formelle  au  cardinal  de  Sainte-Cécile  de  se  rendre 
en  Catalogne. 

AIT.  étr,  (Roua),  t.  CIV,  .»'  6o.-6o3. 

i  ■>  décembre. 
Paris. 

Au  cardinal  il'Aix. 

Mazarin  revient  encore  sur  la  nécessité  pour  son   frère  de  se 
rendre  prompteraent  en  Catalogne.  Un  conclave  même  ne 
devrait  pas  l'empêcher  de  partir. 

AIT.  étr.  (Home),  (.  CIV,  f  Oo3-l5oj. 

i3  décembre. 

Paris. 

\  M.  d'Aveux. 

Mazarin  regrette  que  les  Espagnols  aient  eu  communication  des 
dépêches  de  la  France  et  s'en  soient  servis  pour  inquiéter  les 
plénipotentiaires  suédois. 

Au',  étr.  (Allemagne)  ,  t    LXXXVI. 

i3  décembre. 
Paris. 

Au  duc  de  Longueville 

Maz  ii'in  est   de  plus  en   plus  convaincu  que  les    Espagnols  ne 
veulent  pas  la  paix.  11  faut  s'efforcer  de  le  prouver  aux  députés 
des  Proviri'-es-L "nies,  qui  peut-être  a'ors  s'éloigneront  des  Es- 
pagnols. On  doit  chercher  à  gagner  ces  députés.  Il  faut  aussi 
insister  sur  le  voyage  de  Brun  à  Osnabrùck  et  sur  ses  efforts 
pour  s'opposer  à  la  paix  de  l'Empire.  Mazarin  regrette  que 
les  ministres  de  Suède  n'aient  pas  voulu  différer  la  rupture 
avec  la  Bavière.  Il  est  très-irrité  de  la  trahison  qui  livre  à 
l'Espagne  les  dépêches  françaises.  Nouvelles  d'Italie. 

i  3  décembre. 
Paris. 

Au  colonel  Col  bas. 

AIT.    étr.    (  Allemagne)  ,   t.   LXXXVI.  — Minute  de  la   main  île 
Lyonne. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  le  colonel   Collias  a  témoigné  le 
désir  de  rentier  au  service  de  France.  Il  l'a  toujours  estimé  et 
lé  prie  de  persévérer  dans  cette  résolution. 

Alt',  étr.  (Allemagne),  1.  \C.  —  Minute. 

1 3  décembre. 

Paris. 

Au  colonel  Scbac. 

Mazarin  remercie  le  colonel  Scbac  des   offres  qu'il  fait  de  lever 
de  la  cavalerie,  tt  et ,  bien  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  ca- 
valerie, ajoute-t-il,  je  m'employray  pour  l'amour  de  vous  au- 
près de   Leurs   Majestés  pour  vous  faire  accorder  la  levée  de 
Irois  ou    quatre   cents   maistres,   pourveu   que   ce    soit    aux 
mesmes  conditions  que  M.  de  Turenne  en  levé,  c'est-à-dire  à 
quinze  pistolcs  par  cavalier.» 

AIT.  étr.  (Allemagne),  t.  XC.  —  Minute. 

1 3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  ïhuillerie. 

Lettre  relative  aux  divers  achats  que  M.  de  La  Thuillerie  doit 
faire  en  Hollande. 

AIT.  étr.  (Hollande),  1.  XLV,  pièce  10,5. 

1 3  décembre. 

\  \l.  Sert. 

Recommandation  pour  les  recrues. 

Paris. 

AIT.  étr.    (France),  t.   Wll  du   recueil  des   Lettres  de  Mmarin  . 
f  «5. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LUI  \   DBS  DATES. 


1647. 

i3  décembre. 

l'ai  is 


i3  décembre. 
Paris. 


1 3  décembre. 

l'ai  is 


SOSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


An  comte  de  Bioules 
ou  Bioules. 


An  marquis  Ville. 


A  M.  d'Erlach. 


i  h  décembre. 
Paris. 

l5  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 
Paris. 


17  décembre. 

Paris. 


1 7  décembre. 

l'mis. 


17  décembre. 
Paris. 


18  décembre. 

l'a  ris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOOBCBS. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuii. 

A  M.  de  Lesdiguières. 


A  M.  d'Infreville. 


la  duchesse  de  Parme. 


A  MM.  les  maréchaux 
de  Turenne  et  de  La 
Ferté-Senneterre. 

A  M.  Gabriel  Naudé  '. 


Au  duc  de  Parme 


Au  duc  de  Modéiie. 


Même  recommandation. 

An",  étr.  (France),   I.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 

f-  655-456. 

Protestations  d'estime  et  d'affection.  Recommandation  pour  le 
cardinal  Antoine  Barberini,  qui  doit  se  rendre  à  Casai. 

AIT.  élr.  (Rome),  I.  CIV.  f"  G05-607. 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  les  offres  faites  par  d'Erlach  pour  des 
levées  de  troupes.  11  indique  les  conditions  auxquelles  il  peut 
accepter  les  levées  de  cavaliers.  Pour  l'infanterie,  d'Erlach 
devra  s'adresser  à  M.  de  La  Thuillerie,  qui  est  en  Hollande. 
Le  cardinal  termine  par  des  protestations  d'estime  et  d'affec- 
tion. 

Aff.  élr.  (Suède),  t.  VI,  P60. 

Recommandation  pour  l'abbé  de  Barclay. 
AIT.  élr.  (Rome),  t.  CIII .  f°  376. 

Recommandation  pour  le  régiment  d'Anjou. 

AIT.  étr.  (Francb),  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  456. 

Recommandation  pour  le  marquis  Maltei. 

Aff.  étr.  (France),   t.  XXII   du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  456. 

Remercimeuls  pour  la' faveur  qu'elle  lui  a  faite  de  lui  envoyer  le 
comte  Riva  et  de  lui  adresser  une  lettre. 

Original  signé;    Archives  du  ministère  de   la  maison  royale  de 
Naples. 

Lettres  de  sauvegarde  pour  les  terres  du  prince  de  Salm. 

AIT.  étr.   (Franck),    t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f  '•  356-357. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  à  Aix,  d'examiner  les 
livres  de  Peiresc  et  de  s'enquérir  du  prix. 

AIT.  étr.  (France),  t.  CX1V  ,  pièce  137. 

Mazarin  s'en  remet  aux  déclarations  que  fera  le  comte  Riva , 
que  le  duc  avait  envoyé  *  la  cour  de  France. 

AIT.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f"  607-608. 

Le  marquis  de  IMarancllo  doit  bientôt  lui  porter  la  réponse  à 
toutes  les  questions  qu'il  a  posées.  Éloge  de  la  vigilance  et  de 
l'application  du  duc. 

AIT.  étr.  (Home),  t.  CIV,  t"  608-609. 


1   Gabriel   Naudé.  né  en   1600,  mort  en  i653.  Il  était  hibliolliécaire  de  Mazarin.   Il  a  laissé  un  grand  nomhp 
d  ouvraget    el ,  entre  autres  ,  le  Mascurat,  où  il  réfute  les  attaques  dirigées  contre  le  cardinal  par  les  frondeurs. 
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SUSCRIPT10NS 

DES  LETTRE?. 


18  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


ao  décembre. 
Paris. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay-Mareuii. 


A  M.  de  Navailles. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  d'Avaux. 


A  M.  de  La  Thuillerie, 


A  M.  Chanut. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  a  reçu  la  lettre  du  2  décembre  qui  l'informe  de  la  ma- 
ladie du  Pape.  Il  se  plaint  des  retards  de  son  frère  nommé 
vice-roi  de  Catalogne  :  «Je  vous  advoue  que  Leurs  Majestcz 
n'ont  pas  subject  de  se  louer  de  sa  conduite  en  ce  rencontre, 
et  en  mon  particulier  je  n'eusse  jamais  creu  qu'il  deust  cher- 
cher tant  de  destours  pour  esquiver  ce  voyage. . .  Vous  ne 
sçauriez  croire  le  desplaisir  que  j'en  ressens.»  Mazarin  n'a 
rien  à  ajouter  aux  instructions  pour  les  affaires  de  Naples. 

Dans  un  billet  à  part,  il  demande  à  l'ambassadeur  de  lui  acheter 
des  chevaux  de  Naples,  ainsi  que  les  pièces  d'argenterie,  ta- 
pisseries et  tableaux  qu'il  pourrait  trouver,  enfin  des  échantil- 
lons de  toile  d'or  et  d'autres  étoffes  propres  à  faire  des  lits  et 
des  tapisseries. 

Aff.  étr.  (Rome)  ,  t.  CIII ,  t"  281-282. 

Félicitations  à  l'occasion  de  l'avantage  qu'il  a  obtenu  récemment 
sur  les  ennemis.  Bon  témoignage  que  le  duc  de  Modène  rend 
de  lui.  «Quelque  désir  que  j'eusse  de  vous  revoir,  ajoute 
Mazarin,  [j'ayfait]  remettre  en  sa  disposition  de  vous  retenir 
auprès  de  luy,  ou  de  vous  laisser  venir  icy.»  Recommandation 
de  bien  vivre  avec  d'Estrades. 

Aff.  étr.  (Turin),  t.  XLII.  —  Minute. 

Ou  veut  récompenser  le  gouverneur  de  Worins  qui  s'est  bien  dé- 
fendu. La  Reine  s'en  remet  entièrement  à  la  décision  de  M.  de 
Turenne  pour  les  places  que  veulent  lui  confier  les  Suédois. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  H,  f"  255  recto. 

Rétablissement  de  la  santé  de  Leurs  Majestés.  11  faut  s'efforcer 
de  réparer  la  mauvaise  impression  qu'a  produite  la  communi- 
cation d'une  dépèche  livrée  aux  Espagnols  et  transmise  par 
eux  aux  Suédois.  Les  députés  de  Hollande ,  à  l'exception  de 
Niederhost  et  de  Mathenesse ,  inspirent  de  la  défiance  à  Ma- 
zarin. 

Aff.  étr.  (Allem&oe)  ,  t.  LXXXVI. 

Le  prince  d'Orange  aime  la  France;  mais  il  n'a  nulle  application 
aux  affaires.  La  France  ne  peut  pas  compter  sur  les  députés 
des  Provinces-Unies  à  Munster.  Recommandation  pour  les 
marchandises  achetées  en  Hollande. 

Aff.  étr.  (Hollande),  t.  XLV ,  pièce  201. 

Mazarin  recommande  à  l'ambassadeur  de  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  s'opposer  aux  artifices  des  ennemis, 
qui,  profitant  de  ce  que  quelques  dépèches  sont  tombées 
entre  leurs  mains,  cherchent  à  séparer  les  Suédois  de  la 
France.  «Les  dites  depesebes  sont,  d'ailleurs,  toutes  remplies 
de  louanges  de  la  reyne  de  Suéde  et  de  la  confiance  entière 
que  l'on  prend  en  la  fermeté  de  sa  foy  et  de  l'admiration  en 
laquelle  on  a  icy  les  grandes  qualitcz  qu'elle  possède.» 

Aff.  étr.  (Soéde),  t.  VII,  f"  384  et  suiv. 
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DATES 

cl 

L1IDI   DES  DATES. 


1647. 

20  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 

Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


10  décembre. 

Paris. 


>o  décembre. 

Palis. 


SUSCR1PTI0NS 

DES  I.ETTBES. 


A  M.  Chanut. 


An  cardinal  Grimaidi. 


A  M.  de  Navailles. 


\  M.  d'Infreville 


A  l'électeur  de  Mayence, 
prince  de  Franco- 
nie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

El    SOURCBS. 


Mazarin  insiste  sur  une  maxime  attribuée  aux  Espagnols,  savoir 
«qu'il  estoil  loisible  de  manquer  de  foy  aux  hérétiques.»  Les 
Hollandais  auraient  dû  se  rappeler  cette  maxime,  et  les  Sué- 
dois feront  bien  de  ne  pas  l'oublier.  «  C'est  pourquoy,  ajoute 
le  cardinal,  M.  le  chancelier  Oxenstiern  a  faict  voir,  dans  le 
sentiment  qu'il  a  soustenu  en  plein  Sénat,  qu'il  estoit  grand 
politique  et  fort  intelligent  dans  les  maximes  qui  s'observent 
en  ce  royaume;  asseurement  il  ne  pouvoit  raisonner  avec 
plus  de  solidité  sur  l'asseurance  qu'on  devoit  prendre  en 
Suéde  de  noslre  foy,  puisqu'outre  la  profession  que  nous 
faisons  de  la  garder  inviolablement,  quand  nous  l'avons 
donnée ,  noslre  interest  propre  requeroit  que  nous  ne  nous 
départissions  point  de  ce  à  quoy  nous  estions  obligez  envers 
la  couronne  de  Suéde  par  plusieurs  traictez  d'alliance.»  Ma- 
zarin espère  que  ces  sentiments  sont  partagés  par  la  Reine  el 
par  son  conseil,  et  que  Gbanul  pourra  facilement  dissiper  les 
ombrages  que  les  Espagnols  ont  cherché  à  leur  inspirer  contre 
la  France.  On  annonce  que  le  duc  de  Bavière  désire  la  paix 
et  s'efforce  d'obtenir  des  conditions  raisonnables,  tandis  que 
les  Espagnols  s'y  opposent. 

Aff.  étr.  (Suède).  I.  VII,  f  389-390. 

Sur  les  levées  de  troupes  que  l'on  fait  en  Italie  pour  la  France, 
et  les  moyens  de  les  transporter  dans  ce  royaume.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  la  France  ait  un  résident  à  Mantoue.  Détails 
sur  l'emploi  des  fonds  dont  dispose  le  cardinal.  Le  marquis 
Ferrazzano  a  fait  connaître  les  motifs  qui  l'ont  empêché  de  se 
rendre  en  France;  on  doit  chercher  par  tous  les  moyens, 
mais  avec  adresse,  à  établir  l'union  entre  le  peuple  et  la  no- 
blesse de  Naples.  Sommes  payées  pour  acheter  l'alliance  du 
duc  de  Modène.  Eloge  de  la  conduite  du  cardinal  Grimaidi. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  F»  6io-6i4. 

Promesse  de  Mazarin  d'envoyer  ce  qui  est  dû  à  sa  compagnie  de 
gens  d'armes.  Recommandation  pour  que  cette  compagnie  soil 
tenue  bien  au  complet,  «  faisan l  mesme  venir  des  hommes  de 
France  pour  cet  effecl,  si  besoin  est.»  «Je  me  resjouis  avec 
vous  de  la  satisfaction  que  M.  le  duc  de  Modène  reçoit  des 
services  que  vous  rendez  et  suis  ravy  de  voir  que  chacun  ap- 
plaudit au  zèle  et  à  la  résolution  que  vous  faites  paroistre  en 
tous  les  rencontres.»  Recommandation  pour  la  conservation 
des  troupes  en  bon  estât. 

tff.  étr.  (Tirais),  t.  XL11.  —  Minute. 

Recommandation  pour  envoyer  un  homme  fidèle  chargé  de 
veiller  sur  le  biscuil  embarqué  pour  la  subsistance  des  soldais , 
et  de  donner  ordre  aux  commandants  des  floltes  de  se  tenir 
en  correspondance  avec  Gianetlino  Giusliniani. 

Aff.  étr.  (Tubih),  t.  XLII.  -    Minute. 

Leurs  Majestés, en  appuyant  la  candidature  de  l'archevêque,  ont 
creu  procurer  l'entrée  dans  le  collège  électoral  à  un  prince 
ipii  n'y  porterait  point  d'autre  passion  que  celle  qu'il  doit  lé- 
gitimement à  l'Empire  ,  à  la  Religion  et  aux  alliez  de  l'Empire.» 
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1647. 


20  décembre 
Paris. 


•23  décembre. 

l'uris. 


ai  décembre. 

Pari;. 

24  décembre. 
Pans. 


ai  décembre. 
Paris. 


■>'i  décembre. 
Paris. 


a5  décembre. 
Paris. 


a6  décembre. 
Paris. 


SUSCBTPTIONS 

DBS  LETTRES. 


Au  cardinal  d'Esté. 


A  M.  de  Pilles. 


A  M.  d'Ayaux. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  cardinal  des  Ursins, 


Au  cardinal  lin  lu 


Au  duc  de  Lungueville. 


A  M.  de  La   lliuiilerie 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin   est   convaincu   que    l'nrclievèque-élecleur  justifiera 
l'opinion  de  Leurs  Majestés. 

AIT.  étr.  (Siedb).  t.  VI,  I"  ao3  verso. 

Détails  sur  les  levées  qui  se  l'ont  en  Italie  pour  la  France.  Zèle 
que  montre  Mazarin  pour  les  affaires  d'Italie  et  particu- 
lièrement pour  celles  du  duc  de  Modène,  frère  du  cardinal 
J'Este. 

AU'.   élT.  (Home),  t.  CIV,  f"  615-617. 

Mazarin  lui  promet  sa  protection  s'il  vent  s  établir  à  la  cour. 

AIT.  étr.   (Fbai\ce),  t.   XX11  du  recueil  îles  Lettres  de  Mazarin, 

f   458. 

Mazarin  l'engage  à  se  défier  de  Ridolfi. 
Aff.  étr.  (  Allemagne)  ,  t.  LXXXVI, 

La  Suède  demande  une  augmentation  de  subsides  et  une  décla- 
ration immédiate  contre  la  Bavière;  on  accorde  le  second 
point;  discussion  sur  le  premier.  Intrigues  de  Saint-Ibard  et 
de  la  ducbesse  de  Chevreuse.  L'obstination  des  Espagnols 
rendra  probablement  nécessaire  la  continuation  de  la  guerre. 
On  a  songé  à  conclure  un  traité  avec  le  Portugal  qui  four- 
nirait des  subsides  en  même  temps  que  la  France  s'engage- 
rait à  le  faire  comprendre  dans  le  traité.  «  L'inconvénient 
qu'il  y  auroit  à  craindre,  c'est  qu'il  pourrait  arriver  que  les 
Espagnols  consentissent  après  à  la  paix  à  la  reserve  du  point 
de  ladite  tresve en  Portugal,  et  que,  nous  trouvant  obligez  au 
dict  Roy  de  la  luy  faire  accorder,  nous  perdissions  pour  cela 
seulement  l'occasion  de  donner  le  repos  à  la  ebrestienté.» 


AIT.  élr.  (Allemac.vb),    t.   LXXXVI. 
Lvonne. 


Minute  île  la  main  de 


Remerciinents  pour  les  renseignements  qu'il  a  adressés  à  Ma- 
zarin. 

Aff.  étr.  (Rome),  t.  CIV,  f  617-618. 

Mauvaises  nouvelles  de  la  santé  du  Pape.  L'ambassadeur  de 
France  à  Rome  pense  qu'il  serait  à  propos  que  les  cardiuaux 
qui  sont  en  France  se  rendissent  à  Rome.  La  Reine  ne  doute 
point  que  le  cardinal  Bicbi  ne  se  conforme,  en  cette  circons- 
tance, à  ce  que  réclame  le  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  f"  618-619. 

Le  marécbal  de  Turenne  a  signifié  au  duc  de  Bavière  la  rupture 
de  la  trêve.  Il  pourra  bientôt  se  joindre  à  Wrangel  ,  et  tous 
deux  envabiront  la  Franconie. 

Aff.  étr.  (  Allemac!<b)  ,  t.  LXXXVI.    —    Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Recommandations  pour  les  acquisitions  à  faire  en  Hollande. 
Aff.  étr.  (Hollande),  t.  XLV,  pièce  soi. 
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1647. 

26  décembre. 
Paris. 

Aux    consuls   et   habi- 
tants de  Romans. 

Remercîments  pour  la  manière  dont  ils  ont  traité  les  soldats  ita- 
liens. 

AIT.  étr.  (France),  t.  XXII  du  recueil   des   Lettres  de  Matarin, 
p.  459  et  suiv. 

26  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Benêt. 

Envoi  d'un  gentilhomme  nommé  de  Boisfermé  chargé  d'amener 
les  soldats  italiens  réunis  à  Romans. 

Aff.  étr.  (  France  ) ,  t.  XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin , 
f  46o. 

26  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  Tbuillerie. 

Sur  les  acquisitions  de  vaisseaux  que  l'on  peut  faire  en  Hol- 
lande. 

Aff.  étr.  (France),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Matarin, 
F"  458  et  suiv. 

2  G  décembre. 
Paris. 

Au  duc  d'AmalC. 

Recommandation  pour  l'échange  d'un  prisonnier,  le  baron  de 
Bambach.  Les  prisonniers  français  et  suisses  se  plaignent  des 
mauvais  traitements   qu'ils  éprouvent  de  la  part  des  Espa- 
gnols. Mazarin  espère  qu'il  suffira  d'avoir  signalé  ces  plaintes 
à  J'archiduc  pour  qu'il  ordonne  d'améliorer  le  sort  des  pri- 
sonniers. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  C1V,  ("  619-631. 

27  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Tropez  à 
Toulon. 

Le  marquis  de  Saint-Tropez  pourra  remercier  le  sieur  Ascanio 
Pagano,  chanoine  de  Naples,  de  ses  bonnes  intentions;  mais 
il  devra  lui   dire   que    toutes   les   affaires    qui    concernent 
Naples  doivent  être  traitées  avec  l'ambassadeur  de  France  à 
Rome  ou   par   le  bailli  de  Valençay.  C'est  à  eux,  ou  à  l'un 
d'eux,  qu'il  doit  s'adresser. 

Aff.  étr.  (Romb),  t.  CIV,  P"  621-633. 

27  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Brégy. 

Mazarin  s'étonne  que  la  reine  de  Pologne  se  montre  favorable  au 
comte   Magne  et  à  son  frère.   «  Il  faut  vous  y  opposer  avec 
adresse,    conjointement   avec  M.   Ozolinsky ,n   chancelier  de 
Pologne.  Annonce  de  l'envoi  d'une  tapisserie  pour  M.  Ozo- 
linsky. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  S"  162-163. 

27  décembre. 
Paris. 

A  M.  Ozolinsky. 

Mazarin  le  prie  de  seconder  M.  de  Brégy  dans  une  affaire  dont 
il  lui  exposera  le  détail. 

Aff.  étr.  (Suède),  t.  VII,  f"  i63-i64. 

27  décembre. 
Paris. 

A  M.  Chanut. 

L'ambassadeur  doit  toujours  insister  sur  la  bonne  foi  que  montrent 
les  Français  pour  le  maintien  de  l'alliance   avec  la   Suède. 
«  Nous  avons  préféré  le  hasard  auquel  nous  exposions  nostre 
armée,  attirant  sur  elle  les  forces  de  Bavière  et  de  l'Empe- 
reur, avant  qu'elle  se  pusl  joindre  à  celle  de  Wrangel,  au 
scrupule  de  laisser  un  soupçon  mal  fondé  contre  nostre  sin- 
cérité.» 

Aff.  étr.  (Suèdb),  t.  VII.  f"  3go  verso  et  suiv. 

27  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  La  Tbuillerie. 

Mazarin  se  plaint  que  ni  ia  Suède  ni  les  Provinces-Unies  ne  té- 
moignent de  confiance  à  la  France  malgré  la  ponctualité  avec 
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et 

LIRAI  DES  DATES. 

1667. 


27  décembre. 
Paris. 


27  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3 1  décembre. 
Paris. 


SISCR1PTI0NS 

DBS  LETTRES. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  Rhiugrave. 


A  M.  de  La  Tbuillerie. 


A  M.  de  La  Ferté-Sén- 
neierre. 


A  la  princesse  de  Pbals- 
bourg. 


A  M.  de  Benêt. 


Au  duc  de  Longueville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


laquelle  elle  exécute  les  traités.  Mazarin  approuve  les  conseils 
donnés  à  l'ambassadeur  de  Portugal.  M.  de  La  Tbuillerie  a 
carte  blanche  pour  agir  en  faveur  de  la  princesse  d'Orange 
comme  il  le  jugera  convenable.  Une  tentative  faite  par  les  Es- 
pagnols pour  surprendre  Courlray  a  échoué. 

Aff.  étr.  (Hollande),  t.  XLV,  pièce  ao5. 

Les  Espagnols  prouvent  de  plus  en  plus  qu'ils  ne  veulent  pas  la 
paix.  «Un  chacun  avouera,  au  moins,  que  nous  avons  fait, 
de  nostre  costé,  pour  cela  peut-estre  plus  que  nous  ne  de- 
vions.» 

Aff.  étr.  (Allemagne),  t.  LXXXYI.    —    Minute  de  la  main  de 
Lyonne. 

Remercîments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés. 
Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  III,  f°  Ao4  recto. 

Mazarin  déplore  l'aveuglement  des  Hollandais  qui  se  laissent 
abuser  par  les  Espagnols.  Quant  à  ces  derniers ,  ils  se  trompent 
s'ils  croient  avoir  bon  marché  de  la  France.  On  se  prépare  à 
soutenir  la  guerre  avec  vigueur. 

Aff.  étr.  (Hollande),  t.  XLV. 

Renseignements  sur  les  levées  de  troupes.  Turenne  sera  proba- 
blement obligé  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Lor- 
raine. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.   XXII  du  recueil  des  Lettres  de  Mazarin, 
f"  463-464. 

Mazarin  ne  croit  pas  que  le  duc  de  Lorraine  ait  réellement  l'in- 
tention de  faire  la  paix. 

Aff.  étr.   (Fbasce)  ,  t.  XXII  du  recueil   des  Lettres  de  Mazarin, 
f  467. 

Mazarin  lui  recommande  d'accompagner  le  sieur  de  Boisfermé , 
qui  doit  mener  les  recrues  italiennes  à  son  régiment. 

Aff.  élr.  (Fbance),    t.  XXII  du   recueil   des   Lettres  de  Mazarin, 
f  ■■  465-466. 

Mazarin  insiste  très-vivement  sur  les  difficultés  que  les  Espa- 
gnols opposent  aux  traités.  Il  pense  que  les  plénipotentiaires 
devraient  en  informer  toute  la  chrétienté  et  montrer  en  con- 
traste les  facilités  que  les  Français  apportent  à  la  paix.  Nou- 
velles d'Italie  :  elles  sont  favorables  pour  Naples.  La  flotte 
était  le  1 1  décembre  à  Porto-Longone  pour  se  remettre  des 
dégâts  qu'une  tempête  furieuse  lui  avait  causés,  et  parce  que 
lèvent  lui  avait  été  contraire.  «C'est  une  continuation  de  la 
maligne  influence  qui  a  traversé  tous  nos  desseins  dans  le 
cours  de  celte  année.»  Mazarin  déclare  de  nouveau  qu'il  s'est 
attaché  à  aplanir  toutes  les  difficultés  qui  s'opposent  à  la  paix, 
afin  que  le  duc  de  Longueville  eût  la  gloire  de  la  conclure. 
Il  espère  que  les  affaires  de  Naples  vont  y  porter  les  Es- 
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1647. 


Décembre. 
(Sans  dan-  pré- 
cise. , 
Paris. 


Décembre. 
(  Sans  date  pré- 
cise ) 
Paris. 


sisckiptioms 


DES  LETTBES. 


A  M.  d'Erlaci 


A  M.  de  Brégy. 


WAUSES  DES  LETTRES 

ET   SOI  I 


pagnols  :  le  succès  dépend  de  L'union  de  fa  noblesse  et 
du  peuple,  que  conseillent  les  instructions  envoyées  par  la 
France. 

AfT.  étr.  (Allemagne),   t.   LXXXVl.    —    Minute  de  la   main  de 

Lyonne. 

Mazarin  avait  toujours  compté  sur  l'affection  de  M.  d'Erlacb, 
dont  M.  Hervart  lui  donne  de  nouvelles  assurances.  «Je 
fonde  (cette  confiance),  ajoute  Mazarin,  dans  la  certitude 
avec  laquelle  vous  devez  estre  persuadé  de  mon  amitié. » 

Aff.  étr.  (Suéde),  t.  VI,  P"  18-19. 

Mazarin  insiste  vivement  pont  qu'il  s'oppose  a  la  nomination 
du  père  Magne,  ou  Magnus,  au  cardinalat.  La  conduite  du 
comte  Magne,  son  frère,  qui  s'efforce  de  négocier  un  traité 
entre  la  Pologne  et  la  maison  d'Autricbe,  est  un  motif  pour  le 
faire  exclure.  M.  de  Brégy  doit  également  s'opposer  à  la  no- 
mination du  nonce  en  Pologne;  c'est  un  prélat  tout  dévoué 
à  l'Espagne.  Enfin  il  faut  enlever  la  protection  de  la  Pologne 
à  Rome  au  cardinal  Mallei ,  et  la  faire  donner  au  cardinal  des 
Ursins.  Annonce  de  l'envoi  d'une  tapisserie  pour  le  chancelier 
Ozolinsk\.  Recommandation  pour  les  levées  de  troupes  en 
Pologne. 

Aff.  étr.  (Suédb),  t.  VII,  f"  i5a-i6a. 
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Abbevii.le  (  Ville  d  );  citée  p.  167. 

Vc^cciaferro,  nom  d'un  courrier;  cité  p.  319. 

A(;er.  petite  ville  de  Catalogne,  sur  la  ri- 
vière de  Noguera;  citée  p.  463. 

Aire  (Ville  d');  citée  p.  43o. 

Ai\  (Archevêché  d').  donné  à  Michel  Maza- 
rin;  p.  1  55 ,  182. 

Aix  (Archevêque  d').  —  Voy.  Mazarin 
(Michel). 

\i.rert  (Archiduc),  avait  obtenu  Je  gouver- 
nement des  Pays-Bas  sous  Philippe  II,  en 
1  098 ,  et  l'avait  conservé  jusqu'en  1621. 
époque  de  sa  mort;  cité  p.  2 65. 

Ui.emagne;  citée  p.  17,  18,  4t,  5o,  57; 
Mazarin  est  vivement  touché  des  affaires 
d'Allemagne,  p.  65;  citée  p. 67,  72,  79. 
84',  85,  91,  <j3,  <jh,  97;  dillîculté  d'y 
faire  passer  des  gens  de  pied,  p.  io5. 
1 06 ,  1 08  ,  1 1 2  :  on  doit  en  tirer  le  plus 
qu'il  se  pourra  d'infanterie,  p.  1  l 'i , 
ii5,  122;  est  scandalisée  de  la  con- 
duite du  gouverneur  de  Spire  envers  la 
chambre  impériale ,  p.  1 37  ;  citée  p.  1 4  1  ; 
mauvais  état  des  affaires  de  l'empereur 
en  Allemagne,  p.  i43;  les  affaires  d'Alle- 
magne vont  de  mieux  en  mieux,  p.  i52; 
citée  p.  i64;  les  affaires  ne  recevront  au- 
cune altération,  p.  168;  citée  p.  171  ;  on 
se  dispose  à  soutenir  fortement  les  affaires 


d'Allemagne,  p.  1 7 'i ,  184,186.  189, 
191,  kj4,  198,  201,  208,  209,  212, 

2l3,   2l5,    216,   230,  233,    2^2,  246, 

261,  274,  282,  284,  293,  33i;  l'ar- 
mée de  France  en  Allemagne  est  com- 
mandée par  un  prolestant,  p.  34a; 
malheurs  de  l'Allemagne,  attribués  à  ses 
relations  avec  l'Kspagne,  p.  3'i6;  impor- 
tance de  la  paix  d'Allemagne  pour  la 
France,  p.  377;  citée  p.  389,  393;  les 
Suédois  appréhendent  le  crédit  de  la 
France  en  Allemagne,  p.  39^1;  citée 
p.  3g5,  396,  397,  398,  4oi,  4i8, 
'119;  la  paix  d'Allemagne  sera  bientôt 
conclue,  p.  4a3;  Allemagne;  citéep.  424, 
4a5  ;  la  paix  d'Allemagne  semble  as- 
surée, p.  43i  ;  citée  p.  44o,  448,  464, 
'168,  479,  498,  499,  5oo,  5i4;  il  y  a 
peu  d'apparence  qu'elle  puisse  se  réunir 
pour  chasser  les  étrangers,  p.  538;  citée 
p. 539,54o;  ducats  d'Allemagne, p. 55 1  ; 
les  Espagnols  se  vantent  d'avoir  brouillé 
les  affaires  d'Allemagne,  p.  554;  citée 
p.  573,  57  ^ ,  58o. 

\u.emands;  cités  p.  67,  78,  118,  139. 
309;  désirent  l'abaissement  do  l'empe- 
reur, p.  346;  cités  4  2 3. 

Alsace;  citée  p.  44,  92,  106;  Mazarin  re- 
commande  de  l'épargner,  p.  s63;  citée 
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p.  4q3,  5i5:  est  un  pays  qui  n'appar- 
tient pas  moins  à  la  France  que  la  Cham- 
pagne, p.  58o;  citée  p.  584. 

\l\elda( nom  probablement  altéré),  chargé 
de  l'échange  des  prisonniers,  p.  3i3. 

Amalfi  (Ducd');  cilé  p.  3 19. 

Amiens  (Ville d' ) ;  citée  p.  167,  208;  vidame 
d'Amiens  (voy.  Yidame). 

Amsterdam  (Ville  d');  citée  p.  4og. 

Anglais;  cités  p.  3of)  :  paraissent  très-aflligés 
du  danger  qui  menace  Dunkerque,p.  319  ; 
on  doit  éviter  de  leur  donner  un  prétexte 
de  s'aigrir  contre  la  France,  p.  371;  sont 
mal  disposés  pour  la  France,  p.  4  12. 

Angleterre;  citée  p.  12/1,  i54,  187,  188. 
289,  307,  326;  Dunkerquois  retirés  en 
Angleterre,  p.  337;  citée  p.  342,  357, 
36C,  387,  4A5,  5 18. 

Angleterre  (Charles  Ier,  roi  d'),  cité  p.  187; 
son  résident  à  Francfort,  p.  233;  cité 
p.  237  ;  ses  affaires  vont  clans  une  mani- 
feste ruine,  p.  2g3;  cité  p.  329;  Mazarin 
déplore  son  aveuglement,  p.  334 ,  335  ;  il 
a  été  étonné  des  réponses  faites  par  le  roi 
aux  propositions  du  parlement,  p.  335  ;  le 
roi  refuse  à  tort  d'accorder  le  presbytériat, 
p.  335;  protestations  d'affection  de  Ma- 
zarin en  faveur  de  ce  prince,  p.  336;  ne 
pourrait  prendre  un  parti  plus  funeste 
que  de  se  retirer  en  France,  p.  337;  cité 
p.  338;  a  proposé  d'abdiquer  en  faveur 
du  prince  de  Galles,  p.  338;  il  a  con- 
(iance  clans  le  président  de  Bellièvre, 
ibid.  ;  est  persuadé  que  l'alliance  avec  les 
Écossais  est  la  seule  voie  de  salut 
qui  lui  reste,  p.  33g;  ne  doit  point 
songer  à  sortir  d'Angleterre,  ibid.;  on 
doit  le  détourner  de  se  rendre  à 
Londres,  p.  355;  cité  p.  356,  357;  fa- 
talité qui  semble  l'entraîner  dans  le  pré- 
cipice, p. 369,370;  il  faut  ledélournerde 
la  pensée  de  venir  en  France,  p.  370; 


c'est  dans  les  montagnes  d'Ecosse  qu'il 
doit  songer  à  se  retirer,  ou  en  Irlande, 
p.  371  ;  Leurs  Majestés  voudraient  établir 
une  bonne  paix  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  ses  sujets,  p.  371;  cité  p.  386;  la 
France  s'est  efforcée  de  rétablir  la  con- 
corde entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses 
sujets,  p.  387;  les  adversaires  du  roi 
d'Angleterre  sont  mal  disposés  pour  la 
France,  p.  4ia;  cité  p.  £17,  445;  son 
enlèvement  de  Holmby,  p.  446;  cité 
p.  459;  sa  conduite  ne  sert  qu'à  empirer 
ses  affaires,  p.  4 60. 

Angleterre  (Henriette  de  France,  reine 
d');  son  arrivée  en  France,  p.  20;  lettre 
que  lui  écrit  Mazarin  à  cette  occasion, 
ibid.;  citée  p.  187,  188;  propositions 
que  lui  fait  le  duc  de  Bouillon,  p.  237, 
238;  dépêche  envoyée  par  la  reine  d'An- 
gleterre au  roi,  son  mari,  pour  l'engager 
à  accorder  le  presbytériat,  p.  335;  citée 
p.  338,  355,  356;  n'a  pu  donner  au  roi 
d'Angleterre  l'espérance  que  la  France 
romprait  avec  ses  ennemis,  p.  370;  bons 
traitements  qu'elle  reçoit  en  France, 
p.  387  ;  citée  p.  4i 2,  446,  4^9. 

Anisv  (D')  ou  Danisy,  commande  le  régiment 
d'infanterie  de  Mazarin,  p.  84;  cité 
p.  2i3,  233;  sa  mort,  p.  3.91  ;  son  frère 
en  apporte  la  nouvelle,  p.  32  2  (ce  frère 
est  probablement  Louis  Gausselin  d'Anisy 
ou  Danisy,  qui  devint  maréchal  de  camp 
le  1 1  juin  i65i  ;  voy.  la  Chronologie  mi- 
litaire de  Pinard). 

Anisv  (D')  ou  Danisy  (Louis-Gausselin);cité 
p.  58 1. 

Anjou  (Duc  d');  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou ,  frère  de  .Louis  XIV  ;  cité 
p.  53o. 

Anna  (Colonna),  mariée  au  préfet  de  Rome 
Taddep  Barberini;  citée  p.  248. 

Anne  (Princesse),  probablement  Anne  de 
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Médicis,  fille  de  Cosme  II  de  Médias. 
p.  3o. 

Anne  (  Princesse  )  ;  Anne  de  Gonzague-Nevers, 
ne'een  1616,  mourut  en  i684,  au  palais 
du  Luxembourg;  elle  épousa  le  prince 
palatin,  Edouard  de  Bavière,  et  est  sou- 
vent désignée  sous  le  nom  de  princesse 
palatine.  La  reine  lui  envoie  M.  de 
Brienne,  à  l'occasion  du  bruit  répandu  de 
son  mariage,  p.  i55;  elle  lui  défend  de 
sortir  de  sa  maison ,  ibid. 

Antoine,  Antonio  (Cardinal).  —  Voy.  Bar- 
eerin  (Antoine). 

\wers  (Ville  d');  citée  p.  76,  257,  262; 
pourrait  être  cédée  aux  Provinces-Unies, 
p.  399  ;  citée  p.  3 19  ;  la  proposition  re- 
lative à  Anvers,  faite  par  un  bourgeois 
de  Flessingue,  paraît  de  difficile  exécu- 
tion, p.  389  ;  on  pourrait  donner  le  gou- 
vernement de  celte  place  au  prince  Guil- 
laume de  Nassau,  ibid. 

Aragon  (Province  d');  consternation  des  ha- 
bitants, p.  196;  citée  p.  662. 

Archiduc  —  Voy.  Léofold. 

Argenson  (  René  de  Voyer,  seigneur  d' ),  in- 
tendant de  l'armée  d'Italie  en  i646.  Son 
éloge,  p.  3o3. 

Arlon.  ville  du  Luxembourg;  citée  p.  487, 
492. 

Armantières  ou  Armentières  (Ville  d'),  en- 
levée aux  Espagnols  par  les  Français, 
p.  288;  est  assiégée  par  les  Espagnols, 
p.  £29;  citée  p.  43o,  43i,  432,  433; 
cette  place  a  été  attaquée  avec  un  grand 
appareil,  p.  435;  état  du  siège,  p.  437  î 
perdue  par  les  Français,  p.  439;  citée 
p.  44i,  4G5. 

Arnauld  (Isaac  Arnauld  de  Corbeville). 
nommé  en  1621  mestre  de  camp  général 
des  carabins,  maréchal  de  camp  en 
i644  mort  en  octobre  1 65 1  ;  cité  p.  1  0, 
i5;    doit  conduire  des  troupes  au  duc 


d'Enghien,p.  4o,  45,  48;  recommandé 
pour  le  gouvernement  de  Leucate ,  p.  7  2  ; 
Mazarin  n'a  pu  le  demander  pour  lui, 
p.  81  ;  cité  p.  2C7. 

Arone  ou  Arona  (Ville  d'),  sur  le  lac  Ma- 
jeur; citée  p.  a5. 

Arpajon  (Louis,  vicomte  d');  cité  p.  544; 
doit  porter  l'ordre  du  Saint-Esprit  au 
roi  de  Pologne,  p.  544-545. 

Arras  (Ville  d');  citée  p.  4<j6. 

Ast  ou  Asti  (Citadelle  d')  a  été  surprise  par 
les  Espagnols,  p.  73. 

Aureterre  (François  d'Esparbès  de  Lussan  . 
vicomte  d'),  nommé  maréchal  de  camp  eu 
i65o,  lieutenant  général  en  1652,  mort 
le  28  février  1 683 ,  à  lage  de  7.5  ans: 
cité  p.  59. 

Acgsbourg  (Ville d'),  assiégée  par  les  armées 
confédérées,  p.  33 1. 

Aumont  (Charles,  marquis  d')  voy.  t.  1. 
p.  908;  a  bien  réussi  dans  l'armée  de 
Turenne.  p.  23;  Mazarin  demande  pour 
lui  la  lieutenance  générale  dans  l'armée 
de  Turenne,  p.  39;  cité  p.  44,  66,  79, 
80;  sa  blessure  mortelle,  p.  86;  cité 
p.  91.  111,  118. 

Aumont  (Bégiment  d'),  p.  78. 

Austerin,  Austrain  ou  Austrin  (Chevalier  d'  ), 
annonce  l'échec  de  Lérida,  p.  34o. 

Autriche;  citée  p.  3o,  i34,  i4i,  i43;  les 
Suédois  remplissent  d'effroi  toute  l'Au- 
triche, p.  i5s;  favorisée  par  le  pape, 
p.  1  61  ;  citée  p.  162 ,  224  ;  toute  la  haine 
de  la  maison  d'Autriche  est  dirigée  contre 
la  France,  p.  224,  225,  277;  déca- 
dence de  la  maison  d'Autriche,  p.  284; 
citée  p.  292,  397,  422.  472.  497. 
5i4. 

AvAiGoiR  (peut-être  Louis  de  Bretagne, 
marquis  d'Avaugour,  comte  de  Vertus, 
mort  en  1669).  On  trouve  dans  le  t.  VIII 
(Suède)  du  dépôt  des  affaires  étrangères 
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un  grand  nombre  de  dépêches  de  M.  d'A- 
vaugour,  qui  était  charge  d'accompagner 
Torstenson  dans  son  expédition  d'Alle- 
magne. Il  est  envoyé  en  France  par  Tors- 
tenson, |>.  1 1 1  ;  cite  p.  i46,  482. 
A\  iu\  (Claude  de  Mesnics,  comte  d')  (voy. 
t.  I,  p.  909);  se  prépare  à  revenir  en 
France,  p.  i5a;  Mazarin  espérait  qu'il 
attendrait  l'arrivée  de  M.  de  Longueville, 
p.  i~)'.'>;  plaintes  (pie  lui  adresse  Mazarin 
sur  la  conduite  des  Suédois, p.  281,  282; 
le  cardinal  approuve  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'Isola,  p.  28/1;  a  éclairci  la  jalousie 
qu'excitait  la  conduite  des  Suédois,  p.  399  ; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  3o6- 
3o8  ;  confiance  qu'il  lui  témoigne, p.  307  ; 
il  l'exhorte  à  travailler  de  toutes  ses  forces 
à  la  paix,  p.  3o8;  cité  p.  3a3,  359; 
mémoire  (pie  lui  adresse  Mazarin  sur  la 
conduite  à  tenir  avec  les  Suédois,  p.  89a  ; 


cité  p.  4oi;  lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin ,  p.  4  1 3-  h  1 6  ;  cité  p.  4  a  9  ;  est  retourné 
à  Osnabriick,  p.  4 23;  a  déclaré  que  la 
France  ne  voulait  pas  continuer  la  guérir 
dans  l'empire  pour  de  petits  intérêts. 
p.  626;  cité  p.  '127,  'i38:  s'est  toujours 
montré  ferme  pour  les  affaires  de  Portu- 
gal, p.  443;  lettre  (pie  lui  adresse  Maza- 
rin, p.  483-484;  Mazarin  pense  qu'il 
serait  dangereux  que  d'Avaux  se  rendît  à 
une  conférence  particulière  que  Brun  lui 
a  proposée,  p.  484;  Mazarin  i'engage  à 
se  tenir  en  garde  contre  les  artifices  des 
Espagnols,  p.  5o2-5o3. 

Avignon  (Ville d');  citée  p.  326. 

Ayrtone  (Marquis  d');  Guillaume-Raymond 
de  Moncade,  marquis  d'Ayetone,  gou- 
verneur général  de  Catalogne,  mort  en 
1672;  cité  p.  433;  a  été  puni  de  ses 
bravades,  p.  523. 


B 


Bacaracii,  Baccaracii  ou  Bacarat  (  Ville  (le) : 
citée  p.  1  20,  i4(). 

Bagni  (Mcolas),  nonce  en  France,  fut  pro- 
mu cardinal  en  1 667  et  mourut  en  i6G3; 
cité  p.  89,  i5G,  i63,  182,  2.5 1,  272, 
381,  287,  296. 

Balagcer  ou  Balaguier,  ville  de  Catalogne: 
citée  p.  1  ()5,  208;  prise  par  les  Français, 
p.  288;  citée  p.  462,  463. 

BÀI.E  ou  Basi.e  (Ville  de);  citée  p.   1  1  0. 

Baltazar  ou  Balthazar,  intendant  de  Lan- 
guedoc; cité  ]>.  39;  Mazarin  espère  qu'il 
contribuera  à  soutenir  les  alfaires  de  Ca- 
talogne, p.  '10. 

Bai.tioiii';  1  Mer);  liberté  du  commerce  de  la 
mer  Baltique  réclamée,  p.  5 18. 

Bamberg  (Evêque  de);  cité  p.  5n. 

liwiKii  ou  Banni:»,  général  suédois,  secouru 


par  le  duc  de  Longueville  à  Salfeld, 
p.  282;  et  ensuite  par  le  maréchal  de 
Guébriant,  ibid. 

Barbarie  (La),  contrée  de  l'Afrique;  citée 
p.  i83. 

Barberiiv  ou  Barberim  (Cardinal  Antoine) 
(voy.  t.  1,  ]>.  910);  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  à  l'occasion  de  la  mort  du  pape 
Urbain  VIII,  p.  25-27;  il  lui  promet  l'af- 
fection et  la  protection  delà  reine,  p.  96; 
et  l'engage  à  témoigner  son  zèle  el  son 
affection  pour  la  France,  ibid.;  on  a  tari 
de  demander  qu'il  soit  réintégré  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  France,  p.  98;  a 
manqué  à  sa  réputation,  p.  99;  cité 
]).  101  ;  a  commis  une  faute  irrémissible, 
p.  io4;  cité  p.  1 35  ;  la  conduite  qu'il  a 
tenue  dans  le  conclave  esl  odieuse  au  con- 


TABLK  ANALYTlol  E. 


995 


seil  du  mi ,  ibid.  ;  la  France  entière  esl 
irritée  contre  les  Barberins,  ibid.;  on  in- 
siste pour  qu'il  recouvre  la   dignité  de 

protecteur  de  France,  p,  1Ô7:  Mazarin 
ne  croit  pas  possible  de  lui  rendre  immé- 
diatement cette  dignité,  p.  i58;  cité 
|>.  919;  on  a  eu  tort  de  lui  faire  espérer 
pour  trois  mois  la  dignité  de  protecteur 
de  France,  ibid.;  affection  que  lui  té- 
moigne Mazarin,  p.  220;  il  ne  croit  pas 
(pie  le  cardinal  Antoine  doive  venir  en 
France  pour  y  traiter  des  affaires  des 
Barberins,  ibid.;  cité  p.  -2-21.  -ihh, 
a&5;  le  [tape  se  plaint  de  ce  qu'il  a 
quitté  Rome  sans  son  autorisation ,  p.  s5 1  ; 
le  cardinal  Antoine  a  écrit  de  Gênes  à 
Mazarin.  qui  lui  a  répondu  qu'il  pouvait 
se  rendre  en  Piémont,  où  il  serait  bien 
reçu,  p.  262;  cité  p.  253;  est  poursuivi 
avec  rigueur  par  le  pape,  p.  255;  sera 
bientôt  à  la  cour,  p.  269;  Mazarin  s' effor- 
cera de  lui  ménager  un  accueil  favorable, 
ibid.;  pampblct  publié  contre  le  car- 
dinal Antoine,  p.  270;  est  arrivé  à  Paris, 
p.  -277;  a  été  bien  accueilli,  ibid. 
Barberin  ou  Barberini  (Cardinal  François) 
l  voy.  t.  I,  p.  910);  cité  p.  26,  27;  ses 
irrésolutions  et  longueurs,  p.  78;  Ma- 
zarin ne  croit  pas  au  changement  de 
ses  dispositions,  p.  Î35;  demande  à  être 
placé  ;,vr'c  toute  sa  maison  sous  la  protec- 
lion  de  la  France,  p.  157;  cité  p.  î58, 
îô'i;  devrait  ne  pas  démentir  l'instruc- 
tion qu'il  a  donnée  au  cardinal  de  Va- 
lence), p.  319;  cité  p.  220.  222,  -i'i'i. 
2.V.:  devrait  écrire  au  cardinal  Bicbi 
pour  le  remercier,  p.  200;  cité  p.  25!  : 
Mazarin  lui  déclare  qu'il  peut  compter 
sur  la  protection  de  la  France,  p.  ^52; 
Mazarin  fait  l'éloge  des  instructions  qu'il 
avait  données  an  père  Ignace,  p.  •..;,;: 
Mazarin  a  eu  a  se  plaindre  de  ce  cardinal 


qui  s'efforça ,  pendant  cinq  ans,  de  s'oppo- 
ser à  sa  nomination  au  cardinalat,  p.  277- 
278;  niais  il  n'a  pas  songé  à  venger  ses 
injures,  p.  278;  mention  d'une  lettre 
eirite  par  le  roi  au  cardinal  Barberin. 
p.  281. 

Barberin  ou  Barberim  (Taddeo),  frère  des 
précédents,  préfet  de  Rome  désigné  sous 
le  nom  de  seigneur  préfet;  cité  p.  2  52. 

Barberine  (Maison).  On  la  persécute  sans 
aucune  forme  de  justice,  p.  276;  placée 
sous  la  protection  de  la  France,  p.  277  : 
citée  p.  3o2;  rétablie  dans  ses  biens  et 
honneurs,  p.  329. 

Barberins;  le  cardinal  Spada  a  parlé  à 
Michel  Mazarin  du  projet  de  les  réconci- 
lier avec  ia  France ,  p.  98  ;  cités  p.  99  ;  font 
un  acte  indigne  en  recherchant  la  protection 
de  la  couronne  d'Espagne,  p.  102  ;  mai- 
son Barberine,  citée  p.  10/i;  leurs  enne- 
mis ne  cessent  de  solliciter  leur  ruine  au- 
près du  pape,  p.  1 35 ;  font  de  grandes 
instances  pour  être  remis  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  p.  1 56  ;  leur  conduite 
a  prouvé  combien  leur  a  été  sensible  la 
perte  des  bonnes  grâces  du  roi  de  France, 
p.  i58:  cités  p.  159,  i63;  après  avoir 
fait  de  grandes  instances  pour  être  reçus 
sous  la  protection  de  la  France,  ils  se 
sont  tout  à  coup  refroidis,  p.  218:  cités 
p.  221  ;  le  roi  de  France  I  s  prend  son- 
sa  protection,  p.  2  'i'i  et  suiv.  ;  on  a  placé 
les  armes  de  France  sur  leur  palais, 
p.  25i  ;  cités  p.  268;  leurs  biens  ont  éié 
mis  sous  le  séquestre  à  Naples  et  dans 
l'État  de  Milan,  p.  270;  leur  crime  aux 
yeux  du  pape  est  de  s'être  mis  sous  la 
protection  de  la  France,  p.  277;  la 
France  est  résolue  à  les  défendre,  ibid.; 
importance  de  celle  résolution  dans  l'iu- 
térél  du  royaume,  ibid.;  le-  Barberin 
sonl  remis  dans  tous  leurs  biens,  chai 
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dignités  et  bénéfices,  p.  32  6;  cités 
p.  33o. 

Barcelone  (Ville  de);  citée  p.  /i58. 

Barillon  (Président);  la  reine  refuse  de  lui 
faire  grâce,  p.  1 54- 1 55. 

Bardée  (Père),  envoyé  à  Dunkerque  par  le 
marquis  de  Gastel-Bodrigo,  p.  290. 

Hartolome  Virgilh.  —  Voy.  Virgilii. 

Basqui  ou  BAscm(Abbé);  cité  p.  466. 

Bavarois;  cités  p.  108,  i65,  188,  iq3, 
2o5;  les  ministres  bavarois  seront  sou- 
tenus par  la  France  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  intérêts  de  la  religion  catbolique, 
p.  3 9 9;  pourraient  se  relâcher  sur  quel- 
que point  qui  ne  toucberait  pas  à  la 
religion,  ibid.;  cités  p.  568. 

Bavière;  citée  p.  170,  172,  206,  23a. 
3/17,  4oi,  4 1 9 ,  621;  députés  de  Ba- 
vière, p.  463;  citée  p.  499;  rupture 
avec  la  Bavière,  p.  542,  543,  568. 

Bavière  (Armée  de);  citée  p.  18;  vaincue 
près  de  Fribourg,  p.  54;  citée  p.  i34; 
bon  ordre  dans  l'armée  de  Bavière, 
p.  1 65  ;  jointe  aux  troupes  de  l'archiduc 
Léopold,  elle  a  repoussé  les  Français, 
[).  262;  on  pourrait  renforcer  l'armée  de 
France  avec  des  troupes  de  Bavière, 
ji.  4oi  ;  citée  p.  579. 

Bavière  (Cercle  de);  cité  p.  i48. 

Bavière  (Duc  de)  (voy.  t.  I,  p.  911);  cité 
p.  37;  fait  ce  qu'il  peut  pour  rétablir  son 
armée ,  p.  49  ;  ne  peut  pas  compter  sur  le 
secours  des  troupes  impériales,  p.  5o; 
cité  p.  57,  58,  96;  la  France  a  le  droit 
de  ménager  le  duc  (Je  Bavière,  p.  ia5; 
cité  p.  1 39  ;  a  envoyé  son  confesseur  pour 
traiter  avec  la  France,  p.  i4o;  fait  de 
grandes  protestations  d'alfection  pour  le 
service  du  roi  de  France,  p.  161;  se 
plaint  de  la  maison  d'Autriche,  ibid.; 
recourt  à  la  protection  de  la  France, 
ibid,  ;  demande  une  suspension  d'armes 


entre  la  France  et  l'empire,  ibid. ;  recon 
naît  que  les  intérêts  que  la  France  sou- 
tient en  Allemagne  sont  les  siens,  p.  1 4 1 . 
1 4  2  ;  supplie  la  reine  de  défendre  ses 
intérêts,  p.  i42;  Mazarin  lui  reproche 
ses  variations,  ibid.,  et  repousse  la  propo- 
sition de  suspension  d'armes,  ibid.;  c'est 
seulement  à  Munster  que  les  questions 
de  celte  nature  peuvent  être  traitées, 
p.  i42;  Mazarin  l'engage  à  y  employer 
son  influence  pour  faire  conclure  la  paix. 
p.  i43;  cité  p.  i46;  le  confesseur  du  duc 
de  Bavière  est  chargé  de  demander  que 
le  roi  de  France  reçoive  son  maître  sous 
sa  protection,  p.  167;  demande  à  con- 
server ses  troupes  jusqu'à  la  conclusion 
de  la  paix,  ibid.;  cité  p.  1/19,  166; 
pourrait  se  repentir  du  succès  qu'il  a  ob- 
tenu, p.  173;  la  France  n'a  rien  voulu 
conclure  avec  lui  sans  en  avoir  donné 
part  à  ses  alliés ,  p.  1 80  ;  Mazarin  recom- 
mande de  ménager  les  ambassadeurs  de 
Bavière,  p.  207;  on  doit  se  méfier  de  ce 
prince,  p.  209,  210;  cité  p.  216,  224, 
229,  232;  Mazarin  insiste  sur  la  néces 
site  de  traiter  avec  le  duc  de  Bavière, 
p.  242;  il  estime  que  la  considération 
de  ce  prince  sera  plus  capable  qu'au- 
cune autre  de  déterminer  l'empereur  à  la 
paix,  p.  a42;  cité  p.  278;  il  sera  pos- 
sible de  le  gagner,  ibid.;  cité  p.  2  83; 
l'Espagne  craint  qu'il  ne  conclue  un 
traité  particulier  avec  la  France,  p.  35 1; 
loué  par  le  nonce  Cbigi,  p.  354;  cité 
p.  358,  3g4;  est  disposé  à  traiter  avec 
les  Suédois  comme  avec  la  France, 
p.  397;  a  contribué  à  faire  obtenir  la 
satisfaction  de  la  Suède,  ibid.;  cité 
p.  398;  on  lui  reproebe  de  ne  pas  vou- 
loir se  relâcher  de  ses  prétentions, 
p.  399;  trêve  signée  à  Uhn  avec  le  duc 
de    Bavière,   p.    '118;    veut    faire    une 
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étroite  union  avec  la  France,  p.  4 90;  on 
doit  espérer  qu'il  marche  de  bon  pied, 
p.  42  4;  conserve  la  dignité  électorale  et 
le  haut  Palatinat,  p.  425;  ne  doit  qu'à 
la  France  l'avantage  qu'il  a  obtenu, 
ibid.;  cité  p.  44q;  opinion  que  l'on  a 
de  sa  finesse,  p.  463;  cité  p.  468;  esl 
irrité  contre  la  maison  d'Autriche,  p.  k-j-i  ; 
on  doit  bien  observer  sa  conduite ,  p.  687  ; 
on  le  soupçonne  de  vouloir  rompre  la 
trêve  d'Ulm,  p.  4g3;  avantages  qu'il  a 
obtenus  clans  le  règlement  de  l'affaire 
palatine,  p.  4 9 4 ;  le  duc  de  Bavière  se 
loue  de  Turenne,  qui  doit  continuer  à 
le  ménager,  ibid.;  cité  p.  696;  s'est  ima- 
giné qu'il  pourrait  continuer  de  vivre 
en  paix  avec  la  France  après  avoir  rompu 
avec  les  Suédois,  p.  497;  promesses 
qu'il  fait  pour  endormir  la  France,  ibid.; 
on  doit  dissimuler  pendant  quelque 
temps  avec  lui,  ibid.;  cité  p.  499,  5oo, 
5o8,  5i4,  5i5,  5i6,  5ig,  536,  537, 
54o,  5/ii,  543,  549,  553,  568,  569, 
571,  572,  573,  575;  la  distinction  qu'il 
a  faite  de  la  France  et  de  la  Suède  a  paru 
injurieuse  à  la  France,  p.  576;  cité 
p.  078;  a  poursuivi  les  troupes  de 
Suède  après  leur  sortie  des  États  hérédi- 
taires de  l'empereur,  p.  584;  écrit  à 
Mazarin  une  lettre  pleine  de  protestations 
de  service  pour  la  France,  ibid.;  on  ne 
doit  témoigner  à  son  égard  ni  animo- 
sité  ni  aigreur,  p.  585. 

Béarv  (Charge  de  sénéchal  de)  donnée  au 
maréchal  de  Gramont,  p.  2o3. 

Beaufort  (Duc  de)  (voy.  t.  I,  p.  911);  on 
veut  détruire  la  principale  preuve  de  sa 
conspiration,  p.  i83;  Mazarin  engage  le 
chancelier  à  confier  la  conduite  du  procès 
du  duc  de  Beaufort  à  une  personne  bien 
informée,  p.  2  25. 

Beaufort  (Gentilhomme  nommé),  fait  des 


ouvertures  pour  le  mariage  de  Mademoi- 
selle avec  l'archiduc  Léopold,  p.  260; 
est  arrêté,  ibid. 

Beaupuis  ou  Beaupiy,  fils  du  comte  de 
Maillé-,  enseigne  des  gardes  du  corps,  un 
des  complices  du  duc  de  Beaufort  (t.  I. 
p.  655);  cité  p.  1 78  ;  Mazarin  s'étonne  de 
la  compassion  que  le  pape  lui  témoigne, 
p.  182;  tout  le  monde  a  pu  le  visiter 
sans  obstacle,  p.  182,  1  83  ;  cité  p.  t83; 
son  procès  a  été  renvoyé  au  parlement, 
p.  20  4;  était  enseigne  des  gardes  à  che- 
val du  roi,  p.  222;  cité  p.  248,  3o2  . 
33i. 

Beadregard,  résident  de  France  près  la 
landgrave  de  Hesse;  cité  p.  78,  i38; 
son  éloge,  p.  139;  cité  p.  i4o,  173, 
177;  chargé  de  faire  des  levées  dans  les 
Etats  de  la  landgrave  de  Hesse,  p.  274. 

Beauvais-Plésia\,  envoyé  pour  savoir  des 
nouvelles  de  Turenne ,  p.  170;  Mazarin 
déplore  sa  mort  à  Nordlingen,  p.  2 1 1 . 

Beadvau  (Jacques  de  Beauvau  du  Rivau, 
marquis  de),  capitaine  au  régiment  de 
Turenne  en  i64o,  prit  part  aux  ba- 
tailles de  lîocroy,  de  Fribourg,  de  Nord- 
lingen, de  Zusmarshausen ,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  le  5  février  i652  et 
lieutenant  général  le  1  o  juillet  de  la 
même  année;  il  mourut  le  5  juillet  1702, 
à  l'âge  de  76  ans;  la  reine  lui  accorde 
une  pension,  p.  1 1 5. 

Beck,  général  au  service  de  l'Espagne,  com- 
mandait un  corps  d'armée  dans  le  Luxem- 
bourg; cité  p.  2,  i5,  45,  49,  57,  79: 
défaite  d'une  partie  de  sa  cavalerie,  p.  82; 
cité  p.  173,  186,  188,  262;  chargé  de 
la  défense  du  pays  de  Waès,  p.  267;  a 
rejoint  Piccolomini,  p.  309;  cité  p.  3i8, 
32  4,  327,  435;  s'est  détaché  de  l'armée 
de  Flandre,  p.  486;  rappelé  en  Flandre. 
p.  492  ;  cité  p.  '198. 
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Ikh  (Régiment  do);  cit«-  p.  'u/S. 
Bellièvre  (Pomponne  II  de),  président  au 

parlement  de  Paris,  devint  premier  pré- 
sident en  i65i,  et  mourut  le  i3  mars 
1657;  lettre  écrite  par  Mazarin  au  prési- 
dent de  Bellièvre,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, p.  3 2 8,  3 2 9;  il  se  réjouit  avec 
lui  des  succès  obtenus  par  la  France, 
ibid.  :  éloge  de  la  conduite  qu'il  a  tenue 
en  faveur  du  roi  d'Angleterre,  p.  334; 
peut  compter  sur  la  confiance  du  roi  et 
de  la  reine  d'Angleterre,  p.  338;  doit 
détourner  le  roi  d'Angleterre  de  se  rendre 
à  Londres,  p.  355;  Mazarin  engage  Bel- 
lièvre  à  aller  à  Londres,  p.  356;  lettre 
cpie  lui  écrit  Mazarin,  p.  369-372;  Bel- 
lièvre  a  bien  fait  de  détourner  le  roi 
d'Angleterre  de  la  pensée  de  venir  en 
France,  p.  870;  approbation  donnée  à 
la  conduite  de  Bellièvre  p.  371  :  il  doit 
encore  séjourner  quelque  temps  à  Londres 
avant  de  revenir  en  France,  ibid.;  il  ne 
faut  donner  aux  Anglais  aucun  prétexte  de 
s'aigrir  contre  la  France,  ibid.;  Bellièvre 
doit  s'occuper,  avec  Montreuil ,  des  levées 
à  faire  en  Ecosse,  p.  3ya;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  385-387;  il  lui  re- 
commande les  levées  que  l'on  doit  faire 
en  Angleterre,  p.  386;  il  doit  rester  à 
Londres  tant  qu'il  pourra  être  utile  au 
nu  d'Angleterre,  ibid.;  mais  d  faut  évi- 
te 1  ■  de  donner  aucune  occasion  d'aigreur 
contre  la  France  aux  Anglais  qui  n'y  sont 
que  trop  portée  par  leur  inclination  et 
par  les  artifices  des  Espagnols,  p.  386, 
387;  Bellièvre  ne  doit  rien  négliger  pour 
rendre  les  Espagnols  odieux  aux  Anglais, 
p.  387  :  on  lui  permettra  bientôt  de  re- 
venir en  France,  p.  /117;  cependanl  sa 
présence  est  encore  utile  à  Londres  pour 
quelque  temps,  ibid. .  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.   445-446;   Mazarin 


n'a  pas  entendu  parler  des  négociations 
de  la  reine  d'Angleterre  avec  les  Presby- 
tériens, p.  449;  efforts  pour  relever  les 
affaires  du  roi  d'Angleterre,  p.  45g-46o. 

Belnave  ou  Bellenave  (Claude  le  Loup  de 
Beauvoir, marquis  de),  nommé  maréchal 
de  camp  le  17  octobre  i644,  mort  en 
décembre  i64 5.  Turenne  le  tient  en 
grande  estime,  p.  38;  cité  p.  44,  48; 
Mazarin  tâchera  d'obtenir  pour  lui  un 
brevet  de  maréchal  de  camp,  p.  66;  cité 
comme  excellent  officier  d'infanterie. 
p.  67;  lève  un  régiment,  p.  84;  recom- 
mandé par  Turenne.  obtient  un  brevet 
de  maréchal  de  camp,  p.  90-91;  cité 
p.  110.  118;  est  arrivé  sur  le  Rhin, 
p.  171;  Mazarin  s'afflige  de  sa  mort  à  la 
bataille  de  Nordlingen ,  p.  q  1 1 .  (  Le  ma- 
quis de  Bellenave  n'avait  été  que  dan- 
gereusement blessé;  il  mourut  quelques 
mois  après  la  bataille.) 

Benedetti  (Elpidio);  Mazarin  lui  défend  de 
faire  des  sollicitations  à  Home .  p.  2  48. 

Bextivogmo  (Cardinal);  Gui  Bentivoglio. 
né  en  1579,  promu  au  cardinalat  le 
28  janvier  1621,  mort  le  7  septembre 
i644;  sa  maladie,  p.  7)!;  est  sorti  du 
conclave,  ibid. 

Bergerac  (Sieur  de);  cité  p.    229,  23o. 

232. 

Bergère  (Jacob  de  Gassion  de),  frère  du 
maréchal  de  Gassion.  11  était  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  à"  la 
bataille  de  Bocroy  et  au  siège  de  Thion- 
ville;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  le 
8  mai  i646;  il  avait  la  lieulenance  de 
roi  àCourtray;  cité  p.  432,  434;  a  très- 
bien  servi  au  siège  de  Dixmude.  p.  452. 

Berg  ou  Bergues  (Ville  de);  les  Français 
sont  sur  le  point  de  s'en  emparer,  p.  3oo,. 

BergopZoom  (Ville  de)i  citée  |).  3i8:  cité< 
sons  le  nom  de  Berg,  p.  3a  1  • 
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Beringiien  (Henri  de).  —  Voy.  t.  I. p.  912; 
cité  p.  7. 

Bernbourg  (Ville  <le);  citée  p.  ng,  i5o. 

Béthink  (  \  ille  de),  prise  par  les  Français, 
p.  988;  citée  p.  454,  'i56. 

Bichi  (Cardinal)  (voy.  1. 1,  p.  >)i3);n'npas 
été  prévenu  de  l'envoi  d'un  courrier  por- 
tant des  propositions  pour  la  réconciliation 
des  Barberins  avec  la  France,  p.  100; 
Mazarin  fait  un  grand  éloge  de  ce  cardi- 
nal, de  sa  bonne  foi,  de  son  zèle,  ibid.; 
il  recommande  à  son  frère  de  déférer  aux 
conseils  du  cardinal  Bichi,  ibid.;  Bichi 
avertit  la  peine  du  départ  du  cardinal  de 
Valencey  pour  la  France,  p.  127;  a  con- 
tribué aux  résolutions  avantageuses  pour 
la  maison  Barberine,  p.  -200. 

Bingen  ou  BiNGiiEN,  ville  située  sur  le  Bhin  ; 
citée  p.  69,  1-20. 

Blanquexbert  ou  Blanckenberg,  port  de 
Flandre,  entre  Ostende  et  l'Écluse;  les  en- 
nemis songent  à  le  fortifier,  p.  3 1 6  ;  cité 
p.  388. 

Bligni  ;  cité  p.  08. 

Blois  (Ville  de);  citée  p.  Soi. 

Boiîsolo  ou  Bozzolo  (Scipion  de  Gonzague  , 
prince  de);  cité  p.  111. 

Bohème;  citée  p.  96,  9,83,  £19,  4 21,  &s3 
4q4,  5i3. 

Bohème  (Heine  de);  Elisabeth  d'Angleterre, 
fille  de  Jacques  l"  et  veuve  de  Frédéric  V. 
électeur  palatin  et  roi  de  Bohème;  elle 
mourut  en  1G62;  Servien  pourrait  dé- 
couvrir, par  son  moyen,  quelques-unes 
des  intrigues  de  Philippe  le  Boy  et  du 
mylord  Gorin  ou  Goring.p.  36g. 

Bohême  (  Roi  de);  Ferdinand-François  d'Au- 
triche, nommé  roi  de  Bohème  en  i646; 
\oyage  qu'il  va  faire  en  Espagne  pour 
épouser  l'infante,  p.  517;  devenu  empe- 
reur, songerait  à  faire  valoir  les  droits  de 
l'Espagne  sur  les  Provinces-Unies ,  p.  018. 


Bois-1.1:  lh  <  Évoque  de).  Joseph  de  Ber- 
gaigne,  qui  devint  dans  la  suite  arche- 
vêque de  Cambrai;  il  est  envoyé  par 
les  Espagnols  comme  plénipotentiaire  à 
Munster,  p.  ia3;  a  été  employé  pour 
négocier  un  accommodement  particulier 
entre  les  Espagnols  et  les  Provinces- 
Unies,  ibid. 

Boniciiauskn  nu  BoMhAusEN  (Lothaire. 
baron  de),  avait  obtenu,  en  i6Vi5,  un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  plus 
lard  deux  régiments  d'infanterie  alle- 
mande, et  avait  été  nommé  maréchal  de 
camp  le  1  ti  août  de  la  même  année;  cité 
p.  173,  177,  9.01.  ai4;  chargé  de  faire 
des  levées,  p.  27  '1. 

Bouary  ou  Bovary;  cité  p.  93o. 

Bouchain  (Ville de);  citée  p.  238. 

Bouffalo.  —  Voy.  Buffalo. 

BoUFFALON.  Voy.   BOFFALO. 

Bougi  (Jean  Bévérend  de),  nommé  maré- 
chal de  camp  le  18  novembre  16^18. 
lieutenant  général  le  10  juillet  iG5a, 
mort  en  décembre  i65y.  à  l'âge  de 
/10  ans;  cité  p.  226,  227. 

Bouillon  (Duc  de),  frère  de  Turenne  (t.  I, 
p.  91 3);  est  en  commerce  étroit  avec 
l'ambassadeur  d'Espagne,  p.  78;  accusé 
de  vouloir  se  rendre  en  France  chef  d'un 
parti  favorable  aux  Espagnols,  p.  1 33 ;  il 
devrait  reconnaître  qu'il  n'est  pas  en 
état  de  conduire  une  entreprise  considé- 
rable, p.  1 36  ;  suit  les  instructions  de  sa 
femme,  p.  \hl\\  Mazarin  esl  disposé  à  le 
servir  par  affection  pour  Turenne,  ibid.; 
est  en  perpétuel  commerce  d'intrigues  et 
de  traités  avec  les  ministres  d'Espagne, 
[).  1 5 1  ;  a  envoyé  un  gentilhomme  à  la 
cour  pour  faire  des  protestations  d'ami- 
tié, p.  216;  est  parti  de  Rome,  p.  207  ; 
ses  projets,  p.  237,  238:  cité  p.  246. 
24q;  ses  intrigues,  p.  26A. 
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Bouillon  (Duchesse  de)  (voy.  1. 1,  p.  913); 
fait  entendre  que  Turenne  suivra  toujours 
les  résolutions  du  duc  de  Bouillon,  son 
frère,  p.  78;  citée  p.  thh. 

Bouillon  (Mademoiselle de),  Charlotte  de  la 
Tour  (t.  I,  p.  9 1 3 ) ;  citée  p.  i44,  26Z1. 

Boulogne  (Ville  de);  citée  p.  3i3. 

Bourbon  (Ville  d'eaux  thermales);  Bour- 
bon-Lancy  (Saône-et-Loire)  ou  Bourbon- 
lArchambault  (Allier)  qui  ont  toutes  deux 
des  eaux  thermales;  citée  p.    85,  425. 

Bourhourg  (Ville  de);  citée  p.  200;  le  siège 
de  cette  place  s'avance  fort.  p.  107  ;  prise 
et  importance  de  Bourbourg,  p.  210; 
citée  p.  288. 

Bourg-la-Beine;  cité  p.  1&9. 

Bourgogne  (Province  de);  citée  p.  276. 

Bolet  ou  Bovet  (Fort  de),  brûlé,  p.  200. 

Bover  (Sieur);  cité  p.  228;  envoyé  par  le 
maréchal  de  Gramont,  p.  32 1;  on  l'a 
fait  passer  par  l'armée  du  duc  d'Enghien, 
p.  3 25. 

Brabant  (Province  de);  citée  p.  55,  32 1. 

Brachet;  cité  p.  120. 

Brac\  (Comte  de),  général  au  service  de 
l'empereur,  p.  96. 

Brandebourg  (Marquis  ou  margrave,  élec- 
teur de).  Frédéric-Guillaume  de  Hohenzol- 
lern,  né  le  6  février  1620, avait  succédé, 
en  i64o,à  son  père  Georges-Guillaume, 
comme  électeur  de  Brandebourg.  Il  mou- 
rut le  26  avril  1688,  après  avoir  ajouté 
à  ses  Etals  plusieurs  principautés,  ce  qui 
lui  a  valu  le  surnom  de  grand  électeur;  a 
conclu  un  traité  avec  les  Suédois,  p.  22a; 
contestation  entre  cet  électeur  et  les  Sué- 
dois pour  la  Poméranie,  p.  33 1;  ou 
croit  qu'il  ne  consentira  pas  à  ce  que  les 
Suédois  gardent  une  des  Poméranies  et 
partie  de  l'autre,  p.  35o;  cité  p.  354; 
offres  qu'on  lui  fait  pour  le  dédommager 
d  une  partie  de  la  Poméranie,  p.  358; 


cité  p.  392;  est  satisfait  de  ce  qu'on  lui 
accorde  en  compensation  d'une  partie  de 
la  Poméranie,  p.  622;  résident  de  Bran- 
debourg, cité  p.  487;  ministre  de  Bran- 
debourg, cité  p.  507;  Mazarin  cherche 
à  s'opposer  à  la  déclaration  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  p.  5 1 3  ,  5i4; 
est  suspect  aux  Suédois,  p.  573;  toutes 
les  négociations  avec  lui  sont  renvoyées 
aux  plénipotentiaires,  ibid. 

Bhaschet  ou  Brachet,  cité  p.  19. 

Brasset  (Bésident  à  la  Haye);  lettres  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  53,  54,  254;  ne 
doit  pas  épargner  les  compliments  au 
prince  d'Orange,  p.  271;  Mazarin  ap- 
prouve entièrement  sa  conduite  à  l'égard 
du  prince  d'Orange,  p.  273;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  280;  il  l'engage 
à  demander  l'avis  du  prince  d'Orange 
sur  les  propositions  des  Espagnols  rela- 
tives à  la  paix,  ibid.  ;  cité  p.  281);  pourra 
payer  deux  mille  écus  au  greffier  des 
Provinces-Unies,  nommé  Mus  ou  Musch 
(voy.  ce  mot),  p.  290;  lettre  que  Mazarin 
adresse  à  Brasset  sur  les  bruits  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  d'Espagne, 
p.  293-298;  Mazarin  approuve  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  envers  les  Provinces- 
Unies,  p.  297;  recommandations  sur  ce 
qu'il  doit  dire  au  prince  d'Orange, 
p.  298-299  ;  cité  p.  320;  plaintes  qu'il 
a  faites  à  la  Haye,  p.  325;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  33 1-333;  devra 
s'opposer  à  ce  que  les  Provinces-Unies 
souffrent  qu'on  entame  une  négociation 
à  la  Haye,  p.  343. 

Brégv,  résident  de  France  en  Pologne;  cité 
p.  3o;  a  ordre  de  lever  de  l'infanterie, 
p.  54o. 

Brème  ou  Bremme,  ville  du  duché  de  Milan; 
citée  p.  2  5. 

Biiême  ou   Bremen   (Archevêché  de),  dans 
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l'Allemagne  septentrionale;  cité  p.  5o, 

57,    422. 

Brezé  (Duc  de)  (  voy.  1. 1.  p.  91  'i).  Mazarin 
lui  recommande  l'armement  d'un  certain 
nombre  de  grands  vaisseaux ,  p.  5 1  ;  il 
loue  Brezë  d'être  allé  appuyer  le  siège  de 
Tarragone,  ibid.;  son  régiment,  cité 
p.  -2  58;  nouvelle  de  sa  mort,  p.  3 06; 
son  éloge,  p.  33o. 

Brezé  (Régiment  de);  cité  p.  434. 

BuiENNE  (Comte  de),  secrétaire  d'État  (t.  I, 
p.  91 5);  cité  p.  îaa,  1 55 ,  182,  2  3o. 
388,  4o3,  4o5. 

Brisach  (Pont  de).  Avantages  donnés  aux 
soldats  qui  le  franchissaient,  p.  4o-4i. 

Brisach  (Ville  de);  citée  p.  9,  26,  43,  98, 
1 1 0  ;  lieutenance  de  roi  de  Brisach  don- 
née à  Charlevois,  p.  119;  citée  p.  i52, 
166,  168,  171, 199. 

Brisach  (Traité  de);  cité  p.  39,  texte  et 
note  1  ;  cité  p.  582. 

Brito  ou  Britto,  gouverneur  de  Lérida  ; 
cité  p.  i33. 

Bruges  ( Ville  de) ;  citée  p.  3i5,3i6,  317; 
canal  de  Bruges,  p.  319;  la  proposition 
relative  à  Bruges  faite  par  un  bourgeois 
de  Flessingue  paraît  de  facile  exécution, 
p.  389. 

Brun  (Antoine),  un  des  plénipotentiaires 
espagnols  à  Munster;  cité  p.  295;  est  le 
grand  confident  de  Peharanda,  p.  367; 
cité  p.  3ig ;  veut  aller  à  la  Haye  pour 
s'opposer  à  Servien,  p.  352;  cité  p.  364; 
cherche  à   obtenir   un   passe-port  [«oui 


aller  à  la  Haye,  p.  305;  cité  p.  373, 
.182,  383,  4o3,  4o8;  son  caractère, 
p.  484  ;  artifice  dont  il  a  usé  contre  Ser- 
vien, p.  5o2;  son  voyage  et  ses  artifices 
à  Osnabriick,  p.  537,  54 1;  cité  p.  552, 
554  ;  grand  artisan  de  fourberies,  p.  569  ; 
cité  p.  570;  bruits  qu'il  fait  courir, 
p.  574. 

Brdnn,  ville  de  Moravie  (Mazarin  écrit 
quelquefois  Brin);  citée  p.  229,  233, 
2  43. 

Brunswick  (Duc  de).  Mazarin  cherche  a  s'op- 
poser à  sa  déclaration,  p.  5i3;  cité 
p.  5i4. 

Bruxelles  (Ville  de);  citée  p.  125,  128, 
1 53 ,  167,  173,  187,  188,  257,  276, 
3o6,  3i4,  3 1 5 ;  on  y  craint  la  prise  de 
Gand  ou  de  Bruges,  si  l'armée  hollan- 
daise se  joint  à  l'armée  française,  p.  317; 
avis  venus  de  Bruxelles,  p.  3 18;  citée 
p.  819,  .325,  343,  347,  349,  352, 
364,  365,  373,  38i,  382 ,  426,  46o, 
48o,  585. 

Buffalo,  lieutenant-colonel;  cité  p.  228, 
486,582,  583. 

Buffalim,  blessé  et  fait  prisonnier  à  Nord- 
lingen ,  p.  211. 

Bussy-Lamet  ou  Lameth  (Antoine-François 
de  Lameth,  comte  de),  nommé  maréchal 
de  camp  le  3o  juin  i646,  mort  le  22 
juin  1652;  cité  p.  21 3. 

Buti,  envoyé  par  le  cardinal  Antoine  Bar- 
berin ,  est  tombé  malade  près  de  Lyon , 
p.  253. 


Calais  (Ville  de);  citée  p.  25g,  298,  3o<|. 

3 1.3. 
Camrray  (Ville  de):  citée  p.  454,  457. 
Cantecroix  (Beatrix  de  Cusance,  comtesse 


DU  ).  Charles  III  de  Lorraine  lavait  épou- 
sée, en  1637,  du  vivant  de  sa  femme, 
Nicole  de  Lorraine.  Il  en  eut  Charles- 
Henri  de  Lorraine,  prince  de  Vaudemont, 
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et  Anne  de  Lorraine,  mariée  au  comte 
de  Lislebonnc.  La  comtesse  de  Canle- 
croix  est  indiquée  p.  5 7. 

Garacena  ou  Caracene,  général  espagnol: 
cité  p.  3i3,  3iA,  3i5,  017;  son  armée 
est  renforcée,  p.  3 1 8  ;  cité  p.  3 19;  de 
nouvelles  troupes  viennent  se  joindre  à 
son  armée,  ibid.;  Beck  cl  Piccolomini 
vont  le  joindre  avec  quatre  mille  hommes , 
p.  327. 

Cardinal-Duc.  —  Voy.  Richelieu  (Car- 
dinal de). 

Carlo  dellaGatta,  gouverneur  d'Orbilello. 
Soldai  d'expérience  et  de  valeur,  p;  3o3. 

Cascais  ou  Cascaês  (Marquis  de),  ambassa- 
deur de  Portugal  en  France;  cité  p.  61. 

Casimir  (Prince).  Jean-Casimir  VVasa,  frère 
du  roi  de  Pologne  Wladislas  VII,  avait 
été  nommé  cardinal  en  1 6Z1 A  ;  il  renonça 
dans  la  suite  à  cette  dignité,  et  succéda 
comme  roi  de  Pologne  à  Wladislas  VII  en 
1668;  il  abdiqua  en  16G8  et  se  retira 
en  France,  où  Louis  \IV  lui  donna  l'ab- 
baye de  Sainl-Germain-des-Prés.  Jean-Ca- 
simir Wasa  mourut  en  1 672  ;  cité  p.  1  o3 , 
^35;  quitte  le  chapeau  de  cardinal,  p. 
'477  ;  cité  p.  5 i4. 

Cassovie  (Ville  de  Hongrie).  Siège  de  Cas- 
sovie  levé ,  p.  8. 

Gassel  (Ville  de);  citée  p.  260;  reprise  pai 
les  Espagnols,  p.  9  Ai. 

Castëlan  (Olivier  de),  nommé  maréchal  de 
camp  le  10  octobre  if>36;  il  fut  tué  au 
siège  de  Tarragone,  en  septembre  i644, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Ma- 
zarin,  p.  69. 

Castellier  ou  Catellier  (Sieur  de);  cité 
p.  1  gg  ,201,  2o3. 

'Wsii.i.wh-Mauvissière  (Jacques  de),  nom- 
mé maréchal  de  camp  en  i645,  lieute- 
nanl  général  en  t65o,  maréchal  de 
fiance  en  1 058 ,  mort  la  même  année: 


son  éloge,  p.  35;  nommé  maréchal  de 
bataille,  p.  45;  cité  p.  84;  recommandé 
au  duc  d'Enghien,  p.  190;  dangereuse- 
ment blessé  à  Nordlingcn .  p.  211. 

Castel-Rodrigo  (Marquis  de),  gouverneur 
des  Pays-Bas  espagnols  ;  cité  p.  1 25  ,  1 28 , 
206;  discours  qu'il  a  tenus  à  la  reine  de 
Pologne,  p.  270  ;  cité  p,  287,  290 ,  3  1 4  ; 
s'est  efforcé  d'engager  le  duc  de  Lorraine 
à  secouru'  Dunkerque,  p.  319;  est  as- 
suré positivement  que  le  prince  d'Orange 
n'entreprendra  rien ,  p.  02 5  ;  cité  p.  3/17  ; 
est  d'avis  d'abandonner  à  la  France  Piom- 
bino  et  Porto -Longone,  p.  348;  cité 
p.  352 ,  364 ,  305 ,  375  ;  un  de  ses  émis- 
saires ose  décrier  la  France  à  la  Haye 
p.  38i;cilép.  386,  463. 

Castillans;  cités  p.  /178. 

Castro  (Duché  de);  cité  p.  268. 

Catalans;  cités  p.  196,  299,  678;  ils  se 
persuaderont  que  l'on  veut  les  soutenir 
lorsqu'ils  verront  à  leur  lète  le  frère  du 
cardinal  Mazarin,  p.  A79. 

Catalogne;  citée  p.  18,  3.»;  intention  de 
soutenir  les  affaires  de  celte  province; 
p.  4o;  citée  p.  46,  83,  1 1 5 ,  161,  162  . 
174,  kj5,  217,  273,  275;  les  plénipo- 
tentiaires de  Munster  pourraient  proposer 
l'échange  de  la  Catalogne  contre  les  Pays- 
Bas,  p.  289;  citée  p.  299;  irritation  des 
habitants  contre  le  gouverneur  de  Lé- 
rida,  p.  33o;  citée  p.  3'io,  352,  391, 
432,  433,  442,  454,  462.  463;  il  n'y 
a  plus  rien  à  faire  en  Catalogne,  p.  467; 
embarras  pour  le  choix  d'un  vice-roi  de 
Catalogne,  p.  478;  la  reine  nomme  à 
cette  dignité  l'archevêque  d'Aix,  frère  de 
Mazarin,  ibid.;  citée;  p.  523. 

Cérisantes  (Marc-Duncan  de)  ,  a  plus  de  va- 
nité que  de  tète  et  de  prudence,  p.  535; 
conseiller  du  duc  de  Guise,  p.  563;  ca- 
bale pour  avoir  la   place   de   Cennaro, 
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ihiii.,  s'esl  mis  en  tête  d'être  à  Naples 
l'homme  du  Roi,  ibid. 

Chabot  (Chevalier  db).  Guy-Aldonce,  cheva- 
lier de  Chabot,  nommé  maréchal  de  camp 
■>~  septembre  ib/i5,  mort  le  11  oc- 
tobre  iii'H'i:  cité  p.  a;  Mazarin  regrette 
de  n'avoir  pu  obtenir  pour  lui  le  brevet 
d<  maréchal  de  camp,  p.  46;  cité  p.  80; 
recommandé  par  le  duc  d'Enghien .  p.  81; 
.1  obtenu  le  brevel  de  maréchal  de  camp, 
p.  î 

Chambre  impériale  de  Spire. —  Voy.  Spire. 

Champagne;  citée  p.  53:  régiment  de  Cham- 
pagne, ]).  n|5;  troupes  levées  eu  Cham- 
pagne, p.  198;  citée  p.  259,  '4?)ù.  698, 
5  80. 

ChamplAtreiix  (Jean-Edouard  Mole,  seigneur 
Champlâtreux ,  lils  du  premier  prési- 
dent Mathieu  Mole).  Il  devint  président  à 
mortier  du  parlement  de  Paris  en  1O57 
el  mourut  en  168-2.  A  l'époque  où  Ma- 
zarin le  mentionne,  il  était  intendant  dans 
l'armée  du  duc  d'Enghien;  cité  p.  200. 
an3,  3 1 3 . 

Chancelier. —  Voy.  Ségdier  (Pierre). 

Chancelier  (Grand)  de  Suède.  —  C'était 
alors  Axel  Oxenstierri.  Voy.  Oxenstiern 
1  xxel). 

Chahut  (Pierre),  né  en  :6oo  à  liiom,  où 
il  lut  trésorier  de  France .  nommé  en 
i<)45  résident  de  France  en  Suède;  il  y 
séjourna  jusqu'en  16/19;  il  lut  ensuite  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  àLùbcck 
de  i05o  à  1 6 5 3  .  et  enfin  ambassadeur 
-  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  jusqu'en  i6S5.  Il  mourut  en  juillet 
1  66a  .  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Pierre 
Luiage  de  \  ancienne  a  publié  les  Mé- 
moires de  ee  qui  s'est  passé  en  Suède  tirés 
-  dépêches  de  M.  Chanul  (Paris,  1676, 
;  in-ia  I;  cité  p.  398,  46o;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  a  l'occasion  de 


la  rupture  de  la  Bavière  ave*  les  Suédois 
p.  699-500;  doit  se  conformer  au  langag 
el  à  la  conduite  des  plénipotentiaires  fran- 
çais, ibid.;  doit  assurer  la  reine  de  Suède 
que  la  France  ne  négligera  rien  pour 
tirer  vengeance  de  l'oflense  du  duc  de  Ba- 
vière, p.  5oo  ;  nouvelle  lettre  de  Mazarin 
à  Chanut  sur  la  défection  du  duc  de  Ba- 
vière, p.  5 08 -5p9'S  Mazarin  lui  écrit  à 
l'occasion  des  sentiments  de  la  reine  de 
Suède  sur  Kceoigsmark  ,  p.  5  1  3  ;  doit  dé- 
clarer à  la  reine  de  Suède  que  la  France 
est  décidée  à  agir  vigoureusement  contre 
les  ennemis  communs,  p.  536;  Mazarin 
approuve  la  manière  dont  il  a  répondu 
pour  l'augmentation  du  subside,  p.  539; 
recommandations  que  lui  adresse  Mazarin 
pour,  qu'il  s'oppose  à  une  rupture  de  la 
Suède  avec  la  France,  p.  569-554;  doit 
faire  valoir  la  promptitude  avec  laquelle 
la  France  a  rompu  avec  la  Bavière,  p. 
55 h  ;  doit  représenter  que  la  France  s'est 
exposée  à  un  grand  danger,  p.  571  ;  est 
autorisé  à  traiter  de  l'augmentation  du 
subside  de  la  Suède,  p.  573.  5jli;  doit 
entretenir  la  reine  de  Suède  sur  l'augmen- 
tation du  subside,  p.  577;  cité  p.  583. 

Charlemont  (Ville  de);  citée  p.  3o6. 

Charles  (Duc).  —  Voy.  Lorraine  (Duc de). 

Charleville  (Affaire  de).  Mazarin  pense  que 
Monsieur  le  Prince  se  plaint  à  cette  oc- 
casion, p.  279.  L'affaire  de  Charleville 
est  expliquée  par  les  carnets  de  Mazarin. 
On  y  voit  (carnet  vu,  f0!9(,,  36,  37) 
que  le  prince  de  Condé  voulait  réunir 
Charleville  au  gouvernement  de  Cham- 
pagne qu'avait  le  duc  d'Enghien.  L'oppo- 
sition de  Mazarin  lit  échouer  ce  projet. 

Charlevois  ou  Charlevoix,  lieutenant  de 
roi  à  Brisach,  recommandé  par  Mazarin. 
p.  38;  cité  p.  90,  91;  son  éloge,  p.  g3; 
cité  p.  95;  nommé  lieutenant  de  roi  de 
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Brisach,  p.  97,  98;  cité  p.  107,  119;  est 
arrivé  à  Brisach,  p,  171. 
Chasteauneuf  ou  Ciiâteai  \ei  f  (Charles  de 
l'Aubespine,    marquis   de)    (voy.  I.   I. 
p.  917);  cité  p.  937. 
Ghastelds  (César-Pierre  de),  tué  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen  en  1 665.  On  lui  en- 
voie l'expédition  de  sa  nomination  comme 
maréchal  de  bataille,  p.  45. 
Chaujiontel;  cité  p.  434. 
Chavigny  (Léon  le  Bouthillier,  comte  de). 
V  été  en  relation  avec  le  député  hollan- 
dais Paw,  p.  388. 
Ciievrecse  (MmeDE)  (voy.  t.  l,p.  917-918); 
a  passé  à  Saint-Malo ,  se  rendant  en  An- 
gleterre ,  p.  1 5  4  ;  ses  correspondances  en 
France,  p.  227;  citée  p.  319. 
Chigi  ,  nonce  du  pape  à  Munster;  cité  p.  35 1  ; 
veut  que  l'on  croie  à  sa  passion  pour  la 
France,  ibid.;  se  plaint  de  Trautmans- 
dorff,  p.   354;  cité  p.   363;   reconnaît 
que  la  France  a  les  intérêts  de  la  reli- 
gion catholique  en  grande  considération  , 
p.  627. 
Chouppes  (Aimard,  marquis  de),  comman- 
dait l'artillerie  au  siège  de  Boses,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  26  octobre 
16/17,  lieutenant  général Ie3oaoûti653, 
mort  en  1677.  Il  apporte  à  la  cour  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Boses,  p;  i84. 
Ciiristianpreis,  port  situé  dans  la  mer  Bal- 
tique sur  le  même  golfe  que  le  port  de 
Kiel;  cette  indication  corrige  la  note  1 
de  la  page  5o;  cité  p.  5o. 
Ciiwleu  (Bertrand  d'Ostoue  de),  mestrede 
camp  en  1689,  maréchal  de  camp  le  10 
mars  i646;  il  prit  le  parti  de  la  Fronde 
et  fut  tué  le  8  février  16/19,  en  défendant 
Charenton  contre  les  troupes  royales.  Il 
est  blessé  au  siège  de  Dixmude,  p.  45a  ; 
cité  p.  457. 
Close,  Clou,   Kloue<;.   un    des   chefs  des 


Weymariens;  cité  p.  23,  96,  i3<j,  170  . 

»9*>  *99- 
Coblentz  (Ville  de),  citée  p.  188. 

CoETQUEN.  Voy.   COUETQI'EV 

Colhas  (Colonel),  un  des  chefs  de  l'infan- 
terie de  Turenne;   cité  p.  23;  Mazarin 
désire  qu'on  puisse  hâter  son  échange, 
p.  65  ;  cité  p.  96,  189, 173,  201,  258 . 
25(j,  274. 
Colme  (Bivière  de  la);  citée  p.  309. 
Cologne  (Ville  de);  citée  p.  287. 
Cologne  (Electeur  de),   Ferdinand  de  Ba- 
vière, frère  du  duc  de  Bavière.  Il  était 
archevêque-électeur  de  Cologne   depuis 
161 1  ;  cité  p.  54;  le  duc  de  Bavière  de- 
mande la  protection  du  roi   de  France 
pour  son  frère  l'électeur  de  Cologne ,  p. 
1 47  ;  déclaration  surprenante  de  cet  élec- 
teur, p.  487. 
Cologne  (Etat  de);  cité  p.  37,  107. 
Colonna  (Cardinal);  cité  p.  248. 
Colonne   (Connétable),   Marc-Antoine   Co- 
lonna, connétable  du  royaume  de  Naples. 
Mazarin  souhaiterait  qu'on  pût  le  porter 
à  se  faire  roi  de  Sicile,  p.  466. 
Condé  (Prince de),  Henri II  de  Bourbon  (voy. 
1. 1  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  919);  cité 
p.  43  ;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin  poul- 
ie féliciter  des  succès  du  duc  d'Enghien , 
p.  71;  cité  p.  85,  88;  a  pressé  Maza- 
rin de  faire  nommer  son  frère  cardinal, 
p.  i32  ;  cité  p.  1  ûa  ;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  i5i-i56;  cité  p.  160,  a5i; 
Mazarin  se  plaint  de  sa  conduite  à  son 
égard,  p.  279;  cité  p.   280,  288;  l'ail 
tout  ce  qu'il  est  possible  pour  (pion  le 
croie  mécontent,  p.  3i  1;  a  évité  de  venir 
à  Fontainebleau  voir  Leurs  M ajestés,  ibid.  ; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  32o- 
393;  nouvelle  lettre,  p.  826-328;  Ma- 
zarin lui  annonce  la  prise  de  Dunkerque 
p.  829;  cité  p.  364. 
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Condé  (Louis  II  (le  Bourbon,  prince  de), 
fils  du  précédent.  Ce  prince,  désigné 
d'abord  sous  le  nom  de  duc  d'Engliien 
(voy.  Enghien),  prit  le  titre  de  prince  de 
Condé  le  26  décembre  i646,  à  la  mort 
de  son  père.  11  est  désigné,  depuis  cette 
époque,  par  Mazarin,  sous  le  nom  de 
Monsieur  le  Prince.  Va  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Catalogne,  p. 
391;  cité  p.  4oo,  in;  son  départ  pour 
la  Catalogne,  p.  4i2;  cité  p.  4i4;  a  dû 
renoncer  au  siège  de  Tarrogone,  p.  43a; 
prend  la  résolution  d'assiéger  Lérida, 
ihid.;  cité  p.  44o,  445;  les  bruits  ré- 
pandus sur  la  mésintelligence  du  prince 
de  Condé  avec  le  cardinal  Mazarin  sont 
faux,  p.  458,  45g;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  4G 1-465;  il  aurait  soubaité 
que  le  prince  de  Condé  prît  la  direction 
de  l'entreprise  de  Naples,  mais  il  n'espère 
pas  l'y  décider,  p.  467;  le  prince  veut 
quitter  la  Catalogne,  p.  478;  approuve 
la  nomination  de  Micbel  Mazarin,  frère 
du  cardinal  comme  vice-roi  de  cette  pro- 
\  ince ,  ibid.  ;  on  ne  doit  pas  espérer  que 
le  prince  de  Condé  se  rende  en  Italie. 
p.  485  ;  proposé  pour  la  succession  de 
Portugal,  p.  5oi;  avantages  qu'il  vient 
de  remporter  en  Catalogne,  p.  5a 3;  Ma- 
zarin pense  qu'il  ne  refuserait  pas  un  aussi 
grand  établissement  que  le  royaume  de 
Viples,  p.  53o;  pourrait  d'abord  y  aller 
comme  général  du  roi  de  France,  à  con- 
dition qu'il  serait  élu  roi,  p.  53 1;  cité 
p.  534. 

Condé  (Princesse  de,  Charlotte  de  Montmo- 
rency) (voy.  t.  I,  p.  91g);  citée  p.  84, 
85. 

Contarini  (voy.  t.  I ,  [).  919).  Un  des  média- 
teurs à  Munster;  cité  t.  I,  p.  216;  pro- 
positions qu'il  a  faites,  p.  217;  a  fait 
l'ouverture  de  rechange  de  la  Catalogne 


contre  les  Pays-Bas  espagnols,  p.  28g; 
presse  le  mariage  du  roi  d'Espagne, 
p.  3 '19;  cité  p.  35o,  354,  355,  363; 
devrait  employer  toutes  les  forces  de  son 
esprit  à  faire  donner  satisfaction  à  la 
France,  p.  428. 

Conti  (Armand  de  Bourbon,  prince  de).  Le 
nonce  Chigi  sollicite  pour  le  prince  de 
Conti  la  coadjutorerie  de  l'archevêché  de 
Trêves,  p.  35 1  ;  Mazarin  aurait  voulu  le 
faire  nommer  archevêque  de  Mayence, 
p.  5io;  on  doit  préparer  sa  candidature 
pour  l'évèché  de  Liège,  p.  5 20. 

Corteille;  cité  p.  174. 

Couetqden  ou  Coetqcen  (Marquis  de),  re- 
çoit M""  di;  Chevreuse,  p.  i54. 

Couppet  ou  Coppet  (Baron  de).  On  lui  dé- 
pêche un  courrier  pour  avoir  les  levées 
qu'il  a  faites  en  Suisse,  p.  66,  9.3,  94. 

Couronne  (Bégimenl  de  la);  cité  p.  no, 
171. 

Courtrav  (Ville  de);  citée  p.  227,  238; 
de  Bergère  commande  dans  Courlray. 
p.  432. 

Courval  (Charles-Christophe  de  Mazen- 
court,  vicomte  de),  nommé  maréchal  de 
camp  le  19  mars  1 6^19 ,  tué  au  combat 
de  Bethel  le  1 5  décembre  i65o.  —  Pour- 
rait être  nommé  gouverneur  de  quelque 
place  après  la  belle  défense  qu'il  a  faite  à 
Uberlingen,  p.  64;  son  éloge,  p.  67: 
Mazarin  avait  songé  à  lui  faire  donner  la 
lieutenance  de  roi  de  Philipsbourg ,  ibid. , 
cité  p.  68;  recommandé  par  Mazarin. 
p.  6g;  demandes  qu'il  adresse  pour  ren- 
forcer la  garnison  de  Mayence,  dont  il 
avait  été  nommé  gouverneur,  p.  io5;  cité 
p.  106;  on  se  plaint  beaucoup  de  Bes 
violences,  p.  137;  suite  des  plaintes, 
p.  1 46  ;  cité  p.  1 9 1  ;  menacé  par  nn  com- 
plot dans  Mayence,  p.  4g3. 

Craï  ou  Craft,  anglais;  cité  p.  20. 
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Crebs.  —  Voy.  Krebs. 

Crémone  (Ville  de);  citée  p.  5 19. 

Créqoy,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 

du  Roi;  cite'  p.  127. 
Creusnac  ou  Creutznach  (Château  de);  cité 

p.  109,  120. 
-Croisic  (Sieur  de)  :  cité  p.  53.  Probablement 


le  même  personnage  que  Croissy  ou  Fou- 
quet-Croissy  ). 
Croisy  ou  Croissy  (Fouquel-Croissy),  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  —  A  con- 
clu un  traité  avec  Ragosky,  p.  20a;  Ma- 
zarin  lui  recommande  de  se  rendre  près 
du  duc  de  Bavière,  p.  448. 


I) 


1  iark.  Négociations  pour  la  paix  entre 
la  Suède  et  le  Danemark,  p.  8;  on  espère 
qu'elle  se  rétablira  bientôt,  p.  108;  cité 
p.  124;  la  paix  est  sur  le  point  d'être 
conclue,  p.  i64;  cité  p.  224,  229,  243, 
260,  261;  les  Français  ont  procuré  à  la 
Suède  une  paix  avantageuse  avec  le  Dane- 
mark, p.  283,  397;  peu  d'amitié  du 
Danemark  pour  la  Suède,  p.  5i4;  cité 
p.  018. 

Danemark  (Roi  de),  Christian  IV  (voy.  1. 1, 
p.  920),  doit  se  réconcilier  avec  la  Suède 
dans  son  intérêt,  p.  16;  cité  p.  17;  est 
irrité  de  ce  que  Gallas  n'a  point  voulu 
combattre  Torstenson,  p.  76;  vaincu  par 
les  Suédois,  p.  108,  120;  son  alliance 
avec  la  France,  p.  283;  cité  p.  35o,  4oo. 

Danisy.  —  Voy.  Anisy(D'). 

Danois,  renforcent  l'armée  de  Gallas,  p.  5o; 
cités  p.  57,  70 

Danube;  cité  p.  i38,  i5o,  283.  32 1. 

Darmstadt  (Landgrave  de);  cité  p.  54.  Sû( 
4oo. 

capitaine  dans  l'armée  du  prince 
d'Orange;  cité  p.  4g;  probablement  le 
même  que  Degli  Ponti  ou  Delli  Ponti  , 
ingénieur  célèbre  de  cette  époque. 

Digby  (Georges  Digby   de   Bristol,  comte 
Digbj     devint  lieutenant  général  au  ser- 
vice de  France  en  i'65i,  et  mourut  en 
l'âge  de  65  ans;  cité  p.  &4q. 


Duoh  (Ville  de);  citée  p.  4  12. 

Dixmude  ou  Dixmunde  (Place  de),  est  en 
mauvais  état.  p.  3i4;  Rantzau  en  pro- 
pose le  siège,  p.  433;  citée  p.  4 01;  a  été 
prise  par  les  Français,  p.  45a:  cité'» 
p.  457,  464 ,  4g5. 

Domitz  (Ville  de);  citée  p.  86. 

Donawerth,  ville  située  sur  le  Danube:  cité* 
p.  322. 

Dorignac;  cité  p.  436. 

Dorsten(  Ville  de),  perdue  par  la  landgrave 
de  Hesse,  p.  283. 

Douai  (Ville  de);  citée  p.  4<)C. 

Douglas  (Jacques,  comte  de).  Entré  en 
1 633  au  service  de  la  France,  mestre  de 
camp  ou  colonel  en  i636.  maréchal  de 
camp  le  20  mai  i645,  tué  le  21  octobre 
de  la  même  année,  à  l'âge  de  28  ans: 
cité  p.  93.  207,  336,  339. 

Doulens  ou  Dourlens  (Ville  de);  citée 
p.  429,  435. 

Douval.  —  Voy.  Du  Val. 

Drost  (Comte).  Le  mot  Drost  paraît  dé- 
signer le  chef  de  la  justice  en  Suède;  cité 
[>.  554. 

Duc  (Monsieur  le).  —  Voy.  Enghien  (Duc 

D'). 

Donkerqde  (Ville  de).  Espagnols  débarqués 
à  Dunkerque ,  p.  290  ;  citée  p.  3 1  2  .  3 1  '.', 
3 1 4  ;    3 1 5  ;    n'a  de  fort  que   le   nom , 
p,  3i6:  citée  p.  3i8;  le  dur  de  Lorrain* 
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refuse  de  tenter  de  secourir  celle  place, 
p.  319;  Duukerque  assiégée  par  le  duc 
d'Enghien,  p.  020;  citée  p.  3;>.5;  pressée 
par  le  due  d'Enghien,  p.  '■)■>.-  ;  prise  par 
le  «lue  d'Enghien,  p.  3a8;  citée  p.  3 12 < »  ; 
la  Zélande  craint  la  rivalité  commerciale 
de  celle  ville,  p.  .'!;>:>  :  citée  p.  336,  357; 
on  a  eu  raison  de  n'y  faire  aucune  nou- 
veauté pour  ne  pas  donner  de  la  jalousie 
aux  Provinces-Unies,  p.  3(|o;  après  la 
paix  on  pourra  en  tirer  un  grand  parti 
pour  le  commerce .  ibid. 

Dtnrois  (Charlotte-Louise  d'Orléans,  demoi- 
selle de),  née  le  h  février  i644 ,  morte  le 
10  avril  i645.  Compliment  de  condo- 
léance à  l'occasion  de  sa  mort  au  prince 
de  Condé,  son  aïeul,  p.  i52. 

Dunozet.  auditeur  de  rote  pour  la  France. 
A  été  chargé  de  donner  avis  au  pape  des 
résolutions  prises  contre  les  Barberins, 
p.  io4;  a  parlé  mal  à  propos  au  pape 
d'un  projet  de  ligue  en  Italie,  p.  a48. 

Doxquerqcois  ou  LkxRERQuois,  retirés  en 
Angleterre,  ravagent  les  côtes  de  Norman- 
die, p.  337. 

Du  Passage  (AimarddePoisieux  ,  Marquis), 
nommé  maréchal  de  camp  en  1666,  lieu- 
tenant générai  en  i652,  mort  le  8  juin 
1688;  autorisé  à  servir  de  maréchal  de 
bataille  dans  l'armée  de  Turenne ,  p.  1 3o  ; 
cité  p.  i4o,  171,  17a.  ai3,  136. 

Du  Perron,  envoyé  à  Munster,  p.  ô-]5;  cité 
p.  579,583,  585. 


Dr  Plessis-Besançon  (Bernard  de  Besançon 
sieur  du  Plessis-Besançon).  servit  dans 
1rs  guerres  ri  les  négociations  de  celle 
époque,  fui   nommé  maréchal  de  camp 
en  i645,  lieutenant  général  en  i653 
gouverneur  d'Auxonne  en  1660.  et  mon 
rut  en  mars  1670.  —  Il  se  rend  près  du 
duc  de  Lorraine  pour  négocier  la  paix 
avec  lui ,  p.  1 .  Il  doit  avertir  le  duc  d'En- 
ghien du  résultat  de  la  négociation,  p.  9; 
cité  p.  6,  i3,  479. 

Ucras  (Guy-Aldouce  tle  Durforl,  marquis 
de),  avail  épousé  en  i6a4,  Elisabeth  de 
la  Tour,  sœur  de  Turenne;  cité  p.  967. 

Duras  Jacques-Henri  de  Durfort,  lils  du 
précédent,  comte  puis  duc  de  Duras. 
mort  en  170/i.  Son  éloge,  p.  545. 

Dr  Tôt  (François-Henri),  fils  du  lieute- 
nant général  Charles-Henry  du  Toi .  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  1 6  janviei 
1  64g.  Il  est  proposé  par  Turenne  pour 
ime  charge  de  sergent  de  bataille,  p.  1  47  : 
Mazarin  fait  son  éloge,  ibid.;  cité 
p.  171. 

Du  Val  (Edmond-Bobert).  nommé  maréchal 
de  camp  le  5  septembre  i64o,  tué  le 
i5  décembre  1600  à  la  bataille  de  Be- 
thel.  Mazarin  écrit  ordinairement  Bornai; 
cité  p.  77.  (Le  nom  a  été  changé  à  torl 
en  celui  de  Douglas).  Mazarin  veut  lui 
remettre  le  commandement  des  Irlan- 
dais, ibid.;  cité  p.  171.  21a,  2 34,  54 1, 
547. 


E 


Eberstein  (Comte d');  cité  p.  54. 

Ecossais;  cités  p.  3oo;  il  faudrait  que  le  roi 
d'Angleterre  gagnât  les  Ecossais  en  leur 
accordant  le  presby tériat ,  p.  336;  levées 
d'Ecossais  pour  l'armée  française,  ibid. ; 


leur  dureté  envers  le  roi  d'Angleterre 
p.  338;  la  France  leur  a  donné  tontes  les 
satisfactions    qu'ils    pouvaient    désirer, 
p.  338-339;  assurances  que  peut  leur 
donner  Bellièvre.  p.  .'i-'iQ:  cités  p.  356; 
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ont  préféré  leur  traité  avec  le  parlement 
d'Angleterre  au  rétablissement  du  Roi, 
p.  356-357;  si  les  Écossais  s'étaient  dé- 
clarés en  faveur  du  Roi,  la  France  aurait 
pu  les  assister,  p.  870. 

Ecosse.  Levées  faites  dans  ce  pays,  p.  27 6; 
conseil  d'Ecosse  siégeant  à  Newcastel, 
p.  356;  recommandations  pour  les  levées 
d'Ecosse,  p.  357  ;  les  montagnes  d'Ecosse 
auraient  été  l'asile  le  plus  convenable  pour 
le  roi  d'Angleterre ,  p.  37 1  ;  citée  p.  h  1 2. 

Eglise  (État  de  1');  cité  p.  £76. 

Kgra  (Ville  de  Robème),  prise  par  Wran- 
gel,  p.  672. 

Elbe  (Ile  d');  citée  p.  86;  troupes  débar- 
quées dans  l'île  d'Elbe,  p.  3a8. 

Elbeuf  (Duc  d')  (voy.  1. 1,  p.  921).  Lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  66  et  suiv. 
Mazarin  le  conjure  de  bien  vivre  avec  Gas- 
sion,  p.  68;  il  lui  recommande  de  s'oc- 
cuper de  la  fortification  de  Wathen, 
p.  61. 

Électoral  (Collège).  Compte  cinq  voix  ca- 
tholiques contre  trois  protestantes,  p.  625. 

Embden  (Comte  d').  Son  différend  avec  la 
landgrave  de  Hesse,  p.  37;  son  désar- 
mement, p.  53;  cité  p.  56,  1 53. 

Emery  (D');  cilé  p.  10. 

Empereur  (Ferdinand  II);  cité  p.  366. 

Empereur  (Ferdinand  III)  (voy.  1. 1,  p.  921); 
cité  p.  17,  29,  3o  ,  37;  mauvais  état  de 
ses  affaires  en  Allemagne,  p.  i63,  i5i, 
1 53  ;  a  rendu  la  liberté  à  l'électeur  de 
Trêves,  p.  1 56 ;  son  armée  est  ruinée, 
p.  166;  cité  p.  166;  les  ministres  de 
l'Empereur  se  plaignent  de  Saavedra, 
p.  180;  cilé  p.  209,  229,  262,  263,  260, 
261,  283:  nécessité  qu'il  a  de  la  paix, 
p.  288;  cité  p.  33 1;  les  Allemands  dé- 
sirent l'abaissement  del'Empereur,  p.  366; 
cité  p.  35o,  35 1;  voit  qu'il  ne  peut  plus 
continuer  la  guerre,  p.  356  ;  cilé  p.  355  ; 


toutes  les  conditions  de  paix  sont  ajustées 
entre  l'Empereur  et  le  Roi,  p.  362;  cité 
p.  363;  les  ministres  mêmes  de  l'Empe- 
reur ont  été  scandalisés  du  procédé  des 
députés  de  Hollande,  p.  376;  ont  pressé 
Penaranda  de  céder  à  la  France  les  postes 
de  Toscane,  p.  377,  396;  cité  p.  396, 
397;  sera  favorable  au  duc  de  Ravière, 
p.  398;  cité  p.  618,  619;  la  France  n'a 
plus  rien  à  lui  demander  et  ne  doit  pas 
le  pousser  à  bout,  p.  620;  cité  p.  621; 
on  ne  peut  continuer  la  guerre  contre 
l'Empereur,  p.  622;  cité  p.  623,  625, 
666,  663,  666,  670,  672,  681,  683, 
693,  697,  698,  5i2,  5i8,  556,  572, 
586. 

Empire;  cité  p.  ia5,  161,  207,  217,  226, 
292  ;  on  souhaite  ime  suspension  d'armes 
dans  l'Empire,  p.  357-358;  Mazarin  n'es- 
père pas  qu'elle  puisse  réussir,  p.  358  ;  paix 
de  l'Empire  retardée  par  les  Suédois,  ibid.; 
cité  p.  362;  on  a  accordé  à  la  France 
pleine  satisfaction  pour  la  paix  de  l'Em- 
pire, p.  377;  États  de  l'Empire;  cités 
p.  392,  3g6;  cité  p.  395,  397,  398. 
399,  606,  618;  le  duc  de  Ravière  veut 
hâter  la  paix  de  l'Empire,  p.  620;  cité 
p.  621,  623,  626;  va  sens  dessus  des- 
sous, p.  666  ;  les  Espagnols  appréhendent 
la  paix  de  l'Empire,  p.  670;  cité  p.  520. 
562;  le  traité  de  l'Empire  semble  être 
dans  sa  crise,  p.  568;  les  Espagnols  se 
vantent  d'avoir  éloigné  la  paix  de  l'Em- 
pire, page  556;  princes  de  l'Empire, 
page  572;  leur  humeur,  p.  573;  cités 
p.  576,  58o. 

Enghien  (Duc  d)  (voy.  t.  I.  p.  921).  Ma- 
zarin le  félicite  de  la  jonction  de  ses 
troupes  avec  celles  de  Marsin,  p.  1.  Il 
approuve  sa  conduite  à  l'égard  du  gou- 
verneur de  Longwy,  ibid.  Le  duc  d'En- 
ghien  pourra  entreprendre  quelque  chose 
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de  considérable  dans  le  Luxembourg  ou 

vers  Trêves,  p.  •_>  ;  réponse  à  diverses  re- 
commandations laites  par  le  duc  d'Ln- 
ghien,  p.  3-4;  Mazarin  désire  que  l'af- 
faire de  Stonay  soit  terminée,  p.  4;  ne 
doit  pas  perdre  un  moment  pour  l'affaire 
à  laquelle  il  s'appliquera,  p.  4;  cité  p.  7; 
Mazarin  désire  qu'il  marche  vers  lellhin. 
où  il  pourra  accroître  sa  haute  répu- 
tation, p.  9;  Mazarin  le  félicite  de  la 
promptitude  avec  laquelle  il  a  exécuté  les 
ordres  de  la  Reine,  p.  i3;  Turenne  doit 
se  concerter  avec  lui  pour  la  guerre  d'Al- 
lemagne, p.  30;  doit  avoir  rejoint  Tu- 
renne,  p.  2-2  ;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  -26-25;  cité  p.  27,  3i;  sa 
victoire  à  Fribourg,  p.  32;  il  a  reçu 
l'ordre  de  s'avancer  en  Allemagne,  ibid.; 
félicitations  que  lui  adresse  Mazarin  à 
l'occasion  de  la  victoire  de  Fribourg, 
p.  33;  éloge  du  duc  d'Enghien,  p.  34; 
cité  p.  37.  4o,  4i;  on  lui  remet  le  soin 
de  prendre  le  parti  qu'il  jugera  le  plus 
avantageux,  p.  4-2-43;  Mazarin  est  im- 
patient de  savoir  quelle  résolution  il  a 
prise  en  descendant  le  Rhin,  p.  48; 
assiège  Philipsbourg,  p.  5i;  Mazarin 
le  félicite  sur  les  heureux  commence- 
ments du  siège  de  Philipsbourg,  p.  55- 
56;  Mazarin  se  dit  son  serviteur  pas- 
sionné, p.  65;  cité  p.  67,  69;  a  ordre  de 
repasser  le  Rhin.  p.  72;  lettre  de  félici- 
tation  que  lui  adresse  Mazarin  à  l'occa- 
sion de  la  prise  de  Philipsbourg.  p.  74; 
cité  p.  78,  79,  80;  doit  avoir  sous  ses 
ordres  Magalotli,  p.  81;  recommande  le 
chevalier  Chabot,  ibid.  ;  Mazarin  le  prie 
de  ne  pas  exposer  sa  personne  à  la  fin  de 
la  campagne,  p.  83;  joie  que  Mazarin 
ressent  de  ses  succès ,  p.  85  ;  lettre  que 
lui  écrit  Mazarin,  p.  86-87;  retour  du 
duc  d'Enghien  à  la  cour,  p.  87  ;  Mazarin 


lui  envoie  un  duplicata  des  provisions  de 
gouverneur  de  Stenay,  p.  88;  cité  p.  91, 
îii,  ii5;  envoyé  en  Allemagne  pour 
réparer  la  défaite  de  Mariendal,  p.  i64, 
166,  168,  170,  171.  17-2,  174-,  doit 
partir  le  lendemain,  p.  177;  Mazarin  lui 
annonce  la  prise  de  Roses,  la  blessure  de 
Magalolti  au  siège  de  la  Molhe,  l'arrivée 
de  Tracy  à  la  cour,  et  sou  départ  pour  se 
rendre  près  du  duc,  p.  i84-i85;  Ma- 
zarin se  réjouit  de  la  grossesse  de  la  du- 
chesse de  Longueville,  p.  1 8 5 - 1 8 6 ;  il 
engage  le  prince  à  s'arrêter  quelques  jours 
entre  Metz  et  Thionville,  p.  186  ;  l'avertit 
des  projets  du  duc  de  Lorraine,  p.  186- 
1 87  ;  on  annonce  que  le  duc  de  Lorraine 
veut  passer  en  Angleterre,  p.  187;  Ma- 
zarin pense  qu'il  veut  se  diriger  vers  le 
Rhin ,  p.  1 88  ;  il  engage  le  duc  d'Enghien 
à  temporiser  jusqu'à  la  réduction  de  la 
Mothe  dans  le  cas  où  le  duc  de  Lorraine 
se  proposerait  de  secourir  cette  place. 
p.  189;  Mazarin  seconde  de  tous  ses  ef- 
forts l'expédition  du  prince  en  Allemagne , 
p.  189-190;  il  approuve  les  réformes 
qu'il  a  faites  dans  l'armée,  p.  190;  il  lui 
recommande  le  marquis  de  Caslelnau, 
ibid.;  fait  l'éloge  du  colonel  Oheim. 
p.  190-191;  cité  p.  192;  Mazarin  presse 
sa  marche,  p.  198;  il  le  félicite  ensuite 
de  la  diligence  avec  laquelle  il  a  exécuté 
les  ordres  du  Roi,  p.  196-197,  et  de 
l'adresse  avec  laquelle  il  a  retenu  Kcenigs- 
mark,  p.  197;  cité  p.  202;  nouvel  éloge 
de  l'habileté  et  de  l'ascendant  du  due 
d'Enghien,  p.  2 o3; nouvelle  delà  prise  de 
Heidelberg  par  le  duc  d'Enghien ,  p.  2o5  ; 
ce  prince  n'oubliera  rien  pour  malmener 
les  Bavarois,  p.  207;  a  vaincu  les  Bava- 
rois à  Nordlingen,  p.  210  et  suiv.  ;  éloge 
qu'il  fait  de  Turenne,  p.  2  1 1  ;  cité  p.  2 1 3  ; 
après  une  dangereuse  maladie,  a  quitté 
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Philipsbourg  en  bonne  santé,  p.  23o; 
s'entend  avecMazario  el  trouve  à  redire 
aux  discours  de  son  père,  p.  280;  cité 
p.  -'ion;  bruits  répandus  contre  le  duc 
d'Enghien,  p.  3i;i;  lettre  que  lui  adresse 
uiizarin,  p.  3 14-817;  Mazarin  désire 
connaître  la  résolution  que  le  prince  a 
prise,  p.  3i9;  il  le  prie  de  veiller  à  la 
distribution  de  l'argent,  p.  3 1 3  ;  Mazarin 
le  presse  d'entreprendre  le  siège  de  Dun- 
kerque, p.  817  ;  il  serait  bon  que  le  duc 
il  Enghien  avertît  le  maréchal  de  Gra- 
mont,  afin  qu'il  agît  auprès  du  prince 
d'Orange,  ibid.;  nouveaux  avis  transmis 
par  Mazarin,  p.  3 12-817;  sa  santé  réta- 
blie lui  a  permis ,  après  la  prise  de  Fumes . 
de  s'attacher  au  siège  de  Dunkerque, 
p.  320;  cité  p.  32i,  3  23,  325;  presse 
vivement  Dunkerque.  p.  327;  a  mis  son 
camp  à  l'abri  de  toute  attaque,  ibid.; 
s'est  emparé  de  Dunkerque,  p.  328;  ac- 
croissement de  sa  gloire  par  ce  succès, 
p.  32<).  A  partir  du  96  décembre  i646, 
époque  de  la  mort  de  Henri  II  de  Bour- 
bon, prince  deCondé,  le  duc  d'Enghien. 
son  fils,  prit  le  titre  de  prince  de  Gondé. 
—  Voy.  Condé. 
Enof  (Comte).  A  été  reçu  avec  beaucoup 
d'empressement  par  Leurs  Majestés  el 
par  toute  la  cour,  p.  234. 

El'ERNON    OU    EsPKRNON    (DllC    d')    (voy.   I.   I. 

p.  993).  Mazarin  l'exhorte  à  remettre  en 
bon  état  le  régiment  de  Guyenne, 
p.  1 1  5. 

Ekhm.ny  ou  Herbigw  (  Ilenry-Lainborl  »'), 
neveu  du  comte  d'Avaux ,  cité  p.  3a3  ;  est 
venu  annoncer  que  les  plénipotentiaires 
se  rendaient  à  Osnabruck,  ibid.  ;  cité 
p.  a/i<). 

Erlac  or  Eulacii  (Jean-Louis  n)  (voy.  t.  I, 
p.  998);  cité  p.  19 ,  98,  78;  nécessité 
de  ménager  son  humeur  qui  consiste  prin- 


cipalement à  ce  qu'il  veut  qu'on  lui  fasse 
connaître  qu'on  estime  sa  personne. 
[).  i3o/5  ses  succès,  p.  102;  cité  p.  186; 
peut  être  très-utile  dans  les  occasions 
d'Allemagne,  p.  191;  cité  p.  198,  199, 
261;  a  envoyé  son  régiment  de  cava- 
lerie, p.  433;  avis  qu'il  donne  sur  la 
Bavière,  p.  4<)6;  met  sur  pied  un  corps 
d'armée,  p.  53g,  543;  cité  p.  544;  Ma- 
zarin recommande  à  Turenne  de  le  ca- 
joler un  peu  et  de  gagner  sa  confiance, 
p.  547-548;  cité  p.  579;  il  faut  ménager 
ses  quartiers,  p.  58o;  peut  rendre  de 
grands  services  en  Allemagne,  ibid.;  cité 
p   58i. 

Erlac  ou  Erlacii  (Sigismond  d"),  neveu  du 
précédent,  est  parti  persuadé   que   son. 
oncle  devait  entretenir  bonne  correspon- 
dance avec  la   France,  p.  189. 

Escaut  (rivière);  citée  p.  433. 

Espagne.  Ambassadeur  d'Espagne  à  Borne  , 
cité  p.  78;  Espagne,  citée  p.  102,  161. 
1 62  ;  on  pourrait  conclure  une  trêve  avec 
l'Espagne,  p.  206;  citée  p.  209,  217. 
239,259,  962,  282,  2  84;  besoin  qu'elle 
a  de  la  paix,  p.  288;  les  sacrifices  que 
lait  la  France  pour  se  préparer  à  la  guerre 
prouvent  assez  qu'elle  n'est  pas  d'accord 
avec  l'Espagne,  p.  298;  citée  p.  3oi, 
3o6;  ambassadeur  d'Espagne  à  Londres 
fait  espérer  des  secours  des  Anglais  pour 
Dunkerque,  p.  319;  cité  p.  822,  329. 
346;  ministres  d'Espagne  se  plaignent 
de  Trautmansdorff.  p.  8/i7-3'i8;  les  re- 
présentants de  l'Espagne  en  Italie  sont 
fort  scandalisés  des  sentiments  de  Cas- 
lel-Bodrigo,  p.  348;  ministres  d'Es- 
pagne cités  p.  349,  35o,  35 1,  354, 
355,  859,  362,  365;  Espagne,  citée 
p.  366,  367;  retirera  un  grand  avantage 
de  ce  que  les  Provinces-Unie*  n'entre- 
ront point  en  campagne,  p.  878;  citée 
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p.  375,  376,  ."577.  38o.  38a,  38 '1. 
3ga;  va  jeter  sur  les  bras  de  la  Fiance, 
outre  ses  forces  ordinaires,  celles  qu'elle 
opposai!  aux  Provinees-l  nies ,  p.  •>()('): 
citée  p.  4o3,  4û6,  4oq,  4io,  ^26 , 
'127.  639,  'i 3 8 ;  conduite  des  ministres 
d'Espagne,  p.  kkt;  n'ont  jamais  voulu 
sincèrement  la  paix,  p.  442;  n'ont  ja- 
mais promis  de  céder  sur  les  autres 
points  si  l'on  se  relâchait  pour  la  trêve  de 
Portugal,  p.  4fiA;  cite*  p.  4.53;  ambas- 
sadeur d'Espagne  à  Londres,  cité  p.  46o; 
l'Espagne  est  menacée  de  la  perte  de 
deux  royaumes  (Naples  et  Sicile),  qui 
serait  un  coup  mortel,  p.  466;  le  pape 
est  favorable  à  l'Espagne,  p.  &7A;  on 
doit  attendre  que  les  Napolitains  aient 
fait  acte  d'hostilité  contre  l'Espagne, 
]).  l\-]h-'\~o\  conseil  d'Espagne  adhère 
aux  propositions  diaboliques  du  faux 
Rare,  p.  A78;  plénipotentiaires  d'Es- 
pagne, cités  p.  48i.  5oo,  5i2,  517, 
5 18 .  5-2i,  527.  529.  5 3 1 ,  54 1;  a 
donné  des  méfiances  aux  Suédois  poul- 
ies porter  à  conclure  un  arrangement 
particulier,  p.  542:  a  fait  paraître  son 
aversion  pour  la  paix  de  l'Empire ,  p.  54  2  ; 
citée  p.  55a;  se  vante  d'avoir  éloigné  la 
paix  de  l'Empire,  p.  554;  Espagne  citée 
p.  557  :  ambassadeur  d  Espagne  à  Rome, 
cité  p.  558. 

Espaonb  <  Prince  d'),  sa  mort.  p.  483. 

Espagrbi  Roi  u")  Philippe  IV  (t.  I,  p.  926); 
décadence  visible  de  ses  affaires ,  p.  i43; 
ne  pourra  mettre  sur  un  pied  une 
armée  capable  de  tenir  tête  à  celle 
de  la  France,  p.  196;  cité  p.  2  32,  265. 
267;  veut  faire  Mazarin  arbitre  de  la 
paix,  p.  272;  cité  [i.  273,  286,  390, 
29^:  résolu  à  tenter  le  secours  de  Lé- 
rida,  p.  3s*-;  cité  p.  33o,  546;  on 
presse  son  mariage,  p.  369  :  cité  p.  352  , 


354.  36 1.  366.  36g;  ses  affaires  su, h 
en  meilleur  étal  que  par  le  passé  par  suite 
de  son  Inailé  avec  les  Provinces-Unies, 
p.  3i|6;  eité  p.  458,  46i;  veut,  à  quelque 
prix  que  ce  suit,  éviter  une  bataille, 
p.  46i,  462;  on  voudrait  le  rendre 
mailie  du  Piémont  et  de  la  Sa\oie, 
p.  483;  rilé  p.  484;  on  prétend  qu'il 
avait  souhaité  son  mariage  avec  Made- 
moiselle, p.  5o>. 
Esi'agvoi.s;  cités  p.  18,  3o.  Il  semble  que 
les  Espagnols  ont  quelque  volonté  d'atta- 
quer le  camp  français,  p.  4q  ;  cités  p.  73 , 
102,  112.  125;  obtiennent  toutes  les 
grâces  du  Saint-Siège,  p.  i3a;  cités 
p.  1 33  ;  ne  sont  pas  en  état  de  con- 
traindre la  France  de  rendre  Sedan  au 
duc  de  Bouillon,  p.  1  3 '1  ;  cités  p.  161. 
i43,  i53.  i55,  159;  favorisés  par  le 
pape,  p.  161;  les  cardinaux  espagnols 
eux-mêmes  doivent  prendre  parti  contre 
un  homme  qui  a  conspiré  contre  la  vie 
d'un  cardinal ,  p.  181  ;  cités  p.  182,21 7. 
237,  246,  247,  258,  2.59,  262,  265, 
270,  271,  272;  auront  besoin  chez  eux 
des  3,ooo  hommes  qu'ils  veulent  en- 
voyer en  Flandres,  p.  276;  veulent 
rendre  la  maison  d'Autriche  toute-puis- 
sante à  Rome,  p.  277;  propositions  qu'ils 
adressent  à  Mazarin,  p.  280;  défiance 
qu'elles  lui  inspirent,  ibld.;  cités  p.  281; 
la  France  ne  peut  espérer  d'amitié  ave< 
eux  qu'autant  qu'ils  seronl  clans  l'impos- 
sibilité de  la  troubler,  p.  284;  leurs  in- 
trigues pour  brouiller  la  France  et  les 
Provinces-Unies,  p.  285  ;  offres  qu'ils  ont 
failes  à  Mazarin  pour  traiter  de  la  paix. 
p.  287;  sont  dans  la  nécessité  de  la  con- 
clure, ibitl.  ;  cités  p.  290;  ne  cherchent 
qu'à  donner  des  jalousies  aux  alliés  de  la 
France,  p.  291;  répandent,  dans  cette  in- 
tention, le  bruit  du  mariage  du  Roi  avec 
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l'infante  d'Espagne,  p.  298  ;  cités  p.  2(j5 , 
•296;  n'ont  fait  mention  du  mariage  que 
pour  diviser  la  France  et  ses  alliés,  p.  299  ; 
il  faut  leur  enlever  tout  espoir  de  séparer 
la  France  de  ses  alliés,  p.  3oi;  cités 
p.  3o2,3o7;  ne  croient  pas  que  le  prince 
d'Orange  s'attache  à  une  entreprise, 
p.  3i8;  veulent  secourir  Dunkerque,  ou 
du  moins  tenter  une  diversion,  ibid.;  ir- 
ritation des  Flamands  contre  les  Espa- 
gnols, p.  32i;  propositions  qu'ils  ont 
faites  à  Mazarin,  p.  028;  cités  p.  3a(j, 
33o;  déclarent  ne  vouloir  rien  conclure 
sans  l'Empereur,  p.  33i;  cités  p.  332, 
333,  336,  337,  34a,  343;  fomentent 
les  divisions  entre  le  Portugal  et  les  Pro- 
vinces-Unies, p.  344;  leur  mauvaise  vo- 
lonté contre  Trautmansdorff,  p.  346; 
cités  p.  348,349,35o,35i,  352,353, 
354 ,  355  ;  s'efforcent  de  séparer  la  France 
de  ses  alliés,  p.  35 9;  pourraient  exciter 
les  Provinces-Unies  contre  le  Portugal, 
p.  36o;  sont  enorgueillis  du  succès  de 
Lérida,  ibid.;  pourraient  se  prévaloir  des 
contestations  de  la  France  avec  les  Pro- 
vinces-Unies, p.  362;  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  tous  les  articles  avec  les  Hollan- 
dais, ibid.;  cités  p.  363;  croient  qu'il 
faut  tenir  bon  pour  les  conditions  du 
traité  projeté  avec  la  France,  p.  364  ;  es- 
pèrent faire  une  grande  union  avec -les 
Provinces-Unies,  p.  366-367;  on  sou- 
tiendra qu'ils  ne  menacent  en  rien  les 
Provinces-Unies ,  p.  867;  cités  p.  368; 
cherchent  à  aigrir  les  Anglais  contre  la 
France,  p.  371;  cités  p.  373;  n'en  sont 
pas  encore  où  ils  espèrent,  p.  374;  les 
ministres  espagnols  les  plus  sensés  croient 
qu'ils  doivent  essayer  de  sortir  d'embar- 
ras avec  nous,  p.  375;  les  avantages  ob- 
tenus  par  les  Espagnols  n'ont  servi  qu'à 
les  détourner  de  la  paix  et  à  les  jeter  dans 


de  nouveaux  embarras,  p.  376;  les  Espa- 
gnols vont  contester  à  la  France  les  avan- 
tages qu'ils  lui  avaient  accordés,  p.  376; 
cités  p.  377;  prétendent  que  les  Français 
veulent  avoir  l'infante  d'Espagne  pour  le 
Roi,  p.  378;  cités  p.  38o,  384,  385; 
excitent  les  Anglais  contre  la  France, 
p.  387  ;  Mazarin  croit  qu'ils  consentiront 
à  la  paix  aux  conditions  proposées  par  la 
France,  p.  390;  deviendront  plus  trai- 
tables  à  Munster,  p.  3ga;  cités  p.  3<)4, 
4o2  ,  4o4  ;  savaient  très-bien  ce  qu'ils  fai- 
saient en  proposant  de  remettre  aux  Pro- 
vinces-Unies la  médiation  entre  la  France 
et  l'Espagne,  p.  4o6;  cités  p.  407,  4o8, 
409,  4io;  leur  aveuglement,  p.  4n; 
cités  p.  4i2,4i3,  4i4,  4i5,4i6,4i8, 
4k);  s'opiniâtrenl  à  vouloir  continuer  la 
guerre,  p.  423;  cités  p.  42  4;  espèrent 
toujours  pouvoir  séparer  les  Provinces- 
Unies  de  la  France,  p.  426;  savent  tou- 
jours tourner  les  choses  à  leur  avantage, 
p.  427;  accusent  la  France  d'être  d'ac- 
cord avec  la  Porte,  p.  628;  assiègent  Ar- 
menlières  et  ont  eu  le  temps  de  se  bien 
retrancher,  p.  429~43o;  cités  p.  435. 
439,  44o,  44i;  ont  obtenu  que  la 
France  se  relâchât  pour  la  trêve  de  Por- 
tugal, p.  442;  ont  voulu  éprouver  s'ils 
pourraient  obtenir  quelque  avantage, 
p.  443;  cités  p.  4'i5  ;  ont  joint  toutes  les 
forces  qu'ils  avaient  dans  les  Pays-Bas, 
p.  447;  cités  p.  45 1;  consentiraient  à 
une  suspension  d'armes  dans  les  Pays- 
Bas,  si  les  Hollandais  les  en  pressaient, 
p.  453;  n'ont  pas  réussi  à  engloutir  la 
France,  p.  45();  la  révolte  de  Naples  et 
de  la  Sicile  pourra  les  réduire  à  la  paix, 
p.  466;  cités  p.  472;  doivent  désirer  la 
paix  sans  délai,  p.  4 7 3  ;  cités  p.  475, 
476,  477,  479,  48o;  voudraient  rendre 
le  roi  d'Espagne  maître  du  Piémont  et  de 
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la  Savoie,  p.  683;  cités  p.  686,  685, 
507,  5o8,  5 11,  5i2,  517,  5 18,  5 19; 
conduite  qu'ils  ont  lonue  dans  l'affaire  de 
la  nomination  de  Michel  Mazarin  au  car- 
dinalat, p.  5-2i;  cités  p.  5a3,  5-27,  528, 

529,  53o,  â.ii,  ô;î-j,  537,  53y,  56 1; 

ont  supposé  une  dépêche  du  Roi  aux  plé- 
nipotentiaires français,  p.  56a  ;  se  vantent 
que  les  Suédois  vont  conclure  un  accom- 
modement particulier  avec  eux,  p.  556; 
cités  [i.  5Go,  506,  567;  ont  tiré  le  fruit 
qu'ils  espéraient  de  leurs  artifices,  p.  57  2; 
s'opposent  à  la  paix,  p.  58o. 

Espenan  (Roger  de  Rossolt,  comte  d'), 
nommé  maréchal  de  camp  en  1687, 
commandait  l'infanterie  à  la  bataille  de 
Rocroi ,  fut  nommé  gouverneur  de  Phi- 
lipsbourg  en  1666  et  y  mourut  en  1666. 
Il  est  recommandé  par  le  duc  d'Enghien 
et  fortement  appuyé  par  Mazarin,  p.  i5- 
16;  désigné  pour  le  gouvernement  de 
Philipsbourg.  p.  72;  cité  p.  78,  80;  ob- 
tient le  gouvernement  de  Philipsbourg, 
p.  81;  cité  p.  83;  pension  qui  lui  est  ac- 
cordée par  la  Reine,  ibid.;  cité  p.  86, 
106,  193. 

Estampes  ou  Étampes  (Jean,  seigneur  d'); 
cité  p.  253;  Leurs  Majestés  n'ont  pas 
voulu  le   charger   d'une   mission   pour 


Rome,  où  l'appelait  son  frère  le  cardinal 
de  Valencey,  p.  256. 

Estradf.s,  désigné  aussi  sous  le  nom  de 
d'Estrades  (voy.  1. 1,  p.  926),  est  chargé  . 
d'exciter  le  prince  d'Orange  à  fairequelquc 
entreprise  digne  de  lui,  p.  12;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin ,  p.  3o-3 1  ;  cité  p.  53  ; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  55;  cité 
p.  71;  Mazarin  l'avertit  du  voyage  de 
Noirmont  en  Hollande,  p.  128;  cité 
p.  1 5  3, 167,  226;  vient  d'arriver,  p.  270;. 
Mazarin  attend  liesnouvcllesded'Fstrades 
avec  impatience,  p.  289;  pourra  écrire  en 
détail  aux  plénipotentiaires,  ibid.;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  291-292; 
cité  p.  295  ,  296,  297,  298,  3oo,  309, 
3io,  3n,  317,  320;  Fontenay-lMareuil 
pensait  qu'il  devait  s'embarquer  pour  se 
rendre  à  Naples  avec  les  troupes  qu'il 
commandait,  p.  676;  cité  p.  675. 

Estrées  (Jean,  comte  d'),  lieutenant  gé- 
néral en  i656,  vice-amiral  de  France  en 
1670,  maréchal  de  France  en  1681, 
mort  en  1707,  à  l'âge  de  83  ans.  La 
Reine  le  fait  arrêter  à  Amiens,  p.  636. 

Etats  (Messieurs  les)  des  Provinces-Unies. 
—  Voy.  Provinces-Unies. 

Europe;  citée  p.  529. 


Fabert  (Abraham),  voy.  t.  I,  p.  926;  cité 
p.  6. 

Fargis  (M.  du);  cité  p.  Soi. 

Fabri  ,  secrétaire  de  .Mazarin  ;  cité  p.  2  5  et  26. 

Felqi  iÈREs(Isaac  de  Pas,  marquis  de),  né 
le  10  mai  1G18,  nommé  maréchal  de 
camp  le  22  mai  1666,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  Roi  le  28  août  i653, 
mort  le  6  mars  1688;  cité  p.  3. 


Ferrazzano    (Marquis),    noble   napolitain; 

cité  p.  566. 
Final  ou  Finale,  ville  du  duché  de  Gênes. 

capitale  d'un  marquisat  acheté  par  les 

Génois;  citée  p.  32  2. 
Flamands.  Consternation  que  leur  cause  la 

perte  de  Gravelines,  p.  12;  cités  p.  68, 

55,256,  258, 363. 
Flandre  (Province   de);  citée  p.  69,  55  ; 
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Mazarin  espère  de  grands  progrès  en 
Flandre,  p.  i4o:  citée  p.  169;  force  de 
l'armée  envoyée  en  Flandre,  p.  176, 
citde  p.  18S  ,  iy3,  317,  $3g,  262,  265  ; 
267,  278:  nécessité  de  fermer  les  ports 
de  Flandre  pour  empêcher  d'envoyer  des 
secours  à  Dunkerque,  p.  290;  citée 
p.  3g3,  3o6,  307;  av's  c'e  Flandre, 
p.  3i6;  nouveanx  avis  confirmant  la  fai- 
blesse et  l'abattement  des  ennemis,  p.  3  1 7; 
encore  avis  de  Flandre  envoyés  au  duc 
d'Enghien.  p.  3i  H  et  suiv.  ;  la  consterna- 
tion est  extraordinaire  dans  ce  pays, 
p.  021,  027,  330,  353;  citée  p.  3 7 ^1 . 
43o,  ^70,  686 ,  488;  avertissement  au 
peuple  de  Flandre,  p.  491;  citée  p.  4<)2  . 
/196.  5oi.  583. 

Flandre  (  Armée  de)  ;  citée  p.  4  4  ,  46 ,  330  ; 
une  des  armées  de  la  France  en  Flandre 
est  commandée  par  un  général  protestant . 
p.  3/io;  citée  p.  468,  âgg,  5oo,  509. 

Fleckstein  ou  Fleckenstein  (Frédéric-Wolf- 
gang,  comte  de),  nommé  maréchal  de 
camp  le  6  mai  i648,  lieutenant  général 
le  10  juillet  1 65 1,  mort  le  1 5  juin  167/1. 
Régiment  de  Fleckstein  ou  Fleckenstein, 

(lié  p.  93. 
Flessingue  (Ville  de).  Un  bourgeois  de  cette 

ville  l'ail  à  Servien  des  propositions  dont 
ni  espère  un  bon  succès,  p.  38g. 
Flix  ou   Fi.eix  (Ville  de).  La  Heine  en  a 

donné    le    gouvernement    au    sieur   de 

Sainte-Colombe,  p.  462. 
Florence    ou    Fiorenza    (Ville   de);    citée 

j).  2o4,  529. 
Florentins,  cités  p.  3ô. 
Fontaine-Ciialandray,  se  bal  avec  un  lieule- 

iKiut  des  gardes  du  Roi,  p.  •?■>-. 
Fontainebleau   (Palais  de):    cité   p.  221, 

5/i  5. 
Fontemay-Marepii  (François  du  Val.  mar- 
quis de),  mestre  de  camp  du  régiment 


de  Piémont  en  161  0.  maréchal  de  camp 
le  22  avril  i635,  ambassadeur  a  Rome 
pour  la  première  fois  en  i64o  et  pour  la 
seconde  fois  en  16 '17.  mort  le  2  5  octobre 
i605  à  l'âge  de  70  ans.  Fontenay-Ma- 
reuil  a  laissé  des  Mémoires.  Mazarin  fait 
l'éloge  de  sa  conduite  à  Rome,  p.  465- 
466  ;  il  le  félicite  d'avoir  fomenté  l'émeute 
de  Naples  et  celle  de  Sicile,  ibidem;  nou- 
velles félicitations  sur  sa  conduite,  p.  '17Z1; 
Mazarin  n'est  pas  de  son  avis  sur  la  né- 
cessité d'envoyer  immédiatement  à  Naples 
l'armée  navale  de  France,  p.  k-jh:  Ma- 
zarin le  remercie  de  sa  conduite  avec  les 
envoyés  de  Naples,  p.  5o4;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin  sur  les  mouvements 
de  Naples.  p.  524  et  suiv.;  Mazarin  en- 
gage Fonlenay-Marcuil  à  songer  aux 
moyens  de  profiter  de  cette  favorable 
conjoncture,  p.  526;  il  serait  fort  avan- 
tageux qu'il  pût  se  rendre  lui-même  à 
Naples.  p.  528;  doit  avoir  soin  de  ne 
conclure  avec  le  peuple  de  Naples  aucun 
traité  qui  pourrait  être  un  obstacle  à  la 
paix,  p.  529;  Mazarin  l'engage  à  réunir 
des  congrégations  de  cardinaux  du  parti 
français,  à  l'exemple  de  l'ambassadem 
d'Espagne  à  Home.  p.  53 1;  doit  presser 
le  dépari  de  Michel  Mazarin  pour  la  Ca- 
talogne, p.  533;  Mazarin  lui  annonce  la 
convalescence  du  Roi ,  p.  55  4-555  ;  blâme 
la  lettre  que  l'ambassadeur  a  écrite  aux 
Napolitains  pour  l'installation  du  duc  de 
Guise,  p.  557;  Fontenay-Mareuil  doit  as- 
sister le  duc  de  Cuise  de  ses  conseils, 
p.  558  ;  Mazarin  critique  la  formule 
dont  l'ambassadeur  s'est  servi  en  parlaul 
de  la  république  de  Naples,  p.  56 1;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  585-586. 
Fors  f  Louis  Poussart  du  Vigean.  marquis 
de).  A  apporté  la  nouvelle  de  la  reddition 
de  Dunkerque.  p.  839. 
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Foiy.ojt.t  ou  Fouquet  (Nicolas  Foucquel), 
alors  intendant  de  l'année  de  Flandre. 
surintendant  ries  finances  en  1 6 5 .'> ,  dis- 
gracie en  iG6i,  mort  en  1G80.  Il  avertit 
Mazarin  de  la  blessure  de  Gassion ,  p.  4ij5. 

Fragubs  (  \  ille  de)  ;  citée  p.  •»  'io. 

Français.  Ne  sont  pas  moins  propres  à  con- 
server qu'à  conquérir,  p.  Z17;  cités  p.  63  . 
11a;  savent  discerner  la  vérité  de  l'appa- 
rence, p.  i3a  ;  cités  p.  i3ç  ;  leur  carac- 
tère, p.  269;  sont  opposés  à  toutes  les 
résolutions  que  l'on  prend,  ibid,;  cités 
p.  27a,  276,  286;  on  doit  reconnaître 
qu'ils  ont  changé  de  caractère,  p.  3o6; 
qu'ils  n'ont  plus  la  même  inquiétude 
qu'au trefois,  p.  3o6-3o7;  cités  p.  356. 
366,  3(38;  les  forces  et  les  esprits  des 
Français  ne  sont  pas  éteints,  p.  876 ; 
cités  p.  3uo,  554. 

France.  Services  qu'elle  rend  à  la  cause  com- 
mune, p.  18  ;  citée  p.  1 2 1  ;  ne  se  conten- 
tera pas  de  bonnes  paroles  de  la  part  du 
pape,  p.  1 32;  citée  p.  i33,  1 34 ,  1 35 . 
îûi,  i46,  i53,  106,  i5(),  161,  162, 
i64,  17/1,  i83,  i85,  191,  202,  2o4 . 
207;  services  qu'elle  a  rendus  au  parti 
confédéré,  p.  209;  citée  p.  216;  sa  puis- 
sance et  ses  progrès,  p.  220-221;  conti- 
nuera de  se  montrer  respectueuse  envers 
le  Saint-Siège,  p.  2a?;  citée  p.  22/1;  ne 
se  joindra  point  à  la  maison  d'Autriche 
pour  ruiner  la  Suède,  p.  220;  citée 
p.  229,  2 3o,  238  ,  2/16,  2^7,  25o,  265; 
il  est  important  que  la  Fiance  ait  un  pied 
en  Toscane,  p.  268;  manquera  plutôt  à 
ses  propres  intérêts  qu'à  ceux  des  alliés, 
p.  273;  ce  qu'elle  a  fait  en  faveur  des 
Suédois,  p.  282;  a  contribué  à  les  rendre 
puissants  en  Allemagne,  ibid.;  les  a  re- 
levés après  leur  défaite  à  Nordlingen, 
ilnd.;  les  a  secourus  dans  le  haut  Pala- 
tinat.  ibid.  :  a  contribué  aux.  succès  de 


Torsleuson  dans  la  campagne  de  Bohême, 
p.  -S3;  s'est  exposée  à  la  perte  de  la  lia 

(aille  de  Mariendal  pour  empocher  le  din- 
de Bavière  de  secourir  d'Empereur,  ibid.: 
citée  p.  a&8i>  •'■Si),  agi,  »t)3,  a#4,  agg 

3o2  .  .'!•>().  -'î-");  n'a  pas  lieu  d'être  salis 
l'aile  de  la  conduite  du  prince  d'Orange 
p.  33a;  donne  une  marque  de  son  désii 
d'être  utile  au  roi  d'Angleterre  en  hâtant 
la  conclusion  de  la  paix,  p.  336;  on 
doute  en  Ecosse  des  effets  des  promesses 
de  la  France,  p.  338h  indication  de  ce 
que  la  France  peut  faire  en  faveur  des 
Écossais,  p.  339;  on  cherche  à  rendre  la 
France  odieuse  aux  Provinces- Unies, 
p.  34a;  absurdité  du  bruit  d'un  mas- 
sacre des  protestants  projeté  en  France, 
ibid.;  citée  p.  343  :  prend  soin  d'assoupir 
les  divisions  entre  le  Portugal  et  les  Pro- 
vinces-Unies, p.  344  ;  citée  p.  348,  35i. 
35a,  356;  ava.it  offert  son  assistance 
pour  le  rétablissement  du  roi  d'Angle- 
terre, p.  357;  les  Espagnols  s  efforcent 
de  la  séparer  de  ses  alliés,  p.  35g;  citée 
p.  36o,  3Ô2,  363.  36 '1:  les  Espagnols 
soutiennent  qu'elle  ne  veut  pas  la  paix, 
p.  365;  citée  p.  366,  367,  368;  la 
France  ne  peut  rompre  actuellement  avec 
les  ennemis  du  roi  d'Angleterre,  p.  370; 
ne  peut  être  un  asile  convenable  pour  le 
roi  d'Angleterre,  p.  371-372;  n'a  que 
trop  d'ennemis  à  combattre,  p.  371;  tort 
qu'ont  fait  à  la  France  les  députés  des 
Provinces-Unies,  p.  3y  -ï-->7 3  ;  si  la  France 
conclut  la  paix,  011  l'imputera  à  la  néces- 
sité, p.  373;  elle  est  en  état  de  soutenir 
seule  la  guerre  contre  les  Espagnols, 
p.  374;  la  France  pourra  continuer  la 
guerre  avec  le  même  succès  que  par  le 
passé,  p.  375;  opposition  de  sa  conduite 
avec  celle  des  Provinces-Unies,  p.  377; 
,Hée  p.  3794380,,  38i,  382,38'..  385 
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386 ,  387,  39^  ;  ne  veut  pas  continuer  la 
guerre  dans  l'Empire  pour  des  intérêts 
particuliers  et  ne  peut  continuer  de  payer 
le  subside  à  la  Suède,  p.  3y5  ;  est  obli<jé^ 
de  faire  de  plus  grands  efforts  que  par  le 
passé  contre  l'Espagne,  p.  896;  sa  mé- 
diation dans  la  guerre  de  Danemark  a 
été  favorable  à  la  Suède,  p.  397;  citée 
p.  398,  4oi,  4o3,  4o4,  4o8,  409, 
4 1 0 ,  4 1 2 ,  Ai3 ,  4  2  0 ,  4 2 5 ;  la  France 
ne  veut  pas  continuer  la  guerre  dans 
l'Empire  pour  de  petits  intérêts,  p.  4s6; 
intervient  en  faveur  de  Venise  auprès  de 
la  Porte,  p.  4a8,  435,  44i,  A/i3,  448, 
45o,  45i,  454;  la  France  réduite  à  elle- 
même  est  capable  de  tenir  tête  aux  Espa- 
gnols, p.  459;  on  cherche  à  séparer  la 
France  de  la  Suède,  p.  4  60;  citée  p.  465, 
472,  478,  48i,  484,485,  486,  497  ; 
ne  peut  rester  les  bras  croisés  lorsque  ses 
alliés  sont  attaqués,  p.  497;  va  faire 
de  grands  efforts  en  Allemagne,  p.  5 00; 
on  l'accuse  de  ne  vouloir  point  la  paix, 
p.  5o2-5o3;  citée  p.  507,  509,  5i2, 
529;  les  Espagnols  prétendent  que  la 
France  s'entend  avec  le  duc  de  Bavière, 
p.  536;  citée  p.  543,  55o,  55 1,  553, 
556,  567,  568,  569;  s'est  exposée  à  un 
grand  danger  en  rompant  immédiatement 
avec  la  Bavière,  p.  571  ;  est  résolue  à  con- 


tinuer la  guerre,  si  les  Impériaux  m 
veulent  pas  la  paix,  p.  572;  citée 
p.  574,576,  584,  586. 

Francfort  (Ville  de);  citée  p.  4g,  166, 
168,  2  33,  4y3. 

François  I";  cité  p.  586. 

Franconie,  province  d'Allemagne;  citée 
p.  28;  cercle  de  Franconie,  p.  1 48 ;  citée 
p.  172 ,  174  ,  192,421,  565,  554. 

Frangipani  (Mario),  agit  en  faveur  de  Beau- 
puis,  p.  178;  Mazarin  se  plaint  de  sa 
conduite,  p.  178-179;  on  dit  que  Fran- 
gipani croit,  en  agissant  ainsi,  se  rendre 
agréable  au  pape  et  aux  Espagnols, 
p.  179;  Mazarin  ne  peut  croire  que  le 
pape  approuve  une  pareille  conduite, 
p.  179;  correspond  avec  le  duc  de  Ven- 
dôme, p.  1 83  ;  protégera  publiquement 
Beaupuis,  ibid. 

Frankendal  00  Frankenthal  (Ville  de);  citée 
p.  110,  ti5,  120,  200,  233;  la  gar- 
nison de  cette  ville  menace  Worms, 
p.  5i5. 

Fribourg  (Ville  de);  citée  p.  18,  20,  3i, 
3a,  39,  4 1,  43,  44,  54;  le  succès  de 
la  bataille  de  Fribourg  n'est  plus  con- 
testé, p.  58;  citée  p.  i52. 

Fdrnes  (Ville  de),  prise  par  le  duc  d'En- 
ghien,  p.  3i4;  on  fortifie  cette  place. 
ibid.  ;  citée  p.  3 1 5 ,  3 1 6 ,  3 2 0 ,  4 0,5 . 


G 


Gabrielli  (Cardinal),  cité  p.  269. 

Gallas  (voy.  t.  Ie',  p.  927).  Marche 
de  Torstenson  contre  Gallas,  p.  37; 
cité  p.  5o;  est  vers  le  pays  d'Holstein, 
p.  57;  n'a  pu  empêcher  Torstenson 
de  rentrer  en  Allemagne,  p.  69;  cité 
p.  73,  75;  a  passé  l'Elbe  à  Hambourg, 
p.  86;  défait  et  bloqué  a  Magdebourg, 


p.  96;  cité  p.  107,  n3,  119,  120. 
983. 
Galles  (Prince  de),  Charles  Sluart,  qui  de- 
vint roi  d'Angleterre  en  1660  sous  le 
nom  de  Charles  II,  et  mourut  en  i685. 
Son  père  songe  à  abdiquer  en  sa  faveur, 
p.  338;  bons  traitements  qu'il  reçoit  en 
France,  p.  387;  cité  p.  4ia,  4/19. 
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Iiam»  (Ville  de).  On  craint  à  Liruxelles  pour 
la  ville  de  Gand,  p.  317;  la  proposition 
relative  à  Gand  faite  par  un  bourgeois  de 
Flessingue  parait  de  facile  exécution, 
p.  liS,,. 

Garues  (comte),  annonce  qu'il  retournera 
bientôt  en  Flandre,  p.  454. 

Gajssioh  i  Maréchal  M)\(voy.  t.I\p.  928);  sa 
querelle  avec  le  maréchal  de  La  Meille- 
raye,  p.  i4;  cité  p.  3l,  6<l,  6a;  part 
pour  se  rendre  à  Waten,  p.  167;  cité 
p.  168;  blessé  au  siège  de  Bourbourg, 
p.  -207;  cité  p.  227;  est  établi  sur  la 
Lys,  p.  288-209;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  289-2/11;  Mazarin  le  félicite 
•  le  la  défaite  des  troupes  de  Lamboy, 
p.  256;  Mazarin  lui  recommande  de  veiller 
à  ce  que  la  religion  catholique  soit  res- 
pectée, p.  258;  cité  p.  298,  353,  388; 
a  une  conférence  à  Doulens,  ou  Dour- 
lens,  avec  Mazarin,  p.  4 20;  cité  p.  43o, 
43i.  433,  434,  436;  assiège  la  Bassée, 
p.  45i;  cité  p.  452,  455,  456,  457;  a 
pris  la  Bassée  en  quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte,  p.  464;  cité  p.  465,  488: 
a  lepassé  la  Lys  pour  assiéger  Lens, 
p.  '190.  494  ;  dangereusement  blessé  au 
siège  de  Lens,  p.  4<j5;  sa  mort,  p.  496. 
note  2. 

Gvyant,  président;  rappelé  p.  iô4. 

Gazette;  citée  p.  382. 

Gehbaro  (Gennaro  Anèse,  ou  Annèse.  ar- 
murier de  Naples,  avait  été  proclamé 
généralissime  du  peuple  eu  octobre 
16 iy);  cité  p.  563. 

Gènes  (Ville  de);  citée  p.  102,  i3i.  162, 
25o,  353,  46 1. 

Genuino,  un  des  chefs  du  peuple  de  Naples, 
cité  p.  671. 

1  h  an  un  ou  Jermyn,  mi  des  principaux  mi- 
nières de  la  reine  d 'Angleterre,  p.  287; 
eilé  |).  335,  356. 


Gersay.  —  \  oy.  Jkiisev. 

Gerzbn  ou  Gersheim  (Ville  de);  citée  p.  1  ao. 

Gio-Carlo  (l>rince),Jean-Gharles(Gio-Carlo) 
de  Médicis,  frère  du  grand-duc  de  Tos- 
ijiiic,  Ferdinand  de  Médicis,  avait  été 
nommé  cardinal  par  le  pape  InnocentX  en 
ili'1'1:  il  mourut  en  1662;  sa  promotion 
au  cardinalat  est  mentionnée  comme  une 
laveur  accordée  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, p.  io3. 

Girolamo,  courrier;  cité  p.  98. 

(inisTiNiAM  ou  Justiiniani  (Horace),  promu 
cardinal  en  i645,  mort  en  16&9.  11  veut 
parler  au  pape  sur  l'affaire  de  lîeaupuis, 
p.  25o-2o  1;  son  éloge,  p.  a5i. 

Givet  (Ville  de);  citée  p.  4g2. 

Gleen  (Général  au  service  de  l'Empereur), 
passe  la  Moselle  avec  le  duc  de  Lorraine, 
p.  ii.3;  sa  retraite,  ibid.;  cité  p.  120, 
i4o,  1 4 g ,  173  ,  188. 

Gneissb  ou  Gneiss  (général-major  de  la  land- 
grave de  Hesse),  s'avance  vers  le  Mein, 
p.  86,  107. 

Goetz  ,  ou  Gutz  ,  général  de  l'Empereur,  est 
obligé  de  lever  le  siège  de  Cassovie,  p.  8. 

Gorin,  Gorrin,  Gorring  (Mylord).  A  été 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France, 
j).  326  ;  sert  d'intermédiaire  entre  Castel- 
Bodrigo  et  la  princesse  d'Orange,  ibid.; 
a  marché  avec  quelque  retenue,  p.  344; 
Gastel-Bodrigo  a  grande  confiance  en  lui . 
p.  36g;  cité  p.  38o;  son  fils  vient  de 
quitter  le  service  des  Prownces-Lnies, 
ibid. 

Gramont  (Chevalier  de);  cité  p.  4i-42. 

Gramont  (Maréchal  de),  appelé  d'abord  ma- 
réchal de  Guiche  (voy.  t.  I,  p.  982,  à 
l'article  Guiche);  cité  comme  s'étant  dis- 
tingué à  la  bataille  de  Fribourg,  p.  74; 
accompagne  le  duc  d'Enghien  en  Alle- 
magne, p.  197  ;  Mazarin  plaisante  sur  sa 
mauvaise  écriture,  p.  aoa-2o3;  il  a  de- 

,28 
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mandé  pour  lui  à  la  reine  la  charge  de 
sénéchal  de  Béarn  et  la  oh  tenue,  p.  2o3; 
sollicite  son  retour  en  France,  p.  228- 
22();  a  entamé  une  négociation  avec  le 
duc  de  Bavière,  p.  23a;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin ,  p.  3o8-3 1 1  ;  doit  tenir  en 
échec  les  troupes  ennemies ,  et  s'efforcer 
de  gagner  les  députés  des  Provinces- 
Unies,  p.  3io;  doit  recevoir  une  dépêche 
du  duc  d'Enghien,  p.  317;  écrit  qu'il  ne 
peut  songer  à  repasser  le  canal  de  Bruges , 
p.  81.9;  cité  p.  320,  32i;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin ,  p.  3s 3-326  ;  le  cardinal 
loue  la  prudence  dont  il  a  fait  preuve  à 
l'égard  de  la  princesse  d'Orange,  p.  32  4  ; 
Mazarin  se  propose  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  son  retour,  p.  325;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  k3j . 

GrAND-DuC  DE  ToSCANE. Voy.  ToSCANE. 

Grandro  (Sieur  de);  cité  p.  109. 

Grande-Bretagne.  —  Voy.  Angleterre. 

Gravelines(  Ville  de).  Le  siège  de  Gra vélines 
est  avancé,  p.  2;  la  ville  est  sur  le  point 
de  se  rendre,  p.  12;  nouvelle  de  la  capi- 
tulation, p.  ik\  citée  p.  i5 ,  18,  20,  27; 
a  été  prise  en  présence  du  duc  de  Lor- 
raine, p.  29. 

Greimville  (Sieur);  cité  p.  53 1. 

Gremonville  (Nicolas  Bretel  de)  (voy.  1. 1, 
p.  93o).  Son  frère  recommandé  par  M.  de 
Longueville,  p.  3;  a  ordre  de  conférer 
avec  le  cardinal  Grimaldi,  p.  1  32;  doit  se 
rendre  a  Venise,  p.  i5A;  cité  p.  159, 
1  60;  toutes»  ses  demandes  ont  été  rejetées 
par  le  pape,  p.  162;  a  couru  risque  de 
recevoir  un  affront  de  l'ambassadeur 
d'Espagne,  ibid. ;  cité  p.  îO.i. 

Grenoble  (Ville  de);  citée  p.  492. 

Grignon  (Président  de),  frère  du  président 
de  Bellièvre;  cité  p.  337. 

Grimaldi  (Jérôme,  Cardinal),  noble  génois, 
avait  été  nonce  en  France  de  16A1  à  i643; 


fut  promu  cardinal  par  le  pape  Ur- 
bain VIII  avec  le  titre  de  la  Sainte-Trinité 
in  monte  Pincio.  Il  mourut  le  k  novembre 
1 685 ,  à  l'âge  de  90  ans.  Le  cardinal 
Grimaldi  était  un  des  principaux  corres- 
pondants de  Mazarin  à  Borne. — Lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  1 3o-i  36  ;  Mazarin 
fait  l'éloge  de  son  zèle  pour  la  couronne 
de  France,  p.  i3o-i3i;  protestations  d'af- 
fection, p.  i3i;  il  voudrait  lui  en  donner 
des  preuves  effectives ,  ibid.  ;  il  pourrait  lui 
procurer  des  bénélices  sans  que  Grimaldi 
fût  tenu  de  placer  les  armes  du  roi  de 
France  sur  sa  porte,  ibid. ;  doit  travailler 
à  relever  le  nom  français  à  Borne,  ibid.; 
Mazarin  le  prie  de  surveiller  les  dé- 
marches du  duc  de  Bouillon  et  de  savoir 
s'il  est  en  correspondance  avec  Turenne . 
p.  i34;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
spécialement  à  l'occasion  des  Barberins , 
p.  157-1  63;  doit  faire  savoir  aux  Bar- 
berins combien  il  leur  importe  d'être 
placés  sous  la  protection  de  la  France, 
p.  i5g;  Mazarin  le  prie  de  vivre  bien 
avec  le  cardinal  de  Valencey,  p.  162  ;  re- 
mercîments  pour  l'empressement  qu'il 
montre  pour  les  intérêts  de  la  France  et 
du  cardinal  Mazarin,  p.  181;  doit  donner 
à  Michel  Mazarin  les  conseils  qui  pourront 
contribuer  à  son  bonheur  et  à  son  repos, 
p.  182;  Mazarin  s'en  remet  à  sa  pru- 
dence pour  diriger  ses  agents  à  Borne, 
p.  1 83-i  8 A  ;  lettre  que  lui  écrit  Mazarin . 
p.  2o4-2o5;  le  remercie  des  bons  con- 
seils qu'il  a  donnés  à  son  frère,  p.  206; 
le  prie  de  veiller  sur  la  conduite  du  car- 
dinal de  Valencey,  p.  2o5;  le  Boi  a  ac- 
cordé une  abbaye  au  cardinal  Grimaldi, 
ibid.;  lettre  que  lui  écrit  Mazarin, 
p.  2  A  4-2  52;  le  cardinal  Grimaldi  doit 
faire  connaître  au  pape  que  le  roi  de 
France  a  pris  sous  sa  protection  les  Bar- 
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berins,  p.  2  4 4;  doit  s'opposer  au  zèle 
indiscret    de    certaines   personnes    dans 
leurs  relations  avec   le  pape  et  ses  mi- 
nistres, p.  ali-]-ïth8;  peut  espérer  toutes 
marques   d'estime  et  de  reconnaissance 
de  Leurs  Majestés  pour  les  services  qu'il 
rond  ;i  la  France,  p.  ait); devrait  dresser, 
avec  le  cardinal  François  Barberin,  une 
liste  de  tous  ceux  qui.  à  Rome,  sont  dis- 
posés à  suivre   le  parti  de  la  France. 
p.  -349-260;  on  pourrait  donner  des  se- 
cours à  quelques-uns,  p.  25  o;  Mazarin 
le  prie  d'indiquer  comment  on  pourrait 
conduire  l'entreprise  de  la  Spezzia  sans 
choquer  la  république  de  Gênes,  ibid.; 
cité  p.  2 52;  remplace  le  cardinal  de  Va- 
lencey  pour  la  direction  des  affaires  de 
France  à  Rome,  jusqu'à   l'arrivée  d'un 
ambassadeur,  p.  2 5 4;  cité  p.   2  55;  ne 
doit  pas  se  fatiguer  à  conseiller  une  en- 
treprise contre  les  présides  de  Toscane, 
|).  267;  Mazarin   en   apprécie    l'utilité, 
mais  en  signale  les  difficultés,  p.  268; 
Grimaldi  a  envoyé  des  plans  très-exacts, 
p.  369;  Mazarin  exprime  le  désir  que 
Grimaldi  puisse  conclure  un  arrangement 
entre  la  France  et  le  pape,  p.  802;  lettre 
que  lui   écrit  Mazarin   sur   l'expédition 
d'Italie  en  i646,  p.  3o2-3o4;  pouvoir 
qui  est  donné  par  le  Roi  au  cardinal  Gri- 
maldi   d'intervenir   dans    les    conseils, 
p.  3o5  ;   lettre   que  lui  écrit  Mazarin . 
p.  345;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
sur  les  affaires  de  Naples,  p.  467;  nou- 
velles lettres  sur  le  même  sujet,  p.  484- 
486;  cité  p.  528,  567. 

Groensfeld  (Comte  de),  général  bavarois. 
Ses  railleries  insolentes  sur  la  landgrave 
de  Hesse.  p,  543;  cité  p.  568. 

Grotiis.  61s  de  l'ambassadeur  de  Suède; 

Mlé  p.   9)65. 

Goebriakt  (Maréchal de)  (voy.  1. 1,  p.  a3i); 


cité  p.  37,  67;  a  secouru   Berner,  ou 

lïanniT.  général  suédois,  quoiqu'il  eût  à 
se  plaindre  de  lui,  p.  282-283. 

Gijeffier,  chargé  des  affaires  de  France  à 
Rome;  cité  p.  1 83 ;  déclaration  qu'il  a 
faite  au  pape,  p.  25 1;  cité  p.  255. 

(ii  erets  (Sieur);  cité  p.  64. 

(Ii  cens  (Maréchal  de);  cité  p.  2  et  1 1;  son 
éloge,  p.  34;  cité  p.  37.  —  Voy.  Gra- 
uo\t  (Maréchal  de). 

Guilhoire  ou  Guilloihe,  sert  avec  distinction 
dans  l'armée  de  Turenne,  p.  106. 

Guillaume  (Prince),  fut  nommé  stathouder 
des  Provinces-Unies  en  1647  et  mourut 
le  6  novembre  i65o;  cité  p.  309;  le  ma- 
réchal de  Gramont  est  chargé  de  le  com- 
plimenter de  la  part  de  Mazarin,  p.  3io; 
il  ne  doit  rien  négliger  pour  gagner  ce 
jeune  prince,  ibid. ;  prince  Guillaume, 
cité  p.  3a4,  389. 

Guise  (Chevalier  de).  Roger  de  Lorraine, 
chevalier  de  Malte,  né  le  21  mars  1624, 
mort  le  6  septembre  1 653  ;  cité  p.  5o6. 

Guise  (Duc  de).  Henri  de  Lorraine,  né  le 
h  avril  161  4,  mort  le  2  juin  1 664 ;  cité 
p.  276;  traite  avec  le  peuple  de  Naples, 
p.  485  ;  il  demande  le  consentement  et 
les  secours  du  Roi  pour  entreprendre  une 
expédition,  ibid.;  Mazarin  ne  pense  pas 
qu'il  réussisse,  p.  485-486;  annonce  que 
les  Napolitains  doivent  l'appeler  à  les 
gouverner;  il  demande  la  permission  du 
Roi  pour  s'engager  dans  celte  entreprise, 
p.  Soi  ;  on  n'est  pas  d'avis  qu'il  s'y  ex- 
pose, p.  5o6;  Mazarin  craint  que  son 
voyage  à  Naples  ne  soit  plus  nuisible 
qu'utile,  p.  526;  cité  p.  527,  528;  ses 
qualités,  p.  533;  manque  d'expérience 
et  de  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires,  p.  534;  ses  qualités  mêmes 
pourront  être  nuisibles  pour  les  affaires 
de  Naples,  ibid.;  est  arrivé   à   Naples, 
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p.  556-557;  son  projet  de  nettoyer  les 
environs  de  Naples,  p.  557  !  ses  am's  ont 
suggéré  aux  Napolitains  la  pensée  de  se 
mettre  en  république,  p.  56 1;  promet  de 
se  conformer  à  tous  les  ordres  du  Roi , 
p.  56a  ;  on  a  sujet  de  trembler  en  voyant 
"ses  conseillers,  p.  56-2-563. 
G  use  (Ducbesse  de)  .  Henriette-Catherine  de 
Joyeuse,  mère  du  précédent;  elle  mourut 
en  1 656  à  l'âge  de  71  ans;  doit  envoyer 
une  bonne  somme  d'argent  à  son  fils, 
p.  563. 


Goise  (Ville  de);  citée  p.  167. 

Guitaut  (Charles  de  Peichperou  de  Coni- 
minges,  chevalier  de);  cité  p.  661. 

Guy  (Régiment  de);  il  est  enlevé  à  Turenne 
et  donné  au  duc  d'Engbien ,  p.  7;  cité 
p.  85;  régiment  suisse  commandé  par  le 
colonel  Guy.  Il  en  est  question  dans  l'His- 
toire du  siège  de  Bankerquc  par  Sarrasin. 
p.  2 1  de  l'édition  des  Œuvres  de  Sarra- 
sin publiée  à  Paris  en  1 6 6 3 . 

Guts.  —  Voy.  Goetz. 

Guyenne  (Régiment  de);  cité  p.  1  i5. 


H 


Hambourg  (Ville  de);  citée  p.  86,  108,  27/1. 

Hameaux  (Des),  ambassadeur  à  Venise;  cité 
p.  28,  2Ô5. 

Harcourt  (Henri  de  Lorraine,  comte  de) 
(voy.  1. 1,  p.  932);  cité  p.  1  56;  est  maître 
delà  campagne  de  Catalogne,  p.  17/1;  sa 
victoire  à  Llorens,  p.  190;  cité  p.  196; 
a  passé  la  Sègre,  p.  200;  cité  p.  208; 
assiège  Lérida  et  espère  bientôt  réduire 
cette  ville  par  la  famine,  p.  32  2;  mande 
que  Lérida  est  aux  abois,  p.  328;  assure 
qu'il  aura  bientôt  raison  de  Lérida, 
p.  33o;  a  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
Lérida,  p.  3/io;  il  a  été  surpris  par  l'en- 
nemi, p.  34o-34i;  a  montré  beaucoup 
de  courage  personnel,  p.  34  1  ;  est  désigné 
comme  un  des  chefs  qu'on  avait  proposés 
aux  Napolitains,  p.  527. 

Haro  (Don  Luis  de),  né  en  1  5g8,  avait  suc- 
cédé, en  i644,  au  comte-duc  d'Olivarès 
comme  principal  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne; négocia  avec  Mazarip  !a  paix  des 
Pyrénées  et  mourut  le  1 7  novembre  1 66 1  ; 
cité  p.  46i,  463. 

Hatzfeld,  Hazeei.d  di  Ihsiw.D,  général  de 
l'empereur  Ferdinand  III:  cité  p.  4g, 
.r;M,  96,  i3q. 


Heidblbebg  (Ville  de),  prise  par  le  duc 
d'Enghien,  p.  2o5. 

Heilbronn  (Ville  de).  Le  duc  d'Enghien 
marche  vers  cette  ville,  p.  2o5;  citée 
p.  23o ,  232 ,  470. 

Hen\u\n  ou  Hennin,  fort  pris  par  les  Fran- 
çais, p.  46;  cité  p.  49. 

Henri  IV;  cité  sous  le  nom  de  Henry  /< 
Grand,  p.  366. 

Hersent  (Charles);  entré  vers  1  (>  1  0  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  en  était  bien- 
tôt sorti  et  l'avait  attaquée  dans  plusieurs 
libelles.  Il  publia  contre  Richelieu,  en 
i64o,  un  ouvrage  intitulé  Optait  Galli  de 
carcmln  schismate  liber  parœneticus,  qui 
fut  condamné  par  l'assemblée  du  clergé 
et  le  parlement.  11  attaqua  aussi  Maza- 
rin,  et  mourut  vers  1660.  Négociations 
dllersenl  à  Rome,  p.  ?36,  note  4  ;  à  son 
retour  en  France,  il  est  enfermé  à  la  Ras- 
tille,  ibid.  ;  cité  p.  276. 

Hesdin  (Ville  de);  citée  p.  66. 

Hesse  (Pays,  Commissaire  général  de  l'ar- 
mée de  Hesse);  cité  p.  5'i3;  pays  de 
Hesse,  cité  p.  554,  568,  585. 

Hesse  (Haute).  Contributions  levées  dans 
ce  pays,  p.  n 4, 
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Hesse  (La  landgrave  de);  citée  p.  18,  a8, 
3t;  Mazarin  lui  annonce  la  victoire  de 
Fribourg,  p.  3a;  la  presse  de  faire  un 
puissant  effort  de  son  côté',  p.  3a,  33; 
citée  p.  37,  38.  53;  s'engagea  faire  dé- 
molir un  fort  construit  dans  le  pays  du 
comte  d'Embden.  p.  54;  Mazarin  cherche 
à  la  délivrer  de  l'affaire  de  l'Ostfrise, 
p.  69,  75,  77,  78;  doit  bientôt  soutenir 
Turenne,  p.  ga;  citée  p.  g5,  108,  111, 
1 1 3  ;  elle  témoigne  beaucoup  de  bonne 
volonté  pour  appuyer  les  armes  de  la 
France,  p.  1 1  4  ;  elle  prétend  que  les  con- 
tributions levées  dans  la  haute  Hesse 
doivent  lui  appartenir,  ibid.  ;  citée  p.  1 1  y  , 
i3o,  i38,  i46;  ses  troupes  se  joignent 
à  celles  des  Suédois,  p.  i4y;  citée  p.  i5o, 
1 53 ,  i64,  166,  168,  172,  177;  Ma- 
zarin regrette  que  les  Etats  de  la  Land- 
grave aient  à  souffrir,  p.  iy3;  citée 
p.  2 1 3  ;  on  la  presse  de  laisser  son  armée 
unie  à  celle  de  France,  p.  2  32-2  33;  citée 
p.  273,  276,  282;  avait  perdu  Dorsten 
à  la  suite  de  la  défaite  de  Wolfenbiittel . 
p.  283;  citée  p.  /1 1 8  ;  a  obtenu  toutes 
les  satisfactions  qu'elle  pouvait  désirer 
p.  4aa;  citée  p.  46y,  486,  /187,  5i3. 
ô  3  9  ;  raillée  par  le  comte  de  Groensfeld. 
p.  543;  affliction  que  cause  en  France  le 
ravage  des  terres  de  la  Landgrave,  p.  548  ; 
citée  p.  549,  575. 

Hesse  (Résident  de  la  landgrave  de),  a 
bien  parlé  à  l'occasion  des  prétentions  du 
duc  Charles  de  Lorraine,  p.  27.3;  cité 
p.  27 '1. 

Hessiexs;  cités  p.  107,  487. 

Heudicocrt  (Michel  Sublet  d'),  gouver- 
neur de  Landrecies,  nommé  maréchal 
de  camp  en  i64g,  mort  en  1 665  ;  cité 
p.  '102,  45a;  il  n'a  tenu  que  huit  jours, 
p.  458. 

Hocq(jI?icoort   (Georges  de  Monchy,   mar- 


quis d),  nommé  maréchal  de  camp  en 
i636,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Péronne  en  1  (i 3 9  ;  cité  p.  91, 
lit;  passe  pour  être  un  des  plus  vieux 
maréchaux  de  camp  et  fort  entendu, 
p.  1 1 8 ;  cité  p.  263 ,  4o  1 ,  420. 

Hoeuft.  On  trouve  dans  Yltinerarium  bai 
cum  de  Dubuisson-Aubenay  (Manuscrit 
de  la  riibliothèque  Mazariue)  les  détails 
suivants  sur  ce  personnage  :  n-Le  sieur 
Hœuft,  liégeois,  est  commissaire  des  Es- 
tats  [des  Provinces-Unies  J  pour  le  fait  de 
leur  argent  et  demeure  rue  de  la  Grande- 
Truandorie  à  Paris,  vis-à-vis  du  Petit- 
Saint-Jacques  et  de  \l.  d'Émery.n  Cité 
p.  333.  4i5. 

Hoeust.  —  Voy.  Hoeuft. 

Hollandais;  cités  p.  18,  202,  273,  3i5, 
317;  n'inspirent  aucune  crainte  aux  Es- 
pagnols, p.  3i8;  efforts  de  Mazarin  poui 
faire  agir  l'armée  des  Hollandais,  p.  3ao; 
cités  p.  327,  344,  34g,  35o;  les  dé- 
putés hollandais  avertissent  les  Espagnols 
du  détail  de  tous  leurs  ordres,  p.  35 1, 
35  a;  Servien  doit  achever  le  plus  tôt 
possible  de  conclure  avec  les  Hollandais. 
p.  36o;  il  importe  à  la  France  d'être 
promptement  éclaircie  de  ce  que  vou- 
dront les  Hollandais  touchant  la  paix  ou  la 
guerre,  p.  36 1;  cités  p.  36a,  37.'!,  '■'>'] '1. 
375,  378,  385,  390;  les  Espagnols 
espèrent  détacher  les  Hollandais  de  la 
France,  p.  4 07  ;  cités  p.  435  ;  pressés  par 
le  prince  d'Orange  de  se  mettre  en  cam- 
pagne, p.  'i35;  ne  veulent  pas  entrer  en 
campagne,  p.  43g;  cités  p.  453,  454, 
5o2,  5oy,  5i8,  539;  sont  surtout  sen- 
sibles aux  intérêts  de  leur  commerce, 
p.  556. 

Hollande;  citée  p.  28,  ia3,  128;  consent 
à  une  levée  extraordinaire,  p.  1 53  ;  citée 
p.  258;  Paw  et  Knuyt  y  ont   répandu 
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l'alarme,  p.  291;  les  plénipotentiaires 
français  doivent  tout  communiquer  aux 
députés  de  Hollande,  p.  292;  citée 
p.  3i 5 ;  Mazarin  recommande  à  Brasset 
de  gagner  cette  province,  p.  332  ;  la  pro- 
vince de  Hollande  donne  le  branle  aux 
autres  Provinces-Unies,  p.  344;  citée 
p.  34g,  352,  355;  les  députés  de  Hol- 
lande ont  signé  les  articles  avec  les  mi- 
nistres d'Espagne,  p.  35g;  on  ne  peut 
pas  dire  que,  par  suite,  la  paix  est  con- 
clue entre  l'Espagne  et  les  Provinces- 
Unies,  p.  362;  députés  de' Hollande, 
cités  p.  3Ô2;  sont  à  la  dévotion  des  Es- 
pagnols, p.  363;  ambassadeur  de  Hol- 
lande cité  p.  367;  citée  p.  368;  traité 
de  Hollande  avec  l'Espagne,  p.  372;  la 
conduite  des  députés  de  Hollande  a  fait 
beaucoup  de  tort  à  la  France,  p.  378; 
opinion  de  Mazarin  sur  l'ambassadeur  de 
Hollande  à  Paris,  ibidem;  députés  de 
Hollande  à  Munster,  p.  384;  conduite 
indigne  des  députés  de  Hollande,  p.  388; 
ambassadeur    de    Hollande   écoute  avec 


plaisir  ce  que  Mazarin  lui  dit  relative- 
ment au  commerce,  p.  390-391;  dé- 
putés de  Hollande  à  Munster  cités 
p.  4o2,  4o4;  Hollande,  citée  p.  A06, 
407,  4o8;  plénipotentiaires  de  Hollande, 
cités  p.  4ii;  Hollande,  citée  p.  4i3. 
4i5,  424,  43s,  442,  45o,  45g,  487, 
55i.  56i. 

Holstein  (Province  de);  citée  p.  17,  5o, 
57,  78. 

Hombev,  Holmbey  ou  Holmby,  lieu  fixé  par 
le  parlement  d'Angleterre  pour  la  rési- 
dence du  Roi,  p.  356. 

Hongrie,  citée  p.  17,  29. 

Hombourg  (Ville  de).  Le  duc  de  Lorraine  y 
a  déposé  son  argent,  p.  5g. 

Hongrie;  citée  p.  42  3. 

Horn  (Gustave),  général  suédois  (voy.  t.  I, 
p.  933);  a  obtenu  un  grand  succès  sui- 
tes Danois,  p.  108. 

Hulst  (Ville  de),  assiégée  par  le  prince 
d'Orange,  p.  24o;  prise  par  ce  prince, 
p.  257;  citée  p.  325. 

HuXELLES.  Voy.   UXELLES. 


Ignace  (Père);  cité  p.  253. 

Impératrice  (Marie-Anne  d'Autriche,  fille 
du  roi  d'Espagne  Philippe  III  et  femme 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  moite  le 
i3  mai  i646);  citée  p.  3 5 1 . 

Impériaux;  cités  p.  17,  187,  3g4 ,  398, 
399,  520;  sont  éblouis  par  un  petit 
rayon  de  prospérité,  p.  536. 

Importants  (Cabale  des);  citée  p.  227  ;  cor- 
respond avec  M°"  de  Ghevreuse,  ibid. 

Indes.  Les  Hollandais  songent  à  y  continuer 
la  guerre,  p.  333;  la  garantie  demandée 
aux  Hollandais  ne  fait  pas  mention  spé- 
ciale des  Indes,  p.  38o. 


Infante  d'Espagne  (Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, née  le  20  septembre  1 638  du  ma- 
riage du  roi  d'Espagne  Philippe  IV  avec 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV.) 
Marie-Thérèse  épousa  le  roi  de  France 
Louis  K1V,  le  3  juin  1660  et  mourut  le 
3o  juillet  1 683.  Projet  de  mariage  entre 
l'infante  et  Louis  \1V,  p.  2 1 7  ;  bruit  de 
son  mariage  avec  Louis  XIV  répandu  à 
dessein  par  les  Espagnols,  p.  293,  364; 
citée  p.  378;  il  est  question  de  son  ma- 
riage avec  le  duc  de  Savoie,  p.  483;  citée 
p.  517,  5 18. 

Innocent  X.  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
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pour  le  féliciter  de  son  exaltation,  p.  88- 
90;  cité  p.  <)8;  ne  peut  s'intéresser  aux 
Barberins.  p.  <)i|;  cité  ]).  100;  il  a  les 
qualités  nécessaires  pour  procurer  le  re- 
pos et  le  bien  de  la  chrétienté ,  p.  101;  a 
montré,  lorsqu'il  n'était  que  cardinal,  de 
la  partialité  pour  les  Espagnols  et  est  mal 
vu  en  France,  p.  io3;  on  a  été  jusqu'à 
vouloir  rejeter  la  médiation  du  Saint- 
Siège  pour  les  négociations  de  Munster, 
ibid.;  laveurs  dont  il  a  comblé  ies  autres 
puissances .  ibid.  ;  semblait  avoir  promis  le 
cardinalat  à  Michel  Mazarin.  p.  io'i;  ne 
peut  persister  dans  ses  instances  en  faveur 
des  Barberins  sans  se  montrer  peu  bien- 
veillant envers  la  France,  ibid.;  cette 
pensée  lui  a  été  inspirée  par  les  cardi- 
naux l'ancirole  et  Spada,  p.  io5;  il  ne 
peut  s'y  obstiner,  ibid.;  ne  doit  pas  es- 
pérer contenter  la  France  avec  de  belles 
paroles,  p.  i32;  devrait  ne  pas  éviter 
l'occasion  d'obliger  Mazarin  en  faisant 
une  chose  qui  serait  très-agréable  à  la 
Fiance  (il  s'agissait  de  la  promotion  de 
Michel  Mazarin  au  cardinalat),  ibid. ; 
le  pape  est  regardé  en  France  comme 
entièrement  dévoué  aux  Espagnols  ; 
p.  1 35  ;  on  a  fait  d'étranges  propositions 
à  la  Beine  au  sujet  de  son  élection,  ibid.  ; 
n'a  rien  fait  pour  réparer  l'attentat  com- 
mis sur  le  résident  de  Portugal,  p.  i54; 
cité  p.  1 55 ,  i5G,  157,  1  58;  soutient  à 
tort  que  le  différend  avec  la  France  vient 
uniquement  de  ce  que  Michel  Mazarin 
n'a  pas  été  compris  dans  la  promotion 
des  cardinaux,  p.  i5o;  allusion  aux  fa- 
veurs dont  le  pape  comble  sa  famille, 
p.  160;  Mazarin  se  plaint  vivement  de 
la  partialité  du  pape,  p.  1  fi  1-1 62;  n'a 
pas  réprimé  les  attentats  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  p.  162;  cité  p.  i63; 
étonnement  qu'excite  sa  conduite  à  l'égard 


d'un  homme  qui  a  conspiré  contre  la  vie 
d'un  cardinal,  p.  181;  le  pape  agit  par 
caprice  ou  par  dévouement  pour  les  Ks- 
pagnols,  p.  182;  n'a  pas  trouvé  le  séjour 
du  château  Saint- Ange  convenable  pour 
Beaupuis,  ibid.;  l'a  l'ait  mettre  dans  un 
lieu  d'où  il  pourra  s'enfuir  facilement,  ou 
bien  où  il  pourra  être  empoisonné  par 
les  fauteurs  de  la  maison  de  Vendôme . 
a  lin  de  détruire  la  principale  preuve  du 
complot  de  Beaufort,  p.  1 83  ;  Mazarin 
souhaite  que  le  pape  prenne  de  meilleures 
résolutions ,  ibid.  ;  Innocent  X  est  disposé 
à  tout  supporter  pourvu  qu'il  obtienne  la 
chute  de  Mazarin,  p.  2o4;  cité  p.  2o5, 
220,  222;  a  autorisé  son  neveu  à  ac- 
cepter une  des  meilleures  abbayes  de  la 
France,  et  n'a  voulu  aceorder  à  la  Beine 
aucune  des  grâces  qu'elle  a  sollicitées, 
p.  2a3;  les  Espagnols  prétendent  qu'il 
est  disposé  à  exciter  des  troubles  en 
France,  p.  23G;  cité  p.  9.44,  245;  pour- 
rait bien  accuser  la  France  d'avoir  excité 
les  Turcs  contre  la  chrétienté,  p.  2^17; 
cité  p.  248;  la  France  peut  se  passer  de 
recevoir  des  effets  de  sa  bonne  volonté. 
ibid.  ;  le  pape  se  plaint  de  la  déclaration 
faite  par  Gueffîer  au  nom  du  Boi,  p.  25 1  ; 
cité  p.  253  ;  est  mal  informé  de  ce  qui  se 
passe  en  France,  p.  255;  cité  p.  270; 
avait  autorisé  la  correspondance  de  Scolti 
avec  Hersent,  p.  276;  désir  de  réconci- 
liation entre  le  pape  et  la  France,  p.  3o2  ; 
a  donné  passage  par  ses  Etats  à  la  cava- 
lerie espagnole  et  a  même  permis  à  la 
sienne  de  s'y  joindre,  p.  3 1 1  ;  a  enfin 
donné  satisfaction  au  Boi  dans  l'affaire 
des  Barberins,  p.  3 2 fi;  Mazarin  espère 
qu'il  donnera  entière  satisfaction  sur  tous 
les  points,  ibid.;  a  reconnu  qu'il  ne  pou- 
vait espérer  un  grand  appui  des  Espa- 
gnols, p.  328;  a  rétabli  la  maison  Barbe- 
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rine  dans  ses  biens,  p.  3-2 g;  cité  p.  33o; 
on  espère  qu'il  donnera  satisfaction  au 
Roi  sur  sur  tous  les  points,  p.  33o-33i; 
cité  p.  3â2;  a  cherché  à  apaiser  la  ré- 
volte de  Naples,  p.  67/1;  a  résisté  aux 
Espagnols  et  nommé  Michel  Mazarin  car- 

.  dinal  de  son  propre  mouvement,  p. 5i2  ; 
cité  p.  53:2. 

Inspruck  (  Princesse  d' ) ,  probablement  Ma- 
rie-Léopoldine ,  fille  de  Léopold  d'Au- 
triche ,  archiduc  d'Inspi  ùck  ;  citée  p.  35o. 

Irlandais.  Au  service  de  la  France,  cités 
p.  66;  cités  p.  75,  93,  1 10,  171,  202 , 
212. 

Irlande.  Levées. faites  en  Irlande,  p.  75; 
nonce  se  rendant  en  Irlande,  p.  181; 
agent  d'Irlande,  p.  212;  l'Irlande  aurait 
pu  être  un  asile  convenable  pour  le  roi 
d'Angleterre,  p.  371. 

Irlande.  Levées  faites  dans  ce  pays,  p.  276, 

4l2. 


Isola.  —  Voy.  Lisola. 

Italie;  citée  p.  18,  112 ,  126,  i3i,  157; 
projet  de  ligue  en  Italie,  p.  2 48;  on  n'a 
encore  pris  aucune  résolution  sur  la  cam- 
pagne d'Italie,  p.  345;  ministres  d'Es- 
pagne en  Italie,  p.  348;  citée  p.  476. 
529,  53 1. 

Italie  (Armée  d);  citée  p.  39,  42. 

Italie  (Princes  d'),  ne  sont  pas  en  état  d'en- 
voyer dix  ou  douze  mille  fantassins  hors 
de  celle  contrée,  p.  25o;  leur  faiblesse, 
p.  278;  paraissent  disposés  à  s'attacher  à 
la  France,  p.  239. 

Italiens,  au  service  de  la  France;  cités 
p.  112. 

Italiens  (Régiment  d)  de  Mazarin,  p.  44 , 
83,  2  3o;  s'est  fort  débilité  en  Allemagne, 
p.  274. 

Ivoy  (Sieur  d'),  envoyé  au-devant  du  car- 
dinal de  Valencey,  p.  127;  le  manque. 
ibid. 


Jersey  (Ile  de);  aurait  été  un  asile  conve- 
nable pour  le  roi  d'Angleterre,  p.  371. 


Jumeaux  (Sieur  de);  cité  p.  462. 


K 


Kempen  (Ra taille  de);  citée  p.  37. 

Knlt  ou  Knuyt,  un  des  députés  des  Pro- 
vinces-Unies à  Munster;  a  contribué, 
avec  Paw .  à  répandre  l'alarme  en  Hol- 
lande, p.  291  ;  offres  que  lui  fait  Pena- 
randa,p.  3oi  ;  conseils  qu'il  donne  à  Pena- 
randa,  p.  352;  cité  p.  373;  conduite  in- 
digne de  ce  député,  p.  388;  cité  p.  4o5; 
est  allé  en  personne  à  la  Haye  pour 
prouver  que  le  projet  de  traité  proposé 
par  la  France  devait  être  rejeté,  p.  4 07  : 


ne  songe  qu'à  servir  l'Espagne,  p.  4o<j. 
on  lui  a  promis  cent  mille  écus,  ibid.;  ne 
cesse  de  décrier  les  Français  à  la  Haye, 
p.  4i4;  cité  p.  4i5,  473,  5o2;  a  reçu 
son  congé  du  prince  d'Orange,  p.  522. 

KOENISMARK,  koENIGSMARCk  OU  KoNISMARK  (\'0y. 

t.  I,  p.  288,  note  2;  cité  p.  33.  37);  fail 
des  progrès  dans  l'archevêché  de  Rrême, 
p.  5o  et  57;  cité  p.  69;  tient  Gallas 
bloqué,  p.  96;  cité  p.  149,  iG'i.  166; 
adresse  avec  laquelle  le  duc  d'Enghien  l'a 
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retenu,  p.  197 ;  cité  p.  -299,  233.  ->'\'.\; 
a  quitte  les  Français  au  moment  où  il 
leur  était  le  plus  utile,  p.  -261  ;  préjudice 
apporté  à  la  France  par  sa  retraite, 
p.  a83;  cité  p.  4oo,  469;  tient  Lambo^ 
assiégé,  p.  5 1 3  ;  Kœnigsmark,  qui  est 
\ll>'mand  inspire  des  soupçons  à  la  reine 
île  Suède,  ibid.;  pourrait  être  rappelé, 
p.  5  1  3-5 1  4 . 


koMSMARC  —  Voy.   kOEMSMARk. 

Krebs  (Docteur),  ministre  du  roi  de  Bavière; 
on  pourrait  l'employer  pour  s'assurer  de 
Trautmansdorff,  p.  398;  cité  p.  568, 
58'.. 

Kurts  (Comte),  peut-être  nom  altéré  pour 
Krcbs,  un  des  ministres  du  duc  de  Ba- 
vière, p.  96. 


La  Bassée  (Ville);  citée  p.  227,  238,  3i8; 
assiégée  par  Gassion,  p.  45 1;  citée 
p.  454.  455,  456,  457,  464. 

I.a  GiivMBRE  (Régiment  de);  cité  p.  199. 

La  Clavière  (Etienne  de  Chamborrant, 
sieur  de),  nommé  maréchal  de  camp  en 
1  < i ri - .  mort  en  1660;  recommandé  par 
le  duc  d'Engbieo,  p.  4. 

La  Coir  ou  La  Codrt  (Henri  Groulart, 
sieur  de)  était  un  des  négociateurs  chargés 
de  traiter  à  Osnabrùck  avec  les  Suédois. 
Gité  p.  67;  proposé  pour  la  lieutenance 
de  Roi  à  Pliilipsbourg.  ibid.;  doit  dé- 
clarerai» plénipotentiaires  suédois  que  la 
France  est  prête  à  faire  ce  qu'ils  dési- 
1  .nt.  p.  53-2,533;  cité  p.  537;  Mazaiïn 
lui  annonce  que  ta  rupture  de  la  France 
avec  la  Bavière  est  accomplie,  p.  568; 
cité  p.  070 .  585. 

La  Lroisette  (Le  Blanc  de);  raisons  qu'il 
allègue  pour  expliquer  la  conduite  du 
iliiç  de  Longueville  envers  Paw,  p.  6i5. 

La  Fkp.tk  (M.  de)  (voy.  t.  1,  p.  935);  cité 
p.  92.  212,  3oy.  419,  433,  452, 
4 .")(>.  470;  doit  s'entendre  avec  M.  de 
Marolles  pour  rassembler  les  garnisons  de 
Lorraine,  en  cas  de  besoin,  p.  498. 

Là  I' 1:1;  il  la  hé  (Abbé  de);  Georges  d'Au- 
bossoD,  qui  devint  archevêque  d'Embrun 


et  enlin  évêque-prince  de  Metz,  mort  en 
1690  ;  cité  p.  562. 

La  Frette  (Pierre  de  Gruel  de),  capitaine 
des  gardes  de  Gaston  d'Orléans ,  nommé 
maréchal  de  camp  le  10  mai  1 644  ,  mort 
en  juillet  i656;  cité  p.  3. 

La  Gardie  (Magnus-Gabriel  de),  ambassa- 
deur extraordinaire  de  Suède;  quitte  la 
France  très-content  des  honneurs  qu'il 
a  reçus,  p.  327;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p   447. 

La  Gruyère  (Sieur  de);  cité  p.  68. 

La  Haye  (Ville  de);  citée  p.  99/I,  3ao,3â5, 
333,343,  349,  352,  363,  364,  365, 
366,  369,  373,  38i,  382,  383,  388, 
4o3,  4o5,  4o6,  407,  4 08,  4i4.  443, 
473,  5i7. 

Lamboy,  général  d'une  armée  espagnole; 
cité  p.  i4o,  1A9,  188;  ses  troupes  ont 
été  défaites  par  Gassion,  p.  2  56;  avis 
d'un  voyage  qu'il  doit  faire  en  Espagne , 
p.  259,  262;  est  assiégé  dans  ses  re- 
tranchements, p.  5i3;  n'a  pu  obtenir 
de  tirer  des  vivres  des  Provinces-Unies, 
ibid. 

La  Meilleraye  (Maréchal  de)  (voy.  t.  I, 
p.  935  )  ;  sa  querelle  avec  Gassion ,  p.  1  4  ; 
commande  conjointement  avec  du  Plessis- 
Praslin  la  nouvelle   expédition   d'Italie, 
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p.  3aa;  assiège  Porto-Longone ,  p.  3a8; 
son  arrivée  à  la  cour,  p.  345;  veut  éta- 
blir à  .Nantes  une  compagnie  de  com- 
merce, p.  3gi  ;  cité  p.  527. 

La  Meili.erave  (Régiment  de);  cité  p.  2Ô8. 

Lamet  ou   Lameth  (François,  baron,  puis 

"  vicomte  de),  nommé  maréchal  de  camp 

le    10    mars   i646,   mort    le   2  janvier 

1681,  à  l'âge  de  73  ans;  cité  p.   171, 

172  ,  267,  4g4 ,  4g5. 

La  Mothe  (Maréchal  de)  (voy.  1. 1,  p.  936); 
recommandé  par  le  duc  de  Longueville, 
p.  491;  mauvaise  conduite  des  parents 
rie  ce  maréchal ,  ibid. 

La  Mothe  ou  La  Motte-en-Argonne,  place 
forte  que  le  duc  de  Lorraine  promet  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roi,  p.  2  ;  citée 
p.  29;  Mazarin  désire  vivement  que  cette 
place  soit  mise  hors  d'état  de  tourmenler 
la  Champagne,  p.  83;  on  a  résolu  de 
bloquer  la  Mothe,  p.  g8;  tranchée  ou- 
verte devant  cette  place,  p.  1 56  ;  citée 
p.  171;  le  siège  de  cette  place  avance, 
p.  1 75 ;  sera  bientôt  forcée  de  se  rendre, 
p.  186;  citée  p.  186,  188,  189,  192, 
19 3;  le  siège  de  la  Mothe  tire  à  sa  fin. 
)).  1 9  '1  ;  nouvelle  de  la  capitulation ,  ibid.  ; 
citée  p.  197,  198;  les  troupes  du  Roi  y 
sont  entrées,  p.  200  ;  citée  p.  202  ;  rasée 
p.  208. 

La  Mothe-auy-Bois(  Ville  de);  citée  p.  288. 

La  Moussave  (François  de  Goyon-Mali- 
gnon,  marquis  de),  avait  été  nommé 
maréchal  île  camp  en  i644,  Il  est  recom- 
mandé par  le  duc  d'Enghicn.  p.  3;  Maza- 
rin obtient  pour  lui  ce  que  le  duc  d'En- 
gbiei)  a  désiré;  Mazarin  l'ail  grand  cas  de 
sa  naissance  et  de  son  mérite,  ibid.;  cité 
p.  3i  2. 

Lwnwj  (Gouvernement  de),  p.  91. 

Landgrave  (La).  . —  Voy.  Hesse  (la  land- 
grave de). 


Landrecies  ou  Landrecv  (Ville  de);  citée 
p.  432  ;  assiégée  par  les  ennemis,  p.  452, 
citée  p.  455;  les  ennemis  n'auront  pas 
lieu  de  se  louer  de  la  prise  de  cette  ville, 
p.  457;  plaintes  contre  le  gouverneur  de 
Landrecies,  p.  457-458;  citée  p.  464; 
nouvelles  plaintes  contre  le  gouverneur, 
qui  n'a  tenu  que  huit  jours  de  tranchée 
ouverte,  p.  465. 

Lanier,  chargé  des  affaires  de  France  en 
Portugal,  doit  engager  le  roi  de  Portugal 
à  faire  une  diversion  pendant  que  la 
France  agira  en  Catalogne,  p.  391,392; 
approbation  do  sa  conduite,  p.  392. 

Languedoc  (Province  de)  ;  citée  p.  462  ,519. 

Lanodetot  (Bretel  de),  affectionné  par  le 
duc  d  Enghien,  p.  3. 

La  Porte  (Empire  ottoman  )  ;  l'ambassadeur 
de  Venise  prie  le  roi  de  France  d'inter- 
venir auprès  de  la  Porte,  p.  428;  il  y  a 
toujours  eu  amitié  entre  la  France  et  la 
Porte,  ibid. 

La  Rivière  (Abbé  de)  (voy.  t.  I,  p.  937); 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.   226. 

La  Rocque  (Sieur  de);  a  entrepris  une  levée 
près  de  Vlaestrichl,  p.  275. 

La  Roussière  (Sieur  de),  attaché  au  prince 
de  Condé;  cité  p.  i5i. 

La  Serre,  recommandé  à  Turenne,  p.  38. 

La  Tiioillerie  (voy.  1. 1,  p.  987);  chargé  de 
négocier  le  rétablissement  de  la  paix  entre 
la  Suède  et  le  Danemark,  p.  16;  espère 
y  réussir,  p.  37  ;  annonce  que  les  préli- 
minaires sont  signés,  p.  108;  cité 
[i.  120,  2  33,  274;  a  reçu  des  assurances 
précises  et  formelles  delà  reine  de  Suède, 
p.  292;  cité  p.  297,  3oo,  3ii,  470, 
487;  connaît  l'importance  de  l'affaire  de 
Portugal  et  ne  doit  rien  négliger  pour  la 
terminer,  p.  5o3;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  5io;  conseille  de  conclure 
la  paix  avec  l'Espagne,  p.  5i2;  Mazarin 


TABLE  AiNALYTÏQUE. 


1 0-27 


approuve  sa  manière  de  voir  à  l'égard 
du  prince  d'Orange,  p.  5  1 6 ,  5k 7;  on  se 
repose  sur  lui  pour  montrer  aux  Fiais 
généraux  des  l'rovinc.  s-Lnies  la  malice 
des  ennemis  de  la  Fiance ,  p.  5 1 7 ;  chan- 
gement de  conduite  du  prince  d'Orange. 

p.  5 Si). 

I.wardin  (Henri  de  Beaumanoir.  marquis 
dcï;  nommé  maréchal  de  camp  le  ta  mai 
1  644;  blessé  au  siège  de  Gravelines  dans 
la  nuit  du  28  au  a<j  juin  de  la  même 
année,  mourut  des  suites  de  ses  bles- 
sures; cité  p.  3. 

Lavikgkn,  ville  située  sur  le  Danube;  Tu- 
renne  se  dirige  vers  cette  place,  p.  322, 
il  doit  s  attacher  à  la  conserver,  p.  543  ; 
elle  donne  l'entrée  dans  la  Bavière,  ibià.: 
gouverneur  de  Lavingen,  cité  p.  54o,. 

Lecii  (Rivière  du);  citée  p.  322. 

Le  Coigneux  (Président);  cité  p.  276. 

Legaxez  (  Marquis  de);  cité  p.  352  ,  353. 

Lei!>sig  (Ville  de);  citée  p.  17. 

Lexs  (Ville  de),  prise  par  Rantzau,  p.  *38; 
citée  p.  288;  assiégée  par  Gassion. 
p.  '190.  'içi'i  ;  blessure  qu'y  reçoit  Gas- 
sion. p.  4q5;  Lens  doit  se  rendre  bien- 
tôt, p.  496. 

Léopold  (Archiduc);  Léopold-Guillaume. 
archiduc  d'Autriche,  frère  de  1  empereur 
Ferdinand  III,  était  né  en  i6i4;  il  fut 
nommé  gouverneur  général  des  Pays-Bas 
espagnols  en  1 G '1 7  et  mourut  en  1662; 
cité  p.  242  ;  on  propose  son  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Montpensier,  p.  2  65  ;  a  pu 
venir  poursuivre  l'armée  française  sans 
opposition  de  lapartdes  Suédois, p.  283; 
le  duc  de  Bavière  se  plaint  de  ce  qu'il  a 
ruiné  ses  Etats,  p.  35 1  ;  il  a  très-mal  em- 
ployé les  forces  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition, ibid.;  ne  vit  pas  bien  avec  l'em- 
pereur, ibict.  ;  l'archiduc  Léopold  est 
arrivé  avec  six  mille   combattants  dans 


les  Pays-Bas,  p.  3q6;  091  BHtré  à  Bru 
telles,  p.  Vit)  ;  cité  p.  435  ;  se  tient  sur  la 
défensive,  p.  486;  a  été  obligé  de  sépa- 
rer ses  forces,  p.  488;  est  provoqué  par 
Gassion,  qui  veut  voir  s'il  est  homme  de 
parole,  p.  4no;  a  rappelé  Bock  en 
Flandre,  p.  Vj-2. 

Li:  Pheuikr  (Monsieur).  On  désignait  sous 
ce  nom  le  premier  éeuyer  de  la  petite 
écurie  du  roi.  ("était  alors  Henri  de  Bé- 
ringlien  (  voy.  t.  I,  p.  .;ii2  );  cité  p.  2  33. 

Le  l'nsi.E.  ingénieur  célèbre;  cité  p.  '186. 

Lérida  |  Ville  de);  citée  p.  18.  .">'!  ;  assiégée 
par  le  comte  d'Harcourl,  p.  .822;  est 
aux  abois,  p.  328;  doit  se  rendre  bien- 
tôt, p.  33o;  femmes  et  entants  chassés 
parle  gouverneur,  ibid.;  levée  du  siège 
de  Lérida,  p.  34o;les  Espagnols  ont  tort 
de  s'enorgueillir  de  ce  succès,  p.  352; 
citée  p.  36o;  Condé  prend  la  résolution 
de  l'assiéger,  p.  432;  citée  p.  433;  doit 
être  prise,  p.  44 1;  cause  qui  a  forcé 
Gondé  à  lever  le  siège  de  cette  ville, 
p.  458;  citée  p.  46i;  la  levée  du  siège 
de  Lérida  n'a  produit  aucun  mauvais 
effet  dans  l'esprit  des  peuples,  p.  462; 
Mazarin  parle  ailleurs  de  l'éclat  fait  par 
cet  événement,  p.  475;  citée  p.  5a3. 

Le  Roi  1  Philippe);  se  montre  très-partial 
en  faveur  des  Espagnols,  p.  342;  envoyé 
à  la  Haye  par  Castel-Bodrigo,  p.  352: 
cité  p.  364;  artifices  dont  il  usera, 
p.  365  ;  prétextes  dont  il  se  servira  pour 
gagner  l'esprit  des  Provinces-Unies, 
[>.  365  et  suiv.  ;  présentera  les  progrès 
des  Français  dans  les  Pays-Ras  comme 
une  cause  de  ruine  pour  les  Provinces- 
Unies,  p.  366;  s'opposera  à  la  garantie 
réciproque  que  réclament  les  Français, 
page  367;  cité  p.  368,  36ij;  plaintes 
contre  lui,  p.  38 1;  prétend  apporter  de 
grands  obstacles  à  la  mission  de  Servien , 
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ibid.;  discours  qu'il  prête  à  Servien, 
p.  38-i  ;  cit<'  p.  4o8,  443. 

L'Eschei.le  ou  l'Echelle  (De),  maréchal  de 
bataille,  mort  des  suites  de  blessures  re- 
çues à  Fribourg;  Turenne  demande  que 
sa  pension  soit  conservée  à  sa  femme  el  à 
ses  enfants,  p.  64. 

Le  Tellier  (Michel)  (voy.  1. 1,  p.  9%);  ins- 
truction qu'il  a  dressée  pour  le  prince  de 
Condé,  p.  2;  cité  p.  4o,  47,  58,  6'i, 
66,  75,  78,  (jo,  96,  106,  110,  111. 
i56,  186,  190,  191,  201,  2i4,  23o, 
•->,58,  q63.  267,  419,  432,  462,  542, 
584. 

LéonX  (Le  pape);  cité  p.  586. 

Leucate  (Gouvernement  de),  demandé  pour 
Arnauld  de  Corbeville,  p.  72;  Saint- 
Aunais  a  de  justes  prétentions  sur  ce 
gouvernement,  p.  73,  81;  garnison  de 
Leucate.  p.  83;  cité  p.  84. 

Le\de  (Marquis  de),  gouverneur  de  Dun- 
kerque;  accusé  de  n'avoir  pas  mis  cette 
place  en  état  de  défense,  p.  3i4;  cité 
p.  3 19. 

Lichtenau   (Ville  de);  prise  par  d'Erlach. 

p.  l52. 

Liège  (Pays  de);  cité  p.  1/10,  2 46,  262; 

on  doit  préparer  la  candidature  du  prince 

de  Conli  pour  l'évêché  de  Liège,  p.  52o. 
Liégeois;  cités  p.  72,  85. 
Lière,  ville  de  Brabant;  le  prince  d'Orange 

se  propose  d'en  faire  le  siège,  p.  32 1. 
Lille  (Ville  de);  citée  p.  227,  432. 
liii.LiERs  (Ville  de);  prise  par  les  Fiançais, 

p.  288. 
Limosin  ou  Limousin    (Province   de);  citée 

p.  56. 
Ling  ou  Link  (Fort  de);  cité  p.  200,  210; 

pris  par  les  Français,  p.  288. 
Lisbonne  (Ville  de);  citée  p.  5o4. 
Lisola  ou  l'Isola  (baron  de),  né  à  Salins  en 

161  3,  mort  en  1675.  Il  était  entré  au 


service  de  l'empereur  Ferdinand  III  en 
i63ij.  Il  publia,  dans  la  suite,  contre 
Louis  XIV,  plusieurs  libelles  et  notam- 
ment le  bouclier  d'Etat  et  de  justice  contre 
le  dessein  manifestement  découvert  de  la 
monarchie  universelle;  cité  p.  275;  sa 
conduite  et  ses  cabales  à  Londres  et  à 
Bruxelles,  p.  276;  cherche  à  gagner  le 
président  Le  Coigneux  el  le  duc  de 
Guise,  ibid.;  sa  hardiesse  à  l'égard  du 
duc  de  Longueville,  ibid.  ;  Mazarin  ap- 
prouve la  conduite  que  le  duc  de  Lon- 
gueville a  tenue  avec  lui,  p.  284. 

Loire  (Fleuve);  citée  p.  127. 

Lombardie  (Province  de);  citée  p.  528. 

Londres  (Ville  de);  citée  p.  276;  ambassa- 
deur d'Espagne  à  Londres,  p.  3 19;  citée 
p.  355,  356,  46o. 

LoNGONE  OU  P0RTO-L0NGONE.  Voy.  PoRTO- 

LONGONE. 

Longueville  (Duc  de)  (voy.  t.  1,  p.  g4o); 
cité  p.  3,  i53;  instances  faites  par  Ma- 
zarin pour  lui  faire  donner  le  titre 
d'Altesse,  p.  i63;  a  fait  son  entrée  à 
Munster  et  obtenu  Y  Altesse  de  plusieurs 
puissances,  p.  201;  Mazarin  fait  un 
grand  éloge  de  sa  capacité,  p.  207; 
devra  profiter  de  la  nouvelle  armée  en- 
voyée en  Allemagne  pour  imposer  sa 
volonté  aux  adversaires  de  la  France, 
p.  216;  ne  doit  pas  repousser  les  propo- 
sitions faites  par  Gontarini,  p.  217; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin  relativement 
à  un  projet  de  mariage  que  pourraient 
proposer  les  Espagnols,  ibid.;  lettres 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  236-239. 
242-243;  Mazarin  lui  parle  d'ouver- 
tures faites  pour  un  mariage  de  Made- 
moiselle de  Monlpensier  avec  l'archiduc 
Léopold,  p.  2  65;  il  regarde  cette  propo- 
sition comme  fort  dangereuse,  ibid.;  il 
donne  avis  au  duc  de  propositions  faites 
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par  les  Espagnols,  p.  271.  272;  lettre 
qae  lui  adresse  Mazarin,  p.  275-378; 
Mazarin  loue  sa  prudence,  p.  -275,  276. 
et  se  plaint  delà  conduite  de  son  beau-père 
le  prince  de  Coude,  p.  279;  il  lui  rappelle 
le  secours  qui!  conduisit  jadis  aux  Sué- 
dois, p.  282;  il  signale  les  intrigues  de 
l'Espagne  pour  amener  une  rupture  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies,  p.  285; 
reproche  aux  plénipotentiaires  d'avoir 
attaché  trop  d'importance  aux  ouvertures 
des  Espagnols,  p.  286;  de  ne  pas  lui 
avoir  donné  leur  avis  sur  la  réponse  à  y 
faire,  ibid. ;  Mazarin  le  presse  de  faire 
réussir  le  parti  de  l'échange,  c'est-à-dire 
l'échange  de  la  Catalogne  contre  les  Pays- 
Bas  espagnols,  p.  288;  se  met  en  état  de 
passer  plutôt  sa  vie  à  Munster  que  de 
céder  rien  par  impatience,  p.  307;  cité 
p.  35g,  364;  avait  pris  beaucoup  de 
peine  pour  engager  Paw  à  dire  la  vérité 
p.  088;  Mazarin  lui  écrit  au  sujet  de  la 
remise  du  projet  de  traité  avec  les  Espa- 
gnols aux  députés  de  Hollande,  p.  A02, 
h  1 2  ;  le  duc  de  Longueville  ne  devait  pas 
envoyer  directement  le  projet  de  traité 
aux  États  généraux  des  Provinces-Unies, 
mais  s'adresser  à  eux  par  l'intermédiaire 
de  Servien,  p.  6o3;  éloges  que  Maza 
rin  mêle  au  blâme,  p.  A10,  An;  a 
moins  de  ressentiment  que  le  conseil  du 
Roi  contre  les  députés  de  Hollande, 
p.  il  1  ;  a  eu  tort  de  croire  que  l'entre- 
mise de  Paw  pût  être  utile  à  la  France, 
p.  '1 13;  Paw  lui  a  manqué  plusieurs  fois 
de  parole ,  p.  h  1  h  ;  le  duc  de  Longueville 
croit  peut-être  que  la  considération  de 
Servien  l'ait  parler  Mazarin ,  p.  k  1 A  ;  on  ne 
peut  comprendre  les  visites  continuelles  du 
duc  de  Longueville  à  Paw.  p.  h  1 5  ;  raisons 
alléguées  pour  expliquer  sa  conduite,  ibid.; 
cité  p.  '116;  lettre  que  lui  adresse  Maza- 


rin, p.  627-/121);  demande  avec  instance 
son  l'appel  de  Munster,  p.  hZq,  'i38; 
raisons  qui  doivent  le  déterminer  à  y 
prolonger  son  séjour,  p.  A38;  parait 
accuser  Mazarin  de  ne  pas  vouloir  la 
paix,  p.  kko\  lettre  que  Mazarin  lui 
écrit  pour  réfuter  cette  accusation . 
p.  AAo-.'iA5;  nouvelle  lettre  de  Mazarin. 
p.  A5o-A5i;  Mazarin  serait  heureux  de 
pouvoir  s'entretenir  quelque  temps  avec 
lui ,  p.  45  1  ;  lettres  adressées  à  M.  de  Lon- 
gueville, p.  'iCx).  '170,  67.');  Mazarin  se 
plaint  à  lui  du  mauvais  vouloir  des  Es- 
pagnols, p.  A77,  A78;  il  lui  expose  les 
motifs  de  la  nomination  de  son  frère 
comme  vice-roi  de  Catalogne,  p.  A79; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  '188- 
'190;  nouvelle  lettre,  p.  5oo-5o2;  le 
duc  de  Longueville  proposé  pour  la  suc- 
cession de  Portugal,  p.  Soi;  lettre  de 
Mazarin  au  duc  de  Longueville,  p.  507, 
5o8;  Mazarin  l'avertit  que  les  Espagnols 
ont  eu  communication  des  dépêches  de 
la  France ,  p.  5 1 9  ;  sait  mieux  que  per- 
sonne si  Mazarin  s'oppose  à  la  paix . 
p.  52o;  sa  conduite  à  l'égard  de  Wolmar 
approuvée,  p.  52  3;  Mazarin  lui  an- 
nonce le  rétablissement  de  la  santé  du 
Boi  et  de  la  Heine  mère,  p.  535;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  576,  575; 
cité  p.  579. 
Longueville  (Duchesse  de),  Anne-Gene- 
viève de  Bourbon,  née  le  29  août  1619, 
mariée  en  16A2  au  duc  de  Longueville. 
morte  le  1 5  avril  1679.  V°vez  les  0,l~ 
vrages  de  M.  Victor  Cousin  intitulés  : 
Jeunesse  de  Madame  de  Longueville  et 
Madame  de  Longueville  pendant  la  Fronde; 
citée  p.  33 ,  85  ;  s'en  va  aux  eaux  de 
Bourbon ,  ibid.;  citée  p.  iG5  ;  doit  bientôt 
donner  un  héritier  au  duc  de  Longue- 
ville  .  ibid.  ;  son  voyage  à  Munster,  p.  3o6  ; 
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importance  de  ce  voyage  pour  l'opinion 
publique,  p.  3o6-3o7- 

Longueville  (  Mademoiselle  de) ,  Marie  d'Or- 
léans, fille  du  duc  de  Longueville,  ma- 
riée en  1657  au  duc  de  Nemours;  pro- 
posée pour  la  succession  de   Portugal. 

-    p.  5oi . 

Longuy  ou  Longwv  ( Place  de);  citée 
p.  83. 

Lope  ou  Lopez  (t.  I,  p.  622);  Mazarin  se 
plaint  de  son  humeur,  p.  3i  ;  a  fait  ré- 
cemment des  achats  de  poudre,  p.  129. 

LoRENZO  TONTI.  Voy.  ToNTI. 

Lorette  (Ville  de);  citée  p.  566. 

Lorraine  (Duc  de)  (voy.  t.  I,  p.  9 '10);  le 
traité  avec  le  duc  de  Lorraine  est  avancé, 
p.  1  ;  promet  de  remettre  La  Mothe  entre 
les  mains  de  la  reine,  p.  2;  cité  p.  6. 
7  ;  promet  d'observer  la  neutralité ,  p.  1 3  ; 
cité  p.  1 5  ;  ne  conclut  ni  ne  rompt  avec 
la  France,  p.  25;  se  joint  aux  ennemis, 
p.  28;  veut  rompre  les  négociations  avec 
la  France,  p.  45;  cité  p.  56,  57;  a  dé- 
posé son  argent  à  Hombourg,  p.  09;  cité 
p.  87;  passe  la  Moselle,  p.  112,  n3; 
sa  retraite,  p.  1 1 3 ;  cité  p.  120,  1^9; 
annonce  l'intention  d'aller  soutenir  l'em- 
pereur, p.  i53;  ne  sait  pas  ce  cpi'il  veut 
faire,  ibid.;  marche  vers  la  Moselle, 
p.  168;  cité  p.  173,  17/1,  177;  ses 
projets,  p.  186, 187  ;  aiinoncerintenlion 
de  passer  en  Angleterre  pour  contribuer 
au  rétablissement  du  Roi.  p.  187.  188; 
Mazarin  croit  qu'il  marchera  plutôt  vers 
le  Rhin,  p.  188;  on  ne  peut  prendre 
aucune  mesure  sur  ses  résolutions,  ibid.; 
Mazarin  craint  qu'il  ne  tente  de  secourir 
La  Molhe,  p.  189,  19a;  cité  p.  200. 
258,  262,  2Ô3,  273,  3i6,  3 18;  a  re- 
fusé de  tenter  le  secours  de  Dunkerque, 
p.  3 1  9  ;  marche  vers  Trêves  et  le  Rhin , 
p.  396;  cité  p.  4oo,  432.  435,  44o; 


Mazarin  n'a  rien  négligé  pour  gagner 
l'affection  du  duc  de  Lorraine,  p.  ^79;  on 
ne  peut  se  fier  à  lui,  p.  48o;  on  fa 
exclu  de  Munster,  ibid. 

Lorraine  (Province  de);  fort  ruinée,  p.  92; 
Mazarin  recommande  de  l'épargner, 
p.  263 ;  citée  p.  266,  33 1,  433,  498. 
499, 568,  58t. 

Lorrains;  cités  p.  137. 

Louis  XIV;  pour  être  un  roi  de  sept  ans,  il 
ne  laisse  pas  d'avoir  les  bras  longs. 
p.  179;  projet  de  mariage  avec  l'infante 
d'Espagne,  p.  217;  précautions  à  pren- 
dre, p.  218;  on  répand  le  bruit  de  son 
mariage  avec  l'infante  d'Espagne,  p.  293  ; 
Castel-Rodrigo  prétend  que  Servien  a 
pressé  Rrun  pour  la  conclusion  de  ce 
mariage,  p.  364;  on  cherche  toujours  à 
faire  croire  à  ce  mariage,  p.  5i8;  mala- 
die du  Roi,  p.  52i;  on  craint  la  petite 
vérole,  p.  522;  rétablissement  du  Roi. 
p.  535;  entière  guérison  du  Roi, p. 547; 
même  nouvelle,  p.  554,  555. 

Louvre-en-Parisis;  cité  p.  149. 

Ludovise  ou  Lcdovisio  (Prince);  Nicolas 
Ludovisio,  prince  romain,  avait  occupé 
Piombino  et  Porto-Longone  avant  que 
les  Français  s'en  rendissent  maîtres.  (La 
Barde,  De  rébus  Gallicis,  p.  554).  Ilétait 
neveu  par  alliance  du  pape  Innocent  \  . 
ayant  épousé  la  fille  d'Olympia  Malda- 
chini  et  d'un  Panfilio,  frère  du  pape; 
cité  p.  532. 

Lunebourg  (Duché  rie);  cité  p.  6*B. 

Luxembourg  (Duché  de);  cité  p.  2  ,  57,79, 
80,  85,  87,  186,  262,  266,  389, 
4»o.  433;  Beck  marche  vers  le  Luxem- 
bourg, p.  486;  cilé  p.  488,  '190,  492. 
076. 

Lyot  (Cardinal  de);  Alphonse-Louis  du 
Plessis,  frère  du  cardinal  de  Richelieu; 
cité  p.  127. 


Lron  (\ille  de);  citée  p.  253,  468. 
Lnmi  (-Hugues  de)  (voy.  t.  I  des  Lettres 

de  Mazarin,  p.  9/11);  cité  p.  280. 
Lyonnais  (Régiment  de);  cité  p.  -258. 
Lys  (  La  ».  ri\ière;  inquiétude  que  les  places 
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de  la  Lys  inspirent  à   Mazarin,  p.  3i2; 


nécessité  d'en  renforcer  les  garnisons, 
Mrid.;  Mazarin  insiste  sur  l'utilité  de  for- 
tifier ces  postes,  p.  3i6;  citée  p.  238. 
436,  '186, 4 no. 


M 


Macaram  (Paul),  un  des  correspondants  de 
Mazarin  à  Borne;  letire  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  178-179;  le  conseil  de 
France  s'est  étonné  que  Beaupuis,  accusé 
de  crime  contre  un  cardinal,  trouvât  tant 
de  protecteurs  dans  un  lieu  où  la  dignité 
cardinalice  doit  surtout  être  protégée, 
p.  178;  écrit  que  Beaupuis  désire  être 
renvoyé  au  parlement,  p.  20/1. 

Madame  Royale  (Christine  de  France,  du- 
chesse douairière  de  Savoie)  (voy.  t.  I, 
p.  962  des  Lettres  de  Mazarin);  eilée 
p.  202. 

Mademoiselle  (Anne -Marie -Louise  d'Or- 
léans, duchesse  de  Montpensier);  elle 
est  désignée  ordinairement  par  le  nom  de 
Mademoiselle,  ou  delà  grande  Mademoi- 
selle. Elle  était  fille  de  Gaston  d'Orléans 
et  de  sa  première  femme,  duchesse  de 
Montpensier;  citée  p.  237,  228;  on  parle 
de  son  mariage  avec  l'archiduc  Léo- 
pold,  p.  •> (iâ;  proposée  pour  la  succes- 
sion de  Portugal,  p.  5oi;  D.  Miguel 
Salamanca  prétend  qu'elle  aurait  pu  être 
reine  d'Espagne,  p.  002. 

Mauuid  (Ville  de);  citée  p.  180,  ûGi. 

Maastricht  (Ville  de):  citée  p.  275,  299, 
3i'i.  319,  389. 

Mu.ilotti  |  Pierre  de);  entré  au  service  de 
France  en  1  6  '1 1 ,  mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  maréchal  de  camp 
le  5  janvier  i643,  lieutenant  général  le 
3ojuin  i6'i5;  il  mourut  peu  de  jours 


après  des  suites  d'une  hlessure  reçue  au 
siège  de  la  Mothe.  Il  rassemble  un  corps 
de  troupes  près  de  Metz,  p.  48;  doit 
conserver  le  commandement  de  ce  corps, 
p.  52,  53;  cité  p.  56,  57,  58,  75;  doit 
servir  sous  le  duc  d'Enghien,  p.  81  ;  son 
éloge,  ibid.;  cité  p.  82,  83,  85,  87. 
88;  Mazarin  le  juge  digne  de  remplacer 
le  marquis  d'Aumont  dans  l'armée  de 
Turenne,  p.  91;  Magalotli  blessé  au 
siège  de  la  Mothe,  p.  i84;  sa  mort, 
p.  içi'i  ;  cité  p.  1  ()5. 

Magdebourg  (Ville  de);  citée  p.  96. 
283. 

Magni  ou  Magne  (Comte);  ses  négociations 
à  Vienne,  p.  5i4. 

Magxus  (Comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gar- 
die,  né  en  16-22,  devint  grand  chance- 
lier et  grand  sénéchal  de  Suède,  et 
mourut  en  1686);  cité  p.  54o. 

Malatesta;  cité  p.  27;  Mazarin  déplore  sa 
perte,  p.  253. 

Malte  (Lie  de);  citée  p.  2  '16. 

Mamcamp  (Achille  de  Longueval,  comte  de); 
avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en 
i636;  il  devint  lieutenant  général  en 
16/46;  cité  p.  3;  s'expose  trop  aux  dan- 
gers, p.  A7;  cité  p.  49,  61,  62. 

Mantoue  (Guerre  de);  citée  p.  346.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  le  traité  de 
Balisbonne,  signé  le  i3  octobre  i63o, 
entre  le  roi  de  France  Louis  XIII  et  Fer- 
dinand  II,   empereur   d'Allemagne.   Ce 
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traite  maintenait  le  duc  de  Nevers  dans 
le  duché  de  Mantoue. 

Mardick  (Ville  de);  ne  peut  tarder  à  être 
prise,  p.  200;  reprise  parles  Espagnols, 
p.  271  ;  prisonniers  de  Mardick,  p.  3i3. 

Margarit.  ou  Margarith,  (Don  Joseph  de 
Bièvre  de)  (voy.  t.  I,  p.  772);  Mazarin 
est  d'avis  de  lui  donner  le  plus  d'autorité 
que  l'on  pourra,  p.  A64. 

Marie  (Princesse);  Marie  de  Gonzague- 
Nevers,  future  reine  de  Pologne;  son 
éloge,  p.  235;  son  mariage  avec  le  roi 
de  Pologne  a  empêché  ce  dernier  de 
prendre  part  à  la  guerre  de  la  Suède  et 
du  Danemark,  p.  283;  mariée  au  roi  de 
Pologne,  p.  28/1. 

Mariaivne  ou  Marie-Anne  d'Autriche  (Archi- 
duchesse); citée  p.  3  k 7. 

Mariendai.,  Marienthal  ou  Mergentheim; 
défaite  de  Turenne  à  Mariendai;  citée 
p.  i6'i,  i65,  1G6,  168,  172,  173, 
175,  177;  celte  défaite  n'a  eu  lieu  que 
parce  que  les  Français  voulaient  empê- 
cher le  duc  de  Bavière  de  secourir  l'em- 
pereur, p.  283. 

Mari.e  (Ville  de),  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  l'Aisne;  citée  p.  'i33. 

Maroi.les  (Joachim  de  Lenoncourt,  marquis 
de  Marolles)  s'était  distingué  à  la  bataille 
•  le  Bocroi  et  au  siège  de  Thionville;  il 
fut  nommé  gouverneur  de  cette  place  en 
i643,  maréchal  de  camp  le  10  août 
16/16  et  lieutenant  général  le  10  juillet 
1 652.  B  fut  tué,  en  i655,  devant  le 
château  de  Mussy  qu'il  assiégeait;  cité 
p.  698,  499. 

Marsin  (voy.  t.  I,  p.  9^12);  jonction  de  ses 
troupes  avec  celles  du  duc  d'Enghien, 
p.  1;  servira  sous  Turenne,  p.  66;  cité 
p.  79,  80;  désire  rester  en  Allemagne, 
p.  85  ;  commande  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée qui  inarche  vers   le  Bhin.  p.    170. 


172,  i()3.   199;  désigné  par   Mazarin 
pour  être  gouverneur  de  Trêves,  p.  262. 

Martinozzi  (Vincent);  désigné  par  le  nom 
de  signor  Vincenzo,  p.  221;  cité  p.  i5i)  ; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  218- 
2  2 1  ;  personne  ne  pourra  lui  rendre  de 
mauvais  services  auprès  de  Mazarin . 
p.  221. 

Mathev  ou  Matteï;  lettre  qu'il  a  écrite  au 
nonce,  p.  296. 

Mayence  (Ville  de);  citée  p.  77,  79;  de 
Courval  demande  du  renfort  pour  la  gar- 
nison de  Mayence,  dont  il  a  été  nommé 
gouverneur,  p.  io5;  citée  p.  106,  107, 
1  2 1  ;  plaintes  contre  le  gouverneur  de 
Mayence,  p.  1 36;  citée  p.  137,  1&6, 
1^9,  171,  4(j3. 

Mayence  (Anselme  d'Ulmstett,  électeur  de) 
se  plaint  du  vicomte  de  Courval,  p.  1 46; 
a  tramé  un  complot  pour  s'emparer  de 
cette  ville,  p.  h()3;  mort  de  cet  électeur, 
p.  5 10;  Mazarin  aurait  voulu  le  rem- 
placer par  le  prince  de  Conti,  mais  n'y 
a  pas  réussi ,  p.  5  1 0. 

Maye\ce( Jean-Philippe  de  Schcenborn ,  élec- 
teur de),  remplace  Anselme  d'Ulmstett; 
on  pourrait  lui  envoyer  une  personne  de 
condition  pour  le  féliciter  de  son  élection, 
p.  hhh. 

Mazarin  (Cardinal  Jules)  (  voy.  t.  I,p.  g43); 
félicite  le  duc  d'Enghien  de  sa  jonction 
avec  Marsin ,  p.  1  ;  fait  l'éloge  du  projet 
de  traité  avec  le  duc  de  Lorraine,  p.  2; 
s'est  occupé  de  l'affaire  de  Saint-Etienne 
pour  la  satisfaction  du  duc  d'Enghien, 
tbid.  ;  s'excuse  de  ne  pouvoir  écrire  de 
sa  main  à  ce  prince,  p.  5;  il  n'a  point 
d'argent,  mais  il  offre  son  crédit,  p.  10; 
Mazarin  félicite  le  duc  d'Enghien  de  la 
victoire  de  Fribourg,  p.  33;  a  proposé  à 
ce  prince  l'expédition  de  Fribourg,  p.  36  ; 
félicite  lcduc  d'Enghien  sur lesiége  dePhi- 
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lipsbourg ,  p.  50  ;  conformité  de  ses  pensées 
avec  celles  du  prince,  ibid.;  l'ail  pour  lui 
profession  d'amitié  el  de  franchise,  p.57  : 

proteste,  en  écrivant  aux  députés  des 
protestants,  qu'il  contribuera  à  entretenir 
la  concorde  en  France,  p.  6a-63;  féli- 
cite le  duc  d'Engbien  de  la  prise  de 
Philipsbourg,  p.  -'1;  laisse  la  porte  ou- 
verte pour  le  duc  de  Bouillon  par  consi- 
dération pour  Turenne,  p.  7c,;  n'a  pu 
demander  le  gouvernement  de  Leucate 
pour  Arnauld.  parce  qu'il  lui  semble 
juste  qu'on  le  rende  à  Saint- Aimais, 
p.  81  :  joie  qu'il  témoigne  des  succès  du 
duc  d'Engbien,  p.  85;  sa  maladie, 
p.  86:  les  médecins  ne  lui  permettent 
pas  de  s'occuper  d'affaires,  ibid.;  la  ma- 
ladie ne  peut  l'empêcher  de  songer  au 
duc  d'Engbien,  p.  87;  se  félicite  de  re- 
voir bientôt  le  duc  d'Engbien  à  la  cour, 
ibid.;  lettre  de  félicilation  qu'il  adresse 
au  pape  Innocent  X  à  l'occasion  de  son 
exaltation,  p.  89;  a  écrit  à  la  landgrave 
de  Hesse  pour  qu'elle  envoyât  des  secours 
à  Turenne.  p.  92;  exprime  vivement  son 
affection  pour  Turenne,  p.  g/i;  Mazarin 
se  plaint  amèrement  de  son  frère,  qui  a 
prêté  l'oreille  aux  propositions  du  cardi- 
nal Spada  pour  une  réconciliation  des 
Barberins  avec  la  France,  p.  98;  il  lui 
reproche  de  n'avoir  pas  prévenu  le  car- 
dinal Bichi  avec  lequel  il  lui  a  recom- 
mandé de  se  tenir  en  union  étroite, 
p.  100:  est  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  la 
France,  p.  102;  ne  voudrait  pas  que  ses 
régiments  commissent  des  excès  en  se 
fiant  à  sa  protection,  p.  îoy.  110;  ap- 
prouve le  projet  du  siège  de  Frankendal. 
p.  no:  l'ait  valoir  les  services  rendus 
par  Turenne,  p.  ti3;  le  prie  d'indiquer 
exactement  jusqu'où  pourront  monter 
les  dépenses  de  l'année,  p.  117;  fait  ré- 

M  »2ABI\.  II. 


soudre  l'envoi  d'un  ambassadeur  en 
Suède,  p.  ia5;  ne  veut  pas  que  l'on 
écoule  de  propositions  sans  en  faire  part 
aux  alliés,  ibid.}  Mazarin  affirme  qu'il 
ne  lient  pas  à  voir  nommer  son  frère  car- 
dinal, p.  i3a;on  ne  saurait  l'accuser  de 
trop  de  tendresse  pour  sa  famille, 
p.  l 'ij;  s'il  ne  s  esi  pas  opposé  au\  dé- 
marches faites  pour  son  frère,  c'est  sur- 
tout dans  l'intérêt  de  la  France,  ibid.;  il 
11e  rencontre  aucun  obstacle  ni  de  la  part 
île  la  Heine,  ni  de  la  part  du  duc 
d'Orléans,  ni  des  princes  du  sang. 
p.  1 33 ;  il  désire  avec  passion  la  paix. 
ibid.;  a  servi  de  tout  son  pouvoir  le 
duc  de  Bouillon  par  amitié  pour  son 
frère  Turenne,  p.  i3'i;  est  disposée  ac- 
corder une  audience  au  cardinal  de  Va- 
lençay,  p.  1 36;  réponse  qu'il  fait  à 
l'envoyé  du  duc  de  Bavière,  p.  162- 
1/1 3;  est  disposé  à  seivir  le  duc  de 
Bouillon  par  affection  pour  son  frère 
Turenne,  p.  iA'i;  pense  qu'il  serait  utile 
pour  la  France  d'admettre  la  maison 
Barberine  dans  les  bonnes  grâces  du  Boi . 
p.  1 58;  Mazarin  affirme  qu'il  ne  lient 
pas  aux  intérêts  de  sa  famille  et  qu'il  a 
constamment  refusé  la  nomination  au 
cardinalat  que  la  Beine  lui  offrait  pour 
son  frère,  p,  1,59,  160;  il  aurait  pu,  par 
la  faveur  de  la  Beine  et  avec  l'appui  des 
plus  grands  seigneurs,  obtenir  pour  sa 
famille  et  pour  lui  des  honneurs  et  des 
grandeurs  qu'il  a  refusés,  p.  160;  cité 
p.  162;  inquiétude  que  lui  a  causée  la 
défaite  de  Mariendal,  p.  1 65  ;  joie  qu'il 
a  éprouvée  en  apprenant  que  Turenne 
est  en  liberté  et  se  porte  bien,  p.  169. 
170;  félicite  Turenne  de  sa  conduite, 
p.  175;  nouvelles  protestations  d'amitié 
adressées  à  Turenne,  p.  17G;  a  donné 
ordre  (pion  refît  la  vaisselle  d'argent  de 
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Turenne,  p.  177;  il  répète  qu'il  importe 
peu  que  son  frère  soit  ou  non  cardinal, 
p.  18s  ;  se  loue  beaucoup  de  l'amitié  du 
duc  d'Enghien,  p.   2o3;  affirme  qu'il  a 
emprunté  en  son   nom  l'argent  qu'il  a 
envoyé  à  ce  prince,  p.  2o3,  20/1;  ne  re- 
-  doute    pas    le    ressentiment    du    pape, 
p.  ao'i;  joie  qu'il  a  eue  de  la  victoire  de 
Nordlingen    et   de   l'éloge    que    le   duc 
d'Enghien  a  fait  de  Turenne,  p.  210, 
ai  1  ;  chagrin  que  lui  causent  la  perle  et 
les  blessures  de  plusieurs  personnages, 
p.   2 1 1  ;  témoigne  une  vive  alfection  à 
Turenne  et  compte  sur  la  sienne ,  p.  2 1 3  ; 
recommande    de    faire    rechercher    les 
livres  vieux  ou  manuscrits  pour  sa  biblio- 
tbèque,   p.    21  k;   ne    s'éloignerait   pas 
d'entendre  à  un  projet  de  mariage  entre 
le  Roi  et  l'infante,  pourvu  que  l'on  assu- 
rât à  la  France  ses  conquêtes  et  quelque 
chose  de  plus  du  côté    de  la    Flandre, 
p.  217,  218;  s'étonne  de  la  conduite  des 
llarberins,  qui,  après  avoir  demandé  la 
protection  de  la  France,  paraissent  re- 
froidis, p.  218,  21  9;  a  toujours  été  atta- 
ché au  cardinal  Antoine  et  aurait  désiré 
pouvoir  le  défendre ,  p.  220;  il  a  toujours 
la  même  affection  pour  lui ,  ibid.  ;  a  servi 
avec  zèle  la  maison   Barberine,  p.  2  V'i  : 
s'occupe    des    affaires    des    Barberins. 
j).   2Ô2;  verse  des   larmes  de   sang  en 
\oyanl  l'aveuglement  du  pape,  p.  255, 
se  félicite  d'avoir  eu  part  aux  succès  de 
Gassion,  p.  256,  267;  fait  l'éloge  de  la 
retraite  de  Turenne,  qui  avait  repassé  le 
Rhin,  p.  260;  avait  souvent   conseillé  à 
Richelieu  de  s'emparer  de  quelqu'un  des 
ports  que  les  Espagnols  possèdent  sur  les 
côtes  de  Toscane,  p.  968;   malgré  les 
objections  contre  cette  entreprise,  il  est 
résolu  à   la  tenter,  p.  269;  le  roi  d'Es- 
pagne veut  le  faire  arbitre   de  la  paix  • 


p.  272;  il  s'en  étonne  d'autant  plus  qu'il 
n'y  a  aucun  Français  qui  ail  plus  que  lui 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  haï  des  Espa- 
gnols, p.  272;  espère  porter  son  régi- 
ment italien  à  deux  mille  hommes  effec- 
tifs, p.  2 7/4;  il  n'a  pas  agi  par  intérêt 
personnel  dans  l'affaire  des  Barberas, 
ayant  eu  à  se  plaindi-e  du  cardinal  Fr. 
Barberin,  p.  277,  278;  il  n'a  cherché 
que  l'intérêt  de  la  France,  p.  278;  se 
plaint  du  prince  de  Gondé  (Henri  II  de 
Bourbon),  p.  279;  est  décidé  à  soutenir 
les  intérêts  du  Roi  avec  autant  de  fermeté 
qu'en  montra  jamais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, ibid.;  montrera  son  caractère 
dans  un  besoin  pressant,  ibid.;  se  défie 
des  propositions  de  paix  que  lui  font  les 
Espagnols,  p.  280;  a  été  persécuté  par 
François  Barberin,  p.  281;  signale  les 
intrigues  des  Espagnols  pour  amener 
une  rupture  enti'e  la  France  et  les  Pro- 
vinces-Unies, p.  285;  reproche  aux  plé- 
nipotentiaires d'avoir  attaché  trop  d  im- 
portance aux  ouvertures  des  Espagnols 
p.  285,  286,  et  de  ne  pas  avoir  donné 
d'avis  sur  la  réponse  à  leur  faire, 
p.  2 8 G  ;  i I  leur  écrit  avec  une  confiance  et 
une  sincérité  entières,  de  manière  à  leur 
montrer  le  fond  de  son  cœur,  ibid.  ;  défé- 
rence que  les  Espagnols  ont  paru  vouloir 
lui  témoigner,  p.  286,  287;  promet  de 
ne  jamais  déguiser  ses  sentiments  aux 
plénipotentiaires  cl  leur  demande  la 
même  sincérité,  p.  287;  signale  les  pro- 
positions captieuses  des  Espagnols  pour 
brouiller  la  France  avec  ses  alliés. 
p.  20,3,  ao,ft;  promet  à  l'ambassadeur  des 
Provinces-Unies  qu'on  leur  donnera  com- 
munication de  toutes  les  propositions  des 
Espagnols,  p.  ao,5;  a  constamment  re- 
fusé d'écouter  les  négociateurs  que  les 
Espagnols  ont  voulu  lui  envoyer,  ibid.  ;  a 
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pris  le  plus  grand  soin  de  ne  rien  négo- 
cier sans  en  informer  le  prince  d'Orange, 
p.  296;  proleste  de  sa  conGance  pour 
d'Avaux  et  de  son  désir  de  la  paix, 
p.  .^07;  charge  le  maréchal  de  Gramonl 
de  faire  ses  compliments  au  prince  Guil- 
laume, lils  du  stathouder,  p.  811;  se 
plaint  de  la  conduite  du  prince  de  Coudé. 
ibid.  ;  a  contribué  à  fournir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  le  siège  de  Dun- 
kerque,  p.  8ao;  les  caresses  que  lui  ont 
faites  les  ennemis  n'ont  pu  le  l'aire  man- 
quer à  son  devoir,  p.  8a4;  a  repoussé  les 
propositions  que  lui  ont  faites  les  Espa- 
gnols pour  le  rendre  l'arbitre  de  la  paix . 
p.  3s8;  prie  Brasset  de  lui  envoyer  tous 
les  livres  qui  s'imprimeront  en  Hollande, 
p.  ?>?)h  ;  d  proteste  de  son  dévouement  et 
de  son  affection  en  faveur  du  roi  d'Angle- 
terre, |).  336;  il  conseille  de  communi- 
quer à  Trautmnnsdorff  les  avis  qu'il  a 
-  afin  qu'il  se  tienne  sur  ses  gardes 
et  qu'il  dissimule  avec  les  ministres  d'Es- 
pagne, p.  3/17;  on  prétend  que  Mazarin 
veut  garder  les  postes  de  Piombino  et  de 
Porto-Lougone  pour  m  .intenir  les  affaires 
du  Roi  en  haute  réputation  à  la  cour  de 
Rome.  p.  3i8;  il  accepterait  des  équiva- 
lents après  la  paix ,  selon  que  le  temps  et 
les  conjonctures  en  ou\  1  iront  des  moyens , 
p.  349;  il  tiendra  toujours  à  ce  que  son 
nom  puisse  contribuer  à  la  grandeur  du 
royaume,  ibid.;  est  décidé  à  ne  rien  relâ- 
cher sur  les  conditions  de  la  paix.  p.  3r,o; 
il  désire  la  paix,  mais,  si  elle  est  refusée 
par  l'ennemi .  la  France  a  tout  lieu  d'es- 
pérer de  nouveaux  succès,  p.  3qo;  dit  à 
l'ambassadeur  de  Hollande  que  les  Fran- 
çais ne  s'entendent  pas  au  commerce, 
p.  ,;'|0,  091  ;  s'oppose  au  projet  du  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  d'établir  à  Nantes 
une  compagnie  de  commerce,  p.  891: 


mémoire  qu'il  adresse  à  d'Avaux  sur  la 
conduite  que  l'on  doit  tenir  avec  les  Sué 
dois,  p.  3oa  et  suiv.;  reproche  au  duc  de 
Longueville  d'avoir  communiqué  aux 
députés  des  Provinces-Unies  le  projet  de 
traité  de  la  France  avec  l'Espagne, 
p.  4o2-'ii2;  ne  se  borne  pas  à  donner 
aux  ambassadeurs  les  ordres  de  leurs 
Majestés,  mais  s'efforce  de  les  convaincre. 
p.  '110;  ne  veut  pas  discuter  davantage 
avec  le  duc  de  Longueville;  sur  le  sujet 
de  Paw,  p.  Ai 3;  est  accusé  de  se  servir 
de  Servien  pour  empêcher  la  conclusion 
de  la  paix,  p.  61/1;  joie  que  lui  cause  la 
(rêve  d'Ulm,  p.  .'11 8;  s'étonne  de  la  réso- 
lution qu'avait  prise  Turennede  se  rendre 
en  Bavière,  p.  4ai;  protestations  d'es- 
time et  d'amitié  pour  Tucnnc,  p.  4a4; 
Mazarin  hâte  la  marche  des  troupes  au- 
lanl  qu'il  dépend  de  lui,  p.  4sg;  a  une 
conférence  à  Dourlens,  ou  Douions,  avec 
Gassion,  ibid.;  regrette  que  Turenne 
n'ait  pu  se  rendre  dans  le  Luxembourg, 
p.  435;  répond  à  l'accusation  que  le  duc 
de  Longueville  semblait  porter  contre  lui , 
p.  44o-A45  ;  soutient  que  les  Espagnols 
n'ont  jamais  voulu  sincèrement  la  paix, 
p.  kh  1  ;  se  plaint  de  ce  que  ses  intentions 
sont  méconnues,  p.  4'j4;  il  souhaite  la 
paix  avec  passion,  mais  il  la  veut  glo 
rieuse  et  sûre  pour  la  France,  p.  45 0; 
assure  de  son  affection  la  princesse  d 
Phalsbourg,  p.  A58;  a  beaucoup  de  dé- 
fauts, mais  n'est  ni  vain  ni  fanfaron, 
p.  459;  ne  peut  croire  à  la  trahison  du 
duc  de  Bavière,  p.  46'i  ;  a  fait  décider, 
contre  l'avis  d'un  conseil  de  guerre,  les 
deux  sièges  de  Uixmude  et  de  la  Bassée . 
qui  ont  réussi,  p.  465;  pense  que  la 
France  ne  doit  s'engager  ni  à  Naples  ni  en 
Sicile,  a  moins  d'y  être  appelée,  p.  471  : 
n'est  pas  d'avis  que  Ion  envoie  itnmé 
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diatemenl  à  Naples  la  Hotte  de  France, 
p.  k-] à;  compte  plus  sur  la  révolution 
de  Sicile  que  sur  celle  de  Naples,  p.  /176, 
'177;  n'a  rien  néglige  pour  gagner  l'af- 
fection du  duc  de  Lorraine,  p.  479; 
blâme  la  conduite  de  Fonlenay-Mareuil 
et  <le  son  frère  dans  les  affaires  de 
Naples,  p.  484;  Mazarin  ne  pense  pas 
que  le  duc  de  Guise,  qui  traite  avec  le 
peuple  de  Naples,  puisse  réussir  dans 
son  entreprise,  p.  485,  486;  avertit 
Turenne  que  Beck  s'est  rendu  en  Flandre, 
p.  486;  est  au  désespoir  de  l'inaction 
des  généraux  en  Flandre,  p.  48y;  écrit 
dans  un  autre  sens  à  Fontenay-Mareuil, 
ibid.,  note;  est  affligé  de  la  perte  de 
Ronetle,  p.  4go;  ne  prend  aucun  intérêt 
à  l'affaire  du  maréchal  de  la  Motlie, 
p.  4oi;  ne  croit  pas  que  l'électeur  de 
Bavière  veuille  rompre  le  traité  dTJlm, 
p.  4q4;  est  affligé  de  la  blessure  de  Gas- 
sion,  p.  4q5;  (Madame  de  Motteville  dit 
que  Mazarin  n'éprouva  pas  de  regret  de 
la  mort  de  Gassion,  p.  4ç)6,  note  2); 
pense  que  le  duc  de  Guise  croit  trop 
fortement  ce  qu'il  souhaite,  p.  001;  ac- 
cusé de  s'être  opposé  au  mariage  de 
Mademoiselle  avec  le  roi  d'Espagne, 
p.  5o2,  et  de  repoussser  la  paix,  ibid.; 
Mazarin  déclare  qu'il  ne  sait  plus  quelle 
conduite  tenir  dans  les  négociations, 
p.  5oa  ,  5o3;  est  d'avis  qu'il  ne  faut  rien 
précipiter  pour  les  affaires  de  Naples, 
p.  507;  soubaite  la  conclusion  de  la  paix 
de  l'Empire,  p.  5i4;  exprime  le  regret 
de  n'avoir  pas  vu  Turenne,  p.  5 1 5 ; 
pense  qu'il  faut  flatter  le  prince  d'Orange, 
p.  517;  se  plaint  (pic  les  bonnes  inlen- 
lions  de  la  France  pour  la  paix  soient 
méconnues,  p.  52o;  éprouve  une  vive 
satisfaction  du  changement  de  conduite  du 
prince  d'Orange,   p.    522;    craint   que 


l'expédition  du  duc  de  Guise  à  Naples  ne 
soil  plus  nuisible  qu'utile ,  p.  5  26  et  suiv.  ; 
ne  sait  pas  quelles  sont  les  pensées  du 
prince  de  Gondé  sur  Naples,  p.  53o; 
mais  il  croit  impossible  qu'il  refuse  un  si 
grand  établissement,  ibid. ;  a  lu  avec  un 
vif  plaisir  la  description  du  vaisseau 
que  la  reine  de  Suède  lui  destine ,  p.  54  0  ; 
écrit  au  bailli  de  Valençay  pour  lui  re- 
commander l'acquisition  de  chevaux  de 
Naples,  de  pièces  d^argenterie,  de  tapis- 
series, etc.,  p.  546,  547;  est  peu  satis- 
fait de  voir  le  duc  de  Guise  à  Naples; 
p.  557  ;  eût  désiré  que  le  nom  du  Roi  ne 
parût  point  dans  l'installation  de  ce  duc 
comme  chef  des  Napolitains,  ibid.;  se 
moque  de  la  suscription  de  la  république 
de  Naples  dans  une  lettre  à  l'ambas- 
sadeur, p.  56 1;  ne  pense  pas  que  le 
peuple  de  Naples  chasse  facilement  les 
Espagnols,  p.  564;  il  devrait  d'abord  se 
mettre  d'accord  avec  la  noblesse,  ibid. ; 
désire  que  Naples  fournisse  de  l'argent  au 
lieu  de  troupes,  p.  565;  proteste  qu'il  a 
toujours  révéré  le  chancelier  Oxensliern 
et  son  fils,  p.  570;  témoigne  respect  et 
dévouement  à  la  reine  de  Suède,  p.  575. 
576;  désire  pouvoir  mériter  ses  bonnes 
grâces,  p.  578;  craint  que  la  rupture 
prématurée  avec  la  Bavière  ne  réussisse 
pas  bien,  p.  578;  fait  lever  des  recrues 
pour  son  régiment,  p.  58 1;  désire  que 
Turenne  puisse  se  rendre  à  la  cour, 
p.  583;  veut  exploiter  les  bénéfices 
ecclésiastiques,  p.  585,  586. 
Mazarin  (Michel),  frère  du  précédent. 
Michel  Mazarin,  né  à  Borne  en  1607, 
moine  dominicain  et  maître  du  Sacré- 
Palais,  archevêque  d'Aix  en  i645,  vice- 
roi  de  Catalogne  en  1647,  cardinal  du 
litre  de  Sainte-Cécile  la  même  année, 
mort  le  2  septembre  lO'iK.  Il   est  cité. 
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dans  la  correspondance  de  Mazarin,  sous 
les   titres  de  Père  Maître,   <ï archevêque 

'l'Air,  de  cardinal  de  Sainte-Cécile;  cité 
p.  •>.'].  89;  lettre  de  blâme  que  lui 
adresse  son  frère,  p.  g8-io5;  Jules 
Mazarin  lui  reproche  il  avoir  prêté 
l'oreille  aux  propositions  du  cardinal 
Spada,  p.  98;  la  Heine  désire  la  promotion 
de  Michel  Mazarin  au  cardinalat  et  en 
saura  gré  au  pape,  p.  102,  io3;  mais 
elle  veut  l'obtenir  sans  que  son  hon- 
neur ait  à  en  souffrir,  p.  io3,  to4; 
cité  p.  i3a;  nommé  archevêque  d'Aix, 
p.  1 55 ;  cité  p.  iô(),  160;  peut  passer 
une  vie  heureuse  comme  archevêque 
d'Aix,  p.  182;  devrait  quitter  Rome  et 
déclarer  qu'il  en  part  satisfait,  p.  206, 
•200  ;  doit  passer  ciuq  ou  six  jours  à  Fon- 
tainebleau, p.  2-ii  ;  cité  p.  ss3;  félicité 
pour  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'est 
rendu  à  Toulon,  p.  3o6;  cité  p.  353  ;  le 
pape  parait  disposé  à  le  nommer  cardinal, 
p.  466;  proposé  par  le  roi  de  Pologne 
pour  le  cardinalat,  p.  -'177;  nommé  vice- 
roi  de  Catalogne,  p.  478 ;  est  promu 
cardinal,  p.  5 1 1 . 
\lrckELi:oi"BG  ou  Mecklenbourg  (Duché  de); 

Cité   p.    422. 

Medicis;  cités  p.  109. 

Meiller.ue.  —  Voy,  L.\  Meillerave. 

Mb»  (Rivière  du);  citée  p.  86,  i65,  168, 
3aa,  48i. 

Melun  (Vicomte  de).  Alexandre  Guillaume 
de  Melun,  prince  d'Espinoy,  vicomte  de 
Gand,  etc.,  mort  le  16  février  1679;  se 
rend  à  son  régiment,  p.  79;  régiment  de 
Melun,  cité  p.  q.3. 

\1emmi\gen  ou  Memingen.  ville  du  cercle  de 
Souabe,  attaquée  par  le  duc  de  Ravière, 
p.  4  98;  citée  p.  543;  on  a  reproché  à 
Turenne  de  n'avoir  pas  secouru  cette 
sille,  p.  584. 


Menehem,  Menehe,  Menene. —  Voy.  Mkmv 

Mem\  (  Ville);  le  nom  de  cette  ville  esl  écrit 
de  diverses  manières  iM mené,  Menehem 
Menehe;  citée  p.  227,  24o;  les  ennemis 
ont    l'intention    d'attaquer    cette   ville, 
p.  257;  citée  p.  208,  288,  3i6,  3i8. 

Mei'as  ou  Mi;si'.\s  (Charles  des  Provols  de) . 
capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- 
légers  en  1 64  1 ,  obtint  en  iG46  un  régi- 
ment de  cavalerie  étrangère,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1 65 1  ;  cité  p.  t  77 
191. 

Mercy,  général  bavarois  (voy.  t.  1,  p.  o/i5  ; 
cité  p.  68,  96,  i38,  543. 

Mergentueim  ou  Mariexdal.  —  Voy.   Ma- 

RIENDAL. 

Messin  (Pays),  p.  4g8. 

Metz  (Ville  de);  corps  de  troupes  réuni  à 

Metz,  p.  '11;  citée  p.  44,  48,  53,  83. 

92,  i84,  186,  188,  4i9. 
Meule  ou  Meulles  (Monsieur  de),  résident 

de  France  à  Hambourg;  cité  p.  274. 
Milan  (État  de);  cité  p.  337,  345,  ^ ■ 

565. 
Milanais  (Duché  de  Milan);   cité  p.  a45. 

247,  263, 270, 5ig. 
Milanais  (Habitants  du  duché   de  Milan  | 

cités  p.  23g. 
Milet  (Guillaume  Milet  de    Jeurs  nommé 

maréchal  de  camp  le  16  avril  i652)  cité 

p.  324,  517,  58 1 . 
Minden  (Ville  et  évêché  de);  cité  p.  422. 

568. 
Misme  (Province  de);  citée  p.  17. 
\Iodk\e  (Comte  de),  Esprit  de  Raymond  de 

Mormoironl,  comte  de  Modène;  est   le 

principal  conseiller   du   duc  de   Guise 

p.  526;   son  caractère,  ibid. ;   se  mêle 

d'astrologie,  ibid.;  conseiller  du  duc  de 

Guise  avec  Cerisanles,  p.  563. 
Modène  (Duché  de);  cité  p.  246,  476. 
Mole  (Mathieu),  premier  président  du  par- 
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lement  de  Paris  (vo\.  t.  1,  p.  Ç|46);  cité 
p.  563. 

Molondin  (Régiment  de);  cité  p.  456. 

Mo\devergue,  en\oyé  par  Mazarin  en  Alle- 
magne, p.  hh~j\  cité  p.  482. 

!\ln\s  (Ville  de);  citée  p.  167. 

Monsieur  (Gaston,  duc  d'Orléans).  —  Voy. 
Orléans  (Duc  d'). 

Montaulieu  (Sieur  de);  est  mentionné  dans 
les  Mémoires  de  Mademoiselle  (édit.  Char- 
pentier, t.  II,  p.  168)  comme  premier 
capitaine  du  régiment  de  Ttirenne;  cité 
p.  68. 

Muvtausier  (Marquis de)  (voy.  1. 1 ,  p.  947  ); 
cité  p.  1 1 1, 1 5o;  régiment  de  Montaiisier. 
ibid.  ;  le  marquis  de  Montaiisier  lève  des 
troupes  qu'on  mettra  dans  les  places  du 
Rhin ,  p.  1 7 1 . 

VloNTAusiER(Julied,Angennes.marquisede). 
inconsolable  de  la  perte  de  son  frère ,  le 
marquis  de  Pisani.  p.  211,  212. 

Mont-Cassel;  entreprise  projetée  contre 
cette  forteresse ,  p.  61. 

Montecler  00  Monteclaire  (Louis,  cheva- 
lier de),  chevalier  de  Malte,  fut  nommé 
gouverneur  de  Doulens  en  iG4o,  maré- 
chal de  camp  en  1 645 ,  et  mourut  en 
i65o;  cité  p.  434. 

VIontfrrrat ,  contrée  de  l'Italie  qui  avait 
pour  capitale  Casai;  citée  p.  476. 

Montour  (Sieur  de);  cité  p.  109. 

Montpellier  (Ville  de);  citée  p.  45. 

Montmorency  (Maison  de);  citée  p.  84. 
it.kuii.  (voy.  I.  I.  p  947-948);  envoyé 
par  ta  France  en  Ecosse.  Il  pourra  faire 
un  voyage  pour  hâter  une  levée  d'Écossais 
pour  la  France,  p.  .'{37;  cité  p.  357. 
873,  385,  386. 

Mohami:  (Province  de),  conquise  par  les 

Suédois,  p.  i5v>. 
tfoRAi   01    \1iiirav    colonel  écossais  chargé 
de  levées  de  troupes  en  Ecosse,  p.  337. 


Mort  are  (Marquis  de);  il  est  question  de 
l'échanger  contre  Rosen,  p.  232. 

Moselle;  citée  p.  28,  78,  g3;  passage 
de  la  Moselle  par  le  duc  de  Lorraine, 
p.  112.  n3;  citée  p.  120,  168,  188. 
4ou,  402. 

Moussaye.  —  Voy.  La  Moussaye. 

Munich  (Ville  de);  citée  p.  54g,  584. 

Munster  (Congrès  de);  cité  p.  123,  i4i; 
c'est  dans  cette  ville  que  doivent  avoir 
lieu  toutes  les  négociations  relatives  à  la 
paix,  p.  i42,  1 43;  cité  p.  1 50 ,  i63,  i64; 
plénipotentiaires  espagnols  à  Munster 
doivent  s'en  remettre  pour  toutes  choses  à 
Penaranda,  p.  180;  cité  p.  229.  23o. 
254,  280.  289,  295.  297, 3oo.  807, 
342,  343,  348,  35 1,  358;  est  d'avis 
que  Piorabino  et  Porto-Longone  doivent 
être  cédés  à  la  France,  p.  36i;  cité 
p.  36a,  372,  373,  38i,  38a;  députés 
des  Provinces-Unies  à  Munster,  p.  384: 
cité  p.  385,  392,  4o3,  4o4,  4o5,  407. 
4i4,  4i5,  43 1,  432,  443,  473;  pour- 
quoi la  France  a  exclu  le  duc  de  Lor- 
raine du  congrès  de  Munster,  p.  48û; 
cité  p.  4m4,  496,  5i2,  517,  54i. 
575. 

Munster  (  Plénipotentiaires  français  à  )  ; 
cités  p.  106,  229,  2.32,  27.'^:  ils  pour- 
raient proposer  l'échange  de  la  Cata- 
logne contre  les  Pays-Bas,  p.  289;  cités 
p.  291;  doivent  tout  communiquer  aux 
députés  de  Hollande,  p.  292,  295.  307; 
cités  p.  4i5;  on  ne  leur  a  jamais  Aie  le 
pouvoir  de  se  relâcher  des  ordres  qu  on 
leur  donnait,  p.  443;  cités  p.  499; 
doivent  se  concerter  avec  les  ministres  de 
Suède,  ibid.  ;  cités  p.  54 1,  544. 

Mus,  Musch  ou  Muz,  greffier  des  Etals  gé- 
néraux des  Provinces-Unies.  On  a  avis 
que  les  Espagnols  ont  négocié  avec  lui 
par  l'intermédiaire  de  Noirmont,  p.  290, 
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et  <[u  ils  doivent  lui  faire  remettre  une 
somme  d'argent  considérable,  ibid.  :  Ma- 


laria   lui   a   promis    deux    mille    i;cuv 
ibid. 


N 


\amui  (Ville  de):  citée  p.  69. 

Nancy  (Ville  de).  Gentilhomme  de  M.  de 
Vendôme  conduit  à  Nancy,  p.  A70;  citée 
p.  58 1. 

Nantes  (Ville  de);  citée  p.  912;  projet  d'y 
établir  une  compagnie  de  commerce, 
p.  3yi. 

Naples  (Royaume  de);  cité  p.  270;  expé- 
dition projetée  contre  Naples,  p.  3o4; 
nécessité  de  procéder  avec  une  grande 
prudence,  ibid.;  cité  p.  3o4,  33y,  345; 
vice-roi  de  Naples,  cité  p.  36o;  soulève- 
ment de  Naples,  p.  466;  cité  p.  467. 
'171,  473,  474 ,  475,  476;  on  ne  peut 
traiter  avec  le  peuple  de  Naples,  p.  484; 
la  défiance  et  la  rage  de  ce  peuple  contre 
les  Espagnols  ne  font  qu'augmenter, 
p.  485;  relation  de  ce  cpii  se  passe  à 
Naples,  p.  Agi;  réponse  faite  aux  en- 
voyés de  Naples  par  Fontenay-Mareuil, 
p.  5o4;  Naples,  citée  p.  5o5;  mémoire 
du  Roi  sur  les  mouvements  de  Naples, 
p.  5-i  4;  les  troubles  continuent  dans  cette 
ville,  p.  5-27;  il  serait  avantageux  que 
Fontenay-Mareuil  put  s'y  rendre,  p.  528  ; 
l'abbé  de  Saint-Nicolas  doit  y  aller,  ibid.  ; 
le  plus  grand  avantage  pour  les  Napoli- 
tains serait  de  se  donner  un  roi,  p.  029; 
Mazarin  pense  que  le  prince  de  Condé 
ne  refuserait  pas  un  si  beau  royaume, 
p.  53o;  ville  de  Naples;  citée  p.  53 1 . 
540,  547,  555,  556,  557,  558,  56t; 
l'idée  de  se  mettre  en  république  a  été 
suggérée  aux  Napolitains  par  des  per- 
sonnes attachées  au  duc  de  Guise,  p.  56 1; 
la  noblesse  de  Naples  songe  à  solliciter  le 


secours  de  la  France,  p.  566;  conseils 
que  l'on  doit  donner  au  peuple  et  à  la 
noblesse  de  Naples  pour  les  réconcilier 
p.  567. 

Napolitains,  ont  été  autrefois  sujets  de  la 
couronne  de  France,  p.  532;  si  l'on  fait 
un  traité  avec  eux,  on  doit  stipuler  que 
le  commerce  sera  défendu  dans  le  royaume 
de  Naples  avec  les  ennemis  de  la  France, 
p.  555,  556;  ce  serait  un  moyen  d'em- 
pêcher les  Hollandais  de  se  déclarer  en 
faveur  des  Espagnols,  p.  556;  promesses 
qu'on  peut  leur  faire,  p.  5 60;  raisons 
qui  doivent  les  engager  à  se  donner  un 
roi  ou  à  se  soumettre  au  roi  de  France. 
ibid.;  le  peuple  devrait  s'entendre  avec 
la  noblesse,  p.  564. 

Narmoutier   (Marquis  de).  —  Voy.  Noir- 

MOUTIER. 

Nassau  (Henry  de);  cité  p.  298. 

Nassag-Dillenboirg  (Comte  de);  chargé  de 
faire  une  levée  de  troupes,  p.  170,  177. 
201. 

Nassac-Saarbrùck  (Comte  de),  se  plaint  du 
comte  de  Courval,  p.  137. 

Navailles  (Régiment  de);  cité  p.  258. 

Navarre  (Régiment  de);  cité  p.  i4,  43A. 

Neckar  ou  Necker  (rivière);  citée  p.  190, 
194. 

Nesle  (René  aux  Epaules,  marquis  de), 
nommé  lieutenant  général  le  1 4  mai 
1622,  mort  le  29  mai  i65o  à  lage  de 
76  ans.  Un  de  ses  fils  est  tué,  p.  457. 

Nettencourt  ou  Nettancoort  (Louis  11, 
marquis  de  Netlancourl ,  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1608,  mort  en  167;!). 
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Régiment  de  Nettencourt  ou  Nettancourt; 
cité  p.  cj3. 

\elchèse  ou  Neuciieze  (Commandeur  de); 
cité  p.  298. 

Newcastel  (Ville  de);  citée  p.  356. 

Niderhorst  ou  Niederhorst  (M.  de),  est  le 
.seul  député  des  Provinces-Unies  qui  n'ait 
pas  voulu  suivre  l'exemple  de  ses  col- 
lègues et  se  déclarer  contre  la  France, 
p.  38o;  cité  p.  A07. 

Niedport  (Ville  de);  manque  de  tout  et 
principalement  de  munitions  de  guerre, 
p.  3i4;  citée  p.  3 1 5 ,  327. 

Noirmont,  envoyé  par  Castel-Rodrigo  en 
Hollande  pour  faire  des  propositions  de 
traité  particulier  entre  l'Espagne  et  les 
Provinces-Unies,  p.  126;  le  prince  d'O- 
range le  fait  retirer  avec  des  paroles 
d'éclat,  ibid.;  il  était  chargé  de  faire  de 
grandes  offres  au  prince  d'Orange  pour 
lui  et  pour  sa  maison,  p.  1  27,  1  28;  doit 


être  renvoyé  par  le  prince  d'Orange  et 
les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies, 
p.  254;  cité  p.  273,  289. 

NoiRMOUTIER,   NOIRMOUSTIERS  OU  NARMOUTIER 

(voy.  t.  I.  p.  9&0));  cité  p.  96;  a  entre- 
tenu ,  avec  permission  du  Roi .  un  com- 
merce de  lettres  en  Bavière,  p.  1/10: 
blessé  au  siège  de  Dixmude,  p.  452: 
cité  p.  /157. 

Nonce.  —  Voy.  Ragni  (Nicolas). 

Nordlinge\  (Mlle  de);  bataille  gagnée  à 
Nordlingen  par  le  duc  dEnghien .  p.  a  1 0  : 
défaite  que  les  Suédois  avaient  essuyée  à 
Nordlingen  en  i636,  rappelée  p.  282: 
ville  de  Nordlingen;  citée  p.  32 q;  ba- 
taille rappelée  p.  Itoo. 

Normandie  (Côtes  de)  ;  ravagées  par  les  Dun- 
kerquois  retirés  en  Angleterre,  p.  337. 

Notre-Dame  (Eglise  de),  cathédrale  de  Pa- 
ris; citée  p.  337. 

Nuremberg  (Ville  de);  citée  p.  322. 


0 


Octaviani  (Angelo),  chanoine  de  Mayence; 

cité  p.  191. 
Odoard  (Don),  Edouard  de  Bragance,  frère 

du   roi  de  Portugal.  Les  Espagnols  ont 

refusé  de  lui  rendre  la  liberté,  p.  Uk-2. 
OEcst.  —  Voy.  Hoeuft. 
Offembourg  ou  Offenbourg  ,  ville  du  pays 

de  liade,  prise  par  d'Erlach,  p.  1 52. 
Oheim  ou  Ohem,  un  des  chefs  des  troupes 

weymariennes;    cité  p.    23,    90,   139; 

son  éloge,  p.    172;  cité  p.  190,  191, 

'170. 
Oi.eron  (Ville  d');  citée  p.  46i. 
Olympia  (Dona)  Maldachini,  belle-sœur  du 

pape  Innocent  X;  cherche  à  adoucir  les 

esprits,  p.  2^8;  on  lui  fera  des  grâces  si 

le  frère  de  Mazarin  est  nommé  cardinal . 


p.  477  ;  le  Roi  autorise  Fontenay-Ma- 
reuil  à  lui  promettre  l'investiture  de 
Piombino,  p.  53 1. 

Ondedei.  —  Voy.  Zongo  Ondedei. 

Oneille,  port  sur  la  côte  de  Gênes,  mais 
dépendant  de  la  Savoie.  La  Hotte  fran- 
çaise part  du  port  d'Oneille,  p.  327:  cilé 
p.  /17G. 

Orange  (Frédéric-Henri  de  Nassau,  prince 
d')  (voy.  t.  I,  p.  9^9);  cité  p.  12.  i3; 
menace  le  Sas-de-Gand,  p.  2/1,  25.  27. 
3o,  3i;  assiège  le  Sas-de-Gand,  p.  69; 
cité  p.  53,  54;  danger  qu'il  court  au 
siège  du  Sas-de-Gand,  p.  55,  57;  félici- 
tations que  lui  adresse  Mazarin  sur  l'heu- 
reux succès  de  ce  siège,  p.  70:  Cité 
p.  73,  75.  123:  Mazarin  loue  la  sincc 
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rite  de  ses  procédés,  p.  1  •_> 6 ;  il  a  renvoyé 
avec  dos  paroles  d'aigreur  Noirmont  qui 
était  venu  lui  faire  de  grandes  dires 
pour  lui  et  sa  maison,  p.  127;  cité 
p.  1  99;  entrera  en  campagne  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes,  p.  1 53 ;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin  après  la  défaite  de 
Mariendal.  p.  167,  169;  Mazarin  lui  fait 
part  des  préparatifs  pour  la  campagne 
de  Flandre,  p.  169;  le  prince  d'Orange 
doit  agir  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  p.  1 75  ;  cité  p.  207,  226,  23q; 
procède  avec  sincérité  à  l'égard  de  la 
France,  p.  a5â;  cité  p.  257,  258,  25q; 
a  pris  les  forts  qui  protégeaient  Anvers, 
p.  2Ô2;citép.  271,  273,  276;  Mazarin 
lui  demande  son  avis  sur  les  ouvertures 
faites  par  les  Espagnols,  p.  280;  cité 
p.  281,  289,  290,  295;  Mazarin 
s'étonne  qu'il  ait  douté  de  sa  franchise , 
p.  296;  cité  p.  297,  298,  3oo;  précau- 
tions que  Brasset  doit  prendre  dans  ses 
relations  avec  lui,  p.  3oi;  Mazarin  est 
touché  du  triste  état  où  il  est  réduit, 
p.  3o8.  309:  cité  p.  309,  3i 0,317; 
les  Espagnols  se  disent  assurés  qu'il  ne 
s'attachera  à  aucune  entreprise ,  p.  3 1 8  ; 
ce  prince  est  entre  Bruxelles  et  Anvers. 
p.  3io;  a  reçu  l'ordre  de  ne  tenter 
aucune  entreprise,  p.  32 1;  se  propose 
d'assiéger  Lière,  ville  de  Brabant,  ibid.; 
s'est  arrêté  sans  rien  faire,  p.  3a4;  ne 
croyait  pas  le  siège  de  Dunkerque  pos- 
sible, p.  SaS;  n'entreprendra  rien, ibid.; 
la  France  n'a  pas  sujet  d'être  satisfaite  de 
sa  conduite,  p.  332;  Servien  doit  s'ou- 
vrir avec  lui,  p.  365;  cité  p.  37^ ,  375, 
38 1;  aurait  été  d'avis  d'accorder .  un 
passe-port  à  Brun  pour  se  rendre  à 
Bruxelles,  p.  382;  cité  p.  38<j;  il  faut 
compatir  à  son  pitoyable  état,  p.  391: 
ses  funérailles,  p.  632. 


Orange  (Guillaume,  prince  d'),  fils  du  pré- 
cédent: brûle  d'ardeur  d'entreprendre 
quelque  expédition,  p.  626;  est  impa- 
tient d'entrer  en  campagne,  p.  626. 
635;  cité  p.  639;  a  écrit  en  faveur  de 
Pau  et  de  Knuyt,  p.  673;  a  été  gagné 
par  sa  mère  qui  l'a  entraîné  dans  le  parti 
des  Espagnols,  p.  507.  5o8;  a  dit  qu'il 
n'avait  aucun  sujet  d'être  satisfait  de  la 
France,  p.  507;  on  ne  peut  compter  sur 
lui,  p.  5io;  il  faut  le  flatter,  p.  517; 
paraît    bien    disposé    pour    la   France. 

p.   522. 

Orange  (Princes  d');  cités  p.  5oi;  autorité 
des  princes  d'Orange  en  Hollande , 
p.  56 1. 

Orange  (  Princesse  d'  ) ,  femme  du  prince  Fré- 
déric-Henri de  Nassau  (voy.  1. 1,  p. 950); 
citée  p.  3 1  ;  est  entièrement  gagnée  par 
les  Espagnols,  p.  32 1;  Mazarin  craint 
son  influence  sur  son  mari,  p.  323;  sa- 
crifie la  gloire  et  la  réputation  de  son 
mari,  p.  326;  ses  incartades  ridicules, 
ibid.  ;  a  assuré  Gastel-Bodrigo  que  son 
mari  n'entreprendrait  rien  ,  p.  325;  citée 
p.  36g,  383;  se  plaint  de  la  cour  de 
France,  p.  386;  il  faut  lâcher  d'empê- 
cher qu'elle  ne  soit  nuisible,  p.  .'Î91. 

Orbitei.lo  (Ville  d'),  assiégée  par  les  Fran- 
çais en  1666.  Sa  situation  au  milieu  des 
eaux,  p.  3o3;  tout  conjure  contre  l'ar- 
mée qui  assiège  Orbitello,  p.  3o8;  le 
prince  Thomas  a  été  obligé  de  lever  le 
siège  d'Orbitello,  p.  3 1 1  ;  éclat  fait  par 
la  levée  du  siège,  p.  675. 

Orgueil  (Sieur  d'),  ce  nom  paraît  altéré; 
cité  p.  2 33. 

Orléans  (Gaston ,  duc  d')  (  voy.  1. 1 ,  p.  928)  ; 
cité  p.  3,  12,  3o,  3i;  joie  qu'il  témoigne 
de  la  victoire  de  Fribourg,  p.  63;  cité 
p.  65,  66;  établi  près  d'Ouate  ou  VVat- 
ten  en  Flandre,  p.  '19;  cité  p.  82; 
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pressé  Mazarin  de  luire  nommer  son 
frère  cardinal ,  p.  1 3a  ;  cité  p.  1 k®\  160; 
va  partir  pour  l'année  de  Flandre, 
ji.  i64;  cité  p.  19.3,  207,  2*8;  vient  de 
s'emparer  de  Bourbourg,  p.  210;  cité 
p.  226,  2^0,  25i;  est  porté  à  soutenir 
-  l'autorité  du  Roi  et  la  grandeur  de  l'Etat , 
p.  2  65;  cité  p.  288;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  425 ,  626;  son  ar- 
rivée aux  eaux  de  Bourbon,  p.  425; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  4 2 9, 
'i35;cilép.  AAo ,  444,  445,  465;  pro- 
posé pour  la  succession  de  Portugal , 
p.  5oi;  cité  p.  5o2;  Mazarin  l'avertit  de 
la  maladie  du  Roi,  p.  52 1;  cité  p.  53o. 

Ormond  (Jacques  Butler,  comte,  puis  duc 
d'Ormond ,  né  en  1 6 1 0 ,  mort  en  1 688  )  ; 
cité  p.  449. 

Osnabruck,  ville  de  Westphalie,  où  l'on  né- 
gociait en  même  temps  qu'à  Munster.  Les 
plénipotentiaires  s'y  rendent  pour  négo- 
cier avec  les  Suédois,  p.  32.3;  citée 
p.  4  06;  évêché  d'Osnabrïick,  cité  p.  422  , 
423,  42  5,  443;  voyage  de  Brun  à  Os- 
nabruck, p.  537,  54 1;  tous  les  plénipo- 
tentiaires sont  allés  à  Osnabruck,  p.  548; 
citée  p.  574,  576,  585. 

Ostfrise.  L'affaire  de  l'Ostfrise  paraît  ac- 
commodée, p.  28;  citée  p.  3i,  49,  57; 
Mazarin  cbercbe  à  débarrasser  la  land- 
grave de  Hesse  de  celle  affaire,  p.  69; 
citée  p.  75;  nouvelle  de  l'accommode- 
ment de  cette  affaire,  p.  1 53 ;  on  doit 
s'occuper  de  ce  différend  avec  circons- 
pection et  adresse,  p.  273,  274. 

Ouatre  ,  Ooate  ou  Watten  ,  fort  de  Flandre , 


près  duquel  le  duc  d'Orléans  a  établi  son 
camp,  p.  69;  citée  p.  167. 

Oxenstiern  (Axel ,  comte  d') ,  grand  chancelier 
deSuède(voy.l.l .  p.  <|5o);  cité  p.  233;  a 
donné  des  assurances  précises  et  formelles 
de  l'union  de  la  Suède  avec  la  France  à 
M.  de  La  Thuillerie,  p.  292  ;  désire  la  con- 
tinuation delà  guerre,  p.  423;  ses  fins 
particulières  s'opposent  à  la  conclusion 
de  la  paix,  p.  43i;  cité  p.  483;  Mazarin 
ne  peut  croire  qu'il  veuille  ni  qu'il  puisse 
rompre  avec  la  France,  p.  54y,  55o;  il 
craint  que  le  chancelier  ne  soit  très-irrité. 
p.  55o;  le  chancelier  Oxenstiern-  a  tou- 
jours été  révéré  par  Mazarin,  p.  570,  071. 

Oxenstiern  (  Jean,  baron  d'  ) ,  fils  du  précé- 
dent et  plénipotentiaire  de  Suède  à  Muns- 
ter; cité  p.  166,  3g3;  sa  mauvaise  hu- 
meur et  sa  hauteur,  p.  3y4;  lettre  me- 
naçante que  lui  écrit  la  reine  de  Suède 
pour  le  forcer  à  conclure  la  paix.  p.  43 1; 
demande  que  Turenne  rompe  immédiate- 
ment avec  la  Bavière,  p.  537;  a  reçu 
copie  d'une  pièce  inventée  par  les  Espa- 
gnols pour  brouiller  la  France  avec  la 
Suède,  p.  542;  promesse  qu'il  aurait 
faite  à  Brun,  p.  552;  a  promis  aux  Espa- 
gnols que  la  Suède  abandonnerait  la" 
France,  p.  554;  se  vante  que  sa  maison 
sera  plus  puissante  qu'aucune  autre  en 
Suède,  p.  554;  chaleur  avec  laquelle  il  a 
parlé  à  M.  de  la  Court,  p.  568;  cité 
p.  569,  570,  571,  574 ,  575. 

Oysonville  (Baron  d')  (voy.  t.  I,  p.  g5i); 
cité  p.  g5 , 1 1 9 ,  1 3g  ;  régiment  d'Oyson- 
ville;  cité  p.  171. 


Palatin  (Prince).  Charles-Louis  de  Bavière, 
fils  aîné  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V. 


recouvra  la  dignité  électorale  et  le  pala- 
tinat  du   Rhin  à  la  paix  de  Westphalie: 
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il  mourut  le  7  septembre  1680;  cité 
p.  3tj3 ;  Oxeiisliern  veut  qu'il  rentre  dans 
tous  ses  États,  p.  .it)'!;  cité  p.  Îltf5, 
897,  %8.  <>9,.i;  on  <'i"ée  pour  lui  un 
huitième  électoral.  [>.  /i2.~>. 

Palatin  (Prince).  Edouard  de  Bavière,  lils 
puiné  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V. 
épousa  .  le  2 '1  a\ril  i645,  Anne  de  Gon- 
zague-.Nevers:  la  reine  lui  envoie  l'ordre 
de  sortir  du  royaume, p.  i55;  s'est  fait 
catholique,  p.  .")i|(j. 

Pu.ati\at  1  Lias),  province  d'Allemagne  qui 
s'étendait  sur  les  deux  rives  du  Hliin  cl 
avait  pour  capitale  Heidelberg;  cité 
p.  343,  'io5. 

Palacisat  (Haut),  contrée  de  l'Allemagne 
centrale,  qui  avait  fait  partie  du  Nord- 
gau:  elle  était  bornée,  au  sud,  par  la 
Bavière  et  le  duché  de  iNeubourg;  à 
l 'est .  parla  Bohème;  à  1  ouest,  parles 
margraviats  d'Anspach,  de  Bayreulh  et 
le  territoire  de  .Nuremberg;  au  nord, par 
le  margraviat  de  Culmbach;  cité  p.  iûq, 
i5o.  282,  3n8.  /12 5 ;  religion  catho- 
lique rétablie  dans  le  haut  Palatinat, 
p.  4à5. 

Palatine  (Maison  );  le  Roi  l'aime  et  la  consi- 
dère, mais  i!  est  nécessaire  que.  pour  le 
bien  de  la  paix,  elle  se  relâche  de  ses  pré- 
tentions, p.  335;  aura  grand  sujet  de  se 
louer  de  la  protection  des  deux  couronnes 
de  France  et  de  Suède,  p.  3q5  ;  le  diffé- 
rend de  la  maison  palatine  vient  enfin 
d'être  décidé,  p.  'j a 5 ;  l'affaire  est  ajus- 
tée, p.  4s>6;  avantages  qu'a  obtenus  le 
duc  de  Bavière,  p.  kg 4,  Z196. 

Paukbhe  (Ville  i:  beau -frère  du  consul  de 
Païenne  envoyé  60  France,  p.  56 1  ;  de- 
mande de  lettres  d'abolition  pour  les 
Vêpres  siciliennes,  p.  062. 

Paurgch,  ou  Balingen,  ville  de  Souabe; 
citée  p.  19,  22. 


l'u.i.Hu.iNO  ou  Pallavicini  (Tobie),  entré 
au  service  de  France  en  1662.  nommé 
maréchal  de  camp  le  20  mars  i655;cité 
p.  t3i  ;  Mazarin  demande  à  quelles  con- 
ditions il  consentirait  à  servir  la  France, 

p.  200. 

Palluac  ou  Paldau  (voy.  t.  I.  p.  n5i);  cité 
p.  91,  kt)li,  /iq5. 

Pan  fi  no  (Cardinal),  devenu  plus  tard  le 
pape  Innocent  \.  —  Voy.  Innocent  X. 

Panfilio  ou  Pamphii.io,  neveu  du  pape 
Innocent  X;  cité  p.  182;  a  reçu  de  la 
reine  une  des  meilleures  abbayes  de  la 
France,  p.  223;  cité  p.  2^8,  ^53;  n'a 
ni  esprit  ni  application ,  et  n'exerce  au- 
cune influence  sur  le  pape,  p.  278. 

Panfii.ii  ou  Pami'hiu  (Maison);  le  roi  de 
France  est  plus  capable  qu'aucun  autre 
prince  de  lui  procurer  des  avantages, 
p.  toli. 

Panzirolo.  Panziroli,  Panoiroi.e.  (Jean- 
Jacques  Pancirole,  promu  cardinal  en 
i643,  mort  en  1 G61)  ;  cité  p.  89;  est  l'au- 
teur, avec  le.  cardinal  Spada,  des  propo- 
sitions faites  en  faveur  des  Barberins. 
p.  98;  cité  p.  99,  100,  io'i.  io5;  est 
un  des  principaux  conseillers  du  pape, 
p.  160;  cité  p.  i83;  l'induit  en  erreur, 
p.  2o4;  ne  peut  avoir  conseillé  au  pape 
de  laisser  son  neveu  recevoir  une  des 
meilleures  abbayes  de  France,  sans  ac- 
corder,à  la  reine  la  faveur  qu'elle  solli- 
citait pour  Michel  Mazarin,  p.  2  23;  cité 
p.  368;  fait  profession  de  quelque  grati- 
tude envers  la  maison  Barberine,  p.  276; 
attaqué  parles  ennemis  de  cette  maison, 
p.  277;  est  nécessaire  au  pape,  p.  278. 

Pape.  —  Voy.  Innocent  X. 

Paris  (Ville  de);  citée  p.  455,  /j 5 <j ,  465. 
490. 54o. 

Paris  (Sieur  de)  ;  cité  p.  2 1 3 ,  2 1  h  ;  envoyé 
par  Turenne,  p.  a3i;  son  éloge,  ibid.; 
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IOU 


TABLE  ANALYTIQUE. 


cité  p.  260,  38-2,  &02,  6i5,  i  19,  £20, 
foi,  6/16,  582. 

Parlement  d'Angleterre;  cité  p.  319,  335, 
3^7,  355,  356;  on  a  cherché  à  lui  don- 
ner de  fâcheuses  impressions  contre  la 
France,  p.  372;  cité  p.  h  1  2  ,  k  17. 

Parlement  de  Paris;  décide  d'adresser  des 
remontrances  à  la  reine  en  faveur  du  pré- 
sident Barillon,  p.  1 55  ;  a  refusé  l'enre- 
gistrement de  quelques  édits,  p.  198; 
cité  p.  -io4,  255. 

Parme  (Duc  de),  Odoard  Farnèse  (voy.  1. 1, 
p.  95 1  ) ,  cité  p.  1 3 1  ;  s'il  passe  du  côté  des 
Espagnols,  la  perte  ne  sera  pas  grande 
pour  la  France  et  ne  pourra  être  attribuée 
qu'au  caprice  du  duc,  p.  266;  services 
que  la  France  lui  a  rendus,  p.  2/16 ,  2^7  ; 
on  ne  peut  compter  sur  lui,  p.  268;  sa 
haine  contre  les  Barberins,  ibid.;  espérait 
profiter  de  leur  ruine,  p.  269. 

Parme  (Maison  de);  citée  p.  io3. 

Parme  (Duchesse  douairière  de);  Marguerite 
Aldobrandini ,  veuve  de Ranuce  Farnèse, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance;  citée 
p.  35o. 

Passage  (Du).  — Voy.  Do  Passage. 

Pattv  (Docteur)  ;  envoyé  de  Naples,  p.  565. 

Pau  ou  Paw,  un  des  députés  des  Provinces- 
Unies  à  Munster;  a  donné,  avec  Knuyt, 
l'alarme  en  Hollande,  p.  291;  cité 
p.  352,  373;  impudence  de  ce  person- 
nage, p.  388;  cité  p.  6o5,  607;  on  ne 
doit  lui  parler  qu'avec  de  grandes  pré- 
cautions, p.  609;  ne  songe  qu'à  servir 
l'Espagne,  ibid. ;  on  lui  a  promis  cent 
mille  écus,  ibid. ;  cité  p.  /110;  a  écrit  en 
Hollande  que  la  France  portait  les  affaires 
à  une  rupture ,  p.  h  1 3  ;  a  écrit  des  lettres 
pleines  de  poison  et  d'artifice ,  p.  h  1  h  ;  a 
cru  pouvoir  se  maintenir  dans  la  connais- 
sance des  affaires  de  France,  p.  lu  h  ;  est 
déclaré  par  ordre  du  Roi  ennemi  de  l'Étal , 


p.  /ii  5  ;  les  États  généraux  des  Provinces- 
Unies  ne  résident  pas  dans  la  personne 
de  Paw,  p.  /116;  cité  p.  453,  67.3 ;  cité 
p.  5o2  ;  on  doit  chercher  à  le  gagner, 
p.  5o3;  somme  destinée  à  l'acheter, 
p.  5 10. 

Pays-Bas  espagnols  ou  Belgique;  projet  de 
donner  les  Pays-Bas  au  Roi  avec  la  main 
de  l'infante,  p.  217,  218;  puis  à  l'archi- 
duc Léopold  et  à  Mademoiselle,  dont  on 
proposait  le  mariage,  p.  265;  Mazarin 
voudrait  échanger  la  Catalogne  contre 
les  Pays-Bas  espagnols,  p.  288  ;  les  pléni- 
potentiaires de  Munster  pourraient  pro- 
poser cet  échange ,  p.  289;  on  répand  le 
bruit  que  ces  pays  devaient  être  donnés  en 
dot  à  l'infante  d'Espagne  qui  épouserait 
le  Roi,  p.  293;  cités  p.  29/i,  299;  pro- 
grès de  la  France  dans  les  Pays-Bas, 
p.  366;  cités  p.  377,  38 1,  396;  Turenne 
pourrait  agir  contre  les  Espagnols  dans 
les  Pays-Bas,  p.  h-ik\  cités  p.  /1 3 7 ,  hkq. 
A48, 453, 457, 5oo, 552. 

Penaranda  ou  Pegnaranda  (Gaspard  de  Bra- 
gamonte,  comte  de),  un  des  plénipoten- 
tiaires d'Espagne  au  congrès  de  Munster; 
couche  à  Bourg-la-Beine,  p.  1/19;  a  le 
secret  de  son  maître  et  toute  la  confi- 
dence pour  la  négociation  de  Munster, 
p.  1 80  ;  cité  p.  1 96  ;  l'Espagne  s'en  remet 
à  Gastel-Rodrigo  et  à  Penaranda  de  ce 
qu'ils  jugeront  à  propos  de  faire,  p.  206  ; 
veut  sacrifier  une  somme  considérable 
pour  gagner  les  députés  des  Provinces- 
Unies  au  congrès  de  Munster,  p.  290;  a 
fait  offrir  cent  mille  écus  à  Knuyt  .député 
de  Zélande,  p.  3oi  ;  son  crédit,  p.  307; 
s'efforce  de  discréditer  Trautinansdorff 
auprès  de  l'empereur,  p.  366;  a  Brun 
pour  principal  confident,  p.  367;  cité 
p.  3/19;  n'aime  ni  n'estime  Traulmans- 
dorff,  p.  35o;  cité  p.  352  ;  commence  à 
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céder  nu\  instances  du  congrès  de  Muns- 
ter, p.  36i;  cité  p.  305,  373,  376, 
378,  383,  '109,  4/i 3;  Mazarin  désire 
qu'il  s'éloigne  de  Munster  pour  quelque 
temps,  p.  45 1;  son  autorité  à  Munster 
sur  Volinar  ou  Wolinar,  un  des  plénipo- 
tentiaires de  L'empereur,  p.  472;  Peiia- 
randa  a  t'ait  retarder  le  départ  du  roi  de 
Bobème  pour  l'Espagne,  p.  5 18. 

Perault  (Probablement  Jean  Perault,  reçu 
t  président  à  la  Chambre  des  comptes,  le 
22  février  1667);  cité  p.  43. 

Péronne  (Ville  de);  citée  p.  288. 

Perron  (Du).  —  Voy.  Du  Perron. 

Pescaire  onPEscARA,  ville  de  l'Abruzze  cité- 
rieure;  citée  p.  566. 

Phalsbourg  (Henriette  de  Lorraine,  prin- 
cesse de)  (voy.  t.  I,  p.  648  des  Lettres 
de  Mazarin);  la  reine  est  satisfaite  des 
sentiments  de  cette  princesse,  p.  458; 
Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  lui  rendre 
un  petit  service ,  p.  479. 

Piulisbolrg  ou  Piiilii'sbourg  (Ville  de);  as- 
siégée par  le  duc  d'Enghien,  p.  5i  ;  citée 
p.  57,  58,  64;  nouvelle  de  la  prise  de 
Philipsbourg,  p.  65  ;  lieutenance  de  roi 
de  Philipsbourg,  p.  67;  gouvernemenl 
de  cette  place  destiné  à  d'Espenan,p.72, 
73;  lettre  de  félicitations  écrite  par  Maza- 
rin au  duc  d'Enghien  à  l'occasion  de  la 
prise  de  cette  ville,  p.  74;  citée  p.  76, 
-  ;  nécessité  de  fortifier  cette  place, 
p.  80;  le  gouvernement  de  Philipsbourg 
est  accordé  à  d'Espenan,  p.  81;  citée 
p.  83,  107,  1 1 1,  1 5 2,  166,  168,  171. 

2o0,    242,  3o8  ,  321. 

Picardie  (Province  de);  citée  p.  83,  3ia; 

on    réunit    les    troupes    en    Picardie, 

p.  4 26. 
Piccoi.ojiiNi  (voy.  t.  I,  p.  952);  cité  p.  24; 

accourt  au  secours  du  Sas-de-Gand ,  p.  25; 

cité  p.  258,  3oy;  voudrait  que  l'on  tentât 


de   s'emparer   des   postes   de    la    Lys, 
p. 3 16; cité  p.  3 18,  324,  327,  4  •>.<),  435. 

Piedmont  ou  Piémont;  cité  p.  252;  régiment 
de  Piémont,  cité  p.  456,  476,  48.!. 
5a8. 

Piennes  (Antoine  de  Drouilli  ou  Brouilly. 
marquis  de),  nommé  maréchal  de  camp 
le  8  mai  i646,  lieutenant  général  le 
8  lévrier  i65i,  mort  le  ier  novembre 
1676;  cité  p.  4y5. 

PiuMBiNo,  ville  de  Toscane  prise  par  les 
Français,  p.  33o,  337,  348,  353,  35 '4; 
doit  être  cédée  à  la  France,  p.  3Gi  ;  citée 
p.  383,  44i,  476,  53i. 

Pisani  (Léon  d'Angennes,  marquis  de),  tué 
à  la  bataille  de  Nordlingen,  p.  212. 

Plainville  (René  de),  sergent  de  bataille, 
nommé  maréchal  de  camp  le  9  février 
i652;  a  rendu  service  en  avertissant  le 
prince  d'Orange  de  la  marche  de  l'armée 
française,  p.  23<j,  24o. 

Plénipotentiaires  français  à  Munster;  lettre 
que  leur  adresse  Mazarin,  p.  27;  repro- 
ches à  l'occasion  de  leurs  divisions, 
p.  122,  123;  Mazarin  les  charge  d'éclai- 
rer la  conduite  de  la  Suède,  p.  124; 
doivent  témoigner  aux  alliés  qu'on  est 
scandalisé  de  leur  conduite,  p.  136; 
lettre  que  leur  adresse  Mazarin  sur  les 
ouvertures  faites  par  le  confesseur  du  duc 
de  Bavière,  p.  i4o,  i44;  cités  p.  17;! 
177;  ont  pu  profiter  de  la  défaite  de 
Turenne  pour  faire  valoir  la  franchise  de 
la  conduite  des  Français,  p.  179,  180; 
cités  p.  2i4,  229,  232,  233;  Mazarin 
leur  reproche  d'avoir  paru  douter  de  sa 
confiance  envers  eux,  p.  286;  doivent  in- 
former de  tout  les  députés  des  Pro- 
vinces-Unies^. 294;  cités  p.  3oo,  307. 
33-.!,  3Ai,  358;  espèrent  la  conclusion 
de  la  paix  avec  l'Espagne,  p.  432;  doi- 
vent faire  savoir  à  Chanut  les  intentions 
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du  Roi,  p.  5o8;  doivent  traiter  avec  les 
ministres  de  Suède  pour  la  rupture  avec 
la  Bavière,  p.  5 1 6 ;  cites  p.  537,  54 1 , 
5Ô3,  6M,  54c),  553.  568. 

Pi.essis-Bei.uère  (Jacques  de  Rougé,  mar- 
quis du),  nomme' maréchal  de  camp  en 
i646,  lieutenant  général  en  i65o,  mort 
le  ai  novembre  i654;  il  commandait 
dans  Armenlières  en  16&7;  cité  p.  hih; 
est  un  des  meilleurs  officiers  de  la 
Fiance,  p.  635. 

Plessis-Besançon.  —  Voy.  De  PlESSIS-Be- 
SANÇON. 

Plessis-Praslik  (César  de  Ghoiseul,  comte 
du)  (voy.  1. 1,  p.  952;  cité  p.  196,  270); 
commande  conjointement  avec  La  Meil- 
leraye  la  nouvelle  expédition  d'Italie, 
p.  322;  s'embarque  au  port  d'Oneille, 
p.  327;  assiège  Porto-Longone,  p.  328. 

Pologne;  citée  p.  28.  29,  10 i,  227, 
5 1  a . 

Pologne  (Wladislas  VII,  roi  de),  médiateur 
entre  l'empereur  et  Ragotsky.  p.  29; 
songe  à  se  marier  en  France,  p.  3o;  cité 
p.  io3;  désire  se  marier  en  France, 
p.  1 2 1  ;  c'est  la  France  qui  lui  a  fait  gar- 
der la  neutralité,  p.  209;  lettre  que  lui 
adresse  Vlazarin,  p.  23 i,  a35;  éloge  des 
grandes  qualités  du  roi  de  Pologne, 
p.  a85,  et  de  la  future  reine  de  Pologne, 
Marie  de  Gonzague-Nevers ,  ibid.  ;  cité 
p.  260,  wfh',  gagné  parla  France  à  l'oc- 
rnsion  de  son  mariage  avec  la  princesse 
Marie  p.  286;  désire  l'ordre  du  Saint- 
Ksprit.  p.  327;  cité  p.  35o;  la  France 
I  excite  à  rompre  la  guerre  avec  les  Tar- 
tares.  p.  /128;  cité  p.  /166;  a  proposé  Mi- 
chel Mazarin  pour  le  cardinalat,  p.  677; 
cité  p.  .Wi,  5i8;  on  lui  envoie  l'ordre 
du  Sainl-Lspril .  p.  545. 

Pologne  i  M, nie  de  Gonzague-Nevers,  reine 
de):  discours  que    lui   a    tenus  Gastel- 


Rodrigo,  p.  272;  elle   doit  passer  par 
Munster,  ibid.;  citée  p.  287,  327. 
Polonais  engagés  au  service-de  la  France, 
p.  309,  3iG. 

POMA,  POMAR,  POMARE  OU  PoMART  (  PrOSper 

de  Gonzague,  marquis  de);  nommé  ma- 
réchal de  camp  le  icr  janvier  1637  et 
lieutenant  général  le  2;  il  se  trouve,  en 
1666,  au  siège  d'Orbitello,  en  1667  à 
l'attaque  du  Crémonais  (  Chronologie  mi- 
litaire de  Pinard,  t.  IV,  p.  26,  27);  cité 
p.  ni,  1 1 2  ;  son  éloge ,  p.  1 1 2  ;  le  texte 
de  Mazarin  ferait  supposer  qu'il  avait  servi 
comme  maréchal  de  camp  dès  1 63 0  ;  fera 
travailler  à  une  levée  de  fantassins  italiens . 
p.  1 39  ;  si  Turenne  n'en  était  pas  satis- 
fait, Mazarin  trouverait  moyen  de  le  re- 
tirer de  son  armée,  ibid.;  fait  une  levée 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  p.  17.3.201  ; 
désire  plaire  à  Turenne.  p.  2i5;  sa 
levée  n'a  point  eu  le  succès  qu'on  espé- 
rait, p.  263;  il  doit  demeurer  en  Italie, 
ibid. 

Poméranie  ;  citée  p.  1 7  ;  objet  de  contesta- 
tion entre  les  Suédois  et  l'électeur  de 
Brandebourg,  p.  35o;  citée  p.  358;  la 
Suède  voudrait  retenir  les  deux  Pouiéra- 
nies,  p.  392;  citée  p.  393,  622. 

Ponant  (Mer  d'Occident);  cité  p.  '176. 

Pont-à-Modssdn (Ville  de);  citée  p.  202,  21  2. 

Porte  (La).  —  Voy.  La  Porte. 

Porto-Longone  (Ville  de);  proposition  de 
s'emparer  de  cette  place,  p.  269,  322; 
assiégée ,  p.  32  8  ;  tranchée  ouverte  devant 
cette  ville,  p.  33o;  nouvelle  de  la  prise 
de  Porto-Longone ,  p.  337;  importance 
de  cette  place,  ibid.;  citée  p.  368,  353. 
354  ;  doit  être  cédée  à  la  France,  p.  36 1; 
citée  p.  383,  4âi  ;  l'armée  navale  de 
France  doit  se  tenir  à  Porto-Longone 
pour  encourager  la  révolte  de  Naples. 
p.  A 75;  citée  p.  676,  532. 
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Portugais;  cités  p.  307. 

Portugal;  prépositions  laites  pour  le  Portu- 
gal, p.  017;  Mazarin  s 'efforce  île  préve- 
nir une  rupture  en  Ire  le  Portugal  et  la 
Hollande,  p.  -2-3;  cité  p.  307.  33i  ;  cité 
p.  3 'ni,  358.  .'loi).  .'IGo,  30;);  la  France 
demande  une  trêve  pour  le  Portugal, 
p.  £27;  cité  p.  '1  •.!<),  'i'i2,  643,  khh, 
453;  importance  de  l'affaire  de  Portugal 
avec  les  Provinces-Unies,  p.  5o3;  vais- 
seaux du  Portugal  au  service  de  la 
France,  p.  5o4;  Mazarin  espère  que  les 
affaires  de  Portugal  avec  les  Provinces- 
Unies  seront  bientôt  terminées,  p.  5 2 2, 
52  3;  Portugal,  cité  p.  553. 

Portugal  (  Piésident  de);  assassinai  commis 
sur  sa  personne,  p.  1/18,  i54,  1 5g. 

Portugal  (Roi  de)  (voy.  1. 1,  p.  953);  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  5o,  61  ;  le 
marquis  de  Rouillac  est  envoyé  pour 
résider  auprès  de  lui,  p.  5<i;  Mazarin 
le  presse  de  seconder  les  efforts  de  la 
France,  p.  60;  le  pape  refuse  de  lui  ac- 
corder de  justes  satisfactions,  p.  61  ;  cité 
p.  2-3;  il  est  de  l'intérêt  des  Hollandais 
de  rester  unis  avec  le  roi  de  Portugal , 
p.  333;  les  Espagnols  veulent  fomenter 
la  division  entre  le  roi  de  Portugal  et  les 
Provinces-Unies,  p.  344;  cité  p.  368; 
Mazarin  est  persuadé  que  raffermissement 
de  son  pouvoir  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  chrétienté  et  pour  la 
France,  p.  382;  doit  faire  des  progrès 
en  Espagne,  p.  392;  cité  p.  628;  est 
disposé  à  abdiquer,  p.  5oi  ;  propositions 
du  roi  de  Portugal  aux  Provinces-Unies, 
p.  5 10. 

Président  (Premier).  —  Voyez  Mole  (Ma- 
thieu ). 

Presmtériat  (libre  exercice  et  prépondé- 
rance de  la  religion  presbytérienne);  Ma- 
zarin regrette  que  le  roi  d'Angleterre  ne 


l'accorde  pas,  s'il  pouvait  ainsi  gagnei 
tous  les  Écossais  et  une  partie  des  An- 
glais, p.  335,  33G;  cité  p.  338 

Prince  (Monsieur  le).  —  Voyez  Covdé 
(Prince  de). 

Princesse  (Madame la).  —  Voy. Condé(  Prin- 
cesse de). 

Protestants;  Mazarin  leur  promet  la  pro- 
tection de  la  reine.  j>.  6ii,  03;  absurdité 
du  bruit  d'un  massacre  des  protestants 
projeté  en  France,  p.  342;  deuxgénérau\ 
protestants  sont  à  la  tête  des  armées. 
ibid. 

Protestants  d'Allemagne;  auront  toujours 
plus  d'inclination  pour  la  Suède  que  pour 
la  France,  p.  216. 

Provence;  citée  p.  353;  on  lient  en  Pro- 
vence un  corps  de  six  mille  hommes  des- 
tiné  à    l'Italie,  p.  676;  citée    p.  5i<i 
529. 

Provinces-Unies;  ont  deux  intérêts  dans  la 
négociation  de  Danemark,  p.  18;  citées 
p.  53,  5/i,  123;  Mazarin  loue  la  sincé- 
rité de  leurs  procédés,  p.  126,  137 
128,  129;  ont  fait  des  levées  considé- 
rables dans  le  pays  de  Liège,  p.  i4o; 
doivent  envoyer  des  plénipotentiaires  à 
Munster,  p.  254;  citées  p.  257,  2O7. 
273;  efforts  des  Espagnols  pour  amener 
une  rupture  entre  la  France  et  les  Pro- 
vinces-Unies,  p.  285;  ces  provinces 
pourraient  concevoir  de  la  défiance,  si 
l'on  introduisait  quelque  négociation  en 
France,  p.  289;  on  assure  qu'elles  sont 
disposées  à  conclure  un  traité  particulier 
avec  l'Espagne, si  la  France  ne  se  contente 
pas  de  conditions  raisonnables,  p.  289; 
Penaranda  veut  les  détacher  de  la 
France,  p.  290;  le  procédé  de  leurs 
députés,  Paw  et  Knuyt,  est  plein  d'ar- 
tilices,  p.  291;  citées  p.  29/1,  295, 
29O,    297,    299,    3oo,    3oi;   Mazarin 
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craint  que  leur  année  n'agisse  pas, 
p.  3o<);  députés  des  Provinces-Unies, 
p.  317;  n'ont  pu  se  défendre  d'envoyer 
ordre  au  prince  d'Orange  de  marcher, 
sur  les  continuelles  instances  de  la 
France,  p.  3 1 8 ;  doivent  fournir  des 
vaisseaux  pour  le  retour  du  maréchal  de 
(iramont,  p.  3ao;  citées  p.  32i;  leur 
flotte  ferme  le  port  de  Dunkerque,  ibid.; 
citées  p.  3 2/1,  325,  326;  n'ont  point 
eu  part  à  l'oisiveté  où  leur  armée  a  langui 
p.  332;  députés  des  Provinces-Unies, 
cilés  p.  332,  333;  les  députés  des  Pro- 
vinces-Unies à  Munster  sont  gagnés  par 
les  Espagnols,  p.  34a;  on  fomente  la 
division  entre  les  Provinces-Unies  et  le 
Portugal,  p.  344;  verraient  à  regret 
certains  ports  entre  les  mains  des  Suédois , 
p.  35o;  citées  p.  352,  354,35g;  ne 
doivent  pas  offenser  un  ami  véritable, 
comme  les  Français .  pour  obliger  un  en- 
nemi irréconciliable,  comme  les  Espa- 
gnols, p.  3 60;  les  Espagnols  pourraient 
les  exciter  contre  le  Portugal,  ibid. ; 
citées  p.  36i  ;  conduite  qu'on  doit  tenir  à 
leur  égard,  p.  36 1,  36a;  nécessité  de 
dissimuler  le  mécontentement  qu'on 
éprouve  de  la  signature  des  articles  par 
les  députés  des  Provinces-Unies,  p.  362; 
il  y  a  un  engagement  réciproque  entre  • 
la  France  et  les  Provinces-Unies  que  la 
paix  ne  peut  être  conclue  que  d'un  com- 
mun accord,  p.  36s;  on  est  assuré 
qu'elles  feront  leur  devoir,  malgré  les 
efforts  des  ennemis  de  la  France,  p.  363  ; 
les  Espagnols  donnent  la  paix  pour  con- 
clue entre  eux  et  les  Provinces- Unies, 
p.  364  ,  et  s'efforcent  de  retarder  l'accom- 
modement enlrc  la  France  et  l'Espagne. 
ibid,  ;  les  ministres  d'Espagne  cherchent  à 
leur  persuader  que  le  comble  du  bonbeur 
pour  cette  république  est  de  conclure  la 


paix  sans  la  France,  p.  365;  preuve  de 
confiance  que  le  roi  d'Espagne  a  donnée 
aux  Provinces-Unies,  p.  366;  les  malin- 
tentionnés pourront  soutenir  que  les  Pro- 
vinces-Unies doivent  imiter  l'exemple 
de  Henri  IV,  qui  conclut  la  paix  de  Ver- 
vins  sans  les  consulter,  ibid.;  défiance 
que  leur  inspirent  les  progrès  de  la 
France  dans  les  Pays-Bas ,  ibid.  ;  on  sou- 
tient qu'elles  n'ont  rien  à  craindre  de 
l'Espagne,  p.  367;  objections  qu'elles 
pourront  faire  contre  la  garantie  réci- 
proque demandée  parla  France,  p.  367. 
368;  on  leur  fait  craindre  le  dévelop- 
pement du  commerce  de  la  France, 
p.  368;  on  cherche  à  les  irriter  contre  le 
Portugal,  ibid.;  les  Provinces-Unies  ne 
songent  pas  qu'après  avoir  vaincu  le  Por- 
tugal, le  roi  d'Espagne  pourra  se  tourner 
contre  elles,  p.  36<i;  les  députés  des 
Provinces-Unies  ont  signé  les  articles  du 
traité  avec  l'Espagne,  p.  372  ;  plaintes  de 
la  conduite  des  Provinces-Unies,  p.  ?>--2. 
373;  elles  ne  mettront  point  d  armée  en 
campagne,  p.  373;  nouvelles  plainles 
contre  leurs  députés,  p.  374;  leur  con- 
duite a  compromis  la  paix  générale  que 
l'on  était  sur  le  point  de  conclure,  p.  376; 
les  Provinces-Unies  auraient  dû  imiter  la 
fermeté  avec  laquelle  la  France  a  main- 
tenu ses  alliances,  p.  377;  si  la  France 
continue  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  les 
Etats  généraux  des  Provinces-Unies  n'en 
pourront  rester  simples  spectateurs,  ibid.  ; 
leurs  députés  ont  trouvé  très-justes  les 
prétentions  de  la  France  sur  les  postes  de 
Toscane,  ibid.;  il  importe  que  les  Etals 
généraux  des  Provinces-Unies  en  soient 
informés,  p.  878 ;  Servien  doit  s'efforcer 
de  persuader  que  l'union  existe  toujours 
entre  la  France  et  les  Provinces-Unies, 
p.  379;  citées  p.  38o;  Mazarin  se  plaint 
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de  ce  que  les  Provinces-Unies  ont  ac- 
cueilli Philippe  le  Roy,  p.  38 1  ;  le  bruit  a 
couru  que  la  paix  était  signée  entre  l'Es- 
pagne et  les  Provinces-Unies,  p.  38a; 
citées  p.  384,  385,  388,  389;  leur 
jalousie  en  ce  qui  concerne  le  commerce, 
p.  390;  leurs  relations  commerciales  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  p.  3gi;  ne 
mettront  point  de  troupes  en  campagne , 
en  1667,  p.  3g6;  citées  p.  4o3.  4o4; 
leurs  députés  ont  prétendu  avoir  éclairci 
toutes  les  diflicultés  survenues  entre  eux 
et  les  plénipotentiaires  français,  p.  4o5; 
citées  p.  4  06;  il  importe  de  leur  impri- 
mer que  la  France  veut  la  paix  avec 
passion,  p.  £07;  citées  p.  4o8;  on  n'a 
pas  voulu  les  constituer  juges ,  mais  seu- 


lement leur  faire  avouer  que  la  France 
ne  prétend  rien  que  de  juste,  ibid.  ;  on 
voulait  les  engager  en  faveur  de  la 
France,  p.  /109;  Paw  et  Knuyt  ne  cher- 
chent qu'à  les  séparer  de  la  France, 
p.  '110;  ci  tées  p.  4  1 1 ,  4  1  5  ,  A 1 G ,  4 2 4  ; 
les  Espagnols  espèrent  toujours  pouvoir 
les  séparer  de  la  France,  p.  4 26;  citées 
p.  627,  432,  438,  A 3 9 ,  \h\.  442. 
'i43,  447,  448;  la  méchanceté  de  leurs 
ministres  a  été  cause  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  a  signé  les  articles  avec 
l'Espagne,  p.  45o;  citées  p.  453,  454, 
5oo,  5oi,  5io,  5i2,  5i3,  517,  5i8. 
Prusse;  Mazarin  espère  y  faire  une  levée 
d'hommes  avec  la  permission  du  roi  de 
Pologne,  p.  97 A. 


R 


Piagotskv  (Georges)  (voy.  t.  I,  p.  9 5 A ) ;  se 
maintient  en  Hongrie,  p.  8;  cité  p.  17. 
18.  28,  2<j,  37,  5o,  57;  continue  la 
guerre  en  Hongrie,  p.  121  ;  cité  p.  i64; 
conclut  un  traité  avec  la  France,  p.  202; 
cité  p.  209,  260;  les  Suédois  en  ont  re- 
cueilli le  premier  fruit,  p.  2  83. 

Raix.  ville  située  sur  le  Lech,  p.  322. 

Rambouillet  (Catherine  de  Yivonne,  mar- 
quise de),  inconsolable  de  la  perte  de 
son  fils,  le  marquis  de  Pisani,  p.  211, 
2  1  2. 

Rantzal  (voy.  t.  I.  p.  tj54);  cité  p.  52. 
168,  200;  blessé  au  siège  de  Bourbourg, 
p.  207  ;  cité  p.  2  38,  24o,  24 1,  2  58,  353, 
357,  43o,  43i,  433,  436;  se  propose 
d'attaquer  Dixmude.  p.  45 1;  s'est  emparé 
de  cette  ville,  p.  452;  Mazarin  espère 
qu  il  contribuera  au  siège  de  la  Bassée, 
p.  454;  ne  doit  pas  joindre  son  armée  à 
celie  de  Gassion.  p.  455:  pourra  entre- 


prendre un  autre  siège  après  la  prise  de 
la  Bassée,  p.  456;  cité  p.  457,  464, 
465,  488;  chargé  de  remplacer  Gassion 
blessé,  p.  495. 

Haré  (Imposteur  qui  avait  pris  le  nom  de 
Rare);  fait  au  conseil  d'Espagne  des  pro- 
positions diaboliques,  p.  478. 

I!asill\  (Charles,  marquis  de),  nommé 
maréchal  de  camp  le  9  juillet  i64G, 
mort  le  26  février  1 65 1  ;  cité  p.  85. 

Bébé  ou  Bedais  (Annet  le  Vaillant  de),  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps  ;  se  bal  avec 
Fonlaine-Chalandray,  p.  227. 

Rébus  (Fort  de),  pris  par  les  Français,  p.  47; 
cité  p.  4(j. 

Beflge  ou  Refuges  (Claude,  marquis  de); 
cité  p.  527. 

Reine  (La)  (voy.  Anne  d'Autriche,  t.  I, 
p.  906);  citée  p.  1,  2  ,  3;  songe  à  récom- 
penser Rosen,  p.  22;  destine  un  filet  de 
perles  à  la  princesse  d'Orange ,  p.  3 1  ; 
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citée  p.  3y;  sa  bonté  embrasse  sans  dis- 
tinction tous  les  vrais  sujets  du  roi  son 
fils,  p.  62,  63;  destine  le  gouvernement 
de  Philipsbourg  à  d'Espenan  et  celui  de 
Leucate  à  Saint-Aunais,  p.  72,  -]Z\  citée 
p.  79;  a  accordé  le  gouvernement  de 
Pbilipsbourg  à  d'Espenan,  p.  81;  citée 
p.  82,  83,  85;  respect  de  la  reine  pour 
le  Saint-Siège,  p.  89;  désire  vivement  la 
paix,  ibid.;  citée  p.  92,  96,  97,  111, 
1 1  4  ;  a  accordé  une  pension  à  M.  de 
Beauvau,  p.  n5;  citée  p.  122;  envoie 
au  cardinal  Bichi  l'ordre  de  sortir  de 
Paris  et  de  la  France,  p.  1 27  ;  est  assurée 
de  la  fermeté  des  Provinces-Unies  pour 
l'alliance,  p.  129;  a  pressé  Mazarin  de 
faire  nommer  son  frère  cardinal,  p.  i3a; 
d'étranges  propositions  lui  ont  été  faites 
contre  l'élection  du  pape,  p.  1 35 ;  a  fait 
donner  l'ordre  au  cardinal  de  Valençay 
de  sortir  de  France,  ibid.  ;  citée  p.  i4o, 
i4i,  i42,  i5i;  a  permis  à  d  A vaux  de 
revenir  en  France,  p.  i52;  citée  p.  1 53, 
i55;  ses  sentiments  d'estime  pour  Tu- 
renne,  p.  176;  citée  p.  181;  la  reine  a 
ordonné  au  comte  de  Brienne  de  se 
plaindre  au  nonce  de  la  conduite  du  pape, 
p.  181,  182;  a  écrit  au  cardinal  Panfi- 
lio  en  faveur  de  Micbel  Mazarin,  p.  182; 
a  accordé  au  maréchal  de  Gramont  la 
charge  de  sénéchal  de  Béarn,  p.  ao3; 
citée  p.  210,  2i4,  217,  223;  s'emporte 
contre  Mademoiselle  de  Montpensier, 
p.  227;  citée  p.  237,  a5i;  déférence 
que  les  Espagnols  ont  paru  vouloir  lui 
témoigner,  p.  286;  citée  p.  288;  les  Es- 
pagnols ne  lui  ont  pas  remis  la  décision 
de  tous  les  différends,  p.  291,  99A;  citée 
p.  3 1 1 ,  327,  612,  4i4,  438;  sait  avec 
quelle  ardeur  Mazarin  désire  la  paix, 
p.  44o;  citée  p.  'iliti,  /162,  465,  '177, 
48o,  -'191,  5o2.  522;  rétablissement  de 


sa  santé,  p.  535;  veut  témoigner  à  la 
reine  de  Suède  combien  elle  entre  dans 
ses  intérêts,  p.  538;  citée  p.  5^7  ;  inquié- 
tude qu'a  donnée  la  maladie  de  la  reine, 
p.  555;  causes  de  cette  maladie,  ibid. ; 
citée  p.  570,  576,  577. 

Reitres  (Cavaliers  allemands);  deux  mille 
reîtres  de  l'armée  de  Turenne  ont  passé 
dans  l'armée  suédoise,  p.  48i;citésp.  682. 

Religion  P.  R.  —  Voy.  Protestants. 

Renaudot  (Théophraste),  né  en  1 584,  mort 
en  i653;  il  avait  fondé,  en  i63i.  la 
Gazette  de  France;  cité  sous  le  nom  de 
gazelier,  p.  43;  réprimande  que  lui  a 
faite  Mazarin ,  ibid. 

Rennes  (Evêque  de),  Henri  de  la  Motbe- 
Houdancourt,  frère  du  maréchal  de  la 
Mothe-Houdancourt;  est  autorisé  à  se 
rendre  à  Grenoble  pour  y  assister  son 
frère,  p.  4 92. 

Rhin;  Mazarin  songe  à  établir  les  quartiers 
de  l'armée  au  delà  du  Bhin ,  p.  4 1  ;  fort 
près  du  Bhin  pris  par  les  Français,  p.  52; 
cité  p.  68;  fort  sur  le  Bhin,  p.  80; situa- 
tion des  affaires  du  Bhin,  p.  88;  cité 
p.  92  ,  95  ;  intendant  envoyé  sur  le  Bhin , 
p.  97;  cité  p.  107,  108;  difficulté  poul- 
ies contributions  qui  se  lèvent  au  delà  du 
Bhin,  p.  n4;  cité  p.  1 38 ,  i4g,  i5o. 
168,  171  ;  places  du  Bhin  menacées  par 
le  duc  Charles  de  Lorraine,  p.  170,  177; 
cité  p.  i84,  188,  191,  193,  202,  229, 
260,  261,  321,  396,  4oo,  4oi.  4o2. 
4i8,  4ao, 448,  468,  469,  497,  5oo, 
509,  5i6,  54o, 568,  569,  571,  576. 
579,  58o,  583,584. 

BiciiELiEU  (Cardinal de)  (voy.  t.  I,  p.  955); 
n'a  pas  voulu  entreprendre  une  attaque 
contre  les  ports  de  Toscane  possédés  par 
les  Espagnols,  p.  268;  cité  p.  279. 

Richelieu  (Armand-Jean  de  Vignerol,  duc 
de),   petit-neveu  du    précédent,   né  en 
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1 63 1 ,  morl  en  1715.  Armand -Jean  de 
Vignerot  avail  été  substitut5  par  son 
grand-oncle,  le  cardinal,  aux  nom  el 
armes  du  Plessis;  il  était  duc  de  Richelieu 
et  de  Fronsac ,  marquis  du  Ponl-de- 
Gourlay.  pair  de  France,  gênerai  des 
galères,  etc.;  cite  p.  !\-jl>. 
Iîoanve  (  Ville  de);  citée  p.  127. 

RoANNETTE.    PtOANNEZ  ,  ROXETTE  ,  lîoiANNETTE. 

Gaspard  de  Michal,  sieur  de  Rouannetle, 
.ivait  obtenu.  le  5  mars  îfi'i'i,  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  cavalerie 
française  de  Mazarin;  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  en  16  4  6;  cité  p.  48, 
akt,  2 56,  257;  blessé  au  siège  de  la 
Bassée.  p.  667  ;  Mazarin  est  affligé  de  sa 
mort.  p.  li()o. 
Roiiert  (Prince).  Robert  de  Barière.  (ils  de 
l'électeur  palatin  Frédéric  V  ;  cité  p.  3on. 

ROCOUESERVIÈRES.  Voy.   ROQUESERVIERES. 

Rome;  négociations  compliquées  dans  cette 
\ille,  p.  70;  citée  p.  102,  127,  128;  le 
nom  français,  estimé  partout  ailleurs, 
est  vilipendé  à  Rome.  p.  1 3 1  ;  citée 
p.  1  35 .  1Z18;  il  faudra  que  l'on  prenne 
de?-  résolutions  pour  ne  pas  voir  tout  à 
fait  avilir  le  nom  français  à  Rome . 
p.  i48,  i4g>;  nouvelles  de  Rome, 
p.  i5i:  citée  p.  107;  la  France  veut  y 
former  un  parti  puissant,  p.  1 58 ;  citée 
p.  160;  devrait  être  la  patrie  commune, 
p.  161:  citée  [>.  160.  i83;  quelle  que 
soit  la  conduite  du  pape,  les  affaires  de 
France  y  seront  conduites  avec  prudence . 
p.  222:  citée  p.  2.'Î5,  207,  253,  270. 
277,  280,  281,  326,  3/i7,  3/i8.  :;.V.; 
les  espagnols  j  ont  beaucoup  d'amis  et 
de  partisans,  p.  '127;  citée  p.  666,  484, 
4Ô5,  5n.  52i.53i.  586. 

Rome  (Ambassadeur  à).  Mites  de  Saint- 
Ghamont,  p.  1  00  .  note. 

Roncaii.i;  envoyé  du  roi   de   Pologne   en 


France,  p.  29;  doit  être  arrivé  à  Rome, 
p.  677;  il  y  porte  une  lettre  du  roi  de 
Pologne  pour  faire  nommer  Michel  Maza- 
rin cardinal,  ibid: 

RONUANIM.   —    Voy.    RONDIMM. 

Rondinini  (Paul-Emile),  promu  cardinal  en 
fôâoj  mort  en  1668;  cité  p.  2/19. 

RoNETTE.    Vo\.  HoANNETTE. 

lïovmin.o  (Don  Antonio);  cité  p.  '161. 

Rooue  (Sieur  de  la),  chargé  de  faire  une 
levée  près  de  Maestricht,  p.  375. 

Roquei.aure  ou  Hocouelaure  (Gaslon-.Iean- 
Baptislc.  marquis,  puis  duc  de),  nommé 
maréchal  de  camp  le  3o  juin  i643,  lieu- 
tenant général  le  22  juin  i65o;  duc  et 
pair  de  France,  en  juin  i652,  mort  le 
l3  mars  1 6 8 3  ;  cité  p.  3oÇj. 

Roqueservières  (voy.  t.  I,  p.  5 1 3 ) ;  il  est 
tué  à  la  bataille  de  Fribourg,  p.  38;  il 
ne  sera  pourvu  à  sa  charge  que  sur  l'avis 
de  Turenne,  ibid.;  regrets  qu'inspire  sa 
mort,  ibid. ;  cité  p.  62;  régiment  de  Ro- 
queservières,  cité  p.  117. 

Roquet  (Sieur);  cité  p.  211. 

Rorté  (Baron  de)  (voy.  t.  I.  p.  o,56);  est 
cité  p.  53. 

Bose  ou  Iîosen  (Reinhold  de)  (voy.  t.  I. 
p.  906);  cité  p.  19,  22,  2.3;  Mazarin  dé- 
sire avec  passion  sa  satisfaction .  p.  1 2  1  ; 
son  éloge,  p.  122;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin ,  p.  1 3o  ;  cité  p.  1 72  ,  2 1 3  ;  Maza- 
rin désire  contribuer  à  lui  faire  recouvrer 
sa  liberté,  p.  23 1;  cité  p.  232.  266; 
arrêté  par  Turenne,  p.  '169. 

Rosen  (Jean  de),  frère  cadet  du  précédent; 
cité  p.  a3,  '169. 

Rosen,  troisième  personnage  de  ce  nom. 
commandait  cinq  compagnies  de  dra- 
gons, p.  26. 

Roseniiam  ;  envoyé  en  France  comme  résident 
de  Suède,  p.  54o;  inquiétude  qu'il  ins- 
pire à  Mazarin ,  ibid. 

l32  . 
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Roses  (Ville  de  Catalogne);  nouvelles  du 
siège  de  Roses,  p.  i55,  1 56 ;  citée 
p.  176,  181;  on  apprend  la  prise  de 
cette  ville,  p.  i84,  191,  193,  196; 
citée  p.  288. 

Rosetti  ou  Rossetti  (Cardinal).  Charles 
Roselti,  promu  cardinal  en  i643,  mort 
en  1681  (voy.  1. 1,  p.  956);  cité  p.  269. 

Rossignol  (Président);  habile  à  déchiffrer 
les  dépêches;  cité  p.  2.o3. 

Rost  ou  Ross;  cité  p.  4 60. 

Rothelin  (Henry  d'Orléans,  marquis  de), 
nommé  maréchal  de  camp  en  1 63y,  mort 
en  mai  i65i.  Mazarin  se  plaint  de  lui, 
p.  12. 

Rotweill  ou  Rothweil,  ville  de  Souabe; 
citée  p.  22. 

Rouillac  (  Marquis  de) ,  fils  de  Jacques  Go$i , 
marquis  de  Rouillac ,  grand  sénéchal  de 


Guyenne,  qui  avait  épousé,  en  i585, 
Hélène  de  Nogaretde  la  Valette,  sœur  de 
Jean-Louis  de  Nogarel  de  la  Valette,  duc 
d'Epernon.  Le  marquis  de  Rouillac  est 
envoyé  ambassadeur  en  Portugal,  p. 59; 
cité  p.  61. 

Roussillon  (Province  de);  citée  p.  299. 

Roussv  ou  Roucy  (  François  II  de  la  Roche- 
foucauld, comte  de);  cité  p.  171. 

Roussovorme  (Roussworms  ou  Rossworms. 
un  des  chefs  des  troupes  weymariennes) 
cité  p.  19. 

Roy  (Philippe).  —  Voy.  Le  Roy  (Philippe). 

Ruvigny  (Henry  de  Massue,  marquis  de), 
nommé  maréchal  de  camp  en  1 645. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
Ruvigny  se  retira  en  Angleterre  et  y 
mourut  en  1689;  il  est  chargé  d'une 
mission  pour  Turenne,  p.  43g. 


Saavedra.  Diego  de  Saavedra,  un  des  pléni- 
potentiaires espagnols  au  congrès  de 
Munster,  p.  12&;  est  bien  gentilhomme, 
ibid.  ;  on  veut  le  retirer  de  Munster,  parce 
que  l'on  trouve  qu'il  agit  trop  de  sa 
tête,  p.  180;  a  parlé  d'une  manière 
énigmatique  d'un  projet  de  mariage  du 
roi  avec  l'infante  d'Espagne,  p.  295. 

Sachetti  ou  Sacchetti  (Cardinal),  était  le 
candidat  de  la  France  pour  la  papauté, 
p.  2  4g,  texte  et  note  2. 

Saint-Aunais  ou  Saint-Aunets  (Henri  de 
Rourcier  de  Rarry,  marquis  de);  avait  été 
nommé  gouverneur  de  Leucate  en  survi- 
vance de  son  père,  le  8  janvier  1G26;  de- 
vint maréchal  de  camp  le  2 1  novembre 
164/4,  lieutenant  général  le  2  5  janvier 
16/19  «  Mazarin  déclare  qu'il  serait  dillicile 
de  ne  pas  lui  rendre  le  gouvernement  de 


Leucate,  p.  73;  Mazarin  a  demandé  que 
ce  gouvernement  lui  fût  rendu,  p.  81; 
justice  de  cette  mesure ,  p.  84  ;  se  distingue 
au  passage  de  la  Sègre,  p.  200. 

Saint-Etienne  (voy.  t.  I  des  Lettres  de  Ma- 
zarin, p.  757);  Mazarin  le  protège  par 
affection  pour  le  duc  d'Enghien,  p.  2; 
il  n'a  rien  à  craindre,  p.  11. 

Saint-Évremond  ou  Evremont  (Charles  Mas- 
carel  de),  lieutenant  des  gardes  du  duc 
d'Enghien;  cité  p.  3n,  3 12. 

Saint-Germain  (Henry  Foucault,  marquis 
de  Sainl-Germain-Reaupré),  meslrc  de 
camp  d'un  régiment  qu'il  leva  le  25  juin 
1 644  ;  maréchal  de  camp  en  1649;  mort 
en  1678.  Régiment  de  Saint-Germain, 
cité  p.  84. 

Saint-Ibard  (voy.  t.  I,  p.  957);  cité  p.  379. 
38o. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


1053 


S.unt-Ji lien  (Sieur  de),  cité  p.  8a. 

Saint-Lai  rknt  ou  Llorens  (eu  Espagne);  les 
Français  y  remportent  une  victoire, 
p.  aoi. 

Sunt-Mai.o  (Ville  de),  citée  p.  i54. 

Sunt-Martin  (André  Blanchard  de),  nommé 
maréchal  de  camp  en  1 656  ;  mort  en 
1696,  à  l'âge  de  83  ans;  cité  p.  87. 

Saint-Nicolas  (Henry  Arnauld,  abbé  de), 
né  en  1597 ,  évêque  d'Angers  en  1669, 
mort  en  1692.  Sa  mission  à  Parme  et  à 
Modène,  p.  266;  cité  p.  268,  li-jli;  doit 
aller  à  Naples,  p.  528;  il  serait  néces- 
saire qu'on  l'envoyât  au  plus  tôt  au  duc 
de  Guise,  p.  534;  ne  serait  pas  agréable 
au  duc,  p.  562  ;  éloge  de  l'abbé  de  Saint- 
Nicolas,  ibid.;  cité  p.  563. 

Saint-Omer  (Ville  de);  citée  p.  43o. 

Saint-Romain  (voy.  t.  I,p.  907);  est  ar- 
rivé à  Munster,  p.  1 52  ;  cité  p.  1 53. 

Saint-Siège,  cité  p.  89;  le  roi  de  France 
est  plus  capable  qu'aucun  autre  prince 
de  lui  procurer  des  avantages,  p.  io4; 
cité  p.  160;  il  est  important  que  la 
France  ait  un  pied  près  du  Saint-Siège, 
p.  268:  cité  p.  281. 

Saint-Tropez  (Monsieur  de);  envoyé  par 
Michel  Mazarin  à  la  cour,  p.  3o6. 

Saint-Venant,  ville  prise  par  les  Français, 
p.  288. 

Sainte-Colombe  (Sieur  de),  obtient  le  gou- 
vernement de  Fleix,  p.  462. 

Salamanca  (Don  Miguel),  obtient  un  passe- 
port pour  aller  de  Flandre  en  Espagne, 
p.  5oi;  ses  conversations  à  Blois  avec 
M.  du  Fargis,  p.  5oi,  5oa. 

Salfolt,  ou  plutôt  SalfeldJIcu  où  le  géné- 
ral suédois  Banner  fut  secouru  par  le  duc 
de  Longueville,  p.  282. 

Saligny  (Jean  de  Coligny-Saligny),  né  en 
1619,  mort  en  1686;  cité  p.  201. 

Salmus  (Plénipotentiaire  suédois  à  Osna- 


bruck).  Mazarin  se  plaint  qu'il  ail  écouté 
les  propositions  des  ennemis,  p.  ii5; 
cité  p.  166,  3g3,  423;  plaintes  de  Ma- 
zarin contre  Salvius,  qui  craint  plus 
Oxenstiern  qu'il  n'espère  de  la  reine  de 
Suède,  p.  483  ;  Salvius  pense  avec  raison 
que  Mazarin  ne  proposera  rien  de  con- 
traire au  service  de  la  Suède,  p.  533: 
cité  p.  569. 

Santia,  Sa.ntya  ou  Sant-Ya,  ville  d'Italie 
prise,  p.  73,  76. 

San-Vito  ou  Santo-Vito  (Marquis  de),  men- 
tionné, p.  99;  son  rôle  dans  l'élection  du 
pape  Innocent  X,  ibid;  billets  qu'il  avait 
fait  circuler  dans  le  conclave,  p.  io4. 

Sarre  (Bivière),  citée  p.  2 63. 

Sas  de  Gand;  menacé  parle  prince  d'Orange, 
p.  24,  a5,  27,  29,  3o,  3i;  le  siège 
s'avance  fort,  p.  4g,  55;  prise  du  Sas 
de  Gand,  p.  70  ,  73,  75. 

Sa  Sainteté. —  Voy.  Innocent  X. 

Saulx  (Jacques  de),  comte  de  Tavannes. 
cité  p.  23o. 

Sauveboeof  ou  Sauvebeuf  (  voy.  1. 1 ,  p.  g58  )  ; 
régiment  de  Sauvebeuf;  cité  p.  84 ,  201. 

Saverne  (Ville  de),  citée  p.  583. 

Savoie  (Duc  de);  il  est  question  de  son  ma- 
riage avec  l'infante  d'Espagne,  p.  483. 

Savoie  (Madame  de),  citée  p.  39,  4a. 

Savoie  (Maison  de),  citée  p.  io3. 

Savoie  (Province  de),  citée  p.  483. 

Saxe  (Province  de),  citée  p.  4oi. 

Saxe  (Electeur  de).  Jean -Georges,  né  le 
5  mars  i585,  électeur  de  Saxe  en  161 1, 
mort  le  8  octobre  i656.  Les  Suédois  lui 
ont  proposé  de  conclure  un  traité,  sans 
en  avoir  fait  part  à  la  France,  p.  32 4; 
trêve  accordée  au  duc  de  Saxe,  p.  229; 
cité  p.  233,  243,  397. 

Schemeltberg  ( nom  qui  paraît  altéré);  dé- 
signé pour  le  gouvernement  de  Landau . 
p.  91. 
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Schiaplse  (  Comté  de);  nom  probablement 
altère,  \oy.  p.  29,  texte  et  note. 

ScHIMBEk  ,    ScMEMBECK,      ScHOMBECK,    ScHOM- 

beckg  ,  un  des  chefs  des  Weyinariens  ; 
cité  p.  23,  96,  i3(),  172,  191,  199, 
§  1  3. 

Schombekg  (Maréchal  dej,  cité  p.  i5. 

Schorendohff  ou  Sghor'ndorff  ,  place  impor- 
tante du  Wurtemberg  prise  par  Turenne , 
l>.  $21, 

Scotti  ,  correspondait  avec  Hersent  par  ordre 
du  pape,  p.  276. 

Sedan  (Ville  de);  les  Espagnols  ne  pourront 
pas  contraindre  la  France  de  rendre  cette 
ville  au  duc  de  Bouillon,  p.  1 34. 

Sègre  (Rivière);  traversée  par  le  comte 
d'Harcourt,  p.  ig5;  citée  p.  200,  262. 

Séguer  (Pierre),  chancelier  de  France. 
(voy.  t.  1,  p.  95g);  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  pour  qu'il  lasse  faire  le  procès  du 
duc  de  Beaufort  par  quelqu  un  de  bien 
informé ,  p.  2  2  5 ,  2  2  6  ;  le  chancelier  devra 
trouver  un  prétexte  pour  rester  à  Paris, 
ou  y  retourner  promplement,  p.  226; 
discours  qu'il  adresse  au  nonce  en  pré- 
sence du  roi.  p.  281. 

Seillon,  cité  par  erreur,  p.  64  .  pour  Stella. 

Sens  (Ville  de),  citée  p.  84. 

Serra  (Marquis),  cité  p.  '6 -2-1. 

Servien  (Abel);  voy.  t.  I,  p.  <)5cj;  cité 
p.  i53,  34g,  352;  est  chargé  de  négo- 
cier à  la  Haye,  p.  35g  et  suiv.  ;  doit 
lâcher  de  terminer  promptement  les 
négociations,  ibid.,  et  engager  les  Pro- 
vinces-Unies à  accorder  la  garantie  réci- 
proque, p.  060;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  364,  3G9;  Caslel-Bodiigo 
a  dit  que  Servien  avait  pressé  Brun  pour 
le  mariage  du  roi  avec  l'infante,  p.  364; 
doit  chercher  à  combattre  les  artilices  de 
Philippe  le  Boy,  p.  365;  saura  réfuter  les 
objections  (pie  le  Boy  présentera  contre  la 


garantie  réciproque,  p.  368;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  372,  382;  doit 
démasquer  Philippe  le  Roy,  émissaire  de 
Castel-Bodrigo,  p.  38 1;  doit  s'efforcer 
de  faire  approuver  par  les  Provinces- 
Unies  le  projet  de  traité  entre  la  France 
et  l'Espagne,  p.  383,  384;  cité  p.  387; 
doit  s'entendre  avec  Gassion  pour  la  suite 
de  la  campagne,  p.  388;  cité  p.  4o3; 
devait  attaquer  Paw  et  Knuyt  à  la  Haye, 
p.  4o5;  cilé  p.  4o6,  4o8,  4i4,  4i5. 
42  4;  n'a  pas  encore  de  réponse  des  Pro- 
vinces-Unies sur  la  garantie,  p.  4 26;  a 
l'espérance  que  tout  ha  bien,  p.  432; 
cité  p.  'i38;  a  raison  de  penser  qu'il  faui 
se  contenter  de  ce  qu'on  pourra  tirer  des 
Provinces-Unies,  p.  453;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  456,  458;  cité 
p.  473,  484;  artifice  dont  Brun  a  usé 
contre  lui,  p.  5o2. 

Sforce  ou  Sforza  (Frédéric  Sforza,  promu 
cardinal  en  16 45,  devint  protecteur  du 
royaume  de  INaples  et  mourut  le  28  mai 
1676,  à  l'âge  de  72  ans);  s'est  montré 
passionné  pour  la  maison  d'Autriche, 
p.  162;  témoigne  le  désir  de  servir  la 
France,  p.  i84;  hait  le  cardinal  Panci- 
role,  p.  277. 

Sicile;  émeute  de  Sicile  fomentée  par  Fon- 
tenay-Mareuil,  p.  466;  citée  p.  467. 
471,  473;  il  ne  faut  rien  oublier  pour  la 
porter  à  se  mettre  en  république  sous  la 
protection  du  roi  de  France,  p.  477: 
disposée  à  se  révolter  contre  I  Espagne, 
p.  562;  demande  des  lettres  d'abolition 
pour  le  massacre  des  Vêpres  sicdiennes, 
ibid. 

Siège  apostolique.  —  Voy.  Saint-Siège. 

Sien'A  ou  Sienne  (Maremmes  de);  entreprise 
tentée  dans  les  Maremmes  de  Sienne 
(siège  d'Orbitello),  p.  3o6. 

Silésie  (Province  de),  citée  p.  5o,  57. 
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Sivr  (Cnnal  de);  ce  nom  parait  altéré. 
p.  2 A,  95. 

Sirot  (Régiment  de),  cité  p.  106. 

Smitberg  demande  à  rentrer  dans  le  ser- 
vice, delà  France  p.  66,  67;  son  éloge, 
p.  67  :  cité  p.  110,  117,  172,213. 

Son  Altesse  Royale.  —  Voy.  Ori.kws 
(duc  d"). 

SovâBB;  progrès  que  Turenne  fait  dans  ce 
pays.  p.  i45;  cercle  de  Souabe,  cité 
p.  168,  32i,  571. 

Souvré  ou  Socvray  (Jacques  de),  comman- 
deur  de  l'ordre  de  Malte,  mort  en  1670; 
cité  p.  21. 

Spada  (Bernard  Spada.  de  Modène,  promu 
cardinal  en  1626,  mort  en  i65i);  pro- 
positions qu'il  a  faites  à  Michel  Mazarin 
pour  l'accommodement  des  Barberins 
avec  la  France,  p.  98;  cité  p.  99,  100, 
o5  :  est  un  des  principaux  conseil- 
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iers  du  pape,  p.  160;  l'induit  en  erreur, 
p.  2o4. 

Spezzia  ,  port  et  golfe  du  territoire  de  Gênes  ; 
entreprise  proposée  sur  ce  port,  p.  25o; 
serait  d'une  grande  importance  pour  la 
France,  ibid. 

Spixola  (Marquis),  cité  p.  353. 

Spire  (Ville  de),  citée  p.  57  ;  plaintes  contre 
le  gouverneur  de  Spire,  p.  1 36;  il  a 
méprisé  les  ordres  du  roi  en  ce  qui  touche 
la  Chambre  impériale,  p.  i36,  137; 
cette  chambre  avait  été  respectée  par 
tous  les  autres  peuples ,  p.  1 3y  ;  Turenne 
doit  s'efforcer  d'empêcher  la  Chambre 
impériale  de  quitter  Spire,  p.  1 38;  évê- 
ché  de  Spire,  sollicité  pour  le  prince  de 
Conti.  p.  35 1. 

Stella  de  Morimont,  résident  de  France  à 
Strasbourg,  p.  5q. 

Stenay  (Ville  de);  Mazarin  désire  vivement 
que  l'affaire  de  Stenay  soit  terminée ,  p.  U  ; 
duplicata  des  provisions  du  gouverneur 


de  Stenay  envoyé  au  duc  d'Fnghien, 
p.  88. 

Stkttin  (Ville  de);  conleslalion  relative  à 
Stettin.  p.  33 1. 

Stockholm  (Ville  de);  cilée  p.  /160. 

Stotholum  .  nom  probablement  altéré  pour 
Stolhotéu;  cité  p.  i5>. 

Strasboirg  (Ville  de),  citée  p.  'iH,  5<).  64, 
1  •  m)  ,  110,  166,  168,  171,  1  9 1 .  2  1  5 . 
584. 

Streif  ou  Streiff,  Allemand  el  Immme  de 
réputation;  cité  p.  582. 

Suède;  négociations  pour  la  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  p.  8;  on  espère 
qu'elle  se  rétablira  bientôt,  p.  108,  1  25; 
est  portée  sincèrement  à  la  paix,  p.  i'i3; 
n'a  pu  se  plaindre  de  la  France,  p.  208. 
209;  citée  p.  209,  216,  2  2'i;  pourrait 
bien  se  joindre  à  l'Autriche  contre  la 
France,  p.  220;  les  ministres  de  Suède 
ne  peuvent  désavouer  qu'ils  ont  eu  plus 
d'égard  à  leur  intérêt  particulier  qu'à 
celui  de  la  cause  commune,  p.  2  'j3;  cilée 
p.  260,  282,  28/i  ;  d'Avaux  a  éclairci  la 
jalousie  qu'excitait  la  conduite-  des  minis- 
tres de  Suède,  p.  292;  pourrait  attendre 
de  grands  progrès  de  la  continuation  de 
la  guerre,  p.  292,  2g3;  on  s'occupe  de 
la  satisfaction  de  cette  couronne,  p.  33 1  ; 
veut  garder  une  des  Poméranies  et  une 
partie  de  l'autre,  p.  35o;  citée  p.  35 1, 
358,  377;  la  satisfaction  delà  Suède  est 
ajustée,  p.  389;  voudrait  conserver  les 
deux  Poméranies,  p.  392;  cilée  p.  3g3. 
396;  la  satisfaction  de  la  Suède  ayant 
été  accordée,  elle  ne  doit  plus  presser  la 
France  de  continuer  la  guerre  dans  l'Em- 
pire, p.  3g5  ;  la  France  a  facilité  ses  pro- 
grès en  Allemagne,  p.  3g6;  la  Suède  a 
abandonné  la  guerre  d'Allemagne  pour 
celle  de  Danemark  sans  en  prévenir  la 
France,    p.    397;   citée    p.   6di-,    602. 
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hi[].  &20,  '42a,  '189;  négociation  du 
résident  de  Suède  en  Angleterre  avec 
l'ambassadeur  d'Espagne,  p.  660;  la 
France  n'oubliera  rien  pour  lui  donner 
des  marques  de  sa  fidélité  el  de  son  affec- 
tion, p.  668;  citée  p.  670,  48a,  483, 
.4g3,  607,  5oo,  5og,  5i4,  5i8,  538; 
subsides  avancés  à  la  Suède,  p.  53g, 
549,  5  5o,  55 1  ;  mesures  à  prendre  pour 
éviter  une  rupture  avec  la  Suède ,  p.  55a  ; 
citée  p.  553,  554,  56g,  570,  572; 
l'amitié  de  la  France  pour  la  Suède  pré- 
vaudra sur  toute  autre  considération , 
p.  573;  citée  p.  574,  576,  584. 

Suède  (Plénipotentiaires  de);  cités  p.  37; 
ont  écouté  les  propositions  des  ennemis , 
p.  1  a5  ;  on  doit  leur  recommander  d'imi- 
ter la  sincérité  des  procédés  des  Provinces- 
Unies  et  du  prince  d'Orange,  p.  126; 
cités  p.  166,  233,  35i,  358;  habileté 
de  leur  conduite  pour  gagner  le  parti 
protestant,  p.  893  ;  veulent  que  le  prince 
palatin  rentre  dans  tous  ses  Etats,  p.  3g4; 
finiront  par  reconnaître  qu'ils  ne  peuvent 
venir  à  bout  de  porter  la  France  à  tout  ce 
qu'ils  veulent  et  changeront  de  conduite , 
p.  3()4;  cités  p.  398,  600;  ils  ne  trouve- 
ront pas  à  redire  si  la  France  conclut  une 
trêve  avec  le  Danemark,  p.  4oo;  cités 
p.  4i8;  doivent  se  rendre  à  Munster 
pour  conclure  la  paix,  p.  43a;  cités 
p.  470,  482,  499;  sont  abattus  par  la 
défection  du  duc  de  Bavière,  p.  5o8; 
cités  p.  5i6,  536,  537,  54o;  ont  témoi- 
gné le  désir  que  la  France  rompît  immé- 
diatement avec  la  Bavière,  p.  54 1;  cités 
p.  552,  553,  554,  568,  571,  5-]?>. 
574,575. 

Suède  (Reine  de)  (voy.  t.  1.  p.  918,  au 
mot  Christine);  a  donné  des  assurances 
précises  et  formelles  à  M.  de  la  Thuil- 
lerie.  p.  292  ;  est  disposée  a  faire  la  paix 


sans  délai,  p.  327;  nest  pas  portée  à 
une  suspension  d'armes  dans  l'Empire, 
p.  358;  doit  envoyer  ordre  à  ses  pléni- 
potentiaires de  conclure  la  paix,  p.  4i8: 
a  obtenu  plus  qu'elle  ne  demandait 
quelques  mois  auparavant,  p.  422;  dé- 
sire la  paix,  p.  423;  a  écrit  une  lettre 
fulminante  au  baron  Oxenstiern  qui  diffé- 
rait à  dessein  la  conclusion  de  la  paix , 
p.  43 1;  a  envoyé  ordre  à  Wrangel  de 
faire  rentrer  dans  l'obéissance  de  la 
France  les  reîtres  qui  se  sont  réfugiés 
dans  son  armée,  p.  48 1;  citée  p.  483, 
5oo,  5o8;  a  des  soupçons  contre  Kœ- 
nigsmark,  p.  5 1 3  ;  pourrait  le  rappeler, 
p.  5i3,  5i4;  citée  p.  536;  fait  un 
raisonnement  fort  juste  sur  l'état  présent 
de  l'Allemagne,  p.  538;  citée  p.  53g:  ce 
qu'elle  a  dit  sur  l'envoi  de  Rosenham  en 
France  est  fort  obligeant  pour  Mazarin. 
p.  54o;  s'opposerait  à  une  rupture  avec 
la  France,  p.  55o;  elle  demande  une 
augmentation  de  subside,  p.  55 1;  à 
quelles  conditions  on  pourrait  l'accorder. 
ibid.;  citée  p.  552 ,  572 ,  573,  574  ;  pro 
testations  de  respect  et  de  dévouement 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  575,  576; 
citée  p.  583. 
Suédois,  ont  équipé  une  flotte  en  Hollande 
et  l'envoient  dans  la  mer  Baltique,  p.  8: 
doivent  renvoyer  le  plus  lot  possible  leurs 
troupes  en  Allemagne ,  p.  1 7  ;  cités  p.  75  . 
77,  107,  108.  119,  121;  plaintes  contre 
leur  conduite,  p.  124;  ont  envoyé  une 
personne  exprès  en  Angleterre  pour 
conclure  une  ligue  avec  le  parlement. 
ibid.;  cités  p.  i3y  ;  font  une  jonction  de 
leurs  troupes  avec  celles  de  la  landgrave 
de  liesse,  p.  149;  cités  p.  i5o;  se  sont 
emparés  de  la  Moravie,  p.  i5,2;  cités 
p.  i56.  i64,  209;  ont  conclu,  sans  en 
donner  communication  à  la  France,  un 
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U-ailé  a\ec  l'électeur  de  Saxe,  p.  224; 
Mazarin  ne  veut  leur  donner  aucun 
sujet  de  plainte ,  ibid.  ;  sont  débar- 
rassés de  la  guerre  de  Danemark, 
p.  929;  plaintes  contre  les  Suédois, 
p.  243;  Mazarin  leur  reproche  de  n'avoir 
pas  répondu  aux  efforts  des  Français, 
p.  260,  261;  Mazarin  se  plaint  de  leur 
conduite  envers  la  France,  p.  281,282, 
énumération  de  ce  que  la  France  a  fait  en 
leur  faveur,  p.  282,  283;  n'ont  fait  au- 
cune diversion  pour  secourir  la  France 
en  i645,  p.  283;  ont  recueilli  tous  les 
avantages  de  l'alliance  avec  Uagotsky  et 
de  la  paix  de  Danemark,  ibid.;  cités 
p.  2()3;  on  veut  les  porter  à  faciliter 
l'ajustement  de  leur  satisfaction,  p.  323, 
cités  p.  35o,  358,  362,  385,  389, 
396,   395,   397,   398,    399;   plaintes 


contre  les  Suédois,  p.  600;  tirent  de 
toutes  les  affaires  tous  les  avantages  pos- 
sibles, p.  4oi;  cités  p.  4o2,  4i8;  ne 
songent  qu'à  continuer  la  guerre  en  Al- 
lemagne pour  y  fortifier  leur  puissance, 
p.  620;  cités  p.  4a  1 ,  /122,  423,  424; 
leur  aversion  contre  l'Empereur,  p.  4a  5; 
ont  adouci  leur  dureté,  p.  /126;  cités 
p.  ^87,,  /197,  538;  changement  dans 
leurs  dispositions,  p.  54 1;  les  Espagnols 
s'efforcent  d'amener  une  rupture  entre  la 
France  et  la  Suède,  p.  542;  les  Suédois 
offrent  de  remettre  aux  Français  la  place 
d'Uberlingen,  p.  544;  cités  p.  548.571, 
572,  584. 

Scisse,  ambassadeur  de  France  en  Suisse, 
cité  p.  94. 

Suisses;  cités  p.  77,  a4i. 


Talon;  cité  p.  44g. 

Tarragone  (Ville  de),  assiégée  par  les  Fran- 
çais, p.  5i;  nouvelle  delà  prise  du  mole 
de  Tarragone,  p.  69;  citée  p.  76;  Condé 
ne  juge  pas  à  propos  d'en  entreprendre 
le  siège,  p.  432;  citée  p.  433,  46i, 
463. 5a3. 

Tartares;  cités  p.  6g;  la  France  excite  le 
roi  de  Pologne  à  rompre  la  guerre  contre 
les  Tartares,  p.  428. 

Tavann es  (Henry  de  Saulx,  marquis  de). 
nommé  maréchal  de  camp  le  2  4  dé- 
cembre 1629,  mort  le  11  octobre  i653 
à  l'âge  de  36  ans.  Régiment  de  Ta- 
vannes,  cité  p.  21 3. 

Terceires  (lies);  citées  comme  synonymes 
des  Açores,  p.  5oi. 

Terra\ova  (Duc  de);  cité  p.  346. 

Thibaut  (François  Thibaut  ou  Thibault,  de 


Sainl-Euruge,  nommé  maréchal  de  camp 
en  i633 ,  gouverneur  de  Stenay  en  i642 
et  de  Saint-Quentin  en  1 644);  on  a  dit  à 
tort,  p.  4,  note  2,  et  p.  i5,  note  2, 
que  Thibaut  n'était  que  lieutenant  du 
gouverneur  de  Stenay  ;  cité  p.  4 ,  1 5  -  il 
a  donné  sa  démission  de  gouverneur  de 
Stenay,  p.  45. 

Thionville,  citée  p.  186,  208,  498. 

THOMAs(Prince)deSavoie(voy.  1. 1,  p.  961); 
attaque  Aronne,  p.  25;  cité  p.  39,  4i; 
va  attaquer  la  citadelle  d'Ast  ou  Asti, 
p.  73,  75;  cité  p.  i34,  208;  fortifie 
Vigevano,  p.  239,  a63,  270;  crédit 
qu'il  a  en  Italie,  p.  3o3;  confiance  dans 
sa  fidélité,  ibid.;  cité  p.  3o5;  a  été 
obligé  de  lever  le  siège  d'Orbilello, 
p.  3ii;  sa  santé  ne  lui  a  pas  permis  de 
prendre  le  commandement  de  la  nouvelle 
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expédition,  p.  3-22;  aurait  pu  s'empa- 
rer de  Pescara,  s'il  se  fût  avancé  dans 
l'Abruzze,  p.  566. 

Thuillerie  (La)  (voy.  t.  I,  p.  987,  au  mot 
La  Thuillerie);  cité  p.  27A. 

Tirna  ou  Tyrnaw,  ville  delà  basse  Hongrie; 
citée  p.  2  8 ,  2  y . 

Tonti  (Lorenzo),  napolitain,  du  parti  du 
duc  de  Guise,  cité  p.  567. 

Torstenson  (voy.  1. 1, p.  962 ); cité  p.  8;  doit 
recevoir  l'ordre  de  retourner  en  Alle- 
magne ,  p.  1 7  ;  son  retour  en  Alle- 
magne, p.  36;  cité,  p.  5o,  57;  est 
rentré  en  Allemagne,  p.  69,  73,  7-5; 
passe  l'Elbe,  p.  86;  saura  profiter  de  sa 
victoire,  p.  96;  cité  p.  107,  108,  111, 
119;  victoire  qu'il  a  remportée  sur  les 
Impériaux,  p.  i34;  cité  p.  i38,  i3g, 
i46,  i/iy;  est  aux  portes  de  Vienne, 
p.  1 64 ;  cité  p.  172,  229,  233,  2^3 , 
260,  283;  désire  la  continuation  de  la 
guerre,  p.  42  3. 

Tortose  (Ville  de);  citée  p.  46 1. 

Toscane  (Grand-duc),  Ferdinand  II  de  Mé- 
dicis  (voy.  t.  I.  p.  962,  y63).  Le  pape 
lui  a  promis  de  ne  pas  livrer  Beaupuis, 
p.  1 83  ;  condamne  la  conduite  du  pape 
envers  la  France,  p.  2o4;  cité  p.  268, 
:îo3. 

Toscane  (Maremme  de);  citée  p.  ^176. 

Toscane  (Ports  des  Espagnols  en  Toscane, 
ou  présides  de  Toscane);  cités  p.  2  5o, 
■267;  importance  de  ces  ports,  p.  368; 
difficulté  de  réussir  dans  une  attaque 
contre  les  présides,  ïbid.;  progrès  qu'y 
fait  la  France,  p.  3oa;  difficulté  de  l'en- 
treprise contre  ces  postes,  p.  3o3;  cités 
p.  3o5,  822,  337,  345,  354,  36o, 
365,  877,  AA3,  527. 

Toulon  (Ville  de);  citée  p.  1 58,  476. 

Toulongeon  (Henri  deGramont),  lieutenant 
du  gouvernement  de  basse  Navarre,  mort 


sans  alliance  le  1"  septembre  1 6 7  y .  Il 
était  frère  du  maréchal  de  Gramont  (An- 
toine III);  cité  p.  2o3. 

Tournon  (Jusl-Louis,  sixième  du  nom. 
comte  de  Tournon  et  de  Roussillon ,  lieu- 
tenant de  roi  en  Daupbiné  et  en  Viva- 
rais,  tué  au  siège  de  Philipsbourg  en 
i644).  La  Moussaye,  dans  son  récit  ma- 
nuscrit du  siège  de  Philipsbourg,  fait 
l'éloge  du  comte  de  Tournon  :  *  C'estoit . 
dit-il ,  une  personne  qui  avoit  tous  les 
dons  qui  attirent  l'estime  et  l'amitié,  et 
de  qui  l'esprit  et  le  courage,  joints  avec 
une  extrême  application  à  la  guerre  et 
un  désir  passionné  de  faire  de  grandes 
actions,  l'eussent  sans  doute  eslevé  aux 
plus  hautes  charges  de  l'Eslat  et  à  une  ré- 
putation très -glorieuse.»)  La  narration 
du  siège  de  Philipsbourg,  imprimée  sous 
le  nom  de  Henri  de  Bessé,  a  complète- 
ment retranché  cet  éloge  qui  est  confirmé 
par  Monglat  [Mémoires,  p.  i5o.  édit. 
Michaud  et  Poujoulat).  Mazarin  déplore 
la  mort  du  comte  de  Tournon,  p.  71;  il 
fait  son  éloge,  p.  82. 

Tourville  (César  de  Coslentin,  père  de 
l'amiral  de  Tourville);  envoyé  an  duc 
d'Enghien ,  p.  8  ;  cité  p.  10,  1 1 ,  36 ,  38 , 
3y,  4i,  42,  43,  45,  46. 

TRAcy(voy.t.  I,p.  963);  cité  p.  66;  demande 
son  congé,  p.  80;  cité  p.  y5,  96;  Maza- 
rin l'a  trouvé  trop  roide,  p.  97;  cité 
p.  1 1 0  ;  a  pris  la  résolution  de  retourner 
à  l'armée,  p.  11 5;  cité  p.  120,  122, 
i65,  173;  vient  d'arriver  à  la  cour  et  va 
repartir  pour  l'armée,  p.  i84,  1 85 ; 
cilé  p.  191,  19-!;  blessé  p.  2i4;  loué 
parTurcnne,  p.  233;  régiment  de  Tracy; 
cilé  p.  267,  298,  h  18. 

Transylvain  (Ragotsky,  Waiwode  de  Tran- 
sylvanie.) —  Voy.  Ragotsky. 

Transylvanie  (Prince  de).  —  Voy.  Ragotsky. 
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TrautmaxsdorffI  Maximilien.  comte  de),  plé- 
nipotentiaire de  l'empereur  au  contres  de 
Munster;  cité  p.  »&9  .  276;  on  doit  le  con- 
sidérer comme  un  ennemi  de  la  France, 
p.  -278;  cité  p.  288; son  sentiment  sur  le 
voyage  de  M™0  de  Longucville  à  Munster, 
p.  3o6  ;  s'il  veut ,  il  pourra  conclure  la  paix 
en  vingt-quatre  heures .  p.  .'Î07  ;  cité  p.  3  08; 
on  s'efforce  de  le  discréditer  auprès  de 
l'empereur,  p.  366;  il  a  grande  aversion 
pour  l'union  des  deux  branches  de  la  mai- 
son d'Autriche,  ibid.;  accusé  d'avoir  de 
l'inclination  pour  la  France,  p.  3&7  ;  haine 
que  l'on  témoigne  contre  lui  à  Bruxelles 
et  à  Home.  ibid. ;  ne  doit  pas  se  fier  à 
Brun,  ibid.  ;  les  ministres  d'Espagne  pré- 
tendent qu'il  est  trompé  par  les  Français, 
ibid.  ;  et  veulent  le  faire  retirer  de  Muns- 
ter, p.  368;  cité  p.  35o;  a  parlé  libre- 
ment et  efficacement  aux  ministres  d'Es- 
pagne touchant  Piombino  et  Porto-Lon- 
gone ,  p.  35  4  ;  le  nonce  du  Pape  à  Munster 
condamne  Trautmansdorff,  ibid.;  avait 
déclaré  que  l'Empereur  donnerait  au  roi 
de  France  l'investiture  de  Porto-Longone 
et  de  Piombino,  p.  36 1;  cité  p.  3tj8, 
422,  423;  veut  terminer  le  traité  entre 
la  France  et  l'Espagne,  p.  4 26;  Mazarin 
espère  qu'il  aura  pu  disposer  les  ministres 
d  Espagne  à  accorder  une  trêve  pour  le 
Portugal,  p.  Û27;  cité  p.  629,  432;  a 
donné  tort  aux  Espagnols  pour  la  trêve 
de  Portugal,  p.  443;  les  Espagnols  ont 
voulu  l'éloigner  du  congrès  de  Munster, 
p.  '172  ;  sait  avec  quelle  passion  la  France 
souhaite  la  paix,  p.  5 20. 

Tremblay  (Henri  Le  Clerc,  seigneur  du), 
maître  des  requêtes,  cité  p.  226. 

Trêmes  ou  Tresmes  (  René  Potier,  comte  de), 
un  des  quatre  capitaines  des  gardes  du 
corps;  cité  p.  227. 

Tremoille  ou  Trémouille  (Henri  de  La), 


né  en  1 599 .  avait  épousé,  en  1 6 1 4  ,  Ma- 
rie de  la  Tour,  sœur  de  Turenne.  Il  mou- 
rut en  16-4.  Mazarin  fait  son  éloge, 
p.  1 46. 

Trêves  (Philippe -Christophe  de  Sœtern, 
archevêque-électeur  de),  élu  en  1623, 
mort  en  1662;  remis  en  liberté,  p.  1 56; 
demande  qu'on  ne  donne  point  de  quar- 
tiers d'hiver  dans  ses  terres,  p.  174; 
cilé  p.  261  ;  Mazarin  recommande  de 
le  traiter  avec  faveur,  p.  262,  2Ô4  ; 
avait  été  privé  de  ses  Étals  pour  avoir 
embrassé  le  parti  de  la  France,  p.  266; 
il  y  est  rétabli  par  Turenne,  ibid. ;  sub- 
sides que  la  France  lui  envoie,  ibid.; 
coadjulorerie  de  Trêves  sollicitée  pour  le 
prince  de  Conti,  p.  35i;on  n'en  a  jamais 
parlé  à  l'électeur,  ibid. 

Thèves  (Pays  et  ville  de);  citée  p.  9;  Ma- 
zarin expose  les  raisons  pour  lesquelles 
on  a  refusé  de  faire  la  circonvallation  de 
cette  ville,  p.  9,  10;  citée  p.  i53,  i56, 
188,  261  ;  Marsin  pourrait  en  être 
nommé  gouverneur,  p.  262  ;  citée  p.  2  63  . 
275,  3 r j 6 . 

Trivulzio  (Cardinal);  on  doit  chercher  à  le 
détacher  du  cardinal  de  Valençay,  p.  245. 

Tromp,  amiral  des  Provinces-Unies  (t.  I. 
p.  tj 6 3 ) ;  ordres  qui  lui  sont  envoyés, 
p.  332;  son  éloge,  p.  379. 

Turc  (Le),  menace  la  chrétienté,  p.  180, 
•347,  293.  3o7;la  France  intervient  près 
de  lui  en  faveur  de  Venise,  p.  428. 

Turenne  (Maréchal  de);  (voy.  t.  I,  p.  9IK!- 
964);  cité  p.  2;  Mazarin  lui  recommande 
de  faire  subsister  l'armée  sans  trop  char- 
ger les  coffres  du  roi,  qui  sont  épuisés, 
p.  5,  6;  Turenne  doit  s'entendre  avec  le 
duc  d'Enghien  pour  l'expédition  que  ce 
dernier  va  entreprendre,  p.  7;  gratifica- 
tion que  lui  accorde  la  reine ,  ibid.;  Mazarin 
lui  envoie  un  cheval  bon  coureur,  ibid.;Tu. 
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renne  n'avait  pas  besoin  d'insister  sur  ses 
sentiments  de  fidélité  qui  sont  connus, 
ibid.  ;  cité  p.  9  ;  il  doit  se  concerter  avec 
le  duc  d'Enghien,  p.  29;  lettre  que  lui 
adresse  Mazaiïn,  p.  22,  2/1;  il  lui  remet 
la  décision  de  ce  qui  concerne  les  Rosen , 
p'.  ■?.  h  ;  son  éloge,  p.  35;  Mazarin  le  féli- 
cite de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  bataille  de 
Fribourg,  p.  36;  il  doit  se  concerter  avec 
le  duc  d'Enghien  pour  la  suite  de  la  cam- 
pagne, p.  4i;  estime  qu'il  fait  du  vicomte 
dp  Courval,  p.  66  ;  ne  fa;t  as  valoir 
quantité  de  choses  qu'il  fait,  p.  65;  son 
humeur  s'attache  principalement  au  so- 
lide, p.  66;  Mazarin  relève,  comme  il 
doit,  les  actions  de  Turenne,p.  66;  pro- 
met de  fortifier  son  armée ,  ibid.  ;  lui  re- 
commande la  bonne  administration  des 
vivres,  p.  68;  fait  son  éloge,  ibid.;  cité 
p.  72,  76;  la  mauvaise  conduite  de  son 
frère,  le  duc  de  Bouillon,  ne  peut  avoir 
d'influence  sur  lui,  p.  79;  cité  p.  84, 
86  ;  a  recommandé  M.  de  Belnave,  p.  90 , 
91;  affection  que  lui  témoigne  Mazarin, 
p.  9a;  le  cardinal  le  félicite  de  sa  guéri- 
son,  p.  95;  doit  chercher  à  s'établir  so- 
lidement au  delà  du  Rhin,  p.  96;  doit 
s'entendre  avec  Torstenson  pour  l'échange 
des  prisonniers,  ibid.;  grande  dépense 
qu'il  est  obligé  de  faire,  p.  97;  pourra 
satisfaire  aux  demandes  du  vicomte  de 
Courval.  p.  io5;  pourra  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  au  delà  du  Rhin,  p.  107  ; 
adoptera  le  parti  le  plus  avantageux  pour 
la  France,  p.  108;  doit  ménager  l'Al- 
sace, p.  109;  examiner  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  le  siège  de  Frankendal ,  ou  Fran- 
kenthal,  p.  111;  nouvelles  de  son  pas- 
sage du  Rhin,  p.  1 1  2  ;  sa  diversion  a  été 
fort  utile  à  Torstenson ,  p.  1 1 3  ;  Mazarin 
fait  l'éloge  de  sa  conduite,  ibid.  ;  il  a  dé- 
terminé la  retraite  du  duc  de  Lorraine  et 


de  Gleen ,  ibid.  ;  il  doit  agir  selon  l'équité 
et  le  bien  de  la  cause  commune  dans  la 
question  des  contributions  qui  se  lèvent 
au  delà  du  Rhin ,  p.  1 1  k  ,  1 1 5  ;  du  Pas- 
sage doit  servir  de  maréchal  de  bataille 
dans  l'armée  de  Turenne,  p.  i3o;  sertie 
roi  avec  beaucoup  de  fidélité ,  quoique 
quelques  personnes  écrivent  qu'il  traite 
avec  le  duc  de  Bouillon ,  son  frère ,  p.  1 3  h  ; 
on  reproche  à  plusieurs  officiers  de  son 
armée  de  n'avoir  pas  respecté  les  sauve- 
gardes du  roi,  p.  1 36 ;  Mazarin  l'invite 
à  maintenir  sévèrement  la  discipline  dans 
son  armée,  p.  137,  1 38;  et  à  faire  à  la 
Chambre  impériale  de  Spire  des  civilités 
pour  l'empêcher  de  quitter  cette  ville, 
p.  1 38  :  Mazarin  est  disposé  à  servir  le 
duc  de  Bouillon  par  affection  pour  Tu- 
renne,  p.  t/ii;  progrès  que  Turenne  fait 
en  Souabe,  p.  1 65  ;  il  doit  introduire  une 
bonne  règle  dans  son  armée,  ibid.;  doit 
profiter  de  la  conjoncture  présente  pour 
retirer  les  prisonniers,  p.  1 A  6  ;  cité 
p.  167;  doit  faire  sentir  aux  Suédois  le 
zèle  et  la  sincérité  avec  lesquels  les  Fran- 
çais agissent,  p.  169;  défaite  Mariendal, 
p.  166;  inquiétudes  que  ce  revers  cause 
en  France  ,  p.  1  65  ;  détails  sur  la  retraite 
de  Turenne  après  la  défaite,  p.  i65, 
166;  on  avait  craint  pour  sa  personne, 
p.  166;  mesures  prises  pour  réparer  la 
défaite,  p.  1 68  ;  Turenne  ne  s'était  avancé 
que  pour  favoriser  les  progrès  de  Tors- 
tenson, p.  172;  n'a  perdu  que  peu  de 
monde,  p.  173;  Mazarin  lui  recommande 
de  profiler  de  l'occasion  pour  rétablir  vi- 
goureusement la  discipline  dans  son  ar- 
mée, p.  176;  Mazarin  le  conjure  d'avoir 
l'esprit  en  repos  et  fait  son  éloge ,  p.  1 75  ; 
nouvelle  dépèche  que  lui  adresse  Mazarin . 
p.  176,  177;  Mazarin  le  prie  de  mettre 
son  esprit  en  repos,  p.  177;  cité  p.  179, 
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180;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin  pour 
lui  annoncer  l'arrivée  de  l'année  du  duc 
d'Enghien.  p,  191;  on  lui  eu  voie  des  sub- 
sides «  malgré  la  pénurie  du  trésor, 
p.  1 92  ;  cité  p.  1 97  ;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  210-21 5;  éloge  que  l'ail  le 
duc  d'Enghien  de  la  conduite  de  Turenne 
à  Nordlingen,  p.  an;  affection  que  lui 
témoigne  Mazarin,  p.  ai 3;  cité  p.  328. 
229 .  a3o  ;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin , 
p.  201,  a .'î 4  ;  avait  repassé  le  Rhin  et 
paraissait  craindre  qu'on  ne  lui  reprochât 
cette  retraite,  p.  a6o;  bien  loin  de  le 
blâmer,  Mazarin  fait  l'éloge  de  sa  con- 
duite, ibid.;  Mazarin  approuve  la  résolu- 
tion qu'il  a  prise  de  marcher  vers  Trêves , 
p.  261;  ses  services  ne  sont  pas  oubliés, 
p.  aG'i  ;  a  fini  glorieusement  la  campagne 
en  rétablissant  l'électeur  de  Trêves, 
p.  266;  quartiers  donnés  et  solde  en- 
voyée à  son  armée,  p.  975;  elle  devra 
être  plus  forte  pour  la  prochaine  cam- 
pagne que  l'année  précédente,  ibid.; 
s'était  mis  trop  tôt  en  campagne  dans 
l'intérêt  des  Suédois,  p.  a83;  a  donné 
avis  qu'il  s'est  emparé  de  Scborendorff, 
ou  Schorndorff,  p.  3a i;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  357 -35g;  Cl^ 
p.  38g,  396;  lettre  adressée  à  Tur  nne, 
p.  'joo;  Turenne  doit  faire  des  ouver- 
tures au  général  Wrangel  sur  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  Bavière,  p.  4oi; 
.Mazarin  désire  qu'il  puisse  se  rendre  dans 
le  Luxembourg,  p.  4oa;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  617-431;  Mazarin 
désire  qu'il  puisse  repasser  le  Rhin  à  la 
tète  d'une  partie  de  son  armée,  p.  h  18; 
doit  résister  aux  instances  que  lui  fera 
W  rangel  pour  aller  en  Rohême,  p.  619; 
ordre  du  Roi  pour  son  retour,  ibid.;  Tu- 
renne  doit  publier  partout  les  causes  qui 
font  forcé  de  repasser  le  Rhin,  et  an- 


noncer aux  Suédois  que  son  voyage  du- 
rera peu  de  temps,  p.  4ao;  dessein  que 
Turenne  avait  formé  de  se  rendre  en  lio- 
hême.  p.  '121;  il  pourra  faire  repasser  le 
Rhin  sans  inconvénient  à  une  partie  de 
son  armée,  p.  4a  4;  protestations  d'es- 
time et  d'amitié  de  Mazarin  pour  Tu- 
renne, ibid.;  pourrait  se  joindre  au  prince 
d'Orange  et  agir  avec  lui  dans  les  Pays- 
Bas,  ibid.;  cité  p.  433;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  /1 3 5 - 4 3 6  ;  Mazarin 
le  presse  de  venir  le  rejoindre  avec  son 
armée,  p.  43y;  malheur  qui  lui  est  ar- 
rivé dans  l'exécution  des  ordres  du  roi, 
p.  446;  doit  s'efforcer  d'étouffer  les  dis- 
cours de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la 
droiture  de  ses  intentions,  p.  447;  Ma- 
zarin l'engage  à  amener  les  troupes  dont 
il  pourra  disposer,  ibid,;  cité  p.  448, 
464;  il  devrait  se  rendre  à  la  cour,  si  le 
service  n'en  souffre  pas  de  préjudice, 
p.  468;  a  arrêté  le  général  de  Rosen, 
p.  469;  se  dispose  à  marcher  contre  les 
révoltés  avec  un  corps  de  cavalerie, 
p.  670  ;  a  résolu  de  se  joindre  à  Wrangel , 
ibid.;  a  ramené  la  plus  grande  partie  des 
révoltés,  p.  '172,  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  48 1-482  ;  nouvelle  lettre  re- 
lative à  ce  que  Turenne  pourrait  entre- 
prendre dans  le  Luxembourg,  p.  486- 
488;  la  venue  de  Turenne  dans  le  Luxem- 
bourg a  produit  un  bon  effet,  p.  488, 
490;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  492-4(jô;  nouvelle  lettre,  p.  4 y 6 - 
499;  doit  étouffer  dans  l'armée  les  bruits 
de  la  défection  du  duc  de  Bavière  et  re- 
passer en  Allemagne,  p.  698;  il  n'exer- 
cera aucune  hostilité  contre  la  Bavière 
avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  de 
France  ou  de  Munster,  p.  499;  cité 
p.  5oo,5og;  a  dû  marcher  immédiatement 
vers  l'Allemagne,  p.  ûi  '1;  pourrait  venir 
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secrètement  à  la  cour,  pour  quelques 
jours  seulement,  |>.  5 1 5 ;  l'intérêt  de  la 
France  exigerait  que  l'on  suspendit  en- 
core pendant  quelque  temps  la  rup- 
ture contre  la  Bavière;  cependant  on  de- 
vra se  conformer  à  ce  qui  sera  concerté 
-avec  les  Suédois,  p.  5 1 6;  cité  p.  53y; 
Turenne  a  reçu  ordre  de  rompre  immé- 
diatement avec  la  Bavière  malgré  la  fai- 
blesse de  son  armée,  p.  53y,  538;  cité 
p.  539;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
pour  lui  déclarer  qu'il  doit  rompre  im- 
médiatement avec  la  Bavière,  p.  54 1- 
542;  aura  pu  faire  connaître  au  duc  le 
déplaisir  que  l'on  éprouve  en  France  du 
train  qu'ont  pris  les  affaires,  p.  543; 
doit  s'attacher  à  conserver  les  places  oc- 
cupées par  les  Français ,  ibicl.  ;  doit  cultiver 
soigneusement  les  relations  avec  le  nouvel 
électeur  de  Mayence,  p.  545;  Mazarin 
travaille  à  fortifier  son  armée,  p.  547; 
Turenne  doit  s'efforcer  de  proléger  la 
landgrave  de  Hesse,  p.  548;  cité  p.  552; 
n'a  pu  secourir  Memmingen ,  p.  553  ;  a  eu 
ordre  d'exécuter,  fort  ou  faible,  tout  ce 


qui  serait  mandé  de  Munster,  ibid.;  cité 
p.  568  ;  obligé  de  repasser  le  Bbin,  ibid.; 
on  attribuera  peut-être  la  retraite  de  Tu- 
renne en  deçà  du  Bbin  à  la  connivence 
avec  la  Bavière,  p.  56g;  ne  peut  tenir 
tête  aux  ennemis  avec  cinq  mille  hommes, 
p.  5  7  0  ;  sera  prêt  à  repasser  le  Bbin  dès 
que  Wrangel  marchera  contre  les  enne- 
mis, ibid.;  cité  p.  574,  575,  576,577; 
dépêche  que  lui  adresse  Mazarin ,  p.  578- 
585;  pourrait,  enjoignant  ses  troupes  à 
celles  de  d'Erlach,  repasser  le  fihin, 
p.  579  ;  doit  faire  à  d'Frlach  toutes  avances 
de  civilité,  p.  58 1  ;  moyen  d'établir  plus 
solidement  son  autorité  dans  l'armée, 
p.  582  ;  Mazarin  souhaite  qu'il  puisse 
venir  à  la  cour,  p.  583;  son  manifeste 
contre  la  Bavière  approuvé,  p.  584;  on 
lui  a  reproché  de  ne  pas  avoir  secouru 
Memmingen,  ibid. 
Turin  (Ville  de);  citée  p.  25a. 

TuTLINGEN,    TuTTLINGEN    OU    DÛTLINGEN ,  ville 

de  Souabe;  citée  p.  19;  combat  de  Tût- 
lingen  rappelé,  p.  i42. 


u 


Uberlingen  (Ville  d')  (voy.  t.  I,  p.  564); 
citée  p,  23,  543,  544. 

Ui.m  (Ville  et  Iraité  d');  trêve  signée  à  Ulm, 
|).  4i8;  traité  d'Ulm  cité  p.  487;  le  duc 
de  Bavière  accusé  de  vouloir  le  rompre, 
p.  4 93; nouvelle  mention  du  traité  d'Ulm, 
p.  497,  5oo,  5i5,  585. 


Urbain  VIII,  sa  mort,  p.  26;  regrets  qu'en 
témoigne  Mazarin,  ibid. 

Urgel  (Plaine  d'),  les  ennemis  se  sont  re- 
tirés dans  la  plaine  d'Urgel,  p.  33o. 

Uxelles  ou  Huxelles  (Louis  Chalon  du  Blé, 
marquis  d');  régiment  d'Uxelles;  cité 
p.  21 3. 


Vaës  ou    Waës  (Pays  de),   partie  de    la 
Flandre  entre  Gand  et  Anvers;  cité  p.  267. 


Valençay  ou  Valencey  (Cardinal  de) ,  Achille 
d'Estampes- Valençay,  cardinal  en  i653. 
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mort  en  i646.  Est  arrivé  à  Paris  en  ca- 

clietle.  p.  137;  la  reine  lui  en\ oie  l'ordre 
de  sortir  de  Paris  et  dn  royaume, 
p.  1-37.  128;  il  est  sorti  de  Paris  et  doit 
bientôt  reprendre  le  chemin  de  Rome, 
p.  128;  cite'  p.  1 36  ;  le  cardinal  de  Va- 
lençay  n'a  pas  eu  grande  satisfaction  de 
son  voyage  en  France,  p.  1 35 ;  envoie 
les  dépêches  par  lesquelles  François  Bar- 
bera) demande  à  être  placé-  sous  la  pro- 
tection de  la  France,  p.  1 57 ;  est  reparti 
pour  Rome,  p.  1 58 ;  cité  p.  162;  on 
l'accuse  de  légèreté,  p.  2o5;  a  eu  tort 
de  faire  espérer  au  cardinal  Antoine  Bar- 
berini  la  dignité  de  protecteur  de  la 
France,  p.  219;  cité  p.  221,  2  36; 
plaintes  de  Mazarin  contre  ce  cardinal, 
p.  2  3y;  on  ne  peut  compter  sur  lui  pour 
aucune  affaire  sérieuse,  p.  245  ;  son  élé 
ment  est  l'intrigue,  ibid.;  le  projet  de  se 
rendre  en  Allemagne  pour  y  soutenir  la 
maison  d'Autriche  serait  désastreux  pour 
lui,  p.  2 '16;  cité  p.  2A9;  prétend  faire 
des  levées  de  troupes,  qu'il  ne  pourra 
réaliser,  p.  25o;  cité  p.  253;  a  exprimé 
le  désir  d'être  déchargé  du  poids  des  af- 
faires de  France  à  Rome  et  Ta  obtenu. 
p.  a54. 
Valent \y  ou  Valencey  (Bailli  de),  Henri 
d'Estampes- Valençay,  bailli  de  l'ordre  de 
Malte,  mort  en  1G78.  Il  était  neveu  du 
cardinal  de  Valençay;  cité  p.  127;  vient 
d'arriver,  p.  1 36  ;  il  a  prié  Mazarin  d'ac- 
corder une  entrevue  au  cardinal  de  Va- 
lençay, ibid.  ;  doit  avertir  Fonlenay-Ma- 
reuil  de  tout  ce  qui  concernera  l'armée 
navale,  p.  5o4,  5o5;  cité  p.  5o6;  on 
doit  lui  envoyer  une  copie  du  mémoire 
du  roi,  p.  528;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  pour  lui  recommander  diverses 
acquisitions  de  chevaux  de  Naples,  de 
pièces  d'argenterie,  etc.,  p.  546. 


Valence  (Ville  d'Espagne);  citée  p.  196. 

Valenciennes  (Ville  de);  citée  p.  167. 

Vallery,  terre  appartenant  au  prince  de 
Condé  ;  citée  p.  3 1 1 . 

Vaion  (François  de  la  Beauue,  comte  de), 
mestre  de  camp  du  régiment;  de  Langui- 
doc  en  16/17,  nommé"  maréchal  de  canif) 
le  i3  février  16A9,  lieutenant  général  le 
3o  octobre  i652;  son  régiment,  cité 
p.  162. 

\  antzknau  ou  Wantzenau  (Village  de  la). 
situé  dans  la' basse  Alsace;  cité  p.  59. 

u. 

Varneton  ou  Warneton,  ville  de  Flandre, 
prise  par  les  Français,  p.  288. 

Vassé  (Henri-François,  marquis  de),  mort 
en  i684.  La  Reine  le  fait  arrêter  à 
Amiens,  p.  434. 

Vateville  (Régiment  de);  cité  p.  456. 

Vatijion  ou  Vatimont  (Samuel  de  Beauvau, 
sieur  de),  nommé  maréchal  de  camp  en 
février  i644;  cité  p.  4. 

Vacbecodrt  (Nicolas  de  Nettancourt-Haus- 
sonville ,  comte  de)  ;  né  le  27  juillet  1 6o3  . 
maréchal  de  camp  en  i64a,  lieutenant 
général  en  1 65 1 ,  mort  le  1 1  mars  1 678  ; 
cité  p.  56,84,  85  ;  régiment  de  Vaube- 
court,  cité  p.  21 3. 

Vautier  (François),  premier  médecin  du 
roi;  cité  p.  5 2 2. 

Vactorte  (M.  de);  cité  p.  21 3,  2  33  et 
493. 

Vendôme  (Duc  de)  (voy.  t.  I,  p.  966);  cité 
p.  1 83  ;  un  de  ses  gentilshommes  est  ar- 
rêté et  conduit  à  Nancy,  p.  670;  envoie 
des  lettres  à  l'archiduc  sur  les  moyens 
de  troubler  le  royaume,  ibid. 

Vendôme  (Maison  de);  citée  p.  i34. 

Venise  (Ville  et  république  de);  citée  p.  28, 
i54,  162,  u46,  247,  2Ô5,  298,  35o, 
354;  ambassadeur  de  Venise  prie  le  roi 
de  faire  de  nouveaux  offices  pour  cette 
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république  près  de  la  Porte,  p.  4 28; 
citée  p.  56 1. 

Vénitiens,  faveur  que  leur  accorde  le  pape 
Innocent  X,  p.  io3,  2^7. 

Venlooou  Venlo  (Ville  de);  citée  p.  33 1. 

Vêpres  siciliennes.  La  Sicile  demande  des 
lettres  d'abolition  de  ce  massacre , 
p.  562. 

Verdun  (Ville  de);  citée  p.  172. 

Verdunois  (Pays  de);  cité  p.  £98. 

Vervins,  paix  de  Vervins  mentionnée 
p.  366. 

Vu  Regia  ou  Viareggio,  petite  ville  d'Italie, 
faisant  autrefois  partie  de  l'état  de  Luc- 
ques,  avec  un  port  sur  la  mer  de  Ligu- 
rie;  citée  p.  ^76. 

Vidame  d'Amiens  (Henry-Louis  d'Ailly),  pour- 
rait mener  des  troupes  sur  la  Lys, 
p.  3i2  ;  cité  p.  3 16. 

Vidiguiera  (Comte  de),  ambassadeur  de 
Portugal  en  France;  cité  p.  61. 

Vienne,  capitale  de  l'Autriche;  citée  p.  i64  , 
348,  35i,  5i6, 5i8. 

Viéville  ou  Vieuville  (Gbarles,  marquis, 
puis  duc  de  la),  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  Picardie  en  i645  ,  nommé  maré- 
chal de  camp  en  i64a,  lieutenant  géné- 
ral en  1652;  il  mourut  en  1689,  à  l'âge 


de  73  ans.  La  Heine  le  fait  arrêter  à 
Amiens,  p.  434. 

ViGEVANo  (Ville  de),  forliliée  par  le  prince 
Thomas,  p.  239,  2Ô3  ;  on  s'efforce  de 
conserver  ce  poste,  p.  270. 

Villeroy  (  Nicolas  de  Neufville,  marquis, 
puis  duc  de),  né  en  1 597,  gouverneur 
de  Louis  XIV  en  i645,  mort  le  28  fé- 
vrier i()85.  Le  marquis  de  Villeroy  con- 
tinue le  siège  de  la  Mothe  et  force  la  place 
de  capituler,  p.  ig5;  cité  p.  208. 

Vincenzo  (Signor).  —  Voy.  Martinozzi 
(Vincenzo). 

Virgili  (Barlolomé),  prétend  avoir  gagné 
une  personne  attachée  à  l'ambassadeur 
d'Espagne,  p.  558. 

Vitermont  ou  Vittermont  (Alexandre  du 
Bosc,  sieur  de),  nommé  maréchal  de 
camp  le  5  septembre  16/19,  tu^  au  Siége 
de  Valenciennes  le  7  juillet  i656.  à  l'âge 
de  Z19  ans;  cité  p.  437. 

Vithersien,  nom  probablement  altéré  pour 
Wittersheim;  régiment  de  Vithersien, 
p.  21 5. 

Volmar  ou  Wolmak,  un  des  plénipoten- 
tiaires de  l'empereur  à  Munster;  cité 
p.  Z172,  523. 


w 


Warneton.  —  Voy.  Varneton. 

Waten  ou  Wathen.  —  Voy.  Ouate,  Ouaten  , 

OUATRE. 

Wert  ou  Wertii  (Jean  de),  général  bava- 
rois. (  Voyez  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin , 
p.  112,  note  1  ).  On  annonce  sa  trahison . 
p.  663;  cité  p.  lijo. 

Westpiiaue  (Province de);  citée  p.  i4o,5i3. 

VVoi.fenruttel  (Défaite  de);  citée  p.  282, 
283. 


WOLMAR.   Voy.   VOLMAR. 

Worms  (Ville  de);  citée  p.  57;  on  apprend 
la  reddition  de  cette  place,  p.  79,82, 
85  ;  menacée  par  la  garnison  de  Fran- 
kendal.  p.  5 1 5. 

Wrangel,  général  suédois;  ouverture  que 
doit  lui  faire  Turenne,  p.  4oi;  cité 
p.  4 02.  4  19;  Turenne  doit  lui  écrire, 
p.  /120  ;  désire  la  continuation  de  la 
guerre,  p.  423;  cité  p.  468,  470;  s'est 
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emparé  d'Rgra,    p.    '17»:   la   reine  de 

Suède  lui  a  envoyé  l'ordre  précis  de 
s'efforcer  de  faire  rentrer  sous  l'obéissance 
du  roi  de  France  les  reitres  qui  avaient 
abandonné  Turenne  et  s'étaient  retirés 
dans  l'année  suédoise,  p,  48i;  Mazarin 
ne  sait  pas  si  \Y  range!  pourra  ramener 
les  retires  à  leur  devoir,  p.  48a;  s  il  n'j 
réussit  pas.  il  pourrait  donner  un  pareil 
nombre  de  retires  de  son  année  en  place 
de  ceux  qui  ont  abandonné  la  France, 
ibid.;  cité  p.  487,  4o,8.  5i3,  5 1 5 ;  les 
troupes  de  Suède  font  paraître  peu  de 
satisfaction  de  ce  général,  p.  538;  s'est 
plaint    que   Turenne  n'ait  pas  secouru 


Memmingen,  p.  553;  cité  p.  570.  571, 
574.  575.  578,  583.  585. 

Wurtemberg  ( Duc  de);  pourrait  faire  une 
levée  dans  le  pays  de  Wurtemberg, 
p.  64;  cité  p.  67;  pourrait  faire  des 
levées  considérables  dans  l'Empire . 
p.  1 38 :  cité  p.  i5o,  ai5. 

Wurtemberg  (Pays  de);  cité  p.  9. i5,  3a  1, 
57i.  579. 

WijRTZBouRG  (Philippe  de  Schœnborn,évêque 
de),  fut  élu  archevêque  de  Mayence  en 
16/17  et  mourut  en  1673.  Se  montre 
affectionné  pour  la  France;  p.  448-44fj: 
Mazarin  songe  à  le  faire  nommer  arche- 
vêque de  Mayence.  p,  5 10, 


\  prk»   (Ville);   citée   p.  3i6:   est   un   des  principaux    membres  des  Flandres,   p.    43o  : 
itée  p.  433, 


/kki.a\de  ou  Zélande  (Province  de);  citée 
p.  3oi;  craint  la  concurrence  de  Dun- 
kerque  pour  son  commerce,  p.  33-2; 
citée  p.  52  2, 

Zongo  Ondedei,  devint  évêque  de  Fréjus  en 
l654  et  mourut  en  1 6yi  ;  cite  p.  i5q, 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  221-233;  il  aurait  été  à  souhaiter 
qu'il  fit  un  voyagea  la  cour  pour  l'affaire 
des  Barberjns,   p.   222  ;  a  eu   tort  de 


parler  de  Beaupuis  au  cardinal  Panci- 
role.  p.  a 48  ;  lettre  que  lui  adresse  Ma- 
zarin, p.  255-256;  le  cardinal  le  re- 
mercie des  nouvelles  qu'il  lui  a  envoyées 
et  l'engage  à  renoncer  à  la  charge  de 
collatéral  (fonction  de  justice  subalterne), 
p.  255  ;  et  à  venir  en  France,  où  Ma- 
zarin fera  valoir  son  mérite  et  lui  obtien- 
dra les  faveurs  d'un  grand  roi.  p.  a56. 


mzAniR,  —  ij, 


iSh 
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Page  10,  ligne  27.  —  Cossignij,  nom  probablement  altéré.  Il  faut  peut-être  lire  :  Faucignij. 

Page  ao.  —  La  lettre  à  la  reine  d'Angleterre  est  mal  placée,  elle  doit  être  reportée  à  la  page  3a. 

Page  26,  ligne  (i.  —  ditto,  lisez  :  delto. 

Page  26,  ligne  18.  —  Prevagliono ,  lisez  :  Prevagliunu. 

Page  26,  ligne  21.  —  me,  lisez  :  m'è. 

Page  48.  —  Il  faut  placer,  avant  la  dépêche  au  duc  d'Enghien,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
Mazarin  à  son  frère,  du  mois  d'août  i6u4,  sans  date  plus  précise  (Bibl.  Maz.  mscr.  n°  1719,  t.  IV. 
1°  an)  :  «V.  P.  R.  non  manchcrà  di  rappresentare  al  sigr  card'c  Antonio,  in  caso  che  arrivi  la  man- 
canza  del  papa  ',  che  la  condotta  che  terra  sarà  la  pielra  di  paragone  délie  sue  altioni  e  dell'  impegno 
nel  quale  Sua  Em"  metterà  la  Francià  di  proteggerla  contro  clii  si  sia;  et  à  questo  proposito  mi  pare, 
che  calzi  bene  l'esempio  del  card'°  d'Esté,  il  quale  havendo  fatta  l'esclusione  apertamenle  à  Sislo 
Quinto,  non  lascio,  durante  il  suo  pontificalo,  di  stare  in  Romn  con  riputalione,  temuto  e  rispettato 
dall' istesso  papa,  perche  era  protettore  di  Francia. 

-V.  P.  R.  non  ometterà  nienle  per  far  valere  appresso  il  sig'  card'e  Antonio  la  nuova  gratia  che 
S.  S"2  si  è  compacciuta  farle,  aile  mie  instanze,  dell'  accressimento  délia  sua  pensione  sino  à  dieci  otto 
mila  scudi. 

-  E  stato  Irovato  molto  à  proposito  il  pensiero  di  V.  P.  di  doversi  proporre  il  sigr  Vincenzo  Martt- 
nozzi  per  entrare  nel  conclave3  col  sigr  card1*  Antonio. - 

Page  96,  ligne  a.  —  Hameaux,  lisez  :  des  Hameaux. 

Page  '19,  ligne  ni.  —  Degli  Poitti,  cité  en  cet  endroit,  était  un  ingénieur  italien  célèbre,  engagé 
au  service  de  l'Espagne.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  capitaine  des  Ponts,  qui  servait  dans  l'armée 
du  prince  d'Orange. 

Page  5o,  ligne  7.  —  Le  port  de  Christianpreis  était  situé  dans  un  golfe  de  la  mer  Baltique  on  91 
trouve  le  port  de  Kiel.  Cette  addition  corrige  la  note  1  de  la  page  5o. 

Page  63.  —  En  tête  de  la  lettre  adressée  à  Turenne,  lisez  :  Fontainebleau  au  lieu  de  Pans. 
Page  77,  ligne  10.  —  Douglas,  lisez  :  Duval.  Voyez  la  Table  alphabétique  au  mot  Du  Val;  rectiBei 
dans  le  même  sens  la  note  3  de  la  page  212. 

'  On  voit .  par  ce  passage ,  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  VIII  n'était  pas  encore  connue  en  France. 
La  copie  porte  bien  S.  Su,  c'est-à-dire  Sa  Sainteté.  11  semble  que  S.  M"  serait  préférable.  Celait  surtout  île  la  cour  de 
France  que  Mazarin  devait  obtenir  des  faveurs  pour  le  cardinal  Antoine 

Chacun  des  cardinaux  était  accompagné  de  deux  conclavistes ,  qui  trouvaient  souvent  moyen  de  régler  en  communication 
avec  les  personnes  étrangères  au  conclave,  et  leur  donnaient  avis  de  ce  qui  s'y  passait 
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Page  90,  note  2.  deuxième cofonne.  —  Chastas,  lisez  :  Chastes. 

P.  132.  —  A  l'occasion  de. l'indication  do  la  source  de  la  dépêche,  il  faut  remarquer  que  la  classi- 
fication des  volumes,  relatifs  à  l'Allemagne,  conservés  aux  Affaires  étrangères,  a  été  plusieurs  fois  mo- 
difiée. On  a  suivi  ici  l'ancienne  classification  des  volumes  contenant  les  négociations  relatives  aux 
traités  de  \\  eslphalie. 

Page  129,  ligne  16.  — message,  lisez  :  mesnage.  Cette  correction  rectifie  la  note  a. 

Page  1 3 1,  ligne  21.  —  casa ,  lisez.  :  caso. 

Page  l'So,,  ligne  6.  —  Clou,  lisez  :  Close. 

Page  1 '17,  dernière  ligne.  —  s'aseure,  lisez  :  s'asseure. 

Page  1  Ô2  .  note  3,  ligne  2.  —  Stollholen,  lisez  :  Stolhojèu. 

Page  1  78,  ligne  3.  —  di  Roma,  lisez  :  di  Parigi. 

Page  182  ,  à  la  fin  de  la  ligne  ii.  —  per-,  lisez  :  per  sans  trait  d'union. 

Page  19G.  —  La  dépêche  au  duc  d'Enghien  qui  porte  la  date  du  1  1  juillet  est  datée  du  ■•.  w 
dans  un  autre  manuscrit. 

Page  3/11,  ligne  8.  —  Roannetz,  lisez  :  Roannette. 

Page  3  4g,  note  1,  —  Rondovisi,  lisez  :  Rondinini. 

l'âge  328.  —  Les  lettres  de  Mazarin  conservées  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg 
ml  été  copiées  par  M.  Léouzon-le-Duc  et  envoyées  au  Ministère  de  l'instruction  publique.  C'est  d'après 
les  copies  de  M.  Léouzon-le-Duc  que  ces  dépêches  sont  reproduites  dans  le  présent  volume  en  totalité 
ou  par  extraits.  M.  de  la  Ferrière,  dans  les  relations  fort  intéressantes  de  ses  missions  scientifiques  à 
Saint-Pétersbourg,  a  publié  quelques-unes  de  ces  lettres  avec  des  variantes  qui  n'en  modifient  pas 
le  sens. 

Page  333,  ligne  21.  —  Hœnst,  lisez  :  Hœujt.  Voyez,  sur  ce  personnage,  la  table  alphabétique 

Page  363,  ligne  12.  —  garnison,  lisez  :  garantie. 

Page  373,  ligne  a'i.  —  au  ministre  d'Espagne,  lisez  :  aux  ministres  d'Espagne. 

l'âge  388,  ligne  y.  — ■  l'impudence  [de  Pau],  lisez  :  l'impudence  de  [Knuyt]. 

Page  h(iH,  ligne  2.  —  Dieppe.,  lisez  :  Neuchâlel.  La  cour,  qui  avait  passé  plusieurs  jours  à  Dieppe, 
était,  le  6  août,  à  Neuchâtel-en-Brai  (aujourd'hui  Seine-Inférieure). 

Page  677,  ligne  8.  —  Sa  Majesté ,  lisez  :  Sa  Sainteté. 

Même  page,  note  3.  —  Le  cardinal  Panfilio,  lisez  :  te  prince  Ludovisio. 

Page  'i<)3,  ligne  a(i.  —  lUm,  lisez  :  (Jim. 

I. 'étendue  de  ce  volume  n'a  pas  permis  d'ajouter  les  lettres  de  Mazarin  à  Coude,  indiquées  p.  932; 
elles  seront  renvoyées  aux  suppléments  avec  quelques  autres  pièces  qu'on  nous  a  signalées  trop  tard 
pour  qu'elles  pussent  être  publiées  dans  ce  volume. 
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